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Les  archives  de  Venise  ayant  ô\6  Iransporicesà  Paris, 
l'auleur  de  cette  histoin»  ouf  occasion  de  s'en  occuper, 
et,  (juoique  ce  ne  fut  pas  sous  des  rapports  littéraires, 
tous  les  souvenirs  que  nous  a  laissés  cette  république 
célèbre  vinrent  l'assaillir  lorsqu'il  mit  le  pied  dans  cette 
enceinte  où  semblaient  renfermés  tous  les  mvslères  de 
cet  antique  2;ouvernenient.  La  violente  secousse  que  le 
monde  venait  d'éprouver  semblait  avoir  rendu  au  jour 
une  ville  souterraine;  VœW  de  l'histoire  n'y  avait  jamais 
pénétré  :  celui  à  qui  l'accès  venait  d'en  être  ouvert  crut 
en  voir  sortir  une  Venise  nouvelle. 

Cependant  on  ne  pouvait  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  ce  dép(M  des  titres  d'une  haute  antiquité,  puisqu'il 
ne  renfermait  que  les  restes  d'une  collection  dévorée 
par  un  incendie  en  1508. 

Les  recherches  que  l'auteur  fit  faire,  quoique  la  plu- 
part du  temps  dirigées  de  loin ,  l'avaient  déjà  mis  en 
possession  d'un  assez  grand  nombre  d'extraits,  lorsque 
ces  archives  furent  envoyées  à  Milan,  pour  être  réunies 
à  celles  du  royaume  d'Italie.  Il  se  disposait  à  faire  con- 
tinuer ce  travail,  aussitôt  que  ces  papiers  y  auraient  été 
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classés;  les  événements  politiques  sont  venus  lui  en  ôter 

la  possibilité. 

Il  s'en  est  dédomniagé  en  explorant  les  l)ibliotlièques 
de  Paris.  Elles  contiennent  sur  la  seule  histoire  de  Ve- 
nise presque  autant  d'ouvrages  manuscrits  que  toutes 
les  autres  bibliothèques  de  l'Europe  ensemble.  Les  ca- 
talogues en  sont  très-incomplets;  mais  il  ne  s'est  pas 
aperçu  de  leur  imperfection,  grâce  à  l'infatigable  bien- 
xcillance  des  savants  qui  sont  à  la  télé  de  ces  établis- 
sements. 

Il  a  pris,  autant  ({uil  a  (lepeudu  de  lui,  des  rensei- 
gnements sur  les  manuscrits  existant  chez  l'étranger. 
[1  a  eu  le  bonheur  de  trouver  des  gouvernements  dont 
la  protection  éclairée  a  favorisé  ce  travail  ;  ailleurs  on 
a  refusé  aux  bibliothécaires  la  permission  de  lui  en- 
voyer les  notices  qu'il  sollicitait. 

C'est  le  résultat  de  ces  recherches  qu'il  public^  i»oiii 
servir  de  pièces  jusliûcatives  à  la  nouvelle  histoire  de 
Venise. 

Il  a  laisse  eu  italien  ou  en  latin  les  notices  dont  il  est 
redevable  à  la  complaisance  de  M.M.  les  bibliothécaires 
étrangers. 

On  a  pensé  cpi'il  pouvait  être  ulde  de  [)réseuter  dans 
un  ordre  systématique  l'ensemble  des  matériaux  que  les 
principales  bibliothèques  de  l'Europe  offrent  à  ceux  (jui 
voudront  s'occuper  de  ce  sujet.  Quelque  étendu  que  soit 
ce  travail,  l'auteur  est  loin  de  le  donner  pour  complet; 
il  doit  avertir  que  sur  à  peu  près  quatre  niille  manus- 
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nits  tlonl  il  [nililic  l;i  nolici^  il  n"\  m  ii  i^iiôii'  (|ii('  la 
inoititM|ui  lui  iiicnt  pjissé  sous  les  \(M1\  :  c'est  à  coux 
(juisont  il  portoo  dos  (li'jxSlsilans  los(|uols  il  n'a  pu  pé- 
nétrer (le  relever  les  erreurs  cpi'il  a  eoinniises,  ou  de 
révéler  les  vérités  (pii  oui  pu  échapper  à  ses  recher- 
ches. 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  inconvénient,  et  par  cou- 
scipient  il  n'y  a  aucune  indiscrétion,  à  publier  aujour- 
d'hui des  documents  iné(Hts  sur  un  gouvernement  qui 
n'existe  plus;  surtout  lorsqu'on  en  a  soigneusement 
rejeté  tout  ce  qui  ne  pouvait  a\(>ir  d'autre  mérite  que 
d'amuser  la  malii^nite  humaine. 
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Ecrits  sur  le  (jouvcrncmciU  de  Venise. 

iH'snipfion  ou  Traite  du  tiouvcrnpmeut  cl  lU'iiimc  de  la  cilr  cl 
seij^ncurie  de  Venise,  [liibl.du  liai.  —  lu-l",  sur  vclin, 
n"  10126;  in-4",  sur  papier,  n"  10127  ;  et  iii-fol. ,  u"  u;)02.  ) 

«  (j  commence  la  description  ou  traité  du  gouvernement  et  rc- 
jiimc  de  la  cité  et  seigneurie  de  Venise.  » 

CVt  (>ii\ra;,'f'  est  important  par  sou  (Mciulin* ,  par  les  (htail^  nu  ku  v  Ikhim', 
et  |)ar  son  ancienneté,  lin  voici  à  peu  près  l'analyse,  pour  la(iiieile  il  hiillil  de 
transcrire  la  table  : 

—  De  l.i  tbmlalion  de  la  cité  «le  Venise. 

—  De  sa  situation. 

—  De  ré;:lis«Mnétn»politaine,  paroisses  et  autres  éj;lises  «le  la  cité  «le  Ve- 
nise, et  d'autres  choses  appartenantes  a  cette  matière. 

—  Des  li«jpitaux. 

—  F)ii  palais  public ,  «-t  antres  mai.sons  d'autres  gens  iiriAcs. 

—  Desliabitants,  tant  Vénitiens  «pi'élran^K'rs. 

—  De  IVl^ction  «lu  palrian  lie,  et  autres  qm  f>nl  la  charge  de^  âme:-. 


6  NOTICE     DES     MAMSCUITS 

—  Du  grand  conseil,  .le  la  nianiéie  d'épi oiner  les  genlilshonniifs  pour  .Mr.- 
dudit  grand  conseil. 

—  De  la  manière  d'assembler  ledit  grand  conseil ,  et  de  ce  qui  y  est  fail 

—  De  l'élection  du  duc  de  Venise. 

—  Des  autres  élections  qui  se  font  par  le  grand  conseil  en  général 

—  Du  conseil  des  Priés  ,  et  de  l'élection  de  ceux  qui  sont  dudit  conseil. 

—  Du  conseil  des  Dix  ,  et  de  l'élection  de  ceux  qui  en  font  partie. 

—  Des  trois  conseils  de  quarante,  et  de  l'élection  de  ceux  qui  sont  dudit 
<;onseil. 

—  Du  collège,  et  de  la  façon  de  traiter  et  expéilier  les  matières  ,  tant  par 
ledit  collège  comme  par  le  conseil  des  Priés  et  des  autres  conseils. 

—  De  la  chancellerie  de  la  seigneurie. 

—  De  la  vie  et  puissance  du  duc,  et  de  >.a  mort. 

—  Des  procureurs  de  citrà  et  ullrà,  et  de  l'église  de  Saiul-Mar.  ,  H  .l.-s 
trésors  de  ladite  église. 

—  Des  conseillers  de  Venise. 

—  Des  advocateurs  du  commun  ,  et  de  I.-ur  oflice. 

—  De  Toflice  des  seigneurs  de  nuit. 

—  Des  chetsdesestiers,  et  de  leur  ottice. 

-^  De  l'of/ice  descin.j.le  la  paix,  etcmm.'nt  se  disirihu.-  rarg.Mil  .pu'  ^\,^u^ 
de  leurs  condamnations. 

-Des  capitaines  et  sergents  qui  s.mt  .l.-put.-sa  la  gar.le.l.-  la  cite  .le  Veni^- 
et  de  l'Ile  de  Rivoalt.),  et  des  autres  cl...ses  appartenantes  a  cela. 

—  Des  juges  de  propres ,  et  de  leiu-  otlice. 

—  Des  juges  de  p(Mition ,  et  de  leur  otlice. 

—  Des  juges  de  meubles,  et  .le  leur  ollice. 

—  Des  juges  des  examinateurs,  et  de  leur  oltice. 

—  Des  juges  de  f.)restiers,  et  de  leur  office. 

—  Des  juges  de  procurateurs  ,  et  de  leur  office. 

—  Des  consuls  des  marchands ,  et  de  leur  otlice. 

—  Des  banquiers. 

—  De  la  ju.slice  vieille,  et  de  l'oflice  de  ceux  .p.i  sout  .k^putes  audit  oITico 

—  Des  supra-consuls  et  de  leur  ollice. 

—  Des  juges  .les  choses  pid)li((iu's,  et  de  leur  uflice. 

—  Du  calaveri ,  et  de  s.)n  oflice. 

—  Des  auditeurs  ^ieux  .les  sentences,  et  de  leur  .illite. 

—  Des  auditeurs  nou\eaux,  et  de  leur  oflice. 

—  Des  syndics  qui  vont  aux  cités  et  lieux  qui  sont  .le  la  parti.-  ,1e  „„.,   d 
de  leur  oflice. 

—  Des  suprà-castal.li ,  et  de  leur  office. 

—  Des  snperiores  à  suprh-castaldi ,  et  de  leur  ollfice. 

—  Des  avocats  ordinaires  et  extraordinaires. 

—  Déclaration  .)ù  git  principalement  le  gain  .pi'.mt  les  juges  ..r.linain->  et 
extraordinaires. 

—  Du  revenu  ordinaire  de  la  seigneurie  .1.'  Nei.i.e  en  général,  .-i  .l.-s  g.u- 
^c^IUMlIs  lie  ïiiUrù,  et  «le  leur  oltice. 
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—  Du  «ta»i«i  lie  la  iKHiilu'ii»'.  fl  tif  lonicf  di'  cfiix  i\u\  -oui  (1.>|>m1(s  an  ;;uii- 
M'tiKMiu'iit  iliKlil  liai  il). 

Ihi  dariti  •lu   njii  ,  .M  «If  i  t'n\  i|iii    •Mint    (lt>i>iit«'>i  an   ^(inxcincnnnl  dndil 

(laciu. 

—  Du  dari.t  tlo  la  leriiari»- .  o«  «h-  l'onir»'  «le  i  .mi\  ipii  ^ou\  (Icpulfs  au  j:.iii\  ci  - 
nenient  «iudit  darin. 

—  IH?  la  taille  do  Vintrii,  cl  do  si>ii  »>l1it»> 

_  Du  .la«  i.>  .!«■  la  tl.iuam'  ilf  uiit.  iM  df  r<»ni<c  df  «eux  c|m  s..nl  .Irpiilrs  .iii 
prti\«'m«*menl  dudit  dacio. 

—  Du  dariod»'  la  messatt'rie  .  f\  deroflict-  «If  tfM\  uni  m>mI  dqnitt's  au  ^on- 
\i*ri)*>iu)>iil  dudit  darin. 

—  Dtidario  d«»  la  tabif  et  l'issue.  «1  di-  l'ollue  di'  rcn\  qui  s«mf  diputcs  an 
K<>u\erneinfnt  dudit  daiio. 

—  Du  dacioths  extraordinaires,  et  de  r.>l1i<e  deien\  fjni  sont  ilepules  au 
gnuvemenjent  dudit  dacio 

—  Du  loute;;«i  de>  Allemand-^,  et  des  >  ire-dnuuui  dndil  fi»nle;:t>,  et  de  l'oriite 
•l'ireux. 

—  De  l'oflice  des  rai-.ons  neu\e<.  et  de  ceux  qui  sont  deputi's  audil  (il(i<e. 

—  Des  pnnidateiirs  du  M»',  et  de  leur  tifliee. 

—  Des  lonte;y  de  la  lernu-,  et  de  l'oHice  de  ceux  ((ui  si.nl  di'|nilt's  an  pm- 
>emement  deMlitsronte;y. 

—  Des  pro\iseurs  di's  Imis,  et  de  l'oflice  de  ••iix  <|ni   -ont  iIi'|miIcs  audit 
ofliie. 

Des  provi^urs  du  sel ,  et  <le  l'onice  d'ireux 

—  Des  fartions  et  diniCN,  tant  perdues  qiu>  de  Moute-NoM» 

—  De  loflice  des  caisses,  et  de  «eux  <pii  sont  dt-puti's  au  ;:nii\crncnirnl 
dudit  oflice. 

Des  dix  sapes,  et  de  leur  oltire. 

De>  tax»>s,  tant  |M'rdne>  qu'inquix-es  au  Monlc-.No\u  cl  prêts. 

Des  taxes  des  oflires,  tant  ii  Venise  <iuc  liors  de  Venise. 

—  Des  camerlingues  de  couMUiui. 

—  De  lollice  dessus  les  chambres  ,  et  de  ceux  qui  sont  dcpiilcs  au  f;ou\ci - 
nement  dudit  oflice. 

—  De  la  cbandtre  d'imprestiti,  et  de  ceux  qui  son!  dcputi^s  au  {ionvernenicid 
de  ladite  chambre. 

—  Des  proviseurs  de  dessus  la  chambre  des  impresliti,  et  de  leur  oflice. 

—  De  l'oflice  des  raisons  vieilles,  et  de  ceux  «pii  sont  députés  audit  ol- 
lice. 

—  De  l'oflice  ou  maison  délia  Ceca,  et  de  ceux  «pii  sont  députés  au  f;ou\ci- 
nement  desdils  maisons  et  olllice. 

—  Des  mines  qui  sont  sous  la  juridiction  de  la  seif^neurie  de  Venise. 

—  De  loflice  de  l'argent,  et  de  ceux  cjui  sont  députés  au  f^ouverncuH-nl  dndil 
olhce. 

—  De  l'oflice  de  la  feuille  d'or,  et  de  (  en\  qui  sont  députés  audit  olïir  c. 

—  Des  proviseurs  de  conunuu,  et  de  l'oKice  d'il  eux. 

—  Des  écoles  et  fraternités,  confrairies,  pelile^  cl  [grandes. 
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™.m  «  "ffll:"  '"  '"'"  ""'•  "  ''"  '""  ""'  ^™'<'*'"«  -  gouverne- 

-  Des  proviseurs  sur  Teaii,  et  de  ioflued'ic^nix 

-  Des  proviseurs  sur  la  santé,  et  de  l'onice  «l'iceux 

-  Du  collège  des  médecins. 

-  Des  proviseurs  sur  les  iioiniies,  et  de  leur  oflice 

-  De  roftice  des  Dix,  et  de  <:eux  qui  sont  .léputés  à  son  gouverHemenl. 

-  De  1  ofLcedel  annexent,  et  de  ceux  qui  sout  d.'.putés  audit  onice 
>—  Des  appouiteurs,  et  de  leur  ofiice. 

-  De  la  maison  de  l'arsenal  et  des  pro^ise.us  de  hulil*  maison    de  leur  ol- 
fi<  e  et  de  la  munition  du  <onseil  des  Dix.  ' 

-  De  l'amiral  du  port,  et  de  sou  oflice. 

-  Du  g.M.vernement  .les  autres  cités  et  lieux  qui  sont  sous  la  juridiction  de 
la  seigneurie,  tant  du  côté  do  la  n.er  ,p,e  du  coté  de  terre 

...^",*s;ir;:::;,:, tir '"■'"-'  --^  '"- "-  ■'■• 

««Ii^He  T'nl'r  irl"  ""  """,  "'  '"""  ""'  "■■"  "'"^  '»  '"'"'«■'•-  -!'■  '•■• 
seigneuiie,tant  du  côté  de  mer  que  du  côté  de  terre 

-Dubaillifquiesl  envoyé  à  Cmstanlinople,  et  de  son  oflice 

-  Des  consuls  qui  sont  envoyés  en  Alexandrie  et  a  Dan.asque ,  et  des  ol- 
fices  d  iceux.  ' 

-  Du  conseil  de  Douze,  et  derolTice  dudit  conseil 

-  Du  ^  ice-domino  (pii  est  envoyé  à  Ferrare,  et  de  son  office 

Kw  "r:c:;:r''''  "'"  ™™"''  ""  '"'='«""""■  »"  '■••"■•■•»  ■■ 

.■<  7o.''::,;ir  :"""'"■  "  "^^  ^"'"^^ -"•  ■■-■-'«  -"«i^  -.>».-. 

-  De  la  gallée  de  Zaf,  et  des  pèlerins  .pii  s.int  en  Jérusalem 

-  Des  autres  na^  igations  ,p,i  sont  laites  par  les  Vénitiens  ave.'  nefs  et  aulrr. 
navires  en  divers  lieux.  mjuii.s 

-  Des  naviresque  la  seigneurie  de  Venise  use  h  la  guerre  de  mer 

tileT  s'annent'""'  ''"'''"  ^"  """"'  '^^  '''  '"''"''  ''  ^'"""'^"'  '^^  *5«"**-  -"- 

-  Du  capitaine  de  Ciouif ,  et  de  son  office. 

-  Des  pro\  idateurs  de  l';irmée  de  mer,  et  de  leur  office. 

-  Des  snprà-comiles,  et  de  leur  office 

lisTef'  ^""''''  ^''*"'''^'''  "'  '''  '"""'  '''"*""''  "'  •^"«"•='-^«""i*^'^ .  •'•  '!«'*  l'asi- 

-  Des  galléos  g,.,sses  qui  sont  envoyées  à  la  guerre  ,  et  .les  capitaines  pa- 
trons, et  siipra-comites  d'icelles.  '  ' 

relies,  et  de  la  laçon  qui  se  tient  pour  armer  icelles. 
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—  m-^  tiisU-^,  t-t  ilo>  Mi|ua-r.>imtcN,riitll.-x 

—  Du  iH.ml.ir  ,Us  ».i\in>>  ,,110  ...iimimuiiu-nl  tifiil  la  mii;ii.iiiu-  ni  mut  pai 
t*>iU|iâ(ie  iMix  t>l  (♦•inps  lU'  ;;iu'rrf. 

—  I)e(ii\frs  iMMirs  tles<|iK'ls  la  s»-ij;ii«-iiri.'  dt-  Vniis,-  tis«-  .nirl(|iifr,.i>  |mi 
rniert^,  en  la  ^luorro  il»«  terre. 

—  Des  fjeus  ,les«iiiels  la  seigneurie  .le  \  enise  se  sert  a  l.i  -11. ne  .le  terre,  .1 
.les  linilenanls,  ea|iilaines  et  f;.>u>ernenrs  t;eu.>rani  el.les  c.hkIiu  tenrs  .le  nèiH 
«l'arnies. 

—  Des  {apitaims  et  chefs  .l'arhaleslriers. 

—  I>es  eliel's  .le  strali.iles. 

—  Des  rai»itaiues  et  e.Mn.'stal.l.-s  .les  -.mw  ,1,.  |„.,i. 

—  I>es>;a^esel|>a>einents,les  ^ens  .!.•  .Ii,-\aii\  <|iii  servent  la  s.'i^nenri.-  a 
la  f-iiem'. 

—  I>es  ^au.'s  H  |k;i>.>iu.>Mts  de  fj.nisde  pi.-.!. 

—  DtNeenie.les-pi..nniers,  (»,«'>  aii\  .le  >..nnn.-,  .  Iiari..ts  .•!  .  Iiarr.'tt.'s.|niise 
la  s«i^au>iirie  a  la  j;iierre. 

—  m^  pn.\i.latoniN  pn..raii\,  ,t  .l.-s  autres  pr..>i.lal.ius,  ,l.'s  tresmiers  ,-r 
•le  leur  .»llite.  ' 

«'  Ci  comnu'iKv  la  (lesmpti.m  ou  traite  du  -..iiNcriicniciil  et  ir- 
uiim- (If  la  cite  vt  sv\>im'ur'u'  de  \«'iiisr.  »   (    \ff,  rfr.  ) 
t  "est  le  MM^nie  .Mivrape  .pie  le  pr.^-e«lent. 

Il  f:overno  (|<'l!,)  StaU)  \  cncto,  dal  cavaiiciT  Soraiizo.  (  /;//>/.  r/c 
Monsieur,  à  lArsrnaf.  _  IN"  54,  in-fo».  ) 

Tel  ..uua«e  .-si  ex.-.-!l,.nt.  .te  n.-  lai  >u  .  it.'  nulle  part,  .M  je  n'en  c.nnais  pas 
.l'autre  <.»pie.  ("est  un  eeril  .le  .leu\  .  enl  rin.piant.'-si\  pa-.>s.  Il  .l..it  avuirété 
•  oniiH^s..  ^,.r^  la  lui  .In  dix-septien.e  si.cle;  rar  l'auti-nr  v  parle  d.'s  plares  de 
la  s.i.la,despina-l,..nna,  et  des  GralniM-s,  comme  .les  seul.'s  p..ssessi<>ns  de 
la  ropuhli.pi,.  dans  l'Ile  de  Can.lie  :  .►r,  la  r.-p.d.li.p.e  p.'r.lit  l'il.-  d,-  Can.li.' 
en  mwt,  H  ces  places  en  1715.  In  autre  passai;e  .le  ,et  ..uvraf-een  in.li.pi.-  la 
date  a%.T  plus  de  priVision.  L'aul.-ur,  ra..jntant  un.-  ane<,l..le  .le  l)..minJ.pie 
('..ntanni,  s'exprime  ainsi ,  Vnvaul-dnnwr  doge.  l)..miiii<pie  O.ntarini  r.-na 
«lo  l6W>a  IHTi.  Celiu  .pii  len-mplara,  Nicolas  Soran/..,  ne  ><'-.ut  <|iie  jusq.rcn 
HiTG.  Lanteurc^crivait.loncs.Hisle  .Ir.fiat  .lu  successeur  de  celui-ci,  c'est-à- 
dire  sous  Louis  Cuntarini,  .p.i  n-na  .le  lo7(>  à  igs;5.  L'auteur  fait  le  tableau 
du  lî.MM  .'rn.-m.iil  v  .nit  ien  Qii  .L.nnant  t.His  les  détails  iK^cessaires,  sans.lescendre 
jns.pi  aux  muu.tit-N,  et  avec  une  saf;acité,  une  force  de  t.-te  que  je  n'ai  aperçue 
dans  aucun  autre,  Frà  faolo  seul  excepté.  Mais  il  a  sur  celui-ci  un  avantage 
unm.-nse,  par  la  n.,blesse  de  l'ol.jet  .pril  se  pr<.pose.  Tout  le  ^.'ni.!  .le  lYà  l'aulo 
s  est  appli.,ué  à  coasolider,  à  élen.lre  1.-  p.Mivoir  .le  r..lij;arclne,  et  il  .lonne  sou- 
vent des  conseils  pervers.  Soran/.o,  an  ontraire,  ne  .lissinnile  ni  ce  que  celte 
uMirpati..!.  .lu  p.,uxoir  a  d'.Hlieux,  ni  le  .lancer  qu'elle  fait  courir  à  la  répu- 
blique. s.m  livre  est  écrit  avec  une  lilt-rlé  que  je  n'ai  trouvée  dans  aucun  au- 
teur vénitien,  et  cette  liberté  n'est  point  satirique. 

On  conç..it  que  cet  ouvrage  naît  pu  être  public  tant  que  le  gouvernement  ve- 
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iiitioii  existait.  Userait  à  désirer  qu'on  l'imprimât  aiijdurd'hui,  on  aurait  lin 
l)on  livre  de  plus.  J'y  ai  remarqué  que  l'auteur  avait  connaissance  des  statul> 
secrets  de  l'inquisition  d'titat;  car  il  en  cite  quelques  articles,  et  ses  citations 
prouvent  l'autlienticité  des  copies  (pie  nous  en  avons,  et  dont  je  ferai  mention 
ci-après. 

Mémoire,  en  italien,  sui'  le  gouvernement  de  Venise.  (  AjJ.  étr.  ] 

C'est  un  ouvrage  assez  étendu  ,  (jiii  traite  du  gouvernement  plutôt  que  de  la 
statistique. 

De  Institiitione  Reipublica'  Venetiœ.  f  Bihl.  t/ii  Hnt    —  \°  .ïSTs, 
in-fol.) 

te  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  DulVesne.  lUen  no  donne  à  con- 
naître (piel  peut  en  être  l'auteur.  On  lit  à  la  lin  du  \olume  celte  note  d'une  écri- 
ture dilTcrenle  :  ■'  Ne!  oi»era  antecedciile,  De  /{ci/iiihlici-  \  cnrf.c  Fonnd,  nunc 
'<  cosa  alcuna  coniro  principi  o  hiioni  coslumi,  mit  ton  purila  <li  lingua,  cose 
<<  de^ne  d'esscre  conunnnicate  (nlj.i  stamjja. 

«   .1.    l'"rL<;t\TIO  Kl,"   SF.liM. 


Cette  approbation  donne  lieu  de  pen-^er  (pie  l'ouvrage  était  desliiK-  à  l'im- 
pression :  mais  j'ignore  s'il  a  été  publi»'. 

L'approbation  étant  signée  du  P.  Fiilgence,  l'ouvrage  doit  t'-tre  du  commen- 
cement du  di\-septièine  siècle. 

IJbro  del  sito  oïdine  e  magistrat!  dx  Venezia.  (  liibl.  du  liai, 
dans  un  recueil  de  pièces.  —  N"  S0'.)7,  iii-t".  " 

ô    ô 

Cet  ouvrage  est  di\isc  en  cinq  livres.  Il  ne  m'a  jia^  paru  contenir  des  p.irli- 
cularités  qui  ne  fussent  point  ailleurs. 

De  Veneta  Reptd)Iiea.  [Jh'hI.  du  Boi.  —  \     nuis  —  i:)(i;»,  in- 
fol.  ) 

Ce  manuscrit  pro\  lent 'le  la  iiibliollièipiede  la  Sorbonne  :  c'est  le  liMe  de 
Gaspard  Contarini,  (pii  a  été  imprimé  en  latin  et  traduit  eu  français. 

De  Magistratibtis  l\eipid)licœ  \  enettclibri  quinque,  auctore  (lon- 
tareno.  (  liibl.  du  lioi.  —  ^""  ()95,  in-l".*) 

Cet  autre  exemplaire  de  I'ou\  rage  de  Conlariiii  pro\  ienl  de  la  bibliotiiè(|uede 
(laignère. 

De  Magistratibus  et  republica  A  enetorum  lib.  N  ,  auctore  (^on- 
tareno.  (  fiibl.  du  Roi.  —  N°  ô880,  in-fol.  ) 

Autre  copie  du  même  ii\  ic. 

C.asparis  Contareni  eardinalis  De  Magistratibus  et  Republiea  >  e- 
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lU'lwum.  [ISif'l-  'II'  Thomas  Joseph  l'arscUi,  huilH  de  l'ordn' 
lit'  Malte  à  \rinsf'.  Om\.  ('h.Mt..  in-l".  ' 
\nlrt>  CKyir 
DonatoGianotli,  l.ibrotlclla  Ucpubblioadr'  \  ciic/.iani.  [liihl.  liir- 
cards ,  à  Florence  ,  catal.  de  Jean  Lnncitt.  —  In-I";  m"  â.  ^ 

Rf lazionedi  Vriic/ia, th'l suo inaijistrato, dcH  iiitratc, dcsiMi/iDiic 

dell'  anime,  dcl  noxt'ino  et  dcl  numéro  dcllc  j:alere  ehe  piio       '     ' 
armare;  al  St-r'""  \W  di  Spairna.  (  llibl.  du  lioi.  —  N"  lorJT, 
in-4".  )  2 

l'e  iiu'inuiri' f>l  lorl  tonrl  II  y  a  qiiiliiin>-<  «li-lails  sm  raniiniuMil  îles  ^.t- 
lerps  \«^nitiriin«->. 

KelazioiU'  di  Vene/ia,  di  Mioi  St;ili  leneslii  et  maiitliiii,  dcll' 

intrate,    iroveriii   militari  ed    armata   lom.  '   llih/     du   lioi. 

—  N"  lorjT.  iii-i". 
•» 

(V  Mémoire  Mir  V«'iii>f  in-  m'a  i*:\<  \>m\\  conlciiir  <K's  i)arli(  iilarit<'s  rniiar- 
)|iiaM«-<  Il  n'a  pas  él«>  fait  par  iiii  \  T'iiilit-ii,  à  ni  jn^cr  par  qin'l(|ii('s  o\pns- 
sions  satiritpirs.  On  n'y  parh-  point  il<>  Chypre,  mais  on  y  parle  de  Candie; 
il'ou  il  faut  roncliirc  que  <«'ttr  rrlalion  a  iMi'  t'crite  a|)rés  la  prise  de  la  preniicrc 
de  ces  Iles,  cpie  les  Turcs  envahirent  'O  l'.'n.  et  ,i\ant  la  uiierrt'  <li'  Candie. 
c'est-a-dire  antérieurement  à  ie)i'i. 

De  la  Republique  de  Venise.  [liibL.  du  lioi.  —  .\"  ioi:5s,  in-4".) 

Dans  un  retueil  dci)ieccs.  Col  une  notice  do  sept  pages,  et  par  e<»nse(inen| 
tH-auc4)up  trop  succincte  i>our  jwjuvoir  présenter  des  notions  (h'  iiueKpie  inlérèl 
sur  un  sujet  si  t'iendu . 

Rela/ione  délia  Hepubblica  di  ^'ene/ia.  { liibl.  de  Saint-Marc, 
catalogue  d'Antoine  Zanetti .  —  Cod.  Chart.  sœc.  xvi,  in- 
fol.;  folior.  100,  n"  20.  ) 

Utia/ione  di  Venezia,  ove  si  \ede  il  pi-incipio  délia  sua  edifi- 
eazione,  riti ,  forze  maritime  e  terrestri,  entrate  et  spese  pui)- 
bliche;  il  modo  e  forma  del  suo  governo,  corne  pure  dell'  ade- 
renze,  e  corrispondenze  con  tutti  i  prineipi  di  Kuropa.  ''  Bihl . 
des  Catnaldulcs  de  Sainl-Michcl,  à  Murano,  calai,  de  Mila- 
relli.  —  In-4",  n"  9.53.  ) 

jNarrazionc  délia  Repubbliea  di  NCnezin,  délie  eose  pin   nota-       i-vu 
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bili,  nelhi  quale  si  traita  de'  luoghi,  stati  e  fortezze  ehe  pos- 
segono  qiiei  signori,  etc.,  da  Francesco  Maricaldi.  (  Bihlioih. 
(le  Murano.  —  111-4°,  n"  285.  } 

Relazione  di  Venezia  e  del  suo  governo.  Bibl.  lUccardi,  a  Flo- 
rence. —  Cod.  Cliart.  in-fol.  n"  14,  ) 

Lettere  relative  allô  stato,  costunii  di  Venezia;  questesono  xiiidi 
numéro,  e  l'anonimo  seritore  ragguaglia  in  esse  con  niolta 
preeislone  il  suo  correspondente  dei  partieolari  di  quella  re- 
pubbliea.  (  Bibl.  Riccardi.  ] 

Nella  prima  (lopo  brève  preainbiilo,  comiiuia  dall'  imli\i(liiarc  le  'l\  piii  (îis- 
liiito,  e  piii  aiitichc  faiiiiglie,  ortlinantlone  la  série  aU'abelicamente  eiii(li\i- 
(Uiaiiilo  siifciiilaniciite  i  preiii ,  l'origine,  e  i  parlieolari  tli  eiascbadima  di  esse, 
passa  ili  poi  a  parlare  (lt;l  coiiie  aile  ')A  délie  se  no  a^^iimser»)  ât;,  délie  <piali 
espoiie  |)iire  la  série,  et  in  t'Tzo  Inojio  niostra  eonie,  progredendo  i  Icnipi,  il 
numéro  délie  laniii^lie  i)atri/.ie  erebhe  lino  a  l.jO,  esi  délie  'M\,  eome  délie  rima-- 
nenti ,  con  online  aKabetieo  tesse  in  brève  la  storia  pcr  darci  la  loro  ori^iim- 
e  indicare  il  tempo  in  cni  aleune  manearono. 

l^a  seconda  leltera  rii;narda  la  magislratura  del  Pregadi ,  dellc  qiiaran7.ir 
«•  dandosi  l'origine  i  eariclii,  i  diriltidàcliè  n'  è  rivestito  :  vi  si  parla  dei  can^^ia- 
mi'iili  elle  il  t(Mii|M)  \'\  ba  introdotli  si  nella  forma,  numéro  d<-^li  indixidué 
e  prerogati\e,  eomenelle  allribuzioni,  e  per  eotal  modo  l'autore  traccia  la  storia 
del  pnbblico  rej;inie  dalT  anno  V'iT  lino  al  IGôO,  epoca  in  cui  probabilmente 
scriveva.  Vi  si  aeecnna  pure  la  eonf-iina  del  Tbicpolo,  rimetlendo  i  euriosi 
acercarne  i  partieolari  nclla  cronica  dcir  Abbontio. 

IN'elle  (piattro  lettere  cbe  se^nono  si  parla  dei  nomi,  orijiine  e  qnalita  délie 
lami^lie  cbe  con  lo  sterzo  di  KIO  mila  ducati  in  snzzidio  del  pnbblico  erario  ol- 
tennero  1'  onore  del  patriziato.  Anco  di  cpiesta  si  da  l'origine,  e  la  qualità,  an/i 
di  ])iii  si  nota  (pianti  voti  favorevoli  ottenne  ciascnna  nella  sua  ammizzionc, 
ipianti  contrarj,  e  (pianti  non  sinceri  o  dnbbii. 

INella  settima  si  parla  dalla  forma  del  governo,  délie  relazioni  cbe  esso  inan- 
tiene  coudi\erse  coiti,  seiiza  per»)  esserne  grand  l'atto  amico  ;  si  passa  (piind 
a  lare  il  carattere  délia  città,  dei  costumi ,  e  inciin;i/ioni  degii  abitanti,  non 
Ni  tacciono  i  vizzi  ne  le  abitiiale  prepotiMize  délia  noitiltà,  (ome  la  sciiiaxilu 
c  Toppressione  del  popolo ,  e  si  concbinde  die  in  Venezia  tulto  c  interesse 
lii)idine. 

L'autore  nell'  ottava  ragiona  délia  sitnazione  dellà  ciltà,  dell'  aria,  e  d'altri 
simili  partieolari ,  del  numéro  délia  poitolazione,  di  dove  se  le  porti  il  neces- 
sario  vitta  ,  c  quindi  dei  tribuuali ,  iilizj  ,  magistrat!. 

Anco  la  noua  traita  dei  magistrali,  e  singolarmente  dei  procmatori  di  S.  Mar- 
co, il  consiglio  grande,  de  pro\\e<lilui  i  e  in«li\  i<bia  le  loro  alhibuzioiii  e  salarj. 

Si  parla  nella  décima  degli  impiegbi  e  impiegati  di  Terra  ferma  (  orne  altresi 
d'Istria  ,  Dalmazia  ,  I.e\ante  ,  etc. 

.N'eir  undecima  si  indi>iduano  i  porti  ne"  (inali  vi  b,i  con>olato  venezzianf- 
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II'  ti>i(i  alU*  (|iiali  la  i  i'|iiilil>li(  a  iiiaiiil.i  aiiili.iM  ialoi  i  <>  lappicMMitaiiti,  non  lui'no 
<  lio  i  iiiiiiistii  fstci  I  <  lu-  t'vx.i  iirc\tv 

l/iii«li\  iiliia/ionc  <l)-i  ouiliiii  ilollu  >lat<i,  «Mitralc  lissc  dclla  i t'|iiil)lilj(  a  .  c  dello 
Mi«'  sp»"H*  onliiiarir  lomia  il  so;;;jotto  di-lla   Ml  loll«ra. 

I^  dofima  Wria  |Mrla  dello  rorinalilct  dcl  rici'viiiionto  o  (raltaiiuMilu  de*  lui- 
nislri  estori, o  |H'r  ultiiiio  d»'l  roim»  il  novonio  si  (oinporta  cou  {"U  tbrei,  Tnr- 
«iii,  Annonj ,  Ciiori ,  otc,  rh««  sono  in  Vono/.ia  |»«'r  raj,'iono  di  Irallicit  ) 

(  Ji-  laisse  iMi  italien  ,  afin  qiroii  les  dislinpie,  les  iioUees  qui  m'ont  *Me  en- 
\o\»^»s  par  MM.  les  biltliolluTaires  toscans.  ) 

Rclîizioiu"  lU'Ilo  .stiilo,  l'ostiiini,  disorilini  v  liincdii  di  \  inczia. 
liibl.  Slusùina,  lionui';  Mouf/uucon .  ) 

Relatione  délia  repubblica  di  Vcnezia,  al  tt'inpo  dil  do-^c  |»io- 
tro  Loredaiio.  (  liibl.  du  lioi.  —  ^"  i  r.Ks  —  780  ,  in-lbl.  ) 

Cette  relation  «luit  »Mre  do  \'mM  à  t.")70,  |)uis(i(ie  le  doge  IV  Lonklan  ne  r»>4;iia 
'jue  dans  tel  inter>alle. 

Uelatione  di  Venotia,  d'iiicerto  autore.  (  liibl.  du  Hoi ,  dans 
un  recueil  intitulé  :  Rolationi  di  Vcnetia,  cd  allii  discorsi. 
—  Q.  N°31,  in-4".  ) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bihiiotlieciiie  de  l'ontanieii. 

Discours  touchant  les  forces  et  le  gouvernement  de   l'illustris-       icos 
sime  république  de  Venise.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  il,  in-fol.  ) 

Dansun  recueil  intitule  :  >  Mémoires  et  traités  concernant  les  royaumes  de 
>  Sicile  et  de  Naple.s,  traites  entre  la  repul)li(|uc  de  A'enise,  les  rois  de  France 
"  et  les  Hollandais ,  traité:i  et  autres  actes  de  la  républi({ue  de  Gènes  avec  les 
■<  rois  de  France.   » 

Ce  manuscrit  a  fait  partie  de  la  collection  de  Brienne.  L'auteur  fait  une  très- 
courte  énumération  des  possessions  vénitiennes.  H  évalue  les  revenus  ainsi 
qu'il  suit  : 

ducats  d'or. 

Brescia  et  Bergame ,  plus  de 300,000 

Les  autres  provinces  d'Italie 000,000 

Venise 700,000 

Produit  du  sel 500,000 

Total 2,000,000 

Cette  estimation  est  intérieure  à  peu  près  d'un  tiers  à  celles  des  autres  au- 
teurs contemporains. 

Passant  aux  forces  de  la  république ,  il  dit  que  les  fantassins  ont  de  deux 
écus  à  cinq  écus  de  solde  par  mois ,  suivant  l'urgence  des  besoins. 

Les  hommes  d'armes,  qui  doivent  chacun  avoir  deux  chevaux,  cent  vingt 
ducats  par  an. 
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\  ifiit  «Misuitc  la  ik'scri|)liuu  do  rar.seiial ,  où  raiitoiu  a  coiiipU- jiisqirà  il«'ii\ 
«mis  ^ah'ios,  outre  iin  cfilain  iiomluc  (|iii  était  à  la  mer. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  qiieliiiies  réllexioiis  sur  le  j;oiiveniement  «le 
cotte  répiiblifiiie  ,  et  sur  ses  rapports  avec  les  autres  Ktats. 

On  voit  (pic  cet  ouvraf^e  est  l'ort  insuflisant  pour  domier  une  klée  de  celle 
puissance. 

ncllaHepubblicadi  Venetia.  [Bibl.  dv  Bot.  —  N»  2086—  1431. 
in-fol.  ) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  «  Pièces  italiennes  ».  Manuscrit  dans  un  tel  état  de 
<léf;radation  qu'il  n'est  pas  lisible. 

Ou  voit  seulement  que  c'est  un  mémoire  statistiipie  sur  la  république  de  N'e- 
nise,  et  qu'il  présentait,  relativement  au.v  déi)ensesde  l'i:tat,  quelques  détails 
«pi'oM  doit  regretter,  parce  qu'ils  ne  se  trouvent  point  ailleurs. 

Rt'latioiu'  dc'llo  stato  c  governo  délia  sercnissima  signoria  c  re- 
|)ul)l)lica  di  Venetia,  al  catolico  rè  Fllippo.  (  Bibl.  du  Roi. 

—  Ibid.  ) 

Cette  pièce  est  un  peu  moins  illisible  «jue  la  précédente. 

Hclazione  di  tutti  principi  c  repubbliobc  d'Italia.  [Bibl.  du  Uni. 

—  JN"  10,  in-fol.  ) 

Dans  un  recueil  de  la  collection  de  Brienne,  intitulé  :  <•  Relations  italiennes 
|)our  servir  à  l'iiistoire  de  ir>!)7  à  lfi5G.  >■  C'est  une  notice  qui  ne  représente 
ni  des  faits  assez  antUenlicpies  ni  des  renseignements  assez  détaillés  pour  <proii 
puisse  en  faire  usage. 

icos.       Discours  touchant  les  forces  et  le  gouvernement  de  l'illustris- 
siine  republique  de  Venise.  (  Bibl.  du  Boi.  — IN"  45,  in-fol.  ) 

Dans  nn  it  eiieil  <le  pièces  provenant  de  la  collection  de  Diipuy.  C'est  un  me- 
ntoire  trè.s-coui1  et  de  peu  d'intérêt. 

23  .icpiemi.re  Discorso  politico  sopra  tutti  li  prineipati,  potentat!  e  dominiid'l- 
"^^3.  talia.  (  Bibl.  du  Boi.  —  Q.  IN»  31,  in-4".  ) 

Dans  un  manuscrit  piovenanl  de  la  bibliotlièque  de  Kontanieu,  intitulé  : 
■c  Relatione  di  Venetia  ed  altri  di.scorsi.  » 

L'article  île  Venise  dans  ce  discours  politi«pie  n'occupe  que  quatre  ou  cirwi 
piiges. 

itmi.       Relazione  dello  stato  e  forze  di  tutti  li  prineipi  d'Italia.  (  Bibl.  du 
Uni.  —  N"  .'i32.>— 10048,  in-4".  ) 
10 

Daiisnn  uianuscril  de  la  bibliothèque  Colbert,  intitulé  :  ^  Relatione  délia  citla 
di  Kiinia.     l'une  des  piè«es  (ju'il  (untient  rsl  la  copie  de  l'ouvrage  précèdent. 
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Urlatioiio  lit-Il'  Italia,  lalta  a   2;'.  ili  sclU'inhic   M.i:j.   [liihl.  ,/„        //,„;. 
/i*  /.  —  \"'  .'1:11' I  —  tooiîs.  in-r.  ) 
'2    2 

DaiiN  1111  iiiaïuiM-rit  de  la  liilili(>lliri|iit>  (.'«iIlK-rt ,  inlidilc  :  l>iMMst>s  l'.t'la- 
lions.  «  C"e>l  eiu«»ro  une  aiiliv  «KpiiiUi  nu'iiicoiiMam',  mais  (•«•lit'-»  i  ni  ddimo 
'a  «lali'  pnvisr. 

Ht'iatioiu"  (U'Ilo  stnto,  rostuni ,  disortlini  c  rinu'dii   di  XCncfia.    wirsir.io 
li.bl.  du  Hoi.  —  y.  N'':Jl.  in-l.  ) 

l.'aiiteiir  Iraile  sucrossivtMnenl  des  iiohies,  des  citadins ,  do  pnlics,  des 
niiiinrs  »«t  iJo-;  roIif;imscs. 

Hcintionc  di  tutli  li  priiu'ipi  v  iTpnbhliilic  dllalia.      Iii()l.  dn 

liai,  —  N"  000  (1  1  10,  iii-r. 
2  S.', 

l)an>  nn  retncil  intilide  :  ••  C'ose  inodcrno. 

0   taltlean   |Militi«|no  de  Tltalie  cuiitient   quf|(|ni-s  ronsei^nenirnls  utiles. 

L'Italie,  dit  l'autnir,  est  divist'e  entre  onze  Ktats  et  qiiel(|nes  princes  cpii 
•'  n'exercent  pan  la  pnis.sance  souveraine  dans  tonte  sa  pli^nitnde. 

■   I,cs  princes  du  premier  ordre  M)nt  le  souverain  |ioMlile  ,  le  roi  calliolicpie 
••   <|ni  [►os.si'.le  Milan  et  Naples,  les  tn>is  n'-pnl)liipics  de  \  eni>e,  de  dènes  et  d  • 

Lnc<pie^,  les  ducs  de  Sa>oie,  de  Toscane,  de  Maiitone,  de  Modene,  et  d'ii- 
•    hin.  I,«*s  antres  princes  on  barons  -ont  le  prince  de  (;iia>l;dla,  le  manpiis  de 

C'astitilionc,  a%eccen\  île  la  maison  do  Gonzajiue,  le  prince  de  la  .Mirandole, 
.  le  prime  de  Massa  et  de  Carrara  ;  les  seigneurs  de  Monaco  et  de  C'orre^^iio , 

et  «pielipies  (tarons  romains,  «pii  n'ont  {Htint  la  faculté  de  battre  monnaie ,  et 

qui  dépendent  du  ppe.  »  Cette  énimK>ration  fait  connaître  à  peu  prè.s  l'é- 
|HM|ue  ou  ce  m<''moire  a  <^té  HrW. 

le  me  Imrne,  |)onr  en  donner  une  idée,  à  analyser  ce  qu'il  dit  de  Venise. 

"  La  république  exerce  la  pleine  souveraineté  ,  et  prétend  ne  relever  d'au- 

■  pune  puissance,  quoique  le  };ran<l  seigneur  ait  eu  quelques  prétenticjns  de  su- 

•  zerainete  sur  Corfou.  KUe  possi'de  dans  la  terre  ferme  d'Italie  :  Padoue,  Vi- 
"  cence,  Vi-rone,  Rrescia,  B«'rîianie  ,  Trcvise  et  Crème,  le  T'rioul,  le  royaume 

•  de  Candie  ,  Corfou  ,  et  beaucoup  de  points  sur  le  littoral  de  la  Croatie,  de 
«  l'Esclavonie  et  de  la  Dalmatie. 

"  Le  gouvernement  e-t  entre  les  mains  des  nobles,  qui  sont  en  g<'néral  fort 
••  habiles  dans  les  affairexI'Ktat;  mais  leur  grand  nombre  occasionne  des  dis- 
«  cordes  et  quelquefois  la  révélation  de  leurs  secrets. 

-  Les  revenus  de  la  république  sont  évalués  à  trois  millions  de  ducats  d'or,    ■ 
.    dont  huit  cent  mille  proviennent  de  la  seule  ville  de  Venise,  qu'ils  appellent 

■  le  magaMU  de  l'Italie. 

'I  Elle  pent  armer  au  moins  cent  galères. 

.<  En  p'-néral  cet  État  manque  d"liomnie>  poiii  le  de\ei(.]tpement  des  forces 
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<>  ([uo  son  clondup  oxisorait ,  cl  ilo  crains  pour  la  siihsistaiirc  ik-  la  rapitalc, 
"<  dont  la  population  est  l'vahu'c  à  ■!'M),000  âmes.  » 

Les  détails  que  l'autour  doniu'  mm-  li";  pftits  princos  sont  la  partie  la  jiliis 
curieuse  de  ce  mémoire. 

Pétri  Pauli  Vergerii  Justino-Politani  liber  de  Polilica  Vene- 
toruni,  corumque  lejsibiis  ac  nioribus,  urbis  situ,  naturaque  rc- 
gionis.    Bibl.  du  Roi.  —  N"  r>87i),  in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  est  du  prlit  nombre  de  ceux  existant  à  Paris  que  je  n'ai  pu 
examiner  (ils  se  réduisent  à  deux  ou  trois).  On  ne  l'a  |>as  retrouvé,  soit  qu'il 
ait  disparu, soit  qu'il  ait  changé  de  place.  J'en  copie  le  titie  .sur  le  catalojiue. 

Ce  «atalogue  annonce  qu'il  y  a  dans  le  même  >olume  un  autre  ouvrage,  in- 
titulé :  Anomjmi  Chronica  Italiana. 

Je  trouve  dans  la  préface  que  le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Mare,  Mo- 
relli,  a  mise  à  la  tête  de  son  édition  de  la  Vie  du  doge  André  Gritti,  par  Nicolas 
Barbadico  ,  qu'il  existe  un  livre  imprimerie  Pierre-Paul  Vergere ,  intitulé  : 
«  De  lU'publica  Veneta  »  ;  mais  (pi'il  est  très-rare. 

IN'ayant  i)u  avoir  sous  les  yeux  ni  ce  livre  ni  le  manuscrit  cité  ci-dessus,  je 
ne  puis  juger  si  ce  sont  deux  ouvrages  dilTérents. 

Instruction  sommaire  de  l'état  présent  de  la  république  de  Ve- 
nise, de  sa  manière  de  gouverner,  de  ses  conseils  ou  assem- 
blées, quaranties  civiles  et  criminelles,  magistrats  et  inqui- 
siteurs d'État,  etc.  ;  habillement  des  nobles  selon  les  diflerentes 
charges  et  saisons,  étendue  du  domaine,  revenus,  et  plusieurs 
autres  particularités  curieuses  ;  familles  des  nobles  anciens  et 
nonveau.v,  avec  explication  de  bien  des  choses,  ainsi  que  se 
verra  par  la  lecture  du  présent  manuscrit  fait  par  II.  I).  V., 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  avec  toute  la  diligence  et 
fidélité  possibles,  l'année  1C64.  [Bibl.  du  lioi.  — N"  10405, 
in-4".  )  -  4 

Ce  manuscrit  a  appartenu  à  la  bibliothèque  de  M.  de  Mesmes.  II  contient 
en  effet  beaucoup  de  particularités  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  ;  no- 
tamment un  état  des  revenus  de  la  république,  le  plus  détaillé  que  j'aie  trouvé, 
soit  dans  les  livres  imprimés,  soit  dans  les  manuscrits.  J'en  donnerai  un  extrait 
ci-après,  au  paragraphe  des  finances. 

RelazionedellaCittàeUepubblicadi  Venezia,  nellaqualesono  dcs- 
critti  li  principii  disua  edificazione ,  avanzamenti,  acquisti  et 
perdite  fatte,  governo,  riti,  estremi,  dominio,  forze,  erario, 
aderenze  co'  principi ,  e  differenze  con  gl'  elettori  dell'  impero 
per  causa  di  precedenza.  (  Aff.  étr.  —  ïn-4''.  ) 


Kl     l'IKCKS     Jl  SVl  K  IC  VT  I  VKS.  17 

Mt'iiu'  tiliv.    latil.  (ht  liot.  —  \".  i(>i(i.'>,  in-l".  ^  lù.trr  nu.-.» ft 

:j  109'.». 

iV  titn*  proiiiot  l><'aiK'oii|i  trop  pour  un  |KMit  m>Iuuic. 

L'aiilonr  lio  vo  li>ro  uo  ril»*  parmi  Us  iH>ss«'ssions  \onilionuo.-.  «pio  les  trois 
places  clo  la  Suda,  Spiiui-Lou^a  ft  les  (.Mabiisos  dans  l'Ilo  de  l'an«iio,  d'où  il  vo- 
snlleque  re  livre  aéti"  fait  a|wvs  la  eoiuiutMe  do  Candie  par  les  Inres  et  avani 
la  cession  de  les  trois  places  par  les  Ni^nitiens,  c'esl-à-ilire  entre  l«'s  traités  du 
i;  septembre  i (•.(.'.»  et  de  i »;•.)'>. 

Cet  ou^rap•,  quoique  assez,  court  ,  ne  laisse  pas  de  tonlenir  um  a^>^^/  lion 
noinhrt*  de  jurticidarites  à  recueillir  ;  on  >  trouve  notannnent  i"  une  analyse 
de>  raisons  que  pr«Nlnisaient  les  clecteurs  de  rr.nipire  t;erniani(iue  iiour  (|ne 
leurs  anibas.>.ideurs  eussent  la  pres«unce  sur  ceux  de  \enise,et  la  réponse  du 
ministre  de  la  republiqin*  ii  leur  mémoire 

f."  La  liste  de  tous  les  Tonctionnaires  (pii  concouraient  à  ^a(lrnini^tratioll  de 
rKlat ,  avtT  l'indication  de  leurs  traitements. 

.1"  l.e  tableau  des  revenus  de  la  r('|iulili(pie  et  de  m-s  dépenses.  Je  le  presen 
terai  ci-après  dans  le  paragraphe  des  linances. 

Rfîîlcs  (le  la  Reptil)li([U('  de  ^(•nis^•,  tirées  par  «'xtrait  des  ea- 
pitulairesde  ladite  itj)ul)li([ue.  ^    ijf.  itr.  ) 

t'et  éerit  est  dans  sa  première  moitié  une  analyse  «les  statutsde  riiu|uisiti<iii 
d'K.tat,  dont  le  texte  est  dans  le  volume  précédeid.  (/auteur  ne  les  cite  pas;  il 
les  abre',:e  ,  mais  aussi  il  y  ajoute  souvent,  .l'ai  remar(|ué  dans  .son  extrait  plu- 
sieur.-»  dis|wisitions  qui  ne  sont  [toint  dans  les  di\er.ses  (opies  cpie  j'ai  eues  sons 
les  yeux.  La  s«'conde  moitié  de  cet  écrit  est  une  opère  de  discours,  on  l'auteur 
fait  un  tableau  assez  satirique  du  gouvernement  de  Venise. 

Il  est  à  remarquer  (pie  cet  auteur,  en  parlant  <le  l'inimitié  de  la  république 
contre  les  K-spajinols,  Pattribne  à  la  guerre  des  L'sco«jnes  et  à  d'autres  désordres, 
sans  dire  un  mot  de  la  conjuration  de  KM  s,  ce  qui  porterait  à  croire  (|u  il  n  at- 
tribuait point  cette  lonjuration  aux  Kspagnols. 

Ce  mémoire  parait  avoir  été  écrit  peu  après  l'année  1075. 

Reîiles  de  la  République  de  Venise,  tirées  des  capitulaires  de  la- 
dite république.  (  Aff.  rtr.  ] 

C'est  le  même  ouvrage  que  le  précédent  ;  mais  il  y  a  de  moins  le  mémoire  s(u 
le  gouvernement  de  Veni.se. 

Grandezza  defla  città  di  Yenetia.  f  JlihI.  du  liai.  —  N"  10496, 
in-4°.  )  2 

Oans  un  recueil  intitulé  :  «  Memorie  di  |tiu  cose  segnite  in  varj  tempi.  .. 

Du  Gouvernement  de  Venise.  {  Bibl.  de  Monsieur.  —  ?s'"  55.  ) 

Écrit  formant  un  cahier  in-i"  qui  se  trouve  dans  un  volume. conlonant  Us 
statuts  de  l'inrpiisifion  d'Ktat  et  l'oirinion  de  l'rà  Paolo  sur  le  gouvernement  de 

VII.  2 
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Venise.  Cet  écrit,  en  français,  présente  d'abord  le  tableau  du  gouvernement  lU- 
Venise ,  ensuite  les  rapports  de  cette  république  avec  les  autres  États  ;  il  est 
assez  court ,  mais  très-substantiel  ;  la  seconde  partie  surtout  est  fort  bien 
traitée. 
26  janvier    Mémoire  sur  l'état  politique  de  la  République  de  Venise.  {'Aff. 

étr.  ) 

Ce  mémoire  ,  sans  nom  d'auteur,  est  accompagné  de  notes  critiques  assez, 
piquantes. 

L'auteur  établit  que  la  république  de  Venise  a  deux  ennemis  à  redouter,  les 
Turcs  et  T Autriche,  mais  que  les  Turcs  sont  plus  arrogants  et  l'Autriche  plus 
dangereuse. 

Les  forces  de  la  république  consistent  en  une  population  d'environ  trois  mil- 
lions d'àmes  (l'auteur  des  notes  dit  deux  millions  huit  cent  mille  ),  quelques 
places  de  guerre ,  et  une  armée  de  dix  à  onze  mille  hommes ,  moitié  dans  la 
terre  ferme,  moitié  dans  les  colonies  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  quelques  troupes 
légères  esclavones  et  albanaises ,  et  vingt  mille  hommes  de  milice  (les  notes 
disent  trente-cin(i  miUe  en  Italie  et  autant  en  Dalmatie  ). 

Les  foices  de  mer  consistent  en  vingt  vaisseaux  de  guerre ,  seize  galères  et 
deux  galéasses. 

On  estime  que  la  république  pourrait  porter  sa  flotte  jusqu'à  trente  vais- 
seaux, et  qu'elle  a  à  peu  près  quatre  ou  cinq  mille  marins  classés. 

Les  revenus  de  l'État  .'^ont  évalués  à  près  de  vingt-cinq  millions  de  livres 
tournois;  mais  les  sujets  sontépuisés  et  l'administration  est  infidèle.  Les  nobles 
sont  à  la  fois  princes ,  fermiers ,  et  transgresseiirs  de  leurs  propres  lois. 

A  ce  mémoire  est  jointe  une  note  sur  les  établissements  de  commerce  com- 
mencés par  la  maison  d'Autriche  à  Trieste. 

1739.  Idée  du  gouvernement  et  de  la  police  de  Venise,  par  le  che- 
valier Hénin,  chargé  d'affaires  de  S.  M.  T.  C.  près  la  république 
de  Venise.  (  Afj.  étr.  ) 

Cet  ouvrage  est  fort  étendu.  L'auteur  commence  par  un  aveu  :  c'est  qu'on 
ne  peut  avoir  connaissance  des  capitulaires  secrets  qui  sont  la  règle  de  la  con- 
duite de  la  haute  poli(  e.  On  voit  cpi'il  ne  connaissait  pas  les  statuts  de  l'iiupii- 
sition  d'État ,  du  moins  il  n'en  parle  pas. 

Ce  mémoire ,  ou  plutôt  ce  livre ,  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  con- 
tient une  notice  de  l'état ,  ancien  et  moderne ,  de  la  république  ; 

La  seconde  traite  de  tout  ce  qui  a  un  rapport  direct  ou  indirect  avec  la  police. 

Le  premier  chapitre,  intitulé  :  »  De  la  République  ancienne  et  moderne  »,  est 
une  notice  historique  sur  Venise,  très-rapide  et  en  même  temps  très-hasardée, 
(pioique  du  reste  elle  ne  contienne  rien  de  neuf. 

Le  chapitre  u,  contenant  la  description  topographique  de  Venise,  ne  pouvait 
tire  que  d'un  médiocre  intérêt.  L'auteur  évalue  la  population  de  la  capitale 
à  180,000  habitants,  sans  compter  les  étrangers. 

Le  chapitre  m,  sur  le  gouvernement ,  est  dans  le  style  admiratif,  et  on  y  re- 
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inai.|iir  pliisioiir.s  fm'iir-s  do  lait,  l/aiilfin  a  ,nMw  i\\  laiiv  iiK-iilion  dr  l.i  ,0. 
><'liiti<iii  (lu  scrrar  dcl  conxiqUo. 

Il  CM  ilit  un  mot  dans  lo  c  liapitri-  suivant,  a  propos  «lu  liviv  d'or  ;  niaisco  n  osl 
|)as  de  inauit'n'  a  donnor  une  idée  de  retle  révolution ,  le  plus  friand  événeineni 
de  riàisfoire  de  Venise;  il  semble,  à  son  réeit ,  que  ce  n'ait  été  qii'mn>  me- 
sure d'ordre. 

Los  chapitres  v  et  vi  traitent  de  la  eitadinance  el  du  peuple. 

Le  chapitre  vu  traite  du  do«:e;  les  rliapitres  viii  et  ix,  d(>s  procurateurs  de 
Saint-Marc,  et  du  i;rand  chancelier. 

Dans  le  chapitre  x,  où  l'auteur  entreprend  le  détail  des  magistratures,  il  en 
iompte  jus(|u';i  cent  <|uatre  dans  la  ville  de  Venise  seulement  :  les  détails  (ju'il 
«lonne  sur  les  principales,  connue  le  grand  conseil,  le  sénat,  le  collège,  les  con- 
seillers du  doge,  les  sages,  sont  connus.  guan<l  il  en  vient  au  con.seil  des  Dix, 
M  l'einl  d'ignorer,  quoi(pi'on  tnnne  cela  partout,  (pie  les  décemvirs,  nommés 
d'abord  pour  doux  mois,  se  tirent  proroger  successivement ,  ol  Unirent  par  se 
perpétuer.  Il  suppose  que  le  grand  conseil  essayait  celte  magistrature,  et  la 
conlirma  de  son  propre  gré;  il  fallut  vingt  ans,  dit-il,  au  grand  conseil,  pour  se 
l»ersuader  (pie  les  décemvirs  méritaient  la  portion  de  souveraineté  à  eux  confiée. 

Il  se  trompe  do  cimpiantc  ans  sur  l'époque  de  la  création  de  l'inipiisition  iVV.- 
tal  ;  raril  la  rapporte  àl'an  lôO'i,  et  elle  eut  lieu  on  1/|54.  Il  cite  sommairement 
les  délibérations  du  grand  conseil  et  du  conseil  des  Dix,  qui  instiluèient  celle 
magislratiiro;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des  statuts  de  ce  tribuiuil,  et  se  borne 
à  une  indication  géïK'ialo  et  très-incompléle  de  .ses  maximes  et  de  ses  formes. 

Viennent  ensuite  lesquarantios,  les  avogadors ,  et  les  autres  magistrats.  Ces 
notices  ne  sont  utiles  «pie  pour  aider  la  mémoire  à  se  tirer  de  la  confusion 
«{n'occasionne  une  administration  si  comi)liquéo.  Mais  il  n'y  a  que  des  détails 
tecloii(pies,  point  do  faits ,  point  d'observations. 

Quant  à  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  annoncée  dans  le  discours  préli- 
niinairo;  elle  no  se  trouve  pas  dans  le  manuscril. 

Sur  le  Gouvernement  de  Venise.  (  Aff.  étr.  ) 

C'est  un  mémoire  fait  parM.  le  Dran ,  qui  était  un  des  cHefs  du  départem«iil 
dos  affaires  étrangères. 

Aristocratia  conservata  dell'  abbate  Sguardi .  (  Biblioth.  du  frère 
Amje  Aprosio  Vintimille,  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Au- 
gustin à  Venise,  couvent  de  Saint- Etienne,  catal.  de  Thoma- 
sini.  —  In-4'',  autographum.  ) 

Politieae  Venetœ ,  lib.  V,  a  D.  vitali  Znccoli  Patavini.  [Bihl.  de 
Murano.  ) 

De  Nobilitate  etPolitica  Venetorum,  uti  dicit  Leonardus  de  Re- 
tino(  forte  de  Utino)  in  sermone  de  S.  Marco,  evangelisla. 
(  mbl.  de  Denis  Villers,  chanoine  et  chancelier  de  Vécjlisc  de 
Tournai,  catalorjup  d'Antoine  Sander.  ) 
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De  Praestantia  Venelse  politicae.  (  Bibl.  Hodleiuiui.  —  MonI fau- 
con.  —  N"  846.  ) 

La  Zuchetta ,  ove  si  contengono  tutti  li  magistrati  di  Venetia, 
rettorie  terrestri  e  marittime  del  serenissimo  Dominio  Veneto. 
(  Bihl.  du  Roi.  —  N"  10128,  in-4°.  ) 
3 

C'est  un  catalogue  (les  magistratures  vénitiennes,  avec  l'indication  du  trailo- 
nienl  affecté  à  chacune,  les  noms  des  procuralours  de  Saint-Marc,  la  liste  de-^ 
familles  qui  achetèrent  lanohlcsse  en  le'ifi,  et  une  notice  s>ir  le  conseil  des  Dix. 

Registre  dei  regimerïti  dello  Stato  Yeneto.  (  liihl.  Farseiti  à  Ve- 

inse.  ) 

Liber  Officioriim.  —  (  Bibl.  Farsetti,  à  Vrnisr.  ] 

c'est  la  liste  des  magistratures  de  1597  à  1630. 

Libro  nel  quale  gli  è  descritto  tutti  li  magistrat!  di  A'euetia,  ret- 
tori,  ambassarie,  terrestri  e  marittime  del  serenissimo  Domi- 
nio Yeneto,  con  tutti  li  procuratori  di  San-3Iarco,  e  tiitte  le 
casate  fatte  da  nuovo  per  danaro,  ed  altri  curiosità  di  maggior 
slima.  {  Bibl.  du  Roi.  —  N°  fiOi,  in-16.  ) 

ÎVtagistrati  di  Venezia.  {  Bibl.  Hircardi.  n  VIorence.  ) 

Cod.  Chart.  in-S°,  n°  18. 

La  série  di  tutti  i  magistrati  dol  Dominio  >eneto,  con  riiidividua/ione  de) 
tempo  che  stanno  in  ufizio,  e  degli  slipendj  de'  ([uali  godono,  c  son  distinti  in 
tre  classi. 

La  prima  c  dei  nuigistrati  clie  si  deputano  per  elezione  del  consiglio  dei  \. 

La  seconda  di  (piegli  che  sono  eletti  dal  senato. 

La  terza  di  quei  magistrati,  reggimcnti,  etc.,  che  sono  eletti,  e  deputnii 
dal  maggior  consiglio. 

Appresso  vi  a  l'indice  disposto  alfaheticamentc  <li  lutte  le  famiglie  uohili 
\eiiete  (ino  al  numéro  di  iTl. 

La  detlattura  è  in  dialelto  veneto. 

Nota  di  tutti  li  magistrati  di  Venezia  et  offizii  di  San-Marco, 
e  di  tutto  il  dominio  con  li  salarii  loro  ordinarii.  —  (  Bibl. 
de  Sienne,  ) 

Magistrati,  regimenti  délia  Repubblica  di  Yenetia  in  terra  ferma 
e  in  mare,  con  li  uomi  di  tutte  le  casate  délia  nobiltà.  (  Bibl . 
de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  —  Monf/aucon.  ) 

Magistrati,  regimenti ,  oflicii,  ambassarie,  dispensati  per  eicl- 
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tiont'  ileir  t'tvtlso  t'onsiiilio  de'  Dici'i .  v  \h'v  rt'cct'lentissinio 
pi»i:;uli.  V  \m'v  V  inaiitiior  consii^lio.  si  iii  A  eneta  rcpulililioa, 
corne  in  mare  e  terra  ferma,  e  per  tutlo  lo  stado  del  sereiiis- 
simo  Doniinio  Veneto.  (  Dibl.  du  lîoi.  —  N**  10  17  1,  in- 12.  ) 

Maiiistrati  che  sono  dispensnti  per  elettione  dell'  ecceiso  consi- 
glio  de'  Dieei,  e  per  leceelentissimo  senato,  e  per  1'  niaiïïiiior 
eonsiglio,  si  iu  Venetia  corne  in  mare  e  terra  ferma,  e  per  tutto 
r  serenissinio  Dominio  ^'eneto.  (  liibl.  du  lioi.  —  N"  si72. 
in-12;  n"  10^06,  in-12.  ^ 

C'est ,  comnu' 011  voit,  un«^  ospiu-r  (rMinaïuuli  iiuliquaiit  toutes  les  ina^is- 
traturos  à  la  iiomiiialioii  tlii  ((•iiscii  de-;  l)i\  ,  ilu  sc'iiat  et  «iii  giaïui  conseil.  Il 
IK"  mentionne  que  les  ehar^es,  et  non  les  personnes,  mais  on  y  a  ajoute  h*  trai- 
tement aflecté  a  chacun  de  ces  emplois ,  ce  qui  fait  que  ces  listes  peuvent  ôlre 
de  quelque  utilité. 

Chacun  de  ces  petits  \olumes  est  termine  par  la  table  alphahtHique-des  mai- 
sons patriciennes. 

Catalogo  deiil'  Uflizii  che  dispen/a  la  Kepubblica  Neneta,  con  le 
loro  rendile.  (  Il/bl.  de  la  reine  de  Sticdc,  au  Vatican.  ) 

Stal\ita  qiiœdam  de  serenissimi  Duels  electlone.  Cod.  Chart. , 
in- 4".  (  Hibl.  Farsetiiy  à  Venise.  ) 

Opinione  di  Paolo  Sarpi,  in  quai  modo  debba  ^o\ernarsi  la  Re- 
pubblica  di  Venezia.  (  liiOl.  de  Murano.  ) 
Il  y  en  a  cinq  exemplaires,  n"'  202,  as»,  866,  1127  et  1180. 

Opinione  di  Frà  Paolo  Sarpi ,  in  quai  modo  debba  governarsi  la 
Repubblica  di  Venezia,  in-4".  (  Aff.  clr.  ) 

Opinion!  di  Frà  Paolo  Sarpi,  alli  signori  inquisitori  di  Stato, 
inquai  modo  debba  governarsi  la  Repubblica  di  Venezia. 
(  Aff.  ctr.  ) 

Cette  copie  est  incomplète.  On  s'est  borne  a  y  transcrire  ce  qui  concerne  les 
rapports  de  Venise  avec  les  autres  États. 

Opinione  del  P.  Frà  Paolo,  servita,  consultor  di  Stato,  data  agli 
signori  in([iiisitori  di  Stato,  in  quai  modo  debba  governarsi 
la  Repubblica  di  Venetia,  internamente  e  esternamente,  per 
aver  perpétue  dominio,  con  la  quale  si  ponderano  gl'  interessi 
di  tutti  11  principi,  dà  lui  descritta  per  pubblica  commissione, 
r  anno  iGlô.  I  RibI .  du  Roi.  —  rs"  10402,  in-4'';  11"  1010.  H. 
264.',  3.  3. 
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Ces  luaiuisciits,  doiil  le  pieniier  provient  de  la  biltliDtheque  de  rarclievèijne 
de  Heims  Letellier  de  Louvois,  et  le  second  de  la  bibliothèque  de  Harlaj, 
sont,  comme  les  précédents,  l'ouvrage  de  Frà  Paolo,  que  l'abbé  de  Marsy  a  tra- 
duit, en  lui  donnant  le  titre,  du  Prince,  ou  conseils  poUliques.  11  a  aussi  été 
imprimé  plusieurs  fois  en  italien. 

Opinioue  de!  P.  Frà  Paolo ,  etc.  (  Bibl.  de  Monsieur.  —  N"  55  , 
in-fol.  I 

Cette  copie  n'est  i>as  complète  :  il  manque  à  peu  près  la  seconde  moitié  de 
l'ouvrage 

Sentiment  de  Frà  Paolo,  servite,  eonsulteiir  d'État,  adressé  à 
MM.  les  inquisiteurs  d'État,  sur  la  manière  dont  on  doit  gou- 
verner la  république  de  Venise,  tant  au  dedans,  qu'au  dehors, 
pour  en  pouvoir  perpétuer  la  durée,  avec  un  examen  des  inté- 
rêts de  tous  les  princes;  le  tout  écrit  par  lui,  par  commission, 
publique,  l'an  1615.  (  Bibl.  de  Monsieur.  —  N"  124,  in-fol.  ) 
C'est  une  traduction  du  traité  ci-dessus ,  autre  tpie  celle  de  l'abbé  de  Marsv . 

Opinione  del  P.  Frà  Paolo,  servita,  consultor  di  Stato,  etc.  (  Aff. 
étr.  in-fol.  ) 

Cet  ouvrage  est  suivi  de  cent  trois  consultations  de  Frà  Paolo  sur  des  af- 
faires d'État  ou  de  discipline  ecclésiastique. 

Ricordi  e  Opinione  politica  di  Frà  Paolo,  servita,  consultore  di 
Stato ,  etc. ,  come  debba  governarsi  internamente  ed  externa- 
mente  la  Repubblica  Veneziana,  per  avère  perpetuo  dominio, 
con  la  quale  si  ponderano  gl'  interessi  di  tutti  i  Principi ,  da 
lui  descritta  di  pubblica  commissione.    (  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Opinione  di  Frà  Paolo,  servita  (  Paolo  Sarpi  ) ,  scrittada  lui  come 
consultore  di  Stato  délia  serenissima  Repubblica  di  Venezia 
di  commissione  pubblica,  circa  il  modo  di  mantenere  perpe- 
tuo dominio,  e  di  governarsi  tanto  con  i  proprj  sudditi,  quant(v 
con  i  confinanti  e  principi  stranieri. 

Questo  scritto  è  contenuto  in  pag.  ;)4,  ne  si  trova  per  quanto  .si  è  pottilo  ri- 
levare,  fra  le  opère  del  Sarpi  impresse  sotto  la  data  di  Helmstad,  in  piii  volumi, 
in-4''  nel  17(i3.  Seguc  apprcsso  un  altro  scritto,  senza  nonic  di  autore  inlitu- 
latocosi  :  Un  umil  servo  dclla  serenissima  Repubblica  di  Venezia  alla  Santità  di 
Paolo  V.  (Biblloteca  MaruceUiana.  ) 

Opère   e  opinioni    di    Frà    Paolo,   servita.   (    liibl.   <lv    Uni. 
—  N"  10462,  in-fol.) 
2 
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Il  contient  Ningt-sept  roiisultatiuiis  sur  îles  niatièros  d'iUat  ou  de  discipline 
ecclésiastique. 

PauliRobabelli,  aitiuni  et  medicinae  doctoris,  ad  Ser.  Venetoruni 
Ducem,  in  creatioiiediicatiissui.  [Bihl.  de  Saint-Marc.  —  Cod. 
Chart.  seec.  circiter  X^  ,  in-fol. ,  n"  49G.  )  Provenant  du  car- 
dinal Contarini. 

Augustin!  Valerii,  eardinalis  et  episcopi  Veronensis,  Oratio  ad 
Aloysium  Contarenum  de  Reipnbblicœ  Venetœ  laudibus.  [Bihl. 
(le  Sa//if-}Iarc.  —  Cod.  sœc.  XVI,  in-4";  n"  49U.  )  Provenant 
du  cardinal  Contarini. 

LoScrutinio délia LibertàVeueta, etc.{Bibl.  du  Roi.  —iN"  10480 , 
in  8°.  )  2 

Dans  un  recueil  intitulé  :  <  Mémoires,  relations  et  pièces,  " 
C'est  l'ouvrage  que  quelques  auteurs  ont  attribué  au  marquis  de  Bedemar  ; 
ce  qui  est  probablement  une  erreur,  lia  été  imprimé  plusieurs  fois. 

Anonimi  Squitinio  délia  Libertà  Veneta,  nel  quale  si  adducono 
anche  le  ragioni  dello  iinperio  romauo  sopra  la  città  e  signoria 
di  Venetia. 

L  copiato  dallo  stampato  in  mirandola  appresso  Giovanni  Benincala,  1612. 

11  codice  è  in-4"  piccolo ,  del  secoio  XVII,  e  il  suddetto  opuscolo  comincia  a 
carta  40  e  va  fino  a  carta  77,  ma  è  mancante  in  mezzo.  {Bibl-  Magliabec- 
chiana ,  à  Florence.  ) 

Délia  Veneta  Libertà  ;  Paolo  Béni  al  serenissimo  Principe  ed  ec- 
celentissinio  Consiglio  Veneto.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  9963, 
in-fol.  ) 

Cet  ouM'age  est  une  défense  de  la  liberté  vénitienne  ,  cest-à-dire  une  réfuta- 
tion du  Squilinio.  L'auteur  entreprend  de  prouver  que  Venise  fut  indépen- 
dante dès  son  origine ,  et  se  maintint  constamment  dans  sa  liberté. 

Commission  donnée  à  Thadeo  Baroni  pour  aller  remplir  les  fonc- 
tions de  podestat  à  Valle  (  Bihl.  du  Roi.  —  N"  10459,  in-4".  ) 

Cette  commission  et  les  autres  pièces  du  même  genre  ne  sont  pas  seule- 
ment des  brevets  ;  elles  sont  utiles,  parce  qu'elles  comprennent  toujours  une 
longue  instruction  donnée  au  nouveau  magistrat  sur  les  devoirs  de  sa  charge. 
Celle-ci ,  par  exemple ,  réunit  dans  un  volume  de  cent  cinquante  et  quelques 
pages  1  extrait  de  tous  les  règlements  que  le  podestat  de  Valle  avait  à  observer 
ou  à  faire  exécuter.  Elle  est  de  1603.  Ces  commissions  sont  en  latin ,  et  écrites 
sur  vélin. 


1612. 
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Jn  Deinomine:  Amen.  Incipit  Repertorium  commissionis  claris- 
sirai  domini  Baptistse  Mauroceno  Q,  Domini  Francisci,  procu- 
ratoris  Saucti  Marci  super  commissariis  de  ultra  canale  cons- 
tituti.  (  Collection  de  M.  Royez,  à  Paris.  ) 

Ineipiunt  capitula  commissionis  domini  Benedicti  Venero,  pro- 
curatoris  Sancti  Marci  de  citrà  canale.  (  Ibid.  ) 

Commission  donnée  à  Jean  Barbo ,  pour  aller  exercer  la  charj^e 

de  conseiller  et  recteur  à  Candie.  (  Bibl.  du  Roi.  — IV  10452, 

in-4°.  ) 

Elle  est  de  1659. 
Commission  donnée  à  Alvise  Loredan   pour   aller  remplir  la 

charge  de  podestat  et  de  capitaine  à  Conegliano.  (  B/bl.  du 

Roi.  —  N"  10453,  in-4°.  ) 

Elle  est  de  1530. 

Commission  donnée  à  Pierre  Bollani  pour  aller  remplir  les  fonc- 
tions de  conseiller  à  Rettimo  pendant  deux  ans.  (  Bibl.  du 

Hoi.  —  N"  10459,  in-4^  ) 
2 

Elle  est  de  1543. 

Commission  donnée  à  un  podestat  de  Trevise.  [Bibl.  du  Roi. 
—  N"  10446,  in-4°.  ) 
3 

Les  piemiers  feuillets  de  cette  commission  manquent  ;  on  ne  peut  voir  à 
qui  elle  est  adressée.  Elle  est  de  1 581 . 

Commission  donnée  à  Charles  Pasqualigo  pour  aller  remplir 
la  charge  de  podestat  à  Castel-Franco.  {  Bibl.  du  Roi.  — 
N"  10458,  in-4*'.  ) 
Elle  est  de  1599,  C'est  un  volume  de  près  de  quatre  cents  pages. 

Commission  donnée  à  Victor  Pasqualigo  pour  aller  remplir  les 

fonctions  de  podestat  à  Lentina.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  3578- 

10463,  111-4°.  ) 

5.  5. 

Ce  manuscrit  provient  do  la  bibliothèque  Colliert ,  ainsi  que  les  trois  sui 
vanls.  La  commission  est  de  1577. 

Commission  donnée  à  Pierre  Bembo  pour  aller  exercer  les  fonc- 
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lions  de  podestat  à  Valle.     lUbl.  du  liai.  —  ^>'  j  il»:5-  louù, 
in-4'\  ) 

Commission  donnée  à  Thomas  Pasqualigo  pour  aller  exercer  les 
fonctions  de  reeteur  eu  Albanie.  {Bibl.  du  Roi.  —  N^'  4380- 
47-17- 104Û7,  in-4"/ 
3. 

Elle  est  de  157>. 

Commission  donnée  à  Alexandre  Badouer  pour  allei-  remplir  la 
eharize  de  capitaine  i\  Brescia  et  de  proviseur  à  Salo.  (  /iib/. 
du  liai.  —  N"3ô2C-4744-  i04(i3,  in-4".  ) 

/■) 
Elle  est  (le  15'jO. 

Commission  donnée  à  Sébastien  Marcello  pour  aller  remplir  la 
charge  de  capitaine  à  Brescia  et  de  proviseur  à  Salo.  (  Uibl. 
de  Monsieur.  —  >"  ôG,  in-4°.  ) 

Elle  est  (le  KiG.'). 

Commissio  viri  nob.  Domini  Andréa»  Grodonigo,  bajuli  Constan- 
tinopolis,  data  anno  1374.  [Bibl.  de  Saint-Marc—  Coù. 
Chart.  saec.  XV,  in-fol.,  foliorum   192;  n"  519.) 

Discorso  aristocratieo  sopra  i  Signori  Vencziani.  (  Bibl.  Uiccardi, 
à  Florence.  —  Cod.  Chart.  in-fol.,  n"  38.) 

Discorso  aristocratieo  sopra  il  Governo  politico  dei  Signori  Ve- 
neziani.  [Bibl.  Uiccardi.  ) 

Lautore  anonimo  di  (|iiesto  si  fà  conoscerc  in  fatto  di  liinjua  d'esser  Tos- 
cano.  Esainina  egli  in  prima Imigiiie ,  e  aiitico  stato  délia  città  :  parla  qiiindi 
de'  soinmi  magistral  i ,  dei  loro  distintivi,  del  carattere  de' Veneziaui ,  délie 
loro  manière  con  gli  esteri,  d(-l  corne  si  comportano  coi  ministri  de'  piiiicipi 
Passa quindi  a  esaminare  laitre parti  dello  stato,  tratta  délia  nobiltà  di  Terra 
ferma ,  délie  foi-ze  che  di  là  trae  la  repubblica  in  caso  di  nécessita ,  e  liualmente 
discute  ci<j  che  riguarda  le  corrispondenze  die  il  Yeneto  governo  mantiene  col 
rè  catolico ,  coll'  imperatore ,  col  duca  di  Mantova ,  coi  Grigioni ,  e  Swizzeri , 
col  diica  di  Modena ,  con  questo  di  Parnia,  col  gran  dnca  di  Toscana,  con 
Genova,  con  la  Francia ,  con  gli  Oiandesi ,  con  Tlnghilterra,  con  la  Dani- 
raarca,  e  col  rè  di  PoUonia.  Parla  in  ultimo  si  dei  boni  che  dei  mali  dei  go 
vemo,  e  lautore  si  manifesta  intelligente  nelle  cose  ed  affari  di  Stato. 

Pétri  Francisci  ^igri  De  moderanda  Venetorumaristocratia,  Iib. 
duo,  [  Bibl.  du  Valican.  —  Monifaucon.  ] 
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Narrazione  délia  Repubblica  di  Venezia,  da  Francesco  Marcaldi. 

(  Bibl.  de  Murano,  n°  285.  ) 

Le  bibliographe  ajoute  qu'il  en  existe  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
Faisetti. 

De  Augustini  Valerii  cardinalls  libris  De  utilitate  capienda  ex 
rébus  Yenetorum  Silvii  Antoniani  cardinalls  Carmen.  [Bibl. 
Nani,  à  Venise,  catalog.  de  Jacques  Morelli,  in-S^,  n^llS.) 

Imprimé  par  M.  Morelli ,  à  la  suite  de  son  catalogue. 

Senatoribus  et  eqiùtibus  clarissimis  Leonardo  Donato  et  Lauren- 
tioPrioIo,  Patriciis  Venetis,  Silvius  Antonianus.  [Bibl.  Nmii, 
à  Venise,  in- 8°,  n"  118.  ) 

iM.  Morelli  a  publié  cet  écrit  à  la  suite  de  son  catalogue  des  manuscrits  la- 
tins de  la  bibliotlièque  Nani.  Il  a  pour  objet  léloge  de  la  république  de  Venise 
ot  l'ouvrage  que  le  cardinal  Valerio  avait  écrit  pour  sa  défense. 

Sur  les  Prétentions  réciproques  de  préséance  entre  les  électeurs 
de  l'empire  et  la  république  de  Venise.  (  Aff.  étr.  ) 

Motifs  pour  lesquels  les  ambassadeurs  des  électeurs  réclament  la 
préséance  sur  ceux  de  la  république. 

Réponse  à  ces  motifs  par  Joseph  Delfino.  { Bibl.  FarseUi,  à  Ve- 
nise. ) 

Ces  deux  pièces  ont  été  imprimées  sous  le  litre  de  «  Relazione  délia  ciltà 
e  repubblica  di  Venezia.  Colonia,  1G72,  in-l2. 

Se  si  deve  dar  dalla  Repubblica  di  Venetia  il  titolo  di  Cran  Duca 
a  Fiorenza.  (  Bibl.  du  Roi.  ) 

Dans  un  recueil  de  Pièces,  n"  119S — 786,  in-fol. 

162-2.  Degli  ordini  elie  si  tengono  dalli  ministri  pubblici  in  Venezia, 
nel  dare  titoli,  nel  fare  le  visite  ;  diviso  in  due  parti,  da  Giov. 
Allessandvo  de  H.  C,  secretario  dell'  ambasciata  del  rè  délia 
Gran  Bretagna  appresso  la  serenissima  Repubblica  di  Venetia. 

{Aff.élr.) 

Particolarità  cavale  dall' obizo  al  Doge  di  Venezia.  Cod.  Cari., 
in-fol.  (Bibl.  de  Sienne.) 
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SU 

Lots  de  Venise. 

Statiita  Veneta.  [Bibl.  de  Saint-Marc.) 

Cod.  Cliiut.  s,Tc.  circiteiXIV,  iii-'i",  Colioiuiii  77,  u"  '.'.IS,  |ii<>veiiaiit  du  rai- 
diiial  Coiitarini. 

Statut!  Veneti.  (  Bibl.  de  Saint-Marc.  ) 

Cod.  saT.  XIV,  iu-4'',  folior.  505.  n"  30. 

Statuti  Veueti.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  ] 
Cod.  membran.  saec.  XVI,  in-4°,  folior.  84,  n°  31. 

Bartholomffi  Zamberti  Veneti ,  notarii,  legiini  Neiietainm  Col- 
lectio.  (  Bibl.  de  Saint-Marc.) 

Cod.  Chart.  s;t>c.  XIV,  in-4°,  folior.  2S1,  n"  520,  Contaiini. 

Décréta  Veneta.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  ) 

Cod.  Chart.  saec.  XVI,  folior.  l'26,  n"  221,  Contarini. 

Décréta  serenissimi  majoris  consilii  Venetiarum,  ab  anuo  138-1 
usque  ad  annuni  14 lô.  Cod.  Cbart.,  in-fol.  {Bibl.  harsctti  à 
Venise.  )  ♦ 

Statiita Veneta  tradita  posteritati  Lendenariœ.  [Bibl.  Riccardi, 
à  Florence.  ) 

Cod.  membran.  în-4",  n"  12. 

Statuta  Veuetorum  etLeges,  libri  V,  comprehensœ  sub  Psicolao 
Tiisculo  duce,  12-42.  (  Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Le  nom  du  doge  est  défiguré  au  point  d'être  méconnaissable;  il  faut  lire 
Jacques  Thiepolo. 

Jacobi  Thiepoli  Statuta  et  Leges  Venetorum.  (  Bibl.  du  Vatican.  ) 

Anonyrai  CoUectio  variarum  Constitutionum  et  Legum  a  duce  et 
consilio  Venetiarum  editarum  variis  temporibus.  (  Bibl.  du 
Vatican.  ) 

Statuta  florida  composita  ab  illo  scireno  (serenissimo  )  ducale 
concilio  sacra  commuuitatis  Venetiarum  inlibro  preesenti  de- 
scripta  suut. 
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Ciiin  leges  et  sacra  statuta  Veneliaruni  per  os  principis  dici  iiossint  foré 
(livinitùs  piomulgata,  appetitus  uoxios  ,  etc. 

Ego  Andréas  Dandulus ,  procurator  ecclesiae  Sancti  Marci ,  in  unani  suninio- 
lam  colligere  ipsas,  etc. 

Sic  absolvitur  liber  :  Rescripta  et  compléta  siint  per  me  fratrem  Bernardum 
de  Ivauis  de  Durasco ,  etc.  —  1434.  (Bibl.  du  Mont  Cassin.  —  Montfaucon.  ) 

Quœdam  statuta  composita  a  ducali  consilio  Venetiarum.  [Ibid.) 

Statiita  Venetonim  ciim  glossis.  [Bihl.  de  la  cathédrale  de  Pa- 
doue.  —  Montfaucon.  ) 

Statuta  iirbis  Venetœ.  [Bibl.  de  Jérôme  Gualdi,  à  Padoue.  — 
Montfaucon.  ) 

Jus  consuetuclinarium  reipublicœ  Venetœ,  per  Jacobum  Bertal- 
dum.  [Bibl.impér.  de  Vienne.  —  Montfaucon.) 

Statuta  Veneta  sub  Jacobo  Theopulo  duce  incepta.  [Bibl.  publ. 
de  Saint- Antoine,  fondée  par  le  cardinal  Grimani,à  Venise; 
catal.  de  Tamasini.) 

CoUezione  di  leggi  Venete. 

E  coslante  tradizione  che  da  Siena  fossero  mandati  i  nostri  statuti  a  Venezia  : 
per  incidenza  ho  trovato  qualche  leggedi  quella  repubblica ,  clie  è  nell'  articolo 
Descritione  di  Venetia.  (Bibl.  de  Sienne.) 

Liber  Statutorum,  et  Legum  Venetorum  anno  1242.  Cod.  Car  t. 
in-fol.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Urbis  Venetse  Statuta.  (  Bibl .  Bodleiana.  ) 
Quatre  vol.  n°*  839,  840,  841  et  842  ;deest  principiura. 

UrbisVenetœ  Leges  et  Statuta.  [Bibl.  Bodleiana.) 
Deu\  vol.  n°*  843  et  844. 

Laurentii   Prioli,  Venetorum    ducis,   Coiistitutiones  quœdam. 

[Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.) 

Instituto  civile  e  eriminale  per  il  foro  di  Venetia.  [Bibl.  d'A- 
lexandre Zilioli,  jurisconsulte  vénitien;  catal.  de  Tomasini.  ) 
Capitolar  de'  xli  che  elegono  il  serenissimo  Principe.  (  Aff.  étr.  ) 

Dans  un  manuscrit  in-4°  intitulé  :  Raccolte  di\ersein  varj  pro])ositi  pub- 
blici. 

Promissio  ducalis  Fraucisci  Dandolo,  Venetiarum  ducis.  (  Ribt. 
de  Saint-Marc.  ) 
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Cod.  iiieiiibraii.  s;t'< .  \l\'    iii-l.il.,  ((.lior.  :,i,  i\"  •.>|i);  provciiaiit  du  (ai<liiial 
IJes^arion . 
Il  rontiont  aussi  Ir  sninenl  des  conseillers. 

Andreae  Contareni,  Dei  jïratiaducis  inclyti, \  enetiarum  Proniissio 
quani  feoit  populo  pm  ducatu.  [Bibl.  de  Murano.  ) 
fo«l.  menibran.  s;er.  \IV,  ia-foi.  max°,  n"  3;)'.». 

Descriptioelectionis  Diicis  Venetiarum.  (  Bibl.  de  Saint -Mure.  ) 
Cod.  majori  o\  parti"  l'Iiarl.  sac.  XVI,  in-i",  folior.  'ncî,  ii"  .'i99. 

Ordini  die  si  tengouo  nella  morte  e  nella  creazione  de'  doizi  di 
Venezia.  ^  Bibl.  de  Saint-Mare.  ) 
(.'"d.  C'liart.(«t'c.  \V|,  iii-4",  folior.  li»2,  n"  ?,7. 

^îodo  che  si  tiene  a  Venezia  dalla  morte  del  serenissinio  do^c 
alla  creazione  del  miovo,  fol.  i2.    Bibl.  de  Sienne.) 

Il  modo  come  se  elezion  il  messer  lo  do<j:e  di  Venezia.  [Bibl. 
Laitrentiane,  àflorenee;  eatat.  de  Bandini.  ) 

Relation  de  ce  qui  se  passe  a  la  mort,  à  l'élection  et  an  couron- 
nement du  doue  de  \  enise.  (  Bibl  du  Uoi.  ] 
Dans  iMi  rrciifjj  de  pièces,  n"  lOCJiS,  in-i". 

Narrazione  in  dialogo  del  modo  del  hallottare  del  consiglio  di 
Venezia,  d'incerto  autore,  in-4".  {  Bibl.  de  Mare  Molino  à  Ve- 
nise; catal.  de  Tornasini.) 

Interregnumdel  dogaie  di  Venetia.  [Bibl.de  Mneent  Grimant, 
à  Venise  ;  eatal.  de  Tornasini.) 

Varia  pro  serenissimi  principis  Veueti  juribus  in  ecclesia  divi 
Marci.  [Bibl.  de  Gaspard  Leonico,  juriseonsulte,  à  Venise; 
catal.  de  Tornasini.  ) 

Capitula  consiliariorum.  [Bibl.  du  Bai.  —  N"  1519.  — J^ô  ^""'^''-  ) 

Tel  est  le  titre  d  un  manuscrit  sur  Aélin  ,  fort  beau,  orné  dun  fiontispice  en- 
luminé, de  majuscules  dorées  et  de  lettres  rouges. 

Les  conseillers  du  doge  avaient  à  prêter  un  serment  qui  n'était  autre  chose 
f|ue  le  résumé  de  tous  les  ailicles  qui  composaient  le  règlement  de  ce  conseil. 
Jls  étaient  obligés  davoir  chez  eux  une  copie  de  ce  serment ,  et  de  le  lire  ou  de 
se  le  faire  lire  au  moins  une  fois  tous  les  mois. 

Le  manu.scrit  que  nous  avons  sous  les  yen\  est  une  de  ces  copies  du  serment 
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tles  conseillers  ;  elle  a  appartenu  à  un  des  memlires  de  la  famille  Pailicipatio-, 
à  en  juger  par  les  armoiries  qu'on  voit  sur  le  fiontispice. 

On  sent  de  quelle  importance  est  la  connaissance  des  règlements  prescrits  aux 
six  personnes  qui  composaient  le  conseil  du  prince.  Ce  règlement  est  remar- 
quable par  la  sagesse  et  la  prévoyance  de  ses  dispositions.  Elle  sont  en  très- 
grand  nombre;  car  le  manuscrit  n'a  pas  moins  de  cent  pages. 

Le  capitulaire  des  conseillersdu  doge  a  été  imprimé  à  Venise,  en  1720,  in-i". 

Capitulare  magnifici  et  clarissimi  Domini  Francisci  de  Gazoni- 
bus  consiliarii  Venetiariim.  [Bihl.  du  Roi.  — N"  1615-449, 
111-4".  ) 

C'est  encore  une  fort  belle  copie,  sur  vélin,  du  serment  des  conseillers  du 
«loge.  Cdle-ci  porte  la  date  de  1517. 

Capitulare Consiliariorum  Venetorum.  (/?/6/.  ducard.  Besmhon, 
à  Venise;  catal.  de  Tomasini.  —  Cod.  merab.  ) 

Capitularia  Consiliariorum  Venetorum.  [Bihl.  de  Murano. — 
Cod.  membran.  secc.  XV,  in-fol.,  n"  392.) 

Privilégia  Veneta  spectantia  ad  urbes  Veneti  dominii,  tam  in  con- 
tiiienti  Veneto  quam  in  urbeRavena,  quae  tune  teniporis  \  ene- 
torum  parebat  imperio.  [Bihl.  de  Murano.  —  Cod.  sœc.  XVI, 
in  fol.,  n"  1094.) 

Le  bibliographe  Mittarelli  a  extrait  de  ce  manuscrit  la  liste  des  podestats , 
capitaines  et  recteurs  qui  ont  gouverné  les  villes  de  Padoue,  Bcrgame,  Vicence, 
Vérone,  Ravenne,  etc. 

Statuta  Mercatorum  Florentiœ,  Mediolani  Reipublicœ,  Venetœ 
(Pergam).  [Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Décret  du  sénat  fie  Venise,  du  7  janvier  1612,  portant  que  les 
docteurs  de  l'Université  de  Padoue  ne  donneront  point  d'avis 
en  matière  de  juridiction  sans  en  rendre  compte  à  la  répu- 
blique. [Bibl.  du  Roi;  dans  un  recueil  de  pièces  n°  535, 
in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  collection  de  Dupuy. 

Ordinanze  eConstiUizioni délia  Repubblica  di  Venezia,  dall'  anno 
1482  air  anno  i5Q5.{BibL  du  Roi.  — "^^  1207-9962,  in  fol.) 

5 

Ce  titre  ne  tient  pas  tout  ce  qu'il  promet;  car  ce  volume  n'est  que  le  recueil 
<les  règlements  relatifs  à  la  pêche,  à  la  vente,  à  la  salaison  du  poisson  et  à  la 
police  des  pécheurs. 
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Colleclion   do  décrets  et  pièces  historiques  relatives  ù  Venise , 

recueillies  par  Doiuînique  Molino.    [lUbl.  de    M.   Amédée 

Schweijcr,  consul  allemand,  à  Venise.  ) 
E.\  libro  secundo  Statutorum  alinae  Universitatis  DD.  philosopho- 

rum  et  mcdicorum  Patavini  gyninasii  caput  xxx.  [liihl.  du 

Roi.  —  >;'^5882,in-fol.) 

A  la  suite  d'au  autre  ouvrage,  intitulé  :  «  Baptistae  Paierini  Viccntini  cliio- 
nica.  » 
Sommario  délie  parti  delli  capitolari  dell'  oldcio  sopra  le  aquc. 

[liibl.  du  ixoi.  —  N"  I047(î ,  in-12. 

C'est  un  extrait  des  hns  sur  [institution  des  sages  des  eaux ,  c'est-à-diro  des 
magistrats  ciiargés  de  la  survtMllame  des  travaux  hydrauliques,  sur  leur  au- 
torité ,  leurs  devoirs  et  1rs  fonctions  des  autres  agents  de  cet  oltice. 

Sommario  de' diverti  ordini  sopra  l'ordinanze  di  terra  ferma. 

(  liibl.  du  Roi.  —  IS"  10463, 111-4".  ) 

Règlements  sur  les  comiwgnies  d'ordonnance  entretenues  dans  les  provinces. 
Il  y  en  a  Tétat  à  la  fin  du  volume.  Ces  règlements  remontent  à  lau  l  lU),  et 
vont  jusqu'en  1.5"!). 

Tarifdes  droits  perçus  sur  les  diverses  marchandises  à  Venise. 
[Bibl.  du  Roi.  —  N»  10465,  in-4".  ) 

Ce  manuscrit  se  compose  d'un  grand  nomltrede  tableaux  de  droits  de  douane 
et  autres;  à  la  suite  de  ces  tableaux  il  y  a  des  extraits  de  divers  règlements 
relatifs  au  commerce. 

Venetiarum  senatus  Decretimi,  anno  14S0,  adversus  eos  qui  ad 
Romanam  curiam  ipso  incousulto  ad  aliquid  impetranduin  re- 
cuxTunt.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  296.  ) 

Décret  sur  les  Juifs.  (  Aff.  étr.  ]  In-fol.  2i  fév.  urs. 

Contro la  condotta  delli Hebrei.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  39 1 ,  in-fol.  ) 

Dans  un  recueil  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Venise. 

C'est  un  rapport  fait  au  sénat,  et  dont  l'objet  est  d'examiner  si  l'on  doit  per- 
mettre aux  juifs  de  cohabiter  avec  les  chrétiens,  et  si  cette  permission  serait 
préjutUciable  à  l'ordre  public  et  aux  intérêts  des  propriétaires  des  maisons  si- 
tuées dans  la  .lui  verie. 

Scrittura  dedi  eccelentissimi  signori  proveditori  al  magistrato 
de  Sopra-Feudi,  presentata  in  collegio,  contro  Tabuso  de' 
titoli  di  conte  e  di  marchesi,  praticato  in  terra  ferma. 
[Aff.  étr.) 
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S  in. 

Conseil  des  Dix  et  Inquisition  d'État. 

Serment  des  membres  du  conseil  des  Dix,  dans  un  manuscrit  in- 
titulé :  «  Raccolta  di  varie  leggi  et  decreti  veneti.  r){Aff.  étr. 
In-4°.) 

Liber  partium  et  ordinum  consilii  de  Decem  extractorum  de  omnibus  libris 
dicti  consilii,  videliceta  principioejusdem  consilii,  incipiens  a  capitulaii. 

.'  Jure  ad  Evangelia  sancta  Dei ,  ego  qui  sum  de  consilio  de  Decem ,  profi- 
rnum  et  honorera  Venetiarum  et  quod  consulam  domino  Duci  et  suo  consilio, 
m  bis  quœ  nobis  commissa  sunt,  quicquid  credam,  magis  spéciale  ad  bonoreni 
et  conservationem  boni  status  commnnis  Venetiarum,  et  bona  (ide. 

Et  omni  die  Mercurii,  posl  nonam ,  veniam  ad  palatimn  antequam  campana 
officialium  cesset  pulsari,et  veniam  cum  domino  Duce  et  consiliariis ,  et  stabo 
ad  munis  usque  ad  vesperas  et  tanto  plus  quanto  fuerit  opportunum,  sub  pœna 
trnmi  grossorura  proqualibet  vice;  et  si  die  Mercurii  erit  festum  solemne,  vel 
aliud  impedimentum,  teneor  venire  die  Jovis  sequenti  et  stare  ut  dictum'est 
et  capita  bujus  consilii  teneantur  dare  qui  ceciderint  pio  cadutis  dominis  dé 
nocte;  et  quandodictum  consilium  vocatum  fuerit  aliis  dicbus  ad  reipiisitio- 
nomcapitum,  quilibet  tenetur  venire  sub  pœna  soldorunj  viginti,  salvisocca- 
sionibus  specilitatis  incapitulari  de  Quauriiginta  :  occasiones  snnt  lue  videlicet 
eundoaut  stando  in  servitio  communitatis  ^'enetiarum,  vel  eundo  cum  domino 
Duce,  vel  occasione  eundi  ad  mortuum,  vel  ad  nuptias,  vel  ad  offerendum 
monacas,  vel  si  babuere  placitum  quod  sit  licitimi  mihi  ire  ad  ipsum,  vel 
occasione  inlirmitatis  mei  corporis,  vel  meorum  propinquorum  autpro'pin- 
quarum,  pro  quitus  secundum  formam  majoiis  consilii  exirem  de  concilio 
vel  irem  aut  essem  extra  civitatem  Rivoalti,  pro  quibusoccasionibus  nec  lu- 
cvari  a  communi  neque  de  meo  perdere  debeo. 

Item  onmes  credentias  tcnebo  sicut  erunt  praecepta?  per  dominum  Ducenj 
nec  dicam  aliquid  de  eo  quod  dictum  fuerit  in  hoc  concilio  contra  aliquera  seii 
al.qua,  alla  verba  per  qua>  posset  prfcsumi  deeo  quod  dictum  foret  sub  pœna 
bbrarum  :^5  :  quam  pœnam  exigere  debent  domini  de  nocte  babentes  partem, 
ut  babent  de  aliis  pœnis  ,  et  si  accusator  inde  fuerit  babeat  medietatem ,  et 
(puhbet  de  consilio  de  Decem  tenetur  accusare  illos  quos  sciret  talia  révélasse. 
Item  faciam  in  bis  vel  circa  ba?c  qua^cumque  dominus  Dux  cum  capitibusde 
Decem  mibi  prœceperint. 

Item  si  stetero  per  dies  quindecim  extra  terram,  quod  non  veniam  ad  istud 
consibum,  ero  extra  dictum  consibum,  computato  die  recessus  et  die  occasus 
\A  simditer  si  aliquis  qui  sit  caput  steterit  per  dies  octo,  quod  non  veniat  ad 
istud  consdium,  sit  extra  ancianiam,  compulatis  diebus  préedictis ,  sed  non 
exibo  pro  exirede  consilio  vel  de  anciania. 

lit  si  non  venero  ad  hoc  consilium  tribus  diebus  Mercurii  continuis  dum 
-siuuissum,  e.o  extra  hoc  consilimn  et  nihilominus  perdei(ï  delx^osoldos  decem 
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grossuruui,  et  etiain  cadaiu  de  grossis  tribus  pro  qiialibol  vice,  quas  ita'iias  exi- 
gera teiientur  doniiiii  de  nocte,  habentes  parlein,  ut  lialtoiit  de  aliis  pirnissiii 
oUficii.  Stnl  si  infirinus  fuero  ita  ((uod  tribus  diebus  Mercurii  conlinui!!.  iioii 
veniain  ad  lioc  cousibum,  dobeo  esse  extra  lonsibuni  abs(iuo  alia  pu  n>. 

Et  non  possuni  exire  terrani  suie  beeutia  eoruin  eapitiuu,  aut  uiiius  ipsoruiti  : 
stnl  non  datur  dicta  Uceutia  plus  (piaui  duobus  de  ibcto  consibo,  veniui  qnod 
laR;o  modo  conceditiir  bcentia  per  capita  bujusconsilii  aliis  de  cousilio  oundi 
extra, et  (piod  noubabent  tenninuinspecilicatuni,  possuntstare  extra,  si  volimt, 
quindeeini  diebus;  ex  quo  nej;otia  portant  sa'pedelectuin,  ordinatuui  est  «juod 
de  cetero  liujusiuodi  liccnlia  abcui  conccdi  non  possit  nisi  j)er  octo  dies  con- 
tinuos,  et  illi  quibus  dabitur  dicta  licentia,  si  stabunt  ultra  dictum  teruiinuni, 
cadant  de  grossis  duodecini  pro  quolibet  et  qualibet  die,  salvo  si  liabuerinl 
legitimam  excusationem,  qua^  tauieu  coguos(  i  debeat  per  istud  consiliuni.  Con- 
sibo loquente  V  po-nani  imponentc  non  \enientibus  ad  istud  consiliuni  tribus 
diebus  .Mercurii,  in  sua  nibilomiinis  lirinitate  permanente ,  quam  pienam  capita 
consilii  excutere  tenoantur  a  contra  lacieutibus  subdebito  sacranienli,  et  qui 
babuerit  licentiam  uno  meuse  non  possit  babere  soqueuti. 

El  non  revocabo  nec  ponam  ad  ali(piod  cousibum  de  revocarc  partes  captas 
lu  n>ajori  consilio  super  facta  proditorum  die  12  junii  liio. 

Item  quando  congregabitur  lioc  cousibum,  débet  claudi  porta  saliai  majoris 
consilii  et  omiies  exi)clli  de  salla,  et  sit  ad  ostiuin  semper  de  intus  unus  preco, 
et  (  apita  de  Decem  tenentiu-  boc  facere  sub  piena  soldorum  \  iginti,  et  domini  de 
nocte  tenentiir  exigere  dictam  pœnam. 

Item  capita  et  cxsecutore»  consilii  de  Docem,  vel  major  |»ars  ipsoruui,  teiien- 
tur et  délient  por  sacramentum  omni  tertio  mense  in((uirere  et  videre  arma<pia' 
sunt  in  quarantia,  incipiendo  terminum  dictonini  thnm  lucnsium  in  mense 
Martii ,  et  si  invenerint  ea  devastata,  liabeant  bbertatcm  faciendi  aptari. 

Item  consiliarii  non  possint  die  qua  vocatum  fuerit  consiliuni  de  Dec^m 
aliud  consilium  vocare,  et  etiain  quando  dictum  consiliuni  fuerit  congrega- 
tuni,  non  possint  nec  debeant  audire  aliquam  personam  praîter  illos  de  consilio 
de  Deceni,  sed  omnes  alios  de  consilio  licentiare. 

Item  die  Mercurii  et  aliis  diebus,  quando  consilium  de  Decem  vocaluin  fue- 
rit ,  veniam  in  cancellaria  antequam  campana  cesset ,  sub  piriia  cpia  tcncor 
vpniread  palatium,  et  ibi  stare  ad  minus  usf[ue  quod  videbitur  capitibus  dicti 
consilii. 

Item  quicumque  de  consilio  de  Decem  non  venerit  ad  dictum  consilium,  ut 
tenetur,  solvere  debeat  po-nam  oïdinatam  prima  die  qua  venerit,  sicut  solvunt 
quadraginta  capitibus  dicti  consilii,  et  si  non  solverit,  ut  dictum  est,  cadat  de 
duplo,  quos  dicta  capita  teneantur  dare  pro  advocatoribus  communis,  et  advo- 
catores  exigere  teneantur  ponam  et  dupluin. 

Item  estsciendum  quod  boc  consilium  potestetiara  alibi  congregariin  pala- 
tio,  quando  videbitur  capitibus  de  Decem,  vel  majori  parti,  servando de  cusfodia 
et  de  porta  claudenda,  si  erit  porta  ubi  steterit,  sicut  videbitur  dictis  capitibus. 

Item  estsciendum  quod  illi  qui  erunt  ad  cligendum  capita  de  Decem  non 
possunt  eligere  de  se  ipsis  nisi  unum,  et  qui  fuerit  caput  uno  mense  non  sit 
alio  sequenti.  >- 
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(]odice  délie  Leggi  attinenti  al  consiglio  de'  Dieci  e  a  siioi  tribii- 
nali,  raccolte  da  Pietro  Franceschi,  secretario  de'  correttori, 
neir  anno  1761.  {Archives  de  Venise.  ) 

3  ftr.  1309.   Prohibition  du  port  d'armes  dans  le  grand  conseil,  le  sénat  et  les  quaranties. 
(  Loi  dît  grand  conseil.  ) 

I0juiijjl310.  Institution  du  conseil  des  Dix,  ibid. 

3  janv.  1313.  Faculté  des  inquisiteurs  du  conseil  des  Dix.  (Ce  ne  sont  pas  encx)re  les  inqui- 

siteurs d'État),  i6<rf. 
20  juin.  1325.  Confirmation  perpétuelle  du  conseil  des  Dix,  ibid. 

4  mars  iiM.  Les  chefs  et  les  inquisiteurs  ne  pourront  refuscr  leur  commission. 

16  oci.  1412.  Les  inquisiteurs  seront  privés  de  leur  charge  s'ils  s'absentent  huit  jours. 

Contre  ceux  qui  attaquent  les  autres  de  paroles  dans  le  grand  conseil.  (  Loi  du 
grand  conseil.  ) 
9  juin.  1432.  Peines  contre  ceux  qui  refusent  la  charge  de  chef  du  conseil  des  Dix  ou  d'in- 
quisiteur. 
28jaDv.  1432.  Contre  les  factions  dans  le  grand  conseil. 

26  noT.  1438.  Contre  les  nobles  qui  en  offensent  d'autres  dans  les  conseils.  (  Décret  du  con- 
'  seil  des  Dix.  ) 

13  août  I4Ô1.  Les  sentences  du  conseil  des  Dix  ne  pourront  être  révoquées  sans  avoir  pris 
la  voix  de  ceux  qui  y  auraient  participé. 

19  juin  1454.  Les  chefs du  conseil  des  Dix  obligés  d'assister  au  grand  conseil,  et  de  faire 

exécuter  les  lois  contre  les  cabales, 

20  doc.  1454.  Les  chefs  des  Quarante  ne  pourront  faire  des  propositions  au  grand  conseil 

qu'autant  qu'ils  seront  tous  trois  d'accord. 

3  janv.  1455.  Prohibition  de  toutes  sortes  d'armes  dans  le  gi'and  conseil.  (  Décret  du  con- 
seil des  Dix.  ) 

H  iiov.  1459.  Peines  contre  ceux  (pii  hors  du  sénat  ou  du  collège  parlent  des  choses  secrètes 
qui  ont  été  agitées. 

25  déo.  i4f>5.  Les  chefs  du  conseil  des  Dix  ne  s'ingéreront  point  dans  les  causes  civiles. 

(  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 

26  août  i4<w.  Le  conseil  des  Dix  ne  s'immiscera  point  dans  les  controverses  civiles. 

18  sept.  I4r^8.  Premier  règlement  sur  la  compétence  du  conseil  des  Dix.  (Loi  du  grand 
conseil,  j 

13  nov.  1471.  Contre  ceux  qui  offenseraient  le  doge,  ibid. 

12  oci.  1472.  Les  peines  en  matière  de  brigue  doivent  s'appliquer  sommairement. 

31  mars  1478.  Lois  à  cxécuter  Sommairement.  {Loi  du  grand  conseil.) 

1480.        Défense  à  quiconque  est  des  conseils  secrets  ou  du  collège  de  communiquer 
avec  des  étrangers.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 

Li  mai  1483.  La  conservation  des  privilèges  des  villes  et  des  pays  sujets  est  confiéean  con- 
seil des  Dix.  (  Loi  du  grand  conseil.) 
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Leoonseil  des  Dix  astnint  à  maintenir  les  premiers  privil(^ges  réservés  aux  l'^ayrii  us- 
villes  et  sujets  lors  de  leur  réunion  à  l'État,  ibid. 

Le  conseil  des  Dix  chargé  de  veiller  sur  les  falsifications  de  bijoux  et  pierres  5  arrii  1437 
précieuses ,  ibid. 

Sur  les  nobles  qui  offenseraient  les  fonctionnaires  publics.  (  Décret  du  coït-  i  u„u   Ms<i 
seil  des  Dix.  ) 

Contre  ceux  qui  dans  les  harangues  emploieront  des  réticences  malicieuses,  u.^:,  ,.an 
ibid.  ''*^'^- 

Contre  le  port  d  armes.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  )  09  „.  ., ,  ,„, 

-^-s  avril  1491 

Ibid. 

28  avril  1491. 

Ibid. 

18  nov.   1491, 

Contre  ceux  qui  interrompent  les  orateui-s ,  ibid.  r  .      ,  ,„ 

•>  drc.   1499, 

Contre  ceux  qui  invectivent  dans  les  harangues,  ibid  on 

■'"  nnv.  ir^OT. 

Contre  ceux  qui  interrompent  les  orateurs ,  ibid. 

0  nov.  1509. 

Sur  le  secret  à  observer  dans  les  conseils .  ibid. 

-3  oct.  1510. 

Femes  contre  ceux  qui  divulgueront  le  secret,  ibid.  15  ^^rii  1512 

Sur  le  secTet  à  garder  touchant  les  affaires  de  la  cour  de  Rome. 

Peines  contre  ceux  qui  divulgueront  le  secret ,  ibid.  2  fév  1532 

Peines  contre  ceux  qui  entreront  dans  des  brigues  pour  l'élection  des  procura-  u  „ai  1533 

teurs,  conseillers,  avogadors  et  autres.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 
Nomination  de  trois  inquisiteurs  pour  informer  contre  ceux  qui  divulguent  le  2o,.n,  ,-,q 

secret.  {Décret du  conseil  des  Dix.)  ^"sepMo39. 

Désignation  du  lieu  de  leurs  séances  et  de  leurs  secrétaires ,  ibid.  23  oct   1539 

Ils  auront  entrée  au  conseil  des  Dix  lorsqu'il  s'y  traitera  des  affaires  de  leur  23  IV  i^^q 

compétence,  ibid.  "^  • 

Élection  de  trois  inquisiteurs  pour  poursuivre  ceux  qui  divulguent  le  secret,  17  déc    1540 
ibid. 

Mode  d  élection  des  inquisiteurs ,  etc. ,  ibid.  i^  ^.^   ,. 

Défense  à  tout  patricien  de  communiquer  avec  les  ministres  étrangers,  ibid.  9  sept.  1542. 

Les  inquisiteurs  suppléeront  en  cas  d'absence  les  magistrats  chargés  de  punir  les  5  déc  1 542 
blasphémateurs,  ibid. 

Sur  l'élection  et  les  assemblées  des  inquisiteurs,  ifeérf.  5  o^,  ^g-^ 

Désignation  d'un  lieu  pour  leurs  séances  et  nomination  de  leurs  secrétaires,  11  déc.  1550. 

Les  chefs  du  conseil  des  Dix  pourront  ôter  la  parole  aux  avogadors,  ibid.  26  sept.  1551. 

Ordre  aux  recteurs  de  remettre  à  leur  retour  leurs  papiers  secrets  :  les  inquisi-  27  janv  1353 

teurs  poursuivront  les  délinquants,  ?7>jrf.  .    ' 

Compétence  du  conseil  desDix,  ibid. 
Désignation  d'un  secrétaire,  ibid. 
Affaires  criminelles  des  nobles ,  ibid. 


18  mars  1562. 
18  déc,  1570. 
9  mars  1571, 


3. 
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8  fév.  1572.   Peines  contre  cenx  qui  écrivent  des  nouvelles,  ibid. 
•J9 juin.  1575    l'iohibilion  du  port  d'armes  dans  le  grand  conseil,  ibid. 
ic  (lie.  1575.  t' acuité  donnée  aux  inquisiteurs  de  se  faire  représenter  toutes  pièces  ou  procé- 
dures secrètes,  ibid. 

21  iUe.  1582.  Déclaration  des  matières  les  plus  secrètes,  c'est-à-dire  de  la  compétence  du 

conseil  des  Dix.  (  Loi  du  grand  conseil-  ) 

22  déc.  1582.  Les  avogadors  sont  chargés  de  veiller  à  ce  que  le  conseil  des  Dix  n'outrepasse 

point  sa  compétence.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 
Ibid.        Décret  qui  maintient  la  junte  du  conseil  des  Dix.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 
13  mais  1583.  Déclaration  des  délibérations  prises  en  1582,  ibid. 
19  avr.  1583.  Mode  d'élection  des  inquisiteurs  après  la  suppression  de  la  junte.  [Décret  du 

conseil  des  Dix.  ) 
31  août  1583.  Décret  qui  proroge  les  inquisiteurs  jusqu'au  mois  de  septembre,  quoique  leur 

temps  soit  expiré,  ibid. 
7  mars  1581   L'autorlté  des  inquisiteurs  est  augmentée,  Jôjrf. 

On  leur  donne  le  pouvoir  de  promettre  l'impunité  aux  délateurs  et  de  mettre 

les  accusés  à  la  torture. 
17  oct.  1588,    I  ne  pourra  y  avoir  parmi  les  inquisiteurs  qu'un  seul  conseiller,  ibid. 
25  mars  1591.     u  affecte  au  tribunal  des  inquisiteurs  les  prisons  dites  les  Plombs,  ibid. 
28  .sept.  1593,  Hs  pourront  se  faire  communiquer  des  pièces  par  tous  les  conseils  ou  magistrats, 

ibid. 

«  Commincia  il  nome  d'inquisitori  di  Stato.  m 

On  ne  comprend  pas  ce  titre,  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  relatif  à  ce  qui  suit. 
Les  inquisiteurs,  comme  on  l'a  vu  par  ce  qui  précède,  existaient  depuis  131:5. 
Il  est  vrai  qu'alors  ils  n'étaient  chargés  que  de  poursuivre  les  révélateurs  du 
secret  de  l'État. 

En  1454  ce  tribunal  leçut  une  existence  permanente,  un  plein  pouvoir,  et  se 
donna  des  statuts. 

Le  secrétaire  Franceschi ,  auteur  de  ce  recueil ,  a  peut  être  eu  l'intention  de 
dire  que  les  inquisiteurs  prirent  le  nom  d'inquisiteurs  d'État,  en  1590. 

Osservazioni  fatte  nelle  filze  délie  communicate  esistenti  nella 
cancellaria  secreta . 

23  febbrajo   Si  nominano  inquisitori  contra  li  popalatori  da'  secreti  deilo  stato  in  filza  n"  1 . 
1590.^^     Avvisi  capitati  agli  inquisitori  di  Stato  per  lettere  di  Ancona  delli  29  giugno 
1596^.°°        1596,  alli  savj  dell"  eccellentissimo  coUegio  per  deliberazione  delf  eccelso 
consilio  de'  Dieci  delli  5  luglio,  ibid. 
13  déc.  1600,  A  Milano,  Ducale  nomina  inquisitori  di  Stato  in  tiiza  n"  1 1 . 
2  otiob.  1761.  Tratta  per  comando  e  uso  degli  eccellentissimi  correttori. 
23  oct.  1595.  Que  le  conseil  des  Dix  n'évoque  que  les  aftaires  de  sa  compétence.  (  Décrel  du 
conseil  des  Dix.  ) 
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Oii  (tonnera  cuiinaisi>tUico  au  secrétaire  du  sonal  par  une  cuiuniiiiiicalioii  vrr 
l)aif  (lu  tuuini-isoiut'nt  prononct^  contre  les  nobles,  ibid. 

Désignation  dnn  lieu  pour  les  assemblées  des  inijuisiteurs,  ibid. 

Il  y  aura  un  inquisiteur  suppléant ,  ibid. 

Sur  les  iiaran;:n»N  dans  le  sénat ,  ibid. 

Contre  les  nol>les  ipii  ont  des  relations  avec  des  ministres  étrangers ,  ibid. 

Contre  ceux  qui  répandent  des  nouvelles,  ibid 

Tout  ambassadeur  h  son  retour  devra  avant  de  taire  le  rapport  de  sa  mission  27  jnuv.  1558. 

le  eomnumiqiieravec  ses  registres  et  toute  sa  correspondance  aux  troii  chefs 

du  conseil  des  l)i\,  ibid. 
.Vprès  que  les  dé|xkiiesau  sénat  y  (mt  été  lues,  les  secrétaires  ne  |ieiiveiil  les  ji  sept.  1587, 

donner  à  lire  à  aucun  membre ,  ibid. 
Peines  contre  ceux  (jui  continueront  de  parler  après  que  le  conseil  leur  aura  o  junv.  1453. 

imposé  silence;  ils  seront  exclus  de  toutes  les  assend)léespour  six  mois,  ibid. 
Tous  les  meud)res  du  sénat  devront  se  tenir  assis  et  à  leurs  places  pendant  les  5  nov.  1509. 

délibérations ,  tbid. 
Sur  le  même  objet,  ibid.  10  on.  1349. 

Contre  ceux  cpii  dans  leurs  discours  s'ucarteront  du  sujet  ou  offenseront  un  20  nov.  1507. 

membre  de  l'assemblée  ,  ibid. 

Défense  de  se  donner  les  uns  aux  autres  dans  les  harangues  les  titres  d'illus-  21  nov.  1576. 

trissime  ,  excellentissirae ,  etc.,  ibid. 
Défense  aux  membres  du  sénat  de  parler  de  leur  place,  ibid.  28juiii.  1604, 

Défense  de  sortir  du  sénat  avant  la  séance  levée,  ibid.  19  ..et,  1499. 

Défense  aux  membres  du  collège  ,  du  sénat  ou  du  grand  conseil ,  qui  auraient  28  nov.  I605. 

été  exclus  d'une  délibération  ,  de  le  dire  ,  ibid. 
Ues  inquisiteurs  peuvent  s  assembler  jusqu'à  la  nomination  de  leurs  succès-  27  sept.  1606. 

seurs,  ibid. 
Toute  communication  avec  lesministres  étrangers  est  interdite  aux  patriciens,  28  nov.  iei2 

sous  peine  de  dix  ans  de  bannissement,  ibid. 
Pour  mettre  deux  chandjres  des  prisons  ou  cacliots  à  la  disposition  desinquisi-  l"  mai  I62l. 

leurs ,  idem. 
Idem.  ■•  juin  1021. 

On  ne  pourra  extraire  aucune  procédure  de  la  cassette  des  inquisiteius  sur  une  8  tVv.  I622. 

demande  particidière ,  qu'autant  que  l'extraction  aura  été  délibérée  à  la  ma- 
jorité des  deux  tiers  des  voix  ,  ibid. 
Défense  à  tout  patricien  de  recevoir  ni  pension  ni  présents  d'aucun  prince  étran-  19  ft v.  u;22. 

ger.  (  Loi  du  grand  conseil. } 
Ordre  des  projxisitions  à  porter  au  grand  conseil.  (  Loi  du  grand  conseil.  )      i  ijuiii.  1624. 
Les  inquisiteius  pouri ont  prendre  connaissance  de  toutes  les  procédures  faites  14  jnuv.  1024. 

par  lem  tribunal  ou  pat  le  conseil  des  Dix ,  dans  les  cas  spéciliés,  et  avec 

les  formalités  prescrites.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.) 
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21  juin.  16  8.  Les  inquisiteurs  sont  chargés  de  poursuivre  les  téméraires  qui  parlent  mal  du 

gouvernement ,  ibid. 
3  sept.  1628.  Il  Sera  nommé  cirui  correcteurs  pour  les  changements  à  faire  aux  capitulaires 
des  conseillers.  {Loi  du  grand  conseil.) 
Ibid.        Nomination  de  ces  cinq  correcteurs,  ibid. 
M  sept.  1628.  Sur  les  sauf-conduits  à  donner  aux  hommes  repris  de  justice,  ibid. 

Ibid.        Le  conseil  des  Dix  ne  pourra  révoquer  les  lois  du  grand  conseil,  ni  éteridreses 

propres  attributions  ,  ni  condanmer  à  des  peines  pécuniaires,  ibid. 
Ibid.        Sur  l'exécution  des  sentences  du  conseil  des  Dix,  ibid. 
11  sept.  1C28.  Nul  ne  pourra  s  immiscer  dans  les  affaires  delà  compétence  du  grand  conseil , 

toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agira  pas  de  délits,  ibid. 
21  sept.  1628.  Les  rccteurs,  pode.sdats  et  autres  juges  délégués  ne  pourront  dans  leurs  juge- 
ments prononcer  aucune  peine  pécuniaire  ,  ibid. 
Ibid.        Sur  les  offenses  faites  ou  reçues  par  des  patriciens,  ibid. 

25  sept.  1628.  Ibid. 

Ibid.        Élection  des  magistrats  contre  les  blasphémateurs  et  fixation  de  leur  compta 

tence,  ibid. 
Ibid.        Le  conseil  des  Dix  est  chargé  de  veiller  au  bon  ordre  des  monastères,  ibid. 
Ibid.        Matièies  recommandées  au  conseil  des  Dix,  ibid. 
Ibid.        Élection  des  secrétaires  du  conseil  des  Dix  et  du  sénat,  ibid. 
31  déc.  1623.  La  surveillance  des  forêts  de  Mantello  et  de  Montona  appartiendra  au  sénat,  et 
non  au  conseil  des  Dix ,  ibid. 
Ibid.        Le  conseil  des  Dix  aura  la  surveillance  des  masques,  ibid. 
Ibid.        La  connaissance  des  délits  commis  sur  les  barques,  lagunes  et  canaux ,  appar- 
tiendra au  conseil  des  Dix,  ibid. 
8  avril  1631.  Lcs  dépêches  relatives  aux  affaires  publiques  ne  seront  point  laissées  entre  les 

mains  du  doge ,  ibid. 
16  juin  1632.  Les  inquisiteui-s  sont  chargés  de  poursuivre  caix  qui  auraient  troublé  ou  fal- 
sifié les  sentences.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 

27  mar»  1640.  Règlement  sur  l'élection  des  secrétaires  du  conseil  des  Dix,  ibid. 

Ibid.  Le  conseil  des  Dix  devra  renvoyer  aux  avogadors  les  plaintes  qui  lui  parvien- 
draient, et  qui  ne  porteraient  pas  sur  des  objets  de  sa  compétence  :  il  ne 
pourra  priver  les  palnciens  de  la  noblesse.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 

29  août  1653.  Le  port ,  l'introduction  et  lemmagasinement  d'armes  à  feu  seront  considérés 
comme  affaires  d'État.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 

27  juin  1655    Élcctiou  du  conscildes  Dix  et  des  conseillers.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 

Ibid.        Libération  des  bannis  et  des  relégués.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 

6  juin.  1G05.  Sur  l'élection  des  membres  ordinaires  et  extraordinaires  du  conseil  des  Dix, 

ibid. 
19  sept.  1655.  Des  sauf-conduils  et  grâces  semblables,  j&jrf. 
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>'ul  ue  pourra  entretenir  des  spadassins  à  son  service.  (  Décret  du  conseil  23  juin  leso. 
des  Dix.  ) 

Les  nobles  ue  pourront  s'intéresser  dans  les  fennes  des  impôts.  (  Loi  du  grand  lo  gct.   1659. 
conseil.  ) 

.\ucun  noble,  ni  le  doge  lui-niénie,  ne  pourra  faire  réponse  aux  lettres  d'un         itid. 

prince  étranger,  qu'après  l'avoir  soumise  au  sénat  ou  au  collège,  ibid. 
Prohibition  des  armes  à  feu.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  )  15  déc.  1659. 

Les  lettres  adressées  au  conseil  des  Dix  seront  ouvertes  par  les  trois  chefs  20  août  I66O. 

réunis,  ibid. 
Les  recteurs  devront  résider  dans  leur  gouvernement,  ibid.  15  mai  1662. 

Les  lettres  adressées  au  conseil  des  Dix  seront  ouvertes  par  les  chefs  réunis,  ibid.  ic  sept,  I666. 
Sur  l'élection  du  conseil  des  Dix.  (  Loi  du  grand  conseil. }  30  nov.  1667. 

Défense  au  conseil  des  Dix  de  s'immiscer  dans  les  matières  étrangères  à  ses  30  sept.  1667. 

attributions ,  ibid. 

Défense  de  porter  des  perruques.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  )  2y  mai  I668 

Les  contrevenants  seront  traduits  devant  les  inquisiteurs  d'État  :  »  Li  quali 
esercitando  l'autorità  temuta  e  sommaria  del  loro  gravissimo  tribunale  dove- 
ranno  applicare  a  trasgressori,  di  quai  si  voglia  condizione,  quel  castighi  che 
loro  parerano  adequati.  •• 

Sur  le  maintien  du  bon  ordre  dans  les  églises  et  dans  les  monastères  ,  ibid.      26  août  1669. 

Somniario  brevissimo  di  alcune  leggi  scritte  nel  registre  secreto 
(leir  eccelso  consiglio  de'  Dieci.  (  Aff.  ctr.  ] 

Les  capitaines,  généraux,  ambassadeurs,  provéditeurs ,  bailes,  recteurs,  se-  30  juin  1518. 

crétaires  ,  etc.,  à  leur  retour  dans  la  capitale,  sont  obligés  de  remettre  au 

conseil  des  Dix  lous  leurs  registres  ,  dépêches  et  papiers  pour  être  déposés 

dans  les  arcliives  secrètes.  (^Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 
Lorsqu'on  aura  un  message  à  envoyer  à  un  ambassadeur  étranger,  on  aura  8  avril  1544. 

soin  d'en  charger  un  secrétaire  qui  n'entre  point  au  conseil  des  Dix,  ni  au 

sénat ,  ni  dans  les  autres  conseils  secrets ,  ibid. 

Toutes  les  fois  qu'en  matière  d'État  il  sera  proposé  de  modifier,  révoquer  ou  I3  fév.  1569. 
suspendre  une  délibération  du  grand  conseil,  la  proposition  sera  faite  ver- 
balement et  non  par  écrit,  et  la  résolution  sera  prise  à  la  majorité  des  suf- 
frages, ibid. 

Les  inquisiteurs  sont  autorisés  à  promettre  des  gratifications  pécuniaires  aux  24  oct.  1583. 
personnes  ([ui  dénonceront  ceux  qui  divulguent  le  secret  de  l'État ,  ibid. 

Lorsque  les  inquisiteurs  auront  à  juger  un  ecclésiastique  ou  religieux,  ils  ap-  12  fev.  1684. 
pelleront  l'assesseur  ecclésiastique  pour  assister  au  jugement ,  ibid. 

Au  lieu  de  condamner  au  bannissement  ceux  qui  répandent  par  écrit  des  nou-  8  janv.  1537 . 
velles,  on  leur  fera  couper  la  main  droite,  ibid. 

Les  podestats  à  leur  retour  seront  tenus  de  remettre  leurs  registres  et  papiers,  2y  juin.  1596. 
tbid. 
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20  sept.  1596.  Les  héritiers  des  podestats  seront  tenus  de  faire  la  même  remise  en  cas  de  dé- 

cès, ibid. 
'2S  110  V.  i(;o5.  Ceux  qui  auront  été  exclus  d'une  délibération  ne  pourront  le  révéler  sous  peine 

de  la  vie  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens  (c'étaient  les  peines  prononcées 

contre  ceux  qui  révélaient  les  secrets  de  l'État  ) ,  ibid. 
26  juin  1615.  Permisslou  aux  inquisiteurs  d'État  de  faire  ouvrir  une  porte  ou  plusieurs  pour 

communiquer  de  leur  tribunal  dans  l'antichambre  des  chefs  du  conseil  des 

Dix  ,  ibid. 

9  août  1615.   Décision  de  la  seigneurie,  portant  qu'à  défaut  d'un  inquisiteur  d'État  ordinaire 

le  suppléant  pourra  être  un  papnlisie. 

10  oct.  1629.  Un  inquisiteur  d'État  ne  peut  être  camerlingue.  (  Décret  du  conseil  des 

Dix.) 

5  sept.  1669.  Sur  les  chifl'res  et  les  déchiffreurs  ,  ibid. 

18  déc.  1678.  En  cas  de  doute  sur  le  ballottage  d'un  inquisiteur  d'État,  la  question  sera  déci- 
dée par  le  conseil  des  Dix,  ibid. 

9  juin.  1671.  Défense  à  tous  les  nobles  et  sujets  de  la  république,  dans  toute  l'étendue  du 
territoire ,  d'avoir  des  serviteurs  sous  les  titres  de  pages,  laquais  ou  esta- 
fiers  ,  ibid. 

21  sept,  1677.  Lcs  recteurs  devront  résider  dans  leur  gouvernement.  {Loi  du  grand  con- 

seil. ) 

25juiii.  1663.  Contre  les  désordres  qui  se  sont  introduits  dans  la  justice  distributive,  ibid. 
21  déc,  1697.  Sur  les  brigues  dans  les  affaires  qui  appartiennent  à  la  justice  civile.  (Décret 
du  sénat.} 

6  juin  1699.  Les  uobles  ecclésiastiques  ne  pourront  accepter  ni  charges  ni  bénéfices  des 

princes  étrangers,  soit  directement,  soit  par  leurs  sollicitations  auprès  de  la 
cour  de  Rome.  (  Décret  du  sénat.  ) 

20  juin  1699.  Les  cliefs  du  conseil  des  Dix ,  les  avogadors ,  les  membres  du  collège  ne  pour- 
ront impétrer,  solliciter,  faire  solliciter,  ni  obtenir  pour  eux  ou  pour  leurs 
parents  un  bénéfice  ecclésiastique  tant  qu'ils  seront  en  fonctions  ni  dans  l'an- 
née suivante.  Tout  noble  exclu  des  délibérations  sur  les  affaires  de  Rome 
sera  inhabile  à  être  ballotté  pour  les  charges  de  juge,  d'avogador  et  de  mar 
gistrat  des  eaux.  (  Décret  du  sénat.  ) 
26  mars  1704.  Défense  de  porter  l'habit  court.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 
4  fcv.  1705.    L'inquisiteur  suppléant  ne  pourra  être  papaliste,  ibid. 
12  mars  1705,  Diverses  déclarations  sur  la  compétence  du  conseil  des  ï)\\.{Loidu  grand 

con.'ieil.  ) 
b  fév.  1711.   Les  patriciens  doivent  porter  constamment  la  veste.  {Décret  du  conseU  des 
Dix.  ) 

7  juin  1715.   Sur  l'ordre  de  la  parole  dans  le  sénat,  ibid. 

juin.  1732.  Dans  la  vacance  du  dogat  il  est  dotendu  à  tous  les  patriciens  de  se  faire  ac- 
compagner par  un  nombre  de  populaires,  quehpie  faible  qu'il  soit,  tant  sur 
terre  que  sur  les  canaux,  ibid. 
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Soinmario  brevissimo  di  alcuiie  Leggi  contenulc  w\  loiiistro  sc- 

creto  del  consisilio  de' Dieei.  (  Aff.  étr.  ) 
Aucun  noble  ne  pourra  donnenles  fiHesà  des  étrangers  sans  permisMon.  i  De-  27  ivv.  icra. 

cret  du  conseil  des  Dix.  l 
Quand  les  nobles  rm'vroiit  quelques  lettres  des  étianj^ers,  ils  ne  pourront  y  ii  .mus  1662. 

n^pondreque  conformément  a  la  niiiiute  (pii  leur  sera  donnée  par  écrit  par  les 

inquisiteurs  d'État,  ibid. 
Défense  aux  nobles  et  aux  secr.lairos  de  converser  ou  traiter  avec  un  prince  ô  janv.  lO.;:., 

ou  ministre  étranger,  sous  les  peines  portées  contre  ceux  qui  révèlent  les 

secrets  de  l'f.tat ,  ibid. 
Autres  peines  porl.es  contre  les  nobles  et  secrétaires  dans  le  cas  d'infraction  ,  isjanv.  I6C5. 

ibid. 
Prohibition  des  casin>  et  des  hais ,  ibid.  30  ''*^-  ^^"'• 

Les  lettres  relatives  aux  affaires  publiques  seront  dose.s  et  exi)édiée.s  dans  la  23  n.ais  nu. 

forme  prescrite.  Les  secrétaires  seront  responsables  de  la  garde  de  celles  du 

collège,  ibid. 
Défense  à  ceux  qui  ont  entrée  au  collège  et  dans  les  conseils  secrets  d'écrire  n  a..ùt  ni:. 

aux  ambassadeurs  et  autres  agents  de  la  république,  soit  à  l'étranger,  soit 

dans  les  provinces,  sur  les  affaires  publiques,  ibid. 
Prohibition  des  casins,  ibid.  -^  ^"-  ^^^*- 

Défense  de  communiquer  avec  les  princes  et  ministres  étrangers.  (  Loi  du  lo  mars  1752. 

ijr and  conseil.  < 
Peine  de  mort  contre  ceux  qui  engageront  des  sujets  delà  république  pour  un  9  ooftt  1754. 

service  étranger.  {  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 
Peines  contre  ceux  qui  parlent  des  affaires  secrètes,  ou   qui  copient    les  15  nov.  1755. 

pièces,  ibid. 
l'eiues  contre  ceux  qui  offenseraient  les  autres,  en  traitant  des  affaires  pu-  i3juiii.  1753. 

bliques,  ibid. 
Élection  des  correcteurs  du  capitulaire  des  conseillers  et  des  membres  du  col-  o  sept.  1761. 

lége.  (  Loi  du  grand  conseil.  ) 
Nomination  de  ces  cinq  correcteurs ,  ibid.  3  déc.  1761. 

Proposition  de  la  seigneurie  contre  le  projet  des  correcteurs  ;  délibération  de  la  25  jauv.  1762. 

seigneurie. 
Autorité  du  conseil  des  Dix  et  de  son  tribunal  sur  les  nobles,  i  Loi  du  grand  16  mars  1762. 

Conseil.  ) 
Matières  civiles  interdites  au  conseil  des  Dix.  ^-  '*''■ 

Il  ne  pourra  mettre  obstacle  à  ce  que  les  autres  conseils  exercent  leurs  attribu-        ibid. 

lions,  ibid. 
ATavenir  aucune  école,  confrérie  ou  association  quelconque  <le  dévotion  ne  13  avr.  17.;2 

pourra  se  former  sans  la  permission  du  conseil  des  Dix,  ibid. 
Us  chefs  du  conseil  des  Dix  sont  chargés  de  veiller  à  ce  (lu'aucun  des  employés        "  "'• 
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des  manufactures  qui  ont  pour  objet  la  fabrication  du  verre  n'en  révèle  les 
procédés,  et  ne  puisse  sortir  de  l'État,  ibid. 
\j  avr.  1762.  Le  conscil des Dix fera  faire  le  triage  des  papiers  déposés  àla  chancellerie,  ibid. 

12  avr.  I7fi2.  Des  scntenccs  du  conseil  des  Dix  et  des  inquisiteurs;  ils  seront  nommés  au 

scrutin,  ibid. 
Ibid.        Serment  exigé  pour  l'observation  de  la  délibération  du  16  avril  1762,  ibid. 
18  uvr.  1523.  Jugement  de  Donado  de  Lezze,  avogador,  qui  le  prive  de  sa  charge  et  l'exclut 
des  conseils  secrets  pendant  deux  ans ,  avec  défense  d'en  parler,  sous  peine 
d'encourir  l'indignation  du  conseil.  (  Décret  du  conseil  des  Dix.  ) 

1612.        Scritura  d'Angelo  Badoer  Kav^%  figlio  di  Alberto  Kav^*",  ad  Alberto  Badoer 
e  fratelli  suoinipoti. 

Il  était  banni  par  sentence  du  conseil  des  Dix  pour  avoir  eu  des  communi- 
cations avec  le  nonce  du  pape  :  sa  lettre  est  un  long  mémoire  jjistificatif. 
21  avr.  1622.  Caso  dcl  cavalicr  Antonio  Foscarini. 

Étranglé  par  ordre  du  conseil  des  Dix  pour  avoir  révélé  le  secret  de  l'État,  et 
ensuite  reconnu  innocent. 

•1  juin.  1628.  Affaire  du  cavalier  Renier  Zeno,  condamné  par  le  conseil  des  Dix  au  bannisse- 
ment pour  ses  provocations  indiscrètes  dans  le  cx)nseil. 

17  sept.  1628.  Sa  réclamation. 

7  jaiiv.  1718.  Décret  du  conseil  des  Dix  qui  réprime  un  abus  qu'on  avait  remarqué,  et  qui 
consistait  en  ce  que  quelques  nobles  vêtus  en  ecclésiastiques  communi- 
quaient avec  le  nonce  du  pape  ;  on  défend  toute  communication  entre  les 
patriciens  ecclésiastiques  et  les  ministres  étrangers. 

26  (cv.  1718.  Décret  du  sénat  qui  réforme  ce  décret  du  conseil  des  Dix,  et  permet  aux  patri- 
ciens ecclésiastiques  de  voir  le  nonce. 

13  août  1747.  Scnttura  degli  avogadori  circa  la  prodigalité  degli  uominiliberi  da  soggezione. 

Memorie  del  consiglio  de'  Dieci,  dalla  sua  instituzione,  sino  a  1 705, 
dans  le  vol.  intitulé  :  «  Raccolta  di  Memorie,  etc.  {Aff.  étr.) 

Ce  n'est  qu'une  notice,  qui  ne  contient  que  les  titres  des  règlements  ou  autres 
pièces. 
lOjiiiii.  1310.  C.  X  concordiae  et  quietis  publicœ  tenacissimum  vinculum,  ibi  veram  habuit 
originem. 
22  id.       Habeat  autoritatem  revocandi  leges  non  ligatas. 
26  sept.  1310.  Confirraatur  per  duos  menses. 

30janv.l311.   Ibid. 

16  mars  1311.  Pacis  et  concordise  veniœ  conservator  ob  proditionem  uefarii  Bajamontis 

Theupoli  fuit  erectum. 
sojanv.  1312.  Coufirmatur  per  quinquennium. 
11  nov.  1312.  Se  reducat  omnidie  Mercurii  post  prandium. 
28  fév.  1316.  Confirmatur  per  annos  decem. 
21  mai  1320.  Intersit  consilio  rogatorum. 
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Coiiliiinatiir  iii  iu*riH'tiuiiii,  cimi  aiitoritate  l'acieiuli  et  levocaiuli  U';:t's  ;  cliyatur  20  juin.  1335. 

annatimiu.  S.  Michaelo,  et  delkieiilos  iutraauituin  oligantur  pio  lessiduo  et  2-  mai  U46. 

\acaiit  uiioanno. 
Ailditio  C.  \  liât  innipsuin  C.  X.  13  juin  1348. 

Confirmatur  iu  arringo.  9  aoiit  1356. 

Quiiina  faïuilia  potest  eligi  de  C.  X.  1406. 

Est  super  prodictionibus ,  sectis ,  tractatibus,  sodomitis ,  scholis ,  et  cancella-  18  sept.  1468. 

riadomiiiii. 
Capita  C.  X,  capita  de  XL  et  cancellarius  vestibus  lugubribus  non  ulantur.       23  janv.  1485 
Extraordinarii  C.  X  fiant  per  quatuor  electiones.  27  sept.  1006. 

Scrittiira  informativa  del  consiglio  de'  Dieci,  formata  nell'  anno 
1681.  [AJf.étr.) 

C'est  une  notice  historique,  en  peu  de  pages,  des  modiûcations  que  ce  conseil 
a  éprouvées  dans  ses  attributions.  11  est  remarquable  qu'elle  ne  fait  aucune 
mention  de  l'institution  des  inquisiteurs  d'État. 

Raccolta  di  parti  institutive  e  regolative.  [Aff.  ètr.  )  i3io. 

Notice  chronologique  et  sommaire  de  tous  les  règlements  survenus  relative-  22  mars  noô. 
ment  au  conseil  des  Dix,  depuis  1310  jusqu'au  il  mars  1705.  On  n'y  trouve 
point,  sous  la  date  du  16  juin  1454,  le  décret  qui  institue  les  inquisiteurs  d'État. 

Voici  quelques  extraits  de  ces  règlements  : 

"  V)  juin  1454.  —  Clie  gli  capi  del  consiglio  de'  Dieci  siano  obbligati  almeno 
due  di  loro  sempre  venir  a  star  nel  maggior  consiglio  ,  far  per  debito  del  loro 
ofTizio  che  gli  ordini  del  consiglio  de  Dieci  siano  esegtiiti  veramente ,  nel  i)rimo 
maggior  consiglio  per  questa  prima  volta,  siano  tenuti  venir  tutti  trè  e  far  lé- 
ger le  parti  di  detto  consiglio  che  sono  da  leggersi,  e  quello  sarà  di  settiniana 
debbe  in  questo  maggior  consiglio  dir  in  renga  con  quelle  parole  H  parera  che 
tutti  debbano  ubidire.  » 

12  avril  1455.  —  «  Se  vi  fosse  alcuno cosl  arditoche  presumesse  dir  qualche 
cosa  ad  alcuno  nel  consiglio  6  in  sua  absenza  con  parole  inhonestee  far  segni, 
atti  0  dimostrazioni  improprie ,  immédiate  sia  privato  per  anni  cinque  dà  tutti 
li  consigli,  offizii  e  benefizii  del  commune;  e  gU  accusatori siano  tenuti  secreti 
e  abbiano  delli  béni  del  contrafattore  200ducati. 

Caso  del  cavalier  Antonio  Fosearini,  ibid.  21  avr.  1622. 

Le  21  avril  1622,  le  cavalier  Antoine  Fosearini  fut  vu  exposé  sur  la  jjlace 
Saint-Marc.  Le  conseil  des  Dix  l'avait  fait  étrangler  pendant  la  nuit.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  révélé  les  secrets  de  l'État  à  un  ministre  étranger.  On  recon- 
nut ensuite  la  fausseté  de  l'accusation,  et  un  décret  réhabilita  sa  mémoire. 

Aringo  fatto  nel  serenissimo  maggior  consiglio  dal  N.  H.  Zuanne  10  juin  I677. 
Sagredo,  kav"  e  procurator,  per  regolazione  del  consiglio  de 
Dieci,  ibid. 
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1582,  Risposta  alla  reiiga  fatta  in  maggior  consigUo,  (la  M""  Zuanne 
Sagredo,  per  la  regolazione  del  consiglio  de'  Dieci,  da  Z.  lî. 
Nani,  kav'^'"  e  prociuator. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  le  grand  conseil  ne  pourrait  ciioisir  les  membres  du 
conse'l  des  Dix  que  parmi  des  sujets  réunissant  telle  ou  telle  condition,  ou  bien 
s'il  aurait  à  cet  égard  une  latitude  illimitée. 

1582.  Memorie  intorno  aile  rivoluzioni  accadute  per  l'eccelso  consiglio 
de'  Dieci,  estese  da  Gio.  Antonio  Venier,  senator  Veneto', 
in -fol.  [Aff.étr.) 

15  juin  1310.  Congiura  Domini  Bajemonti  Thepuli,  simul  cum  Domino  Marco 
Querino,  et  conjuratio  contra  ducale  dominium.  [Aff.  étr.  ) 

Cette  narration  est  la  même  que  celle  qui  se  trouve  dans  le  volume  intitulé  : 
«  Raccolta  di  memorie  storiche  e  aneddote  per  formar  la  storia  deir  eccelso 
consiglio  de'  Dieci,  etc.  » 

Avril  1355.   Congiura  di  Marin  Fallier,  doge  di  Venezia,  al  quale  fù  tagliata 

la  testa.  [Aff.  étr.  ) 

Elle  ne  contient  aucune  particularité. 

1432.       Congiura  di  Marin  Cicogna,  zôe'rf. 

Ce  n'est  pas  proprement  une  conjuration ,  puisque  Cicogna  et  ses  complices 
n'étaient  coupables  que  d'infidélités  dans  les  scrutins  du  grand  conseil. 

1355.       Altri  divers!  tradimenti  occorsi  in  divers!  tempi  corne  appare  qui 

Il  faut    1385.  .11.. 

sotto,  cavttti  dalli  annali  dell  istesso  senato,  ibid. 

Affaire  de  Pierre  Justiniani  ; 

—  d'Etienne  Monolesso  ; 

—  de  Henri  de'  Canali. 

1420.  Ces  trois  affaires  sont  notées  dans  le  volume  intitulé  :  Raccolta  di  memorie 

storiche,  etc. 

Affaire  de  Jacques  Foscari ,  ibid. 

1144.  Les  deux  sentences  prononcées  contre  .J.  Foscari  sont  ra[)porteos  ;i\ec  i>liis 

de  soin  que  dans  le  recueil  ci-dessus. 

Déposition  du  doge  François  Foscari,  ibiil. 

1457.  Elle  est  racontée  à  peu  près  comme  dans  le  manuscrit  ci-<lessus. 

6  août  1469.  Diverse  cose  spettant!  al  consiglio  de'  Dieci,  e  alla  gionta  di  csso, 

ibid. 

Ce  sont  des  extraits  de  divers  décrets,  depuis  le  6  août  1 .313  jusqu'au  tfi  jan- 
vier 1622. 
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Dà  che  uaqiie  le  oozo  aiite  soritte  dall'  aiiiu)  i.'..S'j,  scrittura  di        i&s2. 
Gio.  Antonio  Venier,  ibid. 

(0  inéiiioireest  plusau  long  dans  le  manuscrit  cité  ci-dessus. 

Origine  délie  cose  occorse  il  présente  anno,  l(î28,  in  proposito       iras. 
del  consiglio  de'  Dieci ,  ibid . 

Celte  partie  de  l'ouvrage  contient  un  long  détail  sur  les  affaires  de  Renier 
Zcno,  qui  subit  plusieurs  condamnations  pour  ses  emportements.  Ces  affaires 
amenèrent  le  décrot  (|ui  exclut  du  sénat  les  fils  et  les  frcres  du  prince,  et  occa- 
sionnèrent l'assassinat  de  Zeno  par  le  fils  du  d(if;e.  La  rivalité  entre  Zeno  et  la 
maison  Cornaro  est  exposée  dans  cet  écrit  avec  toutes  les  particularités  que 
l'auteur  a  pu  recueillir  :  les  harangues  ,  les  décrets  y  sont  rapportés  textuelle- 
ment. Le  résultat  de  cette  alVaire  fut  la  modilication  des  attributions  du  conseil 
des  Dix. 

Cet  écrit  forme  les  trois  quarts  du  volume  que  nous  analysons. 

Memorie  intorno  ail'  accaduto  per  il  consiglio  de'  Dieci;  in-4", 

[Aff.étr.) 

Ce  volume  tout  entier  traite  des  affaires  de  Renier  Zeno,  et  des  changements 
qu'elles  occasionnèrent  dans  le  conseil  des  Dix. 

Raccolta  di  varie  Leggi  e  Decreti  veneti  ,  in-i".  [  AJ'f.  étr.  ) 

Ce  recueil  n'a  ni  autre  titre  ni  table,  voici  ce  qu'il  contient  : 

"  Liber  partium  et  ordinum  consilii  de  Decein  extractorum  de  omnibus  li- 
bris  dicti  consilii,  videlicet  a  principio  quidem  consilii  incipiens  a  capilulari.  » 
Il  commence,  comme  on  voit,  par  le  serment  des  membres  du  conseil  des  Dix. 

l'uis  on  trouve  les  lois  rendues  après  l'affaire  de  Baiamont  Thiepolo,  en  1 310  ; 
celle  du  lo  juillet,  qui  crée  le  conseil  des  Dix;  toutes  les  lois  du  grand  conseil 
relatives  au  conseil  des  Dix  ,  nouvellement  créé,  notamment  celle  du  20  juin 
1335,  qui  le  déclare  perpétuel  ;  celle  du  24  août  13j.j,  qui  doime  aux  membres 
adjoints,  réunis  dans  certains  cas  au  conseil  des  Dix,  la  voix  délibéralive  au 
lieu  de  la  voix  consultative  seulement  qu'ils  avaient  dans  le  principe. 

Les  décrets  du  conseil  des  Dix  commencent  dans  ce  recueil  au  1 1  août  1484. 

A  partir  de  là,  les  lois,  les  décrets  du  sénat  et  ceux  du  conseil  des  Dix  sont 
classés  par  ordre  de  matières  sous  des  titres  généraux ,  dans  l'ordre  alphabé- 
tique ci-après  : 

Caméra  degli  imprestiti. 

Chiozza. 

Commandadoii. 

Compravandi. 

Confiscation. 

Datii  in  gênerai.  „       •  ;     - 

Datio  del  pallo. 

Datio  di  ïreviso. 
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Datio  di  Padoa  e  Lombardia. 

Debitori, 

Istria. 

Ministri. 

Monasterio  di  S.  Hieroiiimo. 

Monede  d'Oselle. 

Palio. 

Prata  e  Meduna. 

Prcson. 

Proveditor  di  comun. 

Salariati. 

Utilità  deir  offizio. 

Tous  ces  actes  sont  des  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles.  A  partir 
du  feuillet  137,  ce  système  de  distribution  des  matières  cesse.  On  trouve  une 
loi  du  11  septembre  1278,  et  plusieurs  autres  du  quatorzième  siècle  sur  di- 
verses matières. 

Le  dernier  acte  du  recueil  est  du  18  mars  1432. 

6  août  1409.  Diverse  cose  spettanti  al  consiglio  de'  Dieci,  e  alla  gionta  di  esso. 

[Aff.étr.) 

Dans  un  manuscrit  in-f  portant  pour  titre  :  «  Memorie  intorno  aile  rivolu- 
zioni  accadute  per  leccelso  consiglio  de'  Dieci,  estese  da  Gio.  Antonio  Venier, 
senator  veneto.  » 

Extraits  de  divers  décrets  depuis  1313  jusqu'au  1 6  janvier  1 622 . 
[Aff.étr.  —  Ibid.) 

2GmarsiG88.  Senteuce  du  conseil  des  Dix  contre  Basilio  de  Bergame  et  son 
valet.  (^//.  étr.) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  «  Venise.  »  1469—1688,  in-f°. 

1373.       Elezioni  del  magistrato  degli  inquisitori  contro  a  propalatori  de' 
pubblici  secreti,  instituito  dal  consiglio  de'  Dieci.  [yéff.  étr.) 

Dans  le  volume  intitulé  :  «  Raccolta  di  memorie ,  etc.  >. 

Vers  l'an  1373,  François  Carrare,  en  discussion  avec  la  république  pour  la 
fabrication  du  sel,  corrompit  plusieurs  Vénitiens  de  l'ordre  équestre,  et  essaya, 
dit-on ,  de  faire  périr  une  partie'de  la  noblesse.  La  poursuite  de  cette  espèce  de 
conspiration  donna  lieu  à  des  exécutions  et  à  la  création  d'une  commission  de 
trois  membres.  Ce  n'étaient  point  encore  précisément  les  inquisiteurs  d'État, 
car  le  décret  qui  les  institue  comme  magistrature  perpétuelle  est  postérieur 
à  ces  événements  de  près  d'un  siècle  ;  mais  ce  fut  un  premier  essai  de  cette 
forme  de  magistrature. 

1385.       Caso  di  Pietro  Justinian,  avogador  di  commun,  ibid. 

Ce  Pierre  Justiniani  fut  décapité  en  1385  comme  convaincu  d'intelligence 
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arec  le  seigneur  de  Padoue;  mais  on  voit  par  la  notice  relative  à  son  procès 
que  sonjugement  fut  prononcé  par  le  conseil  des  Dix,  et  que  les  recherches  seu- 
lement furent  f;»ites  par  les  inquisiteurs. 

Caso  di  Steffano  Manolesso,  ibid.  3i  aoùi  nss. 

Etienne  Malonesso  ou  Monolesso  fut  condamné  de  même  par  le  conseil  des 
Dix  pour  un  fait  semblable. 

Caso  del  Mazolier,  ibid.  uob. 

Autre  Vénitien,  qui,  en  1405,  fut  décapité  connna  speranga  in  bocca,  acci'o 
die  non  polesse  pnrlare ,  pour  avoir  jeté  dans  Padoue  des  llèches  auxquelles 
étaient  attachées  des  lettres  qui  avertissaient  Carrare  des  projets  des  Vénitiens. 

Caso  di  Zuanne  da  Pavia,  ibid.  if>id. 

Celui-ci  était  encore  un  traître,  qui  recevait  huit  cents  ducats  par  an  du  sei- 
gneur de  Carrare;  mais  la  notice  dit  qu'on  ignore  si  sa  condamnation  fut  pro- 
noncée par  le  sénat  ou  par  le  conseil  des  Dix. 

Caso  di  Francesco  Balduin,  ibid.  <  "'"■■.  1112. 

C'était  un  citadin  de  Venise,  qui  fut  pendu  sur  la  dénonciation  dun  ami  a 
qui  il  s'était  confié.  Il  avait  projeté,  dit-on,  de  faire  périr  la  nobles.se.  Son  ju- 
gement fut  prononcé  par  le  conseil  des  Dix,  et  le  dénonciateur  fut  récompensé 
par  le  patriciat. 

Caso  di  Giovan  Nogarola  kav"^ ,  ibid.  28  d(c.  ui2. 

Décapité  par  ordre  du  conseil  des  Dix  pour  avoir  voulu  livrer  Vérone  au  sei- 
gneur délia  Scala. 

Caso  di  Rigo  dei  Canali,  ibid.  1426. 

C«lui-ci,  avec  quelques  complices,  avait  voulu  se  rendre  maître  de  Vérone. 
Ils  ne  furent  condamnés  qu'au  bannissement. 

Caso  di  Andréa  Contarini,  ibid.  21  mars  1430. 

C'était  un  patricien,  dont  la  tête  paraissait  aliénée,  et  qui  frappa  le  doge  d'un 
coup  de  couteau  ,  pour  venger,  disait-il,  la  mort  de  son  père  (  qui  était  encore 
en  Aie  )  ;  le  conseil  des  Dix  lui  fit  couper  la  main  et  la  tète. 

Caso  del  Conte  di  Carmagnola,  ibid.  1132. 

Le  procès  de  Carmagnole  est  raconté  précisément  avec  les  mêmes  circons- 
tances que  j'ai  rapportées.  On  trouve  à  la  suite  de  ce  procès  la  copie  d'un  dé- 
cret du  conseil  des  Dix,  qui  admet  les  chefs  de  la  quarantie  criminelle  à  siéger 
dans  ce  conseil  comme  suppléants.  Ce  décret  est  du  18  juillet  1402. 

Caso  di  Marin  Cicogna,  ibid.  ibid. 

«  Col  mezzo  di  quatro  capi  ad  esso  lui  subordinati ,  e  di  trenta  altri  nobili 
congiurati,  avea  immaginato  di  disturbar  l'ordinaria  distribuzione  délie  cariche 
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clie  si  lepartivano  dal  iiiaggior  consiglio,  voleiido  clie  qiieste  si  dispensasseio 
Ira  qiielli  del  sno  paitito.  Il  modo  ch'erasi  nieditato  t'ù  di  falsificare  le  balle 
d'oro,  etc.  >' 

Cette  infidélité  dans  les  scriilins  occasionna  de  giands  tumultes  dans  les  as- 
semblées. Les  coupables  furent  condamnés  au  bannissement. 

1435.       Caso  di  alcuni  Padovani,  ibid. 

Ils  avalent  voulu  faire  révolter  leur  ville  en  faveur  de  Marsile  Carrare.  Ce 
procès  coûta  la  vie  à  Marsile  et  à  ses  partisans. 

1439.       Caso  di  Giacomo  Scovrigno,  ibid. 

Le  crime  attribué  à  celui-ci  était  de  vouloir  livrer  l'adoue  au  duc  de  Milan. 
Il  fut  pendu. 

1445.       Primo  caso  di  Giacomo  Foscari,  figlio  del  doge,  accusalo  di  aver 
accettato  doni,  ibid. 

Ici  commence  la  malheureuse  affaire  des  deux  Foscari ,  père  et  fils.  Le  fds 
est  d'abord  condamné  au  bannissement  pour  avoir  reçu  quelques  présents 
des  princes  étrangers. 

5  déc.  1450.  Secondo  caso  di  Giacomo  Foscari^  per  aver  iicciso  Almoro  Do- 
nado ,  ibid. 

Voici  comment  la  sentence  du  conseil  des  Dix  est  motivée  :  »  Cum  Jacobus 
Fo.scari  per  occasionem  percussionis  et  mortis  Hermolai  Doiiati  fuit  retentus 
et  examinatus,  et  propter  significationes ,  testificationes  et  scripturas  qufe  ha- 
bentur  contra  eum ,  claie  apparet  ipsum  esse  reum  criminis  pra^dicti  ;  sed 
propter  incantationes  et  verba  quae  sibi  reperta  sunt,  de  quibus  existit  iudicia 
manifesta,  videtur,  propter  obstinatam  mentem  suam,  non  esse  possibile  cxtra- 
liere  ab  ipso  illam  vcritatem  quee  clara  est  per  scripturas  et  per  testificationes, 
quoniam  in  fune  aliquam  nec  vocem,  nec  gemitum,  sed  solum  intra  dentés 
voccs  ipse  videtur  et  auditur  infra  se  loqui,  etc.,  tamen  non  sil  standum  in  istis 
terminis  propter  bonorem  status  nostri,  et  pro  multis  respectibus,  prœsertim 
quod  regimen  nostrum  occupatur  in  bac  re  et  cui  inlerdictum  est  amplius  pio- 
gredere  : 

I'  Vadit  pars  quod  dictus  Jacobus  Foscari,  propter  ea  quœ  liabcntur  de  illo, 
immittatur  in  confmium  în  civitate  Caneœ,  etc.  » 

On  rapporte  une  lettre  que  le  recteur  de  la  Canée ,  qui  ne  permettait  pas 
même  au  condamné  de  se  promener  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  écrivait  au 
père  le  10  septembre  1431  pour  être  autorisé  à  accorder  cette  faveur. 

On  lit  dans  la  notice  que  le  conseil  des  Dix  avait  fait  accompagner  lexilé 
l>ar  un  espion  nommé  Louis  Bocchetta ,  et  que  ce  fut  celui-ci  qui  surprit  la 
lettre  que  Jacques  Foscari  écrivait  à  François  Sfoice  ,  duc  de  Milan.  Il  avait 
feint  de  l'oublier  sur  sa  table,  pour  quelle  ffit  aperçue. 

L'entrevue  que  ce  malheureux  ,  après  sa  troisième  condamnation  ,  eut  avec 
son  père,  sa  mère,   sa  femme  et   ses  quatre  (ils,  dont  le  plus  Agé  n'avait 
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que  sept  an>,  est  lapportiV  comme  ou  la  lit  dans  les  liistoires  imprimées. 

L'auteur  ajoute  ensuite  comment  Jacques  Foscari,  après  sa  mort,  fut  reconnu 
innocent  tlu  meurtre  de  Donado. 

Cette  notice  est  fort  étendue.  On  y  a  inséré  U^xtueliement  le  récit  que  beau- 
coup d'iiistoriens  ont  lait  de  cet  événement ,  et  deux  pièces  trouvées  dans  les 
archives  de  la  fiimillc  Foscari. 

L'une  est  la  minute  de  la  requôte  que  le  doge  se  proposait  de  présenter  au 
conseil  des  Dix  pour  la  réhabilit^ition  de  son  fils,  et  qu'il  ne  présenta  pas. 

L'autre  est  un  exposé  des  raisons  à  faire  valoir  en  faveur  du  condamné  pour 
la  révocation  de  son  premier  jugement. 

Caso  délia  deposizione  del  doge  M.  Francesco  Foscari,  dal  prin-       U67. 
cipato  di  Yenetia ,  e  origine  di  essa  segiiita ,  per  il  consiglio 
de'  Dieci  e  zonta,  l'anno  1457,  ibidem. 

Cette  notice  contient  une  soixantaine  de  pages. 

On  vient  de  parcourir  la  notice  de  tous  les  actes  qui  signalèrent  l'existence 
du  conseil  des  Dix  depuis  l'époque  de  son  institution,  en  1310,  jusqu'en  1457- 
Le  recueil  que  j'analyse  présente  ensuite  l'extrait  des  jugements  qui  intervinrent 
depuis  cette  dernière  époque  jusqu'en  15S2,  ou  le  grand  conseil  abolit  l'usage 
de  renforcer  le  tribunal  par  l'adjonction  de  commissaires.  Ces  actes  sont  les 
suivants. 

Decreto  che  habilita  quelli  di  Cà  Querini  al  consiglio  di  Dieci.      21  «ept.  uoe. 

On  sait  que  les  Querini  ayant  conspiré  avec  Thiepolo ,  tous  leurs  parent.s 
avaient  été  exclus  du  conseil  des  Dix  tant  qu'il  resterait  des  descendants  des 
coupables.  La  race  de  ceux-ci  étant  éteinte,  le  grand  conseil  rétablit  les  autres 
dans  leurs  droits. 

Che  non  possono  esser  eletti  al  consiglio  de'  Dieci  non  più  di  27  juin  i409. 
uno  per  casada,  ne  cognadi,  ne  germani. 
Décret  du  grand  conseil. 

Decreto  del  maggior  consiglio,  che  concède  al  consiglio  de'  Dieci       i4i4. 
l'elezione  provisionale  de'  soggetti  per  supplire  alli  deficienti 
per  quel  casi  soli. 

Decreto  che  commette  alli  consiglieri  intervenir  al  consiglio  2.5  janvier. 
de'  Dieci.  ^^27. 

Décret  du  grand  conseil. 

Decreto  prohibitive  a'  consiglieri  ridurre  altro  consiglio  in  giorno  15  déc.  1438. 
di  consiglio  de'  Dieci. 

Le  grand  conseil  voulant  que  les  conseillers  du  doge  assistassent  régulière- 
ment aux  séances  du  conseil  des  Dix ,  leur  défend  de  tenir  leurs  séances  le  jour 
que  le  conseil  des  Dix  s'assemblera. 

VII.  4 
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23  avr  1452.  Dccreto  prohibltivo  a'  savj  esser  eletti  del  consiglio  de'  Dieci. 
Décret  du  grand  conseil. 

1458.       Decreto  prohibitive  a  capi  del'  consiglio  de'  Dieci  di  scrivere 
e  precettare  fuori  chein  executivis. 

Ce  décret  est  une  suite  du  nîécontentement  qu'avait  occasionné  l'affaire  du 
doge  François  Foscari  :  le  grand  conseil  défend  au  conseil  des  Dix ,  par  le  dé- 
cret ci-après,  de  s'immiscer  dans  ce  qui;n'est  pas  de  ses  attributions  ;  et  il  défend 
aussi  par  celui-ci  de  rien  ordonner  qui  n'ait  été  délibéré  au  conseil. 

18  sept.  1468.  Dccrcto  prohibitivo  al  consiglio  de'  Dieci  ingerirsi  in  altri  casi 
fuor  che  in  qiielli  nominalmente  espressi. 

6  août  1469.  Decreto  che  commette  al  consiglio  de'  Dieci  proveder  e  ordinare 

contro  delatori  d'armi. 

Décret  du  grand  conseil  qui  renouvelle  les  défenses  du  port  d'armes. 
V  août  1469.  Caso  di  Antonello  dalle  Carmi. 

c'était  un  condottiere  au  service  de  la  république,  qui,  accusé  d'avoir  trat- 
iato  contro  lo  stato  délia  signoria ,  fut  condamné  à  rendre  tous  les  biens 
qu'il  avait  reçus,  et  relégué  à  la  Canée. 

1471.       Caso  di  Borromeo  Mémo. 

Condamné  par  le  conseil  des  Dix  à  être  pendu  pour  avoir  tenu  des  propos 
outrageants  contre  le  podestat  de  l'adoue.  Trois  témoins  du  fait ,  pour  ne  l'a- 
voir pas  révélé  dalla  sera  alla  matina  ,  furent  mis  en  prison  pour  un  an  et 
bannis  pour  trois. 

ma.       Caso  di  Toma  Zen. 

C'était  un  sénateur  qui  avait  divulgué  ce  qui  se  faisait  au  sénat.  11  fut  con- 
damné par  le  conseil  des  Dix  à  recevoir  dix  coups  d'estrapade,  à  subir  un  an 
de  prison,  et  à  être  exclu  des  conseils  secrets  pendant  dix  ans. 

22  nov.  1472.  Caso  di  Lorenzo  Baffo. 

Ancien  chef  de  la  quarantie ,  qui  avait  été  condamné  au  bannissement  poui 
avoir  prévariqué  dans  la  manière  de  donner  ou  de  recueillir  les  suffrages.  Il 
rompit  son  ban ,  et  fut  pendu. 

1476,       Caso  di  alcuni  signori  nobili  condannati  dal  consiglio  de'  Dieci. 
Bernard  Orio ,  François  Alberto ,  François  Malipier ,  François  Raimondo , 
nobles,  condamnés  au  bannissement  pour  avoii'  voulu  se  faire  un  parti  dans  le 
grand  conseil  et  violenter  les  suffrages. 

1478.       Caso  di  raonsignor  Lorenzo  Zane,  patriarcha  di  Aquileja. 

U  était  en  même  temps  évêque  de  Brescia.  Le  conseil  des  Dix,  renforcé 
d'ime  commission  ,  le  condamna  au  bannissement  pour  avoir  révélé  au  pape 
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les  secieU  de  la  seigneurie  ;  on  lo  priva  de  ses  bonences,  et  on  con(i.qu  i  Ions 
ses  biens. 
Quatre  de  ses  parents  furent  bannis  aussi  coiuiue  ses  complices. 

Decreto  che  commette  elegersi  del  consiglio  de'  Dieci  per  qua-   ij.u,.  U79 

tromani  di  elezioni. 

Décret  (hi  grand  conseil. 

Ces  mots  7nano  dt  elezioni,  mim  d'électeurs ,  ont  besoin  d'être  expliqués 
Il  faut  savoir  que  pour  la  plupart  des  élections  à  soumettre  au  grand  conseil 
on  commençait  par  tirer  au  sort  trente-six  électeurs.  Ces  trente-six  électeurs 
n  o,>era.ent  point  ensemble  ;  ils  se  divisaieut  en  quatre  sections,  et  ces  section, 
étaient  apiK'lées  mains. 

Decreto  Che  commette  losservanza  de'  privilegj  délie  città  sud-  12 .,i  use 
dite  al  consiglio  de'  Dieci,  ibid. 

Decreto  che  raccommanda  al  consiglio  de'  Dieci  l'osservanza  de'  1  ,.,n  U87 
pnvilegj  délie  città  comesse  a  dedizione  et  gli  altri  ail'  avo- 
garia,  ibicL 

Caso  di  Tomaso  Morosini. 

30  sept.  1494. 

C'était  un  banni  qui  avait  rompu  son  ban. 
Caso  di  Domenicho  Michel. 

10  mai  1493. 

Ce  patricien  fut  exclu  du  grand  conseil  et  banni  pour  avoir  eu  des  commu- 
nications secrètes  avec  des  membres  du  grand  conseil  chargés  d'une  élection 
cette  sentence  fut  prononcée  par  le  conseil  des  Dix. 

Decreto  del  maggior  consiglio  che  ordina  che  le  voci  che  si  face-  13  sept  1500 
N  ano  per  banco  abbiano  ad  esser  stridiate  per  quatro  mani 
d'elezioni. 

Parte  del  maggior  consiglio,  che  tutti  quelli  che  fossero  eletti  del  20  fev  ,501 
consiglio  de'  Dieci,  cosi  ordinarj  corne  stravaganti  infrà  l'anno 
di  tempo  in  tempo,  dovessero  elegersi  per  scrutinio  dal  consi- 
glio de'  pregadi,  ele  elezioni  fossero  confirmate  dal  medesimo 
consiglio. 

Parte  del  maggior  consiglio  che  hitti  quelli  che  fossero  eletti  délia       rr 
zonta  del  consiglio  de'  Dieci ,  che  eleggevansi  per  scrutinio  del        "  " 
consiglio  de'  pregadi,  e  si  approvarono  con  ballotazione  dal 
maggior  consiglio,  nominati  per  quatro  mani  di  elezione,  do- 
vessero essere  tutti  del  consiglio  de'  pregadi. 

Caso  di  Dona  da  Legee. 

'^^  15  avril]. 023. 

C'était  un  a^ ogador.  Il  fut  destitué  par  le  conseil  des  Dix  et  exclu  des  ,on- 
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seiis  secrets  pendant  deux  ans  pour  avoir  parlé  de  certaines  mesures  qui  avaient 
été  prises  pour  se  procurer  des  fonds  à  cause  de  la  guerre.  Il  représenta  qu'il  en 
avait  parlé  sans  mauvaise  intention;  qu'il  n'en  avait  parlé  qu'à  des  citadins  , 
ce  que  les  lois  ne  défendaient  pas  ;  qu'il  avait  été  condamné  sans  forme  de  pro- 
cès ,  sans  avoir  été  entendu.  Il  lui  fut  défendu  m^me  de  parler  de  la  cause  de  sa 
condamnation,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  du  conseil  des  Dix. 

1529.       Leggi  per  informa  délie  elezioni  délia  zonta  del  conslglio  de'  Dieei , 
e  mettodi  in  esse  prescritti. 
C'est  une  analyse  des  lois  antérieures  à  celle  de  1529. 
p  sept.  1529.  Decreto  che  commette  l'elezionedeHa  zonta  del  consiglio  de'  Dieei 
dovessi  far  ogn'  anno  nel  primo  ottobre. 
ibid.       Gli  procuratori  di  S.  Marco  possono  esser  eletti  délia  zonta  del 
consiglio  de'  Dieei. 
Décret  du  conseil  des  Dix. 
7  ort.  1531.  Decreto  di  regolazione  in  torno  a  procuratori,  ibid. 

ihid.       Decreto  che  commette  che  gli  eletti  délia  zonta  frà  l'anno  debbano 
elegersi  corne  gli  quindici  ordinarj,  ibid. 

1538.  Decreto  che  gli  qnarant'  uno  elettori  del  doge  siano  ballotati 

anche  dalli  minori  di  trenta  anni. 
Loi  du  conseil  des  Dix. 

1539.  Decreto  che  stante  la  guerra  col  Turco,  si  eleggessero  cinquanta 

aggiunti  al  consiglio  de'  Dieei,  ibid. 

1540.  Decreto  di  concéder  ingresso  nel    maggior  consiglio  a  patrizii 

prima  dell'  età  prescritta  per  danaro,  ibid. 
ihid.       Decreto  per  far  lapace  co'  Turchi,  ecederlo  Napoli  di  Romania 
e  Malvasia. 

«  Fù  presa  parte  in  consiglio  de'  Dieei  e  zonta  di  far  la  pace  con  Turchi,  con 
la  cessione  délie  due  importantissime  piazze  di  Napoli  di  Romania  e  di  Mal- 
vasia, nella  Morea;  il  che  fù  eseguilo  per  messo  di  secretissima  commissione 
e  senza  veruna  participazione  al  senato.  » 

C'est  le  décret  par  lequel  le  conseil  des  Dix  autorisa  le  négociateur  à  conclure 
la  paix  à  d'autres  conditions  que  celles  qui  avaient  été  approuvées  par  le  sénat. 

19  mai  1540.  Caso  di  condanna  di  Bernardo  Capello. 

C'était  un  sénateur.  Il  fut  relégué  à  Arbo  pour  sa  vie,  par  sentence  du  conseil 
des  Dix,  «  per  aver  con  parole  ingiuriose  declamato  in  senato,  e  aver  parlalo 
•'  per  la  città  contro  il  consiglio  de'  Dieei  e  capi  di  esso  ;  e  essendo  capo  di  qua- 
'I  ranti,  per  aver  raccordato  che  quelli  del  consiglio  de'  Dieei  ail'  entrât  consi- 
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glieri  avessero  un  aniio  di  contuniaccia.  »  On  ordonna  en  outre  que  cette  sen- 
tence serait  lue  tous  les  ans  dans  le  grand  conseil. 

Decreto  che  ordina  il  mettodo  da  praticarsi  per  nominar  la  zonta .       ^^^^• 
Décret  du  conseil  des  Dix. 

Decrclo  che  piescrive  mettodo  per  ballotar  gli  procuratori  délia  i»  «et.  i562. 
zonta  al  consiglio  de'  Dieci ,  ibid. 

Decreto  che  prohlbisce  agli  eletti  del  consiglio  de'  Dieci  e  zonta       ^^^^^ 
dispensarsi  di  esso! 
Loi  du  grai\d  conseil. 

Decreto  che  prohibisce  esser  eletti  délia  zonta  gli   attuali  delli        ''"''• 
ultri  ofiizi  creati  dal  maggior  consiglio ,  ibid. 

On  a  vu  jusque  ici  que  le  mot  décret  est  employé  indifféremment  pour  div 
signer  les  actes  du  sénat  et  ceux  du  grand  conseil  ;  c'est  une  petite  inexacti- 
tude; en  général  les  actes  du  grand  conseil  étaient  intitulés  par/i,  lois.  Le  nom 
de  décret  était  réservé  pour  les  actes  du  sénat. 

.\bolizione  délia  zonta  al  consiglio  de'  Dieci.  7  déc.  1582. 

19  déc.  1582. 

Loi  du  grand  conseil.  21  déc.  1582. 

Ceci  est  une  épotjue  importante  de  l'existence  du  conseil  des  Dix,  puisque  la  22  déc.  1582. 

suppression  de  la  junte  dont  il  se  renforçait  diminua  .son  autorité.  27  déc.  1582. 

Quand  on  proposa  dans  ces  délibérations  du  grand  conseil  de  déterminer,  „.^'""",f„„' 

•  ...  1        1  .  •         1  •  ^  >        .  23  avr.  lo83. 

c'est-à-dire  de  limiter  les  attributions  des  decemvirs ,  les  voix  se  trouvèrent  26  avr.  i583 
fort  partagées.  1  mai  1583. 

13  mai  1583. 

Scritturadi  Gio.  Antonio  \  enier,  relativa  alli  motivi  per  li  quali 
nacquerono  le  cose  oltradette  e  la  totale  aholizione  délia  zonta 
del  consiglio  de'  Dieci.  [Aff.  étr.) 

Cet  écrit  est  de  quelque  intérêt,  parce  qu'il  développe  fort  bien  les  causes  de 
l'inimitié  que  les  decemvirs  s'étaient  attirée  dans  les  autres  conseils. 

Statuts  de  l'inquisition  d'État.  (  Bibl.  du  Roi.  —  In-4",  n°  ^^^l"^,    ■•"'"  '  ''^4. 
provenant  de  la  biblioth.  de  l'archevêcpie  de  Reims,  Letelliep, 
et  in-fol.,  n"  1010  ^^,  provenant  de  la  bibl.  de  Harlay.) 

Ce  dernier  exemplaire  est  défectueux,  en  ce  que  le  copiste  a  omis  tout  un 
paragraphe  d'un  article.  Dans  l'un  et  l'autre  les  statuts  de  l'inquisition  se 
trouvent  à  la  suite  de  l'ouvTage  de  Sarpi  intitulé  :  »  Opinione  in  quai  modo 
debba  govemarsi  la  Repubblica  di  Venezia.  » 

Même  ouvrage.  [Bibl.  de  Monsieur,  in-fol.,  n"55.) 

A  la  suite  du  même  ouvrage  de  Sarpi. 
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Ordini  e  parti  de'  signori  inquisitori  di  Stato  di  Venezia.  (  Bibl. 
Riccardi,  à  Florence.  ) 

Cod.  Chart.  in-8",  n°47. 

Ce  manuscrit  est  incomplet  et  défectueux  :  1°  Les  statuts,  au  lieu  de  porter 
la  date  de  1454,  qui  est  la  véritable  ,  portent  celle  de  1504  ;  2°  au  lieu  de  qua- 
rante-huit articles ,  les  premiers  statuts  n'en  contiennent  que  quarante-trois. 
Le  premier  supplément  s'y  trouve,  mais  le  second  manque. 

Instruzione,  ordini  e  capitoli  per  l'inquisitori  di  Stato  délia  re- 
pubblica  di  Venezia.  [Bihl.  de  Sienne.) 
Cod.  Chart.,  in-fol.,  saeciUi  XVIL 


§  IV. 
Inquisition  ecclésiastique . 

Relatione  del  S.  Uffiziô  di  Venezia.  [Bibl.  de  Murano,  in-4'*, 

n°  586.) 

Discorso  di  Frà  Paolo  al  serenissimo  doge  di  Venezia  sopra  la 
materia  del  inquisition.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  9964-123, 
in-fol.)  3. 

Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  de  Lancelot.  11  s'agit  ici ,  non  de 
l'inquisition  d'État,  mais  du  tribunal  du  saint  office.  L'auteur  examine  ce  qu'on 
peut  ajouter  aux  lois  vénitiennes  déjà  existantes  pour  diminuer  l'influence  de 
la  cour  de  Rome. 

L'abbé  Marsollier,  dans  le  troisième  livre  de  son  Histoire  des  Inquisitions,  a 
traduit  cet  ouvrage  sans  prendre  la  peine  de  le  citer. 

Trattato  dell'  Officio  délia  santa  Inquisitione  di  Venezia  e  di 
tutlo  lo  Stato,  del  R.  P.  Frà  Paolo  di  Venezia.  (  Bibl.  du  Roi. 
—  N^Sl,  in-fol.) 
Même  ouvrage,  provenant  de  la  collection  de  Dupuy. 

Scritture  originali  in  proposito  del  S.  Uffizio  e  d'altri  affari  ec- 
clesiastici.  [Aff.  étr.  —  In-fol.) 

Parmi  im  grand  nombre  de  pièces  qui  composent  ce  recueil,  on  peut  distin- 
guer les  suivantes  : 

Scrittura  con  quale  si  prova  che  le  denoncie  si  abbian  da  pren- 
dere  senza  l'assistenza  del  pubblico  rappresentante. 
17  juin  n;55.  Lettera  originale  del  P.  Vie.  M.  Ciraarelli,  inquisitore  del  S.  Uf- 
fizio di  Brcscia,  sul  dette  argomento. 
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Altra  lettera  sinulr.  ivjuin  i655. 

Annotazioni  di  niousignor  Pisani,  vescovo  di  Verona,  sopra  di  •22n^r.  1659. 
qiiello  scrisse  Frà  Paolo  Sarpi ,  intorno  al  Santooffizio. 

Informatio  super  audiendis  iii  ciiria  reip.  Venetiar.  reiiularibus.       it^ôi. 

lA'ttera  orijjiiiale  di  monsignor  Nunzio,  ;d  vescovo  di  Bel2,rado,  •>  ">"'»  ieti3. 
circa  il  iïiubileo. 

Letteree  carte  del  vescovo  di  Bergamo,  circa  un  prête  de  esso,  20 juin.  1551. 
condaunato  in  galera  per  ha  ver  ingravitata  una  sua  pénitente. 

Raggioni  per  le  quali  gli  inquisitori  del  S.  Offizio  abbino  a  précé- 
der nel  sedere  li  pubblici  rappresentanti. 

Raggioni  perle  quali  li  pubblici  rappresentanti  non  devono  assis- 
tere  aile  deuuncie  del  S.  Offizio. 

Diverse  Memorie  spettanti  aile  cause  e  negozij  del  S.  Offizio. 

Sonimario  délia  parte  del  consiglio  de'  Dieci,  circa  quelli  che  pos- 
sono  visitar  le  monache  di  questa  città  e  dogado. 

Ducale  a  Padova  in  materia  de'  frati  figli  de'  conventi  di  Venezia.  26  avi.  leos, 

Parte  del  consiglio  de'  Dieci,  circa  il  permutare  li  frati  dà  un  27sept,  i646 
convento  ail'  altro. 

Nota  délie  entrade  délie  religione  soppresse  nel  dominio  veneto. 

Instruzzione  délia  congregazione  délia  Propaganda  al  INunzio  a       i658. 
Venezia. 

Decreto  patriarchale  délia  visita  fatta  dalli  visitatori  apostolici       i58i. 
délia  chiesa  di  S.  M.  Zobenigo. 

Scritture  intorno  la  differenza  insorta  gli  eredi  del  cardinale  Ven-       leu. 
dramin,  patriarca  di  Venezia  ,  per  il  pagamento  de  certe  gra- 
A  ezze  dovute  al  pubblico  e  al  patriarcato. 

Copia  délia  sentenza  contro  Cecilia  Ferrazi,  quondam  Alvise 
Casseterda  Bassan ,  di  età  d'anni  cinquanta  in  circa,  data  dal 
S.  Oflicio  di  Venetia,  à  di  p"  settembre  1 065.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
IN"  ô 875,  in-fol.; 

Cette  pièce  se  trouve  a  la  suite  d'un  manuscrit  de  la  Chroni(iii('  «io  Dandolo, 
a^ec  laquelle  olle  n'a  rien  de  (ommun. 
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Le  crime  ou  la  lolie  de  cette  accusée  était  de  vouloir  passer  pour  sainte.  0» 
la  condamna  à  une  prison  de  sept  ans. 

Processo  fabbricato  contra  Cecilia  Ferraundi  Bassanese.  [Bibl. 
de  Murano.) 

Cette  procédure  est  la  même  que  celle  du  manuscrit  précédent  ;  seulement 
elle  porte  la  date  de  1666,  au  lieu  de  1665. 


§  V. 
Sur  la  Souveraineté  de  l' Adriatique. 

Marci  Antonii  Peregrini  J.  C.  clarissimi,  equitis,  Tractatus 
compendiosus  de  juribus  serenissimœ  Reipublicse  Venetae ,  in 
gulpho  maris  Adriatici ,  in  littoribiis ,  in  portubus  et  piscatio- 
nibus  ejusdem,  in  insulis ,  in  alluvionibus,  et  de  inundationi- 
bus  aquarum  ;  in  quo  etiam  discutitur  de  asserta  eapitulatione 
Julii  papae  II,  mux.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-fol.,  n"  32. 
—  Codex.  Cbart.  sseculi  XVII.  ) 

Voici  un  extrait  de  la  notice  de  M'  Morelli  sur  ce  manuscrit  : 
«  Jurisdictionem  in  mare  Adriaticum  Peregrinus  reipublicae  Venetœ  iisdem 
argumentis  asserit  quaj  a  jurisconsultis  ac  historicis  petita  in  pluribus  ea  de  re 
editis  libris  patent  ;  quae  stabilita  Venetorum  jura  quse  sint  in  caeteris  ad  mare 
pertinentibus  expendit ,  de  pacto  a  republica  cum  Julio  papa  II,  anno  1510, 
liac  de  re  inito,  non  satis  constare  affirmât  ;  quod  si  quidem  ictum  fuisset,  non 
eo  teneri  Venetos  probat.  » 

Libellum  hune  nunquam  editum  nec  a  Tomasino ,  omnium  qui  uberrimè  in 
Peregrino  disseruit,  commemoratum,  etc. 

Epistola  Cristobuli  ad  Curionem.  [Bibl.  de  Murano,  n"  546.) 

Cristobolus  ostendit  mare  Hadriaticum  possessionem  esse  Venetae  reipu- 
blicae ;  in  idem  argumentum  respondit  Curio  Cristobolo  alia  epistola. 

Le  même  ouvrage,  ibid.  —  N"  853. 

Risposta  di  Pietro  Giannone ,  giureconsulto  napolitano,  intorno 
al  dominio  del  mare  Adriatico  e  la  storia  dei  trattati  seguiti  in 
Venezia  con  Federigo  I,  imperatore,  ed  atto  di  papa  Alessan- 
droIII,  ibid.  —  N"  685. 

Epistola  Nichini  ad  Cristobuliim  de  mare  Venetorum,  ibid.  — 
N°  .516. 
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Le  luènu*  omrage,  ibid.  — JN*'  853. 

Fulgentii  Tomaselli  Athestini,  monachi  et  abbatis  Camaldulen- 
sis,  de  mare  Venetorum  incupatoria  Epistola,  ibid.  —  ln-4'\ 
n°541. 

De  mari  Venetorum  Fulgentii  binœ  Epistolae  ad  Lorentium  Mol- 
tinum,  i6/rf.  — .V  541,in-4''. 

Certimi  Consilium  excellentissimorum  dominorum  Raphaelis 
Fulgosii  et  Raphaelis  de  Curris  J.  U.  DD.,  per  quod  déclarant 
gulphum  esse  dominorum  Venetum.  Anno  1442.  —  (  Bibl.  de 
Sienne.  ) 

Scrittiira  inolto  dolta  ed  erudila,  nellostile  légale  :  si  tesse  cronologicamente 
l'epocha  del  possesso  delGolfo.  Fol.  7,  in  tutto. 

Littera  serenissimi  Domini  Fernandi,  régis  SiciliaeSecundi,  circa 
jurisdictionem  gulphi. 
Questa  lettera  è  riuuita  alla  inedesima  scrittura  in  favore  di  Venezia. 

Regno  maritimo  de' Veneziani.  [Bibl.  de  Murano.  —  In-fol., 
n*»  84.) 

Gius  de'  Veneziani  nel  mare  Adriatico ,  testificazione  dell'  autico 
possesso  e  supériorité  nel  mare  Adriatico,  ibid.  —  N"  367. 

Aggiunta  al  discorso  del  dominio  del  golfo  di  Venezia,  ibid.  — 
N°  367. 

Regno  maritimo  de'  Venetiani.  [Bibl.  Grimani,  à  Venise.) 

Risolutione  de'  signori  dottori  legisti  sopra  le  controversie  che 
frà  la  Repubblica  Venetiana  et  casa  d'Austria  sono  in  disputa 
per  il  dominio  del  mare  Adriatico.  (  Bibl.  du  Roi.  IN°  1007 .  — 

Pans  un  recueil  intitulé  :  «  Varie  scritture  di  Venetia.  » 
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SECTION   II. 


DE    L    ETAT    DE    VET»iISE, 


§    I". 

Rapport  des  ministres  étrangers  sur  Venise. 

Esame  délia  serenissima  Repubblica  di  Venetia  ,  con  il  quale  si 
discorre  i  modi  del  suo  goveruo,  i  mezzi  per  tenere  à  freuo  la 
nobiltà,  le  massime  de'  primati,  la  politica  che  adopre  cou 
sudditi ,  il  genio  e  le  pretese  con  prencipi ,  le  sue  forze  ordina- 
rie  con  che  opérai"  posse  il  straoïdinario  aimamento,  l'abon- 
danze  del  danaro  e  la  sicurezza  o  il  dubbio  délia  permanenza 
sua  (  Aff.  étr.  —  In-fol.  ) 

Cet  ouvrage  est  fort  important  ;  il  contient  plus  de  500  pages.  On  n'en  voit 
pas  la  date  précise;  mais  l'auteur  est  le  comte  de  la  Torre  (Latour),  ambassa- 
deur de  l'empereur.  On  peut  en  voir  des  extraits  imprimés  dans  le  Magasin 
historique  et  politique  de  M.  le  professur  Lebret,  imprimé  à  Leipzig. 

Relazione  dello  stato ,  forze,  e  governo  délia  Repubblica  di  Vene- 
zia,  di  un  Fiorentino.  —  Cod.  cart.,  in-fol.,  sec.  XVII.  [Bibl. 

de  Sienne.) 

Relazione  di  stato,  forze  e  governo  délia  Repubblica  di  Venezia, 
fatta  al  rè  Cattolico  Don  Filippo  II,  da  un  suo  ambasciatore  , 
stato  résidente  in  quella  città.  —  Codice  Cartaceo ,  in-fol.  del 
sec.  XVII.  [Bibl.  de  Sienne.) 

1565.  Relazione  dello  stato,  forze  e  governo  délia  Repubblica  di  Venetia , 
fatta  da  Don  Francesco  di  Vera,  cavalière  di  S.  lago,  al  Rè 
Catolico ,  nel  ritorno  délia  sua  ambassaria  di  Venetia  [Bibl. 
du  Roi.  —  N°  208.5  -  1483,  in-4''.  ) 

Ce  manuscrit  a  passé  dans  les  bibliothèques  Séguier,  Coislin  ,  et  Saint-Ger- 
main-des-Prés. 
Ce  mémoire  ne  contient  pas  de  particularités  remarquables. 
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Relalione  dello  stato,  forze  e  lïoverno  délia  Repuhblica  di  \ow-       i^cs. 
tia  al  Catolieo  Rè  Filippo  diSpagna,  1505.  (  liibl.  du  Roi.  — 
^-  1008  —  252»  in-4M 

Dans  lin  recueil  de  relations.  C'est ,  à  quelques  différences  près  dans  la  ré- 
daction, le  même  ouvrage  que  le  précédent.  On  voit  que  le  premier  exemplaire 
fait  connaître  le  nom  de  l'auteur,  et  le  second  la  date  de  cet  écrit. 

Relatione  dell'  illustrissimo  signor  Francesco  de  Vera,  cavalier       ^'"''' 
di  S.  lago,  ritornato  dalla  serenissima  Repiibblioa  di  Venetia, 
ail'  illustrissimo  et  serenissimo  Catolieo  Rè  di  Spagna.  (  ïh'bl. 
du  Roi.  —  N"  221-92;  in-fol.) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  «  Mélanges  de  diverses  pièces  italiennes.  » 
C'est  encore  le  même  ouvrage,  et  il  y  en  a  dans  le  môme  volume  une  seconde 
copie,  un  peu  abrégée. 

Relatione  délia  Repubblica  de'  Venetiani  al  Rè  Catolieo,  l'auiio       ^'^^t- 
1567.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  1198-786  ;  in-fol.  ) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  «  Relatione  délia  Repidiblica  di  Venetia,  al  tempo 
del  dogge  Pietro  Lauredano.  >• 

Informatione  per  lo  Rè  Catolieo,  circa  il  dominio  di  Venetia. 
( Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au   Vatican.) 

Relatione  di  stato,  forze  et  governo  délia  Repubblica  ^  enetiana.  Avant  i57p. 
fatta  al  Rè  Catolieo  Filippod'Austria.  [Bibl.  duRoi.— '^°  2  \S0- 
1526,  in-4".  ) 

Ce  manuscrit  vient  des  bibliothèques  de  Saint-Germain-des-Prés ,  Coislin  et 
Séguier. 

L'ambassadeur  auteur  de  cette  relation  annonce  qu'il  a  tant  de  choses  impor- 
tantes à  raconter  et  merveilleuses  à  entendre,  qu'il  n'est  embarrassé  que  du 
choix. 

Il  conunence  par  une  description  des  États  de  la  république ,  et  il  y  com- 
prend l'ile  de  Chypre  ;  d'où  il  faut  conclure  que  ce  mémoire  a  été  fait  antérieu- 
rement à  l'an  1570. 

Il  évalue  les  revenus  de  l'État  assez  sommairement  : 

ducats  d'or. 

Bergame  et  Brescia 300,000 

Les  autres  villes  de  la  Lorabardie 500,000 

Impôts ,  gabelles,  et  autres  droits  perçus  à  Venise ,  parmi 
lesquels  le  droit  sur  le  vin  est  affermé  pour  130,000  du- 
cats   700,000 

Salines  de  l'île  de  Chypre  et  autres 500,000 

Total 2,000,000 
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Ces  revenus  sont  absorbés  par  les  dépenses  ordinaires  ;  mais  la  république  a 
beaucoup  de  moyens  de  subvenir  à  ses  dépenses  extraordinaires ,  comme  les 
décimes  sur  les  biens  des  nobles  ou  des  citadins  ;  les  contributions  des  corpo- 
rations, qui  doivent  des  hommes  pour  le  service  militaire  ;  la  suppression  ou  la 
réduction  des  émoluments  aux  principaux  magistrats  ;  la  vente  des  charges  et 
du  droit  d'entrer  dans  les  conseils  avant  l'âge  prescrit  par  les  lois;  les  emprunts 
volontaires  ou  forcés,  remboursables  dans  vingt-cinq  ou  trente  ans ,  à  trois, 
quatre  ou  cinq  pour  cent  d'intérêt,  ou  à  huit  pour  cent  à  fonds  perdu,  payables 
pendant  dix-huit  ans. 

Quant  aux  forces  militaires,  elles  ont  pour  objet  la  défense  plutôt  que  l'at- 
taque. Peu  de  pays  ont  autant  et  de  si  belles  forteresses  ;  la  garde  en  est  confiée 
aux  milices  du  pays,  qui  sont  très-fidèles.  Dans  la  terre  ferme  on  les  appelle 
Cernides,  et  on  en  évalue  le  nombre  à  vingt-cinq  mille  hommes. 

Pour  la  guerre  de  campagne,  les  Vénitiens  prennent  à  leur  solde  des  troupes 
étrangères,  ou  lèvent  des  recrues  dans  leurs  villes.  Ils  soldent  aussi  des  Suisses  ; 
de  sorte  que  leur  infanterie,  non  compris  les  Cernides,  peut  s'élever  facilement 
à  trente-cinq  mille  hommes. 

La  cavalerie  consiste  en  six  cents  hommes  d'armes ,  qui  autrefois  devaient 
avoir  chacun  trois  chevaux  ;  maintenant  ils  n'en  ont  plus  que  deux.  Ce  sont 
presque  tous  des  gentils-hommes  de  la  Lombardie  ;  et  quoique  les  chevaux 
soient  rares,  on  pourrait  porter  cette  troupe  jusqu'à  quinze  cents  gendarmes. 
Tls  lèvent  facilement  de  la  cavalerie  légère  en  Dalmatie  et  en  Chypre.  La  Dal- 
matie  seule  peut  fournir  à  peu  près  trois  mille  hommes ,  et  les  autres  pro- 
vinces presque  autant. 

Les  généraux  de  l'armée  de  terre  sont  presque  toujours  des  seigneurs  étran- 
gers splendidement  traités,  mais  surveillés  par  deux  provéditeurs. 

L'armée  navale  est  tout  autiement  remarquable.  Aucune  puissance  n'en  a 
une  si  nombreuse,  sans  en  excepter  même  les  Turcs. 

On  n'y  admet  point  les  étrangers.  Généraux,  provéditeurs,  capitaines ,  tons 
sont  vénitiens  et  patriciens.  Ce  n'est  que  dans  des  cas  très-rares  qu'on  ac- 
corde le  commandement  de  quelque  galère  à  un  gentil-homme  dalmate  ou  can  ■ 
diote. 

J'ai  compté,  dit  l'auteur,  dans  l'arsenal  jusqu'à  deux  cents  galères,  et  il  y  en 
avait  quarante  dehors.  Outre  cela,  ils  ont  vingt  grosses  galères,  qui  font  la  force 
de  leur  armée.  Us  ont  en  abondance  les  matériaux,  les  agrès,  l'argent  et  les 
hommes. 

L'ambassadeur  décrit  sommairement  le  gouvernement  de  Venise  ;  et  passe 
ensuite  aux  rapports  de  cette  république  avec  les  autres  États. 

11  considère  les  défauts  ou  les  inconvénients  qu'il  a  remarqués  dans  l'organi- 
sation de  cet  État,  et  il  les  réduit  aux  suivants  : 

1°  L'insuffisance  des  ressources  pour  assurer  la  subsistance  de  la  population , 
notamment  de  la  capitale  ; 

2°  L'infériorité  des  Vénitiens  dans  la  guerre,  pour  défendre  leur  territoire  en 
Italie  contre  trois  nations  plus  belliqueuses  que  la  leur,  savoir,  les  Allemands, 
les  Espagnols  et  les  Suisses  ; 

a"  L'usage  d'avoir  toujours  un  général  étranger. 
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Relazione  délia  Repubblica  di  \  enezia  fatta  al    Rc  Cattolioo  dal 
signor l'anno  l.j7  7.  (  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Relatione  di  Venetla ,  d'  incofïnito  autorc,  1579.  [Bibl.  de  la 
reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Extrait  du  Rapport  fait  au  Roi  d'Espagne  sur  celte  Répid)Iiciue  de 

Venise.  [Bibl.  du  Roi.  —  ^''  10130,  in-4''.) 

Ce  rapport  est  attribui^  an  marquis  ilc  Bedemar;  c'est  évidemment  une 
erreur,  car  cet  ambassadeur  arriva  à  Venise  en  KiOO,  et  en  partit  en  1(U8.  11 
fit  son  rapport  sur  cette  république  en  n>19.  Or,  dans  celui-ci  il  est  question 
de  l'ile  de  Chypre,  comme  d'une  colonie  encore  au  pouvoir  des  Vénitiens,  et 
ils  l'avaient  perdue  depuis  1571.  Ainsi  ce  rapport  est  nécessairement  antérieur 
à  cette  dernière  époque.  L'auteur  explique  d'abord  l'organisation  des  conseils  et 
des  tribunaux,  et  ajoute  :  ■<  Il  governo  di  questa  repubblica  consiste  in  quaranta 
persone  pwo  più  »>  meno ,  benché  siano  di  nimiero  più  dieci  mila  e  cinque 
centogentiluomini ,  et  questi  quaranta  sono  li  piii  veccbi  e  savi  per  esser  quelli 
che  governano  e  amministrano  gli  oflizzi  supremi  conie  sono  conseglieri, 
savj  grandi ,  del  consiglio  de'  Dieci.  » 

On  ne  comprend  pas  comment  l'auteur  peut  dire  qu'il  y  avait  10,500  patri- 
ciens; il  n'y  en  a  eu  ce  nombre  à  aucune  époque  ;  c'est  sûrement  une  erreur.  Il 
pa.sse  ensuite  aux  linances. 

1'  Ter  intertenere  l' arsenale  ducati  due  cento  raille  1'  anno  e  più,  dicono 
loro,  quanto  che  fa  bisogno. 

n  L'  entrate  che  tiene  questa  repubblica  tanto  nella  città  di  Venetia  chenel 
regno  di  Cipro  e  nell'  isole  di  Candia,  Zante,  Corfù  e  Cephalonia,  et  altri  luoghi 
che  tiene  in  levante  et  quel  che  rendono  loro  le  città  di  terra-ferma. 

ISella  Città  di  Venetia. 

ducati. 

11  datio  del  vino 116,000 

Il  datio  deir  oglio 14,000 

L'uffizzio  et  datio  délia  mercantia 30,000 

Il  dritto  deir  entrata  di  mercantia 40,000 

Li  trè  per  cento 30,000 

L'uscita  délia  mercantia 30,000 

Il  datio  del  grano 20,000 

11  datio  délia  carne 14,000 

11  datio  del  grosso 14,000 

11  datio  del  ferro 7,000 

Il  datio  delli  frutti 4,000 

Il  datio  di  tulto  il  legname 6,000 

Il  raessoneno 6,000 


331,000 


Entrate  délia  città  di  Venetia '375,000 
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Entrata  délie  città  di  Terra  Ferma. 

Padova  con  i  suoi  territori 130  000 

Vicenza  e  suo  dominio 35  qoo 

^'erona go'ooo 

Brescia 140,000 

Bergamo 50,000 

Crema 25,000 

La  provinzia  del  Friuli 25  000 

Trevigi go^'ooo 


585,000 
;  Il  y  a  ici  une  faute  d'addition  dans  le  manuscrit;  il  porte  285,000.  ) 


Cipri. 


Ilregno  di  Cipri,  d'ordinario,  vale 100,000 

Délie  mercantie,  che  si  cavano  e  di  cul  paga  li  soldati 
che  si  tengono  oïdinarij  in  detto  regno  e  di  estraordinario , 
vale 100,000 


200,000 
L'isola  di  Candia,  Zante  et  Ceffalonia,  Corfù  et  gli  altri  luoghi  che  tengono 
in  levante  gli  sono  più  tosto  d'intéressé  che  di  beneficio. 


Numéro  delV anime  in  Venetia. 

Huomini 48^333 

Donc 55^412 

Putti  da  sedici  anni  in  giù 2  684 

Ebrei 923 


107,352 


Farina  che  si  consuma  l'anno  in  Venetia. 

Staia  di  farina 656,970 

■  Quando  la  detta  repubblica  vuol  armare  e  far  la  guerra ,  mette  imposi- 
tione  tanto  sopra  lo  spirituale  quanto  sopra  il  temporale ,  cosi  nella  città  di 
Venetia  corne  in  tutto  il  loro  stato,  solamente  riservosi  l'isole  e  li  raonasterj 
di  donne,  vedove,  e  pupilli.  Intratenesi  la  detta  signoria  tutti  i  suoi  capitani 
corne  Sforza,  Palavicino,  Attore,  Baglione  e  altri  e  600  huomini  d'arme  con 
<iucati 100,000 
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Le  galère  che  pua  mettere  in  aqua  la  signoria  di  Venetia  e  doiide 
le  cava ,  e  ogni  loro  progresso,  e  l'ordine  che  tengo7io. 

Dal  corpo  luoprio  délia  città di  Vonotia cavano  50  galcio  délie  quali  tengono 
annotati  edescritti  gli  uouiini  dol  rouio  con  ordiuc  di  iiiilitia;  esono  paitito 
in  due  parti,  Tuna  che  sotto  ^ô  chiaiuano  le  galère  délie  sciiole  e  V  arli  sono 
obbligate  a  darli  la  gente  ;  l'altra  parte  chiaiuano  le  galère  palatine  e  qiiesti 
s'armano  délie  geiiti  delli  traglietti  e  délie  gondole ,  nelle  quali  vauuoperso- 
pra-coiniti  lulti  i  nobili  veneliani,  ma  e  vero  che  queste  chiainate  palatine 
vanno  persone  d'autorita  e  qualita  e  la  uiaggior  parte  che  hahbiano  avuti  altri 
carichi  faimo  la  luaiinaresâa  e  luae^traiiza  e  suldali  e  ofliziali  H  cavano  délia 

propria  città 50 

L'altiedodici  galère  che  aruiano  chianiate  fallibili,  queste  sono 
arnaate  dalle  genti  delli  loro  luoghi  e  ville  di  terra  ferma,  e  sono 
descritte  con  ordine  di  militia,  tanto  le  genti  da  remo  quanto  de' 

soldati  e  vanno  sopra-comiti  venetiani 

Altre  dodici  galère  armano  in  Istria,  Dalniatia  e  Schiavonia 
a  ordine  di  militia  délie  terre  infrascritte  : 

Lacittadi  Capod'Istria .  , 

L'isola  di  Veglia 

L'isola  di  Biazza 

Zaï-a 

Lésina 

Spalato 

Trau 

Cursola 

C'attaro , 

Di  queste  vanno  sopra-comiti  gentiluomini  e  delli  propri  luoghi 
eletti  per  consiglio  délie  dette  città  e  terre. 

Altre  dieci  galère  arma  V  isola  di  Can4ia  e  queste  non  sono 
descritte  d'ordinedi  mihtia,  ma  quando  vogliono  armare  mutono 
la  tavola  e  trovano  le  genti  di  libertà ,  e  vanno  sopra-comiti 
gentiluomini  dell'  isola,  benchè  li  loro  predecessori  sono  stati 
gentiluomini  venetiani 10 


15 


Galère  ordinarie  che  tengono  armate  con  loro  capitani. 

Tengono  fuori  un  provveditore  ,  il  (juale  ha  potestà  sopra  gli  altri  capitani 
e  commanda  alla  loro  armata,  non  essendo  fuori  générale,  il  quale  non  sogliono 
fare  senza  grau  nécessita  e  condurre  seco  sei  galère  armate  di  libertà;  perô 
tiene  in  sua  compagnia  più  galère  del  numéro  infrascritto,  e  il  luogo  dove  po- 
sano  è  dedicato  in  Corfù  per  discorrere  e  guardare  le  mari  verso  levante. 

Tengono  un  altro  capitano  in  goifo  con  quattro  galère,  il  quale  e  dedicato 
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per  giiardia  del  golfo,  e  fà  la  sua  residenza  nell'  isola  di  Lésina ,  luogo  di  Dal- 
matia. 

Tengono  ancora  un  governatore  con  altre  galère  forzate  ,  il  quale  l'estate  f;i 
residenza  in  Corfù  solto  lo  stendardo  del  provveditore,  e  l'inverno  sverna  in 
Candia,  acciocclièla  primavera,  se  è  tempo  di  guerra,  si  trovino  armate  le  dieci 
galère,  e  non  vi  essendo  guerra,  ne  arma  quattro  con  le  quali  viene  àtrovar  il 
provveditore  in  Corfii. 

Tengono  ancora  nell'  isola  di  Cipro  per  guardia  di  que'  mari  quattro  galère 
con  un  capitano. 

Queste  sono  le  galère  che  puô  mettere  in  mare  la  signoria  di  Venezia,  ben- 
chè  credo  clie  queste  le  faccino  facilraente  attento  che  a  loro  non  manca  il 
jyane  ne  meno  uomini  di  guerra ,  e  sebbene  so  che  tengono  nel  loro  arsenale 
circa  200  galère  e  più  ben  in  ordine  d'artiglieria  e  altre  cose  necessarie,  a  me 
pare  che  in  tutto  siano  le  suddette  galère  106  ,  e  il  capitano  in  Cipro  con  le 
quattro. 

Di  più  tengono  quasi  nei  termini  del  golfo  un  capitano  délie  fuste  con  cinque 
fuste  e  cinque  barche  lunghe  armate  per  la  guardia  di  certa  gentc  detti  Uscocchi, 
vassalli  del  rè  d'Ungheria ,  li  quali  babitano  in  Signa  fortezza  del  detto  rè  e  altri 
luoghi  convicini.  Ciascheduna  galera  ordinaria  porta  pezzi  15  d'artiglieria  di 
bronzo  dell'  infrascritta  sorte  : 

Un  canone  di  cassia  di  25. 

Due  aspidida  12. 

Sei  lalconetti  da  2 . 

Sei  smerigli. 

Per  le  loro  capitane  portano  di  più  due  pierrere  di  bronzo  delli  costati  e  quat- 
tro falconetti  a  poppa,  e  ancora  alcuni  delli  soppra-comiti  portano  ancora  molti 
ingegni  di  fuoco,  siccome  loro  trombe,  frezze  e  pigniate. 

(Il  y  a  ici  quelques  détails  sur  les  munitions,  les  armes,  et  les  instruments 
<le  fer.  ) 


Quanti  uomini  portano  le  suddette  galère ,  e  corne  vanno 
armate. 

Le  galère  di  libertà  uomini  52,  e  le  forzate  60.  Portano  due  nobili  veneziani 
per  ciascuna  galera,  giovani  per  imparare. 

Di  più  le  forzate  portano  un  agozino  e  due  agozinetti,  e  ricevono  a  ogni  guar- 
dia i  loro  forzati,  e  li  due  agozinetti  li  paga  l'agozino  maggiore ,  e  dalla  si- 
gnoria ancora  due  capi  bombardieri  e  due  sotto  capi  solamente  hanno  il  vitto 
e  li  soldati  non  portano  altre  armi  che  un  giacco  e  arcbibusi  e  quelle  che  vo- 
gliono. 

(Viennent  ensuite  des  détails  sur  la  paye  des  officiers  et  des  équipages,  sur 
les  rations  de  la  chiourme,  sur  les  fonctions  de  l'écrivain,  du  bombardier,  du 
calfat,  etc. 

L'auteur  ajoute  que  les  Vénitiens  sont  fort  sévères  envers  ceux  de  leurs  ca- 
pitaines qui  perdent  leur  bâtiment.  ) 
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Kxlrait  de  la  Relation  de  l'ambassade  extraordinaire  que  le  sieur       itJ09. 
^'ander  M}  len  feict  par  ordre  de  Messeigneurs  les  Estats  à 
Venise,  l'an  1609.  M//,  rtr. 

Relazione  de"  Veneziani  fatta  alla  Spagna  ab  oratore  Hispanico 
gui  VeiiPtis  fuerat:  hœc  relatiojacta  fuit  ad  Philippum  III.) 
—  [Bibl.  de  Murano.  n°  368  ) 

Relazione  délia  Repubblica  Veneta,  dall'  eccellentissimo  signer       1619. 
Alfonso  délia  Queva.  (  Ibid.  ]  —  ^°  368. 

Le  même.     Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican .  )  1619, 

Alphonsi  de  Cueva,  legati,  Relatio  ad  regem  Hispaniœ  Philip-       ibid. 
pum  III,  de  statu ReipublicaeVenetae.  [Bibl.  imper,  de  Vienne.  ) 

Relatione  politica  di  Venezia,  fatta  dà  Don  Alfonso  délia  Queva,        mm. 
anibasciadore   di  Spagna,  ultimamente   partito,  tratta   dallo 
spagnuolo  in  italiano,  liil9.  —  In  4".  [Aff.  étr.) 

C'est  le  mémoire  où  le  marquis  de  Bedemar  tait  le  tableau  du  gouvernement 
de  Venise.  Il  est  analysé  ci-après. 

Relazione  délie  cose  di  Venetia,  fatta  dal).  Alfonso  délia  Cueva, 
ambasciadore  di  Spagna,  ultimamente  partito.  [Aff.  étr.) 

Même  ouvrage  que  les  précédents. 

Relazione  délie  cose  di  Venezia,  fatta  da  Alfonso  délia  Cueva,  am-       /fc.rf, 
baseiatore  di  Spagna.  Sono  pagine  8'J.  —  [Biblioteca  Maru- 
celliana.) 

Relatione  délia  Repubblica  di  Venezia,  fatta  alla  raaestà  del  Rè 
Catolico  Filippo  III,  rè  di  Spagna,  per  il  suo  ambasciadore 
D,  Alfonso  délia  Cueva,  résidente  in  Venezia,  l'anno   1619,        ibtd. 
[Aff.etr.) 

C'est  le  rapport  statistique  sur  Venise. 

Relazione  délia  Repubblica  di  Venezia  fatta,  alla  Maestà  el  Cat 
tolico  Re  Filippo  di  Spagna  per  lo  suo'  ambasciatore  D.  Alonzo 
délia  Cueva,  résidente  in  Venezia,  l'anno  1619.  [Bibl.  Rie-       ,1,1^, 
cardi.  ] 

Questâ  relazione  è  distinta  in  cinque  articoli  :  Nel  primo  quel  ministre  enu- 
mera  tutti  gli  Stati  posseduti dalla  repubblica,  individua  le  città  partirolaii  dei 
medesimi ,  tratta  délie  licchezze  e  costiimi  dei  popnli  a  lei  sogetti. 

VU.  ô 
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Nel  secondo  parla  dell'  enlrate  délia  repiibblica  délie  sorgenti  dalle  quali  le 
trae,  e  délie  spese  che  hàbisogna  fare  ordinaiiamente. 

Nel  terzo  traita  ton  precisione  délie  forze  che  hà  la  repubblica  si  terrestri 
(lie  maritime. 

Nel  quarto  parla  délie  particolarità del  govemo  in  génère,  de!  consigli,  dell' 
amministrazzione  délia  giustizia,  délie  leggi,  etc. 

Nel  qiiinto  finalmente  esamina  le  inclinazioni,  i  costumi,  il  carattere,  e  la 
natura  dei  Veneziani,  non  meno  che  i  riguardi  e  disposizioni  dei  sudditi  verso 
la  autorità. 

Relazionedellecosedi  Venezia,  fatta  da Don  Alfonso  délia Cueva, 
ambasciatore  di  Spagna  presso  la  repubblica  di  Venezia. 
[Bibl.  de  Sienne.  ) 

Même  ouvrage.  (  Bibl.  du  Conseil  d'' Etat  à  Paris,  in-fol.  ;  dans  le 
recueil  des  manusc.  de  MM.  d'Argenson.  ) 

Relazione  délie  cose  di  Venezia,  fatta  dà  D.  Alonzo  délia  Cueva, 
ambasciadore  di  Spagna,  oggi  cardinale.  —  (  Bibl.  du  Roi.  — 
N"  10130,  in-4°.  ) 

Cet  ouvrage  est  adressé  au  roi  Philippe  III  ;  le  ministre,  après  avoir  exposé 
les  difficultés  de  son  sujet ,  trace  son  plan ,  qui  consiste  à  faire  le  portrait  du 
doge  et  des  neuf  procurateurs,  à  faire  connaître  la  condition  de  la  noblesse,  des 
citadins,  du  peuple  de  Venise,  des  sujets  de  terre  ferme,  l'état  de  la  religion, 
enfin  les  rapports  de  la  république  avec  les  autres  États. 

Il  commence  par  le  portrait  du  doge,  Ant.  Priuli,  qui,  dit-il,  est  âgé  aujour- 
<riuii  de  soixante-treize  ans  (  ce  qui  donne  la  date  précise  de  cet  écrit)  ;  viennent 
ensuite  les  portraits  des  procurateurs  et  de  quelques  auhes  personnages. 

Passant  à  la  noblesse ,  il  y  a,  dit-il,  parmi  les  familles  nobles  de  cette  ville 
de  grandes  richesses,  qui  égalent  au,  moins  celles  des  principales  maisons  de 
l'Europe.  Il  en  est  quelques-unes  qui  ont  vingt,  vingt-cinq  mille  écus  de  revenu  ; 
beaucoup  (pii  en  ont  quatre ,  six,  huit ,  ce  qui  tient  à  leur  habitude  d'accumuler 
«t  à  la  facilité  de  faire  le  commerce,  qui,  loin  d'être  regardé  comme  une  pro- 
fession au-dessous  des  patriciens,  ajoute  à  leur  considération.  II  est  d'autant 
plus  profitable  pour  eux  qu'ils  ont  beaucoup  d'avantages  sur  leurs  concurrents 
non  nobles,  à  raison  de  leur  influence  :  aussi  sont-ils  en  possession  des  princi- 
pales affaires,  ou  sous  leur  propre  nom,  ou  à  la  faveur  d'un  prete-nom. 

Une  autre  source  de  fortune,  c'est  qu'ils  ne  laissent  point  échapper  une  dot 
considérable,  lorsqu'il  y  a  quelque  riche  héritière  dans  la  classe  des  citadins,  et 
même  au-dessous. 

Les  lois  somptuaires,  l'uniformité  des  vêtements,  les  usages  du  pays ,  l'inu- 
tilité des  équipages,  les  dispensent,  les  empêchent  de  faire  de  grandes  dépenses  ; 
de  sorte  que  d'un  côté  l'économie,  de  l'autre  les  bénéfices  du  trafic,  leur 
donnent  la  facilité  de  thésauriser. 

Les  empkvis  public*  sont  encore  un  moyen  d'opulence,  et  ils  vérifient  le  pro- 
verbe qu'il  est  difficile  de  se  garder  des  voleurs  domestiques.  Dans  la  dernière 
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mirnt',  loiirs  |tiiiui|iaii\  mliiishvs  mil  lail  loni  iiiiiiii  jiis.|iit'  I;»  (lu'il  Uillail 
en  venir  à  dos  inlieiclu's;  mais  on  paixiiil  a  convaint  iv  jumi  de  (oupahUs, 
prce  qu'il  est  oïdiiiaironient  diflicile  de  lonslaler  ces  sortes  de  dtMils  ,  et  sur- 
tout de  trouver  des  liommes  qui  veuillent  se  faire  des  ennemis  puissants. 

A  c«Jtt»  de  ces  patriciens  opulents  il  y  en  a  qui  sont  dans  une  indi{;ence  difli 
cile  àcn>ire.  Les  vieillards  cliargt^  de  ramille  sont  quehpiefois  réduits  à  se  faire 
reconmiander  à  la  charité  publicpie  par  les  prédicateurs.  S'il  était  permis  de 
vendiv  la  noblesse,  on  trouverait  à  l'acheter  pour  cent  maravédis. 

11  >  a  une  classe  intermédiaire  cuire  ceu\  (jui  sont  excessivement  pauvres 
et  ceux  qui  ne  sont  qu'aisés;  c'est  la  classe  de  ces  nobles  qui  ont  (luelque 
chose ,  mais  pas  assez.  Celte  espèce  est  la  pire.  Ils  tyrannisent  les  pauvres  ar- 
tisans, cherchant  à  tii-ei-  dans  le  commerce  quelque  avantage  de  leur  position, 
faisant  des  bravades,  des  menaces  pour  intimider. 

Quoique  celle  noblesse  ail  une  assez  bonne  renommée  pour  l'administration 
delà  justice,  elle  est  bien  voisine  de  la  corruption;  et  comme  il  n'y  en  a  pas 
un  dixième  qui  ait  des  lettres  ou  même  quchpie  connaissance  des  lois,  il  est 
permis  de  n^'v<K|uer  en  doule  l'équité  de  leurs  ju,i;cmonls.  Il  faut  croire  que 
puisque  la  Pmvidence  j)ermet  quêtant  de  peiq)les  soient  assujetlis  à  un  pareil 
jîouvernement ,  elle  donne  à  ceux  <pii  sont  revêtus  du  |)ouvoir  les  hmiières  n('- 
ces.saires  pour  bien  ptuverner. 

C'est  surtout  dans  l'administration  [)olitique  (ju  ils  réussissent  merveilleuse- 
ment. La  forme  de  leur  aristocratie  est  si  bien  ordonnée,  maintenue  avec  tant 
tic  |)rudence,  (jue  je  ne  connais  rien  rpii  puisse  être  mis  en  parallèle,  et  que 
si  quelquefois  ils  s'égarent  dans  (luelqiie  résolution  contraire  à  leuis  maximes 
ou  à  leurs  intérêts  ,  on  ne  peut  expliquer  celle  erreur  qu'en  l'attribuant  à  la 
justice  divine,  qui  permet  qu'ils  .se  lronq)ent  pour  les  punir  de  leurs  péchés  ou 
pour  qu'ils  ne  s'enorfiuciUissent  pas  trop  de  leur  sagesse. 

Après  les  patriciens,  les  citadins  tiennent  le  premier  rang.  Ils  ont  coutume 
de  dire  que  les  patriciens  .sont  des  i)rincesel  eux  des  gentils-hommes.  Leurs 
richesses  sont  grandes  et  ont  la  même  source  ;  leurs  emplois  sont  honorés  et 
lucratifs.  Plusieurs  sont  d'une  hauteur  insuppodable. 

L'activité  du  commerce  procure  au  peuple  beaucoup  de  moyens  de  gagner  sa 
vie.  Aussi  est-il  fort  attaché  à  son  gouvernement,  d'autant  qu'on  lui  fait  une 
peinture  époiivantable  de  tous  les  autres.  Il  paye  les  impôts  sans  murmurer; 
parce  (ju'il  sait  que  ce  sacrifice  a  pour  objet  le  maintien  d'un  ordre  de  choses 
qui  fait  son  bien-être;  du  reste,  c'est  le  peuple  le  plus  simple  :  il  n'est  sorte 
d'alisurdité  qu'on  ne  lui  fasse  croire.  Cependant  il  est  impatient,  mobile,  en- 
clin à  la  sédition,  et  je  suis  persuadé  que  la  disette  serait  une  épreuve  dan- 
gereuse pour  sa  (idélité.  Les  meurtres  sont  fréquents;  pour  la  moindre  cho.se 
la  ville  se  partage  en  deux  factions.  On  dit  que  le  gouvernement  n'est  pas  fâ- 
ché de  ces  divisions  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'avec  un  peu  plus  de  fer- 
meté la  justice  pourrait  les  prévenir. 

S'il  fallait  en  croire  les  Vénitiens,  leurs  sujets  de  terre  ferme  .seraient  de  tous 
les  peuples  le  plus  affectionné  à  son  gouvernement.  En  effet  la  république 
exerce  son  autorité  sur  eux  avec  une  telle  modération,  avec  tant  de  douceur; 
elle  est  si  libérale  dans  les  privilèges  qu'elle  concède  ,  elle  les  maintient  si  re- 
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ligieuseineiit ,  mCU  n'est  |)as  possible  que  cette  classe  de  sujets  ne  soit  lecoii- 
iiaissante  de  tant  de  bienfaits.  Je  suis  resté  longtemps  dans  cette  opinion  ;  mais 
je  me  suis  apeiçu  que  celte  modéiation ,  cette  douceur,  dont  on  veut  faire  tant 
tl'honneui  au  gouveriw'ment ,  ne  sont  guère  méritoires  ,  ces  peuples  ne  don- 
nant aucun  sujet  de  déployer  contre  eux  de  la  sévérité.  Voici  ce  que  j'ai  en- 
tendu dire  à  un  Véronais,  personnage  considérable  : 

"  Votre  excellence  sait  de  quelle  indulgence  notie  prince  use  avec  nous; 
mais  il  en  résulte  pour  nous  un  effet  pire  que  si  ce  gouvernement  était  plus 
sévère.  L  usage  de  porter  des  pistolets ,  d'autres  armes  par  la  ville,  est  sinon 
.permis,  au  moinstoléré.  Nous  nous  croyons  libres,  et  foit  redevables  envers  le 
prince  ;  mais  il  y  a  parmi  nous  beaucoup  d'esprits  altiers  ,  impatients  :  à  la 
moindre  injure  doit  succéder  la  vengeance;  et  cette  tolérance  qui  nous  laisse 
des  armes  à  la  main  occasionne  des  bomicides ,  lesquels  nous  amènent  devant 
l'horrible  tribunal  du  conseil  des  Dix.  » 

(  On  est  tenté  de  croire  que  le  gentil-homme  véronais  fait  là  un  pitoyable 
raisonnement  ;  mais  celte  observation  sur  la  liberté  du  port  d'armes  et 
sur  les  meurtres  qui  en  résultent  prend  de  l'importance  quand  on  ré- 
fléchit qtie  le  gouvernement  vénitien  avait  quelquefois  des  milliers  de 
lettres  de  grâce  à  accorder  dans  une  seule  province ,  et  qu'il  n''en  était  pas 
fâché.  ) 

Quant  aux  privilèges  des  provinces,  je  v^-ux  bien  ne  pas  révoquer  en  doute 
qu'on  y  ait  égard  ;  cependant  il  y  a  sans  c«sse  des  réclamations,  de  nouveaux 
règlements;  ce  qui  semble  prouver  que  les  anciens  ne  s'exécutent  point. 

Quant  à  la  médiocrité  des  contributions  ,  j'ai  vu  dans  la  durée  de  mon  am- 
l)ctssade  arriver  trois  fois  à  Venise  des  députations  des  provinces  p(»ur  faire  des 
représentations  sur  les  impôts.  D'oii  je  conclus  que  les  .sujets  d^  la  république 
ji'oi»t  point  de  raisons  pour  lui  porter  un  amour  extraordinaire. 

Dans  la  dernière  gueire  du  Frioul  ils  ont  été  écrasés  de  charges,  tant  pécu- 
niaires que  personnelles. 

Quant  à  la  religion,  Venise  ,  en  professant  la  foi  catholique  ,  ne  reconnaît 
point  l'autorité  ecclésiastique  sur  les  choses  qui  peuvent  blesser  ses  intérêts, 
il  y  a  beaucoup  d'églises,  beaucoup  de  monde  aux  cérémonies;  mais  cette 
affluence  prouverait  plus  de  piété ,  si  les  peuples  recevaient  un  meilleur 
exemple  des  grands  et  des  prêtres  :  le  clergé  vénitien  est  corrompu  au  delà 
tle  tout  ce  qu'on  peut  dire,  surtout  depuis  l'expulsion  des  jésuites. 

J'arrive  à  l'objet  principal  de  cet  ouvrage,  aux  rapports  de  cette  puissance 
avec  les  autres  États.  Je  crois,  avant  tout ,  devoir  établir  cet  axiome,  que  la 
république  en  général  fait  peu  décompte  de  tous  les  princes;  qu'elle  n'en  aime 
aucun,  pour  ne  rien  dire  déplus,  et  que  si  son  intérêt  ne  lui  conseillait  de 
faire  souvent  des  démonstrations  d'affection,  pas  un  ne  devrait  attendre  d'elle 
des  procédés  d'amitié.  Voyons  donc  de  quel  côté  son  intérêt  la  porte. 

.\  en  juger  par  ce  qui  devrait  être,  on  croirait  la  république  étroitement  liée 
avec  le  saint-siège.  Le  pape  a  oublié  tous  les  désagréments  qui  sont  résultés 
pour  lui  de  l'affaire  du  dernier  interdit  ;  il  est  descendu  à  un  accommodement 
))eu  honorable  pour  la  puissance  ecclésiastique.  Les  armes  de  cet  État  unies  à 
telles  de  Venise  pourraient  s'opposer  avec  succès  à  l'invasion  de  toute  autre 
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puis>anco  en  llalio.  l.»'<  Veiiitii-iis  saveiil  que  If  pape  régnant  est  ph^^  disposa 
que  tout  autre  à  dissimuler  les  reprotlies  qu'il  pourrait  a^oir  a  leur  taire,  à 
cause  de  leurs  attaques  continuelles  contre  la  puissance  ecclésiastique,  si  res- 
pectée des  autres  princes  catholiques.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  leurs 
exactions  violentes  sur  le  clenîé  pour  la  levée  des  déciiiïes ,  leurs  sentences  de 
mort  contre  des  clercs,  prononcées  sans  le  concours  des  ju^es  ecclésiastiques 
et  exécutées  pulilicjuenient  a\ec  tant  de  scandale,  l.e  pape  ne  leléve  tous  ces 
griels  que  léjiérenient  et  a\ec  douceur. 

Cette  indulj;ence,  peiit-<Mre  mal  conseilk^',  de\raif  au  moins  porter  la  repu- 
hlique  à  conq>laire  à  sa  sainteté,  a  se  montrer  tille  tendre  et  soumise  ;  mais,  loin 
de  là,  il  est  rare  que  le  nonc<'  pontitical  n'éprouve  pas  des  désaf^réments  dans 
sa  mission;  et  si  ou  obtempère  à  ses  demandes,  ce  n'est  que  quand  Pintéiél  (te 
la  république  s'y  trouve. 

l  ne  destliii-ses  dont  les  Vénitiens  veulent  absolument  être  convaincus,  un 
de  leurs  dictons  liabituels ,  c'est  que  le  pape  est  tout  dévoué  à  notre  nation 
Quiconque  ne  >e  montre  pas  notre  ennemi,  on  l'appelle  espagnol ,  et  c'est  If 
titre  qu'on  donne  au  saint-père.  Sur  cela  ils  sont  inépuisables  en  arguments. 
Le  |>ape  ne  secourt  point  le  duc  de  Savoie ,  <lonc  il  est  espagnol.  Le  pape  ne  se 
déclare  pas  contre  le  roi  Ferdinand,  donc  il  est  Lspagnol.  Le  pape  insiste  pour 
qu'on  supprime  l'Iieresie,  donc  il  est  Espagnol.  Je  ne  puis  concevoir  que  de 
pareils  raisonnements  trouvent  place  dans  des  tètes  d'ailleurs  si  habiles  à  gou- 
verner les  affaires  d'Ktat. 

L'ustupation  continuelle  des  immunités  ecclésiastiques,  l'intervention  dans 
toutes  les  affaires  qui  ne  regardent  pas  la  puissance  temporelle  est  pour  eux 
un  moyen  de  constater  et  d'accroître  leur  indépendance.  Ils  y  sont  encouragés 
par  la  connaissance  du  caractère  personnel  du  souverain  pontife,  à  quoi  ils 
s'appliquent  très-soigneusement.  Par  exemple ,  ils  savent  que  le  pape  actuel 
a  fort  à  cœur  l'agrandissement  de  sa  maison,  et  que  depuis  l'affaire  de  l'in- 
terdit il  est  bien  résolu  d'éviter  de  compromettre  son  autorité.  Ils  s'en  pré- 
valent pour  réitérer  les  insultes.  Cela  donne  à  leurs  piétenlions  l'autorité  de 
l'usage,  et  l'on  sait  comme  ils  sont  liabiles  à  établir  des  droits  sur  ce  fonde- 
ment ,  notamment  leur  droit  de  souveraineté  sur  l'Adriatique. 

Une  autre  maxime  qui  est  inculquée  dans  leur  e.sprit,  c'est  que  jamais  le  pape 
ne  se  déterminerait  à  appeler  contre  eux  le  secours  d'un  prince  étranger, 
parce  qu'il  n'est  pas  de  son  intérêt  de  détruire  un  État  dont  la  force  et  la  répu- 
tation contiennent  les  princes  qui  seraient  tentés  de  rompre  avec  l'Église.  Cette 
idée  pourrait  être  juste  si  l'on  pouvait  admettre  que  jamais  les  papes  ne  se 
conduiront  que  d'après  les  règles  de  la  |M)litique. 

Dans  le  fait,  les  papes  sont  puissants,  et  il  n'y  a  rien  à  gagner  a  leur  faire  la 
guerre,  d'où  il  suit  que  la  république  doit  chercher  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  eux,  et  que  .si  elle  ne  le  fait  pas,  il  faut  en  accuser  ses  maximes 
plutôt  que  les  torts  des  souverains  pontifes. 

Il  ne  peut  exister  une  véritable  amitié  entre  l'empereur  et  la  républi<}ue.  Elle 
porte  encore  les  cicatrices  des  plaies  qu'il  lui  a  faites ,  lorsqu'elle  fut  sur  le  point 
détre  dépouillée  de  tous  ses  Etats  d'Italie,  et  qu'elle  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
résistance  de  l'adoue  Quoique  la  maison  impériale  ne  reproduise  pas  ses  an- 
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(■i«'imes  piélentions,  on  sait  loil  bien  qu'elles  ne  sont  piis  oubliées.  A  ton( 
moment  le  chef  de  l'Empire  peut  faire  renaître  les  appréhensions  des  Véni- 
tiens. Aussi  ce  nom  leur  sera-t-il  toujours  peu  agréable;  et  malgré  tous  les 
traités,  toutes  les  alliances,  les  politiques  judicieux  ne  croiront  jamais  qu'il 
puisse  exister  entre  ces  deux  puissances  une  véritable  union. 

Les  changements  qui  sont  survenus  en  Allemagne  ont  diminué  un  peu  les 
terreurs  des  Vénitiens.  Au  lieu  de  l'unité  de  religion  et  de  l'attachement  au 
ciief  de  la  confédération  germanique,  on  voit  des  discordes  civiles  et  religieuses. 
11  en  résulte  la  difficulté  de  faire  mouvoir  la  nation  allemande ,  et  par  consé- 
quent la  diminution  de  la  puissance  impériale.  Aussi  la  république  traite-t-elle 
l'empereur  avec  moins  de  circonspection,  se  flattant  d'ailleurs  qu'au  besoin  il 
lui  serait  possible  de  déterminer  le  Turc  à  faire  une  diversion  en  Hongrie 
Elle  s'est  enhardie  jusqu'à  élever  sui-  ses  frontières  la  forteresse  de  Palma- 
Nova. 

Si  ensuite  nous  considéions  l'empereur  comme  prince  de  la  maison  d'Au- 
triche, comme  loi  de  Bohême  ,  la  république  ne  peut  oublier  que  S.  INI.  Ca- 
tholique s'est  montrée  empressée  à  seconder  ce  prince,  à  le  secourir.  Elle  en 
conclut  que  les  intérêts  de  l'un  et  de  l'autre  sont  les  mêmes.  Dans  la  dernière 
guerreque  les  Vénitiens  ont  faite  à  l'Autriche,  ils  ont  été  les  agresseurs.  Ils  se 
sont  servis  du  prétexte  de  poursuivre  les  Uscoques  qui  infestaient  la  mer,  rui- 
naient le  commerce ,  irritaient  les  Turcs  et  causaient  à  Venise  beaucoup  d'in- 
l'ommodités;  mais  ce  n'était  qu'un  moyen  pour  colorer  une  guerre  injuste.  Ils 
voulurent  choisir  le  moment  où  le  pape  n'était  occupé  que  d'idées  paci- 
liques  et  où  le  duc  de  Milan  avait  à  se  défendre  contre  le  duc  de  Savoie ,  pour 
tenter  d'enlever  à  l'Autriche  trois  ou  quatre  places  qu'elle  possédait  encore  en 
deçà  des  monts.  Ils  espéraient  faire  ensuite  la  paix  en  offrant  quelque  argent 
à  l'archiduc.  Il  leur  en  a  coiité  trente  mille  hommes. 

Je  ne  saurais  nier  que  parmi  les  sénateurs  il  n'y  en  ait  de  très-sages  et  de 
très-habiles  ;  mais  les  plus  jeunes  et  le  grand  nombre  l'emportèrent  dans  cette 
délibération.  Ainsi  la  république  étant  ennemie  naturelle  de  l'empereur,  et 
brouillée  avec  l'Autriche ,  il  n'est  pas  natiu-el  de  prévoir  qu'à  moins  d'événe- 
ments peu  probables ,  les  circonstances  amènent  une  réelle  et  parfaite  intelli- 
gence entre  les  deux  États. 

Les  rapports,  au  contraire,  qui  existent  entre  les  Vénitiens  et  la  France  sont 
intimes.  Ils  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  de  montrer  à  cette  puissance 
leur  dévouement  et  leur  zèle  pour  les  intérêts  communs.  Ils  la  regardent 
comme  le  contre-poids  de  la  nôtre,  dissimulent  les  désagréments  qu'ils  peuvent 
en  recevoir,  et  ne  négligent  rien  pour  se  l'attacher.  Ils  voudraient  fort  voir  la 
France  et  l'Espagne  aux  prises,  parce  que  l'Italie,  et  surtout  la  république ,  ne 
peuvent  que  gagner  à  ces  divisions.  Ils  se  sont  montrés  ingrats  plus  d'une  fois 
envers  l'une  de  ces  puissances  comme  envers  l'autre;  notamment  lorsqu'à  pro- 
pos de  je  ne  sais  quelle  conjuration,  ils  ont  insulté  les  deux  premières  nations 
du  monde.  Je  ne  veux  pas  m'étendre  ici  sur  ce  sujet,  parce  que  la  chose  parle 
assez  d'elle-même.  Si  je  me  décide  à  dire  quelques  mots  de  cette  affaire,  ce 
sera  lorsque  je  traiterai  ci-après  des  relations  de  la  république  avec  l'Espagne. 
Les  rapports  de  \'enise  avec  l'Angleterre  consistent  en  démonstrations  ofli- 
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cieusos  et  en  teiuoiiiium'silo  lapine  iwilaito  iiiU'Ili^oiito.  (."'ost  iiiio clioso  qiii  no 
|H'ut  qnVlouner  los  esprits  obseiN ateni s,  que  lette  polititjue  nou\ elle,  inouïe , 
de  ce  scnal  si  |nu<ieiil,  qui  ne  se  maintient  jkis  en  boiuie  harmonie  a\eo  ses 
voisin»,  beaucoup  phis  puissants  que  lui,  et  qui  prodigne  les  démonstrations 
«l'amitié  à  ceux  dont  il  est  sepaié  par  de  {irandos  distances  et  par  des  dilT('- 
rencesdeiiueuiset  de  lelii^ioii.  Su|n>osons  que  la  république  fût  attaquée  par 
un  voisin  puissant,  et  qu'elle  obtint  des  secours  de  l'Angleterre,  elle  serait  en- 
vabie  avant  «pie  ces  secoui-s  lussent  prêts  à  partir. 

Il  n\  a  pas  de  prince  qui  ail  plus  de  crédit  a  \  eni^e  que  le  roi  d'Angleterre. 
Son  ambassadeur  obtient  tout  ce  qu'il  \eid.  Il  suspend  les  poursuites  de  l'in- 
quisition par  ses  notes, et  à  sa  demande  on  relàcbe  des  gens  qui  ne  méritaient 
pas  moins  que  le  bilcber.  l.e  roi  lu'  se  montre  point  ingrat  ;  il  bonore  la  répu- 
blique a  legaldes  plus  grandes  puissances.  .Nous  ra\ons  \u  faire  une  déclara- 
tion en  sa  faveur  dans  ralTaire  de  l'interdit,  lui  offrir  des  troupes  pour  la  guerre 
du  Frioul.  Je  sais  bien  qu'un  telsec»)ui-s  serait  dangereux,  et  que  la  république 
se  garderait  de  l'accepter  ;  mais  elle  veut  se  réserver  la  |»ossibilité  d'y  recourir 
dans  un  péril  extrême. 

Les  consideratiiuis  relatives  a  la  Hollande  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Les 
Vénitiens  en  ont  re<,n  du  secoui-s,  et  allecteul  tie  priser  beaucoup  celte  nation, 
et  de  la  féliciter  d'avoir  reconquis  sa  liberté;  car  c'est  ainsi  (prils(|ualilienl  une 
bonteuse  relH'llif)n.  L'inimitié  de>  Hollandais  contre  l'Espagne  est  leur  |>re- 
Uiière  recounnandation  aux  jeux  du  sénat  de  Venise. 

La  Pologne  et  la  Moscovie  n'ont  aucun  rapport  avec  la  républiiiue.  Elles 
n  ont  |)oinl  de  légation  à  Venise.  Cependant  il  ne  serait  point  indifférent  d'en- 
tretenir des  relations  avec  ces  deux  puissances ,  à  cause  de  l'utilité  dont  elles 
|K}urraient  être  dans  une  guerre  contre  les  Turcs. 

La  républi<|ue  a  peu  d'affaires  avec  les  princes  d'Allemagne,  tant  catboliqu(;s 
qn'b»'réti(jues  :  encore  est-ce  avec  ceux-ci  plutôt  tpi'avec  ceux-là  (pi'elle  en- 
tretient quel(iucs  liaisons ,  parce  qu'elle  couqttc  beaucoup  plus  sur  leur  se- 
cours, connue  on  l'a  vu  dans  la  dernière  guerre. 

Passons  aux  princes  d'Italie,  puis  nous  parlerons  des  rapports  de  la  répu- 
bli»iue  avec  les  Turcs,  et  enfin  avec  l'Espagne. 

Le  duc  de  Savoie  est  lié  avec  Venise  par  une  ligue,  leurs  iidérèts  sont  de- 
venus communs  ;  c'est  une  union  indissoluble ,  et  il  y  a  là  de  quoi  s'émerveiller 
pour  qui  connaît  les  Vénitiens,  et  pour  qui  se  rappelle  qu'avant  la  dernière 
guerre  du  Piémont  le  nom  de  ce  prince  était  en  assez  mauvais  prédicament 
non-seulement  parmi  le  peui»l(; ,  mais  même  parmi  la  noblesse.  Par  un  jeu  de 
mots  qui  appartiennent  à  leur  idiome,  ils  l'appelaient  le  duc  de  Sevoia.  Au 
reste ,  c'est  ici  un  exemple  de  plus  qui  confirme  que  les  anntiés  des  princes 
cbangent  comme  leurs  intérêts.  Ce  duc  de  Savoie ,  qu'on  traitait  naguère  avec 
si  peu  de  respect ,  est  anjourd'bui  un  prince  glorieux,  le  défenseur  de  la  liberté 
de  l'Italie.  Les  uns  veulent  que  cette  union  entre  la  république  et  la  Savoie  ail 
pour  objet  de  contenir  le  Milanais  ;  on  tient  surtout  compte  au  duc  de  son  ini- 
mitié pour  les  Espagnols. 

La  Toscane  étant  située  sur  une  autre  mer  que  Venise,  il  y  a  entre  ces  deux 
Etats  peu  d'affaires  importiniles  ;  on  .so  fait  départ  et  d'autre  des  démonstrations 
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d'affection,  mais  ce  n'est  point  une  union  véritable.  La  sage  conduite  du  grand 
duc  ne  peut  que  lui  concilier  l'amitié  de  tous  ses  voisins  ;  mais  la  république  ne 
voit  pas  sans  peine  qu'il  autorise  l'ordre  de  Saint-Étienne  à  faire  des  courses 
contre  les  Turcs.  Elle  tient  pour  maxime  que  ces  attaques  continuelles  ne  font 
qu'accoutumer  les  Turcs  au  métier  de  la  mer,  et  ne  peuvent  que  les  amener  à 
perfectionner  leur  marine  ou  k  s'emparer  de  quelqu'une  des  iles  vénitiennes. 
Le  duc  de  Mantoue  a  toujouis  eu  soin  d'entretenir,  au  moins  extérieurement, 
des  relations  de  bon  voisinage  avec  la  république.  Elle  y  a  répondu  par  de  bon> 
procédés ,  et  l'a  soutenu  dans  ses  différends  avec  la  Savoie.  Cependant  on  a  vu 
en  un  moment  le  duc  devenir  l'ennemi  des  Vénitiens  ;  mais  cette  circonstance 
a  été  oubliée,  et  l'ancienne  amitié  est  rétablie,  jusqu'à  ce  que  d'autres  événe- 
ments amènent  une  nouvelle  rupture. 

Entre  tous  les  princes  italiens,  de  la  classe  de  ceux  dont  nous  parlons,  il  n'en 
est  point  (jui  ait  plus  de  droits  que  le  duc  d'Urbin  à  l'attacbement  de  la  répu- 
blique. Au  moindre  désir  que  témoigne  le  gouvernement  ou  quelque  patricien 
tant  soit  peu  considérable,  il  s'empresse  de  leur  complaire.  II  permet,  au 
moins  secrètement ,  que  les  Vénitiens  recrutent  dans  son  État ,  notamment 
(ju'ils  prennent  pour  leurs  cliiourmes  des  condamnés  dont  il  pourrait  tirer  un 
meilleur  parti,  en  les  envoyant  servir  sur  les  galères  du  pape ,  ce  qui  serait 
plus  convenable,  puisqu'il  est  vassal  du  saint-siége ,  ou  sur  celles  du  grand-duc 
de  Toscane,  prince  ami,  voisin  et  son  parent.  Il  permet  encore  en  faveur  de 
la  république  l'extraction  de  tous  les  grains  que  son  duché  peut  fournir,  et  elle 
en  fabrique  son  biscuit  de  mer. 

Il  ne  paraît  pas  que  le  duc  de  Parme  soit  dans  d'aussi  bons  ternies  avec  les 
Vénitiens ,  bien  qu'il  ne  laisse  guère  échapper  aucune  occasion  de  leur  réitérer 
les  protestations  de  son  dévouement.  Mais  les  bienfaits  que  la  maison  Farnèse 
a  reçus  de  la  couroime  d'Espagne  ont  tellement  constaté  le  patronage  de  l'une 
et  la  clientèle  de  l'autre,  que  l'on  considère  le  duc  de  Parme  comme  ne  pou- 
vant s'écarter  de  la  direction  du  cabinet  de  Madrid.  A  cette  cause  de  froideur 
de  la  part  de  la  république  il  faut  en  ajouter  une  autre,  c'est  qu'elle  soup- 
çonne notre  cabinet  de  s'être  servi  de  l'intermédiaire  du  duc  pour  gagner 
quelques  patriciens,  et  obtenir  la  révélation  de  quelques  secrets  du  sénat. 

Le  duc  de  Modène  n'a  rien  négligé  pour  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces 
des  Vénitiens.  Il  a  permis  à  son  fils  d'entrer  à  leur  service,  ce  que  la  médio- 
crité de  ses  ressources  et  le  nombre  de  ses  enfants  peuvent  excuser  jusqu'à  un 
certain  point.  Je  ne  puism'empècher  de  croire  que  le  duc  régnant,  ou  au  moins 
ses  (ils,  n'ont  pas  perdu  l'espérance  de  recouvrer  Ferrare,  et  qu'ils  se  flattent 
que  si  l'Italie  éprouvait  une  nouvelle  invasion  d'ultra-montains ,  il  serait  pos- 
sible de  rentrer  dans  cette  ancienne  possession  de  l'aveu  de  la  république. 
Aussi  emploient-ils  tous  les  moyens  pour  capter  la  bienveillance  du  gouverne- 
ment et  des  particuliers. 

La  république  fait  peu  de  compte  de  Gênes  et  de  Lucques.  La  première  est 
regardée  comme  dans  la  dépendance  de  l'Espagne.  Les  dangers  qu'elle  a  fait 
courir  autrefois  à  Venise  ne  sont  pas  encore  oubliés. 

Lucques  est  situé  dans  im  coin  de  la  Toscane  ;  elle  est  petite,  mais  elle  sait 
r,e  maintenir  en  liberté.  C'est  une  chose  digne  de  remarque,  que  l'offre  que  les 
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Ven.l.e.,.  tirent  au  duc  ,io  M.Klt^ue  d'un  sm»uis  d'aigout  pour  l'aider  à  sou- 
mettre Lucques,  loi-squ'il  se  brouilla  avec  elle.  l'eut-iHre  cet  empressement 
qui  leur  est  si  i>eu  ordinaire,  de  servir  leurs  amis  avait-il  pour  objet  de  dé- 
terminer le  duc  a  consacrer  un  de  ses  lils  au  service  de  ^>nise  Peul-tHre  n'é 
taient-ilspas  fâches  devoir  opprimer  un  Ktat  qui  a  su  consacrer  son  indépen- 
dance esperaiit  rehausser  leur  propre  «loire,  en  devenant  la  seule  nation 
libre  de  l'univers. 

Urépubli.ine  se  maintient  en  bonne  harmonie  avec  les  rurcs  et  il  ne  parut 
|»as  ,,ue  cette  harmonie  s,.it  sur  le  p<,iut  dVtre  In.ublee.  Depuis  Sélim  il  n'v  , 
IMS  eu  sur  le  lr.\ne  oth.man  un  prince  d'un  caractère  ardent  et  belli.pieuv  et 
depuis  la  déroule  de  Cursola,  a  lacp.elle  m.s  armes  eurent  une  si  glorieuse  part 
eslurcsse  sont  abstenus  .le  toute  tentative  hostile.  Ils  sont  persuadés  ouè 
toutes  les  torces  de  la  chrétienté  s-uniraienl  contre  eux  au  moindre  da.wer  de 
la  republi.,ue.  CelleK^i  les  ménage  d'ailleurs  soigneusement  ;  el  ses  pratiques 
qui  sont  conliees  a  des  hommes  habiles ,  particulièrement  à  celui  qu'elle  choisit 
pour  résider  à  Constantinople,  ne  sont  point  faciles  à  décrire  ,  mais  sont  im- 
portantes a  connaître,  t'est  toujours  un  homme  .le  beauc.up  d'instruction 
d  éloquence  et  de  dextérité,  .pie  celui  .pi'.-lle  charge  .le  cet  t..  mission  ;  elle  lui 
donne  a  son  départ  .les  instructions  fort  étendues  sur  la  manière  .le  se  con- 
duire avec  le  vizir  et  les  pachas ,  et  .-lie  met  a  sa  disposition  une  somme  d'ar- 
gent considérable,  qui  sous  le  nom  .le  libéralité  le  met  à  même  d'exercer  la 
coiTuption.  C'est  un  véritable  tribut ,  a  cela  près  que  les  Turcs  ne  pourraient 
pas  le  réclamer.  Cet  or  l'assure  de  la  protection  du  grand-vizir,  auprès  duquel 
on  n  aurait  aucun  succès  par  les  moyens  en  usage  dans  les  autres  cours  Autant 
les  ^  énitiens  sont  vigilants  sur  le  contr.)le  .le  toutes  leurs  autres  dépenses  au 
tant  ils  sont  magnifiques  et  conliants  .lans  celle-ci,  qui  excde  toutes  les  bonies 
de  la  libéralité,  mais  qui  leur  procure  d'immenses  avantages. 

Si  par  hasard  le  vizir  se  trouve  inorruptible,  ils  travaillent  contre  lui  en 
séduisant  d'autres  grands,  jusqu'à  ce  .pi'ils  parviennent  à  en  faire  élever  un 
<|ui  leur  soit  favorable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  au  dernier,  à  q„i  il  en  a  coûté 
non-seulement  sa  place,  mais  même  la  vie,  pour  s'être  rendu  suspect  aux  Vé- 
nitiens. L'or  du  baile  pénètre  jusque  dans  le  sérail,  et  lui-même  a  été  admis 
<lit-on,  auprès  des  sultanes.  Aussi  les  Vénitiens  sont-ils  persuadés  qu'il  n'est 
pas  de  projet  conçu  dans  le  divan  qu'ils  ne  puissent  faire  avorter  par  leur  puis 
sance  et  par  leurs  intrigues.  Un  autre  moyen  dont  ils  se  servent  pour  être  bien 
avec  la  Porte ,  c'est  de  la  brouiller  avec  tous  les  autres  princes  chrétiens  et  de 
se  montrer  seuls  zélés  pour  ses  intérêts.  11  n'est  sorte  de  mauvais  services  qu'ils 
ne  tâchent  de  rendie  à  l'empereur,  et  surtout  au  roi  d'i: spagne  dans  cette  cour  • 
aussi  sont-ils  les  seuls  qui  y  soient  traités  avec  quelque  bienveillance 

Cependant  les  Turcs  ne  sont  pas  portés  d'inclination  pour  la  république-  et 
on  peut  dire  que  les  moyens  de  coiTuption  par  lesquels  on  les  contient  sont  en 
quelque  sorte  des  moyens  violents.  Ils  savent  que  les  forces  maritimes  véni- 
tiennes pourraient  opposer  quelque  résistance  à  leurs  projets;  par  conséquent 
ils  doivent  tendre  a  diminuer  ces  forces ,  et  il  est  probable  que  s'ils  pouvaient 
se  tenir  assurés  du  côté  de  la  Perse,  ils  tenteraient  quelque  entreprise  sur 
Candie.  Cette  acquisition  est  le  seul  moyen  qu'ils  aient  de  se  délivrer  de  lin 
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coniinodité  que  leur  causent  les  corsaires  du  Ponant,  auxquels  cette  île  offre 
un  asile  si  commode.  Une  fois  maîtres  de  cette  position,  ils  n'auraient  qu'à 
garder  le  bras  de  mer  qui  sépare  Candie  de  Cérigo,  pour  interdire  à  tous  les 
\  aisseaux  ennemis  l'entrée  de  l'Archipel. 

Probablement  la  république  cherchera  à  intimider  les  Tmcs,  en  feignant 
d'être  sûre  des  secours  de  tous  les  princes  de  la  chrétienté  ;  mais  on  ne  l'en 
croira  pas,  et  pour  détourner  cette  résolution  elle  n'aura  d'autre  moyen  que 
les  prodigalités,  c'est-à-dire  des  présents  de  30,  de  50,  de  100  mille  sequins. 

Mais  qu'est-ce  que  de  pareils  sacrifices  en  comparaison  d'une  île  importante 
par  son  opulence ,  par  sa  situation  ,  et  sous  tant  d'autres  rapports? 

S'il  se  trouve  quelque  vizir  fidèle  à  son  devoir,  jaloux  d'accroître  la  grandeur 
de  son  maître  ,  et  ferme  dans  ses  desseins ,  on  lui  fera  entendre  combien  la  ré- 
publiiiue  est  puissante  sur  mer  ;  combien  elle  est  opulente ,  combien  elle  a  de 
ressources  dans  l'amour  de  ses  sujets.  Cependant  les  Turcs  peuvent  se  rappeler 
que  les  forces  de  la  république  n'ont  pas  été  suffisantes  pour  les  arrêter.  Pour 
dernière  ressource  on  cherchera  à  leur  persuader  qu'il  est  de  leur  intérêt  de 
conserver  la  paix  avec  elle,  que  son  commerce  est  la  plus  grande  source  des 
revenus  que  l'empire  tire  de  ses  douanes  :  qu'un  vaisseau  vénitien  paye  plus 
de  droits  que  tous  ceux  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

Mais  quel  effet  produiront  ces  considérations  sur  des  hommes  qui  savent 
bien  que  la  république  n'aura  rien  de  plus  pressé  (jue  de  solliciter  la  paix  aussi- 
tôt quelle  pourra  l'obtenir,  et  par  conséquent  de  rejjrendre  les  opérations  com- 
merciales sur  le  même  pied  qu'auparavant?  J'en  conclus  que  la  république  ne 
négligeia  pour  se  maintenir  en  bonne  harmonie  avec  les  Turcs  aucun  des 
moyens  que  j'ai  indiqués  ci-dessus,  mais  que  cette  nation  ambitieuse  peut  à 
tous  les  moments  leur  échapper. 

(  Ici  l'ambassadeur  parle  de  la  haine  des  Vénitiens  contre  l' Espagne, 
et  de  ce  qui  hii  arriva  à  lui-même  pendant  son  ambassade.  Je  rapporte 
ce  passage  dans  l'examen  des  récits  qu'on  a  faits  de  la  conjuration  de 
1618.) 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi  cinq  autres  copies  de  cette  même  relation  , 
sous  les  numéros  3,  in-fol.  ;  270,  in-fol,  faisant  partie  de  la  collection  de  Du- 
puy;  703,  in-fol.,  provenant  delà  bibl.  deGaignère;  10479,  in-4°  ;et  1048,  in-8°. 

Relatione  del  Governo  politico  délia  serenissima  Repubblica  di 
Venetia,  fatta  dà  D.  Alfonso  délia  Cueva,  marchese  di  Bede- 
mar,  stato  ivi  ambasciadore  per  la  Maestà  di  Filippo  III,  rèdi 
Spagna. 

Relatione  di  Venetia,  fatta  dà  D.  Alfonso  délia  Cueva,  conte  di 

Bedemar,  già  ambasciadore  délia  Maestà  Cattolica   appresso 

délia  Repubblica,  oggi  cardinale  di  Santa-Ghiesa.  [Bibl.  du 

Roi.—  N"  10079,  in-4".) 
3.3. 

Ce  manuscrit  contient,  comme  on  voi),  deux  ouvrages  :  le  premières»  (cxluel- 
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leiut'iU  le  iiK^iuo  «nie  telui  doiil  on  a  lUmnc  ci-dessus  nue  uotite  ;  le  tleuxiùuio 
est  uu  meniuire  eu  deux  ceut  soixauto-quatre  jK^jes  iH-'»",euitaUeucouuue  le 
jueuiiei.  Il  est  adie>se  au  roi  d'i:.s|Ui;;ue,  el  a  iH)ur  objet  spoeial  de  faire  cou- 
naitie  l'état  do  la  ivpublique  de  \  eaise.  L'auteur  divise  sou  ouvratii'  eu  siv 
chapitres  :  dans  le  pivuiiei'  il  se  propose  de  taire  «ouualtre  les  Klats  possè- 
des |>ar  la  repiiblitpie,  taut  sur  la  terre  lerine  ipi'outre  luer,  les  principales  villes, 
le^  richesM^s,  les  usiu;es,  les  uuiurs  des  luibilauts; 

Dans  le  deuxième,  les  revenus  et  les  dépenses; 

Dans  le  troisième,  les  forces  de  terre  et  de  mer,  tant  ordinaires  ([u'extraor- 
dinaircs,  el  l'état  des  constructions  navales  ; 

Dans  le  quatrième,  le  gouvernement,  les  cxinseils ,  la  léj^islatiou,  l'adminis- 
tration de  la  justice; 

Dans  le  cinquième,  les  coutumes  et  les  uxeurs  des  Vénitiens,  rattacliomeiil 
des  sujets  pour  le  gouvernement  ; 

Dans  le  sixième,  il  se  propose  de  traiter  quels  sont  les  sentiments  de  ce  gou- 
vernement pour  les  autres  puissiinces,  et  leur>  intérêts  réciproques. 

Sur  la  terre  ferme  Venise  iH)ssède,  outre  les  trois  provinces  de  l'Istrie  ,  du 
Frioul  el  de  la  Marclie-Trév  isane ,  une  partie  de  la  Lombardie  détachée  du  du- 
ché de  Milan  et  le  pays  connu  sous  le  nom  de  Polésine  de  Rovigo  ;  au  delà  de 
la  mer,  l'ile  de  Candie,  qui  forme  à  elle  s<Hile  un  beau  royaume,  les  îles  de  Cé- 
phalonie  et  de  Corfou ,  qui  sont  les  clefs  du  golfe  Adriatique  et  toute  la  côte  de 
l'Albanie,  de  l'Esdavonie  et  de  la  Dalmatie. 

Dans  ces  possessions  on  conqtte  trente  villes  épiscopales  et  soixante-dix  ou 
quatre-vingts  idaces  fortes.  (Ici  l'auteur  entre  dans  le  détail  des  villes  el  des 
avantages  particuliersà  chacune.)  Il  est  inutile  d'analyser  cette  partie,  purement 
géographique.  11  évalue  la  population  à  environ  3,000,000  d'habitants. 

Quelque  grande  <pie  soit  la  prosiv-rité  des  Vénitiens,  il  y  a  plusieurs  causes 
qui  peuvent  la  mettre  en  danger  :  1°  leurs  îles  et  leurs  côtes  sont  exposées  aux 
invasions  de  Tcmicmi,  et  surtout  des  Turcs;  2"  la  capitale  man(pie  de  prescpie 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie;  .3''  une  guerre  dans  le  Levant  tarit  la  source 
de  leur  commerce;  4"  la  république  sentant  le  besoin  de  la  paix  a  dirigé  toutes 
ses  institutions  vers  cet  objet  plutôt  que  vers  la  guerre. 

Des  forces. 

La  république  a  des  milices  qu'on  appelle  cernides;  mais  elles  ne  sont 
point  accoutumées  à  la  guerre  ni  à  la  fatigue;  aussi  ont-elles  perdu  plus  de 
trente  mille  hommes  dans  la  guerre  du  Frioul.  Elles  ne  peuvent  guère  être 
utiles  que  dans  les  places.  Ces  milices  forment  un  corps  de  près  de  ([uarante 
mille  hoimiies.  On  pourrait  au  besoin  en  lever  un  bien  plus  grand  nombre,  mais 
sans  pouvoir  s'en  promettre  un  bon  service.  Pour  en  tirer  parti,  il  faut  pouvoir 
donner  à  cette  troupe  des  points  d'appui. 

Vérone,  Brescia,  Vicence ,  sont  les  pays  d'oîi  l'on  tire  les  meilleures  milices; 
«  elles  des  autres  provinces  sont  peu  estimées. 

On  exerce  ces  troupes  une  fois  par  mois.  Las  officiers  sont  choisis  par  faveur, 
et  n'ont  pas  plus  d'expérience  «jue  les  soldats. 
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La  popiiiation  vénilieune  est  plus  iiatuiellement  adonnée  au  service  de  mei 
qu'au  service  de  terre  ;  aussi  le  gouvernement  est-il  obligé  d'avoir  recours  à  des 
soldats  étrangers,  ce  qui  est  toujours  dangereux  et  le  plus  souvent  inutile.  Ces 
troupes  ne  sont  point  affectionnées ,  la  prudence  oblige  de  les  tenir  dispersées  ; 
il  en  résulte  que  la  république  est  obligée  de  conserver  la  paix  à  tout  prix  ,  et 
que  l'opinion  qu'on  a  conimiuiément  de  ses  forces  est  au-dessus  de  la  réalité , 
car  il  est  douteux  qu'avec  ses  milices ,  les  troupes  étrangères,  et  un  peu  de  ca- 
valerie qu'elle  tire  de  ses  |)rovinces,  elle  pût  tenir  la  campagne  pendant  quelque 
temps  en  présence  de  l'ennemi. 

Il  y  a  cinq  ou  six  mille  hommes  de  cavalerie  légère  ou  d'aïquebusiers ,  la 
plupart  Albanais  ou  Stradiots. 

Les  premiers  sont  bons  pour  piller,  pour  intercepter  les  convois,  pour  fati- 
guer l'ennemi ,  mais  ne  peuvent  soutenir  le  choc,  parce  que  leurs  chevaux 
sont  faibles  et  qu'eux-mêmes  sont  mal  armés. 
Les  seconds,  quoique  mieux  montés,  ne  valent  guère  davantage. 
Le  gouvernement  entretient ,  outre  cela,  quinze  compagnies  de  grosse  cavalerie, 
qui  en  tout  peuvent  former  quatre  cent  soixante  honnues,  qui  ont  dix  écus  de  paye 
par  mois.  Chacun  est  obligé  de  se  pourvoir  de  deux  chevaux;  car  cette  troupe 
était  autrefois  entièrement  composée  de  nobles  de  terre  ferme,  mais  comme  on 
ne  leur  a  pas  conservé  leurs  privilèges ,  on  ne  trouve  plus  personne  qui  veuille 
s'engager  dans  ce  service.  Les  chevaux  ne  sont  point  propres  à  la  fatigue. 

Enfin  il  y  a  un  corps  de  six  mille  bombardiers  (  de  milices),  qui  sont  assez 
bien  exercés. 

Passons  à  la  marine. 

La  république  est  abondamment  pourvue  de  munitions  navales;  ses  pro- 
vinces lui  fournissent  des  bois  excellents,  du  fer,  du  chanvre  et  des  résines. 
Aucun  arsenal  ne  peut  être  comparé  à  celui  de  Venise.  Il  y  a  quelques  années 
qu'on  en  vit  sortir  cent  seize  galères  à  la  fois.  Il  y  a  des  salles  d'armes  im- 
menses, tenues  avec  un  soin  admirable.  L'approvisionnement  d'artillerie  ne 
Test  pas  moins  :  on  dit  <iue  cet  établissement  renferme  de  quoi  équiper  cent 
cinquante  vaisseaux  et  de  quoi  armer  plus  de  deux  cent  mille  hommes. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  matériel  considérable,  il  faut  encore  les  bras 
nécessaires  pour  mettre  en  action  toutes  ces  machines. 

Les  choses  sont  organisées  de  manière  qu'on  peut  mettre  en  mer  en  quinze 
jours  une  armée  de  quarante-huit  galères  pourvue  de  tous  ses  approvisionne- 
ments. Les  corporations  d'ouvriers  de  Venise  fournissent  la  chiourme  de  vingt- 
cinq  de  ces  bâtiments  ;  les  gondoliers  et  aiitres  gens  accoutumés  à  conduire  des 
barques ,  soit  sur  les  canaux ,  soit  sur  les  lleuves  ,  fournissent  les  hommes  né- 
cessaires pour  monter  les  vingt-cinq  autres  galères. 

Outre  cela ,  l'Istrie  et  la  Dalmatie  sont  tenues  d'en  armer  douze ,  et  l'ile  de 
Candie  dix. 

Ces  ciiiourmes  sont  excellentes,  étant  presijue  entièrement  composées 
d'hommes  qui  ont  la  pratique  de  la  mer. 

On  emploie  aussi  à  ce  service  les  forçats,  tant  ceux  quT  ont  été  condamnés 
par  les  tribunaux  du  pays ,  que  ceux  qu'on  loue  au  duc  d'Urhin. 
Quant  aux  approvisionnements  de  vivres  ,  on  éprouve  nn  inconvénient,  en 
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iC  que  les  grains  se  trouvant  presque  partout  aujouril'liui  dans  les  mains  (l«>s 
nobles  .  qui  sont  fort  avides  ,  la  pénurie  s'en  fait  souvent  ressentir. 

Les  provinte>  rouniis>enl  m  abondance  le  ri/  et  les  lefiunies. 

l'our  coni|»os«M  les  i^arnisons  des  vaisseaux  ,  on  emploie  non-seulement  des 
sujets  nationaux  ,  mais  encore  des  Italiens  de  toutes  les  parties  de  la  péninsule, 
des  Corses,  méuje  des  ullramonlainsel  particulièrement  des  Français. 

fout  cela  est  fort  bien  orj;anise  ,  du  moins  dans  un  premier  armement  ; 
mais  pour  peu  qu'on  ait  a  réparer  des  pertes,  les  ren>placements  deviennent 
difliciles  .  parce  que  la  population  indigène  n'y  saurait  suttire.  Les  nationaux 
ne  peuvent  giiére  fournir  cjue  les  artilleurs  et  quelques  hommes  de  garnison  ; 
f)Our  le  reste,  il  faul  tirer  les  re<  rues  de  loin,  ce  qui  est  lent ,  dispendieux  et  su- 
jet à  des  contrariétés.  On  a  vu  la  république  prendre  à  sa  solde  des  Anglais  . 
des  Hollandais  ,  des  Français.  Il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  tirer  un  bon 
serxice ,  et  on  a  eu  plus  d'une  lois  à  se  plaindre  de  leur  inlidélite. 

Les  Vénitiens  arment  leurs  galères  d'une  douzaine  de  boucbes  à  feu,o'esf- 
a-dire  de  dix  pièces  de  six,  d'un  canon  de  cincpiante  et  de  deux  de  cin- 
quante-deux livres  de  balle 

Il  y  a  sur  chaque  galère  cent  .soixante  <iu  cent  soixante-dix  homme.s  armés  de 
mousquets. 

Venise  évite,  autant  (jue  cela  est  pos.sible ,  de  faire  la  guerre  sans  auxiliaires, 
parce  (ju'elie  a  ordinairement  à  combattre  des  ennemis  plus  puissants  qu'elle. 
Klle  s'attache  à  faire  traîner  la  guerre  en  longueiu-,  parce  qu'elle  a  de  grandes 
ressources  pécuniaires ,  dans  l'abondance  de  sc^s  revenus  publics  et  privés, 
dans  la  facilité  d'augmenter  les  impAts  ,  dans  les  richesses  que  lui  procure  son 
«  ommerce,  enfin  dans  l'opulence  de  ses  patriciens  ,  (jui  font  le  trafic,  occupent 
toutes  les  charges  lucratives,  et  se  sont  emparés  de  presque  tous  les  produits 
de  la  terre  ferme. 

On  dit  que  dans  cea  dernières  années  la  république  pouvait  réunir  jusqu'à 
une  somme  de  douze  millions  d'or;  mais  le  subside  de  soixante  mille  écus  par 
mois  qu'elle  payait  au  duc  de  Savoie  ,  les  armements  de  terre  et  de  mer,  la 
guene  avec  le  roi  de  Bohème  paraissent  avoir  épuisé  ses  ressources.  Elle  a  été 
obligée  d'emprunter  aux  Génois  Dans  ce  moment  elle  ne  bat  guère  que  de  la" 
monnaie  de  billon  ,  le  change  lui  est  défavorable;  tous  ces  symptcimes  an- 
noncent que  sa  .situation  financière  a  empiré. 

Il  est  vrai  quelle  a  un  beau  trésor,  qui  consiste  en  ouvrages  d'or,  en  pierre- 
lies,  en  raretés  de  toutes  sortes. 


Dru  Gouvernement  et  des  Conseils. 

Ce  chapitre  contient  des  détails  sur  la  charge  du  doge,  sur  la  noblesse ,  sui 
les  conseils,  sur  les  tribunaux.  Toutes  ces  particularités  sont  très-connues. 
L'auteur  évalue  le  nombre  des  patriciens  ayant  entrée  au  grand  conseil  à  en- 
viron quatorze  cents  appartenant  à  cent  soixante  familles. 

Quant  a  l'administration  des  provinces ,  elles  se  gouvernent  toutes  suivant 
leurs  lois  particulières;  mais  pour  faire  disparaître  toutes  les  traces  de  l'ancien 
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itoiivernement  et  en  effacer  jusqu'au  souvenir,  la  répul)li(jue  a  successivement 
aboli  tous  les  iirivilégos  que  les  empereurs  avaient  accordés,  notamment  k  l'u- 
niversité de  Padoue. 

En  général  les  juges  sont  choisis  parmi  les  gens  ayant  de  l'expérience  et  des 
connaissances  :  c'est  une  règle  que  l'on  n'observe  pas  avec  le  même  soin  pour 
les  administrateurs ,  parce  que  l'on  exige  pour  les  emplois  administratifs  dans 
les  provinces  du  crédit  et  de  la  fortune.  Les  nobles  vénitiens  ne  sont  pas  com- 
munément des  hommes  fort  instruits;  ils  n'étudient,  et  encore  assez  légère- 
ment ,  que  la  philosophie  et  la  rhétorique  ;  comme  ils  sont  toujours  dans  les 
assemblées  d'État,  ils  y  prennent  une  teintuie  superficielle  des  affaires  et  des 
formes. 

Il  n'y  a  point  d'État  au  monde  où  il  y  ait  plus  de  gens  de  loi  et  déjuges  que 
dans  la  république  vénitienne.  C'est  un  malheur  pour  les  sujets,  qui  passent  leur 
vie  à  plaider,  et  se  minent  lorsqu'il  faut  aller  défendre  leur  cause  en  appel  dans 
la  capitale. 

(  Ici  l'auteur  entre  dans  le  détail  de  tous  les  tribunaux  et  des  administrations.  ) 

Des  mœurs  et  de  l'attachement  du  peuple  au  (jouvernement. 

L'auteur  peint  les  nobles  vénitiens  comme  cupides ,  vains,  jaloux  de  leiu 
autorité,  dissimulés,  et  s'attirant  par  conséquent  l'inimitié  de  leurs  sujets  :  il 
les  accuse  d'accaparer,  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  profits  du  commerœ ,  de 
vouloir  surtout  faire  le  monopole  des  subsistances,  et  d'abuseï'  souvent  de  leur 
crédit  dans  leurs  transactions  commerciales  ;  il  en  conclut  qu'il  y  a  dans  cette 
république  beaucoup  plus  d'abus  qu'on  ne  le  croit  communément,  et  que  le 
seul  moyen  d'avoir  quelque  influence  sur  cette  noblesse,  c'est  de  pouvoir  inté- 
resser sa  cupidité;  qu'enfin  le  peuple  ne  peut  pas  aimer  un  gouvernement  qui 
se  propose  pour  objet  l'avantage  du  souverain  et  non  celui  des  administrés. 

Des  relations  extérieures. 

Quant  aux  rapports  qui  existent  entre  cette  république  et  les  autres  puis- 
sances ,  elle  a  plusieurs  raisons  de  ménager  le  pape,  d'abord  pour  en  obtenir  la 
permission  de  lever  des  décimes  sur  le  clergé,  en  second  lieu  pour  ne  pas 
exposer  la  possession  de  la  Polésine  de  Rovigo ,  qui  est  une  province  ouverte 
et  confinant  avec  l'État  ecclésiastique  (ce  pays  n'est  défendu  par  aucune  for- 
teresse,  et  l'ennemi  qui  l'envahirait  pourrait  arriver  sans  obstacle  jusqu'aux 
polies  de  Vérone  et  de  Padoue)  ;  enfin,  pour  ne  pas  affaiblir  le  dévouement 
des  peuples  en  mettant  leur  fidélité  à  l'épreuve  des  scrupules  qui  naissent  tou- 
jours à  l'occasion  d'une  guerre  contre  l'Église. 

Le  gouvernement  maintient  cette  bonne  intelligence,  en  admettant  presque 
toujours  au  nombre  des  familles  patriciennes  la  maison  du  pontife  régnant,  en 
s'attirant  la  bienveillance  des  cardinaux  qui  ont  la  principale  paît  aux  affaires, 
et  en  prenant  avec  dextérité  tous  les  tempéraments  convenables  lorsqu'il  s'a- 
git de  maintenir  ses  prétenlions  contre l'aulorité  ecclésiastique. 
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La  ivj)iibliqiio  a  ttr  hnuiillée  avec  l'empereur  par  radaiie  des  Isctxiues;  elle 
sait  bien  «pieee  prince  a  d'antres  soins  q\ie  delà  tronhler  dans  ses  possessions , 
mais  elle  ne  né^lit;e  pas  de  lui  susciter,  autant  (pi  elle  le  peut,  desembairas 
en  Allenia^ne,  considérant  que  sire  prince  disposait  réellement  de  toutes  les 
forces  de  l'Empire  p>rmanique.  ou  s'il  était  parfaitement  tranquille  de  ce  e<Mé, 
il  deviendrait  un  \oisin  encore  plus  dangereux  pour  elle. 

En  sa  qualité  d'émulé  de  IVnqHM-eur,  et  comme  contre-poids  naturel  de 
l'inlhience  des  Alh-mands  en  Italie,  le  roi  de  France  a  tontes  sortes  de  droits 
aux  éjjards  îles  vénitiens;  mais  ce  ne  sont  là  «pie  des  sentiments  nés  de  rii\- 
térét  et  non  de  l'alfeclion  :  ils  re^iaident  cette  puissance  comme  un  instrument 
qu'ils  cliercbent  à  tomner  contre  leurs  ennemis,  et  surtout  contre  nous. 

Ils  lâchent  d'être  toujours  dans  les  meilleurs  tenues  avec  le  roi  d'Aufîleterre, 
parce  cprils  en  obtiennent  au  besoin  des  vaisseaux,  desliommeset  des  muni- 
tions; peu  importe  <pie  ce  prince  soit  bérétitpie,  la  raison  d'Etat  prévaut  sur 
cette  considération. 

Le  duc  de  Savoie  est  de  tous  les  princes  d'Italie  celui  qui  est  le  plus- vérita- 
blement lié  avec  la  république ,  [tarce  qu'il  est  le  jibis  pui.ssant  et  le  moins  dé- 
pendant de  tous;  il  n'en  est  point  aux  succès  duquel  on  prenne  à  Venise  plus 
d'intérêt,  et  on  peut  être  assuré  (|ue  l'un  viendra  toujours  au  secours  de  l'autre. 

La  réj)nblique  aime  le  jjrand-iluc  de  Toscane,  à  cause  de  l'intérêt  qui  leur 
est  commun  de  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 

Avec  Gênes  elle  n'a  plus  ipie  des  relations  conunerciales. 

Parme,  Mantoue,  Modine,  et  les  antres  États  d'un  ordre  inférieiu-  sont  presque 
tous  dans  la  dépendance  de  l'Espagne.  La  république  ne  se  montre  favorable  à 
ces  princes  qu'autant  qu'elle  y  trouve  son  intérêt. 

Elle  e.st  fort  affectionnée  à  la  Hollande,  parce  qu'elle  en  reçoit  des  secours. 
Sans  les  troupes  hollandaises  elle  n'aurait  pas  acipiis  un  jjouce  de  terrain  dans 
la  gueire  du  Frioul.  Ces  troupes  sont  attirées  au  service  de  la  réjiubliipie  par  le 
vin  qu'elles  y  trouvent  en  abondance;  aussi  ne  peut-on  exprimer  les  désordres, 
les  duels,  les  meurtres  qu'il  faut  tolérer  loi-squ'elles  ne  sont  pas  occupées  à  la 
guerre,  sans  compter  le  scandale  de  les  voir  exercer  leur  culte  publiquement, 
et  faire  gras  dans  les  temps  où  cela  est  défendu,  enlin  sans  compter  les  blas- 
phèmes qu'elles  profèrent  contre  la  religion  et  contre  le  pape. 

Les  mêmes  raisons  lient  la  république  avec  tous  les  princes  protestants,  et 
particulièrement  avec  ceux  qui  sont  plus  spécialement  ennemis  delà  maison 
d'.Vulriche. 

Il  reste  à  parler  des  dispositions  de  la  république  envers  l'Espagne  ;  je  ne 
l'ai  jamais  vue  appliquée  qu'à  chercher  ce  qui  peut  nous  nuire.  Jamais  les 
protestations  d'affection  n'ont  été  sincères  ;  toujours  nos  demandes  ont  épro\ivé 
des  difficultés;  nous  ne  devons  qu'aux  divisions  qui  régnent  quelquefois  parmi 
les  Vénitiens  l'avantage  de  ne  pas  les  compter  tous  pour  ennemis.  Ces  amitiés 
coiltent  quelquefois  un  peu  cher,  on  ne  peut  les  conserver  sans  de  grands  frais; 
toutefois  elles  sont  utiles ,  et  lors  même  que  ces  amis  intéressés  nous  échappent, 
leur  exemple  nous  fournit  l'occasion  d'en  faire  d'autres. 

.Pai  constamment  obsené  que  dans  les  négociations  avec  ce  gouvernement 
la  fermeté  est  le  plus  si'ir,  l'unique  moyen  de  réussir . 
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Il  uVst  |)as  de  puissance  au  monde  que  les  Vénitiens  craignent  à  l'égal  de 
l'Espagne,  à  cause  de  ses  grandes  forces,  de  ses  liaisons  avec  l'Autriche ,  et  du 
voisinage  de  ses  États. 

J'ai  eu  l'honneur  de  représenter  Votre  Majesté  pendant  dix  ans  auprès  de  ce 
gouvernement.  Les  Vénitiens  ont  cherché  à  me  calomnier,  mais  la  lime  s'use 
sur  le  diamant . 

La  Bibliothèque  du  Roi  possède  trois  autres  copies  de  cet  ouvrage ,  sous  les 
n"'  10,  in-f%  provenant  de  la  bibliothèque  de  Brienne,  Q.;  31,  in-4°,  provenant 
de  la  bibliothèque  de  Fontanieu,  et  agg  -  ,^6  »  '"-4"- 

Relazione  délia  serenissima  Repubblica  di  Venezia,  fatta  dall'  il- 
lustrissimo  et  eccelentissimo  signore  don  Alonzo  délia  Queva, 
ambasciatore  ordinario  in  Venezia,  per  il  rè  di  Spagna,  l'anno 
1619 

Même  ouvrage  que  le  précédent,  dans  un  volume  intitulé  :  Mémoires  et 
pièces  fugitives  concernant  l'histoire,  l'état  présent  et  le  gouvernement  de  Ve- 
nise, recueillis  parM.  le  comte  d'Argenson,  en  1652.  (  Bibl.  du  Conseil  d'État, 
à  Paris.) 

Instruzione  per  Venezia,  del  marchese  di  Bedmar,  già  ambascia- 
tore del  Catolico  Rè  di  Spagna,  data  da  lui  a  don  Luigi  Bravo, 
suo  successore  eirca  il  modo  col  quale  si  doverà  governare  nella 
medesima  ambasciaria,  tratta  dal  spagnuolo  nell'  italiano, 
l'anno  1619.  {Ibid.) 

Instruzione  data  da  Alfonso  délia  Queva ,  già  ambasciadore  di 
Spagna,  alla  Repubblica  di  Venezia  ad  Alvise  Bravo,  suo  suc- 
cessore, intorno  à  quella  ambasciaria  Veneta.  {  Bibl.  de  Mii- 
rano.  —  In-4°,  n"»  240.) 

Le  même,  ibid.  —  N"  857. 

Instruzione  finta  di  Alfonso  Queva,  ad  Alvise  Bravo ,  suo  succes- 
sore neir  ambasciaria  di  Venezia ,« 62c?.  —  N°  542. 
Cette  épithète^n  ta  indique  que  celui  qui  a  donné  ce  titre  à  ce  manuscrit  (  le 
père  Mittarelli,  auteur  du  Catalogue),  ne  croyait  pas  à  l'authenticité  de  l'ou- 
vrage. Dans  l'examen  du  récit  de  la  conjuration  de  1618  je  donnerai  les  rai- 
sons qui  me  font  partager  cette  opinion. 

Instruzione  ail'  ambasciador  spagnuolo  in  Venezia.  (Be 6/.  Zi- 

lioH,  à  Venise.) 

Instruzione  del  marchese  di  Bedmar,  ambasciadore  del  Rè  Cato- 
lico à  Venezia,  à  D.  Luigi  Bravo,  suo  successore  [Bibl.  Ric- 
cnrdi,  à  Florence  —  In-fol.,  n"  42.  ) 
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Instruziono  data  da  1).  Alplionso  dclla  IJuova,  ambasciadore,  in 
\  enetia  del  Ré  (^atolioo,  à  Don  Luiiii  Bracco  [il  faut  lire 
Bravo),  siio  suoocssore ,  l'anno  1029  ( //.sr;  1020).  {ilibl.de 
la  reine  île  Suède,  au  Vatican.  ) 

l?istruziono  data  dal  marchesc  di  Bcdmar,  già  ambasciadorc  Ca- 
tolico  in  Vonctia,  à  D.  Luigi  Bravo,  suo  successore,  eirca  il 
modo  col  (luale  si  doverà  goveruare  nella  sua  ambasciadoria. 

[AfJ.étr.] 

Instruzione  data  dal  marchesc  di  Bedmar,  già  ambasciatorc  Ca- 
tolico  in  \  enczia,  a  D.  Luigi  Bravo,  suo  successore,  circa  il 
modo  col  quale  si  doverà  governarc  nella  sua  ambasccria;  sono 
pag.  28.  [Bibl.  Marucelliana.) 

fnstruzione  data  dà  D.  Alfonso  délia  Oueva,  già  ambasciadorc 

in  Veuezia,  a  D.  Luigi  Bravo,  suo  successore,  circa  il  niodo 

*concui  si  doverà  go  vernare  in  questasua  ambasciata.  (  AfJ.  Hr.  ) 

Dans  un  manuscrit  iu-4°,  intitulé  :  «  Raccolte  diverse  in  varj  propositi  pub- 
hliri.  •' 

Même  titre.  (  Hibl.  du  Roi.  —  N"  1030,  in- 4".  ) 

Après  un  préambule  on  l'auteur  s'excuse  de  donner  à  son  successeur  quol(|iit^v 
avis  <ini  w  sont  (|ue  le  n'sultat  des  obsenations  faites  pendant  un  séjour  de 
dix  ans  à  Venise,  il  lui  conseille  : 

t"  De  comiK)ser  sa  suite  de  i)ersonn»s  de  qualité,  cl  de  veiller  non-seulen)ei)f 
are  (pielles  aient  une  ron<liiite  parfaitement  régulière,  mais  encore  à  ce 
(juVlles  assistent  exactement  tous  les  jours  au  senice  divin,  à  toutes  les  dé- 
votions, et  cela  dans  les  églises  les  plus  fréquentées.  11  l'exborte  à  s'y  montier 
lui-même;  et  sans  lui  interdire  de  prendre  part  aux  plaisirs  que  Venise  offre 
aux  étranfiers,  il  ajoute  :  Juxta  illud  nisi  caste,  saltem  coûte; 

9."  De  faire  de  la  dépense  avec  générosité  ; 

?,"  De  parler  toujours  avec  beaucoup  d'égards  de  tous  les  hommes  en  place, 
et  de  fiurc  profession  de  la  plus  haute  admiration  pour  le  gouvernement,  pour 
la  ville  de  Venise,  pour  toutes  les  institutions,  et  surtout  pour  les  personnages 
qui  ont  quelque  part  dans  les  affaires. 

Il  lui  explique  avec  quelles  cérémonies  il  sera  reçu  dans  la  capitale  et  admis 
en  présence  du  collège;  comment  il  doit  protester  des  boimes  intentions  du  roi 
pour  la  république,  et  mettre  tout  ce  qui  aurait  pu  altérer  momentanément 
cette  bonne  intelligence  sur  le  compte  des  ministres,  sans  ménager  surtout  son 
prédécesseur  ni  le  duc  d'Ossone;  parce  que  c'est  un  moyen  assuré  de  s'attirer 
la  bienveillance  et  la  confiance  que  de  blâmer  hautement  la  conduite  de  l'un 
et  de  l'autre. 

'<  Votre  excellence,  ajoute-t-il,  i)eut  dire  qu'elle  a  vu  avec  i.eine,  et  que  le  roi" 

VII.  G 
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lui-même  a  fort  désapprouvé  tout  ce  que  le  duc  d'Ossoiie,  qui  u'en  est  pas 
moins  un  de  ses  plus  fidèles  et  de  ses  plus  habiles  seiviteuis,  et  moi  avons  tenté 
et  tramé  contre  la  république.  Les  ennemis  de  l'Espagne  peuvent  en  dire  et  en 
croire  ce  qu'ils  voudront.  Il  nous  suffit  que  le  roi  sache  que  nous  n'avons  fait 
que  ce  que  nous  prescrivait  l'intérêt  de  son  service. 

«  Votre  excellence  doit  surtout  se  souvenir  qu'il  n'est  point  de  potentat  que 
les  Vénitiens  redoutent  à  l'égal  de  sa  majesté  catholique;  et  que  toutes  les  fois 
que  les  insinuations,  les  prières,  les  cajoleries  seront  demeurées  sans  effet,  elle 
peut  être  sûre  de  réussir  en  allant  jusqu'à  la  menace,  sauf  à  l'envelopper  de 
toutes  les  formules  qui  peuvent  la  déguiser.  » 

Ici  l'ex-ambassadeur  prend  la  peine  d'ajouter  qu'il  importe  que  son  succes- 
seur se  mette  au  ftiit  du  gouvernement  politique  et  civil  de  Venise  ;  qu'il  lise 
l'histoire  de  cette  république,  et  il  lui  indique  les  livres  où  il  peut  prendre 
toutes  ces  notions,  notamment  son  rapport  au  roi  sur  les  affaires  de  Venise. 
Après  celte  énumération  il  ajoute  :  De  mon  temps  il  a  été  publié  un  livre  inti- 
tulé :  «  Examen  de  la  liberté  des  Vénitiens  »,  petit  ouvrage  vraiment  digne 
d'être  lu ,  parce  qu'il  contient  sur  ce  sujet  de  belles  observations  exprimées 
avec  autant  de  politesse  que  de  profondeur,  et  qui  ne  laissent  point  de  réponse. 

Il  expose  ensuite  la  manière  de  se  conduire  avec  les  ambassadeurs  des  autres 
cours.  La  maxime  générale  est  de  tendre  toujours  à  les  diviser  et  à  leur  donner 
des  impressions  défavorables  contre  la  république. 

Avec  le  nonce  du  pape,  il  faut  avoir  soin  de  déplorer  les  atteintes  journa- 
lières que  le  gouvernement  vénitien  se  permet  contre  les  immunités  ecclésias- 
tiques :  la  levée  des  décimes  sur  le  clergé  sans  l'autorisation  pontificale;  le  ju- 
gement des  clercs  par  les  magistrats  laïcs  ;  la  souveraineté  que  Venise  s'arroge 
sur  le  golfe. 

«  L'ambassadeur  de  France,  si  c'est  toujours  M.  de  Lionne,  est  un  homme 
de  grande  naissance,  de  beaucoup  de  savoir,  d'une  prudence  consommée , 
adroit,  mais  colère  et  opiniâtre,  feignant  de  l'attachement  pour  l'Espagne,  qu'il 
Il  aime  guère,  et  n'ayant  peut-être  pas  plus  d'affection  véritable  pour  la  répu- 
blique; il  sera  du  moins  facile,  en  s'y  prenant  avec  dextérité,  de  lui  faire  en- 
tendre que  laiépublique  n'a  pas  oublié  et  n'oubliera  jamais  les  dangers  que 
la  France  lui  a  fait  courir.  Cet  ambassadem'  avait  demandé  la  liberté  d'un  che- 
valier de  Malte,  que  le  gouvernement  ne  voulut  point  élargir  ;  dans  une  ville  de 
province  le  gouverneur  vénitien  lui  a  disputé  le  pas  :  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  l aliéner;  qu'il  retourne  vers  son  maître,  il  n'y  portera  pas  de  grands 
éloges  en  faveur  des  Vénitiens. 

«  Le  ministre  d'Angleterre  est  galant,  aimable,  lettré,  mais  pas  plus  ami  de 
l'Espagne  que  de  la  France.  Il  parle  de  toutes  les  nations  avec  beaucoup  de 
respect,  vante  tous  les  princes  d'Italie,  et  tantôt  exalte  la  république  jusqu'au 
septième  ciel ,  tantôt  s'échauffe  jusqu'à  critiquer  ses  actes  sans  ménagement. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  le  disposer  de  manière  à  ce  qu'en  retournant 
eu  Angleterre  il  y  fasse  des  rapports  tels  que  nous  les  désirons. 

«  On  peut  rappeler  au  ministre  de  Savoie  le  peu  d'égards  que  les  Vénitiens 
montraient  pour  son  maître  avant  de  se  servir  de  ses  armes,  et  lui  persuader 
qu'il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  sur  leurs  promesses. 
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.1  Le  résilient  aiiUiiiiioii  e^^t  déj.i  tel  i|ue  nous  le  voulons.  Il  fiait  à  Venise 
t|n;uul  on  s'y  répandait  on  injures,  en  r aloninies  contre  son  prinee.  Il  les  a  Inès 
de  SCS  yenx  ,  entendues  de  ses  oreilles.  Il  suflît  de  lui  répéter  que  son  niattre 
une  fois  parvenu  à  la  difjnité  impériale  ne  manquera  ni  de  prétextes  ni  dt> 
foires  pour  tirer  raison  de  ces  offenses. 

«  Avec  la  Toscane  on  \m\t  ra|>peler  la  jalousie,  les  mauvais  procédés  des 
Vénitiens,  et  cela  à  partir  du  temps  de  la  répnblitpie  de  Florence. 

"  Il  faut  rappeler  au  cliarj^é  d'aflairesde  Alantoue  «[ue  Venise  ne  pardonnera 
jamais  an  duc  d^^^oireu  recours  à  la  protection  de  sa  majesté  cafiioii(pie. 

I  Le  duc  d'I  rliiu  s'efforce  de  manifester  son  dévouement  à  la  rt'pulili(|ue;  il 
inqioile  de  faire  sentir  à  son  résident  que  ce  prince  trouverait  de  bien  anlrcs 
avantages  et  une  plus  grande  sûreté  dans  le  service  du  roi.  » 

II  y  a  d'autres  copies  de  c^tte  instruction  A  la  Bibliothèque  du  Roi ,  sous  les 
n- 270,  ^S—;;,  et  703. 

Relazione  del  Governo  politico  délia  Repiibblica  di  Veuezia,  doll 
anno  1076,  fatta  da  un  ministro  résidente.  (  Aff.  ctr.  —  In-4''.  ) 

Relazione  délia  Serenissima  Repubblica  di  Venezia.  (  lUhl.  Ric- 
cnrcli.  ] 

Piena  di  politico  avvedimento  e  qiiesla  anonima  scrittura,  che  si  eslende 
per  77  intere  carte  di  assai  minute  caratlerc,  l'autore  di  cssa  esamiua  primie  • 
rameute  la  natura  e  particolarità  del  governo  veneto,  le  massime  che  lo  dirigo- 
no,  il  caratteredegli  ottimati,  il  [iredominio  délia  nobilità,  ipolitici  tratti  ch'eiili 
usa  coi  siidditi,  le  sue  nianiero  di  agire  et  trattare  gli  interessi  coi  principi. 
Passa  egli  quindi  a  parlare  dei  magistrati  che  il  governo  stesso  compongono, 
o  che  sono  proposti  ail'  amministrazione  délia  giustizia  e  délie  finanzc  :  indi- 
vidua  le  forze  dolla  repubblica  che  sono  in  attivilà,  noniascia  d'indicare  i  mezzi 
che  ella  ha  di  accrescerle,  et  d'auraentare  alPopportnnità  lo  riccliezze,  stabiiis(  c 
linalmente  che  il  broglio  ha  semprc  luogo  in  ogni  operazione,  e  questa  rifles- 
sione  lo  porta  in  seguito  a  promuovere  il  dubbio  sulia  durazione  e  permanenza 
stabile  d  uno  stato  che  mantiene  radicahnente  in.se  il  principio  e  la  causa 
délia  dissoluzionc. 

Particolar  Informazione  alla  Regia  Sacra  e  Catoiica  Maestà.  {AJ'f. 
^/r.,  dans  un  recueil  intitulé  Veîiùse.  In-fol.  1600-1606.) 

C'est  un  mémoire  sur  la  république  de  Venise  adressé  au  roi  d'Espagne  par 
quelqu'un  de  ses  agents  politiques. 

Relation  de  la  République  de  Venise,  1701.  [AJf.  étr.  ) 

C'est  la  relation  d'un  ambassadeur  de  France  revenant  de  Venise,  M.  de 
la  Haye,  qui-quitta  cette  ambassade  en  1701.  Ce  mémoire  est  assez  exact,  mais 
peu  curieux.  L'auteur  estime  le  revenu  de  la  république  à  quatorze  millions  de 
livres ,  dont  la  capitale  paye  plus  de  la  moitié;  plus  deux  millions  du  sel  (jiie 
l'ile  de  Corfou  fournit  tous  les  ans.  On  ne  compte  point  dan^  ces  revenus  un 
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fonds  déplus  de  ciiKi  millions  déposé  par  les  comnieieants  à  la  banque  dcl 
Giro. 

Les  dépenses  annuelles  de  tout  genre  sont  évaluées  à  dix  millions,  de  sorte 
<ine  la  répidilique  épargne  environ  cinq  millions  par  an,  qu'elle  emploie  à  ac- 
«(uitter  peu  à  peu  les  dettes  qu'elle  a  contractées  pendant  la  guerre,  qui  mon- 
taient, à  ce  qu'on  dit,  à  trente-huit  millions  de  ducats,  taisant  à  peu  près 
(|uatre-vingt-quatre  millions  de  livres. 

Ceci  n'est  pas  clair;  car  on  ne  comprend  pas  de  qitelle  monnaie  l'auteur 
parle  (piand  il  dit  que  la  république  a  quatorze  millions  de  livres  de  revenu. 

Mémoires  et  pièces  fugitives  concernant  l'histoire,  l'état  présent 
et  le  gouvernement  de  Venise,  recueillis  par  M.  le  «omte  d'Ar- 
genson,  en  1052.  [  Bibl.  du  conseil  d'Etat,  à  Paris.  ) 

c'est  un  volume  in-f".  qui  fait  partie  de  la  collection  des  manuscrits  tie 
MM.  d'Argenson.  Yoici  la  notice  des  pièces  que  ce  recueil  contient  : 

1°  La  Zuchetta  ove  si  conlengono  tutti  li  magistrat!  di  Venezia ,  reltorie  ter- 
restri  et  maritime  del  serenissiuio  dominio  Veneto. 

C'est  une  énumération  de  toutes  les  magistratures  de  Venise  ;  mais  elle  ne 
contient  presque  aucun  détail. 

V  Un  écrit  sur  les  gouvernements,  où  J'on  indique  d'abord  les  costumes  des 
magistratures,  et  qui  traite  ensuite  des  jugements  de  prcTiiière  instance,  de  la 
justice  civile  politique,  de  la  justice  criminelle,  du  gouvernement  polit i<|ue  et 
de  la  manière  de  procéder  aux  élections,  enfin  des  finances. 

3"  Rendite  di  tulto  lo  Stato  délia  serenissima  signoria  di  Venezia,  dell'  anno 
l.')85!  et  1583. 

Cet  état  est  très-détaiilé.  J'en  donnerai  un  extrait  à  l'article  des  finances. 

4"  Instruzione  del  marchese  di  Bedmar  al  suo  successore. 

5"  Relazione  délie  Cose  di  Venezia,  di  don  Alfonso  délia  Cueva. 

0"  Relazione  délia  Serenissima  Repubblica  di  Venezia,  fatta  da  don  Alonzo 
délia  Cueva. 

Ces  trois  mémoires  du  marquis  de  Bedmar  sont  analysés  ci-dessus. 

7°  Raggionamento  veneto  del  résidente  di  Milano,  ambasciator  straordinario 
Catolico,  par  far  lega  in  difesa  dell'  ItaJia,  con  la  risposta  délia  repubblica. 
l'anno  1632. 

8"  Préface  de  l'histoire  des  troubles  de  la  France  de  1G43  à  1G44,  par  Gaioas 
Gualdo  Priorato.  Ce  manuscrit,  à  en  juger  par  les  corrections  dont  il  est  chargé, 
paraît  la  minute  de  cette  préface. 

9"  Réponses  à  la  proposition  de  M.  le  baron  de  la  Bastide. 

11  s'agissait  d'iui  prêt  proposé  à  la  lépublique  par  des  spéculateurs  L'auteur 
de  la  réponse  dit  :  Jus(ju'à  présent  les  intérêts  ont  toujours  été  bien  payés,  sans 
aucun  retardement  ni  retranchement ,  de  sorte  que  cela  devrait  convier  tout  le 
monde  d'y  apporter  des  deniers;  et  cependant  on  n'en  trouve  plus  qui  y  en 
mettent ,  ce  qui  sert  de  preuve  qiicla  ville  et  l'État  sont  épuisés  d'argent.  Il  faut 
encore  reman|uer  que  la  secque,  ou  pour  mieux  dire  la  république,  doit  dé'ja 
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(Ir  (^iriiuipal  pirs  ili«iii.»tie-viii^l,s  niillicuis  de  livivs,  iiionnaic  do  Fraïuc,  doiil 
.Ile  pa>e  les  iiiltivls  (iiii  moiiloiit  à  six  millions  tic  Km  os  par  an  au  moins. 

10°  Proclamation  de  Louis  Xll  avant  d'entreprendre  la  conqiuHo  du  Milanais. 

1 1"  Copie  dos  lettres  patentes  de  Charles  Vlll  «lui  ortV'nt  clicvalier  Zacharic 
Contarini,  ambassadoiw  de  Venise. 

12"  Rapport  d'un  Italien  revenant  do  cliez  les  Turcs  et  entrant  au  service 
do  la  république. 

Ce  rapiK>rtest  relatif  aux  attaques  de  l'ile  de  Candie. 

13°  Divei-st'S  lettres  «le  François  Cornaro ,  anibas-sadcur  d<'  Venise  à  Tuiin  , 
do  rév»Hpio  (rAïuône,  Louis  Callo,  du  duc  do  Mantoue,  de  Frédéric  Gallino  ol 
de  Pierre  Foscarini. 

Klles  sont  de  1G30  à  ic.'i  j.  Ce  recueil  de  douze  pages  parait  d'un  lrès-u\é 
<lioore  intértH. 

riiiistHk'a/ioiic  delli  si<j:nori  VcMioziani  per  la  qualo  si  dimostra 
chiaro,  e  oim-idicamcnte  possedcie  le  Inro  terre  e  slalo.  (  Uibl. 
(le  Sienne.) 


SU 

Géographie. 


Discorso  di  Girolamo  Fracastore  Veronese,  sopra  la  laguna  di 
Venezia,  al  clarissimo  signor  Alvise  Corner.  (  liibl.  de  Mu- 
rano.  —  lu-4°,  n"  54 1 .  ) 

Diseorso  sopra  la  laguna  di  Venezia,  da  Andréa  Marini,  medico 
veneto.  [Ibid.  —  N°541.) 

Trattato  de'  fiumi  che  mettono  nella  laguna  di  Venetia,  di  Fi- 
lippo  di  Zorsi  ;  scritto nell'  anno  1588.  [Bibl.  deMarc  Molino, 
à  Venise,  catal.  de  Tomasini.  ) 

Délie  Lagune,  al  serenissimo  Principe  e  illustrissima  siguoria  di 
Venetia,  il  fedelissimo  Christoforo  Sabbatiero,  inzegnor  ail' 
officiodeir  acque.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  9966,   in-fol.) 

Cecie,st  un  ouvrage  d'art  (pi'un  ingénieur  attaché  au\  travaux  hydrauliques 
do  Venise  adresse  au  gouvernement  sur  la  formation  des  lagunes,  les  atterris.se- 
nients,  les  cliangement.s dans  le  cours  des  fleuves,  les  anciens  travaux,  les 
causes  de  l'onsablenient  dos  lagunes  cl  les  moyens  d'y  remédier. 
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Discorso  dell'  impeiio  Venezianoinltalia.  [Bibl.  Nani,  à  Venise. 
—  In-fol.,  n"  80.) 

Fece  questo  discoi-so  un  qualcheuomo  di  lettere,  che  sconosciuto  si  riinaiie. 
Inessoè  discvitto lo stato  de' Veneziani  in  Italia,  maçon  poclie  parole ,  a  ri- 
serva  délia  provincia  Friiilana,  di  cui  si  scrivccon  raolto  interesse  e  in  ma- 
niera taie  (lie  v'ha  luogo  a  credere  che  l'autore  fosse  di  quel  paese.  Délia  gran- 
dezza  e  lama  dell' antica  Aquileja  piii  distiutaniente  siragiona,  colla  scorta 
degli  stoiici  classici e  si  narrano  in  seguito  le  invasioni  de  popoli  barbaii  nel 
Friuli  succednte ,  etc.  Il  codice  si  pregia  perché  contiene  opéra  inedita. 

Venetiarum  Descriptio.  [Bibl.  du  Vatican.) 

Notizie  di  Malamocco  e  Rivalta ,  e  délia  vittoria  ottenuta.  (  Bibl. 
de  Sienne.  ) 

Portolan,  manuscrit,  ou  Description  de  divers  ports,  rades,  ca- 
naux, caps,  points,  bancs,  sèches,  bas-fonds,  écueils,  islots, 
isles,  du  golphe  Adriaticpie,  de  la  mer  Ionienne,  de  l'Archipel , 
des  côtes  de  Chypre,  Egypte  et  Syrie;  par  M.  André  Grasset 
Saint-Sauveur,  ancien  consul  général. 

Aloysi  Saraceni  Descriptio  agri  Vicentini.  [Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Relatione  délie  Alpi  vicentine  e  de'  passi,  boschi  e  popoli  loro, 
dal  conte  Francesco  Caldagno,  al  Serenissimo  Signor  Marino 
Grimani,  principe  di  Venezia.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In- 
fol.,  n°  81.) 

Quest'  opéra  il  nobile  autore  indirizza  al  doge  con  lettera  dà  Vicenza  del  10  ot- 
toijre  150»,  e  in  trè  parti  la  divide.  Nella  prima  promesso  un  brève  ragguaglio 
délia  città  di  Vicenza ,  egli  descrive  le  montagne  vicentine  e  i  paesi  austriaci 
con  esse  conlinanti,  facendo  conoscere  i  liniiti  di  quelli  e  di  (juesti  :  nclla  se- 
conda tratta  distintamente  de'  sette  communi  e  délia  natura  degli  abitantijn 
essi  :  nella  terza,  discorre  de'  paesi  cbedal  Tirolo  nel  territorio  Vicentino  in- 
troducono  e  délia  maniera  di  fortilicarli  e  tenerli  ben  difiesi,  etc. 

Lettera  di  Girolamo  Porcia,  conte  di  Ragogna,  con  la  descrizione 
del  Friuli,  compressi  i  castelli,  numéro  degli  abitanti ,  utilità 
che  ne  ricava  la  repubblica  di  Venetia,  ed  altrecuriosità.  (  Bibl. 
de  Murano,  n"'  360.  ) 

Descrizzione  di  paesi  del  Friuli  di  Jacopo  Valvassone.  (  Bibl. 
Jiisti  Fouianini,  archiepiscopi  Ancyrani,  Romw.  —  Mont- 
faucon.) 
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Même  ouvrage.  [Rihl.  du  procurateur  Jmtiniani,  a  Venise.  — 
>ro>rrAt co^.  ) 

Descrizione  del  Friuli,  e  principalnienle  del  contado  di  Gorizia 
edi  Gradisca,  e  siio  stato  eirca  il  principio  del  secolopassato. 
[Bibl.  (le  Mura  no.  —  N"  r)-42.  ) 

Descrizione  del  Friuli,  ihid. 

Descrizione  délia  provinciadel  Friulidi  Levante.  [Ibn/. — N^SôS.) 
Imprime  à  Venise  en  1753. 


SUL 

Statistique. 

Particolare  Informazione  alla  Regia  Sacra  e  Catolica  Maestà, 
[hibl.  du  Roi.  —  ^^  3.) 

Dans  une  liasse  provenant  de  la  bibliothèque  Saint-Geruiain. 
("est  un  uu'Hioiie  [)résenté  an  roi  d'Espa^jne  sur  la  rt^publique  de  Venise  ;  la 
population  de  la  capitale  y  est  évaluée  ainsi  qu'il  suit  : 

Hommes ....     48,33.3 

Femmes 55,412 

Enrants  de  douze  ans  et  au-dessous 49,923 

*foines 2,648 

JniCs 923 

157,239 
et  la  ronM)Mmialion  de  cette  population  à  636,970  staja  de  farine. 

I  Stati  Veneti.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  13G,  in-4".  ) 

Dans  un  recueil  de  relations  italiennes,  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
Dnpnj .  Cet  écrit  est  un  mémoire  statistique  sur  la  république  de  Venise,  mais 
fort  incomplet. 

Particolar  Note  di  moite  cose  délia  Città  e  Stato  di  Venetia.  [Bibl. 
du  Roi.  —  N"  ^f'  in-fol.  ) 

Tel  est  le  tide  d'un  manuscrit  qui  est  coté  comme  le  2"  volume  de  la  chro- 
nique ,  numérote  ^^^,  mais  (pii  n'en  est  point  la  suite.  Celui-ci,  au  lieu  d'être 
une  narration,  est  une  notice  sur  le  gouvernement,  les  lois,  les  finances  de 
\'enise  ;  et  on  verra  par  les  dates  aux<pielles  ces  renseignements  se  rapportent 
qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  une  chronique  qui  se  termine  en  1442  j- voici  ce 
que  ce  manuscrit  contient  . 
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Postérieure-  (  Qui  apiesso  saraimo  aiinolatc  tutte  le  paroccliic  di  Venetia  curale  seiiza 
ment  à  1567,  j'altie  chiese ,  peiciù  che  la  città  ù  divisa  in  sei  parti,  e  di  quà  vieiie  che  li  sel 
et  antérie.irc-  consialieii  cii'asseiitano  ordinaiiamenle  col  dogge  son  nominati  secondo  i  ses- 

nient  a   15/0.  ^^ 

tieri,etc.  ) 

Cette  notice  comprend  la  liste  des  églises  et  monastères ,  le  dénombrement 
des  habitants  de  Venise  fait  en  1559,  ainsi  qu'il  suit  : 

Hommes 57,043 

Femmes 58,057 

Enfants 48,731 

163,831 
Sur  ce  nombre  il  y  avait  : 

2,219  personnes  nobles. 

2,000  juifs  ou  levantins. 

10,750  porte-faix. 

Cette  notice  comprend  en  outre  la  liste  des  reliques  et  des  écoles. 

Les  revenus  des  paroisses  et  autres  églises  de  Venise  y  sont  indiqués.  En 

voici  le  résultat  sommaire  : 

ducats. 

Paroisses 62,085 

Églises  non  dotées  (pour  mémoire). 

Congrégations 2,010 

Monastères  d'hommes,  sans  comprendre  ceux  vivant  d'au- 
mônes   67,300 

Monastères  de  femmes 58,700 

Abbayes 10,500 

Prieurés 21,550 

Confrères  des  écoles 26,500 

Hôpitaux 16,700 

266,245 

L'état  du  revenu  des  évêchés , 

Patriarchat  de  Venise 4,600 

Évéché  de  Padoue 8,000 

—  Vicence 6,000 

—  Vérone 4,000 

—  Brescia 7,000 

^  —         Bergame 4,000 

—  Torcello :  .  .  2,000 

—  Trévise 4,000 

—  Bellune 1,000 

Patriarchat  d'Aquilée 3,000 

Évêché  de  Concordia 3,000 

—  Feltre.      .  1,000 

■—         Ceneda.  .  2,000 

—  Chiozza 600 

50,200 
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(tiicats 
..0,>,00 

Kvt^;lié  «If  Ailri  et  Rnvigo ;$,000 

—  Cilta-Nnova ï^OO 

—  ParoiiZi».  • son 

—  Pola 1,000 

—  Islria 500 

—  Caorlo 300 

ArchovtVhé  de  Zara .  .  1,000 

Év«^é  (le  Nona 1 ,500 

—  Sebonico 5UU 

—  Dukigno 900 

—  Tiaii 1,000 

—  Lésina 500 

—  Cursola 500 

Arcbevêché  de  Spalato l,000 

—  Antivari 300 

Évéclié  de  Vegia l  ,000 

Archevêché  de  Corfoii 1,000 

Kvèchc  de  Ct'phalonie 300 

—  Zaïite 200 

—  la  Canée 300 

Arclievt}ché  de  Candie 4,000 

Év^ché  de  Giera  Piétia ioo 

Archevêché  de  Ciiypre 13,ooo 

Lvéché  de  Faniagouste 5,000 

—  BalTo 3,000 

—  Limisso SOO 

80,100 

Après  lénuiiiération  des  places,  des  ponts,  des  baniuos  pour  la  coniinuiii- 
calion  de  Venise  avec  le  continent,  des  établisscinenls  de  banque,  on  trouve 
le  tarir  des  nolis  des  vaisseaux. 

Pour  Chypre 3  1/2  p.  o/o 

Syrie 3  1/2 

Alexandrie 6 

Constantinople 5 

Candie 3 

Angleterre 10 

Espagne 8 

Sicile 4  1/2 

L'auteur  donne  ensuite  des  détails  sur  les  assurances  et  sur  les  monnaies. 

De  ce  sujet  il  passe,  sans  aucune  transition  ,  à  l'inquisition  ecclésiastique ,  à 
la  condition  des  patriciens,  aux  conseils,  et  à  lénumération  des  dignités, 
tliàrges,  magistratures  et  emplois  civils  et  militaires  de  toutes  espèces 

Viennent  ensuite  la  description  des  obsèques  du  doge  et  des  formalités  rpu 
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s'observent  pour  rélcctioii  de  son  successeur,  une  notice  sur  les  privilèges  du 
doge;  les  cérémonies  qui  ont  lieu  pour  l'installation  des  magistrats  élevés  au\ 
grandes  charges,  et  pour  la  réception  des  ambassadeurs  étrangers;  les  solenni- 
tés religieuses  ,  les  fêtes  publiques,  la  consommation  de  la  capitale,  la  dette, 
les  contributions,  que  l'auteur  évalue 

ducats. 

pour  ce  qui  se  perçoit  à  Venise,  à 914, 52S 

Pour  les  provinces,  à 424,050 

Pour  les  colonies  doutre-mer,  à 200,000 

Sel 170,000 

1,708,578 

"Maintenant  l'auteur  passe  aux  détails  militaires.  La  description  de  l'arsenal 
de  Venise  et  une  notice  assez  incomplète  sur  la  marine  sont  suivies  de  (pielqnes 
renseignements  sur  les  troupes  déterre,  savoir,  sur  l'infanterie,  sur  les  che- 
vaux que  les  provinces  avaient  à  fournir,  et  sur  la  gendarmerie. 

L'ouvrage  devait  être  terminé  par  un  état  des  dépenses  de  la  république  ; 
mais  le  copiste  en  a  laissé  les  chiffres  en  blanc. 

Il  est  suivi  de  quelques  pièces  qui  comprennent  : 

L'état  des  familles  nobles,  qui  présente  cent  cinquante  maisons  subdivisées 
en  onze  cent  soixante-huit  familles.  L'auteur  indique  celles  qui  sont  les  plus 
riches ,  et  donne  quelques  évaluations  de  leurs  revenus. 

Ici  se  trouve  intercalé  un  état  approximatif  des  revenus  des  divers  souve- 
rains d'Italie,  de  l'empereur  et  du  grand  seigneur. 

L'auteur  revient  à  son  sujet,  et  termine  son  mémoire  par  une  notice  des  cu- 
riosités de  Venise. 

Cet  ouvrage,  qui  peut  avoir  deux  cents  pages,  est  sans  ordre,  forl  imparfait 
à  beaucoup  d'égards;  mais  il  peut  être  bon  à  consulter  pour  certains  détails. 
A  la  suite  de  cette  copie,  et  dans  le  même  volume,  on  en  trouve  une  seconde 
qui  n'est  pas  tout  à  fait  complète. 

Raccolta  o  sia  selva  di  varie  notizie  spettanti  alla  città  di  Vene- 
zia.  [Aff.  étr.) 

Dans  nn  manuscrit  in-f",  intitulé  :  Scritture,  memorie  e  docuraenti  Veneti. 

C'est  une  suite  de  notes  en  quarante  pages,  sur  quelques  événements  ou 
anecdotes  de  la  ville  de  Venise.  1 1  y  en  a  qui  indiq  uent  le  prix  des  denrées  pen- 
dant les  disettes  de  1539  et  de  1546. 

Dans  ces  notes,  fort  courtes,  on  n'a  observé  aucun  ordre. 

On  lit  sous  la  date  de  1639  :  la  prima  opéra  in  musica  rapprcsentata  in 
Veiie:,ia  nel  teatro  SS.  Gïo  Paolo/k  la  Délia. 

Sous  la  date  de  HUiit  :  Computo  di  tuile  le  spese  Julie  nel  Icmpo  inlicro 
delV  assedio  di  Gandin  fù  i,2bi,i)i.)0  ducali. 

Sous  la  date  de  1581  :  Enumerazione  delta  cttlà  dt  Venelia. 
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Srslitri.  l';irriicliio.  Cnpi  di  casa.  Popolo. 

Castello i:î  7,'t:v>  -isjss 

S.Marco IG  5,S:57  '21,745 

Canarejjgio 13  7,71G  31,873 

S.  Polo i>  2,701  !),l»:>7 

Sta.  Croce s  4,229  14,606 

Doi-sotUiro. Il  6,107  27,707 

70"  34,022  134,671 

ClOÈ  : 

>obili t,Si3 

Cittadini 2,117 

Donne  nohili 1,659 

Piitli  u.«bili 1,420 

l'uttc  nobili 1,230 

Doniu' cittadiue 1,936 

Pnlli  citadin! 1,708 

Pidte  cittadine 1,416 

Servitori 3,732 

Massete 5,755 

Artesani 32,887 

Artesane 31,617 

Piitti  di  arlesani 22,765 

Putte  di  artesani 18,227 

Mendicanti  uomini 75 

Donne  raendicante 112 

Frati 945 

Monache 2,508 

Preli 516 

Poveri  di  ospitali 1,290 

Ebrei 1,043 

134,801 

On  voit  par  ce  calcul  qu'il  y  avait  dans  les  ménages  plus  d'enfants  mâles 
que  de  filles  ; 

Beaucoup  plus  de  religieuses  que  de  moines; 

Peu  de  pauvres,  et  presque  point  de  mendiants. 

Les  étrangers  ne  sont  pas  compris  dans  ce  dénombrement. 

Fine  tragico  de'  patrizii  veneti. 

C'est  une  notice  de  patriciens  morts  de  mort  violente.  Elle  a  trente  pai>cs; 
mais  l'auteur  y  a  compris  ceux  qui  avaient  péri  par  accident ,  <  ouimc  chute 
de  cheval,  naufrage ,  etc.,  etc.  Cette  liste  pourrait  être  infiniment  plus  loniiiie 
même  en  n'y  comprenant  (pie  les  patriciens  morts  de  la  main  ilu  bouireau. 


1320-1658. 
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S  IV. 

Fiapports  sur  les  Provinces  et  les  Colonies. 

TERRE  FERME. 

Relationi  del  clarissimo  Luigi  Mocenigo,  proveditore  di  terra 
ferma.  (  Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Delfc  città  principal i  di  terra  ferma.  {Bibl.  de  Sienne.  ] 

Descrizione  délie  città  e  fortezze  di  terra  ferma  visitate  da  An- 
tonio Lando ,  commissario  générale ,  cou  la  nota  délie  muni- 
zioni  che  si  ritrovano  in  esse ,  délia  repubblica  di  Venezia. 

(  Bibl.  de  Sienne.  ) 

FRIOUL. 

Anatomia  délia patria  del  Friuli ,  d'incerto.  [Bibl.  Zilioli,  à  Ve- 
niscj  in-4°.) 

Relazione  di  Marc-Antonio  Mémo,  ritornato  générale  délia  città 
e  fortezza  di  Palma  l'anno  1600.  God.  cart.  în-fol.,  sec.  XVI, 
(  Bibl.  de  Sienne.) 

Rappresenta  lutte  le  parti  délia  fortezza  :  lo  stato  présente  délia  fossa,  délia 
muiagle,  délie  navigazioni  e  délia  milizia,  e  progetta  délie  cose  clie  tendci 
possono  alla  grandezza  e  reputazione  délia  repubblica.  Fol.  13. 

DALMATIE    ET    ALBANIE. 

1076.  Relatione  di  Dalmatia  e  Levante,  fatta  dal  clarissimo  signor  An- 
dréa Giustiniano ,  l'anno  1576.  [Bibl.  du  Roi.  —  N°  1007.  — 
2^Mn-4°.) 

C'est  le  compte  que  rendirent  de  leur  mission  André  Justiniani  et  Ocfavien 
Valier.  Je  n'ai  point  trouvé  de  mémoire  qui  contînt  autant  de  renseignements 
sur  lu  population,  les  produits  et  en  général  la  statistique  et  l'administration 
des  possessions  vénitiennes  sur  les  côtes  de  la  DaUnatie  et  de  l'Albanie. 

ihui.       Relatione  di  Dalmatia ,  del  signor  Andréa  Giustiniano ,  del  15  76 
[Bibl.  du  Roi.—  N"  1198-786,  iu-fol.) 

Relatione  di  Dalmatia  et  Levante,  fatla  dal  signor  Andréa  Gius- 
liniani,  1576    (1//.  é{r. 
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Hohizione délia  Dalmn/.ia,  di  (lio.  Ciiacomo  Zane,  siiulat'o  dotto       157g. 
luogo,  l'anno  1;">8S.  [liibl.  île  Sienne] 

Holazionc  dol   illuslrissimo   et   ceeellontissimo  si^nor    Anloiiio       i''"'>. 
Harban),  lu  |)roNeditor  }j:eneiale  in  Dalinatia  et  Alhania,  l'alla 
dopiiil  suo  ritonio  da  detta  eaiiea,  lanno  ((;7().  [Ibid.) 

Helazione  dell'  illustiissimo  et  eeeelentissimo   signor  Girolamo        loso. 
Corner  ^^  proNeditor  i:enerale  da  mar,  fatta  per  la  eariea 
sostenutadi  proveditor  générale  in  Dalniatia  et  Albania,  ixir- 
tendo  da  quella  eariea,  25  giugno  1(182.  [Ibid.  ) 

Lettera  del  N.  H.  Girolamo  Cornaro  K^  proveditor  in  Dalmatia        luid. 
et  Albania  al  N.  H.  Lorcnzo  Dona  ,  suo  sueccssorc  ,  18  giugno 
1G82.  [Ibid.] 

Dcserizione  del  tcrritorio  di  Zara,  antico  e  moderno.  (  Ibid.  ]  ig^, 

Deserizione  dellu  Dalmatia  et  Albania ,  eon  tutte  le  piazze  di  nos 
frontiera  e  maritime,  delineate  in  pianta  et  in  prospetto,  eon 
nota  drir  artiglieria,  et  attraeei  delU'  munilioni  daguerra,  et 
ogni  altro  provedimento  lasciatovi,  lull'  aiuio  1708,  dall'  ee- 
eelentissimo signor  Giustin  da  Riva,  lu  proNeditor  générale, 
eon  aggiuntadeir  anime,  di  uomini,  e  di  tutte  le  rendite  pub- 
bliehc  in  cadauna  caméra  délia  detta  proviacia.  (  Ibid.  ] 
Les  plans  ne  sont  pas  dans  c«tte  copie. 

J)ispacci,  scritture  eonccrncnti  la  popolazione,  distribuzione  de' 
béni,  e  cattastieo  del  territorio  di  Zara,  e  sussequcnte  deereto, 
1709.  [Ibid.  ] 

Kelazione  délia  Dalmazia,  provincia  di  Schiavonia,  suggetta  ai 
Venetiani.  [Bibl.  lUccardi.] 

Questa  lunj^a  ed  intéressante  scrittiira  dettata  in  dialelto  veneziano  (ïi  fatta 
da  uno  de'  patrizi  veneti  spcdito  in  (pialità  di  sin<laco  in  Ualniazia,  per  esa- 
miiiaree  riferire  lo  stato  précise  di  quella  provincia,  dopo  la  guerra  avuta  col 
Tiirco.  In  essa  il  predetto  sindaco  eon  diligente  studio  individua,  e  dà  la  piii 
minuta  notizia  délie  citià,  castelli  e  luoglii  particolari  spettanti  al  dominio  ve- 
neto  in  Dalmazia. 

Parlando  egli  percio  di  Dolcigno,  d'Antivari,  di  Buduce,  Cataro,  Cinzola, 
Liesena,  Bruzza,  Spalato,  Almissa,  Trau,  Sebenico,  Zara,  .Nona,  .\ovrcgadi, 
Pago,  Arbe,  Veggia,  Cberso  et  Ossero,  parlicolarizza  d'ognuno  di  (jnesti  luoglii 
la  situazione,  lo  stato,  i  pregi,  l'utile,  i  bisogni.  Quindi  descrive  geografica- 
mento  tutta  la  provincia,  segna  i  di  Ici  confini,  ne  omelte  di  Iraltare  di  ciôclic 


1700. 
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liguaida  il  prodotto  dell'  inlrate  corne  le  spese  necessarie  si  per  inanteneie  il 
biion  online,  e  ramininistiazione  ilella  giustizia,  e  si  per  tenervi  soldatesca  a 
guardia  contro  chi  osasse  attentar  ai  diiitli  délia  lepubblica. 

Relazione  di  Marc- Antonio  Moresini  et  Gasparo  Erizzo ,  ritornati 
sindaci  per  la  repubbliea  di  Veuezia  dalla  provincia  di  Dalma- 
zia,  reeitata  dal  detto  Moresini.  Cod.  cart.  in-fol.  sec.  XVI. 
(  Bibl.  de  Sienne.  ) 
Descrive  tulti  i  paesi  délia  Dalniazia ,  une  per  uno,  e  dà  conto  del  loro  stal(, 

attuale;  e  progetta  quei  mezzi  clie  crede  necessari  per  semper  più  renderli 

lloridi.  Fol.  51. 

Relazione  di  Dalmatia  ,  del  clarissimo  messer  Pietro  Morosini , 
sindaco,  ritornato  del  sindacato  di  quella  provincia.  {Aff.  éfr., 
dans  un  recueil  in-fol.  intitulé  Venise,  1600-1606.) 

Kelatione  di  Dalmatia  ,  di  Frederico  Nani.  Elle  ne  porte  pas  de 
date,  mais  elle  est  de  1591 .  { Bibl.  Zilioli,  à  Venise,  m-v.  ) 

Relatione  dell'  isola  di  Lésina.  (  Bibl.  Zilioli,  ibidem,  in-fol.  ) 

Rclatione  délia  Dalmatia  ,  di  Francesco  Gondola  (  Bibl.  Ambro- 

sienne,  à  Milan.  ) 

Relatione  délia  Dalmatia.  (  Ibid.  ) 

Relatione  di  Dalmatia,  di  Pietro  Arezzo.  {Bibl.  de  la  reine  de 

Suède,  nu  Vatican.  ) 

Relatione  delli  clarissimi  sindaci  Michel  Ron  et  Gasparo  Erizzo, 

délie  cose  di  Dalmatia,  del (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  1  los- 

786,  in-fol.  1 

Relatione  délia  provincia  di  Dalmatia,  del  clarissimo  Pietro 
Erizzo.  [Bibl.  du  Roi;  manuscrit  provenant  de  labibl.de 
Fontanieu.  —  Q.  n''  31,  in-4°.  ) 

Relation  de  laDalmatie.  [Bibl.  du  Roi;  manuscrit  provenant  de 
la  bibl.  deSainl-Germain-des-Prés.  —  N''  3,  in-fol.  ) 

C'est  un  rapport  fait  par  un  provédrteur  :  on  y  parcourt  successivement  toutes 
les  possessions  de  la  république  sur  ce  littoral  ;  et  on  y  donne  une  courte  notice 
sur  chaque  île  ou  ville  principale. 

L'Albania  nello  stato  in  cui  si  trovava  in  mano  de'  Turchi ,  nef 
1 693  ;  sue  forze ,  genio  e  qualità  degli  abitanti  ;  mezzi  d'inten- 
dersi  con  essi  :  modo  d'  iuNaderla  e  soggiogarla;  soccorsi  ch' 


Kl     IMKtlES     JUSTIFICATIVES.  95 

a\er  potosse;  priiiripi  a  oui  ne  prenie   la  t'onqiiista  ,  fd  altro 
particolarilà.  Jlibl .  d''  Murano. —  ln-4",  n'  'Jii. 

CORFOU. 

Disoorst»  di  stato  sopra  Corfù.  Cod.  Chart.   in  fol.,  soc.   \V1. 

[^liibl.  (le  Sienne.  ) 
Relatione  del  clarissimo  M.  Giovanni  Contarini ritornato  da  pro-       ir.Ts. 

ve^itorc  a  Corfù,  l'anuo  1578.  {Bîbl.du  Ro/.  — N"  10077, 

in-fol.  ) 

Dans  un  rtx"iieil  intitiilo  >  Diverses  relations  italiennes ,  iiarlidiliires  cl 
rnrieiises,  faites  pour  être  présentées  au  sénat  de  Venise.  >< 

Dossier  relatif  à  l'administration  de  Corlou  et  des  îles  adjacentes.    1707.1779. 
(Àff.ctr.  —  h\-\o\.^ 

Ce  dossier  ronipremlies  iniiintt^  ilr  i.i  Luri(>|M.n(lance  du  provéditeur  de 
Corlou,  depuis  iTdT  juMpi'en  ITT'.',  et  plusieurs  pi.  ces  (jui  y  sont  n'iatives.  Celte 
eorrespondanee  roule  prin(  ipaleiuent  et  prestpie  uniquement  suites  douanes, 
les  pr-tlieries,  et  les  droits  a  pere^'Toir  sur  les  denrées. 

Mémoire  sur  les  iles  ci-devant  vénitiennes.  [Aff.  ctr.) 

Ce  mémoire,  daté  du  .'>  mars  17!»S  (!.')  ventAsean  VI),  peint  l'état  de  ces  îles 
au  moment  où  les  Iran^ais  en  prirent  possession. 

Mémoire  sur  Zante  et  les  autres  iles  vénitiennes,  1797  (an  V), 

WJ.etr.) 

Ce  mémoire  est  de  M.  C.  Guys,  vice-consul  à  Zante  :  son  objet  est  d'exa- 
miner quelles  sont  les  puissances  qui  peuvent  avoir  des  vues  sur  la  possession 
de  ces  iles  etipielle  est  celle  de  ces  puissiinces  que  les  Turcs  verraient  avec 
moins  de  déplaisir  dans  leur  voisiaage.  Voici  à  quoi  se  réduisent  les  Jiotions 
que  le  vice-consul  donne  sur  ces  îles  : 

Zante  a  une  population  de  quarante  mille  âmes.  Cette  île  produit,  année 
eomuume,  de  vinjrt-cimi  à  trente  mille  barils  iriiuile ,  mesure  qui  équi\  aut  à  la 
iiiillerolede  Marseille  {la  vùUerole contn>nt\\\  livres  {de  i^t  onces)  cl' huile); 
se|it  à  huit  millions  pesant  de  raisins  de  Corintbe,  beaucoup  de  vin,  et  un  tiers 
de  sa  consommation  en  blé. 

Cépbalonie,  trois  tois  plus  grande,  n'a  qu'une  population  de  cinquante  mille 
âmes.  Elle  produit  seulement  aujourd'hui,  année  commune ,  dix  à  douze  mille 
barils  d'huile,  (juatre  à  cinq  millions  pesant  de  raisins  de  Corintbe,  beaucoup 
de  vin  ordinaire  et  de  vins  de  liqueur,  une  quantité  de  coton  qu'on  y  travaille 
Elle  serait  susceptible  dun  bien  plus  j^rand  rapport  si  elle  était  cultivée. 

On  compte  à  Corfou  soixante  mille  âmes.  Cette  île  produit  annuellement  cent 
vingt  à  c*nt  cinquante  mille  barils  dbuile,  et  |)ourrait  donner  beaucoup  plus. 
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Los  autres  îles,  qui  sont  Sainte-Maure,  Ithaque  et  l'axos,  ne  produisent 
(|ue  (Je  riiuile  et  peu  de  raisins  de  Corinthe. 

L'auteur  ne  parle  point  dans  ce  mémoiie  de  Cérigo. 

Céplialonie  emploie  deux  cents  ])àtiments  ;  elle  a,  ainsi  qu'Ithaque,  un  excel- 
lent port.  Zante  a  une  rade  magnifique,  d'où  l'on  appareille  partons  les  vents. 

Une  chose  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  au  défaut  d'activité  des  habitants  que 
l'on  peut  attribuer  la  culture  incomplète  de  ces  colonies,  c'est  que  les  insulaiies, 
surtout  ceux  de  Zante,  de  Céphalonie  et  d'Ithaque,  vont  sur  le  continent  la- 
hourei-  et  moissonner  les  terres  des  Turcs  ou  des  Grecs.  Le  peuple  de  ces  îles 
est  tiés-méconlent  des  Vénitiens,  qui  l'accablent  d'impôts  et  qui  gênent  son 
commerce;  aussi  M.  Guys  ajoute-t-il  que  la  multitude  et  les  prêtres  désire- 
laient  passer  sous  la  domination  russe,  notamment  à  cause  de  la  conformité  de 
religion;  mais  que  les  riches  sont  pour  les  Anglais.  Jl  n'y  a  pas  longtemps 
que  deux  personnages  considérables  de  cette  nation  tirent  successivement  dans 
ces  îles  un  assez  long  séjour,  qui  attira  l'attention  et  excita  l'inquiétude  du 
gouvernement  vénitien  :  l'un  était  M.  Frédéric  North,  fils  de  l'ancien  ministre, 
et  l'autre  M.  Ilawkins,  frère  d'un  membre  du  parlement.  Le  premier  avait  pris 
le  costume  des  habitants  du  pays ,  et  observait  toutes  leurs  pratiques  religieuses. 

MORÉE. 

Relazione  del  N.  H.  Domenico  Gritti,  fù  d'AUessandro ,  ritor- 
nado  di  sindico  e cattasticador  dal  reguo  di  Moiea,  in -4". 

CANDIE. 

Ordini  dell'  illustrissimo  et  eccelentissimo  signor  Giacomo  Fosca- 
rini ,  cavalier,  pioveditor  générale  e  inquisitor  nel  regno  tii 
Candia,  con  autorità  di  capitano  générale  da  mare.  (  BibL  du 
Roi.  —  N"  99G5,  in-fol.) 

C'est  une  collection  des  règlements  faits  par  ce  provéditeur  sur  tous  les  ob- 
jets concernant  l'administration,  les  finances,  les  milices,  et  la  police  de  celle 
île,  depuis  le  14  octolue  1574  jusqu'au  2  novembre  1577. 

Dcscriptio  insulai  Gretœ,  ab  anonymo.  [BibL  Laurentiane .) 

Non  contiene  se  non  una  semplice  descrizione  topografica  dell'  isola 
e  qualche  notizia  su  gli  antichi  monumenti  osservati  dall'  autorc.  Niente  vi  lia 
ohe  servir  possa  alla  storia  vencziana;  l'autore  non  èCiriaco  Anconitano,  ma 
probabilmente  Cristoforo  Buondelmonti  iMorentino,  clie  viaggiè  in  quelle  parti. 

ir,72.       Relatione  di  Candia.  [BibL.  Grimani,  à  Venise.  ) 
ma.       Relatione  del  proveditor  générale  di  Candia,  di  signor  Marin  de' 
Gavalli,  del  1572.  [BibL  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

ihid.       Relatione  del  clarissimo  Luca  Michel,  proveditor  générale  délia 
Canea,  l'anno  ir,72.  (  ïbid.) 
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HelaliolU'  del  clarissimo  Dom.  Liu'a   Miolu'U-.  toiiiaU)  di  piONc- 
ditor  iienerale  di  Candia,  l'amu)  i.'>7.>,  ihid. 

Helatione  dt'll'   isola    di   Candia    cU'Il"    aiiiio    iô74.    {fiibl.    de 
Sir/t/ie. 

Helatione  di  Candia.  '  lilhl.  Ambrosienne.) 

Desfrizione  dell"  isola  di  Creta,   composta  dal  sijinor  Francesco 
Barozzi.    li'bl.  du  Roi.  —  N'^  10181.  ) 

tV  manuscrit  commenro  \h\t  ces  mots  :  Laus  Deo,  1577,  ce  qui  vraisembla- 
hlement  indique  l'éjuviue  où  il  a  été  comiwsé. 

C'est  luie  description  purement  géograpliique.  L'auteur,  après  avoir  fait  con 
naitn'  la  situation  de  l'Ile,  ses  ports,  ses  montagnes,  son  territoire,  décrit  les 
prinri|>ales  ailles  les  antiquités  de  ce  royaume,  notamment  le  labyrinthe;  il 
rapporte  d'anciennes  inscriptions,  les  noms  des  cent  >illes  qui  y  existaient  au- 
trefois. Cette  description  est  terminée  parla  nomenclature  de  tous  les  villages 
et  l'indication  de  leur  population.  Cette  nomenclature  présente  les  résultats 
suivants  : 


District  de  Candie. 

—  de  la  Canee 

—  de  Rettimo. 

—  de  Settia. 


\  jlles  ou  cliâtciiux. 
S 
5 

;i 
I 


District  de  Candie.  . 

—  de  la  Canée. 

—  de   Rettimo. 

—  de  Settia.  . 


Mllages. 

436 

272 

289 

69 

1,066 

Nobles  VénUie 

200 

\i2 

50 

2b 

1Ô7 


Hommes. 

Vieillards. 

Enfants. 

Femmes. 

Total. 

2,090 

18,977 

37,607 

78,152 

1,8.50 

13,657 

26,220 

55,635 

1 ,60.5 

10,777 

21,748 

45,324 

" 

>' 

" 

14,687 

District  de   Candie 19,478 

—  la  Canée 13,908 

—  Rettimo 11.194 

—  Settia » 

193,798 
A  quoi  il  faut  ajouter  a  peu  près  14,000  femmes  pour  le  di.strict  de  Settia, 
article  omis  par  l'auteur. 

Pro  emptione  insulee  Cretœ  ,  ibid. 

Cet  opuscule  fait  partie  d'un  vol.  intitulé  :  La  guerra  di  Cipro  ",  provenant 
de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  n"  391 .  Il  est  relatif  non  pas  à  l'achat  de  l'ile 
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de  Candie,  mais  a»i  gouvernement  que  les  ^'éHitiens  y  établirent.  11  contient 

une  assez  longue  énumération  de  toutes  les  magistratures  ot  de  leurs  attri 

butions. 

Commissione  per  il  regimento  dell  isola  di  Candia.  [Bihliot.du 

Roi.  —  IN°  10461,10-4".) 

C'est  un  manuscrit  sur  vélin,  qui  contient  l'instruction  donnée  à  un  gou- 
verneur de  Candie.  11  lui  est  défendu  de  faire  le  commerce;  son  traitement 
est  fixé  à  mille  ducats  de  cent  vingt-quatre  sols.  Cet  ouvrage,  qu'il  serait  diffi- 
cile d'abréger,  donne  une  idée  assez  exacte  de  ce  que  c'était  qu'un  gouverneiu' 
ou  un  principal  magistrat  de  cette  colonie. 

L'un  des  premiers  articles  de  cette  instruction  porte  qu'à  son  retour  le  ma- 
gistrat présentera  au  gouvernement  un  rapport  général  sur  son  administration. 
Cet  usage  donnait  lieu  à  des  mémoires  assez  souvent  intéressants.  Il  y  en  a 
trois  dans  un  volume  intitulé  :  «  Relationi  Cipro  e  Candia  VI,  n"  1 199-787.  » 

Le  premier  est  intitulé  : 

1571.       Relatione  dell'  isola  di  Candia  del  clarissimo  MariDO  de  Canalle , 

proveditor  dell'  anuo 

*  On  voit  que  la  date  n'est  pas  indiquée  ;  mais  on  lit  dans  le  cours  du  rapport 

que  ce  provéditeur  arriva  à  Candie  en  1571. 

Ce  mémoire  présente  d'abord  une  notice  de  l'île. 

La  population  en  est  évaluée  à  quarante  mille  habitants  pour  les  villes,  et  à 
cent  vingt  mille  pour  les  campagnes. 

Les  revenus  de  l'archevêché  de  Candie  à  quatre,  cinq  ou  six  mille  ducats, 
suivant  les  variations  du  prix  des  denrées; 

Ceux  de  l'évèché  de  la  Canée ,  à  quinze  cents  ; 

Ceux  de  l'évèché  de  Rettimo,  à  huit  cents; 

Ceux  de  l'évèché  de  Milopofarao,  à  quatre  cents  ; 

Ceux  de  Urisano ,  a  cinq  cents  ; 

Ceux  de  Gierapietra ,  à  quatorze  cents. 

Le  clergé  grec  était  extrêmement  ignorant  ;  de  là  l'absence  de  toute  religion, 
de  grand";  désQrdres  dans  les  mœurs,  et  les  vic«s  de  la  population,  parmi  les- 
quels l'usure  et  la  paresse. 

Je  ne  voudrais  pas,  ajoute  le  rapporteur,  que  ces  peuples  devinssent  trop 
riches.  Us  en  seraienl  plus  difficiles  à  contenir. 

Le  deuxième  mémoire  est  intitulé  : 

Relatione  del  clarissimo  signor  Giacorao  Foscariui ,  procuratore 
j---  di  S.  Marco  :  délie  Cose  di  Candia,  del  lô77. 

Celni-ci  est  un  long  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties  : 

La  première  fait  connaître  l'état  naturel  et  politique  de  la  colonie,  ses  moyens 
de  défense,  ceux  qu'on  peut  tirer  du  pays  et  de  l'étranger. 

La  seconde  offre  le  tableau  de  l'aduimistration  et  de  l'état  de  la  religion 
grecque  et  latine. 

La  troisième  traite  des  revenus  et  des  dépenses. 
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le  (roisièiiio  inciiuiiie  i's(  intitule  : 

Relalione  del  si-noi-  Brunaro  Zampesclu  ,  iîovematore  aenemle 
délia  repubbllca  di  Venetia  in  Candia. 
Ce  rapport  est  en  quelques  pages,  et  beaucoup  moins  soigné  que  le  précédent . 

Descrizione.di  tutta  l'isola  di  Candia,  di  tutte  le  città  sue,  cas- 
telh  ,  ville,  monti,  liumi  piineipali ,  antiqiiità,  et  moite  altre 
eose  notabili  ;  per  il  claiissinio  Leonardoda  Quirini,  ail'  illu*;- 
trissimo  et  eccelentissimo  signor  etpadrone  niio  osservandis- 
simo  ilsijinor  Pletfo  Zane,  capitano  gene.-ale  del  resno  di 
(.audia.  [lîibl.  du  lioi.  —  ^o  221-92,  in-fol.  ) 
Même  ouvrage.  (  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Relatione di  Candia ,  da  Gio.  Fantin  Minotto,  per  inviarla  à  S  M 
RediFrancia.  [Aff.  étr.) 

Oiscorso  sopra  la  difesa  del  regno  di  Candia.  (  Bibl.  du  Roi  ■  ma- 
nuscrit provenant  de  la  Sorbonne ,  n°  39 1 .  ) 

Discorso  sopra  la  difesa  del  regno  di  Candia,  eon  alcune  conside- 
razioni  délia  difflcultà,  pericoli  e  dubbii,  efinalmente  una  pro- 
posta di  difendere  le  dette  piazze  con  tutto  il  regno  faeilmente 
sieuramente  e  con  avantagio,  ibid. 
Il  y  a  trois  copies  de  ce  mémoire  dans  le  même  volume. 

Del  clarissimoSagredo,  intorno  la  difesa  di  Candia,  ibid. 

CHYPRE. 

Mémoire  ^en  italien,  sur  le  royaume  de  Chypre.  [Aff  étr 
In-fol.  )  '^       ^    ''^    ^^'  ~ 

Proposition  pour  mettre  c€tte  île  en  état  de  défense. 

Discorso  deir  isola  di  Cipro.  (Bibf.  du  Roi  d'Angleterre  - 
M  ont  faucon.  ) 

Relatione  di  Cipro,  del  signor  Ascanio  Savorgnano,  eletto  dall' 
illustrissima  signoria  di  Venetia.  -  Relatione  délia  copiosa 
descrizione  délie  cose  di  Cipro,  con  le  ragioni  in  favore  o  contra 
diversi  opinioni,  et  délie  provisioni  necessarie  per  quel  re-no 
fattaper  il  signor  Ascanio  Savorgnano,  gentiluomo  venetiano' 
ohe  fu  eletto  dall'  illustrissima  signoria  di  Venetia,  corne  uomJ 

7. 
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sufficientissiino  e  mandato  nel  regiioper  havero  la  sottoscritta 
informatione  :  «  AU"  illustrissimo  et  eccelentissimo  signor  il 
signor  Don  Francesco  dé  Medici,  principe  di  Fiorenza.  [Bibl. 
ihi   Roi.  —  N"  ^^\^\m-4\) 

Même  ouvrage.  [Bibl.  du  Roi;  manuscrit  provenant  de  la  bibl. 
de  Saint-Germain,  n°  3.  ) 

C'est  une  copie  du  rapport  de  Savorgnano,  envoyé  au  grand-duc  de  Toscane, 
par  un  agent  de  ce  prince,  avec  une  lettre  du  25  juillet  1564.  Foscarini,  dans 
son  Histoire  de  la  Littérature  \'énitienne ,  parle  de  cet  ouvrage.  Il  en  cite  trois 
copies. 

Même  ouvrage.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Même  titre.  (  Bibl.  Laurentiane.  ) 

Contiene  essa  sommariamente  diversi  modi  di  defender  gli  Stati ,  e  special- 
mente  il  legno  di  Cipro,  accomodandolo  al  suo  principe,  ed  una  relazione 
dello  sfato  di  tutlo  il  regno ,  ed  oltre  a  cio  corne  si  trovano,  e  dovrcbbono 
cssere  tutti  i  hioghi  più  considerabili  di  quell'  isola,  e  finalmente  come  de- 
vriano  essere  le  genti  di  Cipro.  11  codiceè  in-8°  ed  èdi  pag.  108. 

Relatio  copiosissima  del  regno  di  Cipro,  del  signor  Ascanio  Sa- 
vorgnano. [BibJ.  du  Roi.  —  N"  5321.  —  ^^f\,  in-4°.  ) 

1562.  Descrittione  del  signor  Ascanio  Savorgnano,  nobile  venetiano, 
ia  quale  sommariamente  contiene  varij  e  diversi  modi  di  difen- 
der  gli  Stati,  e  specialmente  il  regno  di  Cipro.  [Bibl.  dii  Eoi. 
—  N"  2488-1790,  in-4".) 

ihni.  Relatione  di  Cipro  del  signor  Ascanio  Savorgnano,  del  1562. 
[Bibl.  du  Roi.  —  IV°  1199-787,    in-fol.  ) 

Même  titre.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  ^^^^,  grand  in-fol.) 

Descrizione  délie  cose  di  Cipro,  di  Ascanio  Savorgnano.  (  Bibl. 

r/w  f?o/.  —  NM0494  ,  in-8°.  ) 

Relatione  di  Cipro,  di  Ascanio  Savorgnano.  (  Ptibl.  de  la  reine  de 

Suède,  au  Vatican.  ) 
Relatione  di  Cipro  e  Famagusta.  (  Bibl.  Ambrosienne.  ) 

jf;i2  ARCHIPEL. 

Belatione  dell'  illustrissimo  signor  Christoforo  Canal,  ritornato 
di  proveditor  générale  délie  cose  del  mare,  per  la  serenissima 
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Repiibblica  di  Venezia.  (  Hibl.  de  Monsieur.  —  N^  js,  iii-fol. 

On  lit  sur  le  premier  feuillet  de  ce  \olume  la  note  suivante  :   <  Qnesta  rela- 

tione,  cir  è  originale  e  iiiedita.  è  stata  fatia  nel  llil'2,  al  senato  venelo.  Si  tiatta 

in  questa  délie  forze  e  vantaggj  délie  isole  dell'  Archipelago  speUanti  al  domi- 

nio  Veneto.  » 


Speseche  fa  ordinarianuMitt'  la  Ht'pubhlica  di  Venezia.  ^Bibl.  de 
Sienne. 

Entrata  délia  sigiioria  di  Venezia  netta  di  spese.  (  fbid.  ) 

Kntrata  di  terra  ferma,  e  Dalmazia  nella  di  spese.  (txl.  Chart., 
in-fol.  del  sec.  XVII.  {Bihl.  de  Sienne.) 

>iOtizia  délie  Hendite  di  tutto  lo  Slato  délia  repubblica  di  \  enezia. 

[Bibl .  de  Sienne.  ) 

Spese  délia  repubbliea  di  \  euezia.  [UibL  de  Sienne.) 

Mémoire  sur  le  Gouvernemeut  de  Venise,  et  sur  la  nature  et  la 
forme  des  impositions;   novemb.  1765,  sans  nom  d'auteur. 

(  Aff.  etr.  ^ 

La  première  partie  de  cetouvrag»-  (celle  sur  le  gou\ernement)  est  fort  suc- 
cincte. 

Voici  l'analyse  de  la  seconde  : 

Les  impositions  sont  générales ,  soit  qu  elles  portent  surles  biens-fonds ,  soif 
qu'elles  portent  sur  les  choses  mobiles. 

Il  y  a  des  impositions  qui  se  perçoivent  dans  tout  l'Etat  sur  les  mêmes  ob- 
jets, comme  le  tabac  ,  l'huile.  Il  y  a  des  droits  qui  ne  se  perçoivent  qu'à  Venise, 
quelques  autres  dans  une  seule  localité. 

Les  droits  généraux  sont  affermés  ordinairement  pour  cinqaub. 

Quelquefois  le  gouvernement  afferme  des  droits ,  en  s'en  réservant  la  per- 
ception. Ce  n'est  plus  qu'un  abonnement  de  leur  produit  :  le  fermier  reçoit 
l'excédant,  ou  paye  le  complément  du  prix  fixé.  C'est  une  manière  de  connaître 
exactement  les  produits  pour  déterminer  avec  phis  de  précision  le  prix  du 
bail  suivant. 

Il  y  a  aussi  quelques  droits  en  régie. 

La  dime  est  l'imposition  territoriale;  elle  se  perçoit  sur  toutes  les  terres  ia- 
hourables  de  l'État ,  à  raison  de  dix  pour  cent  du  re\eini  net. 

On  prend  pour  base  de  cette  perception  un  cadastre  dans  lecpiel  toutes  le> 
terres  labourables  sont  décrites. 
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Si  elles  soiil  atletniécs ,  ou  perçoit  la  dîme  sur  le  priv  fixe  par  le  bail. 
Si  le  propriétaire  tait  valoir  sa  terre  ,  on  en  évalue  le  revenu,  et  dans  ce  cas 
la  dîme,  au  lieu  d'être  du  dixième ,  n'est  que  de  huit  pour  cent. 

Autrefois  on  élisait  tous  les  vingt-trois  ans  un  magistrat  pour  revoir  les 
taxations,  accorder  les  modérations,  et  prononcer  les  augmentations  de  taxe  ; 
et  ces  augmentations  étaient  exigées  pour  tout  le  temps  écoulé  depuis  la  der- 
nière fixation. 

La  dernière  fois  que  ce  magistrat  fut  élu ,  c'est-à-dire  en  1722,  il  fit  augmen- 
ter le  produit  annuel  de  la  dîme  de  deux  cent  soixante-dix  mille  ducats. 

Mais  les  frais  de  cette  vérification ,  et  probablement  aussi  quelques  égards 
personnels ,  ont  fait  renoncer  à  l'emploi  de  ce  remède. 

Les  maisons  de  campagne  sont  regardées  comme  fonds-morts  et  franclies  de 
(limes. 

Celles  des  villes,  et  tous  les  bâtiments  qui  se  louent,  payent  un  et  demi  pour 
eent  de  leur  produit. 

Les  propriétaires  ne  payent  rien  pour  la  partie  de  leurs  maisons  (ju'ils  oc- 
cupent. 

Outre  la  dime ,  les  terres  sont  soumises  à  un  impôt  qu'on  appelle  campadego, 
dont  le  produit  est  destiné  à  Tentretieu  des  chemins ,  des  canaux ,  du  lit  des 
rivières,  digues  et  autres  ouvrages  seod^lables.  Cet  impôt  est  réparti  sur  les 
terres  proportionnellement  à  leur  valeur. 

Chaque  propriétaire  est  obligé  de  se  présenter  dans  le  mois  de  mars  ou  d'avril, 
a>ec  un  livret  sur  lequel  est  spécifiée  la  quotité  de  l'imposition  dont  il  est 
{ liargé.  11  lui  est  libre  de  la  payer  en  argent  ou  en  grains  qu'on  reçoit  à  peu 
près  à  un  sixième  au-dessous  du  cours.  S'il  laisse  expirer  le  terme  du  payenient 
sans  s'acquitter,  il  est  soumis  au  double  droit,  et  au  séquestre  de  ses  grains, 
bestiaux  et  mobilier. 

tous  les  appointements  et  pensions  que  la  république  paye  sont  soumis  à 
une  retenue  de  vingt  pour  cent  pour  la  dime. 

11  y  a  quelques  fiefs  dans  la  terre  ferme,  mais  ils  ne  donnent  que  des  titres 
honorifiques.  La  justice  est  rendue  au  nom  du  souverain.  Les  seigneurs 
jouissent  de  quelques  prérogatives,  comme  de  payer  de  moindres  droits  sur 
leur  consommation  en  sel,  tabac,  huile,  etc.  Il  y  en  a  aussi  qui  perçoivent 
quelques  cens  peu  considérables ,  mais  cela  est  rare.  Leurs  châteaux  sont 
exempts  de  la  visite  des  sbirres,  excepté  lorsqu'il  s'agit  de  la  poursuite  d'un 
criminel  ou  d'un  contrebandier. 

A  proprement  parier,  il  n'y  a  des  fiefs  que  dans  le  Vrioul.  Là  il  se  trouve  des 
seigneurs,  comme  les  comtes  de  Colalto  et  de  Savorgnano,  qui  jouissent  de 
toute  juriihction  et  du  droit  du  glaive,  mais  sous  l'approbation  du  gouverne- 
ment ;  et  les  sentences  de  leurs  juges  ne  sont  mises  à  exécution  qu'après  avoir 
été  confirmées  |>ar  le  conseil  des  Dix. 

Outre  la  dîme,  les  habitants  des  campagnes  sont  sujets  à  une  imposition 
assez  légère ,  qui  représente  l'obligation  de  loger  les  gens  de  guerre. 

Ceux  qui  possèdent  des  pâturages  et  (jui  nourrissent  des  bestiaux  ,  poui'  en 
faire  le  commerce  ,  payent  par  an  un  et  demi  pour  cent  de  l'estimation  «le  ces 
bestiaux  ,  dont  on  excepte  les  bouts  destinés  au  labourage. 
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n  y  a  une  .-ègle  générale  qui  accélère  la  lendéo  dos  cont.ii.i.lio.is  cesl 
celle  *iui  reii.l  lesnol.les  inhabiles  a  iMre  élus  à  aïKiii.e  inajjislrature  tant  qu'ils 
MJnt  redevables  envers  le  trésor  public  et  .,ni  oblige  toute  pers<.nne  pourvue 
d  lin  emploi  a  rapiMMterannuellen.ent  un  certificat  constatant  qu'elle  ne  doit 
rien  de  ses  .n.i)ositions  sons  peine  dèf  re  déchue  de  son  emploi. 

i;imK.t  de  la  din.e  est  perçu  iiratuilenient,  par  des  propriétaires  désignés  à 
cet  enet,  et  qui  en  versent  le  j.roduit  entre  les  mains  du  camerlin-ue  ou  tré- 
M)rier. 

Les  autres  impositions  alTectees  à  lentretien  des  travaux  publics  ou  rei)re- 
sentant  une  rede\ance  ou  corvée  sont  payées  et  perçues  par  les  soins  de  l'ad- 
mmistration  nuinicipale. 

Le  ble  qui  doit  rire  consomme  a  \  cnise  et  dans  les  villes  ne  peut  y  éliv 
'"troduit  qu'en  farine,  et  est  sujet ,  outre  les  frais  de  mouture,  à  un  imi.otde 
quatre  MKis  de  Venise  par  sac  d'un  staioet  demi  (environ  )7S  livres  de  France) 
Le  gouvernement  seul  peut  faire  entrer  des  blés  non  moulus  dans  Venise, 
pour  assurer  raj.pro^  isioimement  de  cette  capitale. 

Le  vin  paye  en  entrant  à  Aenisedix  ducats  d'argent  par  louiioau.)ui  conlieul 
a  peu  près  un  nmid  et  quart  de  i'aris. 

Tout  notaire  qui  reçoit  mi  testament  ^et  ou  n'en  peut  faire  que  devant  eux  ) 
est  obhge  de  le  déposer  à  la  chancellerie.  Les  héritiers  niàles  eu  ligne  directe, 
les  filles  pour  leur  dot,  les  frères,  neveux  et  petits-neveux  du  testateur,  les 
«oariset  les  veuves  ne  doiM-nl  que  les  frais  de  dépôt  d.i  testament.  Les  autres 
héritiers  et  les  femmes,  pour  tout  cecpii  exc.de  leur  dot,  pavent  cinq  poui 
cent  du  montant  de  l'héritage  ,  mobilier  et  immobilier  compris,  (eux  qui  s'ac- 
quittent dans  le  délai  de  deu.x  mois  jouissent  d'une  remise  d'un  dixième;  ceux 
qui  laissent  passer  ce  terme  payent  un  quart  de  plus. 

Toute  vente  d'immeuble  doit  être  précédée  d'une  publication  pendant  trois 
dimanches  consécutifs.  Le  vendeur  et  l'acheteur  payent  chacun  un  et  demi 
pour  cent.  Ce  droit  est  appelé  messctteria. 
Les  vaisseaux  doixent  le  même  droit  que  les  immeubles. 
Pour  les  impôts  personnels ,  les  arts  et  métiers  sont  soumis  à  deux  sortes  de 
«hoits,  la  taxe  et  le  taillon.  La  taxe  est  la  contribution  qui  remplace  le  service 
personnel  dans  la  milice  de  mer.  Le  taillon  est  destiné  aux  dépenses  militaires 
Le  gouvernement  détermine  la  somme  qui  sera  perçue  pour  l'une  et  l'autre  de 
ces  contributions.  Il  en  fait  la  répartition  entre  les  diverses  corporations;  et 
ensuite  les  chefs  de  chaque  corporation  taxent  les  individus,  perçoivent  l'im- 
pôt et  en  versent  le  montant  a  la  caisse  publique. 
Voici  maintenant  le  détail  des  principales  fermes. 

Ferme  des  bœufs.. 

Le  fermier  achète  pour  cinq  ans  le  privilège  exclusif  de  fournir  a  la  consom- 
mation de  Venise  en  bœufs  et  veaux.  11  n'y  a  pas  de  ferme  pour  le  mouton, 
parce  que  les  Esclavons  ont  le  droit  d'introduire  du  mouton  frais  pendant 
SIX  mois,  sans  payer  aucun  droit,  et  de  vendre  toute  l'année  du  mouton  salé. 

On  évalue  la  consommation  annuelle  de  la  capitale  pendant  cinq  ans  à  cin- 
quanfe-six  mille  bœufs,  ce  qui ,  pour  cent  cinquante  mille  âmes,  suppose  a 
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peu  près  un  dixième  de  livre  de  viande  par  tête  et  par  jour  ;  les  bœufs  évalués 
au  poids  de  cinq  cents  livres. 

Le  fermier  s'oblige  ù  payer,  à  titre  de  droit  d'entrée ,  pour  chaque  tête  de 
boeuf,  trente-six  livres  vénitiennes  (la  livre  vénitienne  étant  à  peu  près  la 
moitié  de  la  livre  de  France ,  c'est  un  impôt  de  dix-huit  francs  par  bœuf,  et  si 
ce  bœuf  pèse  cinq  cents  livres ,  de  trois  ii  quatre  centimes  par  livre  de  viande.  ) 
Ainsi  le  fermier  abonne  le  droit  que  le  gouvernement  perçoit  sur  la  viande  à 
cinquante-six  mille  fois  trente-six  livres ,  quelle  que  soit  la  consommation  ;  si 
elle  passe  cinquante-six  mille  bœufs ,  il  y  gagne  ;  dans  le  cas  contraire,  il  y  perd . 

Sa  ferme  est  donc  pour  les  bœufs  un  objet  de 2,016,000 

Pour  les  veaux  il  paye  une  somme  déterminée  de  quatre- 
vingt-dix  mille  ducats,  ou 720,000 

Total  du  produit  en  cinq  ans 2,736,000 

Il  peut,  mais  il  n'y  est  pas  obligé ,  introduire  des  agneaux ,  moyennant  trente 
sous  de  droit  par  tête;  des  moutons,  moyennant  six  livres  par  tête  ;  et  des  co- 
chons moyennant  onze  livres  par  tête. 

La  police  fixe  le  prix  de  vente. 
P  Le  bénéfice  du  fermier  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  différence  du  prix 
d'achat  au  prix  de  vente,  mais  dans  la  consommation  qui  a  lieu  en  sus  des 
cinquante-six  mille  bœufs,  pour  lesquels  on  lui  fait  payer  le  droit  d'entrée. 

Tabac. 

Le  fermier  du  tabac  paye  pour  neuf  ans  1 ,800,000  ducats,  en  dix-huit  paye- 
ments égaux. 

Sel. 

La  ferme  du  sel  est  divisée  en  deux  entreprises  : 

L'une  pour  les  provinces  au  delà  du  Mincio ,  l'autre  pour  les  provinces  en 
deçà. 
La  première  est  de  48,000  ducats  par  mois. 
La  seconde  est  de  50,000. 
Ainsi  ces  deux  fermes  donnent  1,176,000  ducats  par  an. 

Huile. 
La  É'erme  de  l'huile  est  abonnée  à  95,000  ducats  par  an. 

Vin. 

L'impôt  sur  le  vin  est  en  régie. 

Le  droit,  comme  nous  l'avons  dit,  est  de  dix  ducats  par  tonneau,  mais  seu- 
lement lorsque  cest  un  particulier  qui  en  fait  venir  pour  son  usage;  le  vin 
destiné  à  être  ^endu  paye  le  double. 

Douane. 

Les  droits  de  douane  se  distinguent  par  quatre  dénominations  : 
Le  stallagio,  ou  douane  de  mer  ; 
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Lf  loiitego  de'  Ttileschi,  ou  comptoir  des  Alleiiiaiids; 

Les  droits  d entrée  par  terre; 

Les  droits  de  sortie. 

Ces  quatre  droits  sont  en  régie. 

Us  se  perçoivent  à  tant  pour  cent ,  selon  des  tarifs  qui  varient. 

On  prétend  (piMls  rendent  année  commune  environ  5)00,000  ducats. 

Outre  ces  droits  de  douane  qui  se  payent  à  Venise ,  il  y  a  une  douane  parti- 
culière à  CI»ioz7.a  pour  les  marchandises  qui  viennent  de  la  Romagne.  Elle  rend, 
dit-on ,  trente-quatre  mille  ducats  j)ar  an  ;  la  stadella  de  Vérone,  pour  les  ob- 
jets qui  traversent  cette  ville,  alTermée  soixante-quatorze  mille  ducats ,  et  entin 
quelques  droits  spéciaux  sur  la  haleine,  le  plomh  travaillé,  Peau-de-vie,  la 
viande  salée  et  le  poisson  salé. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  formalités  auxquelles  le  commerce 
est  assujetti  pour  l'acquittement  de  ces  droits. 

Toute  barque  saisie  portant  île  la  contrebande  est  brrtlée  par  l'exécuteur  de 
la  justice  ainsi  que  la  marchandise;  le  conducteur  et  le  propriétaire  sont  con- 
damnés à  la  prison  pour  un  tenqis  déterminé.  Il  n'y  a  point  d'amendes;  mais 
si  la  contrebande  était  de  nature  à  pouvoir  porter  »m  préjudice  notable  aux 
manufactures  nationales,  l'affaire  pourrait  être  évoquée  par  les  inquisiteurs 
d'État,  et  alors  il  n'y  aurait  pas  i)lus  de  limites  à  la  peine  qu'il  n'y  en  a  à  l'au- 
torité de  ce  tribunal. 

Postérieurement  a  la  rédaction  du  mémoire  que  nous  analysons  ici ,  vers 
l'an  1790  et  1791,  le  gouvernement  vénitien  s'occupa  de  renforcer  la  ligne  de 
ses  douanes;  on  établit  cent  vingt-cinq  maisons  de  garde  sur  la  frontière.  Le 
développement  de  cette  frontière  avait  été  évalué,  à  619  migliala  pour  la 
partie  qui  confinait  avec  le  territoire  autrichien,  83  pour  la  partie  limitrophe 
des  États  du  pape ,  77  pour  c^lle  qui  touchait  aux  Grisons  et  10'>.  pour  le  litto- 
ral. Le  mille  de  Venise  équivalant  à  l  kilomètre  835  mètres,  il  en  résulte  que 
la  frontière  vénitienne  présentait  un  développement  de  1616  kilomètres. 

Un  nouveau  système  de  douanes  avait  été  proposé  par  le  nouveau  procura- 
teur François  l'ezzaro.  11  fut  vivement  combattu  par  le  patricien  Bataja ,  et  le 
gouvernement  ordonna  le  dépôt  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  pour  et  contre 
dans  les  archives  secrètes. 

Sommario  délie  intrade  regalie ,  obblighi,  ed  altre  cose  spettaiiti 
al  dogado  di  Venezia.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N*"  866.  ) 

Fulgentii  Toniaselli  Athestini ,  monachi  et  abbatis  Camaldulen- 
sis,  Entratadi  Venezia,  1J69.  [Ibid.  —  N"  5^1.  ) 

Magistrat!  di  Venetia.  [Ibid.  —  N"  367.) 

Ce  manuscrit  traite  aussi  des  revenus  et  dépenses  de  la  république,  e(  de 
rile  de  Candie. 

Le  même.  (  Ibid ÎN"  866. 

Relationedi  Venetia,  nella  quale  sommariamentcsi  traita  qnanto 
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Stato  haiino  i  sigiiori  venetiani ,  terrestro  e  maritimo,  quanta 
armata  possono  mettere  in  mare,  et  clie  ordine  ten«ono  in  lio- 
vernare  et  giiulicare  li  Stati  siioi  et  popoli,  aggiunti  molti  par- 
ticolari  degni  di  essere  intesi.  (  Bihl.  du  Roi.  —  ^  "  10125, 
in-4".)  2 

Ce  mémoire  de  statistique  présente  d'abord  une  description  de  Venise. 
Voici  comment  l'auteur  évalue  les  revenus  de  la  république  : 

liUrate  cke  t  russe  la  siy  noria  délia  vit  ta  di  Venezia. 

ducats. 

Dazio  del  vino 116,000 

—  del  ogiio 40,000 

Lffizioe  dazio  délia  mercantia 30,000 

Dritto  del!"  entrate  deUa  mercantia 40,000 

Litre  percento 30,000 

L'uscita  di  mercantia 30,000 

Dazio  del  grano 10,000 

—  della  came 20,000    '    •^•'•^'"•'*' 

—  del  grasso 14,000 

—  del  ferro 7,000 

—  degli  tVutti 4,000 

—  di  tutto  legname 6,000 

Le  panere 6,000    î 

\\  mesonero 6,000   / 

Padova 130,000 

^icenza 32,ooo 

^'«rona 90^000 

ï^rescia 100,450 

Bergamo 50,000 

Ldine 95,000 

f"ie"*'g' so,000 

Ciema „ 

866,450 
(  Le  surplus  de  ce  mémoire  ne  contient  aucune  particularité  à  recueillir.  ) 

Rendite  di  tutto  lo  Stato  della  sereuissima  signoria  di  Venezia 
deir  auno  1 582  et  1 583.  (  Bib.  du  conseil  d'État  à  Paris,  dans 
la  collection  des  manuscrits  de  MM.  d'Argenson.) 

Ce  tableau  des  finances  de  la  république  de  Denise  .se  compose  de  deux 
parties  ;  la  première  traite  des  revenus ,  la  seconde  des  dépenses  du  gouverne- 
ment pendant  les  années  15S2  et  1583. 

L'auteur  a  exposé  avec  le  plus  grand  détail ,  dans  la  iiremière ,  toutes  les 
brandies  des  revenus  de  Venise.  Il  a  fait  un  article  séparé  de  chacune  des  pos- 
sessions de  la  république,  et  il  a  indiqué  ce  que  chaque  ville  payait  |iour  chaque 
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mdlirif  soumise  à  l'impôt,  de  M)rt»'  qiif  Ton  Miil  on  di-tail  ce  ([lie  k-  t;ou\eriu'- 
meiit  relirait  (le  ses  sujets  eii  eoutiiluitious  iletout  j;eme. 

A  partir  de  l'artiele  Castcllo  del  Vicenlino,  Maiosteija,  on  trouve  le  ta- 
bleau coinpariïtif  des  revenus  de  I5.S2  et  de  I5S:J. 

A  l'article  du  sel,  dont  le  gouvernement  faisait  le  monopole ,  article  qui  est  à 
jKirt ,  on  voit  que  Venise  avait  le  privilège  de  ne  payer  que  is  ducats  3  livres 
!'»  sons  le  nio^gio,  (jui  dans  tout  le  reste  des  possessions  vénitiennes  se  ven- 
dait 37  ducats. 

(lucals. 

Kn  somme,  les  revenus  du  gouvernement  moulèrent  eu  l.'iS?;».  .  :î,:jl7,»0(i 

Kt  en  15S3,  à 3,S75,S4!) 

Ce  qui  donne  une  augmentation  de 557,9'i:i 

Dans  la  seconde  partie  l'auteur  a  suivi  un  plan  analogue. 

Il  commeuce  par  exposer  ce  que  coûtent  les  uiagistratures  de  Venise  même. 

De  là  il  pass«'  aux  appointements  accordés  aux  podestats,  provéditeurs,  etc.  ; 

et  l'on  voit  que  l'on  donnait  au  baile  '.?iO,riOO  ducats  pour  faire  des  présents  au 

grand  seigneur  et  à  ses  ministres. 

Viennent  ensuite  les  dépenses  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

tnlin ,  il  présente  ce  que  coilte  l'administration  des  îles  et  de  quehpies  villes 

déterre  ferme  dont  il  n'avait  pas  d'abord  parlé. 

ducats. 

Ln  résultat,   les  <lé|)enses  du  liouvernemcnt  vénitien  liuenl  en 

Ij82  de 2,'i22,29S 

El  en  158.3,  de 2,143,3S(; 

Ce  qui  présente  une  diminution  de 278,912 

Ktat  (les  recettes  et  depeuses  de  la  i-epublique  de  Venise,  extrait 
du  rapport  fait  au  roi  d'Espagne  par  le  marquis  de  Bcdemar, 
son  ambassadeur,  en  IGiy.    (  llihi.  du  Uoi.  —  .S"  10479.) 

3.  3. 

J'extrais  cet  état  de  la  relation  du  marquis  de  Hedemar,  mentionnée  ci- 
fiessus. 

Les  revenus  de  la  république,  dit-il,  se  sont  élevés  depuis  quel(|ues  années 
jusciu'à  trois  uiiliions  de  ducats  d'or,  ce  qui  est  d'autant  i)lus  étonnant  qu'elle 
ne  recevait  guère  «lue  deux  millions  il  y  a  (juarante  ans,  lors(iu'elle  possédait 
encore  l'île  de  Cliypie  et  quelques  autres  colonies  importantes;  mais  les  pro- 
duits de^s  impôts  se  sont  tellement  élevés,  qu'on  ne  doit  plus  être  surpris  que 
fie  la  patience  des  pe(q)les. 

Ici  il  faut  remarquer  «pie  l'autre  relation  faite  la  même  année,  par  le  même 
ambassadeur,  et  dans  laquelle  il  a  inséré  un  tableau  des  recettes  ,  ne  se  trouve 
point  d'accord  avec  celle-ci.  Celle  dont  je  donne  un  extrait,  étant  plus  complète, 
me  parait  devoir  inspirer  plus  de  confiance  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ce  défaut  de  concordance  peut  faire  douter  de  l'exactituile  de  l'une  et  de 
l'autre. 

La  moitié  des  pro<luits,  continue-t-il ,  se  per(;oit  <laiis  la  ville  de  Venise.  Ce 
sont  les  droits  d'entrée  sur  les  vins,  qui  payent  cinq  ducats  par  tonneau  ;  lesi 
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droits  sur  le  sel,  qui  sont  très-forts;  ceux  qu'on  perçoit  sur  la  farine,  et  qui 
en  doublent  le  prix  ;  ceux  que  payent  toutes  les  marchandises  en  entrant ,  en 
sortant,  comme  les  épiceries ,  la  cire,  les  verreries ,  les  savons,  les  soieries, 
les  ouvrages  d'or,  de  fer,  etc.  ;  l'huile ,  le  poisson,  la  viande,  et  enfin  les  impôts 
sur  les  immeubles. 

Le  produit  de  ces  divers  impôts  est  évalué  ,  ainsi  (pi'il  suit,  pour  ciiaque  lo- 
calité : 

ducats  ou  scquins. 

Venise 1,797,725 

Padoue 136,087 

Vicence 118,378 

Vérone 213,048 

Brescia 337,693 

Beigame 104,730 

Crème 37,526 

La  Polésine 14,797 

La  marche  Trévisane 184,485 

L'Istrie 24,000 

Le  Frioul 52,764 

Tous  les  États  d'outre-mer 837,966 

3,859,196 

Les  dépenses  sont  considérables,  parce  qu'il  faut  garder  des  provinces  éloi- 
gnées, toujours  menacées  par  un  voisin  dangereux.  Les  garnisons  des  places 
exigent  constamment  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  sept  cents  chevaux  ; 
mais  aussi  il  y  a  dans  cette  administration  un  ordre  admirable. 

Le  système  consiste  principalement  à  affecter  des  fonds  spéciaux  à  chaque 
nature  de  dépense. 

Les  dépenses  sont  : 

ducats. 

Los  frais  des  bureaux  de  l'administration  des  recettes,  admi- 
nistrateurs, notaires,  commis,  percepteurs,  etc.,  environ.  .  1,400 

L'entretien  des  ponts,  quais  et  édifices  publics 8,377 

La  maison  du  prince ,  les  camerlingues ,  les  provéditeurs , 
les  censeurs ,  les  quaranties ,  le  collège ,  les  autres  magistrats.  .  172,450 
Les  salariés  de  la  caisse  de  l'administration  des  grains.  ...  2,710 
La  solde  des  généraux,  colonels,  gouverneurs  des  places,  l'in- 
fanterie de  terre  ferme,  les  troupes  dalmates  ou  albanaises.  .  877,146 

L'administration  de  la  monnaie 4,795 

L'office  des  sept  sages  de  Rialte 554 

Les  frais  de  l'adiitiinistration  du  bois 788 

L'office  de  la  boucherie 1,360 

L'administration  des  eaux,  c'est-à-dire  l'entretien  des  ca- 
naux, aqueducs,  etc 72,694 

[/administration  des  forlilications 25,983 

1,168,257 
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Les  processions  |>iibli([ucs  qui  ont  lie»  Iri's-fivniieiiiiiK'iil  ;i 
N  enise,  les  (lo|)enses  «le  la  eliaiuellerie  diuale,  celles  des  balles 
avec  lesquelles  ou  vote  daiis  les  conseils  ,  enlin  les  frais  des  lu- 

neraille»  des    doges 2'2,(H7 

L'arsenal,  c'est-à-dire  l'entretien  de  laniestranc« f2,7(i(i 

L'achat  des  matériaux  ix)ur  les  constructions  navales.  .  .  .       120, '.'^r» 
L'armée  d'outre-mer,  les  pro\ éditeurs,  capitaines,  gouver- 
neurs et  autres  olliciers  eni|)loy(s  dans  les  (olonies '267,3iï(i 

Le  biscuit  pour  les  galères  ,  en  ne  («unptant  que  sur  vingt- 

'l"atrP 253,13(i 

L'habillement  des   forçats :u»,li« 

La  caisse  du  conseil  des  Dix  pave  ainuieliement  pour  la  garde 
des  places  de  Rialte  et  de  Saint-Marc,  pour  les  dons  qu'elle  lait  a 
ses  agents  ou  à  di>  ers  étrangers,  iM)ur  frais  de  courriers,  etc.  .       l  a?, 38.') 

Le  caissier  du  collège  est  chargé  des  dépenses  les  plus  se- 
crètes de  la  républi(|ue.  C'est  lui  qui  acquitte  toutes  les  ordon- 
nances qui  mt-ttent  des  fonds  a  la  disposition  des  divers  ambas- 
sadeurs ou  residcnls,  et  notanuncnt  du  bailc  de  Constantinople , 
pojir  les  pri's»'nts,  ou  autres  tributs  li\es  qu'on  pa>e  aux  Turcs, 
i"t  comme  cet  article  est  plus  curieux  cpie  les  autres  ,  en  voici  le 
détail. 

La  républitpie  paye  aux  rur(>,  |Miiir  le  royaume  de  Can- 
die   7,:)0o 

Pour  l'ile  de  Zante OOO 

Pour  Corlou :iOO 

Présents  ordinaires  offerts  aux  sultans.  .  .     Pour  mémoire. 

Aux  pachas,  >izirs,  et  autres  i>ersonnages  dans  les  diverses 

échelles  du  Caire,  d'Alexandrie  et  d'Alep,  en  étoffes  précieuses 

et  autres  présents 204,040 

Je  liens  de  personnes  dignes  de  foi  que  la  Porte  lire  annuel- 
lement de  la  république  quatre  cent  mille  écus  d'or 400,000 

La  caisse  des  milices  de  Candie 200,000 

Celle  de  la  grosse  cavalerie 80,000 

La  caisse  dite  pour  les  occurrences,  c'est-à-dire  celle  qui  ac- 
quitte les  dépenses  imprévues 167,440 

La  chambre  des  emprunts,  dépense 40,000 

2,H98,390 
La  république  forme  des  deniers  qui  restent  sans  emploi  une  caisse  d'en- 
viron sept  cent  mille  ducats ,  lesquels  sont  employés  en  achats  de  froment  pour 
la  fabrication  du  biscuit,  et  à  pourvoir  à  diverses  dépenses  de  l'armée  ou  a 
d'autres  services. 

On  voit  que  la  somme  des  dépenses  s'élève  à  plus  de  deux  millions  et  demi 
de  ducats. 


}  10  NOTICE     DES    MANUSCRITS 

Il  en  résulte  q\i'il  resterait  tous  les  ans  un  fonds  de  resserve  uu  un  excédant  de 
recettes  d'à  peu  i>rès  neuf  cent  cinquante  mille  ducats.  Ce  serait  une  économie 
(|ui  ne  serait  point  à  dédaigner,  si  on  pouvait  réellement  y  compter;  mais  tous 
les  agents  de  Tad m iuist ration  publique  ne  se  piquent  pas  de  fidélité.  Le  crédit , 
la  parenté ,  le  besoin  ({u'on  a  les  uns  des  autres ,  dans  un  gouvernement  où 
toutes  les  places  sont  temporaires  et  électives,  leur  assurent  l'impunité.  Ce 
mal  augmente  de  jour  en  jour.  Il  existe  une  ancienne  institution  qui  a  pour 
objet  de  remédier  aux  effets  de  ce  désordre.  C'est  une  caisse  particulière  dan^ 
laquelle  on  verse  le  produit  de  quelques  cens  que  la  république  reçoit.  Cette 
caisse  est  un  dépôt  inviolable,  auquel  on  n'a  jamais  touché  jusqu'aujourd'hui  ; 
on  le  réserve  pour  les  dernières  extrémités.  Il  m'a  été  assuré  que  cet  le  caisse 
ne  contenait  guère  que  trois  raillions  d'or. 

Autre  État  des  recettes  et  dépenses  de  la  république  de  Venise, 
d'après  le  manuscrit  intitulé  : 

Dp  la  République  de  Venise,  de  sa  manière  de  (jouverner,  de  ses 
conseils,  etc.,  fait  par  H.  D.  V.,  chevalier  de  S.-Michel,  en 
1664.  (Bibl.duRoi.— N°  10465.) 

4 

«  11  faut  savoir  en  premier  lieu,  dit  l'auteur,  que  ces  messieurs  de  la  répu- 
>i  blique  mettent  souvent  plusieurs  impôts,  lesquels  ils  nomment  daces,  et  les 
«  donnent  à  l'encan,  au  plus  offrant. 

<(  Les  daces,  ou  impositions  qui  sont  dans  la  ville  de  Venise,  ou  ce  qu'on 
"  appelle  il  dogado,  sont  les  suivantes  : 

(Je  me  borne  à  transposer  les  articles ,  pour  les  classer  dans  un  ordre  systé- 
matique. ) 


Impôts  payés  par  la  ville  de  Venise  et  le  Dogado, 
ou  qui  se  perçoivent  à  Venise. 


Diraes  sur  les  biens-fonds  possédés  par  les  Vénitiens 

dans  la  terre  ferme 280,000 

Dace  des  tailles 110,000 

mpo  .         I      Dace  nommé  campadigo  sur  les  champs.  .  .     900,000, 

sur  les  <  1  o  ^    Ij^.oS.H.i;) 

-       \      Dace  sur  les  récoltes 60,000 

liens-  on(  s.  ^^^^  ^^  limitation  des  fonds  de  terre  ferme.        7,884 

Sur  les  biens  non  cultivés ,  vendus  depuis  la 

guerre  de  Candie 1,071 

Décimes  du  clergé 100,000 

•    A  reporter 1,4&8,955 
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ft  impôts 

sur  la 

magistrature. 


ImpAts 
sur  les 
consomma- 
tions. 


Ilr/iinf 

DaceiU'Iia  luossi-tleria,  (•'«•st-ii-<lire,  sur  tentes 
les  \«'nt«'s  cl  a(i|uisilions 

Autre  droit  sur  lenu^me  objet,  pour  le  collé}{e 
•  les  nobles  |Mu\res 

Sur  les  testauienls  et  autres  contrats,  excepte 
reu\  d'atipiisiliou  et  de  veut«? 

Sur  les  successious  collaleralts 

L)ace  dite  des  scausationi  ou  de  déduction. 

Sur  les  plaido\ers,  et  |H»«ir  leur  expédition. 

Droit  d'un  sou  8ur  cliaipn-  ajoiunemenl. 

Droit  de  deux  sous  pour  cliaiiue  si'iitence  de 
l'ondaïuuation 

yii.ilre  sous  pour  li\re  sur  tout  ce  tpie  reçoi- 
vent les  olliciers  de  justice 

Sur  les  cliarfjes  des  huissiers,  ser;;ents  et 
autres 

L>roit  paje  par  tous  les  magistrats  de  Venise 

à  laciiissedu  conseil  dt'sDix 

/(ft'in  ,  par  ceux  de  terre  l'eiine 

Sur  les  fiâmes  et  autres  prolits  du  palais  et  des 

Iriliunaux 

Sur  les  etrenius  tpi'on  donne  quand  on  enire 

en  <liarne,  Oiui  en/rafa 

1      Ancien  droit 

Sel.  Nouveau  droit  depuis  la  guerre 

(  de  Candie 

Tabac 

Cirains    |      .\  rentrée 

et  farines.  |      A  la  Mulii' 

Rouis 

\     Veaux,  chevreaux,  et  agneaux.  . 

Vianjle.  Moutons 

i      Codions 

\  iande  vendue  dans  le  doj^ado.  . 

l'iais 

Salé 

réelle  des  anguilles  dans  les  ma- 
rais de  Coriiraachio  et  de  Ferrare. 

Droit  d'entrée 

Droit  à  la  vente 

Droit  sur  les  tavernes 

.Muscat  et  Malvoisie 

Eau-de-\ie  de  Aenise  et  de  terre  ferme.  . 


'.».•>  Si 
10» 

12,000 
j,lOO 

l,(iSS 

•>,:oo 

700 

(  1,000 

;»,097 
8,6^0 


ilii<:ils 
1,'êiS, >),").", 


>  '>!),7->0 


■m,07'>. 


70' 
!00,000  , 


100,000 


Poisson. 


Mil. 


.HS,000  / 

57,000 
3,000  i 
4,0'^ 5  ', 
4,050  i 

.  5,785/ 
1,600  1 
9,550 


(ii,'>o: 


300,000 

0,500 
03,9.Vi 


73,SfiO 


15,534 


4,384  ) 
346,000  1 
19,2.50 
48,000  ''"^A-^" 

770  ) 
•   •   •    •  29,042 


.1  reporter. 


2,4«8,092 


H2 


MOTICE     DES     MANUSCRITS 


Huile. 


Douanes. 


lieport 

Sur  l'huile  d'olive,  et  sur  les  bou- 
tiques où  on  la  vend 

I      Huile  de  lin 

Dacede  la  grassa,  c'est-à-dire  sur  les  fronaages, 

Impôts         lie  beurre,  etc 

sur  les]         !  /     Dace  du  raisin 

<onsomma-     \  [      Raisin  de  Corinthe ,  i 

lions.  J  I  ancien  droit 100,110 

Muits.  /  Nouveau  droit.  .  .  .  19,500' 
i  Droit  sur  les  autres  fruits.  .  .  . 
f     Droit  sur  les  herbages  payé  par 

\  les  jardiniers 

Sur  les  bois  de  construction 

g^jj,  I     Bois  à  brûler,  ancien  droit ."îjOOO  j 

ffl.  nouveau  droit. 1,530  j 

Sur  le  charbon.  .  .      

Droit  sur  les  marchandises  qui 

sortent  de  Venise 

Douanes  de  terre  ferme,  sur  quel- 
ques articles 

Douanes  de  mer,  sur  quelques 

petits  articles 

Droit  sur  les  marchandises  du 

comptoir  des  Allemands 

Droit  sur  la  soie 

Sou  pour  livre  sur  les  draps  de 

soie  fabriqués  à  Venise 

Droit  sur  les  velours 

Impôts         I                  I     Sur  les  rubans  de  soie  et  demi- 
sur  le         /  1  soie 

commerce.      \    ,.  (      Droit  sur  les  fabriques  de  drap  de 

laine  à  Venise 

Droit  sur  les  cuirs  préparés.  .  . 
Sur  les  chapeaux  fabriqués  à  Ve- 
nise  

Id.  dans  la  terre  ferme 

Sur  le  papier  à  écrire 

Sur  les  verreries  de  Murano.  .  . 

Droit  sur  le  fer 

Sur  les  cartes  à  jouer 

Droit  sur  le  sublimé  qui  se  fa- 
brique à  Venise 

\     Or  et  argent  battus  pour  les  doreurs 


132,000 
350  ' 


1,500 

1 19,610  j 

950  I 

1,000 
13,627 

4,530 

1,650 


ducals. 
2,488,092 

132,350 


17,600 


123,060 


Soieries. 


Draps. 
Cuirs. 

Chap. 

Papier. 

Verrerie. 
I       Fer. 
1     Cartes. 

1  Sublimé. 


264,788 

12,000 

2,460 

.57,745 
3,000 

5,865  I 
3,000 

300 


4,000 
4,200  ' 


19,807 


)      336,993 


12,165 


32,918 
10,450 

8,200 

8.50 

250 

1,410 

2,300 

2,000 
1,500 


.1  reporter. 


3,189,945 


sur  lo 
rommerco. 


Impôts  divers. 


Contributions 

f«ntr1biitlon 

ilct  corpurallun^ 

<li^  art-i  ei  méliers, 

rn  remiilacement 

«luscivicfinililaiiT, 

doublant 
♦n  Irinpfs  ilrguern' 


V. i    1'  1  F. i:  K. S    j  i  s  I  1 1  I  ( .  V  r  I  \  v.  s . 

Hcpoif 

liarlM>s<i(>  Luili'iiic 

riianAro.      Hn>it  îsur  Its  diaiivrcs 

l'itMT»'  à  rhan\ 

Droit  sur  la  vfloni»' (objet  (h*  teinture) 

l'roit  sur  les  barques  qui  portent  leau  de  la  Hieiita  pour 
les  teintures 

Droit  sur  quelques  denrj'es  du  Levant,  ancien  \ 

droit 9,'>9S  ' 

Id.  nouveau  droit 6,000  ) 

Sur  le  conrta;;eaver  les  Turcs 

I  )roit  d  ancrage  sur  les  liAI  inients  qui  chargent  des  grains. 

Droit  sur  les  |>e.seurs  publics 

^     .    ,      ,    ■  .\ncienne  taxe 944 

Contrebande'^ 

I  Nouvelle,  2  sous  pour  11 V.  .   .   .      ?,700 

Sur  les  chambres  garnies 

Sur  la  cantine  des  prisonniers 

Redevances  particulières  de  la  ville  de  Chiozza 

Diverses  contributions  sur  les  biens  po.ss«^dés  dans  le 

dogado 

des  juits,  <|ui  doublent  pendant  la  guene 

Les  cent  (]uatorze  corporations  d'arts  et  métiers  de  la 
ville  de  Venise 

Les  gondoliers  de  l'intérieur 

Ceux  de  l'extérieur 

Les  si\  confréries  de  pénitents ,  dites  les  six  grandes 
écoles 

fMP«)TS  pnyrx  par  les  provinces. 

De  Padoue 

De  Vérone 

De  Trévise 

De  Vicence 

De  la  Polésine  de  Rovigo 

De  Brescia 

De  Bergame 

De  Crème.  .  .      

De  Frioul 

De  Feltre 

De  Cadore 

D'Istrie 

De  Dalmatie  et  Albanie 

De  Corfou ,  Zante  et  Céphalonie 


Total.  . 


lia 

ducats. 

3,189,94:» 

fi, 000 

18,000 

8G0 

i,8l(> 

150 

là,?9S 

4,100 

6,51.1 

25S 

3,644 

74?. 

500 

2,000 

13,248 
32,445 

16,941 
1,140 
1,233 

4,425 


174,224 

139,845 

73,151 

105,311 

63,324 

303,650 

180,592 

43,250 

84,132 

6,430 

2,114 

57,824 

21,444 

132,258 

4,705,807 


VII. 


114 


NOTICE     DES     MANUSCRITS 
DÉPENSE. 


Rentes  perpétuelles. 


à  4  p.  100 

à  5  p.  100 

à  6  p.  100 

1  à  7  p.  100 

Dette.         ]     (Ces  rentes  fuient  dans  la  suite  réduites  à 
3  pour  100, ) 

|àl0p.  100 

Rentes  viagères là  12p.  lOO 

(à  14  p.  100 

Paye  des  ouvriers 

Arsenal.  Achat  des  matériaux 

Salpêtre 

Infanterie 

Cernides,  dont  on  ne  paye  en  temps  de  paix 
que  les  capitaines ,  à  vingt-cinq  ducats ,  et  les 
lieutenants  à  dix  ducats  par  mois ,  quarante 

Guerre.        l  compagnies 

Cavalerie 

Conducteurs  et  pensionnaires 

Entretien       i  de  terre  ferme 

des  fortifications  (  des  îles 

Traitement  du  doge  et  autres  magisti'ats 

Entretien  des  pilotis  des  lagunes 

Université  de  Padoue 

Présents  des  ambassadeurs 

Garde  de  police  à  Venise,  sbires,  etc 

Barques  pour  la  garde  des  lagunes 

Musique  de  la  chapelle 

Dépenses  extraordinaires 


47,544^ 
438,137 
251,696 
301,585 I 


84,286 

26,727 

578,676/ 

124,000 

89,033  ' 

36,000^ 

131,760^ 


16,800 
268,560 
30,000 
29,100 
60,600 , 


UuoalD. 


1,728,653 


249,033 


536,820 


79,778 
82,350 
28,000 
1 1 ,900 
11,160 
12,960 
3,000 
100,000 


Total 2,843,654 


IT     l'IKCl.  S     Jl  STIMCM  iVi:s. 


ll.ï 


Al  THE  Etat  dos  rtrettos  ot  dopeuses  du  iiousvumwui  mmijUch  : 
Kvtrait  do  hi  Hvlatiotw  ilella  Citlà  c  l{epnhblica  ili  Venvtia,  prmcipi 
(li  sua  edificatianc  ,  an-anzamcuti ,  acquisti ,  prnfifr  fuffe ,  (/ntrruu, 
riti,  etc.  [  liib.  du  Roi ,  n"*  104GG.  1 

3 

On  verra  qu  il  pnsente  plus  de  reiiseif-rieiuents  que  le  précèdent ,  et  que  dans  beau- 
coup d'articles  il  y  a  entre  eux  une  correspondance  parlaile.  QueUpies-uns  piV-senlent 
de  très-grandes  dinVrences ,  dont  une  partie  vraiM'mhIablemont  doit  ùhv  niiso  sur  Ir 
compte  d<>s  ('oi>ist<»s. 


Impositions  payées  par  la  ville  de  Venise  ot  lo  dogado , 
nu  qui  se  perçoivent  à  Venise. 


Impôts  sur  les 
biens-fonds. 


l)<^cimes  du 
rierye. 


Impôts  sur  les 
transactions. 


Droits  de  justice 

et  impôts 

sur  la 

magistrntnio. 


/     Décimes  sur  les  biens-fonds  possédés  en  terre 

ferme  par  les  Vénitiens IGO,000 

Décimes  nnlinaires  de  Venise 240,000 

Daces  des  tailles 90,000 

Ta'"'»» 80,000 

Imposition  du  campodigo 72  ooo 

fffo» 70,'ooo 

Sur  les  récoltes ,0  000 

Dace  de  la  limitation  des  terres 7  8Si 

Sur  les  terres  incultes 1  o7i 

A  Venise ,0,000 

En  terre  ferme 80,000 

Dace  de  la  messeteria ,  c'est-à-dire  sur  les 

ventes  et  acqiii.-iitions  de  biens  immeid)les.  .  .  n,266 
Nouveau  droit  d'un  gros  pour  livre  sur  chaque 

^■«•"t^ 9,284 

.Autre  droit  sur  le  même  objet ,  appliqué  au 

,  collège  des  nobles  pauvres goo 

i     Sur  les  testaments  et  autres  contrats,  excepté 

[  ceux  d'acquisition  et  de  vente 2,736 

Sur  les  successions  collatérales 1 2,000 

Dace  des  scansationi 5  100 

Sur   les  appointements  et  expéditions  des 

I  causes  civiles 1,688 

Sou  pour  livre  sur  les  citations 36O 

'     Deux  sous  pour  livre  sur  chaque  .sentence  de 

condamnation 2,700 

.1  tpporfrr .... 

8. 


760,9-.^ 


1)0,000 


40,!)SG 


4,74s 


896,fi8f» 


IIG 


N  O  T  1  r.  K     DES     M  ANUS  C  l\  I  T  S 


Droits  de  justice 

et  impôts 

sur  la 

iiianistratme 


Sel. 


Report    

Quatre  sous  pour  livre  sur  chaque  lettre  ou 

ordonnance  obtenue  des  inaf^istiats 

Sur  les  huissiers,  sergents ,  et  autres  suppôts 

de  la  justice 

Droits  payés  par  tous  les  magistrats  de  Ve- 

l  nise  à  la  caisse  du  conseil  des  Dix.  . 

Id.  par  ceux  de  terre  ferme 

Sin-  les  gages  et  autres  profils  des  magistra- 
tures  

Sur  les  étrennes ,  à  l'occasion  de  la  prise  de 

pos.session  des  olïices 

I      Ancien  droit 

I      Augmentatiou  de  vingt  gros  par  staro.  .  .  . 


tliiralv 
896,6Sy 


700 

1  1 ,000 

9,997 
8,620 

9.9,072 

70 
200,000 


Tabac.  .  . 

(irains  et 

farines. 


Vi;mde. 


Poisson. 


A  l'entrée 

A  l'extraclion 

Bœufs 

Moutons 

Ve-aux  et  ague<iux 

Cochons •   .  .   .  V 

Viande  vendue  dans  le  dogado.- 

Frais 

Salé , 

Pêche  des  anguilles  dans  les  marais  de  Com- 

tïiacchio  et  de  Pei'rare 

,       Droit  d'entrée 

i      Droit  sur  le  vin  qui  se  consomme  dans  les 

\h\ hôtelleries 

I      Impôts  sur  les  tavernes 

\     .Muscat  et  Malvoisie 

Eau-de-vie  de  Venise  et  de  terre  ferme 

D'olive 

f)e  lin 

Dace  de  la  grassa,  c'est-à-dire  sur  les  fromages,  le  beurre,  etc. 

Raisin 

Ancien  di'oit.  .  .  . 
Nouveau  droit.  .  . 

Sur  les  fruits 

Droit  sur  les  herbages,  payé  par  les  jardiniers. 

Bois  de  <onstruction 

Ancien  droit.  .  .  . 

Nouveau  droit.  .  . 

t'hariion 


Huile. 


fruits 


Bois. 


Ptaisin  de  C'orinthe. 


Bois  à  brûler. 


88,000  ( 
5,254  j 

57,000  " 
4,025] 
.■{,000  ; 
4,050 
5,783 
1,600 
9,550 

4,354 
346,000 

19,257 

48,000 

770 

132,000  I 
350  i 

1,500  \ 

100,110 

19,500 

950  i 

1 ,000  ; 

13,627  , 

3,000  I 

1,530  1 

1,650; 


59,459 


200,000 
11,875 
93,234 

73,858 
15,504 

414,027 

29,042 

132,350 

17,600 

123,060 
19,807 


.1  reporter 2,086,525 


FT     l'IF.CKS     JlSTiri  CATIVKS. 
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IliipôLs  MU   le 

i'f»mmerce. 


l><niaiies. 


Soieries. 

Drap». 
Cuirs. 
C'ha- 

IH'.IUX. 

PapiiT. 

Verreries. 

Cartes. 

Fer. 

;  Sublime. 


Tliijss  i 

i->,ooo/ 


>,i(;o 


fm|><'>ls  divers. 

l'onlribution 
des  |uifs. 


Rqioif 

Droits  sur  les  mardiandises  (pii 

1  sortent  de  Venise 

I      Douane  de  terre  ferme 

Douane  de  mer  sur  (pielques  ar- 
ticles venant  d'Italie 

Droit  sur  les  mareliandise.s   dn 

comptoir  des  .Vllemands 57,74;"» 

j      Sur  les  velours .{,000  \ 

Sur  les  rubans  de  soie  et  demi- 

'  soie ;!oo 

I      Droit  sur  les  fabriques  de  draps 

'  et  leurs  produits 

Droit  sur  les  cuirs  pr«^pares 

;      Sur  les  cba|>e<m\  fabriqu«'s  à  Ve-  1 

nise .         i,000 

'      /(/.  dans  la  terre  ferme 'ij^OO' 

Droit  sur  le  papier  à  (^crire 

Sur  les  verreries  de  Murano 

Droit  sur  les  (-.iirtes  à  jouer 

Droit  sur  le  fer 

I      Droit  sur  le  sublimé  qui  se  fa- 

/  brique  à  Venise 

Or  et  argent  battus  pour  les  doreurs 

Côtes  de  baleine 

Cbanvre 

Pierre  à  cbaux 

Droit  sur  la  velonief  objet  de  teinture'.  .  .  .         I,81f>i 
Droit  sur  les  barque,s  qui  portent  l'eau  de  la 

Hrenla  pour  les  teinturiers l.")0' 

Droit  sur  quelques  denrées  venant  de  Cons-  \ 

tantinople  ,  d'.\le\andrie  et  d'Alep n,'.>'J8  ! 

Droit  d  un  sou  pour  livre  sur  certaines  mar-  [ 

chandises  du  Levant H,000 

Sur  le  courtajiie  avec  les  Turcs 

Droit  d'ancrage  sur  les  bâtiments  qui  chargent 

des  grains 

Droit  sur  les  peseurs  publics 

Taxe  sur  la  i  .Ancienne  taxe 94  i 

contrebande.  |  Nouvelle  de  '>.  sous  itar  livre.  .         '>,700 

Sur  les  chambres  garnies 7'?2  i 

Sur  la  cantine  fles.prisons 500  i 

Deux  taillons  et  1/i 25,000  / 

Deux  deniers  et  1/i la^ooo  * 


(liic.ils. 

■>.os(;,:>7h 


s:iG,!>!».) 


;i,;ioo 


10,  t. M) 

^, •.<()() 

ft50 

•JI.'iO 

2,300 

1,'||0 

9.,0()0 

1,500 

(1,000 

lS,flOO 

SGO 

(  <MS(i 


15,29S 

'»,10U 

5,51.-} 
25» 

;<,(Jii 

1,22.2 

40,000 


i  rpporfer 


.'i,083,557 


ils 


Conhibutioii 
des  juifs. 


Contribution 

des  corporations 

des  arts  et  métiers, 

en  remplacement 

du  service 

militaire. 


NOTICE     DES     MANUSCRITS 

ducats. 

Report 3,083,557 

Pour  les  milices  de  mer 2,691  ) 

/  ?  89 1 

Pour  l'entretien  des  canaux 200  )  ' 

Les  cent  quatorze  corporations  d'arts  et  mé- 
tiers de  Venise,  taxées  à  cinq  raille  six  cent  qua- 
rante-sept hommes 33,882 

Les  gondoliers  de  l'intérieur,  taxés  à  trois 
Icent  quatre-vingt-un  hommes 2,280 

Ceux  de  lextérieur,  taxés  à  411  hoimues.  .        2,466  )       60,726 

Les  six  confréries  de  pénitents ,  dites  les  six 
[  grandes  écoles,  taxées  à  quatoi-ze  cent  soixante- 
quinze  hommes 8,850 

Les  divers  lieux  du  dogado ,  taxés  à  deux 
uiille  deux  cent  huit  hommes 13,248 


Impôts  payés  par  les  provinces. 


Ue  Padoue 174,224 

De  Vérone 139,845 

De  Trévise. 107,18» 

De  Vicence 105,321 

De  la  Polésine  de  Rovigo 63,324 

De  Brescia 203,050 

De  Bergame 180,592 

De  Crème 43,250 

Du  Frioul 84,132 

De  Feltre 6,430 

De  Cadore 2,114 

De  l'fstrie 57,824 

De  Cherzo 620  " 

De  Veglia 1,440 

De  Zara 2,013 

De  Sebenigo 1,500  >        ,,  ,,, 

1^     r..  _        >         11, '«4» 

De  Trau 2,700  / 

^  ^De  Spalato l,200  I 

De  Lésina 1,786  ] 

De  Cursola 185  ' 

De  Corfou,  Zante  et  Céphalonie 132,258 

k  ces  revenus  il  faut  ajouter  quelques  locations  de  ports  cni  l'on  remise 
les  gondoles,  et  quelques  droits  que  Ion  prélève  sm-  certains  offices  don- 
nes à  vie. 

Total 4,468,771 


ET     PIECES     JUSTIFICATIVES. 

DÉPEINSES. 


Mnrine. 


Rentes  perpétuelles. 


à  4  p.  100 

à  5  p.  100 

à  6  p.  100 

iJette '  U  7  p.  100 

1  (à  10  p.  100 

'     Rentes  viagères |  à  12  p.  100 

(à  14  p.  100 

[     Paye  des  ouvriers 

Achat  de  matériaux. 

Salpêtre 

Armement,  habillements  des  chiourmes,  etc. 
Garnisons  des  des  du  Levant 

Milices  à  pied  que  la  reptiblique  enlreticuf 
dans  la  terre  ferme.  Savoir  ; 
Trente-neuf  compagnies  d'ordonnance ,  ou 
cernides,  dont  on  ne  paye  que  les  capitaines  à 

vingt-cinq  ducats  par  mois 

Les  sergents  à  dix  ducats 

Vingt  compagnies  <le  garnison ,  ou  de  la  Ma- 
dona,  dont  on  paye  les  capitaines  à  vingt-cinq 

ducats 

Les  allier!,  à  dix  ducats 

I     Les  sergents,  à  huit  ducats 

Guene.  .  .  ./      Les  c<»poraux,  à  six  ducats 

\     Les  soldats  au  nombre  de  deux  mille ,  à  cinq 

iducats 

I     Quinze  compagnies  de  cavalerie,  de  cinquante 
'chevaux  chacune.  Capitaines,  à  trente  ducats.  . 

Lieutenants ,  à  dix-huit  ducats 

Cornettes,  à  dix-huit  ducats 

Sept  cent  cmquante  soldats,  à  quatorze  ducats. 
Huit  compagnies  de  cavalerie,  entretenues  en 

Dalmatie 

I      Cinquante  condottieri  employés  au  comm. 
i  des  places,  à  quatie  cents,  cinq  cents,  six  cents 

1  et  sept  cents  ducats 

\     Entretien  des  forteresses 

Traitement  du  doge  et  autres  magistiats 

Entretien  des  lagunes 

Chancellerie  ducale ,  prisons ,  etc 

Secrétaires 

Service  du  conseil  des  Dix 


47,544' 

438,139  1 

251,G96f 

301,585 > 

84,286  l 

26,727  I 

578,676/ 

124,000  j 

89,033  ' 

36,000  i 

335,043  ) 

200,053 \ 


12,700 

4,680 


6,000 
2,400 
1,920 
1,440 

120,000 

5,400 

3,240 

3,240 

10,500 

31,680 


25,000 

29,10?/ 
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(tiicats. 


1,728,65.1 


584,076 


4.57,355 


79,778 
40,73.8 
11,910 

fi,ooa 

42,350 


.1  reporter 2,950,860 
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(locats. 

Report 2j950,800 

Université  de  Padoue,  cinquante-six  professeurs 28,000 

Barques  pourempêcïieila  contrebande  et  garderies  lagunes.  12,960 

Musique  de  la  chapelle  ducale.  Cinquante  musiciens.  .  .  5,000 

1      Le'capitaine-grand,  à  trente  ducats  par  mois.  360  ] 

Garde  de       \     Quinze  hommes ,  à  douze  ducats 2,160 


police.         \     Six  capitaines,  à  vingt  ducats 1,440 


11,160 


Soixante  sbires,  à  dix  ducats 7,200  j 

Dépenses  politiques  et  dépenses  extraordinaires 148,9'?4 


T0T.\L a,l»6,90'i 


État  des  Revenus  de  la  République  en  1753.  — Sans  nom  d'auteur. 

[Aff.  étr.) 

Les  revenus  de  la  république ,  eu  égard  à  l'état  présent  de  ses  domaines ,  se  montent  à 
huit  millions  et  demi,  ou  environ,  de  ducats  effectifs,  valant  quatre  Mvre  tournoi.^. 

Les  dépenses  auxquelles  elle  est  sujette  n'absorbent  pas  en  temps  de  paix  la  moitié  de 
ses  revenus. 

Il  entre  dans  les  caisses  de  Venise  î,430,0OO  ducats.  La  dépense  de  cette  capitale  et 
de  ses  dépendances  s'élève  à  4,572,000  ducats. 

Le  pays  de  terre  ferme  rend  1,727,000  ducats.  La  dépense  est  de  843,000  ducats. 

I>es  pays  du  Levant  :  recette,  240,000  ducats  ;  dépense,  294,000  ducats. 

La  Dalmatie  :  recette,  130,000  ducats  j  tlépense,  173,000  ducats. 

Le  golfe  :  recette,  2,000  ducats;  dépense,  28,000  ducats. 

Les  autres  sommes  qui  proviennent  des  fonds  qui  s'affranchissent,  des  pensions  (jni 
s'éteignent,  des  créances  qui  s'exigent,  et  de  l'imposition  que  l'on  appelle  insensible, 
qui  est  une  espèce  de  capitation,  forment  im  revenu  de  2,621  ducats. 

^  -      (Recettes 8,150,000  ducats. 

Total  des  '    , ,  ^    „„„ 

!  Dépenses 5,910,000 

Suivant  d'autres  renseignements, 

Les  revenus  montent  à 6,393,000  ducats. 

Les  dépenses 5,067,000 

Mais  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  calculs  on  a  omis  de  porter  en  dépense  nnti'r*^!  de 
la  dette. 
Il  y  a  ensuite  une  troisième  estimation ,  qui  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Recette,  Dépende. 

La  ville  de  Venise 3,430,000  ''"™"       4,572,000  <'"<^-^"» 

Pays  de  terre  ferme 3,300,000  765,000 

Colonies  du  Levant 206,000  300,000 

Dalmatie 210,000  355,000 

Total 7,146,000  5,992,000 
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L  .tuU-ui   tiaduil  rot  otat  eu  iiiotiiuiii-  «io  I  lance  aiiiM  quil  suit  : 

\rniM'  iJ,(i:k;,ooo  '   '"•""      is.'Jss.ooo  '  '••"•• 

1  erre  frriuf  1J,200,IM)0  ;{,or.0,00() 

Levant 8>4,ooo  l,-200,0(to 

I>aliiMtie .  770,000  340,000 

Total .'X, 530,000  '>->,SS8,000 

(Vs  dt-ux  tiati  nr  sonl  ikhiiI  «l'acconl.  On  >oit  que  cctU'  iiartic  du  travail  a  fie  fait* 
4«ec  nt*^lit;encc 


EPILOG 


DI  TUTTE  LE  REINDITE  E  SPESE  DELLA  SERE 

TRATTO    DAL    BILANZO   GENERALE   FORMAXO    NELL'   ANNO    1775,  SO' 

(Archives  de  Venise,  dans  un  manuscrit  intitulé  :  Jsd 


RENDITE. 


Partili  e  dazj 

Gravezze 

Aflitli  e  livelli 

Esazioni ,  residuati  de  datj. 

Uendile  corrarie 

Reggie  patenti 

îVuova  imposta 

Esazioni  diverse 

Nuove  avarree 

Utilità  lotto  sporca  di  spese. 

Utiiilà  slampo 

Ulililà  carnbi 

Sopr'  aggi 

Vendita  Ijeni,  edeffelli.  . 
Resiituzioni  e  prestanze. .  . 
Veiidita  sali       


J)OMIJ<ANTfi 


diirati. 
2,290,364 

599,173 

13,9G2 

33,111 

42,443 

4,448 

92 

43,830 

8,797 

170,228 

S,37G 

i,iia 

4,396 
ll,G4S 
16,651 
83,892 

3,338,564 


TERR4 

FERMA 

E    ISTRIA, 


duratl. 
,085,543 

569,390 

1,187 

10,697 


21,764 


1,689,040 


nAOUTIA 

E 
ALBAMA. 


LEVANTE. 


Oucati. 
25,766 


63 


63 


19,899 


120,788 


clucati. 
71,433 

139,826 

6,831 

274 


28,234 


703 

320 


247,621 


TOTALE. 


(Iiicati 

3,473,106 

;  1,370, 124 

24,633 

44,632 

42,443 

4,448 

92 

109,950 

8,797 

176,228 

8,370 

1,113 

4,396 

12,879 

16,971 

103,791 

5,402,019 


i:m:hvle 

IIEFIBBI.ICA  1)1  VKNK/IA,  DKl.L   A.NNO   I7(1S. 

OBDINI    U>   OSSBHVAZIOM    DELLI    ECCEl.L^'    SUINOUI    COUllETTORI 
Ma  dflla  Correaione  degU    anm    1774-  1775.) 


S  P  K  S  t. 


Militari 

Mili/lf.   .   . 

Na*i  e  tjalert 

Arsenale  e  lana 

Buiubardieri 

Ordinanzr. 

Stipendie,  e  provisioni  mililari. 

Altre  spese  relali>e  al  militari. 


PRÔ. 


DoalKàlITt 


rij\iiv 

V     ItTRIA. 


UALMATIA 


durati. 
IM.870 

t,4U» 

Jlt-.,34b 

7r.9 

JUJ,7»H 


8U&,l3t 


l,733,t>23 


ilurali. 
210,745 

48,101 
8,177 
I5,()04 
35,))5l) 
2.1,1191 


310,335 

•2H,«>82 

1,01)0 


12,90(1 


341,218 


34,470 


(turali. 
120,886 

141,082 

7, «-20 


I2,G(M) 


lllICAll. 

8(ir>,H:u'. 

I73,r>73 
273,2til 

«,u;to 

Ki,(lC.i 

!i9,:.7i) 

410,771) 


351»,(i73 


287,003     l,7!)3,02H 


l,767,n!K{ 
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RENDITE. 


DOMlNAnTE 


TERRA 

FERMA 

E  ISTRIA, 


3,338,564 
Provvidimenti  estraordinarii, 

Coiiservator  deposilo  ca- 
pitali  vergini,  à  3  e  1/2 
p.  100  sono lO.GlC 

Proveditor  ori  per  capi- 
tali  vergini,  à  3  p.  100.      392,208    V  (i88,70(> 

Per  trasporlo  capitali.  .        !)2,i92 

Deposito  di  250,000  du- 
cati  V.  P.  levali  dal 
fondo  del  banco.  .  .  .      193,750  / 


ducati. 
1,689,040 


DALIUATIA 

i: 

ALBAMA. 


120,788 


4,027,330    1,689,046 


(liicati, 
247,621 


TOTALE. 


llucali 
,402,019 


126,788        247,621 


6,090,785 


1   T     l'I  Kt:  KS     J  l   si  I  r  1(    V  l  l  V  KS. 


12:; 


s  I»  h  s  F 


Ijgiine,  lidi.  fiunii  Mur.i/i  .1  pox- 
zoloita 


l'onli ,  fundaroeiili  e  >>traile.  .  .  . 

As,s»'i;n,iro«'nli  <liMT>i.  . 

S"  principe,  quar.iiilia  i-  fc)Ile;ii(). 

Ambascialori 

Bailacio. 

Residenti .  dragomanl  e  consul!.  . 

Salarii  e  ulilila  a  nohili  uumini.     . 

Salarii  e  iitilità  a  ministri 

Spese  di  fabriche 

llluminazione  délia  cilta. 

Spese  diverse .  .  .  . 

Spe$«  siere  comp.  Barbaria.    .  .  . 
Annualita,  canton!  Barbaria.  .  .  . 
Provvisionalt!  nobili  uomini.  .  .  . 
Provvipionalli  partirolari.  . 
Oflizzi  da  barca  conleslabih-.      .   . 

Reslituzioiii  e  prestanze 

F.cceUo  consiglio  di  X 

Spese,  Jotlo,  e  anagrali.   .   . 

Elemosine 

Provisle  e  fabrica  sali 

Fentaco,  farine  speso  piu  de!  scosso. 
Proviste  pelli  per  font"  Padova.  .  . 


i:U,3<J4 

•in.'jM 
01,30- 
H<i,3;>o 
'i:>,6o6 

54,bll 

78,402 
101, 7«ô 
31,920 

10.031 
85,.300 
160,530 
47,6«»0 
S8,IIG 
.39,93-2 

C,r.7S 
23,531 
52,411 
41,183 
l«,92S 
117,111 
35,119 


y  isTniv 


2,3lli 


I,39r,,920 


S,  12» 


45,201 
50,753 
12,158 

8.3,913 
9,520 


2.483 
8,772 
1,012 
9,7'J2 

r,,394 


15,012 


OAt  VATIA 

y. 

ALBtMV. 


I.KV\NTi: 


10,800 
9.118 
10.271 

7,643 
9.883 


4,592 
124 


I,05G 


250,010  00,525 


3,150 


10,000 
12,002 


7,999 
29,018 


40,079 


3,997 


KVI  AI.K 


i;!0,7nti 

11,258 

.n3,2()3 

r.  1,307 

80,3.50 

45,f.0G 

54,511 

157,129 

234,018 

.54,349 

10,031 

184,8.55 

8,951 

47,600 

88,110 

42,415 

15,350 

C9,8I4 

02,127 

41,183 

30,.375 

in.Ki 

35,119 
15,012 


113,211     r,82C,702 
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RKNDITE. 


Sopravanzo  per  mar/.o  I7C 


DOMINANTE 


(lucnti. 
4,027,330 

•2,440,867 
G,468,I97 


TERRA 
FERMA 
E  ISTRIA. 


ilucati. 
1,689,046 

151,610 
1,840,656 


DAI.MATIA 
E 

ALBANIA. 


ducati. 
126,788 

41,227 
168,015 


LEVANTE 


ducati. 
247,621 

24,927 
272,548 


TOTALE 


durati. 
6,090,785 

2,658,631 
8,749,416 


FT      l'IKt.KS     J  l   STl  F  I  (    VT  I  VES. 


it>7 


S  PESE. 


ni>TIUTTO. 


Militari. 
Pro.  . 
Divers*. 


Arrrancazione  rapitali. 


>opr.iNanzi  per  marzo  itcï». 


DOMIKAXTK 


KKU.M\ 
E   ISTRl.V. 


durait. 
l,733,&23 


3,935,&77 

990,437 

l,fl2G,0U 
2,105,805 


sn3I,HID 


duraii. 
311,218 

34,470 

256,046 


631,734 


631,734 
141,358 


U.\I.MATIA 

E 
ALRA.NIA. 


■Iiirtti. 
359,073 

60,525 


410,598 


419,598 
44,191 


403,789 


tlitrati. 
2H7,6o3 


113,211 


400,814 


400,814 
40,293 


441,107 


TOT  Mr. 


ilucati. 
1,793,028 

1,767,993 

1,826,702 


5,387,723 
9!10,437 

6,378,160 
2,331,647 


8,709,807 


Il  y  a  ici  uin-  rrreur  dans  le  calcul  des  dépenses  militaires  ;  elle  doit  con.sister  dans 
l'omission  d'un  article  de  39,609  ducale  a  la  première  coloDoe  ;  au  moyen  de  quoi  les 
dépenses  de  la  domioanle  s'élèveront  a  3,975,186  ducats. 
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ANALISI   E   PROVA    BILANO. 
1768. 


Dominante.  ...... 

Terra  ferma  e  Isiria.  . 
Dalmalia  e  Albania.  . 


Levante 


l  Rendue 

I  Spese 

j  Rendile 

)  Spese 

I  Rendile 

(  Spese 

(  Rendile 

(Spese 

Speso  più  delloscos- 
sonella  dominanle, 
Dalmalia,  Albania, 
Levante 

Speso  meno  nella  (er- 
ra ferma  e  Istria.  . 

Speso  più  dello  scos- 
so  in  pieno 


3,338,504 
3,975,186 


SPESO 

piu 

dello  srosso 


I,689,04S 
631,734 


126,788 
419,598 


247,621 

400,814 


1,082,625 


1,057,312 


25,313 


Capilali  entrati  à  debito  dominante  nel  cons' 

deposito 

Nel  provveditor  ori 392,208 

Trasporti 92,192 

Deposilo  lolto  250,000  d.  v.  per  anno   in 
l)anco 


10,610 

484,400 


495,016 


193,750 


68.S,766 
990,437 


Alfrancazione  capifali 

Sopravanzi  à  l"  marzo  1768 2,658,631 

Sopravanzi  à  l"  marzo  1769 2,331,647 

INlinori  sopravanzi 326,984 

Clift  furono  impiegati  in  affrancamenfo  di  capilali. 


301,671 


326,984 


636,622 


292,810 
153,193 


SPESE 

fneno 

dello  scoaso 


1,057,312 


UISTRETTO    GENERALE 

Dl    TUTTE   LE   RENDU  E  E    SPESE 

DELLA  SEREMSSnU  REPIBBLICA  DI  VENEZIA, 
nell'  ANNO  1773  ; 

Trntto  dal  fnlnnzo  générale /ormato  sotto  gli  ordnti  e  o.sservnzio)it 
delli  ercell^i  signori  correttori,  nell'  anno  1775. 


VII. 
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RENDUE. 


DO^ItWAJiTE 


TERRi 

FERMA 

E     ISTRCA. 


nAi.MXTrA 

E 
ALBAMA. 


Partiti  e  dazii 

Gravezze 

Aflitli  e  livelli 

Esazioni  residuali  de'  dazzi.   .  .  . 

Rendile  corrarie 

Reggie  patenti 

Nuova  imposta 

Esazioni  diverse 

Nuove  avaree 

Utiiità  lotto  sporca  di  speso.  .  .  . 
Utililà  stanipo  zechini  e  ducati.  . 

Utiiità  cambi 

Sopr'aggi 

Vendite  béni,  ed  effelli 

Fontaco,  farine,  scosso  più  di  Spese. 

Vendite  sali 

Deconti,  prestanze  e  restituzioni. . 


dncati. 
2,367,072 

6(4,854 

12,286 

54,995 

42,443 

11,556 

6,346 

45,664 

557 

172,762 

13,828 

764 

1,535 

16,494 

15,784 

115,736 

13,187 

3,505,863 


ducati. 
1,065,840 

601,005 

2,835 

27,625 


11,656 


713 


1,709,674 


ducati. 
32,857 


72 


791 


143,630 


ducati. 
86,334 

104,135 

1,743 

260 


7,864 


274 


6,992 


207,592 


ducati. 
3,552,093 

1,392,714 

17,333 

82,880 

42,443 

11,556 

6,340 

66,975 

557 

172,762 

13,828 

764 

1,535 

17,481 

15,784 

129,588 

42,120 

5,566,759 


FT     riKCES     JlSTinC  \  Tl  VF.S. 


:u 


SPESK 

CX1UI>»!«T« 

TKUUV 
FERMA 

F    ISTRU. 

DALMATIV 

E 
ALBAM\. 

LKVANTE 

TOlAl.i;. 

Mi!i/io 

>a\i  e  ;:nlere.      

Ar.M'iiale  e  tana 

Bomliartiieri 

Ordin;iiize.                                 . 
St infini iali,  provisionali  militari. 
Allre  spese  militari 

PRO 

ilumit. 

&7,:J0ii 
•243,980 

Ji,790 
419,<)i:j 

ilurali. 
IM,379 

00,426 
4,847 
17,104 
2M,7I8 
14,952 

ilurali. 
157,833 

27,819 

2,975 

10,3(19 
15,013 

lIllOlll. 

157,771 
«4,912 
5,594 
» 

10,393 
615 

(1U,745 

I7(i,(»37 

312,975 

4,H47 

17,164 

94,210 

449,593 

809,851 

290,486 

213,949 

259,285 

1,663,571 

1,610,350 

32,950 

" 

1,643,300 

p 
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RENDITE. 

DOMITVAKTE 

TERRA 
FER.MA 

E   ISTRIA 

DALMATIA 

E 
ALEAMA. 

LEVANTE 

TOIALE. 

Provvedimeyiti  estraordinari. 

Conservator     deposjto 
Per  capilali  vergini , 
à  3  1/2  per  cenlo.  .  .          10,km 

Provvedilor     ori     per 
capitali    vergini ,    à 
3  p.    100.  .......        1,195,137 

SudeKo  per  Irasporto 
capilali 4,i»76,30i 

«liicati. 
3,505,863 

^6,182,2^19 

d.îciti. 
1,709,674 

«lurati. 
143,630 

V) 

diirnti 

207,592 

duciti. 
5,.566,759 

6,ls2,->i9 

9,688,112 

1,709,674 

143,630 

207,592 

11,749,008 

Il  y  a  une  erreur  dan.s  le  calcul 
l'omission  d'un  article  de  39,609  d 
les  dépen.ses  de  la  Dorainante  s'élei 

des  dépen 
jcats  à  la 
eront  à  3, 

ses  militaires  ;  elle  doit  consister  dans 
première  colonne  ;  au  moyen  de  (|iioi , 
t»75,I86  ducats.                                    • 

« 

IT     IMEC  KS     J  l  STIF  l(.  \  Il  \  ES. 
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SPtSE. 


Lacune,  liili.  nuir.ini ,  p<i/./oi:iiH' 

Pu/2i,  puiiti ,  fitiulameiili  e  slraile, 

AsrH'giiamfiili  tli>erAi 

S"  priiicip«,  guiirantie  e  cnll«gii.  . 

Baila^iio 

Anibaâciatori . 

ResiJfiiti ,  (Iragomani  e  consoli.  . 

Snlarj  e  ulilita  a  iiobili  uomiiii.     . 

SalarJ  e  utilila  a  niiin»lri 

Spese  cli  fabriclie 

Illumiiiazione  ferali  cilla 

Spese  ilivtTse 

Spcse  slraord.  comp.  Barbaria.  .  . 

Prowisiunati  nuliili  uomini.  .  .  . 

Pruv\isionaU  particulari 

Capilan-prniid ,  oflicii  barca  e  ca- 
pilani  campagna 

Spese  lollo 

Ecceiso  consii-lio  di  X 

Elemosiiie 

Proveste  e.fabrica  sali 

Deconli,  preslanxe  e  resUtuzioni. 

AnnualiUi.  caiiloni  P.ar!)aria.  . 


DUUIMt^lTE 


>l»cati. 
89,272 
■Ji,8>j» 
2:i,3(>5 
01,49-2 
3-2,-283 
!»4,929 
53,007 
7(i,(i5a 

181,532 
•21,521 
12.640 

loi, 735 
40,097 
90,996 
45,397 

13,590 
30,34» 
08,590 
15,809 
123,343 
81,017 
C6,(XMJ 

l,:!(!7,507 


lEKRA 
KERMA 

E    ISTRIA. 

Uucati. 

761 
18,705 


DALMATIA 
E 

ALBANIA 


48,327 
34,089 
22,6  i2 

» 
91,819 
10,698 


11,697 

M 

7,623 
2,551 
» 
4,319 

253,831 


1,034 


17,205 
11,146 


0,772 
3,971 


019 
I,18(J 


43,518 


LKVAMK 


3,35« 


14,651 
10,729 
0,532 

3,403 
17,204 


4,287 


00,224 


diicnli. 
90,033 
22,888 
47,002 
«1,492 
32,283 
94,929 
53,007 
150,236 
238,090 
50,095 
12,040 
200,729 
78,030 
90,990 
45,397 

25,290 
30,348 
70,832 
23,827 
123,343 
86,327 
66,000 

1,725,080 
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RKNDITE. 


Spprayaiizi  a  priaio  mar^o  177a. 


DÇlMI^*^TE 


diicati. 
9,088,112 

:i,iic,6r.8 


TERRA 
FERMA 

E  ISTRIA. 


ducati. 
1,709,674 

115,411 


1,8-25,085 


ducati. 

143,030 

9,781 


153,411 


ducali. 
207,592 


lluCdti. 

Il,7i9,  008 


25,220    3,207,050 


232,818    15,  016,064 
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SPESE. 


RlSTRtTTO. 

Militari 

Pro 

I>iver>ip 

Ârfrancazioni  capital!.  .  . 

Sopravanzi  I77J  pcr  1774. 


DOMINARTE 


TEUUA 

FERMA 

K    ISTRIA. 


DALMATIA 

E 
ALUA.MA. 


LEVANTE 


diicati. 
899,851 

1,610,300 

I,3C7,507 


3,877,708 
0,233,052 


10,  110,  TtiO 
3,030,005 


13.740,  8iô 


Uuraii. 
200,480 

.35,950 

353,831 


577,267 


577,267 
105,772 

683,039 


(liicatî. 
213,949 

43,518 


ilucati. 
259,285 

00,224 


257,407 


257,407 


200,044 


319,509 


319,509 
0,355 

325,804 


ducati. 
1,663,571 

1,643,300 

1,725,080 


5,031,951 
0,233,052 


11,  265,  003 
3,750,769 


15,  015,  772 
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ANALISI  E  PROVA   BILANO. 
1773. 


•Dominante. 

Terra  ferma  e  Islria. 
Dahnatia  e  Âlbania. 
Levante 


iRendite 3,505,863 

[spese 3,877,708  j     =^"'«*^ 


SPESO 

più 

(Iclloscosso 


l  Rendite i, 709,074 

(  Spese 577,267 

I  Rendite 143,630 

(  Spese. 257,467 

(  Rendite 207,592 

(  Spese 319,509 


Speso  più  dello  scosso  nella  dominante,  Dalmatia  e  Levante. 
Speso  meno  dello  scosso  nella  terra  ferma. 


Civanzo  rendite  detratte  le  spese '.  • 

Capital»  entrati  a  debilo  dominante  ncl  oftizio  cord.  per 
rate  obligate 10,8il 

Neir  oflizio  ori  per  capitali  vergini .      1,195,137 

Neirotlizio  sudetto  per  capitali  trasporti. 4,976,301 

6,182,249 
Arfrancazioni  capitali  nel  pro 0,23;3,052 


Maggior  soppravanzo  nelle  casse  al  fine  del  anno  di  iiuello  era  al 
principio 


Soppravanzo  a  primo  marzo  1773.  . 
Dito  Sopravanzi  à  primo  marzo  1774. 
Maggiori  sopravanzi 


I f3,837 
111,917 


597,59» 
1,132,407 


534,808 


50,803 


484,005 


3,267,056 

3,750,769 

483,713 


SPESE 

meno 
dfllo  scosso 


1,132,407 


Dpiiv.inle 
dalle  I 
uori  spese. 


On  voit  qu'il  y  a  dans  la  balance  une  inexactitude  de  292  ducats  ;  elle  provient 
apparemment  de  quelque  erreur  du  copiste- 
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Mémoire  sur  la  Haïuiiie  île  \  euise.  (  .4//.  vtr.  ) 

N'oyez  ci-aprîs  la  it)ries|MiiulaiK«'  île  l'altl»»-  «le  noriiis ,  ainluissiidoiir  ilc 
France.  iTôH. 

Discorso  sopra  del  Baïu-o  ikl  uiro  di  \  enezin.  [Aj'J.  ctr.  \-\ni. 

CorrespondaïuT  des  aiuha:v«;aileiiis ,  vol.  «le  17S5  à  ITSS. 

Rapport  présenté  le  12  juin  17G8,  par  les  commissaires charijes 
de  proposer  des  dispositions  pour  empiVIier  le  trop  lirandae- 
eroissement des  richesses  imnn>l)ilieres  du  clergé.  ^.1.//.  <'li'. 

Volume  intitule  :  Vemse.  ITtis. 

Ce  im-uioire  e>t  divise  en  trois  parties  : 

1^  pn'iuiere  contitiit  l'Iiistoire  de  la  It'gislation,  (|ni  a  toujours  tendu  a 
niettrf  des  iHirnes  au\  HiquiMtions  du  clergt'. 

I.asifonde  pres«'iite  le  talilcau  des  ricliess«'s  de  ce  rorps. 

La  troisième  expose  les  moyens  proiM>sés. 

Uan»  la  compilation  «les  statuts  publiés  en  XTi').,  r'est-à-«lire  à  une  «-poipie 
ou  il  n'y  avait  dans  Venise  «pie  einij  c«>uvenl8  delilles  et  peu  «le  moines,  on 
tr«»uve  déjà  «les  dis|K»sitions(pii  «ItMentlent  à  eeuv  «pii  entrent  «lans  un  monas- 
tère de  tester  après  IViuission  deleun>  vn-ux  ;  di'tlarcid  «pio  leurs  hi«-ns  sont 
de>olus  a  leurs  héritiers  naturels,  pri>«»nt  les  personnes  n-lii^ieuses  de  la  fa- 
tuité «rii«>riter,  ui«-m«'de  U'Ui-s  parents  d»'«-e«l('s  ah  intestat,  s'ils  ont  laisse  des 
enfants  ou  des  neveux  ,  et  enfin  dirlarent  l«'s  n»}?uliers  inhabiles  à  r«Muplir  les 
fon«'ti<jns  «le  tuteurs,  si  ee  n'est  «lans  certains  «-as. 

Le  8  juin  12ôs  une  autre  loi  défendit  «pi'aucune  pr(»pri('lt^  fi"ll  transmise  aux 
i>glises,  monastères,  ou  relij^ieux,  a  moins  (4u«>  le  bien  public  n'en  lïU  point 
\é»è  ;  nisi  salva  ratione  communi.  Ce  (|ui,  aj«>utent  lesconmiissaires,  com- 
prend non-s«nilemenl  le  domaine  du  souverain,  mais  le  droit  d'assujettir  les 
biens  «lonni-s  a  tous  les  im|iots. 

En  i?.'J7,  le  «août.  inter\int  tnie  nouvelle  loi  «pii  d«Hendait  aux  testateurs 
«le  faire  un  legs  à  un  ecclesiasti<pie  sans  s|téci(ier  la  somme,  la  personne  et  !«; 
lieu  ;  aux  notaires,  «le  rece\oir  aucun  testament  dicté  ou  sug!^«''it'  par  un  i'rr\*i- 
siastique;  aux  tuteurs,  de  se  conformer  a  la  «lisposition  «l'un  testainciit  «pii 
leur  aurait  prescrit  «le  se  laisser  diriger  dans  leur  administration  par  une  per- 
sonne religieuse. 

Le  pape  Cl«iment  V  avait,  en  1307,  défendu  tout  commerce  avec  les  infi- 
«leles.  Tous  ceux  qui  avaient  tratiqiié  sans  dispenses  étaient  menacés  de  l'ex- 
couununicati«)n,  s'ils  ne  faisaient  une  donation  à  la  chambre  apostolique  :  et  il 
(allait  que  celte  «lonalion  fût  égale  au  capital  des  valeurs  (pi'ils  avaient  port«''es 
chez  les  infidèles.  Deux  nonces  de  Jean  XXII  vinrent  k  Venise  en  i:î2'>,  pour 
exiger  l'exécution  de  ces  testaments.  Us  excommunièrent  les  notaires ,  les  pro-  • 
tureurs  de  Saint-Marc,  plus  de  deux  cents  autres  personnes,  sans  pouvoir  fair<' 
plier  le  gouvernement. 

Par  une  dis))osition  légale,  du  21  mai  l.3i7,  il  lut  prohibé  «le  foiidei  sans  pei- 
niission  «lans  Venise  aucune  église  ,  monastère  ou  hôpital. 
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Les  congrégations  de  femmes  s' étant  multipliées  sous  le  nom  de  Terciaiies, 
et  sous  la  direction  des  moines  mendiants ,  le  conseil  des  Dix  les  supprima 
par  une  ordonnance  du  26  juin  1409. 

Les  ecclésiastiques ,  voyant  que  la  législation  opposait  des  obstacles  à  leui' 
agrandissement,  imaginèrent  de  prendre  à  bail  perpétuel  ou  à  très-longues 
années,  et  pour  un  prix  très-modique,  les  terrains  marécageux  qui  environ- 
naient Venise ,  et  qui  étaient  alors  presque  sans  valeur.  Peu  à  peu  ces  terrains 
se  bonifièrent  par  les  travaux  que  le  gouvernement  fit  dans  les  lagunes.  Le 
clergé  en  profita,  et  contesta  ensuite  les  titres  des  anciens  possesseurs.  Le  sénat 
termina  tous  ces  différemls  par  un  décret  du  13  décembre  1451. 

Le  1*"^  décembre  1536  une  loi  défendit  dans  toute  l'étendue  du  dogado  de 
donner,  léguer  ou  engager  aucun  bien  fonds  à  litre  d'œuvre  pie ,  à  perpétuité 
et  même  pour  plus  de  deux  ans.  11  fut  ordonné  aux  magistrats  de  faire  vendre 
ces  biens-fonds,  pour  le  produit  en  être  employé  suivant  la  destination  pieuse 
du  testateur. 

Les  lois  qui  avaient  prohibé  la  formation  de  nouveaux  établissements  ec- 
clésiastiques ne  prononçaient  dans  le  principe  que  des  amendes  pécuniaires 
contre  les  infracteurs.  On  avait  renouvelé  les  défenses  à  plusieurs  épo(]ues, 
mais  toujours  infructueusement,  jusqu'à  ce  qu'une  disposition  du  27  dé- 
cembre 1561  vint  établir  des  peines  plus  sévères,  comme  la  confiscation  des 
biens,  le  bannissement  ou  la  prison  perpétuelle  des  personnes. 

Lorsque  le  pape  Léon  X  fit  vendre  des  indulgences  avec  cette  profusion  qui 
occasionna  les  réclamations,  les  satires  et  le  schisme  de  Luther,  le  conseil 
des  Dix  défendit  de  proclamer  la  vente  des  indulgences  processionnellement , 
en  chantant,  et  en  promenant  les  images  des  saints;  il  défendit  aussi  de  quêter 
sans  permission,  et  pour  intimider  ceux  qui  paraissaient  disposés  à  enfreindre 
cette  défense,  la  peine  des  galères  fut  prononcée  contre  les  infracteurs. 

Le  clergé  éludait  une  partie  des  lois  qui  mettaient  obstacle  à  ses  acquisitions 
de  biens-fonds ,  en  suscitant  fréquemment  des  procès  aux  héritiers  naturels. 
Le  grand  conseil,  pour  lui  ôter  l'envie  de  plaider,  attribua,  le  25  août  1591, 
la  connaissance  de  toutes  ces  affaires  au  conseil  des  Dix. 

Ces  diverses  dispositions  législatives,  qui  dans  le  principe  n'étaient  ap- 
plicables qu'à  la  capitale  et  au  dogado .  furent  rendues  communes  à  tout  l'Etat 
par  les  lois  des  13  mai  1 602,  10  janvier  1603,  et  16  mars  1605.  Cette  dernière, 
qui  interdisait  aux  ecclésiastiques  jusqu'au  droit  de  faire  des  acquisitions  sans 
la  permission  du  sénat,  donna  lieu  à  l'interdit  que  le  pape  Paul  Y  jeta  sur  la 
république. 

Elle  sortit  triomphante  de  cette  contestation  ;  et,  encouragé  pav  ce  succès , 
le  sénat  rendit,  le  23  décembre  1614,  un  décret  qui  défendait  l'étabhssement 
sans  sa  permission  de  toutes  confréries  ou  associations  de  dévotion  quelconques  ; 
et  l'administration  de  celles  qui  existaient  fut  ôtée  aux  ecclésiastiques,  pour 
être  donnée  aux  magistrats  séculiers. 

L'interdit  de  Paul  V  avait  amené  l'expulsion  des  jésuites  du  territoire  de  la 
république.  Cela  n'empêchait  pas  que  des  testateurs  ne  fissent  des  dispositions 
eu  faveur  de  cet  ordre ,  et  (luelquefois  en  énonçant  qu'ils  seraient  mis  en  pos- 
session de  leurs  legs  lorsqu'ils  seraient  rentrés  dans  l'État.  Le  gouvernement , 


ET     PIÈCES     JL  STIF  ir.ATlVES.  I  l>'J 

^ui  vit  daitsces  ttsUinitMits  un  mépris  de  ses  lois,  cassa  toutes  ces  dispusilions 
eu  laveur  d'un  ordre  Itauui.  (  Décret  du  5  novembre  IGli.  ) 

On  Ji\a  par  une  autre  l<»i,  du  Kiaortt  UVîn  ,  les  dots  des  reUj^ieuses,  (jui  a 
cause  de  la  fer>enr  <hi  temps  et  de  la  multitude  des  vocations  s'étaient  élevées 
à  des  stMumes  exctssives. 

En  HV?~  on  profita  d'un  pnKés  qu'avaient  les  chartreux  de  lîellime  pour 
priver  le  clenjé  du  droit  de  prendre  iiypolliéque  sur  les  biens  des  séculiers 
leurs  débiteurs,  pour  srtreté  de  rentes  racbetables.  On  se  fondait  sur  ce  principe, 
que  les  biens  du  clergé  n'étant  pas  sujets  auv  hypothèques  c«  corps  ne  pouvait 
exercer  activement  un  droit  qu'il  nesupiiorlail  pas  passivement. 

En  U'.Sl,  quelques  religieux  ayant  élé  relevés  de  leurs  vo-ux,  formèrent 
quelques  prétentions  pour  rentrer  dans  les  biens  de  leur  famille.  Le  sénat,  par 
son  décret  du  !(>  décembre  ((;31  ,  les  déclara  incapables  d'intenter  aucune 
action. 

.\  partir  de  celte  epoipie  toute  la  léi^islation  lendit  continuelifiuent  a  reliier 
les  immeubles  de  la  |Missession  du  clerjjé  ,  à  obliger  ce  corps  à  vendre  ses  bien<. 
a  demander  même  unt-  permission  pour  en  placer  le  produit  ;  il  fut  interdit  auv 
particuliers  de  ilonner  leurs  biens  à  loyer  à  des  ecclésiastiques.  In  <lécret  du 
sénat,  du  3  janvier  1775,  déclara  biens  laies  tous  immeubles  portant  dioil  de 
patronage  laie,  qui  insensiblement  a>aient  pris  la  dénomination  <le  bénéfices 
ecclesiasti(pies. 

Malgré  tous  les  obstacles  apportes  constanmient  pendant  cinq  siècles  à  Ta- 
grandis-semenl  de  ce  corps,  on  va  voir  condtien  de  vers  rongeurs  (ce  sont  les 
•  xjiressiuns  du  rapjtort)  se  nourrissaient  de  la  substance  destinée  aux  besoins 
de  la  {Mipulation  active. 

Voici  le  tableau  des  biens  du  clergé,  tableau  (pie  les  conniiissaires  ont  fait 
avec  beaucoup  de  soin,  mais  qui  certainement  est  encore  incomplet. 

"  Les  registres  pour  le  recouvrement  des  deniers  sur  les  biens  ecclésias- 
tiqnes  ont  été  établis  en  l.ïfv''».  On  peut  certainement  admettre  que  les  estima- 
liftns  en  sont  tn's-inférieures  au  produit  a<'tuel  de  ces  biens.  Ces  registres, 
(pii  comprennent  environ  8,0<10  contribuables,  j)ortent  ce  produit  à  l,l(i:f,s:i7 
ducats  17  gros,  qui,  sur  le  pied  de  ;t  pour  too,  confornu'nient  à  la  décla- 
ration fiiite  par  les  ecdésia'^tiqnes  il  y  a  deux  siècles,  c'est-à-dire  dans  un 
temps  ou  l'agriculture  était  bien  dillérente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  re- 
prt^entent  un  capital  de  .39,t?.7,9;>3  duc.  (dont  37,246,388  en  terre  ferme,  et 
l,ssi, 537  dans  les  États  d'outre-mer), ducats  39, 1:^7, !)2;5 

La  compulsation  des  revenus  des  laïcs  pour  l'année  1740  a 
fait  connaître  que  sur  ces  revenus  une  somme  de  108,285  duc. 
tO  gros  (  le  gros  valant  6  1.  4  s.  de  Venise)  appartient  annuellement 
aux  ecclésiasti([ues.  Cette  somme ,  sur  le  pied  de  3^  pour  100, 
représente  un  cajùtal  de 3,0!t;),.s7!» 

Les  biens- fonris  du  clergé  rpii  ne  sont  point  enregistrés  comme 
passibles  des  décimes  fomient  un  capital  de 7, 31."., 231 

Les  revenus  ]>rovenant  des  ventes  constituent  en  faveur  de 

*e  corps  un  capital  de 8,(i57,'MM) 

A  reporter 58,194,323 


Ihi7,:512 
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Report •  •     58,19/.,;W:î 

Les  inléièts  dont  il  jouissait  eu  1755  sur  les  fonds  publics  s'é- 
lèvent à  492,227  duc.  16  gros  (argent  effectif),  ce  qui  constitue 
un  capital  de  2,070,509  duc  de  fonds  primitifs,  ce  qui  fait  plus 
du  quart  de  la  somme  que  le  trésor  paye  annuellement.  ■<  Ou  ne 
..  comprend  point  dans  TÉtat  de  ces  biens  ceux  qu'ils  ont  ac- 
..  quis  depuis  1755.  Si  on  calculait  ces  produits  sur  le  pied  de 
«  3i  pour  100,  on  eu  ferait  un  capital  de  14,063,637  duc.  effectifs; 
«mais  la  somme  déposée  ne  consistait  effectivement  qu'en 
«  2,070,509  duc.  En  ajoutant  les  0,011,156  duc.  pour  différence 
«  de  36  ducats  pour  100,  on  verra  qu'en  formant  sur  le  même  pied 
«  un  capital  de  tous  ces  biens,  ces  gens  de  main-morte  doivent 
«  avoir  porté  au  dépôt  public  une  somme  de  26,7 16,249  duc.  taux 
«  de  la  place.  » 

.<  Enfin  on  doit  joindre  à  toutes  ces  sommes  un  cai>ital  de 
«  147,312  duc  ,  suivant  une  note  fournie  depuis  la  formatieu  du 

<c  compte 

,.  Donc  la  somme  totale  des  revenus  certains  tirés  des  décmies 
<.  du  clergé,  de  la  taxe  lauiue  de  1740,  des  registres  et  des  dépôts 
«  publics ,  monte  au  capital  de  85,057,884  duc. 
De  ces  revenus  lixes  passons  à  ceux  qui  le  sont  moins. 
Les  religieux  réguliers  sout  au  nombre  de  7,638.  La  moitié  seu- 
lement a  de  quoi  subsister;  quelques-uns  même  ont  fort  au  delà. 
L'autre  moitié  n'a  absolument  rien  que  ce  qu'ils  tirent  de  la  clia- 
rité  des  laïques.  «  Avant  fait  le  calcul  de  ces  revenus  variables  , 
«  nous  avons  trouvé  qu'ils  produisaient  annuellement  aux  reli- 
«  gieux  mendiants  et  quêteurs  pour  le  moins  170,064  dmats 
«  11  gros,  qui,  à  3  î  pour  100,  font  au  détriment  de  la  population 
"  un  capital  de  4,858,984  ducats-  Nous  n'avons  point  i  oinpris  dans 
«  cette  estimation  les  religieuses  qui  quêtent  ni  les  maisons  oii 
«  l'on  reçoit  d'autres  secours.  «  4,858,98^ 

Viennent  ensuite  les  messes.  Celles  qui  sont  fondées,  >.  et  qu'on 
prétend  qu'on  a  grand  soin  dédire  »,  sont  au  nombre  de  3,107,682. 
Leur  prix  forme  une  somme  de  794,783  ducats.  Cette  somme  fait 
partie  de  celle  qui  a  été  indiquée  ci-dessus  à  l'article  des  revenus. 
Les  messes  et  anniversaires  que  Ton  ne  célèbre  plus  ,  parce  que 
les  fonds  en  ont  été  perdus,  sontau  nombre  de  145,178. 

Les  messes  annuelles  qui  sont  payées  aux  sacristies  (  on  en  a 
fait  le  relevé  pendant  cinq  ans,  jusqu'à  la  lin  de  décembre  1765) 
se  sont  élevées  au  nombre  de  7,177,095  et  à  la  somme  de  1,720,833 
ducats,  ce  qui  fait  par  an  1 ,435,539  messes  et  344,166  ducats. 

(11  y  a  dans  le  mémoire  1,435,530  ducats;  ce  doit  être  une 
erreur.  )  Capital,  à  3  \  9,833,314  ducats.  9,833,31  'i 

u  Nous  n'avons  pas  manqué  à  cette  occasion  de  rétlécliir  sur  le 
nombre  de  prêtres  que  nécessiterait  la  célébration  de  ces  messes  ______ 

A  reporlci- 99,750,182 
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lUpor/ 9!l,7â0,l82 

(■i,(isS,3;><.»);  et  ctiinmo  toutes  ct>s  l'oiulations  sont  pour  les  cou- 
\enls,  il  sVu  faut  de  heancoup  que  «lans  les  maisons  leiiulières  le 
nombre  des  pnUres  soit  suflisant,  il  s'ensuit  que  la  pliq)aii  ne  sont 
p.iint  célébrées.  » 

Il  faut  observer  que  sur  I7,7s>  paroisses,  eliapelies  ou  écoles  de 
la  terre  ferme,  nous  n'avons  obtenu  les  déclarations  que  de  4,795. 

Il  n'y  a  que  i,'}''?.  réguliers  (|iii  disent  les  messes;  en  répartis- 
sant  les  autres  sur  les  prêtres  séculiers,  elles  en  occuperaient  9,227 . 

il  reste  encore  11,644  préti-es  qui  n'auraient  pas  une  messe 
payée;  cependant  ils  la  disent  tous,  et  à  trente  sols  de  Venise  les 
messes«leces  1 1 ,044  prêtres  produisent  annuellement  1 ,025,423  du- 
cats, ce  qui,  à  un  intérêt  de  A  ;  pour  loo,  ferait  un  capital 
d*  29,297 ,S(t4  ducats.  29,297,804 

La  population  de  tout  le  teiTitoire  de  TKtat  est  de  2,055,484. 

Sur  ce  nombre  il  y  a  (non  compris   1,913  religieux  grecs) 

45,773  i)ersonnes  ecclésiastiques.  C'est  donc  deux  pour  cent  de  la  

population.  1 29,047, 9S0 

l<  i  le  mémoire  n'établit  pas  le  rapport  des  biens  du  clergé  avec 
les  biens  laïcs  ;  mais  on  voit  que  le  clergé  avait  le  revenu  ci-ai)rès  : 

ducafs 

l.n  biens-fonds  sujets   aux  décimes 1,103,837 

Kn  revenus  sur  les  laïcs 108,285 

r.n  biens-fonds  non  pa.ssi blés  des  décimes 219,456 

i:n  revenus  provenant  des  ventes 303,005 

Sur  les  fonds  publics 935,008 

Idem  supplément 5,150 

Quêtes 170,064 

Mes.ses 1,369,589 

Total  par  an 4,274,460 

Ce  qui,  divisé  par  quarante-cinq  mille  sept  cent  soixante-treize  personnes 
ecclésiastiques,  faisait  pour  chacuiit'  quatre-vingt-treize  ducats. 

Ce  revenu  des  gens  de  main-morte,  disent  les  commissaires,  est  presque  égal 
à  celui  du  gouvernement. 

Et  si  on  y  ajoutait  tout  ce  qui  a  du  échapper  à  la  vigilance  des  investiga- 
teurs, et  l'augmentation  des  valeurs  depuis  des  estimations  si  anciennes,  et  le 
casuel  des  églises,  et  la  valeur  de  tous  les  immeubles  non  productifs  occupés 
l^ar  le  clergé,  et  les  dots  que  les  familles  payent  pour  les  religieux,  et  les  dons 
en  nature  que  font  les  personnes  pieuses,  notamment  les  paysans,  et  les  testa- 
ments, et  la  valeur  d'un  mobilier  immense,  notamment  en  argenterie,  on  se- 
rait effrayé  de  la  masse  des  richesses  qui  se  trouvent  placées  hors  du  domaine 
de  l'État,  et  qui  ne  contribuent  point  à  l'acquittement  des  charges  publiques. 

Il  y  a  à  cela  un  autre  mal  ;  c'est  que  toutes  ces  richesses  ne  se  consomment 
pas  dans  le  pays.  11  s'en  écoule  une  partie  à  l'étranger,  et  là-dessus  le  rappor- 
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tenr  cite  une  confrérie  du  territoire  de  Krescia,  ([ui  s'était  élevée  à  vingt- 
trois  mille  personnes ,  et  qui  en  dix  ans  avait  payé  315,687  ducats  ,  dont  là 
moitié  avait  passé  à  Rome. 

Les  propositions  du  mémoire  consistent  à  empêcher  les  biens-fonds  du  clergé 
de  s'accroître,  à  diminuer  ceux  qu'il  possède,  et  à  en  faire  ime  meilleure  ré- 
partition. 

Ce  rapport  est  signé  de /eow-^n^oine  de  Riva,  André  Qiierini,  Alvisse 

Volarezzo. 

Les  lois  qui  intervinrent  réglèrent  que  dans  aucun  ordre  religieux  on  ne 
pourrait  prendre  l'habit  avant  vingt  et  un  ans,  ni  faire  profession  avant  vingt- 
cinq  ans  accomplis  ; 

Qu'on  ne  pourrait  admettre  des  religieux  au  delà  d'un  nombre  déterminé 
pour  chaque  couvent  ; 

Qu'il  ne  pourrait  y  avoir  que  des  sujets  nés  vénitiens  dans  les  charges  de 
supérieurs,  économes  et  provinciaux  ; 

Que  les  couvents  sans  revenus  dans  l'étendue  du  dogado  seraient  supprimés  ; 

Que  tous  les  religieux  reconnaîtraient  exclusivement  la  juridiction  de  leur 
évèque  pour  le  spirituel ,  et  que  pour  le  temporel  ils  rendraient  compte  aux 
magistrats; 

On  défendit  la  quête  à  plusieurs  ordres. 

On  lit  une  nouvelle  estimation  des  biens  sujets  aux  décimes. 

11  fut  défendu  aux  évèques  d'acquitter  aucune  pension  assignée  par  la  cour 
de  Rome  sur  leurs  bénéfices. 

iùifin,  en  1773  les  jésuites  éprouvèrent  à  Venise  le  sort  qu'ils  avaient  subi 
dans  toute  l'Europe,  et  on  pourvut  même  avec  assez  peu  de  soin  à  la  subsis- 
tance des  membres  de  l'ordre  supprimé.  La  pension  de  chaque  profès  fut  fixée 
a  quatre-vingts  ducats  courants;  les  non-profès  ne  reçurent  que  quelques  du- 
cats une  fois  payés. 


§  VI. 

COMMERCE. 


Mémoire  concernant  les  poids ,  mesures  et  monnaies  en  usage  a 
Venise,  sans  nom  d'auteur.  —  28  février  1753.  [Aff.  étr.) 

11  y  a  à  Venise  deux  sortes  de  poids,  le  poids  gros  et  le  poids  subtil. 

La  livre  de  l'un  et  de  l'autre  est  de  onze  onces  ;  mais  les  onces  ne  sont  pus 
égales.  158  livres  poids  subtil  font  100  livres  poids  gros. 

Cent  livres  poids  de  marc  font  une  mirrhe ,  et  quarante  mirrhes  font  un  mi^ 
gliaro. 

En  décroissant,  la  livre  contient  it  onces,  l'once  6  saggii,  le  saggio 
24  karats. 
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La  mesure  de  longueur  est  la  brasse,  qui  toiilioiit  iiii  pied  i  i  pouces  3 lignes. 

Les  mesures  de  capacité  sont  : 

Pour  les  liquides  l'amtora,  ([ui  est  le  double  du  iiuiid  de  France,  et  qui  se 
subdivise  en  4  bigots,  le  bi^iot  en  »  quarts ,  le  quart  en  4  teclianferas.  L'aïufora 
se  subdivise  aussi  en  deux  bottes,  et  chaque  bot  le  en  38  muslaclies. 

Pour  les  grains ,  le  staro,  qui  répond  au  boisseau  de  France,  pèse  l'>S  livres 
gros  |K)ids.  Il  se  divise  en  4  quarts  ;  le  staro  contient  4,484  pouces  cubes  de 
France. 

Des  Monnaies. 

Il  y  a  à  Venise  la  monnaie  longue  et  la  monnaie  courte,  autrement  dit  l'ar- 
gent courant  et  l'argent  de  banque.  La  dilférence  de  l'un  à  l'autre  est  de  20 
pour  tOO;  de  manière  qu'il  faut  120  ducats  courant  jwur  faire  100  ducats  de 
banque. 

Les  écritures  se  tiennent  en  livres  de  l>anque.  Cette  livre  est  divisée  en 
20  sols,  et  le  sol  en  12  deniers. 

Le  ducat  de  banque  vaut 9  liv.  12  solsde  picoli. 

Le  ducat  effectif. 8  » 

Le  ducat  courant 6  4 

La  livre  de  picoli  est  la  moitié  de  la  livre  tournois  ;  ainsi  : 

La  livre  de  banque  vaut 48  liv.  tournois. 

Le  ducat  de  banque 4    Ifi  s.  ?f/. 

Le  ducat  effectif. 4      « 

Le  ducat  courant 3      2 

Le  gros  est  la  vingtième  partie  de  chaque  ducat. 
Les  monnaies  réelles  sont  : 

Lesequin,  valant 22  liv.  de  picoli. 

L'écu  vénitien 12      8  s.   irf. 

Le  ducat  effectif. 8      » 

Le  demi-ducat 4      » 

Le  quart  de  ducat 2      » 

L'osella  d'argent 3     18 

Enfin  en  billon  les  pièces  de  30, 15,  10  et  5  sous  de  picoli. 


\u 
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Table  des  variations  des  monnaies,  suivant  les  refontes 
depuis  1697. 


ANNÉES 

des 

décrets    du 

Sénat. 

S 

ESPÈCES    ET 

LEU 

VÉNIT 

R    VALEUR 

E  Q  U  I  N  S. 

ECUS 

ENS. 

DUCATS    d'argent. 

liv. 

sous. 

lie 

liv. 

sous. 

ik-n. 

liv. 

sous. 

di-n. 

U>97 

17 

>' 

9 

12 

6 

4 

3 

1702 

20 

» 

9 

12 

6 

4 

3 

1703 

20 

" 

10 

12 

7 

" 

1704 

20 

" 

11 

» 

7 

10 

1705 

20 

s 

11 

4 

' 

4 

» 

1706 

20 

" 

11 

6 

7 

4 

» 

1707 

20 

>' 

11 

5 

7 

4 

» 

1708 

20 

5 

11 

8 

7 

4 

)) 

1709 

20 

12 

11 

12 

7 

6 

» 

1714 

21 

15 

11 

12 

7 

fi 

» 

1715 

21 

" 

11 

» 

7 

S 

» 

1716 

21 

18 

11 

» 

7 

10 

« 

1717 

22 

-' 

11 

» 

7 

10 

» 

1718 

22 

« 

11 

14 

7 

10 

^. 

1729 

22 

» 

12 

» 

7 

12 

.. 

1731 

22 

» 

12 

» 

7 

12 

" 

1732 

22 

>' 

12 

4 

8 

» 

» 

1733 

22 

» 

12 

8 

8 

» 

» 

1739 

22 

» 

12 

8 

8 

" 

» 

1728. 


De  viaggio  Thanœ ,  capta  in  rogatis ,  c'est-à-dire  délibération 
du  sénat  sur  les  voyages  (des  vaisseaux  du  commerce)  à 
Tana.  —  29  mars  1375.  [Aff.  étr.) 
Dans  un  manuscrit  in-4",  intitulé  :  (<  Raccolta  di  varie  Leggi  e  Decreti 

Veneti.  " 

Consolato  veneziano  in  Cipro.  Progettoil  quale  ne  rigardo  lo  sta- 
bilimento.  [Bihl.de  Murano,  n"  1115.) 

Mémoire  sur  le  commerce  de  Venise.  [Aff.  étr.) 

Sur  le  commerce  de  Venise.  [Aff.  étr.  —  Copie  du  précédent.) 
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Mémoire  sur  le  commerce  de  Venise  dans  le  Levant.  (  Aff.  ètr.  )       ^'^^• 

-Mémoire  sur  les  causes  de  la  décadence  du  commerce  des  Véni-       ^'''''• 
tiens.  (  Aff.  étr.  ) 

Voyez  ci-après  correspondance  de  l'altbé  de  Demis,  ambassadeur  de 
l'rance,  1753. 

Mémoire  sur  les  abus  du  commerce  dans  le  Levant.  (  Aff.  étr.  )       "72. 
Dans  la  correspondance  des  ambassadeurs,  vol.  1772-1773. 

Mémoire  de  AHL  de  Brémond  et  Fortis  sur  les  manufactures  de      An  vi. 
Venise.  [Aff.  étr.) 

.Mémoke  concernant  le  commerce  de  la  république  de  Venise 

dans  le  Levant.  —  17  mars  1753.  (  Aff.  étr.  ) 

Ce  mémoire  ,  sans  nom  d'auteur,  est  suivi  de  quelques  autres  pièces  rela- 
tives au  même  objet  et  à  la  même  époque,  que  j'analyserai  ci-après. 

Il  est  divisé  en  quatre  questions  : 

Première  question.  Quel  est  le  commerce  actuel  de  Venise  dans  le  Levant? 
Quelles  sont  les  marchandisesquelle  y  porte  et  celles  qu'elle  apporte  en  retour 
avec  l'évaluation  des  quantités  ? 

L'exportation  consiste  dans  les  mêmes  objets  que  par  le  passé ,  mais  en 
quantités  moins  considérables,  c'est-à-dire  en  : 

Damasquettes,  ou  étoffes  de  soie,  quelquefois  brochées  en  or.  Cet  objet  forme 
à  lui  seul  la  moitié  de  l'exportation  ; 

Draps  fins  et  forts,  ordinairement  rouges  ; 

Coutellerie,  miroirs  et  glaces,  quincaillerie,  toiles,  fils,  verrerie. 

Les  objets  d'importation  sont  : 

Le  coton  en  rame  et  en  fil,  le  café,  le  poil  de  cliameau,  la  laine ,  la  cire,  le 
tabac,  la  cendre,  la  soie,  les  drogueries,  le  vin  de  Chypre,  la  toile  peinte  dite 
indienne,  les  cuirs  et  peaux,  l'écorce  de  gland  propre  à  tanner,  appelée  valonia, 
et  la  graine  d'écarlate  ou  kermès. 

Ces  objets  composent  une  valeur  de  plusieurs  millions,  sur  lesquels  on  dit 
que  le  liénéficedes  Vénitiens  est  de  vingt-cinq  pour  cent. 

Les  Vénitiens  sont  si  jaloux  de  leurs  procédés  pour  fabriquer  les  damas- 
quettes, qu'un  ouvrier  (jui  trahirait  leur  secret,  ou  qui  seulement  vendrait  une 
pièce  sans  apprêt,  serait  exposé  aux  plus  grands  dangers. 

Quant  aux  draps,  ce  n'est  que  depuis  peu  qu'ils  imitent  les  milondrins,  que 
l'on  fabrique  en  France.  Pour  favoriser  ce  commerce ,  le  sénat  a  accordé  à  ceux 
qui  exporteraient  de  ces  draps  une  diminution  sur  les  droits  à  payer  pour  les 
marchandises  importées  en  retour. 

Mais  la  concurrence  de  Venise  pour  la  fabrication  des  draps  ne  peut  pas 
être  bien  dangereuse,  quand  on  considère  que  cette  république  ne  tire  des  laines 
que  du  Padouan  et  de  la  Polésine  de  Rovigo ,  et  que  ces  deux  piovinces  n'en 
donnent  pas  pour  la  fabrication  de  plus  de  trois  mille  pièces  de  drap,  défalca- 
tion faite  de  ce  qu'en  consomment  les  autres  usages . 

VIL  .  10 
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Venise  ne  peut  pas  cmployoi-  les  laines  dM".si)aj^ne  avec  le  même  avantage 
que  les  fabricanls  Iraneais,  1"  parce  que  le  transport  en  est  plus  cher,  à  cause 
(le  la  plus  grande  distance  ;  2°  paice  que  les  laines  d'Espagne  payent  à  rentrée 
du  territoire  vénitien  dcsdroils  exorbitants,  droits  que  l'on  maintient  par  le 
crédit  de  quelques  grands  propriétaires  de  troupeaux. 

Deuxième  c/ucsfion.  Quelles  sont  les  denrées  qui  se  récoltent  ou  matières 
du  crû  qui  se  labriquent  dans  les  litats  de  la  république? 

Les  denrées  sont  le  froment ,  le  blé  de  Turquie,  les  huiles,  dont  celles  de 
Corfou,  Zante  et  Céphalonie  sont  les  meilleures,  les  liqueurs,  les  fruits  secs, 
le  poisson  salé,  la  cire. 

Les  objets  fabriqués  sont  la  soie  grége ,  la  laine,  le  fd,  la  toile,  les  dentelles, 
ou  point  de  Venise,  les  cuirs  dorés,  les  velours  ciselés,  les  brocatelles,  les  da- 
masquettes,  le  savon,  fort  inférieur  à  celui  de  Marseille,  le  papier,  les  drogues, 
notamment  le  tartre  qu'on  envoyé  à  Amsterdam ,  et  la  thériaque. 

La  république  vend  aussi  des  sapins,  des  bois  de  construction,  du  eni- 
vre, de  l'acier  très-fin,  et  du  fer,  dont  les  manufactures  sont  établies  à 
Brescia. 

De  ces  divers  objets  la  plupart  se  consomment  dans  le  pays.  On  n'exporte  à 
l'étranger,  en  quantités  notables,  que 

Les  huiles; 

Les  soies,  que  la  France  achète  ; 

Les  liqueurs; 

La  laine  ne  sort  qu'en  contrebande  ; 

Les  fruits  secs,  qu'on  vend  en  Espagne  et  dans  le  Levant  ; 

Le  cuivre  de  Venise  est  peu  estimé  ; 

Les  armes  qu'on  fabrique  à  Brescia  n'ont  plus  de  réputation  ; 

Le  fer  ne  vaut  pas  celui  de  Eranceet  de  Suède. 

Troisième  question.  Quel  est  le  commerce  de  la  république  avec  les  diffé- 
rentes puissances  de  l'Europe? 

Elle  tire  de  l'Angleterre  de  l'élain,  des  poissons  salés,  notamment  de  la 
morue,  des  étoffes  de  laine,  comme  calmande,  serge,  panne,  et  elle  y  envoie 
des  huiles,  des  soies  organsinées,  et  des  raisins  de  Corinlhe. 

Elle  envoie  ces  mêmes  objets  en  Hollande,  et  en  fait  venir  des  épiceries  et  des 
tissus  des  Indes. 

En  France,  elle  achète  des  camelots,  des  étamines,  de  la  quincaillerie,  des 
perles  fausses,  des  ouvrages  de  mode,  des  sucres,  de  l'indigo,  et  un  peu  de 
café.  Les  étoffes  et  les  dorures  de  France,  quoique  prohibées,  arrivent  à  Venise 
en  grande  quantité.  Venise  vend  à  la  France  de  la  soie  organsinée  (environ 
100  balles  sur  les  1500  que  Lyon  tire  annuellement  del'italie);  les  soies  organ- 
sinées de  Venise  sont  inférieures  aux  autres  ;  de  l'acier,  de  la  térébenthine ,  de 
la  tiiériaque,  de  la  laque,  des  liqueurs  et  du  mercure. 

A^enise  est  en  possession  d'approvisionner  l'Espagne  de  bougie;  elle  en  tire 
un  peu  de  soie  et  de  laine,  de  l'indigo,  du  cacao,  de  la  cochenille,  et  des 
drogues  des  Indes  occidentales. 

Le  commerce  de  Venise  avec  ces  divers  pays  se  fait  en  argent  comptant  avec 
escompte  on  à  terme . 
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Quatrième  question.  Quoi  est  le  tumincKcilt'Ia  rcpiililituic  avecrinlériour 
(ioIltaJie? 

Il  consiste  principalement  dans  le  bénéfice  du  transit  dos  niardiandisos , 
dont  les  uns  et  les  autres  de  ces  l.tals  ont  besoin,  et  (|ui  piissenl  pai-  les  terres 
de  la  ivpubliipie;  ee  sont  des  huiles,  des  sels  et  des  inarcliandises  du  Levant 
et  du  >ord.  Venise  vend  aussi  une  certaine  quantité  de  draps  noirs  à  Milan,  à 
n«»nie  et  à  >ai>les.  Elle  envoie  des  li^  res  à  Bologne,  à  Moreiue  ,  à  .MoiltMie,  à 
Milan  et  à  Gènes. 

Elle  e>t  en  i)ossession  de  raffiner  le  sucre  qui  se  consomme  dans  la  Lontbardic 
et  dans  l'État  de  PËglise  :  elle  tire  ces  sucres  bruts  de  Livourne,  de  France  et 
de  l'ortupal. 

Les  radineries  de  Trieste  commencent  à  rivaliser  avec  celles  de  Venise. 

Considérations  sur  les  causes  de  la  décadence  du  Commerce  de       1753. 
Venise.  —  12  mai  17  53.  [Aff.  étr.) 

Ce  mémoire  ou  plutôt  cette  notice  est  sans  signature. 

.^près  la  découverte  de  la  nouvelle  route  des  Indes ,  il  ne  resta  aux  Vénitiens 
(jue  le  commerce  de  TAllemagne  et  du  Levant. 

L'un  et  l'autre  ont  langui  et  diminué  : 

1°  Acaiisedes  guerres  fréquentes  entre  la  république  et  la  Porte,  notamment 
celle  de  1714,  qui  lit  cesser  le  débit  des  draps  vénitiens  en  Turquie.  Pendant 
ces  guerres,  d'autres  nations  ont  accoutumé  les  Levantins  à  commercer  avec 
elles.  Les  Vénitiens  ont  perdu  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  dans  les  échelles. 

3°  L'affaiblissement  de  la  marine  militaire,  suite  du  système  de  neutralité 
du  gouvernement,  et  cause  de  la  décadence  de  la  marine  marchande. 

3°  Les  insultes  des  Barbaresques. 

4"  L'ensablement  des  ports,  qui  est  tel  que  Venise,  qui  recevait  autrefois 
tant  de  vaisseaux  de  tous  les  rangs ,  ne  peut  plus  en  contenir  que  vingt-cinq 
ou  trente  de  médiocre  grandeur. 

5°  L'envahissement  des  branches  les  plus  lucratives  du  commerce  par  les 
nobles. 

6"  L'intérêt  que  d'autres  nobles  ont  pris  dans  la  ferme  des  douanes,  ce  qui  a 
occasionné  l'augmentation  des  droits. 

'"  L'importance  et  l'activité  qu'ont  acquises  les  ports  de  Trieste  et  d'Ancône. 

Sur  le  commerce  de  Venise  ;  sans  nom  d'auteur.  —  Février  1755. 

[AJf.étr.) 

Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des  produits  naturels  ou  des  produits 
industriels,  et  dans  le  transport  et  la  distribution  des  objets  que  les  autres 
peuples  sont  moins  diligents  à  aller  chercher  à  leur  source. 

Sous  le  rapport  des  produits  naturels,  le  sol  de  la  république  de  Venise  étant 
médiocrement  étendu,  et  couvert  d'une  population  assez  considérable,  cette 
population  doit  consommer  à  peu  près  tous  les  produits  ,  et  ne  lais.ser  au  com- 
merce qu'une  matière  d'exportation  de  peu  d'importance. 

Cependant  Venise  vend  quelquefois  du  blé  a  l'Italie,  toujours  des  soies  à  la 
France,  des  vins,  des  huiles,  et  des  fruits  secs  en  Angleterre  et  dans  le  Levant. 

10. 
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Quant  au  commerce  industriel,  le  plus  lucratif  de  tous,  mais  le  moins  cer- 
tain, parce  que  les  nations  peuvent  se  l'enlever  l'une  à  l'autre,  il  faut  remar- 
([ucr  d'abord  qm  le  gouvernement  de  cette  république  est  peu  favorable  au 
développement  de  l'industrie  manufacturière;  mais  les  Vénitiens  ont  eu  long- 
temps ,  avant  d'autres  peuples,  quelques  arts  qui  leur  étaient  en  quelque  sorte 
particuliers;  la  fabrique  des  glaces,  tombée  dans  le  discrédit  depuis  qu'on  fait 
beaucoup  mieux  ailleurs,  a  fait  longtemps  l'admiration  de  lEurope. 

Celle  de  la  verroterie  s'est  soutenue  malgré  la  concurrence  ;  elle  occupe  en- 
core près  de  quatre  mille  ouvriers ,  et  vend  annuellement  pour  une  somme 
considérable  de  ses  produits  à  la  France,  qui  les  exporte  en  Amérique  et  aux 
Indes. 

La  fabrication  des  draps  a  atteint  à  Venise  un  degré  de  perfection  remar- 
(juable  ;  mais  un  tel  commerce  est  borné  de  sa  nature,  parce  qu'il  se  mesure 
nécessairement  à  la  quantité  de  laine  que  le  pays  peut  fournir.  (Or  on  voit  par 
un  mémoire  sur  le  commerce  de  Venise ,  en  1753,  qu'on  estimait  à  trois  mille 
pièces  de  drap  le  produit  des  laines  que  la  république  tirait  de  ses  troupeaux , 
presque  tous  renfermés  dans  le  Padouan  et  la  province  de  Rovigo.  )  Une  autre 
cause  (le  la  médiocrité  du  commerce  des  manufactures  de  draps  vénitiennes, 
c'est  la  concurrence  des  draps  londrins  de  Languedoc,  qui  sont  préférés  dans 
le  Levant  :  il  est  vrai  que  les  Vénitiens  ont  cherché  à  les  imiter,  et  ce  n'a  pas 
été  sans  quelque  succès. 

Venise  fde  et  travaille  les  soies  grèges  de  son  crCi ,  mais  moins  bien  qu'on 
ne  le  fait  à  Turin  et  à  Milan  ;  elle  en  fabrique  diverses  étoffes  assez  médiocres. 
Cependant  il  y  en  a  une  qu'on  appelle  damasquettes ,  que  les  étrangers  n'ont 
jamais  pu  imiter  parfaitement ,  et  dont  elle  est  en  possession  de  faire  un  débit 
immense  dans  le  Levant.  Cet  article  seul  forme  la  moitié  des  objets  qu'elle  y 
exporte. 

Les  raffineries  de  sucre  sont  encore  un  objet  important  pour  le  commerce 
vénitien,  ^'on-seulement  il  pourvoit  à  la  consommation  du  pays;  mais  il  four- 
nit encore  cet  article  à  presque  toute  l'Italie,  et  ces  raffineries  conservent  une 
grande  supériorité  sur  celles  qui  se  sont  élevées  depuis  peu  à  Trieste. 

Relativement  à  la  l'rance,  le  commerce  de  Venise  est  totalement  à  l'avan- 
tage de  cette  république  ;  le  seul  objet  principal  que  la  France  vende  à  Venise, 
objet  qui  à  lui  seul  est  d'une  plus  grande  importance  que  tous  les  autres 
réunis,  c'est  le  sucre  terré  qui  alimente  les  raffineries  vénitiennes.  La  t>ance 
avait  été  sur  le  point  de  voir  cette  branche  de  commerce  lui  échapper  par  les 
droits  dont  le  gouvernement  vénitien  avait  grevé  ces  sucres;  mais  en  175.3 
le  comte  de  Bernis  a  obtenu  que  les  sucres  terrés  de  France  ne  payassent  que 
les  droits  auxquels  sont  soumis  ceux  qui  viennent  d'ailleurs.  Les  autres  objets 
que  la  France  vend  à  Venise  sont  quelques  camelots,  des  étamines ,  de  la 
quincaillerie,  des  ouvrages  de  mode,  et  un  peu  de  café  en  contrebande. 

Elle  reçoit  en  échange  des  soies,  de  1" acier,  de  la  térébenthine,  de  lathé- 
riaque,  de  la  laque  ,  des  liqueurs,  du  mercure  et  de  la  verroterie,  et  va  re- 
vendre en  ILspagne  la  plupart  de  ces  objets. 

En  comparant  la  valeur  de  ces  exportations  et  de  ces  importations,  il  est 
constant  que  Venise  M'iuI  à  la  France  beaucoup  plus  qu'elle  n  y  achète;  ce- 
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peiulant  le  diaiige  est  presque  toujours  a\<uitai;eu\  à  la  Franco,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  parce  que  Venise  a  plus  à  payer  en  France  qu'elle  n"a  à  y  rece- 
voir, et  ce  qui  ne  i)eul  sexpliquer  que  par  rintrocUictiou  en  fraude  d'une  g'ande 
quantité  d'objets  de  manufactures  françaises,  principalement  des  étoffes  de 
toutes  esiK'ces.  l.cur  supériorité  d'une  part  et  de  l'autre  le  luxe  triomphent  de 
toutes  les  lois  prohibitives. 

La  troisième  espèce  de  commerce  ,  celui  de  commission,  a  Hiit  autrefois  la 
jirande  prospérité  de  Venise;  elle  était  alors  ce  que  la  Hollande  est  devenue 
de  nos  jours.  L'Italie,  1  Allemagne,  la  France,  l'Angleterre,  et  tout  le  Nord 
par  le  port  d'.\nvers  ,  recevaient  par  elle  toutes  les  marchandises  de  l'Orient. 
Depuis  la  découverte  (hi  cap  de  Bonne-Espérance,  Venise  est  réduite  à  tirer 
ces  mêmes  marchandises  d'Amsterdam. 

Aujourd'hui  cette  république  fournit  encore  quelques  marchandises  de  la 
Méditerranée  à  ses  voisins,  et  est  l'intermédiaire  du  commerce  réciprocpiede 
l'Allemagne  et  de  l'Italie. 

La  i)erle  de  Ciivpro,  de  Candie ,  de  la  Morée,  l'a  privée  des  avantages  qu'elle 
avait  dans  les  mers  du  Levant;  et  maintenant  elle  n'envoie  que  raiement 
dos  vaisseaux  au  delà  du  détroit  de  Gibraltar  ;  encore  n'est-ce  que  pour  aller 
dans  les  ports  d  Espagne  et  de  Portugal. 

Depuis  la  fin  du  ipiinzième  siècle,  les  progrès  que  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope ont  faits  dans  le  commerce ,  les  conquêtes  des  Turcs,  qui  ont  soumis  les 
N'énitiens  à  des  tributs  ,  et  même  à  des  vexations  ruineuses,  les  brigandages 
des  Barbaresques,  les  pirateries  des  Uscoques ,  qui ,  protégés  par  la  maison 
d'Autriche ,  ont  infesté  l'Adriatique,  et  les  eflbrts  que  Trieste  a  faits  pour  at- 
tirer à  elle  le  connnerce  de  cette  mer,  ont  ruiné  presque  totalement  celui  des 
Vénitiens. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  les  deux  points  principaux  où  ils  trafiquent 
sont  le  Levant  et  l'Allemagne. 

L'exportation  pour  le  Levant  est  im  objet  de  quatre  ou  cinq  millions  de 
livres  tournois,  et  donne  un  bénéfice  d'environ  un  quart  ;  mais  les  avanies  des 
Turcs  et  les  courses  des  pirates  le  réduisent  de  jour  en  jour. 

Pour  retenir  le  commerce  de  lAUemagne ,  la  république  s'est  appliquée  à 
faire  tomber  le  port  de  Trieste  ;  et  comme  cette  ville  jouit  de  l'avantage  d'un 
ix)rt  franc,  on  a  voulu  essayer  de  former  à  Venise  un  établissement  semblable. 

Ce  projet  a  paru  susceptible  d'une  objection.  La  franchise  du  port  de  Venise 
ne  pourrait  avoir  lieu  que  pour  les  marchandises  qui  viennent  du  Levant  ou 
d" autres  pays  étrangers  à  la  destination  de  l'Allemagne  ;  car  il  n'y  a  point  de 
raison  de  faire  le  même  sacrifice  au  connnerce  de  l'Italie  septentrionale , 
puisque  ce  pays  ne  peut  guère  s'approvisionner  que  par  Venise.  Or  les  mar- 
chandises que  l'Allemagne  reçoit  par  le  golfe  Adriatique  ne  sont  pas  d'une  telle 
importance  que  la  conservation  exclusive  ou  l'accroissement  de  ce  commerce, 
compensassent  la  perte  que  la  suppression  des  droits  de  douane  ferait  éprou- 
ver au  gouvernement.  Il  est  vraisemblable  qu'il  parviendrait  plus  sûrement  à 
son  but  en  modérant  ces  droits  qu'en  les  supprimant. 

Les  registres  du  consulat  de  France  constatent  le  nombre  des  bâtinients 
français  entrant  à  Venise  ;  il  a  pani  de  quelque  utilité  d'en  faire  le  relevé.  Il  en 
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résulte  que  de  173C  à  1742  iuclusiveinent  le  nombre  des  bâtiments  sous 
pavillon  français  arrivés  à  Venise  a  été  de  quarante-huit,  et  de  cinquante- 
quatre  dans  l'intervalle  de  1748  à  1754.  C'est  donc  cent  deux  bâtiments  en 
quatorze  ans,  c'est- à-tlire  sept  ou  huit  vaisseaux  par  an. 

Observations  sur  le  Commerce  actuel  de  Venise.  Bases  à  donnera 
un  traité  avec  cette  république  ;  moyens  d'augmenter  nos  re- 
lations commerciales  avec  elle  et  les  pays  qui  avoisinent  ses 
États.  —  Brumaire  au  V.  (  Aff.  étr.  ) 

A  cette  époque  on  était  occupé  de  préparer  un  traité  de  commerce  entre 
les  deux  États.  Ce  mémoire  fut  rédigé  pour  indiquer  les  principales  conces- 
sions à  exiger  du  gouvernement  vénitien. 

On  y  apprend  que  la  terre  ferme  produit  en  blé  ordinairement  deux  ou  trois 
fois  ce  qu'il  en  faut  pour  la  consommation  de  ses  habitants  ;  mais  que  la  né- 
cessité d'approvisionner  aussi  la  capitale  et  les  îles  de  la  Dalmatie  rend  le 
gouvernemeiit  assez  difficile  sur  les  permissions  d'extraction  de  grains  ;  ce- 
pend  ant  il  en  fournit  quelquefois  au  Tyrol  et  à  la  Suisse. 

Les  soies  en  orsoja,  trames  et  organsin,  peuvent  sortir  librement;  la  sortie 
des  soies  grèges  est  prohibée. 

L'introduction  des  marchandises  étrangères  est  contrariée  par  une  multitude 
de  lois  fiscales. 

Le  café  d'Amérique  paye  au  delà  de  quarante  pour  cent,  tandis  que  les  droits 
d'entrée  pour  celui  d'Alexandrie  ne  s'élèvent  pas  à  quinze. 

Les  droits  de  port  pour  un  navire  étranger  en  quarantaine  s'élèvent  à  six  ou 
sept  cents  francs,  et  pour  un  navire  libre  à  trois  cents  francs. 

Lorsqu'un  bâtiment  étranger  se  trouve  dans  le  port  en  concurrence  avec  un 
véuiticn  destiné  pour  le  même  endroit ,  l'étranger  ne  peut  commencer  son  char- 
gement qu'après  que  celui  du  vénitien  est  terminé. 


De  l'armée  de  terre  et  de  mer. 

Délia  Milizia  Veneziana.  [Bihl.  de  Murano.  —  N°  3GS.) 

Stato délia  Milizia  deBo  Stato  Venezianodi  terra,  di  mare,  o  de 
presidii  délia  città  ed  altri  luoghi  del  suo  dominio, /o/.  41. 
[Bibl.  de  Sienne.  ] 

Délia  Militia  Marittima  Libri  quatre  di  Cristoforo  Canale,  gentil- 
huomo  venetiano.  [Bibl.  Nani  à  Venise,  sœc.  XVI.  —  Li-fol., 

n"  21.) 
Le  molle  e  gloriosc  imprese  de'  Venetiani  per  mare,  oltre  che  ail'  aggradi- 
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inciilo  e  alla  conseivazioiie  délia  rejuiblilica,  fiiroiio  di  ^\nc\  iiian  \ antaiijiio  cIk 
o^nmi  luiù  \t'<U'ro,  (Vcoio  anolie  al  inoiulo  tiitto  coiiostore  ciio  in  iiiuii  tempo 
(jntsta  na/.ioiu' niamè  d' iiomiiii  nolla  iiiili/.ia;  maritima  soiuinaineute  valorosi 
wl  fsi)orti  ;  ma  a|»|)iicati  (iiie'  giaïuV  iiomiiii  aij;li  sludj  e  aile  faiende  dt'l  maro, 
poco  o  iinlla  si  riiraioiu)  di  metter  in  taila  e  lasciar  a  poster!  opéra  alenna,  la 
ipiaiedi'll  artelorodesse  una  piena  instin/ione,  e  nu)strasse  eon  qnal  addiriz- 
/amenlo  ei;liiio  tante  belle  rose  opeiassero.  Pensô  differeiitemeide  Cristol'oio 
(.'anale,  neppnr  egli  per6  mise  in  pnbblico  1'  opéra  sua,  etc. 

M.  Morelli  donne  dans  sa  notice  une  vie  de  l'auleur  et  une  analyse  très- 
«>tendue  delouvraiie.  Il  est  en  l'orme  dedialogue  :  les  interlocuteurs  sont  (pialre 
N'éniliens,  savoir  : 

Vincent  Capello,  capitaine  de  la  mer;  Alexandre  Contarini ,  procinateur  do 
Saint-Marc  ;  Marc-Antoine  Cornaro,  ancien  saj;e  du  conseil,  et  Jacques  Canale, 
oncle  de  l'auteur,  autrefois  baile  à  Constantinople,  et  depuis  conseiller  du 
doge. 

Tomasiui,  dans  son  catalogue  des  manuscrits  existant  dans  les  bibliotlii''ques 
de  Venise,  cite  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  se  trouvait  alors  dans  la  bi- 
bliothèque du  jurisconsulte  Alexandre  Zilioli. 

Militia  Marittima  di  Christoforo  da  Canal.  (  Bibl.  de  Jean  Fran- 
çois Loredan,  noble  vénitien,  catal.  de  Tomasini.  —  In-4°,) 

Militia  .Mai-ittima  di  Liidovico  Dolce  venetiano,  o  vero  di  messor 
Christofano  Canale,  spiegala  da  nmesser  Ludovico  Dolce.  [liibL 
■de  la  reine  de  Suéde,  au  Vatican.  ) 

IMilitia  Marittima  di  M.  Ludovico  Dolce  veneziano,  in  dialogo, 
indiiizzata  aU'illustrissimo  ed  eccelentissimo  siguore  Duca  di 
Fiorenza,  Tauno  mdxlviii.       [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Alcuni  dicono  cbe  sia  opère  di  M.  Cristoforo  Canale,  spiegata  soiamenle  da 
Dolce.  Cod.  Cari,  in-fol.  divisa  in  quattro  libri,  sec.  XVI. 

È  un  trattalo,  diviso  in  quatro  libri,  nel  quale  discorre  délia  mancan/.a  di 
buoni  capitani  ;  lodane  alcuni,  e  specialmente  messer  Hieronin.o  dclto  il  Ca- 
nale/lo;  passa  a  dimostrare  che  niuno  in  tal'  arte  pu6  esser  pcrfetto,  se  non 
vi  si  esercita  da  fanciullo;  dello  studio  che  in  cio  posero  i  Romani;  cosa  ab- 
bisogni  a  un  buon  capitano;  non  tutti  gliuomini  esser  atti  individualmente  a 
tutto  ;  perché  Demostene  l'ugisse,  cpiando  resté  in  un  falfo  d'  aiuic  ;  clii  desse 
l'esempiodi  navigare;  délie  varie  sorti  de  navigli,  e  loro  misure;gli  aulichi 
non  avevano  piena  cognizione  di  navigare  ;  délia  qualità  del  legno  di  cui  deve 
fars!  la  poppa,  etc. 

Modo  di  armare,  e  disarmare,  una  galera.  Cod.  Cai-t.  in-fol. 
sec.  XVII.  (  liibl.  de  Sienne.  ) 

Mostra  particolarmenle  la  nécessita  di  sccrre  le  persone  per  l'armamenfe 
délia  galera,  e  di  non  meltere  insieme  galeatti  condannati,  con  quelli  di  liber  là. 
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Lettera  di  Feruante  Rossi ,  générale  dell'  artiglieria,  al  doge  ed 
al  senato  di  Venezia,  con  risposta  ad  alcune  objezioni,  fatte 
dal  conte  Francesco  Martinengo  in  proposito  di  rimodeinuie 
la  sua  artiglieria ,  per  farHe  uso  nelle  terre  délia  Romagna.  Di 
Vienna,  29  di  novembre  1606.  È  autografa.  (  Bibl.  de  Sienne.) 

1666.       Dell'Armata  de'Venetiani.  (.4j(/- eYr. ) 

Correspondance  des  ambassadeurs ,  vol.  1667-166S. 
C'est  un  écrit  de  53  pages  sur  l'armée  navale. 

1679.       Description  de  l'arsenal  de  Venise.  [Aff.  étr.  ) 
Correspondance  des  ambassadeurs,  voL  1697-1700. 

Brève  Dîscorso  e  relatione  dell'  Arsenale  délia  repubblica  di  Ve- 
netia.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  688,  in-fol.) 
Dans  un  recueil  intitulé  :  Memprie  istoriche  et  negotiationi  d'Italia. 

Mémoire  servant  d'éclaircissement  sur  les  Forces  Navales  de  la 
République  de  Venise,   sans  nom  d'auteur.  —  Vers  17  70. 

(  AU-  <-ir.  ) 

Ce  mémoire,  assez  court,  a  été  écrit  par  un  agent  français  résidant  à  Venise. 
Les  Vénitiens  distinguent  leur  marine  en  plusieurs  classes  : 
1°  Les  vaisseaux  de  guerre  et  les  frégates  j 
2°  Les  chebeks  et  les  corvettes  ; 
3°  Les  galères  ; 
4"  Les  galiotes  ; 
5"  Les  brigantins  ; 
t)°  Les  felouques  armées  j 
7°  Les  nave  atte. 
Par  cette  dernière  dénomination  on  entend  les  bâtiments  de  commerce  dont 
te  gouvernement  se  réserve  remploi  en  temps  de  guerre.  Ils  doivent  avoir  au 
moins  soixante-douze  pieds  de  quille.  Lorsqu'on  éprouva  de.s  insultes  des  lîar- 
haresques,  on  rendit  un  décret  en  faveur  des  négociants  qui  feraient  construire 
des  vaisseaux  assez  forts  pour  se  défendre.  Ou  leur  promit  de  leur  prêter  gra- 
tuitement des  canons  et  des  soldats.  Le  gouvernement  s'engagea  à  leur  fournir 
à  un  prix  modique  des  munitions  de  guerre,  à  modéçer  en  leur  faveur  les 
droits  d'entrée  et  de  sortie,  et  à  contribuer  aux  frais  de  construction. 

Les  vaisseaux  de  guerre  qui  se  construisent  à  Venise  ne  passent  jamais 
quatre-vingt-dix  canons.  La  conuîiunication  des  bassins  avec  la  mer  est  trop 
diflicile  pour  en  construire  de  plus  gros. 
Il  y  a  ensuite  des  vaisseaux  de  quatre-vingt  et  de  soixante-quœlorze. 
Ceux  de  soixante  sont  nommés  grosses  frégates. 
Les  frégatines  portent  de  quarante  à  cinquante  canons, 
tes  chel)ecks  sont  armés  de  vingt-quaUe; 
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Les  corvettes  de  douze  on  seize  ; 

Et  les  galères  de  eiiiq. 

La  réjuiblique  a  actuellement  eii  mer  neuf  vaisseaux,  une  f^t'^att' ,  deux 
tVéfiatines,  trois  clielRHks,  douze  galères,  six  hrigantius,  et  sept  ou  huit  le- 
loiuiues  années.  Il  y  a  eu  outre  eu  radoub  deux  frégates,  uu  cliebeck,  et  sur 
les  cbantiers  quatre  vaisseaux  deciiratre-vingts,  cinq  de  soixante-quatorze,  oirtre 
plusieurs  frégates  et  petits  bâtiments. 

Les  galères  sont  pres(|ue  abandonnées. 

Les  galères  sont  montées  par  de  jeunes  nobles,  qui  en  forment  réipiipageà 
leurs  dépens.  La  république  ne  fournit  (lue  le  bâtiment  et  les  munitions,  et  ne 
paye  l'équipage  que  du  jour  qu'il  vient  à  bord. 

Suivent  tjueUiues  détails  sur  les  principales  cbarges  de  l'armée  navale. 


Etat  de  la  solde  des  équipages. 

SOLDE   PAR  MOIS.  NOLRRITURi;. 

liv.  sous.  liv.       .>>ous. 

Capitaine  de  marine 400        »  48   (l'iviesvéniiiinn.'i 

,,.,.,.,  .  valant  la  moitié  du 

Capitame-lieutenant 1?0        ..  48  la  livre  touruoiH.  ) 

Premier  pilote lOG        >-  48        » 

Second  pilote 40        »  48        « 

Contre-maître 120        »  48        » 

Médecin 80  *      »  48         » 

Cbirurgien 60        »  48        » 

Garde  d'artillerie 80        »  48        » 

Écrivain 240        »  48        » 

Sous-écrivain 40        »  32        » 

Patron  de  la  cbaloupe 56        »  32        » 

Cbarpenlier 48        »  "32        » 

Tonnelier 48        »  32        » 

Menuisier 40        »  32        » 

Timonier,  4 56  «  32         » 

Cuisinier 56        »  32         » 

Garçon  de  cuisine 48        »  32        » 

Barbier 48        >•  32        » 

Matelot  de  1'^  classe 37  4  24      IG 

—  de  2^ 30        »  24      10 

—  de   3* 22         »  24       16 

Mousse ;  .         12  »  12         » 

Chapelain 80  »  »       (Nourri  à  la  table 

du  commandant.^ 

La  paye  augmente  de  moitié  en  temps  de  guerre  pour  tous  les  grades. 
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État  de  la  solde  des  troupes. 

PAR      MOIS. 

Infanterie.  artillerie. 

liv.  sous.  liv.  sous. 

Colonel 243         »  434  » 

Lieutenant-colonel 217        »  372  » 

Major 186         »  310  » 

Capitaine 155        »  248 

Capitaine-lieutenant 86  16  155  » 

Sous-lieutenant 80        »  124 

Enseigne 62        >-  93  » 

Sergent 49  12  C8 

Caporal 37         »  43  8 

Soldat 31         »  31 

La  paye  des  troupes  est  la  même,  soit  qu'elles  servent  sur  terre,  soit  qu'elles 
soient  employées  sur  mer.  Elle  augmente  de  moitié  en  temps  de  guerre  sur  mer. 

Ce  mémoireest  terminé  par  des  observations  sur  l'arsenal. 

Elles  ne  présentent  pas  des  renseignements  importants.  L'auteur  évalue  le 
nombre  des  ouvriers  attachés  à  Tarsenal  en  temps  de  guerre  à  trois  mille, 
et  en  temps  de  paix  à  mille  huit  cents,  mais  sur  lesquels  il  n'y  en  a  que  sept  à 
huit  cents  d'occupés. 

Il  dit  qu'il  y  a  dans  la  salle  d'armes  de  quoi  armer  cent  mille  hommes. 
(  Dans  un  mémoire  fait  en  1754  on  dit  pour  dix  mille,  et  dans  une  note  cri- 
tique pour  trente  mille.  ) 

De  l'Arsenal  de  Venise.  [Aff.  étr.) 

Rien  ne  fait  connaître  l'auteur  de  ce  mémoire  ni  l'époque  à  laquelle  il  a  été 
écrit  ;  mais  on  voit  en  le  lisant  qu'il  a  été  fait  par  un  homme  accoutumé  à  ob- 
server les  établissements  maritimes.  Ce  mémoire  serait  d'un  plus  grand  intéi  et 
si  dans  ces  derniers  temps  l'arsenal  de  Venise  neùt  pas  été  décrit  par  un 
observateur  du  premier  mérite,  M.  Forfait,  dont  l'ouvrage  sur  le  même  sujet 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit  ici  contient  une  description  assez  sommaire  de 
cet  arsenal  ;  une  notice  sur  les  magistratures  qui  en  dirigent  l'administration  ; 
des  renseignements  fort  clairs  sur  sa  police.  M.  Forfait  a  traité  tout  cela  avec 
plus  d'étendue.  Je  me  borne  à  mentionner  ici  quelques  particularités. 

L'auteur  dit  qu'on  estime  à  mille  ou  douze  cents  le  nombre  des  ouvriers 
qui  sont  employés  dans  cet  établissement  en  temps  de  paix ,  mais  qu'il  n'y  en 
a  jamais  vu  plus  de  quatre  ou  cinq  cents. 

Il  apprend,  et  c'est  ce  que  M.  Forfait  n'a  pas  dit,  que  la  république  fournis- 
sait du  vin  à  ces  ouvriers  à  discrétion  ;  qu'on  mêlait  ce  vin  avec  deux  tiers 
d'eau  ,  et  qu'il  y  avait  dans  l'arsenal  deux  ou  trois  robinets  où  les  travailleurs 
allaient  en  prendre  tant  qu'ils  voulaient. 

Il  y  a  dans  l'arsenal  onze  salles  d'armes,  qui,  au  dire  des  Vénitiens,  con- 
lienncnt  de  quoi  armer  quatre-vingt  mille  hon)mes. 
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I/<*i(iiiunistration  ne  fait  anc  imc  picn  isioii  do  iliainro;  mais  l'ilc  obligo  Ions 
les  |>aiii(iiliers  (|iii  loiil  lo  cinniiieiro  de  retle  niarchaiidise  à  eiimiajiasiiier 
dall^  l'arsenal  tons  les  chauvi  es  tjn'ils  l'ont  venir.  C'est  un  a\anlajie  pour  les 
netjociants,  pnisijiie  les  magasins  ne  leur  coûtent  rien  :  c'en  est  un  pins  i;rand 
poin  l'r.tat.  (pii  a  chaque  instant  peut  connaître  tontes  ses  ressources,  cpu" 
choisi!  les  matières,  les  achète  ;i  mesure  (lu'il  tni  a  besoin,  et  se  trouve  appro- 
\  isiunné  sans  avoir  fait  des  avances  de  fonds. 

Une  preuve  de  la  bonté  des  cordages  qui  se  fabriquent  à  Venise,  c'est  cpie 
le  ponv  ernement  est  dans  l'usape  de  donner  à  ses  vaisseaux  un  tiers  de  moins 
iTapprov  isionnement  en  ce  genre  que  les  auti'es  nations.  Ainsi  quand  dans  un 
antn-  port  on  donne  à  un  vaisseau  six  câbles  de  rechange,  les  Vénitiens  n'en 
donnent  «jne  quatre. 

Quand  l'importance  des  armements  n'exige  pas  qu'on  emploie  des  movens 
extraonlinaircs  poiu'  former  les  équipages,  le  gouvernement  trouve  des  gens 
qui  se  vendent  volontairement  pour  trois  ou  quatre  ans.  , le  dis  se  vendent; 
car  les  hommes  engagés  ainsi  sont  misa  la  chaîne,  et  tant  (pTils  sont  à  Venise 
ils  ont  une  chaîne  au  pied  et  à  la  ceinture  pour  éviter  la  désertion. 

Je  n'ai  trouve  celte  particularité  nulle  part.  Elle  me  porterait  à  croire  que  ce 
mémoire  est  d'une  date  un  peu  ancienne. 

L'auteur  est  du  même  avis  i|ue  M.  Forfait  sur  l'infériorité  des  toiles  à  voile 
des  Vénitiens.  Il  ajoute  qu'ils  avaient  fait  venir  un  Hollandais  pour  perfection- 
ner celte  manufacture.  Ceci  sert  à  nous  faire  juger  que  l'ancienneté  de  ce 
mémoire  ne  remonte  cependant  pas  plus  haut  (pie  la  lin  du  seizième  siècle. 

L'auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  prix  des  marchandises,  sur 
l'armement  des  vaisseaux,  le  régime  économiiine  à  la  mer,  la  composition  des 
rations  et  la  solde  des  divers  grailes. 

Il  assure  que  l'autorité  du  capitaine  général  s'étend  jusqu'à  condamner  son- 
V  erainement  aux  galères  tous  les  individus  non  nobles  qui  lui  sont  subordonnés 
et  même  à  envoyer  un  patricien  en  galère  à  la  chaîne,  mais  en  attendant  (jue 
son  procès  lui  soit  fait  par  le  sénat. 

Il  n'existe  point  de  récompense  pour  les  militaires  estropiés  au  service  de  la 
république.  Seulement  il  y  a  un  méchant  hôpital  oiï  l'on  reçoit  quelques  in- 
valides ,  auxquels  la  républicjue  donne  quatre  sous  six  deniers  par  jour,  sur 
quoi  il  faut  qu'ils  s'entretiennent,  car  on  ne  leur  fournit  <pie  le  coucher,  .\ussi 
railleur  ajoute-t-il  (jne  lorsqu'il  alla  visiter  cet  établissement ,  il  n'y  vit  cpie 
deux  ou  trois  hommes. 

Une  singularité  que  je  trouve  dans  ce  mémoire,  c'est  que  dans  les  comptes 
de  la  marine  vénitienne  l'année  n'est  que  de  onze  mois ,  et  chaque  mois  de 
trente-trois  jours. 

Il  n'y  a  point  d'hôpital  pour  les  forçats;  ils  meurent  ou  guérissent  sur  les 
galères.  Quand  ils  .sont  malades,  ils  sont  obligés  de  payer  sur  leur  solde,  qui 
est  de  trois  livres  ijuinze  sous  par  mois,  non-seulement  le  chirurgien,  mais  les 
remèdes.  Il  parait  qu'on  n'est  pas  fâché  d'obliger  les  forçats  à  s'endetter;  on 
leur  fait  même  assez  facilement  (luehjues  avances  pour  leur  habilleniont  ou 
autres  besoins,  afin  qu'à  l'expiration  de  leur  détention  ils  n'aient  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  s'engager  comme  rameurs  volontaires  pour  s'ac(iuitter. 
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Ce  mémoire  est  terminé  par  une  suite  de  tableaux  de  la  solde  des  équi- 
pages. 

Reiiga  in  senato  de  Nicolô  Sagredo  essendo  savio  agli  otidini , 
propone  che  sia  raccommandato  alla  vigilauza  del  regimento 
deir  Arsenal  l'introdur  agli  appalli  in  tutte  quelle  fatture  o\  e 
evidentemente  non  répugna  el  pubblico  servizio,  20  maio  1G8;J. 

{Aff.étr.) 

Brève  Descrizione  dell'Arsenale  di  Venezia,  fattal'anno  1613  — 
Cod.  Car  t.  in-fol.,  sec.  XVII.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Brève  Discorso  sopra  l'Arsenale  délia  serenissima  signoria  di 
Venezia,  fol.  lo.  (Bibl.  de  Sienne. 


SECTION   III. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE    ET    PIÈCES    HISTORIQUES. 


Antiquités. 

Memorie  antiche  de'  popoli  Veneti,  da  Alessandro  Zilioli.  [Bibl. 

Zilioli,  à  Venise.  ) 

Historia  Euganea,  ab  Anselmo.  [Bibl.  J.  B.  Ficheti.  —  Mont- 
faucon.  ] 

Micliaelis  Ursini  pontifici  Polae  de  antiqua  Venetorum  Origine  et 
regione.  [Bibl.  du  Vatican.) 

Cette  bibliothèque  renferme  trois  exemplaires  manuscrits  de  cet  ouvrage, 
sous  les  n"'  5280,  5281  et  5282. 

Codex  raembranaceus,   scriptus  anno  circiter  1210,  anonymi 
seriptoris  Rerum  Venetiarum.  (B/6/.  de  Trévise.  — Mont- 
faucon,  ) 
Antiquiorem  nemiuem  gestorum  suorum  liistoricum  nornnt  Venetiani.  Agit 

is  de  insulis  in  (pieis  sitae  Venetiae ,  «juarum  tam  Irequentcs  et  tam  jejunie 
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^<slaiil  iiotilia';  habet  i>  liistoi  iani  patriairliariim  AiiiiiU'it'ii-^inin,  Gradeiisimn, 
P|>istoi>orum  Tortellensiuiii  et  NViuMianorinu,  noc  imiisiiininoriim  pontiliciim 
imperaloniin  el  ilmiiin  ;  atldita  brevi  narratione  fainilianiin  aliquot  velertim 
palriciorum,  luultuni  diversa  ab  iis  qua*  vulgode  iisdeiu  familiis  feriiiitur  in 
cliroiiicis  recenlioribus.  Auiinadvertit  ipse  D.  Apostolus  Zeiiiis  Daiiduliini  in 
historiaqiiani  circit^r  anniim  1350  scripsit .  fiequenlissinie  istiiis  scriptoiis 
liiiro  et  monumentis  usuni ,  cujns  anonymi  stylos  subbarbarus  et  inconiptus 
est  ac sapiuli  istius  inele^antiain oiet. 

De  Hadria  civitate  varia  Monumenta.  {liibl.  du  Vatican.) 

iM.  Antonii  Sabellici  de  >  etustate  Aquileiensis  patiiœ  Libri  sex. 

[Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-4'',  n.  76.) 

Codex  quanti  sit  faciendns  ostendit  epistola  ejus  inilio  a  Sabellico   po- 
sita,  etc.  (dit  M.  Morelli  dans  sa  notice). 

Varie  Notizie  appartenenti  ail'  origine  di  Venezia  e  dei  suoi  pro- 
gressi  e  dell'  origine  délie  famiglie  patrizie.  (  Bibl.  deMurano. 
—  N"  541). 

Gastaldo  grande  di  Venezia,  sua  origine.  (  Ibidem.  —  N°  240.  ) 


§11. 

Chroniques  et  histoire  générale. 

Chronicon  Venetom seu  Aquileiense,  desinens anno  1008.  [Bibl. 
Riccardi,  à  Florence.  —  In-fol.,  n"  11.) 

Istoria  antichissima  délia  città  di  Venezia,  dell'  anno  40  fino 
all'anno  888.  [Bibl.  Magliabechiane ,  à  Florence.  ) 

11  codice  in-fol.  di  pag.  ÎOO,  è  più  del  secolo  XV. 

È  scritta  in  latine  da  anoninio;  ma  è  niancante  ,  e  in  molli  Inogbi  il  caiatterc 
affalto  svanito. 

Cronica  Venetiana,  fino  1040,  —  Historia  Venetiana,  in  carta 
pecora.  [Bibl.  du  Bai.  —  N"  2175-1521,  in-fol.) 

Le  premier  des  titres  est  écrit  sur  la  couverture  ,  le  second  sur  un  des  pre- 
miers feuillets.  Ce  manuscrit  a  passé  dans  les  bibliothèques  Séguier,  Coislin  et 
Saint-Germain-des-Prés.  Il  est  écrit  sur  parchemin  ,  comme  on  le  voit  par  le 
second  titre. 

En  voici  le  commencement  :  Capitolo  primo.  Delexordio  delta  chronkha 
délia  nobel  citade  de  Veneda,  délia  sua  provincia  et  destretlo. 
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In  qxiesto  tratndo  si  è  la  cronicha  délia  magni/ica  et  nobcl  cilade  de  Ve- 
netia  et  del  tulto  siio  destretlo;  la  quale  citade  è  sluda  cdijicada  da  veri, 
et  boni  Chrisliani. 

Ct't  ouvrage  est  im  des  plus  détaillés  que  j'aie  trouvés  sur  les  premiers  temps 
lie  la  république. 

Les  conquêtes  d'Attila  y  sont  racontées  fort  au  long.  Il  va  jusqu'au  règne  de 
Dominique  Gontarini,  1140  ou  1141. 

On  voit  que  celui  qui  a  noté  ce  manuscrit ,  comme  se  terminant  en  lO'iO, 
s'est  trompé  d'un  siècle. 

Chronicon  Venetum;  desinit  in  AndrœamDandiilum.  [Bihl.  de  la 
reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 
196-126P.    Chronica  Veneta,  ab  anno  196  ad  annum  12G6,  item  alise  brèves 
Chronicse  ejusdem  urbis.  Ihid. 

Chronicon  Venetum ,  ibid. 

Storia  Veneta,  di  Martin  da  Canale.  (  Bihl.  Riccardi.  ] 

Piuftosto  che  opéra  originale  pareche  siaquesta  una  traduzionedi  più  pazzi 
di  latini  scrittori  délie  cose  di  Venezia ,  in  modo  pcrô  che  terminé  una  conti- 
nuala  narrazione  istorica.  Questa  è  distinta  in  due  parti.  La  prima  comincia 
dalla  fondazione  délia  città,  e  progredisce  lino  al  1257  ;  la  seconda  fiuo  al  1275. 
Lo  scrittore  si  annunzia  da  se  medesimo  nel  preambulo  ail'  opéra,  e  dice 
d'aver  preso  a  scriverla  in  francese ,  perche  cotai  lingua  è  la  più  accetta  ail' 
universale. 

Ai>  urbe     IH  S  MccccLxxxii,  die  XV  novembris,  ex  chronicis  Domini  An- 
condita          dresB  Dandoli ,  incly ti  Venetiarum  ducis,  quibus  très  primi  libri 

deliciunt,  bic  ergo  ineipit  liber  quartus.  (  Bibl.  du  Roi,  5044- 

6162-10444.  —  In-4°.  ) 
5 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  Colbert  ;  il  contient  depuis  le  qua- 
trième jusqu'au  dixième  livre  de  la  chronique  de  Dandolo ,  c'est-à-dire  depuis 
les  temps  antérieurs  à  la  fondation  de  la  république  jusqu'en  1280;  ensuite 
une  liste  des  doges,  depiiis  Paul-Luc  Anafeste  jus(iu'à  Jean  Morosini. 

Al)  u.  c.     Andrese  Danduli,  Venetorum  ducis,  Chronicon  Venetum,  a  ponti- 
^^^^-  ficatu  S.  Marci  ad  annum  1 339.  (  Bibl.  de  Saint-Marc ,  in-4'', 

folior.  164,  n"  400,  provenant  du  cardinal  Gontarini.) 

Andreœ  Danduli",  ducis  Venetiarum  ,  Commentaria  historia;  civi- 
tatis  et  reipub.  Venetiarum,  [Bibl.  du  Vatican.) 

Andreœ  Danduli  Chronicon,  ibid. 

^1339."'     Ineipit  Cronica  Venetorum,  édita  per  serenissimum  dom.  Andream 
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Daiululo,   Venetiarum  diuH'm,   [lîibl.  du  Roi.  —  N"  .>875, 

iu-fol.  ) 

Ot  exemplaire  ne  contient  que  la  throniqiie  de  Damlolo  ;  mais  elle  est 
complète. 

Evtri-pta  ex  Chronicis  domini  Audreœ  Dandulo,  inelyti  Yenelia- 
lum  duels;  ad  ealeem  sid)jieitur  eatalogus  dueum  Venetiarum 
ab  iirbis  origine  et  Paulutio  Romano,  primo  duce,  ad  annum 
1480  et  Johannem  Mocenieum.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  6162, 
in-fol.) 

Je  copie  ce  titre  sur  le  catalogue;  car  je  n'ai  pu  voir  ce  manuscrit,  attendu 
qu'on  ne  l'a  pas  retrouvt^.  Le  catalogue  annonce  qu'il  avait  (^té  écrit  en  14S5  ; 
qu'il  provenait  de  la  bibliothèque  Colbert ,  et  qu'il  y  avait  à  la  suite  un  autre 
ouvrage  intitidé  : 

Informazione  data  per  PaoioMoiesini  a  Cecho  Simoneta,  conseier 
del  signor  di  Milano  duea  Franceseo. 

Tnsignis  Chronica  Venetorum  ,  édita  per  serenissimum  dominum 
Andream  Daudulo,  incl>  tum  Venetiarum  ducem,  et  primo  de 
pronosticatione  urbis.  [Bibl.  du  Roi. —  N"  396,  B.  in-fol.) 
Ce  manuscrit  provient  de  la  Sorbonne. 

Andreœ  Danduli,  ducis  Venetiarum,  Chronicon,  ab  orbe  condito 
usque  ad  ejus  tempora  ;  desiderantur  très  priores  libri  et  tria       ^^^ 
capitula  quart! ,  item. 

ChronicoruiTi  Kaphaelis  de  Caresinis,  cancellarii  Veneti,  Frao^- 
mentum.  [Bibl.  du  Roi.  —  N''5874,  iu-fol.) 

La  chronique  de  Dandolo  et  la  continuation  par  le  grand  chancelier  de  Venise, 
Raphaël  Caresini ,  sont  imprimées. 

Ici  la  chronique  de  Dandolo,  qui  ne  va  que  jusqu'à  1278,  a  été  continuée 
en  quelques  pages  par  un  anonyme  jusqu'en  1342. 

Le  fragment  de  Raphaël  Caresini  va  jusqu'en  1387. 

Chronica  complida  e  fatta  per  lo  nobile  e  venerabile  homo  mis. 
Raffain de  Charexini,  dignissimo chancellierde Veniexla.  [Bibl. 
Farsetti,  à  Venise.) 

C'est  une  ancienne  traduction  de  la  chronique  latine  de  Caresini ,  qui  fait 
suite  à  celle  d'André  Dandolo ,  et  qui  a  été  imprimée. 

Chronica  Venetiarum  lib.  X,  ab  Andréa  Dandulo.  [Bibl.  de  Mu- 
rano.  —  Tn-8",  869,  in-fol.) 


Ab  n.  c. 
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Abu.  c.     Chroniche  Venetiane,  del  Dandolo.   [lUbl.  Grimani,  à  Venise. 

1339.  T      <•  1    \ 

—  In-fol.) 

Cronica  di  Venetia.  (  Bibl.  du  Boi.  —  N"  10443,  in-4".  ) 

Ce  manuscrit  est  du  quatorzième  siècle.  Il  est  écrit  sur  parcliemin,  et  se 
compose  de  vingt-deux  feuillets.  En  voici  le  commencement  : 

«  Qua  se  comença  la  cronica  de  la  citate  e  de  tuta  la  provincia  de  Venexia , 
«  per  li  anni  del  nostro  signor  partidi  e  del  començamento  conio  fù  ordenadi 
'<  e  fatti  li  doxi  e  de  le  lor  lodevole  opération  soto  de  queli  fate  summaiia 
«  mention  faendo. 

«  Qum  co  sia cosa  che Dio  omnipotente,  dal  qualtute  le  cose  ave  so  principio, 
«  eldogado  deVenexia  dentro  11  altri  principadi,  etc.,  io  Andréa  Dandolo  pro- 
«  curator  delà  glexia  de  messer  saxi  Marco ,  etc.  » 

Pour  connaître  ce  que  c'est  que  ce  manuscrit ,  il  suffit  de  recourir  à  ce  pas- 
sage de  la  préface  de  la  chronique  de  Dandolo,  tom.  XII  de  la  collection  des 
»  Rerum  Italicarum  Scriptores.  »  Voici  ce  que  dit  Muratori  : 

«  Vidi  in  bibliotheca  Estense  codicem  manuscriptum  in  quo  chronicon  idem 
«  continetur,  a  libro  quarto  exordium  duc*ns  et  in  tinem  quincti  desinens;  il)i 
u  sequitur  ejusdem  Danduli  Chronicon  abbreviatum  cum  hocce  titulo  :  In 
«  Christi  nomineavien.  Incipil chronica  per  annos  Domini  divisa  deurbis 
«  ei  lolius  provincix  Venetix  initia,  <:onstitufione  ducum,  ac  Imidabilibus 
»  operaiionibtis  sub  ipsis  gestis  summarie  facicus  mentionem.  Heic  autem 
«  post  enarratam  Venetiarum  fundationem,  vita?  duciun  venetorum  habentui-, 
«  a  l'aulutio  usque  ad  Bartholoniccum  Gradonicum  ducem ,  ad  eum  nempe  qui 
«  inducatu  Dandulum  ipsum  praecessit,  illorum  rébus  gestis  breviterexhibitis, 
<<  reliqiiis  vero  omissis  qu?e  ad  aliarum  gentium  historiam  spectant. 

«  His  autem  verbis  chronicon  istud,  sive  breviarium  exorditur  Dandulus  : 
«  Cum  Deus  omnipotois,  a  quo  omnia  subsislentia  sumpserunt  initium, 
«  Venetorum  ducatum  in  christianorum  principibus  mirifice  exaltaveril, 
«  quod  supra  dicto  respeclu  ab  ipsius  principio  suis  laudabilibus  opera- 
«  tionibus  noscitur  processisse,  de  quibus  moderni  et  futuri  informati,  de 
"  bono  in  melius  debeni  ralionabiiiter  projlcisci  :  ob  hoc  ego  Andréas  Dan- 
«  dolo  proposui  sub  brevi  compendio  provinciœ  Venetiai-um  initium  et 
•  ipsius  incrementum,  et  prout  sub  ducibus  constitutis  notabilia  facta 
«  fuerunt,  summatim  enarrare.  Sed  si  quisde  prœdictis  latiorem  notitiani 
«  habere  desiderat,  ad  chronicam  a  prœsenti  auctore  composilam  recur- 
«  su7n  habere  debeaf,  etc.  » 

On  voit  par  cette  citation  : 

l"  Que  Dandolo  avait  écrit  une  grande  chronique  et  un  abrégé; 

?."  Que  IMuratori ,  qui  a  p\iblié  la  chronique,  trouva  un  manuscrit  de  l'abrégé 
dans  la  bibhothèque  de  la  maison  d'Est; 

.3°  Que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi  n'est  autre  chose  que  cet 
abrégé ,  excepté  qu'au  lieu  d'être  écrit  en  latin,  il  l'est  en  dialecte  vénitien  ; 

4"  Qu'enfin  cet  abrégé  contient  la  notice  des  principaux  événements  de  l'his- 
toire de  Venise,  depuis  la  fondation  de  cette  ville  jusqu'au  règne  de  Barthélemi 
Gradenigo,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  1339. 
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Annales  lU'ipubliocT  ^Vnotu^  nsqiu'  ;i(l  jinnnm  i  8  12    ^  liihl.  ]]o(l-     ai,  ,..  .■ 
leiuna.  13,2. 

Chronieon  a  muiuli  initioad  annum  Chiisti  circiler  1  110,  in  quo      a..  ...  c 
séries  exhibeutur  reiaim  omnium,  imporatorum ,  pontilioum       '^•*•■ 
ardiK'UMi  pi-cToipue  ^'enetorum .  quorum  postremus  est  Andréas 
J)auduIo.  [lîibl.  de  Suint-Marc,  infol.  sœc.  \1V,  foliorum  9m 
—  IN"  399.  ) 

I)  V  a  sùmnent  erreur  dans  IViioncé  de  cette  date  ;  d^abord  l'histoire  ne  nenl 
aller  jum,,,  an  n.ilieu  du  quinzième  siècle ,  si  le  manuscrit  est  du  quatorzième  • 
on  second  liou  ,  André  Daiidoio  iie  régnait  pas  en  1 UG,  mais  en  1 346. 

Kpistola  Benintendiide  Ravagnanis,  cancellarii  Venetiarum,  in 
commendationem  Chronicorum  editorum  per  Andream  Ban- 
<lulum,  duoem  Venetiarum,  data  consiliariis  civitatis  Vene- 
tiarum an.  I3ôi>.  [Bibl.  de  Murano.  —  In-lol.,  u°  778.) 
Cette  é|iHre  est  suivie  dun  ouvrage  intitulé  : 

«Ironiea   Wnetiarum  seeundum  Benintendi,  caneellarium  ejus, 
usque  ad  annum  970. 

Cronica  Veneta,  per  annos  domini  di\  Isa,  sub  brevi  titulo  compi-      ai.  «  c 
lata.  (  Bibl.  du  Roi.  —  \'  ô87  7,  in-fol.  )  1368. 

Ce  niannscrit  est  écrit  sur  vélin,  et  a  quarante-deux  feuillets.  Cette  chronique 
va  jus«|uen  i;iôs. 

On  a  joint  à  cpX  exemplaire  plusieurs  autres  pièces  dont  je  fais  mention  ail- 
leurs. 

Chronica  Rerum  Venetarum,  ad  annum    1362.   [Bibl.  Ambro-     .1, ..  . 
sienne.  )  13^,2. 

Chronieon  Patavinum  et  Chronieon  Venetum.  (  Bibl.  Pauli  Tar- 
risii.  —  Mon/faucon.  ) 

Cronicon  Venetiarum  nobilium  virorum  et  rerum  Dotabilium 


AU  u.  c. 


(  Bibl.  du  Roi.  —  N"  10125,  in-4».  )  i38o. 

Ce  volume  commence  par  une  notice  des  événements  de  i'histoire  de  Venise 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  guerre  de  Chiozza. 

Cette  notice  contient  trente-neuf  feuillets  ;  puis  vient  le  catalogue  des  mai- 
sons patriciennes,  des  papes,  des  cardinaux  et  des  patriarches  vénitiens  ave.         " 
leurs  armoiries  coloriées. 

Croniche  di  Venetia  con  le  armi.  [Bibl.  Grimani,  à  Venise      ^u  „  c 

—  In-fol.  ,58?.' 

vil. 


Al,  u.  r. 
1354. 


Ah  n.  r 
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L'ïsloiia  Veneziana,  di  Gio.  Giacomo  Caroldo,  segretario  deir 
cccelso  consifïlio  de'X,  divisa  in  dieci  libri  e  contenuta  in 
quatre  tomi  separati.  Da  Attila  sino  ail'  anno  1383.  [Bibl. 
de  Saint-Marc.  —  In-fol.,  folior.  701 ,  n"  23.  ) 

Storia  e  cronica  di  Yenezia,  da  Gian  Giacomo  Caroldo,  segretario 
deir-eccelso  consiglio  de'  X,  al  serenissimo  prencipe  ed  eeeel- 
lentissimi  senatori  e  gentiluomini  dell'  eceellentissima  repub- 
blica  di  Venezia.  ( Bibl. de  Murano.  —  In-fol.,  n°  870.  ) 

Cette  histoire  va  jus^qu'à  l'année  1354.  La  copie  de  la  Bibliothèque  dn  Roi, 
dont  il  sera  fait  mention  ci-après ,  est  plus  complète ,  puisqu'elle  va  jus- 
qu'en 1382. 

Ah  u.  c.     Aliud  exemplar.  (  Ibid.  —  N"  360.  ) 

1361. 

Celle-ci  ne  va  que  jusqu'à  l'an  1061. 

Historia  di  Venetia,  dal  principio  délia  città  sino  ail'  anno  1382, 
^^^^  scrittada  Dom.  Gio.  Giacomo  Caroldo  secretario  dell'  eccelso 

consiglio  di  Dieci.  (  Bibl.   du  Roi.  —  N^'  9959.  ) 

3 

C'est  un  volume  in-("  de  303  feuillets ,  d'une  écriture  serrée,  mais  très-lisible. 

Marc  Foscarini,  dans  son  Histoire  de  la  Litférotnre  Vénitienne,  parle  de 
cet  ouvrafçe  au  livre  des  Chroniques,  pag.  157. 

«  Mentre  quesli  dettava  in  latino  gli  annali  suddetti  Gio-Jacopo  Caroldo , 
segretario  del  consiglio  di  Dieci,  uomo  hingamontc  esercitato  in  negoziati  im- 
portanti,  dentro  e  fuori  délia  città.  Fù  résidente  in  Milano  ed  ebbe  il  merito 
d'essere  il  primo  a  scoprire  la  lega  di  Cambrai,  dandone  di  là  indi/j  non  os- 
curi  al  senato  (V.  Bembo,  Jstoria  Venef.,  lib.  VIT,  pag.  1 80-190.  )Fù  altressi 
segretario  del  consiglio  di  Dieci ,  siccomc  abbiamo  dal  Sansovino,  p.  5n5,  e  da 
un  luogo  délia  sua  cronaca  si  raccoglie  che  nel  I4;)5era  stalo  in  Soria. 

<i  Coniponeva  i  pioprj  in  volgar  lingua  e,  seconde  il  Sansovino,  gli  tiro  avanli 
sino  a  tcmpi  suoi.  Ciô  non  ostante,  gli  esemplari  per  noi  veduti,  clie  non  fiuono 
pochi,  mancano  do  gli  ultimi  cento  quarant'  aimi,  ne  quali  probabilmente  do- 
vea  consistere  il  piegio  maggiorc  dell'  opéra. 

»  La  cronaca  del  Caroldo  è  compressa  in  dieci  libri,  e  va  lino  alla  morte  del 
doge  Andréa  Contarini,  avvenuta  nel  1383,  a  5  di  giugno.  Précède  un  proemio 
con  questo  titolo  :  Al  ser'""  prencipe,  alli  mac/'  e  clar'"'  senatori  et  gcnlilhuo- 
meni  délia  eec"'"  Eepubblicn  Venetal'tmmil  serve  Joan.-Jacomo  Caroldo , 
secretario  delV  illuslrissimo  concilio  de  Dieci  pace  et  perpétua  félicita. 
Sogliono  gli  uomini,  etc.  La  cronaca  commincia  Attila,  rè  degli  Errdi,  e  si 
chiude,  con  l'orazione  in  morte  ciie  Antonio  Contarini ,  vescovo  di  Candia,  lèce 
al  suddelto  doge  :  le  ultime  parole  di  questi  anni  sono,  essendo  ormai  venuto 
Vhora  che  andiate  a  ripossare.  11  Sansovino  ( loco  cittato )  afferma  che  il 
Caroldo  abbia  scrilto  lino  a  suoi  temi)i.  Trè  f.oli  libri  sene  conservano  nella 
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liJ.nTia  «li  S.  Mano,  al  n^'  Wlll  iVa  axli.i  ilaliani.  Ouo  osomplaii  di  essa 
croiiaia  staniio  Ira  nosiri  manoscritti  ;  ma  ne  aiulio  quosli  ormloim  raniio  1  tso 
nno  é  st«:nato  col  n"  CCV,  scritto  nel  sccolo  seslcnlociiM»,  in  Ib-li,,  massiino,  ,li 
car.  3;>S;  l'altro  i''  in  f»»^lio  piii  pirciolo,  di  cornlloir  pin  roconlc  0  diviso  in 
diie,»arti  noiate  h"  CXWM,  CWWII.  La  prima  cnlione  n..ve  lihri,  ton  nn 
Midi«e  délie  tose  nolabili  assai  ropioso;  la  seconda  lia  il  sol(.  libro  deciin.., 
«lie  a^^i.nia^ilia  nella  mole  tutti  insiemei  precetlenti.  Inrono  Iraserilto  da  (iid- 
vanni  Tic|K)lo  nel  1d!»7.  rome  si  lejjge  nel  fine  di  ciasclieduna ,  loll(.ne  i  prinii 
trè  libri  copiati  daltra  mano  nel  u;0(;. 

-  r.ok'rlo  I.io,  se-retario  d.l  tonsif;lio  di  Dieci ,  abbreviù  la  cronaca  del 
Caroldo.  Neppnrqnosto  compendio,  clie  i^  appressodi  noi  al  n"  CXXXIX  va 
pitioltredel  i;iS3,  indizio  clie  ancbe  «n  socolo  fii  non  Riravano  aftornoàllri 
esemplari  .lie  qnelli  d  og^idi.  Af^ginnjîo  peso  ail'  antorilàdi  Roberlo  Lie  les- 
sersi  ei-li  diletfafo  di  racuigliere  e  trasrrivere  somi^-lianti  aniiclie  scrittnre 
|)erô  uni  in  qiiesto  ecHlire  altre  nolizie  varie .  Iratte  da  diversi  scriftori. 

»  Comunque  sia  ,  >i  l.a  il  suo  biiono  (il  Caroldo;  ancbe  nelle  cose  anticlie, 
e  iK-iV.  il  nostro  antore  si  annovera  frà  i  mitjliori  cronisli,  poiclie  il  vesniamô 
citato  volentieri  ancbe  dai  uu^dvmi  -.  0  ciocbepiu  rileva,  se  ne  valsero  Marco 
fiarbaru  e  l'aolo  Hannusio,  il  lino  <;indicio  dei  .piali,  e  Pesser  e«lino  Stali  vicini 
al  femiH)  del  Caroldo ,  non  lascia  diibitare  cbe  non  fosserobcne  inforniati  circa 
il  valere  di  Ini. 

"  Con  tultocio  la  sicurezza  di  questa  cronaca  si  palesa  ai  legjiitori  un  po' 
tardi,  mcrcè  clie  ove  tocca  Tinfanzia  del  ^overno,  ella  è  ripiena  ûî  fiivolissimi 
latTonti ,  quantiimqne  Kernaido  Oiustiniano  fjli  ave.NM-  p(,c  anzi  riprovali  e  «le- 
risi  in  alcun  altm;  ma  (pian.lo  Kautore  è  fuori  di  «piel  bujo,  si  osserva  caminar 
franco  e  vie  pi u  do|Kj  H  secolo  undeciiiio.  .Nelle  cose  poi  del  mille  trecento 
forse  niuno  ècbe  in  pienezza  o  in  diligenza  le  avanzi  :  lo  dimostra  il  volume 
stesso,  menlre  cin(]iie  interi  libri  laulore  impie-a  nel  descrivere  le  cose  di 
questo  tempo,  i  quali ,  rispetto  alla  mole ,  eccedono  le  due  terze  parti  dell'  in- 
tiero  lavoro.  » 

Le  résultai  de  ces  passantes ,  extraits  de  Foscarini,  est  que  Foscarini  a  vu 
trois  exemplaires  de  Ibistoire  ou  cbronique  de  cet  auteur,  l'un  incomplet  à 
la  bibliothèque  Saint-Marc,  qui  ne  contient  que  trois  livres,  et  deux  autres 
qu'd  possètle.  J'en  voi&un  quatrième  indùpié  par  Tomasini,  dans  son  catalo-uê 
des  manuscrits  existants  dans  les  bibliotbe.,ues  publi<p,es  et  particulières°de 
\  enise ,  comme  se  trouvant  dans  c*lle  du  jurisconsulte  Alexandre  Zilioli-  mais 
Tomasmi  écrivait  un  siècle  avant  Foscarini  :  peut-être  le  manuscrit  citi  par 
le  premier  cst-d  un  de  ceux  dont  parle  le  second. 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  cité  par  Foscarini,  dont  l'ou- 
vrage a  été  publié  en  1757,  ne  contenait  que  trois  livres;  cependant  le  catalogue 
des  manuscrits  de  Saint-Marc  donné  par  Zanetti  en  l74l  cite  sous  le  n»  23 
une  chronique  de  Caroldo  en  dix  livres. 

Quoiqu'il  en  soit,  ceux-ci  sont  divisés  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  neufUvres  et  la  seconde  un.  Ces  chroniques  ne  vont  que  jusqu'à  l'année 
iSS.-î;  mais  il  parait,  daprès  le  témoignage  de  Sansovino,  que  Caroldo  avait 
poussé  son  travail  quarante  ans  plus  loin. 

II. 
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L'exemplaire  qui  est  à  fa  Biblioiiièqiie  du  Roi  parait  ditlérer,  smis  pJMsieiiis 
rapports,  de  ceiixijiie  Foscaiini  vient  <le  décrire. 
D'al)oid  il  n'y  a  jtoint  de  table. 

9."  Le  disiènie  livre  n'est  point  à  lui  seul  d'une  étendue  égale  à  celle  qu'oc- 
cupent les  neuf  autres  enseudjle. 
y  L'ouvrage  n'est  point  divisé  en  dix  livres,  mais  en  onze. 
Le  volume  commence  par  l'épître  dédicatoire. 

Le  premier  livre,  feuillets  "i-l,  contient  les  événements  qui  se  passèrent 
depuis  .\ttila  jusqu'à  l'exil  des  Obelerio,  c'est-à-dire  au  commencement  du 
neuvième  siècle. 

Le  second  livre,  feuillets  7-:îH,  conduit  jusqu'aux  premières  années  du  on- 
zième siècle; 

Le  troisième  livre,  feuillets  38-6i,  jusqu'en  1249; 
Le  quatrième  livre,  feuillets  64-H'2,  jusqu'en  1280; 
Le  ciirquième  livre,  feuillets  82-1 1 1 ,  jusqu'en  1328  ; 
Le  sixième  livre,  feuillets  112-126,  jusqu'en  1342; 
Le  septième  livre,  feuillets  127-155,  jusqu'en  1354; 

Le  huitième  livre  et  les  suivants  sont  reliés  de  manière  à  jeter  de  la  confu- 
sion dans  le  manuscrit.  Le  H*"  commence  par  l'élection  de  Marin  Palier,  qui  eiit 
lieu  en  1354. 

Les  feuillets  se  suivent  depuis  le  n"  155  jusqu'à  180  ;  mais  après  celui-ci  vient 
le  feuillet  211,  qui  n'appartient  point  à  ce  livre.  C'est  dans  le  livre  XT  qu'on 
retrouve  après  le  n"  260  la  série  des  feuillets,  c'est-à-dire  181,  et  les  siwvants 
jusqu'à  100,  où  se  termine  ce  livre,  par  la  mort  de  Jean  Delfino,  en  1361. 

Le  neuvième  livre  commence  au  feuillet  100,  par  l'élection  de  Laurent  Celsi, 
qui  fut  en  effet  le  successeur  de  Deltino.  Les  feuillets  se  suivent  jusqu'au 
n°  210,  après  quoi  on  trouve  le  n°  261.  Il  faut  donc  se  leporter  au  livre  huit, 
où  après  le  n°  180  on  trouve  le  n"  211,  qui  conduit  jusqu'au  feuillet  214,  où  le 
neuvième  livre  se  termine  par  la  mort  de  Marc  Cornaro,  en  1367. 

Le  dixième  livre  commence  au  feuillet  214,  par  l'élection  d'André  Contarini, 
successeur  de  Marc  Cornaro.  Les  feuillets  sont  en  ordre  jusqu'au  249,  où  le 
livre  se  termine  par  la  paix  faite  entre  la  république  ^t  le  seigneur  de  Padoue, 
1m ançois  Carrare ,  laquelle  paix  eut  lieu  en  1 373 . 

Le  onzième  livre  commence  à  cette  paix,  et  au  feuillet  240.  Les  feuillets  se 
suivent  jusqu'au  260",  après  quoi  on  trouve  les  feuillets  181-210,  qui  com- 
prennent la  fin  du  huitième  livre  ,  et  le  commencement  du  neuvième;  enfin, 
après  le  feuillet  210,  on  reprend  la  suite  du  onzième  livre  par  le  feuillet  261, 
et  ce  livre  se  termine  au  feuillet  303,  où  l'auteur  raconte  la  mort  du  doge 
André  Contarini,  qui  eut  lieu  en  1382. 

Mittarelli ,  dans  sa  bibliothèque  des  manuscrits  du  monastère  des  Camal- 
dules  de  Saint-Michel,  près  de  Venise,  cite  quatre  copies  de  cette  histoire; 
mais  elles  sont  moins  complètes  que  celle-ci ,  car  l'une  ne  va  que  jusqu'à  l'an 
1354,  l'autre  jusqu'en  1061.  Il  parle  d'un  troisième  exemplaire  qui  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  Farsetti,et  qui  va  jusqu'en  1382  ;  enfin  il  en  cite  un  qua- 
trième comme  existant  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Michel,  mais  ne  compre- 
nant que  l'intervalle  de  1361  à  1383. 


Ab   II.   t 
1130. 
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Oi.  voit  que  le  iu.um.scTi(  ,le  la  Hil.iiotlKM|no  <i..  Hoi,  ,,„„i.,„o  sa  <livision  ne 

paraisse  iKJs  tMre  la  nu'.me  que  telle  tles  mamis<nts(KT,i(s  i.ai  i.\»scariMi,  coii- 

lieiil  la  même  chose,  et  se  termine  à  la  m.^me  épo(ine. 
Je  ne  suis  pas  éloi.ijné  de  croire  . pie  ce  line  est  imprimé,  .In  moins  je  <Tois 

I  avoir  vu  cite  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  en  sons  les  veux  d  autre  evemplaire  une 

la  copie  manuscrite  qui  est  le  sujet  de  cette  notice. 

Délie  Historié  di  Gian  (liammo  Carodo  libri  undeei.  [Bibl.  du 
liai.  _  V2i7S-iùi><,  iu-lol.) 

On  voit  par  ce  titre  .pie  cet  oiiMase  devrait  .-Ire  le  même  que  le  proce.lenl  • 
nwis  au  heu  de  plus  .le  .;o.i  pa-,s  il  n'en  a  -m-^re  qu'une  centaine. 

On  >  trouve  dahoid  lepili.' dodicatoire  de  Caroldo  (et  non  pas  Caio.lo 
comme  on  I  a  .vrif  .laiis  le  titre.  ) 

Vient  ensuite  la  chronique,  qui  commeiiccclc  même  que  dans  le  manuscrit 
décrit  ci-dessus. 

Le  premier  et  lesecond  livre  sont  transcrits  do  suite;  mais  le  se.on.l  n'est 
pas  termine.  11  ne  va  que  jus.,u'au  .iogat  de  Pierre  Candiano  lit,  .p.i  m.,m.il 
«Ml  ya-.>.  Deuv  feuillets  sont  rest.-s  ,>»  l.lan,:.  I.a  chroni.p.e  recommence  ensuite 
.•lan  t08'.,et  va  jiis<prei.  i  l:U).  On  v..it  ,,ue  cet  exemplaire  de  riiist..ire  .le 
<  ar.ddo  ne  va  pas  jus,p,'à  la  lin  du  troisi.^me  livre  ,  .pioique  le  copiste  en  ail 
aim.incé  on/e. 

Croiiiea  di  Venezia  di  Gio.  Giacomo  Caroldo.  {lim.  7Mioli,  à 
Venise.  Iii-fol.  ) 

Cronica  Nenc/.iana  di  Rafaiii  de  Care.sini,  o,an  cancelliere,  tra- 
dotta  nel  dialetto  veneziano,  finisce  circa  il  dogadodi  Niccolo 
Veniero.  (  ff?W.  de  Saint-Marc .  — Iii-4°,  folior.  53,  ii"  17.) 

Cronica   di   Venetia,    lin   all'anno  ijoi.    [Bibl.    du  Hoi.   — 

N"  10444,  in-4".)  ïwi. 

3 

Ce  manuscrit,  ties-beau,  est  sur  vélin.  Il  provient  de  la  bibliothèque  Col- 
hert;  ,1  y  manque  le  premier  feuillet;  mais  on  n'y  perd  pas  grand'cliose  ;  car 
au  second  1  auteur  n'en  est  encore  qu'à  la  prise  de  Troie. 

Cette  chr.ini.pie  est  de  quelque  importance,  à  cause  de  son  étendue  et  de 
I  authenticité  que  lui  donne  son  anciennet.S  dont  1<!  langage  et  l'écriture  r..nt  Coi. 

Blondus,  de  Rébus  Venetorunn.  (  Bibl.  de  Frédéric  Ceruti  de  Vé- 
rone, catal.  de  Tomasini.  ) 

Narrazione  délia  Repubblica  dî  Venezia,  di  Francesco  Marealdi,      " 
Fioientino.  Cod.  Chart.  in-4"  sœculi  XVI.  (  Bibl.  Farsetti,  à 
Veni.se.  ) 

In.<dit. 
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Anonirai  Istoria  di  Venezia,  in  terza  rima,  dall'  anno  41 1  al  1405. 
Codice  in-fol.  pag,  334,  scrilto  sul  fine  del  secolo  xv,  in 
idiomatoscauo.  [Bibl.  Magliabechiane ,  à  Florence.) 

Ab  .1. 0,     Cronica  delli  Dozi  di  Venetia,  fin  aU'anno  1401 .  (  Bihl.  du  Roi. 
i-^^o-  —N"  10140,  in-fol.) 

Ce  manuscrit ,  qui  paraît  du  quinzième  siècle,  contient,  en  52  feuillets,  une 
chronique  d'environ  mille  ans.  Je  n'ai  rien  aperçu  dans  cet  ouvrage  qui  en  fit 
connaître  l'auteur. 

AU  u.  c.     Cronaca  Veneziana,  dal  principio  délia  citt.à  sino  al  1410.  (  Bibl. 
de  Saint-Marc.  —  In-4°,  folior.  1 1 7,  n"  18.  ) 

Groniea  Veneziaua.  [Bibl.  des  Théatins  de  S.  Nicolas,  à  Venise, 
eatal.  de  Tomasini.  ) 

Cronica  di  Venetia.  (  Bibl.  du  Roi,  — N°  9954,  in-fol.) 

421-U13,         Ce  volume  commence  ainsi  : 

Premier  Ceuillet  :  Laus  Deo.  1547.  A  di  primo  marzo  comenzzi  a  copiar  el 
dito  l\bro,etelfini  del  présente  milesimoalli  26  del  présente  mese  di  marzo. 

Deuxième  feuillet  :  In  nomine  JesuChristi,  qui  comintia  la  tavota  del 
présente  Itbro.  Cette  table  va  depuis  la  fondation  de  Venise  jus([u'au  rèi^ne 
de  Pierre  Candiano  111,  c'est-à-dire  jusqu'au  vingt-troisième  doge  ou  jusqu'en 
942  ;  mais  apparemment  que  le  copiste  n'avait  pas  terminé  cette  table ,  car  la 
chronique  va  jusqu'à  la  mort  de  Michel  Sténo,  soixante-sixième  doge,  qui 
monta  sur  le  trône  en  1400,  et  dont  le  règne  et  la  vie  se  terminèrent  en  1413. 

Ici  la  chronique  est  terminée  par  les  mots  :  Finis,  adlaudem  Dei. 

Elle  comprend  soixante-seize  feuillets. 
Ab  u.  c  A  la  suite  de  cette  chronique  on  en  trouve  une  autre  ,  écrite  d'une  autre 

1356.        main  ;  elle  n'a  aucune  espèce  de  titre,  et  commence  ainsi  au  feuillet  soixante- 
dix-huit  du  volume  : 

Trovandosi  scrilto  in  diverse  croniche  el  quasi  tulle  conforme  corne  la 
,  nobileet  derjna  cittndi  Venetia  hebbe  principio  dippoi  la  distrution  di 

Troia,  fit  dippoi  la  création  del  mondo  del  1202  (il  veut  dire  avant  Jésus- 
Christ),  et  per  tal  distrution  fù  da  principio  ad  habitar  la  provincia  di 
Venetia,  essendo  donque,  corne  o  detto,  destrulta  la  ditta  città  di 
Troia,  etc. 

On  voit  que  l'auteur  remonte  le  plus  haut  possible. 

Une  fois  parvenu  à  l'établissement  du  dogat ,  il  donne  la  liste  des  doges , 
depuis  Paul-Luc  Anafeste  jusqu'à  Laurent  Priuli,  c'est-à-dire  jusqu'en  1556. 

Après  cette  liste,  il  y  a  un  feuillet  blanc,  et  puis  le  discours  reprend  ainsi  : 
Hora  mo  con  il  nome  del  Spirito  Santo  sj  scomincicra  a  scrivere  et  dar 
principio  a  tutti  H  giesti  et  aumenti  délia  repubblica  che  de  tempo  in  tempo 
serano  stafatti  per  li  sif^nori  Veniliani  et  per  U  minislri  di  essa  deijna  et 
immuculata  repubblua ,  comminciando  sotto  il  S"  dose  Paulucio  Ana- 


1442. 
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/esto,  quai  fù  creafo  dose  tn  Hrradin  correndo  li  anni  de  signor  nn^do 
mtsser  Jhestt-C/ins/o  i;yi,  el  poisHccrsse  et  crescr  con  lo  ahifo  de  Dio  cl 
del  glorioso  evangelisfa  messer  san  Marco,  protrctor  di  essa,  si  dnrn  priit- 
cipio  ad  essa  crohicha  tn  ùona  ventura  et  pt-rpc/ua/i'fici/à,  Idits  Hco. 

Cette  chroiiùiue  ne  va  que  jusqu'à»  do-at  de  Jcau  DeKino ,  cuuionuc  ou 
1356,  et  (jui  ré^na  cinq  ans;  elle  cesse  au  feuillet  iss. 

Puis  ou  trou\e  luie  liste  des  maisons  paliicieiuies,  une  liste  des  magistra- 
tures, el  une  notice  sur  les  tonnes  de  l'élection  du  doge. 

Chronicon,  ab  initio  miindi  ad  aniuim  1428.  (  Tiibl.  de  Trevisc.  )     ai.  «  ,• 

'  IIJS. 

Aiionvmi  Hisloria  Veiu-ta,  ad  aimum  H 32.  (  liibL  du  Vatican.  )  au  ...  r 

U-onica  V'eneziana,  senza  nome  d'  autoi-e,  da  Attila  sino  al  N  12.  \b ...  c, 

(  Bibl.  de  Saint-Marc.  —  In-4^  folior.  233,  n"  20,  provenant  ^^'^• 

du  ciirdinal  Gontarini.  ) 

Origine  di  Venezia.  Annali  dall'  anno  J  M)  al  14  35.  (  Uibl.  de  Mu-     ai>  u.  c 
ruiio.  —  ^ti"  1 075,  in-tbl.  ;  i"'^- 

Croniche  di  Venetia,  lino  ail'  anno   1442.  {Bibl.  du   Bot.  ai...  c, 

N"  10444,  in^".) 
4. 

Ce  manuscrit,  très-lisible  ,  provient  de  la  bibliothèque  Colbert  ;  il  n'a  point 
de  litre,  et  commenre  ainsi  :  «  Come  Attila  tta<.;elluuj  Uei  uaque,  e  a  clie  modo 
'«  el  vencal  mondo.  >• 

L'auteur  part  méme<le  plus  biut ,  car  il  remonte  jus(|u'à  la  dispersion  des 
aiHitres.  Il  place  ensuite  une  notice  sur  les  empereurs  d'Occident  jus(|u'en 
Tan  1155;  puis,  revenant  sur  ses  pas,  il  rapporte  la  fondation  de  Venise  ,  et 
donne  la  liste  alpliabeti.pie  d"»s  maisons  patriciennes.  cVst  après  cette  liste 
que  commence  reellenjent  la  chroni.pie. 

On  y  trouve,  connue  dans  tous  les  autres  auteurs,  que  lorstpie  l'empereur 
Frédéric  Barberousse  vint  baiser  les  pieds  d'AlexantUe  III,  après  leur  récon- 
ciliation, el  papa  ti  messe  U  pè  su  la  gola.  On  n'y  trouve  pas  un  mot  sur  la 
révolution  opcrt^  par  Pierre  Gradenigo,  quoique  l'auteur  fasse  mention  des 
conjurations  de  Bocconio  et  de  Tliiepolo. 

A  la  date  de  U-^ô,  j'y  ai  remarqué  une  pièce  que  je  n'ai  point  aperçue  jus- 
qu'ici dans  les  autres  chronicpies  ;  c'est  l'état  de  l'estimation  des  propriétés 
qui  fut  faite  à  cette  époque  .  «  E  qui  di  sotto  si  vederà  la  stmia  nova  e  la  vecchia 
■  «telle  possession  di  Venetia  tutte  faite  a  lire  de  grossi  ;  zacuna  lira  \al  ducati 
"  diecid'oro.  » 

Il  en  résulte  que  la  nouvelle  estimation  des  jMopiiétés,  dans  les  six  quartiers 
de  \'enise,   s'éleva  à 463,422  liv.  <le  gros,  valant 

L'ancienne  était  de 333  595     '"^  ducats  «l'or. 

Augmentation 129,827 

Cette  chronique  peut  être  utile,  à  partir  du  milieu  du  quatorzième  siècle, 
parce  qu'à  cette  époque  elle  commence  à  eue  assez  détaillée.  Sur  les  circons- 
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tances  de  la  mort  de  Carmagnole ,  elle  est  i)artaitement  d'accord  avec-  ce  <iiie 
j'en  ai  rapporté  d'après  beaucoup  d'autres  historiens. 
Elle  se  termine  au  8  juin  144'^. 

Ah  u.  c.     Quà  comincia  la  Croniea  délia  magnifica  città  di  Venezia,  corne  fù 
^^^^'  essa  edificata,  in  che  tempo,  e  per  ehi.  [Bibl.  du  Roi.  —  692, 

in-fol.,2vol.  )  let2 

Ce  manuscrit  provient  delà  bibliothèque  de  Gaignères;  mais ,  (}uoi(|u'il  soil 
noté  comme  composé  de  deux  volumes ,  il  faut  considérer  chacun  de  ses  vo- 
lumes comme  formant  un  ouvrage  différent  ;  car  ils  ne  sont  ni  sur  la  même 
matière ,  ni  de  la  même  main ,  m  du  même  temps.  C'est  au  premier  cju'appar- 
tientle  titre  que  j'ai  transcrit  ci-dessus.  11  a  410  pages.  En  voici  le  commen- 
cement :  «  Al  nome  de  iddio  Padre  ,  Figlio  et  Spirito  Santo,  et  a  honor  c gloiia 
deir  evangelista  M.  san  Marco,  protettor  et  governator  nostro,  che  iddio  pei- 
longo  tempo  la  conservi.  De  qui  avanti  sera  notado  à  che  modo  fù  principiado 
ad  habitar  la  magnilica  città  di  Vcnetia,  et  per  che ,  corne  io  ho  trovato  nelle 
croniche  antique  delli  nostri  antiqui  passadi;  li  ciuali  per  buona  testimonian/.a 
e  sancta  Scrittura  puo  esser  manifestafa  :  secondo  come  si  ritrova  scritto  nelle 
dette  historié,  chi  è  che  la  prima  città  di  Yenetia,  iiebbe  principiojper  la  dcsti'ul 
tione  delta  grande  Troja ,  etc.  .- 

Les  neuf  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  raconter  le  voyage  de  saint 
l^ierre  à  Rome,  la  mission  de  saint  Marc,  sa  vision,  où  un  ange  lui  prédit  la 
tbndation  de  Venise. 

Le  dixième  traite  :  "  Délia  conceptione  et  nascimento  di  Attila.  "  C'est  ici 
([ue  connnence  véritablement  la  chronique.  Après  avoir  consacré  une  vingtaine 
de  chapitres  à  raconter  les  invasions  d'Attila ,  l'auteur  interrompt  ce  récit  pour 
revenir  sur  les  temps  anciens,  et  pour  rapporter  l'arrivée  des  Troyens  en  Italie 
leur  conversion  au  christianisme ,  la  population  des  lagunes  par  les  fugitifs  de 
Padoue ,  et  enfin  la  fondation  de  Venise  dans  la  petite  île  de  Rialte. 

C'est  au  chapitre  50  qu'il  reprend  le  récit  des  événements  qui  suivirent  la 
mort  d'Attila  ;  mais  il  se  jette  tout  de  suite  dans  une  nouvelle  digression  de 
vingt  pages,  qui  est  une  notice  des  papes,  empereurs  et  rois  de  Lombardie, 
depuis  l'an  437  jusqu'en  1125. 

'(  Questo  trattado  et  historia  de'  pontitici  et  imperatori  sciitti  dinanzi  sono 
posti  in  (juesta  croniea  veneliana  solamente  per  dicliiarar  li  fatti  et  prodezze 
fatti  per  li  Venetiani  di  tempo  in  tempo,  come  in  essa  historia  si  legge  ,  ma  de 
qui  inanzi  trattaremo  de'  A'enetiani,  et  seguitaremo  il  primo  proposito  per  re- 
poner  il  suo  accrescimento  del  Stato  et  del  suo  governo  et  advenimento  loro  et 
deHesue  nobil  casade  et  délia  creatione  del  suo  prencipe.  » 

On  croirait  cpi'il  va  commencer  son  récit;  point  du  tout,  il  entreprend  la 
liste  des  reliques  existantes  dans  les  églises  de  Venise ,  puis  celle  des  paroisses 
de  cette  capitale.  Enlin  c'est  après  plus  de  cent  pages  de  digression  qu'il  ar- 
rive à  ce  qui  appartient  véritablement  à  l'histoire  de  la  république  ;  mais  deux 
pages  lui  suffisent  pour  raconter  les  événements  des  trois  premiers  siècles,  (»u, 
pour  mieux  dire,  il  ne  (  onunence  <ju'à  finstitution  du  dogat ,  qu'il  place 
en  70;$. 
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Il  ilit  quelosnoblo!»  véiiilioiis,  a>auttK-lilu'réileclioisii  un  piiiuc,  t'ii\o>i^n'iil 
•It'N  amlKJSsadt'S  a  IViiipmMir  et  au  |Kt|H>  Jean  IV  :  -  \À  qiiali  por  prixiloiiio 
roust'iitiru  clie  pi)tosseio  i  N  »MHliani  elli'jicrsi  iiiio  trà  loro  pioucipe  de  tempo  iii 
tempo,  lettori,  potlostà  et  otlieiali .  reser\aiulo  \mi)  alla  sede  apostolica  l;i 
dipiiilà  dejili  episeopi  etii  altri  tutti  dovessero  esser  mcssi  in  possesso  dal  loin 
princijve  et  ipiesto  appar  ne'  pii\ilef;ii  l'atti  del  (UUi  à  l'.  di  giiij;in>.  ■ 

Ce  passiigeest  tris-remarqiialtle;  car,  d'une  paît,  l'auteur,  en  voulant  flat- 
ter la  noblesse  vénitienne,  dont  illait  remouler  l'autorité  à  uniemi)soù  elle 
ne  se  dislinjiuail  <pie  par  son  crédit  du  reste  des  citoyens  ,  prouve  (pie  la  ré- 
publiipie  n'était  pas  un  Etat  indépendant. 

Les  uotic^'s  tpiil  donne  sur  le  rè^ne  de  chacun  des  doj;es  sont  assez,  étendues 
pour  être  de  ipielcpie  utilité;  mais  il  tant  se  tenir  en  {^arde  contre  un  narrateur 
qui  déguise  souvent  les  laits,  et  qui  eu  oublie  de  lrès-inq)ortants  ;  par  exemple, 
la  révolution  aristocratique  opérée  par  le  doye  Pierre  (iradenigo ,  le  supplice 
des  princes  Carrare,  ipie  lauteur  laisse  dans  les  prisons  <le  Venise  sans  dire 
ce  (pi'ils  devinrent. 

Cette  chronique  va  jusqu'à  la  lin  de  l'année  1442. 

T.a  erouica  délia  maiinifica  città  di  Venetia,  et  comc  tu  cdifioata, 
«■t  in  clic  tempo,  cl  pcr  chi.  Codicc  n"  lS3ô,   in-tbi.  di  carte 
scritte  349.  {•Bibl.  Hiccardi.  ) 
Questo  è  scritto  in  rubrica. 

Sommaire  (tes  chapitres. 

Parlas!  deir  origine  di  Venezia,  seconde  le  antiche  favolose  tradizioni  de' 
tempi  Trojani. 

Dell  avvenimenlod'.Vttila,  nel  »1'». 

Corne  furono  editicadeMar/oco,  Jui-sello,  lîuran  da  Mar,  et  altre  isole  marine. 

Conie  fil  edilicada  la  cliiesia  de  S.  Giacomo,  clie  è  sull'  isola  de  lUvalta. 

Corne  furono  edilicade  Malamoco  Vecbio,  Pellustriiia  ,  .\lbiola,  Brondolo, 
Chiozza.  et  altri  lidi,  et  isole  clie  fuono  poi  babitade. 

Queste  son  la  vision  che  bave  il  S'""  vescovo  d'  Altin  M.  S"  Magno  per  edi- 
licare  alcune  cbiesie  in  Venetia. 

Conie  fïi  porfado  a  Venetia  ilcorpo  del  H"'"  Vanfjelista  e  protettor  nosiro 
-M.  S.  Marco,  del  s  10. 

Qui  seguita  la  destrution  d'Attila  llagellum  Dei.,  clie  lui  fece  a  Padoa,  et  in 
altri  luoglii,  et  délia  sua  morte. 

Dell"  universal  conseglio  chc  fii  latlo  pcr  voler  far  officiali ,  rettori,  zudeci, 
et  iino  cbe  sia  capo  de  tutte  le  xu  provincie ,  et  inesegli  nome  M.  lo  Doze  ,  et 
fù  questo  del  440. 

Questo  si  è  il  modo  cbe  fii  preso  d'osservar  nel  far  li  dozi  dell'  anno  I  :>.")! 
indredo,  et  cosi  si  osservalinoal  présente. 

Il  modo  de  condiir  la  Ser'"  '  Dogaressa.de  casa  sua  al  paiazzo  del  Ser'""  Prin- 
cipe .  tratto  da'  libri  délia  cancellaria. 

Succedoiio  quiiidi.  1"  La  série  di  tutti  li  |»aliiaicbi  d'Aquileia  <la  S.  Marco 
in  poi. 
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T  Quella  de  li  vescovi  d'Altiii  clie  poi  il  ditto  vescovado  lïi  tianslatado  a 
Torcelio. 

3"  Qnclla  de  tutti  li  patriarclii  de  Giado  (ino  air  ulliino  che  fù  translotido 
iiel  patriarca  de  Vcnetia. 

4"  Quella  delli  vescovi dOlivolo ,  cioè de  Castello, et  delli  patriarclii  de  Ve- 
netia,  dalla  sua  fondation  fino  a  questo  tempo,  1604. 

Si  dee  avvertire  che  nelle  predette  série  di  patriarclii  e  di  vescovi,  non  vi 
è  perfetta  uniformità  si  nell'  ordine,  che  nei  nomi  con  quella  pubblicata  dall. 
Ughelli  nel  tonio  V  délia  sua  Italia  sacra. 

Série  dei  nom!  deile  parochie,  o  vero  contrade  lequali  sono  sotto  sei  sestiari. 

Successivamente  sono  notati  i  nomi  e  titoli  di  37  conventi  di  irati ,  di  à). 
nionasteri  monache ,  di  25  ospedali,  et  délie  (^  scuole  grandi. 

Nota  individuata  dei  nomi  di  tutti  li  corpi  santi  che  reposano  nelle  chiesie  de 
Venetia,  et  altre  isole  circonvicine. 

Chronaca  Veneziana  d'  autore  anonimo,  che  giunge  fiiio  ail'  anno 
1443.  Cod.  Chart.  in-fol.  saec.  XVI.  [Bibl.  Farsetti,à  Venise.  ) 

Il  existe  une  autre  copie  de  ce  manuscrit  à  Venise ,  dans  le  couvent  de  Saint- 
François  de  la  Vigne. 

Ai>  u,  c.     Cronaca  Veneziana,  dal  principio  délia  città  sino  ail'  anno  1 446. 
^^^'^'  (  Bibl.  de  Saint-Marc,  in-fol.,  folior.  160,  n"  2 1 ,  provenant  du 

cardinal  Contarini.  ) 

.■vb  u.  c.     Chronicon  Rerum  Venetarum,  usqueadannum  1444.  [Musœwn 
Caroli  Avant ii.  —  Montfaiicon.  ) 

Chronaca  Veneziana,  in  terza  rima.  Cod.  Chart.  in-fol.  ssec.  \V^ 

(  Bibl.  Farseiti,  à  Venise.  ) 

L'auteur  en  est  inconnu. 
Cronaca  di  Venezia.  Cod.  Chart.  in-fol.,  saec.  XV.  Ibid. 

Bonne  pour  la  rectification  de  quelques  dates. 

Cronica  de  Venezia,  et  corne  lo  fù  edifichata,  et  in  che  tempo  et 
da  chi,  fmo  ail'  anno  1446.  (  1  vol.  grand  in-fol.  Manuscrit  de 
la  bibl.  de  Saint-Marc.  xxi.  ) 

La  guerre  des  Vénitiens  et  des  Génois,  en  1376,  prend  sa  source  au  cou- 
lonnenient  du  roi  Pierre  de  Chypre  ;  une  dispute,  où  les  Vénitiens  ont  l'avan- 
tage ,  la  fait  naître.  Il  s'agissait  d'aller  derrière  le  roi  à  droite  ou  à  gauche 
(fol.  40).  Au  dinerla  querelle  se  réchauffe  par  l'insolence  des  Vénitiens;  on 
se  jelte  les  plats  à  la  tête ,  puis  le  combat  s'engage  dans  la  salle  ;  les  Cypriotes 
s'unissent  aux  Vénitiens,  et  jettent  les  Génois  par  les  fenêtres.  Les  Génois 
arment ,  prennent  Famagouste ,  attaquent  les  Vénitiens  dans  le  château  qu'ils 
avaient  à  Chvpre,  etc.,  etc.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  avaient  pris  parti  au- 
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|karH\ant,  rliaciin  «l'un  oJlé,«Jaiis  la  {iiieric  «Jo  IVui|MMeur  do  Conslaiilinoplo 

t'alujeaii  et  de  soii  lils  (  ibUl.  ).  L'euiperour  avait  donné  le  cliAteau  do  Tonédos 

aux  Vénitiens,  et  les  Génois  ne  le  iK)Uvaiont  soulïiir  (  ihid.  ). 

Lorenzo  Ceisi,  doi;e  depuis  i:îOl  jusqu'en  13Gt;,  avait  il  Venise  beancoiii» 

de  chevaux ,  et  niènio  une  sorte  de  )nenagerie.  Son  grand  dolassenieut  efail 

d'aller  voir  tra\ ailier  la  monnaie  i.tT). 

Lorsque  Candie  fui  prise  en  l3(ii,  il  y  eut  grande  l'été  à  Venise;  on  lit  des 

processions,  des  joutes  ,  des  amr>es  de  bague;  il  y   eut  >ingt-*in<i  genliis- 

lioininesdes  [)lus  nobles  vêtus  niagniliqueinent,  (pii  menaient  elwuun  div  dauu-s 

vêtues  trés-ri(  bernent  debroe^jrd;  ils  cbangèrent  d'habits  cbaque  jour,  et  la 

fête  dura  huit  jours  (3G  et  37  ). 

Paix  entre  le  pai>e  Jean  et  Ladislas  de  Naples  ;  celui-ci  resteroi  de  Fouille  et  de  15  juin  Ui2. 
Sicile  et  gonlaloiuiier  de  la  sainte  Kglise  :  l'oncle  de  Ladislas  prête  120,000 
ducats  à  l'Lglise,  et  prend  des  >illes  en  gage.  Le  pape  drégoire  doit  être 
légat  de  l'h-glise  dans  la  Marthe,  se  soumettre  à  Jean,  abdicpier,  et  on  hii 
donnera  pour  cela  50,000  ducats  d'or  (  par  an ,  dit  le  manuscrit);  ou 
conlirmera  trois  cardinaux  de  ses  parents,  et  il  désignera  qui  il  voudra  pour 
capitolo  di  Roma  :  s'il  refuse,  Ladislas  le  tiendra  pour  rebelle,  et  l'enveria 
en  Provepce  (44  et  45). 

Les  troupes  vénitiennes  à  la  Motta  sont  attaquées  et  presque  battues  par  les  21  août  1412. 
Hongrois.  La  seigneurie  fut  bien  stupéfaite  en  considérant  à  quel  péril  elle 
avait  été  ex|)osée;  mciis  le  glorieux  messire  saint  Marc  la  dèjenclit  et 
lui  fut  en  (jurdc:  c'est  pourquoi  on  lui  lit  une  proce.s.sion  solennelle  (44). 

Ladislas  de  Naples  s'empare  de  Rome  sans  coup  férir  ;  le  pape  et  sept  cardi-  8  juin  Ul3, 
naux  s'enfuient  d'abord  à  Viterbc,  puis  à  Florence  (47).  Le  pape  vend  Bo- 
logne aux  riorentins,  et  de  là  suivent  plusieurs  traités  7«'(7./l'/j/^ /w.s.ser 
ffms  silence  comme  sales  cl  deshonnèles  (47).  Lepai>e  va,  le  :>G  décembre, 
à  Milan ,  couronne  le  roi  de  Hongrie  roi  des  Romains  (4s).  La  chronique 
manuscrit  lit  place  ce  premier  événement  en  li3l  (p.  144). 

Paix  entre  la  communauté  de  Florence  et  le  roi  Ladislas,  par  l'entremise  des    juiu  un. 
Vénitiens.  On  donne  six  mois  au  pape  Jean  pour  dire  oui  ou  non  (48). 

IjC  doge  veut  donner  en  fief  à  un  Pisani  le  château  de  Pordenone  ;  la  sei- 
gneurie le  refuse. 

Ktablissement  de  deux  douanes  à  Venise,  l'une  à  Rialte,  l'autre  à  la  pointe  de        14H. 
laSal,  pour  empêcher  la  contrebande.  Ce  fut  lecon-eil  des  Pregadi  qui  les 
établit  (  48  et  49  ).  La  seconde  pour  la  contrebande  de  mer,  l'autre  pour  celle 
déterre  (106). 

Quand  Sigismond  se  rendit  au  concile  de  Constance,  il  avait  un  tel  désir 
d'arriver  pour  la  messe  de  minuit  que  devait  célébrer  le  pape  Jean,  qu'il  lit  à 
cheval  quatre-vingt-dix  milles  en  un  jour  et  une  nuit  (manuscrit  ly).  H  y  eut 
tant  de  foule  que  les  fourrages  manquèrent ,  et  on  régla  que  les  cardinaux 
n'a\iraient  que  vingt  chevaux,  les  évoques  cinq,  les  chevaliers  deux  (49). 
Le  pape  s'enfuit  de  Constance,  informa  di  scolaro  (manuscrit  20, 107  ). 

(  Jeudi.  )  C'était  le  jour  de  la  fête  du  doge  Thomas  Mocenigo;  on  fit  de  grands  25  mars  U15, 
échafauds  sur  la  place  Saint-Marc  pour  mettre  les  femmes  et  des  gradins. 
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Les  orfèvres  (oressi)  placèient  au  luilit'ii  deux  casques  d'aif^ent ,  avec  Ws 
plumes  d'émail,  tjui  coiltaient  cent  ducats  chaque,  l'uis  vint  la  marclie  de 
trois  cent  cinquante  orfèvres ,  vêtus  d'ècarlate ,  et  n»onlés  sur  des  chevaux 
richement  harnachés  (Ihabit  coii  tait  trois  ducats  par  cheval),  précédés  de 
trompettes  et  d'instruments,  qui  firent  le  tour  de  la  place  en  bel  ordre.  En- 
suite vinrent  les  compagnies  du  marquis  de  Ferrare  et  du  seigneur  de 
Mantoue.  La  première  de  deux  cents ,  l'autre  de  deux  cent  soixante  che- 
vaux ;  et  c'était  grande  consoJatton  de  voir  tant  de  coursiers ,  tant  de  de- 
vises, tant  d'ornements ,  tant  d  étendards  et  de  llammes.  Le  tournois  dura 
depuis  17  heur.  (4  heur.)  jusqu'à  22  heur,  (y  heur.);  et  ce  fut  une  cJiose 
merveilleuse  de  voir  tant  de  gentillesses.  Un  des  casques  fut  donné  à  un 
chevalier  du  marquis  de  Ferrare ,  et  l'autre  au  seigneur  de  Mantoue,  et  ce 
fut  (jra)ul  triomphe  à  voir.  Le  dimanche  suivant ,  28  mars ,  il  y  eut  joute, 
qui  fut  noble  chose  à  voir,  avec  tous  ces  seigneurs,  leurs  compagnies  et 
leurs  devises.  On  comptait  qu'il  y  avait  bien  sur  la  place  Saint-Marc  et  aux 
balcons  soixante  mille  personnes  (49)  (manuscrit  19,  p.  110  et  lll  ). 
0  sept.  1-115.  Le  concile  envoie  à  Venise  savoir  si  elle  reconnaîtra  le  pape  qu'il  fera.  Venise 
répond  qu'elle  fera  ce  que  fera  la  majeure  partie  de  la  chrétienté  (50),  et  que 
d'ailleurselle  est  toujours  prête  àaidertousautres  chrétiens  contre  les  païens. 
En  ce  temps,  on  commence  à  affermer  l'impôt  délie  taverne  28,000  du- 
cats d'or,  et  délia  vecharia  84,000  ducats  d'or  par  an  (50). 
30  juin  1416.  Bataille  des  Vénitiens  contre  les  Turcs,  près  de  GaUipoli.  Pierre  Loredau,  qui 
la  gagne,  fait  massacrer  en  sa  présence  tous  les  prisonniers  ;  puis  brûler, 
devantle  port  de  Gallipoli,  cinq  vaisseaux  et  treize  galéasses  prises  (51).  11  y 
avait  deux  mille  six  cent  quarante  prisonniers  et  quinze  galères  (manuscrit 
20, 108)  (manuscrit  19,  p.  112  et  113). 
2tisept.  1416.  Paix  avec  le  grand  seigneur  (52)  (manuscrit  19,  p.  115). 

Présent  d'une.'mâison  fait  à  Charles  Malatesta,  qu'on  achète  e,000  ducats  d'or 
en  1415  (49). 

Entre  les  éloges  faits  de  Jacques  ïhiepolo,  doge  en  1240,  la  chronique  dit 
(lu'il  parlait  à  chacun  selon  son  sens  ;  et  quand  on  lui  envoyait  quelque  am- 
bassade ou  message ,  il  écoutait  les  yeux  fermés ,  le  visage  innnobile ,  et  ne 
laissait  rien  pénétrer  de  ce  qu'il  pensait  (19). 

Le  port  de  Rialle  et  la  place  Saint-Marc  furent  faits  en  1246  (24).  L'arsenal 
vieux  commencé  en  1310  (25). 

Révolte  à  Naples  confie  le  roi  Jacques,  mari  de  la  seconde  Jeanne ,  parce 
qu'il  ne  donnait  d'emploi  qvi'aux  Français.  11  s'enfuit  pendant  la  fête ,  et  se 
réfugie  à  Lyon  (manuscrit  20,  fol.  109). 

Mort  d'Angelo  Corraio  ,  qui  avait  été  Grégoire  X,  réputé  pour  sa  patience  et 
sa  sainteté ,  dit  la  chronique  (manuscrit  19,  p.  118  ). 
1444.  Siège  de  Rhodes  par  les  Turcs ,  avec  trente-quatre  vaisseaux  ;  ils  bombardenl 
Rhodes;  les  chevaliers  enlèvent  deux  pièces  de  batterie,  dont  l'une  jetait  des 
|)ierres  de  120,  et  lautre  de  300  livres;  et  (juand  le  siège  est  levé,  la  chro- 
nitpie  ajoute  :  Je  ne  crois  [ws  (|ue  de  longtemi)s  le  sullau  lasse  d'autre  ar- 
meiiienl  en  mer  (  manuscrit  21,  fol.  153). 
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In  liAliint'iil  vc'niîitii  lU-  ;iO(t  toniicaiiN  |niiU'ii(»0  sacs  do  coton,  noo  sacs    "la's  l'-*'» 
iralnn,  ot  en  ton!  pour  4.>,ooo  «liicals  de  inarclian(lisos( //»»/.,  loi.  l.M  ). 

l  nion  do<;  Grecs  ot  des  Latins  an  concile  de  Fcrrare.  Le  chroniqiienr'dit  ton!        I43;i. 

siniploment  qn'on  ordonna  à  cliainn  de  rester  comitic il  était  (  manuscrit  "> I , 

r..l.  isr.  et  t:i7) 
Arrivée  de  renipereintie  Constantinople  à  Venise  ;  il  avait  nciifcenis  personnes        1437. 

avec  lui ,  presque  tons  prélats  :  grande  itVcption  qu'on  lui  l'ait.  On  ouvrit  le 

jwnt  de  Uialto  pour  «pTil  pût  passer  sur  le  graml  canal  (manuscrit  '.?(, 

UA.  131  et  132). 
La  seigneurie  faisait  crier  sur  la  place  Saint-Marc  les  traites  et  les  alliances  22  avril  uso. 

qu'elle  concluait  (  manuscrit  •'. l ,  loi.  i  '>s  ) . 

Cronica  di  Venezia.  [liibl.  du  Roi, —  1012  1,  in-l".  )  Abu.  r. 

1450. 

Ce  volume  connnence  par  un  catalogue  alphabétique  des  ramilles  patriciennes. 
Ce  catalojiue  est  sui>i  d'une  duonique  en  I4s  teuillets,  conq)renant  depuis 
.Attila,  c'est-ii-tlire  depuis  la  fondation  de  Venise  jusque  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle.  Cette  narration  ne  i>eul  être  que  fort  rapide.  Parmi  le  petit  iioud)re 
«le  faits  sur  lesquels  l'auteur  donne  cpiclques  détails,  les  démêles  du  pape 
.\le\andre  111  et  «le  1  empereur  Frédéric  Barberousse  sont  un  des  événements 
racontés  avec  le  plus  de  soin.  On  y  lit  que  l'empereur  messe  la  testa  per 
/erra  et  et  papa  li  messe  il  piede  su  la  testa.  La  conquête  de  Constan- 
1  inople  est  rapportée  l»eaucoiqt  trop  succinctement  ;  de  même  «[ue  la  conjurai  ion 
de  Tbit^polo,  et  la  guerre  de  Cbiozza,  et  on  n'y  trouve  pas  un  m«jt  sur  la  ré-- 
volution  opérée  dans  le  gouvernement  par  le  doge  Pierre  Gradeuigo. 

Codex  anepip:iaphus;  in  eo  oontineiitur  W'net»  urhis  ipsiusque  14C0-146). 
-prœsertim  veterum  familiaiiini  memorabilia,  veriKicula  lingua 
conscripta,  etc.;  heic  quoque  ponitur,  l"  el  modo  come.se 
elezion  di  messcr  lo  dose  di  Veiietia  ;  2"  de  familiis  earumqiie 
origine,  ac  tandem  brevishisloria  de  VenetseReipiiblica;  viribus, 
abanno  4S0  ad  1465.  (  Bibl.  Laurentiane.  —  Cod.  Chart.  In- 
lol.,  sœc.  XVI.  ) 

(]odex  anepigrapbiis  in  quo  eontinentnr  Venetœ  urbis  ipsiusque 
prcesertim  veterum  familiariim memorabilia,  vernacula  lingiia 
conscripta,  necnon  brevis  historia  deVenetae  Reipubbcae  viri- 
bus, ab  aimo  iôo  usque  ad  14fiô.  [Bibl.  Laurentiane.) 

Comincia  col  modo  corne  se  elezion  di  W.  lo  Dose  di  Venezia  ect.  e  scgu«> 
I  enumerazione  délie  famiglie  nobili  di  Venezia,  per  ordine  alfabetico.  Tutto 
questo  è  copia  del  manoscritto  di  sopra  cittato.  Trovasi  per  altro  a  p.  .57  nna 
storia  di  Venezia  la  quale  incomincia  con  queste  parole  :  Questi  si  è  r/uello 
che  seijuï  dopo  la  morte  di  Attila  fiagellum  Dei,  payan  crudelissimo,  el 
quale  Jb  rè  de  rncjlieria ,  et  deslru.sse  Italia,  et  detteli  de  motte  pereiis- 
sioni,  corne  roi  orete potvto  intendereper  avanti  del  49.8.  ete.,  èscritfa  in- 
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l'ormadi  cionica,  e  si  esteiule  dalla  pag.  57  alla  pag.  119;  é  pero  da  nolarsi 
clie  le  pagine  sono  numerate  nel  manosciittodaiina  sola  parte,  falchèa  rigoi 
-tli  teniiine  sono  pagine  124.  Kon  porta  nome  di  autoie,  ma  egli  è  facile  clie 
(jnesta  cionica  sia  compagna  a  moite  altre, clie  siano  compilate  nella  inedesima 
forma,  l^iima  di  entrare  in materia lelativamente alla  storia  di  Venezia,  laiiuale 
iiicomincia  dalla  sua  edificazionc  ,  l'autore  si  traltien  molto  a  nanare  le  cose 
avvenute  in  Italia,  e  fuori  di  Italia  al  tempo  di  Attila  ;  ma  vi  è,  secondo  il  so- 
lito ,  molto  di  favoloso  e  d'incerto.  ÎXon  vi  si  parla  ne  pimto  ne  poco  délia  Dal- 
mazia,  poiche  il  cronista  dai  fatti  brevemente  narrati  del  991,  passa  a  quelli 
del  1003.  Vi  è  poi  a  lungo  descritta  la  differenza  insorta  frà  papa  Alessandro 
terzo  e  limperator  Federico  Barbarossa ,  il  combattimento  clie  ebbe  înogo 
•  fra  Tarmata  navale  dei  Veneziani,  comandata  dal  doge  M.  Sebastiano  Zani, 
e  quella  dell'  imperatore,  colla  vittoria  dei  primi,  e  la  prigionia  di  Ottone,  figlio 
dell'  imperatore,  la  vennta  dell'  imperatore  a  Venezia,  e  sua  riconciliazione  col 
pontelîce  Alessandro  III.  Al  quai  proposito  il  cronista  dice  ,  cfie  lo  impcrador 
(•(  se  (jittà  in  terra  disteso  davanti  messer  lo  Papa  cun  grandissima  rctr- 
rentki,  e  messer  lo  Papa  glie  messe  lo  piè  sullarjola,  et  lo  imperador  gli 
l)esô  lopiede,  et  il  Papa  disse  :  Super  aspidem  et  basiliscum  ambulabo,  cl 
conculcabo  leonem  et  draconem,  et  lo  imperador  disse  :  Non  tibi,  sed  Petro  ; 
et  et  Papa  gli  respose  :  Et  mihi  et  Petro  ;  etfà  conelusa  buonapase/rù  lo 
imperador  Friderigo  Barbarossa  et  messer  lo  Papa  de  Borna  Alessandro 
terzo  e  V  Dose  delta  signoria  di  Venetia,  etc.  Si  avverta  perô  che  la  detta 
cronica  asscgna  a  questi  fatti  non  l' anno  1 177,  ma  bensi  l'anno  1 1 87. 

Vi  è  narrata  la  presa  di  Cosîantinopoli.  Sotto  Fanno  1310  ^  brevemente  des- 
critta la  congiura  di  Bajamonte  Tiepolo.Si  ramraentanel  1312  l'instituzionedel 
magislrato  o  ufficio  dei  sora  consoli,  e  nel  1354  .si  racconta  la  congiura  del 
<Ioge  Marin  Fallier,  quella  di  Francesco  Balduin  nel  1412.  Ma  non  vi  si  fà  al^ 
cuna  menzione  délia  fondazione  délia  biblioteca  di  S.  Marco,  ne  del  consiglio 
dei  À. 

Ah  u.  c.     Cronica  di  Venezia.  [Bibl.  du  Roi.  —  9958,  in-fol.  ) 

1476. 

Ce  volume  n'a  que  5G  feuillets  ;  il  a  été  écrit  avec  beaucoup  de  som.  Les  pre- 
mières lettres  de  chaque  alinéa  sont  peintes  ou  dorées. 

L'ouvrage  commence  ainsi  :  Quàchommenza  la  cronica  trata  laprovintia 
de  la  cita  de  Venetia  partida  per  gli  anni  di  nostro  signore  misser  Jhesu- 
Chrislo,  e  dal principio  coniej'k  fatti  Ij  doxiloro  lodevole opère sotlo quelli 
fate  sommariamentione  impero  io  me proposi  soniariamente  dever  narrar 
solo  brieve  parole  et  comminzamcnto  de  Venexia  c  del  suo  crescimento 
grando  e  notevel  cose  J'aie  come  lo  ho  trovato  e  lecto  in  le  historié  antique 
emparato  coldido  da  H  nostri  ma%ori,  etc. 

Cet  ouvrage  a,  dans  les  premières  pages ,  de  la  ressemblance  avec  la  cbro^ 
nique  abrégée  de  Dandolo,  dont  nous  avons  fait  mention  sous  le  n°  10443; 
mais  il  est  beaucoup  pins  étendu ,  et  au  lieu  de  s'arrêter,  comme  le  premier,  à 
lan  1339,  il  va  jusqu'en  147(). 

Ab  u.  c.     Cronica deirinclita  cittàdi Venetia.  [Bihl. duRoi.  —  9957, in-foL) 

1589. 
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Voici  fommont  cet  onviagocomimMirc  : 

'i  Circoiulata  tial  luaie,  odilioala  da  mt!  it  boni  Clirisliaiii,  li  (juali  hobhcro 
»  priiicipio  dal  aiitichi  Tiojani,(lt>|)|to  la  «lesti iizioiu' dclla  nobilissima  citlà  di 
"  Troja,  che  fii  dalla  creationo  dol  iiioiido  V  aniio  «07',),  avantila  iiuaina/ioiu' 
.  ile  Cristo  VIOÙ,  etc.  » 

Après  avoir  parlé  de  rétablissement  des  Venèlos  sur  le  continent ,  l'autour 
raconte  le\oyai;e  de  saint  Pierre  à  Itome,  comment  il  envoya  saint  Marc  à 
Aquilée,  conmiont  saint  Marc  fut  iissailli  d'une  tempête  dans  les  lagunes,  et 
V  it  un  anj;e  qui  lui  révéla  I  existence  future  de  Venise  dans  ces  la^^unes  :  puis  il 
rapporte  les  invasions  des  Clotlis,  d'Attila,  la  fondation  de  >  enise  dans  les  Iles, 
renvoi  des  consuls  de  l'adoue  pour  la  };ouvenier,  le  };ouvernement  des  tribuns 
des  Iles,  et  l'élection  du  premier  doge,  cpi'il  place  en  G87. 

Iiimiediatement  après,  il  transcrit  les  lois  de  12o;i,  1351,  1316,  1319  et  1323, 
qui  donnèrent  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  à  la  république. 

A  la  suite  de  ces  lois,  il  place  la  liste  alphabétique  des  familles  ayant  entrée 
au  grand  conseil,  et  celles  «les  familles  qui  allèrent  s'établir  à  Candie;  ensuite 
ledfkret  qiii  pronon«;a  le  scrror  (Ici  rjrou  co)iserjlio,  la  liste  des  familles  ve- 
nues de  C'oustanlinople,  la  conjuration  de  Thiepolo  ,  l'établissement  du  conseil 
des  Dix,  l'état  des  revemis  de  la  républicpie,  qu'il  fait  nuinter  (au commence- 
ment du  quatorzième  siècle),  à  93r.,939  ducats,  et  celui  des  dépenses  montant 
à  3S«,ooo  ducats. 

Ici  lauteur  reprend  son  récit  :  Di  tuto  quello  c  succcssnsnffn  ogni  dosCy 
liai  piincipio  délia  sua  electione fin  a  I'  ora présente  à  iinn  pcr  uno. 

11  commence  par  Henri  iJandolo,  en  1 192, et  arrive  jusqii  en  t5S9.  Fii  aniaz- 
znfo  il  rè  di  Franciu  da  uno  fraie  delV  ordine  di.  San  Dominico. 

Ce  récit  ne  contient  que  douze  feuillets  du  2G*  au  37"  ;  après  quoi  on  lit  le 
mot^HJs. 

Les  feuillets  suivants  sont  consacrés  à  quelques  faits  isolés;  les  incendies 
de  1106,  de  1130,  de  122S;  le  tremblement  de  terre  de  1345,  et  la  prise  de 
Constantinople  t>ar  les  Turcs.  Le  leuillet  39  est  blanc. 

Au  feuillet  40  commence  un  autre  ouvrage  ;  Conie  si  da  noticia  delta  ve- 
nitta  dette  nobil/aniifjlie  et  casade  de'  Venetiani,  cioè  de  quclli  che  xHinno 
atli  consiglii  di  Vcnetia,  etc.  C'est  une  notice  sur  chaque  famille,  avec  les 
vmoiries  coloriées.  l'Ile  tient  depuis  le  40'"  feuillet  jusiju'au  121*^. 
A  la  suite  de  ce  catalogue  sont  des  morceaux  d  histoire  détachés  : 
Sur  la  gueiTe  entre  les  Véronais  et  les  riverains  du  lac  de  Garde; 
Sur  l'enlèvement  de  jeunes  mariées  vénitiennes  par  des  pirates  ; 
Sur  la  découverte  du  corps  de  saint  Marc,  dans  l'église  qui  avait  été  incen- 
diée; 
Sur  les  croisades  ; 

Sur  lagueiTedeChiozza,  et  sur  les  familles  anoblies  à  cette  occasion,  etc.,  etc., 
jusqu'en  1579. 

Historia  di  Venetia,  di  Nicolù  Doglioni.  [Bibl.  Ambrosienne,     kh  n 


18  vol.) 
L'histoire  de  Doglioni  est  imprimée. 
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Cosc  alcune  notabili  délia  Ropiibblica  di  Vonelia,  spccialmente 

délia  origine  e  antichità  de'  noblli  venetiani,  case  loro  ,  arme 

o  imprese.  [Bibl.duRoi.  —  9956,  in-fol.  ) 

Cet  ouvrage  commence  par  une  notice  historique.  Elle  est  si  succincte  que 
les  trois  premiers  feuillets  contiennent  le  précis  des  événements  de  sept  ou 
huit  siècles.  Viennent  ensuite  les  notices  sur  les  familles ,  et  chemin  faisant 
l'auteur  indique  les  principales  époques  de  l'histoire  de  Venise. 

On  conçoit  que  dans  une  centaine  de  pages  on  ne  peut  pas  présenter  des 
notions  suffisantes  sur  un  pareil  sujet.  Il  est  possible  que  dans  ce  grand 
nombre  de  notices  il  y  en  ait  quelques-unes  qui  ne  soient  pas  sans  intérêt 
pour  les  maisons  qu'elles  concernent;  mais  elles  ne  présentent  point  cet  inté- 
rêt général  que  peut  faire  naître  l'histoire  d'un  gouvernement.  Ce  mémoire  est 
suivi  d'une  liste  alphabétique  des  familles  patriciennes  ;  enfin  il  se  termine  par 
une  notice  de  six  pages  sur  les  événements  de  J305  à  1589. 

Relatione  délia  Città  e  Repubbliea  di  Venezia,  nella  quale  sono 
descritti  li  principi  di  sua  edificatione ,  avvanzamenti ,  ac- 
quisti,  e  perdite  faite,  governo,  ritti,  disbursi ,  dominio,  foire 
(forze),  erario,  adherenze  co'  principi,  e  differenze  con  gli 
elettori  dell'  imperio  a  causa  di  precedenza.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
N"  10465,  in-4".) 
3. 

691-1294.    Hisloria  de  Geslis  Venetorum  a  ducaria  Paulucii  usque  ad  Jaco- 
bum  Contarenum.  (  Bibl.  du  Vatican.  —  Montfaucon.  ) 

605 1430.    Cronaca  Veneziana,  dal  primo  doge  Pao.  Lueio  Anafesto,  cioè  dall' 
anno695sino  al  14  30. 

Segue  una  série  de'  dogi,  con  gli  anni  del  loro  dogado  e  con  le  loro 
arme.  Il  primo  di  essl  è  Domenico  Monegario,  l'ultimo  Fran- 
cesco  Veniero,  cbe  fù  doge  verso  la  meta  del  secolo  XVI.  [Bibl. 
de  Saint-Marc.  —  In-fol.,  folior.  88,  n"  19,  provenant  du 
cardinal  Contarini.  ) 

Cronaca  anonyraa  délia  Repubbliea  di  Venezia  dal  695  a  1432. 
(1  vol.  grand  in-fol.  manuscrit  de  la  bibl.  de  Saint-Marc,  19.  ) 
28  nov.  1417.  Venise  lève  9,000  lances,  Vérone  en  paye  500,  Viccnce  100,  Padoue  500,  et  la 
seigneurie  le  reste. 
1378.  Victor  Pisani  venait  de  gagner  une  bataille  à  Cattaro  :  il  avait  divisé  ses  troupes, 
renvoyé  ses  malades  sur  une  partie  de  ses  vaisseaux.  En  revenant  il  ren- 
conlre  les  Génois  à  l'ola,  oii  on  lui  présente  le  combat.  Il  considte  les  pro- 
véditeurs,  (jui  lui  ordonnent  d'attaqvier.  Il  représente  qu'il  n'est  pas  en  force, 
qu'il  est  en  désordre,  cpie  ses  gens  sont  à  terre,  ses  vaisseaux  mal  garnis  de 


i:  T     F  1  K  C  K  S     ,11  S  I  1 1   I  C  A  T  I  V  n  S .  ^  77 

riion.Io,  ot  (|iril  sfi-a  battu.  \ Oiis  pMilcz  par  làchot.-,  vous  avrz  pour,  iv- 
imiulenl  los  piovclitoiirs,  maniiez  toujours,  l'isaiii  fait  sounorla  tronipdlr- 
son  avaut-j:arae  recule,  il  revient  à  la  char-e,  et  montre  aux  prové.iitonrs 
les  (tenx  lignes  de  bataille,  I'uih'  grande,  forte,  pn^art^e;  l'autre  fail)le, 
étroite,  etc.  Victor,  reiH»ndent  les  iirovivliteurs,  voks  rirez  un  cœur  de 
femme.  Eh  bien,  dit-il,  nous  verrons  (pii  en  niancpiera  !  Qu'on  sonne  la  char-e 
et  7»/  veut  bien  à  saint  Marc  me  suive.  11  fait  pousser  sa  galère  en  avant,^e. 
place  sur  la  proue  ,  l'épée  à  la  main,  et  se  jette  au  milieu  des  ennemis  :  trois 
galères  g.-noises  cèdent  de\ant  lui  seul,  les  autres  le  laissent  passer,  enve- 
lupjtent  les  ^éIlitiens,  prennent  dix-sept  galères  et  dix-neuf  cents  hommes, 
qui  sont  tous  massacrés.  IMsani  \oit  la  déroute,  revient  au  milieu  des  Gé- 
nois, les  disperse,  et  passe  avec  Michel  Zeno  (  pages  m  et  ii7  ).  Les  Génois 
enlèvent  tout  le  convoi,  consistant  en  frojnent,  marchandises  du  Levant,  café, 
coton,  et  viennent  assiéger  Venise;  ils  prennent  Chiozza,  arrivent  jusqu;! 
rembouchure  du  canal  Grande,  et  bombardent  la  ca|»itale.  Pisani  arrive  à 
Venise  le  19  août  1378  ;  on  le  met  en  |irison.  La  seigneurie  appelle  alors  les 
habitants  aux  armes  [wur  défendre  leurs  foyers  ,  et  personne  ne  se  présente. 
On  les  presse  :  Non,  nous  ne  marcherons  point,  s'écrie  tout  le  peuple,  si  nous 
n'avons  Victor  Pisani  pour  chel;  donnez-nous  \  ictor  Pisani  !  C'était  le  soir; 
la  nuit  les  marins  ,  les  soldats  ,  le  peuple ,  se  rassemblent  dans  la  cour  du 
palais,  criant  à  haute  voix  :  Vive,  vive  messire  Victor  Pisani,  notre  grand 
capitaine  !  .Malade  et  blessé,  il  .se  traîne  aux  fenêtres,  et  à  travers  les  barreaux 
humides,  il  s'écrie  :  Mve  saint  Marc  !  vive,  vive  saint  Marc  !  La  cour  du  palais 
était  pleine  de  monde  ;  les  longues  avenues  de  la  seigneurie  retentissaient  des 
cris  du  peuple  et  des  soldats.  Jusque  sous  le  portique  de  Saint-Marc  le  nom 
de  Pisani  était  répété  par  mille  voix,  sur  la  place  et  sous  les  portiques  de  la 
procuratie  ;  et  les  Ilots  qui  battaient  le  pied  des  murs  du  palais  semblaient 
répéter  dans  la  lagune  et  les  cris  du  peuple  et  le  nom  du  guerrier.  La  sei- 
gneurie et  le  doge  s'effrayèrent  ;  ils  tirent  ouvrir  la  prison  :  Pisani,  soutenu 
par  deux  prisonniers,  vint  faire  la  révérence  au  doge,  qui  descendit  de  son 
trône  jusqu'au  milieu  de  la  salle;  et  dès  l'aube  du  jour  on  le  conduisit  a 
Saint-Marc,  oii  sur  le  grand  autel  on  lui  remit  le  gonfalon  de  la  répubUque. 
Le  peuple  inondait  les  nefs  de  la  basilique ,  et  partout  retentissaient  les 
cris  de  Vive  messire  Victor  !  Pisani  s'avança  jusqu'aux  marches  du  chœui  : 
Amis,  dit-il,  je  vous  rends  grâces  ;  je  vous  rends  grâces,  voici  votre  étendard, 
là  sera  notre  liberté;  amis,  crions  :  Vive  saint  Marc  !  vive  saint  Marc  et  Ve- 
nise !  De  la  il  se  rendit  chez  lui,  pressé  par  la  foule  qui  l'entourait;  et  le  len- 
demain ,  revenu  dans  Saint-Marc  et  l'étendard  à  la  main  :  Vénitiens,  dit-il, 
les  Génois  sont  nos  ennemis,  ils  viennent  nous  attaquer,  nous  devons  nous 
défendre  :  ILrao  conserve  Chiozza,  Zeno  et  Mocenigo  arrivent  à  toutes  voiles  : 
devant  eux  fuira  le  danger.  Jusque  la  il  ne  faut  que  combattre  ;  la  seigneurie 
a  des  armes,  vous  avez  du  courage,  et  nous  avons  trop  vaincu  pour  ne  pas 
vaincre  encore.  Il  dit,  et  traversant  la  seconde  place  de  Saint-Marc,  il  monta 
sur  sa  galère  ;  on  leva  l'ancre,  on  partit.  Du  haut  des  lènètres  du  palais  le 
vieux  doge  et  la  seigneurie  semblaient  bénir  ces  vaisseaux,  dernier  espoir  de 
Veni.se.  Pisani ,  debout  sur  la  poupe,  soutenait  dans  les  airs  le  gonfalon  de 
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saint  Marc  ;  les  femmes,  à  genoux,  élevaient  leurs  enfants  vers  le  ciel  :  un  cri 
f;énëral  se  fit  entendre  :  Des  armes  !  dos  vaisseaux  !  s'écrièrent  tous  les 
hommes  ;  donnez-nous  des  épées,  disaient  les  vieillards  ;  et  sur  les  traces  de 
Victor  Pisani  quatorze  galères  et  trente  galéasses  fendirent  au  même  instant 
les  ondes  ,  redevenues  leur  empire  (manuscrit  19,  p.  73  et  74) 

Le  9  septembre,  André  Contarini  (le  doge),  se  revêtit  d'armes  blanches, 
prit  l'autre  gonfalon  de  saint  Marc,  et  déclara  lui-même  qu'il  voulait  s  em- 
barquer pour  aller  combattre.  On  lui  équipa  en  deux  jours  cinquai^te  galères, 
et  il  partit  (p.  75  et7G). 

1380.        Mort  de  Victor  Pisani  :  il  commandait  près  de  Manfredonia,  et  était  malade; 
ses  galères  attaquent,  son  amiral  est  blessé;  ses  galères  reculent,  et  l'ennemi 
échappe.  La  douleur  s'empare  du  vieux  guenier,  et  il  meurt.  Quand  on 
^  apporta  son  corps  à  Venise,  les  grands  et  les  petits  allaient  se  lamentant  par 

la  cité;  pleurant  et  disant  :  O  toi  qui  étais  notre élendard  et  notre  soutien, 
pourquoi  es-tu  mort?  Comment  restons-nous  veufs  et  orphelins?  Notre 
champion,  comment  estil  tombé  ?  Et  tout  le  peuple  pleurait;  et  le  sénat, 
sans  témoigner  des  regrets,  nomma  un  autre  général.  L'armée  désignait 
alois  Loredan  ,  la  seigneurie  choisit  Charles  Zeno  ,  et  le  peuple  et  Tarmée 
se  résignèrent  à  obéir  et  à  ramer  (p.  95  et  96). 

1428,        La  seigneurie  prend  à  son  service  François  Carmagnole;  elle  lui  donne  poin- 
lui  mille  ducats  par  an,  et  lui  entretient  1500  lances  (p.  128). 
13  i.inrs      Prise  de  Thessaloniquc  par  les  Turcs,  moitié  par  adresse,  moitié  par  force 

ii^o-  (p.  132  et  134). 

1438.        La  seigneurie  prend  Gattamelata  à  son  service;  on  lui  assigne  500  durais 

par  mois,  on  lui  entretient  trois  mille  cavaliers  et  cinq  cents  fantassins, 

on  lui  donne  une  maison,  40,000  ducats  d'or,  et  on  le  rei^oit  lui  et  ses  (ils  au 

nombre  des  nobles  de  Venise  (manuscrit  21,  fol.  135). 

8av.il       Procès  et  supi>lice  de  François  Carmagnole  ;  on  le  mande  à  Venise  sur  des 

'^■^-  soupçons  ;  et  pour  s'assurer  de  sa  personne,  on  écrit  aux  podestats  de  Bresse, 

de  Vérone,  de  Vicence  et  de  Padoue ,  qu'ils  répondent  sur  leur  tête  qu'il  ne 
suivra  pas  d'autre  route.  Il  part;  en  chemin  les  podestats  et  les  gouverneurs 
vont  au-devant  de  lui,  l'accompagnent,  le  font  coucher  avec  eux,  et  ne  lui 
parlent  de  rien.  Il  airive;  tous  les  fonctionnaires  et  officiers  vont  à  sa  ren- 
contre; les  trompettes  sonnent,  huit  gentils-hommes  sont  nommés  pour  l'es- 
corter ;  il  veut  aller  voir  sa  femme,  ses  enfants,  les  huit  lui  représentent  que 
If  doge  et  la  seigneurie  l'attendent  :  sa  barque  touche  aux  degrés  de  Sainl- 
Marc  ;  il  entre  au  palais,  tout  se  ferme;  et  à  l'instant  des  soldats  marchent 
en  silence  et  se  placent  à  toutes  les  issues.  Il  monte  ;  on  le  mène  dans  une 
chambre  où  étaient  un  Mocenigo,  un  Contarini ,  les  plus  grands  de  l'État. 
Où  est  le  doge?  dit-il.  De  pressantes  affaires  rappellent,  répondent  ses  nou- 
veaux compagnons ,  demain  il  vous  donnera  audience.  Je  vais  donc  chez 
moi  embrasser  ma  femme  et  mon  (ils,  dit-il  froidement;  —  Etnousalioiis 
vous  accompagner,  répond  aussi  froidement  Mocenigo.  On  descend ,  on 
^onge les  portiques.  Ce  n'est  pas  là  le  chemin,  sécrie  Carmagnole;  —  C'est  le 
chemin,  lépoiident  ses  guides.  —  Ce  n'est  point  là  la  porte  de  la  mer,  s'écrie 
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encore  le  guerrier.  -  Kntro/, .lit  un.'  sniK'  > oix.  La  inMie  .e  f.', ,»,.     '  .  •. 

e.u  en.a„.  «„  i  ..,orro,ea,  n-  r.„  on  vain  ;  on  le  li,  ,i..ce„,l,e  a  I         ,  ., ' 
.Ie>lourn.en..  :  .  Vons  ne  ,.M.ve.  „,o  donner  laqneslion.  ,li,-i|,J  '      '      '    . 
.  bras  ,>our  ^ ous  servi. .  .  on  Ini  l>rùle  les  pieds  ;  et  dan.  le  fe,    I  av.^  ;    ,  t 
je  qu  on  vonla.L  Le  len.len.ain  était  «„  dinuuuhe.  on  le  Iai..a  4  Z 
1U.U  .  on  le  mena  an  pied  de  la  colonne  de  Saint-Marc  :  il  ,....,  la  I         ,;, 
cMJ^n  ava.t  tan.  de  ^is  porté  à  la  victoire,  e,  sa  t.le  to„d.aCi,t 
trophée  (manuscrit  21,  fol.  •??.  ).  ' 

Cronica  VenHa.  dal  primo  doze  Pauluz/o  AnatVsto,  fatto  V  .•„,,„. 
-03,  fin  a  Mess.  Loren/o  Priiili,  fatto  dcl  \:,r,(i. 
Au -dessous  de  ce  litre  on  lit  ; 

La  Morcsina    del   clarissimo   siunor   P„lo.   l  n/b/    du  fini    — 
iN"99ô.-,,in-fo|.) 

Javm  datx,nl  soupçonne  qu'on  avait  voulu  indiquer  que  cet  ouvra-.- 
'■«a.t  .u.e  chroni,p,e  écrite  par  Paul  Moro.ini  ^ 

et  q„,,q„o,  qu'en  dise  le  titre,  commence  en  «14  ),  et  se  termine  soKa„t 
;;.-.s  pins  tôt.  Les  deux  ouvres  n'ont  d'ailleurs  Hen  de  IZZ^^l^ 

J^'^!^  Paul  Morosini,  je  trouve  dans  niistoiredela  Li.lératnrc  Vé- 
n.t  cnnc  de  lo^ann,  ce  passage  :  ,.  Dopo  l'antichissim.  scritura  di  Domenico 
■■  R^n.o,  non  ne  aM.,amo  veruna  cl.e  superi  nel  tempo  quella  di  Paolo  Mro"  ni 
•■  M>pranomato  d  savio  ch"  egli  indiriz.o  al  fan,oso  giuroconsulNV  G.""  io 
"  .t  '«/^-So  :  V.  s.  promette  un  compeudio  délia  storia  nostra  indi  portanlôs 
"     autore  a  descnvere  snccintamente  ,li  ordini  del  govon.o  preu<le  commi, 

:  ;=!!  tt:^;  ^^-^'^'^  -  ^"''^  ^^^-  ^'  "^-  ••  '--  «  -- "  "- 

on  voit  par  celte  citation  qu'un  autre  Paul  Morosini,  surnomme  le  Sa-e 
ava.t  fa,t  une  chroni.p.e  ou  un  ouvrage  sur  le  gouvernement  vénitien    ma  ^d 

ô      e^lr^'T'",'"  """■'^'"  ^"^"^  "'"^^«  ''^'  lemanuint;. 
«ous  exannnonsD  abord  ce  manuscrit  ne  ressemble  point  à  la  notice  ane 
oscann.  donne  de  l'ouvrage  de  I>aul  Morosini  ;  en  second  lieu,  le  «  i 

ai^r"lT^''''^''^'"""'"'"^"■^^^'^'••^"^ 

t    e  .  le  mdieu  du  qumz.eme  siècle.  Pour  que  cette  chronique  put  être  le 
lu.,  il  faudrait  qu'on  l'eut  prolongée  au  moins  de  cent  ans 
Le  père  Jean  Degli  Agostini,  dans  ses  notices  historico-critiques  sur  les  écri 
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A  la  fin  de  l'article  est  une  notiœ  de  ses  ouvrages.  Voici  ce  qui  se  rapporle  à 
celui  dont  il  s'agit  : 

<i  Peritissimo  t'iro  arUiimqiie  acjtiris  ntrinsque  omnu  Germaniœ  doc- 
l' tori  famosissimo  Grcgorio  Hitemlmrgh  ,  Pmdiis  Maurocenus  salutem. 
«  comincia  :  Sxpemtmero  equidem  poscei'e  visus  es,  etc.  ;  finisse  :  Accusare 
«  posse  non  dubitant.  Succède  il  nome  dello  scrittore,  o  sia  dell'  amanuense 
<i  del  libro ,  etc.  Quest'  opuscolo  steso  elegamente  e  con  forza  puô  appel- 
'<  larsi  un  compendio  délia  origine  e  deile  a/ioni  più  ragguardevoli  de'  Vene- 
"  ziani,  etc.  » 

L'ouvrage  de  Paul  Morosini  était  donc  un  opuscule  écrit  en  latin.  Notre  chro- 
nique manuscrite  est  en  italien,  et  forme  un  in-P'  de  5G8  pages,  d'une  écriture 
assez  fine. 

Il  n'est  donc  guère  possible  d'altribuer  cette  chronique  delà  Bibliothèque 
du  Roi  à  l'un  ni  à  l'autre  des  Paul  Morosini. 

Peut-être  «es  mots,  la  Morcsinn  del  ciarissimo  Polo,  vculcnt-ils  dire  seu- 
lement que  ce  manuscrit  taisait  partie  de  la  bibliothèque  du  sénateur  Paul  Mo- 
rosini. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  voici  la  description.  Il  commence  par  ces  mots  : 

Corne  f à  elelto  primo  dose  messer  Pauluzo  Anafeslo  in  Racitilnea,  etc. 

L'auteur  dit  que  ce  doge  régna  vingt  ans  six  mois  et  cinq  jours. 

11  indique  la  date  de  l'élection  de  son  successeur,  en  7 14  ;  ainsi  il  place  celle 
de  Paid-Luc  Anafeste  en  694. 

Chaque  alinéa  commence  par  ces  mots  :  Comc  fk  eletto,  etc.,  corne  rè 
Carlo  venue,  etc.,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  fin  du  volume,  dont  les  derniers 
mots  sont:  M.  Lorenzo  de  Prinli  con  placer  iiniversale  di  ttitta  la  cil  ta; 
dopo  lu  morte  del  Yeniero,  li  14  (jiugno  1556, /«  eletto  dose  quantumqiie 
egli  non  fosse  procurator,  ma  a  detta  elezione  per  dose  si  trovà  esser  con- 
seglieri....  il  quai  visse  nel  stw  principato  unno  uno  mesï  2  giorni  12  et 
furoyw  faite  le  sue  esequie  con  grand issimo  honore,  seconda  il  costume 
ordinario.  Il  popolo  per  la  sua  morte  resta  molto  travagliato,  ma  si  con- 
fort 6  per  l'eleftione  del  suo  fratello. 

En  ceci  l'auteur  de  la  cbronicpie  ne  se  trouve  pas  d'accord  avec  la  plupart 
des  auteurs,  qui  placent  l'élection  de  Jérôme  Priuli  en  1559,  et  qui  font  régner 
f.aiirent  Priuli  près  de  trois  ans. 

Cronica  di  tutti  li  Dosi  Venetiani.  [Bihl.  du  Roi.  —  N"  9G7-C8:î, 
in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  est  sur  vélin.  11  est  écrit  dune  manière  très-lisible,  et  orné  à 
chaque  page  de  plusieurs  écussons  enluminés. 

Alalheureusement  ce  n'est  pas  une  histoire  ni  une  chronique,  ni  même  une 
notice;  c'est  seulement  une  liste  des  doges  depuis  Paul-Luc  Anafeste  jusqu'à 
JéFôme  Priuli,  et  un  catalogue  alphabétique  des  familles  patriciennes. 

Tout  ce  qu'on  peut  en  recueillir,  c'est  le  lieu  d'où  chacune  de  ces  familles 
tirait  son  origine.  Ainsi  on  y  voit,  par  exemple,  que  les  Caloprini  venaient  de 
Havenne;  les  Centranigo,  de  Césène;  les  Zorzi,  de  Padoue;  les  Sagredo,  de 
Sebenico  ;  les  Parnta  ,  de  Lucques,  etc. 


ET     IMÎ:r.l£S     JUSTIFICATIVES.  ISI 

(o  qui  jHMil  sorxir  ilar^iimonl  omliv  rasM'ition  de  MacliiaTol,  qu'anlreloi?. 
la  noblesse  lut  composée  tie  tous  les  habitants  de  N  enise ,  que  les  n«»n-nobU>s 
ne  furent  que  ceux  qui  arrivèrent  posti^rieurenient  à  rétablissement  des  pre- 
miers. 

Aiiuales\  iMU'ti,  ab  aniio  703  ad  annuin  1384.  [Bibl.  CamiUi  de    Toj-iasi 
yerzariLt.  —  Montfaucoti.  ) 

Chronil'he  de  Vent'tia,  iino  al  mccccxxxxvi.  [Bibl.  du  Roi. —    too-iht 
x\°  9937,  in-fol. 
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Ce  manuscrit,  très-beau,  comprend  148  feuilleta.  Les  pages  sont  en  deu\ 
colonnes,  r^riture  est  ijotliique  et  fine.  Les  titres  sont  en  encre  rou^e,  et  les 
marges  sont  ornées  soit  des  armoiries  coloriées  dt's  familles  patriciennes  doni 
ranlcur  donne  la  liste,  soil  de  quelques  signes  relatifs  aux  é>éneiaenls  donI 
il  parle 

On  trouve  d'abord  une  liste  chronologique  des  doges  depuis  Panl-Luc  Ana- 
feste.  vers  Pan  TOO,  jn>qu'a  Pascal  Malipier,  en  1  i'»7. 

«  Qixh  eomenzia  laci-onicha  de  Venetia,et  chôme  la  fii  edificata,  in  chelempii 

et  i>4'r  chi. 

"  Al  nome  del  Padrc  e  del  l'ioio  et  dol  Spirito  Santo ,  ;i  la  gloria  del  evange- 
•<  lista  niesser  San  Marco,  protettore  et  governatore  nostro.che  Dio  per  lungho 

tempo  la  ojnserva  et  governa,  amen.  Du  qui  avanti  sera  notato  a  che  mwb» 
■  lu  principiato  ad  habitare  la  provinciadi  Venetia  et  per  chi. 

"  Et  corne  io  ho  trovato  né  le  cronichc  antighe  et  ho  lelto  et  inqjarato,  etc.  " 

Ce  commencement  est  le  même  que  celui  du  manascrit  Gy'2  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  analysé  ei-de.ssus. 

L'auteur  remonte  à  la  destruction  de  Troie  :  quand  il  arrive  au  commence- 
iiK'nt  du  buitièjne  siècle,  cVst-a-dire  à  rinstilutioa  du  dogat,  il  place  dans 
son  récif  le  catalogue  alphabétique  des  familles  patriciennes,  ensuite  celui  des 
évéques  de  Venise. 

Après  cela  il  donne  des  notices  assez  étendues  sur  les  événements  du  règne 
«le  chaque  doge,  à  partir  de  Paul-Luc  Anafeste.  Le  quinzième  siècle  com- 
mence au  feuillet  74,  et  l'histoire  des  quarante-sept  premières  années  de  ce 
siècle  remplit  tout  le  reste  de  l'ouvrage. 

Sommario  0  vero  raccoUo  fedelissimo  de  diverse   cose  nolabili    soi  i6i5. 
ricavate  esattamente  dalle  croniche  veridiche  le  più  pretiose 
e  stimate  che  si  attrovatto  in  Venetia  concernenti  la  repubblica 
et  altri  successi  particolari  in  questo  governo  il  tutto  cou  ogni 
diligeuza.  (  Bibl.  du  Roi.  —  IN"  101 24,  in-fol.  ) 
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C'est  une  histoire  de  Venisede  S04  à  1015.  Ia's  événements  de  huit  siècles 
ne  peuvent  être  présentés  a\ec  quelques  détails  dans  un  récit  d'environ  deux 
«  ents  pages. 


I8!2  NOTICE     DES     MAMSCUITS 

Il  commence  à  la  lyraimic  d'OijcIeiio,  qui,  (li(-il,  «  roizevolmcnte  ilal  popdio 
lïi  assoiitu  alla  dogai  dignitù.  " 

Ah  u.c.     Histoire  de  Venise.  [Manuscrit  de  la  bibliothèque  Mazarine, 

in  8".) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  paities. 

La  première ,  en  cent  cinquante  pages ,  contient  un  abrégé  très-rapide  de 
riiistoire  de  Venise  jusqu'à  l'an  1750.  On  sent  bien  qu'on  ne  peut  pas  y  trouv«'! 
des  détails,  il  y  a  même  quelques  inexactitudes;  mais  ce  précis  assez  sub- 
stantiel n'est  point  mal  fait,  et  rappelle  bien  les  faits  principaux. 

La  seconde  partie  est  un  tableau  du  gouvernement  de  la  république,  en  cerd 
et  quelques  pages.  11  est  assez  fidèle. 

HistoriaVeneta.  [Bib.  Cotonnienne,  Muséum  britannique.  ) 

(^ronicaBuranellaetaltra  di  Venetia.  (  Bibl.  Zilioli,  à  Venise, 
in-fol.  ) 

Uaceolta  di  croniche  et  altre  scrittin-e  Venetiane  antiche  e  mo- 
derne. (Ibid.,  5  vol.  in-fol.) 

Dogi  di  Venetia,  di  Antonio  Donati.  [Bibl.  Grimani,  à  YeMise.) 

Historia  Veneta  anonymi.  [Bibl.  du  Vatican. ] 

Cronica  Venetiarum  anonymi.  (/62V/.  ) 
Egidii  Juliani  Historia  Veneta.  [Ibid.) 

!?lasii  Boneorsii  Historia  Venetorum.  [Ibid.  ) 

Libro  de  Vltedelli  Prencipi  et  delli  Stati  delli  Veneziani,  du  Pau- 
lucio  Anafesto  fmo  ad  Arrigo  Dandolo  doge  \L1,  in  lingna 
volgare  veneziana,  da  Pietro  Marcello ,  liglio  del  magnilieo 
Antonio.  [Bibl.  de  Murano.  —  In-4%  n"  l07/>.) 
Ouvrage  qui  a  été  imprimé  en  italien  et  en  latin. 

Dogi  di  Venezia,  con  le  loro  armi  gentilizie,  sotto  il  dogîilo  di 
Pasqnale  Cicogna,  1585.  [Ibid.  —  IS"  806.  ) 

Frammenti  di  Storia  Veneta.  (  Ibid.   —  N°  54 1 .  ) 

Chronicon  integrum  Mathœi  Palmerii.  [Bibl.  Jusii  Fonlanini , 
archiepiscopi  Ancyrani.  — Montfaucoji.  ) 

Même  titre  (  Bibl.  duprocurateur  Justiniani,  à  Venise.  —  Moiil- 
faucon.) 

Historia  \  enetiana  ,  manusoripta  lalinc  eleganterque  e.xarata  , 
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aniio  1424,  a  Laoreiitio  de  Monaco  ,  cancellario  niagno  leuiu 

Cretensis.  (  Bihl.  de  Trcvlse.  ] 

Mimlfaucon  avertit  qu'une  partie  de  cette  histoire  a  été  imprimée. 
Chronicon  Venetiim,  sermone  italico  antique.  [Musœolum  A  Iciaii- 

dride  Este.  —  Montjaueo-n.) 
Chronicon  A  enetiim.  [BibL  Attiiii  Bidf/elii.  — Monlfaucon. 
Chronicon  Venetum,  cuni  fanùilis  >'enetis.  [Ihid.  ) 
Recensio  omnium  Ducum  ^'enetorum,  a  Paulutio  Anafesto  usquc 

ad  Lanrentium  Priiiium.  (  Bibl.  impériale  de  Vienne.  ) 
Cronica  deUa  Rcpubblica  di  Venezia,  coll'  armi  délie  famiglie 

nobili.  [ Bibl.  de  Turin.  —  Monlfaucon.) 

Il  y  en  a  deux  exemplaires. 
Meraoria  di  moite  cose  passate  délia  città  di  Venezia  ;  folior.  i  s. 

[Bibl.  de  Sienne.) 
Cronica  Veneziana,  senza nome d'autore ;  n° 20,  Contarina.  (  1  vol . 

in-4°  ;  wanusrrit  de  la  bihl.  de  Suint-Marc.  ) 
Cronaca  anonyma  délia  Hepiibblica  di  Venezia.  (l  vol.  petit  in- 

fol.,  manuscrit  de  la  biblioth.  de  Saint-Marc.) 

De  la  page  105  à  112  c'est  un  catalogue  des  dons  offerts  à  la  pairie  pendai.l 
la  guerre  de  Cliiozza  ;  les  uns  offrent  quatre  arbalétriers  à  raison  de  «  ducats 
par  mois.  Marc  et  Bartiiélemi  Arca  s'engagent  à  en  entretenir  douze.  Marc 
Cicogua  de  San-Marsili  en  proi)Ose  autant,  plus  4,000  ducats  de  ses  fonds 
(pag.  77  ).  Kicolas  l>ollo  paye  huit  arbalétriers  à  9  ducats,  et  marche  avec  ses 
enfants;  car  tous,  indépendanuuent  de  leurs  offres,  s'engagent  eux-mêmes 
(i"  lo.i  ).  Garzoni  donne  d'abord  2,000  ducats  d'or  poui  les  mères  et  les  veuves, 
la  paye  de  toute  unechiourme;  il  donne  tout  ce  ([ue  l'État  lui  doit,  des  diamants 
de  huit  et  de  douze  karats,  5,000  livres  ;  il  offre  ses  deux  (ils,  (jui  sont  près  de 
lui,  le  troisième  même,  qui  est  à  Bologne,  et  qu'il  fera  venir;  il  fera  entretenir 
non-seulement  tous  les  arbalétriers  qu'il  pourra  amener,  mais  aussi  les  femmes 
et  les  mères;  il  marche  lui-même  (P  107).  Jean  et  Bernard  de  Zara  oiTrent 
cent  hommes  de  chiourme  et  leur  paye  pendant  deux  mois;  presque  tons 
offrent  de  payer  ces  hommes  deux  ou  trois  mois  d'avance.  André  Vendramini 
en  propose  trente  (f'  107  ),  l'aul  >'ani  quarante  arbalétriers;  Nicolas  dcSainl- 
Barthélemy  envoie  son  lils  avec  quatre-vingt-douze  arbalétriers  ,  toujours  à 
s  ducats  le  mois,  et  s'embarque  lui-même  sur  une  autre  galère  (f"  107,  V). 
l'aul  Donato  et  son  (ils,  outre  les  arbalétriers,  donnent  1,000  ducats  d'or 
(  ï'  lOS)  ;  Nicolo  I^aruta, quatre-vingt-quatorze  compagnons  et  lui-même;  Marc 
Orso  de  San-Maurice  marche  avec  ses  trois  fils,  son  frère,  tous  lés  siens  (f"  lOSj  ; 
beaucoup  d'entre  eux  abandonnent  tout  ce  qu'on  leur  doit,  ou  plutôt  fout  l'ar- 
genl  qu'ils  ont  placé  dans  les  fonds  de  la  commune  ,  ou  au  moins  l'intérêt  de 
ces  fonds;  l'ierre,  Paul  et  Jean  Zacharie,  frères,  marchent  ensoud)!e,  mènuit 
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neuf  compagnons  qu'ils  payent,  olïrent  la  paye  de  dix  arbalétriers  à  8  ducats 
par  mois,  donnent  1,000  livres,  et  s'excusent  sur  ce  que  le  testament  de  leur 
aïeul  engage  tellement  tous  leurs  biens  qu'ils  nepeuvent  faire  que  si  peu  (f  1 09) . 
On  voit  {{"  109)  que  la  paye  d'un  homme  de  chiournie  était  d'environ  4  du- 
cats par  mois.  André  Zusto  de  Saint-Thomas  s'offre  lui-même  avec  son  fils, 
et  abandonne  la  paye  de  cent  dix  hommes  de  chiourme  et  quarante  arbalé- 
triers, une  suite  d'hommes  d'armes  pour  son  fils ,  et  l'intérêt  d'une  somme  de 
7, SCO  livres  (  f»  110).  Les  plus  pauvres  offrent  de  servir  sans  solde  :  quelques- 
uns  d'entre  eux  disent  :  J'offre  ma  personne,  qui  n'est  rien,  et  mon  courage,  qui 
deviendra  quelque  chose. 

Ce  catalogue  se  trouve  aussi  dans  le  manusc.  19,  de  la  page  76  à  la  page  s:'.. 

Ces  sommes  et  dons  fiuent  offerts  ,  parce  que  la  seigneurie  fit  publier  dans  la 
place  Saint-Marc  que  tous  ceux  qui  viendraient  offrir  ou  donner  quel<iue  chose 
pour  le  soutien  de  l'État  seraient  récompensés ,  soit  par  la  noblesse  et  l'entrée 
au  conseil,  soit  par  des  pensions  pour  leurs  fils  et  des  dots  pour  leurs  filles 
(  MS.  19,  p.  76). 
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ANTÉBIEL'BS     AU    TREIZIEME    SIECLE. 

Attilse  régis  Vita,  a  Juventio  Cœlio  Calano  scripta ,  notis  illiis- 
trata.  {Bibl.de G.  Leonico,  à  Venise.  ) 

Caroli  imperatorisDiplomaFortimato,  patriarchseGradensi,  anno 
Christi  803.  [Bibl.  de  Murano.  —  ]N°  541 .  ) 
11  est  dans  la  chronique  d'André  Dandolo. 

Caroli imperatoris  Diploma  Johanni,duci  Venetiarum,  anno  883. 
(/6^•(Z.— N«541.) 

Lotharii  imperatoris  Diploma  Johanni ,  duci  Venetiarum  ,  anno 
883.  [Ibid.] 

Liidovici  Imperatoris  Diploma  Johanni,  duci  Venetiarum.  [Ibid.) 

Othonis  III  imperatoris  Diploma  Petro  Urseolo  ,  duci  Venetia- 
rum ,  anno  992.  {Bibl.  de  Murano.  —  N"  541 .  ) 

Privilégia  aRomanisImperatoribusconcessa  ducibus  Venetiarum  ; 
inserta  sunt  alla  privilégia  a  Ducibus  Venetiarum  concessa 
certis  (fuibusdam  privatis.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  5877,  in-fol.  ) 

A  la  suite  d'un  vol.  intitulé  :  «  Cronica  Veneta  per  annos  Domini  divisa,  suh 
lirevi  titulo  compilata.  » 

Ce  recueil  contient  neuf  pièces  des  années  883,  985,  I09'i,  1110,  1111,  1123, 
1204  et  12ii. 


ET      PIÈCES     J  l  STIl  IC.VTl  VES.  18') 

Nota  de'  primi  Kettori  Veueziani  di  alcuiie  città.  {AJJ.  étr.  ) 

•    Dans  un  ivciioil  intitulé  :  «  Raciolte  dixerse  di  varj  pi-opositi  p()lilici,in-4".  •• 

M.  Pt'trus  de  Viiieis,  De  Gestis  Frederici  eum  Koelesia  Homana.       n'»- 

(MS.  collegii  societatis  Jesu  Lovanii ,  Bibliotlicca  licUjicu, 

manuscripta  Antonii  So.nderi.  ) 
Kpistola  deantujuo  codice  in  cpio  est  Alexandri  pp.  III  liistoria, 

data  aimo  13Ô9,  Iiinooentii  VI  anno  septimo.  (  Bibl.  de  Mu- 

rano.  —  iN"  54 1 .  ) 

Kpistola  Jaoobi  de  Frbe,  episeopi  Capitensis,  .To.  Delphino,  duei 

^'elletial•uln  ,  de  anticpio  quodam  volumine  in  quo  eontinetur 

historia  Alexauddpp.  III.  Kpistola profertannum  1359.  [Ibid.] 

Ijisa  fjtistola,  typis  venotis  inipressa  fuit,  in  lustorïa  Forliinati  l  Inii  df  ad 
\fntu  Ali'xandii  lil  Venetias. 

Allud  exemplar.  —  >"  853.  (  Ibid.  ) 

Privilegium  coneessum  ab  Alexandre  III  papa  Venetis  pro  festo 

dominicee  Ascensionis.  (  Bibl.  Riccardi.à  llorence.  —  In-fo!., 

n"  9.  ) 

^  ita  et  Memorabilia  Alexandri  papae  III.  [Bibl.  de  Murano.  — 
Jn-fol.,  n"  150.) 

Cette  vie  d'Alexandre  III  paraît  avoir  été  écrite  lon^itenips  après  la  nioil  de 
ce  pape.  Je  la  cite  parce  qu'elle  donne  occasion  au  l)il)lio^raphe  de  coiitredinî 
l'opinion  de  plusieurs  liisforions  au  sujet  du  voyai;e  d'Alexandre  III  à  N'enise; 
du  secoui-s  que  lui  fournit  la  répul)li<jue  ;  de  la  victoire  remportée  sur  Otlion, 
lils  de  Frédéric  lîarbemusse. 

'<  Quse  onuiia,  dil-il,  labulani  sapiunt,  ciini  lilius  iuiperatoris  tune  esset 
M  quiniiuenuiSjUecbclUim  intercesseril  imperatoreui  intérêt  Venetos,  ut  cvi- 
"  dentibus argunieatis  probarunt  plurioii  emditissimi  viri.  » 


§  IV. 

TREIZIÈME    SIÈCLE. 

Voyage  d'outre-mer.  [Manuscrit  de  la  bibl.  de  Genève,  n"  85.) 

DES   CURETIENS    QUI    ALEBE.XT   PAR    MER    .4    VENISE. 

(Jr  VOUS  dirons  des  Chrétiens  qui  alerent  en  Venise.  11  y  a  ung  ille  près  de 
Venise  à  une  lieue,  nommé  l'ille  Saint-Nicholas,  et  ainsi  que  les  peilerins 
venoienti'on  les  l'aisoit  las-er  en  tel  illf.  La  lu  etably  chun  liaull  homme  a 
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sa  nef  cl  coiiibien  :1  paieioit  et  piist  lenle  paiement  de  chnn.  Mais  quant  ce  In 
fait  si  nefu  paslestoiie  paice  à  nioittiée  de  ce  que  len  leur  avoit  promis.  Kt 
ceux  (pii  a\  oient  payé  dirent  aux  muronmera  qu'ils  les  passaissent.  Les  Ve- 
nisiens  dirent  qu'ils  auroient  ainchois  toute  leur  convenance.  Les  haulx  homes 
leur  vouldrent  baillier  bons  hottages  de  paier  les  deniersj  mais  ceulx  n'en 
vouldrent  rien  faire  et  les  tindrent  illec  tout  leste  a  grant  mesaise.  Le  duc  de 
Venise  vint  aux  hauix  hommes  de  l'ost,  et  leur  dist  qu'il  avoit  près  d  illec  une 
cité  qui  leur  avoit  fait  moult  de  maulx,  et  que  se  ils  leur  vouloient  aidier  que  la 
cité  fust  prise,  il  leur  quitteroit  les  deniers  qu'ils  dévoient  à  lestoireet  si  les 
feroit  mener  la  ou  ils  vouldioient.  Les  pellerins  respondirenl  qu'ils  feroient  sa 
voulenté.  A  donc  lesVenisiens  firent  chargier  leurs  nefs,  et  les  mirent  dedens, 
et  alerent  devant  cette  ville,  cpiMls assirent.  Celle  cité  se  nome  Jadres,  et  sieten 
Ksclavonie;  elle  estoit  au  roy  de  Hongrie.  Quant  le  roi  de  Hongrie  le  sceut,  il 
manda  aux  pellerins  qu'ils  se  levassent  du  siège,  et  qu'il  estoit  croisié  comme 
eulx  et  sen  yroit  oultremer  avec  eulx,  et  se  ils  vouloient  du  sien  il  leur  en 
donroit  voulontiers.  Ils  lui  mandèrent  qu'ils  avoient  promis  de  aidier  aux  Ve- 
nisiens.  A  donc  le  roy  de  Hongrie  envoya  faire  sa  plainte  au  pape  de  cesle 
chose.  Le  pape  y  envoya  ung  cardinal,  lequel  les  admonesta  de  non  fourfaire  en 
rien  sur  la  terre  du  roy,  et  ceulx  n'en  firent  rien,  ainchois  prindrent  la  cité. 
Lors  le  cardinal  les  excomunia  de  par  le  pape  ,  et  les  pellerins  crièrent  meicy 
au  Saint  Père  et  lui  firent  savoirla  occasion.  Ccst  message  fit  Robert  de  Bone,  et 
quand  il  eut  fait  le  message  il  ne  retourna  pas  à  eulx,  ainchois  passa  la  mer  et 
arriva  à  Acre 

COMENT    LA    CITÉ    DE    CONSTANTINOPLE    FUT    COXQLISE    SIR    LES   CREZ. 

Or  vous  dirons  des  pellerins  qui  estoient  à  Jadres  et  du  fils  de  remperei'i 
Sursac  qui  eut  les  yeux  crevés  et  que  l'empereris  avoit  envoyé  en  Hongrie  a 
garand  devers  le  roy  son  frère.  Sitost  que  Tenfaut  fu  en  eage  d'home,  il  eiir 
conseil- d'aler  à  Jadres,  et  feist  tant  aux  pellerins  et  aux  Yenisiens  qu'ils  al- 
lassent avec  lui  en  Constantinople ,  il  y  ala  et  illec  ordonerent  que  le  conte  de 
Flandres  aurait  C"  mars,  le  martpiis  G'".  Le  duc  de  ^■enise  C"'  et  le  conte  de 
Saint  PolL'".  Si  promist  aux  pellerins  qu'il  loueroitle  navire  pour  deux  ans. 
Et  ainsi  le  jura  a  tenir  s'il  pouvoit  recouvrer  sa  terre.  Ils  partirent  tous  ,  et  al- 
lèrent en  lille  de  Courfout  ;  celle  ille  est  endroit  Duras,  et  de  là  alerent  vers 
Constantinople.  Quant  l'empereur  Alexes  sceut  que  son  neveu  venoit  sur  lui, 
il  mandatons  les  haulx  homes  delà  terre affin  qu'ils  fussent  prêts.  Sitost  qu'ils 
sceurent  (pie  les  Xpriens  approchoient  de  Constantinople,  ils  firent  lever  une 
chaîne  qui  estoit  a  l'entrée  du  port ,  laquelle  estoit  longue  plus  de  trois  traits 
d'arc  et  de  la  grosseur  du  bras  d'un  home;  l'un  des  chiefs  estoit  attachié  a  l'une 
des  tours  de  Constantinople  et  l'autre  chief  a  une  rue  nome  Père.  Lademou- 
roient  les  juifs,  et  y  avoit  une  grant  tour,  bien  garnie,  qui  se  appelloit  la  tour 
de  Galatas  :  la  list  saint  Pol  une  partie  de  ses  epitres.  Les  pellerins  françois 
vindrent  à  ung  samedy  devant  Constantinople,  et  arrivèrent  près  du  lieu  nommé 
la  rouge  Abbaie....  Lendemain  nos  gens  alerent  assaillir  la  tour  de  Galatas.  Ils 
la  prindrent,  et  boutèrent  le  feu  en  la  ville  des  juifs  ,  et  tantost  iompirent  la 
chaîne.  A  donc  enirereni  leurs  nefs  au  port,  e(  alerent  tout  oulfre  devant  iiu 
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cliaslel  »[ui  est  au  cliiel  de  C()nstiintiiio|i|(>;  la  ftoit  mii;  palais  de  l'cmiuTiMir. 
La  se  K>j;eiTut  les  pelloriiis,  et  liront  lices  devant  eux.  Ce  fut  eu  une  vallée  pies 
de  leur  navire,  et  ils  a> oient  derrière  eulx  une  grosse  montaigue,  et  au  dessus 
une  abbaie  nouRV  lUiiamoiit,  (ju'iis  avoient  ganiie.  L'empereur  fist  crier  par  la 
cité  que  tout  home  s'armast ,  puis  issit  hors  par  une  porte  appellée  Romane,  a 
ime  heure  de  nos  gens.  L'emiiereur  en\oia  C  1  m  batAilles  vers  no^  berberges. 
Silost  que  les  Latins  le  sceureiit,  ils  issirent  de  leurs  lices  et  se  tindreut  rengiés, 
pareillement  le  liront  les  (Iriffons.  Les  Venisiens,  qui  ostoient  en  leurs  navires, 
s'armeront  et  drossèrent escbielles  an\  murs,  et  entreront  en  la  cité.  Ils  ou- 
vrirent la  porte,  et  boutèrent  le  leu  au  costo  vers  la  mer.  Apres  manderont  aux 
Franvoj  s  qu'ils  estoient  eu  la  cité.  Quant  l'empereur  vey  ce,  il  s'en  torna  et  ses 
gens,  et  les  Françoys  mirent  celuy  qui  les  avoit  amenées  en  possession  de  la 
rite  et  le  couronnèrent.  Ai>iès  regarderont  ung  haull  home  de  la  terre,  et  le 
tirent  bailly....  Ce  bailly  se  nommait  Morcofles.... 

Ne  demoura  guaires  après  que  on  la  cité,  leva  imo  grant  niellée  do  GriCcms 
et  de  Latins  qui  ydemouroient  avant  la  venue  des  Venisiens.  Les  (iril'ons  bou- 
teront le  fou  es  maisons  des  Latins,  ne  onques  ne  line  d'ardoir  ix  jours  et  ix 
nuis  de  l'une  merjusques  a  l'autre.  Collui  Morcolles  entra  en  la  chambre  ou 
Pempereur  .se  dormoit,etle  fist  estrangler  puis  le  tisl  enfouir.  Ce  fait,  il  ala  en 
l'eglise  Sainte-Sophie,  si  porta  cou rone  et  fu  empereur.  lla\oit  ung  haulthome 
en  la  cité  qui  avoit  esté  parent  de  l'empereur.  Il  espia  ung  jour  (jue  Morcolles 
estoit  aie  a  Blaipierne  ;  il  ala  a  Sainte-Sophie,  et  porta  courone  ;  sitost  (jue  .Mor- 
colles le  sceut,  il  ala  celle  part,  et  roccist,puis  lit  fermer  les  portes 

Morcolles  list  ung  jour  xiiij  nets  emplir  d'espines.  El  quant  il  eut  vent  qui  aloit 
sur  lena^  ire  des  Latins,  il  list  bouter  le  feu  es  xiiij  nefs,  (pii  s'en  alerent  vers  le 
navire  dos  A'enisieus  ;  mais  ils  le  deffendirent  telement  qu'ils  ny  eurent  (piel- 
qae  dommage... 

Ainsi  eurent  tout  adoubé  a  la  pasqtie  llorie,  lendemain  matin  ils  entrèrent  l'an  1204  Ir 
en  leurs  nefs,  et  vindrent  jusques  aux  murs  de  Constantinople.  En  la  première  '''"'"é^nl'x  nu 
nef  qui  vint  aux  murs  otoit  l'evesque  de  Soissons.  Celle  avala  tantosl  son  pont    le  18  avril, 
sur  une  tour.  Lors  Irancoys  et  Venisiens  monteront  sus,  et  prindrent  colle  tour. 
Cellui  qui  premier  y  entra  otoit  Venision  et  fu  occis,  l'autre  après  fu  ung  che- 
valier de  France  nome  Andrion  Dure  bouche.  Cellui  gaigna  cent  mars  et  l'autre 
après  cinquante  mars 

Ceux  qui  plus  emblerent  furent  les  Venisiens,  dont  il  advint  (pio  le  duc  de   Butin  fiiii  \ 
Voni.se  voult  faire  marchie  aux  Françoys  des  richesses  qui  ofoieut  en  Constan-    ^""*';'"''- 

■    ■  '  noplc. 

Imople.  Si  donnèrent  a  chascun  chevaliei-  cccc  mars,  et  a  chascun  piestro  et  a 
clinn  soldant  a  cheval  deux  cens  mars  et  a  chun  home  a  pie  c.  mars.  Les  Fran- 
çois ne  le  vouldrent  faire;  mais  quant  vint  au  partir,  les  chevaliers  n'eurent 
que  XX  mars,  les  prostrés  et  les  sergans  achàl  dix  mars,  et  les  gens  de  pie  ciiKj 
mars.  Les  Venisiens  eurent  la  moitié  devers  la  mer  et  les  François  rautre. 
Apres  ce,  il  fu  accordé  (jne  l'empereur  seroit  de  decha  les  nions,  et  le  patriarche 
de  delà  les  mons ,  et  establirent  que  les  Venisiens  donneroient  la  (piai  te  part 
de  la  cité  a  l'empereur  et  les  François  autant  : 

Le  conte  Dauduindo  Flandres  fu  esleii  a  empereur  et  porla  couronne.... 
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1204.  L'hisloiie  du  comte  Kaudoin  de  Flandres  et  de  Haynau,  qui  est 
celle  de  Geoffroy  de  Yillehardouin.  [Mn/miscripti  codircs  Dit- 
cum  Burgundiœ ,  in  palatio  Bruxellensi;  Bihliotheca  Bel  - 
(jica,  manuscripia  Antonii  Sanderi.) 

ii>id.  L'histoire  de  l'empereur  de  Constantinople  Baudouin,  comte  de 
Flandres.  [Ibid.) 

Jhki.  Balduini  imperatoris  Constantinopolitani  epistola  de  capta  per 
Latinos  Constantinopoli.  [ManuscripU  codices  R.  D.  Ariberti. 
Mirœi,  decani  Antverpiensis;  Bibliotheca  Belgica ,  inavus- 
cripta  Antonii  Sanderi.  ) 

ibid.  Traduction  de  la  Conquête  de  Constantinople  de  Villehardouin 
en  italien,  parM.dePaulmy,  évêque  deRhodez.  [Bibl.  de  Mon- 
sieur, à  l'Arsenal.  —  N"  46,  in-fol.  ) 

D'après  rinspcction  de  ce  manuscrit,  on  peut  se  former  des  doutes  sur  le 
nom  du  traductciu'  ;  mais  cette  question  n'importe  nullement  à  l'histoire.  Le 
I  itre  annonce  que  cette  traduction  a  été  faite  sur  un  manuscrit  de  \illcliai<l()uin 
existant  à  Venise.  La  seule  utilité  à  tirer  de  cette  traduction  serait  de  la  compa- 
i  er  avec  Tédition  de  l'original  donnée  par  Du  Cange. 

i2ao.  Gregorius  ÏX  episcopo  Ferraviensi  et  abbati  Pomposiano  Coma- 
clensis  diœcesis ,  utmoneant  ducem  et  communem  Venetorum 
quatenus  désistant  ab  impedimento  quod  prsestant  archiepis- 
copo  Ravennatensi  quominùs  libère  déferre  non  possit  ad  sua 
castra  frumentum,  vinum,  sal  et  res  alias  Ravennatensis  Ec- 
clesiœ;  datum  4  idusdecembris,  poutificatus  sui  anno  D.  [Ar- 
chives de  Ravenne.  —  Montfaucon.  ) 

12:^7.  Lettres  de  Jacques  Tbiepolo ,  duc  de  Venise ,  au  roi  saint  Louis  , 
le  suppliant  de  vouloir  bénignement  recevoir  Simon  Bon  ,  qu'il 
lui  envoie,  pour  les  affaires  de  Constantinople.  1237;  sub 
plumbo.  [Trésor  des  Chartes,  tom.  8  de  l'inventaire,  miscel- 
lanea .  ] 

1246.  hmocentius  ÏV  patriarchse Gradensi,  super  reformanda  pace  inter 
regem  Aragonum,  Venetos  et  Janueuses;  datum  apud  Villam- 
novam,  4  idus  aprilis,  anno  3.  [Archives  de  Ravenne.) 

ibid.  lunocentius  IV  patriarchœ  Gradensi,  de  subveutione  trium  mil- 
lium  florenorumprorecuperationeterrarumEcclesiœ  Romanse  ; 
datum  apud  Villamnovam,  17  kal.  sept.,  anno  3.  [Archives  de 
Ravenne.  ] 
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îniioocnliiis  IV  patriarehîc  Ciradonsi,  pro  ovcoutionc  ot  expedi-       121. 
tione  (|uarunclam  litteraium  ouin  Dandolo,  diu'o  N'ciuiorum  ; 
datum  A>inioiu%  idihus  novcnibris  ;  ainio  undeeiiiii).  ^Ihid.) 

Traité  d'alliance  et  paix  perpétuelle  entre  Michel  Duc  Angélus       1201. 
Comnenus  PaU'ologue ,  empereur  des  Grecs,  et  la  seigneurie 
de  Gènes,  contenant  les  privilèges  des  Génois  traffiquants  dans 
l'Ktat  dudit  empereur  et  des  subjects  dudit  empereur  tralTi- 
quauts  à  Gènes ,  1 2G 1 . 
Dans  un  recueil  intitulé  : 

Divers  traités  et  autres  pièces  touchant  Milan,  Gcnrs,  Venise, 
t'/orence ,  Parme,  Petigtiane ,  Ferrare,  I[ome,  Mantoiie  et 
Monaco,  depuis  Van  1261,  jusques  en  1 G-1 1 .  (  Bibliothèque  de 
Monsieur,  à  l'Arsenal.  — N°  119,  in-fol.) 

Traité  d'alliance  et  de  paix  perpétuelle  entre  Michel  Paleologue ,       ihut. 
empereur  des  Grecs,  et  ceux  de  Gènes,  contenant  plusieurs  ar- 
ticles tant  de  secours  mutuels  que  d'autres,   12G1.   Latin  et 
français.  (  Trésor  des  Chartes ,  tom.  8  de  l'inventaire,  miscel- 
lanea.) 

Traité  fait  entre  Charles,  roi  de  Sicile,  et  Baudouin,  empereur  de       1267. 
Constantinople  pour  le  recouvrement    de  Constantinople  et 
autres  terres  envahies  par  Michel  Paleologue,   schismatique 
usurpant  le  nom  d'empereur,  1267,  confirmé  en  1274  et  en 
1313.  [Ibidem.) 

Contractus  >'avigii  domini  régis  ac  Venetorum  serenissimi  ducis       1268. 
(  Bibl.  du  Roi.  —  N*'  222,  in-fol.  ) 

Ce  traité  se  trouve  dans  un  manuscrit  intitulé  :  Anciens  titres  jusques  eu 
l'année  1400,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Dupuy. 

Contractus  jNavigii,  etc.  [AJJ.étr.) 

Dans  un  manuscrit  intitulé  Venise,  1268.  —  1599. 

Ce  traité  et  le  précédent  sont  des  copies  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  la  no- 
lice  suivante. 

Contractus  ISavigii  Ludovici  IX,  Francorura  régis,  cum  Venetis        md. 
factus  pro  passagio  ad  Terram  Sanctam.  [Bibl.  du  Roi.  —     • 
N"  590-5,  in-fol.  ) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  Traités  de  plusieurs  rois,  manuscrit  provenant 
de  la  bibliothèque  de  Bélhune. 
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C'o  contrat  est  curieux,  parce  (jii'il  doime  (|iiel(jiie.s  notions  sni'  la  marine 
des  Vénitiens  à  cette  épocine;  par  exemple  on  y  lit  :  «  Kavis  qnœ  vocatiir 
Sancta-Maria  est  longa  pedibns  ccntnm  et  octo,  quai  lon;4itu(lo  esl  de  pedibns 
septuaginta  in  cohiniba,  in  largore  inorre  et  pnppis  est  de  pedibns  triginta  ocio, 
et  est  ampla  in  Cundo  pedibns  novem  et  diniidio,  et  est  aita  in  prima  coperla 
undecim  pedibns  et  diniidio  ,  et  est  anipla  in  ore  pedibns  triginta  octo  et  di- 
niidio ,  et  est  alta  in  secnnda  coperta  pedibns  sex  et  diniidio,  et  est  alta  in  cor- 
vidorio  pedibns  quinque  et  diniidio,  et  à  corridorio  in  snperius  pedibns  tribus 
el  diniidio,  et  est  alta  in  capitibus  columbte  et  babet  duos  pacadisos  et  uninn 
bannuni,  nnum  superbannum  copertuni  et  duos  pontes. et  nnum  superpon- 
tem  et  nnum  bellatorium  amplum  de  quatuor  vel  quinque  pedibns  de  rétro 
puppi.  Quai  navis  cuni  omnibus  corredis  et  apparatibus  suis  et  cuni  eentuni 
decem  niarinariis  dabitur  pro  mille  quadraginta  marciiis  argenti  ejus  boni- 
tatis  cujus  est  Veneti*  grossus  ad  pondus  de  l'arisiis.  » 

Voilà  un  navire  dont  les  dimensions  et  le  loyer  sont  bien  déterminés. 

Suit  la  description  de  deux  autres  vaisseaux. 

L'un  de  cent  dix  pieds  de  long,  armé  et  payé  comme  le  précédent,  l'autre 
de  cent  pieds ,  ayant  quatre-vingt-six  matelots,  et  loué  1 100  marcs  d'argent. 
On  ajoute  qu'il  en  sera  construit  pour  ce  passage  sept,  qui  auront  quatie- vingt- 
six  pieds  de  long  et  cinquante  matelots,  et  seront  loués  1200  marcs,  au  lien 
de  700  qu'on  offrait,  et  que  les  nobles  en  fourniront  sept  pareils. 

Il  en  résulte  que  la  république  fournissait  dix  vaisseaux  el  neuf  cent  six 
matelots  ,  et  que  le  loyer  de  ces  dix  navires  était  fixé  à  17,5S0  marcs  d'argent. 

La  quantité  et  le  prix  des  approvisionnements  devaient  être  réglés  à  part. 

A  ces  vaisseaux  on  ajoutait  :  «  Aliud  magnum  pro  quatuor  millibus  cqnornm 
et  decem  millibus  personarum.  »  Ce  qui  prouve  que  ceux  (lui  ont  écrit  que 
dix  mille  liommes  et  quatre  mille  chevaux  furent  transportés  sur  dix  navires, 
n'avaient  pas  lu  ce  traité  avec  assez  d'attention,  ou  en  avaient  un  autre  exem- 
plaire sous  les  yeux. 

Le  passage  des  troupes  était  réglé  à  tant  par  bomme  et  par  cheval. 

3  juin.  12S1.  Traité  principal  fait  en  cour  de  Rome  entre  Philippe  de  Courte- 
nay,  empereur  de  Constantinople,  et  le  roi  Charles  1"  de  Sicile 
d'une  part,  et  la  république  de  Venise  d'autre,  pour  le  recou- 
vrement dudit  empire. 

ihid.       Traité  particulier  entre  les  mêmes  pour  l'exécution  du  traité  prin- 
cipal. 

Ces  deux  pièces  font  partie  d'un  recueil  intitulé: 
Traités  des  empereurs  latins  de  Constantinople  avec  le  pape,  les 
rois  de  Sicile,  les  Vénitiens,  et  autres  princes.  [Bibl .  du  Roi . 
—  N"  77;  in-fol  ,  Manuacrit  de  la  bibl.  de  Brienne.) 
1281.       Copia  litterse  confœderationum  et  allegationum  factarum  inter 
Philippum,  imperalorem  Romanite,  Carolum,  regem  Sieiliœ,  cl 
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Jolianiu'in  Haiululo,  duoein  Vciu-tiariim,  pro  passagio  faeiendo 
in  Gravia;  data  iiicnse  deoembris.  —  Recueil  des  pièces  his- 
toriques (le  la  collection  de  Dupuij.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  45, 
in-fol.] 

Traité  et  conlVdcration  t'ait  entre  Philippe,  empereur  de  la  Ro-  juinetctaoùt 
manie,  et  Charles  ,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sieile,  due  de  la  i28i. 
Fouille,  ete.,  d'une  part  ;  et  Jean  Dandule,  duc  de  Venise,  Dal- 
matie,  Cracovie  (pour  Croatie),  seijiueurde  la  quatrième  par- 
tie et  demie  de  l'empire  de  la  Ronianie  ,  et  la  communauté  de 
Venise,  d'autre  part,  pour  le  recouvrement  de  l'empire  de  la 
Romanie,  détenu  et  occupe  par  Paleologueet  autres.  Juillet  et 
août  1281.  [Trésor  des  Chartes,  tom.  9  de  l'inventaire,  mis- 
ée II  an  ea.  ) 

Bulle  du  pape  au  roi  touchant  le  traité  fait  entre  la  seigneurie  de       i2S4. 
Venise  et  Charles,  comte  d'Anjou,  frère  du  roi ,  touchant  l'af- 
faire de  l'empire  de  Constantinople,  anno  3";  suh  piumbo. 
(  Trésor  des  Chartes,  tom.  8  de  l'inventaire.  ) 

Traité  d'alliance  et  de  confédération  entre  Philippe ,  empereur  ibui. 
des  Romains,  Charles,  roi  de  Sicile,  d'une  part,  et  le  duc  de 
Venise  Jean  Dandolo  et  ladite  seigneurie,  d'autre,  pour  le  re- 
couvrement de  l'empire  des  Romains ,  contre  les  Paléologues 
et  contre  celui  qui  se  portera  pour  empereur  des  Grecs.  1284  ; 
confirmé  en  1313. 

Il  y  a  à  la  suite  plusieurs  pièces  en  confirmation  de  ce  traité  et  de  celui  de 
i'>67.  {fbid.) 

Tutéle  que  donne  Charles,  roi  de  Sicile,  étant  malade,  à  Phi-  r,j.,nv  i285. 
lippe,  roi  de  France,  son  neveu,  des  comtés  d'Anjou,  Provence 
et  Forcaiquier  jusques  à  la  délivrance  de  Charles  son  fils.  (En 
latin.)  6  janvier  1285 .  —  Dans  un  recueil  intitulé  :  Mémoires  et 
traités  concernant  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Naples.  Traités 
entre  la  république  de  Venise  et  les  ?'ois  de  France  et  les  Hol- 
landais. Traités  et  actes  de  la  république  de  Gênes  avec  les 
rois  de  France.  Manuscrit  provenant  de  la  bibl.  de  Brienîie. 
[  Bibl.  du  Roi.  —  >""  1 4 ,  in-fol .  ) 
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QUATORZIÈME    SIECLE. 

1301.  Instrument  du  don  que  madame  Catherine,  emperière  de  Cons- 
tantinople,  fit  à  Monsieur  Charles,  comte  d'Anjou  ,  où ,  entre 
autres  clioses,  elle  lui  donne  le  droit  qu'elle  avait  sur  l'em- 
pire de  Constantinople.  —  Dans  un  recueil  intitulé  :  Anciens 
titres  jusques  en  l'année  1400.  [Bibl.  du  Roi.  —  1N°  222, 
in-fol.  ) 

4  oft,  1306.  Traité  de  Mécy,  pour  les  conventions  passées  entre  les  procureurs 
de  Philippe,  roi  de  France ,  et  Frédéric ,  roi  de  Naples ,  sur  le 
traité  de  mariage  de  Robert,  fds  dudit  Philippe,  et  de  Cons- 
tance, fille  dudit  Frédéric.  —  (  En  latin.  )  Mémoires  et  traites 
concernant  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Naples,  etc.  [Bibl. 
du  Roi.  —  î\°  14,  in-fol.  ) 

27  déf.  130P.  Alliance  faite  entre  M.  de  Vallois  et  le  duc  et  la  communauté 
de  Venise,  pour  le  recouvrement  de  l'empire  de  Constanti- 
nople. —  Traités  des  empereurs  latins  de  Constantinople  avec 
le  pape,  les  rois  de  Sicile ,  les  Vénitiens  et  autres  princes. 
[  Bibl.  du  Roi.  —^"11,  in-fol.  ) 
1306,       Traité  entre  Charles,  fils  du  roi  de  France ,  comte  de  A^alois, 
d'Alençou,  de  Chartres  et  d'Anjou,  et  Pierre  Gradenigo,  duc 
de  Venise ,  pour  le  recouvrement  de  l'empire  de  Constan- 
tinople, ISOG;  scellé  d'un  sceau  d'or.  [Trésor  des  Chartes, 
tom.  8  de  l'inventaire.) 
Lettre  du  duc  au  pape,  se  plaignant  que  le  roi  demandait  des  dé- 
lais plus  grands  que  ceux  portés  par  le  traité  ci-dessus,  et  qui 
lui  étaient  d'un  grand  préjudice.  (  Trésor  des  Chartes,  tom.  s 
de  l'inventaire.  ) 
(léf.  lido.    Copia  litterae  confœderationum  et  alligationum  factarum  inter 
Philippum,  imperatorem  Romaniœ,  Carolum,  regem  Sicilise,  et 
Johannem  Dandulo,  ducem  Venetiarum,  pro  passagio faciendo 
in  Grœcia  ;  data  mensis  decembris  1306.  —  Divers  traités  et 
autres  pièces  touchant  Milan,  Gênes,  Venise,  etc.  [Bibl.  de 
Monsieur,  à  V Arsenal.  — ]N°  119,  in-fol.  1 
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Pctrus  Cyrcni'iis  .  de  Bcllo  Fcrrariciisi.  (Ronib.  )  [Tii'bl.  Ambro- 
ifienne.) 

Venetoruin  EpistokT,  ciim  si<;illispliimbcis,qiiorumiiiiiimcontinct 
prcTcationeni  venia?  de  otïensione  Ferraiiœ  ;  duo  vero  sunt  al- 
terum  ad  Paiilum  11,  alterum  ad  Alexandriim  VI.  {Chambre 
du  Trésor  au  château  Saint-Anf/e.  —  Mont  faucon.) 

Storia  délia  congiura  di  Bajamonte  Thiepolo  unitamente  alli  i^jui»  i3io, 
Qiierini  délia  casa  raas:£riore  et  altri  congiurtiti  contro  il  domi- 
nio  di  Venezia  segiiita  l'anno  1310,  15  ciiugno,  e  délia  insti- 
tuzione  del  consilio  de'  X,  eslratto  da  varie  antiche  cronachc, 
da  autentici  codici  e  da  monumenti  secreti.  (.4//.  étr.  ) 

Cette  tiistoire  fait  partie  d'un  vohiine  intituU^  :  «  Raccolta  di  meinoric  sto- 
I  iclie  e  anncdote  per  fonnar  la  storia  deil'  eccl"  consilio  di  Dieci ,  etc.,  in-4".  » 

L'auteur  de  cette  narration  remonte  jusqu'aux  cliangenients  introduits  dans 
le  gouvernement  de  Venise,  sous  le  régne  du  doge  Pierre  Gradenigo.  Il  rap- 
porte textuellement  la  loi  du  graïul  conseil  du  28  février  1290,  qui  ordonna 
que  les  membres  du  grand  conseil  seraient  dorénavant  choisis  par  la  quarantie 
parmi  ceux  qui  depuis  cjuatre  ans  avaient  fait  partie  de  ce  conseil. 

11  rapporte  aussi,  mais  en  pou  de  mots,  l'attentat  de  Marin  Bocconio,  qui 
voulut  forcer  les  portes  du  conseil ,  et  qui  fut  pendu  le  lendemain  ;  la  guerre 
de  Ferrare,  l'interdit  lancé  par  le  pape  contre  les  Vénitiens,  et  les  désagré- 
ments que  le  doge  avait  fait  éprouver  a  plusieurs  patriciens  considérables. 

.Après  avoir  exposé  les  causes  de  la  conjuration,  il  en  désigne  les  principaux 
auteurs,  les  Querini  et  les  Thiepolo,  et  rapporte  les  discours  qu'ils  tinrent  dans 
leurs  assemblées. 

Quand  il  en  vient  à  l'exécution  de  la  conjuration,  il  décrit  l'orage  qui  re- 
tarda le  départ  des  conjurés;  mais  il  ne  dit  pas  qu'ils  perdirent  le  temps  à 
piller  des  magasins.  Il  raconte  qu'ils  avaient  écrit  sur  leurs  enseignes  le  mot 
liberté;  que  pendant  que  l'orage  arrêtait  la  troupe  de  Thiepolo ,  Marco  Dona 
se  <létacha,  et  alla  avertir  le  doge  de  leur  marche  ;  mais  que  celui-ci  avait  déjà, 
depuis  plusieurs  jours,  pénétré  les  desseins  de  ses  ennemis. 

11  rapporte  le  combat  qui  eut  lieu  sur  la  place  Saint-Marc,  à  peu  près  avec 
les  circonstances  qu'on  lit  dans  les  historiens  ;  seulement  il  place  le  pillage  des 
boutiques  parles  conjurés  après  leur  défaite,  ce  qui  est  moins  naturel. 

Lorsque  le  conseil  s'assembla,  après  la  victoire,  il  s'y  trouva  trois  cent 
soixante-dix-sept  votants  ;  trois  cent  soixante  et  un  opinèrent  pour  le  décret 
qui  condamna  les  conjurés ,  six  votèrent  contre;  il  y  eut  dix  voix  nulles. 

On  trouve  ensuite  le  tarif  des  récompenses  promises  à  qui  tuerait  quelqu'un 
des  coupables  contumaces  : 

Pour  Bajamont  Thiepolo ,  2,000  ducats  ;  pour  Pierre  Querini ,  1000,  etc. 

C'est  à  cette  occasion  que  fut  établi  le  conseil  des  Dix.  La  délibération  du 
grand  conseil  prise  à  ce  .sujet  est  du  10  juillet  1310. 

L'auteur  la  rapporte  textuellement. 

VII.  13 
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Dans  cotfe  piemière  noininatioii  les  chefs  de  la  (iiuuantie  faisaient  partie  de 
ce  conseil;  mais  ils  en  fnrent  exclus  lorsqu'on  le  prorogea  par  une  loi  du 
'Il  novembre. 

La  prorogation  fut  encore  renouvelée  le  30  janvier  1311. 

Ce  conseil  fui  continué  ainsi  de  deux  en  deux  mois,  jusqu'au  18  août  1311, 
où  l'on  autorisa  les  conseillers  et  les  quarante  à  remplacer  les  membres  du 
conseil  des  Dix  manquants. 

Le  27  novembre  ce  conseil  fut  encore  prorogé  pour  deux  mois,  et  on  décréta 
<pie  les  avogadors  y  auraient  entrée ,  mais  sans  y  avoir  voix. 

En  131 1 ,  le  13  janvier,  il  fut  confumé  pour  cinq  ans. 

En  rapportant  ce  dernier  décret,  l'auteur  de  cette  narration  s'efforce  de  prou- 
ver (jue  le  conseil  des  Dix  fut  investi  du  pouvoir  de  révoquer  les  délibérations 
du  grand  conseil,  et  cela  parle  grand  conseil  lui-même.  Il  cite  ainsi  les  paroles 
de  la  loi  :  '<■  Volumus  etiam  quod,  si  fuerit  expediens,  consilium  de  Decera  pos- 
sit  revocare  consilia  quœ  non  essent  legata,  etc.  »  Cela  n'est  pas  parfaitement 
clair,  et  il  reste  à  savoir  si  la  citation  est  exacte. 

En  1316  ce  conseil  fut  prorogé  (le  26  février)  pour  dix  ans; 

Puis  le  2  mai  1327  pour  autre  dix  ans,  et  enfin  perpétué. 

310.  Marius  Frauchischinius ,  De  Conjuratione  Baiamonti  Theopoli. 
(  Bibl.  Jusliniani,  à  Venise.  ) 

mil.  La  Congiura  degli  nobili  Quirini  délia  cha  raaggiore  di  san  Ma- 
theo  in  Rialto  e  Bajamonte  Thiepolo  con  alcuni  Badoeri,  tb  per 
diverse  cose  ordinale,  etc.  [Bihl.  Laurentiane.) 

Ji'ii.  Marius  Sabellicus,  De  Conjuratione  Bajamontis  Teupoli.  [Bih/. 
Just.  Fontanini,  archiepiscopi  Ancyrani,  Romœ.  —  Mont- 
faucon.) 

ii.hi.  La  Congiura  dei  Quirini  di  S.  Mattio  e  di  Bajamonte  Tiepolo,  da 
Gian  Giacorao  Caroido.  [Bihl.  de  Murano.  — N°  844.) 

nui.       Conjura  domini  Boemontis  Thepulo  simul  cum  Quirinio  et  Con 
juratio  contra  ducalem  Dominium,  anno  Domini  MCCCX,  die 
vero  15''  mensis  junii.  [Bibl.  de  Monsieur,  à  l'Arsenal.  — 
iV  G2,  in-fol.  ) 

Ce  récit  de  la  conjuration  de  Thiepolo  est  assez  long ,  sans  être  instructif. 
Seulement  les  sentences  y  sont  rapportées  avec  détail.  Cette  relation  fait  partie 
d'un  ouvrage  écrit  en  1612,  par  le  médecin  Jean-Charles  Sivos,  intitulé  : 
"  Casade  nobili  di  Venetia.  » 

ma.       Epistola  latina  Pétri  Gradonici  de  Conjuratione  Bajamontis  Theu- 
poli,  patricii  Veneti  { 1310).  [Bibl.  de  Murano.  —  ]N"541.  — 
Idem,  n°  853.  ) 
Cette  lettre  est  imprimée  dans  Muratori. 
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Il  Bajamonto.  divjso  in  duc  parti,  da  Zacharia  Valaresso,  patrizio 
Venoto.  (  nibl.  de  Murano.  —  In-4'',  n°  lOGO  et  1061.  ) 

C'est  un  poeiiie  sur  la  conspiration  de  Thiépolo. 

Sentence  donnée  par  l'empereur  Henri  VII  par  laquelle  il  prive  2i»v.ii  \z\\. 
Hobert  de  Sicile  du  royaume  de  Sicile,  où  toutes  sortes  de 
clauses  portant  privation  de  seigneurie  sont  employées.  (  En 
latin.  )  24  avril  1311.  [Bihl.  du  Roi.  —  IS"  14,  in-fol.) 

Herengarii ,  episcopi  Tusculani ,  Litterœ  ad  episcopum  Ravenna-  i3i3. 
tensem,  super  absolutione  eorum  qui  favendo  duci  et  communi 
A'enetiarum,  in  perturbationc  comitatus  Ferrariœ,  in  censuras 
ecelesiasticas  incurrerunt ,  emanatas  per  Clementcm  V,  contra 
eumdem  ducem  et  commune.  Datum  Malausani,  6  idus  octo- 
bris  1313,  an.  8°.  [Archives  de Ravenne.  ) 

Joannispapœ  XXII  epistola  duci  et  communi  Venetiarum.  [Bihl. 
Rom.,  Archiviim  Sanctilsidori.  —  Mont  faucon.) 

«  Conquœritur  de  Matha^o,  vicecomite  Mediolani ,  Ecciesiae  Romanae  rebelli, 
|)erfidoet  depopulatore.  " 

Joannes  XXII  rectori  Romandiolae,  Commissio  super  quibusdam       1321. 
injuriis  contra  quosdam  provinciœ  Romandiolae  per  Yenetos 
illatis.  Datum  10  kal.  sept.,  an.  5".  [Archives de  Ravenne.) 

Joannes  XXII  rectori  Romandiolœ,  ut  moneat  Venetos  ab  infesta-       1322. 
tura  civitatis  et  comitatus  Arimini  desistere ,  ea  et  occasione 
faventes  S.  R.  E.  rebellibus  qui  se  in  Veuetorum  protectionem 
dederant.  Datum  8  idus  februarii ,  an.  6".  (  Archives  de  Ra- 
venne.) 

Investitura  Regni  Napolitani .  { Bibl.  du  Roi.  —  JN"  1 0 1 25,  in-4^  )       1303. 

2 
Memorie  etannali  dell'  anno  1327  fino  ail'  anno  1340,  di  misser   132-1340. 

Lodovico Bon,  conte  Monaldescbi.  [Bibl.  du  Roi. — ]V°10183, 

in-fol.) 

Ce  manuscrit,  qui  contient,  comme  on  voit,  l'histoire  de  treize  ans,  n'a  que 
vingt  et  un  feuillets. 

11  commence  ainsi  :  «  lo  Lod.  Bon,  comte  Monaldeschi,  nacqui  in  Orvieto,  et 
«  fui  allevato  allacittà  di  Roma.  Xacqui  l'anno  1327....  Hora  io  voglio  raccon- 
'<  tare  tutta  la  storia  del  tempo  mio ,  poichè  io  vissi  tempo  allô  raondo  100  anni 
'<  sempre  senza  malatia,  etc.  » 

L'objet  de  l'auteur  n'étant  pas  d'écrire  spécialement  Thistoire  de  Venise,  il 

Vô. 
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n'est  qiieslion  de  cette  répuWiiiue  dans  cet  ouvrage  qu'à  compter  du  feuil- 
let H,  et  aux  feuillets  13  et  1».  Ce  n'est  pas  une  histoire ,  ce  n'est  pas  un  jour- 
nal; ce  sont  seulement  quelques  notes,  la  plupart  relatives  à  ce  qui  se  passait 
à  Mome. 

Kpistola  scritta  dai  Turchi  (  in  altri  raanoscritti  si  dice  scritta  da 
Merbesiano  prin<;ipe  dei  Turchi)  al  papa,  per  significargli  che 
no  entrasse  contro  di  loro  in  lega  per  ajustare  i  Veneziani , 
qiiando  essi  Turclii  furono  sconfitti  da  Carlo  Zeno.  {Bibl.  Lau- 
rentiane.  ) 

Quest'  epistola  porta  la  data  del  mese  di  luglio  1348.  I  documenti  sopra 
descritti  sono  in  lingua  italiaua,  e  sono  contenuti  dalla  pag.  100  alla  pag.  126. 
Avvertendosi  che  le  pagine  sono  nel  manuscritto  numerate  da  una  sola  parte. 

1355        Congiura  di  Marino  Falier,  doge  di  Venezia,  contro  la  Repub- 

blica.  [Bibl.  de  Murano.  —  ]N"  276.) 
ihki.       Congiura  del  doge  Marin  Falier.  (  Aff.  étr.) 

Cette  narration  se  trouve  dans  le  volume  intitulé  :  Raccolta  di  memorie 
storiche  e  annedote  per  formor  la  storia  delV  eccelso  consig/io  di 
Dieci,  etc. 

11  n'y  a  dans  le  récit  de  cette  conjuration  aucune  circonstance  qui  ne  se  trouve 
dans  les  histoires  imprimées,  si  ce  n'est  que  Marin  Falier  avait  pour  complices 
vingt-cinq  nobles,  dont  les  noms  furent  tenus  secrets. 

On  rapporte  à  la  suite  de  cette  conjuration  les  décrets  qui  déterminent  les 
cas  où  les  conseillers  seraient  adjoints  au  conseil  des  Dix. 

1362-1570.   Chronica  de  Venetia,  dal  1362  ail'  anno  1570.  2  vol.  (  Bibl.  A7n- 
brosienne.  ) 

1361-1383.  Cronica  di  Gian  Giacomo  Caroldo ,  gentiluomo  popolare  e  cancil- 
liere  di  Venezia,  dal  1361  fino  al  1383.  (  Bibl.  de  Murano.  — 
N°  1122.) 
11  janTier  et  Lettres  par  lesquelles  Jeanne,  royne  de  Naples,  de  Jéhrusalem  et 
^^s^o"  ^^  Sicille,  duchesse  de  la  Fouille,  princesse  de  Capoue,  com- 
tesse de  Provence,  Forcalquier  et  Piémont,  adopte  pour  son 
fils  naturel  et  légitime  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi 
Charles  V,  et  après  lui  ses  enfants,  pour  succéder. en  son  lieu 
au  royaume  de  Sicille  et  autres  terres  citrà  pharmn  et  aux 
comtés  de  Provence ,  Forcalquier  et  Piémont  et  à  toutes  ses 
autres  seigneuries ,  avec  les  bulles  du  consentement  et  permis- 
sion du  pape  Clément  VII.  (En  latin.)  {Bibl.  du  Roi.  — 
i\°  14,  in-fol.) 

Soecorso  dato  alla  Repubblica  Veneta  in  oceasione  délia  guerra  di 
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Ciiiozza  contro  li  Gcnovesi,  o  noini  dolle  famiglic  l'he  furono 
adniesseallanobiltàper  taie  benemercnza.  [Bibl.  de  M.  Amn- 
(he  Schireyer,  consul  allci/iand  à  \'c}iise.] 

Ordinatio  et  adoptio  facta  per  illiistrissimam  dominam  Johannam  4  juin  issi. 
reginam.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  14.) 

Lettera  de'  Dieci  di  Balia  alla  siiiiioria  di  Siena ,  nel  1390,  col       1390. 
doge  di  Venezia.  (  Bibl.  Hiccardi.  —  N"  12,  in-fol.  ) 

Liasse  contenant  quelques  mémoires  pour  établir  un  roi  en  Italie,  1^93  et  i3!»i. 
en  faveur  du  duc  d'Orléans  ,  1393  et  1394.  Quelques  instruc- 
tions d'ambassadeurs  envoyés  par  le  roi  et  le  duc  d'Orléans  à 
cet  effet  vers  le  pape  à  Avignon.  (  Trésor  des  Chartes,  tom.  S 
de  l'inventaire.) 

Rolandini  Patavini  Cronicon  de  factis  in  marchia  et  prope  mar- 
cbiam  Tarvisinam.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  —  Codex  mem- 
branaceus.  S»c.  circiter  MV  ;  in-4'*,  folior.  118,  n"  401,  pro- 
venant du  cardinal  Bessarion.) 

De  treguis  inter  D.  imperatorem  Constantinopolis  et  nos,  Capta 
in  consiglio  rogatoruni  et  additione. 

C'est-à-dire,  Délibération  prise  dans  le  sénat  avec  la  junte  sur  nos 
trêves  avec  l'empereur  de  Constantinople,  19  juillet  1374. 
{Aff.  étr.) 

Dans  un  mannscrit  in-4°,  intitulé  :  «  Raccolta  di  varie leggi  e decieti  Veneti .  > 

Jacobi  Placentini  De  lis  qua;  gesta  sunt  inter  Venetorum  Rempu- 
blicam  et  Dominos  de  la  Scala.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  —  Cod. 
memb.  in-fol.  ;  folior.  46,  n°  394.  ) 

Capitoli  del  principio  dell'  uscita  quando  il  signor  raesser  Fran- 
cesco  perde  Padova  per  fmo  allaritornata  che  fè  messer  Fran- 
cesco  rsovello  da  Carrara  quando  ricoverô  Padova,  etc.  (  Bibl. 
Riccardi,  a  Florence.  — :  ?s°21,  in-fol.) 

Leonardi  Delphini,  episcopi  Castellani,  patriarchœ  Alexandrini, 
Collatio,  sive  homelia  ad  cives  Venetos  in  electione  eorum  ducis 
Michaelis  Steni  [\400j.{B ibl.de  Murano.  —  In-fol.,  n"  803.  )      • 

Cronica  d'incerto  autore  de'  Fatti  délia  Guerra  che  ebbe  messer 
Bernabo,  duca  di  Milano,  col  magnilico  populo  di  Firenze,  etc. 
{Bibl.  Marucelliamc.) 
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Queir  opéra  è  divisa  iii  nove  libri ,  e  v  i  si  descrivo  le  guerre  clie  ebbero  i  Fio- 
jentini,  prima  col  papa,  dal  1375  al  1378,  poi  le  tre  successive  col  coûte  di 
Virtù,  duca  diMilaiio,  cioè  dal  1388  al  1391,  dal  1395  al  1398,  efinalmenfe  dal 
1401  al  1404.  Vi  è  descritta  ancora  la  guerra  di  Pisa,  che  fii  nel  1405.  Ma  ris- 
petto  ai  Veneziani  non  si  parla  di  essi,  se  non  brevemente.  Nel  quarto  libro  , 
in  oui  si  racconta  la  famosa  rotta ,  che  il  conte  Virtù  ebbe  a  Mantova,  dopo  la 
quale  fù  conciiiusa  la  pace  ;  ecco  cio  che  dei  Veneziania  tal  proposito  si  referise  ; 
allora  i  Veneziani,  gente  molto  vaghi  di  gloria,  per  più  rispetti,  prima  per  esse 
nominati  autori  di  si  fatta  pace,  e  essere  mezaniet  arbitri  intra  si  faite  parti, 
e  di  si  gran  cosa,  appresso  per  loro  interesso  percliè  a  tempo  di  pace  molto  si 
{;\  di  mercantanzia  a  Vinegia  per  le  Fiorentini  e  per  le  Lombardi,  che  non  si  fà 
essendo  in  guerra,  appresso  perché  vedeano ,  che  il  detto  conte  era  a  grand  pe- 
ricolo ,  e  non  avevano  voluto  che  i  Fiorentini  si  gloriassero  d'averlo  diffatto, 
e  appresso  si  disse,  che  perli  prieghi  del  conte  n'aspettavano  premio,  preseno 
la  cosa  in  mano  per  la  parte  del  conte,  e  richiesero  i  Fiorentini,  che  dovessino 
venire  ad  accordo,  e  rimettessero  in  loro  la  cosa,  etc. 

Il  nianuscritto  è  di  pag.  240. 


§  VI. 

QUINZIÈME    SIÈCLE. 

Zacharise  Trivisani ,  oratoris  Veneti ,  Oratio ,  ad  p.  p.  Grego- 
rium  XII. 

Ejusdem ,  ad  Domiiium  Aveuionensem.  (  Bibl.  de  Murano.  — 
NM131.) 

Zachariœ  Trivisani  de  Venetiis ,  oratoris  iliustrissimi  ducalis  do- 
mini  Venetorum,  Oratio,  ad  papam  GregoriumXII,  pro  unione 
Ecclesiseconficienda.  [Bibl.  Nani^  à  Vejiise.  —  In-i6,  n"  95.  ) 
Edita  in  thiarà  et  purpura  Veneta  ;  p.  337 . 

Ejusdem,  ad  Dominuna  Avenionensem,  pro  unione  Eeclesiae  confi- 

cienda.  [Ibid.) 

Ad  Avenionensem  ,  id  est  Benedictum  XIII,  pseudo-pontificem. 
Pauli  Mauroeeni  Apologia,  qua  Venetos  ab  ambitione  tiietur,  ad 

Cychiim  Symonettam,  ducalem  consiliarium  Mediolani.  (  Bibl. 

de  Murano.  — N"  541.) 
In  Pauli  Mauroeeni  Apologiam  qua  Venetos  ab  ambitione  tuetur 

Additio,  a  Johanne  Cornelio,  patricio  Veneto.  { Ibid.) 

Al)  M .  c. 

1400.       Ad  serenissimuin  et  cxceileutissimum  Dom.  Thom.  Mocenigo, 
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iiK'IU.  duooiii  >  tMit'tiaium,  DclU'  nobili  famiiilk'  di  \iiu'ti,i, 
eon  inseiiiîi  et  altri  scritti.  (  liibl.  du  liot.  —  IN»  i  o  i  :î  i ,  in -4".  ) 

Cet  ou\rat;e»omiiit'nre  ainsi  :  ..  Adest  millesimiis  anmis  almilio  luislra  con- 
ilita.  »  L'auteur  y  traite  des  i"omnuMicemeiils  de  Venise  et  de  ses  preiHiers 

Informatione  data  pcr  miss.  Polo  Alorcxini  fo  de  miss,  /ilio  a    iu«.-iis.). 
miss.  CechoSimonetta,  conseierolim  delT  illustrissimo  sijinorc 
de  Milano,  duca  Francesco  et  hora  del  signor  Galeazo  olim 
siiofiiilio.  {Uibl.  (lu  Roi.  —  >;"  0044—0102—104  1»,  in-4".  ) 

<j 

Cet  écrit,  qni  n'est  })astout  do  Tan!  Morosini,  est  terminé  par  un  eontiiuia- 
teiir,  et  i>ar  celte  souscription  : /</</,<  Deo,  i^»-î,(lie  14  «or.  ]('tic(iis. 

C  est  nn  nril  des  «iiierres  des  Vénitiens  a\ec  les  princes  Carrare,  seigneurs 
de  l'adoiie,  et  de  celles  qu'ils  curent  a^ec  les  autres  princes  de  la  Loini)ardie, 
nulannnenta\ec  Philippe  Visconti.  Par  occasion  ,  l'auteur  traite  en  passant 
des  affaires  de  Naples ,  du  Trioid ,  etc.  C'est  un  sommaire  des  événements 
des  quatre-vingts  premières  années  du  quinzième  siècle. 

Simonelta ,  à  «pii  cet  écrit  est  adressé  ,  était  lui-même  un  historien  ,  et  a>ait 
été  secrétaire  de  François  Sforze. 

Pretori  di  Venezia ,  e  del  suo  stato  in  Siena  : 
1412.  Pietro  Gualfredini  di  Verona. 
1421.  Giovanni  Saieuxio  di  Verona. 
1425.  Valerio  Luschi  di  Vicenza. 

1278.  Matteo  Ma^^«ii  di  lîrescia. 

1 279.  Coii-ado  de  Salatio  di  Breseia. 

(  Bibl.  (le  Sienne.  ) 
Questi  trovansi  nell'  Istorie  di  Siena,  scritte  in  latino,  da  Sigismondo  Tizio, 
ecclesiastico,  vicario  générale  del  cardinal  Tedeschini,  poi  Piccolomini,  arci- 
vescovodi  Siena,  e  quindi  papa,  col  nome  di  Pio  111.  Il  Tizio  era  native  di 
Castiglione  Aretino;  scriveva  la  sua  storia  nel  1500;  mori  ne!  15'28.  I  dieci 
grau  volumi  in-foglio,  autografi,  si  conscrvanon  ella  CInsiana,  regalati  dai 
Sanesi  ad  Alessandro  VII.  Questo  papa  f'ece  famé  copia  fedelissima  in  dicci 
altri  tomi,  die  si  conservano  nella  pubblica  bibliotcca  di  Siena. 

Renga  falta  da  Tommaso  Moeenigo  ,  doge  di  Venezia ,  agli  ani-  janvier  U20. 
basciatori  de'  Fiorentini  nel  1420  del  mese  di  gennaro.  [fJihl. 
de  Murano.  —  N"  307.  ) 

Informazione  délia  Lombardia.  Questa  è  una  copia  del  libro  di 
M.  Tommaso  Moeenigo  doge  per  dar  risposta  agli  ambasciatori 
de'  Fiorentini  del r  anno  1420,  fol.  22.  Vi  tratta  ancora  di  un 
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orazione  fatta  da  Tommo  Mocenigo,  in  cui  considéra  tutte  le 

forze  deir  Europa  nel  1423.  Cod,  eart.  ia-fol.  sec.  XVI,  22. 

[Bibl.  de  Sienne.  ) 

Sul  primo  articolo  abbiamo  ivi  notato  rocconente,  onde  credevole  aggiun- 
gere ,  cbe  lo  sciittoie  vien  dechiarato  nemico  di  Fiorentini;  sicchè  nel  disco- 
piire  lo  scandalo  délia  gueiia  del  diica  di  Milano ,  a  i  predetti  Fiorentini  :  dee 
leggersi  cautamente.  È  di  fol.  48 

1422.  Atti  dell'  Ambasceria  di  Palla  Strozzi  e  Cosimo  de'  Medici  a  Fer- 

rara  nel  1422  per  i  Fiorentini.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In- 
fo)., n''  135.) 

Ti'ovasi  in  questo  codice  la  commessione  cbe  i  Fiorentini  dieder  oallo  Strozi 
et  al  Medici,  allorcbè  l'anno  suddetto  gli  spedirono  a  Fenara ,  per  trattare  la 
pace  frà  la  loro  lepubblica,  unita  colla  Veneziana,  e  il  duca  di  Milano.  Se- 
guono  gli  spacci  in  quell'  occasione  scritti,  da  qualisi  vedetntta  la  pratica  délia 
pace. 

1423.  Ragionamento  di  Tomraaso  Mocenigo  ,  fatto  a  raolti  senatori  de' 

principali  chiamati  avanti  la  sua  morte.  1423.  [Bibl.  de  Mu- 
rano.  —  N"  86G.). 
Même  titre.  [Bibl.  Biccardi,  à  Florence.  — N"  1,  in-fol.) 
ihid.  Nicolai  ïascherii,  veneti  adolescentis,  Oratio  ad  inclytum  et  sere- 
nissimum  principem  dominum  Franciscum  Foscarum  ;  édita  a 
Christophoro  Parmensi.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-1  G,  n° 95.) 
Gratulatio  est  depiincipatu  Veneto  a  Foscaio adepto.  M"^  Morelli  l'a  imprimée. 

Même  ouvrage.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N"  1 1 30.  ) 

1424.  Traité  de  Paix  et  alliance  entre  Charles  VII  et  Philippe  Marie 

Angles,  duc  de  Milan,  pour  cent  ans.  1424.  Scellé.  [Trésor 
des  Chartes,  tom.  8  de  l'inventaire  ,  miscellanea.  ) 
Les  Vénitiens  sont  compris  dans  ce  traité  comme  alliés  du  duc. 
1427.       Informatione  fatta  a  messer  Rinaldo  degli  Albizzi  per  andare  ail' 
iilustrissima  Repubblica  di  Venezia,  a  15  ottobre  1427.  (  Bibl. 
Ncmi,  à  Venise.  —  In-fol.,  n°  134.  ) 

si  commette  ail'  Albizzi  cbe  con  Marcello  Strozzi ,  il  rpiale  era  a  Venezia  am- 
basciadore  de'  Fiorentini,  tratti  del  modo  di  far  la  pace  frà  le  due  repubblicbe 
e  il  duca  di  Milano.  La  pace  s'  è  poi  concbiusa  a  Ferrara  l'anno  seguente , 
sicconie  le  storie  di  quel  tempo  raccontano. 

Epistola  che  Raimondo  d'Amaretto  Mannelli  manda  a  Lionardo 
Strozzi,  quando  furono  rotti  i  Genovesi  dalle  armate  del  Vene- 
ziani  e  Fiorentini.  (  Bibl.  Laurentiane.  ) 
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Ciiuluiie  una lim^a  loIazMu»' di (niosla baltaîilia,  o  |iur!a  la  data  ilel  di  l :>  no- 
\eiiil)re  1431.  La  l>aUai;lia  poiitaccadde  verso  la  liiio  doli' auloccdeute  agosto, 
o  sidl'  incoiniiuiar  di  M.>tti'ni!iio,  poichè  la  relazione  siidotta  iiicuniincia  dalla 
parteiiza  délia  flotta  Fioientina  e  \eneta  da  Livorno se^juita  il  di  ?5  ai;osto. 

Seguono  appresso  i  capitoli,  e  mandatt),  clie  ebbe  messer  Fraiicesco  Spinola 
di  Cienova  diU  duca  di  Milauo,  quando  fii  elotto  aiuiiiirafilio  dell'  arniata  contre 
a  Veneziani  e  Fiorontini,  e  Pistriizioue  data  al  iletto  amniiiaglio  riguardente 
il  iiioilo  di  doversi  coiitoiioie  iiel  condiir  la  flotta,  e  fai'  la  giiena.  Qucsta  niede- 
sinia  istruzione  trovasi  ancora  nel  codice  10»,  délia  bihlioteca  Strozziana  in 
lingua  latina,  nella  quale  probabilmente  fii  scritta. 

Processus  Actionum  et  petitionum  inter  commune  Senese  et 
commune  Florentinum,  et  tractatum  pacisconcludendœin  ma- 
«rnifica  et  nobilissima  civitate  Venetiarura  :  tempore  Francisci 
de  Carrariaet  Francisci  de  Gonsagœ.  Cod.  chart.  in- fol.  (  llihl. 
dp  Sienne.  ) 

Questo  Irovasi  nel  toni.  VIII  délie  Miscellanee  di  Uberto  Benvoglienti.  Il 
Benvoglienti  era  un  buon  ciitico,  il  quale  era,  in  stietta  auiicizia  e  leltcraiia 
relazione  toi  Murafori,  ilie  con  molta  Iode  lo  cita  in  moite  sue  opère,  cliiainan- 
dolo  diligent issimo  investicjdtore  (telle  cose  délia  sua  patria.  (  Siena.  ) 

Lettera  mandata  de'  Fiorcntini  a  Veneziani ,  scritta  per  messer 
Lionardo  d'Arezzo.  (  Uibl.  Lauroitiane.) 

Avcndo  la  repubblica  Fiorentina  conosciuto,  che  non  piaceva,  ne  ai  di  lei 
amici,  ne  ai  di  lei  nemici,  cbe  ella  s'impadionisse  di  Lucca,  nella  présente  let- 
tera, per  mezzo  del  suo  segretario,  fà  sapeie  ai  Veneziani,  loro  alleati,  la  risolu- 
zione  presa  di  desisteie  dalla  guena  inossa  contio  la  detta  città.  Ha  la  data 
del  3  apiile  1458. 

Copia  délie  parti  firmati  per  nobil  huomo  Z.  Miani  capitano  del       1432. 
golfo,  con  alcuiii  nobili ,  al  castello  di  Alessio.  [Aff.  étr.  ) 

C'est  la  convention  par  laquelle  cette  place  se  mit  sous  les  lois  de  la  répu- 
blique. 

Dans  un  manuscrit  in-4",  intitulé  :  «  Raccolta  di  varie  leggi  e  decrcti  Ve- 
neti.  « 

jNota  di  condanna  di  alcuni  nobili .  (  Aff.  étr.  )  1422. 

Dans  un  recueil  intitulé  :  «  Raccolte  diverse  di  varj  propositi  politici, 
in-4''.  . 

Orazione  diNeri  di  Gino  Capponi,  al  senato  di  Venezia,  offerendo 
da  parte  de'  Fioreutini  a  Veneziani  soccorso  grandissimo  per 
la  guerrache  egli  avevano  col  duca  di  Milano.  (  Bibl.  Riccardi, 
à  Florence.  —  In-4",  n"  27.) 

Francisci  Foscari,  duels  Vcnetiarum ,  Concessio  ducalis  insula^       1436. 
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Sancti  Chrislophori  Venetiarum  fratri  Simoni  de  Carminis. 

(1435.)  [Bibl.  de  Miirano.  —  IN"  llt5.) 

Cette  concession  d'une  île  de  Venise  aux  moines  de  Saint-Augustin  a  été 
imprimée. 

1436.  Sigismundi,  Romanorum  imperatoris,  Epistola  ad  Venetos.  Poso- 

nii,  20  oetobris  1435.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  Tii-4'',  n"  100.) 

Se  lubenter  accepisse  ait  quae  Veneti  de  rébus  Italise  ac  auxilio  pontilici  te- 
rendo  eidem  significaverant. 

1437.  llliistiiatque  excelso domino  Francisco  Foscari,  Venetiarum  duci, 

Epistola,  3  februarii  1437.  [Bibl.  Gaddiane,  à  Florence,  ca- 
lai, de  Bandini.  ) 

Illustri  atque  excelso  domino  Francisco  Foscari,  Venetiarum  duci, 
epistola.  (  Bibl.  Laurentiane.  ) 

Questa  pure  è  relativa  alla  lega  :  i  Veneziani  doveano  pagare  alcuni  stipendj 
al  conte  Francesco ,  ed  erano  perciô  nate  délie  dissensioni,  le  quali  pareva  che 
portassero  a  qualclie  innovazione  riguardo  al  medesimo. 

La  Repubblica  Fiorentina  scrive  adunque  alla  signoria  di  Venezia,  facondolc 
vedere  clie  sarebbe  cosa  molto  pericolosa  nelle  prescnti  circostanze  il  disgufar 
l'animo  di  quel  capitano ,  e  la  persuade  a  voler  toglier  di  mezzo  ogni  disson- 
sione,  e  ritenere  al  servisio  il  conte  Francesco  per  riguardo  e  difesa  délia  lega 
principalmente,  (piindi  per  l'utilità  futura,  e  per  evitare  ogni  pericolo,  che  ra- 
gionevolmente  potrebbe  nascere  da  queste  innovazioni.  La  data  è  espressa  cosi  : 
Data  Florentiœ,  die  11  februarii  MCCCCXXXVIL 

Responsio  pontificis  Eugenii  papœfacta  Venetis  super  petitionem 

domini  imperatoris,  etc.  [Bibl.  Laurentiane.) 

Questa  lettera,  o  bolla,  è  relativa  al  fattodel  concilio  di  Basilea.  L'imperator 
Sigismondo  trovandosi  a  Ferrara,  chiese  ai  Veneziani  che  adoprassero  ogni 
mezzo,  acciè  il  pontefice  cambiassele  parole  di  una  bolla  antécédente  relativa 
a  detto  concilio,  le  quali  dicono  volumus  et  coritentnmus,  e  ponesce  in  vece 
di  queste  decernimus  et  declaramus.  I  Veneti  avendosostenutoin  questa  cir- 
costanzail  pontefice,  ciô  dette  luogo  alla  présente  lettera,  la  quale  incomincia 
cosî  :  Eiujenius  episcopus,  etc.  DilectoJUio  nobUï  viro  Francisco  Foscari, 
duci  VenetUirum,  salutem,  etc.  Vltraquam  verhis  exprimi  possit,  dilcc/e 
fin,  commendanda  est  lua prudentia  pro  curis  quas  continue  suscipis  pro 
honore  et  statu  nostro  atque  apostolicx  sedis,  etc.  Segue  ringraziando  il 
doge,  ed  il  popolo  Veneziano  del  favore  per  esso  dimostrato,  esortandolo  a  per- 
severare  con  fermezza  e  costanzza  ,  e  termina  con  queste  parole  :  Bectissinie, 
verissimequc  respondisti  :  Omnes  enim  chrisfianissimi  regcs  et  jrrincipes, 
prout  eoruni  litteris  et  minciis  certificati  fnimus ,  scisma  horrentes,  ac 
détestantes,  nobiscum  sentiunt,  et  nol>isfavent,  displicentque  eis  qux  (jesta 
sunt  Hasilcv.  Datum,  etc.  Termina  cosi,  e  manca  il  tempo  preciso  délia  data  ; 
ma  è  facile  presso  a  pocorilevarlo  dalla  storia  del  concilio  de  Basilea. 
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Cronica  veridioa  esposta  per  Christophoro  du  Soldo ,  citadin  de    1437  ucs. 
Bressa.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  10146,  in-fol.) 

Ce  mamisciit  est  très-Iioaii  ;  aussi  lit-o»  sur  le  dornier  feuillet:  Magniftco 
padre,  io  intenderei  volondere  citi  ci  ho  data  (jKcsfo  Ithro  cosi  lirl/o. 

11  toniineiue  ainsi  :  »  Sia  in  niemoriaa  cailuna  parsona  clie  del  anno  l'i:5;) 
"  a  di  10  settembre,  siando  el  niarchese  de  Mantua  capitanio  générale  délia 
'•  serenissima  ducal  si};noiia  da  ^■enesia,  etc.  » 

Cest  l'histoire  des  i;uerres  d'Italie  depuis  1437  jusqu'à  la  pacification  géné- 
rale qui  eut  lieu  en  1454,  et  la  chroniijue  va  jus([u'au  mois  doctobre  146S. 
Cette  ciironique  contient  beaucoup  de  détails.  Klle  a  été  imprimée. 

Franciscus  Foscari,  Dei  gratia  dux  Venetiaruni,  etc.,  nobili  et  sa-       un. 
pienti  viio  M.  L.  (.Mai'co  Lippomano),  del  suo  niaiidato  po 
testât!  Paduœ.  [liibl.  de  Marano.  —  N"  3Ô7.) 

Oratio  Filii  Ducis  Mediolaui  ad  Doiuinium  Venetum ,  anno  Uôô.     1444-1455. 
Litterae  Ducis  Mediolani  ad  Doniinium  Veuetum,  anno  1455. 
Litterœ  Marchionis  Mantua;  ad  Dominium  Venetum,  cum  migra- 

i-et  e  vita,  anno  1444.  ' 

Litterae  Filiorum  ejusdem  Marchionis  post  patris  obitum  ad  eun- 
demSenatura. 

Comités  qui  Venetias  iverunt  cum  Gaieatio  Maria  vicecomite. 

[Bibl.  de  la  reme  de  Suède,  au   Vatican.  ) 
Manetus  Janoetius,  Oratio  ad  Venetos,  anno  1448.  [Bibl.  de  Mu-       lua. 

rano.  —  N"  983.) 
Descrizione  di  quanto  opero  Bernardo  di  Gianozzo  Manetti,  citta- 

dino  Fiorentino ,  eletto  il  di  23  agosto  1448  dalla  Signoria  e 

collegi  di  Firenze,  suo  ambasciatore  alla  signoria  di  Venezia. 

(  Bibl.  Laurentiane.  ) 

si  descrive  la  sua  an<lata  in  qnellacittà,  ciô  che  disse  e  ciù  clie  gli  fu  lisposlo 
dal  doge,  e  i  divcisi  ragionaineuti  da  esso  tenuti,  e  pratiche  per  trattare di  le^'a, 
e  di  accordo  co  .Milanesi,  e  col  conte  Francesco.  Tutto  questo  ragguaglio  è  con- 
tenuto  in  circa  50  pagine,  ed  autore  del  medesimo  è  un  taie  Griso  (questo 
nome  non  si  legge  bene  nel  manusc.  )  di  Giovani  che  lo  accompagm')  in  qualità 
di  cancelliere.  Questa  legazione  riducevasi  in  sostanza  a  tre  effelti  :  il  princi- 
jiale  era  la  pratica  di  far  venire  il  rè  Renato  in  Italia,  la  (jual  pratica  aveano 
i  ^'eneziani  mossa  piii  ten)po  innanzi ,  ed  i  Fiorentini  insistevano  che  cio  se 
(•ffettuasse  perché  si  trovavano  oppressi  gravemente  dal  rè  de  Aragona  ;  il  se- 
( oudo  di  rinuovare  e  reintegrare  la  confederazioue ,  e  lega  che  gia  co  i  Vene- 
/.  aui  aveano  i  Fiorentini ,  se  quegli  ne  avessero  manifestato  il  dcsiderio;  teizo 
(inalniente  confortare  la  Repubblica  di  Venizia  a  voler  sodisfare  niesser  Gis- 
niondo  del  soldo  che  gli  doveva  dare,  perché  si  ritrovava  colla  sua  coiupagnia 
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iii  gian  disoidine,  pei  mancaniento  «li  denari,  e  nell'  aniii  di  osso  Gisniondosi 
liposava  tulto  lo  Stalo  e  sicurcssa  délia  città  di  Fioreiize.  La  narrazione  di 
questa  anibasceiia  è  assai  circostanziata. 

1450.  JNicolai  pp.  V  Laus  in  consistorio  prolata  de  Venetis.  [Bihl.  de 
Murano.  —  N°542.) 

Leonardi  (Justiniani)  Chiensis,  archiepiscopi  Mitylensei  et  theo- 
logise  professons,  De  urbis  Constantinopoleos  Captivitate,  ad 
Nicolaura  V,  pont.  max.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  — Codex 
membranaceus ,  in-8°,  folior.  32,  n°  397.) 

Même  ouvrage.  (  Bibl.  Ambrosienne.) 

Lega  contratta  et  firmata  trà  il  rè  d'Arragona  e  Venezia,  da 
ima,  e  il  duca  di  Savoja  e  il  marcbese  di  Monferrato,  dall'  al- 
tra,  1451.  [Bibl.  de  Sienne.] 

Esiste  l'originale  nell'  archivio  delle  riformazioni  di  Siena,  in  pergam.  in  la- 
tino ,  fdza  XIII.  Letteie  délia  repubblica  di  Genova,  e  di  Venezia. 

Copia  délia  pubblieazione  délia  Lega ,  iinione  e  confederazione 
trà  il  rè  di  Aragona,  Venezia  e  Siena  da  durare  dieci  anni. 
1453.  [Bibl.  de  Sienne.] 
Loco  cit.  in  latino. 

Era  stata  fatta  una  Lega  trà  Venezia  e  Milano  da  una  ,  e  Firenze 
dair  altra,  e  tra  i  capitoli  délia  medesima  ve  n'  erauno,  il 
quale  conteneva  clie  in  termine  di  due  mesi  eiascuna  parte, 
nominasse i respettivi  aderenti,  etc.,  onde  la  repubblica  di  Ve- 
nezia parteeipa  a  quella  di  Siena  d'  averla  nominata  nel  nu- 
méro dei  coUegati  e  confederati.  [Bibl.  de  Sienne,] 
Esiste  nel  medesimo  liiogo  in  latino. 

1453.  Bessarionis  card.  Epistola  ad  Franciscum  Foscari ,  Venetorum 
ducem,  qua  de  urbis  Constantinopoleos  captivitate  conqueritur 
et  ad  res  Italige  componendas  bellumque  barbaris  inserendum 
hortatur.  13  julii  1453.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  — In-fol., 
n°  496.) 

Même  ouvrage.  (  Bibl.  Ambrosienne.  ] 

B.  cardinalis  Tusculani,  de  Destructione  Constantinopolis,  ad  Ve- 
netos.  (  Bibl.  du  Vatican.  ] 

Laurentii  Quirini ,  de  Captu  Constantinopolis.  [Bibl.  A?nbro- 
sienne.  ) 
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IMavius  RIonrîus  Forojuliensis  et  civitatc  Veneta  donatus,  deurbe 
V  cneta,  ad  Francisciim  Foscarum  duccm.  1454.  (  Uibl.  de  Mu- 
rano.  —  M  104-1.) 
Cet  t^crit  sur  l'origine  et  Thistoire  de  Venise  a  été  imiftimé  à  lîile  en  1559. 

Trattato  di  Pace  e  di  alleanza  concluso  in  Venezia  l'anno  1454, 
il  di  :iO  de  afiosto,  trà  Francesco  Foscari,  doge  di  Venezia,  Fran- 
cesco  Stbiza,  duea  di  Milano,  e  la  RepubblicaFioreutina.  [BibL 
Laurentiane .  ] 

Frà  i  varj  eapitoli  vi  èancorala  condizioneclie  siauo  inviati  oratori  al  papa, 
e  ad  Aifonso  d'Aragoiia,  lè  di  Napoli,  per  indiir^li  ad  entrar  nella  lei»a  dirctta 
priiuipalinente  per  ojiporsi  ntlie  arnii  alla  ferocia  ed  alla  insoleiiza  dei  Tiirchi. 
Seguono  in  fatti  i  Iratlati  ed  aitri  diadesione  de  rè  Aifonso,  et  del  papa  Nic- 
colo  V,  conchuise  ambedue  in  Napoli  nel  2C  gonnajo  1455,  nel  palazzo  archié- 
piscopale. Questi  dociimeidi  sono  soritti  in  latino,  e  sono  conipresè  in  pa- 
gine 2â. 

Litterœ  dominorum  Decera  Balise commuuis  Florent,  ad  dominum       1454. 

ducem  Yenetiarum,  pro  gratulatione  pacis  factai.  28  aprilis 

1454.  [Uibl.  Laurentiane.) 
Litterœ  responsivae  Ducis  Venetorum  ad  Deeem  Baliaî  eommunis       ma. 

Florent.G  maii  1454.  [Bibl.  Laurentiane.) 
Marii  Philelphi,  artium  etutriusque  juris  doctoris,  equitis  aurati, 

poetœ  laureati,  ac  comitis,  De  Vita,  rebusque  gcstis  invictis- 

simi  régis  et  imperatoris  clarissimi  iMabometi,  Turcarum  prin- 

eipis.  [BibL  de  Genève.  —  Vélin,  in-8°,  n"  99.) 

Ouvrage  en  vers,  dans  lequel  on  raconte  les  désastres  des  Vénitiens.  Ce  ma- 
nuscrit paraît  unique. 

Il  peut  sembler  assez  étrange  que  les  chrétiens  se  chargeassent  de  chanter 
les  triomphes  des  Turcs;  mais  l'éditeur  de  ce  poëme ,  qui  était  un  nommé 
Otiiman  Lillus  d'Ancône,  se  reconnaissait  redevable  de  plusieurs  grâces  envers 
les  empereurs  Amurat  et  Mahomet.  Sa  famille ,  qui  faisait  le  commerce  dans 
les  échelles  du  Levant,  en  avait  été  fort  favorisée.  11  ne  crut  pas  avoir  assez 
témoigné  sa  reconnaissance  en  prenant  le  nom  d'Othman  :  il  fit  composer  im 
poëme  à  la  gloire  de  son  bienfaiteur. 

Le  poète  se  nomme  Marins  Philelphe.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'analyse 
de  l'ouvrage.  Il  a  pour  sujet  la  destruction  de  lempire  grec,  c'est-à-dire  la 
prise  de  Constantinople  et  les  conquêtes  qui  en  furent  la  suite. 

C'est  cette  dernière  partie  du  poëme  qui  intéresse  les  Vénitiens.  Leur  résis- 
tance ne  fut  pas  sans  gloire.  Ils  défendirent  vaillamment  et  avec  succès  la  place 
de  Scutari  ;  aussi  l'auteur  paraît-il,  vers  la  lin  de  son  ouvrage,  oublier  qu'il  est 
chargé  d'écrire  pour  célébrer  la  gloire  de  Mahomet ,  car  il  appelle  tous  les  princes 
chrétiens  à  la  défense  de  Venise. 
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E  libro    III. 

Interea  Maliomeltiis  equos  et  castra  parabat 
In  l'eloponcssuiii.  Veneti  misère  trirèmes  : 
Sliit  licet  et  surdi  Gra?ci  et  postrema  volentes 
Anna  pati  :  fatis  semper  stiaiulautibus  arma. 
Sed  locus  est  iiullus  Venetis  datus  inter  Achivos, 
Exeeptoin  Cyconum  summo(}ue  in  vertice  niontis 
Opiiidulo.  Hoc  Veneti  nummis  habuere  tenenti 
Kxiiibitis.  Sed  jara  Thomas  digressus  Achi vis, 
Qiio  nescirct  enim ,  sed ,  tanquam  caecus  et  expers , 
Ire  quirinalem  (|ui  decrivisset  in  urbem, 
Koinam  adventavit  cum  primum  :  atque  aéra  poposcit 
I  t  tueretur  opes  regni,  pariterque  recepit 
Pontitice  a  Summo,  patruni  et  responsa  sacrorum 
QuiP  prius  a  Venetis  :  vano  lum  ore  tenel)at 
Siib  spe  srepe  suos,  missishinc  inde  tabellis, 
Seribebat  procerum  numéro,  ne  forte  limèrent 
Ne  dubitaretur  :  quia  nummos,  castra,  trireniis 
Quisque  parabat  opem  Gnecis  sine  finedatnrus. 

referam  ([uid  multa  pericnla  bellis 

Consertasque  acies  et  deportata  tropba;a, 
Subjectani  Cyprum,  Lemnum,  Lesbumque,  viroruin 
Millia  quae  dederant  claroruni  corpora,  quorum 
Sit  nnmerare  labor  res  gestas  Marte  peractas 
Cum  laude  eximia.  Satis  est  quot  soia  Methone 
Deest,  Mahomette,  libi,  novaque  urbs  et  soia  Corone 
Et  Cyconum  sublimis  apex.  Sunt  cetera  regno 
Jam  conjuncta  tuo 

E  libro  IF. 

j^j  •      jç  N'icoleos  igitur  cum  classe  omnique  paratu 

Calcis.  Euboicos  fines,  quibus  haec  videt  arma  minari, 

Ingreditur  cernitquc  aditu  quo  pergat  Amyras. 


Sed  Mahomettus  erat,  qui,  praeslantissimus  armis, 
Ponlibus  adjectis  Eurypi  in  fine  duobus, 
Officio  alterius  traducit  castra  vetustae 
Calcidis  ad  muros  ;  alium  ne  classis  obesse 
Adveniens  possit  Vcnetum.  Confecit  utrinque 
Se  médium  tutumque  tenens.  Tune  fluctuât  ardor 
Tutorum  Euijoica  in  patria.  Tune  imminet  urbi 
Calcidis  at(|ue  suos  stimulât  Mahomettus  anhaela 
Mente  duces 

Quod  si  etiam,  ut  referunt,  Venetorum  classis  adlisset , 
Prospéra  cùm  llabant  Venetorum  fata  per  aequor, 
Cursus  uhi  Eurypi  reditu  (luandoquc  peracto 
Cuncta  secundabant  :  pontem  qui  Calcidis  urbem 
Obsessam  reddcbat  ;  ea  qua  parte  licel)at 
Militibus  regique  suo  nunc  ire  equitatu 
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Coinposilo ,  nunc  sîepc  siiociim  Marie  redire. 
Pons  is  tractiis  cral  :  imlcrant  nec  staroiiuieli 
(Jiii  oliscssaiii  tcniiero  uibcin ,  nec  forte  redire 
Ciini  veileut  sine  iabciionmm.  Slyx  magna  t'uissct  : 
Ul  iluccbatur  régi  Turcisijue  subactis. 

Sed  quia  fala  obstant  Aenelis,  Turcisque  favebant , 
Nicoleos,  nielnens  elasseni  in  diserimine  ferre, 
Segniserat,  voiuitiiue  suos  com|nehendere  gressus  , 
Consilioi[ue  inai^is  proceruni  ((uos  classis  habebat 
Tendere,  nuani  subito  vel  poiitem  frangere  vento 
Si  faeturus  erat ,  vel  saevo  instare  periculo. 

Ilipc  ubi  dicta  ,  une  consurgunt  corpora  motu 
ritra  coniniunein  nuineruni  niillena  tôt,  ut  sit 
Qui  stnpeat ,  si  vera  audit.  Tune  m.Tnia  fracla" 
Caicidis  introeunt;  rigor  est  in  uientibus  acer 
Euboieis  Venetisi|uesiniul,  qui  forte  fuerunt 
Praesidiose  loci  :  legumve  favore  retenti 
Practeres  palres(|ue  alii  cum  consule  claro. 

Ericius  Pauiusstatuiteonimitlereniorti  ''""'  l'i'ï'». 

Se  potius  ((uain  ferre  jugun»  servile.  Fuerunt 
Nec  non  Euboici  plures  qui  pra-lia  teniptant 
Vana  (piidem.  Nani  porta  [)atet  qiiae  panditur  urbis  : 
Ingrediturque  suo  Mahomettus  in  agmine  princeps 
Calcide  cum  populo  pariter  pr;udaque  potitus. 

Hic  taceo  ut  rediit  vigor  in  prœcordia  fortis 
Faemineis  animis  :  niulierquc  accensa  furore 
Ausa  fuit  multas  comités  perducere  secum 
Atque  animare  velint  potius  succunibere  fatis 
Quam  gladiis  ccssisse  suis ,  et  perdere  Turcos , 
Sacrilicent  quos  thura  Jovi.  Plserique  secuti 
Hanc  quandoque  viri  primo  tenuere  recessu 
Quandam  in  proclivo  turrim.  Sed  perditur  igni 
Illa  gravi ,  et  mulier  cedit  populusque  viriiis. 

Quinetiam  Venetos  adeunt  quos  misitOsones  ,. 

Docti  oratores  :  moneant  quod  quanta  Casanis  ^,    ^^ 

Ira  sit  in  Turcos.  Quid  sit  faeturus  in  illos 
Persarum  rex  magnus  equis,  nummisque,  virisque 

Auxilio  tantum  Veneti  sint 

Veneti  assensere,  jubentque 

Armari  quandoque  trabes ,  segetesque  referri 
In  cappadocenosque  sinus,  littusquepropinquum 
Quod  jacet  in  Lycia  :  Ajacis  quod  dicitur  olini. 

Hic  locus  est  solis  habitaudus  nubibus  :  atque  Scutari 

Alitibus  cernendus  eis  qui  sydera  certant  d'Fpire. 

Vel  transgressa  polum  vel  transgressura  videre.  !"■  siège,  en 

In  radiée  tamen  montis  Boiana  refertur  1474. 

In  mare  praecipitans.  Nova  sic  vox  fluminis  liujus  : 
Quod  mare  velivolum  certat  sine  littore  adiré 
L"t  pelagus  dicas  :  montis  non  esse  Huentum 
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Jainque  propinciua  «lies  l'uorat  (|na  flcclere  colluiii 
Hic  Epidaurus  aiicx  statucbat  :  tleficiontc 
Corporibus{|ue  cybo  populorum,  liTulaipie  rccenti. 
Heioas  nain  saeva  famés  doniat ,  atque  subire 
Vincla  duces  cogit ,  regesciue  e  culmine  verti 
In  praeceps ,  nullosque  suo  consistere  regno. 


His  dictis ,  veluti  sic  sydera  cuncta  parassent 
lina  abiere  omnes,  dux  Turcas  turbaque  et  arccm 
Uimisere  situ  pariter  consistere  duro. 
Defuit  haec  tantum  régi  Victoria  Partho, 
Défait  haec  tantum  quoniam  personna  régis 
Abfuit 


Congratulazioni  per  la  pace  fatta  trà  Siena  e  il  conte  di  Piti- 
liauo,  anno  1455.  [Bibl.  de  Sienne.) 
Esiste  neir  archivio  délie  riformazioiii ,  in  latine  ,  in  peiganiena. 

Congratulazione  per  la  pace  fatta  fra  1  Senesi  e  il  conte  Jacopo 
Piccinino,  anno  1456.  Loco  cit.,  inlatino.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Oration  del  claro  dottore  miss.  Mateo  Bisaro  Vincentino  allô  il- 
lustre chonte  Francesco  Sforza.  [Bibl.  du  Roi.  —  IN"  8130, 
in-8°,  ) 
S457.  Oracion  fatta  per  misser  Franeeseho  chro.  Delista ,  arabassador 
de  Padoani  a  la  serenità  del  misser  Pasqual  Malipiero ,  doxe 
di  Venetia.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  8130,  in-8".) 

ibid.       Orazione  che  fece  Giacomo  Piccinino  a  tutti  i  capitani ,  condot- 
tieri e  contestabili  di  genti  d'armi  nel  1457  ch'erano  in  Italia. 

[Bibl.  de  Murano.  — N°  145.) 
U57-1500.   Historia  di  Venetia  dell'  anno  1457  fino  ail'  anno  1500.  [Bibl. 
du  Roi.  —  N°  9960,  in-fol.  ) 

Ce  manuscrit,  qui  est  un  voluntie  de  plus  de  mille  pages ,  commence  ainsi  : 

«  Ho  cavato  tota  questa  sciittura  da  un  volume  che  contiene  copiosamente 
«  e  molto  diffusamente  le  cose  de  questa  repubblica  successe  dall'  anno  1457 
«  (ino  air  anno  1500,  non  vi  ho  posto  altro  del  mio  che  la  eletta  délie  cose  et 
«  r  ordine  quanto  aile  cose.  Mi  ho  sforzato  non  ne  lasser  alcuna  degna  di  me- 
«  moria  :  quanto  ail'  ordine  ho  diviso  essa  scrittura  in  cinque  parti. 

«  La  1^  contiene  H  negotii  che  si  ha  havuti  con  ïuichi  ; 

<<  La  2''  quelli  d'Italia  e  qualch'  uno  esterno; 

«  La  .3"  r  acquisto  del  regno  di  Cipro  ; 

«  La  4"  li  successi  délia  navigation  per  conte  de'  comercii  ; 

«  La  5''  le  cose  délia  terra. 

«  Et  tutto  èscritte  son  quella  forma  di  parole  che  ha  usatochi  prima  scrisse 
«  e  che  portava  1'  use  di  quel  tempi.  » 
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On  ^ oit  par  col  exposé  qnc  rautoiii- ne  se  ilonncqne  pour  im  ahiéviaU'iu. 
Cependant  son  ahresié  est  bienvoluininen\,  ponr  on  récit  qui  n'embrass*' qn'nne 
periotle  de  qnarante-lrois  ans. 

L  ouvrage  est  terminé  par  ces  mots  :  »  E  questo  è  il  (ine  délia  fatica  ch'  io 
"  lio  fatto  per  metter  ensieme  le  cose  che  mi  son  parse  degno  d'averfimento 
"  sotto  quei  c<ipi  che  dissi  a  principio;  o  pin  certamente  indrizzata  solamente 
■^  a  mio  uso,  come  Ieii;gendo  haverete  potuto  judicare.  1564,  decemb.  » 

Il  n'y  a  rien  dans  les  deux  passaij;es  que  je  viens  de  citer  qui  fasse  connaître 
I  auteur  de  ce  livre. 

Par  sa  prolixité  même,  cet  abrégé  est  une  mine  assez,  abondante  de  détails. 

Siins  m'arrèter  aux  objections  que  jwut  faire  naître  le  système  de  division  de 
cet  ouvrage,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  les  parties  en  sont  fort  iné- 
gales :  la  seconde  est  plus  considérable  que  les  quatre  autres  ensemble. 

L'époque  dont  l'auteur  entreprend  de  retracer  les  événements  est  une  des 
plus  importantes  de  l'histoire  de  Venise,  [tuisqu'il  s'agit  de  la  ruine  de  la  mai- 
son de  Yisconti,  de  l'élévation  des  Sforce  sur  le  trône  de  Milan,  de  la  conquête 
de  Con-slanlinople  par  les  Turcs ,  des  guerres  qui  en  furent  la  suite,  de  l'acqui- 
>ition  de  Crème,  de  Rovigo  et  de  Crémone  sur  le  continent  de  ritalio,  de  celle 
de  Chypre  et  de  quelques  autres  îles  dans  les  mers  du  Levant,  de  la  première 
invasion  des  Français  en  Italie  sous  Charles  VIII,  et  de  quelques  événements 
domestiijues  d'un  grand  intérêt,  comme  la  déposition  du  doge  Foscari  et  l'ins- 
titution des  inquisiteurs  d'Etat. 

Historia  et  successi  délie  Cose  di  Venetia,  dall'  anno  I55t  fino al   kiôi  i^ss. 
1568  inclusive,  [liibl.  du  Roi.  —  N"  9961,  in-fol.  ) 

Ce  volume  parait  appartenir  au  même  ouvrage  que  le  précédent;  mais  il  n'en 
est  pas  la  suite  immédiate,  puisque  l'un  tinit  à  l'an  1500,  et  que  l'autre  ne 
commence  qu'à  l'an  155t.  Il  est  assez  naturel  de  supposer  que  l'auteur  avait 
divisé  son  travail  en  trois  parties  principales  : 

La  première  contenant  la  seconde  moitié  (hi  qTiinzième siècle; 

La  seconde  contenant  la  première  moitié  du  seizième  siècle; 

La  troisième  contenant  le  reste  des  événements  qu'il  avait  à  raconter. 

Le  récit  se  termine  en  1568,  et  cela  s'explique  très-bien  par  la  date  que 
Tauleur  a  mise  à  la  fin  de  son  premier  volume,  décembre  1564  :  puisqu'il  écri- 
vait en  1.564,  il  a  dû  connaître  tous  les  événements  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle ,  et  il  n'y  a  point  d'invraisemblance  à  présumer  qu'il  a  pu  vivre 
assez  pour  continuer  son  histoire  jusqu'en  1568.  Les  autres  raisons  qui  me  font 
soupçonner  que  cet  ouvrage  est  la  suite  du  précédent,  et  appartient  au  môme 
auteur,  c'est  l'identité  du  format,  de  l'épaisseur  du  volume,  de  la  couverture, 
et  enfin  de  l'écriture  ;  car  les  neuf  dixièmes  de  ce  second  volume  sont  de  la 
même  main  que  le  premier. 

Les  cinquante  premières  années  du  seizième  siècle  sont  une  des  périodes  les 
l»lus  importantes  de  l'histoire  de  Venise,  puisqu'elles  comprennent  les  guerres 
des  Français  en  Italie  et  la  ligjie  de  Cambrai.  Il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons 
pas  le  volume  qui  parait  manquer  à  cet  ouvrage. 

Le  troisième,  qui  est  celui  dont  il  .s'agit  ici,  se  rapporte  à  dix-huit  années, 

VII.  j4 
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|)r«s(ni«' sh'iilos  eii  év(''iienieiit>;.  Copoiulaiit  il  est  divisé  en  dix  li\rt's,  ((iie 
l'auleiir  appelle  tomes. 

Le  premier  va  de  l.")3'^  à  I55s,  au  mois  de  juillet, 
Ee  secoml  du  mois  de  juillet  au  mois  d'octobre  1558 , 
Ee  troisième  du  W  octobre  au  8  décembre  1558, 
Ee  quatrième  du  8  décembre  1558  au  mois  de  février  1559. 
A  la  lin  de  ce  livre  on  lit  :  «  Sin  qui  lio  scritto  il  fine  delli  4  tliomi  délie  liis- 
'<  torie  univer.sali  di  Yenelia ,  et  il  tulto  con  integrità  et  verità  taie  quale  ho 
"  havuto  da  quai  luoco  di  dove  Tho  havuta  ;  aile  quale  tutte  cose  leggendole 
«  vi  si  puô  prestar  pienissima  fede  ;  havendole  io  raccolte  dal  fonte  délia  ve- 
«  rità,  che  è  il  senato,  dove  per  8  mesi  continui  me  vi  sono  ritrovato  come 
'<  senatore  ;  et  sebbene  ail'  nitimo  <lel  passato  me  sene  uscii ,  perô  non  resterô 
<i  di  continuare  al  quinto  thomo  et  fecierommi  scriver  tutto  quel  vero  ch'  io 
"  potro  da  senatori  amici  miei  sottrare  et  intendere  ;  perù  se  nel  quinto  tliomo 
«  non  vi  fossero  cosî  distintamente  descritte  le  cose,  se  non  vi  fossero  orna- 
>i  lamente  discese  le  orationi  latte  là  su,  se  non  fossero  si  ben  et  chiaramente 
c<  delte  le  trattationi  et  le  deliberationi  di  quel  ill.'""  senato,  chi  leggerà  me 
"  bavera  per  escnso,  non  volendo  scriver  quello  clie  non  bavero  sentito  cou 
•'  mie  oreccbie,    bavendolo  fatto  quando  che  da  dio  el  dalla  sorte  nie  né 
"  stata  data  occasione  di  poterlo  fare,etlo  farô  anco  nello  avvenire,  se  dal 
'<  prencipe  me  ne  saràdata  nova  occasione  di  poterlo  fare,  che  faccia  iddio  clie 
..  sia  tosto  se  perô  li  pare  cbe  l'opéra  mia  possi  esserdi  frtittuoso  beneficio 
■  alla  patria  mia,  a  me  tanto  cara,  quanto  la  propria  vita  mia.  » 

Ce  passage  nous  fait  connaître  que  l'auteur  était  Vénitien ,  sénateur,  et  (pie 
dans  les  quatre  premiers  livres  de  ce  second  volume  tout  ce  qui  concerne  Fan- 
née  1558  n'est  qu'un  journal. 

En  connnençant  son  cinquième  livre,  l'auteur  proteste  encore  de  sa  sinc.-- 
rité  :  "  Il  quinto,  dit-il,  sebbene  ncm  sarà  cosi  particolare  come  sonoli  qualro 
.1  preccdeuti  sarà  perô  scritto  con  ogni  verità  possibile,  etc.  >  Ce  livre  conticiil 
le  récit  des  événements  depuis  le  mois  de  février  jusqu'au  9.0  août  1559. 

Ea  narration  du  sixitme  livre  est  beaucoup  plus  rapUle ,  car  il  va  jusqu'en 
I5()6  ;  aussi  l'auteur  a-t-il  soin  de  s'en  excuser  dans  le  livre  suivant,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  »  Parrà  forse  ad.alcuno  da  nôvo  cb'  io  habbi  scritto  il 
"  sesto  tbomo  di  quesle  historié  pin  tosto  via  di  compendio  ô  di  sommario,  cbe 
'  in  quello  succintamente  habbi  narrato  tutte  le  cose  important!  che  occorsero 
'  frà  s  anni,  havendo  nelli  precedenti  Ibomi  a  ([uello  non  sologli  anui,  i  mosi 
"  et  giorni  descn'tti,  ma  et  l'ore  ancora,  ma  acciochè  chi  leggerà  non  si  mara- 
.  viglia  di  ciô,  sappiate  cbe  del  1460,  anzi  al  fine  del  59,  io  era  uscito  di  se- 
nato, et  andai  in  reggimenlo  in  Cipro ,  dove  steti  per  due  anni  et  più,  el 
<  (lopo  ritornato  alla  patria,  poco  favorito  délia  fojtuna  sono  slato  sin  bora 
"  5  giiigno  1 5CS  à  litornar  nel  senato  ove  io  bo  a  slarvi  per  mesi  8  continui,  nel 
(pial  tempo  scriverô  particolarmente  tulto  quello  occorrerà,  et  sarà  Iraltalo 
'  cl  deliberato  con  ogni  diligen/.a  et  verità ,  non  vi  aggiungendo  del  inio  cosa 
"  alcnna  eccctto  la  fatica ,  ne  minuendo  le  cose  ia  menomissima  |>arte,  perù 
"  dirô  al  giugno  1568,  etc.  » 
Ceci  nous  apprend  (pie  l'auteur  avait  été  employé  comme  recteni  en  Chypre  , 
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fl  n'Ilo  circDiistaïuo  iloil  inspirer  do  la  loiiliuiico  junii  co  qu'il  rapporte  de 
<etle  ile. 

Le  septième  livre  ne  comprend  giu>reque  les  événenienls  d'un  mois  et  demi, 
piiis(|iril  Unit  an  !<.>  juillet  1568.  ' 

Le  luiiliénie  ^ a  jusqu'au  l'"^  septembre, 

Le  neuvième  jusqu'au  13  octobre. 

Le  dixième  s'arrête  à  la  lin  du  même  mois; 

Mais  il  parait  que  quelques-uns  des  derniers  feuillets  manquent 

La  desiriptiou  que  je  viens  de  taire  de  ce  manuscrit  peut  doiuier  ([ueUiiie 
iilée  de  son  importance.  Une  histoire  en  deux  vol.,  de  mille  page^  cliacmi ,  et 
qui  coi>endant  n'embrasse  (pi'une  soixantaine  d'années,  écrite  par  un  témoin 
oculaire  des  dix-huit  dernières,  par  un  personnage  qui  a  exercé  des  Ciiqilois 
assez,  considérables,  et  qui  se  donne  |)our  si  scrupuleux,  doit  contenir  des  dé- 
tails qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  .le  me  suis  livré  à  cet  examen  pour 
tondre  dans  mon  ouvrage  les  particidarités  révélées  par  cet  historien ,  et  j'ai 
reconnu  que  ce  journal,  dont  la  narration  est  souvent  ditl'use,  a  cet  avantage 
(pi'il  contient  un  grand  nond)re  de  pièces  dont  on  aurait  à  regretter  la  perle 
si  l'auleur  n'eût  pris  soin  de  les  recueillir. 

Lfclii  Justi ,  Veronensis  ,  Oi-atio  oongratulatoria  ad  Paschalem       nos, 
Maripetium,  ducem  Venetorum.  1458.  {BibL  de  Murano.  — 
lll-4",  11"  31Ô.) 

Ambrosii  Michetas,  Dalraatae,  Oratio  congratulatoria  ad  Pasqua-       ibui. 
luni  Maripetrum,  Venetorum  ducem.  Anno  1458.  [IbkL] 

Omniboiii  Leoniceni  Oratio  ia  privato  examine  Pétri  Foseari, 
protonotarii  apostoiici  et  primieerii  Sancti-Marci  Veuetiarum , 
injure  pontiGcum.  Cod.  memb.,  in-8".  Ssec  XV.  [BibL  Far- 
setti,  à  Venise.) 

Discours  prononcé  le  l"^  septembre  1434,  précieux  parce  qu'il  Iburnit  des 
renseignements  sur  l'illustre  famille  de  Foseari. 

Lbertini  Pascali,  Brixiensis,  Constantinopoiis  Libri  IV.  Cod. 
membranaceus ,  in-4".  Seec.  XV.  [Ibid.) 
C'est  un  poème  sur  la  dernière  prise  de  Constantinople.  Il  a  été  imprimé. 

-Eneae  Sylvii  De  Belio  contra  Turcas  suscipiendo  Oratio  prima ,       i  iôo. 
babita  ad  Germanos,  et  ejusdem  alia,  in  conventu  Mantuano 
iiabita,  6  kal.  octobris  1459.  {BibL  impériale  de  Vienne.  ) 

Pii  II,  pontificis  maximi,  Pro  decernendo  in  Turcas  Bello  Oratio,       loid. 
in  conventu  Mantuano  féliciter  inita  felicissimeque  perorata, 
6  kal.   octobris  I45y.   [BibL   Nani ,  à  Venise.  —  In-io, 
u"  95.) 
Ldita  intei  opéra  Pii  11 

14. 
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Même  ouvrage.  (  Bibl.  Ou  Roi.  —  N«  9513,  iii-1".) 

15 
Bulla  cruciata  Pii  II.  {Bibl.  Nani,  à  Venise.  ) 
1459.       Oratio  Pii  papœ  II  in  conventu  Mantuano.  (  Bibl.  de  la  reine  de 

Suède,  au  Vatican.  ) 
ihid.       Francisci  Philelphi  Oratio  ad  Pium  II,  p.  m.,  Mantuae  congregato 
consistorio  pul)lico ,  assistentibus  duce  Mediolani  et  oratoribus 
regum  et  principura,  de  mense  septembris  1459.  [BibL  Nani , 
à  Venise.  —  In-16,  d°  95.) 
Exstat  inter  Philelplii  Oraf  iones  éditas. 

1  juin.  14G0.  Epistolade  Pio  secondo,  sommo  pontefice,  ail'  illustre  Mahumete, 
imperatore  de'  Turchi.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  8097,  in-4°.) 

5  5 

Celte  lettre,  en  150  et  quelques  pages,  d'^neas  Sylvius  Piccolomini,  devenu 
pape,  a  pour  objet  de  déterminer  le  sultan  à  ne  plus  faire  la  guerre  aux  cliré- 
tiens,  et  à  embrasser  leur  foi.  <  l'er  dir  quel  à  scriverti  ci  a  mosso  et  diraos- 
•<  trare  la  tua  sainte  et  gloria,  apoggia  il  tuo  animo  a  quesli  pochi  consigli  miei, 
<(  s'el  tuo  imperio  desideri  conservare  trà  christiani  e  il  tuo  nome  far  glorioso, 
"  non  fa  bisogno  oro,  non  arme,  non  eserciti,  ne  arniate;  un  poco  è  clie  ti  puô 
•<  lare  frà  tutti  quei  che  ora  vivono  grandissimo,  potentissimo  et  preclaris- 
"  simo.  Voleté  saperlo?  El  non  è  diflicile  a  ritrovaie ,  ne  molto  è  difticoltoso , 
"  et  si  ritrova  per  tutto,  e  gli  è  un  poco  d'aqua,  etc.  » 

Cette  lettre  a  été  le  sujet  d'une  furieuse  controverse  entre  Duplessis-Mornai, 
Coeffeteau,  Rivet ,  et  autres.  On  peut  voir  le  Dictionnaire  de  Bayle  à  rarticle 
de  Mahomet  II. 

Kpistola  Pii  II,  pont,  max.,  ad  Magnum  Turcam.  [BibL  Monaste- 
rii  Dunensis  ordinis  cisterciensis ,  bibl.  Belgica ,  manuscripta 
Antonii  Sanderi.  ) 

l^ii  II,  pontif,  max.,  Litterae  ad  principes  omnes  christianos  pro 
Turcaruni  sœvitia  adversus  Christi  fidèles  opprimenda  ad  con- 
cilium  convocentur.  [Bibl.  de  Murano.  —  JN"  145.) 
ufio.  Marini  Barletti,  Scodrensis  sacerdotis,  jurisque  pontificii  scolaris. 
Ad  serenissimum  principem  Augustinum  Barbadicum,  Venetae 
aristocratice  ducem  illustrissimum ,  ejusque  sanctissimum  Se- 
natum ,  De  Bello  Scodrensi  brevissimuni  Libellum.  [Bibl.  du 
Roi.  —?\"  6153,  ill-4".) 

On  lit  cette  note  en  marge  de  la  préface  :  «  De  hoc  libro  mentionem  facit  Jo- 
a  vins,  lib.  3,  Elog.  Viror.  lllustr.,  capite  de  Gcorgio  Castrioto  Scanderberglio, 
«  Epiri  principe.  >■  C'est  le  récit  d'une  guerre  de  vingt-lniit  ans,  qui  eut  lieu 
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vers  U60,  en  tpiie ,  eiilio  les  Turcs  dinio  part ,  les  ViMiitiens  et  ScamierbeiK 
de  l'autre,  et  dont  les  piiniipanv  e\oneinents  lurent  les  sièges  des  villes  de 
Croye  et  de  Scutari,  que  les  rliretiens  défendirent  contre  les  Turcs. 

Ce  livre  a  été  imprimé  ;\  N'enise  en  l  jOi,  sous  ce  titre  Mann  us  liorlefiiis  , 
De  Obsidione  Scodreitsi ,  in-4". 

Paiili  Barbi  Oratio,  ad  Ludovicum  Francorum  regem,  nomine  Se-       i*6i. 

natus  ^>neti.  Anno  1 4  6 1 .  (  Bibl.  du  cardinal  Ottoboni,  à  Rome. 

—  Mont  faucon .  ^ 
Maiirii  Lapii ,  monachi  raraaldulensis,  Epistolœ  ad  Christophe-       i^t^^. 

mm  Maurum ,  serenissim.  Venetiarum  dueem,  in  sua  nova  et 

admiiahili  electioue,  ad  rempublicam  bene  gerendam  suasoria. 

[Bibl.  de  Murano.  —  >"  (548.  ) 
Transaction  entre  Charlotte ,  reine  de  Chypre ,  d'une  part ,  et       ">'<*■ 

F.ouis  duc  de  Savoye  et  Anne  de  Chypre,  sa  fename ,  d'autre, 

par  laquelle,  en  certains  cas  y  spécifiés,  le  royaume  de  Chypre 

devait  venir  à  ladite  Anne  de  Chypre,  duchesse  de  Savoie,  et 

aux  siens,  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  4G,  in-fol.  ) 

Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 

Fii  II ,  p.  m.,  Bulla  ad  Christophorum  Maurum,  ducem  Venetia-       "'«' 
rum.  [Bibl.  de  Murano.  —  ^"  713.  ) 

La  Bulle  de  Plus  pape  II  sur  la  croisée ,  tournée  du  latin  en  fran-       i^63. 
çais.  Elle  est  datée  du  22  d'octobre  de  l'an  14(53.  [Codices 
nianus.  Dionysii  Valerii,  canonici et  cancellarii  Tornacensis, 
bibl.  BeUjica,  mamtscriptaAntoniiSanderi.) 

Eadem  Bulla  latine.  [Ibid.)  /*'rf. 

l.ettera  de'  Signori  di  Veuezia  alla  Signoria  di  Firenze,  nell'        ^^^^' 
anno  1464.  (  Bibl.  Riccardi,  à  Florence.  —  In-4°,  n"  27.  ) 

Descrizioue  dei  luoghi  per  li  quali  passarono  già  1  Turchi,  pai- 
tendosi  délia  Bossina  per  la  patria  del  Friuli,  e  narrazione 
délie  incursioni  de'  Turchi  in  essa  provincia,  di  Giacomo  Val- 
vassoni  di  Maniaco.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-fol.,  n"  79.) 

E  pur  inedito  ,  dit  M.  Morelli ,  le  scritto  che  in  questo  codice  si  legge  ove  il 
Valvassoni  esattarnente  descrive  la  situazione  e  la  distanza  de'  luoglii  \wa 
i  quali  i  Turchi  ebbero  facilita  di  venire  nel  Friuli ,  e  riferisce  le  cinque  inva- 
sion! di  que'  barbari ,  succedute  nel  1470,  nel  1472  ,  nel  1477,  nel  1478  e  nel 
1499. 

Altra  copia  di  questo  peretta  vidi  ne'  manoscritti  di  Santa-VIaria  délia  Sainte 
ed  altra  il  Montfancon  re^jistra  lia  quel  del  procuratore  (jiustiniano.  (Bihl. 
mss.  p.  484.) 
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Discorso  sopra  i  luoiilii  per  i  quali  passàrono  i  Turchi,  partendosi 
da  Bossina  per  la  parte  del  Friuli  et  intorno  alla  città  di  Udine, 
di  Giacomo  Valvassoni  di  Maniaeo,  iudirizzato  a  Luigi  Moce- 
nigo,  provveditore  générale  in  terra  ferma.  {Bibl.  de  Sienne.  ) 

Supplica  presentata  ail'  eccelso  Consiglio  de'  X,  da  Nicolô  Rosso, 
pronipote  di  quella  donna  che  gettô  dal  balcone  il  mortaro 
per  ammazzare  Bajamonte  Tiepolo.  [Aff.  étr.  ) 

Dans  unmanuscrit  intitulé  :  u  Raccolta  di  parte  iiistitutivc  e  regolative  ». 
l  ne  femme,  voyant  BoémontTliiepolo  fuir  après  la  défaite  des  conjurés,  dont 
il  était  le  clicf ,  lui  jeta  un  mortier  sur  la  tête  ,  mais  ne  tua  que  son  page.  Un  de 
ses  descendants  sollicite  et  obtient  le  rélabiissement  de  la  maison  de  celle 
lemmeet  une  pension  de  quinze  ducats.  Cette  demande  est  du  21  mat  l4(is. 

Bernardi  Justiniani  Oratio  ad  Sixtum  IV.  (  Bibl.  Riccardi,  à  Flo- 
rence. —  In-4",  n"  2.) 
Si.xti  IV  papse  Epistola  ad  Venetos.  [Ibid.  —  In-4",  n"  25,  )^ 
Epistolœ  Venetorum  ad  Sixtum  IV  papam.  (  Ibid.  —  In-4",  n"  1 .  ) 

1468  Dominici,  episcopi  Brixiensis  Oratio,  habita  Rom  se  pro  Pace, 
anno  14G8.  {Bibl.  de  la  cuthédrale  de  Padoue.  ) 

1 170,  De  Negropontis  Expugnatioue  Relatio  Roderici  Sauetii ,  episcopi 
Palentini.  [Bibl.  du  Vatican.) 

ihid.  Cliristoplîorus  Mauro,  Dei  gratia  dux  Yenetorum ,  etc.  Magnificis 
et  excelsis  dominis  prioribus  libertatis  et  vexillifero  justitiœ 
populi  Florentini,  fratribus  et  amicis  nostris  clarissimis.  22 
augusti  1470.  (  Bibl.  Gaddiane,  à  Florence.  ) 

Christophorus  Mauro,  Dei  gratia  dux  Venetiarum ,  etc.  [Bibl. 
Laurentiane .) 

Dà  notizia  alla  Repubblica  Fiorentina  délia  perdita  del  Negroponte ,  dellc 
cru  delta  usale  dai  Turchi  quando  se  ne  impossessarono ,  e  termina  con  pre- 
gare  i  Fiorentini  a  recar  soccorso  ai  ^'eneti  in  difesa  délia  cristianità.  1  Fioreji- 
tini  risposero  a  questa  lettera  con  esortargli  a  continuare  loro  sforzi  contro  il 
comun  nemico ,  e  con  i)romettere  loro  dei  soccorsi.  Questa  risposta  si  trova 
nel  codice  47,  a  pag.  (52  ed  a  la  data  del  2'J  agosto  1470. 

ZachariaeTrivisanijunioris,  filii  Zachariae  Trivisani ,  Oratio,  ha- 
bita ad  pontificemBarbum,  id  est  ad  Paulum  II.  [Bibl.  de  Mu- 
rano.  —  N"1201.) 
ibui.       Bcssarionis  cardinalis  De  Periculis  a  Turca  imminentibus  Oratio 
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ft  i\v  bello  conti-M  Tuions  suscipiendo ,  sciipta  anno    uio. 
(  hibl.  impériale  (le  \  ienne.  ) 

Bessarionis  cardinalis  O.atio  de  Discordiis  sedandis  et  bcllo  in 
Turciim  deceriK'iulo.  \lbid.\ 

Oratio  Guillelrai  de  Preforti,  ad  IVicolaum  Trunum  ducem.  (  Uibl .       ,  .7, 
de  Murano. —  >■  1201J 

^'e^ezia  ofTerisco  de  sussidii  ed  ajuii  a  Siena ,  contro  il  conte 

(.arlo  Jortebracc'i,   iuvasore  délia  campagna  Sanese ,   anno 

un.  [rubl.  (le  Sienne.) 

Esiste  neir  archivio  delle  riforn.a/.ioni.  !..  lati.io ,  in  pergamena. 
Traité  de  Paix  et  alliance  entre  le  roi  Louis  XI  et  le  duc  de  Ve-  s  ianv  nrs 

nise.  ^  Kn  latin.  )  9  janvier  1 4  78.  (  Hibl.  du  lioi,  manuscrit  de 

la  bibl.  de  Bricnne.  —  ?s"  14,  in-fol.  ) 
Traité  de  Paix  et  alliance  perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI  et  la       m, 

seigneurie  de  \  enise,  du  9  janvier  1477.  (  Ibid.  ) 

C'est  la  traduction  du  précédent.  La  difïérence  de  date  vient  de  ce  que  dan> 
un  de  ces  manuscrits  on  a  fait  coiu.nencer  lani.ée  au  mois  de  janvier,  et  dans 
I  autre  au  mois  de  mars. 

Hati/ication  des  Traités  de  Tours  entre  le  roi  Louis  XI  et  la  sci    . ,.,..  ,n. 

gneurie  de  Venise,  de  l'année  1478.  (  En  latin.  —  Ibid.  ) 
Uatilication  du  Traite  de  1 4  78  ,  entre  Louis  XI  et  la  république       ^... 

de  ^  enise.  Jbid.  —  N"  9G90,  in-fol.  ) 

C'est  lacté  de  ratification  par  le  gouvernement  vénitien. 
Andréas  Vendramiuus,  dux  Venetiarum,  Jacobode  Medio,  oratori 

SUD  apud  summum  pontificem.  [Archives  de  Ravenne.) 
Instructiones  datœRR.  PP.  DD.  Ludovicode  Agnellis,  protono-       uts 

tario  apostolico,  et  Antonio  de  Frasis,  palatii  causarum  audi- 

tori,  ad  majestatem  imperialem  SS.  D.  N.  Sixti  papœ  IV,  ora- 

toribus.  Die   1  decembris  1478.  [Bibl.  Nani,  à   Venise    — 

In-4°,  n°  102.) 

Veneti  .Jacobum  Médium  ad  imperatorem  Icgaveranf,  quo  ejus  patrociniu.n 
Laurent.0  Mediceo  adversus  pontificem  acquirerent  ;  id  ut  impediant  suis  Ic- 
i^atis  pontifex  praecipit. 

Instructiones  R.  P.  D.  Ludovico  protonotario  de  Agnellis,  de  bis 
quœ  acturus  est  nomine  SS.  D.  N.  Sixti  papœ  IV  cum  Imperiali 
Majestate.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-4%  n"  102  ^ 
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De  fcedere  ciiin  Impeiatoie  peiciitiendo  legatum  tiactare  jubet,  ab  eoque 
auxilium  petere  conlia  Galliai uni  regem ,  Floientinos ,  Venetos  ac  Mediola- 
nenses,  etc. 

Notice  des  Traités  conclus  par  la  République  de  Venise  avec  la 
France,  en  1478,  1515  et  1525.  [Bibl.  du  Roi.— NUQ9-2Ô, 
in-fol.) 
1  sept.  1478.  Traité  de  Mariage  entre  Frédéric  d'Aragon ,  second  fils  de  Fer- 
dinand, roi  de  Sicile,  et  Anne  de  Savoye,  nièce  du  roi  Louis  XI 
et  fille  du  duc  de  Savoye.  l  septembre  1478.  [Bibl.  du  Roi. 
—  N°  14,  in-fol.) 

Epistola  Andreae  Vendramiui  ad  Florentinos.  [Bibl.  Riccardi.) 

Questa  è  di  doglianza  per  1'  avvenimento  délia  congiura  dei  Pazzi  contro 
Lorenzo  e  Giuliano  de'  Medici. 

Parère  sopra  l' aver  negato  1  Veneziani  il  passo  aile  truppe  allemanne  per 
passare  a  Milano  in  servizio  del  rè  di  Spagna. 

1430,       Venetorum  Epistola  ad  Florentinos  :  Quando  audiemus ,  etc. 
Die  15  julii  1480.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-4%  n°  96.) 
Conqueruntur  Veneti  apud  Florentinos ,  Antonellum ,  Forolivienseni ,  quein 
8ub  illis  merere  putabant,  sese  bellicis  motibus  in  patria  immiscuisse  adver- 
sus  pontificem  quorum  fœdus  percusserant. 

Florentinorura  Responsio  ad  Venetos.  [Ibid.) 

Istoria  délia  Presa  diOtranto,  in-8°.  279,  VIII,  F.  47.  {Bibl. 

royale  de  Naples.) 
ibid.       Sixti  IV,  p.  m.,  BuUa  pro  Italia  conti-a  Turcas  tuenda.  [Bibl. 

Nani,  à  Venise.  —  In-4%  n°  96.  ) 

Paucis  mutatis  exstatin  annalibus  ecclesiasticis  Raynaldi,  ad  annum  1480, 
n"  xx> 

1 .  Sixti  pp.  IV  Brève  ad  Johannem  Mocenicum ,  ducem  Venetia- 
rura.  1482. 

2.  Epistola  S.  R.  E.  Cardinalium. 

3.  Responsio  Ducis  et  Senatorum.  {Bibl.  de  Murano.  —  In-4°, 
11°  1160.) 

11  s'agit  de  la  ligue  à  former  contre  les  Turcs. 

1482.      Sixti  IV,  p.  m.,  Brève  ad  Remp.  Venetam.  11  decembris  1482. 
(  Bibl.  Nani  à  Venise.  —  In-4%  n"  96.) 

Italiam  et  praesertim  Romanse  sedis  ditionem  bellicis  inconimodis  vexatain 
lepréesentat  ;  Venetosque  ad  pacem  cum  Ferrariensi  duce  ineundam  hortatur. 
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Typisprodiil  epistola  an.  I4S3,  ciini  seiiuoiiti  Venetoruin  responstone ;  deiiiilo 
in  Annalibus  Kcclesiasticis  Reyrialili,  a«l  an.  14S'> ,  n"  19,  et  in  Cmlico  Itali;»' 
Uiploiuatito  Lunijiîianu ,  t.  IV,  p.  1S03. 

Venetorum  Rcsponsio.  Die  13  martis  1482.  [Ibid.)  1482. 

Sixti  IV,  p.  m.,  Brève  ad  Hereulem,  Ferraiia;  ducem.  1 1  januarii       fbid. 

1482.  (  Bibl.  Naiti,  a  Venise,  —  In-4",  n°  96.  ) 

Duci  suadet  ut  de  dissidio  quod  cum  Venctis  habebat  amice  conveniret ,  et 
a  bollo  parando  abstinerct. 

Ejusdem  ad  eumdem  Brève,  m  februarii  1482.  (  Ibid.)  ma. 

Sixti  IV,  p.  m.,  Brève  ad  Remp.  Venetara.  Datuni  die  3  aprilis       ibid. 

1483.  Jbid.) 

Kjusdem  ad  Hereulem ,  Ferrariae  ducem ,  Brève.  18  aprilis  1482.        ibia. 
[Ibid.) 

Herculis,  Ferrariae  ducis ,  Responsio  adSixtura  IV,  p.  m.  28  apri-       ib>d. 
lis  1482.  (  Ibid.  ) 

Sacri  Collegii  Cardinalium  Epistola  ad  Hereulem ,  Ferrariae  du-       ibui. 
cera.  10  januarii  1482.  (  lUh!.  Xani,  à  Venise.  —  In-4°,  11°  96.) 

Cardinalium  Epistola  ad  Hereulem,  Ferrariae  ducem.  19  aprilis       /'<"'. 
1482.  IJbid.) 

Hac  epistola  cardinales  a  duce  petunt  ut  belli  consilia  adversus  Venetos 
deponat .  ac  de  Tuicoruni  e\eicitu  qui  Italia'  ininiinebat  scrio  cojjitet. 

Herculis,  Ferrariae  ducis,  ad  cardinales  Responsio.  {Ibid.  ) 

Giovanni  Mocenigo,  doge  di  Venezia,  si  rallegra  délia  pace,  e  per-    u28-i53i. 
dono  dato  ai  cittadini  Senesi  esuli,  e  di  averli  ristabiliti  al  reg- 
gimento  délia  Repubblica.  Anno  1482.  [Bibl.  de  Sie?ine.  ) 
Esiste  neir  archivio  délie  riforniazioni  ;  è  in  pcigainena,  in  latino. 
Altre  lettere  vi  esistono  di  novità  di  guerre,  dimanda  di  salvacondotti,  rac- 

«  uinandaziuni  per  alfari  di  diversi  particolari,  credenziali  sussidii  per  l'espedi- 

zioni  contro  i  Turcbi.  Ma  sono  di  poca  utilità. 

Storia  délia  Guerra  di  Ferrara  ch'ebbe  la  Repubblica  di  Venezia 
col  duca  Ercole  d'Esté  ;  scritta  da  Marino  di  Lionardo  Sanudo. 
God.  cbart.,  in-fol.  Sœc.  XVII.  [Bibl.  Farsetti ,  à  Venise.) 
Ce  Marin  Sanudo,  fils  de  Léonard,  est,  selon  M.LeBret,  le  même  quia 

«■<  1  it  la  vie  des  doges.  On  ne  savait  point  qu'il  y  eût  de  lui  ce  dernier  ouvrage. 

Anonymus ,  De  Bellis  Italicis,  ab  anno  1482  ad  annum  1534.        i483. 

(  Bibl.  L'rsali.  —  Monljaucon.) 
Letlera  responsiva  de"  Fiorentini  a  Gonstauzo  Sforza  ,  che  si  era       ibiu. 
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partito  (la  loro  aeconciossi  co'  Veneziani  nel  1483.  (  Bibl.  Ilic- 
canii,  à  Florence.  —  N"  37,  in--4".  ) 
Anonyirii  Oratio  habita  iu  Senatu  Veneto.  [Bibl.  Laurentiane .) 

lissa  incomincia  cosi  :  «  Sanctissimus  ac  beatissinuis  doininus  nosler 
SixtiisIV,  pont,  max.,  cnjus  jussii  venio,  serenissime  princeps,  serenilatoiu 
vestram  et  illustrissimum  hune  senatum  paterna  sainte  et  apostoiica  bene- 
clictione  impaitit.  Hortatur  quoque,  obtestatur,  et  obsecrat ,  nt  quod  ipse  pio 
zelo  de  pace  luiper  iustituit,  in  bonam  paitem  veiitis  accipere  et  nniversai  Italiai 
reconcilianda»  oblatam  occasionem  quani  semper  dcsiderastisamplecti.  » 

È  un  esoitazione  del  pontefice  Sisto  IV.  in  forma  di  brève  a  fai  la  pace  col 
«liica  di  Feirara;  porta  la  data  del  14S3.  Dalle  parole  sopra  esposle  si  riieva 
(lie  lealniente  vi  si  parla  del  senato,  edi  un  inviatodel  papa.  Segue  la  risposla 
dei  Veneziani,  la  qiialc  incomincia  :  "  Accepimus  brève  Sanctitatis  Vestraî ,  oa 
«pia  decnitet  semper  consuevimns  reverentia  et  devotione.  Intelleximus  ex  eo 
caussas  qua'eam  videntur  impulisse  ad  fœdus  nostruni  deserendnm  et  insi- 
nuanduni  sese  paci  fœderiqne  communium  liostiuni  nostrorum,  etc.  »  Si  nar- 
rano  quindi  i  torti  e  le  ingiurie  ricevute  dal  dnca  di  Ferrara,  e  d'  esser  egli 
stato  il  promotor  délia  gnerra,  e  termina  colla  protesta  di  volerla  continuare 
dicendo  :  «  Non  possumus  sperare  nisi  felicem  cxitum  ejus  belli,  ad  quod  summi 
sanclissimique  pontificis  auctoritas  consenserit,  suaserit,  concitavit.  »  Da- 
tiim  12  jan.  1483. 

1493.       Sixti  papœ  IV  Beclaratio  et  promulgatio  excommunicatioiiis,  in- 
terdicti  et  aliarum  censurarum,  contra  Yenetos,  qui  civitatem 
Ferrariensem  hostiliter  iuvaseraut  etmulta  illius  ducatus  ioca 
occupaverant.  [Bibl.  du  Roi.  —  N°  721,  i  a-fol.  ) 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 

1483-U99.   Histoire  de  Cliarles  VIIF,  roi  de  France.  (  Bibl.  du  Roi.  — ]\"  74ô, 
in-fol.) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  collection  de  Dupuy.  Cet  ouvrage  pourrait  for- 
mer à  peu  près  un  volume  in-12. 11  est  divisé  en  trois  parties. 

La  première  commence  en  1483  ,  et  va  jusqu'en  1489. 

La  seconde  comprend  les  années  1490,  1491,  1492,  1493,  1494,  et  les  deux 
premiers  mois  de  1495. 

La  troisième  va  jusqu'à  l'année  1499. 

On  voit  que  cette  histoire  comprend  tout  le  règne  de  Charles  VIII  et  le 
commencement  de  celui  de  Louis  XII;  mais  les  deux  dernières  années  y  sont 
traitées  en  peu  de  pages. 

La  première  moitié  de  la  première  partie,  où  l'auteur  raconte  la  tenue  des 
étals  généraux  de  Tours,  contient  desdétails  assez  étendus  sur  l'administration 
du  royaume.  La  seconde  moitié  est  entièiement  remplie  par  le  récit  de  la  guerre 
allumée  entre  le  roi  et  le  duc  d'Orléans,  laquelle  guerre  se  termina  par  la 
bataille  de  Saint-Aubin. 

Au  commencement  de  la  seconde  paitio,  l'auteur  transporte  la  scène  eu 


1:T     IMÈCKS    J  l  STl  Kl  CVTI  VES.  tili> 

Itïjl'f.  «  C'esle  j;raiule  iiio\iiire  ,  ilit-il.aiitiolois  lojiie  d'uiio  si  ^laiulc  éloiuliif 
Je  leries,  ayant  este  luist'ralileiuciit  lU-siliiiée  i»ar  les  onrai;ées  l'actiuiis  de  sos 
peuples,  étoit  U'ilement  unie  par  la  ^ii\  de  Ferrare,  que  depuis  l'allbiblisse- 
lueiit  de  rempile  romain  elle  n'avoit  seiitv  une  si  };raiide  prospt'iilt^  et  esp|•ou^  i' 
un  «"Ntal  si  desiralile  que  celui  aiupiel  elle  se  ie|M»soi(  enxiioii  14!tO,  peu  plus 
|Hni  Mutins ,  estât  que  tuus  esperoient  d  autant  plusdmalile,  t|ue(|uatie  des 
prcmii'is  prinres  de  l'Italie  semMuicnt  conspiier  partons  uioyensà  Tentrelien 

per|»eluel  d'ieelluy ,  et  outre  cette  naturelle  et  principale  inclination,  ils 

>  etiiient  tons  enseu)lile  allectionnes  pour  la  secrète  haine  <pi"ils  portoient  en 

coiumnn  aux  Vénitiens,  et  eu  particulier  les  uns  au\  autres Les  Vénitiens, 

plus  grands  quauciui  d'eux,  mais  plus  petits  tju'enx  ensemble,  teuoient  leurs 
conseils  sépares  de  la  li;iue,  et  se  tenoienl  prêts  cie  proliter  de  toutes  les  occur- 
rences qui  leur  ponrroienl  ouvrir  chemin  à  renq)ire  de  toute  ritalie.  » 

Au  milieu  «lece  li^re,  l'historien  fait  une  assez  lonjïue  ilis;ression,  poiu-  rap- 
|»orter  la  découverte  du  .Nouveau  .Monde,  et  la  distrihution  »pie  le  pape  lil 
des  terres  nouvellement  decou>ertes. 

Les  ni'j;ociations  «pii  précédèrent  l'invasion  des  Français  en  Jtalie  reuqdisseni 
la  moitié  de  cette  seconde*  partie 

<•  Charles  avoit  aussi  envoyé  aux  Vénitiens  leur  remémorer  les  anciennes  al- 
liances et  continues  favcm-s  réciprof|ues  des  deux  Estais ,  lesquelles  il  desiroit 
aui^menter,  et  les  prioit  de  luy  dunner  conseil  en  celle  affaire.  KespondirenI 
qu'il  estoit  sy  très-saj;e ,  et  a\oit  prés  de  lui  un  si  j^rand  et  nieur  conseil ,  cpie 
celuy  seroit  trop  présonq)tueu\  (pii  le  ^oudroif  conseiller;  mais  (pie  le  sénat 
seroit  Ires-aise  de  toutes  ses  prospérités ,  pour  la  dévotion  (pi'il  avoit  toujours 
i;ue  à  la  couronne  de  France.  >éantmoins  que  les  desseins  des  Turcs,  qui  les 
molestoienl  sans  cesse  en  di>ers  lieux,  rcnqtéchoient  de  la  favoriser;  lui  aide- 
roient  plust('it  toutesfois  <]u'ils  ne  luy  nuiroient.  lîien  aises,  disoient  les  autres 
l>rinces,  de  voir  combattre  ces  deux  rois  (de  France  et  de  Naples) ,  et  qu'un 
fust  alToibly.  » 

L'historien  ajoute  que  le  pape  et  le  roi  de  Naples  demandèrent  du  secours, 
aux  Turcs  contre  les  chrétiens,  et  que  les  Vénitiens  refusèrent  de  coopérer  h 
la  défense  de  ritalie. 

F^n  décrivant  l'armée  de  Charles  ViJl,  il  dit  qu'il  y  avait  un  attirail  d'artillerie 
dont  la  vue  «  efirayoit  les  italiens,  non  accoutumés  aux  canons  et  batteries  des 
F'rançois.  L'invention  de  ces  pièces  fut  trenvée  par  hasard ,  et  après  enrichie 
I)ar  la  subtilité  d'un  nommé  Germain ,  à  ce  qu'aucuns  disent  ;  puis  pratiquée 
environ  las?.  par  les  Vénitiens,  en  la  mémorable  bataille  qu'ils  j^agnèrent  à 
('hiozza  contre  les  (iénois,  sur  la  mer  Adriatique.  Étonnés  d'un  non  moins 
effroyable  (pie  nouveau  son  du  tonnerre  qu'tdles  rendoient;  mais  quoicpie 
l'Italien  soit  le  i)lus  subtil  d'esprit,  si  est-ce  que  ne  [jouvant  ramener  ces  pièces 
a  leur  parfait  usage,  les  faisoient  si  grosses,  et  pour  la  pesanteur  tant  de  ces 
bombardes  que  d(^  leurs  si  gros  boulets  de  pierre  et  lourdesse  des  affûts, 
étoient  si  malaisées  à  traîner  avec  des  ba-ufs,  et  encore  plus  difficiles  à  rechar- 
ger, que  le  proftit  n'en  valloit  la  peine  et  le  bon  temps  qu'ils  y  emi)loyoient. 
Mais  les  François  ayant  soudain  treuvé  l'invention  des  canons,  coulevrines 
i^ioyennes  et  pièces  de  cauqtagne,  auxquelles  ils  ne  donnoient  (pie  des  boulets 
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do  Ter,  ils  subtilisèrent  proinpteiiieiit  les  moyens  de  les  traîner  avec  des  clie- 
^aiix ,  les  recharger,  poincter  et  tirer  ;  mais  ce  qui  rendoil  l'aimée  plus  redou- 
table estoit  la  valeur  des  gens  de  guerre.  » 

L'auteur  dit  formellement  que  le  duc  de  Milan,  Galéas,  mourut  empoisonné 
par  son  oncle  Louis,  «  et  pour  ce  que  cette  coustume  d'empoisonner,  origi- 
naire et  commune  en  Italie ,  n'estoit  encore  connue  des  François ,  ils  eurent 
tous  le  nom  de  Loys  en  horreur.  )> 

Le  reste  du  livre  contient  le  récit  de  la  guerre  jusqu'à  rentrée  de  Charles  VIII 
à  Naples. 

Les  faits  qui  sont  la  matière  de  la  troisième  partie  ont  un  rapport  plus  di- 
rect à  l'histoire  des  Vénitiens ,  puisque  du  moment  où  le  roi  lut  maître  de 
Naples,  la  république  se  mit  à  la  tête  de  la  ligue  que  tous  les  princes  d'Italie 
formèrent  contre  lui.  Le  récit  que  l'auteur  fait  de  tout  ce  qui  amena  cette 
ligue  et  de  l'événement  principal  de  cette  guerre,  c'est-à-dire  de  la  bataille 
de  Fornoue,  ne  m'a  pas  paiu  différer  de  celui  qu'en  foat  les  autres  historiens 
(hj  temps. 

Successione  di  Carlo  VIII  alla  monarchia  di   Spagna.  [Bibl. 
Royale  de  Naples.  88  ,  YIII,  B.  ) 
1483.       Anonymi  Oratio ,  habita  in  Senatu  Veiieto.  {Bibl.  Gaddiane  ,.  à 
Florence. ) 
C'est  un  discours  du  nonce  du  pape  à  Venise,  prononcé  le  30  décembre  14S;î. 

'bid-       Responsiva  Veuetorum  ad  brève  exhibitum  ab  oratore  qui  pree- 
dictam  orationem  in  Senatu  Veneto  dixit.  12  januarii  14  83 

(1484).  {Ibid.) 

Joannis  Burchardi,  magistri  cseremoniarum  apostolicarum,  Cona- 
mentarii  Rerum  Urbanarum  sub  poutificatu  Innocentii  YIII, 
papœ,  ab  anno  1483  usque  ad  aiinum  1492.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
In-fol.jn"  5159.) 

Même  ouvrage,  sans  titre.  [Ibid. —  In-4°,  n°  5158.) 

Diaria  Alexandri  VI,  ab  anno  1492  âd  annum  1500.  [Ibid.  —  lu- 
fol.,  n°  5160.) 

MCCCCXCII.  Pontifieatus  Alexandri  VI.  Auetore  (ut  videtur) 
Johaune  Bruceiardo ,  magistro  caeremoniarura ,  de  quo ,  in  co- 
ronatione  Alphousi,  Siciliae  régis,  infra,  etc. 

Ce  manuscrit  fait  partie  d'un  recueil  dont  le  titre  est  : 

Diaria 

Abanno  1404  ad  14 IH. 

Anni  1484. 
Ab  anno  149"?  ad  1503. 


i:t    pikc.  ks    j  rsTi  ficati  ves.  "l'^l 

Al»  anixi  1  ;•>•'!>  ;u1  (:>:{;5. 

Aiini  l.'iSS. 

Ab  aniio  1550  ail  ijfiô. 

Al)  aniio  1572  ad  15S0. 

Ab  aiino  I5S0  ad  15S5. 

Ab  anno  1590  ad  1501. 

Ce  manuscrit  pio\ifiit  delà  bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Pr»%.  (  [hitl. 

—  lll-roiio,  n"  itiS.  ) 

Diarium  Alexandri  VI ,  anno  1497  usque  ad  1500.  Il  y  a  une  se- 
conde partie,  qui  contient  les  années  1  ;>oo,  1 501  et  1 502.  (  Jh'bl. 
(lu  Uni;  )ii(ini(scrif  provenant  des  inissions  étrangères.  — 
Petit  in-fol.,  n"  345  —  225.  ) 

Commentarii  Reruni  l  rbanarum  subpontificatu  Alexandri  Vl,  ab 
anno  14!»7  usque  ad  annum  1502.  Autore  Johanne  Burcbardo, 
magistro  caremoniarum  palatii  apostolici.  (  Btbl.  du  Uoi.  — 
In-lol.,  n"  51G2.) 

Le  même  ouvrage.  [Ibid.  —  In-4'',  4  volumes,  n"  5522  et  sui- 
vants. ) 

Ex  Diario  M.  Johannis  Burchardi,  Argentinensis,  sedis  apostolicaî 
protonotarii  et  capellae  Alexandri  VI  papae,  clerici  cœreinonia- 
rum  magistri.  (  Manuscrit  provenant  de  la  collection  de  Dupmj. 
Uibl.  du  Roi.  —  In-fol.,  n°  282.) 

Je  viens  d'indiquer  plusieurs  exemplaires  du  journal  de  Jean  Burcliard , 
maitre  des  cérémonies  de  la  ciiapelle  pontilicale  ,  sous  les  règnes  de  Sixte  IV, 
d'Innocent  VIll,  d'Alexandre  VI,  de  l'ie  111,  de  Jules  11. 

Cet  ouvrage  parait  n'avoir  été  d'abord  conçu  [)ar  son  auteur  que  comme  un 
journal  de  ce  qui  était  relatif  à  son  ofiice;  mais  à  partir  du  pontificat  d'Inno- 
cent VIII  il  y  inséra  des  faits  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  le  cérémonial. 
Peu  à  peu  son  recueil  devint  une  espèce  de  mémorial  de  tout  ce  qui  se  passait 
à  la  cour  de  Rome  :  voyages ,  conclaves ,  promotions ,  ambassades ,  révolutions 
de  cour,  événements  militaires  ou  politiques  ,  tout  y  trouva  place;  et  quand 
Alexandre  VI  occupa  la  chaire  de  Saint-Pierre,  les  anecdotes  scandaleuses 
vinrent  se  mêler  à  la  description  des  plus  augustes  cérémonies. 

Il  est  assez  difficile  de  juger  si  Burcliard  y  entendait  malice;  car  il  ne  paraît 
pas  s'être  occupé  le  moins  du  monde  de  rendre  son  livre  piquant  ;  aussi  ne 
l'est-il  pas.  Il  y  consignait  tout,  sans  choix,  sans  jamais  manifester  ni  a|>pro- 
bation  ni  improbation,  et  avec  une  imperturbable  gravité,  qui  contraste  quel- 
quefois avec  le  sujet;  mais  son  indifférence  même  est  une  preuve  de  son  im- 
partialité ;  et  ces  mémoires ,  qui  contiennent  à  peu  près  tout  ce  qui  s'est  passé 
à  Rome  pendant  dix-neuf  ans  (de  1483  à  1502),  ne  sont  pas  sans  utilité  poiu- 
l'histoire.  Il  est  vrai  qu'on  est  obligé  de  chercher  un  fait  important  parmi  une 
multitude  de  détails  insipides.  Les  parties  qui  m'ont  paru  les  plus  dignes  dere- 


222  NOTICE     DES     MANUSCRITS 

maniue  sont  les  (irconslancesilt'  la  moi t, ou  plutôt  des  obsi'iiiics  de  Sixte  IV-, 
le  récit  tiès-étendu  et  fort  curieux  du  conclave  d'Innocent  Vllf,  plusieurs  dis- 
putes de  préséance  entre  des  ambassadeurs ,  l'arrivée  à  Rome  du  sultan  Zizini, 
l'rère  de  l'empereur  Bajazeth  II,  la  correspondance  du  pape  avec  lîajazetli  au 
sujet  de  ce  prince,  la  mort  de  Zizim,  le  passage  du  roi  de  France  Charles  VIII 
à  Rome,  le  couronnement  du  roi  de  Naples,  Alphonse  II,  enfin  des  anecdotes 
sur  les  pontificats  d'Alexandre  ^'I  et  de  Jules  II,  ma's  surtout  du  premier. 

Ce  sont  ces  anecdotes  qui  ont  d'abord  attiré  l'attention  sur  ce  journal. 

Le  premier  qui  en  fit  connaître  quelques  fragments  fut  Oderic  Raynaldi,  qui 
en  inséra  des  extraits  assez  considérables  dans  sa  continuation  des  Annales  de 
iîaronius,  en  1694. 

Deux  ans  après,  Leibnitz  trouva  dans  la  bibliothèque  de  AN'oIfenbuttel  un 
extrait  de  l'ouvrage  de  Burchard,  lequel  extrait  avait  été  fait  sûrement  par  un 
ennemi  de  la  cour  de  Rome;  car  on  s'était  attaché  à  y  recueillir  des  anecdotes 
du  règne  d'Alexandre  VI.  Le  journal  de  Btuchard  est  écrit  en  latin  ;  l'extrait  est 
entremêlé  très-fié<iuemment  de  passages  français.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
les  deux  langues  dans  la  même  phrase.  Leibnitz  publia  ce  manuscrit  sons  le 
tUvedeSpocimen  h'tstoriœ oraonxsive  Anecdotœ deV'du Alexandr'i  VI papu-, 
e.r  Dinrio  Jn/iaïuiis  liurchardi,  Hanovre  1696,  petit  in-4".  Cette  édition  est 
|)arfaitement  conforme  au  manuscrit  qui  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  sous 
le  n°  282,  et  qui  lui  est  fort  antérieur,  puisqu'il  porte  la  date  de  1649  Cette 
histoire  secrète  est  quelquefois  une  histoire  scandaleuse  ;  mais  elle  ne  contient 
pas  la  dixième  partie  de  l'ouvrage  de  Burchard;  on  s'en  consolerait  si  le  choix 
eût  été  fait  avec  discernement.  L'illustre  éditeur,  qui  avait  consacré  une  grande 
partie  de  .sa  vie  aux  recherches  historiques,  ne  connaissait  pas  les  copies  com- 
plètes de  ces  mémoires.  Lorsqu'il  apprit,  en  1707,  qu'on  a\ait  trouvé  à  Berlin 
un  autre  manuscrit,  qui  contenait  aussi  la  vie  d'Alexandre  Y],  mais  d'une 
manière  plus  étendue,  il  annonça  l'intention  de  le  publier  (  voyez  ses  lettres , 
lom.  I,  p  373  et  383).  Cependant  il  mourut  sans  l'avoir  fait. 

Ce  projet  fut  réalisé  en  1723  par  Georges  Eccard,  son  ami,  qui  inséra  un 
extrait  de  ce  nouveau  manuscrit  dans  sa  collection  des  Écrivains  du  moyen 
âge.  Je  ne  connais  pas  la  copie  d'après  laquelle  cette  édition  a  été  publiée,  mais 
en  confrontant  le  livre  avec  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n"  5160, 
j'ai  reconnu  que  ce  n'en  était  qu'un  abrégé;  les  suppressions  que  l'éditeur  a 
laites  ne  paraissent  pas  fort  regrettables,  quoique  nombreuses.  En  résultat, 
toutes  ces  éditions  ne  sont  que  des  extraits  et  des  extraits  d'un  fragment. 

11  serait  facile  aujourd'hui  de  faire  une  édition  beaucoup  meilleure,  si  l'ou- 
vrage eu  valait  la  peine;  mais  il  faudrait  surtout  en  élaguer  les  détails  oiseux. 

M.  de  Foucemagne,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémic  des  Inscriptions, 
tom.  XVII,  et  surtout  M.  de  Rréquigny,  dans  le  premier  volume  des  Notices  sur 
les  manuscrits  de  la  Bibliothè(iue  du  Roi,  ont  donné  des  analyses  de  ce  journal, 
qui  suffisent  pour  s'en  former  une  idée  assez  exacte,  et  pour  guider  dans  les 
recherches  cpion  pourrait  être  tenté  d'y  faire 

Pendant  tout  le  temps  qui  .s'écoule  depuis  148;]  jusqu'à  1492,  le  journal  de 
Burchard  ne  présente  point  de  faits  intéressants  ,  si  l'on  en  excepte  les  détails 
circonstanciés  (|u  il  donne  sur  le  conclave  où  fut  nommé  Innocent  Ylil.  C'e.t 


ET    i'iK(;i;s  JiSTincMiN  i-s.  ±2:\ 

'a  .|..'un  houve  l'acto  mlij,o  et  si^né  par  tons  les  caulinanx  ;  ado  .1..,..  lonu.\ 
Hs  sas.,.ra.ent«n  j-ra„d  «ombre  do  pro.oj-alivos,  o„l,oa,.t,os  ral,so|,„io„  do 
.•r.M.es  don,  la  ccu.na.ssa.uo  o.ai.  rosorvoe  an  sonvorain  l>on,ilo.  Cot  é  a^ 

..M,,.a.o.re  pour  le  ,k.,h.  .n.n,-,  ot   InWont   VI.K  in.nu.Iia.onuMU  a,     s^^^ 
Hecon,  avant  do  sortir  dn  conclave,  en  jnra  solennellement  l'obsc      tio 
M-rnuMit  <,«  d  no  tarda  pas  a  violer  lorsqu-il  fnt  snr  lo  trOne 

L  onvrajio  do  Unrol.ard  est  anssi  for,  stérile  pendant  les  années  1492  et  ,493 
uV\n   l'!c""   r""'''  ^^""*  ""^•^•"•^l""^^"^  tirer  qnelqne  fruit  :  le  pre^ 

pou      a..u,er  de  len,-s  vo.x  :  le  deuxième,  sur  linvestiture  du  royanu.e  de 
-Naple.  donnée  par  Alexandre  M  à  Alphonse  d'Aragon,  second  du  non.   avec 
•pi".'  ,1  eut  ,K.u  de  ten.ps  après  une  entrer  uo  pour  ,  f'aCare  do  n.odi"  o,    H 
delendend.  regnnn.  .Neapolitan.un  conlra  re<,ou.  l-rancia-  » 

Le  journal  do  lannee  .494  pre.ento  heauconp  plus  d  intérêt  .p,o  celui  des 
a  u.oe.s  précédentes.  On  y  remanp.e  no.auunent  lo  traité  ,,uo  Charles  V    I  , 

H'F^h  TT  ;  '^  '"T'"'"''""  ""  ■'  ••"""^  ^-"'  ^■-•-  ^--  -  ^  a 

n   S.     'ir     ;";"''"""  "  ''  '"^"•-  ^'••"'^'•'«^  '-Citants  de  Ron.o 
"".'  e„re.lu  cardu.al  de  (.urck,  qui  annonçait  que  les  troupes  francusôs  s.' 

J^.du.nuon,  dans  cette  V  iile  avec  tous  les  égards  Lve.^^ 
ta  l>  >ur  1  entrée-  de  Charles  dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
l>ans  cet  endroit  du  journal  on  a  intercalé  les  instructions' données  nr  lo 

;;:^.^:;  n.;::^^^""^  correspondance  avaient  pour  o.Oo,  la  ,ra<,i, 

ti^Ï'irl^f'l'';'^ r'"*'  '^'  '^""'^^  ''"^^«"'  le.  particularités  rola- 

i?^ve!  I     '      ■  u        "'■'"'  '  '"  ^'  ''''"''■  ^"  >  """^^  "'  "ai'-ltie  ce  prince 

.    ec  le  pape  Alexandre  M  ......hant  le  frore  du  gran<l  sei^ne  n-,  l'entre    u. 

dur       û      o  •  ?M         ^"^^''^----"-  <i'^Ja  prostation  d'ohédieL 
ou   o.  an  pape,  et  delà  messe  ou  Charles  Mil  .  asc<.-ndit  ad  papan.,  ot  .ledit 

ajantfa.  .a  paix  avec  le  pape,  eut  une  audience  de  lui  on  présence  des  car 

|h..ux  de  Sa.„t-.eorges  et  des  Crsins .  ou,  après  avoir  avoué  ^H    ,     ^     ^ 

-aua-pore,  d  lu.  reprocha  «  sua  crimina,  siu.oniaiu.  peccatum  carni 

I'"  l"Ku..  magniui,  s.n.nlatorcm  et  verum  doceptoreni  esse  » 

Mi.  }  a  d  iu,  peu  important  dans  ramiée  1490  que  le  récit  dune  légation  en- 

<"        .le.  iois  Lombards  et  recevoir  du  pape  la  couronne  impériale 

I)ai^  le  journal  de  Tan  1497  on  trouve  l'érection  en  duché  de  la  principaul,- 
deLoneven  en  laveur  de  Jean  Borgia,  duc  de  Gandie,  qui  en  fut  i     eT 
K.  .,ue  des  prmcipautés  de  lerracine  et  de  l'onte-CWvo.  Alais  c     e  iv'e 

d.t ,  d.sait-on,  ,.lus.eurs  milliers  de  brefs  à  l'insu  du  pape. 
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C'est  à  l'année  1498,  sous  la  date  du  10  avril,  que  commencent  les  détails 
relatifs  au  procès  de  Savonarole.  On  y  voit  les  dill'éronts  cartels  que  les  par- 
tisans et  les  adversaires  de  ce  moine  s'envoyèrent. 

Il  y  a  peu  de  chose  sur  l'année  1499.  On  y  voit  la  nouvelle  portée  à  Rome  du 
mariajfe  de  César  Borgia,  et  la  description  de  l'entrée  de  Louis  XII  à  Milan. 
On  peut  remarquer  que  Burchard  fait  monter  à  sept  millions  d'or  la  somme 
que  le  duc  de  Milan,  Louis  Sforce,  avait  emportée  en  se  sauvant  de  sa  capi- 
tale ;  ce  qui  est  certainement  une  grande  exagération.  Au  sujet  de  ce  départ  du 
duc ,  il  raconte  qu'il  dit  aux  ambassadeurs  de  Venise  :  «  Vos,  domini  Veneti , 
misistis  niihi  regem  Franciœad  prandium;  certifico  vos  firmiter  eum  liabitu- 
ros  vos  ad  cœnam  »  ;  Vous  m'avez  amené  le  roi  de  France  à  dîner;  je  vous 
prédis  qu'il  ira  souper  chez  vous  ».  Ce  qui,  en  effet,  se  réalisa. 

Le  journal  de  l'année  1500  ne  contient  pas  tant  de  détails  oiseux  que  ceux  des 
années  précédentes.  On  y  trouve  plus  d'anecdotes  et  moins  de  cérémonies.  On 
y  voit  quelques  détails  sur  l'élévation  de  César  JJorgia  à  la  dignité  de  gonfalonier 
de  l'Église.  La  bulle  du  pape  des  calendes  de  juin  pour  la  guerre  contre  les  Turcs 
y  est  rappoitée  textuellement ,  ainsi  que  l'état  des  taxes  imposées  poui'  trois 
ans  aux  cardinaux  et  autres  ofilciers  de  la  cour  pontificale. 

Sous  la  date  de  1501,  la  mort  d'Alphonse,  prince  de  Salerne,  mari  de  Lucrèce 
Borgia,  est  rapportée  d'une  manière  singulière.  11  fut  assassiné,  le  15  juillet,  une 
heure  apiès  le  coucher  du  soleil,  sur  les  degrés  de  la  basilique  de  Saint-l'ierre , 
par  des  hommes  que  soutenait  une  troupe  de  quarante  cavaliers ,  avec  lesquels 
ils  prirent  la  fuite.  On  le  transporta  dans  le  palais,  et  le  18  août,  «  cum  nollet 
ex  hujus  modi  vuhieribus  sibi  datis  mori,  in  lecto  fuit  strangulatus.  Ultima  die 
augusti,  magnihca  domina  Lucretia,  filia  papae,  récessif  ab  urbe,  itura  ad  ci- 
vitatemNei)esinam,  associata  a  600  equitibus,  ut  caperet  aliquam  recreationem 
dictarum  perturbationum  propter  obitumducis,  su!  mariti.  »  Le  4  septembre 
le  canon  du  château  Saint-Ange  annonça  le  nouveau  mariage  de  Lucrèce  avec 
Alphonse ,  fils  aîné  du  duc  de  Ferrare.  Les  fêtes  qui  eurent  lieu  pour  ces  noces 
furent  digues  de  cette  cour  abominable. 

Il  y  a  dans  cette  même  année  un  autre  passage,  qui  n'est  pas  moins  curieux  , 
dans  le  journal  d'un  maître  des  céiémonies.  C'est  la  conversation  de  Burchaid 
avec  un  pénitencier,  qui  lui  rend  compte  d'un  grand  nombre  de  péchés  fort  scan- 
daleux et  fort  extraordinaires. 

Sous  la  date  de  1502,  on  trouve  une  lettre  anonyme,  écrite  à  Sylvio  Savelli, 
ambassadeur  près  le  roi  des  Romains,  dans  laquelle  le  pape  et  sa  cour  sont 
traités  avec  autant  de  haine  que  de  mépris.  Ni  le  pape  ni  son  lils  n'encoura- 
geaient ces  sortes  de  témérités.  On  lit  dans  ce  journal  que  dans  la  nuit  du 
28  janvier  on  arrêta  un  frère  du  seigneur  Jean  Lorenzo ,  Vénitien ,  pour  avoir 
traduit  de  grec  en  latin  et  envoyé  à  Venise  un  écrit  dirigé  contre  Alexandre  NI 
elle  duc  de  Valentinois.  Tousses  biens  furent  confisqués.  Les  ambassadeurs 
de  Venise  sollicitèrent  en  vain  sa  délivrance  ;  il  fut  étranglé  et  jeté  danslc  Tibre. 
César  IJorgia  fit  encore  mieux  ,  puisque,  de  son  autorité  privée  ,  il  fit  couper  la 
main  et  la  langue  à  un  homme  qui  avait  dit  du  mal  de  lui  ;  et  cette  main ,  sus- 
pendue;» la  grille  de  la  prison,  fut  exposée  aux  regards  du  peuple. 
Le  journal  donne  de  plus  les  circonstances  de  remprisoimement  du  cardinal 
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«Us  l  isiiis  rt  It*  massant'  di*  idiisioiiis  ix'isoiuiai^is  il»-  ti-lli'  r.iniillc  ,  >|iii  lui 
«•MHiiU'a  Sini;;a;;lia,  par  onirt'  tlii  tliir  tlo  \  alonliiiois. 

\oi«i  «niel«|iies  |iass;i}îes  e\lrails  du  journal  d«'  Itiii*  liard  i|iii   |itMiv<iil  pa- 
laitie  ieiiiai\|nal)les  : 
Sur  ladiss(dnlion  du  preniuT  niaiiago  de  LiicnVo,  lillo  d  Alcxaiidiv  VI  : 
"  Die  dt'C'iina  jiiiiii  |l  i'.)3l.  Cuiii  lua^iio  roinitatii  epiMoponiin  \eiiil  ItcMiiaiit 
l».  Alexaiider,  rdinsdoinini  de  Pisaiiro,  et  eadeiii  die  iii  iixoreiii  tepit  per  \erlia 
de  Inlmo  tiliain  spuriain  Alexaiulii,  (piain  piiiis  dieliis  papa,  diiiii  erat  cardi 
iialis,  niip>erul  cuidaiu  lii^paiio.  l'ostea  aiileiu,  lactiis  papa,  Nulens  eoiiditio- 
iiein  dit'ta>  âiia>  liliiT  nieliorare,  iiipto  tVinlere ,  datisque  dicto  llispano  trilnis 
iiiiUihus  ducaUiriini  ut  11x011*111  prn-«U('tain  renuntiaret,  iteriini  dieto  doinino 
inipsit,  adliuc  siio  primo  inarito  \iveiite  et  propterdictain  peciiiiiain  tacenle  rt 
remiaiiante. 

(ircnnstfinccs  (te  ces  scionclcs  noces. 

'<  Kt  ibierat  prsesentia  doiniiii  nostri  papa>  et  undecim  cardiiialiiiiii  et  niul 
torimi  dominoriiin  episcoporiiiu  et  teiii|ioraliiiin  ;  et  corain  dietis  doniinis  et 
midienlins  Tiiit  desponsata  prielata  lilia  \^ù\^Ai  Alcxandri ,  ciiiu  dule  et  paeti^ 
dotalibiis;  et  postdes]H)nsationem  papa  114  ciippas  argenteas  eiiin  confectioiii- 
Itiisadlaeiendnm  collatioaem  prasentaNit,  ibique,  in  signiini  magna-  la'titia*,  in 
siiiii  nudtanim  mulieriim,  potissime  pult  iiranim,  projeetu'  liieriint,  el  hoc  ad 
liontirem  et  laii<lem  omnipofentis  Dci  et  l'k(  lf>>ia' romana-.  Alcxandcreonsiie- 
Indinem  jam  cT^itam  per  lamuentinm  de  maritauda proie  fominea  i)roserntiis 
r<t  et  ampliavit.  Inciimbit  igitur  rierus  oinnis,et  (piidem  (iinidiligenlia,  unani 
-nli.ilcMi  priK reandaui ;  ita  qiiod  a  majore  usqne  ad  minimum  coundjinas  in 
li;iiira  malrin)onii,  et  «piidem  publiée,  retineat;  (piod,  nisi  a  De*»  providealm-, 
Iransilut  ba'c  coriiiptio  nstpie  ad  monacbos  et  religiosos,  qnamvis  nrbis  monas- 
teria  quasi  omnia  faeta  sint  lupanaria ,  neraineeontradicente. 

Ftut  perfcctius  tradatur  materia ,  sero  in  cn-nam  remanserunt  ali<pii  cardi- 
nales, discumbueruntqne  in  eadeni  mensa ,  papa  primo  ,  deinde  pr*fati  cardi- 
nales et  sponsus  pra'dictus,  una  cum  aliquibus  aliis  dominis,  et  inter  eos  etiam 
mulieres,  primo  scilicet  filia  papa* ,  deinde  Julia  lîella  ,  ejus  concubina,  tertio 
iieptis  Tnnocentii,  filia  Tbeodorini,  fdia  comitis  Pitiliani,  uxor  et  filia  Gabrielis 
de  Ca^sarinis  et  qua^dam  alia'  mulieres,  (pia*,  ut  dixi,  una  mensa  ad  ctenam  cum 
|iapa  et  cardinalibus  discumbueiiint  boc  ordine;  videlicet  quilibet  dominus 
prope  se  retinebat  unam  ex  dietis  juvenibus,  et  in  cœna  permanserunt  usqiie 
ad  septimani  noctis  lioram;  recitata^que  snnt  ibi  comœdifeet  tragœdiée,  siciit 
leenic  et  qmedam  lasciviae,  ipsis  postmodum  videntibus.  Et  in  tine  papa  ipse, 
ut  fertur,  personaliter  associatus  est  filiam  suam  cum  sponso  usqne  ad  pala- 
tium  cardinalis  Sancta'  Maria"  in  portion,  quod  est  in  alio  latereScalarum  Sancii 
l'ftri,  nbi  dictns  sponsus  junxit  se  cmn  uxoresna;  et  multa  alia  dicta  sunt  qua; 
liic  non  scribo,  qufe  non  sunt  vera ,  vel,  si  snnt,  incredibilia. 

Détails  sur  l'entrée  de  Charles  VIH,  et  sur  son  séjmir  à  Rome. 

Les  19,  21,  9.9-,  23  décembre  1494,  les  troupes  du  roi  de  France  ont  fait  de> 
courses  jnsqnes  à  Saint-Lazare,  avec  résobition  d'entrer  de  force  dans  Rome 
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pai  un  côté,  et  les  Colonnes  par  un  autio,  mettre  le,  feu  dans  la  ville  et  la 
piller... .  Deux  seigneurs  de  l'État  de  Venise  furent  au-devant  du  roi,  et  descen- 
dirent de  cheval,  baisèrent  leurs  mains,  et  le  roi  leur  bailla  la  sienne ,  qu'ils  ne 
baisèrent  pas.  Le  cardinal  Ascagne  fut  aussi  à  la  rencontre,  se  mit  à  lagauclio 
du  roi ,  et  le  conduisit  jusqu'au  palais  Saint-^Iarc.  Evant  incensi  ignés  per  in- 
terstitia  ac  luminaria  per  singulas  domos ,  omnibus  acclamantibus  :  Francia  ! 
Fiancia!  Columna!  Columna!  \  incula  !  Vincula  !  (c'est-à-dire,  vive  le  cardinal 
de  Saint-Pierre  ad  Vincula,  Julien  de  la  Rovère,  qui  fut  depuis  Jules  11  ).  Hodie 
consignata?  fuerunt  claves  portarum  urbis  magno  marescallo  régis  Franciiie , 

papa  consentiente —  Tous  les  cardinaux  visitèrent  le  roi,  fors  celui  de 

Naples  et  des  Ursins,  qui  estoient  dans  le  palais  du  pape ,  d'où  ils  ne  sortoient 
pas.  Le  maître  des  cérémonies  avoit  adverti  le  roi  de  ces  visites,  comme  il 
dcvoit  recevoir  ces  cardinaux,  les  reconduire  jusqu'à  l'escalier,  leur  donnant 
la  droite  ;  ce  qiie  le  roi  ne  fit  pas ,  car  il  ne  fut  point  au-devant  d'eux,  il  ne  les 
reconduisit  pas,  ni  ne  fit  aucune  chose  qui  lui  avoit  été  dite.  Le  palais  de  Saint- 
Marc,  011  logea  le  roi,  étoit  tenu  fort  salement,  les  chambres  remphes  de  paille, 
(jue  l'on  ne  nétoya  pas  ;  ils  attachèrent  des  chandelles  aux  portes  des  chambres 
et  aux  cheminées.  Omnia  hahebantur  ad  instar  stabuli  porcorum.  Il  se  faisoit 
dans  Rome  de  grandes  violences  par  les  François,  et  les  Colonnes  eutroient  <le 
force  dans  les  maisons  et  les  palais ,  pilloient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  et  eni- 
pnrtoient  ce  qu'ils  pouvoient. 

Fête  donnée  pour  célébrer  les  noces  de  Lucrèce ,  fille  du  pape,  avec  le 
fils  du  duc  de  Ferrare ,  après  rassasslmit  de  son  mari  le  prince  de 
Salerne. 

Dominica  ullima  mensis  octobris  in  sero  fecerunt  cœnam  cum  duce  Valen- 
linensi,  in  caméra  sua,  in  palatio  apostolico,  quinquaginta  meretrices,  honeste 
corteggiane  nuncupatan,  (lu.ie  post  ca'uam  chorearunt  cum  servitoribus  et  aliis 
ibidem  existentibus ,  primo  in  vestibus  suis,  deitide  niid;e.  l'ost  conam  po- 
sita fuerunt  candelabra  communia  mensœ  cum  candelis  ardentibus  per  teirani, 
et  projecta».  ante  candelabra  per  terrain  castanejp ,  fpias  meretrices  ipsœ  super 
manibus  et  pedibus,  nuda-,  candelabra  pertranseuntes,  colligebant,  papa,  duce 
et  Lucretia  sorore  pia>entibus  et  aspicientibus;  tandem  exposita  doua,  ultimo 
(lildoidesde  serico,  paria  caligarum,  bireta  et  alia  pro  illis  qui  phiries  dictas 
meretrices  carnaliler  agnoscerent,  qua"  fuerunt  ibidem  in  aula  carnaliter  trac- 
tala>  arbitrio  pra'senlium,  et  doua  distributa  victoribns. 

Face  fatta  l'anno  1484,  7  agosto,  con  il  papa,  rè  di  Fraucia ,  di 
jNapoli,  con  la  Repiibblica  di  Venezia,  e  di  Fiorenza,  con  li  duchi 
di  Milanoe  di  Ferrara,  e  capitoli  di  essa  pace.  (  Bibl.  de  Mu- 
rano.  —  N"  541.) 

Autre  exemplaire.  [Ibid.  —  N"8ô3.) 

Kpliemeridi  délie  Cose  fattepcr  el  duca  di  Calabria  Jésus  Mari... 

22  mai  1184.  __  .  .    .  •     i    n,    -n       »    • 

G  lév.  iiMi.   Retïistro  dove  saranno  collocati  tutti  i  progressi  dell   diustns- 
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simo  et  eocellentissimo  signor  duca  di  Calnbria,  capifano  Gé- 
nérale (lella  santissima  et  serenissima  lega,  dapoi  se  partio'da 
(.remona  eum  tutta  sua  easa  per  useire  in  eampo  et  oflVnder  li 
^  enetiani  et  loro  subditl  inimici  expressi  de  la  prelata  le-a  et 
excommunicati  et  maladlcti  dal  sommo  pontefiee  papa  Sisto 
per  loro  démenti,  die  xxii  de  maggio  MCCCCLWXIIIt' 
comniineiato  per  Joa.i  Piero  Leostello  Volteranno  exercitîi 
causa.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  9976,  in-fol. ) 

tippiiis  le  ?.'}.  mai  l4Si  jusqu'au  c,  février  l  ',01 

on  voit  que  ce  récit  est  en  partie  celui  de  la  guerre  que  les  Vénitiens,  apr.s 
•;;;;:"  ■^•^"^  le  duc  .le  rerrare  .  eurent  à  soutenir  coitre  le  pape  et  le  .^oi  'le 

Donation  entre  vifs  du  royaume  de  Chypre  par  Charlotte,  reine  2.  ...  ms. 

de  Chypre ,  a  Charles ,  duc  de  Savoye,  son  neveu  ,  le  2ô  février 

148Ô,  a  Rome.  [Bibl.  du  liai.  —  >o  ^g^  in-fol.) 

.Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 
Oratio  Hermolai  Barbari  gratulatoria  ex  parte  Venetoruin  Frede- 

nco  imperatori  ejusqiie  fdio  Maximiliano.  electo  in  Romano- 

.um  regem    ad  eujus  calcem  adjectum  e.t  :  Acta  tertio  nonas 

augusti,  ad  Bruç/os,  sive  Gesoriacum,  i486. 

(  Codices  manuscripti  Diony.ii  Villerii ,  canonici  et  c^ncellarii  Tornacenci. 
hiblioliieca  Belgica ,  nianuscripta  Antonii  .Sanderi.  )  ornacenos , 

Ferdinand!,  Siciliae  régis,  Epistola  ad  Venetos.(/?/6/  Nuni  à  Ve- 
nise. —  In-4",  n"  97.  )  ' 

Joannis  Galeatii  Sfortiœ,  Mediolani  ducis,  Epistola  ad  Venetos 
[loid.) 

Florentinorura  Epistola  ad  Venetos.  {Ibid.) 
Lett^ra  degli  ambasciadori  di  Ferdinando,  rè  di  Sicilia,  del  duca 
di  Milano  e  dei  Fiorentini  ai  loro  principi.  (  Bibl  Nani  à  Ve- 
nise. —  în-A^yU"  97.)  ' 
His  Htteris  Veneti  nil  responderunt;  sed  ab  eis  quœ  bello  expedirent  seduio 
rnag.sparabantur.  Rex  itaque  ejusque  socii,  comniuni  inter  eosLpens     Fed 
r.cum,  Lrbm.  ducem,  in  eorum  fœderis  ducem  conduxerunt,  misSe  a'd  '„' 
ora  ores  qu.  de  stq^ndio  agerent  curn  eo  deque  Ferraria  def  n  end    con^de 
rent  ;  cum  vero  apud  eumdem  ducem  oratores  iiden,  agerent .  bas  feder^t    ex 
foro  Seoipronu,  24  martis  ,4s,,  scripse,e.  Exponnnt  autem  fotan,  bem  i n1^? 
tos  susnpiendi  rationem.  ^^' 


uso. 
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1491.  Siîppliea  dolla  Commiinilà  cli  Famapiusta.  {Bibl.  du  Uoi .  — 
iN"  104  fi4,  iii-4".) 

t'e  volume  est  sur  parcliemin  ;  les  ])ioniieis  feuillets  manquent. 

C'est  une  requête  de  la  ville  de  Famagouste  pour  demander  certaines  con- 
cessions, la  réunion  de  lévèclié  de  Limisso  au  siège  épiscopal  de  l'amagouste, 
de-i  uiodilicatious  dans  le  tarif  des  droits  dus  par  certaines  denrées,  etc. 

A  la  suite  de  cette  requête  il  y  a  un  décret  pour  ime  des  demandes  <|ui  eu 
«•laient  l'objet. 

i'!92.  Lettres  patentes  du  roi  Charles  VIII,  qui  confèrent  le  titre  de 
eKevalier  à  Louis  Contarini,  ambassadeur  de  Venise.  [Bibl. 
(lu  Conseil  d'Etat ,  dans  la  collection  des  man.  de  31  M.  d'Ar- 
(fenson.  ) 

14W.       lustruetion  donnée  par  le  pape  Alexandre  VI  au  nonce  par  lui 

envoyé  à  sultan  Bajazet,  empereur  des  Turcs.  Lettre  dudit 

sultan  audit  Alexandre.  [Bibl.  du  Boi.  —  N"  78,  in-fol.,  ma- 

mtscrit  de  la  bibl.  de  Brienne.  ] 

Ces  pièces,  fort  ciuieuses,  sont  imprimées,  notannnent  dans  les  preuves  de 
Coimiines. 

nid.       ^^apitoli    concordati  trà  la  santità  di  papa  Alessaudro    VI  e 
Carlo  VIIJ ,  rè  di  Francia;  quando  andava  ail'  acquisto  del 
reame  di  Napoli ,  nel  1494,  11  ^ennaro.  [Bilyl.  Nani,  à  Ve- 
nise. —  In-4",  n"  97.  ) 
Celte  copie  diffère,  dit-on,  du  traité  iuq)rim(  ; 

/'«•'.        Capitula  et  conventiones  inter  Carolum  VÏII,  regem  Francoruni. 
et  populum  Florentinum.  Florentia' ,  die  ifi  novembris  1494. 
[Ibid.) 
(;'est  l'original. 

^hi'i.  Atigustino  Barbadico,  Venetorum  principi  invictissimo,  Marimis 
Sanutus,  Leonardi  filius,  patricius  suus  Venetus,  se  plurimum 
commendat  et  optât  reipublicœ  felieitatem.  (  Bibl.  du  Roi. 
— N°688,infol.) 

De  la  collection  de  Dupuy. 

"  Havendo  non  con  piccola  faticlia  ridotto  in  fine,  ser'""  et  ecc'""  prencipe. 
Topera  già  divulgata  degna  et  di  far  estimatione  di  la  venuta  di  Carlo,  rè  di 
Franza,  in  Italia  et  snccesso  de  fempi  iino  l'Iiodierno  giorno  et  compila,  délibé- 
rai dedicarla  à  vostia  sereniîà  »  Cette  dédicace  est  datée  du  31  décembre  14'J.>. 

Marin  Sanuto,  dit  le  jeune,  qui  a  écrit  les  Vite  de'  Duclii,  imprimées  dans 
la  collection  de  Muratori,  est  l'auteur  de  cette  histoire,  dont  le  sujet  est  la 
guerre  des  iMançais  en  Italie,  depuis  l'arrivée  du  roi  Charles  VllI. 
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Ktkscaiiiii ,  dans  son  Hishmt  de  In  l.tUcidliire  \  ciiiticnne,  \^.  >»;;),  paile 
(If  trt  <>»>  I aj;o,lMiiii  iliie  qui'  railleur  l'a\ ail  li^iic  à  la  tv|i(iliii<|iu>  t-ii  iiu>uraiit  ; 
mais  il  ne  |Kirait  pas  en  a\oir  \u  le  inanuseiit. 

Muralori  eile  aussi  celle  histoire  an  nonihie  des  ou  Maires  de  Saiiulo,  siiiis 
dire  en  a\oirou  une  copie  sous  les  yeux. 

Le  jH're  (Wovanni  degli  Agoslin ,  dans  ses  Nolices  sur  les  liistoricjis  ^elliliell^, 
ne  parle  pas  de  ce  livre  de  Saniilo. 

Celte  histoire  est  un  onvrai:e  considérable,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  si\ 
i»ii  sept  cents  paires,  ifune  écriture  très-serrée;  elle  est  divisi'een  cin(|  livres 

Son  véritable  titre  est  . 
\ilsif  oinnipolcns  Deit.s. 

Marini  Sa)iii(i,  /.eutuirdi  Jilii ,  pntnru  Vcnr/i ,  De  Mirent u  Carofi,  régis 
Fruncia-,  in  Ifalitin  (idrvrstis  regem  yeapu/i/anum,  aniio  Dnntini  1  'i9'« 
Heijittinte  .Uexuiulro  17,  /ion(iJicc  maxiino  ,  e.t  Aiujustino  IkirOnduin 
\  eiii'lontni  dure. 

Qiioiipie  ce  litre  soit  en  latin,  rouvraj^e  est  en  italien;  il.est  écril  en  loriiie 
de  journal,  et  cuntient  une  intillilutle  de  détails  el ,  ce  <pii  est  encore  plus  pr<''- 
cieux,  de  pièces;  mais  par  malheur  la  lecture  en  est  horriblement  ratigaiite  . 
tant  à  cause  de  la  <lirfu-<ion  du  >t\le  tprà  (  anse  <le  la  mauvaise  ipialile  de  ré- 
criture. 

Cependant  il  v  a  assez  (reiiueminenl  de  petits  sommaires  qui  Caciliteiit  If- 
recherches. 

On  conijoit  ce  que  peut  être  le  récit  d'une  t^iierre  qui  se  termina  en  une  cani 
pa;;ne ,  délayé  dans  un  énorme  volume. 

Il  parait  (pie  l'auteur  l'avait  écrit  ]iar  ordre  du  conseil  des  Dix  ;  car  il  déclare 
dans  son  testament ,  dont  Foscarini  rapporte  un  passage,  «iii'il  en  recevait  une 
pension  de  150  ducats,  che,  zuro  a  Dio,  è  ne.f/o  grondissima  fafica  ho fntln. 

l-iltoitc  régis  Caioli  pul)Hcat[P  Florcntiae  et  ferc  iii  omnibus  civi- 
tatibus  Itali»,  dum  exeicitum  duceret  coiitia  regcm  iieapolitft- 
luim  et  inlestissimos  Tui'cas.  Codices  manuscripli  Dionysii. 
\  allerii,  cauonici  et  cancellarii  Tornacensis,  bihliolheca  1iel~ 
(fica,  manuseripta  Atitonii  Samleri.) 

Bieve  apostolicum  Alexandri  VI  ad  Carolum  VIU,  Fraïu'oiuin 
regem,  iuvadentera  Italiam,  etc.,  cum  comminatîone censuia- 
lum,  die  quinta  augiisti   1495.  [Ibid.) 

.Vecessusct  introitus  régis Francoium  in  urbem Romain,  scri|)lus 
duci  de  Boibonio.  [Ibid.) 

Litterae  missae  per  regem  duci  Borbonio.  (  Ibid.  ] 

Piures  aliae  litterœ  hiuc  Inde  scripla;,  et  coutiuua  narratio  rerum 
gestaruin  in  illa  e.xpeditione,  potissiniuin  in  urbe  Roma.  (  Ibid. 

Frognosticonad  annuni  1  l'.x;  per  magistruin  .\ltamina.sai\  [  Ibid, 
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Istruzioue  data  da  Senesi  ai  loro  ambasciatori  mandati  negli 
anni  1494,  1496,  1500,  lôOi,  1513,  a  Pietro  de  Mediei ,  a 
Carlo  VIII,  rè  di  Francia,  al  duca  di  Milano,  a'  Veneziaui,  al 
soramo  Pontefice  e  al  rè  di  Napoli,  [Bibl.  de  Murano.  — 
IN"  360.) 

H91-1531.    Discorso  di  Jacopo  Nardi,  fatto  in  Venezia,  contro  i  calunniatori 
del  popolo  Fiorentiuo ,  nel  quale  principalmente  si  mostra  il 
progresse  délia  famiglia  de'  Mediei.   [Bibl.  Nani,  à  Venise. 
—  In-8%  n"  126.) 
Lo  fece  il  >'aicli,  l'anno  153i. 

^4'J4-i.j34,  Brève  Discorso  di  Jacopo  Nardi,  fatto  in  Venezia,  dopo  la  morte  di 
papa  Clémente  VII,  l'anno  1534,  ad  istanza  d'alcuni  gentiluo- 
mini  Veneziani ,  per  informazioue  délie  novità  seguite  in  Fi- 
renze  dall'  anuo  1454  fmo  al  detto  1534.  [Ibid.] 

\-vfy^.  "Trattato,  appmitamento,  concordia,  unione  e  buona  pace  ed 
amicizia  fatta,  conclusa,  passata,  accordata,  a  di  10  oltobre 
1495,  tràil  cristianissirao  rè  di  Francia,  di  Sicilia,  e  di  Gern- 
salemme  da  iina  parte  ,  e  Lodovico  Maria  Sforza  ,  ducadi  Mi- 
lano, dair  altra,  onde  li  articoli  qui  seguitano.  (  Ibid.  —  In-4", 
n°  97.) 

Exstat  gaHice  apud  Liinigicum,  in  Codice  Haliai  Diplomatico ,  t.  II,  p.  l;50;'>  ; 
et  in  magna  coUectione  Diplomatum  Montii,  tom.  III,  part.  II,  p,  331. 

ii9j-i(UJ.  Abrégé  chronologique  des  affaires  que  les  rois  de  France  ont 
eues  avec  les  républiques  de  Venise  et  de  Gênes,  le  grand-duc 
de  Toscane,  les  ducs  de  Modène,  de  Mantoue  et  de  Parme,  et 
les  princes  de  Monaco.  [Biblioth.  de  Monsieur,  à  r Arsenal. 
—  N"55,  in-fol.) 
Cet  abrégé  ne  contient  que  des  sommaires  et  des  dates  à  peu  près  inutiles. 

wx?.       Acte  de  l'investiture  du  duché  de  Milan  donné  par  l'empereur 
Maximilien  F"",  Fan  1495,  à  Louis  Sforce,  et  de  la  prise  de 
possession  dudit  duché  solennellement  faite  eu  la  chapelle  du 
Château  de  Milan.  [Bibl.  du  Roi.  —  A."  589,  in-fol.) 
Manuscrit  delà  bibliothèque  de  Dupuy„ 

ib>d.  Relation  de  ce  que  fit  le  roi  Charles  VIII  dans  Rome.  Traité  que 
ledit  roi  fit  ainsi  que  le  pape  Alexandre  Vf  touchant  le  frère 
du  grand  seigneur.  Entrevue  du  pape  et  du  roi,  et  la  forme 
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«mimont   le  pain*  lit  cardinal  (iuillaunio  Hrii'oiUK't ,  e\c'(|iii' 
ik' S■^m{-^\ ak).    Ibi cl.  —  >"  78,   hi-fol.) 

Articles  de  la  capitulation  faite  entre  le  roi  don  Fernand  de  Sicile  ^  -hi.  ivr>. 
et  M.  de  Montpensier,  lieutenant  du  roi  au  royaume  de  ÎVaples, 
pour  la  reddition  descliàteaux  delà  \illede  Naples  (ju'il  tenait, 
et  dans  lesiiuels  il  était  assiège  par  ledit  don  Fernand.   [Ibid. 
—  N°  9313,  iu-4°.) 
15 

Composition  de  la  rendition  du  royaume  de  JNaples  par  Al.   de        ibut. 
Montpensier;  chapitres  faits  entre  don  Fernand,  se  disant  loi 
de  Sicile,  d'une  part,  et  Gilibertde  Bourbon,  vicaire  et  lieu- 
tenant jiéneral  du  très-chrestien  roi  de  France,  soi-disant  roi 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  [Bibl.  du  Bui.  —  N"  14,  in-fol.  ^ 

Januensium  Kpistola  uobilibus  et  e^regiis  patriciis  et  mercatori-       i itn 

bus  \  enetis  Hur^is  commorantibus  amiciscarissimis.  IC^  mar- 

tii  anni  l-l'JG.  (  liibl.  de  Muranu.  —  A"  1201 .  ] 

l'iolestation  des  Génois  pour  désaiiprouxcr  la  capturo  d'un  vaisseau  véni- 
tien pris  par  uu  corsaire  Je  leur  nation. 

Bando  mandato  a  Lione  per  parte  del  rè  di  Francia,  a  di  2()  aprile       iina. 

N'.x;.  [Bibl.  yani,  à  Venise.  — lu— 4",  n"  <)7.) 

Re\  Vendis  proîcipue  prohibet  ne  merces  in  regnuin  importent;  id  vero 
juris  l'Iorentinis  onmino  conredit.  ' 

Capitoli,  patti  e  convenzioni  initi  e  formati  tra  la  maestà  del  si-  ibi.i. 
liuore  rè  don  Fernando  secondo,  per  la  divlna  grazia  de  Siciiia, 
Gerusalemme,  etc.,  da  una  parte,  e  lo  illustrissimo  signore 
Giliberto,  conte  di  Monpensiero,  vicario  e  luogotencnte  géné- 
rale della  cristianissima  maestà  del  rè  di  Francia,  nel  regno  di 
Siciiia,  e  l'illustrissimo  signor  Virginio  Orsino ,  capitanio  di 
detta  maestà  e  per  tutti  li  altri  signori  capitaui  e  soldati,  tanlo 
da  piede  come  da  cavallo,  che  sono  intro  Atella.  la  Atella, 
23  luglio  1496.  [Ibid.) 

Capitoli  e  convenzioni  fatte  a  di  .5  agosto  1496,  in  la  rocca  del        ibid. 
castello  deir  isola,  fi'à  alcuui  signori  del  reame  di  ^Sapoli  per 
mantenersi  fedeli  al  cristianissimo  rè  di  Francia,  Gerusalemme 
e  Siciiia.  (  Ibid.  ) 

Capitoli  trà  il  re  Federigo  d'Arragoua  e  li  signori  c  geute  fraucese       ">'rf. 
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ed  altre  stanti  in  la  città  di  (iaeta  del  mese  di  novembre  1490. 
[Ibid.) 
iw.  Extrait  d'une  liistoire  dont  le  titre  est  Trophseum  Gallorum , 
d'un  nommé  Champiet,  où  est  le  traité  du  roi  Charles  Vlli, 
estant  à  Rome,  avec  le  pape  Alexandre  VI.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
N"  5901,  grand  in-fol.  ) 

Âpologia  Hieronymi  Donati,  pro  Venetis,  adversus  Carolum  Fran- 
corum  regem.  {Biblioth.  du  Roi.  —  1 198-786,  in-fol.) 

I  i'js-io07.  Recueil  en  forme  d'histoire  fait  par  M.  Philippe  Manéton ,  premier 
secrétaire  et  audiencier  du  roi  de  Castille,  etc.,  des  titres, 
lettres  missives  et  enseignements  des  traictés,  alliances  et  ap- 
pointements, protestations  et  autres  actes  et  exploits  faits, 
passés  et  advenus  entre  le  roi  Louis  de  France  douzième  do 
ce  nom,  présentement  régnant ,  d'une  part,  et  ledit  seigneur  roi 
de  Castille,  archiduc  d'Autriche,  d'autre,  depuis  l'advénement 
dudit  sieur  de  France  à  la  couronne.  (  Bibl.  du  Roi.  —  IN"  97. 
in-fol  ) 

Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy.  Ce  recueil  raisonné  des  traités  entre 
les  deux  princes  va  de  1498  à  1507. 11  remonte  jusqu'à  la  mortde  Charles  Vlll, 
arrivée  le  7  avril,  dernier  jour  de  Tannée  1497,  suivant  l'ancienne  manière  de 
compter,  parce  que  c'était  la  veille  de  Pâques. 

u.)8-iôo.>.  Storia  universale  di  incerto  autore,  «  piuttosto  cronica,  la  quale 
incomincia  dair  1498,  quando  i  Veneziani  presero  la  difesa 
délia  città  di  Pisa,  e  continua  fino  ail'  anno  1512.  Vi  si  ram- 
mentano  di  quando  in  quando  diversi  fatti  spettanti  alla  storia 
di  Venezia,  e  segnalamente  la  guerra  che  ebbero  nel  1509  col 
rè  di  Francia ,  sono  circa  a  400  pag.  (  Bibl.  Maruceliiana.  ) 

Du  droit  du  Roi  au  duché  de  Milan  et  au  comté  d'Ast.  [Bibl.  du 

Roi.  —  N'^  300,  in-fol.) 
Argomento  delV  crédita  pervenuta  nella  famiglia  dei  duchid'Or- 

lians ,  tolto  dall'  istorie  cou  brevissima  narratione  (  Bibl.  du 

Roi.  N»  5322-10049,  in-4".  ) 
3    3 

1199,       Histoire  de  la  Conquête  du  duché  do  Milan,   laite  Tan  1490, 
{Bibl.  du  Roi.  —  N"  1 22,  in-ibl.  ) 
Manuscrit  provenant  de  iaxoUection  de  Dupny. 
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(Vtle  lii>lairi\  ou  il  >  iult"  la  lorl.iiilcru',  ntiiticnt  asso^  ^l^:  liotails.  I.llc  m'  U'i- 
tiiiiu'  a  IViilivt'  tlii  roi  Lwiis  \|  i  tlaa-^  Milan,  t'est-à-diro  au  (i  «kIoImc. 

Traite  de  Paix  entre  le  vol  Louis  \Il  et  Aujxustiii  Barbarjoo,  dui'  l'xivi.  uoj, 
de  >einse,  donné  à  lîlois .  le  lô  avril  1 4 '.»'.) ,  scellé  et  signé. 
(  Trésor  (les  Charles,  tonu-.s  de  linventaire,  miscellanea.) 

Paix  et  amitié  perpétuelle  entre  le  roi  Louis  \\\  et  les  Vénitiens       ">'<'. 
^en  latin  ,  l.j  a\ril  H'.iU.  ^liibl.  dit  liai.  —  .\"  il,  in-tbi.  ) 

Traités  faits  par  les  ambassadeurs  du  Roi  avec  les  due  et  eommu-        ih„i. 
naule  de  \  enise.  Année  N'J'J.  [Ib/'d.  —  i\''  îXiDO,  in-l'ol.  ) 

Fraite  entre  le  roi  Louis  \II  et  les  Vénitiens.  [Ib'ul.  —  N"  77 1,       ii'i.t. 
in-fol. 

Hatilleation  faite  par  le  due  de  Venise,  Augustin  lîarbarigo,  dti        /'-/. 
traité  fait  entre  le  roi  Louis  \1I  à  lUois,  le  l ,»  mai  1-199  (  erreur, 
il  faut  le  lô  avril),  et  la  republique  de  Venise,  sub  plumbo. 
^  Trésor  des  Chart.,  toin.  s  de  l'inventaire,  miseelUtnca.  ) 

Proclamation  de  Louis \II  avant  linvasion  du  Alilanais.  [iiihl,       ih,j. 
duHoi.  —  \'  A.yi,  in-fol.) 
Manuscrit  do  la  collortiou  de  Duiuiy . 

Même  proclamation.  [Iiihl.  du  Conseil  d'Htat ,  dans  la  eoller- 
tion  des  manuse.  de  }I)I.  d'Arf/enson.  ) 

(lonsolatio  Venetorum  et  totius  gentis  desolata*,  per  nioduin  dia- 
logi  sub  nominibus  Raymundi  et  Pétri.  (  Bibl.  du  Hoi.  — 
N"  1164-883,  in--!".) 

L'ouvrage  n'a  point  de  titre.  .le  \uh>  de  ti.uihi  rue  (lueinues  mots  que  l'on 
a  ajoutés  au  l>as  de  l'un  des  premiers  l'euillets. 

Ce  manuserit.  de  plus  de  ioo  pj^e»,  sur  véliu,  est  d'une  écriture  gollii(pie 
Il  appartenait  à  la  Hibliollièipic  Saint-Victor. 

Il  contient  deux  ouvraj;es  didérents.  Le  i)remicr,  qui  occujie  la  plus  grandi; 
partie  du  \olunie,  est  étranger  à  Thistoire  di;  Venise.  On  \oif  par  la  souscrip- 
lion  qu'il  a  été  terminé  en  14:50. 

C'est  au  1^  9.06  «pie  coniniencc  le  second  :  «  lucipit  Consolalio  \  enelorum  et 
totius  gentis  desolat.c.  » 

■  In  quo<1ani  piuicto  ju.vta  ParisiosRaymundus  quenulam  Venetum  in\enil 
qui  Petrus  noniine  vocabaUu',  qui  lleudo  et  sus|)iiando  quasdam  litleras  lege- 
lial ,  etc.  »  On  voit  à  la  lin  de  TouMage  qu'il  date  de  l'î'JS. 

Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  est  noté  dans  le  catalogue  <les  maiiu.>crits  de 
la  Bibliothèque  de>  Camaldiile.j  de  Saint  Mii  lit-l .  prés  Venise,  sous  le  lilie  ; 
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«  Consolatio  V'eneloiiiin,  scii  tractatus  magistii  RayiiiiiiKli,  Parisiensis,  per  mo- 
(liini  (lialogi  iiiter  ipsum  et  Petriini  Venetuni  de  rorUina.  » 

Joannis  Dominici  Spazarini  Descriptio  Belli  acti  intei*  Venetoium 
Rempublicam  et  Herculem,  Ferrarise  ducem.  (  Bibl.  de  Saint- 
Marc.  —  In-8",  folior.  37,  n"  395.  ) 

Il  est  assez  remarquable  que  Foscariiii,  dans  sa  Litléralure  Vcni/ioine,  ne 
(luile  pas  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  est  possible  que  du  temps  de  cet  auteur  le 
manuscrit  n'existât  pas  encore  dans  la  Bibliotbèque  de  Saint-Marc. 

Florentinorum  Epistola  ad  Venetos.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  — 
In-4°,  n°97.) 

Veneti  in  agro  Ferrariensi  macbinas  ac  propugnacula  quœdam  erexerant. 
l'orro  Ferdinandus  ,  rex  Neapolitanus ,  dux  .Mediolani  ac  l'iorentini ,  videntes 
li;ec  fieri  in  agro  Herculis,  Ferrariae  ducis,  eorum  socii,  quem  jure  societalis 
inter  eos  prius  initaj  tueri  statuerant ,  convenere  ne  prius  armis  cpiam  verl)is 
resageretur,  ut  eorum  quisque  ad  Venetos  scribevet,  liane  obcausam,etc.  14si. 

1^99,       Guerra  contro  Bajazette,  1499  [BibL  deMurano.  — N"  541.) 

Fiammenti  di  storia  di  Venezia.  Famiglie  vecchie  o  estiiite. 
Guerra  contro  Bajazette,  imperatore  de'  Turchi.  [Ibid.  ] 

Specchio  eirca  roccorentie  d'Italia,  da  Pier  Andréa  Verrazano. 
(/^/r/.  —  ^1-4",  nM84.) 

Cette  histoire  coiiiprend  une  partie  de  l'histoire  de  Venise  pendant  les 
guerres  du  Milanais. 

Bernardi  Arluini,  mediolanensis  jurisconsulti,  Historia  Mediola- 
uensis ,  ab  urbe  condita  usque  ad  Francise!  Primi ,  Galliarura 
régis,  captivitatem  ;  cum  prœfatione  M.  A.  Majoraggii.  (  Manus- 
crit de  la  bibl.  Ambrosienne,  3  vol.,  2  petit  iu-lbl .  et  1  grand 
in-fol.  A.  114,  107  et  140.) 

Ce  manuscrit  est  autographe  ;  trente-six  feuillets  en  ont  été  imprimés  à  Bàle, 
mais  très-mal,  avec  beaucoup  de  fautes  et  des  changements  dans  le  texte. 

L'ouvrage  est  adressé  et  dédié  à  François  Sforze ,  duc  de  Milan,  second  du 
nom. 

Jean  Visconti,  duc  de  Milan ,  s'empare  de  l'administration  de  la  république, 
il  assiège  et  prend  Bologne  ;  le  pape  lui  envoie  des  légats  pour  lui  ordoimer  de 
lendre  Bologne  :  il  les  reçoit  dans  le  sénat  ;  et,  se  levant  tout  d'un  coup,  le 
glaive  dans  une  main  et  le  crucilix  dans  l'autre  :  «  Chacun  des  deux  ,  s'écrie- 
t-il,  a  besoin  du  secours  de  l'autre,  et  ce  ne  sera  pas  sans  carnage  (ju'on  arra- 
chera de  ma  main  la  croix  ou  le  glaive.  » 

(ialcas  et  Barnabe  Visconti  se  disputent  la  souveraineté  de  Milan ,  tlan^ 
Milan  même. 
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Harnabt'  toml  pliisieiir-s  i»ifi;i's  à  Jean  (lalt^as ,  fils  de  Galéas  :  celui-ci  les 
o\  iU',  et  puis,  voulant  se  venjîer,  il  feint  la  dévotion ,  assiste  à  toutes  les  céré- 
monies, entoure so»  imlnls d'hommes  anms,  pour  (/ne personne  n'ij pénèfre 
ef  ne  puisse  mir  ce  qui  s'y  fait,  et,  trompant  ainsi  tous  les  yeux,  feint  de 
vouloir  aller  à  Varése  au  pèlerinas;e  de  la  vierj;e  de  Montana. 

Barnalx'  consent  à  le  ^eni^  voir  au  passage,  lui  envoie  d'abord  ses  deux  lils, 
qui  sont  retus  avec  de  grands  end>iassements,  et  vient  enlin  lui-même  :  on  le 
saisit  aussitôt,  et  on  le  jette  dans  un  cachot.  Il  cherche  à  s'enfuir  ;  il  est  chariié 
de  chaînes  et  empoisonné.  L'Europe  entière  s'étonna  qu'un  si  puissant  prince, 
louiîlemps  la  terreur  non-seulement  des  contrées  Cispadanes ,  mais  de  l'Italie 
entière,  lût  tombé  sans  (lu'un  ami,  sans  qu'un  parent  prit  les  armes  pour  lui  ; 
que  tout  ertt  été  enseveli  dans  le  silence  ;  (pie  tant  d'intérêts  ipii  se  rattachaient 
au  prince  captif  eussent  été,  pour  ainsi  dire,  ensevelis  avec  lui.  Il  avait  marie 
ses  dix  tilles  aux  plus  vaillants  généraux  de  ce  temps  et  à  des  princes  étrangers  ; 
la  plupart  des  rois  de  l'Europe  et  de  l'Asie  lui  étaient  unis  par  les  nu'uds  de 
ces  mariages  :  et  cette  subite  ruine  ne  fit  pas  mrme  entre  tant  de  princes  ef 
de  puissances  de  la  terre  élever  une  seule  question.  De  ses  (ils,  les  uns  mou- 
rurent dans  les  fers,  les  autres  dans  l'exil,  loin  de  leur  patrie.  Parents  ,  amis, 
clients,  au  jour  du  malheur  renièrent  celui  que  tant  de  gloire  entourait, 
que  soutenaient  tant  d'alliances,  qu'élevaient  tant  de  sujets  et  de  richesses 

Quand  Jean  Galéas  s'empara  ensuite  de  la  forteresse  de  la  porte  Romaine, 
qui  était  celle  de  Barnabe,  il  y  trouva  700,000  pièces  d'or,  et  sept  chariots 
d'argent  travaillé. 

Jean  Gali-as  reçoit  de  l'empereur  le  titre  de  duc  de  Milan.  Cxsoris  indiif- 
(/enfidyiiH  Arluin.  et  il  a[>plique  aussitôt  ce  passage  de  Lampridius  :  «  llé- 
liogabale  vendait  les  honneurs,  les  dignités,  la  puissance  »  (75  et  7(>). 

François  Sforze,  duc  de  Milan,  était  un  jour  pressé  |iar  un  de  ses  ministres 
d'abattre  entièrement  et  d'écraser  une  des  factions  Guelfe  et  Gibeline,  et  d'ele- 
\er  tout  à  fait  l'autre.  11  mit  la  main  sur  sa  tète,  et  répondit  :  «  Ces  cheveux 
noirs,  ces  cheveux  blancs  ([ui  couvrent  mon  front  .sont  également  sortis  de  moi  : 
je  souffrirais  également  à  arracher  les  uns  ou  les  autres  »  (tom.  I,  f'  7S). 

Jean-Marie,  duc  de  Milan  :  il  est  assassiné,  et  laisse  le  trône  à  Philippe-Marie 
Visconti,  son  frère;  celui-ci,  ami  et  gardien  du  secret,  soit  que  l'eltroi  de  la 
mort  de  son  frère  lui  fit  voir  a\ec  horreur  les  rassemblements  d'houuues,  soit 
(|ue  la  nature  l'eût  formé  pour  la  solitude,  passa  sa  vie  dans  les  appartements 
les  plus  reculés  d'une  forteresse  ceinte  de  fossés,  de  retranchements ,  et  gar- 
dée encore  par  des  cohortes  armées. 

Philippe-Marie  reçoit  Martin  V  au  milieu  du  concile  de  Constance;  il  y  a 
tant  de  foule  aux  cérémonies  célébrées  par  le  pape,  qu'une  quantité  de  peuple 
est  écrasée  ou  étouffée  (79). 

Philippe-Marie  Vi.sconti  était  un  prince  d'un  esprit  pénétrant,  mais  aussi 
farouche  d'àme  que  de  visage ,  le  front  gros ,  les  sourcils  toujours  froncés ,  les 
>eux  louches  et  effrayants.  Sa  femme  Béatrix  fut  accusée  d'adultère;  il  la 
Irappa  de  sa  main,  et  l'envoya  aux  bourreaux  ;  dans  les  tourments,  ne  jxiuvant 
^)lus  supporter  la  douleui-,  elle  s'accusa  elle-même,  et  lorsqn'avanf  de  mourir 


i2lî()  NOTICE     DES     MAMSr.KlTS 

on  hii  |iciiiiit  (te  se  coiilosscr,  elle  jura  ile\aiil  Dieu  (lu'elle  était  innocente  ;  le 
|ii;^enienl  n  en  suivit  pas  moins,  le  glaive  ne  s'arrêta  pas  (  f"  79  ). 

I^onipeux  éloge  de  l}lanche,  sa  tille  naturelle  (  qu'il  avait  eue  d'Agnès  de 
Maina);  Blanche  épouse  l''ian<.ois  Sforzc ,  lequel  succède  à  Pliilippe-.Marie. 
Après  la  mort  de  son  mari,  les  grands,  les  soldats  et  le  peuple  lui  défèrent  la 
tutelle  (ï«0,  81  ).  ]MauYaise  conduite  de  Galéas Marie ,  son  tils  (81);  il  est  assas- 
siné par  ordre  de  Lanq)ugnan.  Ce  conjuré  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  lui ,  il 
av  ait  en  conséquence  clierclié  à  le  tuer  ;  mais,  craignant  d'être  intimide  par  son 
regard,  il  lit  mettre  dans  la  ruelle  de  son  lit  une  statue  fort  ressemlilante  au 
duc  ;  il  s'exerça  pendant  plusieurs  mois  à  la  poignarder,  préparant  ainsi  et  es- 
sayant son  crime  (82).  Jérôme  Olgiato,  le  vicomte  Charles  et  «piel(iues  autres, 
lies  à  lui  par  les  plus  forts  serments ,  tirent  de  même  :  leur  projet  était  d'appelei 
les  Milanais  à  la  liherté  et  de  rétahlir  la  répuhlique.  Entin,  le  jour  de  Saint- 
lltienne,  ils  tuent  Galéas  Marie.  Lampugnan  en  s' enfuyant  est  tué  par  Ludovic 
le  Maure.  Les  autres  sont  pris,  pendus ,  et  leurs  corps  mis  en  quartier,  exposés 
sur  les  portes  de  la  ville.  Jérôme  Olgiàto,  condamné,  écrivit  pendant  la  luiit  qui 
précéda  le  supplice,  le  plan  de  la  conspiration,  et  ajouta  ces  vers  au  moment 
où  on  vint  le  chercher  : 

Quem  non  armata&  potuenuil  mille  plialanges 
Sternere,  privala  Galeaz  ilux  Sfortia  dextra 
Coiicidit,  atque  illum  nusiiuainjuvere  cadentcni 
Adstaales  farnuli,  nec  opes,  non  castra,  nec  urbes. 
l  iule  patet  saevo  tutuui  nil  esse  tyranno. 

i  Fvl.  83.  ) 

Lampugnan,  en  tombant  sous  les  coups  du  Maure,  ne  dit  autre  chose  (pie 
■>  Frappe  maintenant,  la  chose  est  faite  »  (84).  Jean  Galéas,  tils  de  Galéas  Marie, 
succède  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  Bonne,  sa  mère  :  le  soin  des  affaires  est  con- 
fie à  Cicho  Simoaetta,  qui  avait  en  seconde  ligue  Jacques  Trivuise,  Brunda  Cas- 
lelleone,  évêtiue  de  Côme,  et  Robert  Sanseverino  (Sc;)-  Troubles  apaisés  mo 
mentanément.  La  duchesse  Bonne  s'aigrit  coidre  Cicho  Simonetta,  ([ui  lui  fait 
des  reiirésentatious  sur  ses  liaisons  avec  le  comte  Tassino  (S7).  Louis  le  Maure 
frère  de  Galéas  Marie,  commence  à  intriguer  auprès  de  la  duchesse  pourtiu'elle 
le  rappelle  et  lui  confie  l'admuiistration  des  affaires,  qu'il  gérera  dans  l'intérêt 
de  son  neveu  (s7).  Il  séduit  aussi  quelques  nobles,  vient  à  Milan  sans  son  ar- 
mée et,  par  sa  seule  présence  s'empare  du  gouvernement  :  (  Vous  l'dvez  voulu, 
dit  Simonetta  à  la  duchesse,  et,  grâce  à  vous,  nous  perdons,  nous  nos  têtes, 
et  vous  le  duché  (87).  »  Quelques  jours  après  il  est  saisi ,  mis  à  la  torture ,  et 
décapité  :  il  avait  plus  de  soixante-dix  ans.  Tassino  est  chassé,  et  Blanche  forcée 
d'abdiquer  (88). 

Ludo\icle  Maure  était  né  en  1452;  grands  éloges  de  lui.  On  s'est  étonné, 
dit  Alduin,  (pie  le  duc  eût  appelé  Charles  VIII  en  Italie,  et  que  Charles  VIII 
eu  ait  été  chassé  par  Ludovic,  que  celui-ci  ait  été  tour  à  tour  favorisé  et  i»uni 
par  le  roi. 

Lorsque  l'Italie  entière  se  fut  armée  pour  fermer  le  passage  à  Charles  Vill, 
«m  délibéra  ce  qu'on  ferait  de  lui  :  on  devait  le  mettre  en  cajitivité  chez  un  de> 
alliés  ;  et  tomme  les  Vénitiens  avaieid  plus  d'intlueucc,  t'était  thtz  les  Veni- 
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tiens.  Louis  U-  Maiiro  ( raii:nit  (|u'iiii  It'l  otav:<'  no  Ifin  doniiAt  liop  de  forces  : 
i|tie  laire.'  Hetirei  ses  lroii|>eN  '  On  l'eut  accusé  de  \ioler  le  traite.  Leseiivoyei 
au  coiiihal:'  Celait  mettre  aii\  mains  des  Neniliens  rolagc  qu'on  Mudait  leur 
ott»r  (91).  Il  s'arnmge  en  ctuiscHjiieiure  avec  lo  comte  Gainées,  dit  Alduin,  »'t 
an  jour  du  condiat  il  se  jette  avec  tous  les  siens  à  la  charge,  mais  sans  lancei 
un  trait  et  sans  tirer  une  e|>ee  :  ce  qui  tit  écraser  les  Vénitiens  (t)3).  Il  y  eut 
|ieut-èlre  quelque  aidre  raison.  Ainsi ,  ajoute-t-il  encore,  c«  sage  prince  aiiis- 
s;dt  uf  foin  siniul  ef  scen,r  serriref  (!»:i).  Étonnez-vous  donc  ensuite  du  livre 
de  .Machiavel  ! 

Ludo>ic  le  Maure  était  très-dévot  à  saint  Ambroise  (f*  ilô). 

Il  ne  (tinnais>ait  rien  d  égal  au  sénat  de  ^  cuise,  pour  /'impènéfrabilid'  et 
[Htiir  ta  sahifefe{i^'  !)(■>).  Ludovic  le  .Maure acheta  de  Maximilien  son  nouveau 
lire\et  de  duc  de  Milan  100,000  pièces  d'oi-  (%).  Monuments  et  règne  de  Lu 
«lovic  le  Maure  :  il  protège  Georges  Merala ,  Jaso  Mainus,  Lancelot  Decius,  (ju  il 
avait  d'abord  fait  jeter  dans  les  fers,  Leonanl  de  Vinci,  le  Branianle,  Caradoxo 
le  statuaire,  le  lapidaire  Jacipies,  été.  (97  eti>8.) 

Louis  XII  sur  le  troue.  Alduin  i>rétend  «pie  c'e.st  en  haine  de  Lu<lo\  le  Sl'or/.e 
«|u'il  revendiqua  le  Milanais  (lO'i). 

Capitoli  délia  Lega  di  Venezia,  délia  Toscana  e  di  Modeiia.  (  HiO/ . 
(le  Muraïio. —  JN"  362.) 


§  VU. 

SEIZIÈME   SIÈCLE. 

Jraité  entre  le  foi  Louis  \ll,  George,  cardinal  d'Amboise,  stipii-  i3  ort.  1501 
lant  pour  lui,  d'une  part,  et  Maximilien,  roi  des  Romains,  par 
lequel  ils  contractent  amitié  et  confédération,  ratifient  le  ma- 
riage de  Charles,  fils  de  Philippe  d'Autriche,  avec  madame 
Claude  de  France ,  fille  du  roi,  et  conviennent  que  le  dauphin 
qui  sera  épousera  une  des  filles  de  l'archiduc,  etc.  Fait  à  Trente, 
1501,  13  octobre;  signe  et  scellé;  avec  une  copie.  (  Trémr  des 
Chart.,  tome  8  de  l'inventaire,  miscellanea.) 

Traité  entre  l'empereur  Maximilien  V^  et  le  roi  Louis  Xll,  fait       /wd. 
à  Trente,  le  13  octobre  1-501.  {Bibl.  du  Roi,  recueil  de  traitée, 
tnanuscrit  de  la  bibl.  de  Brienne.  —  N"  60,  in-fol.  ) 

Le  même.  [Ibid.  —  A"  1 7  3,  in-fol.  )  '*«'. 

Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 

Instrumentum   quo  civitas  populusque  Bononiensis  continua-       1502. 
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tionera  protectionis  régis  Galliae  implorât.  [Hyid.  —  N"  28, 
iii-fol.) 

Mai  1002.  Traité  fait  entre  le  roi  Louis  XII  de  ce  nom  et  le  roi  Frédéric 
d'Aragon  ,  touchant  le  royaume  de  Naples.  Mai  1.Ï02.  [Ihid. 
—  N"  14,in-fol.) 

1502.  Relation  des  Cérémonies  observées  et  des  honneurs  rendus  dans 
les  villes  de  l'État  de  Venise  à  madame  Anne  de  Foulz,  reine 
de  Hongrie  et  de  Bohème,  épouse  du  roi  Ladislas,  en  1502, 
et  cousine  germaine  d'Anne  d'Autriche  ;  par  Bretaigne ,  hé- 
rault  d'armes  de  cette  princesse.  (  Ihid.  —  N"  6704.  ) 
Ce  manuscrit,  format  d'atlas,  se  compose  de  sept  grandes  feuilles  de  par- 
chemin, pliées  en  deux  ou  en  quatie.  11  commence  ainsi  : 

«  Ci  après  pourra  l'on  veoir  aultre  description  que  faict  le  d    Bretaigne  do 
"  la  royne,  duchesse,  sa  souveraine  dame  et  maîtresse,  des  honneurs  et  accueil 
<  faitz  à  la  royne  de  Hongrie  en  ses  domaines,  terres  et  seigneurie.  » 
Ce  titre  annonce  que  cet  ouvrage  n'est  que  la  suite  d'un  autre. 
En  effet ,  le  récit  commence  par  ces  mots  : 

"  Le  20''  jour  d'aoust,  feste  saint  Bernard,  partit  ladite  dame  de  Venise  ,  en 
"  une  galère  avec  plusieurs  autres  navires ,  accompaignée  de  plusieurs  princes, 
«  grands  seigneurs  et  notables  personnages ,  etc.  » 

La  reine  en  partant  de  Venise  alla  à  Segna,  puisa  Fiume,  et  de  là  passa 
en  Hongrie.  L'auteur  entreprend  la  description  de  ce  royaume  dès  le  second 
feuillet. 

Dans  les  suivants,  la  reine  passe  àBrescia,  à  Padoue,  et  arrive  à  Venise.  On 
voit  qu'il  n'y  a  (ju'une  partie  de  ce  manuscrit  qui  ait  «pielque  rajtport  à  This- 
lolre  de  cette  république,  si  toutefois  des  détails  de  cette  nature  peuvent  être 
considérés  comme  appartenant  à  l'histoire. 


Traité  de  Blois ,  du  22  septembre  1504. 

22  sept.  i.-;04.  Traité  fait  à  Blois  ,  le  22^  jour  du  mois  de  septembre  l'an  1504, 
entre  le  pape  Jules  II,  et  Maximilien  ,  roi  des  Romains,  et 
Louis  XII,  pour,  à  communes  armées,  recouvrer  les  villes 
usurpées  sur  eux  par  les  Vénitiens.  (  Trésor  des  Char  t.,  tom  8 
de  l'inventaire,  miscellanea.  ) 

i&o).       Pouvoir  donné  par  le  pape  Jules  II  à  ses  ambassadeurs  pour  le 
traité  ci-dessus ,  anno  r  ;  sub  plumbo.  [Ihid.  ) 

ibki.       Bulle  du  pape  Jules  II,  dans  laquelle  est  inséré  le  traité  ci-dessus 
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rontro  los  A't'iiiticns,  (fu'il   ralilio  l'ii  tous  ses   points.    Anno 
i"l>oiilif.  ;  sub  plumbo.  \^l(ii(L'' 

I  laitf  (le  l\ii\  entre   le  roi  Louis  \ll,  et  Maximilieii    I",  roi  2jstpi.  ir,o^. 
des  Uomains  ,  et  Philippe  de  C.astille,  son  fils ,  lait  à  Hlois.  le 
•J:' septembre  l.'»04,  vérifie  à  Aiineaux  (pour  llajîuenau  ),  le 
Il  avril  lôOJ.  [Ibid.) 

Traité  de  Paix  entre  le  roi  Louis  \I1 ,  et  !Vîa\iniilien  V\  roi  des        H'Ui. 
Hoinains  .  et  Philippe,  roi  de  Castille  ,  fait  à  lUois,  le  22  sep- 
tembre lôo-l,  ratifie  a  llairuiiiau  li'  I  »  avril   l.'i(i.'>.  (  liHil.  du 
Hui.  —  y  173,  in-fol.j 

Traité  entre,  le  roi  Louis  \ll,  et  Maximilien  1",  roi  des  Romains,        /'<</. 
ou  est  eomenu  du  mariage  de  (Charles,  due  de  Luxembouri;, 
depuis  \ 'du  ntun  empereur,  avec  madame  ("Jaude,  (ille  dudit 
roi  Louis.  A  Blois.  le  22  septembre  1.j04.  [Ibid.) 

Traite  de  Liiiue  contre  les  \  eiiitiens  entre  le  roi  I>ouis  MI  et        Hmi. 
Maximilien  l'^  roi  des  Romains,  le  22  septembre  l.")0  i,  à  IJlois. 
(  Ibid.  ) 

Instruetiones  data;  raajristro  Mariano  de  Rartholinis,  eausarum       iroi. 
palatii  apostoliei  auditoris,  SS.' D.  A,  Julii  II  nuncio  etoratori 
ad  Alaximiliauum  Konjanorum  regem.  Die  22  februarii  lôO-l. 
(  liibl.  iSani,  à  Venise.  —  In-4",n"  102. 

Lt^atuni  Jiiliii>  coininoix-t  iit  Ca>.san-in  ad  iiaccni  iiiter  (•aliiartini  «>t  liispa- 
nianiin  rcges  Irartamiam  ac  Veiictoniiii  pitloiitiam  infriiigciuiani  inliorlctiir. 

Instruetiones  data?  R.  episcopo  Aretino,  prœlato  domestico,  ad       ib\,t. 
resiem  et  reginam  Hispaniarum  universaque  illa  régna,  cum 
potestate  legati  a  latere  nuncio  et  oratori  Julii  pp.  II.  Die 
14  martii  1.304.  {Ibid.) 

rt  OaUianini  ft  Hispaniarum  roj^es  ail  parcm  addiicciet,  eosqiic  cum  Flo- 
renlinisad  Roipiib.  A'oiietiPniinam,  qiiam  moliebatur,  incitarct,  .Jidiiispontifox 
k^ato  manda>it. 

Instruetiones  datse  D.  Carolo  de  Carretto,  marchioni  Finarii,  elccto       ib,d. 

Thebano,  SS.  D.  jN.  Julii  II,  sunimi  pontificis,  ex  mandato  ad 

Christianissimum  regem  Francorum  redeunti.  Die   14  maii 

I:'i04.  (/&/(/.) 

Pacta  (luibus  fii-diis  (quod  postea Caméra:»  irtiira  est)  a  summis  principilms 
contra  Venetos  iniriciipiebat,pontirexc:im  rej-e  conunimical. 
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Traité  de  Elo/s,  du  12  octobre  l.">0.',. 

1505,  Traité  de  Trêve  pour  trois  ans,  entre  le  roi  T.ouis  \II  et  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  roi  et  reine  de  Castille.  (  Tré.sor  des  Chart., 
tom.  8  de  l'inventaire,  miscellanea.) 

ibid.  Trois  actes  par  lesquels  les  rois  nomment  les  princes  qu'ils  en- 
tendent être  compris  dans  le  traité  ci-dessus.  (  ll)id.  ) 

12  oct.  ir>(i.-,.  Traité  entre  le  roi  Louis  Xll  et  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  fait  h 
Blois,  le  1 2  du  mois  d'octobre  1505,  par  lequel  le  roi  de  France 
cède  à  sa  nièce,  Germaine  de  Foix,  qui  doit  se  marier  avec  le 
roi  Ferdinand,  la  portion  du  royaume  de  Aaples.  Ce  traité  est 
en  français;  il  est  revêtu  de  la  ratification  donnée  par  le  roi 
d'Espagne,  à  Ségovie,  le  l G  octobre  1505.  [Ibid.] 

iiiid.  Acte  par  lequel  le  roi  Louis  XII  nomme  ses  amis  et  alliés  ,  qu'il 
entend  être  compris  dans  le  traité  de  Blois,  du  12  octobre 
1505,  signé  et  scellé;  et  l'acceptation  dudit  acte,  par  le  roi 
d'Espagne,  du  22  décembre  1505.  [Ibid.) 

'M  aoùi  ir.oô.  Pouvoir  du  roi  Ferdinand  à  son  ambassadeur,  pour  le  traité  ei- 
dessus,  du  24  août  1505,  et  copie  coUationnée  dudit  pouvoir. 

y  ibid.  ) 

iii<i.        Pouvoir  donné  par  le  roi  catholique  à  son  ambassadeur,  pour  le 

traité  ci-dessus,  du  24  août  1505.  [Ibid.  ) 
ir,()5.       Acte  entre  le  roi  Ferdinand,  roi  de  Castille ,  et  François ,  duc  de 
Valois,  comte  d'Angouléme,  conllrmatif  du  traité  ci-dessus, 
au  cas  que  celui-ci  parvienne.à  la  couronne  de  France.  (  Ibid.  ) 

i2ori.  1505.  Promesse  des  ambassadeurs  du  roi  d'Kspagne  au  roi  Louis  XII 
que  le  roi  lui  baillera  pour  secours  1200  chevaux,  nommés 
vulgairement  genests,  pour  la  défense  des  duchés  de  Milan , 
de  Gênes  et  de  Bourgogne.  A  Blois,  le  12  octobre  1505.  [Ibid.) 

iGoft.  1505.  Lettre  du  roi  d'Espagne  qui  ratifie  cette  promesse,  du  10  octobre 
1505, scellée.  [Ibid.) 

12  oci  1.505.  Acte  par  lequel  les  ambassadeurs  promettent  au  roi,  pour  leur 
maître,  qu'il  lui  fournira,  pour  le  secours  de  ses  Etats, 
1*200  chevaux,  dérogeant  à  l'article  du  traité  ci-dessus,  de 
oOOO  chevaux  promis  par  le  roi,  octobre  1505.  [Ibid.  ) 


KT     IMKCF.S     Jl  STI  I  ICATIVF.S.  2i1 

l.ettre  du  roi  d'Uspanm*  pour  l'c  rt'Jianl,  du   h;  oi'tobro  irjO.i.  le  o. i.  jôos. 
,  /6/V/.  ) 

Lettre  du  roi  do  Castille  ratillaut  di'  uouvrau  le  traite  do  lilois       i6or,. 
avec  M.  le  duc  de  \'alois,  comte  d'Auj;oulôme.  [Ihid.  ) 

Dtviaration  du  Roi  d'Espagne  que  ledit  traité  de  paix  s'entend  uoct.  igoô. 
lant  par  mer  que  par  terre  ,  le  IG  octobre  l  jCi.  (  Ibid.  ) 

Acte  du  serinont  fait  par  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  pourlobser-  i<"flviiiir.op. 
\ation  du  traite  do  Hlois  ,  du  *J  a>ril  l.UMi,  sigiu'.  [Ibid.) 

Foi  et  hommage  fait  a  lompereur  Maximilien  par  le  roi  Louis,       Kior, 
pour  le  duché  de  Milan,  par  le  cardinal  d'Amboise,  1 505,  signé. 

Investiture  du  duché  do  Milan  donnée  par  I  empereur  Maximilien        n-i'i- 
au  roi  et  à  ses  héritiers  mâles,  et  à  leur  défaut,  à  madame 
t'.laude,  ou  autre,  sa  tille,  qui  épousera  l'archiduc  Charles, 
t. '.05.  [Ibiil.) 

t.opie  d'une  Lettre  de  l'empereur  Maximilien,  déclarant  qu'il  en-       "'i/ 
tend  observer  les  traités  faits  à  Trente  (avec  Louis  \1I,  le  i  3  oc- 
tobre 1501),  Blois  et  autres  lieux,  avec  le  roi  très-chrétien, 
et  principalement  qu'il  veut  exécuter  les  mariages  mentionnés 
on  iceux,  1505.  [Ibid.  ] 

(Quittance  de  l'empereur  Maximilien  de  la  somme  de  cent  mille 
écus  qu'il  confesse  avoir  reçus  du  roi ,  duc  de  Milan,  pour 
l'investimro  dudit  duché.  [Ibid.) 


Traités  de  Cambrai,  du  10  décembre  1508. 

Traité  de  Paix  entre  l'empereur  Maximilien  T*^  et  son  petit-fils  lo  uer.  isoa. 
Charles,  prince  d'Espagne,  d'une  part,  et  le  roi  Louis  XII, 
d'autre,  à  Cambrai,  le  10  décembre  150S.  (  Trésor  des  Chart., 
tom.  8  de  l'inventaire,  rniscellanea.) 
Cest  le  traité  ostensible. 

Traité  de  confédération  entre  { lisez  contre  )  les  Vénitiens,  entre       ma. 
le  pape  Jules  H,  l'empereur  Vlaximilien  V\  le  roi  Louis  Xlï 
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et  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  à  Cambrai,  le  10  décembre 
ir,08.  [Ibid.) 

10  déc.  1503.  Lettre  du  Traité  de  Cambrai  contre  les  Vénitiens,  avec  une  pré- 
face apposée  par  Charles  Albion,  chevalier,  ambassadeur  du 
roi  d'Aragon,  Ferdinand,  signée  dudit  Albion  et  scellée. 
(  Ibid.  ) 

itscpi  1Ô08.  Pouvoir  de  l'Empereur,  à  sa  fille,  douairière  de  Savoie,  pour  les 
traités  ci-dessus.  (  Ibid.  ) 

lodéc.  1508.  Traité  de  Cambrai,  etc.  [Ibid.  ] 
c'est  le  traite  ostensible. 

ihid.       Traité  de  Cambrai,  etc.  [Ibid.] 
c'est  le  traité seciet  :  il  est  signé. 

ihi'i  Traité  pour  la  restitution  des  terres  usurpées  par  les  Vénitiens , 
entre  le  pape  Jules,  Maximilien ,  empereur,  Charles,  prince 
des  Espagnes,  et  le  roi  Louis  XII,  où  sont  inscrits  les  pouvoirs, 
fait  à  Cambrai  le  lo  décembre  l.jOS,  ratifié  par  l'empereur,  k 
Malines,  le  26  du  même  mois.  [Bibl.  du  Hoi.  — N"  1 4,  in-fol.  ) 
Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Brienne. 

ibid.       Traité  de  paix  entre  l'empereur  Maximilien  T'  et  son  petit-fils 
Charles,  prince  d'Espagne,  d'une  part,  et  le  roi  Louis  \II , 
d'autre  part,  à  Cambrai,  le   10  décembre  1.508.  [Ibid.  — 
N"  60  et  i7.3,  in-fol.) 
Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Brienne. 

Ibid.  Traité  de  confédération  contre  les  Vénitiens,  entre  le  pape  Julesll, 
l'empereur  Maximilien  P',  le  roi  Louis  XU  et  Ferdinand  ^', 
roi  d'Aragon,  à  Cambrai,  le  10  décembre  1508.  [Ibid. — 
N"  H,  in-fol.) 

ihid.  Préface  apposée  devant  le  traité  de  Cambrai,  contre  les  Véni- 
tiens, par  l'ambassadeur  du  roi  Ferdinand  d'Aragon.  [Ibid.) 

ibid.  Plusieurs  pièces  concernant  le  traité  fait  à  Cambrai,  le  10  dé- 
cembre 1 508.  (  Tré.for  des  Chnrf.,  tom.  9-de  l'inventaire,  mis- 
ée Kanr  a.  ) 

iiij.  Acte  du  serment  fait  par  les  ambassadeurs  du  pape,  de  fempe- 
reur,  de  Louis  XTT,  et  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  d'observer 
ledit  traité,  le  10  décembre  ir>08.  [Ibid.,  tom.  8.  ) 


1508. 
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Acte  du  serment,  etc.  ^  Bibl.  ,Iu  Roi.  —  N'^  r,o,  in-lol.  )  ui  ..  ...  ir,os. 

\ete  du  serment,  etc.  [  fhid.  —  N"  173,  in-fol.  )  „„,, 

Acte  de  publication  du  traite  de  Cand)rai.  [IW-sor  ries  Chart.,  i2.i.r.  1503. 
tome  8de  linvintaire.  w/.s(r//rt;;w.) 

Acte  de  publication  du  traite  de  Cambrai,  [liihl .   du  ]{oi.   ~       /w 
N"  60,  in-fol.  ^ 

Acte  de  publication  du  traite  de  Cambrai,  de  lan  1  .^08,  ensemble     10  et  12 
du  serment  f.iil  pour  lobservation  dicelui.  par  madame  INFar-    •"''•  ^'^*'^^- 
guérite,  douairière  de  Savoie,  pour  l'empereur,  et  par  le  car- 
dinal d'Amboise,  pour  le  roi.  [  Ihid.  ) 

\cte  de  serment  fait  par  Tempereur  d'entretenir  ledit  traite  de  io  ciéc. 
Cambrai ,  le  20  dtK-embre  i.^os.  .  Trcsor  drs  Cfunfrs,  tome  8 
de  l'inNcntaire,  miscollanea,) 

Pouvoir  de  lempereur  Maximilien  à  ses  ambassadeurs  de  voir  21  r..   1 
jurer  par  le  roi  I.ouis  \II  le  traité  de  Cambrai.  [Ibid.) 

Acte  du  serment  du  roi  Louis  \TT,   fait  ;.  la  Sainte-Chapelle  de       vm 
Bourges.  [Ibid). 

Katification  par  lempereur  Maximilien  |-  du  traité  de  Cam-^  20  „éo  i.^os 
brai  contre  le  Turc.  [Bibl.  du  Roi.  —  ^''  go,  in-fol.  ) 

Ratification  par  lempereur  iMaximilien  du  traité  de  Cambrai        n,i,i 
cootre  les  Vénitiens.  (/6î</.) 

Acte  de  serment  fait  par   lempereur  d'entretenir  ledit  traité 
{Ibid.  ] 

Hatllication  faite  par  l'empereur  Maximilien  I"  du  traité  fait 
à  Cambrai  le  10  décembre  1.5O8  contre  le  Turc    t/brd    — 
.V  173,  in-fol.; 

Ratification  par  lempereur  Maximilien  I-  du  traité  de  Cambrai 
du  10  décembre  i.30«  contre  les  Vénitiens.  [Ibid.) 

Acte  du  serment  fait  par  l'empereur  Maximilien  r%  d'entretenir       im 
le  traité  de  Cambrai.  [Ibid.) 

Acte  du  serment  fait  par  Louis  MI  pour  l'observation  du  traité       m, 
de  Cambrai.  [Ibid.] 

Ratification  du  traité  de  Cambrai  par  le  roi  d'Aragon.  {Trésor  u^.r.  1509 
des  Chart.,  tom.  H  de  l'inventaire,  tniscellanea.  ) 

16. 


/Lid. 


mu. 


Ibid. 
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7  janv  1&09.  Confirmation  et  ratification  faite  par  le  roi  Ferdinand  d'Aragon 
du  traité  de  Cambrai.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  GO,  in-fol.  ) 
lOioi.  Confirmation  et  ratification  faite  par  le  roi  Ferdinand  d'Aragon 
du  traité  conclu  le  10  décembre  1608  contre  les  Vénitiens  avec 
l'empereur  Maximilien  et  le  roi  Louis  XII ,  auquel  le  pape  in- 
tervint, ilbid.  —  IN"  17  3,  in-fol.) 

'21  fêN.  1509.  Pouvoirs  de  l'empereur  Maximilien  F'  à  ses  ambassadeurs  de 
voir  jurer  par  le  roi  Louis  XII  le  traité  de  paix  fait  entre  eux 
à  Cambrai.  (  Ibid.) 
ibhi.       Pouvoirs  de  l'empereur  Maximilien,  etc.  (  Ibid.  —  N"  60,  in-fol.  ) 
iimwrs  1509.  Confirmation  et  ratification  faite  par  Louis  XII  du   traité  fait 
à  Cambrai  contre  le  Turc,  le  14  mars  1508  (c'est-à-dire  1509). 
[  Trésor  des  Chart.,  vol.  8  de  l'inventaire,  miscellanea.  ) 
ibki.       Acte  de  serment  fait  par  Louis  XII  pour  l'observation  du  traite 
de  Cambrai.  (  Bibl.  du  Ùoi.  —  iX"  60,  in-fol.) 

22  mars  1509.  Coiifimiation  et  ratification  parle  roi  Louis  XII  du  traité  de  la 
ligue  de  Cambrai.  [Ibid.) 

ii,id.  (Confirmation  et  ratification  faite  par  le  roi  Louis  XII  du  traité 
fait  à  Cambrai  concernant  la  ligue  contre  le  Turc.  [fbid.  — 
N"  1 7  3,  in-fol.  j 

Avril  1509,  Bulle  de  Jules  II  par  laquelle  il  entre  dans  ladite  ligue,  10  des 
kalendes  d'avril  1508  (c'est-à-dire  1509).  [Trésor  des  Char  t., 
tom.  8  de  l'inventaire,  miscellanea.) 

1009.  lUille  du  pape  Jules  II  par  laquelle  il  entre  en  la  ligue  faite  à 
Can)brai.  [Bibl,  du  liai.  —  IS"  60,  in-fol.) 

jbki.  Bulle  du  pape  Jules  II,  par  laquelle  il  entre  en  la  ligue  faite  à 
Cambrai  l'an  1508  contre  les  Vénitiens,  entre  l'empereur 
Maximilien  P%  Louis  XII,  roi  de  France,  et  Ferdinand,  roi 
d'Aragon,  et  confirme  ledit  traité.  [Ibid.  —  N"  173,  in-fol.  ) 

itki.  Lettre  de  l'empereur  Maximilien  annonçant  l'investiture  du 
duché  de  Milan  en  faveur  de  Louis  XIL  [Trésor  des  Chart-, 
tom.  H  de  l'inventaire  ,  miscellanea.  ) 

Jbkt.  Sommation  et  déclaration  de  guerre  faite  par  Montjoye,  roi 
d'armes  de  France ,  de  la  part  du  roi  Louis  XII,  à  la  seigneurie 
de  Venise  et  ville  de  Crémone. 
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IU^H)^^;l■  laite  audit  Montjovo  par  ledit  duc  dr  >'niiso,  vn   piT- 

sence  du  conseil  des  Hix  ,  et  ledit  .lean  .laeinies.  trompette 

dessus  dit,  sur  trois  pt>ints.  Jiib/.  du  liai.  —  \>'  /  i,  in-iol.) 

Sommation   et  deelaration    de  guerre  faite  par    >rontj(>ye ,    roi       iôo;i 
d  armes  de  France,  de  la  part  du  roi  Louis  \ll.  à  la  Seii,nu>urie 
de  Venise,  1509. 

'.  S'ensuit  IVxploist  faictparmoi  Montjo\c.  premier  rov  d  armes 
dos  François  ,  touschant  la  sommation  par  moi  faicteà  la  Sei- 
uneiiriede  \  enise,  etc.  ^  Bibl.  du  Uni.  —  \-  .1;,,  in-lol.^ 
ManuM-ril  lU'  ia<  ollo  tiuii  df  l)iipii\. 

Lettre  de    la    NJlle    de  Brescia   par   laquelle  elle  se   soumet    a  20mar.iour.. 
Louis  \IL    Kn  ori^inaI.l  [Ibid. 

Ad  christianissimum  et  in\ictissimum  Ludovicum,   Francorum        i.x-. 
rejzem  ae  Mediolani  ducem,  Jacobi  rhili])pi  Simoiieti ,   juris 
utriusque  doctoris  ac  rcf^ii  senatoris  Mediolanensis,  de  susci- 
piendo  adversus  Venetos  bello  Kxhortatio.  [liibl.  du  Hoi .  — 
N"  131G-G508-83Î)20 

t'est  un  discours  eu  vers  au  roi  Louis  XII  pour  l\-\(;i(or  à  saiin.T  conlir  la 
ro|)ul)li(|uo  ;  et  ronuue  lautfur  dit  (pi*-  Ir  roi  aura  \wm  alliés  dans  celte  ;iU('rK-. 
I.'pape,  lemperour,  l'Kspa-ur,  .\aples,  les  maisons  d'Esté  cl  de  (louzîinii.-, 
on  voit  que  (ette  exhortation  était  fort  peu  nécessaire,  puisfpie  la  li{;ue  de 
t  ambrai  était  signée.  Voici  au  reste  comme  l'auteur  parle  des  N'énilien.s  : 

Gens  inimicadeis,  tuturni{ue  invisa  per  orbeni , 
Cui  scolus  imperiuni  cnpi(l:r<pie  auxere  rapinac  , 
Il  ruât  in  prnecepscasu  gravioro  ncccsse  ost. 

De  Victoria  et  triumpho  Francorum  régis  hujusce  nominis  duo- 
decimi  ausnisti  patrisque  regni,  contra  Venetos,  et  de  ipsorum 
expulsione  a  Crema,  Cremona ,  Brixia  ,  caîterisque  urbihus 
ducatus  Mediolanensis,  annoDomini  1.509,  pridie  id.  maii.  Ad 
laudem  et  gloriam  optimi  maximi  Dei  et  ejusdcm  régis  in 
Francorum  honorem  pastorale  Carmen  sub  dialogo.  {Bibl.  de 
Genève.  —  Vélin  in-fol. ,  n»  97.  ) 

Voici  un  extrait  de  la  notice  que  le  bibliograplie  Sennebier  donne  sur  ce 
manuscrit  : 

Il  parait  avoir  été  comjKjsé  dans  le  temps  des  \i(toires  de  Louis  XI!  :  ui 
.Montlaucon,  ni  le  V.  Lelong,  ni  l'ontette  n'en  ont  |)arlé. 
L  auteur  de  ce  poème  se  fait  connaître  dans  la  pretarc  :  ■  L  nuscx  vassallis 
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l'"rancoium  régis  Ludovici  luijus  nominis  iliiodecimi ,  augiisti  patrisqiieiegiii 
JJadulplius  Bollartiis,  civis  parisicnsis,  Chantolia'  douihms  ». 

Est  prope  Corbaliuni  parvuni  sed  nobile  feudum, 
Chantolia  oppiduluin ,  cujiis  doininus  t'aciebat 
Quantulacunque  vides  haîc  caimina,  perfice  lector. 

11  donno  dans  les  vers  suivants  la  lorce  de  l'armée  vénitienne. 

•Juinciuaginta,  scio,  venerunt  niiilia  contra 
Francoruni  regein,  Venetoruin  copia  furmn 
Tanta  fuit  quorum  primores  Bartholomeus, 
Dalvianus,  pedibus confidens  Petilianus 

Il  assure  que  le  nombre  des  sol<lats  de  ranrice  vénitienne  tues  a  la  batailie 
d'A^nadel  s'éleva  à  vingt  mille. 

.Millia  cssoruui  sunt  qui  videre  viginti. 

Le  poète  a  joint  une  note  pour  justifier  ces  deux  assertions,  qui  n'en  so.'d 
pas  moins  deux  exagérations. 

icoD        Oratioiie  di  M.  Antonio  Justiniano  oratore  venetiano  alT  impo- 
ratore  dopo  la  giornata  di  Vaila.  [BibL  du  Roi,  —  ]N°  10090, 
ln-4».  ) 
Ce  discours  est  imprimé  partout. 

itid.       La  même.  {Bibl.  Riccardi,  à  Florence.  —  IN'^  11,  in-tbl.) 

Y).  Antonii  Justiniani ,  Veneti,  Oratio  ad  divum  Maximilianum  , 
Romanorum  imperatorem.  [Bibl.  Laurentiane.) 

Ad  divum  Maximilianum,  imperat.  Romanorum,  Antonii  Justi- 
niani, patricii  Veneti,  Oratio.  Cod.  Cart.  in-fol.  sec.  XVII 

[Bibl.  de  Sienne.) 

ibid.       Domini  Maximiliani,  imperatoris augusti,  ad  Antonii  Justiniani, 

oratoris  Veneti ,  supplicationem  extemporaneam  Responsio. 

[Bibl.  du  Roi.  —  N"  258,  in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  collection  de  Dupuy. 

Les  ^'énitiens,  voyant  tous  leurs  États  d'Italie  envahis  par  les  princes  confé- 
dérés contre  eux  à  Cambrai ,  envoyèrent  Antoine  Justiniani  pour  implorer  la 
clémence  de  l'empereur.  L'authenticité  de  la  harangue  que  cet  amltassadeur 
prononça  dans  cette  occasion  a  été  contestée  par  les  historiens  de  la  république. 
La  rt'ponse,  qui  est  l'objet  de  cette  notice,  prouve  que  l'orateur  avait  employt' 
des  formules  de  soumission,  ce  qu'au  reste  la  situation  des  affaires  de  la  réj)u- 
blique  lui  commandait. 

Apologia  c'ontro  l'orazione  che  Francesco  Guicciardino  dice,  nel 
libro  otUwo  dclla  sua  Istoria,  essersi  dctta  da  Antonio  Giusti- 
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ni.'uto.  anibasoiailor  (Iclla  Hcpublilica  Ncricta.  a  Massiiiiiliaiid, 
im|H'rat(>re,  pernomodi  cssa  rrpubhlioa.  ;  ISihl.  ilc  S((i/if-}liirr. 
—  In-fol.,  folior.  r.s,  n"  l's.  ^ 

Saïu'tissimo  ac  l)ratissinu>  iii  Cliristo  patri  et  doniinc»  l>.  .lulio, 
I)ei  proxidt'ntia  sacrosancta-  Uoinaiiir  ao  univcrsnlis  Ki-rlcsia' 
siimino  pi>ntilici,  Leonardus  Laiiredanus,  dii\  Vcnctiarum,  cti*. 
\Iiibliot.  Laurcntiane. 

si  |irej;a  il  papa  a  \olersi  «h'uiiaiv  ili  iv^litiiire  li  sua  f;ra/ia  alla  rcpiihlilica, 
V  ili  rit>»iuiliarsi  toi  |xipolu  di  N  cne/ia.  s»'j;iie  la  risposla  dcl  pa|»a  ,  iii  data  tlrl 
(Il  primo  lit;:li(>  \'M\>.  La  ipiale  teiiiiina  «dii  qiii'>leespiessii)iii  :  >  Oratoirs  ttios 
a«l  nos  rt  a|K)sloli»aiii  se<l«Mii  ciiiii  «m  «pia-  dccol  reM'iiMitia  vcni(Milt'>;  aii«litMnii> 
iM-iiiuiie,  «'J  i\\\;v  aiiimailvrrsioiie  ili^iia  ctMist'l)  iim-; ,  ma\iora  licrt  sii\|  o\  te 
imliisipi»'  vrlamt'iilis  (t|»l«':ii  pos^inl,  ii«N|ia  taiii«'ii  rliMiit-iHia  siipcralumlnr.  » 

MistoiiT  lies  clioscs    m t- m o râbles  adM'iuu's    û\\   rciiiu'  des   rois    iôo'j-Kjum. 
Louis  \II  et  Kiaïu'ois  l"^  jusqucsen  l'an  I.VJI,  par  M.  Robti  I 
de  la  Mari'k  ,  sciiiiiciir  de  FU'iiraii»zi'  l'I  di'  Sedan  ,  marest'hal 
do  Franco,  i  Ilibl.  du  Roi.  —  >"  107,  in-fol.  , 

Mainiscril  pnixciiant  <lt>  la  (miIIih  ttoii  ilo  l)iipu>. 

Cet  tuivriij^e,  qui  a  été  inipriiiH*,  lontieiil  bciiucoup  de  parlicularitos  sur  U'> 
;iiu'rr»'s  de  Louis  Xll  et  de  l'ranrois  1"^,  pour  et  contre  les  Vénitiens;  mai- 
l'auteur  ne  s'est  pas  assujetti  au\  lois  de  la  méthode  ;  par  exemple  ,  il  aunonie 
ipi'il  va  traiter  «  du  siéjje  mis  devant  l'adoue  par  l'empereur  Maxiinilien,  el  i\f 
■'  l'armi^'des  François,  eux  estants  ensiMulile  contre  les  Vénitiens,  de  <(■  qui  v 
"  fut  faict,  et  conmic  le  dict  einperi'ur  et  les  Frantpois  se  retirèrent  sans  rien 
'<  faire.  »  Vous  croiriez  qu'il  va  entreprendre  le  récit  du  siège  de  l'adoue;; 
|K»int  du  tout,  il  se  met  à  deviser  >•  île  Testât  de  la  fauconnerie  d'un  roy  de 

France ,  ■>  puis  de  l'état  des  gardes  du  roi,  puis  de  l'artillerie  française,  et  ce 
n'est  qu'ai>res  ces  trois  dij:ressions  qu'il  vient  an\  affaires  d'Italie  pour  dire 
quelques  mots  de  la  prise  de  Brescia ,  ensuite  du  voyage  du  roi  de  IJlois  ii  Lyon, 
du  secours  envoyé  au  comte  Palatin,  de  la  piise  de  flénes  et  de  la  lialaille  d'A- 
gnadel,  (|u'il  raconte  en  deux  pages.  On  est  en  droit  de  s'étonner  qu'un  homme 
(Kexpérience  ait  écrit  que  lians  cette  action,  qui  dura  trois  heures,  il  y  eut,  de 
votnple/ait,  trente-huit  mille  morts  :  les  historiens  qui  exagèrent  le  [ihis  la 
|)erte  des  Vénitiens,  ne  la  font  monter  (pi'à  huit  mille  hommes. 

L'auteur  raconte  ensuite  la  conquête  de  la  terre  ferme ,  le  départ  du  roi  pour 
la  France,  et  enfin  le  siège  de  Fadoue,  mais  si  succinctement,  qu'il  ne  dit  [)a; 
im  mot  de  la  surprise  de  cette  place  par  les  Vénitiens,  ni  de  leurs  efforts  |>oiir 
la  défendre. 

Ici  le  narrateur,  faisant  plusieurs  digressions  i)t)ur  raconter  ses  propres  aven- 
tures, interrouqit  le  fil  de  l'histoire  des  guerres  d'Italie,  pour  ne  le  reprendre 
qu'a  l'époque  du  siège  de  la  Mirandole  par  le  pape  Jules  II.  Il  n'y  a  pas  un  mot 
•-or  toutes  les  man<euvres  par  IcMineilcs  les  \  énitiens  élaient  parveiuis  à  dé- 
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tacher  le  pape  de  la  ligue.  11  raconte  assez  exacleineiit  la  cainp;igue  tle  1510, 
c'est-à-dire  la  guerre  dans  le  pays  de  Ferrare ,  et  les  trois  principales  actions 
qui  en  quelques  jours  illustrèrent  le  jeune  Gaston  de  Nemours,  la  marche  sur 
Bologne,  la  prise  de  Brescia ,  et  la  bataille  de  Ravenne.  Cette  bataille  est  rap- 
porti^e  avec  beaucoup  de  détails. 

Il  yen  a  moins  sur  la  retraite  du  maréchal  de  la  Palisse,  et  encore  moins  sur 
la  campagne  de  la  Trémouille. 

L'auteur  ayant  eu  une  part  glorieuse  à  la  bataille  de  Novari-e ,  la  raconte  ft)rt 
bien.  Il  passe  ensuite  aux  guerres  de  France,  au  troisième  mariage  de  Louis  X  il , 
qui  occasionna  sa  mort,  et  au  couionnement  de  François  1"^.  Ce  prince  le  la- 
inèneen  Italie.  La  bataille  de  Marignan,  la  conquête  <lu  Milanais,  les  elVorts 
du  loi  |)onr  être  élu  empereui-,  remplissent  presque  tout  le  reste  du  volume. 
Le  siège  de  Vérone  par  l'armée  du  maréchal  de  Lautrec,  combinée  avec  celle 
des  Vénitiens,  est  le  dernier  événement  de  ces  mémoires  qui  appartienne  à 
riiisloire  de  la  république. 

l.a  Vita  di  Massimiliano  imperatore  per  Ugolino  Maitelli,  citta- 
diuo  fiorentino.  [Biblioth.  Laurentiane,  in-M.) 

Vi  si  parla  délia  lega  di  Cambial,  ma  brevissimamente;  délia  fantazia  ve- 
nutagli  di  t'arsi  elegger  papa  n(m  se  ne  trova  cenno,  solfanto  vi  si  dice,  che  c^^li 
desideiavadi  portarsia  Homa  per  l'arsi  incoronare  dal  pontelice,  ed  esscreal- 
lora  veramente  Augusto,  e  rè  dei  Romani,  ma  che  ciô  non  pote  mandare  ad 
offetto  impedito  dalle  guerre  d'Italia. 

Bulla  conira  Venetos  Julii  papœ,  anno  lôio.  Dans  un  volume  in- 
titulé :  Varie  scrilture  di  Vcnezia. 

Varie  Scritture  di  Venezia,  etc.  (  BibL  du  lioi.  —  N"  1 007  —  .^'.' , , 
in-4''.  ) 

Ce  manuscrit,  qui  a  ai>partenu  à  la  bibliothèque  de  Harlay,  vient  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain. 

Cette  bulle  d'exconuminication  est  celle  <pii  l'ut  lancée  en  conséquence  des 
ronventions  du  traité  de  Cambrai. 

De  Bello  contra  Venelos  et  Turcas  suscipiendo  Lud.  Heliani  Car- 
men exhortatorium ,  ad  electores  Romani  Imperii.  [Bibl.  im- 
périale de  Vienne.  ) 

Ludovici  Heliani,  régis  cliristianlssimi  ad  Maximilianum  Augus- 
tum  oratoris,  de  bello  suscipiendo  adversus  Venetos  et  Turcas , 
Oratio  habita  Augustœ,  anno  MDX.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  1 198 
—  780,  in-fol.) 

Cette  pièce  est  imprimée. 
Orazione  contro  i  Veneziani   recitata  in  presenza  di  Massimi- 
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liauo  Auyubto.  mil  aiiuo  loio.  .Non  juuta  nome  di  auloic.  (d 
fdi  pagine  18.  Jiihliofcca  ManicellUuia.) 
La  verilà  mantenuta  noili  rafijzioni  délia  serenissinia  Kcpubhlioa 
di  Veiu'zia  oontio  la  risposta  dell'  aiitoïc  iiu-omiito  o  oontio 
l'orazioiu'  di  Liulovico  Kliano,  riritata  iiella  lega  di  Cambrai, 
a  Massimiliano,  imperadore.  —  [Bibl.  Farsetti ,  à  Veuise.) 

l'est  uiif  iVjH.nsoa  la  liaiangiio  .i'H.'liaii  cl  iiiu'  a|U)l..-io  .li>  la  iv|>iil)li(|n.- 
iilatJUMiifiit  aux  l'sctMiin's. 

Siimmariiim  Capitiiiationum  initaruin  de  aiiiio  i.-.io.  inter  saiic-       loio. 
tissimum  I).  N.  et  \  enetos.  {liih/wt.  du  liai.  —  \"   10070, 
iii-4".  ) 

C'est  l'analyse  du  traite  enlie  Jules  11  et  les  Vénitiens,  |ois,,ii,.  ,,.ii\-,i  pai- 
>inrenl  à  détacher  le  jiajHj  «le  la  ligne  de  C'anduai. 

SnmmariumCapitnlationum  initariinidcannoDomiiii  lôio,  inler 
sant-fissinuim  I).  >.  rt  Neiictos.  Jîibl.  de  Sirn/ir.  1 

Tractatus  inter  papam  Juliuni   11  et  Hempublicam   Venetam    24t,v.  1010. 
(-4//.  éfr.] 

Siimmarium  Capifulatioiuim  initarum  de  aiino  lôio,  inter  saiie-       '-^i'^- 
tissimum  D.  >.  et  Venetos.  [I}ihL  du  Hoi.  —  iS"  114,  m-r.  ] 
Manuscrit  de  la  collectiun  de  Dnpuy. 
Même  titre.  [Ibiil.  —  N"  100(5I ,  in-4".  )  md. 

Copia  Capitulorum  faetorum  de  anno  lôio,  inter  sanctissimum       "'"i. 
n.  IN.  papam  Julium  II  et  illustrissimum  Dominium  \  eiie- 
torum.  I  Ibid.  —  >"  j  007  —  ^'/jj ,  in-4".  ) 
C'est  le  texte  du  VrA\{é  de  réconciliation. 

Hieronimi  Donali,  doctoris  oratoris  Veiieti,  Epistola  ad  Jaeobum 
Rannisium,  asecretis  Caesaris.  [Bibl.  Farselti,  à  Venise.) 
C  ette  lettre  au  secrétaire  de  Maxiniilien  1"^  a  pour  objet  de  Ptîngager  à  entrer 
dans  l'alliance  de  Jules  II  et  des  Vénitiens  contre  Louis  XII.  Cette  lettre,  dit 
M.  Lebret,  dans  son  .Magasin  Historique,  n'a  jamais  été  inipriniée. 

Investitura  Julii  papœ  secundi  de  regno  Siciliœ  eitra  PhariiiTi  in   Juin.  1510. 
personam  Ferdiiiandi  régis,  ete.  Juillet  lôio.  [lUbL  du  liai. 
—  >."  14,  in-fol.) 

Conditiojies  et  paeta  (piae  apposita  fuerc  et  suut  in  investituris 
regni  iNeapoiitaDi  faetis  a  Julio  H  in  favorem  Ferdinandi  de 
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Aragouia,  régis  Catholici,  et  suectssive  a  Leone  X  in  favoreni 
Caroli  V,  Romanorum  régis  electi.  (  Ibid.  — N"  9513,  in-4".  ) 

15. 

5  oct.  1510.   Lettre  du  duc  de  Ferrare  au  roi  Louis  XII,  pour  réclamer  contre 
l'excommunication  du  pape.  (  Ibid.  —  N"  28,  iu-fol.  1 

17  nov,  1510,  Traité  entre  l'empereur  Maximilien  1"^'' et  le  roi  Louis  .\1I,   a 
Blois,  le  17  novembre  1510.  [Ibid.  ] 

lôio.       Ragioni  délia  sede  apostolica  sopra  Ferrara d'Antonio  San-Gallo. 

Parère  sopra  Thaver  negato  i  Veneziani  il  passo  agli  Alemani 
per  venire  a  >lilano  in  servizio  del  ré  di  Spagna;  dell'  istesso. 
(  Bihl.  Riccardi,  à  Florence.  —  Iu-4",  n"  23.  ) 

Ragioni  délia  santa  sede  sopra  Ferrara.  (  Tbid.  —  N''  1 3.) 

u  juin  1511.  Epistola  Maximiliani,  electi  imperatoris  Romanorum,  ad  Johan- 
nem  regera  Navarrae.  Die  14  junii  1511.  [Bibl.  du  Roi.) 

Cette  lettre  se  trouve  dans  un  carton  provenant  tte  la  bibl'ot.  des  J5lan<  s- 
Manteaux,  n"  8. 

Le  copiste  en  a  fait  l'analyse  en  ces  termes  : 

«  Lo(initur  de  justis  causis  belli  adversus  Venetos,  quod,  suadente  siuniuo 
I>ontifice,  cuni  aliis  piincipibus  confo-deraveiilCanieraci  fœdus  inituni.  Excoin- 
iMunicati  Veneti  a  summo  pontifice  ;  tamen  ut  aceihiiis  conqueritur  idem  siun- 
iiuis pontilex,  belli  studiosiis,  qui paceni  inducere  debeiet,  Yenetis  modo  favcret 
bominibus  commeatu,  levasset  ab  omnibus  censuris,  aliis  prinripibus  iniquus. 
I.oquitur  sub  fine  epistola' de  concilie  Constanti.T  babendo,  cpiod  ipse  cum  lege 
Franciaî  convocabat,  ut,  sic  adverso  pontilice,  consulerent  quod  esset  agendum. 
Concilium  de  quo  loquitur  Pisis  babitum  fuit  ipso  anno. 

1512.  Procuration  baillée  par  le  duc  de  Venise  Léonard  Lauredan  à 
André  Gritti,  procureur  de  Saint-Marc,  pour  traiter  avec  le  roi 
Louis  XII  un  traité  d'alliance  de  la  part  de  la  République  de 
Venise.  1512;  sub  plumbo.  [Trésor  des  Chart.,  tom.  8  de 
l'inventaire,  miscellanea  ) 

iind.  Pareil  pouvoir  à  Louis  Pierre,  secrétaire  de  la  république  de 
Venise.  De  même  date  ;  sub  plumbo.  (  Ibid.  ) 

23  mais  1513.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  Louis  XTI  et  la  République  de  Venise 
pour  le  recouvrement  du  duché  de  Milan,  pour  ledit  seigneur 
roi  ;  ensuite  est  ledit  traité  signé  du  roi,  et  des  procureurs  de 
la  république,  à  Blois,  le  23  mars  l.'Ad.  [Ibid.) 
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Ratiru'alkm  diulit   tiaifi"  par  ledit  due  di-  ^  l'iiisr  (//>/,/  )  i:.i3. 

Traite  de  Blois.  du  IJ  mars  iôi:J    il  faut  du  i':?  l,n.lrc  Louis  \  M  23  M.ur,ici3. 
et  les  \'enitiens.    Km  latin.  1  ^  liih/.  (tu  Hot.  —  N  •  1.,,  jn-fol.  ^ 
Manuscrit  «lo  la  lollertioii  ile  Diipiiy. 
l'*e>l  un  i'\ein|ilaire  sijint'  juir  un  M'crotaiio  (tu  roi. 

Traité  entre  leroi  I.oiiisXII  et  les  NCniticns  en  latin  i,  i>;3  ukus 
loi 3.   Jbid.  —  \'  \4,  in-fol.) 

Traite  de  Paix  et  confetleration  entre  Louis  \  II.  roi  de  France,  et 
la  Seigneurie  de  >enise,  fait  à  Hlois,  le  •_>:}  mars  1513.  (  Ku 
latin.  ^    fl)/(/r 
f'est  laratilicaliun. 

Traite  entre  le  roi  Louis  XIl  et  la  Sei<zneurie  et  République  de 
Venise,  a  Blois.  le  23  mars  tôt  3.  ^Ma/iuscrii  de  la  IHbl.  de 
Vonsirur.  —  N"  i  i»j,  in-fol.  ) 

Frammentodi  Storia  Veneta  sefircta  ni-l  t"  libre  dell  anno  \ô\?. 
(Bibl.  de  Mura/10.  —  >î"  54*J. 
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Storia  sesreta  di  Veneziani .  o  sia  frammento  dclla  storia  dell"        /&,</. 
anno  lôl  3.  (  Ibid.  1 

Historia  Veneziana  sécréta,  di  Alvise  Borghi,  secretario.  In-lol.    iôuva:^ 
{  A//,  elr.  ' 

A  la  suite  (le  te  litu-  mi  tiuiivc  la  noie  <  i-aprcs ,  (jui  est  (ruiif  autre  main 
que  l'ouvrage. 

•  K  inedita  questa  storia,  la  rpiale,  per  confessione  Jello  S(  rittore  inedesinio, 
nella  lellera  Jedieatoria  aldo^e  Frani  esco  Neiiiem,  lu  scritta  di  piilihlico  com- 
mando. Non  si  trovano  in  (piesto  (  odice  piii  di  due  lil)ri  inleri  col  i)riiicipio 
dellerzo,n^(iuaIisinananolecosedegli  anni  1513,  151'iet  l.'.lô,  rimaiiendo\i 
imperlella  Popera,  siccome  pure  stà  in  due  codici  délia  pubblica  lilireria  di 
S.  Marco,  de  quali  si  leœ  uso  per  continuare  la  copia  présente,  dell'  istoria 
!=ene  parla  dal  serenissimo  doge  Foscarini  a  c.  267  et  dal  Zeno  sul  Fontanini 
t.  Il,  p.  KJÔ.  '. 

On  lit  dans  Pépltre  dédicatoire  le  passage  suivant  : 

"  L'illuslrissinio  consiglio  de'  dieci  lia  delilierato  clieà  tenere  meinoria  délie 
cose  da  lui  latte  in  pare  et  guerra  sia  data  cura  ad  uiio  suo  segretario ,  soj)!"! 
ogni  altra  cosa  fedele  et  diligente  scriltore  nella  nostia  vulgar  lingua  ,  e  (pieslo 
perche  le  operazioni  di  questa  cosi  potente  e  co,si  illustre  repuhblica  insieme 
eon  le  cose  latte  da  gli  altri  principi  saranno  cou  pura  lealta  et  diligente  studio 
•-ciitte,  possa  granderaeute  giovare  a  que'  senatori  che  alla  amminisirazione 
et  governo  piibblico  posti  sono ,  la  ricordanza  et  cognitione  non  solamcnte  délie 
cose  proprie,  ma  ancora  il  sapcro  qiianio  sia  da  farc  stiina  délie  f'orze  e  de 
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«■onsigli  di  coloio  che  governano  il  mondo ,  quai  modo  si  habhia  à  teiieie  pei 
«oiiservaisi  gli  ainici,  couoscere  et  guardarsi  da  i  sospetti  et  nelle  consultationi 
délie  cose  con  maggioi  foudamento  procedere,  per  venir  poi  a  quelle  delibera- 
tioiii  che  alla  lep**  possono  esseie  et  più  espedienli  et  piii  sicure  et  a  fine  che  il 
tutto  si  possa  sciiver  apeitamente,  et  con  ogni  sincerilà,  senza  haver  lispetto  a 
narrare  alcuna  cosa  nel  senato  in  secretezza  deliberata,  la  qnale  facendosi  a  tutti 
palese  potesse  esser  dannosa,  ovvero  di  offendeie  alcuno,  o  sia  principe,  o  sia 
piivata  persona ,  nanandosi  le  sue  opeiationi  per  aventura  non  degne  di  lande , 
vuole  vostra  serenità  che  il  libro  non  sia  a  tutti  commune,  ma  teimto  in  luog<» 
dove  solamente  a  i  senatori  il  peter  leggierlo  sia  permesso;  alla  (pi;d  impresy 
esseTido  paruto  al  fermo  giudicio  délia  serenità  vostra  eleggere  la  debole  niia 
persona,  ho  fatto  pensiero  che  elle  non  si  liabbia  curato  di  alcun  omauiento  ncl 
mio  scrivere,  ma  solamente  contenlato  si  sia  flella  mia  (ede  ben  conosciuta  da 
lei  per  lungo  tempo  e  di  qualche  cognitione  délie  cose  di  maggior  principi  délia 
chrislianità  ch'  io  ho  apprese  nelle  lor  corti,  etc.  » 

L'auteur  explique  ensuite  pourquoi  il  commence  son  histoire  l'an  i  jl3. 

«  Havendo  scritto  il  Sabellicodal  felice  nascimento  délia  ciltàet  dall'  imperio 
VenetianosinTanno  1487,  eda quel  tempo  sin  tutto  il  151*2  ildottissimoBembo, 
(aro  il  princii)io  dal  I5l:î,  narrando  con  brevitii  alcune  cose  poco  adietro  se- 
guite....  userè  tuttaquella  diligenza  che  possibile  mi  sarà  maggiore  i)er  scrivere 
lutte  le  cose  con  buon  t'ondamentotiahendone  il  tutto  dalle  deliberationi  del  se- 
nato et  del  collegio  secrète  et  communi,  dalle  lettere  de'  suoi  capitani  et  prov- 
veditori  général],  de'  rettori  délie  città  et  de  ambasciadori,  li  quali  negociandr) 
per  la  patria  loro  appresso  li  principi,  spiati  dall'  honore  et  dal  beneticio  com- 
UHineet  pioprio,  vanno  tutte  le  coseinvestigando  et  fedelmente  scrivono  tutto 

ciè  che  hanno  ritrovato  degno  di  esser  Inteso io  per  non  interrompere  la 

narrazione  et  l'ordine  del  mio  scrivere ,  ponendo  lunghe  scritture  dimezzo , 
poiche  brevemeute  haverù  narrato  nel  mio  libro  dell'  historia  la  continentia 
deH'nna  et  dell'  altra  cosa,  registrerô  in'un  allro  libro  separato  dal  1550  innanzi 
tutte  esse  proposte  (degli  ambasciadori)  cosi  à  lungo  corne  fatte  saranno  et 
dopo  quelle  le  risposte  del  senato ,  con  le  istesse  i»arole  che  gli  sarano  piaciute 
usare.  Registrerô  parimente  le  ragionide'  conlini  et  altre  giurisdittioni  délia  se- 
renità vostra,  e  patti  et  le  confédération!  che  gli  altri  principi  trà  loro  fàranno 
et  in  fine  ogni  sorte  di  scrittura  importante,  etc. 

'<■  A  XXVI  di  giugno  MDLl  V.  -. 

On  voit  quelle  était  la  mission  de  l'auteur,  (piel  était  son  plan,  quelles  étaient 
les  sources  oii  il  puisait.  L'époque  qu'il  traite  dans  son  histoire,  quoiqu'elle  ne 
(enferme  que  trois  années,  est  importante,  parce  qu'elle  commence  au  moment 
oii  le  pape  Jules  II,  qui,  de  l'aveu  de  l'auteur,  avait  appelé  les  Françaisen  Ita- 
lie, en  formant  la  ligue  de  Cambrai,  entreprit  de  les  en  expulser,  et  organisa 
a  cet  effet  une  seconde  confédération,  dans  lacpielle  entrèrent  d'abord  le 
roi  d'Espagne  et  de  Naples,  et  les  Vénitiens,  et  ensuite  l'Angleterre  et  les 
Suisses. 

Lorsqu'en  1512  les  ambassadeurs  de  la  républi<iue  à  Rome  négocièrent  avec 
celui  de  l'empereur  Maximilien,  pour  qu'il  rendit  la  place  de  Vérone  et  ce 
qu'il  occupait  de  leurs  États  à  la  république,  ils  offrirent  de  payer  à  l'empereur 
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iiiu'  soiniui-  il»'  liiiit  reiil  mille  llorins  pour  riincstifmv,  ouhr  liviitc  tiiilii'  de 
rens  annuel. 

L'anlie\iS|iie«le  (Aiitk,  ambassadeur  «le  renipeieur,  exigea  que  Vicence  et 
>  «'rone  denieuiassenl  à  son  niailie,  et  (pie  le  sort  de  Padone ,  de  IViSise  et  de 
Inut  le  pays  en  deçà  du  Mineio  lût  remis  à  rarl)ilraije  du  pape  et  du  roi  d'I'.s- 
p.ij:ne,  et  «pie  néanmoins  la  lepubliipie  payât  les  huit  reiit  mille  llorins  et  le 
«  eiiN  anmiil. 

Le  sénat  relusa  les  (diiditions  ii-dessu>. 

Alors larelievtNpie  projKKsaau  |>ape  de  s'unir  ave»  l'empereur  et  Tlispagne 
pour  achever  de  dépouiller  les  \  enitiens  ,  oHrant ,  au  nom  de  son  maitre  , 
<le  reconnaître  le  concile  de  Latran,  et  d'aider  le  saint-siége  à  concpiérir  Fer- 
rare. 

Le  pape,  (pii  avait  fort  à  cœur  ces  deux  objets,  adopta  ce  plan,  et  excommu- 
nia la  repul)lii]ue. 

Les  Vénitiens,  iM>ur  se  mettre  en  étal  de  résister,  tirent  la  paix  avec  le  roi 
de  France, en  lui  cédant  Crémone  et  la(;hiera  dWdda. 

Sur  ces  entrefaile.s,  Jules  II  mourut,  et  Léon  X  fut  élu  a  sa  place. 
L'Iiistorien  fait  peu  d'usage  des  documents  secrets  (pi'il  avait  l'avantage  «le 
iwuvoir  consulter;  car  il  s'attache  principalement  à  la  narration  des  faits  mi- 
litaires, «pii  sont  parfaitement  coiuuis,  et  sur  Icstpiels  la  vérité  a  été  établie  par 
les  relations  des  diverses  parties  belligérantes. 

Il  fait  une  description  détaillée  des  dévastations  que  commit  dans  l«'  terri- 
toire vénitien  le  corps  d'année  ennemi  qui  se  hasarda  juscprau  bord  des  la- 
gunes, et  qui  ensuite  passa  sur  le  corps  de  l'armée  vénitienne,  accourue  pour 
lui  c«uqier  la  retraite. 
Le  premier  livre  tinit  avec  l'an  I5ia. 

Le  second  comprend  l'anm-e  l.M  i,  et  se  termine  a  la  mort  «le  Louis  .Vil,  roi 
«le  France. 

Le  troisième  devait  comprendre  l'année  lôl.-^;  mais  il  se  trouve  incomplet. 
Il  n'y  en  a  «pie  cinq  pages  dans  cet  exemplaire  du  manuscrit. 

La  seconde  partie  que  l'auteur  a  annoncée  dans  l'épitre  dédicaloire,  c'est- 
à-dire  la  collection  des  pièces  justificatives,  ne  sy  trouve  pas  non  plus. 

Foscarini ,  dans  son  Ilisloire  de  la  Utlcyoturc  Vcnitiennc,  dit  que  ce  livre 
existait  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc;  mais  qu'il  n'y  avait  pas  encore  été  «lé- 
couvert,  lorsqu'en  1740  on  publia  le  catalogue  des  manuscrits  de  cette  biblio- 
thèque. L'exemplaire  «pi'on  a  trouve  depuis  «-st  dn  seizième  siècle.  Il  contient 
répitre  dédicaloire,  et  les  trois  livres  commencent  par  ces  mots  :  Poiche  le 
cose  delld  Italin,  et  finissent  au  troisième  par  ceux-ci  :  Valendo  prender  a 
M.  Marin  Gioifjio,  amijosciadore  dellu  .ùgnoriu  di  Venesia.  C'est  en  effet 
ainsi  que  commence  et  se  termine  l'exemplaire  que  j'ai  sous  les  veux. 

Foscarini  raconte  qu'il  en  a  vu  un  deuxième,  absolument  semblable.  Il  nous 
apprend  qu'un  sage  de  terre  ferme  était  chargé  de  revoir  l'ouvrage  du  secré-    - 
taire,  à  mesure  (pie  celui-ci  récrivait.  Toul  cela  explique  suffisamment  la  cir- 
fonsiiection  de  lauteur,  «pii,  en  déj.it  de  son  titre,  n'a  pr.int  fait  une  histoire 
secrète. 

Il  paraît  qu'il  l'avait  conduite  jus«pi'a  l'an  l  .-);îO  :  mais  le  manuscrit  que  nous 
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avons  sous  les  yeux  ne  va  pas  nl<^me  jusqu'à  la  fin  de   1515,  et  ceux  dont 
Foscaiini  parle  ne  contenaient  pas  plus  que  celui-ci  les  pièces  justificatives. 

Î513-1515.    Dt'ir  Istoria  Veneziana  dell'  anno  1513,  lib.  2,  senza  nome  d'au 
tore;  s'aggiunse  un  terzo  libro,  scritto  d'altra  mano,  dell'  anno 
1515.  [Bibl.  de  Saint-Marc,  in-fol.,  folior,  80,  n°  22,  prove- 
nant du  cardinal  Conlarini.  ) 

Hieronymi  Bononii  Tarvisini ,  Bernardini  fratris,  Cavmina  et 
Opéra.  [Bibl.  de  Murano,  in-fol.,  n"  648.  ) 

Quelques  écrits  de  cet  auteur  concernent  l'histoire  de  Venise,  l'origine  de  la 
république,  la  défaite  de  son  armée  sur  l'Adda,  la  conquête  de  Brescia  et  de 
Ceigauie,  l'irruption  des  Turcs,  la  délivrance  de  Padoue,  l'incendie  de  Mestre, 
les  succès  du  capitaine  général  Alviane,  la  prise  de  Vérone,  la  paix,  etc.  ;  mais 
plusieurs  de  ces  pièces  sont  en  vers,  et  par  conséquent  de  peu  d'utilité  pour 
riiistoire. 

Le  bibliographe  Mittarelli  cite  plusieurs  autres  manuscrits  des  œuvres  de 
cet  écrivain  ,  existant  dans  diverses  bibliothèques ,  et  donne  une  très-longue 
notice  sur  l'auteur  et  sur  ses  ouvrages. 

1513-1585.  Annales  Vcneti,  ab  anno  1513  ad  annura  1585,  lib.  VII,  Octavio 
SoranoBaronioauctore.  [Bibl.  de  Murano.  — In-4°,  n"  146.) 

tbid.       Octavii  Baronii  Annales  Veneti ,  ab  anno  1513  usque  ad  annum 
1585,  libri  septem.  [Aff.étr.  —  In-fol.) 

Cet  Octave  Baronius  était  neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  auteur  des  Annales 
Ecclésiastiques.  Cinelli  fait  mention  de  cet  ouvrage  dans  sa  bibliothèque,  et 
Fosc<irini  (  Lctieratiira  Veneziana,  lib.  3,  pag.  25S  )  dit  que  cet  ouvrage  n'a 
pas  été  imprimé.  Il  n'en  connaissait  qu'une  copie. 

3  :.viii  1513.  Promesse  de  Jo.  Barthélémy  d'Alutana  faite  au  roi  de  se  mettre 
entre  ses  mains,  en  cas  que  la  seigneurie  de  Venise  ne  ratifie 
le  traité  du  23  mars  1513,  et  promet  en  outre  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  le  roi.  A  Blois,  le  3  avril  1513,  signé. 
(  Trésor  des  Chari.,  tom.  8  de  l'inventaire,  miscellanea.) 

1"'  ()ér  1513.  Traité  de  Blois,  et  les  promesses  et  articles  de  mariage  de  Charles, 
prince  de  Castille,  avec  madame  Renée  de  France,  fille 
deuxième  du  roi  Louis  XII,  où  incidemment  il  est  parlé  d'al- 
liance et  ligue  offensive  et  défensive.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  oo, 
in-fol.) 

tiui.       Traité  entre  le  roi  Louis  XII  et  Charles ,  prince  de  Castille , 
fait  à  Blois,  le  T''  décembre  1513.  Il  contient  les  premiers  ar- 
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rii'Ics  du  mariano  di'  Ixcuw  de  IVancc,  lillo  du  roi.  ;  Ihid.  

^"  173,  in  loi.) 

Ti-îUte  fait  entre  le  pape  Léon  \  et  le  roi  Louis  XH,  l'an  loi  i.       ir.it. 

{Trésor  des  Charf.,  toin.  9  de  l'inventaire,  miscellaneu.) 
Mmute  d'un  traité  entre  le  roi  Louis  MI  et  la  République  de 

"Nenise.  [  Ibid.,  toin.  s. 

Pouvoirs  du  roi  François  P'  et  de  Charles  V  d'Autriche ,  pour  la  5  f..,..  m\r,. 
conclusion  du  traite  de  mariage  entre  le  duc  Charles  et  madame 
Renée  de   France,   du  ô   février    \iiir,.   [Bihl.   du   Roi.  — 
^■"  173,  in-lbl.) 

Même  litre.  [Ibid.  —  ^^  00,  in-fol.  )  zi,,,. 

Traité  de  Paix  entre  le  roi  François  V  et  le  prince  d'Espagne  22nu.rsi5i5 
archiduc  d'Autriche.  (  Ibid.  ) 

Traité  d'alliance  et  de  confédération  entre  le  roi  François  T^  21  ma. s  1.31.-,. 
d'une  part,  et  Charles,  prince  d'Espagne,  depuis  cinquième  du 
nom,  empereur,  d'autre  part,  fait  à  Paris,  l'an  i.'iU,  le 
24  mars,  ratifié  par  ledit  roi  l'an  15 1 5,  le  23  avril,  vérifié  au 
parlement,  le  26  avril  suivant.  [Bibl.  du  Roi.  —  ]N"  173, 
in-fol.  ) 

Acte  fait  entre  les  ambassadeurs  du  roi  François  I"  et  de  Charles  31  >,  a:s  ir,ir>. 
prince  des  Espagnes,  touchant  le  recouvrement  du  royaume 
de  Navarre ,  en  consécfuence  du  traité  fait  à  Paris  du  mois  de 
mai-s  de  l'an  1.514.  {Ibid.) 

Acte  particulier  de  la  promesse  faite  par  le  roi  François  P'"  et  le  i^avni  1515, 
prince  des  Espagnes  Charles,  touchant  le  mariage  de  madame 
Renée  de  France,  avec  ledit  prince.  {Ibid.  ) 

Ratification  faite  par  le  prince  des  Espagnes  du  traité  fait  à  21  j,,;,.  ir.15. 
Paris  le  24  mars  1.3J4,  entre  le  roi  François  P'"  et  lui,  ladite 
ratification  faite  a  la  Haye ,  en    Hollande,  le  24   juin    151.-,. 

(Ibid.) 

Ratification  faite  par  le  prince  des  Espagnes  du  traité  fait  à  Paris       md. 

le  24  mars  1515.  {Ibid.  —  N"  CO,  in-fol.} 
Acte  de  Charles  prince  des  Espagnes,  touchant  le  mariage  d'entre       luid. 

lui  et  madame  Renée  de  France,  en  présence  des  ambassadeurs 

de  François  I".  (  Bibl.  du  Roi.  —  W  173,  in-fol.  ) 
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t>7  août  i5!5.  Avvisi  veiiuticli  Pera  di  Constantinopoli,  del  d»  27  d'agosto  151->. 
[Ibid.  —  N"  1049(),  in-4".) 
2. 

17  sept.  1515  Traité  fait  entre  le  pape  et  le  roi  François  F"",  le  1 7  septembre 
1515.  [Trésor  des  Cliart.,  tom.  9  de  l'inventaire ,  miscel- 
lanea.  ) 

13  oct.  1515.  Bulle  du  13  octobre  1515,  pour  l'exécution  de  ce  traité.  [Ihid.  ) 

Ibid.  Traité  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  François  \".  (  Trésor  des 
Chart.,  tom.  8  de  l'inventaire,  miscellanea.) 

Bref  du  pape  Léon  X  au  roi  François  P"",  sur  l'alliance  qu'il  avait 
faite  en  1515.  [Trésor  des  Chart.,  tom.  9  de  l'inventaire, 
miscellanea.) 

1515.  La  Conqueste  que  le  roy  très-chrestien  de  France  François  T'"  de 
ce  nom  a  faict  de  la  duché  de  Milan  et  de  la  seigneurie  de 
Gènes,  en  l'an  1515,  (  Bihl.  de  Monsieur.  — N"  119,  in-fol. ) 

4  oct.  1515,  Traisté  faict  entre  le  roi  François  V^  et  le  seigneur  Maximilien 
Sforce,  de  la  duché  et  seigneurie  de  Milan  et  ses  apparte- 
nances. [Ibid.  ] 

Raecolta  di  decreti  spettanti  alla  peste  di  Venezia  del  1515, 
e  storica  informazion  délia  medesima.  Cod.  chart.,  in-fol., 
soec.  XVIL  [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.  ) 

C'est  une  collection  faite  par  Cornélius  Morello,  d'après  les  ordres  des  magis- 
trats de  la  santé. 

Juin  151G.  Extrait  des  instructions  baillées  au  S.  de  Boissy,  comte  de  Carnas, 
conseiller  et  chambellan  du  roi,  grand  maître  de  France,  à 
l'évesque  de  Paris,  et  maître  Jacques  Olivier,  président  au  par- 
lement, ambassadeurs  pour  le  roi,  pour  capituler,  accorder  et 
conclure  avec  l'ambassadeur  du  roi  catholique.  Noyon, 
juin  1516,  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  14,  in-fol.  et  745,  in-fol.  ) 

Ce  sont  les  instructions  données  aux  plénipotentiaires  qui  signèrent  le  traitt' 
de  Noyon,  lequel  termina  la  guerre  de  la  Ligue  de  Cambrai. 

13  août  1516.  Traité  de  Paix  entre  le  roi  François  I"  et  Charles,  roi  d'Espagne, 
fait  à  Noyon,  le  13  août  1516.  (  Trésor  des  Chart.,  tom.  8  de 
l'inventaire,  miscellanea.) 
Ce  traite  est  accompagné  des  pouvoirs,  et<'. 
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Traite  de  Paix  et  dalliance  entre  le  roi  François  1'"^  et  Charles,  i3  «..,•.,  ir.ir, 
roi  d'Espaiine,  depuis  einqnième  du  nom,  empereur,  àNoyon, 
le  treizième  jour   daoùt   i.îio,  ratifié  par   ledit  Cliarles  à 
Bruxelles,  le  29  doctobre  lôlG.  (  Bibl.  du  Roi.  —  J\»  174 
in-fol.) 

Ce  traité  est  suivi  des  lalilitatious,  procurations  et  serments. 
Bulle  de  Léon  X  donnant  absolution  au  roi  François  I"  et  à  la   sept.  1016 
reine  sa  femme  de  ce  que  le  traité  de  mariage  promis  par  eux, 
de  madame   Renée  a\ec  le  roi  d'Espagne,  n'a   été  exécuté;' 
du  3    des  ides  de  septembre  lot 6.  {liibl.  du  Roi   —  ]\°  r.o 
in-fol.) 

Même  titre.  [Bibl.  du  Roi.  —  \<'  173,  in-tbl.) 

'  iota. 

Traité  de  Paix  et  d'alliance  entre  l'empereur  Maximilieu  l"  et  le  3  déc  v,,,, 
roi  François  I",  fait  à  Bruxelles  le  troisième  jour  de  décembre 
1516.  (Trésor  des  C/mrf.,  tom.  8  de  l'inventaire,  miscel- 
lanea.  ) 

C'est  le  traité  par  lequel  il  fut  convenu  ciue  Vérone ,  sui'  laquelle  l'euipereur 
et  les  ^  énitiens  prétendaient  avoir  des  droits,  serait  consignée  entre  les  mains 
du  roi  catholique.  Ce  traité  est  suivi  des  pouvoirs  et  des  serments. 

Traité  entre  l'empereur  Maxirailien  I-  et  Charles,  roi  d'Espagne,  1 
dune  part ,  et  le  roi  François  I- ,  d'autre ,  fait  à  Cambrai ,  le 
1 1  mars  1516  (1517),  sur  les  différends  entre  l'empereur  et  les 
\ énitiens.  [Ibid.] 
Il  est  suivi  des  pouvoirs,  ratifications  et  serments. 

Même  titre.  [Bibl.  du  Roi.  —  IV°  174,  iu-fol.) 

Ligue  étroite  du  roi  François  I"  avec  les  Vénitiens,  en  consé-  8„c,  k.i 
quence  du  traité  de  Blois,  du  23  mars  1513,  faite  le  8  oc- 
tobre 1517.    (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  14,  in-fol . ) 

Ligue  étroite  entre  le  roi  François  I"  et  la  république  de  Venise        m, 
qm  confirme  et  ratifie  le  traité  de  Blois ,  du  23  mars  151 3,  et 
l'explique  en  quelques  articles,    1517,    scellé.  [Trésor  \les 
Chart.,  tom.  8  de  l'inventaire,  w«ce//ane«,; 

Mémoire  pour  traiter  une  bonne  paix  et  alliance  entre  le  roi  et  la 
seigneurie  de  Venise.  [Ibid.) 

Oratione  di  monsignor   Giovani    délia  Casa   a  Venetiani   per       .5.9. 
VII. 


1  mars  lôlT. 
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miiovcrsi  contro  Carlo  V  imperadore  [Bibl.  Nam,  à  Venise. — 
In  8^  11"  127.  ) 

È  la  prima  délie  due  celebii  oiazioni  del  Casa  sidl'  aigomentn  medesiino 
dette  à  \  eneziani,  le(iiiali  tVà  le  opère  di  lui  già  sono  stampate. 

Même  titre.  [Bibl.  du  cardinal  Antonio  liarherini.  —  Mont- 
faucon. ] 
1Ô19.       Oratione  di  nionsignor  délia  Casa  per  movere  i  Veneziaui  a  col- 
legarsi  col  papa ,  col  rè  di  Francia  e  con  11  S\izzeri ,  contro 
rimperator  Carlo  V.  (  Bibl.  du  Roi.  —  ^^  300,  in-fol.  ) 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupiiy. 
Orazioiie  di  monsignor  délia  Casa,  con  la  quale  intende  mostrare 
al  doge,  e  senato  veneziano  la  nécessita  che  habbia  la  repub- 
blica  di  collegarsi  con  S.  Santità,  con  la  Francia,  e  con  gli 
Svizzeri  contro  ail'  iniperatore  Carlo  V. 

Principia  Se  alla  violenz-a  si  potesse  resistere,  etc. 
Cod.  cart.  iu-fol.  Sec.  XVI.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Orazione  di  monsignor  Giovaui  délia  Casa,  arcivescovo  di  Bene- 
vento,  fatta  alla  repubblica  di  Venezia  per  indurla  alla  lega 
contro  l'imperatore.  —  [Bibl.  de  Sienne.) 

Traita  del  grave  perieolo  in  cui  si  trova  l'Italia  per  sovercliia  potenza  dell' 
iniperatore  :  clie  non  si  pu6  trovare  altro  scampo  che  riunire  le  arnu  venete 
a  quelle  del  iv*  cristianissinio,  e  ilnalniente  délia  Cliiesa,  e  che  accettando  qiresla 
lega  si  avrà  la  pace  dell'  Italia.  Fol.  GO  incirca. 

ihid.       Summarium  Fœderis  iuter  Leoneni  X  et  regem  Galloruni  ;  Bono 
niae,  anno  1  ô  1 9 .  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  1 1 4 ,  in  -  4".  ) 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 
Même  titre.  [lbid.—lS°  10061,  in-4".  ) 

ibid.  Summarium  Fœderis  inter  sanctisslraum  dominum  nostrum  Cle- 
inentemVIIetVenetos,  ex  una,  et  Franciscum,  regem  Francise, 
ex  altéra.  Fol.  3.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Esortazione  alla  Signoria  di  Venezia  di  aderire  a  Francia  ed  al 

gran  ïurco  contro  l'imperator  Carlo  V.  —  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Si  dichiara  che  ne  odio,  ne  malevolenzia  contro  Cesare  lo  spinge  a  far  questo, 
ma  solo  la  carilà  délia  patria.  Fol.  y. 

1C21.  Summarium  Capitulorum  inter  Leonem  X  et  Carolum  V,  inito- 
rum  anno  1521.  [Bibl.  du  Roi.)  —  i\"  10061,  in-4".) 
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Même  titre.  (  Ibid.  —  .V  lu,  in- 1  ".  )  i^o. 

Traité  entre  Terapereur  Charles  V  et  la  République  de  Venise  29iuiii  '523 
[Aff.étr.^ 

Dans  un  reniei)  intitule  Venise,  I4b3-1G8S,  in-fol. 

Traité  entre  le  roi  François  P'  et  la  Seigneurie  de  Venise.    Bibl.       1524, 
du  Boi.  —  N"  14,  in-fol.,  de  la  collection  de  Urieiinc.) 

Summarium  Fœderis  initi  inter  serenissimum  D.  N.  Clemen- 12  déc.  1524. 
tem  VU  et  Venetos,  e\  iina ,  et  Franciscum ,  regem  Franeiœ, 
ex  altéra,  die  12ideeembris  1524.  [Ibid.  — y  10O6I,  in-4°.') 

Il  y  en  a  trois  autres  copies  à  la  même  bibliothèque  :  n"  114,  in-4''  ;  n"  5955, 
in-fol.;  et  n°  10070,  in-4°. 

Capitula  Fœderis  quod  sanctissimum  vocant  inter  Rom.  ponti-       i52g. 
ficem  Clementem  VII,  regem  Gallum  Franciscum  I,  Venetos 
et  ducem  Franciscum  Sforziam  Mediolanensem  ac  Florentines, 
adversus  Carolum  V  Austriacum,  percussi  anno  1526. 

Traités  d'Italie  avec  Gènes,  Milan ,  les  papes,  etc.,  de  1396  à  1647.  (  RM.  du 
Roi.  —  >■"  5901,  grand  in-fol.  ) 

Sommaire  du  contenu  au  traité  précédent.  (  Ibid.  )  1527. 

Trattato  di  Lega  tra  la  Francia ,  Venezia  e  Savoia.  (  Bibl.  Bic- 
cardi.  ) 

Pare  scritlo  in  tempi  di  Francesco  I,  re  di  Francia,  fx>ntro  Carlo  V. 
Escusazione  del  rè  Francesco  I  di  questo  nome ,  fatta  da  un  suo 
ambasciatore  alla  serenissima  signoria  di  Venezia.  [Bibl.  de 
Sienne.  ] 

Si  attribuisce  la  mancanza  fatta  in  Costantinopoli  ai  ministri  di  Cesare. 
Provvisioni  per  la  guerra  che  dissegno  papa  Clémente  VII,  con- 
tro  l'imperatore  Carlo  V.  (  Bibl.  du  Boi.  —  N"  10125,  in-4''.  ) 

2. 

Lettera  scritta  da  Venetia  a  monsignor  Giovan  Matteo  Giberti  11  dér  1020. 
datario  e  vescovo  di  Verona,  per  la  qiiale  fù  predetto  il  sacco 
di  Roma.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  95 1 3,  in-4".  ) 

15. 
Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  de  De  Mesmes. 
Scrittura  di  messer  Giovanni  Simonetta,  sopra  varj  luoghi  deli' 

17. 
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istoria  ciel  Guicciardino.  [liibL  Nani ,  à  Venise.  —  Tn-iol,, 

M"  188.) 

Osseiva  l'aiitoio  clie il  Guicciardini,  uomo  bensi  nelle  iettere  peritissimo,  ma 
non  taie  nell'  arini,  fii  dà  Clémente  VII  fatto  luogotenente  nella  guerra  cli'  egli 
aveva  con  Fiancesco  l",  rè  di  Francia,  colla  rep''  X'eneziana,  co'  Pioreutini  et 
cou  Fiancesco  Sfor/ia  per  la  lega  del  1326  coiitro  rimperatoie  Carlo  V,  per  la 
qiiale elezione  grandemente  ii ritato  Fiancesco  délia  Rovere,  diica  d'Urbino ,  ca- 
pitano  générale  de'  Veneziani ,  nacque  fià  esso  e  il  Guicciardini  una  tal  discoi- 
dia,  poida  altri  avveniinenti  fomentata,  che  il  Guicciardini  si  inosse  a  scrivere 
malamente  del  duca  nell'  istoria  e  a  traltarlo  da  uomo  incostante  e  tardo  nelle 
fonzioni  militari.  Esamina  perô  tutti  i  Uioghi  ne  qnali  somiglianti  imputazioni 
al  duca  si  danno  da  quel  istorico,  ovver  alcuna  cosa  si  tace ,  che  detta  in  onore 
di  lui  torna;e  sempieli  fa  fare  bella  comparsa  francainente  parlando  come  di 
fatto  ctie  ben  sape\a  e  corregendo  tal  volta  il  Guicciardini  anche  quanto  al  sito 
o  al  nome  de'  luoghi  de'  quali  fa  menzionc. 

Examen  de  cette  question  :  «  Si  la  république  doit  se  détacher 
de  Charles-Quint  pour  former  une  alliance  avec  la  France.  » 

(  Bibl.  Far  set  ti,  à  Venise.  ) 

Capitula  Fœderis  inter  pontificem,  imperatorem,  regem  Francise 
et  Venetos.  [Bibl.  du  Vatican.  ) 

iî>27.  [nstrumentum  confirmationis  Fœderis  facti  inter  regem  Francia?, 
ducem  Mediolani  et  Venetos,  confirmata;  per  Clementem  VU, 
anno  1527. [Ibid.) 

1529.  Capitula  pacis  conclusse  Bononise,  anno  1529,  inter  Pont.,  Cœs. 
et  Cath.  M.  M.  regem  Ferdinandum  et  Dominium  Venetum  et 
ducem  Mediolani.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  1198  786,  in-fol.  ) 

H'i'i-  Summarium  Capitulationis  inter  Clementem  VU ,  Carolum  V,  Ve- 
netos, regem  Hungarise  et  ducem  Mediolani,  Bononise ,  de 
anno  1529.  [Ibid.—  N"  10070,  in-4°,  10061,  in-^r,  111, 
in-4°.) 

Summarium  Capitulorum  inter  Clementem  VII,  Carolum  V,  im- 
peratorem, Venetos,  regem  Ungharise  et  ducem  Mediolani, 
Bononise,  de  anno  1529,  fol.  9.  (  Bibl.  de  Sienne.  ) 

«"''.  Summarium  Fœderis  inter  Carolum  V  et  Franciscum,  regem 
Francise,  anno  1529.  (  Bibl.  du  Roi,  —  ÎN"  1 14,  in-4°.  ) 

'«"d-  Sommario  delli  Capitoli  fattî  nel  Cambrai  trà  Carlo  V  et  Fran- 
cesco  ,  rè  di  Francia,  dell'  anno  1529.  (  llnd.  ] 
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Même  titre.  [Jbkl.  —  >••  locr.i,  in-j",  ot  >0070,  m-v\] 

Les  Voiiitiens  sont  compris  dans  ce  traite'. 
Ordinedelintratadi  Carlo  V  in  Bolog.ia.  [Ibid.-^^  10,31,  5  „.„.  ,029 


m-À". 


Summaruim  Ligse  intra  Paulum  III  et  Venetos  contra  Turcas, 
Romœ,  de  anno  1530.  Codice  cartaceo.  In-i'ol.  del.  sec  XVl' 
io\.'2Q.[UibL  de  Sienne.) 

Traduction  de  la  Capitulation  du  Grand-Seigneur  avec  la  Repu-  2>  ..c  1530 
blique  de  Venise,  [liibl .du Hoi.  —  K"  78,  in-foi.  ) 

I  raduction  (  en  italien)  de  la  capitulation  d'entre  le  sultan  Soli-       1,30 
nian  et  la  seigneurie  de  Venise,  l'an   l;530.  [Ibid,  —  rs>»  740 
in -fol.) 

Manuscrit  de  la  collection  de  Diipuy. 
C.ralulazione  alla  Signoriadi  Venezia  délia  nuovapace,  per  nome 
délia  magnilica  citta  e  popolo  Padovano,€sposta  l'anno  lô3(), 
da  Antonio  Porcellino.  (  Bibl.  de  Murano,  n"  S4(j.) 

Discours  de  François-Marie  de  la  Rovère,  duc  d'Drbin,  sur  la  io..,...u.32 
ligue  contre  l'empire  ottoman.  {AJ'f.  éir.) 

Rernardi  .\augerii,   legati  Veneti ,  ad  Paulum  IV,  pontificem 
maximum,  Gratidatio.  [Bibl.  Nam,à  Venise,  in-4»,  n""JO.] 

Exstat  inter  anec<lota  Veneta  a  fratre  Jolianne-Laplista  Contarcno  O    V 
vulgata,p.  135. 

Discorsi  sopra  rirapresa  contra  Turchi  verso  1.53.5.  l/m/    du       vz- 
Roi.  —  N»  10526-155,  in-4".) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibiiotlièque  de  Lancelot. 
^egociatio  di  lega  e  pace  trà  lo  imperator  Carlo  V  e  Francesco 
rèdi  Francia,  con  altreparticolari  proposte  di  monsii-nor  Ar- 
dmghello,  nuntiodi  Pauolo  III  a  quella  corona.  Clbid    ~ 
>"  10125,  in-4°.  ) 
2. 

^C^^mémoire  sur  la  négociation  do  ,53«  est  curieux,  par  les  détails  qu^il 
Esortazione  di  Cavalcanti  a  Francesco  P,  rè  di  Francia,  che  si  levi 


1536. 


1537. 
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deir  amicizia  e  inteliigenza  che  ha  colTurco.  (  BibI .  Riccardi, 
à  Florence.  —  In-4°,  n"  36.  ) 

J3iscours  sur  l'alliance  et  la  fraternité  des  Français  çt  des  Turcs. 
(  Bibl.  Farsetti,  à  Venise.  ) 

16  ,ioy.  1537.  Traité  de  Trêve  entre  l'empereur  Charles  V  et  le  roi  François  l*"' , 
fait  pour  trois  mois  à  Mouzon  en  Aragon,  le  seizième  jour 
de  novemhre  J537,  pour  le  regard  du  Piémont  et  de  la  Loni- 
bardie.   (  Bihl.  du  Roi.  —  N"  1 7G,  in-fol.  ) 

Ce  mamiscrit,  de  la  collection  de  Dupiiy ,  contient  les  traités  de  Boiiiy , 
Monzon,  Fitoii,  Nice,  Tolède,  la  Fùie,  Crespy  et  Yaiicelles.  De  tous  ces  actes 
il  n'y  a  que  le  traité  de  Monzon  qui  intéresse  les  Vénitiens. 

jNarratio  nonnullorum  Bellorum  in  Italia  tempore  Csesaris  Ca- 
roli  V  gestorum.  (  Codices  manuscripti  Bionysii  V  Hier  H,  ca- 
nonici  et  cancellarii  fornacensis ,  bibl.  Belgica ,  manuscripta 
Anfonii  Sanderi.  ) 

Çommentarj  délia  Guerra  del  1 537  frà  Veneziani  e  Turchi,  d'An- 
tonio Longo  e  di  Francesco,  di  lui  figliuolo.  [Bibl.  Nani,  à 
Venise.  —  In-fol.,  n"  76.  ) 

Di  questa  storia  ha  discorso  lungamente  il  serenissimo  doge  Foscarini,  nella 
Letteratura  Veneziana. 

Storia  délia  Guerra  che  la  Repubblica  de  Venezia  ebbe  co'  Turchi 
l'anno  1537,  scritta  da  Antonio  Longo,  patrizio  Veneziano. 
Cod.  chart.,  in-fol.,  sec.  XVII.  [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 

Le  doge  Marc  Foscarini  et  Apostolo  Zeno  en  avaient  d«s  copies.  Fosçai  ini 
en  parle  page  180  de  sa  Littérature,  Vénitienne,  et  loue  cet  ouvrage  sous  le 
double  rapport  des  faits  et  de  la  noblesse  des  sentiments.  Longo  vivait  dans  le 
uiiiieu  du  seizième  siècle;  car  il  dit  lui-même,  dans  sa  préface,  qu'il  fut  admis 
aux  délibérations  secrètes  delà  république  en  1551. 

Coinmentarii  délia  Guerra  del!'  anno  1537  trà  sultan  Solimano, 
imperator  de'  Turchi,  e  la  Signoria  di  Venezia,  Libri  III ,  del 

clarissimo Longo. 

Codex,  cart.,  in-fol.,  sec.  XVII.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Discorso  di  monsignor  Claudio  Tolomei  a  papa  Paulo  III,  se  sia 
bene  che  si  dichiari  impériale  o  Francese. 
Cod.  chart.,  in-4".  sœc.  XVII.  [Bibl . Farsetli ,  à  Venise.  ) 
Inédit. 
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Discorso  di  misscr  Claudio  Solonni,  uti'unu'lu>  Paolo  III  s'iiavossc 
da  dichiararo  Franceso  o  iinporiale.  [  hibl.  du  Roi.  — 
N"10l2ô,in-I°.) 

Summarium  Liiza?  intei*  Pauluni  lll,  Carolum  t't  Venetos  contra       iôss. 
Tiircas.  RonicP,  1538.  (  Bibl.  du  Roi.  — jN"  10070,  in-4",  1 14, 
in-4'\  et   10061,  111-4".) 

liistrumentniii  Ligœ  et  fœderis  initi  inter  summum  pontificein        iin<t. 
PaulumlII,  serenissimuni  Carolum  V  imperatorem  et  illustris- 
simum  Dominium  Venetorum ,  nec  non  regem  Romanorum 
Ferdinaudum,  ad  defensionem  Turcaî  et  offensionem  illius. 
1Û38.  [Ibid. — N"  10061,  in-4°.) 

(Capitula  sanclissimi  Fœderis  inter  summum  pontilicem,  etc.,  et       ittd. 
Venetos.  [Ibid.  —  >'*28,  in-fol.) 

Iiistrumeutum  Fœderis  initi  inter  pont.  Paulum  III,  Carolum  V 
imp.,  Dominium  Venetum,  nec  non  reiiem  Rom.,  ad  defensio- 
nem a  Tarcaetad  olTensioiiem  illius.  [Ibid.  —  ÎS"  1  H>8-786, 
in-fol.) 

Confédération  entre  le  pape  ,  l'empereur  et  les  Vénitiens ,  contre 
les  Turcs.  [Ibid.  —  N"  258,  in-fol.) 

Lettere  di  Zaccharia  Morosini  sopra  l'armata  del  anno  1538. 
[Bibl.  Ambrosienne .  ) 

Capitula  et  investitura  Pauli  papœlll  cum  duce  Ferrariae,  1539.  i9  fév.  1539 

[Bibl.  du  Roi.  —  N"  9513,  in-4°.) 
15. 

Capitula  et  investitura  Pauli  papae  III  cum  duce  Ferrarise,  1539,       1539. 
[Bibl.  du  Roi.  —  N"  721,  in-fol.) 

Instructio  data  domino  Thomasso,  episcopo  Feltrensi,  nostro  nun- 
tio  in  Germaniam  ituro.  (  Ibid.  — jN"  10125,  in-4°.  ) 

2 

Capitoli  délia  Pace  col  Turco,  l'anno  1540.  { Ibid.  —  N"  394-468,       1540. 
in-fol.  ) 

Pace  fia  i  Veneziani  e  il  Turco,  l'anno  1540.  (  Bibl.  de  Sienne.  ) 
Esiste  il  trattato  in-fol.  8,  a  pie  del  quale  si  legge  tradotti  da  M.  Raffael  Cor- 
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lier,  c-onelti  cla  M.  Cornelio  Ceriioviccliio,  el  aggiuiifovi  alcuiie  |)ostillc  dal 
clarissiino  M.  Marin  de  Cavaili. 

'5^0.  Capitoli  di  buona  amicitia  et  vicinità  seguiti  in  diversi  tempi  trà 
slgnori  Venetiani   et  il  Turco.  [Bibl.  du  Roi.  —  1N°  1007  — 

>        261''°-^°-) 

Dans  ce  recueil  de  traités  il  y  a  celui  que  la  république  conclut  en  1540  avec 
l'empereur  Soliman. 

md.  Capitoli  délia  pace  de'  Veneziani  con  Solimano,  l'anno  1 540,  con- 
fermati  dopo  da  Selim  e  Amurat,  successori.  —  [Bibl.  de  la 
reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Lettera  di  Guibaldo.  délia  Rovere  ,  duca  d'Urbino ,  a  Francesco 
Doiiato,  doge  di  Venetia.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-fol., 
n"  139.) 

Con<|uesta  il  diica,  di'era  governatore  délia  milizia  veneziana,  rappresenta 
i  suoi  meriti  presso  la  repubblica  e  cbiede  con  gran  istanza  il  grado  sommo  di 
générale  ;  ma  questo  non  si  è  da  lui  ottenuto. 

Relatione  di  Niccolo  Tiepoli ,  ambasciador  di  Venezia  nel  con- 
ventodi  INizza  dell'  abboccamento  di  Paolo  TII,  Carlo  V  e  Fran- 
cesco P.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suède ,  au   Vatican.) 

1541.  Proposta  fatta  dall'  illustrissimo  cardinale  di  Ferrara  per  la  lega 
alla  repubblica  di  Venezia,  del  1514.  [Bibl.  du  Roi.  — 
N"  1198-786,  in-fol.) 

Cavalcanti  Bartolommeo  proposta  fatta  dal  cardinale   Ippolito 
da  Este  nel  senato  Veneto  l'anno  1544.  Ad  istanza  del  rè  Ar- 
rigo  di  Francia. 
Da  car.  234  a  car.  '242.  [Bibl.  Magliabechi,  à  Florence.) 

ihici.  Summarium  articulorum  Pacis  initse  inter  Cœsarem  et  Gallorum 
regem,  1544.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N»  10061,  in-4".  ) 

Les  Vénitiens  sont  compris  flans  cette  paix: 

1552.  Trattado  délia  Tregua  fatta  trà  1'  papa  e  il  rè  di  Francia  del  1552, 
nella  guerra  di  Parma  e  la  Mirandola.  [Ibid.  —  N"  1 198-786, 
in -fol.) 

luiiict  1552.  Capitoli  deir  amiciziac  buona  vicinità  tra  la  Osarca  Maestà  di 
Carlo  V  c  1   cccellentissimo  signor  don  Fcrnantc  Gonzaga  por 
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lo  Stato  di  Milano  c  li  signori  Svizzeri  per  loro  e  siulditi  di  là 

e  di  quà  de'  monti.  (  Ibiil .  —  N"  10125,  iii-4".  ] 

'2. 

Traité  entre  le  roi  Henri  II  et  ISicolas  Irsin  comte  de  Petillan.  9oct.  1552 

Uff.étr.) 

C'est  une  copie  ;  le  comte  de  l'etigliaiio  promet  de  laisser  entrer  dans  ses 
iLtats  les  troupes  du  roi. 

Rernardi  >avageri  Orationes  et  Carmina  ad  Paulum  IV,  nomine 
Reipublieœ  Venetœ.  (  Bis.  )  —  (  Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Discorso  di  Giacomo  Valvasoni  di  Maniaco,  intorno  la  città  d'U- 
dine,  l'anno  l.*G6.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Provisione  del  doge  Francesco  Veniero  del  1555  e  décrète  dcl       155&. 
Senato  per  la  città  di  Trevigi  del  1567,  scritto  a  penna.  (  Li- 
braiiie  des  frères  CoUetti,  à  Venise.  ) 

Julius  papa  III  dilecto  filio  nobili  viro  Ascanio  Corner,  urbis  et 
totius  Status  ecclesiastici  custodi  generali  1555,  lettere  tre. 
[Bibl.  de  Sienne.) 

Mémoire  en  français  du  commandant  de  l'armée  du  roi  en  Italie,       lo^t;. 
sur  la  conduite  de  la  guerre.  [Aff.  étr.  ) 
Dans  un  volume  intitulé  Venise,  1268-1099,  in-fol. 

Instruzzione  et  lettere  di  monsignor  délia  Casa,  a  nome  del  car-  11  août  iôô*^. 
dinal  Carrafa,  dove  si  contiene  il  principio  délia  rottura  délia 
guerra    trà   papa     Paolo    quarto    et   l'impci-atore   Carlo    \ 
l'anno  1555,  e  tutto  il  negotiato  in  Francia  per  essa  guerra  (in 
a'  4  d'aprile  1556.  [Bibl.  du  Hoi.  —  IN"  1042,  in-4".  ; 

Air  arcivescovo  di  Consa,  nunt4o  di  N.  S'"  alla  corte  del  imperatore,  1 1  d'a- 
:iiisto  i.j,').').  (11  doit  ici  y  avoir  erreur;  il  faut  apparemment  1550,  puisque  l'au- 
teur rapporte  des  événements  et  des  pièces  de  cette  année.  ) 

Celte  relation  est  curieuse,  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  pièces. 

Même  titre.  (  Bibl.  de  Monsieur,  à  l'Arsenal.  —  N"  57,  in-4".  ) 

Relatione  di  messer  Cristoforo  Cauale,  provveditore  del  goltb, 

délie   cose  di  mare,  dell"    anno   1557.   [Bibl.  du    Hoi.   — 

N"  1198-786,  in-fol.) 
Relazionedi  M.  Cristoforo  Canale,  ritornato  provveditore  dell'  ar- 

mata  veneziana. 

('od.  cart.,  in-fol.,  sœc.  XVI.  '.Bibl.  de  Sienne.) 
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Uai'<iuaf2;lio  delli  successi  délia  guerra  fatta  trà  papa  Paolo  IV  et 
Filippo,  rè  di  Spagna,  per  le  cose  di  Napoli,  l'anno  1558.  [Bibl. 
du  Roi.  —  N°  9513,  iii-4".) 
15. 

I  sept.  1558-  Diario  di  diverse  cose  notabili  successe  nel  mondo  su  l'ultimo 
23  août  1559.  ^^^^^  ^g|  pontificato  di  papa  Paolo  IV,  Carrafa,  eomminciando 
il  1"  giorno  di  settembre  1558,  fino  a  tutto  il  di  23  d'agosto 
1559,  cioè  giorni  5  dopo  la  morte  sua,  cli'  era  seguita  a  1 8  de! 
medesimo  dell'  istesso  anno.  (  Ibnh  —  N"  5318  et  10007, 
in-4''.  )  4 

Uelazione  dell'  imperatore   Ferdinando  d'Austria  di  M 

l'auno  1559.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Teste  lastoria  délia  caza  di  questo  principe,  e  délie  sue  impreze  ;  lo  slato 
religioso  délia  Gerniania  ;  i  negociati  con  Roma  ;  l'attuale  famiglia  del  pi'iii- 
(ipe;  le  grazie  conipartite  allô  scrittore;  in-fol.  29. 

Storia  Veneta,  dall'  anno  1558  fino  al  1568,  divisa  in  tomi  dieci. 
Cod.  chart.,  in-fol.,  sœc.  XVI.  [Bibl.  Farsetti,à  Venise.) 

Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  qui  remonte  jusqu'à  l'année  1 5.jl . 
M.  le  professeur  Le  Bret ,  dans  son  Magasin  historique,  en  l'ait  un  grand  éloge. 
L'auteur  en  est  inconnu,  mais  aux  particularités  qu'il  raconte,  aux  pièces  ol- 
(icielles  qu'il  rapporte,  on  voit  que  ce  ne  peut  être  qu'un  homme  qui  siégeait 
dans  le  sénat  de  Venise. 

i.j6o.  Relatione  del  clarissimo  signor  Alvigi  Mocenigo,  provveditor  gé- 
nérale di  terra  ferma,  î'aimo  1560.  [Bibl.  du  Roi.  —  N°9934, 
in-fol.) 

ibici.  Augustini  Valerii,  cardinalis  et  episcopi  Veronensis,  Epistola  ad 
Bernardum  Naugerium ,  apud  Paulum  IV,  pont,  max.,  lega- 
tum.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  —  ^1-4",  n"  499 ,  provenant  du 
cardinal  Contarini.  ) 

Vom-Km.   Lettere  diverse  délia  Bepubblica  di  Venezia  per  far  nominare  car- 
dinale Giovanni  Grimani,  patriarcha  di  Aquileja.  1560-1566. 

[Bibl.  de  Murano.  —  N°  359.  ) 

15G5.  Oratione  dell'  ambasciadore  di  Venetia  Priuli  al  principe  di  Fi- 
renze,  Francesco  de'  Medici,  nelle  sue  nozze  ,  l'anno  1565. 

[Bibl.  du  Roi.  —  N"  10090,  in-4».  ) 

i&«5.       Orazio  di  Lorenzo  Priuli  nelle  nozze  del  principe  di  Firenze,  Don 
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Fianceseo    Medici ,    con    Cliovanna    d'Austria;    il     13    do- 
oenibre  l5Gô.  (  fiibl.  Hiccardi,  à  Florence.  —  In-fol.,  n"  11.  ] 

Memoriale.  (  Bibl.  du  Roi.  —  ^''  39 1 ,  in-fol.  )  uçb-iôTO. 

Recueil  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Venise. 

Manuscrit  proMMiant  de  la  Sorbonno. 

C'est  lin  journal  qui  va  du  mois  de  septembre  1 5G(i  au  mois  de  mai  1  .'>70.  On 
y  lrou^e,  entre  autres  clioses,  l'extrait  de  quelques  lettres  du  balle  de  la  répu- 
blique à  Constanlinople,  et  à  cette  époque  les  lettres  de  cette  capitale  étaient 
intéressantes,  parce  que  la  guerre  de  Chypre  allait  éclatci'. 

Alleîïrezza  de!  Friuli  nella  creatione  di  Piçtro  Loredano  doge.       ^-'^t- 
^  liibl.  (in'i/iani ,  a  \  enisc. 

Ratification  par  le  sultan  Selim  du  traite  de  1567,  entre  la        lom. 
Porte  et  la  République.  [Bibl.  du  Roi.  —  W  1007.  —  .j"  , 
iu-4°.)  • 

Guerre  de  Chypre.. 

Relatione  del  regno  di  Cipro.  (  Ibid.  —  IN**  60g,  in  fol.  )  i^^<^' 

1. 

Kelatione  et  particolar  ragguaglio  delT  isola  di  Cipro,  di  Fran- 
eeseo  Altar.  (  Ibid.  —  N"  1 199-787,  in-fol.  ) 

Traltato délia Guerra del  SelimocontroVenetia.  [Bibl.  Gritnani, 
à  Venise.) 

La  Guerra  di  Cipro,  di  M.  Antonio  Tiepolo,  senator  Venetiano, 
{.Bibl.  du  Roi.  —  >"  391 ,  in-fol.  ) 
Manuscrit  provenant  de  la  Sorbonne. 

Istoria  délia  Guerra  di  Cipro ,  di  Paolo  Tiepolo,  cavalière  e  pro- 
curatore.  {Bibl.  Nani,  à  Venise.  — In-fol.,  n"  128.) 

Osserva  l'eruditissimo  doge  Marco  Foscarini,  lic'mentovali  libri  délie  Lette- 
ratnraVeneziana,  p.  284,  cbe  la  guerra  di  Cipro,  per  la  grandexza  e  nnità  del 
suggetto,  invoglio  non  pochi  de  nostri  a  scriverne  la  storia  ;  cioè  Paolo  l'aruta, 
Natale  Conti,  Nicolù  Longo ,  Federigo  Sanudo,  e  Fedel  Fedeli ,  de  quali  sono 
l'opère  in  parte  a  sfampa  e  in  parte  a  penna  solamente  si  trovano.  A  qiiesti  due 
cliiari  gentiluomini  délia  famiglia  Tliiepola  vanno  aggiunti  Antonio  (un  ma-, 
nuscrit  de  celui-ci  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  n"  391  )  et  Paolo.  Le 
storie  de  quali  essendo  fin  ora  state  oscure  e  dimenticate,  a  notizia  del  Fosca- 
rini non  sono  giaramai  pervenute.  D'Antonio  l'opéra  vidi  non  ha  guari  presso 
Tamico  mio  >ignor  Amedeo  S\ajer.  E  qiiell'  csemplaie  tatto  scri\cre  dall' 
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aulorc,  cl  (li  sua  inano  (onliiiiiamciilc  coiivlo  f  (loslillato;  ma  iiii|tt'r(ctli»  la 
voroèiincslo  ne'  procodf  ollio  al  \irinci|»io  ddl  aiino  simoikIo  di  (juella  j^iiona. 
La  storià  iicrô  di  Paolo  Tieimlu  <lie  il  codice  iiosln)  prima  di  (|iial(  uiii]uç  allro 
ci  présenta  Ix-lla  t-d  iiiteia  vi  si  Icj^ge;  di  modoche  iiopo  non  \'ha  di  ceKarnc 
allia  copia  miglioie.  In  vernm  luogo  lo  sciiltoie  non  vuoi  manilostarsi  clii  eyli 
si  fosse;  ne'  litoloalcuno  che  ail'  opéra  sia  stato  iniposto  ci  dimostra  esser  e^li 
il  riepolo.  Solo  nellacopertadel  iibro  di  carattere  antico  scritto  si  vede  G «cry// 
<li  Cipro ,  (lui  procvrator  Ticpolo,  etc. 

M.  Morelli,  donl  je  viens  d'extraire  la  notice,  adonné  une  vie  de  cet  auteur, 
cl  fait  l'éloge  de  cette  histoire. 

Istoria  délia  Guerra  di  Cipro ,  di  Fedel  Fedoii ,  segretario  Vene- 
ziano.  [Ibid.  —  In-fol.,  n"  77.) 

Storia  délia  Guena  de'  Turchi  contra  Signori  Veneziani  per  il 
regno  di  Cipro  ;  scritta  da  Fedele  Fedeli,  segretario  délia  Signo- 
ria  di  \  euezia. 
Cod.  chart.,  in-fol.,  sœc.  XVII.  (Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 

1570-1573.  Jlistoria  délia  Guerra  de'  Turchi  contra  i  Signori  Venetiani,  des- 
critta  in  anni  quatro,  Fidel  Fedeli  autore.  [Bibl.  du  Roi.  — 
]\o  2170-15l5Jin-4''.) 

Manuscrit  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain,  et  antérieuie- 
uicnt  de  celles  de  Coislin  et  de  Séguier. 

C'est  une  hisloire  de  la  guerre  de  Chypre. 

Foscarini  parle  de  cet  historien  (Litf.  T'ph*/.  p.  2S5.  ) 

«  Mérita  degno  luogofrà  gli  storici  di  (iiiesta  guerra  Fedel  Fedeli,  segretario 
del  senato,  inentre  alla  molta  cognizione  ch'egli  mostra  di  que'  successi, 
unisse  perfetto  discernimento  et  non  volgar  dettalura.  >« 

Ce  manuscrit,  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  est  absolument  conforme  à  celui 
que  décrit  cet  auteur.  Il  a  été  imprimé. 

ï3''».       Guerra  de'  Turchi  contro  li  Signori  Veneziani  di  Fedel  Fedeli. 
(  Bibl.  Zilioli,  à  Venise,  in-fol.  ) 

Copia  délia  Lettera  scritta  da  sultan  Selim,  imperator  di  Costanti- 
nopoll,  mandata  per  un  chi aux  alla  Signoriadi  Venetia.  (  Bibl. 
du  ifo/.  —  N"  1 0 1 3 1 ,  in-^" .  ) 

Lettera  del  Sultan  Selim,  imperadore  de'  Turchi  alla  Repubblica 
di  Venezia. 
Cod.  chart.,  in-l'ol.,  sœc.  XVII.   [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 

C'est  la  déclaration  de  guerre  qui  précéda  l'attaque  de  l'ile  de  Chypre.  Elle 
«si  rapportée  dans  plusieurs  historiens. 
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Copia  (luna  r.eltcra  seritra  da  Pialia  Bassa  al  rcttor  do  Tiiic.       1570. 
[  lîibl.  (lu  Hoi.  —  >i"  101  :î1 ,  'n\-V\  ) 

Relationc  dt'lle  cosp  et  prineipio  dclla  Guerra  mossa  dal  Turco    1-370  ir,73. 
in  (jpro,  contra  ^>netiani,  et  del  trattado  et  seguito  délia  Lega 
frà  il  Papa  el  Rè  Cattolico  et  detti  Venetiani. 

Col  negociato  délia  concliizione  di  essa  Lega  per  il  signer  Marc 
Antonio  Colonna  in  Venetia,  qiiando  fù  mandato  da  Sua  San- 
tità,  per  questo  effetto  aquesta  Repubblica,  e  di  tutto  il  sug- 
cesso  délia  battaglia  et  rotta  data  dall'  annatade'  Christiani  a 
qiiella  de'  Tiirclii ,  con  diversi  et  particolosi  accideuti  occorsi 
avanti  che  si  combattesse.  [Bibl.  du  Roi.  — Q.  32,  in-4".) 
Manuscrit  provenant  de  la  bibliotiièque  de  Fontanieu. 

Relatione  délia  Guerra  di  Cipro,  nella  quale  si  contiene  ogni  par-       is-u. 
ticolare  successo  di  essa  guerra ,  dal  prineipio  sin  alla  presa  di 
Famagusta.  [Aff.  étr.  ) 

Discorso  se  il  Rè  Catolico  Filippo  deve  entrar  in  lega  con  Vene- 
tiani per  la  guerra  contra  il  Turco  ,  pieno  di  bellissimi  esempi, 
et  ci  si  vede  quando  importi  la  pratica  d'un  principe  per  non 
esser  defraudato  da  suoi  eonsiglieri.  { Ibid.  ) 

Même  titre.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  10061 ,  in-4".  )  ma. 

DeBello  contra  Turcas  anno  iô70,  etrusco  idiomate.  [Bibl.  M<>-       ibui. 

Uno,  à  Venise.  )    , 
Délia  Guerra  di  Cipro  con  i  Tiirchi,  descrizzione  [Bibl.  de  Mu-       vnd. 

rano.  —  N''  866.  ) 

Guerra  mossa  da  Selimo,  imperatore  de  Turchi,  alla  Signoria  di        itid. 

Venezia,  la  perdita  di  Cipro,  la  lega  tràil  papa,  il  rèdi  Spa- 

gna  e  la  repubblica,  e  la  gran  vittorià  navale  ottenuta  dai 

Christiani   contro  i  ïurchi,  l'anno  1570,  trattato  istorico. 

Jbid.—S"  9ô.  ) 
Commentarii  del  cavalière  Sereno,  délia  Guerra  di  Cipro.  [Bibl.       tbin. 

du  Mont-Cassin.  ) 
Lettre  du  capitaine  Antoine  iNieglani  d'Ascoli  à  Disdier  Guidoni    . 

de  Famagouste,  10  cet.  1570.  (  Bibl.  Farsetti,  à  Venise.  ) 
Lettre  de  Jérôme  Maggio  à  Didier  Guidoni  de  Famagouste , 

19.  OCt.  1570.  —  i  Ibid.  \ 
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21. jniii.  1.070.  Discorso  di  M.  Gabriel  Salvago  cirea  la  Lega  del  papa,  del  Rè 
Catolico  da  farsi  eon  Veneziani  per  difensione  dell'  isola  di 
Cipro  contre  il  Turco  l'anuo  1570,  direttoal  cardinal  di  Co- 
reggio.  [Bibl.  dît  Roi.  —  N"  10063,  in-4°.  ) 

Discorso  di  messer  Gabriello  Salvaggio  circa  la  Lega  del  papa,  del 
Rè  Cattolico,  e  dei  Veneziani  per  difenzione  dell'  isola  di  Cipro 
eonlro  il  Turco,  l'anno  1570,  al  illustrissirao  et  reverendissimo 
signore  cardinale  di  Corregio.  [Bibl.  Riccardi.  ) 

Giudiziosa  è  questa  scrittura  nella  quale  si  fan  prima  conoscere  i  vantaggi 
(lie  tla  questa  lega  possono  pioveniie  ail'  Italia,  et  a  tiitta  la  cristianità, 
(liiando  (lai  coUegati  si  (.ammini  di  concerto ,  di  poi  si  dimostra  che  è  neces- 
sario  assoliitamente  alla  Spagna  lo  sforzarsi  di  mandare  aiuti  con  sollecitiidine 
ai  Veneziani,  pcrcliè  si  salvi  Cipro,  e  gli  altri  loro  Sfati  dai  pericoli  che  sovras- 
lavano,  e  quindi  con  ultcriori  armamenti  prendere  la  parle  ot'fensiva,  «<1  at- 
taccare  di  fronte  il  Turco. 

1570.  Lega  di  papa  Pio  V  e  del  Rè  Cattolico  con  illustrissima  Signoria 
di  Venezia  contro  il  Turco.  {Ibid.) 

■ihui.  Trattatione  délia  Lega  trà  nostro  signore  papa  Pio  V,  il  serenis- 
simo  Rè  Catolico  et  la  serenissima  Repubblica  di  Venetia, 
l'anno  1570,  descritta  dal  clarissimo  Michel  Suriano,  ambas- 
ciadore  Veneto  in  Roma.  [Bibl.  du  Roi.  —  Q.  3  2,  in-4",  et 
9513,  in-4''.) 
15.  . 

C'est  le  journal  fort  détaillé  de  cette  négociation. 

ibid.  Discorso  et  trattato  délia  Lega  contra  il  Turco,  trà  papa  Pio  V,  Rè 
Catolico  e  la  serenissima  Signoria  di  Venetia,  del  signor  Mi- 
chiel  Soriano.  [Ibid.)  —  N°  391,  in-fol.  ) 

Manuscrit  de  la  Sorbonne. 

Ibid.  Mandat!  del  serenissinio  Rè  Catolico  et  del  illustrissirao  Duce  et 
Senato  Veneto  alli  loro  agenti  et  oratori  in  Roma  appresso  papa 
Pio  V,  l'anno  1570,  con  le  facoltà  di  poter  trattare  et  con- 
cbiuder  la  Lega  contra  il  Turco  et  altri  infedeli.  [Ibid.  —  Q.  32, 
in-4",  et  10061,  in-4°.) 

Kelazione  délia  Guerra  di  Cipro,  e  particolarmente  délia  presa 
et  sacco  di  Nicosia,  di  Giovanni  Saizomeno  ,  l'anno  1570  ;  in 
fol.  G.  (  Bibl.  de  Sienne.  ] 
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Uclazionc  (lella  Pcrdita  di  INicosia,  di  Giovanni  Faliero,  scritta  a 
suo  padrc.  In  fol.  33. 
Cod.  cart.,  in-fol.,  sa^c.  XVI.  {Bibl.  de  Sienne.) 

Lettera  del  signore  Giovau  Andréa  Doiia  al  signor  Giovanni  di  i"  oo.  1570. 
Tuniga,  ambasciadore  di  Sua  Maestà  Catolica.  [Bibl.  du  Roi. 
—  i\"  10088,  in— 1°.  ; 

Discorso  di  monsignor  Copilapo ,  diretto  al  duca  d'Urbino  circa  il       1070. 
modo  di  couservar  la  Lega  tatta  trà  sua  santità  Plo  V,  il  Rè  Ca- 

tolico  et  Venetiani ,  contra  il  Turco.  (  Ibid.  —  N"  9513,  in-4''.  ) 

15. 
Même  titre.  (  Ibid.  —  ^"  1 0061 ,  in-4°.  ) 

Discorso  bellissimo  sopra  l'Unione  delli  Principi  Christiani  contra  20  déc,  ir.to. 
il  Turco,  nemico  antico  dcUa  fede  et  religione  christiana.  DI 
>apoli,   alli  29   di  décembre   1570.    {Ibid.   —  N''   10088, 
in-4".) 

Parère  del  signor  Marco  Antonio  Colonna,  dato  a  i  Signori  Vene-        Kj^o. 
tiani,  iutorno  al  soccorer  il  regno  di  Cipri.  [Ibid.  —  JN"  9513, 
in-4".)  15. 

Même  titre.  [Ibid.  —  N"  looci,  in-4".) 

Parère  del  signor  Pompeo  Colonna,  intorno  al  soccorso  di  Cipri. 
[Ibid.  —  10061,  in-4°,  et  9513,  in-4".) 

ii). 

Proposta  del  signor  Marc  Antonio  Colonna  fatta  in  collegio  delli  i4avriii77i. 
signori  Venetiani,  alli  14  aprile  del  1571.  (  Ibid.  —  N"  10088, 
in-4".  ; 

Risposta  venuta  da  Roma  aile  petitioni  che  l'ecerô  i  Signori  Vene-       i^"i- 
tiani  al  signor  Marco  Antonio  Colonna,  per  laconclusione  délia 
Lega.  [Ibid.] 

Ultime  Domaude  fotte  da  sua  serenità  nel  venirsene  a  Roma  il       ma. 
signor  Marco  Antonio  Colonna.  (  Ibid.  ] 

Risposta  aile  Ultime  Domande  di  sua  serenità.  {/6f(/.  )  ma. 

Conclusione  délia  Lega  contra  Tujchi  di  Pio  papa  V,  del  rè  Fi-  20  mais  1571, 
lippo  II  di  Spagna  e  dell"  illustrissima  Signoria  di  Venetia. 

[Ibid.) 
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1571.  Lega  del  irwi  tra  il  rè  di  Spagna ,  il  Papa  e  la  Repubblica 
di  Venezia.  Compartita  délia  spesa.  (  Flibl.  de  Mnrano.  — 
N°  367.) 

/'"'^.  Sommario  dei  Capitoli  délia  Lega  trà  '1  sommo  Pontefice,  il  Rè 
Catolieo  et  la  Signoria  di  Venetia.  (  Bihl.  du  Roi.  —  N"  1 01 3 1 , 
in-4°,etQ  32,  in-4^) 

ibid.  Instrumentum  Fœderis  initi  de  anno  1571  inter  S.  D.  N.  Piiim 
papam  V,  regem  Philippum  Hispaniarum  et  Dominos  Venetos. 
(Aôïrf.  —  Q.  32,  in-4«.)    ' 

ibid.  Sommario  délie  Capitolationi  délia  Lega  fatta  trà  papa  Pio  V, 
il  Rè  Catolieo  e  la  Signoria  di  Venetia.  [Ibid.  —  N"  10061, 
in-4°.) 

ibid.  Tnstrumentum  Fœderis  initi  de  anno  1571  inter  S.  D.  N.  Pium 
papam  V,  serenissimum  regem  Philippum  Hispaniarum  et  DD. 
Venetos.  [Ibid.) 

Ibid.  Fœdus  initum  inter  Pium  V,  regem  Hispaniarum  et  Venetos 
contra  Tureas ,  anno  1571.  (  Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au 
Vatican.  ) 

Ibid.  Jésus  Maria.  Relatione  di  quello  che  ta  di  bisogno  ogn'  anno  per 
sostenere  200  galère,  100  navi,  et  50,000  fanti,  10,000  di 
essi  Alemani,  10,000  Spagnuoli,  6,000  Valloni,  24,000  Ita- 
liani,  et  4,500  eavalii,  e  6,000  Guastatori,  etaltre  genti  di  più 
et  appareeehi  che  fanno  di  bisogno,  30  cannoni  rifrilati  de 
batteria  de  50  libre  diportata  l'uno;  et  12  pezzida  campagna 
dei  9  libre  di  portata  l'uno  ;  che  è  stato  capitulato  che  se  ha  da 
unire  per  le  confederati  délia  Lega,  et  la  spesa  di  questo  si  ha 
da  ripartire  in  sei  parti,  délie  quali  ne  ha  da  pagare  sua  maestà 
trè,  li  signori  Vene^iani  due,  et  sua  santita  nna.  (  Bibl.  du 
Roi.  —  N"  10070,  in-4°.) 

C'est  l'état  des  dépenses  que  nécessitait  raimement  projeté  par  la  ligue  ; 
cet  aperçu  est  précieux,  parce  qu'il  contient  des  renseignements  qu'on  cher- 
ciierait  vainement  ailleurs. 

H  est  daté  de  la  (in  du  mois  de  juillet  1571 . 

En  voici  l'analvse. 
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l'Hur  200  j-alère.  :  <.n  s,.,.,...,.  .„r.-lles  resteront  .r.n.-.s  p.n.lant  six  moi. 
a  .00  ducats  par  n,o,s  an  moins.  Cela  fait  pour  les  -xm  galères.      .i.)0  000  .1  ' 

Les  100  vaisseaux  ne  peuvent  pas  suflire  pour  le  transport 
de  4,500  chevaux  ,  parce  que,  quand  on  niottrait  quatre  che- 
vaux sur  chaque  galiVe,  cela  ne  ferait  que  SOO,  et  il  en  resterait 
<'ncore  3,700  à  i.lacer.  Il  faudra  donc  augmenter  le  nombre  des 
va,«^aux  de  transport.  Mais  en  ne  comptant  .pie  sur  cent  pour 
SIX  mois,  Il  faut  calculer  sur  une  déitense  de.  2-;  7,7 

l'oiir  les  10,000  Espagnols  et  les  officiers.  .   .  ^:\;^ 

l'our  les  10,000  Allemands.      .....  ^, 

Pour  les  r.,0OO  Italiens    .  *21,2tO 

l'our  les  6,000  Valions '  '        '^^'-^  -  ■ 

l'our  les  4,500  chevaux .......'. HI'IrI 

l'our  les  0,000  pionniers.  .  tW 

oniciers  de  rétat-maior.  .  '^^'"^ 

Artillerie.    .  ^«'««0 

90,109 

Total  de  la  solde XH;^!? 

Vwres  pour  six  mois. 

Biscuit  pour  28,800  rameurs,  à  144  par  galère,  et  à  2(>  onces  ,.ar  homme 
et  par  jour. 

Pour  10,000  chefs,  à  24  onces. 

Pour  les  7,000  matelots  des  100  vaisseaux,  à  24  onces 

Pour  les  50,000  hommes  detrou,)es,  et  16,000  bouches  inutiles,  à  94  onces 
our  les  4,500  cavaliers,  les  6,000  pionniers,  et  3,000  bouchei  inutiles 

On  confectionnera  ce  biscuit  dans  des  manutentions  qui  seront  établies  surle  • 
c-otes  de  la  PouUIe  ou  de  la  Sicile,  parce  que  le  grain  y  est  moins  cercr: 
teur  donne  les  détails  de  tous  les  frais  d'achat  et  de  fabrication  )       322  282 

\  m  a  acheter  sur  la  côte  de  Calabre.  Il  s'en  consommera  à 
peu  près  100  mille  rations  par  jour,  ce  qui  exige  18,750  ton- 
neaux   o       ' 

Lard  et  viande  salée  à  distribuer  trois  fois  par  semaine'  '  '  1  u  62^ 

Thon  sale ,  à  2  jours  par  semaine,  et  a  2  onces  la  ration.      "  r^'-n 

Fromage  à  l  jour  par  .semaine.  . '  '  3  '' 

Ail  à  1  jour  par  semaine,  à  4  gousses  par  soldat,  .....'.  l'ffl 

Riz  à  3  jours  par  semaine,  et  à  2  onces.  ...  9a'-9- 

Fèves  et  pois,  à  2  jours  par  semaine.           ,!'     "* 

HuUe ^7»600 

Vinaigre ^'^^^ 

Orge.   .   .  2, là.) 

•    •    • 23,045 

735,670.  , 

VII.  ^^^ 

18 
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Munitions  de  l'armée  de  terre. 

i'ou.lre •        153,373  .1. 

I>l(.ml) !^3,01S 

Coi<le8  d'arquebuse (;8,ooo 

Outils. 

Hoyaux  do  sapeur,  pelles,  etc l'^^OO 

264,191 

Munitions  de  la  flotte. 

Foudre 340,36.} 

lîoulcls 88,"41 

Fer,  etc 40,000 

469,10'» 

Récapitulation . 

Solde 3,128,017 

Vivres 735,670 

Muuifions 733,295 

Total 4,596,982 

11  faut  remarquer  que  daus  lorii^inal  il  y  a  beaucoup  d'erreurs  de  calcul 
ou  de  iautos  de  copiste. 

Ainsi  une  flotte  de  200  galères  et  de  100  vaisseaux  do  transport,  et  luie 
armée  de  50,000  hommes  d'infiuiterie ,  4,500  chevaux  et  6,000  pionniers  de- 
vaieid  coider  en  six  mois  4,600,000  ducats,  qui  à  4  f.  17  c.  repn'sentent  en 
monnaie  de  lùancc  19,182,000  fr.,  valeur  d'alors. 

Riais  dans  ce  (;akul  on  n'a  évalué  que  la  solde,  les  vivres,  et  les  munitions 
de  guerre. 

On  n'a  fait  aucune  mention  de  toutes  les  dépenses  de  première  mise  ni  dVn- 
trotien. 

Campagne  de  l'armée  combinée  et  bataille  de  Lépante. 

Copia  délia  Richiesta  del  Générale  Venetiano.  [Bibl.  du  Roi.  — 
N^gsiS,  in-4°.) 

C'est  une  plainte  ou  i)rotestation  de  l'amiral  vénitien  contre  le  départ  des 
Espagnols. 

Lettera  del  signor  Giovan  Andréa  Doria,  alla  santità  di  Pio  V  ;  di 
Cortu,  alli  23  d'ottobre  l.'iTO.  [Jbid.  —  N°  10088,  in-4".) 

Fede  del  signor  Sforza  Palavicino  et  provveditor  Giacomo  Celso 
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délie  parole  occorse  frà  il  signor  Marco  Antonio  Colonna  c  il 

signor  Andréa  Doria ,  l'anno  Iû70.  [Ihid  —  oôis,  in-i'.) 

lô. 

C'est  l'attestation  de  la  déclaration  faite  par  André  Doria,  amiral  espagnol, 
de  sa  résolution  de  se  séi»arer  de  la  (lotte  cond)inée  i)uiir  aller  hi\  erner. 
Testificatione  del  signor  eccellentissimo  Sforza  Palavicino,  gu- 

bernatore  générale  de'  Signori  Veneziani.  27  settembre  is'ro. 

[Ibid.  —  N»  10088,  in-4°.  , 

Sur  le  départ  des  galères  d'Kspagne,  commandées  par  André  Doria. 
Informatione  del  successo  in  questa  armata,  da  che  s'intese  esser 

la  mente  del  Rè  Catolioo  che  !e  sue  galère  sunisseroeon  quelle 

del  papa  et  délia  Signoria  de'  Venetiani.  \lbid.) 
Successo  délia  perdita  di  Famagosta  nel  anno  1 57 1 .  (  Ibid.  ]  157 1. 

Brève  Discorso  dell'  assediô  di  Faraagusta. 

Cod.  chart.  —  In-fol.,  sœc.  XVI.  [BibL  Farsetti,  à  Venise) 

C'est  un  rapport  fiiit  au  gouvernement. 
Capitoli  trattati  e  confirmati  da  Porta  Bassa  secondo  visir,  ncl       mo 

dargli  la  città  di  Antivari.  Alli  4  agosto  1.5  71.  (  BibL  du  Roi 

—  N"  394-458,  in-fol.) 

Même  titre.  [BibL  de  la  reine  de  Suéde,  au  Vatican.  )  „>,. 

Copia  del  primo  Voto  del  signor  Ascanio  délia  Grogna,  dato  in  2.5 ao.-,,  17-1 

Messina  al  signor  don  Giovan  d'Austria,  capitano  générale 

délia  Santissima  Lega  avantiche  giungessero  le  galère  délia 

Candia.  [BibL  du  Roi.  —  K"  IOO88,  in-4''.] 
Copia  del  secondo  et  ultimo  Voto  del  suddetto  signor  Ascanic       i."i. 

délia  Crogna ,  dato  in  Messina  dopo  larrivo  délie  galère  di 

Candia.  [Ibid. 
Ce  sont  deux  projets  de  plan  <ie  campagne. 

Relatione  délia  Giornata  delli  Curzolari  frà  larmate  christiane  7  oc   cry,i 

et turchesche,  di  7  ottobre  157I.  [Jbid.) 
Tutti  li  successi  dell'  armata  christiana  e  turchesca  del  I57j 

-  In-fol.,  sœc.  XVI.    [BibL  Farsetti,  à  Venise.) 

Lettre  du  Provéditeur  général  de  Venise  qui  rend  compte  au 
sénat  de  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs  le  7  octobre  1571 
(  Ibid.  ) 

C'est  la  bataille  de  I.épante. 


18. 
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La  rHazione  délia  Vittoria  deir  armata  christiana  nel  marodi 
Lepanto  eont.o  larmata  di  Selim,  gian  Turco,  segmta  d  d. 
7  ottobre  dal  1 57 1 .  (  BibL  Riccardi.  ) 

,n  cssa  sono  esattamente  descritte  le  forze  marittime  de'  V^"^^-"^  ;»' 
S.n"na    et  délia  Chiesa,  c  si  descrivono  pure  i  fatti  più  singolan  de  1  a  mat 
vS::  e  vi  ';  un  vantaggloso  caratte.e  délia  b.avu.a  s',  de'  soldat,  che  de 
imrinari.  La  scrittura  di  questa  è  del  secolo  XVIII. 
.  oc.  i.n.  Comparatione  di  due  battaglie  navali  memorabili,  »'"«;;  ^e'^^^^^^ 
manico'  Cartaginensi ,  appresso  Sicilia  a  Einomo    e  l  altia  de 
Christiani  con  Turchi,  appresso  Lepanto  a  Curzolao,  a  7  d  ot- 
tobre 1571.  [Bibl.  cluRoi.  -  Q.  32,  m-4°.) 
5a.c,  1.71.  Tnstruzzione  per  il  navigare  et  combattere  con  il  Turco,  del  si- 
gnor  Don  Juan  d'Austria.  [Ibid.  -  N"  10088,  m-4  .  ; 
Interrogatoire  de  deux  jeunes  Turcs,  fils  de  l'amiral  Ali-Pacha  , 

pris  à  la  bataille  deLépante.  [Ibid.  _  IN"  10131,  in-fol.) 
Vittoria  riportata  da'    Vene/.iani,  l'anno  1571,  aile  Curzolaii, 
^contro  il  Turco ,  con  lettere  e  monumenti  spettanti  ad  essa  vit- 
toria. [Bibl.  de  Murano.  —  N"  3G7.) 
Frammento  di  storia  al  tempo  délia  guerra  di  Cipro  e  délia  vitto- 
ria riportata  aile  isole  Curzolari.  (  Ibid.  -  In-4%  n"  938.  ) 
Letteradel  provveditor  Quirini  délia  vittoria  otlenutacontro 
iTurebi  aile  isole  Curzolari,  Tanno  i5n.  [Ibtd.  -  ^   36/) 
. .....  r.70.  Scrittura  del  signor  Andréa  Doria.  [Aff.  élr.  )  Dans  un  vol.  in- 
titulé :  Venise,  12G8-I599;  in-fol. 
..,e,..K.o.  Copia  d'una  lettera  da  Settia,  isola  di  Candia    di  18  settembre 

(1570),  diretta  al  signor  duca  Spinola,  in  Napoli.  [Ibid.  ) 
:  ,ept.  U.70.  Kelatione  dell'  illustrissimo  signor  Sforza  Palaviccino  et  Jacomo 
•Celsi,  provveditore  générale  di  Venetia,  del  fatto  occorso  tra  .1 
signor  Marco  Antonio  Colonna  e  il  Doria.  [Ibid.  ) 
1570.       Discorso  del  signor  Ascanio  délia  Corgna  sopra  l'andato  delV  ar- 
mata cristiana  in  Cipro.  (  Ibid.  ] 
i<,s..p..  K.70.  Parère  del  signor  Giovan  Andréa  Doria,  etc.  (  Ibid.  ] 

K>7..       Se  il  rè  Filippo  deve  entrare  in  lega  con  Veneziani  nella  guerra 
contro  il  Turco.  (/6îV/.) 
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Disoorso  del  signor  (iiovanni  So/.omciio,  mnlilhiuimo  (.ipiioKo.        i:.;r. 
iutorno  leeoso  dilla  prosa  di  Niiosia.  ,  Ibid. 

C.onsulto  fnlto  (la  un  amii.'o  al  siiînor  Giovnn  Andréa  Doria  sopra     r.,.,..;..., 
la  dilïerenza  nata  tra  lui  e  il  sijïnor  Marc  Antonio  Colonna.        '^^'• 

Disoorso  ncll'  imminentt  pericolo  del  Cristinnismo.  alli  maîiuiori        ibid. 
e  niinori  PotenUiti  ehristiani.  [  Ibid. . 

Informazione  di  <iiianfo è  successo  con  qucstc  armafc da  clu'  s'in-       /6<rf. 
tese  esser  mt-nte  <li  Sua  Maestà  clic  le  sue  galère  si  Neiiesseio 
con  quelle  di  S.  S.  e  de'  \  ene/iani,  per  il  signor  i\)n)peo  i.o- 
lonna.  [Ibitl.  ) 

Ketlera  del  signor  Ascanio  délia  Corgna  sopra  la  Lega  eonlro  il  17  drc.  1070. 
Turco.    Ihid.  ) 

Dichiaiazione  talta  in  favore  e  scu.sa  de'  Veneliaiii  perche  hanno        i;.7.i. 
lalto  tregiia  col  Turco.  ;  Ibt(U 

luiitosles  pièrts ci-dessus  .  a  roinpln  de  /</  ScriUura  dclsiij.  Ami.  Oui  10, 
>onl  rclalives  à  lagucm*  de  Chyim',  et  loutos  son!  roiiniies  et  si-  ti<ni\cnl 
ailleurs,  sauf  la  relation  de  Jean  Sosoniéno  sur  la  prise  de  Nicosie. 

Avvisi  de!  lô'ô.  ;  Bibl.  du  Roi.  —  IN"  1  :i7 ,  in-4".  21  jn,,,..., 

Ce  maniistril  pr«)\ifMif  d.-  Ial>ibli.)lli.'.iiii>  de  Lancelof    Ces.iiil  des  noiiyelles     n^,!,^\r^^- 
a  la  main,  qui  contiennenl  d'une  manière  plus  ou  nmins  iiie\a<te  les  ôvéne- 
menls  |Hditiques  et  les  anecdotes  du  temps. 

Il  y  a  a  \mi  près  dans  chacune  de  cj's  leuilles  un  article  de  Venise;  et  comme 
celle  épo<pie  était  celle  de  la  guerre  de  Chypre  et  <le  la  bataille  de  Lépan'to, 
les  détails  relatifs  à  cette  guerre  sont  I  objet  qui  revient  le  plus  souvent 

Considerationi  intorno  alla  lega  trattaUi  e  conchiusa  in  tempo  di 
Pio  V,  con  un  epilogo  brève  délie  attioni  che  procederono  dalla 
santità  sua.  (  Bibl.  de  Monsieur,  à  F  Arsenal.  — N"  57,  in-4".  ) 

Capitulatione  fatta  trà  la  santità  di  X.  S.  Pio  papa  V,  in  nome  suo  17  av..  17:2. 
et  délia  santa  sede  apostolica  et  trà  il  screuissimo  gran-duca 
di  Toscana  per  la  condotta  délie  due  galeasse  sue.  A  di  1 7  d'à- 
prile  1 57  2.  (  Jiibl.  du  lUn.  —  N"  10088,  in-4".) 

Discorso  del  .serenissimo  duca  di  Urbino  sopra  la  Lega  de!  1.372.       ibti 
{Ibid.) 

Discorso  per  indurre  il  Rè  Christianissimo  ad  entrare  iiella  I.ega       //«>/. 
contra  Turchi.  f/6/V/.j 


278  NOTICE     DES     MANUSCRITS 

•22  (fie.  1572.  Discorso  dc'l  signor  Ascanio  délia  Coi'gna  sopra  la  présente  I.ega 
contro  il  Tureo ,  dove  esorla  sua  heatitudine  a  fare  ogn'  opéra , 
acciocchè  l'imperatore  entri in  detta  lega.  [Ibid.  —  IN'^  10061 , 
m-A\  ) 

[1572.       Discorso  del  signor  Fabio  Albergati  sopra  il  modo  di  conservar 
la  Lega.  (  Ibid.  —  N"  951 3,  in-fol.  ) 
15. 

ma.  Discorso  di  quello  si  haverebbe  da  fare  per  aumentare  le  forze 
délia  Lega,  e  facilitar  l'imperatore  et  rè  di  Francia  a  coneor- 
rerci.  [Ibid.) 

tbtd.  Discorso  délie  più  commode  etutili  imprese  che  far  potrebbe  la 
Lega  christiana  contra  il  Turco.  (  Ibid.  ) 

iind.       Discorso  sopra  quelle  che  dovesse  far  la  Lega  Tanno  1572.  [Ibid. ) 

iiMd.  Considerationi  intorno  alla  Lega  trattata  et  conclusa  in  tempo  di 
Pio  V,  con  un  epilogo  brève  dell'  attione  di  sua  santità.  (  Ibid.  ) 

ibid.       Esortatione  a  Francesco,  rè  di  Francia,  primo  di  questo  nome , 
che  si  levi  dell'  amicitia  et  intelligenza  çh'  egU  ha  col  gran 
Turco.  {/6if/.) 
Discorso  del  Cavalcante  che  il  rè  di  Francia  si  levi  dell'  amicitia 
de'  Turchi.  (  Ibid,  —  IS"  39 1 ,  in-fol.  ) 

Avril  i;.;2  Discours  au  roi  Charles  IX  par  M.  le  Triguerre,  ambassadeur  à 
Constantinople,  sur  l'ancienne  confédération  du  trafic  entre  les 
Français  et  les  sultans  de  Constantinople  repris  et  continué  par 
le  Turc;  puis  nn  écrit  de  l'état  du  Levant  après  la  bataille  de 
Lépante  sur  le  Turc.  (  Ibid.  —  ]N°  745,  in-fol.  ) 
Dans  ce  rapport  il  y  a  un  récit  de  la  ligue  des  Vénitiens ,  du  pape ,  de  l'Es- 
[lagne  et  de  l'Italie  contre  les  Turcs. 

i;i72.  Relatione  del  clarissimo  signor  Giacomo  Foscarini  stato  capilano 
générale  de  mar  délia  Signoria  di  Venetia.  [Ibid.  -^  N°  G9G, 
in-fol.)  3. 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Gaignere. 

Ibid.       Lettres  de  Charles  roi ,  portant  permission  au  sieur  Contarini , 
ambassadeur   de  Venise  ,  de  porter  dans  ses  armes  une  rose 
rouge.  (  En  latin.  Copie.  )  (  AfJ.  élr.  ) 
Dans  un  \uluine  intilulc  :  Venise,  l'i6H-lj'J>J  ;  in-fol. 
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Relazione  del  clarissimo  sier  Giacomo  Foscariiii  il  l'avalier,  olio 
fù  geiUM-al  da  mar  l'anno  15T2-I.373.  {Aff.  rtr.) 

Sommarj  délie  Lettere  délia  serenissima  Repubblica  scritte  a   1572  1073. 
PaoloTiepoloK"",  ambaseiator  aRomanel  1572,  1573  e  1574; 
il  tutto  seritto  di  propria  mano  di  F.  Paolo  Sarpi,  teologo  délia 
serenissima  Repubblica  di  Venetia.  {Aff.  étr.) 

Manuscrit  in-fol.  oblonjï,  qui,  comme  on  voit,  est  donné  pour  être  de  la 
main  do  l'aul  Sarpi ,  ce  qu'il  n'est  peiit-(Hre  pas  aisé  de  vérifier  à  l'aiis ,  mais 
ce  ([ni  léserait  siuis  doute  à  Venise,  (»ù  il  iloit  y  avoir  beaucoup  de  manuscrits 
autojiraplies  de  cet  écrivain. 

Celui-ci,  au  reste,  n'est  pas  tout  entier  de  la  même  écriture. 

Il  conimence  par  ces  mois  :  rit"  mazzo.  Senato  grani  dl  Romngna ,  et  finit 
j)ar  ceux-ci  :  delT  arc"  di  Cipro.  Quant  aux  dates  ,  le  titre  de  ce  manuscrit 
n'est  pas  tout  à  fait  exact  ;  car  il  va  du  30  mai  1572  au  2i)  mars  1575,  c'est-à- 
dire  i57i>,  suivant  la  nouvelle  manière  de  contpter. 

Ce  ne  sont  jwint  des  copies  de  la  correspondance  du  gouvernement  avec  son 
ambassadeur  à  Rome;  mais  de  simples  sommaires  de  lettres  écrites  à  ce  mi- 
nistre par  le  sénat ,  le  conseil  des  Dix ,  etc. 

Ces  sommaires  sont  pour  la  plupart  rédigés  dans  les  formules  suivantes  : 
faire  telle  chose,  — profiter  de  la  première  occasion  pour  supplier  le  pape 
de,-^  avis  de  tel  événement,  —  qu'il  fasse ,  qu'il  dise,  qu'il  sollicite,— 
le  sénat  approuve  telle  mesure.  Mais  plusieurs  de  ces  sommaires  com- 
mencent ainsi  :  3  aprile.  Senato  mi  manda  la  letlera,  etc.  IJlt"  mazo. 
Cons"  di  Dieci  et  zonta,  che  io  rappresenti  al  papa  eerto  sureesso,  etc. 

Ces  formules  indiquent  que  ce  registre  était  tenu  i)ar  lambassadeur  lui- 
même. 

Au  reste ,  la  concision  de  ces  sommaires  ne  permet  pas  de  tirer  parti  pour 
riiistoire  de  cette  correspondance,  qui  d  ailleurs  se  rapporte  à  une  époque  où 
la  république  n'avait  pas  des  affaires  très-importantes  à  Rome.  Elle  venait  de 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs,  après  la  bataille  de  Lépante. 

Paix  entre  Venise  et  les  Turcs. 

Failli  Painitse  Apologia  pro  Face  a  Venetis  cum  Turcis  faeta ,  et 
alla  multa  ad  Italiam  et  Hispaniam  spectantia.  [Bihl.  impér. 
à  Vienne.  —  N"  308.) 

Lettera  e  Discorso  a  favor  délia  Face  fatta  con  i  Turchi ,  dalla       15-3. 
Signoria  di  Venezia  l'anno  1573.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  — 
In-fol.,  n"  138.) 

Dal  sereni.ssimo  doge  Marco  Foscarini,  ucUa  Letleratura  Veneziana,  p.  293. 
—  Se  fa  autorc  Paolo  Paruta  lo  storico,  io  la  tcngo  benissimo  per  opéra  del  Pa- 
ruta,  etc. 
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Biscorso  sopia  la  Pace  fatta  l'anno  157  3  trà  li  Sij>;nori  Veneziani 
e  il  Turoo.  {  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Ha  per  oggeito  Todio  che  poitano  gli  Oltramontani  a  gl'  Ttaliani,  e  massima- 
uiente  ai  Veneziani.  Fol.  24. 

Discorso  sopra  la  Pace  fatta  cou  i  Turchi  dalla  Signoria  di  Vene- 

zia  l'anno  1572.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Per  venire  a  fkcidere  se  bene  o  maie  sia  stata  conchiusa  questa  pace,  pio- 
pone  di  convenire  in  certe niassime ,  cli'  egli  geneialmenle  piopone.  Fol.  J  l. 

Discorso  quali  siano  state  le  cagioni  ch'hanno  astretto  i  Vene- 
ziani a  far  la  pace  con  il  Turco.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suède, 
au  Vatican.) 

Trattato  délie  Giuste  cause  che  hanno  mosso  li  signori  Veneziani 
alla  pace  con  il  Turco.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-fol,, 
n"  138.) 
Anche  in  questo  che  io  non  so  essere  mai  stato  stampato,  si  difende 

l'istessa  pace. 
Questo  dociimenlo  che  si  ha  liportato  qui  in  itaiiano,  e  latino  fù  soUoscritto 

dalle  tre  potenze  contraenti  nel  niaggio  dcl  1571,  e  sono  specilicali  in  esso  gli 

.ulicoli  ai  quali  elle  s'olihliganq  rcciprocamente. 

Hagionamento  sulle  giuste  cause  de'  Venez-iani  per  devenire  a 
conchiudere  la  pace  col  Turco.  (  Bibl.  Riccardi.  ] 
Questo  scritto  anonirao,  che  debbe  esser  fatlo  perè  verso  il  1571.  epoca  délia 
perdita  fatta  dai  Veneziani  di  Cipro,  è  molto  sensato,  poichè  l'autore  dopo 
d'aver  tatto  vedere  qnanto  erano  in  qnella  occasione  imponenti  le  circostanze 
che  niinacciavano  tutta  Tltaha,  i  Veneziani  erano  abbandonati  da  Ronia  e  da 
Si)agna,  benche  con  essi  loro  collegale  per  soleinie  trattato. 

1573.       Difesa  de'  Venetiani  per  la  Pace  conclusa  col  Turco,  nel  1573. 
(  BiU.  du  Roi.  —  ]N°  9967,  in-fol.  ) 

Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  d'un  autre  ,  qui  a  pour  titre  :  «  Registro  de 
"  suppliche  per  occasione  di  offerte  faite  da  diverse  cose  a  questa  ser."'"  rep" 
«  nelli  ingenti  bisogni  per  la  guerra  contra  il  Turco  nel  regno  di  Candia,  etc.  » 
Au  bas  de  la  première  page  de  cet  ouvrage  on  lit  ces  mots  :  Sum  Meldmris 
Guihimlnù,  et  à  la  lin  :  Ex  apograpliis  Mehfiioris  G uilandini. 

On  voit  que  l'objet  de  cet  écrit  est  de  justifier  les  Vénitiens  d'avoir  fait  leip 
paix  avec  les  Turcs  après  la  bataille  de  Lépante ,  et  il  n'est  pas  besoin  d'ajouter 
que  la  principale  raison  qu'on  donne  de  leur  conduite  est  le  peu  de  zèle  avec 
lequel  leurs  alliés  les  Espagnols  les  avaient  secourus, 

bid.       Capitoli  di  buona  amicitia  et  vicinità  seguiti  in  diversi  tempi  tia 
Signori  Veneliaui  el  il  Turco.  (  Ibid.  —  IN"  1 007  —  ^gj ,  in- 1".  ) 
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Maniisfril  venant  df  la  hil>liotliè<iniMlo  Haiia>  et  de  relie  de  Saint-C.erinain. 
On  trouve  parmi  c^  traites  celui  de  1573,  (jui  termina  la  guerre  de  C'li\pre. 

Discorso  veneto  de  Roma  sopra  le  cause  che  possouo  luivere  in-       1073, 
dutto  £;Ii  »uetiani  a  far  la  pace  col  Turco.  (  Aff.  étr.  ) 
Dan»  un  volume  intitulé  :  Ve7ii.se,  12G8-15i)i)  ;  in-fol. 

Discorso  veneto  di  Roma  sopra  le  cause  che  debbono  inipedire 
a  mover  l'arnii  quauto  se  ne  sia  seiiuita  la  pace  trà  Veneziaiii 
eil  Turco.  [Ibid.) 

Oefensio  \  enetorum  qua   scse  Pontilici  ac  omnibus  christianis 
principibus  puriïant  de  fœdere  cuni  Turcis  inito  et  quare  dis- 
cesserint  a  societate  Hispaniensi,   insciis  atque  invitis  sociis. 
Hibl.  du  Roi.  —  N"  143,  in-fol.) 

Quoique  ce  titre  soit  en  latin,  l'ouvrase  est  en  italien.  Ce  nïaiiu.^crit  est  de  la 
lollection  de  Dnpuy. 

Rafjioni  per  li  Siiïnori  Venetiani  d' ha  ver  fatto  pace  con  sultan 
Selim  doppo  la   guerra   havuta   seco  del    1.572.   i/hùL   — 
^"  G'Jti,  in-fol. 
1. 

Manuscrit  de  labil)iiotlitque  de  Gaignère. 

Relation  sur  la  Guciiv  des  Turcs,  [fhid.  —  >  "  nns.j,  in-fol.] 

Ce  volume  est  composé  de  deux  ouvra^ies. 

Le  premier  est  intitulé  :  "  Relatione  délie  cose  del  Tinco  col'  Sofi.  » 

Il  n'a  qu'un  rapport  trés-éloisné  avec  Tliistoire  de  Venise. 

Le  deuxième  n a  point  de  titre;  mais  c'est  un  mémoire  tendant  à  justifier         ibui. 
les  Vénitiens  d'avoir  conclu  la  pai\  avec  l'empire  ottoman  après  la  hataille  de 
Lépante. 

Discorso  sopra  la  Pace  fatta  dai  Signori  Venetiani  col  Turco  ,  del        iind. 
clarissinio  siguor  Paolo  Paruta.  ^  Après  la  guerre  de  Chypre.  ) 
(  rbld.  —  N"  688,  in-fol.  ) 
Manuscrit  delà  collection  de  Dupuy. 

Dlscorso  sopra  la  Pace  fatta  trà  Veneziani  ed  il  Turco,  1573.  {B?h/. 
i\irseili,à  Venise.) 


Lettre  de  félicitation  de  la  République  de  Venise  à  Henri  III,  sur  30  mai  1573. 
son  élection  au  trône  de  Pologne.  (En  original.  )  (  Aff.  élr.  ] 
Dans  un  volume  intitulé  ;  Venise ,  KGH-i.ïDO  ;  in-lol. 
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17  juin  1573.  Lcttics  ilc  d'éance  de  François  Morosini,  envoyé  pour  le  féliciter. 
(Kn  original.  )  [Ibid.  ) 

1.573.  Oratione  tli  Giovau  Vergizzi  nella  morte  del  illustrissimo  signor 
Daniel  Veniero,  provveditor  générale  del  regno  di  Candia. 
[Bihl.  du  Roi.  —  N°  10131,  in-4°.) 

1574.  Oratione  di  Giovan  Vergizzi  per  la  partita  di  Candia  dell'  illus- 
trissimo et  eccellentissimo  signor  Luca  Michèle,  provveditor 
générale  di  tutto  '1  regno ,  recitata  dal  magnifico  colonello  Ot- 
tavian  Vanelli.  [Ibid.) 

17  juin.  157 j.  Ragguaglio  del  viaggio  dell'  illustrissimo  cardinal  San  Sisto, 

quando  andô  in  Venetia  legato  al  Rè  Christianissimo  nel  pas- 
saggio  suo  di  Polonia  per  Italia,  al  regno  di  Francia,  et  del 
modo  col  quale  sua  maestà  fù  ricevuta  dalla  serenissima  Re- 
pubblica,  l'anno  1574,  di  Venetia  li  17  luglio.  [Ibid.  — 
N-1007,—  261»  in-4".) 

18  juin.  1574.  Entratad'Enrico  III  in  Venetia,  délia  casa  di  Valois,  Christianis- 

simo, Rè  di  Francia  e  di  Polonia,  che  successe  l'anno  1574, 
18  luglio.  (/62rf.  —  N"681,  in-4^) 
Manuscrit  piovenant  de  la  bibliothèque  de  Gaiguèie. 

1574 .  Le  Feste  e  triomfi  fatti  dalla  serenissima  Signoria  di  Venetia  nella 
felice  venuta  di  Enrico  III,  Christianissimo  Rè  di  Francia  e  di 
Polonia.  [Ibid.  —  N"  10475,  in-4°.) 

Cette  description  est  minutieuse  et  peu  intéressante.  C'est  un  spectateur 
venu  de  sa  province  à  Venise,  qui  raconte  les  fêtes  données  au  roi. 

ii'id.  Relatione  délia  Venuta  in  Venezia  di  Enrico  Terzo,  rè  di  Francia 
e  Quarto  di  Polonia ,  le  feste  e  triomfi  fatti  dalla  serenissima 
Repubblica  di  Venetia,  descritti  da  me  Rocco  Benedetti. 
{Aff.étr.) 

ihut.  Sommario  del  Discorso  dell'  eccellentissimo  Loredano  sopra 
l'unione  de'  Principi  christiani  contro  '1  Turco,  del  1574. 
[Bibl.  Zilioli,  à  Venise.  —  In-fol.  ) 
Riccordi  di  Agostino  Valeiro,  cardinale  e  vescovo,  per  lo  scriver 
le  storie  délia  Repubblica  di  Venezia  di  questi  tempi ,  dati  a 
M.  Luigi  Contarini,  cavalière  antico  amicorum.  (  Bibl.  de  Mu- 
rano.  — N°  883.) 
Ces  ménioires  ont  élé  écrits  en  1575  ou  1577. 
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lU'Iatiolie  dvWv  Cosc  di  Constaiitiiiopoli  c  disciiiii  dcl  i^ran  Turco       1075. 
ix'i-  l'anno  fiituro  lô7(!  ,  fntta  al  siiinor  I).  (iiovan  d'Austria 
da  me  cavalier  di  Malta ,  niaiulato  a  questo  fine  da  sua  ec- 
eellenza  a  (fiiella   l*oita    e    partito   da    Coiistantinopoli  alli 
7  settembre  lô7ô.  [Uibl.du  Hoi.  —  N"  394-458,  in-fol.  ) 

Même  ouM-age.  [liibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.) 

Lettera  di  P'ilippo  II,  rè  di  Spagna ,  ail'  illiistrissimo  cardinale  2»,  mni  1570. 
Granella  sopra  il  negotio  délia  Lega  contra  il  Turco.  (  llibl.  du 
Hoi.  —  >"  10088,  in-4".) 

Traite  entre  le  Grand-Seigneur  et  la  Republique  de  \  enise.  (  Ihid.       1579. 

—  >"  1007  —  .,'g',,  in-4". 

Discorso  de  Bello  Venetorum  cuni  Turcis.  (  Bomb.  )  (  Bibl.  Ani- 
brosienne.  ) 

Discorso  sopra  il  quesito  :  Perché  la  Signoria  di  Venetia  non  si 
restringe  più  in  amicitia  col  signor  Duca  di  Fiorenza  inanzi 
che  prende  per  nioglie  la  siguora  Bianca,  [Bibl.  du  Rui.  — 
^391,  in-fol.) 

Discorso  in  risposta  Se  la  signoria  di  Veuezia  deve  si  restrin- 
ger,  etc.  (  Ibid.  ) 

On  voit  que  ces  deux  discours  ont  pour  objet  de  discuter  le  pour  et  le  coiitie 
(le  l'alliance  avec  le  duc  de  Toscane.  Ce  sujet  est  traité  assez  su|)erficiei!enicnf , 
et  il  n'y  est  pas  question,  (luoique  le  titre  l'annonce,  de  Bianca  Capelio. 

Privilegio  délia  Signoria  di  Venezia  alla  signora  Bianca  Capelio  ;  10  juin  1570, 
nel  quale  si  dicbiara  corne  la  detta  Repul)blica  créa  sua  vera 
e  particolare  figlia  la  detta  signora  Bianca  Capelio.  [Ibid.  — 
>"  10090,  in-4*'.) 

Cet  acte  est  en  latin  :  c'est  l'acte  d'adoption  de  Bianca  Capelio ,  lorsqu'elle 
épousa  le  grand-duc  de  Toscane. 

Storia  di  Bianca  Capelio ,  nobile  veneta ,  poi  gran  duchessa  di       1579. 
Toscana,  moglie  di  Francesco  1°  Medici.  [Bibl.  de  Murano. 

—  ]N"  8GG.) 

Délie  Aozze  délia  signora  Bianca  Capelio  col  gran  duca  di  Tos-       /6id. 

cana.  (  Aff.  étr.  ) 
Lettere  scritte  da  Nicole  da  Ponte ,  doge  di  ^'enezia  ,  alla  gran       ib\d. 

duchessa  Bianca,  nel  1.>7'J.  '  Bibl.  JOccardi.  —  rs"  I  f ,  in-fol.) 
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3  mars  1581.  iDsU'uttione  del  serenissimo Duce  et  Signoria  di  Venelia  alli  ck: 
rissimi  VincenzoTron  et  Girolamb  Lippomano  ,  destinati  ani- 
basciadori  al  Rè  Catolico  ,  per  officio  di  congratulatiouc  dell' 
acquisto  fatto  del  legno  di  Portogallo.   [Bibl.  du  Roi.  — 

N"007  —261'    "^-^"-l 

Commissione  a  Vineenzio  Trono  e  Girolamo  Lippomanno  di 
andare  al  Rè  di  Spagiia  per  rallegrarsi  dell'  acquisto  di  Portor 
gallo  l'amio  1581.  (  Bibl.  de  Sienne.) 

Di  aspettare  il  rè  se  non  fosse  tornato  :  di  uuirsi  con  gli  arabasciatoii  .Moio- 
siiii ,  e  Zane ,  suo  successore ,  per  unirsi  a  coniplimentare  il  rè  :  assegnamento 
(li  spese  per  taie  oggetto  di  500  dueati.  Fol.  18. 

lâsi,       >  iaggio  di  monsignor  illustrissimo  et  reverendissinio  Grau  Mastro 
di  Malta  a  Roma ,  et  la  causa  di  che.   (  Bibl.  du  Roi.  — 

IN"  10127,  iu-4°.) 

2. 
Cette  relation  est  faite  parmi  chevalier  de  Malte;  elle  paraît  être  do  la  lin 
de  1581. 

Kaggioni  et  allegatioui  in  volgare,  per  la  religione  Hierosolimi- 
tana  contro  i  Signori  Venetiani.  { Ibid.  ) 

(-''est  lin  mémoire  présenté  au  pape  par  les  and)assadeHrs  de  Malte,  pour 
oi)tenir  que  sa  sainteté  interpose  son  autorité  alin  que  les  galères  de  la  religion 
puissent  exercer  la  course  contre  les  infidèles ,  comme  par  le  passé. 

1583.  Uelatione  del  clarissimo  signor  Nicolô  Suriano,  provveditore  dell' 
armata,  l'anno  1583.  [Ibid.  —  N"  1198-786,  in-fol.) 
Lettera  del  Gran  Maestro  di  Malta  a  Niccolô  di  Ponte,  doge  di 
Venezia,  sopra  la  preda  che  fecero  a  Corfù  le  galère  veneziane 
a  quelle  di  Malta  l'anno  1584.  In-fol.,  sec.  XVI,  fol.  72. 
(Bibl.  de  Sienne.) 

ir<85.       Caso  del  signor  Ludovico  Orsino.  [Aff.  étr.  ) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  «•  Raccolte  diverse  di  varj  propositi  poiitici,  iji-4''.  » 

Descrizione  del  Caso  del  signore  Ludovico  Orsino,  occorso  inPa- 
dova  l'anno  1585.  [Bibl.  de  Sienne.) 

1589.  Délia  persona  di  Marco  Bragadin ,  Cipriotto ,  detto  il  Mamugna. 

[Aff.  étr.) 
c'était  un  charlatan  (pii  se  disait  possesseui  de  la  pierie  philosophale. 

1590.  Sommario  délia  Relatione  dell'  illustrissimo  provveditor  générale 
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(li  U'ira  ferma  alla  snenissima  Ropubblica  cli  Vcnolia.  [Bibl. 
(/«  liai.  —  >°  221-02.  in-tol.  ) 
Mamiscrit  provenant  des  Missions  «Mrang«'res. 

Uelatione  de  Gabriel  Cavazza.  [Ibid.)  1501. 

Il  s'aj:it  tlans  ce  rapport  de  la  mission  donnée  à  Laurent  liernardo  d'aller 
arrêter  le  baile  de  la  république  à  Constantinople ,  et  de  l'envoyer  à  Venise. 

Ragsioni  délia  Sede  Apostolica  sopra  la  Città  e  'I  Dominio  di  Fer- 
ra ra.  (  Ibid.  ) 

Deserizioue délia  Guerra  di  Croazia  etd'Un<ïheriadair  anno  1592, 
liiu)  ail'  anno  lô'Jô,  autore  Uuggiero  Fabbrizio.  [Bibl.  de 
Sienne.  ) 

Lettres  du  cardinal  d'Ossat.  [Bibl.  Mazarine,  ia-4".)  23  déc.  1&94, 

Cette  correspondance  est  relative  à  l'ambassade  de  Rome;  mais  par-ci  par-lii 
il  y  est  ([iiestiou  des  Vénitiens,  notanunent  sous  les  dates  de  l5î)G  et  lôîiT,  à 
propos  des  courses  des  clievaliers  de  .Malte  contre  les  Turcs,  et  de  Fenvaliisse- 
ment  du  dnché  de  Ferrare  par  le  pape  Clément  VIII. 

Ce  volume  est  un  refîistre  de  correspondance  ;  ce  n'est  que  vers  la  fin  qu'il 
se  trouve  quelques  lettres  originales,  .le  présinne  qu'une  partie  de  ces  lettres 
ont  été  imprimées ,  mais  je  n'ai  point  vérifié  s'il  y  en  a  d'inédites. 

Lettre  du  roi  Henri  lY  à  la  Seigneurie  de  Venise  :  par  ee  coni-       1591. 
plinient  S.  M.  lui  témoigne  son  affection  et  lui  recommande 
M.  de  Nevers.  (  Aff.  étr.  ) 
Dans  un  volume  intitulé  :  Venise,  12G8-1599;  in-l'ol. 

Lettre  du  roi  Henri  IV  à  la  République  de  Venise,  pour  lui  an-       ihui. 
noncer  son  ambassadeur.  (  Ibid.  ] 

Lettera  del  Siguore  Turco  scritta  al  signore  Giacomo  Soranzo. 

[Bibl.  de  Sienne.) 

Lo  invita  aandare  da  iui,  e  ^;li  promette  e  giura  clie  non  incontrerà  la  morte, 
per  lo  vïrtti  délia  miu  lesta. 

Guerra  coutro  il  Turco  ,  di  Girolamo  Fracchetta,  reiatione  dell'       1596. 
infelice  avvenimento  deil'  impresadi  Glissa,  fatta  l'anno  1596. 
[Bibl.  Zilioli,  à  Veniifc.  —  In-fol.) 

Tre  Lettere  délia  rotta  da  daiTurchi  agi'  Imperiali  de  159G ,  di       jbid. 
ottobre.  —  [Ibid.  —  In-fol. 

Istoria  Veneziana ,  scritta  da  DJ).  Mcolô  Contarini,  doge  di  Vc-    i597-i60i. 
nezia.  In-fol.,  en  4  vol.  (le  premier  manque).    [Aff.  étr.^ 
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i\ic(iliis  Contaiini  rlail  im  ami  de  l»aul  Saipi. 

Voici  ce  que  l'oscaiiiii  dit  «le  cet  ouvrage  {Lclteraitini  Vcnez-iaiia,  iil).  Ul, 
I».  259). 

<c  L'o|)era  sua  non  peitanto  desiderata  universalmente ,  conie  di  personaggio 
dottissimo  et  che  sali  poscia  ai  principato ,  conservasi  tutta\  ia  manoscritta 
appresso  poclii  in  due  grossi  \  olumi ,  quanto  stiniabili  |)er  esatezza  di  notizie , 
e  per  senatoria  libertà,  difettosi  altritanto  si  nella  disposizione  délia  mateiia 
(lie  nello  stile ;  segni  d'opéra  non  ripulita.  Niun  altro  narra  meglio  di  questo 
autore  ciè  che  si  fece  per  divertire  i  fiumi  dall'  estuario  ;  et  quando  giunge  alla 
<elebre  controversia  frà  Clémente  YUI e  la  casa  d'Esté ,  circa  il  doniinio  di  Fer- 
rara,  ^  'entra  di  proposito ,  salendo  aile  origini  del  fatto,  et  illustrandolo  con 
belle  n(jtizie,  non  senza  interporvi  il  giudicio  proprio ,  tuttochè  assai  diveiso 
dair  esito  ch'  ebbero  le  cose.  » 

l^oscarini  décrit  l'exemplaire  qu'il  possède.  Il  est  divisé  en  dix  livres ,  et 
commence  à  l'année  1597  pour  finir  à  l'année  1603. 

Les  premiers  mots  de  l'ouvrage  sont  :  Hoformato  nelU  animodl  scrioere 
Il  successi,  etc.  Voici  les  derniers  :  Dopo  ni  (titre  udiense  disse  con  lej'oi- 
vialità  proprie  de'  Spagnoli  conoscere 

On  a  vu  que  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  compose  de  quatie 
volumes;  le  premier  manque,  le  second  commence  par  le  livre  5;  mais  l'exem- 
|)laire  décrit  par  V^oscarini  se  termine  au  dixième  livre,  qu'il  ne  contient  jias 
mèiiie  en  entier,  tandis  que  le  quatrième  volume  du  nôtre  conq)rend  les 
livres  11,  12  et  13,  dont  le  bibliographe  vénitien  ne  paraît  pas  avoir  eu  con- 
naissance, et  qui  comprennent  jusques  à  l'année  1604  inclusivement. 

Pièce  sans  titre ,  sur  la  défense  de  Mantoue.  [Aff.  étr.) 
Dans  un  volume  intitulé  :  Ve7iise ,  1268-1599;  in-fol. 

Instruttione  et  avertimenti  ail'  illustrissimo  signor  D.  Annibale 
di  Capua  per  la  sua  legatione  di  Venetia  del  modo  che  ha  da 
tenere  nel  trattare  e  negoziare  con  quella  serenissima  repub- 
blica  per  il  suo  principe.  (  /bid.  ) 

Augustini  Valerii,  S.  R.  E.  cardinalis,  episcopi  Veronensis,  Libel- 
lus,  qua  ratione  monendi  sint  detrahentes  Ueipublicae  Venetœ, 
démentis  VIII  pontificis  tempore,  post  Ferrariam  in  Sanctae 
Apostolicœ  Sedis  fidem  receptam  ,  conscriptus  ad  Federicuni 
Borromœum,  S.  E.  R.  cardinalem.  [Bibl.  ISani ,  à  Venise. 
—  N"  104.) 

Quum  anno  1 598  Rom;f  nonnuUi  Venetos  rei)rehenderent  quasi  obedientiam 
et  reverentiam  Sanctie  Sedi  non  praostarent ,  ecclesiasticam  potestatem  invisam 
intei'dum  haberent  e1  nmltam  reipublicae  gerendiie  auctoritatem  junioribus  con- 
cédèrent :  ad  liax'.  magis  quam  opus  fuerat ,  se  sollicitos  exhibuissent  de  coni- 
munione  Ecclesiœ  Catholic;ie  Henrico  IV,  Galliarum  régi,  cui  summopere  stude- 
bant,  donanda,  nec  tandem  in  Ferrariensi  negotio  ulla  obseivanliaî  in  summum 
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pimtilk'tMn  iiiiliria  dnlisM'iil  ;  iil  iiKilcxolorum  oMii-clalionilHis  «xtnirtMt'l , 
Nal«'iiiK  <•  inliiialis  liiiiK  liln'lluin,  iitililalc  |nitiii>  >|naiii  iircosMlali' siiailciitt', 
.  <l  iSoiioiiiaiiin,  Veiieti  lunniiiis  amaiitissiiiiimi,  (  ousc  ri|>sil.  Ht'lHlit  in  on  roiiia 
nas  JUTUsaliones,  res  a  \  onetis  pio  Ktclosia  loililer  ac  pia'claiv  gestas,  cl  opti- 
iiiaiii  iHHiiiu  reipiihliciv  adiuiiiislrationeiii,  ([ua' omnibus  patebat,  ttbjiriens,  ut 
nonuisi  iil)  iuvidis  boiuiiiibus  cas  potuisse  querolii-s  prolkisci  demonstret.  (.)|)el- 
laiu  accurate  scrip>it  in  codice  Ihk-  Juhannes  Tlieo|>olus,  idem  forte  qui  priiiii- 
cerius  erclesirt'  Saniti-Mairi  ac  deinde  patiiarcha  Yenetus  lactns  est. 

M.  -Morelli,  à  <pii  je<lois  cotte  notice,  a  imprime  cet  ouvrage  à  la  su>te  <\c 
>on  cataioaue. 
St'bastiano,  rè  di  Portogallo,  fatto  prigione  in  Venezia.  [Bib/.  de       1098. 

Murano.  —  N"  854.) 
Lc^CapitoIazioni  al  rè  di  Francia,  tradotto  di  tiirco  in  italiano  ,        ihui. 
da  Jiischu  ,  dragomano  del  gran  signore.  [Uibl.  du  Roi.  — 
N"  696,  in-fol.  ) 

Dans  un  manuscrit  provenant  «le  la  bibliothèque  de  Gaignère,  intitulé  :  .1»/- 
l>(iss(i(les  (les  i'éui tiens. 

IWlazione  di  jNicolô  Donato ,  patrizio  Veneto,  del  suo  generalato       1599. 
contre  gli  Uscochi ,  nel  suo  ritorno ,  Tanno  1599.  (7^//;/.  de 
Murano.  —  IN"  854.) 
Même  ouvrage.  (  Aff.  étr.  ) 

Historia  delle  Pretensioni  temporali  del  Romani  Pontefiei ,  rac-       u.oo. 
colta  da  autori  approvati  nell'  anno  I600  ,  da  Marc'  Antonio 
Marcello,  senatore  Veneto.  [Uibl.  de Muraiio.  —  In-4",  n"  54  3.) 
('apitula  Paeis  Venetorum  1600,  [Uibl.  Hiccardi ,  à  Florence.       luki. 

—    ^'' 33,  in-fol.) 
Kxtrait  d'une  Lettre  écrite  de  Venise,  par  le  sieur  D.  Juan  de    ort.  iroo. 
Castro ,  au  docteur  J''.  Coxero  ,  Portugais,  conseiller  et  aumô- 
nier du  Roi  Très-Chrétien,  demeurant  aux  Jacobins  de  Paris. 
Lettre  écrite  par  le  docteur  Estienne  de   Vampais  au  sieur 
J".  Coxero.  [AfJ.  étr.) 

Dans  un  recueil  intitulé  :  Espagne ,  1600-1020.  Ces  deux  lettres  ont  pour 
objet  d'attester  qu'il  existe  depuis  vingt-deux  mois  à  \  enise  un  |)risonnicr  (|ui 
est  D.  Sébastien,  roi  de  l'ortugal. 

Deux  Lettres  écrites  de  Venise  ,  par  François  Estevan  de  Sam-       ma, 
pajo,  au  docteur  Texera,  le...  .  octobre,  traduites  de  la  langue 
portugaise.  [Bibl.  du  Roi.  —  N°  770,  in-fol.) 
Sur  le  même  objet. 
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§  VIII. 
UIX-SEPTIÈME    SIÈCLE. 

UiOO-iGio,  Historia  meraorabile  de'  suoi  tempi  dall'  anno  1600,  fino  al 
1640,  da  Alessandro  Zilioli.  (  BibL  Zilîoli,  à  Venise,  3  vol. 
in-fol.) 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé,  mais  non  en  entier  :  le  premier  volume  va  de  1600 
à  1618;  le  second  de  1619  à  1627,  et  le  ti-oisième  de  1628  à  1632. 

lô  mai  1601.  Lettre  du  vice- roi  de  Naples,  touchant  le  bruit  qui  court  de 
Don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  à  un  seigneur  romain.  (  801. 
du  Roi.  —  N°  770,  in-fol.) 

Esposizione  di  M.  di  Frenè,  ambasciatore  del  Cristianissimo  per 
la  nascità  del  dellino ,  fatta  nell  collegio  Veneziano  del  inese 
di  ottobre  1601.  In-fol.  —  [BibL  de  Sienne.  ) 
23  mai  K)02,  Parte  presa  nell'  eccellentissimo  consilio  de'  Pregadi,  in  materia 
délia  prelation  de'  béni  posseduti  da'  laici.  [BibL  du  Roi.  — 
N*^  727,  in-fol.) 

l\avvedimento,  o  sia  protesta  d'un  senator  Veneto,  seritta  al  ret- 
tore  suo  fratello,  contenente  le  cause  per  le  quali  rinunzia  in 
tutto,  e  per  lutto  ail'  opinione  del  ser"°  Donati,  ed  alla  sua 
fazione  aderendo  ai  comandamenti  di  S.  Santità.  {  BibL  Rie- 
cardi.  ) 
Cotai  protesta  clie  debbe  avère  avuto  corso  nel  1603  ;  tempo  délie  contese  trà 

a  repubblica  e  Roma,  la  supporrei  seritta  da  un  Romano  anome  del  Veneto 

patrizio,  giacche  vi  si  hanno  anco  indizi  di  romano  dialetto. 

Lettera  di  Clémente  VIII  seritta  nel  1603  al  suo  Nunzio  in  Ve- 
nezia  sulla  morte  del  Vescovo  di  Vicenza,  suggerendogli  il 
darsi  premura  perche  possa  in  tal  vescovado  succedere  al  de- 
funto  il  procuratore  Delfino,  benchè  secolare.  [BibL  Rie- 
car  di.  ) 

jojanv.1603.  Pai'te  prcsa uell'  eccellentissimo  consilio  de'  Pregadi,  in  materia 
di  fabricar  chiese  et  altri  luoghi  pii.  (  BibL  du  Roi.  —  N°  72  7, 
in-fol.) 

i^^juii.icns.  Capitoli  di  Confederatione  trà  la  serenissima  Repubblica  di  Vene- 
tia  et  le  eccelse  tre  leghe  de'  signori  Grigioui,  i  quali  capitoli, 
per  decreto  délia  générale  dieta  congregata  in  Coira,il  l"  di 
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liiglio  1603,  debbono  esser  mandati  sopra  le  honorate  com- 
munia per  haver  la  lor  volontà  et  risolutione.  [Ibid.  — ]N''400.) 

Suppliea  e  Confederazione  de'  Grigioui  con  la  Repubblica  di  Ve-       leoa. 
netia,  nell'  anno  1603.  [Bibl.  de  lUurano.  —  IN"  276.) 

Capitoli  délia  Confederazione  délia  serenissima  Repubblica  di 
Venezia,  e  l'eccelse  leghe  de  signori  Grisioni,  l'anno  1603  a 
di  6  agosto.  (  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Sono  27  * ai>itoli  :  vi  è  il  disforso  fatto  dal  oiatore  de'  Giison  al  collegio  del 
pregadî. 

Lettera  di  papa  Pio  IV ,  alla  Signoria  di  Venezia  in  materia  di 
vescovado  di  Verona,  da  S.  Santità  conferito  di  Marc  Antonio 
da  Mula,  oratore  in  Roma  per  la  repubblica,  fol.  4.  (  Bibl.  de 
Sienne.  ) 

W  è  la  lettera  di  detto  pa^w  <i  Dilecto  filio  viro  Marine  Grimano,  Vene- 
torum  duci.  » 

Dat.  Romae,  apud  S.  Marcum,  die  21  julii  1605,  anno  primo. 

Il  papa  prega  il  principe  a  voler  «icevere  il  niincio  e  l'ambascia  in  favore 
di  detto  cardinale. 

Orazione  brève  nel  suo  primo  ingresso  in  collegio  délia  serenis-  is  août  ieo5. 
sima  Repubblica  di  Venetia  di  monsiguor  Horazio  Maffei , 
nunzioapostolico,  li  18  augusto  1605,  fol.  9.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Différend  entre  le  pape  Paul  V  et  la  République. 

Relatione  del  P.  Marco  Paolo  Servita ,  intorno  le  Differenze  del       leos. 
papa  e  délia  repubblica  di  Venezia ,  dalla  copia  mandata  dall' 
autore  al  signor  Augusto  Thuano.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  9964, 
in-fol.) 

Trattato  dell'  Interdetto  di  Venezia  dell'anno  1606,  da  Paolo 
Sarpi.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N"  586.) 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  et  traduit. 

Historia  di  Cose  seguite  frà  papa  Paolo  Quinto  e  la  Repubblica  di   leos,  leoe, 
Venetia,  l'anno  1605,  1606  et  1607  ,  scritta  da  Giuseppe  Ma-       ^^oj. 
latesta  in  sei  libri.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  10129,  in-4° .) 

Relatione  historica  e  politica  délie  Differenze  insorte  trà  papa      i605. 
Paolo  V  e  la  Repubblica  di  Venetia,  l'anno  160.3 ,  e  li  nego- 

Vll.  ly 
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ciati  per  l'accordo  di  esse.  [Ihid.  —  ]N°  2064-1414,  in-4''.) 

Cette  histoire  des  démêlés  de  Paul  V  avec  la  république  n'est  point  celle  de 
Sarpi,  mais  de  Joseph  Malatesta.  C'est  un  ouvrage  de  plus  de  800  pages. 
L'auteur  n'y  montre  pas  de  la  partialité  pour  les  Vénitiens.  Il  dit  positivement 
que  le  cardinal  de  Joyeuse  leur  donna  l'absolution. 

C'est  le  même  ouvrage  que  celui  qui  est  sous  le  n°  10129;  mais  il  n'est  pas 
divisé  de  même. 

1605.  Relatione  alquanto  satirica  del  stato,  costumi  e  disordini  délia 
città  di  Venetia,  nel  anno  1605. 

Dans  le  même  volume  que  le  précédent. 

GJest  un  écrit  fait  par  quelque  partisan  de  la  cour  de  Rome. 

ibid.       Relazione  délie  Differenze  trà  Paolo  V  e  i  Venezianl,  l'anno  1605. 

(  Bibl.  Barberini ,  à  Rome.  ) 

Ibid.  Bref  Discours  du  Faict  d'entre  le  Pape  et  la  Seigneurie  de  Venise 
(en  italien).  [Bibl.  du  Roi.  —  N''  271,  in-fol.  ) 

Ibid,  Mémoire  touchant  le  décret  portant  défense  aux  ecclésiastiques 
d'acquérir  immeubles  (en  italien).  [Ibid.  ] 

Ibid.  Mémoire  touchant  le  statut  ancien  de  ne  bastir  églises  et  autres 
lieux  publics  sans  permission  du  sénat  (en  italien).  [Ibid.  ) 

Mémoire  touchant  l'ancien  usage  déjuger  les  ecclésiastiques  pré- 
venus de  grands  crimes  (  en  italien  ).  (  Ibid.  ) 

Ibid.  Mémoire  touchant  la  défense  faite  aux  laïques  de  donner  im- 
meubles aux  ecclésiastiques  sans  permission  du  sénat  (en 
italien).  [Ibid.) 

1005-1607.    1"  Relatione  délia  Differenza  di  Paolo  V  con  la  Repubblica  di  Ve- 

nezia  nell'  anno  1605. 
2°  Brève  di  scommunica. 

3"  Protesta  del  Senato  di  Venezia  contro  il  Monitorio. 
4°  Lettera  del  Senato  ai  Rettori  e  aile  Communità  soggette. 
5°  Revocazione  délia  protesta. 
6°  Trattato  dell'  Interdetto  da  Pier  Antonio  Ribetti,  arcidiacono 

e  vicario  générale  di  Venezia. 
7"  Trattato  di  fra  Paolo  Servita  teologo  délia  repubblica. 
8"  Sentimento  di  un  Teologo  sopra  il  Brève  di  Scommunica.  (  Bibl. 

de  Murano.  —  In-4",  u"  586.) 
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Pièces  relatives  au  Différend  entre  le  pape  Paul  \   et  la  Répu- 
blique. ^  Aff.  ctr.  \ 

Lettre  du  st^iat  de  Venise  ociite  aux  lectems  ,  consuls  et  romnuniautés  des 
villes  et  autres  lieux  de  l  ttal  vonitieii. 

Cette  lettre  a  pour  objet  de  dt iViidre  les  aliénations  en  fa\eui   «les  ecelé- 
siasttques. 

Note  sur  les  conventions  pour  les  dérivations  du  FA.  I604.ifii  t. 

Réponse  de  la  ri'|tul»lique  de  Venise  à  l'excommunication  de  Paul  \.  1605. 

Lettre  de  la  république  de  Venise  à  leurs  communautés  et  sujets  sur  l'ex-        ibid. 
fommunication  de  Paul  \'. 

Ragioni  per  le  quali  non  si  lia  da  permettere  alli  Wnetiani  quello  clie  ricer-        ihiri. 
fano  intorno  alla  esclu>ione  délia  coiiipagnia  do'  piesuili  délie  loro  stati. 

Serraone  di  Verchn  a  papa  Paolo  V.  /ii^. 

Letlera  délia  s™"  rej/  e  «enato  di  Venetia  aile  loro  communità  e  sudditi.  md. 

>'otedu  14  novembre  IfiO.î,  sur  une  coupure  du  PA.  14  nov.  ipor,. 

Lettre  du  duc  de  Venise  aux  ecclésiastiques  du  domaine  de  la  republique.  lens. 

Protestation  du  sénat  de  Venise  contre  le  monitoire  de  Paul  V.  iro.t. 

Traduction  italienne  d'une  lettre  du  roi  île  France  pour  conféier  l'ordre  de    ii  fév.  ifin«. 
Saint-Michel  à  Dominique  Boncale. 

Lettre  du  duc  de  Venise  aux  ecclésiastiques  des  États  de  la  républiijue.         ifiofi. 
en  latin. 

Réponse  de  la  république  «le  Venise  à  l'exconnnunication  de  Paul  V.  z^,^ 

Lettre  de  la  république  à  leurs  communautés  et  sujets  sur  l'excommunication,    e  mai  ir,06. 

Décret  de  la  république  de  Venise  portant  défense  à  tous  Vénitiens  d'envoyer  1 8  août  leos. 
leurs  enfants  étudier  sous  les  jésuites. 

Mandement  du  sénat  aux  gouverneurs  touchant  le  susdit  décret.  jjioe 

Lettres  de  la  république  aux  ecclésiastiques  de  son  domaine.  «  niai  i60<î. 

Discorso  sopra  le  differenze  nate  fra  la  santità  di  papa  Paolo  V  et  la  s"""  rep'        leon. 
di  Aenetia  l'anno  1606. 

Copia  di  una  lettera  scritta  da  S.  M.  catolica  al  papa  alli  5  di  giuglio  1606.      .5  juiij.  leofi 

D<cret  de  la  seigneurie  de  Venise,  portant  défense  à  tous  Vénitiens  et  sub-  iSaoùt  1606 
jects  d'envoyer  leurs  enfants  étudier  sous  les  jésuites. 

Même  décret.  ^^^^ 

Lettre  du  cardinal  du  Perron  au  roi,  sur  le  sujet  de  Venise,  1607.  5  g^rii  I607 

Révocation  de  la  protestation  de  la  république  de  Aenise.  il  avril  I607. 

Li  particolari  dell'  assassinio commesso  nelia  [lersonade  P.  m""  Paolo  Ser-        1607. 
vita,  teologo,  délia  s"^  rep^  di  Venesia  sono  questi. 

Ce  récit  ne  l'assassinat  de  Paul  Sarpi  est  curieux. 

Proclama  fatta  per  assicuration  délia  persona  del  re^.   padre  m'"   Paolo  27  net,  16(17 
Servita. 

Apolonio  Caorloto  al  pi  valente  e  pi  cristian  de  tutti  i  signori  del  mondo  20  nov.  1607. 
de  Caorlo  a  di  20  novembre  1607. 

Corra  di  scritta  di  Pisanio  de  i  Pizzoni  da  Buran  al  papa.  \mi. 

News  from  Venice.  13  ma„  ]6r>7. 

Lettres  du  doge  aux  ecclésiastiques  du  domaine  de  la  république  ^en  latiri  .  21  avri]  if>07 
C'est  la  révocation  de  la  protestation. 
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i6<)5,      Zabaiella,  pars  sic  vocata,  v^l  Decretum  Senatûs  Veneti,  anno 
1605.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  276.  ) 
5  nov.  1605-  Rcgistres  de  lettres  écrites  de  Chiozza,  [Bihl.  du  Roi.  —  N"  14  , 

27oct.    1606.         .^.f^i_| 

Ce  manuscrit  piovient  de  la  bibliothèque  de  Colbert.  Il  n'a  point  de  titre. 
C'est  une  copie  de  lettres  écrites  au  doge  de  Venise.  La  première  est  du  5  no- 
vembre 1605;  la  dernière  du  27  octobre  1606. 

Cette  époque  était  celle  de  l'interdit  et  des  démêlés  de  la  république  avec  le 
pape  Paul  V.  C'est  la  correspondance  du  gouverneur  de  Chiozza  avec  le  collège  ; 
elle  n'a  nullement  pour  objet  l'achninistration  de  cette  ville  ;  mais  la  surveil- 
lance de  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  villes  voisines,  et  l'exécution  des  mesures 
relatives  à  l'interdit,  l'avis  de  l'arrivée  des  principaux  voyageurs,  les  nouvelles 
de  Ferrare,  de  Ravenne,  de  Bologne,  et  même  de  Rome,  l'expulsion  de 
quelques  moines. 

1606.       Discours  des  cardinaux  Baronius  et  Columna  dans  le  consistoire 

sur  les  mesures  à  prendre  contre  les  Vénitiens.   [Ibid.  — 

N"  770,  in-fol.) 
ma.       Vota  cardinaliura  Baronii  et  Columnae.  (  Ibid.  —  N°  270 ,  in-fol.  ) 
Ibid.       Excommunicatio  Venetorum,  Paulus  papa  V.  (  Ibid.  —  N"  770, 

in-fol.) 
md.       Lettre  missive  de  Rome  touchant  les  censures  du  pape  contre  les 

Vénitiens.  [Ibid.  ) 
Ibid.       Origine  des  différends  entre  le  pape  et  les  Vénitiens  (  en  italien.  ) 

(/6eé^.  —  J\°  571,  in-fol.) 
mai  1606.  Protcstation  du  Gouvernement  Vénitien  contre  le  Monitoire  du 

pape  { en  italien  ) .  (  Ibid.  ) 
ma.       Lettre  aux  Évêques  sur  le  même  sujet.)  [Ibid.) 
ihid.       Lettre  aux  Communes  sur  le  même  sujet.  [Ibid.  ) 

Ibid.       Lettre  du  Doge  aux  Évêques,  etc.,  au  sujet  du  Monitoire.  (  Ibid. 
—  N°  770,  in-fol.) 

1606,       Moyens  de  Nullité  contre  la  Bulle  d'excommunication  (en  ita- 
lien). [Ibid.  —  N"  271  ,  in-fol.  ) 
Relazione  d'un  Senatore  fatta  nel  Consiglio  del  Pregadi  sopra  le 
Contenzioni  prese  contro  la  Chiesa.  [Bibl.Riccardi.) 

Lettera  scritta  di  Roma  nel  1 606  da  un  Prête  Toscano  ad  un 
Prête  Veneziano.  [Bibl.  Riccardi.) 
Si  aggira  questa  lunga  lettera ,  la  quale  costa  di  10  intere  carte  di  minuta 
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s4.-iittura ,  in  dimonslrare  quaiito  a  ttuto  lu  isigiioria  di  Venezia  osli  agli  avvisi 
e  luunitorj  del  {«iw. 

Sentenza  d'uu  Senator  ^  eneto  e  posta  nel  Conseglio  de'  IVegadi 
sopra  le  Contenzioni  prese  contro  la  Cliiesa.  (  Ibiil.  ) 

Fatte  t'ono*<'ere  le  lonsequenze  aile  (juali  va  siiurmnente  iiuontio  la  re- 
pubblira  quando  si  ostiai  nella  piesa  lisolu/ione,  fonsifjlia  il  governo  a  paci- 
licarsi  col  {lapa. 

Vers  sur  le  discours  du  cardinal  Baronius  dans  le  consistoire  où       leoe. 
le  pape  fit  délibérer  la  bulle  de  l'interdit  (  Bibl.  du  liai.  — 
iV  271,  in-fol.  ) 

Sermon  de  Venise  au  pape.  { Ibid.  )  /'irf. 

Lettre  de  Piffanio  des  Pizzoni  de  Buran  au  pape  contre  son  mo-        ma. 

uitoire.  (  Ibid.) 

Piffanio  de  Pizzoni  est  un  auteur  qui  a  écrit  en  dialecte  buranesque.  Burau 
est  une  petite  ville  dont  les  habitants  passaient  pour  lourdauts. 
A  la  suite  de  cette  lettre  on  en  trouve  la  traduction  en  français. 

Leonardo  Donato,  duc  de  Venise.  [Ibid.  —  N°  721,  in-fol.  ) 

Manuscrit  dé  la  collection  de  Dupuy. 

Recueil  de  pièces  jwur  l'histoire  étrangère,  Italie,  Espagne,  etc. 

Lettre  du  Roi  d'Espagne  au  pape.  [Ibid.  )  5  juiii.  looe. 

Il  lui  offre  son  secours  contre  les  Vénitiens. 

Lettera  scritta  dai  Signori  Veneziani  ai  Signori  Resciani  in  propo- 
sito  délie  turbolenze  accadute  nel  1606.  [Bibl.  HJarucelli.) 

Lettera  scritta  dalla  Repubblica  di  Genova  al  Serenissimo  Doge  e 
Repubblica  Veneziana,  in  materia  d'obbedienza  alla  sede  apos- 
tolica.  Porta  la  data  dei  28  luglio  1606.  {Bibl.  Marucelli.) 

Ragionamento  di  don  Francesco  di  Castro  al  Principe  di  Venetia,       looe. 
et  la  Risposta  del  principe  al  suddetto  di  Castro,  nel  tempo  dell' 

interdetto.  (  Bibl.  du  Roi ,  —  285—146  '  ^"-4"-  ) 

11  Gobbo  di  Rialto  a  Pasquino.  (  Ibid.  —  N»  27 1 ,  in-fol. )  /tùt 

Le  Bossu  de  Rialte  est  un  personnage  grotesque  de  convention  et  satirique, 
comme  le  Pasquin  et  le  Marforio  de  Rome.  Cette  lettre  que  le  Bossu  écrit  à 
Pasquin  au  sujet  de  l'interdit  est  un  pamphlet  qui  a  été  imprimé. 

Deux  sonnets.  {Ibid.)  ibid. 

Dialogue  entre  le  Pape,  les  Cardinaux  et  les  Princes.  {Ibid.  )  ibia. 
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Un  uniil  Se!•^o  délia  Serenissinia  Repubblica  di  Veiiezia  alla  San- 
tità  di  Paolo  V,  pontefice  massimo.  [Bibl.  Marucelli.) 

1606.  Trattato  deir  Interdetto  di  Venezia  1606,  da  Michel  Angiolo 
Bonicelli,  teologo  dell'  ordine  di  S.  Francesco.  [Bihl.  de  Mu- 
rano.  —  In-4°,  n"  586.  ) 

Jhia.  Trattato  dell'  Interdetto  di  Venezia  1606,  da  Marc  Antonio  Ca- 
pello,  teologo  dell'  ordine  di  S.  Francesco.  [IbicL] 

ibid.  Trattato  dell'  Interdetto  di  Venezia  dell'  anno  1606,  da  Camiilo. 
teologo  del  ordine  di  S.  Agostino.  [Ibid.  ) 

l'id.  Tractatus  fratris  Fulgentii,  ordinis  servitorum,  de  Interdicto  Ve- 
netiarum,  anno  1606.  [Ibid.) 

n„d.  Trattato  dell'  Interdetto  di  Venezia  1606 ,  da  Bernard!  Giordani 
teologo  deir  ordine  di  S.  Francesco.  [Ibid.) 

Ibid.  Lionardo  Donato,  doge  di  Venezia,  proclama  contre  l'Interdelto 
del  1606.  [Ibid.  —  lS°  367.) 

Ibid.  Orazione  di  Donato  recitata  nella  sua  elezione  in  doge  di  Ve- 
nezia ,  neir  età  di  70  anni.  [Ibid.  —  N"  368.  ) 

ib,d.  Lettera  di  S.  M.  Christianissima  al  suo  Ambasciadore  résidente 
in  Roma  per  1'  accomodaraento  délie  Differenze  de'  Veneziani, 
5  maggio  1606.  [Ibid.  —  IS''  369.) 

Lettera  del  cardinale  Duperron  ad  Arrigo  IV,  rè  di  Francia,  tra- 
dotta  dal  francese ,  5  aprile  1607.  [Ibid.  —  N°  368,  369, 
373,  541  ,  853.; 

Ibid.       Discordia  deplorata  trà  Paolo  V  e  la  Repubblica  Veneta.  [Ibid. 

—  N°542.) 

Lettera  del  Gran  Signore  de'  Turchi  alla  Serenissima  Repubblica 
di  Venezia ,  con  questa  le  offre  amicizia  ed  aiuti  nella  guerra 
da  cui  era  minacciata.  (  Bibl.  Riccardi.  ] 

Motivi  quali  si  spargono  avère  avuti  li  Signori  Veneziani  per  fare 
quel  rigoroso  decrelo  contro  li  Padri  délia  Compagnia  di  Gesù, 
e  sudditi  loro.  [Bibl.  de  Sienne.) 

I  raotivi  sono  :  1  "  perche  i  gesuiti  hanno  edificato  un  collegio,  un  castigiiano  su 
i  confini  dello  Stato  Veneto;  2"  perche  l'iian  latto  per  cavar  roba  da  gente 
dello  Stato  Veneto;  3°  perche  \i  lian  posto  un  rettore dello  Stato  Veneto  per  piii 
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facihnente  otteiiere  il  loio  inleiito;  4  '  liaiiiio  l'alto  un  collej^io,  e  un  rastij;lione 
di  donne,  dove  conono  a  t'uria  le  \  t'Jitviane;  5'^  quostt*  vi  portano  tutta  la  Ioid 
roba;  6°  niolti  sudditi  N'oneti  niandaiu»  in  detto  castij^liono  i  loro  lii^li  per  le 
st'uoie,  che  non  piacriono. 

Apologo  ragionamento  correttivo  del  battalogo,  cioè  contro  l'an- 
timanifesto.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  542  et  543.) 

Ragionamento  fatto  da  D.  Francesco  di  Castro,  ambasciadore  del       leoe. 
Rè  Catolico  alla  Repubblica  di  Venezia.  {Ibid.  —  N"  689.  ) 
Au  sujet  des  différends  existant  entre  le  pape  Paul  V  et  la  république. 

Risposta  di  Venezia  ail'  Ambasciatore  di  Spagna  per  la  contro-       itid. 
versia  con  Paolo  V.  (  Ibid.  —  N"  541 .  ) 

Dispareri  frà  la  Repnbblica  Veneta  e  Paolo  V.  {Ibid.  )  nid. 

Relazione  de'  Dispareri oocorsi  frit  la  santità  del  som.  pont.  Paolo  V 
e  la  Serenissima  Repubblica  di  Venezia.  [Ibid.  —  ÎV°  542.  ] 

Altra Relatione del  raedesimodisparere.  [Ibid.  — N"  586 et  853.) 

Risposta  di  Gian  Antonio  di  Navarra,  carmelitano,  aile  Conside-       Md. 
razioui  del  P.  maestro  frà  Paolo  di  Venezia  sopra  le  censure  di 
Paolo  V,  contro  la  Repubblica  di  Venezia,  e  risposta  ai  teologi 
Veneti,  parti  sei,  1606.  [Ibid.  —  I\"  964.) 
Elle  a  été  imprimée. 

Opposizione  di  Roberto  Rellarmino,  cardinale  ,  ai  Trattati  e  Ri- 
soluzioui  di  Giovani  Gersone  sopra  la  validità  délie  Scommu- 
niche.  [Ibid.  —  IN"  275.) 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé. 

Apologia  per  le  Opposizioni  fatte  dall'  illustrissimo  reverendis- 
simo  signer  cardinale  Bellarmiuo  ai  Trattati  e  Risoluzioui  di 
Giovani  Gersone  sopra  la  validità  délie  Scoramunicbe,  del 
P.  maestro  Paolo  da  Venezia.  [Ibid.) 

Apologia  per  le  Opinioni  del  cardinal  Rellarmino  alli  trattati  di 
Giovanni  Gersone  sopra  le  Scommuniche.  [Ibid.  —  >'"  369.  ) 

Relazione  di  tutto  quello  ch'  è  passato  nel  negozio  dell'  assolu- 
tione  de'  Veneziani  concessa  loro  da  papa  Paolo  V  per  mano 
del  cardinale  di  Giojosa.  [Ibid.  —  N"  369.  ) 

Articli  Pacificationis  seu  conditiones  urgentes  propositae  a  con-       '*"' 
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cilio  t'cclesiastico  consistorii  romani  et  sancta  inquisitione  his- 

panica  cum  illust.  senatu  Reipublicse  Yenetse  et  ejusdem  decla- 

ratio.  [Bihl.  du  Roi.  —  IS"  37,  in-fol.  ) 

Cette  pièce  fait  partie  d'un  recueil  manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque 
<les  Minimes. 

C'est  une  espèce  de  pamphlet  fait  à  l'occasion  de  la  querelle  élevée  entre 
Paul  V  et  la  république.  On  y  suppose  de  la  part  du  pape  des  demandes  exor- 
bitantes ,  et  de  la  part  des  Vénitiens  des  réponses  quelquefois  piquantes. 

1607.       Accord  entre  le  Pape  et  la  Seigneurie  de  Yenise.  [Ibid.  —  N"  27 1 , 
iQ-fol.) 

28  avril  1607.  Rclationc  di  quelle  che  e  passato  nel  negotio  dell'  assolutione 
de'  Signori  Veneziani,  concessa  loro  dalla  Santità  del  N.  S., 
per  raano  de!  signor  cardinale  Giojosa.  De  Roma,  a  di  28  d'a- 
prile  1607.  {Ibid.) 
Cette  relation  romaine  a  pour  ol)jet  d'étaWir  que  les  Vénitiens  s'étaient  soumis 

à  recevoir  l'absolution.  Elle  est  accompagnée  de  quelques  imprimés  publiés  dans 

le  même  sens. 
Il  en  existe  une  copie  dans  la  bibliothèque  des  Camaldules  de  S.  Michel 

près  Venise. 

Ibid.       Même  titre.  [Bibl  de  Monsieur.  — N°  1 19 ,  in-fol. ) 
Même  titre.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  332-208 ,  in-4«.) 

ï«07.  Lettera  del  cardinale  Duperron  al  Rè  dl  Francia,  1 607  ;  tradotta 
in  italiano,  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  541.) 

vbid.  Le  ragioni  per  cui  si  è  mosso  Paolo  V  ad  accomodarsi  con  i  Ve- 
neziani. [Ibid.  —  N^seo.) 

Ibid.  Bref  envoyé  par  le  duc  de  Venise  à  tous  les  subjects  de  son  Estât, 
après  l'accommodement  de  la  République  avec  le  pape  Paul  V. 
[Bibl.  de  Monsieur,  à  l^ Arsenal.  —  N°  119,  in-fol.) 

4  juin  1607.  Instruttione  a  monsignor  il  vescovo  di  Rimini,  destinato  nuncio 
alla  Repubblica  di  Venetia,  dalla  santità  diN.  S.  papa  Paolo  V. 
.     [Bibl.  du  Roi.  —  N°  332-208  ,  in-4°.) 

iw7.  Relazione  d'un  clarissimo  Senatore ,  esposta  nel  consiglio  di  pre- 
gai  sopra  le  contenzioni  prese  conti'o  la  Chiesa ,  di  quello  che 
è  passato  nel  negozio  dell'  assoluzione  de'  Signori  Veneziani 
concessa  loro  da  Sua  Santità  per  mano  del  signor  cardinal  di 
Giojosa.  (  Bibl.  Riccardi,  à  Florence.  —  In-fol.,  n"  33.) 
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Sunimarium  Absolutiouis  Ducis  et  Senatus  Veneti ,  instrumenti       iwt. 
restitutionis  carceratorum ,  vel  accomodamento  seguito  trà  il 
l^apa  e  i  Veueziani.  (  Ibid.  ) 

Somraario  dell'  Accomodamento  seguito  trà  Sua  Santità  e  i  Ve- 
neziani.  [Bibl.  Riccardi.) 

Relazione  di  quello  che  è  passato  nel  negozio  dell'  assoluzione 
dei  Veueziani  concessa  loro  dalla  Santità  di  >'.  S,  per  mano  del 
cardinal  di  Giojosa,  con  il  brève  di  Sua  Santità  per  l'assoluzione 
de'  medesemi.  [Bibl.  Riccardi.) 

Dichiaratione  delli  Capitoli  sopra  li  qiiali  è  stato  le  contese  e  dis-       't>'d. 
pareri  trà  il  Sommo  Poutefice  et  la  Serenissima  Repubblica  di 
Venetia. 

Con  r Accomodamento  seguito  con  il  mezzo  dell'  illustrissimo  e 
reverendissimo  gardenale  di  Giojosa  perquesta  niandato  dalla 
maestà  del  Rè  Christianissimo  de  Franza  et  Navarra ,  l'anno 
1607.  [Bibl.  du  Roi.  —  ?s°  10462-1.  A,  in-4".  ) 

Le  même  ouvrage.  [Ibid.  —  N"  10462 ,  in-4''.) 

Ce  titre  annonce  suffisamment  l'ohjet  de  cet  ouvrage.  Je  me  borne  à  faire 
I  bser^er  qu'il  n'y  est  question  ni  d'absolution  ni  de  bénédiction  donnée  par 
le  cardinal  de  Joyeuse  aux  Vénitiens. 

I  Capitoli  stabiliti  frà  Paolo  V  e  i  Veueziani  nel  1607.  (  Bibl.  Ma- 
(jliabechiane,  à  Florence.) 

Leonardo  Donato,  per  gratia  di  Dio  duce  di  Venetia,  alli  rêve-  2iavrii  i607. 
rendissimi  Patriarchi ,  Archivescovi ,  etc.  [Bibl.  du  Roi.  — 
.N^OOiQjin-fol.) 
2. 

C'est  la  lettre  par  laquelle  le  gouvernement  vénitien  révoque  sa  protestation 
contre  l'interdit. 

Lettera  del  doge  Leonardo  Donati  ai  Patriarchi,  Arcivescovi,  Ves- 
covi,  etc.,  dopo  terminate  le  contestazioni  con  Roma.  Questa 
èdatata  del  21  aprile  1607.  [Bibl.  Riccardi.) 

Instruzzione  a  monsignor  il  vescovo  di  Rimini,  destinato  nuntio  4  jnin  \wi. 
alla  Repubblica  di  Venetia,  dalla  santità  diN.  S.  papa  Paolo  V. 
[Bibl.  du  Roi.  —  N"  271 ,  in-fol.) 

Rando  e  sentenze  dell'  eccelso  Consiglio  de'  X  contro  quelli  che       vmi. 
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hanno  ferito  il  revereudissimo  padie  maestro  Paolo  servita , 
teologo  délia  repubblica.  (  Aff.  étr.  ) 

27oct.  1607.  Proclama  dell'  eceellentissimo  Senato  a  favore  e  sicurezza  del 
suddeto  padre.  (  Ibid.  ) 

10  oct.  1607.  Sententia  dell'  eccelso  Consiglio  de'  X  contra  Ridoifo  Poma,  pre 

Michiel  Viti,  Alessandro  Parrasio,  Giovanni  de  Fiorenza  ,  fi- 
gliolo  di  Paolo ,  e  Pasqual  da  Bitonto.  (  Aff.  étr.  ) 
Ce  sont  les  assassins  de  fia  Paolo  Sarpi. 

1607.  Arrestdu  Conseil  des  Dix  contre  les  assassins  du  père  Paul.  [Ibid.) 

Ce  n'est  pas  le  décret  même,  mais  un  discours  sur  le  décret. 

11  déc.  1607-  Lettres  italiennes  de  fra  Paolo  écrites  à  M.  de  l'isle  Grolot,  de- 
2  sept.  1618.      p^^-g  jg  ,  j  décembre  1607  jusqu'au  2  septembre  1618  :  il  y  a 

ensuite  quelques  lettres  du  même  à  M.  Gillot.  [BibL  du  Roi. 
—  1N°  766,  in-fol.) 

Ces  lettres  roulent  sur  les  affaires^  du  temps  ;  mais  elles  sont  écrites  avec 
circonspection. 

Lettere  di  varii  uomini  illustri  al  signor  D.  Virginio  Orsini,  duca 
diBracciano.  In-4%  sœc.  XVII.  {BibL  Farsetti,  à  Venise.) 
Toutes  ces  lettres  ont  été  imprimées;  il  y  en  a  de  relatives  à  une  mis- 
sion qui  fut  donnée  à  Baptiste  Guarini ,  en  1607,  pour  travailler  à  un  accord 
entre  Venise  et  le  duc  de  Fenare. 

1605.       Avis  sur  la  Fortification  de  la  Valteline  selon  les  circonstances, 
et  nécessaires  observations.  [BibL  du  Roi.  —  N°  37,  in-fol.  ) 

1608.  Dispaccj  del  N.  H.  Francesco  Morosini,  ambasciator  al  gran  duca 

di  Toscana,  1608.  In-fol.  —  [Aff.  étr.) 
Cette  correspondance  est  sans  intérêt  pour  l'histoire. 

Istoriale  délie  temporali  Pretentioni  de'  Romani  Pontefici,  rac- 
colta  da  autori  approvati  da  Marc  Antonio  Marcello,  senatore 
Veneziano.  [BibL  de  Saint-Marc.  — In-fol.,  n"  24.) 
Fù  irapressa  in  lingua  latina  in  Francforte,  nel  lfi27. 

Relazione  d'  Angiolo  Badoero  sopra  la  condanna  di  se  fatta  dagli 
inquisitori  di  Stato  di  Venezia,  scritta  da  esso  a  gli  signori  Al- 
berto Badoero  e  fratelli ,  suoi  nipoti.  [BibL  de  Murano.  — 
y   369.) 
16U.       Oiscorso  di  Girolamo  Priulî  fatto  a  Lodovico  XITl,  rè  di  Fiancia, 
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esseude  ambasciadore  per  la  Serenissima  Repubbliea  di  Ve- 
nezia  ,  1611.  [  Ibid.  —  >"  542.  ) 

Affaires  de  la  Valtelifie  et  du  Montferrai;  guerre  des  Uscoques. 

Relatione  délie  Cosse  d'Italianell'  anno  1611.  (  Bibl.  du  Roi.  —   loii-icia. 
N°  10061,  in-4''.) 
5.  5. 

Cet  ouvrage  ne  paraît  pas  terminé. 

C'est  une  histoire  du  gouvernement  du  marquis  d'Inoiosa  à  Milan.  Elle 
comprend  non-seulement  l'année  IGII,  mais  encore  1612,  1613,  1614  et  1615. 
Elle  est  écrite  dans  linterét  des  Espagnols. 

Les  cinq  années  dont  il  s'agit  furent  reniplies  par  les  discussions  entre  les 
maisons  de  Gonzague  et  de  Savoie ,  pour  les  successions  de  Mantoue  et  de 
Montlerrat. 

Raisons  contre  l'Alliance  de  Venise  aux  Grisons,  par  M.  Paschal.       leu. 
{Ibid.  —  IN°400,  in-fol.) 
c'était  le  résident  de  Erance  chez  les  Grisons. 

Second  refus  de  la  république  des  trois  ligues  grises  de  continuer  25  juin  I612. 
la  confédération  et  alliance  avec  la  république  de  Venise.  A 
Coire,  l'an  161 2,  25  juin.  [Ibid.  —  IN" 454  ,  in-fol.  ) 

Ragioni  délia  serenissima  Repubbliea  di  Venetia  sopra  Ceneda       1612. 
date  alla  santità  del  sommo  pontefice  et  ricevute  estragiudi- 
cialmente  secondo  il  concerto.  (  Ibid.  —  99 1 9 ,  in-fol.  ) 

2. 

Manifeste  de  la  République  de  Venise  (en  latin]  au  sujet  de  l'é-       md. 
vêché  de  Ceneda ,  pour  lequel  elle  avait  un  différend  avec  le 
pape. [Ibid.) 

Opère  et  Opinioni  di  fra  Paolo  Sarpi,  servita,  sopra  la  città  di  Ce-       ihid. 
neda.  (  Ibid.  —  A"  1 0462  ,  in-fol.  ) 
2. 

Ceneda.  (  Ibid.  ) 

Manifeste  de  la  serénissime  République  de  Venise  contre  l'ar-       md. 
chiduc  Ferdinand  d'Autricbe  au  sujet  des  Uscoques.  (  Aff.  étr. 

Raisons  pour  montrer  que  la  république  des  trois  ligues  grises  ne 
doit  continuer  la  confédération  et  alliance  avec  la  République 
de  Venise.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  4  54  ,  in-fol.  ) 
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1613-1C42.    Histoires  italiennes  jusqu'au  ministère  du  cardinal  Mazarin. 
[Ibid,  —  N°  690,  in-fol.) 

Tel  est  le  titre  que  l'on  a  mis  à  la  tète  d'un  gros  volume  provenant  de 
la  bibliothèque  de  Gaignère. 

Sur  la  reliure  on  l'a  intitulé  :  «  Apologia  de'  Francesi.  .. 

On  ne  peut  pas  savoir'  quel  est  le  titre  que  l'auteur  de  ce  manuscrit  lui' 
avait  donné,  parce  que  les  dix-neuf  premiers  feuillets  manquent.  Dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  de  plus  de  1 100  pages,  il  n'y  a  ni  table,  ni  sommaire,  ni  divisions 
qui  en  facilitent  l'examen. 

La  trente-neuvième  page,  qui  est  maintenant  la  première ,  paraît  être  la  fin 
d'une  préface.  Je  vais  en  transcrire  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'objet  de 
l'auteur. 

«  lo  ho  voluto  solo  toccare  questi  punti  necessarii  alla  chiarezza  tU  quanto 
vogliamo  sii  per  verità  ^^sto  et  creduto ,  et  quanto  nuovi  siano  li  Spagnuoli  in 
questa  pretentione,  in  che  modo,  con  quai  arte  et  occasione  si  fecero  ac- 
canti  per  acquistar  questo  grade  di  honore  non  raeritato  nell'  uguaglianza  con 
Francesi,  non  di  supériorité,  corne  alcun  crede,  et  come  parimente  non  sepero 
con  la  sottigliessa  de  loro  inganni  mantenerselo. 

«t  Et  in  fine  stanti  li  accennati  fondamenti,  io  concludo  esser  la  differenza  me- 
desima  trà  li  alti  et  subblimi  meriti  de'  Francesi  et  li  debolissimi  de'  Spa- 
gnuoli che  è  trà  la  luce  del  sole  et  quella  di  candela,  che  alla  presenza  di  quelle 
ne  perde  tutto  il  suo  splendore  et  solo  puô  vedersi  nell'  oscurità  délie  ténèbre. 

"  Perché  questi  raggioni  et  casi  successi  parevano  al  modo  incognite  et  ina- 
ridite,  con  l'humiità  di  quest'  opra  rinverdirano  pigliando  il  solito  vigore,  et 
verra  con  essi  tagliata  ogni  perplessità  et  levarassi  a  occlii  il  vellame  d'ogni 
ignoranza et  il  titolo  générale  di  quella  si  è  Tinfra  scritto. 

«  Qui  dunque  habbiamo  l'opéra  che  risponde  ail'  imposture  prodotte  l'anno 
1652,  et  altre  in  diversi  terapi  che  tutte  vengono  distrutte.  » 

On  voit  (jue  l'objet  de  l'auteur  semble  étranger  à  l'histoire  de  Venise,  et  le  style 
de  sa  préface  n'est  pas  fait  pour  inspirer  de  la  confiance  dans  son  impartialité. 

Cependant  comme  il  dit  :  «  Ho  riposto  in  esse  memorie  molti  beneficii 
l'icevuti  dalla  rep^  venetiana  nelle  leghe  et  loro  amicizie,  perche  quella  aper- 
tamente  conosca  essersi  resa  immortale,  «  on  peut  parcourir  avec  quelque  fruit 
cet  énorme  volume  ;  mais  je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  qu'il  ne  faut  le  lire  qu'avec 
précaution. 

Cet  ouvrage  traite  principalement  de  l'intervention  des  Français  dans  les 
affaires  d'Italie.  Il  remonte  jusqu'à  l'année  1613,  et  va  jusqu'en  1642. 

i2janv.i6U.  Ordonnance  des  communes  des  trois  Ligues,  donnée  à  Coire  le 
1 2^  jour  de  janvier  1614.  [Bihl.  du  Roi.  —  JN"  400,  in-fol.) 

C'est  une  déclaration  contre  les  menées  de  Tambassadeur  vénitien. 

»  Sur  la  proposition  de  M.  l'ambassadeur  de  Venise,  le  sieur  Gregorio 
'<  Barbarigo,  a  été  résolu  de  le  remercier  de  l'amiable  salut  et  offre  de  bon  voi- 
«  sinage,  et  en  échange  lui  offrir  aussi  une  bonne  correspondance  et  voisinage, 
«  comme  ont  fait  nos  prédécesseurs;  mais  puisque,  sans infei mission,  il  se  fait 
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«  plusieuis  banquets ,  coniine  aussi  présents  d'ai j^ent  à  aucunes  peisonnes , 
»  avec  piatiqvie  de  nouvelle  alliance ,  il  est  ordonné  de  proposer  audit  sieur 
"  ambassadeur  que  cela  n'est  nullement  conforme  à  sa  proposition,  et  pour- 
«  tant  l'exliorter  qu'il  se  veuille  désister  de  ce  fiure ,  d'autant  que  si  de  cela  il 
"  lui  advenait  quelque  chose ,  ce  que  nous  ne  vombions  pas ,  ce  serait  lui  qui 
«  en  aurait  la  coulpe;  encore  lui  ramentevoir  la  renonciation  qui  a  été  faite  de 
"  l'alliance,  etc.  » 

Baisons  qui  esmeuvent  le  roy  à  rejeter  l'alliance  que  les  Vé-       i6i4. 
nitiens  prétendent  renouer  avec  les  trois  ligues  grises,  par 
M.  Paschal  (résident  de  France.)  [Ibid.) 

II  n'y  avait  que  quatre  ans  qu'Henri  IV  était  mort.  Ce  prince  s'était  entremis 
pour  resserrer  l'alliance  existante  entre  les  Vénitiens  et  les  Grisons,  afin  «  de 
fortifier  d'autant  plus  la  faction  contraire  à  la  maison  d'Autriche.  »  Ce  sont 
les  expressions  qu'on  Ut  dans  les  Kconomies  royales  de  Sully,  tora.  II,  p.  293. 
•On  voit  combien  la  politique  de  la  France  avait  changé  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis. 

Manifesto  di  Lod.  Zoello  in  nome  di  Carlo  Emmanuele ,  duca  di       ibid. 
Savoia ,  al  marchese  délia  Hinojosa ,  governator  di  Milano , 
l'anno  1614.  [Bibl.  Zilioii,à  Veiiise.) 

Ragioni  per  le  quali  il  serenissimo  principe  cardinale  di  Savoja 
deve  esser  ammesso  alla  tutela  del  duchino  suo  nipote.  (  Bihl. 
du  Roi.  —  N°  300  ,  in-fol.  ) 

Discorso  intorno  le  attioni  e  disegni  del  Catolico  Rè  di  Spagna , 
con  la  sua  risposta.  [Ibid.  —  7s°  10,  in-fol.) 

Traité  d'accord  fait  en  la  cité  d'Ast  par  le  duc  de  Savoye  avec       ibid. 
le  nonce  de  Sa  Sainteté  et  l'ambassadeur  de  France,  l'an  1614. 
(  IbicL  —  N°  5901 ,  grand  in-fol.  ) 

Lega  délia  Signoria  di  Venezia  con  le  due  città  di  Zurigo  e  Berna,  le  mars  uns 
[Aff.étr.] 

Traité  fait  au  camp  hors  ladite  ville  d'Ast,  où  sont  les  articles  21  juin  leis. 
de  la  paix  entre  le  Roi ,  celui  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoye , 
le  21*^  jour  du  mois  de  juin,  l'an  1615.  [Bibl.  du  Roi.  — 
N^sgoi,  grand  in-fol.  ) 

Traité  d'Ast  touchant  le  différend  entre  les  ducs  de  Savoye  et  de  22  juin  icig. 
Mantoue  pour  raison  du  Monferrat ,  le  22  juin  IG15.  (  Ibid.  ) 

Le  même  (  en  italien  ) .  (  Ibid.  )  ma. 
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161&.  Helatione  délie  cause  ehe  dell"  anno  1615  hanno  mossa  la  Repub- 
blica  Veneta  a  rompere  la  guerra  ne!  Friuli  con  li  Uscochi. 
{Ibid.  —'N"  10,  in-fol.) 

C'est  une  espèce  de  manifeste  contre  les  pirateries  des  llscoques  et  contie 
la  protection  qu'ils  recevaient  de  l'archiduc  de  Gratz  ;  mais  il  n'y  a  pas ,  ce  me 
semble,  des  détails  qui  ne  se  trouvent  ailleurs. 

Brève  INarrazione  del  successo  cause  ed  occasione  délia  guerra 
trà  la  Repubblica  di  Venezia  e  Ferdinando  arciduca  d'Austria, 
ICI 5.  {Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 

Manifeste  de  l'empereur  Ferdinand  IL  [Ihid.] 

Relation  d'un  Provéditeur  de  l'armée  envoyée  contre  les  Us- 
coques.  [Bibl.  du  Roi.  —  N°  10077,  in-fol.) 

Délia  Guerra  mossa  dalla  maestà  di  Spagna  contro  il  serenissimo 
Duca  di  Savoja.  {Ibid.  —  N"  10480,  in-s".^ 

2. 

Ouvrage  divisé  en  deux  philippiques. 

ihtd  Risposta  aile  Philippiche  fatte  contro  Spagna,  da  incerto  autore, 
l'anno  1G15.  (  Bibl.  Zilioli,  à  Venise.) 

Obbligo  e  promessa  del  conte  Luigi  Crivilli ,  ambasciatore  del 
duca  di  Savoja,  di  consegnare  al  principe  di  Castiglione  e  mar- 
chese  d'Inojosa  tutte  le  piazze  e  terre  che  S.  A.  ha  presso  nel 
Montferrato.  [Bibl.  Riccardi,  à  Florence.  —  In-fol.,  n°  32.) 

Relazione  verdadera,  sub  nomine  Baronis  Tordisiglia  Emmanuel 
quidam  qui  librum  edidit,  Matriti,  1616.  IpsiresponditProsper 
Urbani  libro  :  Difesa  delta  Repubblica  di  Venezia.  Prodiit 
pro  eadem  republica  Discorso  di  Evandro  Filace ,  academico 
solitario  ,  sopra  i  presenti  raoti  di  guerra  nel  Friuli  trà  la  se- 
renissima  repubblica  di  Venezia  e  gli  arciducali.  (  Bibl.  de 
Murano,  n"  .543.  ] 

Addoti  di  Prospero  Urbani  circa  gli  Uscochi.  Amplior  titulus 
hujus  operis  est  sequens  :  Diffesa  a  favoie  délia  Serenissima 
Repubblica  di  Venezia,  nel  la  quale  pienamente  si  risolvono  le 
proposizioni  introdotte  contro  di  lei  nel  libro  di  Emmanuele 
Tordisiglia,  stampato  in  Madrid  l'anno  1 616,  intitolato  :  Rela- 
cion  verdadera,  ove  si  discorre  la  materia  degli  l'scochi ,  etc. 
[Ibid.  —  N"  5  42). 
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Manifesto  di  Venezia   per  occasione  degli  Uscochi.  [Ibid.  —       i6i6. 
M  541  et  543.) 

Proposizione  del  Giissoni,  ambasciatore  Veneto  al  Palatiuo  del       ftid. 
Reno,  per  la  guerra  de  Veneti  contro  gli  arciducali ,  1616. 

[Ibid.  —  N°542.) 

Tradiizione  politica  a  Fisonio  Lividio  del  trascorso  desinteres-       rhid. 
sato  circa  gli  affari  degli  Uscochi.  [Ibid.  —  N"  542.) 

Discorso  degli  Uscochi.  ^'<*. 

Giudizio  degli  Uscochi. 

Difensori  degli  Uscochi  biasimati.  [Ibid.  ) 

Risposta  in  difesa  délie  ragioni  dell'  arciduca  Ferdinando,  contro       rtid. 
il  manifesto  di  Venezia.  (  Ibid.  ) 

Proposizione  fatta  d'ail'  illustrissimo  ambasciatore  Veneto  Vin-       ibid. 
cenze  Gussoni  ad  Palatino  del  Reno  e  altri  principi  délia  Ger- 
mania,  per  occasione  délia  guerra  che  verte  frà  la  repubblica 
di    Venezia  e    l'arciduca  Ferdinando  d'Austria  nell'   anno 
1616.  [Ibid.) 

Relazione  degli  Uscochi  dell'  occorso  trà  la  repubblica  dl  Ve-       ibid, 
netia  et  l'arciduca  Ferdinando  a  causa  degli  Uscochi,  con  le 
ragioni  che  dalle  parti  s'allegano;  18  giugno  1616.  [Aff.  étr.) 

Recueil  des  Pièces.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  10480,  in-4°.)  nov.  ipir. 

3. 

Ce  recueil  contient  un  fragment  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin ,  et  qui 
consiste  en  une  quarantaine  de  pages.  Il  est  relatif  à  la  guerre  que  les  Vénitiens 
eurent  à  soutenir  contre  l'archiduc  Ferdinand  de  Gratz,  à  l'occasion  des 
pirates  appelés  Uscoques. 

Manifeste  délie  ragioni  che  ha  la  Repubblica  serenissima  con  li       leu. 
arciduchi  nelle  controverse  che  hora  vertono  per  ragione  degli 
Uscochi.  [Ibid.  —  N°  681 ,  in-4".) 

Risposta  in  diffesa  délie  ragioni  del  serenissimo  arciduca  Ferdi-       Jbid. 
nando  contro  il  manifesto  pubblicato  per  la  Repubblica  di  Ve- 
nezia per  occasione  délia  présente  guerra  dell'  anno  1617.  [Ibid.  ] 

Copia  di  Lettera  scritta  dal  duca  d'Ossuna ,  vice-rè  di  Napoli ,  20  juin  icn. 
a  Mehemet  III,  imperatore  de'  Turchi.  (  Ibid.  ] 
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1G17.  Ragionamento  del  regno  d'Italia  ai  suoi  prhicipi  per  la  difesa 
austriaca  degli  Uscochi.  [Bibl.  de  31iirano.  —  N"  543.) 

ibid.  Risposta  in  difesa  délie  ragioni  del  serenissimo  arciduca  Ferdi- 
nando,  contro  il  manifesto  pubblicato  per  la  repubblica  di  Ve- 
nezia  per  occasione  délia  présente  guerra.  [Ibid.) 

Risposta  del  Rè  d'Inghilterra  ail'  Ambaseiatore  di  Venezia  sopra 
l'istanza  fattagli  di  dichiararsi.  [Ibid.  —  W  542.  ) 

Capitoli  délia  Lega  trà  Francia ,  Inghilterra ,  Venezia  e  Savoja. 
(  Ibid.  ] 

Relazione  délie  ragioni  deiSignori  Arciducali,  tradotte  dallo  spa- 
gnuolo.  (Au  sujet  de  la  guerre  des  Uscoques.  )  (  Ibid.  —  N"  367 .) 

ihid.  Lettera  di  Giovani  Bembo,  doge  di  Venezia,  a  Zacheria  Sagredo, 
podestà  ,  e  a  Giovanni  Contarini ,  capitanio  di  Verona.  (  Ibid. 

—  N°854.) 

Cette  lettre  est  du  19  décembre  1617;  elle  est  accompagnée  de  quelques 
autres  du  loi  d'Espagne,  sur  les  affaires  qu'il  y  avait  alors  entre  ce  prince 
et  la  république. 

Ibid.  Risposta  deir  arciduca  d'Austria  Ferdinando  in  diffesa  délie  sue 
ragioni  contro  il  manifesto  pubblicato  per  la  repubblica  di  Ve- 
nezia. [Ibid.  —  N"  367,  542  et  854.  ) 

Ibid.  Ragionamento  ai  principi  d'Italia,  per  la  diffesa  austriaca  degli 
Uscocbi.  (  Ibid.  —  N°  854  et  1051.  ) 

Ibid.  Relazione  délia  pace  d'Italia  conclusa  in  Parigi  l'anno  1617  ,  da 
Ottaviano  Bon ,  ambaseiatore  straordinario  délia  Serenissima 
Repubblica  di  Venezia  appresso  il  Christianissimo  Rè  di  Fran- 
cia. [Ibid.  —  N"541.) 

Ibid.  Lettera  di  responsiva  a  un  Prelato  di  Roma  donde  egli  avvisa  i 
sospetti  dei  signori  Veneziani,  e  di  altri  intorno  al  intelligenzà 
frà  Spagna  e  Savoja,  circa  i  motivi  di  Montferrato.  (  Ibid.  — 

N"  783.) 

Ibid.  Fisonio  Lividio,  traduzione  politica  del  Trascorso  desinteressato 
circa  gli  affari  degli  Uscochi  frà  la  signoria  di  Venezia  et  l'ar- 
ciduca  di  Austria,  agli  addoti  di  Borone  ïordisiglia  e  Corbani. 
[Ibid.  —  IS"  542.) 


ET      PIÈCES     Jl  STIFICATIVRS.  []{):; 

Varie Serittuie  v  Wisi  eont.o  la  nion.uvlna  di  Spaûna.  Ha-ioni 
•lella  Rqnibblioa  \  eneziana  oontio  lili  Lscochi.  (  fi/6/  J,,  /^ 
rf'i/ie  de  Si/cde,  au   Vatican.  ) 

Articles  proposés  à  Madi-id,  au  mois  de  juin  .617,  pour  l'accom-  ,...i..  ,n.: 
niodenient  du  différend  de  rarehiduc  Ferdinand  et  de  la  Ré- 
publique de  Venise  (en  espagnol).  [Bibl.  du  Eoi  —  N«  .4 
in-fol.  ' 


llil7. 


Ibhl. 


Articles  donnés  à  Madrid  sur  les  différends  d'entre  le  roi  ar- 
chiduc Ferdinand  et  la  sérénissime  République  de  Venise 
i  /6?rf.  —  N"  590 1 ,  grand  in-fol.  ) 

0  qui  s'est  imprimé  des  Traités  de  Madrid  et  de  Paris  pour  ac- 
corder les  différends  des  Vénitiens  avec  l'archiduc  Ferdinand 

Traité  fai^t  à  Paris  pour  raccommodement  des  différends  d'entre  «     .  ,  .- 
1  archiduc  Ferdinand  roi  de  Bohème  et  la  République  de  Veni         "        '  " 
<;  septembre  I6I7.  [Ibid.  —  .\o  14,  in-fol.) 
Lettre  justificative  du  capitaine  général  .T.  Zane  au  Doge  et  au 

Sénat,  1"  août  1617.  [Dibl.  Farsetti ,  a  Venise.  ) 
Véritable  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  au  soulèvement  des  Cxrisons 
pour  la  restitution  de  la  Valteline  et  comté  de  Bormio  et  de 
Chiavena.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  37,  in-fol.  ] 
Kecueil  provenant  de  la  bibliotlièque  des  Minimes. 
Advis  de  Monsieur  de  Villeroy  a  la  Reine  mère  sur  les  différends 
du  duc  de  Mantoue  avec  le  duc  de  Savoye  en  1618,  contenant 
les  maximes  qu'il  est  nécessaii-e  d'y  observer.  (  Bibl.  de  Mon- 
sieur, à  l'Arsenal.  —  N"  119,  in-fol.  ) 

^reslangesde  plusieurs  mémoires ,  titres,  propositions,  lettres 
concernant  les  affaires  de  Suisse  et  de  la  Valteline  pendant 

1  amba.ssade  de  M.  Miron,  depuis  l'an  1617  jusques  en  l'année 
1624.  [Ibid.  —  N°  628 ,  grand  in-fol.) 

Il  y  a  un  second  titre,  qui  poite  : 

Helatiou  ^e  cegvLs^st  passe  en  Sirisse  c/epuis  la  résulencede  Af    Wnm 
a  .savon-  dépars  le  |-  novembre  mi  jusçaes  au  27  mars  w>A. 

VU. 
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('(•Ito  relation  ua  qu'uiu'  (■iii([uantaiii('  de  i>aj;('s.  Le  reste  est  un  leeiieil  <le 
près  lie  CHKi  cents  pajijes,  st!  comiiosant  (l'un  grand  nombre  de  pièces  et  de 
lettres  ([iii  ne  sont  point  en  oiiginal. 

11.17  Manifeste  de  la  sérénissime  République  de  Venise  contre  Ferdi- 
nand, roi  de  Bohême  et  archiduc  d'Autriche,  au  sujet  des  Us- 
coques.  [AJf.  étr.) 

ibiii.  Traité  de  Paix  entre  la  République  de  Venise  et  l'archiduc  Fer- 
dinand au  sujet  des  Uscoques ,  par  l'entremise  du  roi  d'Es- 
pagne. (  Ibid.  ) 

ihid.  Lettere  di  Giovani  Bembo,  doge  di  Venezia,  al  Podestà  e  Capi- 
tanio  di  Verona,  (  Bibl.  de  Murano.  —  N"  542.  ) 

lUid,  Lettera  del  rè  Filippo  III,  rè  délie  Spagne ,  al  marchese  di  Bede- 
mar,  suo  ambasciator  in  Venezia,  1617.  —  Atra,  al  duca  di 
Ossuna,  \ice-rè.  —  Altra,  a  D.  Francesco  di  Castro,  vice-re 
di  Sicilia.  [Ibid.  —  N"  542,  783  et  854.) 

„,ia.  Memorie  délia  Pace  d'italia,  1617.  (  Uibl.  du  Roi.  —  N"  1113- 
740 ,  in-fol.  ) 

A  la  suite  de  l'un  des  volumes  de  la  correspondance  de  Léon  Bruslart,  am- 
bassadeur de  Fiance  à  Denise,  il  y  a  deux  pièces  qui  ne  font  point  partie  de 
cette  correspondance.  L'une  est  : 
Mani/esto  anuUatione  et  cassatione  délia  sacra  muesta  cesarea  Ferdi- 

nando  H  contra  Velettione  et  incoronalkmc  niLova  serjuifa  in  Jiohemia, 

alli  26  difebraio  1620. 

Cette  pièce  n'a  point  de  rapport  avec  l'histoire  de  Venise. 

L'autre  est  un  récit  en  italien  de  la  paix  conclue  à  Paris,  en  1617,  par  la 
médiation  de  Louis  Xlll,  à  la  suite  de  la  guerre  occasionnée  par  la  mort  de 
François  de  Gonsague,  c'est-à-dire  de  la  guerre  pour  la  succession  de  Mantoue. 
Cette  narration  est  un  mémoire  d'mie  soixantiiine  de  pages.  L'auteur  rapporte 
les  événements  principaux  de  cette  guerre,  et  même  ceux  qui  n'ont  avec  elle 
(ju'un  rapport  éloigné,  comme  l'élévation  et  la  mort  du  maréclial  d'Ancre.  Je 
n'ai  pas  lemarqué  dans  cet  ouvrage  des  dé'tails  qui  ne  fussent  point  dans  les 
histoires  qu'(»n  a  publiées. 

Conjuration  de  1618. 

1(18.       Congiurada  doversi  eseguire  al  giorno  dell'  Ascensione  di  Nostro 

Signore  in  Venetia,  1618.  [Ibid.  —  N"  721,  in-fol.) 

C'est  une  relation  de  deux  pages  faite  probablement  au  moment  où  la  pic- 
tendue  conjuration  éclata. 


IhkI. 


lliid. 


Ibii/. 


Piid. 
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Tradimento  ciel    ,gi8  „el  mese  di   .naugio  i,  y,,,,:,      ' ,  .  ' 
—  IN"  45,  in-fol.  )  .  ^e"  '"    >  f  nezia.  (  M/f/.       i(,,8 

Autre  récit  de  trois  pages  seulement. 
Venise,  I6ï 8. —  (/ô/V/.j 

Ceci  est  une  relation  française,  aussi  courte  que  les  nn.    .    . 
pos..ve™ent  de  la  conjuration  le  duc  'ro^one^ne^a^^ -rî^î^Jr^''^^ 
Somniai-io  délia  Consiura  fatta  dal .],...«  rvn 

«egistro  di  diicali  dall'  eccellpnt;«cj«,^  c 
oellentissin^i  sig„„,,  ,  ;    t  7°,!™    r '^""'^  <'^'''  ^' 
»'o  Maria  Vincent,  n^  i,  '  "'  <""'™si'<'tt»  Anto- 

a  Milano,  e  Iti^ssL  Lr"'""™  '*^'"""'"'^' '  -«'O™'^ 

™aria  „„W,.,  e  s:Zu:         i  X '    roT  ^  "\'"'- 
di  Bedemar,  ambasciator  di  Sna»nât  v      ?     ,  '  ""'''■'"'''' 

es.mtodad„eun>en,iaut';or    :,UaT::„" 
seoreta,  assistente  del  ..-ibunaie  degÛec    I    miss^i  ™ 

<li  Stato.  (  A/f.  étr.  "weiienlissimr  inquisjtori 

>oyfz  ci-après,  dan<  les  pi««iu,ti(irj.«r.t   i-„ 
Iribuée  aus  Espagnols  '«^«'"^f^t ,  I  «amen  de  la  conjuration  al- 

f,  Si  disse  ehe  i  si.nori  Ve„e™nihl3'„;.o  "os'eru^oTsr 
gnor  marchese  di  Bedmar,  etc. .;  Bm.  de  .««.Z-  V   r 

Conginra  de'  Spagnuoli  contre  la  Eepubblica  di  Venezia    ,«„' 

•neip,  :  m  tutte  lei,nprese  ,e,l- uon^ini. etc.  mM-kZl\ 

<  e  sont  les  premiers  n,„,s  del  ouvrage  de  Sain,-B.,|.    '  "*'' 

Conjuratio  Ossuniana. 

i  hibl.  royale  de  Nanles    '  '■'*■  ^■"'-  f  •  «•  'I 
'  !  17...  VIII.  E.  t.] 
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Feltris  Horatii  Sommario  délia  Congiuia  del  duca  di  Ossuna 
contra  Venesia.  In-4«  (en  lat., italien  et  espagnol ).  25 1,  \  m, 
5,  3.  —  [Bibl.  roijalede  Naples.  ) 

Tradimento  del  1618,  nel  mese  di  raaggio,  in  Venetia.  [Afj.  étr.) 

C'estune  narration  en  deux  pages  delà  «««J»^»-*-!^  f  ^f  "^^,^".;"7^^^^;t 
Redemar  •  mais  on  n'y  parle  ni  de  cet  ambassadeur  m  du  duc  d  O^sone  On  dit 
'^emenl  ue  deux  galères  de  Naples,  qui  étaient  à  Trieste  ,  devient  venu 
Tur  contriiuer  au  succèsde  la  conjuration,  et  cjue  la  banque  espagnole  ava.t 
payé  depuis  trois  jours  cinquante  mille  écus  aux  conjures. 
Relazione  del  Maehinato  tradimento  délia  Repubblica  di  Venezia 
del  1618,  d'incerto  autore.  [Bibl  de  la  reine  de  Suéde,  cm 
Vatican.  ] 
Relazione  del  Trattato  fatto  per  mettere  a  sacco  Venezia  e  pigliare 

alcune  fortezze  dello  Stato.  (  Bihl.  Riccardi.) 
Sommario  délia  Congiura  fatta  contro  la  Signoria  di  Venezia,  m 
tempo  che  l'ambasciatore  Cueva  resideva  in  Venem  corne 
ambasciatore  di  Spagna.  Sono  pagine  35.  [BM.  Marucel- 
iiana.  ) 
Délia  Congiura  del  duca  d'Ossuna  contro  la  Repubblica  di  Ve- 
nezia. [Bibl.  Magliabechiana ,  à  Florence.) 
Brevissimo  Ragguaglio  délia  Congiura  degU  SpagnoU  contro  Ve- 
nezia. [Bibl.  Marucelliana.) 
Lettera  del  capitano  Giacomo  Pero  circa  il  modo  dMmpadronirsi 
di  Venezia  senza  intelligenza  délia  cttcà.  (  Bibl.  de  Murano.  - 
N°  373.) 
Copia  délia  Scrittura  che  il  capitano  Giacopo  Pietro  inviô  al  duca 

d'Ossuna. 
Modo  d'impadronirsi  senza  intelligenze  délia  città  di  Venezia 
del  capitino  Giacopo  Pietro.  [Bibl.  du  Roi.  -  N°  .0  de  la 
collection  de  Brienne;  in-fol.,  et  1 0 1 30,  m-r .  ) 
Voyez,  dans  le  volume  suivant,  l'examen  de  la  conjuration  de  Ven,se. 
Traité  d'Alliance  et  de  Confédération  entre  la  République  de  Ve- 
nise et  les  États  des  provinces-unies  des  Pays-Bas.  [AJj.  eir.) 
,sa.nnc20.  Lettre  du  duc  d'Ossone  au  pape  contre  les  Vénitiens.  (  «/6/.  du 
Roi.  —  ÎN°45,  in-fol.) 


1619. 
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Traite  entre  la  Republique  dM.nis.  et  MM.  ,es  Ktats  généraux  .«..  ..o 
(les  iays-I5as,  en  français  .  i>SaxriM(;2u.    liibl    ,/u  Uoi   _ 
-N"  \4,  in-fol.' 

Copia  délia  Carta  del  earclinal  Borsa  al  duque  de  Ossuna.  de  3  ju-    -...n  le.o. 
U.0,  deeomo  tomopoeession.  Copia  del  A  illete  del  du.iue  para 
respuesta  al  Cardenale.  de  4  de  junK)  i(>20     Ib/d  —  \o  -um 
in-fol.  ' 

IVtte  corres,H,ndanceesl  suiM.  .lun  mômoire  justilkatif  d„  .lue  .lO.s.M.e  .■! 
..e  deux  lettres  de  la  duchesse  ;  n.ais  il  „V  est  pas  question  de  la  ..onj::;- i.l 

Raggionament,>  deir  A.nhasciatore  di  Spa.na  al  Rèr.atoIieo  eon- 

TuT      T':  'ooi'  '^'^^r'^'^^^--  d'  Venetia  in  proposito  di 
VaItelma.(/6,V/.)««^^-,^G    i^^.^„. 

Oratione  fatta  daW  illustrissinio  signor  Ambasciatore  \  eneto  al 
.e  d.  Franeia  Ludovico  XIII.  per  linteresse  délia  Valtelina 
oecupata  da  Spagnuoli.  (  Ibid.  ] 

Articles  portant  refus  de  l'alliance  de  Venise  et  eonlirmatioii  de  n 
celle  de  France,  d'Autriche  et  de  Suisse,  faits  par  la  li.^ue 
grise  pour  la  liberté  des  deux  religions.  (  Ibid.   ~  I\«  400 
in-fol.  ' 

Discorso  a  prencipi  d'Italia  per  la  easa  d'Austria,  del  padre  To-       1..0 
maso  Campanella,  l'anno   1020.  {BibL  de  la  reine  de  Suéde 
au  \  atican.)  ' 

Pièces  relatives  à  l'affaire  du  duc  d'Ossone.  [Aff,  élr,  ] 

Copie  de  la  lettre  du  roi  d'Espagne  à  la  duchesse  d'Ossone  ,  touchant  la  de-  16  avni  le. 
tention  de  son  mari  (  en  espagnol  ).  '  ""'  ^^- 

Réponse  de  la  duchesse  d'Ossone. 

Mémoire  de  la  duchesse  à  Balthasar  de  Zuniga  ""*'  ^^^'• 

Mémoire  et  articles  adxes«és  à  S.  M.  contre  le  duc  d'Ossone,  en  espagnol  On        ,m* 
I  y  accuse  davo.r  voulu  se  faire  proclamer  roi  ;  mais  sans  donner  Se,:  d  ta^s 
.^ur  cet  objet ,  et  sans  dire  que  la  France  et  la  république  <le  Venise  fussen   de 
connivence.  lusscm  ue 

iMémoire  justificatif  du  duc  d'Ossone.   [Aff   étr  ' 

C  est  un  memoue  cent  du  château  d'Alamcda,  où  il  était  prisonnier  11  ran- 
Pe.le_^  services,  demande  à  être  dargi  et  jugé,  après  qu  Jaura^^e^dX 

Mais  il  ne  dit  rien  sur  le  reproche  d'aA  oir  voulu  se  taire  proclamer  roi. 


>c(.    Ib20 
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Istiiizione  a  raonsigiior  \  escovo  di  Montefiascoue ,  destinato  dal 
Pontefice  suo  nunzio  résidente  a  Venezia  :  è  dipag.  18,  e  porta 
la  data,  Roma  primo  luglio  1621.  [  Bibl.  Marucelli.  ) 

Istruzione  di  monsignore  Zaechia,  vescovo  di  Montefiascoue,  des- 
tinato dal  Papa  suo  nunzio  in  Venezia;  ha  ladatadel  1  giugno 
1621,  ed  è  contenuta  in  pagine  14.  [Bibl.  Marucelli.) 

Instructions  données  par  le  Pape  à  ses  Nonces,  162I .  [BibL  du 
Roi.  —  IS"  296,  in-4».) 

>Ianuscrit  de  la  collection  de  Dupuv . 

C'est  un  recueil  d'instructions  données  sous  le  pontificat  de  Paul  \  et  de 
son  successeur  à  des  nonces  destinés  à  diverses  missions.  Parmi  ces  instruc- 
tions il  y  en  a  u^i^  qui  intéresse  l'histoire  de  Venise. 

1  'jumi62i.  Istruttione  à  raonsignor  Zaechia,  vescovo  di  Montefiascone,  per 
andar  nuntio  in  Veneta. 

Ce  nonce  fut  envoyé  non  par  le  pape  Paul  V,  mais  par  Grégoire  XV,  ([ui 
voulait  se  réconcilier  avec  les  Vénitiens,  brouillés  avec  le  saint-siége  depuis  1 605. 
Noici  quelques  passages  de  rinstruction  donnée  au  négociateur  chargé  de  mé- 
nager le  raccommodement. 

"  Queir  armi  spirituali,  clie  in  diffesa  délia  libertà  ecclesiastica,  per  edificare 
non  per  distru}|gere,  furono  con  gran  zelo  adoperate  da  papa  Paolo  V,  di  santa 
memoria,  contro  la  repubblica  venetiana,  si  credevono  i  buoni  che  dovessero  alla 
line  caggionareottinu"  effetti  ;  ma  (rovati  gli  animi  di  più  madisposti,e  prevalere 
il  consiglio  di  coloro  che  per  età  e  per  prudenza  dovevano  di  minor  autorità 
apparere,  guidati  più  da  un  capo  di  maltalento  pieno ,  che  haveva  maggior 
forza  nella  lingua  e  nell'  amici  che  nelia  sua  possanza  ordinaria ,  ne  sono  se- 
guiti  cosi  rei  avveninienti  corne  se  in  pessiuu  tempi  se  fossero  slate  mosse,  im- 
pero  che  quelli  di  la  giurisditlonee  disciplina  e  il  rispetto  verso  il  pontefice  e 
la  sedia  apostolica  ,  non  sensa  pericolo  délia  religione  catholica ,  hanno  rice- 
\ute  tante  grandissime  offese ,  che  .  in  vece  d'acquisito  e  di  ristoro ,  si  è  fatta, 
con  dolore  iramenso  de'  più  zelanti ,  non  picciola  perdita. 

<<  E  lasciamo  stare  che  per  l'antica  opinione  portata  da  Venetiani  di  non 
havere  ricevuta  da  uiuna  parte  maggiori  ostacoli  alla  loro  grandezza  e  percosse 
che  da  i  romani  pontefici ,  se  fossero  disposti  a  levare  alla  chiesa  tutla  l'aufo- 
rifà  che  in  casa  loro  si  godeva  ,  che  lo  sdegno  gravissimo  contro  la  persona  di 
Paolo ,  per  la  fresca  offesa  conceputo ,  et  la  lunghezza  del  suo  pontificalo  non 
haimo  sin  hora  permesso  che  si  siano  gia  mai  potuti  placare  gli  animi  adirati  c 
rivolgere  in  miglior  consiglio  li  appassionate  \olontà  loro,  et  tanlo  più  havendo 
veduto  che  quel  pontefice ,  volto  alla  quiète  e  lontanissimo  dal  pensiere  dellc 
novità,  fuggiva  tutte  l'opportunità  che  la  ventura  h  mete>a  in  mano  di  ven- 
dicare  la  juibblica  iuginria  ;  onde  si  sono  ancora  corne  assicutati  di  tentare  ogni 
di  cose  nuo\c,  in  pregiudizio  délia  ginrisditione  c  autorità  pontificia ,  zcnza 
tcmernc  risenlimcnto  che  di  modcrate  parole. 
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'  Ma  dair  allro  lato  non  lia  la  re|iul)blica  da  quel  teiupi  iu  (|iià  l'alto  acquisln 
iiiuno.  Anzi  lia  licoMiti  di  gian  colpiet  fatte  di  moite  perdite ,  jiaiendo  clie 
inentre  sonoandali  quel  si^nori  iimtando  peiisieri  poco  confoniii  alla  pielà  loio 
antica ,  e  da  i  piii  sani  ((tnsigli  diliingaiulosi ,  non  liabhia  iddio  prospeiafc  le 
(■ose  loro ,  onde  liauuo  chiaraïuente  [>otuto  conosceie  di  (pianta  iinportanza 
sai-ebbe  stato  in  pro  o  contio  di  loro  lia\ere  un  pontelice  conlidcnte  e  anioic- 
vole,  o  il  provaie  un  risoliito  e  iuclinato  ail'  arnii ,  alla  \  endetta  e  alla  innfa- 
tione  délie  cose  ;  perebe  Tunione  e  la  buona  corrispondente  intelligenza  cou  la 
se<le  apostolica  li  baverel>he  faciimente  liberati  dalle  guerre  del  rienionte  et 
del  Friuli ,  e  dell'  arniata  napolitana ,  e  di  conlro  il  giusto  sdej^no  d'aiiiino 
forse  li  liaverebbe  riversati  sotto  sopia  se  nol  tempo  «li  quei  travagli  se  losse 
il  papa  unito  col  lè  catolico  e  con  l'Austriaci  per  rivoltare  Tarmi  spajiuuole 
eontro  di  loro  e  assallirli  ancor  esso  da  un  allro  lato  ,  segiiendo  l'esenipio  di 
Giulio  II,  et  gl'  a\venimenti  délia  lega  di  (ambrai. 

"  Ma  oltie  a  cio  è  assai  inanifesto ,  solamente  per  caggione  del  coinmereio  e 
di  tranicbi  loro,  quanto  la  eitlà  di  Venetia  sia  venuta  meno  dal  tempo  delf  in- 
terdettoin  quà  ,  e  quanto  le  loro  na^igatioui  siano  mancate  o  liuscite  infelii  i , 
onde  è  ancora  apparito  mauifestameute  rel'fetto  spaventevole  délie  censure 
ecclesiasticbe ,  e  la  maleditione  clie  apportano  non  facili  à  le^arsi  con  allie 
tante  benedictioui  mentre  gl'  aniini ,  mal  pentiti  del  passato ,  a  riceverla  non 
si  dispongano  ,  per  la  quai  caggione  è  da  credere  che  per  divina  misericordia 
sia  giunto  il  tempo  di  sperare  intornoa  quelle  cose  la  vera  sainte.  Imi)cio  clic, 
morto  il  pontelice  Paolo ,  è  levata  la  persona  con  la  quale  i  lancori  e  rli 
sdegni  invecchiati  e  succcdutane  un  altra  di  cui  desiderare  non  potevano  la  nii- 
gliore  e  la  piii  opportuna  alla  pubblica  quiète  e  alla  pace  d'Kalia ,  si  vuo!  jien- 
sare  cbepondeiando  gli  avveniinenti  passati  siano  per  procuiarc  (raccoiiinio- 
daisi  cou  la  sedia  apoi=.tolica  e  di  uniiseli  del  tutto  con  esso  lei ,  inassini.unenle 
essendo  ormai  speuta  la  fattione  del  principe  Dooati ,  ch'  ancbe  avcrsa  che 
inclinata  si  dimostrava  alla  cliiesa. 

"  Egliè  ben  >ero  che  non  è  da  proraettersi  da  loro  quella  sul)ita  rnutatione 
di  consigli  ù  di  fatti  che  la  laggione  rechiederebbe,  perche  attinentissimi  a 
conservare  la  riputatione  e  laopinione  di  saviezza  nella  quale  vogliono  esf^er 
tenuti ,  si  lasciarano  anzi  per  forza  di  lunglie  essortationi  e  preghiere  a  poco  a 
poco  guadagnare ,  etc. 

<>  Sarebbe  di  sovercliio  il  divisaie  quai  sia  il  migliore  di  molti  medicamenti, 
mentre  il  malato  per  taie  non  si  conosce  e  non  vuole  esser  tenuto  ,  ne  da  pero 
a  niuna  cura  luogo  ,  anzi  a  quella  si  oppone  e  tanto  più  ripugna. 

-<  E  priniieramente  quanto  al  modo  di  procedere  va  giudicando  N°  S"'  che 
V.  S.  nel  suo  arrivare  potrebbe  mostiare  di  non  portaru  concetti  anzi  buoni  che 
rei  délia  repubblica  e pensieri  piutosto  piacevoli  che  ligorosi  e  lunghi  del  spirito 
di  riforma  e  quasi  corne  ella  si  credes.se  non  trovarsi  disordiui  notabili  in  (piella 
città  e  dominio  che  siano  conlrarii  alla  christiana  piefà  e  alla  giurisdilione 
ecdesiastica  ,  o  ignorasse  i  mali  pur  troppo  gravi  che  la  molestano... .  col  pren- 
dere da  casi  spécial!  roccasioue  desagerare  e  detestare  alcun  maie  se  ne  lac- 

conà  assai  raaggior  frulto desidera  ancora  S"  St^  che  da  poi  che  Y.  S.  si 

sarà  pjsta  ad  impugnar  alcun  opra  e  a  procurare  rimedio  non  abbandoni  per 
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le  prime  lipuise....  poidie  iiieglio  è  il  non  tentare  die  il  non  pioseguire 

"  Si  studieià  di  dar  loro  a  divcder  qiianto  ad  essi  a|»ai tenga  lo  star  bene  cou 
la  sedia  apostoiica....  ne  gia  intende  il  papa  d'inconiniindare  ab  ovo  de  ridinii 
a  i  tempi  delT  antica  loro  pietà,  ma  si  contenta  per  hora  d'inalzaiii  al  ineno  a 
i  sogni....  IL  nel  vero  doveiebbesi  in  (juel  senafo  cosi  savio  pondérale  se  in 
akiina  parte  si  scemi  la  grandezza  e  la  maesta  délia  repubblica  montre  la  giuris- 
dilione  ecdesiastica  si  eserdti  secondo  die  i  sacri  canoni  n'hanno  disposto  ;  et 
se  oggi  die  in  tanti  mi>di  la  vanno  violando  siano  assai  più  potenti  e  più  repu- 
tati  di  quel  die  avanti  lossero.... 

«  Disponendosi  in  tal  maniera  gl'  animi  massimamente  quelli  più  pli  e  pin 
\e(chie  prudenti ,  si  potrebbe ,  col  messo  dî  quelli,  andare  gnadagnando  gf 
altri.  Ma  percio  che  a  V.  S.  è  negato  il  trattare  privatamente  con  nobili,  sarà 
ottimamente  posta  gran  parte  dell'  indiistria  sua  se  a  tal  fine  si  andarà  ella  con 
diligenza,  facendosi  amoievoli  e  confidenti  niolti  biioni  religiosi  de' quali  essi 
si  vagliano  per  padri  s[)irituali  e  similmente  alcuni  prelati  et  altre  persone 
ecdesiasticlie  de  (juali  e  parenti  e  amici  possono  essere  persuasi.  » 

L'instruction  recommande  spécialement  an  nonce  d'obtenir  le  rétablissement 
de  l'inquisition  ecclésiastique  dans  toute  sa  vigueur,  pour  empêclier  l'introduc- 
tion de  riiérésie. 

Il  y  a  un  article  fort  étendu  au  sujet  Fra  Paolo  Sarpi.  On  cliarge  le  nonce 
de  demander  qu'il  soit  éloigné  de  Venise  :  »  Ma  (inalmente  non  è  dasperai 
iiiolto  :  convenà  aspettare  il  riinedio  da  Dio ,  essendo  tanto  inanzi  ne  gl'  aiiiii 
die  non  puè  essere  graiulemente  lontano  délie  sue  pêne.  »  On  charge  le  nonce 
de  le  taiie  surveiller,  de  rendre  un  compte  exact  des  moindres  actions  de  ce 
moine ,  et  on  lui  indi(pie  comme  le  meilleur  moyen  de  détruire  son  influence 
le  retour  des  jésuites  dans  l'État  de  Venise. 

Les  autres  objets  (pie  Pinstruction  recommande  au  nonce  sont  la  réforme 
du  clergé  vénitien,  la  réception  de  la  bulle  in  cœna  Duinitii ,  cpiand  l'occa- 
sion favorable  s'en  présentera,  le  rétablissement  de  la  juridiction  ecclésiastique 
sur  le  pied  oii  elle  était  du  temps  de  Clément  VI IJ ,  les  droits  du  saint-siége 
sur  le  patriarcliat  d'Aipiilée  et  sur  l'évêcbé  de  Ceneda  ,  la  liberté  pour  les  su- 
jets du  saint-siége  de  naviguer  dans  l'Adriatique  sans  être  soumis  aux  visites 
et  aux  droits  exigés  par  les  Vénitiens  et  abolis  par  le  traité  fait  entre  Jules  IJ 
et  la  république,  la  fixation  des  limites  des  deux  États  du  côté  de  I-'erraie  , 
l'union  de  la  république  avec  le  roi  d'Esjjagne,  sa  réconciliation  avec  l'Au- 
li  iche ,  et  enfin  son  état  d'hostilité  contre  les  Turcs. 

loiii.       Lettera  di  Luigi  XIII  a  Filippo  TV  rè  catolico  circa  la  A'^alte- 
lina,  data  da  Paiigi,  30  geniiaro  1621.  {Bibl.  de  Muruno.  — 

K  S42.) 

Uni.       Orazione  di  Girolamo  Priuli  a  Ludovico  XIII,  fè  di  Francia  , 
1621.  [Ibid.) 

ibid.       JNégociation  de  M.   de  Bassoinpièic,  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en   Kspagne  par  le  roi ,  sur  le  sujet  de  la  rcslitu- 


KT     PIECES     JUSTIFICATIVES.  ->  I  i) 

tioii  (le  la  Valteline,  1621.  :  Hibl.  du  Hoi.  —  iN''  402,  iii-lbl.  ) 

Maiiusirit  de  la  collection  de  Dupuy. 

C'est  une  histoire  ou  plutôt  un  luenioire  détaillé  des  négociations  du  nia- 
iiH-hal  de  Bassonipière  pour  cette  affaire. 

Relazione  del  conte  Sirlei  inglese ,  ambasciatore  ciel  rè  di  Persla 
alla  santita  di  iN.  S.  (iregorio  XV,  nel  raese  di  agosto  l<)22, 
intorno  alla  lega  che  si  tratta  di  fare  con  il  detto  rè  e  principi 
christiani  e  il  modo  di  poter  ottenere  la  vittoriacontro  il  Tiirco, 
commune  nemico.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  173.  ) 

Istanza  fatta  dal  marchese  di  Covre,  ambasciatore  straordinario       "-'• 
del  rè  di  Francia  alla  Repubbliea  di  Venezia  per  la  remissioue 
de'  padri  gesuiti.  1 62 1 .  (  Bibl.  de  Murano.  —  In-4",  n"  542.  ) 

Keplica  dello  stesso  fatta  in  collegio  per  lo  stesso  negozio.  (  Ihid.  ] 

Relazione  dell'  occorso  frà  l'Ambasciator  Veneto  a  Roma  e  mon- 
signor  maestro  di  Caméra.  (  Aff.  étr.  ] 

Dans  un  manuscrit  intitulé  :  «  Raccolta  di  parti  institutive  e  regolative.  » 
Cest  la  relation  d'une  dispute  de  préséance  entre  Renier  Zeno  ,  anihassa- 
ileur  <le  Venise,  et  le  maître  de  la  chambre  du  pape.  L'ambassadeur  voulut 
prendre  la  place  de  celui-ci  dans  une  cérémonie  d'église,  et  le  maître  lui 
dit  :  Vous  tenez  la  place  d'un  candélabre,  et  non  pas  d'un  ambassadeur.  »  1  "). 
mars  1622. 


Morte  di  Osman,  imperatore  de'  Turchi.  {Bibl.  Zilioli,  à  Venise.       "i^^- 
—  In-fol.) 

(]apitoli  délia  Lega  conclusa  trà  il  Rè  di  Francia,  Inghilterra,       i''^3. 
Repubbliea  di  Venezia,  duca  di  Savoja,  nel  162.3 ,  in  messe 
di  febbrajo.  [Bibl.  de  Murano.  )  —  In-4*',  n"  .542.) 

Délia  Lega  frà  Francia  ,  Venetia  et  Savoja,  per'  la  ricuperatione  ^  dv.  1023. 
délia  Valtelina,  sottoscritta  a  Parigi,  a7febbrago  1623.  [Bibl. 
r/M/?o/.  —  N"4.54,in-fol.) 

Traité  de  Ligue  du  Roi  avec  la  République  de  Venise  et  M.  de       im. 
Savoye,  eu  février  1623.  [Ibid.  —  N°  14,  in-fol.) 

Ligue  faite  entre  le  Roi ,  la  République  de  Venise  et  le  Duc       ""''• 
de  Savoye,  pour  le  recouvrement  de  la  Valteline.  [Ibid. — 
N''40l,  in-fol.) 

Traité  de  Ligue  entre  le  Roi ,  la  République  de  Venise  et  le  Duc       ""'. 
de  Savoye,  pour  le  recouvrement  de  la  Valteline,  concertée 
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Avignon  et  anèté  à  Paris,  le  7  février  i  G23.  (  Ibid.  —  IN"  4oo, 
in-fol.) 

G  oct.  iii23.  Lettre  de  Louis  V^ilaresso,  ambassadeur  de  Venise  en  Angleterre, 
au  Doge  sur  son  élection.  (  ïbid.  —  IN"  r>3ô,  in-fol.) 

13  fcv.  1624.  Mémoire  abrégé  de  Testât  et  disposition  du  pays  et  affaires  de 
l'alliance  du  roi  en  Suisse.  [Bibl.  de  Monsieur.  —  PS"  (j3o, 
grand  in-fol.) 

Le  mémoire  porte  en  tète  ces  mots,  M.  Molo ,  qui  probablement  en  désignent 

rauteur. 
Jl  commence  ainsi  :  «  La  Suisse  est  un  j)ays  tovtu  et  bossu,  dans  lequel,  etc.  » 
On  y  expose  très-succinctement  l'origine  des  différends  survenus  enirc  la 

t  lance,  Tlispagne  et  Venise,  à  l'occasion  de  la  Valteline. 

11  juin.  1(21  Résultat  de  la  Conférence  tenue  par  commandement  du  roi,  par 
MM.  les  ministres  de  S.  M.  avec  MM.  les  ambassadeurs  de 
Venise  et  de  Savoye,  à  Compiègne,  le  onzième  jour  du  mois 
de  juillet  1G24.  [Ibid.) 

Capitulation  entre  les  deux  rois  pour  l'accommodement  des  dif- 
férends qui  sont  entre  les  Grisons  et  les  peuples  de  la  Valteline 
et  du  comté  de  Bormio. 

Les  aiUcles  ont  été  faits  et  dressés  i»ar  sa  sainteté  et  envoyés  aux  «leux 
rois.  (Ibid.) 

Estât  des  affaires  de  la  Valteline,  des  traités,  négociations  et  pro- 
positions faictes  pour  l'accommodement  d'icelles.  (  Ibid.  ) 

Accord  nouvellement  faict  par  l'archiduc  Léopold  avec  les  Gri- 
sons. [Ibid.) 

Articles  de  police  pour  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons 
et  pour  abattre  les  forts  de  ladite  Valteline.  —  Capitulation 
entre  les  deux  Rois  pour  l'accommodement  des  différends  qui 
sont  entre  les  deux  rois  touchant  les  Grisons  et  les  peuples  de 
la  Valteline  et  les  comtés  de  Chiaveniie  et  de  Bormio.  (  Ibid. 

Articles  de  Sa  Sainteté  pour  l'exercice  de  la  religion  catholique 
aux  Grisons  et  en  la  Valteline.  (  Ibid.  ) 

Conditions  sur  le  dépôt  des  forts  de  la  Valteline.  [Ibid.  ) 

Copie  de  lescript  pour  le  dépôt  de  la  Valteline  faict  par  le  loi 
d'Espagne,  le  i:M'évrier  1(323.    Ibid.] 
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Kstat  présent  des  aflaires  de  la  ^  altelino.  JbkL] 

Relation  des  Afftiires  de  la  Valteline,  des  Grisons  et  Chiavene,  et       i*'2^' 
de  ce  qui  s'est  passé  eu  !G24,  par  le  sieur  MatheoRenzi.  [Ibkl.) 

Discours  sur  les  Affaires  de  la  Valteline,  fait  par  M.  Gueffier 
(résident  de  France).  {Ibid.  ) 

Mémoire  de  l'état  de  la  Valteline  et  Bormio.  (  Ibid.  )  ">•''■ 

Advis  et  Mémoires  baillez  par  M.  le  nonce  Corsini  sur  les  Affaires 
de  la  Valteline,  1624.  Ensemble  d'autres  advis  de  ce  qui  se 
peut  entreprendre  sur  les  forts  de  la  Valteline.  (  Ibid.  ) 

Mémoires   et  jNégociations  de  MM.  de   Béthune,   Bulion,    de    K'^i-i^^l 
Cœuvres  ,  de  Créquy,  de  Rambouillet ,  Maréchal  de  Bassom- 
pierre  et  de  Chàteauneuf.  1624  —  1631.  [Ibid.  —  ]N°612, 
in-fol.) 

Après  ce  titre,  il  y  en  a  un  autre,  qui  est  :  Mémoires  sur  V Affaire  des  Gri- 
sons et  de  la  Valteline ,  contenant  ee  qui  s'est pa.'isé  en  ces  dernières  guerres 
de  Gènes,  de  Piémont,  et  autres  occurrences  publiques  depuis  l'année  ICSi 
jusqu'en  1631. 

Ce  dernier  titre  tlunne  une  idée  plus  juste  de  l'ouvrage  ([ue  le  [ireniier. 

Ces  mémoires  sont  préctnlés  d'un  sonunaire  assez  détaillé  et  suivis  d'une  table 
assez  courte. 

Ils  contiennent  fort  exactement  l'analyse  des  négociations ,  traités  et  guerres 
qui  eurent  lieu  à  l'occasion  de  l'occupation  des  passages  de  la  ^'alteline  par  les 
Espagnols. 

Mttorio  Siri  a  fait  un  giand  usage  decet  ouvrage  dans  ses  Memorie  recondite 

Mémoires  sur  l'Affaire  des  Grisons,  etc.  [Ibid.  — i\°  629,  in-fol.)        "''''■ 
Même  ouvrage  que  le  précédent. 

Mémoire  sur  l'Affaire  des  Grisons  et  de  la  Valteline;  contenant 
ce  qui  s'est  passé  en  ces  dernières  guerres,  et  de  Gènes ,  et 
autres  occurrences,  depuis   l'année  1624  jusques  en   I63i. 
Bibl.  du  Roi.  —  TS"  529,  in-fol.  ) 

Ce  volume  n'est  point  un  recueil,  quoiqu'il  fasse  partie  de  la  collection  de 
Dupuy ,  mais  un  seul  ouvrage  ,  et  on  ^  oit  par  une  note  marginale  que  l'auteur 
s  appelait  Paul  Ardis. 

Ces  mémoires  n'ont  pas  moins  de  cinq  ou  six  cents  pages,  et  paraissent  a\  oir 
été  écrits  en  1634.  Ils  contiennent  beaucoup  de  détails  sur  la  guerre  de  la 
^■alteline,  sur  le  traité  de  Monçon,  sur  l'ambassade  de  M.  de  Chàteauneuf  a 
Venise  et  en  Suisse,  sur  la  guerre  de  Gênes,  en  162,i,  et  sur  la  contestation 
entre  la  république  de  \'eaise  et  le  duc  de  Savoie  pour  le  titre  du  royaume 
de  Chypre. 
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Mars  1024,  Aiticles  proposés  par  le  Pape  pour  rétablissenieat  de  la  religion 
catholique  en  la  Valteline.  {Ibid.  —  IN"  401 ,  in-fol.) 

ibid.       Articles  de  police  pour  la  restitution  de  la  Valteline  aux  Grisons 
et  pour  abattre  les  forts  de  ladite  Valteline,  apportés  par  lluef- 
fier.  [Ibid.) 
c'était  le  lésiflent  de  France. 

^''id.       Relation  d'Espagne  par  M.  du  Fargis.  (  Ibid.  ] 

M.  (lu  Fargis  était  ambassadeur  de  France  en  Espagne.  Il  signa  le  traité  d'ai  • 
commodément  pour  les  affaires  de  la  Valteline  et  de  l'archiduc  de  Gratz  avec  les 
A  énitiens.  On  lui  rei)rocha  d'avoir  outre-passé  ses  instructions. 

6  sept.  1C24.  Articles  arrêtés  entre  MM.  les  ministres  du  Roy,  M.  Marc  Antoine 

Morosi ni,  ambassadeur  de  la  sérénissime  République  de  Venise, 
et  M.  l'abbé  Scaglia  ,  ambassadeur  de  M.  le  duc  de  Savoye  , 
pour  la  sublévation  proposée  estre  faite  par  les  Grisons  poui' 
le  recouvrement  des  lieux  occupés  ez  trois  ligues  grises  ;  en- 
semble de  la  Valteline ,  comme  aussi  pour  les  diversions  né- 
cessaires pour  favoriser  ce  dessein ,  en  exécution  du  traité  de 
ligue  fait  entre  S.  M.,  ladite  République  et  ledit  sieur  duc  de 
Savoye,  le  7  février  1G23.  [Bibl.  de  Monsieur.  — N°  530, 
grand  in-fol .  ) 

7  sept.  1(121.  Propositions  arrêtées  eu  la  conférence  tenue  par  commandement 

du  Roi,  entre  MM.  les  ministres  de  S.  M.  et  M.  l'abbé  Scaglia, 
ambassadeur  de  Savoye,  et  ce  en  présence  de  M.  Marc  An- 
toine Morosini,  ambassadeur  de  la  sérénissime  République  de 
Venise,  à  laquelle  il  a  promis  d'envoyer  lesdites  propositions 
pour  savoir  si  elle  les  agréera.  {Bibl.  du  Rot.  —  N"  40 1 ,  in-fol.) 

6  sppt.  iti24.  Articles  arrêtés  pour  la  sublévation  des  Grisons ,  à  Saint-Ger- 
main en  Laye,  le  6  septembre  1 624.  (  Ibid.  ) 

6  dcc.  n;2i.  Articoli,  trattati  e  conclusi  trà  reccellentissimo  signore  marchcse 
di  Cœuvres ,  ambasciatore  di  Sua  Maestà  Christianissima 
nelli  Svizzeri  et  Grigioni  et  générale  dell'  armata  di  detta  Sua 
Maestà,  la  serenissima  Repubblica  di  Venetia,  Sua  Altezza  di 
Savoja  collegati ,  et  gli  infrascritti  di  parte  di  Valtelina.  [Ibid. 
—  N°400,  in-fol.) 

s  dcc  1621.  Capitoli  concordati  tra  reccellentissimo  signor  marchese  di 
Cocuvres  ,  générale  dell'  armata  di  S.  M.  Christianissima  ,  la 


ET     PIÈCES    J  l  STIFK.ATI  VES.  ^\1 

serenissiina  Kc'})iibblica  di  Vciietia   et  Sua  Altoz/.a  di  Savoja 
oolleiïati  t't  reccellentissimo  signor  marchcse  di  liagno ,  luo- 
gotenente  générale  di  Nostro  Signore  in  Valtelina ,  Bormio  e 
Chiavena,  sopra  la  piazza  di  Tirano.  (  IbkL  ) 
Lettera  anonima  intovno  agli  Affari  politici  d'Italia,  scritta  in  25janv.  i625. 
data  de'  2.3  geunajo  1023,  di  Roma.  {liiht.  lHarucell/.] 

Dialogo  d'incerto  autore  sopra  i  Tumulti  di  guerra,  frà  il  signore 
Provveditor  di  Venezia,  et  un  Tngenere  Franeese  famoso. 
La  scrittura  è  del  medesiino  tempo  che  l'antécédente,  e  di  circa  .iO  pagine. 

Sembla  esser  cosa  apocrifa.  (  liihl.  Marucelti.  ) 

Traité  de  la  Ligue  entre  le  roi  Louis  XIII  et  le  Duc  de  Savoye  et  ir,  se,,.,  ifis-.. 

la  République  de  Venise,  le  lô  septembre  iG2.>,  ensemble  le 

traite  de  Monçon  du  mois  de  mars  de  Tannée  suivante,  1020, 

avec  la  négociation  du  sieur  du  Fargis  en  Espagne  sur  ce 

subject.  (  Bibl.  du  Roi.  —  i\°  .5901  ,  in-fol.  ) 

Ce  recueil  comprend  : 

Résolution  des  articles  du  tiaité  de  la  ligue dentie  le  Roi ,  d'une  part,  et  !•'> 
ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie  d'autre  paît. 

Sur  les  ligues  offensives  et  défensives  avec  les  princes  et  États  voisins  ;  com- 
bien elles  sont  nécessaires  ;  conunent  il  faut  les  faire. 

Disposition  de  paix  entre  les  deux  rois  pour  le  différend  de  l'Italie  et  de  la 
\alteline,  empescbée  en  vain  par  le  duc  de  Savoie. 

Conférence  des  ministres  d't^spagne  avec  le  sieur  du  Fargis,  ambassadeur 
ordinaire  du  Roi  Trés-Cbrétien  près  S.  M.  Catliolique,  sur  les  trois  propositions 
de  la  paix  jiour  la  Valteline  et  sa  résolution. 

Raison  de  M.  le  Cardinal  pour  faire  trouver  bon  au  roi  le  procédé  du  sicui 
du  Fargis,  sans  s'arrester  à  la  forme. 

Seconde  faute  du  sieur  du  Fargis ,  ambassadeur  du  roi,  en  la  négociation  de 
la  paix,  la(]uelle,  étant  de  nouveau  réformée,  fut  conclue  à  Monçon. 

Articles  du  traité  de  Monçon  pour  le  différend  final  de  la  Valteline  conclu  et 
arrêté  le  5  mars  1626. 

La  paix  pour  la  ^  alteline  étant  conclue  à  Monçon,  le  Roi  en  donna  avis  aux 
princes  d'Italie,  et  tout  premièrement  au  pape. 

Le  duc  de  Savoie  et  la  république  de  Venise  mal  satisfaits  du  traité  de 
Monçon,  le  Roi  leur  envoie  des  ambassadeurs.  Le  sieur  de  BuUion  va  en  Savoie  ; 
quelle  est  son  instruction. 

Le  sieur  de  Bullion  fait  consentir  adroitement  VL  de  Savoie  audit  traité.  Le 
Roi  envoie  le  sieur  Châteauneuf  à  Venise ,  ambassadeur,  à  même  dessein  (|ue     . 
Bullion  en  Savoie. 

De  l'exécution  du  traité  de  Alonçon  après  plusieurs  difficultés. 

Mémoire  succinct  de  ce  qui  s'est  passé  eti  l'assemblée  ilc  Fon-  29 sept.  ifi25. 
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tainebleau  le  27  septembre  lG2.j.  [Ibld.  — N"  40i  ,  in-fol.) 

Sept.  1625.    Sommaire  des  Affaires  de  la  Valteline.  (  Ihid.  ) 

ort.  IG2.5.  Relation  sommaire  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  négociation  de 
M.  le  cardinal  Barberin,  légat  du  pape  en  France.  (  Ibicl.  ] 

1625.  Entrée  du  traité  réformé.  (  Ihid.  ) 

Ce  sont  les  aiUcles  projetés  avec  des  observations. 

i"nov.i625.  Pouvoir  dc  la  Seigneurie  de  Venise  à  M.  le  marquis  de  Cœuvres, 
général  de  l'armée  de  la  Valteline.  (  Ihid.  —  N°  400,  in-fol.  ) 

ie^janv.1626.  Projct  dc  Traité  fait  par  M.  du  Fargis,  à  Madrid,  le  l"  janvier 
1626.  [Ihid.  —  IV"  401  ,  in-fol.  ) 

ibid.       Considérations  de  M.  du  Fargis  sur  ledit  traité.  (  Ihid.  ) 

Mémoire  contenant  les  observations  faites  sur  le  traité  envoyé 
par  le  sieur  du  Fargis,  ambassadeur  du  Roi  en  Espagne,  pour 
lui  servir  d'instruction  de  ce  qu'il  aura  à  traiter  avec  le  comte 
d'Olivarès.  (  Ibid.  ) 

31  janv.  1626.  Lettre  du  Roi  à  M.  du  Fargis.  (  Ihid.) 

Lettre  de  leproclies  et  ordre  d'ouvrir  une  nouvelle  négociation. 
Ibid.       Lettre  de  M.  du  Herbault  (ministre)  à  M.  du  Fargis.  (  Ibid.) 

1626.  Relation  du  procédé  que  tint  le  sieur  du  Fargis,  ambassadeur  du 

Roi  en  Espagne,  sur  la  conclusion  du  traité  par  lui  fait  et  signe 
avec  le  comte  d'Olivarès.  [Ibid.) 

5  mars  1626.  Traité  pour  la  Paix  de  la  Valteline  fait  à  Monçon  en  Espagne. 
(/6/rf. —N"  400,  in-fol.) 

1627.  Relation  de  Venise  de  l'année  1627.  (  Ihid.  —  N"  4.5  ,  in-fol.  ) 

cjiiiniG28.  Déclaration  du  Roi,  portant  explication  d'aucuns  articles  du 
Traité  de  Moncon,  du  6  juin  1 628,  au  camp  devant  la  Rochelle. 
[Ibid.  —  N''  401,  in-fol.) 

23  juin  1628.  Provisious  du  duc  de  Caudale  ,  général  des  troupes  ultramon- 
taines,  23 juin  1628.  [Ihid.  —  N«'43,  in-fol.) 

Ibid.  Provisions  du  duc  et  sénat  de  Venise  à  M.  le  duc  de  Caudale  , 
de  général  de  toutes  les  milices  ultramontaines,  etc.  (  Ibid.  — 
A"  14,  in-fol.) 
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Assassi/iat  de  limier  /c/w. 

Pièces  relatives  à  l'assassinat  de  Renier  Zeno.  (  Ibid.   —  N"  3, 
in-folJ 

C'o>  |iiotes  relatives  à  l'assassinat  «le  Zeno  par  (leorges  Coruaro  consistent  en 
une  reJation  française  et  quatre  sentences  du  conseil  des  Dix  sur  cette  affaire. 

De  Venise,  le  2  juillet  1638.    [Ibid.  —  in-fol.  )  2  juin.  if,2a. 

Cette  pièce  et  celles  qui  la  suivent  sont  relatives  à  l'assassinat  de  Renier  Zeno. 

.Memorie  intorno  ail'  Accaduto  per  il  Consiglio  di  Dieei ,  1028,       i<.28. 
in-l°.  (.4//.  êlr.) 

Ce  volume  tout  entier  traite  des  affaires  de  Henier  Zeno ,  et  des  chanse- 
uient".  qu'elles  occasioiuièrent dans  le  <on-^eil  des  L)i\. 

Guerre  pour  la  succession  de  Mantoue. 

Uflation  de  ce  qui  s'est  passe  en  l'arnu-o  de  Son  Altesse  de  jNIan-  5  août 

toue,  commandée  par  le  sieur  marquis  d'IJxelles.  i(i28,  1629,  i^'^i^-^^ao 
IH30.  (  liibl.  du  liai.  —  N"  27,  in-fol.) 

Happort  des  Affaires  de  Savoie  et  de  Mantoue.  [Ibid. )  '^'^s. 

l'rotestatio  Cœsarea ,  facta ,  nomine  augustissimi    imperatoris       und. 
Ferdinandi  ÏI,  beatissimo  patri  domino  Urbano  VITÎ,  romanœ 
et  urbis  ecclesiaî  pontifîci  maximo,  supra  patriarchatum  Aqui- 
lejensem,  1628.  {Ibid.  —  ^^  45,  in-fol.  ) 

Histoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Italie  pour  le  regard  des    lo-isieso. 
duchés  de  Mantoue  et  du  Montferrat,  depuis  l'an  1 628  jusques 
en  l'année  1630,  par  le  sieur  Partrelli,  sieur  d'Emery,  inten- 
dant des  tînances  et  des  vivres  de  l'armée  du  Roi.  (  Ibid.  — 
iV27,  in-fol.) 

Traité  de  Confédération  et  alliance  à  perpétuité  entre  le  pape  s  avril  1029. 
Urbain  VIII,  Louis  XIII,  roi  de  France  ,  la  République  de 
\  enise  ,  et  le  duc  de  Mantoue,  pour  la  conservation  de  leurs 
États ,  contre  qui  que  ce  puisse  être ,  et  notamment  contre 
la  maison  d'Autriche.  A  Venise,  le  8  avril  1629.  [Ibid.  — 
N**  5901,  grand  in-fol .  ) 

Traité  entre  le  Pape  et  le  Roi  de  France  et  la  République  de  Venise,        H'ici. 
pour  le  secours  du  duc  de  Mantoue.  (  Ibid.  —  N"  26,  in-fol.  ) 
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8  avril  1(129.  Tiaité  (le  confédération  et  alliajiee  pour  six  ans,  entre  Louis  XIII, 
roi  de  France,  et  le  pape  Urbain  VIII,  la  République  de  Ve- 
nise et  le  Duc  de  Mantoue,  pour  la  défense  de  leurs  États  contre 
la  maison  d'Autriche.  A  Venise,  le  8  avril  (629,  ratifié  par 
le  Roi,  audit  an,  le  19  avril.  (  Ibid.  —  N"  403,  in-fol.) 

v,id.       Même  titre.  [Bibl.  de  Monsieur,  à  l' Arsenal.  —  N°  1 19,  in-fol.) 

r,  avril  1629.  Traité  de  Ligue  défensive  entre  le  Roi  et  aucuns  Princes  d'Italie. 
{J3ibL  du  Roi.  —  N°  21 ,  in-fol.  ) 

avril  if.2o  Déclaration  de  la  République  de  Venise  sur  les  bonnes  intentions 
qu'ils  ont  de  concourir  avec  S.  M.  pour  la  liberté  de  l'Italie. 
(  Ibid.  ) 

ibid.  Escrit  baillé  par  la  République  de  Venise  à  M.  de  la  Saludie,  con- 
tenant leurs  sentiments  sur  les  généreuses  actions  de  S.  M. 
et  la  prudence  et  valeur  de  M.  le  Cardinal.  (  Ibid.  ] 

1629.  Response  faite  par  la  République  de  Venise  sur  les  Affaires  de 
Mantoue  et  de  Montferrat.  (  Ibid.) 

•1  sept.  1620.  Extrait  de  la  Harangue  faite  au  sénat  de  Venise  par  le  procureur 
de  Saint-Marc  Renier  Zeno.  (  Ibid.  ) 

iiAd.  Extrait  de  la  Harangue  faite  au  sénat  de  Venise,  le  4  septembre 
1 G29 ,  par  le  procurateur  de  Saint-Marc  Renier  Zeno  ,  contre 
l'alliance  de  la  RépubUque  avec  la  France.  [Ibid.  —  N"  26, 
in-fol.) 

10  juin  1630  Decretum  consistoriale  S.  D.  N.  Urbani ,  divina  providentia 
papœ  VIII,  de  titulis  S.  R.  E.  cardinalium  ;  die  x"  junii  1030, 
in  consistorio  secreto.  [Ibid.  —  N**  28,  in-fol.) 

Italie,  Rome,  Boulogne,  Paime,  Concorde,  larbin,  Fenare,  Naples,  Sicile. 

Alanusciit  de  la  collection  de  Dupiiy. 

C'est  le  décret  qui  donna  aux  cardinaux  le  titre  d'éminence ,  en  leur  prescri- 
vant de  l'exiger  de  tous  les  princes,  excepté  des  rois,  et  qui  occasionna  un  difté- 
lend  entre  la  république  de  Venise  et  le  duc  de  Savoie,  parce  que  celui-ci,  pour 
se  dispenser  de  traiter  les  cardinaux  d'éminence,  prit  le  titre  de  roi  de  Cbypre. 

1(130,  Relatione  presentata  a  sua  serenità  et  ail'  eccellentissimo  Senalo 
dal  signor  délia  Valletta,  mentre  esercitava  in  armata  il  carico 
di  générale  dello  sbarco.  [Aff.  étr.  ) 

isjiiiii.  it,2o.  Relation  de  la  prise  de  Mantoue.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  27,  in-fol.  ) 
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Discours  de   Mantouo,  .1,,   .mnrchal    .IKstrccvs.     fiih/.  ,1a  liai        vv, 
—  A"  589,  in-fol. 


Ibid. 


(    U;3I. 


Ifi32. 


Discours  deMantoue,  du  maréchal  d'Estrées.  1630.  '  Wh/.  de 
Monsieur,  a  l' Arsenal.  —  >"  no,  in-fol.  \ 

Traite  de  Paix  entre  lempereur  Ferdinand  II  et  Louis  XIII ,  roi  .3  „c.  .« 
(le  \  mnce  et  de  Navarre ,  touchant  le  différend  pour  la  succes- 
sion des  duchés  de  Mantoueet  Montferrat,  fait  par  les  sieurs 
commissaires  Brusiart  de  Léon  et  le  R.  P.  Joseph,  capucin ,  à 
Katisbonne,  le  i  3  octobre  1630.  [Ibid.] 

Traite  pour  l'exécution  de  la  Paix  d'Italie  entre  le  commissaire  e  ...  ,.n 
gênerai  de  lempereur  Ferdinand  II,  les   ambassadeurs  de 
Louis  XIII,  roi  de  France,  et  madame  la  duchesse  de  Savove 
par  1  entremise  du   nonce  et  du  Mazarin.  A  Querascrue  '  lè 
6  avril  ,  63 . .  (  Bibl.  du  Hor  -  N»  590  f ,  grand  in-fol  )    ' 
Traite  de  Paix  fait  à  Chierasco  en  Piémont,  entre  les  députés  de  r, ,., 
lempereur,  et  du  roi  très-chrétien,   touchant  les  différends 
entre  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue.   Ibid.  —  _V26,  in-fol.  j 
Hagionamento  del  Résidente  di  Milano,  ambasciator  strao'rdinario 
catohcoper  fare  lega  in  difesa  dell'  Italia,  con  la  risposta  délia 
repubblica,  lanno  1632.  [B,bi.  du  Conseil  d'État  à  Paris 
dans  la  collection  d^s  manuscrits  de  M.  d'Argenson.  ) 
Le  roi  de  Suède,  excite  par  la  Franc*,  a  attaqué  l'empereur 
f  ptte  guerre  est  dirigôe  contre  toute  la  maison  d' Vutriche 
Les  ennemis  ont  d.jà  tent.-  et  tenteront  encore  une  irruption  en  Italie 
Le  roi  catt.ol.que  est  disposé  à  soutenir  l'empereur  de  tous  ses  movens 
C  e  dern.er  pr.nce  a  fait  proposer  aux  ^  énitiens  une  ligue ,  et  le  roi  d'£spag..e 
n,  propose  ma.ntenant  une  pour  éteindre  l'incendie  allLé  en  4llemaone 

Cela  est  d  autant  plus  nécessaire  que  les  Français  s'agiandissent  da.îs  le  Pié- 
mont et  qu  .Is  se  sont  empares  de  Casai. 

Après  la  paix  de  Ratisbonne,  les  F.ançais  ni  les  Allemands  n'ont  évacué  l'I- 
talie ,  malgré  les  conventions. 

Le  roi  engage  donc  les  Vénitiens  a  .mir  leurs  armes  aux  siennes  et  à  celles  des 
aut.es  pnnces  d'Italie,  non  pour  p.endre  l'offensive,  mais  pour  préserver  ce 
pays  du  fléau  de  la  gi.ene.  piesenei  ce 
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Réponae  de  la  République. 

La  république  remercie  le  roi  d'Espagne  des  marques  de  confiance  et  d'atta- 
chenient  qu'il  veut  bien  lui  donner. 

Tous  ses  vaux  ne  fendent,  comme  ceux  du  roi  d'Espagne ,  qu'à  mériter  // 
titolo  iVamntrlce  et  tutrice  delta  pace. 

Mais  puisqu'elle  est  certaine  que  l'intention  du  roi  catholique  est  de  mainte- 
jiir  la  paix,  et  qu'elle  est  elle-même  dans  les  mêmes  dispositions,  cette  union 
secrète  doit  suffire. 

Une  union  plus  patente  exciterait  l'attention  et  la  jalousie  des  autres  puis- 
sances. 

Ainsi  la  république  fera  tous  ses  efforts  pour  maintenir  la  paix,  sûre  qu'elle 
est  des  dispositions  de  S.  M.  C. 


ir,  août  1G31.  Copie  du  Testament  de  Charles  \",  due  de  Mantoue  et  de  Mont- 
ferrat,  Nevers,  Mayenne,  Rethel,  etc.  (  Bibl.  de  Monsieur.  — 
N'   119,  in-fol.) 

R  eprésentation  adressée  au  Pape  sur  la  suppression  de  l'inscription 
qu'il  y  avait  dans  la  salle  royale  du  Vatican,  en  l'honneur  des 
Vénitiens.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N**  1007 1 ,  in-4^  ) 

ifiiio-irar..  Lettere  scritte  o  ricevute  da  nionsignor  Baglione,  noentre  era  nun- 
zio  a  Venezia  nel  1635  e  IG36.  [lïibl.  Riccardi,  à  Florenee. 
—  In-fol.  n"  37.) 

Circostanze  e  accordo  délia  Valtelina  trà  il  Rè  Christianissimo  e  il 
Rè  Catolico.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  542  et  857.) 

Relazione  fatta  dal  duca  di  Roano,  dello  Stato  dei  Svizzeri ,  degli 
affari  délia  Germania  edei  Grigioni,  del  suo  ritorno  a  Venezia, 
l'anno  1G33.  [Ibid.  —  ]N°  373.) 

Cette  reiaiion  du  duc  de  Rohan  intéresse  les  Vénitiens,  parce  qu'ils  étaient 
mêlés  dans  les  affaires  de  Suisse. 

iti3M637.  Histoire  particulière  de  ce  qui  s'est  passé  aux  Grisons  et  en  la 
Valteline  pendant  le  gouvernement  du  duc  de  Rohan,  en 
quatre  livres,  es  années  1631,  1632,  1633,  1634,  1635,  (636 
et  1637.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  540,  in-fol.  ) 

Cette  histoire  est  suivie  d'un  autre  écrit ,  intitulé  : 

1637.       Relation  véritable  et  particulière  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  Val- 


|;'':"^'.  <'^'  n^^^-nv  son.  K-  si.u,-  duo  <le  aol.an  a  trait.  uN.r  Z 
liiisons,  et  de  ce  qui  sest  ensuivi  en  exécution  dudit  traité 
^Hationde  la  not^able  prinse  faiete  ,3ar  larmée  navale  vénitienne 
^k.  saleres  barharesques  de  Thunis  et  dArgers ,  au  port  de  la 
Valone,au  golphe  de  Venise.  Imprimée  à  Gènes,  {/bnl  - 
i>"  535,  in-fol. 

^tlrlM:,:^"'^;  eu,  commandeur  de  Va.encey,  ambassa- 
de nd^  a  Ven,se,  pouroffrirà  la  répubhque  les  secours 
lie  1  ordre  contre  les  Tuivs.  ;  //;/>/.  ) 

Estratto  de'  Capitoli  délia  Lega  diffensiva  in  Itaiia  trà  la  Scde 
Apostohc^  e  la  Hepubblica  Veneta,  deir  anno   i040.  (  mi 
Hœcardi ,  a  Florence.  -  hi-fol.,  n"  .33.  ) 

Manifesto  délia  Repubblica  di  Venetia  dell'  anno  x  643 
«•.«tcs.ation  contre  l'oc.npatiun  du  n>n,fo  de  Castro. 

Kisposta  al  Manifesto  délia  Repubblica  di  Venetia    Rihl.  ,lu  lioi 
—  IN    5325-10048,  in-40.) 


lr,:^8. 
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ICIO. 


Ibid. 


Lettre  cteulairo  délibérée  dans  l'assemblée  des  Pregadi  (du  sé- 

<<>nfre  l'occopation  du  comf*'  de  Castro. 

conseil  di  Pregadi,  le  26  mai  1 643. 

<<'ntrele  manifeste  ci-dessus.  ilOid.) 
Dorainica  22  luglio  1643.  11  Senato  in  Venetia 

1 643  primo  agosto  in  Pregadi.  '  ■*"'"•  '"'^ 

1643  11  settembre  in  collegio.  ;  Ibid  )  '"aor..i6«. 


n:4l. 


Relazione  délia  Guerra  di  Candia.    /hùl.  -  N"  938.  ) 
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im:,.       Espositione  fatta  dall'  eminentissirao  signor  cardinale  Bichi  alla 
Repubblica  di  Venezia.  (  Bibl.  du  Roi.  — W*  5914,  in-4°.  ) 

Le  cardinal  Bichi ,  ambassadeur  à  Venise,  annonce  à  la  république  que  le 
pape  consent  à  rendre  le  comté  de  Castro  au  duc  de  Parme,  et  exhorte  le  col- 
lège, au  nom  du  roi  de  France  ,  à  approuver  l'accommodement  proposé  poui 
rendre  la  pai\  à  l'Italie. 

Raccolta  di  Cose  varie  per  interessi  délia  Repubblica  Veneta , 

in-4\  [Aff.  étr.) 

Ce  volume  contient  : 
10  mai  1644.       1°  Letteia  del  Kav.  Alvisi  Contarini ,  plenipotentiario  in  Munster,  al  senato 

per  non  havergli  conferita  ladignità  di  patriarcha.  10  maggio  1644. 
25  juin  1643.      2°  Lettres  de  créance  pour  accréditer  le  cavaher  Louis  Contarini  auprès  du 
duc  de  Lorraine. 
1644.  3"  Lettera  délia  langravia  d'Hassia  al  K""  Contarini,  plenipotentiario  in  Miuis- 

ler  raccommando  li  suoi  interessi. 

10  mai  1645.      4°  Lettera  délia  duchessa  di  Mantova  al  K"^  Contarini,  amb""^'',  con  la  qualo 

l'intéressa  a  tenersospesi  li  trattati  che  riguardano  quel  ducato,  sino  ail'  arrivo 
di  suo  ministro. 

2  juin  1645.       5"  Risposta  dell'  arab'"""  K"^  Contarini,  plenipotentiario  a  Munster,  alla  du- 
chessa di  Mantova. 

f,  août  1649,       6°  Lettera  di  ministro  francese,  con  la  quale  invita  l'amb'*'  K'  Contarini  ad 
una  conferenza  per  conclusioni  délia  pace. 
1644.  7"  Lettera  del  K.  Alvisi  Contaiini,  plenipotentiario  Veneto,  con  la  quale  ri- 

cerca  un  passaporto  al  principe  di  Orange. 

5  sept.  1645.      8"  Biglietto  del  Co.  Wlanar  sopra  la  sospensione  sua  per  l'andata  ad  Osna- 
bruck  al  K"^  Contarini. 

5  fév.  1645.       9"  Lettera  credensiale  de'  deputati  délie  Ciltà  Anseatiche  presentata  5  febraio. 

29  juin  1646.      10°  Lettera  del  grand  duca  di  Fiorenza,  con  la  quale  accompagna  un  suo  mi- 
nistro ,  air  amb"'  Veneto  a  Munster,  Kav.  Contarini. 

24  août  1646.      1 1°  Lettera  di  risposta  ail'  oltra  scritto  duce. 

11  janv.  1645.      12"  Lettera  délie  proviucie  unité  de'  paesi  bassi  ail'  ecc"  sig.  amb'*"'  Veneto 

K'  Contarini  a  ÎMunster. 
2(>janv.  1645.      13"  Rispostâ  dcU'  eccellentLjsimo  signor  Contarini,  plenipotentiario,  alla  pre- 

detta  lettera. 
4  (ict.  1655.       14"  Credenziale  dell  imperatore,  per  il  co.  de  Trautsmandorff,  al  mediator 
Veneto  K.  Contarini. 

4  mars  1646.  Reiiga  dcl  N.  H.  Giacomo  Marcello,  cousigliere ,  per  aggregar  la 
nobiltànuova  al  conseglio.  (  Ibid.  ) 

Ce  discours  n'a  rien  de  remarquable.  L'auteur  se  borne  à  dire  qu'une  pre- 
mière campagne  a  épuisé  les  ressources  de  l'État;  qu'il  faut  pourvoir  aux  be- 
soins de  l'armée  ;  que  le  patriciat  ne  doit  pas  être  seulement  un  privilège  de  la 
naissance ,  mais  une  récompense  du  mérite ,  et  qu'on  ne  peut  pas  trouver  une 
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plus  iK'lle  occasion  île  reiiloiccr  le  uraïul  conseil,  ou  >oulaj;oaiit  eu  ujôine  temps 
la  misère  «les  iH'upIes;  mai>il  ne  ilisciite  nullement  la  question  sous  ses  lap- 
|»orts  |)olitiques. 

Rengadel  >.  H.  Anzolo  Micliicl ,  in  opposizione  alla  parle  di  far  4  mur»  ig4«. 
nobiltà  niiova.  [  làid.^ 

Cette  harangue  est  l)eaucoup  plus  étendue  que  le  discours  pnre<lent.  L'ora- 
teur remonte  jusqu'à  Saturne.  Il  fait  >  aloir  l'excellence  de  la  noblesse  vénitienne, 
à  laquelle  les  plus  j;rands  princes  ambitionnent  d'iMre  ajîj;r('fies ,  et  dit  que  cette 
noblesse  ne  i»eut  être  le  pri\  de  l'or  .  la  v  endre  ce  serait  l'avilir  sans  honorer  le 
commerce  et  la  richesse.  <•  Je  siiis,  dit-il,  que  l'État  est  menacé  ;  mais  est-ce 
f;u«^rir  le  mal  que  île  gaiign'ner  le  corps  politique  dans  ses  viscères,  d'en  affai- 
blir le  nerf.'  Quoi  !  cette  noblesse  sera  le  prix  du  riche,  sans  s'informer  de  son 
état  antérieur,  même  de  la  légitimité  île  sa  naissance!  ^ous  diminuez  par  là 
l'intérêt  que  les  autres  priiu  e^  [teiivent  vous  porter.  N  ous  decouraj^ez  le  mérite  ; 
vous  faites  voir  que  chez  vous  les  prAces  s'accordent  dans  les  temps  de  détresse, 
et  vous  inspirez  aux  riches  le  désir  do  voir  l'Ktat  en  j)éril  pour  sortir  de  leur 
bassesse.  Comment  voulez-vous  que  le  peuple  respecte  l'autorité  dans  les  mains 
de  ceux  que  naguère  il  voyait  les  compagnons  de  ses  travaux  et  peut-être  de 
ses  vices?  »  Le  discours  se  termine  par  ces  mots  :  Vendcr  ijigfj  ma  non  iiku 
lender  la  nobiltà. 

Decreto  per  far  nobiltà  nuova.  [Ibid.  )  i^  fév.  i64t;. 

Oratio  ad  serenissimum  D.  Cornclium ,  sereuissiinaî  V'enetae  Rci' 
publicœ  ducem,  Caroli  Gonzagui,  primi  ducis  Mantuae  et  Mbu- 
tisferrati  legati.  (  Ibid.  ) 

Sommario  delli  eapi  délia  Relatione  dell'  ambaseiatore  Luigi  Coii-  6  mai  i648. 
tarini,  fattainsenato  alli  6  di  maggio  1648.  {liibl.  du  Roi.  — 
IS'"'727,  in-fol.) 

Scritlura  fatta  leggere  dalli  conseglieri  e  capi  di  XL  sedendo  alla  8  mar»  I655. 
Banca  con  le  veste  rosse  il  primo  giorno  che  sechiuse  il  XLl  per 
r  elettione  del  serenissiraodoppola  morte  del  serenissimodose 
Molino ,  che  fù  poi  creato  in  suo  loeo  il  serenissimo  Carlo  Con- 
tarini.  [Aff.  etr.) 

Seconda  scrittura  letta  al  medesimo  XLl  dalli  consiglieri  e  capi  ismarsieôs, 
di  XL.  (  Ibid.  ) 

Terza  scrittura  letta  al  medesimo  XLl  dalli  consiglieri  e  capi  19 mars  1^55. 
di  XL.  (  Ihid.  ) 

Copia  dénota  fatta  cavar  dalli  consiglieri  dal  legista  e  data  al  XLl 
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a  parte  acciô  si  vegga  che  mai  ei  41  lia  taiilo  differita  l'  ciet- 
tione  (îel  serenissimo  prencipe ,  per  eccitarli  a  devenir  a  tal 
elettione.  (  Àff.  étr.  ) 

1 1  II  ai  uiôG.  Scrittura  fatta  leggere  dalli  consiglieri  e  capi  di  XL  doppo  la 
raessadel  Spirito  Santoalli  XLT,  per  l'elettionedel  serenissimo 
prencipe  doppo  la  morte  del  serenissimo  Carlo  Contarini.  (  Ibid.  ) 

i;  fir<.  165H.  Bref  du  Pape  à  la  République  de  Venise.  [Bibl.  du  Roi ,  résidus 
de  la  bibl.  de  Saint-Germain  des  Prés.  —  N"  1,  art.  37.) 

C*est  la  copie  d'un  bref  du  23  décembre  1656 ,  en  faveur  des  jésuites. 

On  sait  que  le  pape  profita  des  besoins  de  la  république  pendant  la  guerre  de 
Candie  pour  obtenir  la  révocation  du  décret  i)ar  lequel  elle  avait  expulsé  tous 
les  religieux  de  cet  ordre. 

uiio.  Parère  di  Gusparo  Giannotti  sopra  un  ristretto  délie  rivoluzioni 
del  reame  di  Cipri  e  délie  raggioui  che  n'ha  la  serenissima  Casa 
di  Savoja. 

E  sopra  un  altro  trattato  del  titolo  regale  dovuto  a  sua  altezza 
serenissima,  al  signore  Giuglio  Cesare  Cantelmi.   [Bibl.  du 

liai.  —  ]\''2l8i-l.527,in-fol.,  etn"  10102,  in-4°.) 

3. 

On  lit  à  la  tète  de  ce  dernier  la  note  suivante  ; 

"  Ce  maïuisciit  est  un  ouviage  fait  contre  la  royale  maison  de  Savoie  par  un 
"  Vénitien.  Il  a  été  transcrit  sur  une  copie  tin'e  de  l'archive  de  Turin,  qui  m'a 
«  été  comnuiniquée  par  monseigneur  le  marquis  de  Pianozze,  premier  ministre 
"  et  chef  du  conseil  de  S.  A.  R.  de  Savoie.  Signé  Guichenon.  » 

l^'auleur  de  cette  note  fit  une  réponse  à  cet  écrit,  connue  on  le  verra  ci-après. 

1C59.  Discours  sur  le  Différend  de  Venise  et  de  Savoye ,  touchant  le 
titre  royal,  les  droits  sur  le  royaume  de  Chypre  et  la  préséance  ; 
contenant  le  jugement  des  ouvrages  de  l'auteur  du  Traité  du 
Titre  royal  de  Gaspard  Gianotti  et  de  Théodore  Graswinckel , 
parM.  le  Chevalier  Guichenon.  16.S9.  [Ibid. — N"  10125, in-fol. 

3. 

Ce  titre  fait  connaître  sufTisammenl  le  sujet  de  cet  ouvrage.  La  prétace  nous 
appjend  que  l'auteur  était l'iançais. 

Sentimenti  dell'  abbate  Taroni  sopra  la  giustitia  et  nécessita  del  la 
denominatioue  di  rè  di  Cipro  che  si  preggia  la  reale  altezza  di 
Savoja.  [Ibid. — N"  10428,  in-4".) 
Cet  écrit  est  en  faveur  de  la  prétention  de  la  maison  de  Savoie  j  mais  il  y  a  de 
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la  nxMh'raliuii  dans  la  inanièro  de  Irailci  la  questidii,  t-l  dii  iio  diMnaïult'  pour 
lo  duc  que  I'«»f5alit«»  parfaite  do  rang  avec  la  rrpubliiiiie  do  N'oiiiso. 

Mémoire  sur  It's  Droits  du  iluo  do  Sa\oic'  au  titre  de  Roi  de  (Chypre. 
(  Uibliothvquc  du  Roi.  —  >''  -4(i,  in-tbi.  ) 

(iiicrrc  (le  Candie. 

Discoi"So  sopra  la  Dilïesa  del  regiio  di  Candi».  (  li>i«l.  —  iN"  39 1 , 
iii-fol.) 
Manuscrit  pruveiiant  de  la  Sorbonne. 

Discorso  sopra  la  Diffesa  délie  piazze  del  re<ïno  di  C.lndia  ,  cou 
aleune  considera/.ioni  délia  difïu'oltà  pericoli  e  dubii ,  e  final - 
mente  una  pmposta  di   difendere  le  dette  piazze  eon  tutto  il 
reguo  facilmente,  sicuramente  e  con  vantaggio.  [Ibid .  ) 
Il  y  a  dans  le  môme  volume  deux  autres  copies  de  ce  ujôinoire 

Del  clarissirao  Sagredo  sopra  la  Diffesa  di  Candia,  (  tbid. 

Del  clarissirao  Sagredo  sopra  la  Diffesa  dell'  isola  di  Corfii .  (  Ibid.) 

Suceessi  délie  Guerre  coutro  i  Turchi.  lu-fol.  [Uibl.  Farselii  à 

Venise. 

C'est  la  guerre  de  Candie  de  1645  à  1668.  Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de 
détails  et  de  pièces  onicielles. 

Relatione  presentata  dal  >'.   H.  signore  Zorzi  Morozini,  eletto       loco. 
capitan  générale  da  mare,  delli  bisogni  che  si  attrovano  ne- 
cessarj  per  armata.  1 660 ,  8  décembre.  (  Aff.  étr.  ) 

Lettre  de  M.  Millet,  revenant  de  Candie.  [AfJ.  étr.)  0  fév.  \m\. 

Rapport  d'un  Italien  venant  de  chez  les  Turcs  et  entrant  au  ser- 
vice de  la  république,  sur  les  attaques  de  Candie.  [Bibl.  du 
Conseil  d'État,  dans  la  collection  des  manusc.  de  MM.  d'Ar- 
fjenson.) 

Relatione  del  provveditor  générale  del T armata  veiieta.  ■  Uibl.  de 
la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Histoire  du  siège  de  la  ville  de  Candie,  par  Philibert  de  Jarry,    itiee-Kirn, 
écuyer,  seigneur  de  la  Jarrie ,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  ^égron.  —  Original.  (  Bibl.  du  Roi.  —  iV  10269,  in-fol.  ) 
Cette  histoire  conamence  à  l'arrivée  du  marquis  de  Ville  à  Candie,  c'est-à-dii  c 
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(Il  1000,  et  va  jusiiuu  la  (in  du  siège.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  digne  du  nom 
d'iiistoiie ,  mais  c'est  un  récit  fait  par  un  témoin  oculaiie,  qui  parle  peu  de  lui, 
et  qui  juge  sainement. 

Un  autre  manuscrit,  sous  le  n"  10269-4,  est  un  recueil  de  mémoires  sm-  le 
siège  de  Candie. 

Il  contient  : 

22  «oû(  1668,  1 .  Diario  delT  Assedio  di  Candia  a  22  d'agosto. 

c'est  une  lettre  du  10  septembre  1668,  qui  rapporte  les  événements  des  deux 
.semaines  précédentes. 

]  \  iiuii.  1668.  2.  Relatione  délia  Candia  cou  tutto  qiielloche  èsuccessodal  mese 
di  luglio  del  présente  anno  1668. 

C'est  un  journal  fort  détaillé,  qui  commence  au  14  juillet,  et  qui  finit  au  4  oc- 
tobre. Il  ne  contient,  comme  on  voit,  que  deux  mois,  et  demi. 

21  no7. 1668.  3.  De  Candie,  ce  21  novembre  1668. 

Cet  écrit  est  une  relation  assez  courte  d'un  Français  arrivé  probablement 
avec  le  duc  de  la  Feuillarle,  mais  antérieur  à  la  sortie  que  firent  les  volontaires 
français. 

s  juin  1669.  4.  Relation  de  l'embarquement  de  l'armée  navale  de  France  al- 
lant au  secours  de  Candie.  Aix ,  le  8  juin  1669. 

7  liée.  1668.  5.  Liste  des  volontaires  tués  et  blessés  à  la  sortie  du   7   dé- 
cembre 1668. 
Elle  comprend  vingt-deux  tués  et  trente-deux  blessés. 

7  sept.  1669.  6.  Lettre  du  pape  Clément  IX  au  maréchal  de  Belle-fonds. 

C'est  par  cette  lettre  que  le  pape  le  nomme  général  des  troupes  du  saint- 
siége  à  Candie  ;  elle  est  datée  du  7  septembre  1669. 

7.  Lettre  du  Doge  de  Venise  au  maréchal  de  Belle-fonds. 
ma.       8.  Lettre  du  marquis  de  Saint-André  Montbruu,  du   7  sep- 
tembre 1669. 

L'objet  de  cette  lettre,  écrite  après  la  paix  ,  est  de  décrire  les  travaux  et  la 

manière  de  combattre  des  Turcs  ;  elle  rend  hommage  à  la  générosité  du  grand 

vizir. 

u;  ,cpt.  1669.  9.  Articles  de  Paix  entre  le  Grand-Seigneur  et  la  République  de 

Venise,  par  le  premier  vizir  et  le  généralissime  Morosini,  le 

16  septembre  1669. 

1670.       1 0.  Lettre  du  Grand-Seigneur  aux  Bâchas  de  la  Bosnie  et  autres 
lieux ,  sur  la  paix  par  lui  faite  avec  la  république  ,  1 670. 
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lU'Ia/ioueper  viadi  letlei'e  deir  Assediodi  Caiulia,  l(i()7,  i>7in;ig-  loo?  iogs. 
gio,  sino  al  primo  maggio  l(>G8.  (  liibl.  de  Murano.  — N"  7  i .  ) 

Uelazionedello  stato  nel  ([ualosi  attrovavano  la  piazza  di  Caiulia, 
r  armata  da  mare  délia  seienissiiiia  repubblica  di  \  cne/ia  e  il 
campo  Turchesco  la  notte  del  sabbato  22  aprile  1668,  in  cui 
parti  délia  siiddetta  città  il  signor  marchese  générale  Villa. 
Jbid.) 

Relatione  presentata  ail'  eccellentissimo  Senato  dall'  illustrissimo 
et  eccellentissimo  signor  Andréa  Corner,  proeurator  di  San- 
Marco  ,  doppo  il  suo  ritorno  dalla  earica  di  provveditor  géné- 
rale da  raar.  ;  Aff.  vtr.  ] 

Ristretto  délie  cose  piùnotabili  seguite  nell'  attaeco  délia  piazza       low». 
di  Candia  fatto  dal  gran  visir,  e  diffesa  délia  medesima  glo- 
riosissimamente  sostenuta  dal  cavalière  procuratore  Francesco 
Morosini.  [Bibl.  dr  Murano.  —  In-4",  n"  1049.) 

Uelatioui  e  lettere  del  Viaggio  in  Candia  del  signor  Fra  Vincentio       itid. 
Rospigliosi  neir  anno  1669.  (  Bibl.  Barberini ,  à  Rome.  ) 

Supplica  al  capitan  générale  K"^  Francesco  Morosini  fatta  dall'  20  ao6t  )669 
università  di  Candia  nel  punto  délia  resa,  e  decretisopra  cio  da  -"^vu  i669. 
sua  eccellenza,  a  fax  or  de'  Cretensi  stabiliti,  etc.  [Aff.  étr.) 

Copia  di  capitolo  contenuto  in  ducali,  dell'  eccellentissimo  senato  31  oct.  leeo. 
di  31  ottobre  1669.  S.  >.,  dirette  ail'   eccellentissimo  signor 
cavalier   proeurator  capitan  générale    Francesco   Morosini. 
(  Ibid.  ) 

Decreto  del  Senato  per  le  famiglie  Cretensi,  al  capitano  di  Raspo.  1 1,  v.  i^n. 
(  Ibid.  ) 

Supplica  de'  Spalatini  per  fortificar  la  città  di  artiglieria.  [Ibid.) 

Discorso  a  favore  délia  Repubblica  di  Venezia  per  la  pace  fatta 
col  Turcol'  anno  1673.  [Bibl.  Riccardi,  a  Florence.  In-fol., 
n°  36. ) 

Ducale  che  participa  a  Capo  d'Istria  1'  assonzione  al  trono  del  - 1,  v.  Ibvi. 
prencipato  del  vSagredo.  (  Aff.  étr.) 

Renga  in  senato  de  Marin  Bragadino,  essendo  savio  agli  ordini  ; 
propone  eleggere  un  amirauté  aile  navi  pubbliche.  (  Ibid.) 
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23  mai  UuG.  SuppHca  dellc  famiglie  Cretensi  habitanti  e  slabiliti  in  Parenzo. 

{Aff.ctr.) 

1^76.  Arcani  de' preucipi  d'Italia,  raggionamento  dello  stato  d'Italia. 
(  Dibl.  de  Murano.  —  N"  360.  ) 

ibid.       Ducal  del  Senato  al  capitan  di  Raspo  per  le  famiglie  Cretensi. 

{Aff.étr.) 

1678.  Espositione  del  cavalier  Orazio  Fini  nell'  eccelleutissimo  coliegio, 
l'auno  l678,speditoda  Capo-d'Istria  per  occasionedel  partito 
del  sale  stabilito  dal  pubblico  col  pentico  napolitano.  Restô 
tagliato  il  partito  raedemo  nelle  parti  pregiudiciali  all'Istria. 
(  Ibid.  ) 

Ibid.  Uenga  in  senato  de  j\.  H.  Nani,  essendo  savio  agli  ordini  ;  propoiie 
che  sia  spedito  a  tempo  proprio  un  dagli  eccellentissimi  prov- 
veditori  al  sal  a  Pirano  e  Capo-d'Istria  per  far  lacompreda  de 
tutti  li  sali  che  fossero  fabbricati  et  adempir  a  queste  altre  in- 
combenze  li  fossero  date.  (  Ibid.  ) 

mai  1682-    Négociatlon  de  Mantoue  depuis  le  mois  de  mai  1682  jusques  au 
'"'"    "  mois  de  juin  1684,  contenant  l'instruction  donnée  au  baron  de 

Breteuil  pour  aller  à  Mantoue;  copies  de  ses  lettres  au  roi  et 
à  MM.  les  ministres;  les  dépêches  originales  de  S.  M.  et 
MM.  ses  ministres ,  en  réponse  de  ses  lettres  ;  le  compte  que 
le  baron  de  Breteuil  a  rendu  à  S.  M.  de  son  emploi,  après  son 
retour  eu  France,  et  un  plan  exact  de  la  ville  de  Mantoue. 
(  Bibl.  de  Monsieur.  —  IN"  608,  in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  est  fort  beau  :  on  y  trouve  <1es  lettres  de  Louis  XIV,  de  Col- 
liert  et  de  Louvois;  niais  les  intt'rèts  de  la  petite  cour  <le  Mantoue  ne  sont  pas 
assez  importants  ni  assez  liés  à  ceux  de  la  république  de  Venise  pour  taire  liie 
sans  fatigue  un  volume  de  douze  ou  quinze  cents  pages. 

Venise,  oc(ii|»ée  à  celte  ('po([ue  delà  guerre  qu'elle  faisait  aux  Tincs  dans  la 
Morée,  évitait  de  se  m^-ler  dans  les  affaires  de  l'Italie,  <pioiqu'elle  vit  avec 
(pielque  inquiétude  une  année  fran(,^aise  en  Piémont,  et  roccu[)ation  de  Casai. 
Le  ministre  du  roi  à  !Mantoue  n'était  point  chargé  de  négocier  avec  la  répu- 
blique; aussi  ce  qu'il  en  rapporte  se  réduit-il  à  des  aperçus  et  à  quelques  anti- 
dotes peu  remarquables. 

Le  duc  de  ^lautoue,  prince  fort  dissipé,  passait  la  moitié  de  sa  TÏeà  Venise. 
L'envoyé  de  France  l'y  accompagnait  ;  et  comme  il  avait  peu  d'affiiires  à  traiter, 
sa  correspondance  n'était  le  plus  souvent  alimenléo  que  par  les  bruits  qu'il 
rerueillait  dans  cette  capitale. 
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lU'ii^a  in  sonato  del  >.  H.  Hortolo  Loiedan ,  ossciulo  sa\io  a«ili        1082. 
oïdini  ;  propoiie  di  mandar  un  proN  vi-ditor  straordinario  in 
Tiue.  (  Aff.  ctr.' 

Parte  proposta  e  presa  nel  consiglio  di  Paronzo  contio  il  prelato.  u  (i,c.  ny^ 
[Ibid.) 

Reuga  in  senato  de  Mcolo  Duodo  de  sier  Pietro,  essendo  savio       it.83. 
agli  ordini  ;  propone  che  si  debba  procurai*  nuova  corrispon- 
denza  oon  l'Ollanda.  {Ihid.^ 

Oflizio  di  anabasciatore  estraordinario  de'  Paesi-Bassi  alla  Repub 
biic^i  di  Venetia.  [Ibid. 

Orasioue  fatta  al  >.  H.  Lucio  Balbi,  podestàdi  Parcnzo,  (  Ibid.)  23  mai  losi. 

Distinto  raiiguajïlio  délie  vittorie  ottenute  sotto  di  Franeesco 
Morosini  dalla  repubblica  >'eneta  con  le  città  e  piazzedelijieate, 
iieir  anno  1G84.  Jtib/.  de  Murano.  — lu-4",  11"  119!>.] 

Prime  mosse  dell'  armi  N  encte  contro  l' impero  ottomano,  iiclla       I684. 
campagna  1684,  descritte  dal  padre  Giovan  Battista  Moro, 
maestro  in  sacra  teologia,  (  Bibl.  de  Monsieur.  —  N^oO,  grand 
in-fol.^ 

Cet  ouvrage,  fort  court,  se  rôduità  peu  près  à  une  description  t<)pograplii<|ue 
(les  places  que  les  Vénitiens  attaquèrent  sur  le  littoral  de  l'Albanie,  coiuine 
Sainte-Maure,  l'révésii,  et  cinq  ou  si v  autres.  11  contient  aussi  un  rapport  des 
attaques  en  forme  de  journal,  et  une  douzaine  de  plans. 

Distinti  ragguagli  délie  vittorie  ottenute  dalle  armi  délia  sereni.s- 
sima  Repubblica  <li  Venezia,  nella  sedia  di  papa  Inuoceutio  XI, 
Odescalcbi,  quando  fù  eletto  l'illustrissimo  ed  eccellentissimo 
cavalière  procuratore  cai)itano  générale  Franeesco  Morosini , 
iiobile  Veneto  eroe  ,  nel  1681.  [liibl.  de  Murano.  —  In-i", 
n"  272.1 

Commando  dcl  cavalier  provveditor  e  capitan  générale  da  mar  isnaisicss. 
Franeesco  Morosini,    alT   arcivescovo   di  Corfù ,   Barbarigo, 
d'imbarcarsi  per  la  dominante  e  di  portaisi  aile  porte  del  col- 
legio.  (4/J.  «7r.  ) 

François  Morosini  s'étant  lendii  à  l'église  de  Corfou  pour  la  bénédiction  tUn 
saint  sacrement,  l'arcUevêque  s'était  fait  apporter  les  clefs;  du  tabernacle,  et 
avait  fait  éteindre  les  cierges. 
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20  mars  1685.  Lettcrd  tli  nionsigiioi"  reverendissimo  Arcivescovo  di  Corfù,  Bar- 

barigo,  al  serenissimo  Principe  di  Venetia.  {Aff.  étr.) 
Lettre  justificative  de  l'arclicvêque. 

iiiss.  Renga  in  seuato  de  Andréa  Badoer,  essendo  savio  agli  ordini; 
propone  la  continuatione  délia  fabrica  délie  galie  e  galiazze 
conosciuta  la  più  bisognosa  da  quella  délie  navi.  [Ibid.] 

Lettera  aireeeellentissimo  Senato  del  N.  H.  Piero  Barozzi,  per  il 
stato  di  Glissa.  [Ibid.] 

21  uov.  1687.  Inforraazioni  date  dal  Podestà  e  Capitanio  di  Capo-d'Istria  per  la 

restaurazione  délie  mure  di  Parenzo  aU'eccellentissimo  se- 
nato, del  N.  H.  Francesco  Sanudo.  (Ibid.) 

Lettera  d'Antonio  Ottoboni  ad  Alessandro  VIII,  orazione  de  esso 
recitata  in  senato  di  Venezia  per  1'  esaltazione  del  medesimo 
al  sommo  pontificato.  [Bibl.  de  Murano.  —  IS"  784.) 

1689       Lettera  délia  Repubbliea  di  Venezia  al  papa  Alessandro  Vlll. 

{Ibid.) 

Ibid  Lettera  scritta  da  sua  santità  Alessandro  papa  VIII  alla  Repub- 
bliea di  Venetia  di  ragguaglio  délia  sua  esaltazione  al  pontifi- 
cato. 

Risposta  délia  Repubbliea. 

Orazione  recitata  in  senato  da  D.  Antonio  Ottoboni  per  l'esalta- 
zione  di  suo  zio  al  pontificato.  [Ibid.  ) 

Protesta  fatta  dal  cavalier  Zeno  l'anno  1697,  avantila  sua  morte , 
essendo  capitan  générale  di  mare  dello  Stato  Veneto.  (  Bibl.  de 
M.  Amédée  Schweijer,  consul  allemand  à  Venise.  ] 

Zéno  était  en  prison  et  en  jugement  pour  avoir  laissé  prendre  l'île  de  Scio  et 
perdu  une  occasion  de  battre  la  flotte  turque.  Cet  écrit  est  une  protestation  de 
son  innocence. 

17U0.  Relazione  del  nobil  huonio  Benetto  Capello,  savio  del  consiglio 
fatta  in  coUegio  délie  conferenze  tenute  con  l'eminentissimo 
cardinale  d'Estrées,  per  nome  del  Christianissimo  Rè  Lodo- 
vico  XIV,  l'anno  1700; 

E  con  l'eminentissimo  cardinale  di  Lambergh ,  per  nome  dell' 
imperalorc.  [Ajf.élr.,  petit in-4".) 
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Lorsque  la  mort  il»'  Cliarlts  II,  loi  d'i.spaiint' ,  laissa  ce  tiùiie  \acant ,  <l  (im- 
Louis  \IV  voulut  y  pUuoi  son  polit-lils,  IVinpon'Uipntfiulit  retenir  le  Milanais, 
«orauie  chef  de  l'Empire;  en  consetiiience  il  \oulnt  faire  passer  des  troupes  en 
Italie. 

La  cour  de  France  de>irait  que  les  Vénitiens  se  déclarassent  pour  elle,  ou  au 
luoius  qu'ils  refusassent  le  passajie  aux  fioupes  de  l'empereur  ;  ils  ne  firent  ni 
l'un  ni  l'autre,  et  prétendirent  i^arder  une  stricte  neutralité. 

Les  cardinaux  d'Estrées  et  Land)ergli  avaient  été  en\oyes  par  les  deux  puis- 
>ances  à  Venise,  pour  y  suivre  cette  ui'jiociation. 

Le  sénat  leur  donna  un  confèrent ,  (pii  fut  le  sénateur  lîenoit  Ca|)ello. 

On  a  déjà  une  connaissance  très-exacte  de  sa  conférence  a\ec  le  cardinal 
d'Estrées,  par  les  dépêches  de  cet  audiassadeur,  et  par  l'analyse  ijui  a  é>té  faite 
de  sa  néfîtHiation.  Le  manuscrit  ci-dessus  traite  le  même  sujet  ,mais  considéré 
dans  l'intérêt  ilesNCnitiens. 

Il  contient  en  outre  les  conférences  du  sénateur  avec  le  cardinal  de  Lanihergh, 
ambassadeur  de  l'empereur,  mais  d'une  manière  très-incomplète. 

Relatione  dcl  nobil  luiomo  Benetto  Capello,  savio  del  consiglio,  sjnnv,  noo- 
della  conferenza  tenuta  con  il  cardinale  di  Lambergh,  per  nome  ^  ""^-  ^"'^^• 
dell'  impcratore.  [Ibid.,  2  vol.  in-4". ) 

Ceci  est  le  texte  même  de  tous  les  rapports  que  Kenoît  Capello  faisait  au 
collège ,  de  ses  conférences  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur  pendant  ta  guerre 
•le  la  succession  d'Espagne,  depuis  le  7  janvier  1700  jus(|u'au  •>  novembre  1705. 

Capitoli  délia  Lega  tià  Veneziani,  duca  di  Toscana  e  Modena  , 
a  favore  del  duca  di  Parma  contro  i  Barberini.  (  liibl.  (h  ]\lu- 
rano.  —  N"  3G2.  ] 


§  IX. 

DIX-HUITIÈME    SIÈCLE. 

Sur  la  manière  dont  la  République  de  Venise  prit  et  exécuta  la       uoi. 
résolution  d'observer  la  neutralité  pendant  la  guerre  qui  s'al- 
luma dans  l'Europe  en  1701,  à  l'occasion  de  l'ouverture  de  la 
succession  d'Espagne.  {Aff.  étr.) 

Discorso  fatto  da  monsignor  Aldobrandini ,  nunzio  pontificio  a 
Venezia,  nel  suo  primo  ingresso  davanti  il  doge  e  seuato  délia 
repubblica  l'anno  1714,  e  di  circa  20  pagine.  [Bihl.  Maru- 
celli.  ) 

Diario  delli  Successi  accaduti  nel  tempo  che  V  armata  ottomana       1715. 
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si  è  portala  nella  Celtina  e  che  lia  intrapreso  Tassedio  alla  for- 
tezza  dl  SIgn,  c  sua  liberazione,  a  20  agosto  1 7 IT).  (  Aff,  rtr.  ) 

1715.       Bando  del  gran  Sigiiore  contro  il  cavalier  Andréa  Mémo,  anno 
1715.  (  Bibl.  de  Murano.  —  ÎS'"  765.) 

1715-1718.   Memorie  istoriche  délia  Guerra  in  Levante  del  1715e  1718  da 
Zanino  Marsecco,  Veneto.  [Ibid.) 
Ce  nom  n'est  que  l'anagramme  imparfait  de  Francesco  Manzoni. 

i7ifi  1718.  Corcjrœ  obsidionis Diaria ;  o  sia  diario  dell'  assedio e  liberazione 
délia  fortezza  di  Corfù,  1 7 1  G,  1 7 1 8.  (  Ibid.  ) 

ii.iii  1717,  Relation  des  Combats  qui  se  sont  donnés  entre  les  flottes  véni- 
tienne et  ottomane  à  la  hauteur  d'Imbro  ,  de  San-Serrati  et  de 
Moute-Santo,  les  12,  13,  et  16  juin.  (  Aff.  ètr.) 

Relazione  dell'  Attaecodi  Gorfù,  1 7 1 6,  e  de'  eombattimeuti  navali 
de'  Veneti  nell'  Arcipelago,  1717,  1  7 18,  contro  ITurchi.  (  Bibl. 
de  Murano.  —  N"  765.  ) 

10  mnrs  1718.  Kstratto  di  quauto  V  ambasciatore  Cesareo  ha  rappresentato  a  sua 
Sautità  nella  sua  audienza  ordinaria  di  martedi  1 6  marzo  1718, 
et  susseguentamente  al  sacro  collegio  de'  cardinali.  [Aff.  étr., 
in-4''.  ) 

Contre  les  liaisons  qiii  existaieni   entre  Pliilippe   V,  roi  d'Espagne,  et  les 
Turcs. 

1722.       Innocentio  pp.  XIll,  lettera  alla  Repubblica  Veneta.  [Bibl.  de 

Murano.  —  N"  240.) 

172S.       Lettera  delli  NN.  HH.  fratelli  procuratori  Querini  ail"  eminen- 
tissimo cardinale  loro fratello.  [Aff.  étr.) 

1732  1717,  Carteggio  IVà  l'eccellentissimo  Senato  ,11  somme  poBtefice  Be- 
nedetto  XIV  et  il  eminentissimo  cardinale  A  ngela  Maria  Que- 
rini. 17  32-17  4  7,  in-fol.  [Ibid.) 

C'est  uae  coijie  de  la  correspondance  entre  la  république,  Benoît  X(V,  et  le 
cardinal  Querini. 

19  mai  1732.  Decrcto  dcl  Senato.  (  Ibid.  ) 

Pour  ordonner  des  prières  publiques  en  commémoration  de  la  b(''ntification 
du  doseUrseoio  l"'. 


KT     J'  I  K  i:  K  S     J  l  S  l  I  F  1 1.  V  l  I  V  K  S  .  33 i) 

Notizia  lU'l  Fuooo  ;ut;u1iiIo  li  l.>  otlobre  1 741  nclla  chicsa  do'  ca-  k,  ...i.  i74i. 
notiii'i  ili  S;m-Salva(IoiT  di  \  enezia.  [Aff'.ctr.] 

I.t'ttcia  délia  Kepnbblica  di  \  enezia  a  Clémente  Xlll. 

.Non  seuibra  autentica.  (  litbl.  Manaelli.  ) 

Historia  délia  Correzione  del  Consi^lio  de'  Dieci,  1761,  sciitta  da 
Pietro  Kranceschi  seeretario  de'  niedesimi  eorettori.  1/'/'.  rir. 
ln-4  '. 

Ce  secrétaire  noib;  apprend ,  »tans  son  cpltir  «Icdicatoire,  ailressce  au  dojit' 
el  aux  inquisiteurs  d'Klat,  que,  cliar};»'  par  eux  d'écrire  le  rt'rit  exact  de  tout  ce 
qui  s'est  pass»-  en  Taum'e  1701,  à  l'occasion  des  controverses  qui  sciaient  éle- 
vées sur  les  attrilHitions  des  inquisiteurs  d'Ktat  et  du  conseil  des  Dix  ,  il  a  cru 
devoir  diviser  son  travail  en  deux  sections  ;  l'une  stMa  purement  liist<»ri(jiie , 
l'autre  sera  le  re«  util  de  toutes  les  lois  relatives;»  ces  tribunaux. 

La  section  hi>torique  est  divisée  en  trois  parties.  Le~s  membres  des  (piaranties 
désiraient  une  au};mentation  de  traitement  ;  les  lois  (\y\\  le  fixaient  étaient  fort 
anciennes;  tout  avait  cliangi-  «le  valeur.  Celte  réclamation  donna  lieu,  en  17:»;!, 
a  d«»sdécl;miations  véhémentes  dans  l'intérieur  des  quaranties.  l'our  intimider 
bs  promoteurs  de  ces  nou\eautés,  les  inquisiteius  d'h^tat  reléguèrent  dans  un 
iiiona-tère  Nicolas  Bon,  l'un  des  cbefs  de  la  ([uarantie  criininclle.  Cet  acte  d'au- 
toritf  indisi>osa  tieaucoup  de  nobles  contre  les  inquisiteurs ,  à  qui  on  reprochait 
depuis  longtenq)s  les  extensions  données  à  leur  |tou\oir  ;  cependant  ce  ne  fut 
•ju'en  17(W  que  le  mccontentement  éclata 

Ange  Querini,(]ui  ^enait  d'être  nommé  avogador,  ctait  un  homme  doué  de 
talents,  de  courage,  et  ferme  jusqu'à  l'opiniâtreté.  Il  s'était  livré  dés  sa  jeunesse 
à  l'étude  des  anciens  monuments  de  l'histoire  de  sa  patrie.  >ul  ne  connaissait 
mieux  que  lui  l'histoire  secrète  du  conseil  des  Dix  et  de  l'inquisition  d'État. 

Il  arriva  qu'un  jour  ce  dernier  tribunal  crut  devoir  réformer  un  acte  de  l'a- 
vogador.  Celui-ci  prétendit  qu'on  a\ait  attenté  aux  droits  de  sa  charge,  et  qu'il 
n'était  point  subordonné  aux  infpiisiteurs.  l^our  prendre  à  son  tour  l'offensive, 
il  dénonça  au  grand  conseil  un  acte  du  conseil  des  Dix.  La  mésintelligence  de- 
vint éclatante;  t<»utes  les  affaires  qui  survinrent  fournirent  aux  inquisiteurs  et 
à  i'avogador  un  prétexte  de  s'accuser,  et  à  leurs  partisans  une  occasion  de  se 
diviser. 

Querini  se  proposait  d'attaquer,  devant  le  grand  conseil ,  le  pouvoir  excessif 
du  conseil  des  Dix,  tandis  que  Zeno,  son  collègue,  devait  déclamer  dans  le 
sénat  contre  les  usiupations  d'autorité  qu'on  reprochait  aux  sages. 

Le  6  août,  au  matin,  Querini  fut  enlevé  par  les  sbires  des  inquisiteurs  d'État, 
et  conduit  dans  le  château  Saint-Félix  de  Vérone. 

Cet  enlèvement  d'un  patricien,  cette  arrestation  sans  exemple  d'un  avogador, 
excitèrent  du  mécontentement ,  et  le  grand  conseil  le  témoigna,  lorsqu'il  fut 
question  de  nommer  aux  places  vacantes  dans  le  conseil  des  Dix  ;  aucun  des  su- 
jets présentés  ne  réunit  la  majorité  des  suffrages. 

On  ne  iiiancpiapasde  rappeler  l'arrestation  de  Nicolas  IJon  ,  dii'fdt*  laqua- 
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lantit!  criminelle,  en  '17515;  celle  du  piocnrateiu-  Laurent  Tliiepolo,  en  1741, 
et  (le  François  Foscari,  en  1755,  tous  (leu\  sages  du  collège  ;  celle  de  Paul  Donà, 
reléji,uéà  rahna-NoNa,en  1750,  pendant  tfu'il  était  pro\  éditeur,  et  enfin  celle 
de  Jean-Marc  Calbo,  quoique  membre  du  conseil  des  Dix.  On  disait  que  le 
tribunal  envahissait  toutes  les  affaires  civiles,  politiques,  économiques.  On 
continua  de  rejeter  tous  les  noms  proposés  pour  compléter  la  liste  du  conseil 
des  Dix.  On  trouvait  tous  les  jour;,,  dans  l'urne  des  scrutins,  des  bulletins  sati- 
riques qui  incidpaient  les  inquisiteurs,  demandaient  le  rappel  de  Querini,  et  me- 
naçaient les  partisans  des  premiers. 

Ces  symptômes  de  discorde  déterminèrent  Paul  Renier,  sage  de  semaine ,  ;i 
assembler  les  sages,  le  30  août,  pour  les  exciter  à  prendre  parti  contre  le  tri- 
bunal. La  plupart  s'y  refusèrent.  L'inquisiteur' Donato  voulut  faire  arrêter  Paul 
Renier  et  Antoine  Diedo ,  son  collègue ,  qui  avait  partagé  son  avis.  Les  deux 
autres  inquisiteurs  n'approuvèrent  point  cette  proposition  ;  mais  il  en  résulta 
(ju'elle  ne  demeura  pas  secrète,  et  que  Donato  devint  un  ol)jet  d'inimitié. 

Pour  calmer  l'effervescence  générale,  le  collège  proposa  la  formation  d'une 
commission  chargée  d'examiner  les  changements  à  faire  dans  l'organisation  et 
les  attributions  du  conseil  des  Dix. 

Les  conrmissaires  furent  nommés,  et  le  secrétaire  rapporte  avec  le  plus  grand 
détail  toutes  les  discussions  qui  eurent  lieu  dans  leurs  conférences.  Entre  beau- 
coup de  traits  de  despotisme  que  les  adversaires  de  l'inquisition  d'État,  Zeno  et 
Malipier,  y  alléguèrent ,  on  remarque  la  protection  accordée  à  des  débiteurs , 
pour  ne  payer  leurs  créanciers  que  dans  un  long  délai  :  l'intervention  de  cette 
autorité  dans  les  discordes  domestiques  de  la  famille  Conti,  où  on  imposa  si- 
lence au  mari,  qui  croyait  avoir  à  se  plaindre,  et  qui  reçut  l'ordre  d'aller  habiter 
la  canq)agne,  tandis  que  sa  femme  resterait  à  la  ville. 

Cette  analyse  minutieuse  des  conférences  occupe  la  moitié  de  la  première 
partie  de  cette  histoire,  et  toute  la  seconde  ;  dans  la  troisième  le  secrétaire  rap- 
poite  les  harangues  qui  furent  prononcées  dans  'e  grand  corrseil  ,  lorsqu'on  y 
lut  le  projet  de  la  commission. 

Relazioue  délie  Cose  occorse  e  délie  Dispute  tenute  in  maggior  con- 
siglio  per  la  Correzzione  dell'  eecelso  Consiglio  de'  Dieci,  e  de' 
suoi  magistrati  interni,  seguita  l'anno  1 762 ,  estesa  in  XII  let- 
tere  da  N.  B.  P.  V.  In-4".  [Ibid.) 

Cet  ouvTage  traite  le  même  sujet  que  l'Histoire  de  la  Correction  du  Conseil  des 
Dix,  en  1761,  écrite  par  Pierre  Franceschi;  mais  la  forrTie  en  est  toute  diffé- 
rente. Franceschi ,  qui  était  secrétaire  des  correcteurs,  a  écrit  à  [)eu  près  le 
procès-verbal  de  leurs  délibérations  et  celui  des  débats  du  grand  conseil  sur 
les  corrections  pro[)Osées,  et  il  a  joint  à  son  histoire  un  recueil  or'r  il  a  transcrit 
un  très-grand  nombre  de  lois  ou  décrets  relatifs  au  conseil  des  Dix.  Cette  se- 
conde partie  de  son  ouvrage  est  beaucoup  plus  curieuse  que  la  partie  pure- 
ment historique. 

La  forme  de  l'écrit  dont  il  s'agit  maintenant  est  toute  différente.  L'auteur  y 
raconte  avec  plus  de  détails  les  événements  extérieurs  et  les  débats  du  grand 
conseil;  mais  il  en  donne  beaucoup  moins  sur-  les  discussions  de  la  commis- 
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<ion  des  oon^teurs,  qui  ne  ,>o,.  aienl  pas  lui  èlre  connues  aussi  parfai.en.ent 

'|u  au  secrétaire  de  celte  conuiiission.  "eniem 

Dans  ses  tmis  premières  lettres,  il  raconte  larrestation  de  lavogador  An^e 

gnenn.,^e,  ses  longues  contestations  avec  les  inquisiteurs  d'État  et  at^  le  c";;. 

ori;!iTf  "T''  ''  ''  ''"*'"''^'"*'  '■'•^'''^'•*''"*  '«^  <1»^libérations  du  collège  et  du 
grand  ronse,  .  pour  créer  une  conunis.jon  <le  correcteurs,  et  leur  nomlaln 
Le>  suivantes  .  jusqu'à  la  lettre  l.uitièu.e  in<lusive.uent    contien"  cnceTi 
se  passa  pendant  la  délibération  de  la  commission  '  ^"' 

LT-  L'','"?""  "'"'''™'  ''"'  *»"'"'^"^^"»  '^-^  'J'^J'ats  dans  le  grand  conseil 
Dans  la  dixième  on  trouve  la  harangue  .le  Tro.le  Malipier  contre  lecXi 
de.  DIX    la  reponse<.e  Marc  Koscarini,  et  la  réplique  d'Al'vise Zeno 

i.  rSutiôn'"'  ''""""'  ""'  ''"'""'  '"  '^••"'^••^  '"^^«♦^  ^-  déterminèrent 

La  dehbération  proposée  par  les  conseillers;  du  25  janvier  1761  ; 

satl ir^r  '        '  particulières,  qui  consistent  en  inscriptions  lau.latives  ou 

1  un  dt^d    r  """f  "  ''""'  ^"^  '"""^^"-^'  "  y  «"  «  "-  -r  Paul  Re^i 
un  des  adversaires  du  conseil  des  Dix ,  où  on  dit  de  cet  orateur  : 

Paulo  Rainiero 

In  commlriis  Clodius 

In  senatu  Catilina 

In  sapientium  sexviratu  Verres 

Lapides  magis  quain  lapidera  merenti 

Tofa  respubljra  execrans 

Dical, 

Les  pièces  qui  terminent  ce  volume  sont  la  délibération  proposée  par  les  trois 

^or  :uT^  tHé'r  ^"  """"/"  "'^  '  '''-  ^-^-p-'-t  le^d^:  ":::: 

coirecteuis,  une  réplique  préparée  par  Marc-Antoine  Zorzi  contre  Paul  Renier 
et  Zeno,  mais  qu'.I  ne  prononça  pas,  enfin  les  lois  qui  furent  rendues  les  ,. 
et  16  avril  1762.  ' 

Istoria  arcana  délia  Correzzione  degli  anni  i774,  177.5    3  vol 
in-4°.  {IbifL)  01. 

L'auteur',  que  rien  ne  fait  connaître ,  a  donné  à  sa  narration  la  forme  épisto- 
laire.  Son  premier  volume  contient  dix  lettres 

.^uses  du  mécontentement  public  l'épuisement  du  trésor,  malgié  la  vente  ré- 
^•ente  de  biens  ecclésiastiques,  qui  avait  produit  un  million  et  d^>mi  de  dits 

VII. 
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et  l'ordre  donné  par  le  conseil  des  Dix  de  fern.er  les  cafés  trois  heures  après 
le  coucher  du  soleil. 
Les  deuxième  et  troisième  lettres  exposent  les  débats  pour  la  noaunatiou 

des  correcteurs. 
La  quatrième  est  consacrée  aux  déhbérations  de  cette  commission. 
Entre  un  grand  nondire  de  proi)ositions  réglementaires  on  fit  celles  de  dé- 
fendre les  jeux  de  hasard,  et  d'ouvrir  le  Livre  d'Or  pour  y  admettie  quarante  fa- 
milles. L'exposition  des  controverses  auxquelles  ces  diverses  propositions  don- 
nèrent lieu  remplit  toutes  les  lettres  suivantes. 

Voici  l'indication  sommaire  des  principaux  documents  que  contiennent  les 
deuxième  et  troisième  volumes. 

La  plus  grande  partie  du  second  volume  est  consacrée  aux  propositions  et 

discussions  relatives  à  l'exploitation  de  la  poste  aux  lettres.  Ce  service  étant 

fait  par  une  compagnie ,  le  gouvernement  voulait  le  prendre  pour  son  comi^te. 

Les  autres  affaires  sont  la  suppression  de  la  redoute  du  quartier  de  Saint- 

Moïse,  où  la  noblesse  était  dans  l'usage  de  se  réunir. 

L'augmentation  du  traitement  affecté  à  (luelcpies  emplois. 
L'admission  de  nouvelles  familles  au  i)atriciat,  etc. 

Le  troisième  volume  contient  des  documents  et  écrits  sur  ces  différentes  al- 
faires,  quekiues  past[uiiiades  et  des  sonnets. 

Toutes  ces  controverses  eurent  peu  de  résultat ,  et  jetèrent  de  la  défaveur 
sur  le  gouvernement  et  les  correcteurs. 

Mais  je  trouve  dans  ce  troisième  volume  des  pièces  d'une  toid  autre  im- 
portance 
Ce  sont  les  comptes  des  recettes  et  dépenses  des  années  iTiiS  et  1773.  (  loi/rz 

<i-dessus,  sect.  11,  §  5,  Finances.  ) 

Scritture,  raemorie  e  documenti  Veneti,  tomo  F,  in-fol  (  Ibid.  ) 

C'est  un  recueil  dont  il  ne  reste  que  ce  volume;  le  suivant  ou  les  suivants 
manquent. 

Voici  les  articles  principaux  qu'il  contient. 

18  juiu  1771.  Lettera  del  signor  de  Rossi,  nella  quale  si  descrive  lo  stato  dello 
studio  di  Padova  sopra  gii  esami  fatti  dalli  ec-'ellentissirai  si- 
gnori  rifformatori.  18  giugno  1771. 
Dispaccj  di  Carlo  Aurelio  Videman,  governatore  di  nave,  scritti 
al  Senato,  nella  sua  spedizione  per  gli  affari  de  sale  a  Tripoli. 


I«'  Oit.  1777 


ir,83.       Caso  del  signor  Ludovico  Orsino. 
1432.       Nota  di  condanna  di  alcuni  nobili. 


il  O  lit 


1777.   Memoria  diretta  alla  Regensa  di  Malta,  per  il  fatto  occorso  trà  un 
armator  maltese  e  la  squadra  veneta. 

déc.  1776.    Decreto  del  Senato  intorno  l'affare  del  sale  di  Tripoli. 


I 
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l.-U.n,  ,l,.|  N.  M.  \i,l..man  al  c„„s„l..   >,■„,.,„  h,  T„„,,i  ,■„,_,,,„,„  ,,, 
rano  dazo. 

Letlera  dd  det.o  a  .Nfustafa  Kasnadar.  commandante  de  Suara.  o  ,ep,.  k77 
Haccolta  o  sia  sel  va  di  varie  notizie  spetUinli  alla  eitU,  di  Venezia      .2.  n-. 

trajiM-nltt.  saiu  or.lre  chronol.i-iqn»-  ' 

A,-nm:hi  renta.i  nel  serenissimo  ma.gior  (k)nsigiio,  parti  .  altro    ...o-n. 
ioneerneiite  la  eorrezzioue.  1780.  In-4°.  (A//,  ctr.) 

le  ^^'.  H,r  r-!r  *;"  "T""  "^  ""■"  •"•'■^'^'""""*^  •-  --  """*'•"  --.e 

«e  .  .Meinhre  i, ,!.,  h  qui  .U.romil  jus«|uau  ,J|  mais  itsi 
1  eviste  UD  anfre  r.HunI  sur  la  nu^uu.  airairo  ,lans  la  h,.]|..  l.i|,|iof|,e„u..  .I. 

M.  K'  comte  Mejean,  à  Paris.  Il  est  intituh'  ■  ""nK.jui  .1, 

h'spiite  ,n  ser-»»  mag,jior  ComUjlio,  ,wfe  fln//i  :.  ,/m-;„^,r  ,-.,  f,„n  nU 

.  ■'  «-.^o  rso.  e.«-c.«„.  ele.,oue  ,e  en,..  ,JZ     ^  j^f^^l 

•/</  *  nm(r.s,mi  con  suai  fominmenli.  ^         ^'    " 

Ces  deux  manuMrits  ronfiennent  a  peu  de  chose  ,m,s  les  n,.^mes  piè, es 
Le  .  décembre  1 770  un  m.Mul.re  du  ,rand  conM.!.  Charles  („„»;  r  „    fi  '  un. 

^:;r  :::  rt^e:^'^"  ■''  ''"^'•'""  '""•■-'■•^  "^  n.:'rra;>,:: 

;.i.a..r«JaclJ..edesde;:::;;::L^i^^^^^^^ 

la  man-<l  œuvre,  qui ,  occasionnant  à  son  tour  le  haut  ZZT  h 

^cturés,  ne  permettait  plus  d'entrer  en  nuK^re:''        "^  ':.  1^  X"" 

de  la  imaclmte  des  ateliers,  l'introduction  frau.luleuse  .1  s  ,      L  ,    H^  ." 

»'nques  .trangeres,  la  .liminution  des  rexenus  ,1  .  Le    î-,  n  V       'f' 

dépopulation  de  la  capitale ,  et  l'extinction  d'un  ^  ;  ï  j  'l^^ll^'  " 

I    ipif  pt  ,le  la  noMisse,  ,,„ur  |,arv™ir  à  r.T,miii-r  Ik  ,„„.„,, 
I>rs  |.r.,p..silio„s,lg^„H.al«,l„n„alenl  lieu  à  , le.  ,l«„«i;„„  f,,,, ,,,, 

""  'T'-  ^™sagm-nl  entre  l'auteur  .le  la  |,r.,,,„sitio„  et   lean  L-lr 

'■""::'r  PtiT  ,tr™*™:  '^-^  -  '™''  •"-  '»-^- "■'- ■ 


:22. 
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condé  par  Frédéric  Foscari.  Mais  Pisani  soutint  son  opposition  avec  tant  rtc 
succès  que  la  \)r()position  du  collège  fut  rejetée. 

On  la  reproduisit  avec  de  légères  modifications,  et  les  pailisans  du  gouverne- 
ment parvinrent  à  la  faire  adopter.  En  conséquence  l'affaire  fut  renvoyée  au 
sénat,  qui  la  renvoya  au  collège ,  celui-ci  au  conseil  des  Dix ,  et  le  conseil 
des  Dix  à  ses  trois  présidents. 

rendant  cette  discussion  d'autres  débats  s'engagèrent  entre  les  deux  partis 
au  sujet  des  privilèges  dont  jouissaient  les  présidents  de  la  quarantie  cri- 
minelle. Ceux-ci,  attaqués  par  le  collège,  se  réunirent  au  parti  des  novateurs, 
et  demandèrent  la  création ,  par  le  grand  conseU ,  d'une  commission  de  cinq 
membres  pom'  proposer  les  moyens  d'assurer  l'approvisionnement  de  la  ca- 
pitale, d'améliorer  l'éducation  et  de  réprimer  le  luxe. 

A  ce  projet  le  collège  en  opposa  un  autre,  qui  modifiait  la  proposition  à  plu- 
sieurs égards.  Charles  Contarini,  C'inr.tantin  et  Nicolas  Morosini,  chefs  de  la 
quarantie,  soutenaient  l'un ,  Zacharie  \  alaresso  et  le  doge  Paul  Renier  défen- 
daient l'autre. 

La  harangue  du  doge  terminée,  on  alla  aux  voix  sur  les  deux  projets  ;  celui 
<les  chefs  de  la  quarantie  n'obtint  que  trois  cent  soixante-douze  suffrages  ;  celui 
du  collège  en  réunit  quatre  cent  soLxaute-six,  et  par  conséquent  fut  adopté. 
Il  n'était  pas  moins  difficile  de  s'entencbe  sur  le  choix  des  commissaires.  L'o- 
pération des  scrutins ,  qu'on  répéta  pendant  plusieurs  jours ,  fut  troublée  par 
beaucoup  de  désordres.  Charles  Contarini,  le  promoteur  de  tous  ces  débats,  fut 
un  des  sujets  proposés  pour  faire  partie  de  la  commission ,  et  dans  les  bal- 
lottages qui  ement  lieu  à  cette  occasion  on  trouva  jusqu'à  soixante-douze 
bulletins  de  trop. 

Le  soir  les  disputes  continuèrent  dans  les  cafés ,  et  il  y  eut  des  altercations 
très-violentes  entre  les  nobles  des  divers  partis. 

Enfin  on  parvint  à  nommer  la  commission,  qui  se  trouva  composée  de  mem- 
bres des  deux  factions  opposées;  mais  la  majorité  restait  au  gouvernement. 
L'un  des  commissaires ,  membre  de  l'opposition ,  était  George  Pisani.  Il  venait 
d'être  nommé  procurateur  de  Saint-Marc,  et  quelques  jours  après  il  devait  faire 
son  eutrée  solennelle  pour  prendre  possession  de  sa  nouvelle  dignité.  Le 
jour  de  cette  cérémonie,  qui  était  le  29  mai,  on  répandit  des  billets  anonymes 
portant  :  Oggl  bonletio,  domani  in  castello.  Ancuo  Vingrcsso,  ziobba  al 
nrocesso,  cest-à  dire  aujourd'hui  la  fête,  demain  la  prison.  En  effet,  le  nou- 
veau procurateur  fut  enlevé  le  lendemain,  et  conduit  dans  la  citadelle  de  Vérone, 
où  il  tut  gardé  à  vue.  Alvise  Diedo,  ^lathieu  Dandolo,  qui  avaient  partagé  ses 
opinions,  subirent  le  même  sort.  On  ne  pouvait  pas  oublier  Charles  Contarini, 
qui  était  le  premier  auteur  de  tous  ces  troubles. 

Il  devait  être  anêté  dans  la  nuit  du  21  mai,  mais  on  le  manqua;  il  n'osa  pas 
échapper  au  conseil  des  Dix.  Dès  le  lendemain  matin  il  se  présenta  devant  ce 
tjibunal ,  en  déclarant  qu'il  était  prêt  à  recevoir  ses  ordres.  Le  conseil  lui  fit  ré- 
pondre par  un  secrétaire  qu'il  eût  à  se  trouver  à  telle  heure  à  la  porte  du  sénat. 
Charles  Contarini  s'y  rendit  en  effet ,  et  y  trouva  un  officier,  qui  lui  notifia 
Tordre  de  le  suivre,  et  le  fit  embarquer  sur-le-champ  pour  Cattaro. 
Après  avoir,  par  ces  arrestations,  intimidé  les  par'.isans  des  agitateurs,  le 
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go„xe,  neineiil,  ...ailre  du  terrain,  ^ocTui.a  leuteinenl  des  mesures  do  réforme 
dopl  .1  „e  crut  pas  poinoir  se  dispenser,  et  .,uel.iues  deerets  ,1e  peu  d'iii,-' 
tK>rtaiue  lurent  rendus  ,lans  lann.r  sui^ante,  sur  le  comn.erce  des  .lenrée. 
et  sur  1  organisation  des  magistratures  On  renouvella  les  lois  somptuaires  et 
la  pr..lubit.o„  .les  ujanl.andises  de  fabrique  étrangère  ;  (,uant  à  riastrurtiori 
publupie,  U-s  .lelilHM-ations  se  nnluisirent  à  maintenir  lA.adenue  établie  pour 
!a  jeune  noblesse,  et  à  ,HHler  de  ^ingt  à  soixante  le  nondire  .les  élèves  du 
*«Mumajre. 

Sommario  istorico  e  croiiolo-ico  deiili  avveninienti  politici  clic 
hanno  contribuito  alia  rivoluzione  di  Francia,  di  quclii  aneora 
che  l'hanno  accompagnata  e  seguita  non  che  di  fatti  e  ope- 
razioiii  militari,  délie  campagne  1792,  1793,  avec  cette  épi- 
gi^phe  :  «  \on  tamen  sine  usii  fuerit  introspicere  illa  primo 
aspectu  levia  ex  queis  magnarum  saepe  rerum  motus  oriuntur. 
(Tacite,  î6/(/.,  lu-fol.)  » 
C'est  un  volume  de  150  pages  à  200  pages,  ou  les  prin.ipaux  événements 

sont  rappel.^  par  or.lre  <le  ,late.  Un  tel  ouvrage  ne  pouvait  avoir  que  le 

mérite  de  1  exactitude;  mais  probablement  celui-ci  aura  été  fait  loin  du  tbéàtre 

«tes  événements,  car  il  fourmille  d'erreurs. 


■  »f  — 


SECTION    IV. 

HISTOIRES     SPÉCIALES, 


Histoire  particulière  des  villes  ou  provinces. 

ASOLO. 

Lettera  sopra  la  citta  di  Asolo.  [Bihl.  de  Murano.  -  N»  Il  22.) 
Attestino. 

HippolytiAjigellani  De  Antiquitate  urbis  Attestinae.  [Bibl   Za- 
barella  à  Padoue.  ] 

Bassano. 
Garta  dell'  archivio  di  Bassano  del  seeolo  XIV  (  cioè  dei  23marzo 
1310],  appaitenente  aile  opeiazioni  del  Prato délia  Valle,  fiere^ 
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e  spettaeoii  di  Padova,  in-12.  [Librairie  des  fn)res  Cofef/i, 
a  \'enise.) 

Bergame. 

1559  Orazione  detta  nel  magnifico  consiglio  délia  città  di  Beigamo ,  a 
Niccolo  Marcello,  patrizio,  nel  giorno  i  di  aprile  1559.  (  Bib/. 
de  Murano.  —  N"  845.  ) 

De  Origine  et  temporibus  urbis  Bergomi  Franeisci  Beilafmi  Liber. 

[Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 
Cet  ouvrage  a  été  inipriiné. 

Jkrgomensium  Epistolae.  (  Chambre  du  trésor  au  château  Saint- 
Ange. —  Mont  faucon.) 
A  été  impiiiiié. 

Agri  et  urbis  Bergomatis  Deseriptio,  M.  Antonii  Michaelis,  pa- 
tricii  Veneti.  [Bibl.  Farsetti.) 
A  été  imiirimé. 

Brescia. 


Ail  111  lie 

toiidita. 

1»32. 


Croniea  Brixiaua.  Incipit  édita  permagistrum  laeobum  de  Malve- 
tiis,  civem  Brixise  artiura  et  medecinse  doctorem,  anno  Domini 
14  12,  per  eundem  inchoata.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  5883,  in- 
fo!.) 

Cette  chronique,  divisée  en  187  chapitres,  conrprend  189  feuillets. 
Elle  remonte  à  la  fondation  de  Brescia,  que  l'auteur  fait  beaucoup  plus  an- 
cienne que  Venise,  et  va  jusqu'en  1332. 
Imprimé  dans  la  collection  deMuratori,  tome  XW. 

Pontificum  Brixianorum  Séries. 

Ouvrage  imprimé  en  1753;  mais  on  lit  dans  le  premier  volume  de  M .  l'abbc 
Moschini  sur  la  littérature  vénitienne,  p.  85  :  Opéra  accresciuta  poi  e  riformata 
daGian  GirolamoGradenigo,  e  '1  cui  manoscritto  esistepresso  il  nobile  signore 
LuigiArici. 

Inseriptiones  antiquse  urbis  et  agri  Brixiœ.  [Bibl.  de  Laurent 
Pignorius,  à  Padoue.  —  Montfaucon.) 

l\elatione  délia  città  di  Brescia.  [Bibl.  Ambroisienne .) 

Candie. 

Epistola  Hieronymi  Donati,  patricii  Yeneti,  ad  Petrum  Conta- 
renum,  de  terrae  motu  Cretensi;  idibus  julii  1508.  [Ribt.  de 
Murano.  —  ^'"   1202.) 
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Hieronyini  Kpislola  ;ul  Ptiriim  Conlaii'iuiin.     />////.   l-'arseft/ \ 
n  Venise.  ^ 
("tstia  rt-Iation  «lu  liviiildcmi'iil  do  terre  «le  C';ui(Ue,  en  I50S. 

Cenf.ua. 

Istoria  délia  cilta  cli  Ceueda.  [liibl.  de  Murano.   —  ^"  853, 
in-4'. 

.Vrie  »1o'  >esrovi  di  l'enetla,  &M'  abatte  l'arloLotti. 

L'alilM-  >liis(  hiiii  nous  a|i|iren(J,  «iaiis  sou  Traite  de  la  Litleiatiuc  \  eiiitieruie 
au  di\-liuitièiiie  si«Vle,  tome  1,  pag.  199,  que  cet  ou\rage  existe  eu  nianuMiil 
rim  M.   luiKtie  I.olli.  Ticre  ite  l'auteur. 

CllYTHE. 

Historia  o  vero  eomnieiUario  di  Cipro  di  Klorio  Bustion.  (  l^ibl.    \h  oH^iU^f. 
du  Roi.  —  ?s"  \iU\y.\,  iii-4".  ^^^'' 

C'est  un  ouvrage  important.  .Fe  ne  le  trouve  cite  ni  dans  l'Histoire  littcraire 
des  Vénitiens,  par  Fostarini,  ni<lansles  notifx'sliistorico-critiques  de  .lean  ilr' 
gli  .X^ostini,  sur  les  écrivains  vi-nitiens. 

Voici  la  description  du  manus<-rit  :  Il  est  sur  parclwmin  ;  l'écriture  en  est 
tHmneet  facile  à  lire.  Le  volume  a  4<2  pa^es  ;  il  commence  par  un  arhre  i;en('a- 
logique  des  rois  de  Chypre,  <lepuis  Hugues  de  Lusignan  ju^^qu'à  ro((ui>iition 
par  la  république  <le  Venise.  On  trouve  ensuite  une  carte  de  l'tle,  et  après  la  carlt- 
une  notice  .«ur  la  n)aison  de  Lusignan. 

Cette  notice  est  survie  du  titre  Historia  o  vern,  etc.  Le  litre  l'est  d'une  épitiv 
«teticatoire,  r?//j  Hfuslri  signori,  couti,c(n'nlini  et  altri  (jcnlilliitnmi  Ci- 
prii  Fltirio  lUtslron.  Je  vais  en  transcrire  quelques  phrases  iK)ur  faire  con- 
naître le  dessein  de  l'auteur 

"  Da  l'aftetto  délia  mia  illustre  et  nobilissima  patria  mosso,  molti  aniii  fa  cli' 
'  io  mi  sono  trav-;\gliato  cercamlo  per  moite  historié  di  trovare  l'origine  di  Ci- 

'  pro  et  poi  li  gesti  degliantichi  Ciprii Iio  trovato  alcunecose  moite  an- 

"  tique  délie  quale  m'accordai  di  dire  la  nobiltà  et  antiquità  dell'  isola,  la  cir- 
■1  conscrittione  di  quella  et  li  nomi  antiqui  succintamente,  li  fondatori  délie 
u-  cittadi  antique,  con  li  ii^ti d'esse,  le  roccbe  et  castelli  clie  vi  erano,  con  li  nomi 

•  d'essi,  le  fiumare  princii^ali,  torrenti  |)rincipali,  fontane d'importanza,  li  monti 
"  famosi,  l'entrate  che  produce  l'isola,  le  minere  et  piètre  preciose  che  si  trovano, 
■  li  buomini  eccelleuti  in  s<ienze  Ciprioti,  li  Imomini  di  santita,  la  ^alorosità 
"  degli  Ciprii  in  génère  e  de  aUuni  in  particolari,  la  potcntia  cd  esercilatione 
"  degli  Ciprii  nel  mare,  con)€  nel  |irincipiodel  libro  vedrete  ,  et  poi  che  l'isola 
'  sedistrusse  per  seniu^a,  vennesanl;i  llelena  et  lafece  habitar  un'  altra  volta 
«  et  air  liora  ebbe  principio  la  parichia;  et  dal  tempo  di  Constantino  liuo  a' 

•  1 190  de  Christo,  l'isola  fîi  goveinata  da  duchi  mandat!  dall'  imperatori  et  in 
'<  questo  temiM>  venue  Ricardo,  rè  de  IngliLIterra,  et  prese  il  duca  et  li  taglio  la 
I  lesta  ;  il  quale  \endete  l'isola  alli  Templarii,  i  quali  essen<lo  aile  mani  ton  li 
'  Greci  vendetero  l'isola  a  Guido  Lusignan,  octavo  rè  de  Itierusalem  latinn  il 
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«  primo  signor  de  Cipio.  IIo  poi  tiovato  particolarmente  li  gesti  de'  Cipiioti  in 

"  iVancese  scritti  da  Philippode  Xovana costui  sciisse  anchora  un  libro  iii 

"  mateiia  délie  nostie  leggi niunicipali.  Dopo  costui  scrisse  Gerardo  Monreal  di 
«  moite  cose  accadute  in  suo  tempo.  Mi  sono  valuto  anchora  dal  libro  di  li- 
«  gnaggi  nobili,  et  accomodato  anco  di  moite  cose  da  i  libri  délie  reraenbranse 
•>  de  la  sécréta  et  da  le  assise  in  alcime  paiti,  et  scrissi  i  gesti  de  tutti  li  rè  de 
«■  CiprolatinijChiamaliLu-signani,  finol'anno  1458,  ctie  mûri  el  rè  Giovanni,  la 
«  vita  ttt  morte  poi  de!  rè  Giacomo,  figliolo  natural  del  detto  rè  Giovanni,  abenche 
«  molti  l'hanno  scritta,  nondiineno  alcuni  per  odio,  altri  per  invidia,  et  tali 
»  per  parcialità,  tutti  si  sono  deviati  dai  vero. 

'<  Uno  mio  parente,  Georgio  Bustrone,  scrisse  moite  cose  del  ditto  rè  partico- 
<'  larmente,  et  per  quello  posso  considérar,  ha  scritto  sensa  alcuna  passione,  dal 
«  quale  et  dalle  parole  di  mio  padre  che  in  alcune  sue  cose  si  trovo  présente, 
»  ho  scritto  la  vita  anchora  et  fatti  di  rè  Giacomo  ultimo. 

«  L'opéra  non  è  pulita;  il  parlar  non  è  oruato  di  vocabiU  esquisiti,  uh  o 
«  servato  ceiio  ordine  che  molti  dotti  hanno  tenuto  nelle  historié,  perù  contiene 
«  verità  con  queste  parole  rozze  et  stil  inordinato.  Se  jo  havese  saputo,  la  ha- 
«  veria  scritto  in  meglior  stile,  etc.  Nota  que  li  nomi  nellamargine  dell'  histo- 
«  ria  sono  gliautori  daquali  ho  toltola  medesima  historia.  » 

Ici  commence  l'histoire  et  la  pagination. 

L'auteur,  comme  il  l'annonce,  remonte  aux  temps  de  l'ancienne  Chypre , 
même  aux  temps  fabuleux  ;  mais  il  passe  assez  rapidement  sur  ces  époques,  fait 
une  description  détaillée  de  l'ile,  anive  au  gouvernement  des  ducs,  puis  à  l'oc- 
cupation par  Richard,  roi  d'Angleterre,  aux  Templiers  et  aux  Lusignan ,  qui 
achetèrent  ce  royaume  en  11 94. 

Le  premier  livre,  qui  comprend  la  moitié  de  l'ouvrage,  se  termine  à  l'an  1 304 . 

Le  second  commence  au  règne  de  Henri  roi  de  ChjT)re  et  de  Jérusalem,  et 
finit  à  l'année  1324,  à  la  mort  du  roi  Henri. 

On  voit  que  l'auteui'  n'a  pas  conduit  sa  narration  jusqu'à  l'extinction  de  la 
famille  des  Lusignan,  comme  il  l'avait  annoncé,  ou  bien  il  faut  croire  que  nous 
n'avons  que  la  moitié  de  son  ouvrage. 

Croniche  délie  Cose  di  Gipro.  (Bibl.    Zilioli ,  à  Venise.  — 
In-foL) 

Historia  coinpendiaria  del  regno  di  Cipro,  d'incerto   autore. 
(  Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Historia  di  Cipro.  [Bihl.  du  cardinal  Antonio  Barberino.  ) 

Histoire  de  Chypre  ( en  français).  (  Ibid.  ) 

Chronoiea  Cypria,  per  Georgiura  Cyprium.  (Grsece.)  [BibL  Nor- 
folk, in  collegio  Greshamemi,  Londini.  —  Montfaucon.  ) 

De  Motibus  regni  Cyprii  Commentarii  Prosperi  Podiani.  [Bibl. 
du  Vatican.) 
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Dalmatie. 
.M.  Mariili  traductio  Commentarioli  in  Craina  reperti  inter  \e-    'oz^-iou. 
tustissiraas  gentis  illiusscriphiras,  sivede  rébus  gestis  Croatia; 
Dalmaciœque  rcgum,  ab  anno  ô34  usque  ad  annum   1074. 
Idiomate  dabiiatico,  ab  anonyme  antique  scriptore,  eompo- 
sitiira.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N*»*  721  et  n  16.  ) 

Anonymi  De  Rébus  Dahiiaticis.  [Bibl.  du  cardinal  Ottohoni, 
à  Rome.  — Montfaucon.  2  vol.) 

Cionicon  Dabiiatiae  et  Salodiae,  per  Martinum  de  Sebenigi). 
(  Bibl.  Suint-l'rsuh',  a  Padoue.  —  Montfaucon.  ) 

Gesta  Regum  Croatiae  et  Dalmatiae,  a  Martine  Maure.  (  Ibid.  ) 

Chrenicon  Cattari,  ab  aune  1266  ad  annum  1358.  [Bibl.  Man- 
fredide  Comitibus.  —  Montfaucon.) 

Lettera  di  Floriano  Morocute  sopra  le  Iscrizioni  délia  Carnia , 
19  marzo  1712.  ( Bibl.  de  Murano.  —  >°  360. ) 

Zuccho  Giam  Battista,  cancelliere  nel  reggimente  dell'  illustris- 
sime Ledovico  Baffe,  conte  e  capitanio  di  Sebenico.  Lettere 
scritte  a  nome  di  esso  capitanio,  e  risposte  a  diversi  person- 
naggi.  [Ibid.  —  In-iol.,  n"  1075.  ) 

Frioll. 

Aquilejensum  et  Gradensium  prœsulum  Historia.  (  Bibl.  du  \  a- 
tican.  ) 

Anonymi  Descriptio  historica  patriae  Ferojulii ,  seu  historia  Fe- 
rojuliensis.  [Ibid.] 

Dell'  Origine  délie  investitiua  e  de'  feudi  délia  patria  de  Friuli, 
di  DanieloFabrizioda  Udine.  [Bibl.  Justi  Fontanini,  archie- 
piscopi  Ancyrani ,  Romœ.  —  Montfaucon.) 

Même  ouvrage   [Bibl.  Justinianiy  à  Venise.) 

Successi  délia  patria  del  Friuli  sotte  XIV  patriarche  d'Aquileja 
di  Jacopo  Yalvassene.  (  Bibl.  Fontanini,  archiepiscopi  Ancy- 
reni.  ) 

Même  ouvrage.  [Bibl.  Justiniani,  à  Venise.) 


Al)  II. 

1300. 
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Historia  belli  Forojulieusis  tempore  Philippi  Âlenconio,  patriar- 
chœ  Aquilejensis  ;  auctore  Johanne  Aylino,  notario,  [Bibl. 
Fontanini,  archiepiscopi  Ancyreni.  ) 

Même  ouvrage.  [Bibl.  Justiniani,  à  Venise.) 

Lettera  di  Giuseppe  Liruti,  intorno  ad  alcuue  antichità  ritrovatc 
nelFriuli,  raniio  1730.  [Bibl.  de  Murano.  —  IN"  685.  ) 

Storia  (lel  patriaicato  d'Aquileja  dal  conte  Giiolamo  Ribaldis. 

L'existence  de  cette  histoire  manuscrite  nous  est  indiquée  par  M.  ral)l)(' 
Moschini,  dans  son  ouvrage  sur  la  littérature  vénitienne,  tome  1,  pag.  158.  Il 
ajoute  que  ce  manuscrit  est  resté  entre  les  mains  du  comte  Joseph  Gropploro, 
neveu  de  l'auteur. 

ISTRIE. 

Historia  deir  Histria,  libri  otto.  [Bibl.  de  Gaspard  Leonico .. 
à  Venise.  ) 

Oderzo. 

Orazione  per  il  senato  di  Oderzo,  scilieet  oratio  ad  senatum  po- 
pulumque  Opitergium.  [Bibl.  de  Murano.  —  N°  848.  ) 

Frammentodi  Cronacadi  Oderzo.  [Ibid.  —  N"  685.) 

Padoue. 

Brève  diseorso  délia  città  di  Padova,  e  suo  territorio.  (  Bibl.  de 

Sieîine-  ) 

Cronica  di  Padoa.  (^/6/.  du  Roi.  —  N"  10143,  in-fol.  ) 

La  couverture  de  ce  volume  porte  :  Cronica  di  Padova  di  Onyarella. 

\'oici  quelques  passages  extraits  de  la  préface ,  qui  donneront  une  idée  de 
l'ouvrage. 

"  Al  nome  dell'  individua  Trinita,  etc.,  et  di  san  ïomaso  d'Aquino,  nel  quai 
«  giorno principiai  quest'  opéra, cheè  l'anno  1441,laquale  prego  l'altissimo 
«  Dio  et  li  santi  sopra  detti,  etc. 

«  ?{on  sensa  causa  molti  cgregii  citadini  nostvi  si  maravigliano  che  essendo 
«  la  città  di  Padova  subito  fatta  per  Antinore,  dopo  la  destrusion  di  Troja,  et 
«  essendo  ancora  prima  un  altra  città  in  questa  provincia  chiamata  Euganea,  la 
«  quale  era  piii  antica  clic  non  la  seconda  Troja,  che  non  si  trova  alcuna  memoi  ia 
"  ne  alcuna  cronica  ordinata  che  reciti  le  facende  et  li  gcstidi  questeduecit- 
'<  tadi...  ho  deliberato  di  raccogliere  tutte  le  antiche  et  moderne  facende  dn' 
'<  ho  iwtuto  trovare,  etc.  T  Tratterô  délia  prima  città  chiamata  Euganea,  scri- 
"  venili)  il  luogo  dove  era,  dà  chi  fù  fahricata  cl  pei  chi  si  reggeva,  item  la 
.  (pialitàdolla  delta  terra  et  il  porto  di  quella,  le  hafaglie  fatfe  per  <pielli  popoli, 
■■  q\ial<'  insegna  Inroportavano  et  gcneralmcnte  ItiHc  ipielle  cosechepoli<>  Uo 
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"  \aie  |»«'r  lino  alla  tle^tiiisioiie  <ii  ([ueila.  '.>"  SciJM'rù,  cou  la  (lin  gratia,  délia 

■  m>>lia  titia  «li  l'atloxa,  rio  è  poi  ilii  i\\  fabiirala  et  ilove  et  iii  die  liinj^o  et 

■  (|iiand(>,  item  il  mcxlo  del  suo  re^tjiinento  et  delii  suoi  ordini,  ivcitaiido  etiain- 
-  ilio  le  Iwttaglie  fatte  per  qiiella.  Item  li  gesti  del  serenissimo  rù  Aiitiiioie,  dal 
"  quale  fil  labrieata ;  et  gemMalmente  scriverù  in  questo  capilolo  tutto (iviello cIk» 

•  |H)tro  ea>are  da  altri  dopo  ihe  questa  eittà  fil  eililuata  per  fin  alla  natività<li 
•i  Christo ,  iiostit)  signoie.  3"  IVirhe  le  oecasioni  sopra  dette  moite  puoriie  si 
"  trovano  délie  rose  fatte  (ino  a  mille  anni  dopo  la  natixilà  di  Christo,  scriverô 

•  in  una  tiat;i  similmente  tutte  le  laoeiide  delii  deiti  mille  anni,  ehe  io  tioverù 
"  da  auturi  antichi,  o  vero  pei-  [lulthlichi  instrumenti,  seeondo  ehe  qui  softo 
'.  apjKireià,  scrivendo  etiamdio  tutti  li  \eseo\ielie  saranno  stati  per  i  detti  mille 
"  anni.  4"  PerclH'»  ilopola  nati\ità  di  Christo  oltre  li  detti  priini  anni,  le  rose  si 
"  trovano  piii  ordinatamente  posti ,  scri%ero  ciascheduno  cenlenaro  et  le  rose 
"  interxenienti  in  quello  da  j>er  se  facendi»  ogni  centenaro  un  capitolo.  5"  cf 
"  ultimo.  Per  far  notifia  non  solamente  délie  guerre  et  delii  gesti  passati  di  Pa- 
■•  dova,  ma  anrora  ileiii  egregii  eitadini  di  (piella  et  délie  sue  famiglie ,  scriveio 
•<  lutte  le  casate  di  Padova  si  le  passate  corne  le  présent! ,  et  cpianto  piii  hreve- 
"  mente  potri)  et  eosi  segiiiri)  in  honore  délia  nostra  repuhhiica  pado\ana. 

"  Et  perche  coiisidero  ehe  il  paiiar  pei-  letteia  è  commune  a  puoca  gente  et 
«  desitlerando  io  clie  li  gran  fatti  délia  no<tra  città  siano  manifesli  a  tutto  il  nos- 
■'  tro  popoloeta  ciascheduno  ehe  la  vorrà  leggere,  scriverù  volgarmente,  et 
«  queili  ehe  sono  letterati  la  potrano  ridurre  per  lettera  in  eloquenza  et  dotti 
"  periodi,  etc.  •> 

Le  premier  chapitre  sur  la  ville  d'Euganea  ne  contient  ({ue  trois  feuillets  ;  le 
stTond,  sur  l'histoire  de  Padoue,  avant  l'ère  chrétienne,  trente  feuillets. 

On  lit  ensuite  :  «  Qui  conimincia,  con  la  gratia  ilell'  altissijno  l>io,  la  seconda 
'  parte  délia  mia  opéra,  nella  quale  Io,  Gulielmo  Ongarella,  (igliolo  d«^i  s|»e1t. 
«  ^\.  Polo  Ongarella,  cittadino  di  Padova,  scriverô  tutte  quelle  cose  ehe  per  mia 
"  industria  potio  tentare,etc.  » 

Les  dix  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  remplissent  vingt-neuf  feuillets, 
l.e  reste  de  la  chronique  va  jusqu'à  l'an  1300,  et  comprend  depuis  le  feuillet 
xoixante-quatre  inclusivement  jusqu'au  feuillet  cent  dix-huit. 

Ici  le  volume  se  termine.  On  voit  qu'il  y  manque  la  notice  sur  les  nobles  de 
Padoue,  annoncée  dans  la  préface. 

Storia  o  sia  cronica  di  Padova  da  Guillclmo  Ongaiello,  cittadino 
di  Padova.  i  Bihl.  de  Munmo.  —  In-fol.,  n"  1 1 1 .  ) 

Guillelmi  Ongarclli  Historia  Patavina.  (  Bihl.  Maufredide  coni/' 
tibus.  —  Mont  faucon.' 

(iuillelmode  Ungarella,  Cioiiicadi  Padova.  [Bihl.  Ambrosienne. 

(iiiilielmo  de  Ongarello,  Cionica  di  Padova  c  altre  memorie  coii- 
cernenti  questa  città.  7  vol.  (  Ibid.  ) 

Chrouiea  di  Padoa.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  10142.) 
Ce  volume  in-4''  contient  trois  cent  soixanfe-quatrc  feuillets  U  est  écrit  avec 
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beaucoup  de  soin;  luaisinalheuieusement  sur  d'assez  mauvais  papier.  On  lit  à 
la  fin  de  l'ouvrage  : 

«  Quy  finisse  la  tragiedia  overo  cronicha  in  volgliare  chonipilata  e  fatta  p.  me 
Bertolaniio,  nato  di  Galiazo  in  terri  da  Padoa,  e  scripta  di  mia  propria  mano,  ne 
gli  anni  del  Nostro  Signore  Ihu  Xto  mille  quatro  ciento  septe,  ad  ultimo  del 
mexe  de  dicienbre.  » 

Je  ne  me  charge  point  de  concilier  ce  passage  avec  la  notice  que  Muratori  a 
donnée  sur  cet  auteur,  où  il  dit  :  «  E  \ivis  ereptus  fuit  Galeatius  anno  1405.  » 

Cet  ouvrage  est  celui  que  Muratori  a  imprimé  dans  le  tome  XVII  de  sa  Col- 
lection des  Historiens  d'Italie,  d'après  trois  manuscrits  qui  existaient  dans  la 
bibliothèque  d'Esté. 

J'ai  remarqué  beaucoup  de  différences  entre  son  texte  et  celui  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

La  plus  considérable,  c'est  qu'à  la  page  753  Muratori  met  «  fine  délia  cro- 
naca  di  Padova,  sciitta  per  messer  Galeazzo  de  Gatari,  »  pour  ne  plus  rapporter 
que  le  texte  du  continuateur,  André  Gataro,  tandis  que  dans  notre  manuscrit 
l'ouvrage  se  suit  sans  que  rien  avertisse  de  ce  changement,  et  cela  depuis  le 
feuillet  214  jusqu'au  feuillet  264. 

Tomasini,  qui  a  publié  un  catalogue  des  manuscrits  existant  dans  les  biblio- 
thèques pubUques  et  particulières  de  Venise,  cite  une  copie  de  cette  chronique , 
comme  se  trouvant  dans  la  bibliothèque  de  Vincent  Grimani. 

Mittarelli  cite  comme  existant  dans  la  bibUothèque  du  couvent  de  Saint-Mi- 
chel, près  Venise,  un  manuscrit  intitulé  :  «  Historia  delli  Carraresi  signori  di 
Padova  da  BartolomeoGattaridimissier  Galeazzo.  "C'est  une  troisième  histoi  if 
sur  le  même  sujet,  sortant  delà  même  famille. 

Pour  éviter  de  confondre  les  auteurs  qui  ont  travaillé  à  cette  histoire,  il  faut 
savoir  qu'ils  sont  tiois.  «  Hœc  Bartholomaii  liistoria,  dit  Mittarelli,  alla  est  ait 
illa  Galeatii,  et  ah  altéra  Andreœ.  Comprehendit  paucos  annos,  nimirian  ab 
anno  1367  usque  ad  finem  ejus  seculi,  excepto  primo  capitule,  quod  in  comr 
pentlio  narrât  res  nmltorum  annomm. 

«  Scripta  fuit  hœc  historia  a  Bartholomeo  post  obitum  Galeatii  patris.  INlura- 
torius  inlucem  profert  ambas  historias  Galeatii  patris  et  Andreae  filii. 

«  Chronicon  Galeatii  incipit  ab  anno  1308  ad  1390. 

<c  Chronicon  Andreae  abanno  1311  ad  1406. 

«  Chronicon  demum  Bartholomsei,  ab  anno  13G7  ad  initia  seculi  sequentis.  >• 

Cronica  di  Padova,  di  Bartholomeo  Gattari.  [Bibl.  Grimani, 

à  Venise.) 

Galeazzo  Gattaro,  1'  historia  de  Padova.  [Bibl.  Amhrosienne.) 

Historia  delli  Carraresi  signori  di  Padova,  da  Bartolomeo  Gat- 
tari di  missier  Galeazzo.  [Bibl.  de  Murano.  —  In-fol., 
11°    889.) 

Gattari  Historia  Rerum  Patavinarum.  [Bibl.  Ursati.  —  Mo?il'- 
faucon. ) 
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Cronicon  Patavii.  ln-4'\  Jiihl.  Farsetti,  à  Venise.) 

C'est  un  extrait  deroiiMai;e  de  Seardone,  sur  les  antiquités  de  Padoiie.  l/au- 
teurse  nounue  Antoine  Autouiati. 

Cronaca  délia  città  di  Padova.  ln-4'\  saec.  XVI.  [Ibid.) 

Inédit. 
Pétri  Pauli  Vergerii  De  Justinopoli  Liber  de  Principibus  Carra- 

riensibus  et  gestiseorum.  [Aff.  étr.  —  In-fol.) 

L'ouvrage  se  termine  à  Jacques  Carrare,  et  on  lit  à  la  tin  :  «  Alterum  volu- 
nien  de  vitis  priuciiuuu  Carrariensiuni,  quod  proniisit  auctor,  non  conipo- 
suit,  etc.  » 

Voyez  le  tome  XVI  de  la  collection  Rerum  Italie,  de  Muratori. 

Pétri  Pauli  Vergerii  Justinopolitani,  de Carrariensi  Faiiiilia  et  il-    i237-i438. 
lustrium  ejus  principum  Uebus  iiiagniliee  geslis.  (  Bibl.  du  Hoi. 
—  >'^Ô876,  in-fol.) 

\oyez  le  tome  XVI  de  la  collecliiMi  de  Mmatori.  Dans  le  même  manuscrit 
on  trouve 

Jobannis  Domini  Spezarini,  scribse  reipublicae  Patavinae  de gestis    n\o.\m. 
Venetorum;  de  bello  Patavino;  de  bello  Carrariense  ;  de  bello 
Ferrariense;  de  bello  Romano,  eontra  Ferandinum  regeni  ; 
de  bello  Gerraanico;  de  bello  Gallico.  (  IbUL  ] 
A  la  fin  de  l'ouvrage  quelques  feuillets  manquent. 
Carrariensis  Familiee  Historia.  [Bibl.  du  Vatican.) 
JobannesdeRavenna,DeFamilia  Carrariensium.  [Bibl.  Zaba- 

rella ,  à  Padoue.  —  Montjaucon.  ) 
Cronica  de'  Carraresi.  [Bibl.  Corradine,  à  Padoue.  —  Mont- 
faucon.  ) 
Pauli    Vergerii  de   Carrariensium  Familia.   [Musœum   Caroli 

Avant  a.  —  Montjaucon.) 
Franeisei  Carrariensis  Res  gestae.  (  Bibl.  de  Marc  Balzanico.  — 

Montfaucon.  ] 
Hieronymi  Atistini  De  Origine  Patavii  et  viris  illustribus  Pata- 

viensibus,  et  alla.  (Bomb.)  [Bibl.  Ambrosienne.) 
Lonello  Zocco,  Historia  délie  Famiglie  nobili  di  Padova.  (  Ibid.  )  - 
De  iEdificatione  urbis  Paduœ.  {  Bibl.  de  Murano.  —  IN°  360.  ) 
Patavinae  Inseriptiones nonnuUœ.  Jbid.  — In-fol,,  IS"  803.) 
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Questisoiio  tutti  H  epitafii  ehe  si  ritrovano  in  tiitte  le  chiese  di 
Padova,  cosi  antichi  come  moderni,  et  in  moite  altre  ehiese 
délie  ville  et  castelli,  come  Aequa,  Carrara  et  altri  lochi ,  ben 
visti  e  ben  intesi.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  61  65,  in-i".) 

Libritresde  FamiliisPatavinorum,  scripti  ante  annmTi  1350,  a 
Johanne  Navone.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N"  360.  ) 

Historia  di  Padova.  [Bibl.  de  Jean-Baptiste  Ficheti.  —  Mont- 
faucon.  ] 

Milita  ad  Historiam  Patavinam.  (  Ibid.) 

Bartholomei  Zaechi  Historia  Patavina.  (  Bibl.  de  Philippe  To- 
masini.  —  Montfaucon.) 

Alberti  Mnssati  Traditio  civitatis  Paduec,  et  alia.  [Bibl.  Am- 
brosienne.  ) 

Albertini  Mnssati  Poema  de  Obsidione  eastri  délia  Scala  circa 
Patavinnm.  [Ibid.) 

(luillelmi  Cortusii  Chronica  De  novitatibus Paduse  etLombardiœ 

[Bomb.)  [Ibid.) 

Joannis  Patavini  Chronica  de  eivitate  Patavii.  (Pergam.)  [Ibid.) 

Pauli  Vergerii  Patavini  Historia.  (Bomb.)  [Ibid.) 

Index  Potestatnm  et  Consulum  civitatis  Paduœ.  (  Bibl.  d'A  - 
lexandre  d'Esté.  —  Montfaucon.  ) 

Pauli  Crassi  De  Aquis  Patavinis.  (Bomb.)  (  Bibl.  Ambrosienne .) 

Relatione  di  Padova.  (  Ibid.) 

De  Familia  Carrariensium  eorumque  privilegiis. 

Historia  Carrariensium,  a  multis  adornata.  [Bibl.  de  Boni  face 
Papafava.  —  Montfaucon.) 

De  Familia  Carrariensi  Plurima.  [Bibl.  de  Philippe  Tomasini. 
—  Montfaucon.) 

Bartolomco  di  Santa-Croce,  Chronica  délia  città  di  Padua,  rela- 
tione di  Boemia.  [Bibl.  Ambrosienne.  ) 

La  vera  Cronica  délia  città  di  Padova.  (  Bibl.  de  Bernard  Pluz- 
zola.  —  MontfaucoJi.  ) 
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Stephaiii  Venliiiati  Histoiia  Rerum  Pata\iii;Hiini.  lîihi.  Amhro- 
sienne. 

Pietro  fiorentino,  Dialogi  délie  Cose  di  Padova.  ^  Ibid.  ] 

Alessandro  ramerino,  Chioniea  délie  Famiglie  potenti  di  Padua 
nel  tempo  dell'  imperatore  Henrico  di  Liicemburg.  (  Ibid.  ) 

Joannes  Basilius,  De  Familiis  Patavinis.  Bibl.  I  rsa(/.  —  Vont- 
faucon. 

Arriiihius,  Antonius  Maria  pp.  Patavinus,  Epistola  ad  Peregri- 
num  Ferri,  etc.  [Bib/.  de  Murano.  —  lu-fol.,  n""  866  et 
1078.) 

Statuta  PataviiKe  iirbis.  Jiibl.  de  Sainte-Justine ,  àPadoue. — 
Mont  faucon.  ^ 

Slatuta  Pata>  ina  antiqua  et  nova.  '  Hibl.  de  François  Bari.'ioni , 
à  Padoue.  —  M  ont  faucon. 

Alvisii  xMoeenighi  Veiietiarum  Ducis  Facultates  Padua;  Potestati       1575. 
concessae,  cum  >aiiis  ordinationibus  ad  eamdem  puberna- 
tionem  spectautibus.  ^  llibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Kelatione  di  Padova.  [Ibid.] 

Cronica  di  Padova,  di  Pietro  Fiorentino.  [liibl.  Saint-Augustin , 
à  Padoue.  —  Mont  faucon.  ] 

Miebele  Sténo,  doge  di  Venezia ,  da  avviso  alla  repubbliea  di 
Sieua  dell'  acquisto  del  domiuio  délia  città  di  Padova ,  con 
lutti  i  eastelli,  e  fortilizj,  etc.  [liibl.  de  Sienne.) 
Lsiste  l'oiiginale  in  pergaraa  nell'  aithivio  délie  liforraazioni. 

Inquisitioues  Patavinae,  per  Joan.  Bap.  Lignamineum.  {liibt. 
Saint- Augustin,  à  Padoue.) 

Codices  de  Historia  de  Familiis  et  aliis  rébus  Patavinis.  [liibl. 
Zabarella ,  a  Padoue.  —  Monijaucon.) 

Ingidpbi  DeComitibus  de  Patavinae  urbis  rectoribus.  [Ibid.) 

De  Zabarella  Familia.  (  Ibid.  ] 

Memorie  délia  Peste  dell'  anno  1631,  con  la  minuta  délie  per- 
sone  civili  morte  in  Padova.  [Bibl.  de  Gaspard  Leonico,  juris- 
consulte. 
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Solimauus  de  Solimanis,  de  XXIV  familiis  Patavinis  (  Bibl.  Za- 
barella ,  à  Padoue.  —  Montfaucon.) 

Sulimanus  de  Sulimanis,  de  XXIV  nobilioribus  Familiis  Paduœ 
Tractatiis.  (Bomb.)  [Bibl.  Ambrosienne .) 

Paulus  Vergerius,  Ubertino  de  Carraria. 

1393.  P.  Paulus  Vergerius,  De  dignissimo  funebri  Apparatu  in  exsequiis 
clarissimi  principis  Francisci  senioris  de  Carraria.  {Bibl.  du 
RoL  —  N°  5882,  in-fol.  ) 

On  peut  voir  sur  cet  auteur  ce  qu'en  dit  Murât oii  :  Rerum  Italicarmn 
Scriptores  (tome  X\'I,  page  111,  et  tome  XVII,  pag.  194). 
On  trouve  ensuite  : 

Petrus  Paulus  Vergereus,  Ad  clarissimum  principem  Franciscum 
junioremde  Carraria. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  ou  plutôt  de  ce  discoius,  qui  doit  être  à  peu  près 
de  1400,  il  y  a  une  pièce  de  vers  saphiques  latins,  adressée  à  François  Carrare 
sur  le  retour  de  ses  deux  fils  prisonniers  de  guerre. 

Clari  Pétri  Pauli  Vergerii  Casus  quidam  in  paterno  agro  misera- 
biles,  ae  nov'i  eventus. 

C'est  le  récit  d'une  aventure  tragique  arrivée  chez  un  paysan. 
1338,       Testamentum  domini  Marsilii  de  Carraria. 

Copia  assumpta  ex  libro  Statutorum  egregii  civis  et  illustrissimi 
doctoris  domini  comitis  de  Nuaroti. 

Il  y  a  à  la  fin  de  cet  écrit  une  notice  sur  les  faits  de  quelques  personnages  de 
la  famille  de  Carrare  ;  mais  ils  sont  présentés  sans  aucun  ordre. 

1377.       Lettera  del  signor  Francesco  da  Carrara  alla  Signoria  di  Venetia. 

Cette  lettre  est  en  latin  :  elle  a  pour  objet  de  notifier  que  le  roi  de  Hongrie 
prend  sous  sa  protection  le  patriarche  d'Aquilée;  elle  doit  être  à  peu  près 
de  1377. 

1325-1387.    Sequetane  ove  io  copio  alcuni  patti  fra  '1  signor  di  Padoa  et  Ve- 
netiani. 

Ce  ne  sont  cpie  des  notices  de  quelques  lignes  sur  divers  traités  dont  les  plus 
anciens  sont  de  la  date  de  1325  et  les  plus  récents  de  13S7. 

De  Moribus  Fœminarum  urbis  Paduse. 

De  Nobilibus  Viris  a  Montagnone. 

De  Generatione  Nobilium  Virorum  de  Montagnone. 
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De  Carrariensibus. 

De iis  qui descemleiunt  ex  .Tacobino  primo,  tlieto Papafava,  fiatie 
niajoris  Jacobi  de  Carraria. 

De  Domibiis  Paduanorum  quœ  fuerunt  nobiliores  et  poteutiore^ 
tempore  inip.  Henrici  de  Luxemburg. 

De  comitibus  Paduœ,  etc. 

C'est  une  suite  (\e  notices  sur  les  familles  nobles  de  la  pio\iuce  de  Padoue, 
En  parlant  d'une  famille  du  nom  de  Miollis,  on  y  lit  :»  Miolli  fuerunt  et  sunt 
boni  viri  populares  et  di>ites.  » 

Infra  scripti  sunt  Potestates  et  Rectores  civitatis  Paduae. 

Autre  liste,  de  117.»  à  13'24. 

Le  Vite  de'  signori  Carraresi,  brevemente  desci'itte,  da  un  Dome- 
nico  Spazzarino  Padovauo,  il  quai  a  suoi  tempi  fù  cancellier 
délia  conimunità  di  Padoa. 

Depuis  l'origine  de  cette  maison  jusqu'à  Marsile  Carrare ,  (ils  de  François , 
dernier  seigneur  de  Padoue. 

Commentarius  4e  Bello  Carrariensi. 

Ex  libro  secundo  Statutorum  almœ  Universitatis  DD.  philoso- 
phorum  et  medicorum  Patavini  Gymnasii,  caput  XXX. 

Copia  partis  captae  in magnificoConsilioPaduœanno  1448  et  1509.    uis-iôoi». 

Lettera  di  Giov.  Brunacci  al  Signer  Muratori,  in  risposta  di  una 
del  medesimo  Muratori  scritta  al  signor  Partocco  Pivatti,  in- 
torno  al  suo  libro  De  Re  JSummaria  Patavinorum  ,  \i4r,. 

(  Bibl.  de  Murano.  —  N"  721 .  ) 

Nota  qualiter  et  per  quos  recta  fuit  civitas  Paduae  tempore  infra 
scripto ,  et  novitate  et  convenientia  temporibus  infra  scriptis , 
ab  auno  1 174  ad  annum  1338.  (La  fin  est  d'un  autre  auteur.) 

(/6/(/.  —  NM76.) 

L'auteui-  de  c«t  ouvrage  a  indiqué  son  nom  par  un  singulier  moyen.  Voici  les 
piemiers  mots  des  douze  livres  de  la  chronique  ; 

1  Lib.  Chro    —    nica 

2  »  ni  —  tebantur 

3  »  ca  —  duca 
■t  "  Ro  —  mani 
ij  >'  Uni  —  gores 

6       »  (Il    —     vulgatuni 

Vlï.  23 
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7    l.i 

II.          /// 

—     mja 

8 

lia 

—    tori 

9 

ta 

-    lis 

10 

Pa 

—    rata 

11 

>         du 

—    bitatui. 

12 

>          e. 

—    lectus 

Chronica  Rolaudînî  data  Padue. 

Klle  a  ('té  imprinif^e. 
Geiardi  de  Mauritio  Viucentini  chronica  Ezelini.  (  Bibl.  du  T'rt- 

tican.) 

Chronicon  de  Gestis  Eccellini.  [Bihl.  Zabarella,  à  Padoue.  — 

Mont  faucon.) 
Gerardus,  de  Vita  Eccellini.  [Bibl.  Mcmfredi  de  Comitihus.  — 

Mont  faucon. 
Chronicon  de  Rébus  Gestis  ab  Eccellino.  ( Ttalice.  )  (  Bibl.  de  J.  F. 

Mus  ati. —  Mont  faucon.  ) 

Eccellini  Chronica,  per  Rolandinum  revisa.  (Bonab.  )  (  Bibl.  Am- 
brosienne.  ) 

Pbato. 

Statuta  Collegii  Pratensis.  (  Bibl.  de  la  cathédrale  de  Padoue.  — 
Montfaucon.  ) 

Sabbia. 

Strompiœ  et  Sabii  Vallium  in  diœcesi  Brixiana  habitautibus  Pri- 
vilégia et  ducales  litterse  concessa ,  ab  anno  I406  usque  ad  di- 
midium sequentis  sœculi.  (  Bibl.  de  Murano.  —  In-fol.,  w"  74.  ) 
Ce  sont  deux  vallées  du  pays  de  Brescia. 

San-Vito. 

Dialogo  di  Girolamo  Cesarlni  délia  Origine  del  Castello  di  San- 
Vito  (nel  Friuli),  nelT  anno  1580  ,  trascritto  dal  proprio  ori- 
ginale dal  conte  Giuseppe  de  Renaldis,  l'anno  1 744.  (  Ibid.  — 

N°  845.) 
Cet  écrit  est  imprimé. 

ScTO. 

Histoire  de  l'ile  deScio  et  autres  iles,  par  Jérôme  Justiniani  (  en 
français] ,  in-fol.  [Bibl.  de  Turin.  —  Montfaucon.  ) 
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Tkevise. 

Holaudiui  Pata\iui  Chrouiooa  Marchia;  Trivisanae   en  i  i  li\ies  . 
Bibl.  (le  Muranu.  —  In-fol.,  n"  176. 

Môme ouvraiïe.  {Bibl.  du  Vatican.) 

Marchiae  TarvisiDœ  Chronica.  [\^ei'gam.)  [Bibl.  Ambru&ienne.) 

T-iberMarchiana?  Ruina'.    Man.  restantsde  la  bibl.  de  Pétrarque, 

catal.  de  Totnasini.  ] 

Continet  bella  aniii  1338,  quo  Ser"'*  Reip*  Venetap  accessit  urbs  Tarvisiiun, 
■  iijiis  |iriiK-i|iiuni  est. 

Audiat  aine  truceni  cordis  pictatc  ruiiiam 
Lector,  et  iiinuin-jras  popuii  quas  Marchia  clades 
Cummissas  depressa  lulit  sub  fenipore  telro  : 
Qiup  juveaes  tenuere  duces  fulgenlia  sceptra. 

Finis. 

Et  placida  te  pace  regat  rex  usi|ue  supemus 

Dum  spires;  requiem  tandem  tibi  prsestat  amœnam. 

Auctoris  nomen  litx-  «listicho  in  calce  libri expiiniitin. 

Gente  ligur,  patria,  Ambrosii  sum  fertile  nomen 
Est  mihi  slirpsque  Ceres  mea  spica  est  Apocopata. 

Pro  Tarvisii  ci  vitale  Constitutiones  ducales  Venetae.  (  Bibl.  du 
Vatican.) 

Chronica  de  Factis  in  marchia  Targiana  et  quœdam  Historiée  pai- 
ticulares  [Bibl.  du  cardinal  Ottoboni .  a  Borne.  —  Mont- 
faucon.  ) 

\nnalesRerum  gestarum  Marcae  Tarvisinae  deque  Familiislllus- 
tribus  Patavinis  '  Bibl.  de  Sainte-Justine,  à  Padoue.  —  Mon/- 
faucon . 

Historia  Marchiae  Tarvisinae  'Bibl.  Corradine ,  à  Padoue.  — 
}Iontfaucon.  ) 

TheobaldiCortellerii  Annales  Rerum  gestarum  MarchiœTrevisanœ 
et  de  Familiis  lUustribus  Patavinis  Libri  duo  (Borab.  )  [Bibl. 
Ambrosienne .  ) 

Hierouyrai  Boscoseii  Tarvisini  Libellus  Antiquarii.  (  Bibl.  du  Boi. 

—  >'"  5881 ,  in-fol.) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Dufresne. 

C'est  un  tiaité  sur  les  antiquités,  ou  plutôt  sur  les  inscriptions  romaines.  JJ 

2  3. 
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ost  <li\isé  en  deux  livres.  On  trouve  dans  le  premier  l'explication  de  beaucoup 
d'inscriptions  trouvées  àTrévise,à  Aqiiilée,  et  dans  le  voisinage  de  ces  deux 
villes.  A  la  suite  du  second  livre,  il  y  a  une  notice  sur  des  inscriptions  trou- 
vées à  Bellune  et  à  Vicence. 

Tarvisii  Communis  Cancellariae  Excerpta,  1116-1487.  [Bibl.  de 
Murano.  —  N°  357.) 

Cancellariae CommiinitatisTarvisiae Excerpta,  1207.  [Ibid.) 
Brève  e  succinta  Risposta  d'Antimaco  Filalete  al  ragionamento 
iûtoruo  aile  antiche  iscrizioni  di  Treviso  di  Michèle  Lazari. 
(/6^V/.  —  N«*845.) 
Elle  a  été  imprimée. 

Udine. 

Discorso  di  Giacomo  Valvassori  d'intorno  la  città  d'Udine,  ir>.-)6. 
[Bibl.  du  Roi.  —  N°  391  ,  in-fol.  ) 
Il  s'agit  de  l'agrandissement  de  l'enceinte  de  cette  ville. 
USCOQUES. 

Storia  degli  Useochi ,  da  Mimucio  Mimuei ,  archiepiscopo  .Tade- 

rense.  IBibl.  de  Murano.  —  N"  543.  ) 
Elle  a  été  imprimée  et  traduite  en  français. 

Storia  degli  Useochi,  da  Paolo  Sarpi.  (  Ibid.  ) 

VÉRONE. 

1115-1405.   Cronica  di  Verona  et  d'Italia,  dal  1115  fino  al  1405.  [Bibl.  du 

Roi.  —  1N°  10144,  iii-4".  ) 

Cet  ouvi'age  n'a  que  soixante-douze  pages  ;  aussi  les  événements  de  ces  trois 
cents  ans  n'y  sont-ils  point  rapportés.  Il  n'y  a  ni  ordre  ni  précision.  Ce  sont  des 
notices  d'une,  deux ,  trois  lignes  sur  l'histoire  de  plusieurs  années  ;  seulement 
(juelquefois  on  y  trouve  des  détails  sur  certaines  familles. 

1207-1405.    Chronicon  Veronense.  (  Bibl.  de  Monsieur.  —  N"  81,  in-4*'.  ) 

Ce  manuscrit  est  sur  vélin.  L'ouvrage  est  en  latin.  Cette  histoire  commence 
en  1207,  et  va  jusqu'en  1405,  c'est-à-dire  qu'elle  conduit  jusqu'au  moment  où 
la  ville  de  Vérone  passa  sous  la  domination  vénitienne. 

Varia  pro  Historia  Dominorum  de  la  Scala  Veronensium.  [Bibl. 

du  Vatican.  ] 

Historia  di  Verona  d'Onufrio  Panuino.  [Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Historia  di  Verona  et  altie  Scritture.  5  vol.  (  Ibid.  ) 
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FiHieiale  di  xMutheo  Giherto,  ^esc'ovo  di  Verona.  {B/OI.  Ambro- 
sienne.  ) 

Memoria  di  Verona,  overo  Cronioa  ,  la  quale  commenza  dal  1 1  l(i 
siiio  air  anno  l.j2l,  ^  liibl.  de  Mtirano.  —  ln-4",  >'  121.  ) 
Hic  liber  est  lacobi  de  Rizonibu^. 

Studio  genealogico  di  Fraucesco  del  Bene  sopra  le  Famiiïlie  di 
Verona.  (  Bibl.  de  Svipion  Majfei  à  Vérone.  —  Mont  faucon.  ) 

Delineatio  Sepulchrorum  Scaligerorum,  qui  olim  Veronaî  domi- 
nabantur.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  721 ,  in-fol.) 

Forma  Testameuti  per  Viglium  concepti  in  gratia  D.  Johauis  se- 
niorisBaronis  a  Scala,  domiui  ^'eronce  et  Vieeuti.ne ,  et  alia  vi- 
rorum  illustriunitestamenta.  (  Codices  nianuscripfi  in  collegio 
Viglii  Zivichemi  Lovanii ,  biblioteca  Belgica  tnanuscriptck 
Antonii  Sanderi.  ) 

Testamentum  Alberti  de  la  Scala,  capitan  generalis  Communis  et       1301. 
Populi  Verouensis,  die  IG  januarii  1301  actum. 

Testamentum  Grandi  de  la  Scala ,  Mastini  de  la  Scala  filii ,  die       i3ts9. 
24  novembris  1359  factum. 

Testamentum  domini  Consignorii  celebrandœ  memoriœ  magnifici       1375. 
domini  Mastini  de  la  Scala  in  palatio  factum ,  die    1 7  oc- 
tobre 1375. 

Variée  Propbetiœ  raagistri  Pétri  Patavini  de  Abano.  (  BibL  du 
Vatican.  ) 

Historia  Scaligerorum.  (  Bibl.  de  Marc  Balzanico.  —  Mvnt- 
faucon. ) 

Cronica  Veronese  di  Zagata.  [Bibl.  de  Murano. ) 

Municipalia  Décréta,  cioè  utilissima  raccolta  e  compendio  dclle 
parti  del  consiglio  di  Verona ,  dal  1405  al  1627 ,  fatta  da  Bar- 
tolomeo  Monselice.  { Bibl.  de  Scipion  Maffei,  à  Vérone.  ) 

Copia  d'  una  Lettera  di  Chirchino,  commissario  de  Veneziani , 
scritta  ai  Rettori  di  Verona  (  Bibl.  Laurentiane ,  à  Florence.  ) 

Rende  conto  délia  presa  délia  terra  e  rocca  di  Soncino  e  Roraanengo ,  e 
quindi  passa  a  parlare  del  modo  con  oui  si  fece  la  pace  trà  il  conte  (non  vi  è 
manifesto  il  nome;  ma  forze  è  il  Carmignola)  e  Niccolô  Piccinino. 

La  data  délia  lettera  è  espressa  con  queste  parole  :  Ex  felicissimis  et  lactissimi* 
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Castris  apud  Maitiiieii^lium,  die  teitia  augusti  1441.  (Cosi  nel  nianusciilto  se 
pure  non  vi  è  enore.  ) 

Declaraatio  avogarii  de  Orglano  Vicentino,  lesœ  majestatis  fit 
actio.  Argumentum. 

Conspirationeni  adversus  Anguiferiun  Caesarem  Yirtutum  comitem,  cujus  leges 
sponte  subiverat,  fecit  ingrata  Yerona;  ejusque  plebs  fuiibunda  citadellani 
lebellanter  invadit,  hucque  cum  militari  copia  generosus Ugulotus  Plancardus 
parmensis  adventam  citadellam  tutatur  et  ipsam  récupérât  civitatem; 
I)roque  sceleris  ultione  primoruni  civium  prœdam  cuique  armigerorum  licere 
decrevit,  pariter  et  edixit. 

Coiitradicit  supplex  Verona  ^  etc.  [Bibl.  Malatesti  à  Césène , 
dans  le  couvent  des  frères  mineurs,  catal.  de  Joseph  Marie 
Mucciolo.  ) 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé. 

Descrizione  délia  città  di  Verona,  particolarmente  riguardo  aile 
eose  di  milizia ,  stesa  de  Erasmo  Malvieino  Fontana  al  illus- 
trissimo  signor  Francesco  Priuli,  capitano  di  Verona  nel  1601 . 
In-fol.,  saec.  XVII.  [Bihl.  Farsetti,  à  Venise.) 

ViCENCE. 

M,  uri.e     Baptistee  Paieiini  Vicentini  Cronica  a  principio  urb'is  conditae 
usque  ad  hœc  tempora.  {Bibl.  du  Roi.  —  N°  5882  ,  iu-fol.  ) 
C'est  une  chronique  de  la  ville  de  Vicence.  Elle  remonte  jusqu'à  l'an  350  de 
l'ère  chrétienne ,  et  est  divisée  en  six  livres  ,  dont  les  matières  sont  distribuées 
ainsi  qu'il  suit  : 

Le  premier  livre,  qui  contient  à  peu  près  1 50  pages ,  va  jusqu'au  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  et  est  consacré  à  la  partie  purement  his- 
torique. 
Le  second ,  qui  n'en  a  que  dix ,  est  intitulé  :  <'  De  Fidelitate  Vincentinorum.  » 
Le  sommaire  du  troisième  est  «  De  ambitu  et  situ  Urbis  et  agri  ubertate.  » 
Le  quatrième  porte  pour  titre  :  «  De  Viris  lllustribus  quos  hœc  nostia  Ci- 
^  itas  peperit ,  tam  armis  tanquam  scientiis.  » 
Le  cinquième  traite  «  De  familiis  extinctis.  » 
Le  sixième  est  aussi  consacré  à  des  notices  sur  les  familles. 
En  tout ,  cet  ouvrage  a  trois  cent  cinquante  et  quelques  pages.  11  est  suivi 
de  listes  de  familles  nobles  de  Vicence. 

Baptistse  Paierini  Chronica  Vineentina.  (  Bibl.  Grimani,  Venise.) 
La  chronique  de  Paierini ,  dont  je  viens  de  donner  une  coui-te  notice  ,  ne 
paraît  pas  avoir  été  imprimée  en  latin ,  mais  elle  a  été  tiaduite  en  italien  et  im- 
Itrimée.  Il  en  est  fait  mention  dans  quelques  catalogues ,  et  notamment  dans 
le  «  Catalogo  deile  Historié  particolari  civiii  ed  ecclesiastiche  délie  città  e  luoglu 


«rnudita, 
1435. 
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.<  li'ltalia,  le  i|uali  M'Inoaiio  lU'Ila  libiviia  tloi  IVatolli Coletti  in  Vene^^ia ,  177J», 
"  iu-i^.  "On  y  liouvo,  pajio'îsi  :  ->  l'aiiliariao  Bati>ta.  Cliioniilu'  <li  Viconza, 
"  dal  princiiiio  «li  quota  cilta  siii  th"  olla  si  (iicilc  solto  il  (lominio  Vonoto, 
"  iiOÂ,  divist»  in  libri  NI  (  tradotl»'  <la  SiUoslre  C'artoUini^  ;  dala  in  liuo  da 
"  Giorgio  Giaionio  Alorini  ,  in  Viconza,  l(;o;t;  ajunosso  Giaroino  Aniadio, 
-  in-Â°.  " 

Le  biblioiirapho  ajouto  ;  ■'  Non  si  sa  se  il  Pa};liarino  l'abl^ia  scrilto  in  lalino 
"  ô  in  italiano,  N'm-bo  il  Vigna  lo  rrotla  scrilto  iatino,  e  aUorato  e  dilTorniatt' , 
••  non  tradotto  dair  italiano  in  Iatino,  da  un  corto  Arnoldo  Vicentino,  conic 
"  scrivc  Leandro  Albt'rti  ;  o  dal  Iatino  d'ArnoldoU»  tradussc  Silvcstio  CastcUini, 
"  e  le  corresse  Frantest'o  Bolis  et  Carlo  Dninolle,  in  fine  s'aj;j^uni:;e  :  Chronica 
•<  (tel  M.  s'iijiior  EcceVnw  da  lUnuono,  la  quale  non  i''  altro  die  un  eatalojjo 
a  dei  eonti ,  duilii ,  niaieliesi,  ete.,  della  Marca  Trivi^iana.  Il  I.ani;let ,  l'tbuni 
•  et  il  Gian  Honati  iiolano,  il  hilino  dï  qucalu  sforiti  uoii  è  luni  sfafo  dafo 
■>  allô  stdntpu  e  del  tulgorizzamenlo  è  molto  du  sfidarsi.  » 

Historia  di  Viceuza,  di  EniilioGualdo.  (liihl.  de  Jérôme  Gualdo, 
à  Paihnu'.  —  Moût  faucon.) 

Relazione  délia  città  di  Viceuza  e  delle  sctte  eommuni.  [liih/. 

Ambrosienne.) 
Feieti  de  Fereto  Viiiceiitini  Histoi-ia.  (  Bihl.  (Je  Bnrlhélemi  San- 

guinati.  —  Montfaucon.) 

Coucessio  Othonis  III,  impeiatoris,  episcopo  Vincentino  de  co- 
mitatu  Vincentino.  [Bibl.  de  Philippe  Tomasini.  —  3Io?il- 
foucon . ) 

Baptistse  Papaiini  Chronica  Vicentiœ.  (  Bibl.  Ambrosienne.) 

Antonii  Gaudii  Annales  urbis  Viccntia; ,  item  chronica  ab  anno 
1 200  usque  ad  annum  1311.  (  Ibid.  ) 

Infra  scripti  sunt  Potestates  Vicentiœpostquam  venit  ad  mandata 
Ecclesiae.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  5882,  in-fol.  ) 
Ce  n'est  qu'une  liste,  qui  va  de  1259  à  1311. 


S  II. 

HISTOIEE    ECCLÉSIASTIQUE. 

Annales  Ecclesiae  Aquilejensis ,  a  San  Marco.  [Bibl.  Bodleiana. 
—  Montfaucon.  ) 

Vitse  Patriarcharum  Aquileiensium,  quambrcvissimè  descriptœ.     ai.  u.  c 
^  Bibl.  du  Roi.  —  N"  5882  ,  in-fol.  )  i^^'^. 
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Petit  écrit  d'une  trentaine  de  pages ,  qui  remonte  aux  premiers  siècles  dn 
christianisme,  et  va  jusqu'en  1445.  J'y  ai  eheiché  inutilement  la  guerre  que 
le  patriarche  Ulric  fit  dans  le  douzième  sièc'e  à  l'Église  de  Grado,  guerre  dans 
laquelle  il  fut  battu  par  les  Vénitiens,  qui  lui  imposèrent  un  tribut  de  douze 
porcs. 

P.  Episcopus  servus  servoiura  Dei  dilectis  fratribus  Episcopis  et 
clericis,  duci,  nobilibiis,  et  populo  Venetiae  salutem  et  apostOr 
licam  benedietionem.  [Bibl.  Laurentiane.) 

Si  commanda  alla  repubblica  di  Yenezia  de  sovvenire  ai  bisogni  délia  chiesa 
metropolitana  di  Grado,  la  quale  era  ridotta  in  cozi  cattivo  stato,  che  il  pa- 
triarcha  di  Venezia  non  poteva  decenteraente  trattenersi  in  alcuna  délie  par- 
rochie  di  detta  diocesi  ;  che  percio  provvegano  ai  di  lei  bisogni,  ed  al  decoro 
délia  signoria  veneta  ;  altrimenti  sopprimerà  il  raetropolitano  di  Grado.  Termina 
colla  data  cosi ,  Datiuii  Laterani ,  2'*"  kalendas  novembris  ;  ma  \i  manca  l'anno. 

Miseellanea  Flaminii  Cornelii ,  senatoris  Veneti ,  seu  supplementa 
ad  Ecclesias  Venetas  et  Torcellanas.  [Bihl.  de  Murano.  — 
In-fol,,  n°  849.  —  7  vol.) 

Miseellanea  Veneta.  [Ibid.,  6  vol.  ) 

C'est  un  recueil  sur  l'histoire  ecclésiastique  de  Venise,  de  Torcello,  de 
Candie,  etc. 

Catalogus  Episcoporum  Patavinorum.  (  BibL  Ambrosienne.  ) 

Epistolse  Pontifieum  et  Imperatorum.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  4064- 
3989,  in-4''.  ) 

Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  Colbert,  sur  parchemin. 

Dans  la  notice  ce  manuscrit  porte  pour  titre  : 

«  Epistola;  Episcoporum  Venetiai-um  vel  secundîe  Rhetise.  » 

On  lit  à  la  fin  du  volume  la  note  suivante  de  la  main  de  Baluze  : 

«  Codex  iste  fuit  olim  doctissimi  viri  Nicolai  Fabri ,  qui  ex  eo  descripsit  épis- 
tolas  Constantmi,  Pelagii  IJ,  papae,  epistolam  decera  episcopomm  ad  Mamitium 
imperatorem ,  Mauritii  buperatoris  epistolam  ad  sanctmn  Gregorium  papani , 
collationem  cum  Severianianis  et  ad  Baioniura  misit.  Quarum  omnium  reixim 
aliud  ullum  exemplar  alibi  exstare  hactenus  est  incompertum.  Quare  patet 
quanti  a?stiraandus  sit  hic  codex,  qui  praeterea  continet  etiam  Vigilii  papae 
constitutum  pro  damnatione  trium  capitulorum  hactenus  ineditum.  Steph. 
Baliizius.  « 

Cette  note  prouve  le  prix  que  ce  savant  attachait  à  ce  manuscrit.  Il  reste  à 
indiquer  ce  qu'il  contient  relativement  à  l'histoire  de  Venise. 

Epistolae  Pelagii  junioris  papae  ad  Episcopos  Histriae  -^ 

Littera  Pelagii  papae  ad  eosdem  episcopos  ; 

Litterae  ad  eosdem  episcopos  :  epistola  tertia; 

Suggercndum  domino  nostro  clementissimo  ac  piissimo  domino  Mauricio 
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Tiberio,  huiuiles  Venetiaruiu  vel  secumUe  Rolhiic  liij;enuiiuis  Ma\entius, 

Agnellus  Fonteius,  Laureiitiu!^  Agnollus,  FoUx  Augiistus  junior  et  llorontius, 

episcopi. 
Historia  Constructionis  templi  beatœ  Mariae  in  Monte  Sacro,  prope 

civitatem  Vincentiœ.  {Bibl.  du  Vatica?!.) 
Chronicade  Patriarchis  Aqiiileiae,  qnaeEccIesia  Gradensis  vocatur. 

(  Ibid.  ] 
Dominicus  Venetus  episcopus  Torcellanus,  de  Potestate  Papae  ac 

termine  ejus.  [Ibid.  ) 
Pétri  de  Monte  Veneti  et  aliorumDe  Unitate  et  Auctoritate  Eccle- 

siœ.  (  Ibid.  ) 

Ludoviei  de  Forojulii,  ord.  min..  Dialogiis  de  Potestate  Papsè,  ad 
Eugenium  IV.  [Ibid.] 

Pétri  episeopi  Bri\iensis  Contra  impugnantes  auctoritatem  Sedis 
Apostolicœ,  ad  Nicolaum  V,  (  Ibid.  ) 

Constitiitiones  Ecclesise  Paduanae  Hildebrandi,  episeopi  Paduani, 
et  alia  ad  historiam  Paduanam  spectantia.  (  Ibid.) 

De  Aquileiae  Patriarchis  Chronica.  [Ibid.  ) 

Aquileienses  Patriarehales  Constitutiones.  (  Ibid.  ) 

Chronicon  Aquilegiense ,  sive  AquilegiensiumEpiscoporum  His- 
toria brevis.  (  Ibid.  ] 

Episcoporum  Patavinomm  Séries.  (  Ibid.  ) 

Joannis  papae  XXII  Epistola  duci  Venetiarum  ut  Carolum  de 

Recanato  hsereticum  castigari  procuret  ;  dat.  Aven.,  10"  kal. 

julii,  anno  sexto.  [Bibl.  Romana,  ArchiviumSancti  Isidori.  — 

Mont  faucon.) 
Antonii  BelloniVitaePatriarcharum  Aquilejensium.  (  Bibl.  Fon- 

tanini ,  archiepiscopi  Ancyrani.) 
Dynastarimi  Forojuliensiura  et   aliorum  circa  Patriarchatum . 

Scriptum  circa  annum  1415.  (  Ibid.  ) 
Concilium  provinciale  Raymundi  Turrœ,  patriarchaeAquileiensis, 

anno  1282.  [Ibid.] 
Synodus  B.  Bertrandi,  patriarchse  Aqnilciensis.  (  Ibid.  ) 
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Autre  exemplaire.  (  Bibl.  Jusliniani ,  à  Venise.  ) 

Synodiis  Nicolai,  patriarchœ  Aquileiensis,  aniio  1357  ,  qui  Ber- 
trando  successit.  [Bibl.  Fontanini ,  archiepiscopi  Ancyrani.  ) 

Autre  exemplaire.  [Bibl.  Justiniani,  à  Venise.) 

VariœEpistolse  et  Diplomata  Patriarcharum  Aquileiensium.  (  Bibl . 
Fontanini,  archiepiscopi  Ancijrani.  ) 

FeltrensisPopuli  et  cleri  Summissio  et  Reconeiliatio ,  seu  veniae 
petitio  ab  exeommunicatioue  et  interdictis  e  capsula  sub  luim. 
36.  [Chambre  du  trésor  au  château  Saint- Ange.  —  Mont- 
faucon. 

Innoeeutiuslll  archiepiscopo  Ravennateiisi,pro  electione  IJeliu- 
nensis  et  Feltrensis  (  Feretrensis  )  ecelesiarum.  Datum  La- 
terani,  2" idus  maii,  pontifieatus  sui  anno  13.  [Archives  de 
Ravenne.  ) 

Innocentius  VI  patriarchœ  Gradeusi  et  suffragaueis ,  impositi 
decimse  triennalis  pro  exigentiis  eamerae  apostolicse.  Datuin 
Avenione,  7  id.  januarii,  an.  6".  (  Ibid.  ) 

P.  Fontauerio  patriarchœ  Gradeusi  super  mutuum  trium  millium 
florenorumauri.  Datimi  Avenione,  9  kal.  aug.,  anno  5°.  { Ibid.  ) 

Eidem  patriarchœ,  qui  eligitur  in  S.  R.  E.  cardinalem.  Datum 
Avenione,  5"  id.  octob.,  pontifieatus  sui  an.  9".  [Ibid.] 

Clemens  V  Petrocino  electo  Torcellanensi ,  electio  de  ecclesia 
Torcellanain  persona  ejusdem.  Datum  Avenione,  4"  id.  junii, 
anno  10".  [Ibid.) 

Confessio  solutionis  sex  florenorum  auri  per  episcopum  Sabi- 
nensem  legatum,  nomine  patriarchœ  Gradensis  ejusque  cleri, 
ab  abbate  Sancti  Stephani  de  Bononia ,  pro  solutione  tertii 
anni.  Datum  Cesenœ,  tempore  Innocentii  VI,  anno  8".  [Ibid.  ) 

Fides  Camerarii  papœ  de  visitatione  abbatis  Sancti  Cipriani  de 
Murano  Torcellanensi ,  ad  Romanam  Ecclesiam  nullo  medio 
pertinentis.  Datum  Avenione,  die  4  novembris  an.  1 Z4S.  [Ibid.] 

Philippus  abbas  monasterii  Pomposiani  archiepiscopo  Ravenœ, 
de  poslulatione  sua  in  Ecclesiam  Bellunensem  et  Feltrensem. 
[  Ibid.  ] 
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Copia  Interrogationum  faclarum  super  Lippomanum  episeopum 
Bergomenscin  in  >isltatioiie  eock'siœ  parroohialis  (le  Humano, 
supercontinibusipsiuspariochiae  1Ô3G.  [Archivesde  Ravcnne.) 

Dynastarum  Forojulicnsium  et  aliorum  circa  patriarciiatum. 
[Bibl.  Justiniani,  à  Venise.) 

Concilium  proNincialeRaymundi  a  Tune, patriarehœ  Aquileien- 
sis,  aiiiio  1282.  [Ibid.) 

VariaeEpistolœetDiplomataPatriarchaiumAquileiensium.  [Ibid."^ 

De  monasterio  S.  Justinœ  Plurima.  [Bibl.  de  la  cathédrale  de 
J'adoue.  —  Montjaucon.  ] 

^  aria  ad  Cougregationem  canouicorum  regularium  Sancti  Sal- 
vatoris  speetautia.  Cod.  membranaceus ,  in-iG,  sa;e.  X\  . 
[Bibl.  Farsctti,  à  Venise.) 

Chronicon  Congregatiouis  canonicorum  regularium  Sanctissinii 
Salvatoris,  auctore  F.  Petro  Michaele  Veueto,  ejusdem  coii- 
gregationis  canouico.  [Ibid.  ) 

Caraeterismus  Canonicorum  secularium  S.  Georgii  in  Alga.  (  Bibl. 
de  Gaspard  Leonico,  à  Venise.  ) 

Elenehus  Episcoporura  Patavinorum  et  sanctuarium  Patavinum. 
[Ibid.) 

Délie  Sei  Imagini  miracolose  délia  beata  Vergine  in  Padova, 
[Ibid.] 

Historia  de!  Monasterio  di  Santa  Maria  in  Vanzo  di  Padova,  ove 
si  parla  anco  di  San  Giovanni  decollato,  ch'  era  nella  spianata 
délia  città  hora  distrutto.  (  Ibid.  ) 

De  Episeopis  Patavinis  Historia,  ubi  simul  totius  urbis  Patavina 
majestas  ac  Patavinorum  res  gestie  spectantur.  [Ibid.) 

Historiœ  varise  de  Sanctorum  reliquiis  quœ  in  venerando  S. 
Georgii  Majoris  Venetiarum  monasterio  adservantui-,  quœ 
prœcedimt  ut  plurimum  sanctorimi. 

Eoruradem  Vitœ,  hoc  ordine. 

1.  VitaetmartyriumS.  Georgii,  née  non  translatio  ejusdem  reli- 
quiarum  Venetias. 
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2.  Hisloria  deTranslationecorporis  S.  Stephani,  protomartyris , 
ab  urbe  Constantinopolis  Venetias. 

3.  MarWrium  S.  Paiili  novi ,  qui  passus  est  sub  Constantino  Co- 
pronymo,  et  translatio  corporis  Venetias. 

4.  Vita  S.  Cosmae,  eremitœ  et  confessons  raonachi  Cretensis. 

5.  Translatio  corporis  Sanctee  Luciœ. 

6.  Miraculum  Sancti  Pauli  novi,  et  nonnulla  décapite  S.  Jacobi 
apostoli  quod  in  S.  Georgii  monasterio  adversatur.  (  Bibl.  de 
Saint-Marc.  —  In-fol.,  folior.  48,  n°  360.) 

Provenant  du  cardinal  Contarini. 

Exemptio  monasterii  S.  Antonii  Venetiarum  ordinis  S.  Augus- 
tini,  etc.  [Bibl.  Laurentiane.) 

Non  contienne  alcuna  cosa  d'intéressante  per  la  storia  civile  e  politica  di  W\- 
nezia.  Si  concède  dal  pontefice  al  monasterio  di  S.  Antonio  dell'  ordiiie 
di  S.  Agostino,  che  era  dependente  e  soggetto  al  monastero  de  S.  Antonio  dell' 
ordine  Yiennese  ,  de  esser  libero ,  e  indipendente  da  questo ,  alfeso  che  le  rcn- 
dite  del  primo  si  esigevano  tutte  dal  secondo ,  ne  potevà  questo  per  consc- 
gucnza  ripararc  ai  suoi  urgenti  bisogni. 

1565.  Exemptio  monasterii  S.  Antonii  Venetiarum  ordinis  Sancti  Au- 
gustini  a  monasterio  sancti  Antonii  dicti  ordinis  Vien- 
nensis,  etc.  DatumRoraœ  1465.  [Bibl.  Gaddiane,  à  Florence.) 

Relatione  del  sudore  che  puUulô  d'una  imagine  di  S.  Filippo 
Nerio  in  Padova  l'anno  1632.  (  Bibl.  de  Leonico ,  à  Venise.) 

Origine  del  monastero  del  Corpo  di  Christo  in  Veuetia ,  d'iu- 
certo.  [Bibl.  Zilioli ,  à  Venise,  in-4°.) 

Religione  dei  servi ,  sua  origine  et  historia.  [Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Lettere  di  Pietro  Carmeti ,  Cremonese ,  abbate  Caraaldolese  ,  ad 
Apostolo  Zeno,  dall'  anno  1709  al  I7I7,  potissimum  quoad 
tempora  S.  Pétri  Urseoli,  ducis  Venetiarum.  (  Bibl.  de  Mu- 
rano.  — N°  6J5  et  791.) 

Petrus  Acotantus,  patritius  Venetus  et  beatus  ,  Acta  vitae  ipsius 
cultus  et  ea  quœ  tractata  fuere  pro  concessione  officii  et  missse 
in  tota  Venetorum  ditione.  [Ibid.  — In-fol.,  n°  271.) 

Brève  notizia  delservo  di  Dio  il  signor  Santé  Bordegatto,  nobile 
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cittadino  di  Padova  e  medico,  da  Giov;mni  Maianizoni.  {liibl. 
de  Murano.  —  N°  7  70.) 

HermolaiBarbari,  episcopiVeronensis,  Translatio  coiporis  Sancti 
Athanasii  de  Constantinopolitana  civitate  ad  inclytam  urbem 
Venetiarum.  [Bibl.  IS'ani ,  à  Venise.  —  111-4",  n°  71.) 
Hanc  Iwrbaïus  videtur  sumpsisso  e\  historia  ea  quani  Flaminius  Cornélius, 

vir  cl-,  italicaui  et  latinam  dédit  (  Ecclesiarum  Venetaruni  decad.  i,  p.  13). 

Invectiva  in  Patriarcham  Aquileienseni.  (Pergam.  )  {Bibl.  Ani- 
brosienne.  ) 

Joannis  Pétri  de  la  Scala,episcopi  Veronensis,Oidinationes  pro 
reforinalione  suœ  diœcesis.  (Bomb.)  [IbitL] 

Nicolai  Monœcusi  DeRitibuset  Ceiemoniis  CapellœSancti-Marci 
Venetœ.  (Bomb.  )  [Ibid.  ) 

Patriarchamm  Aqiiileinsiiim  Vita.  (  Bomb.  )  (  Ibid.  ) 

Aiidreae  Daiiduli,  duois  Venetiarum  ,  ducales  Litterœ  circacano- 
nicos  et  cappelanos  ecclesiue  Sancti-Marci  Venetiarum.  (  Bibl. 
de  Murano.—'!^''  778.) 

Ducale  di  Venezia  circa  l' accettazione  del  sagro  concilio  di  Trenlo,       1564. 
in  Pregadi,  a  di  16  ottobre  1564.  {Ibid.  —  N"  685.  ) 

Acta  plura  controversia?,  quse,  sœculo  sexto  decimo  exeunte, 
fuit  inter  Laurentium  Priulium,  S.  R.  E.  cardinalem  et  patriar- 
cham Venetiarum,  hujusque  civitatis  clerum;  anno  scilicet 
1591  ;  prsesul,  quoi  concilii  Tridentini  décréta  exsequerentur, 
edixerat  ut  clerici  omnes  bénéficia  ecclesiastica,  quae  titulos 
vocamus ,  sua  in  diœcesi  habentes  apud  ecclesias  résidèrent , 
proque  munere  ofticiis  divinis  adessent.  Id  œgre  ferentes  cle- 
rici, quimi  titulos  ipsi  suos  bénéficia  simplicia  esse  assererent, 
legatum  apostolicum  Venetiis  degentem  adiere ,  judicii  impe- 
trandi  causa,  qui,  anno  1592,  quod  patriarcha  decreverat  so- 
lemni  sententia  firmavit.  Itaque  congregationem  romanam 
concilii  Tridentini  decretis  interpretandis  institutam  clerus 
appellavit ,  apud  quam  litem  per  sexennium  productam  fuisse 
codex  quidem  demonstrat  at  qusenam  tandem  sententia  ab  ea  - 
prodierit  nullatenus  ostendit ,  etc.  [Bibl.  Nani ,  à  Venise.  — 
In-fol  .  n"24.) 
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Serittiiia  di  Andréa  Mémo  sopra  gli  Ecclesiastici  patiizii  Veiieti. 
[Dibl.  (le  Murano.  —^^  844.) 

Discorso  sopra  la  libertà  délia  Repubblica  di  Veiiezia  di  eleggere 
il  suo  patriarca  senza  l'obbligo  di  portarsi  a  Roma  ail'  esame 
del  sommo  pontefice ,  contro  le  pretensioni  di  papa  Paolo  V. 
1019.  {Ihkl  —  N°Ô42.) 

Per  l'elezione  de  Tiepolo  primicerio  in  patriarca  di  Venezia  ; 
l'anno  1619.  [Ibid.) 

Lettera  dell'  illustrissimo  reverendissimo  cardinale  di  Verona, 
scritta  al  clarissimo  siguor  Hieronimo  Cappello ,  che  non  voile 
essernominato  patriarca  di  Venezia.  Fol.  6,  in-fol.,  sœc.  XVII. 
[Bihl.  de  Sienne.) 

Alcuue  Considerazioni  per  le  quali  si  vede,  corne  da  regolari , 
per  viver  licenziosamente ,  con  maie  arti,  sono  pervertile  le 
volontà  de'  signori  Veneziani,  e  il  modo  di  potervi  rimediare, 
et  procedere  con  facilita.  [Bihl.  de  Mnrano.  —  N"  783.) 

Istanze  fatte  per  la  restituzione  de'  Gesuiti  in  Venezia.  [Ibid. 

—  N°  542.  ) 

Ragioni  per  le  quali  non  si  ha  da  perraettere  a  Veneziani  qiiello 
che  ricercano  intorno  ail'  esclusione  de'  Gesuiti  dai  loro  stati. 

[lUd.] 

Supplica  fatta  da  Muzio  Vittelleschi,  générale  délia  compagnia  di 
Giesu,  in  coUegio  di  Venezia,  per  la  restituzione  de'padriGie- 
suiti.  [Ibid.  —  N"  856.) 

Motivi  di  Veneziani  quali  si  spargono  aver  essi  avuti  per  far 
quel  rigoroso  decreto  contro  i  PP.  délia  compagnia  di  Giesu, 
o  sudditi  loro  che  con  essi  trattano  e  mandano  figliuoli  aile 
loro  scuole  con  le  risposte.  [Ibid.  —  IN"  783.) 

Orazione  in  collegio  dopo  Gesuiti  ritornati  a  Venezia.  [Bibl.  de 
Mwmwo.  — N"  866.) 

Brève  Discorso  sopra  tutti  i  cardinali  Veneti  in  questa  présente 
sede  vacante,  1 676,  per  la  morte  di  papa  Clémente.  [Bibl.  de 
Sienne.  In-4°.  ) 

Difesa  del  reverendissimo  prête  Giovanni  Coriathio,  predicator, 
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îatta  iitr  eocellenlissimo  Fosoari.    li/hl.  du  IU>i .  —  ^"  loiiîl, 
in-4'\  ) 

t'est  un  meiuoiro  que  pieseulaixtur  .»a  justilication  uu  uiiuinii'  prcilitaleur 
et  proless«'ur  à  \ cuise,  airust»  d'avoir  enseiiiiié  une  dottiine  erronée. 

—  »  ■»■  ■  — 

S  m. 

HISTOIRE    LITTEKAIRE. 

Pétri  Benibi  ad  A  enetos  Kpistola  (  gi-aece  ),  qiia  hortatur  ut  Gfsecis 
litteris  faveant.  ^lîonib.  )  [Bibl.  Ambrosienne.) 

l.ottera  scrita  da  Dante  Aliiihieri  a  Guidoda  Polenta,  si^nor  di 
Ravenna,  ra«ri:ua!iiiandolo  del  senato  di  Venezia  dove  era  an- 
dato  ambasciatore.  [liihl.  Nani,à  Venise.  —  In-fol.,  n"  I34.) 

K  |»iù  correlta  nelle  prose  di  Dante  et  del  IJoceacio  à  stanipa.  Non  s'affreti 
pero  aU'uno  à  f  redere  «juesta  lettera  per  sincera  composizione  di  Dante,  se 
prima  non  legge  quelelie  ne  scrivono  il  sereuissinio  doge  Foscarini,  nella  Let- 
teratura  Veneziana,  p.  3u»,  e  l'rà  Giovanni  degli  Agoslini,  nella  prefazioneagli 
Striltorl  di  \enezia,  pag.  wii. 

De  Pi-œstantia  Yenetœ  Politicsc  et  artibus  incadcm  exeultis,  tam 
mecbauicisquam  liberalibus,  et  de  virtutibiisquœ  maxime  Rei- 
publicae  debentiu-,  lib.  vj.;  Caidiera,  147  3.  [Bibl.  d'Oxford. — 
(  Bodleyeune.  ) 

Academiadi  Giovanni  Querini.  [Bibl.  Zilioli ,  a  Venise.  In-4".  ) 

Vite  de'  Poeti  Italiani,  scritta  da  Allessandro  Zilioli.  [Bibl.  Far- 

setti,  à  Venise.  ) 

On  (Ut  cette  biograpiiie  excellente  ;  mais  elle  n'a  jamais  été  imprimée,  parce 
(pie  Zilioli  écrivait  avec  beaucoup  de  liberté. 

Francisci  Uberti  Csesenatis  Carmina  et  Prosœ.  (  Bibl.  Malatesti, 
à  Césène,  dans  le  couvent  des  frères  mineurs,  catal.  de  J.  Ma- 
rie Miicciolo.  ) 

Magna  ex  parte  carthaceus ,  multis  autem  paginis  membranaceus  ;  parlini 
auctoris,  partim  aliéna  manu,  sed  auctoriscoreva,  exaratus  ac  proinde  sœc.  XV. 
Parmi  les  ouvrages  de  cet  auteur  il  y  a  une  lettre  intitulée  comme  il  suit  : 
Franciscus  Ubertus  Caesenas  doctissimo  oratori  et  poefœ  domino  Marco  Sa- 
bellico,  qua  giatulatur  ipsi  de  Bibliotbex.a  Vencta suis  codicibusditiore  facti»,  et 
certiorem  facitde  lil)ello  dato  serenissimo  ^'enetiaruul  duci  D.  I.eonardo  T.ore- 
daix),  n"  .J,  in-4''. 
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CatalogusBibliothecaemaiiuscriptse  Sancti  Marci  Veiietiis.  [Bib/. 
Collegii  Balialensis,  — Montjaucon.  ) 

Catalogus  Codicum  manuscriptorum  a  cardinale  Bessarione  Rei- 
publicœVenetae  legatorum.  [Bihl.  Norfolk,  in  collegio  Gresha- 
mensi,  Londini.  —  Montfaucon.  ) 

Catalogus  Librorum  quos  Bessarion  cardinalis  legavit  Venetis , 
edilum  in  deliciis  eruditorum.  [Bibl.  Riccardi ,  à  Florence. 
—  In-fol,  n°  26.) 

Index  Bibliothecœ  Marcianse ,  Venetiis.  [Bibl.  de  la  reine  de 
Suède ,  au  Vatican.) 

Index  Librorum  ecciesiasticorum  et  grsecorum ,  tantum  qui  in 
paucis  locis  inveniri  possunt,  ex  bibliotbeca  Sancti-Marei  quse 
fuit  D.  cardinalis  Bessarionis.  [Bibl.  du  Vatican.) 

Index  BibliothecaeSancti-Marci,  Venetiis.  [Ibid.) 

Inventarium  Bibliothecœ  Venetae  Sancti-Marci.  [Bibl.  Romana, 
Archivium  Sancti  Isidori.  —  Montfaucon.  ) 

Catalogo  délia  BibliotheceVeneta,  o  siadegli  Scrittori  Veneziani, 
raccolti  dà  G.  P.  G.  (  Giovanni  Paolo  Gaspari,  peintre  et  archi- 
tecte), ne!  corso  di  trenta  e  più  anni.  (  Bibl.  du  patricien  An- 
toine Daponte.  ) 

Riflessi  fedeli  da  Cervini,  professore  dilogica,  sopra  lo  studio  id 
Padova,  Tanno  1718,  e  sopra  la  libreria  pubblica,  ai  riforma- 
tori  dello  studio.  ( Bibl.  de  Murano.  —  N°  844.  ) 

Lauri  de  Palazolis  J.  U.  D.  Patavini  ibidem  primum  jura  legen- 
tis,  in  visitatione  facta  in  adventu  reverendissimi  Dom.  car- 
dinalis tituli  Sancti  Laurentii  in  Damaso  et  camerarii  ac 
patriarchse  aquileiensis ,  Oratio  pro  regia  sua  urbe  Patavina 
ac  collegio  juristarum.  [Bibl.  de  Saint-Marc.  —  In-fol., 
n'*496.) 
Provenant  du  cardinal  Bessarion. 

GymnasiuraPatavinum,  libris  V  comprehensum.  [Bibl.  Leonico, 

à  Venise.) 

Athenae  Patavinœ  ;  de  viris  qui  ingenio  et  scriptis  clari  urbem 
pariter  et  gymnasium  illustrarunt.  (  Ibid.  ) 
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IH?i  Pittori  Pado\aiu,  pitturo  o  si*^)lturo  cho  sono  in  l';ulo\a. 
(  Bibl.  Leonico  ,  a  Venise.) 

Petri  de  Alvarotis,  Paduani  celeberiimi  jurisconsulli ,  Oratio 
quam  recitaN  it  coram  Roberto  vei  Ruporto  de  Ravaria,  Ronia- 
norum  rege,  nomine  univcrsitatis  Paduae.  (  Bibl.  de  Murano. 
—  N"  803.) 

Oratione  dell'  eceellentissimo  signoidoltore  Cremonino,  reeitata 
neir  eceellentissiniocollegio  di  Venetia  a  favore  délie  univer- 
sità  del  studio  di  Padova  contra  li  padri  Giesuiti. 

Dans  un  recueil  intitulé  :  Cose  moderne.  (  Bibliothèque  du  Roi.  „^    —  . ,' 
in-4".) 

L'orateur  dit  :  Quels  soins,  quelle  mimifieence  peuvent  maintenir  nos  institu- 
tions, se  vien  gente  in  Padova  la  q\»al  havendo,  in  concorrerua  nostra,  introdutto 
un  studio suo  lia  di  gia  j^uasto  etconolto  assolutaniente  il  nostro:' 

■i  Les  pères  je>uites,  rontinue-t-iljunt  de  leur  propre  autoritt»,  contrairement 
aux  lois  et  seirètement,  élevé  une  institution,  non  pas  rivale  de  la  nôtre,  mais 
contraire  à  la  nôtre,  et  qui  mérite  le  nom  d'and-studio.  Cela  va  faire  parmi 
les  écoliers  deu\  sectes,  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  » 

Orazione  di  Cesare  Cremonino ,  lettore  di  filosofia  neUo  studio  di 
Padova  alla  Serenissima  Signoria  di  Venezia,  per  far  levare  lo 
studio  de'  padri  Gesuiti  in  Padova.  (  Bibl.  Nani,  à  Venise.  — 
In-fol.,  n"  138.) 

Fil  questa  pubblicata  ne'  nionumenti  Veneti  intorno  in  padri  Giesuiti. 

Patavini  Gymnasii  Professores.  [Bibl.  de  Murano.  — jN°721.) 

Note  di  alcune  condotte  de'  Professori  artisti  di  Padova.  (  Ibid. } 

Rimatori  di  Oderzo,  [Ibid.  — N"  683.) 

Raggionamento  délia  Litteratura  délia  jNobiita  \eneziana,  da 
Marco  Foscarini. 

L'abbé  Moscbini  (délia  Letteratura  Veneziana  del  .secolo  W'ili,  tontes;  dit 
que  l'auteur  a  laissé  cet  ou^rage  manuscrit  à  ses  neveux,  et  qu'il  en  existe  plu- 
•^il'urs  copies. 
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§  IV. 

BIOGRAPHIE. 

Grimani  Yeronerisis,  Francisco  Barbaro,  prectori  Veronensi  de- 
sigiiato,  Epistola  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  1201.) 

Orazione  funèbre  per  Francesco  di  Vandomo,  duca  di  Beau- 
fort,  etc.,  pronunziata  da  Stefano  Cosmi,  chierico  regolare  di 
Soniasca,  alla  presenza  del  Serenissimo  Doge  e  dell  Aiigus- 
tissirao  Senato  Veneziano  ;  tradotta  del  latino  in  francese  da 
Claudio  Sanguin.  [Ihicl.  —  N°  168.) 
C'ett<?  oraison  funèbre  a  été  imprimée. 

Leltere  di  Pietro  Bembo,  la  sua  morte  e  testamento.  (  Bibl.  Atn- 
brosienne.  ) 

Capo  di  Vacca  délia  famiglia  Capo  di  Vacca,  Historia  délia  Cattura 
del  cardinale  Morone.  La  morte  e  testamento  del  cardinal 
Bembo,  col  suo  testamento  e  del  cardinal  Commendone,  conie 
rimperio  dépende  dal  Papa.  [Ibid.  ) 

Oratio  Grimani  Veronensis,  ad  Populum  Veronensem  in  laudem 
rectorum  F  B.  (  nimirum  Francisci  Bembi  )  et  P.  L.  (nempe 
Pétri  Lauretani),  quorum  ille  a.prsetura  Veronensi  discedebat, 
his  auspicatur.  (  Bibl.  de  Mumno.  —  N"  1 201 .  ) 

Pétri  Pauli  Vergerii  Oratio  in  funere  illustrissimi  principis  do- 
mini  Francisci  senioris  de  Carraria.  (  Bibl.  Nani ,  à  Venise.  — 
In-8°,  n°  49.) 
Cet  ou\raj»eest  imprimé  <lans  la  collection  de  Mmatori,  tome  XVII 

Vita  di  Cornelio  Castaldi,  cittadino  di  Feltre,  da  Tommaso  Giu- 
seppeFarselti,  patrizio  Veneto.  (  Bibl.  de  Mumno. —  N"  1 120.) 

Elegiacum  Contarense  Veiietœ  patritiae  Domus,  a  Marco  Tarsio. 

(  Ibid.  —  N"  648.  ) 

Oratio  de  Virtutibus  Pétri  Francisci  Contareni,  patriarchse.  {Bibl. 
de  Saint-Marc.  —  ln-4",  n"  499.  ) 

Gratulatio  ad  Petrum.Contarenum  patriarcham.  (  Ibid.) 

Oratio  in  laudem  domini  Marci  Simonis  Contareni,  D.  Marci 
l^rocuratoris.  [Hibl.  Leonico,  à  !>??/.<(?.] 
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li'ireli,  poeta*  Viceutini ,  Historia  caidinalis  (x)ntar«'iii ,  etc. 
iBomb.)  [litbl.  Ambrosietuie.) 

\n  iliscessu  clarissirai  atque  integerrinii  viii  Cornelii, prsetori  at- 
testini,  Oratio  Oominici  Allcgri.  {Bibt.  de  J.  I-'rançois  Lore- 
diin,  caial.  de  To)iiasi)n,  in-4".) 

Moiitagiiana  al  clarissimo  siguor  Zacharia  Corner,  podestà,  per 
la  pace  seguita  del  signor  Euea  Piccolomini.  (  Ibid.  —  Tn-4°.  ) 

xNella  Partenza  di  Montagnana  del  clarissimo  signor  Zacharia 
Corder,  podestà.  Oratione  del  signor  Giacomo  Tiepolo.  [Ibid. 

—  in-r.) 

Oratio  del  doltor  Giovanni  Sega  uella  venuta  del  clarissimo  signor 
Zacharia  Corner,  podestà  di  Lendenara.  [Ibid.  — lu  4°. ) 

Oratione  del  dottor  Giovanni  Leopardo ,  in  Iode  del  medesimo. 
[Ibid.  —  ln-4".) 

Vie  de  la  reine  Catherine  de  Chypre,  par  Antoine  Corbeltaldi 
d'Asolo.  [Bibl.  de  M.  Amcdée  Schiceyer,  consul  allemand 
a  Venise.  ) 
.M.  Lehreta  donno  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  son  Marjosin  /iis/ori(/i(('. 

Testamento  del  cardinal  Cornaro,  1683.  [Bibl.  Riccardi,  à  Flo- 
rence. —  iS"  8,  in-fol.  ) 

Andreœ  Danduli,  ducis  Venetiarnm,  Epistolœ  adPetrarcham,  et 
Petrarchœ  ad  illum.  Bibl.  de  l'Académie  de  Leipsig.  calai, 
de  Joachim  Fesler.  ] 

Carminain  obituLudovici  Diedo,  patritii  Veneti,  in  ultimobello 
Peloponesiaco.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  1202.) 

Testamento  di  Giacomo  Galli ,  mercante  Veneto,  morto  l'anno 
16.9.  [Ibid.  —  N"  276.) 

Bernardi  Naugerii  Oratio  in  funere  Andreae  Gritti ,  serenissimi 

Venetiarum  principis  habita.  [Bibl.  ISani,  à  Venise.  —  In-4", 

n"  90.) 

Fuscarenus,  cui  monuraenta  nostra  litteiaria  erant  exploratissima,  eani  ora- 
tionern  deperditam  affirmavit.  Praeter  spem,  nostro  in  codice  tandem  prodiit  ; 
deinde  in  alio,  quera  Thomas  Joseplius  Farsetius  adeptus  est. 

M.  l'abbé  Morelli  a  imprimé  cette  oraison  funèbre  à  la  suite  de  son  catalof^ue 
df>s  n)anusf  rits  de  la  bibliothèque  Nani. 

24. 
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N;i)razi(»ne  di  Kranoeseo  dalla  \  aile  Padovaiio  dt'ila  grandezza, 
virtù,  valore  ed  intelice  morte  deli'  illu.strissimo  signor  conte 
Alvlse  Gritti ,  del  serenissimo  signor  Andréa  Gritti ,  principe 
di  Venezia,  conte  del  gran  contado  di  Marmarus  in  Ongaria  e 
générale  goveruatore  di  esso  regno ,  e  gênerai  capitano  dell' 
esercito  regio  appresso  Solimano  imperatoi'e  de'  Turchi,  e  alla 
maestà  del  rè  Giovani  rè  d'Ongaria.  (  Bibl.  Nani.  —  In-4'', 
n"  117.  ; 

lAiigi  Giitti,  tigliuulo  naturale  d'Andréa,  doge,  portatosi  a  Constantinopoli  pei' 
ragionedi  traflico,  ivi,  non  solo  moite  lictiezze  acquistossi,  ma  co'  suoi  talenti 
entrô  in  tanta  stima  presso  Solimano,  gran  signore,  che  fii  da  lui  amato  grande- 
mente  e  in  affari  di  pace  e  di  guerra  adoperato  sovente,  etc. 

Pétri  Barocii,  patritii  Veneti,  Oratio  in  morte  Johannis  Patrici, 
patriarchœ  Venetiariim ,  pro  se  proque  tota  familia,  ad  Pau- 
lum  II,  pont.  max.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  1201.) 

Guarini  Veronensis  in  clari  viri  Georgii  Lauretani  funèbre  Oratio. 

(  Ibnl.  ) 

Bartholonigei  Leoniceni  Deelamationes  duse  contra  Josephum  de 
Alegris,  qui  erat  Catilina  temporum,  quando  facta  fuit  conju- 
ratio  in  civitate  Venetiarum.  {  Bibl.  de  Saint-Marc.  —  In-4", 
folior.  97,  n°  502.) 

Johannis  Spilembergensis  ad  Marcum  Lippomano,  virum  clariss. 
et  litterarum  grœcarum  vel  hebraearum  litterarum  peritissi- 
mum,  prœtorem  civitatis  Bellunii,  de  congratulatione  su8e 
prœturœ  Oratio.  [Bibl.  de  Murano.  —  N°  1201.  ) 

Raggioni  di  D.  Luigi  Manzini  délia  sua  partenza  di  Venezia,  per 
andare  alla  servitù  del  serenissimo  prencipe  cardinale  di  Sa- 
voja.  [Bibl.  Loredan,à  Venise.) 

Anonymi  Adloquutio  quaedam  ad  Senatum  Venetum  de  casu 
Maphii  Bernardi.  [Bibl.  Laurentiane.) 

Bando  d'Andréa  Mémo.  [Bibl.  de  Murano.  — N'^^  765.  ) 

Oratoris  oflîcio  tmu  fungebatur  vulgo  bailo  pro  repubblica  Venetà  apvid  Tm- 
carum  imperatorem,  a  quo  in  carceiem  conjectus  fuit. 

Guarini  Veronensis  pro  claro  viro  Miano  seu  vEmiliano  Veronse 
perfecto  Oratio.  [Ibid.  —  N"  1201.  ) 

T.amento  di  Cerere  dea  de'  colli  Euganei  Estensi,  nella  partenza 
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del  niedesinu),  deil'  eeoellente  tlottor  il  signor  Mari'o  Manzoni. 
[Bibl.  Loredan,  à  Venise.  —  111-4".  ) 

Petii  Lazaroiii,  Bi'i\iensis(-armeii  ad  serenissinium  priiu'ipem  il- 
liistrissiinum  ejusque  Senatum  Johannom  Moceniguiii,  duoein 
invictissimum.  [Dibl.  de  Murano.  —  In-4",  n''  131.] 

Raccolta  di  Orazioni  e  Rime  nell'  iugresso  di  Giovan  Mocenigo, 
procurator  di  San  Marco.  [Ihid.  — N"  1142.) 

Sentimenti  di  ossequio  di  Niccolô  Orlandi,  capitaiiio,  ail"  illus- 
ti'issimo  t'd  eccelleiitissimo  siguor  Alvise  Nicolù  Mocenigo  nella 
di  lui  partenza  dalla  prefettura  di  Brescia.  [Ibid.  —  IN"  221.) 

Oratione  di  Alvise  III  Mocenigo,  podestà  di  Chioggia,  nell'  in- 
gresso  a  sua  regenza.  (  Ibid.  —  N"  1121.) 

Historia  dei  Fatti  di  Ludovico  Moro.  ( Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Historia  Maurocenorum,  a  Theodoro  Amadeno  abbate.  (  Bibl.  de 
Murano.  —  ]N°  382  ,  in-fol.  ) 

Aibani  Mauioceni,  patritii  Veneti,  Oratio  quam  habuit  in  sus- 
ceptione  rectoratus.  (  fbid.  —  iN°  1 201 .  ) 

Jaeobi  Gémi  Descriptio  novi  pro  lœtitia  civium  et  populi  Clo- 
diensis  Apparatus,  ex  honoratissimo  piogrcssu  illustrissinii 
domini  Aloysii  Mauroceni,  carminibus  conciimata.  [Ibid.  — 
N"  270,  111-4".) 

Arighii  Antonli  Mariée,  p.  p.  Patavini,  Inscriptio  sepulchralis  in 
honorem  exeellentisslml  duels  Micbaelis  Mauroceni,  an  no  172'.). 
{[bid.  —  In-4",  nM078.) 
Examen  de  wtte  inscription. 

Lettera  di  Pietro  Aretino  aGlan  MateoMulo,  vescovo  di  Verona 
indegnamente.  (Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  ïn-fol.,  n"  139.) 

Qiiesto  mordace  titolo  porta  un'invetiva  deir  Aretino  contro  Giovanni  Malleo 
Giberto,  vescovo  di  Verona,  scritta  da  Venezia  a  8  ottobie  1534  :  essa  e  lavorata 
colla  solita  maldiccnza  del  suo  autore,  etc. 

Danielis  Barba'ci  Carmen  ad  Bernardum  Naugerium.  [Ibid.  — 
In-S",  n"  118.) 

Éloge  de  Bernard  Navagier,  iniprinié  par  M.  Morelli,  à  la  suite  de  son  ata 
logue. 
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Giuu'ini   ^  eionensis    Oratio   in  morte    streuui   railitis    domini 
Joanuis  Islcolœ  Salerni  veronensis.  (  Bibl.  ISani,  à  Venise.  — 
la-16,  n^Qô.) 
Est  à  Mittaiellio  cxibita  in  bibliotheca  iiianuscripta  S.  Michaelis ,  pag.  481. 

Quiini  videlicet  eanulem  excodice  nostio  mutuatus  esset. 

Oratio  funebris  in  morte  strenui  militis  domini  Jo.  Nicolae  Sa- 
lerni, equitis  ordinis  Veronensis,  aiictore  Guarino  seniore,  Ve- 
ronense.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N"  1 1 30.  ) 
Difesa  di  Gian  Battista  Nogarola,  conte  Veronese.  [Ibid.) 
Narrazione  del  Caso  di  Lodovico  Orsino ,  oceorso  in  Padova , 
l'anno  1585.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  In-fol.,  n"  138.) 

E  nota  cosa  che  don  Lodovico  Orsino  de'  duchi  di  Bracciano,  nel  1585,  t'ù 
fatto  moiiie  in  Padova,  perché  si  conobbe  qu'  e^li  era  stato  la  causa  délia  morte 
di  donna  Mttoria  Accoraniboni,  nioglie  di  Paolo-Giordano  Orsino  ;  il  quai  fatto 
memorabile  da  uno  scrittore  contemporaneo,  qui  diligentemente  si  narra.  Cliiun- 
que  di  tal  av  venimento  non  ha  notizia  puo  ve^ler  Antonio  Riccobuono  de  Gyin- 
)iasio  PotdviHG  ,\^as,.  132. 

Relazione  délie  félicita  ed  infelice  fine  di  Viltoria  Accoraraboui. 

[Bibl.  de  M.  Amédée  Schweijer,  consul  allemand  à  Venise.) 
Relazione  délia  Morte  délia  signora  Vittoria  Accoramboni ,  mo- 

glie  del  signorD.  Paolo  Giordano,  duca  di  Braeciauo,  1586. 

(  Ibid.  ) 
Ragioni  per  le  quali  Lodovico  Orsino  si  tratteneva  in  Padova 

ove  poi  da  lui  fii  commesso  l'ecidio  dell'  Accorambona  e  del 

fratello  di  essa.  (  Ibid.  ) 
Nicolai  Piccinini  Vita,  auctore  Baptista  Poggio.  (  Bibl.  Gaddiane, 

à  Florence.  ) 

Vita  iS'icolai  Piccinini ,  autore  Baptista  Poggio.  (  Bibl.  Lnu- 
rentiane.  ) 

Questa  vita  è  pubblicata,  tradotta  in  italiano  da  Porapeo  Pellini,  e  stanipata 
in  Perugia  nel  1521,  ed  in  Yenezia  nel  1572. 

Vita  di  Nicolo  Piccinino,  in-fol.,  216,  VIII,  B.  48.  [Bibl.  Roijaic 
de  N api  es.  ) 

Memorie  délia  Morte  di  Nicolo  Piccinino.  (  Bibl.  Riccardi,  à  Flo- 
rence. —  In-4'' ,  n°  16.  ) 

Oratio  in  Iode  del  Piccinino,  quando  gli  fù  dato  il  bastoue.  (  Bibl. 
Riccardi.  —  In-fol.,  n"  9.  ] 
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Ora/ione  fiiiu'bie  di  Lauro  (luiiino,  in  Iode  di  Gattanu'lata,  con- 
dottiere délie  armi  ^  eiiete.  Ksso  è  ehiamato  patronus  et  de- 
feDSorlibertatis,  piopugnatorimperii  \  eneti.belli  magister,etc. 
[Bibl.  Laurentiane.  ) 

si  rainmenta  brovemcnfo  le  sue  imprese,  ed  i  fatti  irariiie  piu  s«'^nJilati,  c  le 
>iftoiie  lipoitate  contro  Fraïueseo  Stoiza,  Miehele  t'otignola,  e  Niieolo  Piici- 
iiino.  è  di  pagine  8,  scritte  in  carattere  niinulissiino. 

Aventures  de  Bianca  Capello.  [Bibl.  de  M.  Sc/iireijcr,  consul 
allemand  à  Venise.) 

Oratio  lu  funere  Bartholomœi  Liviani.  [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.  ) 
C'est  l'oraison  funèbre  d'Alviane  par  André  Navagier.  Elle  est  inipriniéo. 

Guarini,  Veronensis,  Laudatio  clari  viri  Franeisei  Pisaiii,  Vero- 
Densis  prœtoris.  [Bibl.  de  Murano.  —  iS"  1201.) 

rSotizie  intorno  a  Lionaro  Porto,  patrizio  Vieentino,  da  Michel 
Angiolo  Zorzi,  cavalière  Vieentino.  [Ibid.  —  N"  848.  ) 

Viucentii  Quirini  ÎNotitia?  ad  Petrum  Quirinum  spectantes,  erutœ 
ex  codice  S.  Mariœ  de  Rhua,  in  territorio  Patavino,  erenii- 
tariim  Camaldulensium.  [Ibid.  —  IN"  G07,  609  et  687.  ) 

Origini  eroiche,  régie  ed  auguste  degl'  illustrissirai  e  generosissimi 
Filippo  e  Giovanni  Quirini,  soggetti  nella  loro  patria  cospictii 
e  gloriosissimi,  da  GiacomoZabarella,  conte  Padovano.  [Ibiit. 
—  Iu-4",  n"  934.) 

Mémoires  de  Louis Sagredo.  [Bibl.  Nani ,  à  Venise.  —  In  fol., 
il"  120   ': 

In  (jiiesto  libio  Luijii  Saj^redo  cavalière ,  poi  patriarcha  di  Venezia ,  lascin 
scriito,  e  in  buona  parte  di  propio  piisno,  qnanto  ei^li  opérasse  nel  sosteiierc 
alrnnide  principali  uflizj  e  magistrati,  etqualelicduna  ancora  délie  pi»  cospiciie 
délie  dignità  in  patria  e  fuori ,  facendo  ricordanza  délie  cose  tanto  gravi , 
quanto  minute,  nelle  quali  ebbe  interesse,  egli  nell'  aprile  de  1662  andô  am- 
basciatore  al  diica  di  Savoja,  e  sulla  fine  dell  anno  istesso  passé  col  carattere 
medesimo  nella  Francia,  nel  1073  fii  podestà  a  Padovae  nel  1678,  mentre  era 
savio  del  consiglio  ,  fù  eletto  al  patriarcliato  di  Venezia,  il  quaie  govcrno  si  no 
air  anno  1688,  etc. 

In  funere  serenissirai  VenetiarumprincipisLeonardiDonati  Oratio 
viri  nobilis  Aloysii  Sanuti ,  Venetiis  tfil2,    16  kal.  augusti. 
[Bibl.  Farsetti,  à  Venise.  )  . 
Inédit. 
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ir,32-i623.  Vita  (lel  reverendo  Padre  maestro  Paolo  di  Veiietia,  delF  ordine 
de'  Servi,  theologo  délia  Serenlssima  Repubblica  di  Venetia, 
sci'itta  da  R.  P.  maestro  Fulgentio,  Bresciano,  del  medesimo  oi'- 
dine  theologo.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  1009  —  ^ga  »  in-fol.  ) 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé. 

Il  y  a  à  la  suite  de  cette  copie  un  catalogue  des  traités  de  Frà  Paolo,  dont  il 
est  fait  mention  dans  sa  vie. 

^'ita  di  Frà  Paolo,  con  discorso  dell'  istesso  padre  sopra  la  raa- 
teria  dell'  inquisitione.  (  Ibid.  —  N"  9964  ,123,  in-foL.  ) 

3. 

Cette  vie  est  le  même  ouvrage  que  celle  ci-dessus. 
Il  y  a  de  plus  le  traité  de  Fr.  Paolo  sur  l'inquisition. 
Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Lancelot. 

Vita  di  Frà  Paolo,  di  Veiietia,  dell'  ordiae  de'  Servi.  [Ibid.  — 

N°  343-223,  ill-4^) 

Troisième  copie  de  l'ouvrage  ci-dessus  ;  celle-ci  provient  de  la  bibliotlièque 
des  Missions  étrangères. 

Vita  del  reverendo  Padre  maestro  Paolo,  di  Venetia,  dell'  ordine 
de'  Servi ,  theologo  délia  Serenissima  Repubblica  di  Venetia, 
scritta  da  R.  P.  maestro  Fulgentio,  Bresciano,  del'  medesimo. 
ordine  theologo.  [Ibid.  —  N°  307,  in-fol.) 

Quatrième  copie  de  l'ouvrage  ci-dessus  ;  celle-ci  a  fait  partie  de  la  collection 
de  Dupuy. 

Il  y  a  dans  cet  exemplaire,  déplus  que  dans  les  précédents,  quatre  épitaphes 
proposées  pour  Frà  Paolo ,  et  une  lettre  du  P.  Fulgence  au  collège,  pour  lui 
rendre  compte  de  la  mort  de  son  ami. 

Même  titre.  [Bibl.  de  Monsieur,  à  l'Arsenal.  —  N"  64,  in-fol.) 

A'^ita  di  Frà  Paolo  Servita.  [Bibl.  du  Vatican.) 

Guarini,  Veronensis,  ad  clarum  virum  Bartholomœum  Storladam,^ 
Veronse  prœfectum,  Oratîo.  [Bibl.  de  Murano.  — N°  1201.) 

Laudatio  Guarini  senioris,  Veronensis,  in  prœclaros  viros  Zaccha- 
riam  Trevisanum  et  Albanum  Baduarium  Venetiarum  cives. 

[Ibid.) 

Lettre  de  l'amiral  Lucide  Marcello  sur  la  mort  d'André  Casali 
(en  italien).  [Bibl.  de  M.  Amédée  Sckweyer,  à  Venise.) 

Cet  André  Cosali  était  poursuivi  avec  acharnement  par  la  famille  de  ce  nom. 
dont  il  se  prétendait  le  clief. 
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Oratio  in  fuiuMe  Mairi   Antonii  Tii\isani,  \  l'uotianim    duris. 
liibl.  (If  Saint-  Marc.  —  li»-4",  u"  r.)'.».  ' 

NicolaiTroni  illustrissimi,  Vonetiarumprincipis,  Laus.  [  Bihl.  de 
Vurano.—  >"  305.  ) 

Le  Gelosie  di  Piosorpina  al  oonsullo  por  il  pioteso  divortio  eoii 
IMutone.  favola  i-ritioa  nella  morte  inopiiiata  dolli  l'amosi  juiis- 
consulti  conte  Hertuolo,  avvocato  Zecrari ,  jurisporilo  Kttore 
Mafft'i  et  Uaiiuioiiato  Doiiadoiii.  [Aff.  ctr.  —  lii-4".  ] 

Jacohi,  episeopi  Feltrensis  et  Rellunensis,  \  ita  Claroli  Zeni,  ad 

Fiiim  11,  pont.  max.  ;  accedit  in  fine  oratio  Leonaidi  Justiniani, 

in  limere  Caroli  ejusdem.  [liibl.  de  Saint-Marc.   —  ln-4  " , 

folior.  100,  n"  408.) 

l'rovonanl  dii  (ardinal  l'ontarini. 
Leonardi  Justiniani,  patrieii  Neneti,  Oratio  in  l'uneie  Caroli  Zeni. 

[ibid.  —  In-fol.,  n"  490.) 

Provenant  «hi  cartlinal  IUs«.aiion. 

Kilo  a  été  iiiipriuit»*  pliisiours  fois. 

Oratio  Leonardi  Justiniani ,  habita  in  lunere  Caroli  de  Zeno. 
[Bibl.  Riccardi,  à  Florence.  —  In  4",  n"  29.) 

Oratio  Leonardi  Justiniani,  patritii  Veneti,  in  funere  Caroli  Zeni. 
[liibl.  de  Murano.  —  In-4°,  n"  317.) 

Orazio  funèbre  di  Leonardo  Giustiniani,  patrizio  \  eneto,  in  Iode 

di  Carlo  Zeno  ,  suo  concittadino. 

tssa  scrittain  latiiu»,  fil  in  linc  ilt-lla  modesinia  si  legge  ;  Acfa  anno  Cliristi 
1427,  Id.  mail,  ad  i)oi)uluin,  in  ie.lo  Man;c  Cd'leslis.  Sono  pagine  20.  (liiOl.  de 
Murucelli.  ) 

Notice  sur  la  savante  Christine  Roccati  de  Rovigo.  (  Bibl.  de 
M.  Amedée  Schweyer,  à  Venise.) 

PiccioUa  Galleria  di  scritte  medaglie  degli  uomini  illustri ,  come 
in  lettere  che  in  arme ,  délia  città  di  Rovigo  ;  rencolte  dal 
P.  Baneliere  Doraenico  Antonio  Seipioni  Ago.stiniano,  dedieato, 
anno  17.S2,  a  S.  E.  signor  Pietro  Gradenigo,  qu.  sig.  Giacomo, 
[Bibl.  Gradenigo,  à  Sainte-Justine.  —  In-4''.  ) 

Elogi  o  sia  Vite  d'uomini  illustri ,  spécial  mente  Veronesi ,  di 
Francesco  Pola.  (  Bibl.  de  Scipion  Maffei,  à  Vérone.) 
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Joannis   Georgii  Palpherii  Epitaphia  memorabilia  Vcnctonun. 
[Hlbl.  Zilioli,  à  Venise.  —  In-tbl.) 

Elogi  volgari  de'  Padovani  mancati  nella  sua  età  ceiito.  (  Bibl. 

Leonico,  à  Venise.  ) 

l'anegyricus  in  nuptiis  Laïuentii  Pisani.  Cod.  memb.,  iii-S", 
saec.  XVI.  (  Bihlioth.  Farsetti,  à  Venise.  ) 
C'est  un  poëme. 


§  V. 

Nobiliaire  de  la  république  de  Venise. 

Origine  délia  Nobiltà  di  Venezia  e  délie  famiglie  aggiegate  a^ 
quella.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  5318-10077,  in-4".  ) 

4 

Origine  délia  Nobiltà  di  Venetia,  e  délie  famiglie  aggregate  a. 
quella  [Ibid.  —  N"  1007  7,  in-4'*.  ) 
4 

Anonimi  Cronica  di  Venezia  e  délie  casate  nobili  di  essa ,  colle 
armi  colorite.  (  Bibl.  Magliabechi,  à  Florence.  ) 

Ncl  piincipio  si  legge  :  Di  ^cii  Alberti  fatto,  di  sua  i»r()inia  niaiio,  l'anno  IG'2;). 
iNoii  si  sa  se  questo  Alberti  sia  l'autoie,  o  solainente  il  copistadel  codice. 

Yi  si  cotengoDo  le  cose  seguenti  : 

1.  Cronica  o  ristretto  délie  cose  piii  singolari  fatte  dai  Veneziani  dalla  prima 
origine  délia  città,  cioè  dalla  distruzione  d'Aquileia,  l'anno  421. 

'2.  Catalogo  dcUe  parrochieo  contrade  di  Yenezia. 

3.  Notizie  di  fabbriclic  di  nionasteri,  o  cbiese  faite  da  diverse  famiglie  Venete.. 

4.  Nomi  de'  corpisanti  che  si  venerano  in  Yenezia  e  isole  circonvicine. 

5.  Catalogo  dei  patriarclii  d'Aquileia. 

6.  Catalogo  dei  Yescovi  d'Altino  ,  i)oi  di  Torcello. 

7.  Catalogo  dei  patriarclii  di  Grado. 

8.  Catalogo  dei  vescovi  d'Olivolo,  di  poi  patriarcbi  di  Yenezia. 

9.  Notizie  dei  niagistrati,  regimeuti  et  ofliciicbe  sono  dispensât!  perlo  inag- 
gior  consiglio. 

10.  Cronica  di  tutte  le  cafatc  nobili  délia  cittadi  Venezia  cbc  sono  venide  al 
abitarc  in  essa,  con  le  arrai  di  tutti  i  nobili  gentiluomini  di  essa  che  forniano  il 
grand  consejo,  e  di  molli  cittadini  di  Yenezia  forestieri  e  signori,  li  quali  di  tempo 
in  tempo  sono  stati  anmiessi  alla  digiiità  di  gran  consejo ,  o  al  scrrar  di  esso, 
e  sidichiara  d'onde  le  dette  casate  \ennero,  et  la  loro  origine,  e  le  loro  ma- 
nière per  alfabelo  riei  cafali. 


ET     PIÈCES     JLSTJFICAT  I  Vi:s.  .'Î79 

1 1.  C'alaUuto  di  tutti  i  tlogi  di  Vonezia,  colteiiipo  délia  loro  crca/iono,  oiollo 
loroarini  colorite. 

12.  Cataloiîo  dei  procuratori  di  S.  Maito. 

13.  Catalogodoi  caïuelliori  grandi  di  Venezia. 

14.  Cataloiio dt'i somiiii  jutiitelitiecardinali  ViMieziani. 

Il  ccMlioe  ei  in  toj;lio  di  paij.  4S0.  Scritto  nel  seoolo  Wll,  in  dialetlo  Venc- 
ziano. 

1.  Anonimi  cronica  délia cittàe  Stato  di  Venezia,  col  istoiiadeile 
lamiglie  nobili  di  essa.  [Bibl.  Magliabechi,  à  Florence.  ) 

Vi  è  inscrita  : 

1.  Di  Pietio  Gradenigo,  doge  di  Venezia,  Lettera  a  Zolzi  Dollin,  bailo  a  Coslan- 
tinopoli,  sopia  il  successo  di  IJaiainonte  Tiepolo,  che  voile  bradir  la  libei ta  di 
N  enezia. 

Il  nnlice  in-4",  di  pag.  253,  stritto  nel  secolo\Vl,indialettoVeneziano. 

Anonimi  scritti  appartenenti  ail'  istoria  di  Venezia.  [Ibid.  ) 

Questo  codice  non  contiene  che  iina  nota  dei  proeuratori  délie  case  cliesono 
estinte,  unanota  dei  eanrellieri  pandi  di  Venezia  (Fall'  anno  12r)S,unestiaU(>, 
e  nota  délie  chiese  fal)brieate  in  \enezia  dà  cliè  fii  edilicata  (ino  al  présente,  e 
una  copia  di  unpri\ilenio  dei  1122  fattoalla  città  del3eni  per  il  coniun  di  Ve- 
nezia ,  colla  nota  ili  cpielli  dei  consiglio  clie  si  sotto  scrissero  al  d®  prix  ilegio. 
Il  codice  e  infoglio  di  pag.  18.  Scritlonel  secolo  Wll,  in  idioma  Toscano. 

Totius  dignae  Prosapiae  Descriptio  Venetœ,  etc.  mdlxiv.  [Bibl. 

(lu  Roi.  —  N"  636 ,  in-fol.  ) 

Ce  nianascrit,qui  fait  partie  de  la  collection  de  Dupuy,  commence  à  la  fon- 
dation de  Venise,  et  contient  la  suite  des  doges,  avec  leurs  armoiries,  jusqu'en 
1307.  C'est  une  narration  de  quelques  pages.  Vient  ensuite  un  catalogue  des 
familles  patriciennes,  avec  leurs  armoiries. 

fnsignia  Familiarura  Venetarura.  {Bibl.  du  Vatican.) 

Croniea  Venetiarum  nobilium  Virorum  et  rerum  notabilium. 

[Bibl.  du  Roi.  —  N"  10125,  in-4°.) 

Ce  volume  commence  par  une  notice  des  événements  de  l'histoire  de  Venise, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  guerre  de  Chiozza.  C'est  par  cette  raison  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  me  dispenser  d'en  faire  mention  dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits relatifs  à  l'histoire.  Le  même  double  emploi  a  eu  lieu  pour  deux  ou  trois 
autres.  Cette  notice  historique  ne  contient  que  trente-sept  feuillets.  On  trouve 
à  la  suite  le  catalogue  des  maisons  patriciennes  et  la  liste  des  papes,  cardi- 
naux et  patriarches  v  énitiens  avec  leurs  armoiries. 

Série  per  alfabetto  délie  Famiglie  nobili  Veneziane  che  fiorivano 
circa  rinconaminciamento  dell'  anno  1600,  e  délie  altre  che 
giàeranostinte.  [Bibl.  de  Saint-Marc .  —  In-fol. ;  folior.  222, 
n°  25.] 
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Le  Casnde  nohili  di  Venetia.  [BiOl.  de  Monsieur.  —  x>"  G!>  ^ 
iu-fol.) 

Un  avis  au  lecteur,  qui  est  en  tête  de  ce  voliuiie,  indique  ce  qu'il  contient  : 

<<  Tiovaretc  dopo  la  prefatione  del  présente  libro  d'arme  de'  nobili  la  sua  ta- 
vola ,  ma  uel  line  del  seconde  libro ,  ove  sono  descrilte  le  casade  de'  nobili 
estinte,  vi  tro\aiete  la  sua  tavola  ;  poi  una  nota  de'  cliiese,  n"  102,  fabricate  in 
(|uesta  città  dalle  sopradette  casade  del  primo  et  secondo  libro  ;  vedrcte  anco 
il  gran  miracolo  clie  fece  san  Marco,  l' anuo  1 040,  1 5  febrajo  ;  una  copia  antica 
dun  privilégie  fatto  da  Alessandro  magno,  et  una  copia  d'un  pri\ilegio  latto  da 
IM.  Donienico  Micliieli,  dose,  alla  cittiule  Bari,  l'anno  112'2,con  la  sottoscrittione 
de  1343  nobili  ;  la  copia  similnicnte  délia  sentenza  fatta  dal  santo  oflizio  Tanno 
I5S7,  16  ottobre,  contra  il  clarissimo  signor  Francesco  Barozzi;  una  notta  «le 
tutti  li  reverendissimi  cardinal!  de  Santa  Cbiesa  Yenetiani,  con  li  suoi  tempi,  si 
de'  nobili  Yenetiani  come  de  cittadiniet  d'altri  sudditi  ;una  nota  di  procuratori 
délie  case  cbe  vivono,  con  li  suoi  tempi,  et  anco  <le'  procuratori  délie  case  estinte  ; 
una  nota  finalmente  de  tutti  li  dosi  et  maestri  de'  cavalieri,  con  li  suoi  tempi.  » 

On  voit  que  cet  ouvrage  renferme ,  outre  le  catalogue  des  familles  patri- 
ciennes, quelques  pièces  bistoriques. 

La  préface  commence  ainsi  : 

»  Bella  et  curiosa  cronica ,  ma  non  de  piccola  fatica  si  puo  veder  in  questo 

libro  descritta  reabuente  dame  Giovan-Carlo  Siuos,  medico grandissima 

fatica  per  certo  lio  fatto  in  spatio  <li  24  anni,  in  leggier  commodamente  quante 
croniche  anticlie  scritte  a  mano  cbe  mi  capitavauo  alla  giornata ,  nelle  quali  io 
osseiTai  dall'  una  al'altra  giandissima  differenza,  sîdelli  tempi  come  ancodelT 
arme  et  colori  di  quelle  ;  et  fmabnente  attaccatomi  alla  raaggior  parte  d'esse,  bo 

quelle  concordate  insiemc ove  con  l'aiuto  dell' eterno  Creatore  bo  dato  Une 

a  tante  laticbe  et  perfettamente  tornito  de  scriver  quest'  opéra  l'anno  l(il2,  etc.  » 

L'auteur  énonce  formellement  que  dans  l'origine  ^'enise  ne  fut  pas  indépen- 
dante de  Padoue  ;  les  tribuns  de  Padoue ,  dit-il ,  qui  étaient  Simon  Glauco , 
Galien  Fontana  et  Antoine  Glauco,  délibérèrent,  avec  l'approbation  du  sénat,  de 
bâtir  une  ville  à  Rialte,  et  d'j  réunir  les  babitants  des  i)ays  environnants,  pour 
leur  donner  un  asile  assuré  contre  les  ennemis,  et  pour  y  tenir  leur  flotte  toute 
prête  en  cas  de  guerre ,  comme  aussi  pour  l'exercer  à  la  mer.  Il  fixe  cette  fon- 
dation à  la  date  du  2.5  mars  de  l'an  421. 

11  donne  ensuite  la  position  des  diverses  constellations  au  moment  où  cette 
ville  fut  fondée.  Cette  ligure  céleste  se  trouve  dans  plusieurs  autres  chroniques. 

Le  premier  livre  comprend  la  liste  des  familles  patriciennes  encore  existantes 
au  temps  où  Fauteur  écrivait. 

Dans  sa  notice  sur  chaque  famille  il  indique  les  doges ,  les  prociuateurs,  pa- 
triarches, évèques,  cardinaux  et  papes  qu'elles  ont  eus,  les  dates  relatives  à 
chacun  de  ces  principaux  personnages ,  leurs  armoiries  avec  les  changements 
(|ui  y  sont  survenus,  l'origine  de  chaque  maison,  et  de  temps  en  temps  quelques 
autres  particularités,  comme  les  églises  que  ces  familles  ont  fondées. 

Quoi([u'il  doive  y  avoir  sans  doute  bien  des  dates  et  des  traditions  incer- 
taines ,  ce  catalogue  n'en  est  |)as  moins  le  plus  utile  de  tous  ceux  que  j'ai  vus, 
t'esl-k-dire  celui  qui  contient  le  plus  de  choses. 
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Il  nVst  1K^>  |iri cisciiH'iit  a'jiluibcliqiii' ;  car  il  pri'MMito  traluud  los  inaisoMN 
i|iii  riMiiontcnt  à  roiijtiiuMh' A  oniM' ,  oiisuitt'  les  famillis  M-mios  de  Constanti- 
n<»l>le  au  treizième  siècle,  puis  celles  ^\\ù  \iiuent  de  Saiiit-Jeau-d'Acre  en  1290, 
puis  celles  qui  coniposèient  delinitivenient  le  gian«l  conseil,  puis  celles  ([ui  y 
furent  succossivement'a;;rt'iîées,  celles  de  Candie,  enfin  les  familles  étrangères. 

Le  premier  liviv  est  termine  jiar  un  récit  en  une  trentaine  de  pages  de  la  con- 
juration de  riiiepolo. 

Le  second  livre  coniprend  la  li.-<te  des  larniHes  éteintes,  au  nombre  de  54(). 
L'auteur  y  a  ajoute  une  notice  sur  son  père ,  i|ui  était  de  Poitiers,  et  qui  exerçait, 
comme  lui,  la  jirolession  de  médecin. 

Viennent  ensuite,  1°  la  liste  des  églises  fondées  ou  dotées  par  des  nobles  véni- 
tiens ; 

".>"  F.e  récit  du  miracle  de  saint  Marc,  (|ui  sauve  Venise  de  la  destruction 
dont  un  ouragan  effroyable  la  menaçait  ; 

.{"  In  privilège  d'Alexandre  le  Grand,  par  lequel  il  déclarait  libre  la  nation 
«les  Slaves,  trouvé  ,  dit-on,  dans  une  ancienne  bibliotliètjue  de  la  Ualmatie; 

i"  Un  privilège  de  lt'V>,  en  laveur  des  gens  de  Bari  ;  c'est  une  espèce  de 
sauf-conduit  ; 

h"  La  copie  d'une  >entence  de  l'inquisition  contre  un  patricien  nommé  Ba- 
idzze,  de  Candie.  '  tlomo  di  gran  lettere,cosi  greclie  corne  latine  «  : 

Cette  sentence,  que  l'auteur  du  livre  avait  vu  prononcera  Venise,  porte  la 
date  de  1 5S7.  Ce  patricien  était  accusé  de  magie  ;  il  fit  amen<le  bonorable ,  subit 
la  prison,  et  fut  obligé  de  payer  (juclques  sommes  peu  considérables; 

G"  Enfin  les  listes  des  cardinaux  vénitiens,  des  procurateurs  de  Saint-.Marc , 
des  doges  et  des  villes  d'où  les  familles  patriciennes  actuellement  existantes 
tiraient  leur  origine. 

Cronica  Veneta,  per  annosDotnini  divisa,  sub  brevi  titulo  compi- 
lata.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  587  7,  in-fol.  ) 

Ce  maimscrit  est  du  quatorzième  siècle  ;  il  est  sur  vélin,  et  a  quarante-deux 
feuillets.  Cette  cluonique  va  jusqu'en  1358. 

On  a  ajouté  sur  cet  exemplaire  beaucoup  d'obsenations  marginales. 

Ce  volume  contient  en  outre  : 

Proies Nobilium  >enetorum,  de  qu&  pai1e  venerunt  et  unde  originem  liabiic- 
runt  et  eorum  statum  et  conditiones. 

Isti  sunt  nobiles  tribuni  qui  primitùs  post  œdificationem  civitatis  Rivoalti 
inipsambabitare  venerunt. 

Liste  des  procurateurs  de  Saint-Marc ,  comtes ,  podestats,  ducs  de  Candie , 
bailes  ,  castelans  ,  capitaines  de  galères  ,  et  autres  fonctionnaires  dans  les  dou- 
zième, treizième  et  quatorzième  siècles. 

Arme  de'  Nobili  di  Venetia.  [Bibliot.  de  Monsieur.  —  N"  fil  , 
in-fol.  ) 

Ce  volume,  Cfuoique  assez  gros  ,  ne  contient  presque  point  de  discours  J'ai 
seulement  trouvé  au  commencement  une  courte  notice  sur  les  temps  anciens, 
ou  plutôt  sur  les  temps  fabuleux  de  la  ^'publique. 


38*2  NOTICE     DES     MANUSCRITS 

.  \  ient  ensuite  le  catalogue  des  fauiilles  patriciennes  avec  leuis  armes,  et  les 
noms  dosprinci|iaH\  personnages  qu'elles  ont  produits. 

TS'omi  de'  Nobili  Veneliaui,  con  li  loro  matrimonii  e  età.  1664. 

{Bibl.  de  Monsieur.  —  IN"  63,  iii-16.) 

Sur  le  premier  feuillet  on  voit  des  armoiries  coloriées,  et  on  lit  au-dessous  : 
«  Questo  libro  è  stato  fabricato  nel  priggioni  di  Venetia,  l'auno  1604 ,  di  cui  l'arma 
«  qui  di  sojna  apartiene.  » 

Ce  livre  est  un  catalogue  des  patriciens  vivants,  avec  la  date  de  leur  nais- 
sance et  le  nom  de  leurs  femmes. 

Cronica  délie  Faraiglie  Venetiane  di  Consiglio.  {Bibl.  Zilîoli,  à 

Venise.  —  In-fol.) 
Cronica  délie  Famiglie  Veneziane  di  Popolo.  {IbicL  —  In-fol.) 

Cronica  délie  Famiglie  de'  Gentilhuomini  popolari  di  Venetia. 

In-fol.  {Ibid.) 
Casista  Veneto.  (  Ibid.  —  2  vol.  in-fol.  ) 
Genealogia  délie  Case  Illustri  di  Venezia.  {Ibid.  —  In-fol.) 
Libro  de'  Parentadi  di  Venezia.  {Ibid.  —  In-fol.  ) 
Généalogie  délie  Famiglie  Givili  e  Mercantili  di  Venezia.  {Ibid. 

—  2  vol.  in-fol.) 
Catalogo  délie  Famiglie  Nobili  di  Venezia.  {Bibl.  de  la  reine  de 

Suède ,  au   Vatican.) 

Libro  deir  Origine  délie  Case  Nobili  di  Venezia  {  Bibl.  Slusiana, 
Romœ.  —  Mont  faucon.) 

Recensio  Illustrium  Familiarum  Veuetarum.  {Bibl.  impériale  à 

Vienne.  ) 

Origine  e  Nomi  délie  Famiglie  Nobili  di  Venetia  che  al  présente 

s'attrovano.  In-fol.  {Aff.  étr.) 

C'est  un  catalogue  alphabétique,  sans  armoiries,  et  moins  étendu  que  In-au- 
coup  d'autres. 

Il  est  suivi  d'un  catalogue  des  doges. 

Origine  délie  Case  di  Venetia ,  ordine  alphabetico.  (  Bibl.  du  roi 
d'Angleterre.  ) 

Tutte  quelle  Casade  degli  Zentilhuomini  le  quali  se  ritrovano 
esser  al  présente  in  la  nobilissima  cita  di  ^  enezia.  {Bibl.  Lau- 
rentiane.  ) 
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DiscurMis  lU'  Nobilitatc  \  eiu-ta,  cum  insigiiiis.  J^odiccs  i/utnus- 
rn'pli  apud  l).  cammiciun  Toniaccnsem  PhiUppum  de  Bo- 
lo(jne ,  ex  bibliotheca  Johannis  de  Lalow  Valeniianensis  et 
domini  llazoir,  canonici  ejusdcm  ecclcsiœ.  Bibliotheca  Bel- 
f/ica,  manuscripta  Anionii  Sandcri.  ) 

Antiqiiità,  Descriltione  et  Arme,  con  gli  senti  dipiuti,  délia  ]No- 
bilità  di  A  enezia ,  in-4".  (  Codices  manuscripti  exstantes  in 

■  bibliotheca  viri  nobilis  Joanfiis  Gisleni  Bulfclii  Nipœi;  bi- 
bliotheca Be/(/ica,  wanuxcripta  Antonii  Sanderi.) 

('.odex  anepigraphus  ;  in  eo  continentiir  Venetae  iirbis  ipsius- 
que  prîpsertim  veterum  familiaruni  memorabilia ,  vernaeula 
liniiiia  conseripta,  etc.  Hueqiioque  poiiiturde  familiis  earumque 
origine.  \  liibl.  Laurrntiane.  ) 

Comincia  questo  manoscritto,  clie  ô  in  linjiua  vene/.iana  ,  dalla  nanazioiic 
lie!  modo  cou  tui  si  olej^ge  il  «loge  di  Nenezia;  pas^a  (luindi  a  parlare  délie  (a- 
lui^lie  nobili  di  Venezia,  loro  oiigiiu',  e  dipeiulenza,  (|uaiidt»  otlciiiieio  la  no- 
hillà,  etf.  Qiiesto  trattato  è  per  ordiiie  alfahclico,  ed  assai  coiuiso,  lu-  vi  è  iii- 
M'iila  ak-una  cronica,  o  storia,  corne  in  a!tii  siniiglianti  cataloglii  délie  faïuij^lie 
nobili  Veneziane  si  trova. 

Apag.  59  s'incontra  un'  allocuzione  o,  per  dir  meglio,  una  supplica  al  senato 
di  N'enezia,  senza  nome  di  autore.  Rilevasi  pero  dal  contenulo  délia  medesiina, 
(  he  raiitoie  délia  stessa  è  un  gentiluomo  >eiieziano ,  reo  d'omicidio,  eomesso  in 
Ravenna  per  mezzo  di  un  sicario  chianiato  per  nome  C'ainpana,  suUa  persona 
«li  un  taie  Mafio  Beinardi ,  clie  era  fuiigito  di  Venezia  per  essere  accusafo  di 
trailimento  e  ribellione ,  e  per  cio  in  gran  risdiio  d'cssere  dalla  repubblica 
l)andito  per  ribelle,  colla  confiscazione  dei  béni,  e  privazione  délia  nobiltii.  L'au- 
tore  per  tanto  di  cpiesto  assassinio  supplica  il  senalo  a  volergli  penlonare  un 
tal  delilto ,  fondando  principalmente  le  sue  difese  per  aver  ciô  latto  (uori  dei 
doiuinio  délia  repubblica  per  assicurare  il  figlio  dei  Bernardi  dei  godiraento  dei 
suoi  béni  e  délia  sua  nobiltà ,  per  la  conservazione  dell'  onore  délia  di  lui 
famiglia  e  vantaggio  insieme  délia  repubblica ,  e  finalmente  per  non  avère  fatto 
altro  cbe  prevenire  ciô  che  il  senato  medesimo  averebbe  dovuto  fare  in  seguito 
c<»ntro  il  detto  Bernardi ,  per  esser  fu'igito  con  gran  sospetto  di  avère  at- 
fentato  alla  libertà  délia  patria.  Non  porta  cbe  fù  scritto  alcuna  data ,  ma  vi  si 
trovano  ramiuentati  Giov.  Francesco  Mocenigo,  e  Girolamo  Molino.  Segue 
([uindi,  a  pag.  63,  una  relazione  délia  concjiura  degli  nobili  Quiriui  da  la  cha 
nidfjfjiori  di  S.  Mathio  in  Riallo.,  etc.,  scritta  in  buona  lingua,  se  si  eccet- 
tuano  alcune  voci  e  inflessioni  proprie  dei  dialetto  veneziano,  forse  alterate 
dal  copista.  Questa  relazione  larpiale  è  contenuta  in  circa  20  pagine ,  sembra 
assai  minuta  e  circostanziata,  poichè  comincia  a  raccontaie  donde  avesse  origine 
una  tal  congiura  e  pone  per  principio  dal  malcontento  dei  Veneziani  l'elezione 
in  doge  di  iiiessci  Picrazo  Gradenigo,  che  fn  dei  l'>.9(>. 
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Le  Arme  o  vero  insegne  di  tutti  li  iNobili  délia città  di  Venetia  che 
ora  vivono,  nuovamente  raccolte  e  poste  in  luce,  seritto  a 
penna  da  un  Pietro  Roftetti,  Veneziano,  in-4".  ;  Librairie  des 
frères  Coletti ,  à  Veyiise.) 

Famiglie  Nobili  Veneziane.  [Bibl.  Riccardi ,  à  Florence.  — 
In-fol.,  11"  3.5.  ) 

Cronica  de  tutte  le  Casade  délia  nobel  città  de  Venetia,  con  or- 
dine  rigoroso  alfabetico  ;  sono  disposti  nel  codice  i  cognomi 
délie  famiglie  patrizie;  di  ciascuna  di  esse  si  da  succintamente 
la  primitiva  origine,  individuando  d'onde  venne ,  il  quando  e 
corne  alcuna  di  esse  ebbe  il  suo  termine.  Vi  son  pure  notate  le 
fiimiglie  di  altri  paesi ,  che  benchè  forestière  furono  ciô-non- 
per-tanto  ascritte  al  patriziato  veneto,  e  sue  munificenze. 

Cotai  série  non  è  perô  compléta  ,  mentre  termina  nella  famiglia 
Rebolin.  [Bibl.  Riccardi.) 

Catalogo  e  série  condotta  per  ordine  di  tempo,  indicante  i  nomi 
dei  Dozi  de'  Venetia,  et  le  loro  Casade,  et  Arme,  o  scudi 
cou  le  insegnie  di  quelli  che  furono  fatti  nella  nobele  città  di 
Eracliana ,  che  fù  poi  ditta  Città  nuova  ;  la  qiiale  città  era 
posta  tià  Chiesolo  et  Caoïle,  sopra  il  lido  del  mare;  e  li  antichi 
la  chiamavano  Città  nuova ,  et  questo  perche  la  fù  la  prima 
città  fondata  per  li  populi  d'Altino ,  che  era  una  città  che  fti 
destrutta  dal  crudelissimo  Attila,  flagellum  Dei.  (  Ibid.  ) 

Questa  série  commincia  da  Pauluzzo  Anafesto,  creato  primo  doge,  nel  709,  e 
«•ontinua  fino  a  Marin  Griniani,  creato  l'anno  1595.  Succintamente  son  ovi  in- 
<1ivi(Uiate  leprincipali  azionid'ognunodeidogi,  ed  i  particolari  chelo  riguardano. 

\  enetiarum  Familiarum  Insignia.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suède, 
au  Vatican.) 

Registi'O  délie  Aggregazioni  alla  Nobiltà  Veneziana  dalla  serrata 
del  maggior  consilio,  cioè  dall'  anno  1296  sino  al  1404.  (  Bibl. 
Farsetli,  à  Venise.  ) 

Copia  tratta  dei  quatro  libri  délie  Prove  di  santa  Barbara  esis- 
tentineir  offiziodeU'  avogheria  del  comunedi  Venezia.  [Bibl. 
Farsetti,  à  Venise.) 
C'est  le  catalogue  des  nobles  depuis  I  'i09  jusiiueii  15:50. 
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Vîiniiglie  Vecchie  «on  estinte  di  \>no7.ia.    liibl.  ilc  Miinino. — 

Case  e  FaniigUe  de'  ^  ene/Jani ,  con  oïdiiie  alfabctico  e  oon  le  iu- 
segne  edarmi  délie  stesse  famiglie.  [Ibid.  —  111-4",  n"  G93. 

Famiglie  d4  Veueziani  asoritte  alla  nobiltà.  JbiiL  —  .N°  866.  ) 

Case  Nobili  di  Venezia.  ;  Ibid.  —  N"  J4 1  et  866.  ) 

Libro  d'Oro  Veneto.  1664.    Ibid.  — 1\"  1018.) 

Aliud  exemplai"  IVobilium  additorum  ab  anno   1648.  [Ibid.  — 
N"  1020.) 

Arbor  Genealogica  illustris  familiœ  Dominorum  de  Camino,  ad 
seeula  praesertim  XIII  et  XIV.  [Ibid.  —  N"  357.) 

Libro  d'Oro,  cosichiamato  délie  Famiglie  Nobilidi  Venezia.  [ibid. 
—  N"  1019  et  1020.) 

De  Familiis  Venetis  et  earum  Insignibus.  [Bibl.  de  Nicolm  Tri- 
visani.  —  Montfaucon.  ] 

DeFaniiliisVenetorumetDucibus.  [Bibl.  Ursati.  — Montfaucon.  ) 

Naseimento  dei  ^'obili  Veneziani.  Depuis  1505  jusques  en  i664. 
(  Bibl.  Farsetti ,  à  Venise.  ) 

Copia  d'una  Cronioa  niilla  mutando.  [Bibl.  dulîoi.  ■ —  IN"  10444, 
in-4°.  ) 

Copia  di  uno  istromento  fato  nel  anno  1151 ,  per  il  quale  istronîento  M.  Do- 
menigo  Morezini  dose  fà  quietation  et  segurtà  a  Pieio  et  Zuane  Basegio ,  fra- 
delli  fiole  de  Basegio,  del  confin  da  S.  Zuan  Grisostimo  ,  chel  ge  fa  per  lui  da 
niazor  parte  de  queli  che  fuiono  in  quel  anno  eletti  del  mazor  consegio ,  si  feze 
quietation  de  ceito  stabile ,  come  in  quello  appaie  :  ol  quai  istromento  feze 
Bernardin  da  Pozzo  plena  et  iiievocabile  segurtà,  etc. 

L'instrument  n'est  point  rapporté ,  mais  les  signatures ,  apparemment  afin  de 
l'aire  connaître  tous  ceux  qui  à  cette  époque  composaient  le  conseil. 

Vient  ensuite  une  liste  des  familles  qui,  après  la  guerre  de  Chiozza,  furenl         1381. 
admises  au  grand  conseil,  avec  la  note  des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  la 
République. 

Lettre  du  doge  Pierre  Gradenigo  au  balle  de  Constantinople ,  au  sujet  de  la        i3i(i. 
conspiration  de  Tbiepolo.  (Elle  est  imprimée  dans  plusieurs  recueils.) 

Copie  d'une  lettre  écrite  par  un  Génois  en  1380,  sur  la  guerre  de  Chiozza.         1380. 

Liste  des  trente  familles  admises  au  grand  conseil  en  1381.  lasi. 

Liste  des  dix-neuf  familles  venues  de  Constantinople  en  1229.  1229, 

Liste  des  sept  familles  venues  de  Syrie  en  120f..  1296. 

VII.  2r» 
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1292.  Liste  des  vingt-aeuf  familles  anoblies  en  I2i)'i. 

1310.  Liste  des  familles  admises  au  grand  conseil  on  1310. 

Liste  des  familles  tiibunitiennes. 

Notice  sur  les  familles  patriciennes,  leur  origine,  etc. 

On  voit  que  cet  ouvrage  n'est  point  une  chronique,  mais  un  recueil  de  notices 
sur  la  noblesse  vénitienne. 

697-1059.  Catalogus  omnium  Ducum  Venetorum ,  a  primo  Paulutio  Ana- 
festo  usque  ad  Hieronyraum  Pruk  (ce  nom  est  défiguré,  il  faut 
lire  Priuli),  electum  anno  1 559,  cum  singulorum  insigniis  gen- 
tilitiis  coloribus  depictis.  (  Codices  manuscripti  Dtjonisii  Vil- 
leri,  canonici  et  cancellarii  Tornacensis ,hibUotheca  Belgica, 
manuscripta  Antonii  Sanderi.  ) 
Cronica de  tutti  li  Dosi  Venetiani.  [Bihl.  du  Roi.  —  N°  967-683, 
in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  est  sur  véliu ,  très-lisible ,  et  orné  à  chaque  page  d'écussons 
onluminés.  Ce  n'est  pas  une  histoire,  ni  une  clnonique  ,  ni  môme  une  notice  ; 
c'est  seulement  une  liste  des  doges  depuis  Anafeste  jusqu'à  Jérôme  Priuli ,  et 
un  catalogue  alphabétique  des  familles  patriciennes. 

Tout  ce  qu'on  peut  en  recueillir,  c'est  le  lieu  d'où  chacune  de  ces  familles 
lirait  son  origine  Ainsi  on  y  voit,  par  exemple ,  que  les  Caloprini  venaient  de 
R avenue,  les  Centranigo  deCésène,lesZorzi  de  Padoue,  les  Sagredo  de  Sebenico, 
les  l^aruta  de  Luques,  etc.;  ce  qui  peut  servir  d'aigmiient  contre  l'assertion  de 
.Machiavel ,  qui  dit  que  dans  l'origine  la  noblesse  vénitienne  fut  composée  de 
tous  les  habitants,  et  que  les  non-nobles  ne  furent  que  ceux  qui  arrivèrent  pos- 
térieurement à  l'établissement  des  premiers. 

Cronica  délie  Famiglie  JNobili  di  Venetia.  [Bibl.  du  Roi.    — 

N°  153,  in-4°.) 

Ce  manuscrit,  provenant  de  la  bibliothèque  de  Lancelot ,  comprend  la  hste 
des  doges  jusqu'à  Pierre  Ziani,  puis  celle  des  familles  admises  au  patriciat,  puis 
le  catalogue  alphabétique  des  maisons  patriciennes. 

Famiglie  Nobili  di  Venetia.  [Ibid.  —  N"  10467,  in-4''.) 

Libro  de'  Nobili  Veneti,  aggiostato  a  di  20  ottobre  164  7.  [Ibid. 

—  ]N°  10477,  in-16.) 
Libro  de'  Nobili,  1653.  [Ibid.  —  N°  337-215  ,  in-4".  ) 

Catalogue  alphabétique  provenant  des  Missions  étrangères. 
Lista  délie  Famiglie  fatte  Nobili  per  danaro  nell'  occasione  délia 

guerra  del  Turco,  sin  al  présente  giorno  12  dicembre  1648. 

(/ôzVZ.  —  N"72l,  in-fol.) 

Recueil  de  pièces  poiu'  l'histoire  étrangère,  164'J. 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 
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î-il)ielto  clove  si  contiene  li  nonii,  cogiionii,  armi,  luatiiinonii  , 

i'  figliolanze  di  tiitte  le  Case  délia  Nobiltà  Wneziana ,  l'anno 

1606.  (  Bibl.  du  Roi.  —  >"  10467,  in-4".) 

Ce  niaaiiscrit  provient  de  la  lûhliuthèque  de  Mesiues.  C'est  seulement  nue 
noincnclatiue. 

Cronica  di  tiitte  le  CasadedegliGentilhiioniini  délia  nobilcittà  di 
Venetia.  [Ibid.  —  IS"  loi  32  ,  in-fol.) 

Catalogue  alphabétique  contenant  une  notice  de  quelques  liijnes  sui  chaque 
lamille. 

Cronica  di  Venetia.  {Ibkl.  —  ^"  637,  in-4''.  ) 

Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 

«  Qui  comminzia  la  cronica  de  Venitia  et  lo  acciex:iniento  de  tutti  li  gen- 
lilhuomini  et  11  doxi  fatti  de  tempo  in  tempo  et  perô  secondo  che  dicono  gli  an- 
tiqui,  et  fù  un  altra  Venetia,  de  la  quai  dicono  l'antique  historié  Antenor  esse 
tjuello  che  la  principio  ,  etc.  » 

Tl  n'y  a  point  de  nxîit.  Ce  livre  ne  contient  que  le  catalogue  des  familles  nobles. 

Généalogie  délie  Famiglie  Nobili  di  Venezia.  (  Bibl.  Farsetti ,  à 

Venise.) 

Ce  catalogue  est  beaucoup  plus  utile  que  les  prt^cédents ,  parce  qu'il  indique 
sommairement  les  services  des  nobles. 

Généalogie  délie  Famiglie  Nobili  di  Venezia.  [Ibid.  ) 

>e  contient  que  les  noms  et  les  charges,  mais  est  exact. 
Genealogia  dei  Nobili  Veneziani.  [Ibid.  ) 
Généalogies  des  Maisons  de  Venise.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  9957. 

In-fol.  )  4 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  n'est  qu'un  catalogue 
des  doges  et  des  maisons  patriciennes  ;  la  seconde  contient  des  notices  sur  les 
revenus  des  familles;  mais,  quoique  le  titre  l'annonce,  il  n'y  a  point  les  gé- 
néalogies. 

Ci'onaca  délie  Famiglie  Nobili  Veuete  ebe  abitarono  il  regnodi 
Gandia,o mandate  in  colonia,  o  eapitate  in  altre occasion!,  sino 
al  tempo  ebe  quel  regno  passa  sotto  il  dominio  de'  Turchi , 
colle  discendenze  di  quelle  che  allora  ripatriate  sattiovano 
tiitta  via  in  Venezia.  [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.  ) 
L'auteur  de  cette  chronique  est  Jean-Antoine  Muazzo. 

Projet  d'Histoire  sur  les  dernières  Familles  Vénitiennes  ;  Venise, 
vers  1700.  [AJf.  étr.  —  In-fol.  ) 
Pendant  la  guerre  de  Candie  ,  les  Vénitiens ,  pour  réparer  leurs  finan<  es ,  de- 
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«tctèient  (raccoiJei'  le  patrkiat  à  ceux  qui  verseraient  au  trésor  public  une 
somme  détermini'e. 

Il  parait  que  l'intention  de  l'auteur  de  ce  manuscrit  était  de  faire  l'histoire 
de  ces  familles  nouvellement  agrégées  augranil  conseil;  mais  jusque  ici  son  ou- 
vrage n'est  que  la  collection  plus  ou  moins  complète  des  requêtes  de  ceux  qui 
sollicitèrent  cette  admission,  et  des  délibérations  prises  en  conséquence,  entre- 
mêlées de  quelques  renseignements  sur  ces  familles. 

Or,  comme  ces  familles  nouvelles  n'appartiennent  pas  à  l'histoire,  l'ouvrage 
ne  peut  présenter  qu'mi  intérêt  de  curiosité  pour  ceux  qui  voudraient  examiner 
l'origine  de  toutes  les  familles  patriciennes  de  Venise. 

Delli  Nobili  Famiglie  di  Venetia,  con  insegni  et  altri  scritti  [Bibl. 
du  Roi.  — 7^"  10131  ,  in-4".) 

Extrait  de  l'Origine  des  maisons  Vénitiennes,  contenant  plusieurs 
pièces  fugitives ,  mémoires  et  blason  touchant  la  noblesse  de 
Venise  et  de  quelques  autres  endroits  d'Italie  voisins  de  cet 
État,  recueillis  par  M.  le  comte  d'Argenson ,  en  1652.  (  Bibl- 
du  Conseil  d'État,  à  Paris,  l  vol.in-fol.,  collect.  de  MM.  d'Ar- 
genson. ) 

Cet  ouvrage  contient  moins  de  notices  sur  la  noblesse  vénitienne  que  sur  les 
gentils-hommes  de  Bergame ,  de  "Vérone ,  de  Trévise,  de  Colalto,  du  Frioul ,  de 
Mcence,  de  Brescia  et  de  Crème. 

De  Origine  Baduariorum,  vel  historia  gentis  Baduarise.  [Bibl.  du 
Roi.  —  N"  6164,  in-4^1 

Ce  manuscrit  est  une  histoire  de  la  maison  de  Badouer. 
Rien  n'en  fait  connaître  l'auteur;  l'ouvrage  se  réduit  au  surplus  à  une  tren- 
taine de  pages. 

Origo  Baduariorum .  [Bibl.  Grimani ,  à  Venise.) 

Figura  céleste  overo  sito  dei  cieli  nell'  orizzonte  délia  magnifica 

'     città  di  Venetia,  l'anno  di  Christo  1538  a  di  29  d'agosto , 

hora  1  e  minuti  46  délia  notte  seguente,  quando  naque  l'illus- 

trissimo  signor  Federico  Contarini,  procurator  di  San  Marco 

dignissimo.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  8120  ,  in-4''.  ) 

Prédictions  d'un  astrologue  sur  Frédéric  Contarini. 

Écrit  en  latin,  et  sans  titre,  sur  quatre  familles  delà  Marche  tré- 
visane,  Este ,  Camino ,  Romano,  et  Campo  Sancti  Pétri.  Délie 
Notabili  Famiglie  di  Venetia.  (  Ibid.  —  N**  101 31 ,  in-4".  ) 

Il  v  a  en  tête  de  cet  écrit  cette  note  :  circa  aunum  l'>00. 
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(icnealoiiia  comitmn  Montalbanorum,  di  casa  Fretta  di  \  oncUa. 
^  lîibi  du  liai  —  >"  G 1 04  ,  \n-r . 

A 
(et  ouMago  est  tl'iin  noiiimt' Quirimis  Ciioglenis ,  Autiicliiou.  Lanleur  ex- 
pose la  ïît'iiéalogie  d'une  taiiiille  de  la  terre  ferme  de  Venise,  dont  le  nom  était 
Fretta,  et  ipii  prit  celui  de  Montalban,  d'un  château  qu'elle  possédait.  Il  la  fait 
descendre  de  Cliarieniagne  et  de  Trancus;  aussi  a-t-il  soin  de  dire  (jue  le  jeune 
Armilplie,  comte  de  Flandre,  lune  des  tiges  de  cette  maison,  refusa  d'assister 
au  couronnement  de  Hugues  Capct,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  consentir  par 
sa  présence  à  l'injustice  faite  au  sang  de  Charlemagne. 

Origine  délia  Casa  di  Montefeltro  ;  d' incerto.  {Bibl.  ZUioli,  à 

Venise.  —  Ia-4°.) 
Gli  Elogi  deli'  huomini  illush'i  delf  antica e nobilissima  Famiglia    usi-uot. 

Thi«nne,  di  Vicenza,  con  la  vita  del  reverendissimo  o  bcato 

padi-e  don  Gaetano.  [Ibifl.  —  N"  104.77,  in-4''.  ) 

3 

On  M)it  par  lepitre  dédicatoire  que  cet  ouvrage  est  de  Dionisio  Rondinelli , 
gentil-homme  véronais. 

.\u  reste,  le  livre  est  mal  intitule.  Ce  ne  sont  pas  des  éloges  proprenjent  dits, 
mais  seulement  des  inscriptions  en  quelques  lignes  pour  les  portraits  des  per- 
sonnages de  la  famille  de  Thienne;  le  phis  ancien  remonte  à  1191,  et  le  plus 
moderne  est  de  1G07. 

Le  père  Gaétan  ,  dont  on  trouve  la  vie  à  la  suite  de  ces  inscriptions  ,  était  de 
la  môme  famille,  et  protonotaire  apostolicpie.  On  le  donne  pour  fondateiu-  de 
Tordre  des  Tliéatins;  il  vixait  au  commencement  du  seizième  siècle. 

Baptistœ  Paierini  Vicentini  Cronica ,  a  principio  urbis  condila; 
usque  ad  hœc  tempora.  [Ibid.  —  JN"  5882  ,  in-fol.  ) 

A  lasuite  de  cette  chronique,  dont  je  fais  mention  ailleurs,  on  trouve  un  écrit  ; 

De  nobilibus  viris  a  Montagnone. 

De  generatione  nobilium  virorum  de  Montagnone. 

De  Carrariensibus. 

De  lis  qui  descenderunt  ex  Jacobino  I"  dicto  Papafava,  frater  majoiis  Jacolti 
de  Carraria. 

De  domibus  Paduanorvun  quse  fuerunt  nobiliores  et  potentiores  tempore  im- 
peratoris  Henrici  de  Luxembourg. 

De  comitibus  Paduie ,  etc. 

C'est: une  suite  de  notices  sur  les  familles  nobles  de  la  province  de  Patloue. 

Note  sur  les  distinctions  entre  les  Familles  Nobles  de  Venise. 

[Aff.étr.]. 
tntormazione  sopra  il  titolo  del  cavalierato  di  Cipro  preteso  dalla 
^asa  Cornara  episcopia.  '  Ihid.) 
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De  Turribus  Patavinis,  ubi  de  quibusdam  familiis  Patavinis  dis- 
seritur.  [Bibl.  Leonico ,  à  Venise.  ) 

Codici  che  trattano  délia  Nobiltà  Veueta.  [Bibl.  de  Sienne.) 

1236.  Bonaccoiso  de  Padule,  di  Padova.  —  Rogito  di  conipagno  nell'  aichivio  dello 

spedale  n"  535.  Angelo  di  Tara  del  grasso  cronaca  a  detto  anno. 

1260.  Francesco ,  de  Tievigi.  —  Angelo  di  Tiiia,  etc.,  a  detto  anno. 

12HH.  Giiigliano  Malescotti,  da  Verona. 

1272.  Jacopino,  da  Rodiglia.  —  Tommasi,  Storia  di  Sienna,  parte  A,  livre  Yll, 

loi.  64. 

1281.  Matteo  di  Manuello  di  Maggi,  da  Biescia.  —  Angelo  di  Tuia  del  Giasso,  ero- 

naca  a  detto  anno. 

1286.  Bartolino  de  Maggi ,  da  Biescia. 

1292.  Pietro  de  Gonfalonieri,  da  Biescia. 

1298.  Tutelinanno,  da  Beigamo. 

1300.  l'beitino  da  Sala,  di  Biescia.  Archivio  délia  Sapienza ,  trà  i  contratti,  n"  151. 

1301.  Anigo  de  Torgantini,  da  Biescia. 

1327.  Jacomino  da  Palaimolo,  da  Biescia.  —  Archivio  dello  Spedale  di  Sieiia,  ai 

n"  47.  Contratti  spettanti  alla  lepubblica  di  Siena. 
1329.  Orlandino,  o  Rolandino  di  M.  Uberto,  o  Ubertino  de  Sali.  Biescia. 

1342.  Maffeo  diM.  Fiorino  da  Ponte  Gherali,  da  Biescia. 

1348.  Vinciguerra  de  Conti  di  S.  Bonifazio,  da  Verona.  —  Mari  di  peste,  in  Siena, 

in  detto  anno.  Tommasi,  Storia  di  Sienna,  pag.  2,  liv.  X,  fol.  314. 
1350.  Engielino  Pedezzochi ,  cavalière,  da  Biescia.  —  Libro  di  Querele  e  Patizioni 

in  Bicherna ,  segnato  di  lettera  V. 
1374.  Bernabo  de  Magadiilfi,  Padovano.  —  Angelo  di  Tma,  Cronaca  a  detto  anno. 

1401-1420.       Niccola  Salerni,  da  Verona  cavalière.  —  Contratto  apresso  la  CasaMarsili, 

a  detto  anno. 
1423.  Potente  cavalière  e  dottore  Valerio  Luschi,  da  Vicenia. 

1430.  Magniiico  cavalière  Francesco  Coppoli,  da  Vinegia. 

1446.  Magnifico  spettabile  cavalière  conte  Dor*"  Niccolo  Clericati,  da  Vicenza. 

U50.  Magnifico  cavalière  messer  Alessandro  Zeno,  da  Venezia. 

1454.  Magnifico  e  generoso  cavalière  M.  Martino  Suardi,  da  Beigamo. 

1459.  Magnifico  cavalière  messer  Giovanni  di  Niccola  Faella ,  di  Verona. 

1467-1469.        Magnifico  cavalière  e  clarissimo  dottore  M.  Giovanni  Niccola  Faella,  da 

Verona. 
1472.  Magnifico   e  generoso  cavalière  e  conte  messer  Gabriello  de  Copttilnts 

liste ,  da  Padova. 
1H03.  A  Lujgi  Solza,  <la  Beigamo,  capitano  di  giustizia. 

Questo  ruolo  dei  podestà  di  Siena  si  è  estratto  da  cod.  cart.  esistente  nella 

biblioteca. 
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VOVAGKS    DKS     VEMT1E>S. 

Le  Livre  des  Merveilles  du  Monde,  lequel  contient  six  auteurs, 
Marc  Pol , 

Frère  Oderic,  de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
Cardinal  Taleran  , 
Emile  de  Mandeville , 
Frère  lehan  Boy  ton  , 
Frère  liial,  prêcheur.  [BibL  du  Roi.  — N"  8392,  format  atlas.) 

Ce  suimtIk'  manuscrit  est  de  la  main  de  Flamme! ,  et  orné  de  dessins  coloriés 
presque  à  cliaque  pajie;  il  est  sur  parchemin.  C'est,  comme  on  voit,  une  col- 
lection de  six  voyai^eurs. 

Je  le  comprends  dans  cette  notice,  parce  que  Marc  Pol  est  un  des  i)lus  an- 
ciens voyageurs  vc-nitiens ,  et  que  ce  livre  peut  donner  une  idée  des  notions 
qu'on  avait  au  quatorzième  siècle  sm-  l'Asie ,  et  faciliter  les  moyens  de  vérilier 
les  découvertes  que  les  Nénitiens  avaient  faites  à  cette  époque. 

Libre  che  tratta  de  mister  Marcho  Polo  per  vulgar.  Omnia  cum 
consilio,  et  postfactum  non pœnitebit  (N"  10259,  in-fol.). 
C'est  un  manuscrit  du  voyage  de  Marc  Pol  Cette  copie  paraît  être  du  quinziè  me. 
siècle.  On  dit  que  les  Vénitiens  en  avaient  fait  supprimer  quelques  passages , 
lorsque  l'ouvrage  fut  livré  à  l'impression,  pour  ne  pas  répandre  certaines  no- 
tions sur  le  commerce  de  l'Orient.  Je  n'ai  point  vérifié  le  fait. 

Liber  Marci  Pauli,  de  Venetiis,  De  Conditionibus  et  Consuétudi- 
nibus  Orientalium  Regionum;  in-4*'.  (  In  membrana.  )  (  Codices 
mamiscripti  exstantcs  in  hibliotheca  viri  nobilis  JoannisGis- 
leni  Bultelii  Nipœi,  Hibliotheca  Belgica;  manuscripta  Anto- 
nii  Sanderi.  ) 

Le  livre  de  Messire  Marc  Paule.  [Manuscripti  codices  diicum 
Burrjundiœ ,  in  Palatio  Bruxellensi ,  Bibliotheca  Bclgica; 
manuscripta  Antonii  Sanderi.  ] 

Marcus  Paulus,  Venetus,  De  Consuetudine  Orientalium.  [Bibl. 
du  Vatican.  ) 

Marcus  Paulus,  Venetus,  De  Consuetudinibus  Orientalium.  (  Bibl. 
de  Saint-Jean  in  Viridario.  —  Montfaucon.) 

Marci  Pauli,  Veneti,  Historia  de  Conditionibus  et  Consuetudini- 
bus Orientalium.  [BibL  Ambrosienne.) 
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Mardis  Paulus,  de  Venetiis,  De  Conditionibuset  Consuetudinibiis 
Orientalium  Regionum.  (  Bibl.  fsaaci  Vossii,  Londini. — Mont- 
faucon.  ] 

Marci  Pauli,  Yeneti,  De  Orientalibus  Regionibus  Lib.  [Bibl.  du 
roi  d'Angleterre.  ) 

Milioni  di  niesser  Marco  Polo.  [Bibl.  Riccardi ,  à  Florence.  — 
In-fol.,n"  12.) 

Ce  livre  n'est  autre  chose  que  le  voyage  de  Marc  Pol.  On  lui  a  donné  ce 
titre  bizarre ,  parce  que  ce  voyageur,  parlant  toujours  par  millions ,  on  avait 
pris  l'habitude  de  l'appeller  messer  MUlione ,  et  son  livre  les  Millions  de 
Marc  Pol . 

Historia  di  Marco  Pok).  (  Ibid.  ) 

Historia  di  Marco  Polo.  (  Ibid.  —  lu-fol.,  n"  39.  ) 

Historia  ex  italico  sermone  M.  Pauli,  Veneti,  iu  latinum  trauslata 
a  Francisco  Pipiuo,  deBononia,  ordinis  patrum  preedicatoruni. 
(/6^■f/.  —  Iu-4»,n"  12.) 

Historia  di  Marco  Polo,  tradotta  in  ispagnuolo.  [Ibid.  —  Iu-4", 
n"  32.) 

Estratti  del  Libro  di  Marco  Polo.  (  Ibid.  —  In-fol.,  n"  ô.  ) 

Voyages  de  Marco  Paul,  de  Venise.  (  Bibl.  de  Genève.  —  In-fol., 
n"  154.) 

Marci  Pauli,  Veneti,  Historia  OnentaMs.  [Bibl.  de  la  reine  de 
Suède,  au  Vatican.) 

Voyage  de  Marc  Pol .  (  Ibid.  ) 

Osservationi  di  Gio.  Battista  Ramusio  sopra  il  Libro  di  Marco 
Polo.  [Bibl.  de  Marc  Molino,  à  Venise.  ) 

Viaggidi  frat€  Odorico,  di  Friuli.  [Bibl.  ISani,  à  Venise.  — 
N"  95.) 

Il  beato  Odorico,  da,  Pordenone ,  nelP  anno  1330,  detto  questi  suoi  viagnj 
asiatici  in  latino,  corne  poi  furono  pubblicati,  benchè  non  interi,  da  lîollandisli 
et  nuovamente  prodotti  da  frà  Giuseppe  Venni ,  minore  conventuale  in  Yc- 
nezia,  l'anno  17fil.  Due  volgarizzamenti  innanzi  n'  erano  già  stampati ,  d'essi 
amendue  è  affato  migliore  quello  che  stà  noi  nosiro  codice,  etc. 

Viaggio  a  Candia,  di  Giulio  Tomilano.  {Bibl.  Ambrosienae.  1 
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Maggiodi  Terra-Santa,  da  Niccolô  Poggibonsi.  (  Bibl.  Kiccardi, 

à  Florence.  —  In-fol-,  n"  7.  ) 

L'auteur  <iit  en  comiuen(,ant  :  "  Dirù  un  [kh'o  de'  santuaii  »li  Vinegia,  c 
|iui  passererao  oltre  ia  Terra  Santa.  » 

^'iaggio  da  Venezia  a  Constantinopoli,  con  alciuie  osseM'vazioni  in- 
torno  i  Tiu'clii.  (  Bibl.  Nœii ,  à  Venise.  —  Iu-4",  iv  98.) 
L  autore  sul  principio  si  dà  a  oonosceie  per  un  gentilhuomo  veneziano,  die 
l^ev  inforniasi  délie  rose  de'  Turelii,  con  un  bailo  délia  Repubblica  a  Constanti- 
nopoli si  sia  portato,  correva  l'anno  1  j59. 

Itinerario  del  clarissimo  et  eccellentissimo  messer  Andréa  Nava- 
gieronella  legazione  sua  a  Cesare.  [Ibid.  —  Iii-8°,  n"  103.) 
E  il  viaggio  che  il  Navagiero  fece  in  Ispagna,  già  stainpato  nel  ibGli. 

Joannis  Baptistae  Barbillae,  Veueti,  Iter  maritimum  Veiietiis  ia 
Hispaiiiam.  —  N"  31 1.  [Bibl.  imper,  de  Vienne.) 


S  VII 

OBJETS    DIVERS. 

Hieronymi  Zanetti  Epistola  Johanni  Prunario,  super  quodanr 
immmoHenrici  Dandulo,  Venetiarum  ducis.  [Bibl.  de  Muruno. 
—  V  1122.) 

Pétri  Bembi  De  Urbini  Ducibus ,  Yenetae  historiée  fragmenta , 
Epistolae.  Bom.  [Bibl.  Ambrosienne .  ) 

Lettre  écrite  de  Venise,  touchant  l'arrivée  du  père  Boym,  jésuite,  ^^  ^**^-  '^'^" 
venu  de  la  Chine.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  776,  in-foI.  ) 
Ce  missionnaire  arrivant  de  la  Clrine  annonçait  que  l'impératrice  régnante  et 
l'impératrice  mère  avaient  embrassé  le  cbristianisme ;  que  l'empereur  était 
déjà  catéchumène  ;  que  l'héritier  présomptif  était  baptisé,  et  qu'il  y  avait  dans 
(et  empire  plus  de  c^nt  mille  chrétiens.  Il  portait  des  lettres  des  princesses 
pour  le  pape,  et  une  du  vice-roi  de  l'empire  pour  la  république  de  Venise.  L'am- 
liassadeur  de  France,  à  qui  ce  jésuite  s'était  adressé ,  le  présenta  au  collège  en 
liabit  de  mandarin. 

Lettre  du  Roi  de  la  Chine  à  la  Républicfue  de  Venise.  (  Ibid.  ] 

(  Dans  l'f'crit  précédent  elle  est  annoncée  pour  être  du  vice-roi ,  et  en  ettét 
la  formule  l'indique.)  Cette  lettre  est  en  chinois.  On  trouve  au  bas  la  traduc-- 
lion  du  connnenfement. 
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'<  In  papyio  rubro  sq.  folioruin  sinici  caractères  supra  erant  descripti. 
"  Per  il  inandato  del  imperatore  de  grande  clarità  de  l'imperio  di  Cina,  nni\er- 
salissimo  Vicerè  dei  tre  regni  e  j)rovincie,  etc.  » 

Philippi  Ariminœi    De   laudibus  Venetiarum  Carmen.  Ia-4° , 
sœc.  XV.  [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 

Nicolai  Barbi ,  patritii  Veneti,  ad  isotam  Nogarolam.  [Bibl.  de 
Saint-Marc.  —  In-fol.,  n"  496.  ) 
ProTenantdu  cardinal  Bessarion. 

Lettera  dell'  Agente  dell'  ambasciator  di  Marocco  per  congiun- 
gersi  con  vineolo  di  amieizia  con  la  Repubblica  di  Venezia. 
(  Bibl.  de  Sienne.  ) 
ïraduzione  ove  s'intitola  Imperatore  e  rè  vincifor  de'  regni. 

Iiistrutione  di  un  Doge  antico  di  Venetia  a  Stefano  Pizzani,  po- 
testàdi  Capod'Istria.  [Bibl.  de  la  reine  deSiiède,  au  Vatican.) 

Epistolae  Bessarionis  cardinalis  Nicœni  ad  Ducem  Venetiarum. 
(  Bibl.  du  Vatican.  ) 

Bessarionis  cardinalis  Nicœni  Epistola  ad  Christophorum  Maurum 
ducem  et  Senatum  Venetiarum.  [Bibl.  Farsetti,  à  Venise.) 

LauriQuirini  libellus  De  Face  Italise.  [Bibl.  du  Vatican.  ) 

Marsilil,  de  Padua,  Deffensorium  Pacis.  [Ibid.) 

IN.  Capelli  Veneti  Oratio  ad  Henricum  Francise  regem.  (  Ibid.  ) 

Venetse  Reipublicse  Defensio.  (  Ibid.  ) 

Orazione  di  un  Ambasciator  di  Francia  al  Senato  veneto.  (  Bibl. 
Riccardi,  à  Florence.  —  In-fol,,  n'^  2.) 

Dichiarazioni  d'un  Ambasciator  di  Francia  a'  Veneziani.  [Ibid. 
—  In-fol.,  n"  36.) 

Raggionamento  d'un  ambasciator  del  Duca  di  Miiano  al  Senato 
veneto.  [Ibid.  —  Iu-4",  n°  37.  ) 

Sonetto  d'Antonio  délie  Binde,  da  Padova,  latto  in  persona  del 
Doge.  (  Ibid.  —  hi-fol.,  n°  10.  ) 

Orazione  di  Giovan  Casa  al  Senato  Veneziano.  (  Ibid.  —  In-fol., 
n*'41.) 

L'na  Commissiono  fatta  dal  commune  di  Fircn/e  a  certi  Ambas- 
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ciatoii  mandatia  Vinegia,  édita  da  messer  Coluccio,  cancelliere 
del  ooraniuiie  di  Fironze.  (  Bibl.  Hiccardi,  à  Florence.  —  Iri- 
fol.,  n°  43.) 

Risposta  d'un  Ambasciator  Fiorentino  al  Senato  veneto.  (  fbid. 
—  ln-4°,  n"  27.) 

Kpistola  Genuensium  ad  Dueem  Venetiarum  et  Diicem  Mediolani. 
[Ibid.  —  Iu-8»,  n"  tô.) 

Lettera  del  Gran-Turco  a'  Veueziani.  (  /bid.  —  In-fol.,  n"  i  i .  ) 
Alla.  {Ibid.  —  h\-i'o\.,  irsT.) 

Orazioni  faite iii  Vinegia,  in  collegio,  in  audienza  da  Girolamo 
Guicciardini.  [Ibid.  —  In-fol. ,  n"  50.) 

Kxhortatio  Timothei  Maffei  ad  Italiœ  Principes,  ut  de  Turcis  ul- 
ciscantur.  [Ibid.—  In--4",n"  43.  ) 

Discorso  di  Bernardo  Navagero  sopra  la  Dignità  Cardinalizia 
[IbUL  —  In-fol.,  n"  14.) 

Oratio  deir  Ambasciator  délia  Repubblica  Veneta.    [Ibid    — 
In-fol.,  n"  11.) 

Relatione  del  Passagio  per  gli  Stati  délia  Repubblica  di  Venetia 

deir  impératrice  Elisabetta.  [Ibid.  —  In-fol.,  n»  l.  ) 
Acta  ad  Rempublicam  Venetam spectantia.  [Bibl.  Bodleiana.) 
Registro  d'arabascerie  a  principi  sostenute  a  nome  délia  Repub- 
blica di  Venezia.  [Bibl.  Farsetti,ù  Venise.) 
Liste  d'ambassadeurs  Vénitiens. 

Oratlones  queedam  a  Duce  Venetiarum  ad  N.  Capitaneum.  (Ita- 
licè.    [Bibl.  Bodleiana.) 

Benedicti  Pistoriensisad  clarissimum  Venetorum  Senatum  Decla- 

matio.  [Bibl.  Laiirentiane.) 

-Non  è  cosa  che  possa  servira  di  raonuniento  storico  ,  perché  c  una  declania- 
z.one  oratona,  composta  per  esercizio  d' ingegno  da  Benedetto  Pistojese  re  ore 
.  el  secoloXV,  contenente le lodi  de'  Veneziani,  il  qualefmge  che  fosse recitata 
<la  Paolo  Antonio  Soderini. 

Duci  Venetiarum  Epistola.  [Bibl.  Gaddiane,  à  Florence.) 

Duel  Venetiarum  Epistola .  (  Ibid.  ] 

Respicit  ha^c  epistola  Frandscuin  Boscoli  et  Joannein  de  Vxano. 
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Duci  Venetiarum  Epistolœ.  [Bibl.  Gaddiane,  àFloretice.) 

Duci  Venetiarum  Epistola.  [Bibl.  Laiirentiane .] 

Questa  epistola  colle  altre  che  seguono  sono  scritte  da  Leonanlo  Bruni,  delto 
Leonardo  Aretino,  a  nome  délia  Repubblica  Fiorentina,  délia  quale  egli  fùse- 
grefario. 

Duci  Venetiarum  Epistola.  [Ibid.  ) 

IFiorentini,  essendo  in  lega  con  i  Veneziani,  non  toleravano  che  iloro  con- 
cittadini  dimoranti  in  Venezia,  che  pagavano  in  Fhenze  le  tasse  e  le  imposte 
délia  gueria  commie,  dovessero  pagaile  ancora  in  Venezia.  Parendo  dunque 
ingiusto  alla  Repubblica  Fioientina,  che  i  suoi  concittadini  dovesser  pagaie  in 
<lue  loghi  queste gravezze ,  sciivealla  Signoiiadi  Venezia  la detta letteia ,  pre- 
gandola  a  no  voler  permettere  una  taie  ingiustizia. 

Duci  Venetiarum  Epistola.  {Ibid.) 

È  lelativa  anco  questa  alla  lega  che  i  Fiorentini  aveano  con  i  Veneziani.  La 
Repubblica  Fiorentina ,  per  niezzo  di  una  lettera  intercetta  dalle  sue  truppe  nei 
contorni  di  Lucca ,  essendo  venuta  in  cognizione ,  che  Niccolo  Piccinino  voleva 
tar  piombare  tutte  le  sue  forze  ai  danni  di  Firenze,  scrive  alla  Signoria  di  Vene- 
zia, pregandola  a  soccorerla  nel  pericolo  imminente,  e  mandargli  in  ajuto  i  due 
capitani  Cristoforo  e  Jacopo  da  Tolentino,  che  poc'  anzi  Veneziani  aveano 
presi  al  loro  soldo ,  e  che  evano  colle  loro  gente  non  molto  lontani,  onde  opporsi 
al  nemico  comune. 

Duci  Venetiarum  Epistola.  [Ibid.] 

Èla  stessa  che  queha  rammentata  di  sopra  colla  differenza,  che  in  essoè  in 
Ungua  volgaree  qui  è  inlatina,  nella  quale  probabilmente  fii  scritta  si  corne 
l'uso  portavadi  quel  terapi,  quando  trattavasidi  affaridi  governo. 

Episcopo  Venetiarum  Epistola.  {Bibl.  Gaddiane.) 

Galeatii  Mariœ.  vice-comitis ,  Orationes  ad  Venetos  et  Epistolœ; 
(Pergam.)  [Bibl.  Ambrosienne.) 

Bartholomaei  Salviatici  Consilium  pro  Republica  Veneta.  {Ibid.) 

Dialogo  de]  signor  Oratio  Toscanella,  interlocutori  Selim  e  un 
Veneziano.  [Aff.  étr.  j 

Memoria  d'inscrizione  sopra  una  colonna  che  si  tro\  a  in  Costan- 
tinopoli.  [Ibid.) 

Discorso  délia  Pace  M  Turchi  e  Veneziani.  (  Bibl.  de  la  reine  de 
Suède ,  au  Vatican.  ) 

Lettere  di  monsignor  Gratiani,  nuntio  di  Venetia.   {Bibl.  Bar- 
be ri  ni.  —  o  vol.  , 
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Deputatio  \  incentii  de  IVobilibus  per  Duoeni  Venetiarum,  in  offi-       1023. 
eio  fortificationum ,  auno  1528.  [Archives  de  Ravenne.  ) 

Descrizione  délia  Festa  data  nel  palazzo  Foscarini  di  Venezia  ai 
prinoipi  di  Modena,  scritta  da  Natale  délia  Laste.  [Bibl.  de 
Murano.  — N"  844.1 

Raeconto  dell'  Esercilo  A  eneto  nel  Friuli.  (  Ibid.  —  ]N°  542. ) 

Discours  sur  cette  question  :  Si  les  Vénitiens  par  leur  longue  neu- 
tralité ont  fait  le  bien  de  leur  république  et  ont  agi  louable- 
nient.  [Ibid.) 

Ristretto  di  notizie  sloriche  dalle  quali  si  demostrano  i  cattivi  di- 
portamenti  dei  Francesi  in  tutti  i  lori  passaggi  fatti  in  Italia , 
e  conie  le  loro  promesse  siano  sempre  accompagnate  dalla  eon- 
trarietà degli  effetti,  In-fol.,  sœe.  XVII.  [Bibl.Farsett.i,  à  Ve- 

?iise.) 

Discorso  sopra  la  Pace  o  la  Cnierra  trà  la  Casa  d'Austria  ed  il 
Turco.  [Ibid.) 

Difficoltà  de'  confini  che  ha  la  Repubblica  di  Venezia  con  gli  ar- 
chiducali  in  Capod'Istria.  [Bibl.  de  Murano.  — N° 84, in-fol.) 

Congratulazione  degli  Ambasciatori  Veneziani  al  nuovo  Irapera- 
tore.  [Ibid.  —  N"  361.) 

Discorso  sopra  l'Alleanza  délia  repubblica  di  Venezia  con  l'au- 
gustissima  casa.  (  Ibid.  —  jN"  866.  ) 

Lettere  ed affari  storici  di  Cristoforo  Suriano.  [Ibid.  —  17  vol. 
in-fol.,  n°  338  à  3.54.  ) 

Arrighe  di  Antonio  Lando,  procuratore  di  San  Marco.  [Ibid.  — 
in-fol.,  n^.SO.) 

Epistolae,  partira  latinae  partira  vulgares,  ad  Petrum  Quirinum , 
ad  INicolaum  Theupolura ,  ad  Gasparem  Contarenum ,  ad  Pe- 
trum Delphinum.  (  Ibid.  —  N"  607.  ) 

Oratio  Pauli  Robabeliae,  artium  et  medicinœ  doctoris,  ad  Veneto-  ■ 
rumDucemin  creatione  sua.  [Ibid.  —  N"  1201.) 

Jl  y  en  a  une  pareille  dans  la  bibliothèque  de  Saint- Marc,  sous  le  n°  201  ; 
mais  rien  n'indique  à  quel  doge  cette  harangue  a  été  adressée. 
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Avvertimenti  ai  baili,  capi  di  mare,  sopracomiti  délia  Repubblica 
di  Venezia.  [Bibl.  de  Murano. —  N"  1049.) 

Discorso  sopra  l'Imperio  del  Turco ,  il  quale,  aneorehè  sia  tiran- 
nico  e  violente,  èper  esser  durabile,  contra  l'opinione  d'Aristo- 
tele,  et  invincibile  per  ragioni  naturali.  (  Bibl.  de  Monsieur.  — 
N°  57,  in-4^) 
Rapports  ou  relations,  et  pièces  italiennes,  au  nombre  de  quarante  et  une. 

Discorso  che  l'Imperio  de'  Turchi  sia  perdurabile.  { JReôL  Zilioli, 
à  Venise.  — In-fol.  ) 

Copia  d'una  Lettera  di  M.  Pantaleon  Guelfani,  di  città  di  Cas- 
tello,  in  rispetto  di  una  scrittali  da  un  suo  figliuolo  nelloentrar 
in  Giesuiti.  {Bibl.  duBoi.  —  Q.  N°  31,  in-4^  ) 

Registre  di  Lettere  scritte  da  Giovanni  Battista  Vero  in  tempo 
del  suo  servitio.  (Ce  J.  B.  Vero  était  apparemment  un  cha- 
noine de  Padoue  qui  a  écrit  une  histoire  de  Venise.  )  (  Bibl. 
Barberini,  à  Borne.  ) 

Discorso  e  ricordo  dato  dal  signor  Scipio  Costanzo  alla  Serenis- 
sima  SigDoria  di  Venezia,  dissuadendola  a  privarsi  délia  sua 
gente  d'arme.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  391 ,  in-fol.  ) 
C'est  un  mémoire  sur  l'utilité  de  la  gendarmerie. 

DiscorsodiM.  GiacomoLanteri,  daBrescia,  delmododi  fortificare 
il  stato  di  terra  ferma  délia  Serenissima  Signoria  di  Venetia. 
[Ibid.) 

Capitoli  délia  Pace  dei  Veneti  mandati  in  Spagna  dal  P.  Antonio 
Cigala,  tradotti  dal  raedesimo  in  lingua  spagnuola.  (  B«6/. 
Riccardi.  ) 

Guerra  trà  la  Repubblica  di  Veneziae  laPorta  Ottomanna.  [Bibl. 
Marucelli.  ) 

Relatione  del  signor  Giovan  Battista  dal  Monte.  (  Bibl.  du  Roi. 
—  N"  221-92,  in-fol.) 

C'est  un  rapport  fait  au  gouvernement  vénitien  sur  les  forts  qu'il  se  proposait 
de  faire  construire  pom-  la  défense  de  la  frontière  du  Frioul.  Ce  rapport  est  si 
succinct  qu'il  y  a  peu  de  fruit  à  en  tirer. 

A  Ricordi  dati  per  il  M.  Alvise  Cornaro  circa  il  tener  Venetia  in 
buono  aère,  1557. 
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Uisposta  fatta  par  Mi.  Cristoforo  Sabbatiero. 

Illu>tri$sin)i  et  eccellenlissimi  ^a^  ii  osscculori  dollo  aquo.  (."onu'  saiadip;rau- 
ilissjiiio  benelicio  il  levar  la  lîivnta  tit'l  porto  di  Malamoco.  (  Bihl.  du  Roi. 
—  N''  10406,  in-4".  ) 

Ce  projet  pour  détourner  le  cours  de  la  Brenta  parait  être  de  IGl  1. 

Qui  sotto  sarà  scritto  corne  siano  fatti  li  pozzi  di  Veneziaove, 
corne  si  sa,  non  cù  nqua  viva  se  non  qnella  che  gli  viene  portata 
ove  che  viene  délia  pioggia. 

Di  cliemotlo  et  di  quai  uiistura  si  facciano  i  terrazzi  in  \'enetia. 
Corne  s' allinano  i  zuccheri  in  Veuetia  che  diveiij;auo  duri  ebianchi. 
Del  modo  che  si  tieneabianchegjiiar  la  cera.  (  Bihi.  <lu  Roi.  —  IN"  G!)G,  in-folio.  ) 

?.. 

Discorso  d'Andréa  Marini,  medico,  sopra  l'Aère  di  Venetia.  (  Ibicl. 
—  >"  10131,  in-4". 

Discorso  intoruo  al  porto  di  Cervia,  al  fabricar  del  sale  e  alla 
qualità  délie  valle  di  Cervia.  [Ibid.  —  N"  10^74,  in-4".  ) 

Nota  delli  prezzii  délie   robe  de'  comestibili  ed  altro  in  varii    1539 1591. 

tempi   di   carestia   in  Venetia,  tratte  da  croniche  antiche. 

^Aff.étr.) 

Dans  un  volume  intitulé  :  «  Raccolte  diverse  in  varj  propositi  politici ,  in^".  » 

Supplica,  decreti,  proclami  a  favor  dell'  artede'  Beccari.  [ïbid.)  4  fév.  1713. 

Supplica  di  Caseiano  Assirelli  q.  Francesco,  perché  siano  cacciati 
gli  Hebrei ,  in-4".  (  Ibid.  ) 

Difficoltà  sopra  la  fabbrica  del  Ponte  di  Rialto.  (  BibL  de  Saint- 
Marc.  —  In-fol.,  folior.  54,  n"  29.) 

Instruttione  air  Ambasciator  Spagnuolo  in  Venetia.  [BibL  Zi- 
lioli ,  à  Venise .  ) 


Mémoire  en  italien  sur  diverses  coupures  faites  ou  projetées  au 
Pô,  depuis  1563  jusqu'en  1613.  [Aff.  étr.) 
Dans  un  volume  intitulé  :  Venise,  1269-1228,  in-fol. 

Del  taglio  che  voleva  far  il  Duca  di  Mantova  nel  Menzo  verso  la 

Molinella.  (^yj.  e//-.) 

Liber,  veneto  serraoue,  deNavigatione.  (  BibL  publique  de  Saint- 
Antoine ,  à  Venise,  fondée  -par  le  cardinal  Grimani ,  cat.  de 
Tomasini.  ] 


1563-1613. 


Fin  du 

XVI*  siècle. 
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Docuinenti  politici  di  M.  Troilo  Marcello,  [liibl.  de.  François 
Loredan,  à  Venise.  —  In-4''.) 

Curiosità  \  enetiane.  (  Bibl.  Zilioli,  à  Venue.  —  In-fol.  ) 

Raccolta  politica.  [Ihid.  —  In-fol.) 

Instruzzione  a  monsignor  illustrissimo  nuntio  di  Venetia,  con 
discorsi  particolari  avvertimenti  inlorno  ail'  amministratione 
di  quella  carica.  [Bihl.  du  Roi.  —  N°  391,  in-fol.  ) 

Privileggj,  immunità  ed  esenzioni  che  i  sudditi  délia  serenissima 
Repubbliea  di  Venetia  godono  nel  regno  di  Napoli  per  conces- 
sione  e  confirma  fattane  dalle  maestade  serenissime  regnanti. 

Compendio  o  sia  raccolta  in  cui  si  comprendono  anche  gli  ordini 
dati  da  vice-rè  del  regno  ed  altri  regj  superiori,  principal  mente 
del  signor  régente  Brancia,  primo  delegato  de'  negozj  di  detta 
nazione  in  osservanza  di  detti  privileggj  ,  formata  ad  istanza 
deir  illustrissimo  signor  Pietro  Vico,  résidente  di  essa  Serenis- 
sima Repubbliea  in  questa  fedelissima  città  per  lo  reverendis- 
simo  secretario  de  mandamenti  Stefano  del  Giorno ,  aiutante 
délia  delegatione  Veneta.  [Bibl.  de  Monsieur.  —  N°  60, 
in-fol.) 
Ce  recueil,  dont  le  titre  explique  suffisamment  l'objet ,  va  jusqu'en  1667. 

Lettera  del  cardinale  di  Como  al  Nuntio  di  Venetia,  sopra  il 
luogo  degli  arabasciatori  in  capella.  [Ibid.  —  N"  57,  in-4''.  ) 

Lettera  di  Lodovico  dell'  Arme  alla  Serenissima  Signoria  di  Ve- 
nezia.  [Bibl.  de  Sienne.) 

'c  Magnifica  e  gloriosa  irapresa  è  stata  alla  Repubbliea  vostra  Tavere  ottenufo 
«li  avermi  in  peter  vostio  :  ma  saià  cosa  più  lodevole  et  valoroza,  clie  usiate 
questa  autoritàumanamente.  » 

Cosi  piincipia. 

Discorso  sopra  la  Precedenza  frà  il  Résidente  délia  Regina  madré 
del  Rè  di  Francia  e  quello  del  Rè  di  Polonia,  di  Michèle  Cor- 
rige. [Bibl.  du  Roi.  —  N^  300,  in-fol.  ) 

Informatione  sopra  la  ragione  délia  Precedenza  trà  il  Duca  di 
Fiorenza  e  il  Duca  di  Ferrara.  (  Ibid.  —  N°  10117,  in-4''.  ) 
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lU'Ialioneilel  successo  et  progresse)  cUl  serenissinio  (hua  di  Panna 

dopo  la  sua  ultima  andata   iu   Francia.    {  Bibl.   du  Roi.  — 

n"  10117,  in-4".) 
Discorso di  Precedenza  tra  Spagna  e  Francia,  di  M.  JacoboLoisio. 

(  Ibid.  ) 

Rolatione di  Vonetia  et  moite  altre  to>e. 

Discorso  sopra  la  Precedenza  trà  Spagna  c  Francia.   [  Bihl.  de 
Monsieur.  — IV°  57,  in-4''.  ) 
lUpports  ou  relations,  ot  pièces  italiennes  ,  au  nombre  de  quarante  et  une. 

Letlera  del  signor  duca  d'Alva,  scritta  al  Secretario  di  S.  M. 
Catolicain  Venetia.  {liibl.  du  Roi,  —  N"  9ôl3,  in-J".) 

15. 

înstruzione  per  il  Niincio  di  Sua  Santilà  appresso  la  Serenissima 
Repubblicadi  Venetia.  (/6/V/.  — N°  ^^g!J  ,*^'g,  in-4«.  ) 

Discorso  sopra  la  Corte  di  Ronia,  da  Giovanni  Commendone,  Ve- 
neto,  cardinale  al  signore  Girolamo  Savorgnano.  [Bibl.  do 
Murano.  —  In-4°,  n^SS*.) 

lien  existe  une  copie  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  sous  le  n"  391,  et  une  autre  à 
la  biblothèque  Ambrosienne. 

Monita  privata  Societatis  Jesu,  qualem  se  societas  prœstare  de- 
beat,  cum  accipit  alicujus  loci  fundationem.  {  Bibl.  du  Roi .  — 
N°  300,  in-fol.) 
Collection  de  Dupuy. 

I.ettera  al  Senato  Yeneto  sopra  i  duchi  di  Savoja,da  Silvano  Ro- 
sello,  ermita  Camaldolese.  {Bibl.  de  Murano.  —  N"  629.  ) 

Hermolai  Barbari  De  Officio  Legati  Orationes ,  et  Epistolae  quae- 
dara.  (Bomb.)  Volumina  4.  [Bibl.  Ambrosienne.) 

Avis  aux  Ministres  des  princes  et  autres  pièces  relatives  aux  af- 
faires de  l'Italie  en  1598  et  1599.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  894  7, 
in-fol.  ) 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Bétbune. 
Il  ne  contient  de  relatif  à  Venise  que 

Ricordi  generali  per  rainistri  che  negotiano  per  loroprincipi  appresso  ad  altii 
principi. 
Ces  conseils  n'ont  rien  de  bien  remarquable. 

Ricordo  per  ministri  de' principi  che  negotiano  presso  ad  aitri 

VII.  2G 
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piiiicipi  per  loro  segretario,  epcr  far  nel  litorno  a'  suoi  principi 
la  relatione.  (  Bibl.du  Jîoi.  —  IN"  136,  ia-4".) 
Dans  un  recueil  de  lu  collection  de  Dupuy,  intitule  :  »  Relations  italiennes.  » 

Pétri  de  Monte ,  Veneti ,  ad  patritium  et  eloquentissimum  virum 
Andream  Julianum ,  Venetum  ,  adversus  ridieulum  quemdam 
oratorem  Invectiva.  (  Biblioth.  de  Mathieu  Zuccalo,  à  Venise, 
catal.  de  l'omasini.  ) 

Panormitae  cujusdam  Contra  Venetam  prœcipue  Rempublicam 
Genuenses  ad  bellum  Exliortatoria.  (  Bihl.  de  Murano.  — 

N°  281.) 

Elle  a  été  imprimée. 

Augustini  Valerii,  S.  R.  E.  presbyteri,  cardinaliset  Veronaeepis- 
copi,  De  adulterinaî  prudentiae  regulis  vitandis ,  sive  de  politica 
prudentia  eiim  christiana  pietate  conjungenda ,  ex  Venetorum 
potissimum  historiis,  ad  fratris  et  sororis  filios.  Incipit  :  et 
vobiSffratrismei  et  sororis  itidem  meœ  filiis  debeo,  etc.  (  Bibl. 
Nani,  à  Venise.  — In-fol.,  n"  79.) 

Opus  raultarum  vigiliarum auctor  appellat in  libello de cautioneadhibenda  ;  in 
erlendis  libris  illud  minime  vulgari  optabat  :  in  quo  quidem  bactenus  ei  satis  est 
tactum  ;  etsi  in  libres  novemdecim  se  illud  tribuisse  affiimet ,  non  tamen,  nisi 
septemdecim  in  codicesunt  :  quorum  quatuordecim  prioribusliistonam  Vene- 
tam ab  urbe  condita  ad  sua  usque  tenipora  eleganter  Valerius  prosequitur  ; 
quœque  virtutis  documenta  e  majorum  nostrorum  gestis  bauriri  possint,  plane 
demonstrat  res  ^^enetas  a  Bernardo  Justiniano ,  et  incertœ  quoque  fidei  anna- 
libus  nostris  pluribus  nuituatur,  quas  dum  refert,  conciones  ad  senatum  habitas 
easdemque  luculentas  l'requentissime  inscrit.  Quae  ejus  praecesserunt  aetatem , 
ab  eodem  cognoscere  haud  juvat;  quum  ex  accurata  rerum  sacculo  XVI  ges- 
tarum  narratione  laudem  fere  totam  mereatui'.  Litterarum  studia  apud  nostrates 
quam  floruerint  interdum  explicat ,  etc. 

Postremis  tribus  libris  ad  piudentiam  et  honestatem  asscquendam  quae  po- 
tissimum conducant,  ac  patricium  \'enetum  qui  mores  maxime  deceant ,  auctor 
ostendit. 

Hoc  de  Valerii  opère  Fuscarenus  dux  in  libro  de  Venetoium  Litteratura  prae- 
stantissimo  nonnulla  scripsit,  etc. 

Cette  notice  est  de  M.  l'abbé  Morelli. 

Lettera  del  signor  Gabriel  Salvago  al  signor  Camillo  Paleotto,  in 

Iode  délia Repubblica  Venetiana.  [BibL  du  Roi.  —  Q.  N"  31, 

in-4''.  ) 

Dans  un  recueil  provenant  de  la  bibliothèque  de  Fontanieu ,  intitulé  :  «  Re- 
lutioni  di  Venotia  et  altri  discorsi.  >, 
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Xpologia  do'  ^  ono/.iani  pcr  ^li  Stati  che  possedono.  (  Bibl.  de 
Murano,  n"  844.  ) 

Venetiados  Libri  très.    Ibid.  —  >"  874,  in-fol.) 

PoèniP  qiij  a  ét«>  iminiiiu-. 
Venetiarum  pro  laude  Carmiua.    Ihid.  —  A"  314  et  728.  ) 

Francisci  Arrigonei,  equitis  Biixiani,  Poema  de  universa  Vene- 
torum  excellentia.  [Bibl.  Nani,  à  Venise.  —  ln-8",  n'  118. 
Incipii  : 

llluslies  "V'enetos,  et  claituii  roiikmi  eomm. 

Et  gesta  multa  et  iiulyta. 
Adsis  ,  Marte,  inilii  dicturo  carminé,  quando 
Evaii<;elista  inagnus  es  ,  etc. 

StephaniGradii,  patricii  Ragusini,  DeLaudibus  Serenissimae  Rei- 
publieœ  Venetœ-et  cladibiis  patriae  suae  Carmen.  [Ibid.  —  Iii- 
fol.,  n^gi.) 

Est  Yen  etiis  eilitum  anno  1675. 

Carmen  sapphicumpro  Venetis.  [Ibid.  —  în-8",  n"  118.) 

.si  vides  nullaai,  deus  aime,  gentem,etc. 

De  se  poeta  stiibit  in  epistola  qua  caimina  leipublicéeolïert,  apud  Matiiiam 
(.'oivinum,  Pannonia*  regem,  graliam  miiltaminiisse,  et  post  oiationem  coiam 
eo  liabitam  equestri  luissc  ab  eodem  dignitate  donatum  ;  deinde  Neapoli  sedeni 
lixisse,  quo  a  Feidinando  lege  nepotibus  instituendls ,  deinde  a  Eiiderico  lit- 
leris  latinis  eniendandis  pra;fectus  est  ;  \enetias  tandem  ciim  Francisco  Mau- 
loceno ,  pro  lepublica  ,  apud  I-'ridericum  iegatione  luncto ,  reversum  sectim 
attuiisse ,  quo  sempcr  fueiat ,  summum  in  \enetum  nomen  studium,  etc. 

Anlonii  Ville,  equitis  Galli,  Psytomachia  Veneta,  seu  pugnorum 
Certamen  descriptum.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  869.  ) 
Elle  a  été  imprimée  et  traduite  en  italiea . 

î'syctomachia  Veneziana,  overo  guerra  de'  pugni  in  Veneziades- 
critta,  dal  signor  Antonio  de  Ville,  cavalier  Francese,  tradotta 
dal  latino  in  volgare ,  nel  1 667.  (  Ibid.  ) 

Explicatio  quomodo  Iraperium  dependeat  a  Sede    Apostolica. 
[Bibl.  du  Roi.  —  N"  10125,  in-4".  ) 
2. 

Discorso  corne  l'Imperio  dipenda  dai  papi.  (  Bibl.  de  Monsieur.  — 
N"  Ô7,  in-4°.) 
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Aphorismi  ovvero  precetti  politici  di  frà  Tommaso  Canipanella, 
domenicano.  (  Bihl.  du  Roi.  —  N"  ^H  -  /^g,  in-4°.  ) 

A^oici  de  ces  aphorismes. 

«  Fiorenza  fù  la  prima  variabile  repubblica  del  mondo,  per  ingegni  sottili  : 
Venesia  la  piii  stabile,  per  ingegni  grossi  etemperati. 

'1  Consuetudine  che  fecero  la  grandexza  di  Roma. 

1  °  Le  richezze  pubbliche  ; 

■>/  La  povertà  privata  ; 

.T  Fuori  l'imperio  ginsto  ; 

4°  Dentro  l'animo  libero  in  consultare; 

5"  IVon  soggetto  a  cupidigine  et  paura. 

'<  Tutte  queste  parti  corne  legge  osserva  Venetia  ,  eccetto  che  è  soggetta  a 
paura,  non  nel  consigliar,  ma esterna per diffetto délia  militia. 

'<  Per  diffetto  délia  1*  et  2"  li  Genovesi  non  sono  padroni  del  mare  o  del 
mondo  nuovoetper  mancamento  délia  5"  servono  a  stranieri. 

'<  Per  diffetto  délia  3*  i  Francesi  mai  fondano  ben  imperio  fuor  di  Francia , 
e  in  ecco  peccano  ancora  gli  Spagnuoli. 

"  l'er  diffetto  délia  4^*  et  S"  mancô  Fiorenza. 

«  La  religione che  contradice  alla  politiia naturale  non  si  deve tenere. 

«  La  religione  che  répugna  alla  politica  commune  patisce  presto  mutation  di 
ri  forma. 

«  Tutte  le  religioni  e  sette  hanno  il  loro  circolo  corne  la  repul)blica  popolare 
e  da  quella  ad  un  vice  rè,  poi  a  molti,  poi  a  tutti  per  la  medesima  e  altre  vie.  » 

Cet  ouvrage  est  curieux. 

Discorsi  estratti  de'  ragionamenti   del   signor  duca  d'Urbino. 

(  Bibl.  Zilioli,  à  Venise.  —  Iii-fol.  ) 

Tstorie  dei  Pisani,  libri  sette,  dedicate  al  serenissimo  D.  Ferdi- 
nando  Medici,  terzo  gran-duea  di  Toscana.  (  Bibl.  Lauren- 
tiane.  ) 

Yi  si  parla  pochissirao  di  ciùche  spetta  i  Veneziani,  e  soltanto  sotto  l'anno 
1 134  si  accenna  la  gueria  con  essi  avuta ,  nella  quale ,  dice  lo storico anonimo, 
si  fecero  molti  danni ,  et  si  diedero  assai  rotte ,  e  le  loro  gare  sarebbero  state 
moltomaggiori,edigrandetrimento  a  tutta  la  cristianità,  se  il  pontefice  Inno- 
cenzio  non  vi  riparava  con  introinettersi  fra  le  due  repubb'.iche  a  fare  ad  esse 
conchiudere  una  pace  onorata.  Rammenta  ancora  nelP  anno  1170  una  pace 
c  confederazione  fatta  fra  i  Pisani  e  i  Veneziani  fra  i  quali  erano  nate  délie  dis- 
sensioni  e  discordie ,  le  principali  délie  quah  derivavano  da  gelosia ,  non  po- 
tendo  tolerare  i  A'eneziani  che  i  Pisani  fossero  in  Costantinopoli  onorati  al 
pari  di  loro.  l'urono  sedate  queste  discordie  per  mezzo  dei  consoli  Udebrando 
P>omboni,  e  Ugone  Orlandi  inviati  a  taleeffettoa  Venezia  dalla  repu]>blica  Pi- 
sana. 
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Aiwlolîia  deiïU  Ornamenti  délie  Domu'  Vene/iaiir.  loi.  i»o.    lîibl. 
(te  Sienne.  ' 

Dest'rizioiu'  ilcllo  (ieutij  IXinnc  \'ciu*ziano,  subito  chc  fn  l'atta  la 
It'jzgc  in  proibi/iono  dcUe  perle.  Fol.  '2'2.  ^  Ibitl.  ] 
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Correspondance  des   imbassadrurs  de  l-'ratue  o  \  enise. 

Je  n'ai  pu  remonter  |M>ur  les  rot-herclies  de  ccfîenreau  delinli!  ri78  ;  encore 
ai-je  trouvé  quelques  lacunes  jusque  vers  le  milieu  du  sciziénic  siècle.  Une  cor- 
respon«lance  s»)uvent  mal  en  ordre,  où  les  affaires  se  croisent,  où  les  objets 
iin|MirtanL*di>paraissent  sous  la  multitude  des  détails,  ne  peut  c^tre  l'objet  d'une 
analy.se  raisonnce.  Je  me  suis  lM)rn<' à  en  extraire  ce  <pii  peut  servir  à  l'éclair- 
fis>emont  de  quelques  problèmes  bistoriques.  Ces  extraits  sont  distribués  cba- 
cun  a  leur  pliMcdans  le  cours  de  cette  lli>toire. 

La  de>4  ription  de  tous  les  iiianuxriLs  «pii  conqtoM'ut  cette  <  orrespondancf 
serait  ratifiante,  sans  être  utile.  J'y  suppbr  par  une  liste  clironoloji'que  <les  mi- 
nistres qui  ont  remiili  l'ambassade  de  France  à  Venise,  de  ceux  <lu  moins  dont 
j'ai  eu  la  correspondance  sous  les  veux ,  et  j'indique  les  volumes  décolle  col- 
lection qui  existent  dans  les  bibliothè^iues  publiques.  Les  autres  sont  aux  Ar- 
chives des  Affaires  étrangères. 

Liste  des  ambassadeurs  de  France  à  Venise. 

Ambassade  de  Louis  \I.  1 478  —  1479. 

Philippe  de  Coraines. 

L'évêquede  Valence. 

L'évèque  d€  Baveux,  152Ô. 

Le  maréchal  de  Laulrec,  1.527. 

L'évèque  d'Avranches ,  1529. 

Lazare  Baïf ,  IG  août  1.529  —  l*^' janvier  1534. 

De  Selves,  évèque  de  Lavaur,  20  janvier  1535  —  18  juin  153G. 

George  d'.\jmagnac,  evcque  de  Rhodez,  1530. 
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Barthelemi  Cavalcante,  1537. 

Guillaume  Pelissier,  évèque  de  Maguelone  ,  l"  juillet  1540  —  1 3 

septembre  1542. 
Le  maréchal  de  Montluc,  1544. 
Morvilliers,  21  octobre  1546  —  31  decemb.  1549. 
De  Selves,  évèque  de  Lavaur,  4  septembre  1550  —  13  juin  1554. 
François  de  Noailles  ,  évèque  d'Acqs  ,  27  mars  1557  —  13  avril 

1564. 
Hurault  de  Boistaillé,  20  avril  1561  —  mars  1564. 
De  Foix,  14  mars  1569  —  l"  septembre  1570. 
Le  président  Duferrier,  17  septembi-e  1570  —  31  août  1582. 
Hurault  de  Maisse  ,  1 0  août  1 582  —  1 595. 
Sillery,  1589. 

De  Fresne  Canaye ,  13  mai  1590  —  19  mai  1594. 
Le  président  Seguier  de  Villiers,  15  octobre  1597  —  13  octobre 

1601. 
De  Fresne  Canaye  ,  6  août  1601  —  20  décembre  1607. 
Le  cardinal  Duperron  ,  1607. 
Les  cardinal  de  Joyeuse ,  1 607 . 
Champigny,  30  octobre  1607  — 5  janvier  1610. 
Léon  Bruslart,  2  décembre  1611  —  28  juillet  1620. 
Coin-tin  de  Villiers,  26  juin  1620—31  décembre  1621 . 
Le  marquis  de  Cœuvres ,   1621. 

Courtin  de  Villiers,.  1 1  janvier  1624  —  25  septembre  1624. 
D'Aligre,  25  septembre  1624  —  9  septembre  1627. 
Le  comte  d'Avaux,  16  septembre  1627  —  23  décembre  1632. 
Le  maréchal  d'Estrées  ,  1630, 
LaThuillerie  ,  2  février  1633  —  6  mai  1638. 
Du  Houssay,  20  mai  1638  —  20  décembre  1642. 
De  Lyonne,  20 décembre  1642  — 31  janvier  1613. 
Des  Hameaux,  16  janvier  1643  —  It  mai  1645. 
Gremonville,  21  octobre  1643  —  17  octobre  1647. 
iMatharel  (résident),  25  octobre  1647 —  8  juillet  1651. 
René  d'Argenson,  père,  1651 . 
Le  comte  d'Argenson,  fils,  1651  — 27  mars  1656. 
Duplessis  Besançon,  8  octobre  1655  —  26  octobre  1658. 
D'Aubusson  de  La  Feuillade,  archevêque  d'Embrun,  20  mars 

1659  —  29  septembre  1660. 
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Bon/i,  ovèque  lie   He/iers,  *_>()  ft-MiiT  u\Gi  —  ;>i  jauvior  icd.). 

W'iloa  (consul ^,  3 1  jnin ier  i  ii(i.'>  —  20  oclobie  i (i()8. 

Le  président  de  Snint-Andro,  24  octobre  l(i«;8 —  18  dcccnilnc 
f(i71. 

l.v  comte  d'Avaux ,  20  avril  l  G72  —  2S  dcccmhiT  1()74 . 

Pailicroles  (résident),  1  janvier  ir>7.>  —  s  février  1()7(). 

Labbe  d'Estrades,  12  février  I67(;  —  31  août  n>78. 

Pincbéne  (secrétaire  d'ambassade),  i(J7'J. 

Varengeuille,  7  janvier  1G7U  —  y  mai  l()82. 

Ameiot,  IG  mai  1GS2  —  3  janvier  1G85. 

De  la  Haye,  17  février  1685  —  10  septembre  1701. 

Le  comte  de  Rcbenac    envoyé  ),  IG92. 

Le  cardinal  d'Kstrees,  22  janvier  1701  —  ô  octobre  1702. 

Hennequin  de  Cbauniont,  1 0  septembre  17  01  —  12  octobre  1 7 o  i . 

Cbanipii;ny,  2  avril  ITOÔ  — 2.3  juin  170.">. 

L'abbe  de  Pomponne,  28  janvier  I70.>  —  1 1  janvier  1710. 

Frémont ,  secrétaire  d'ambassade ,  1 1  janvier  1 7  i  o  —  1 5  jan\  ier 
172-1. 

Le  comte  Lantruet  de  Gergy  ,  23  octobre  1723  —  23  novembre 
1731. 

Ris  Hoffe  (cbaPçïe  d'affaires),  ô  janvier  1732 —  10  janvier  1733.: 

Leblond  [  chargé  d'affaires  j,  3  janvier  l  733  —  3  novembre  1 7  33. 

Le  comte  de  Froulay,  18  octobre  1 733  —  1 1  janvier  1 74  3. 

Leblond    charge  d'affaires',  2  janvier  1743  —  20  juin  1743. 

Le  comte  de  Montaigu ,  3  juillet  1743  —  30  décembre  1749. 

Leblond  (  chargé  d'affaires  ),  3  janvier  1 7,50  —  7  nwembre  1 7.50. 

Chavigny,  lO  novembre  1750  —  24  juin  I7ô2. 

Leblond  (chargé  d'affaires),  2  juillet  1752  —  9  septembre  17,)2. 

L'abbé  comte  de  Bernis,  9  septembre  17,52  —  3  mai  1755. 

Lebrun  (chargé  d'affaires),  3  mai  175,5  —  21  avril  1750. 

L'abbé  de  Villefonds  (chargé  d'affaires),  24  avril  1756  —  3  oc- 
tobre 1758. 

Dumas  (chargé  d'affaires),  7  octobre  1758  —  il  novembre 
1758. 

Le  marquis  de  Durfort,  G  janvier  1759  —  15  janvier  1760. 

Nogaret  (chargé  d'affaires),  19  janvier  1760  —  27  septembre 
1760. 

Le  comte  de  Baschi,  28  septembre  17G0  —  lo  août  1TG5. 
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Adam  (chargé  d'affaires),  17  août  1766  —  31  mai  1767. 

Le  marquis  de  Paulmy,  3  juin  1767  —  30  septembre  1768. 

Moret  (chargé d'affaires),  1" octobre  1 768  —  28 décembre  1770. 

Leblond  (consul  ),  ô  janvier  1771  — 23  novembre  1771. 

Le  baron  de  Zuckmantel,  30  novembre  1771  —  22  novembre 
1778. 

Schlick  (chai-gé  d'affaires j,  29  novembre  1777 —  mai  1779. 

Le  comte  de  Vergennes  ,  10  mai  177  9  —  22  août  1780. 

Schlick  (chargé  d'affaires),  25  août  1780  —  19  octobre  1783. 

Le  comte  de  Vergennes,  21  octobre  1783  —  îO  avril  1784. 

Schlick  (chargé  d'affaires),  17  avril  1784  —  20  mai  1786. 

L'abbé  Leblond  (consul),  27  mai  1786 —  15  décembre  1786. 

Le  comte  de  Châlons,  29  novembre  1786  —  27  avril  1788. 

Le  chevalier  Henin  (chargé  d'affaires),  3  mai  1788  —  3  octobre 
1789. 

Le  marquis  de  Bombelles,  3  octobre  1 789  —  26  mars  1 791 . 

Le  chevalier  Henin  (chargé  d'affaires),  23  mars  1791  —  16 
juillet  1791. 

Le  comte  de  Durfort,  23  juillet  1 791  —  17  mai  1 792. 

Le  chevalier  Henin  (chargé  d'affaires),  17  mai  1792  —  18  juin 
1793. 

i^oél  (ministre  plénipotentiaire),  1793. 

Jacob  (chargé  d'affaires),  28  tloréalan  II  (17  mai  1794)  —  25 
brumaire  an  III  (  15  novembre  1794). 

Lai lement( ministre  plénipotentiaire  ),  18  brumaire  an  III  (8  no- 
vembre 1794  )  —  4  brumaire  an  VI  (24  octobre  1797  ). 


14:78. 1179.  Rclatiou  et  actes  de  la  négociation  faite  pai"  les  ambassadeuis  du 
roi  Louis  XI,  pour  traiter  de  la  paix  entre  le  pape  Sixte  IV  et 
le  roi  de  Naples  d'une  part,  et  la  république  de  Venise,  les 
ducs  de  Milan  et  de  Ferrare  et  la  république  de  Florence 
d'autre,  es  années  14  78  et  1479.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  1087- 
729,  in-fol.) 

Noms  fies  ambassadeuis  de  Louis  XI. 

Pouvoir  donne'  parle  roi  Louis  XI  à  ses  ambassadeurs  envoyés  à  Rome  vers 
le  pape  Sixte  IV. 

Instniction  baillée  par  le  roi  Louis  XI  à  ses  ambassadeurs  en\o>és  au  pape, 
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qui  leur  donne  cliargtMlepiesst'rruuioiulos  princes  rliivtiens  pour  soiiposoi  au 
I  un-  ;  tpie  le  pai»e  assemble  un  eoneilo  en  France,  et  pour  ce  uonnne  Lytui 
connue  un  lieu  fort  propre  ;  qu'ils  pressent  le  pape  de  s'accorder  avec  les  Vlo- 
lentius,  ipie  le  roy  aftW  lioiuie.  Kntend  le  roy  (pie  les  défenses  faictcs  à  ses  sub- 
jects  de  se  [xturvoir  en  cour  de  Rome  pour  les  bcnélices  tiennent,  au  cas  que 
>;»  saii\tett'ne  consente  à  ce  (pie  dessus. 

Viennent  eii>uitc  la  relation  des  ambassadeurs,  les  barangues,  notes,  etc. 

Relation  et  actes  de  la  lu-gociation  faite  par  les  ambassadeufs  de 

Louis  M  pour  traiter  la  paix  entre  le  pape  Sixte  IV  et  le  roi 

de  Naplesduiie  part,  et  la  republique  de  Venise,  les  ducs  de 

Milan, etc.,  d'autre.  [Bibl.  du  Roi.  — IN"8,  in-fol.) 

Ce  manuscrit,  (pii  fait  partie  de  la  collection  de  Oupuy,  est  le  nif^ine  ouvrage 

que  le  pnrtnlent. 

Recueil  de  Lettres  de  divers  Ambassadeurs  de  France  à  Venise.    1013-1539. 

i/6tV/.  —  N"  1019  ,^^.) 

Dans  le  neu\ième  volume  de  ce  recueil,  vers  la  lin,  on  trouNC  diverses  lettres 
des  ambassadeurs  de  france,  qui  se  rapportent  aux  années  lôLJ-lT);}!),  etc. 

Deux  Lettres  écrites  à  la  Reine,  par  l'évèque  de  Bayeux,  ambassa-       K;25. 

deurà  Venise.  [Ibid.  — 4.52,  in-fol.) 
Pouvoirs  donnés  par  le  Roi  au  marécbal  de  Lautrec  ,  allant  coni-       1527. 

mander  en  Italie.  [Ibid.] 
Lettre  du  maréchal  de  Lautrec  à  la  Seigneurie  de  Venise.  (  Ibid.  )        ii'id. 
Lettres  de  Lazare  Baïf,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  1531  iGaoût)529- 

/  ..      >  .-  .       n   1     v  1  iuiiv.  1534, 

et  1532.  [Ibid.  —  .N°  8627,  ni-fol.  ) 

3 

te  volume  commence  par  un  protocole  de  lettres  missives,  comprenant 
les  minutes  (le  diverses  lettres,  ordonnances  et  autres  actes  du  roi,  qui  ne,  sont 
point  relatil^  à  riiistdire  de  Venise  ,  et  ([ui  port(Mit  les  dates  de  1557,  1558  et 
l.)59;  mais  sans  être  ranges  par  ordre  de  date. 

Vient  ensuite  le  registre  de  correspondance  de  l'ambassadeur,  commençant 
au  16  août  (sans  indication  danm-e),  puis  les  lettres  de  toute  une  année,  et 
enfin  du  1"  janvier  au  25  juillet.  Après  cela  on  trouve  quatre  feuillets  blancs, 
et  le  registre  de  correspondance  recommence  avec  ce  titre. 

Registre  des  dépesches  commençant  le  ''jour  d'aoïU  1531. 

D'où  il  faut  conclure  ([ue  la  première  du  volume  est  du  IG  août  1529. 

Ce  registre  finit  à  la  date  du  f'  janvier  1534. 

Oriainaux  de  Lettres  de  plusieurs  Ambassadeurs  du  règne  du  roi  aejanv.  1.532- 
*  „  ,  ,  e-fév.  153a. 

François  I".  [Ibid.  —  IN"  2fi5,  in-fol.} 

Ce  manuscrit,  de  la  collection  de  Dupuy,  contient,  entre  aulr(•^  correspon- 
dances ,  celles  de  deux  ambassadeurs  à  Venise  savoir  : 
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Lettres  de  M.  Lazare  Baïf,  ambassadeur  pour  le  Roi  à  Venisev 
écrites  à  M.  l'évêque  d'Auxerre ,  ambassadeur  pour  le  Roi  à 
Rome,  1532-1533. 

Cette  conespoadauce  avait  i)our  objet  de  tenir  rambassadeuv  de  Fiance  à 
Rome  informé  des  nouvelles  de  Venise  ;  elles  sont  peu  importantes,  et  rapportées 
trop  succinctement  pour  pouvoir  en  tirer  aucun  fruit. 

30janv.i535.  Lettres  de  M.  deSelves,  évèque  deLavaur,  ambassadeur  pour  le 
18  juiu  1536.      j^^j  ^  Ygj^isg^  écrites  à  M.  le  cardinal  du  Bellay,  1 535-1530. 

La  majeure  partie  est  en  chiffres. 

Mais  1Ô36.    Lettres  du  temps  des  rois  François P',  Henri  II,  Henri  III.  (  Bibl. 
du  Roi.  —IN"  44,  in-fol.) 

Ce  manuscrit,  de  la  collection  de  Dupuy,  contient  deux  lettres  écrites  collecti- 
vement pai  l'évêque  de  Lavaur  et  Georges  d'Armagnac  ,  évêque  de  Rliodez,  au 
Roi;  elles  sont  datées  de  Venise  les  16  et  17  mars  1536. 

1536.       Démonstration  de  l'évêque  de  Rhodez  à  la  Seigneurie  de  Venise. 
[Ibid.—  N"  45,  in-fol.) 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 
Harangue  à  la  Seigneurie  de  Venise.  [Ibid.) 

Rien  ne  fait  connaître  par  qui  elle  a  été  prononcée. 
Varie  scritture  di  Venetia.  [Ibid.  —  N"  1007,   }}.,  in-4".  ) 
Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  de  Harlay.  On  y  trouve  : 

1Ô3T.  Esortatione  di  M.  Barthoiomeo  Cavalcante ,  alla  Signoria  di  Ve- 
nezia ,  a  nome  del  Rè  di  Franeia ,  per  la  confederatione  contro 
r  Imperatore. 

C'est  la  note  présentée  ,  ou  la  harangue  prononcée  au  nom  de  François  I*'', 
pour  déterminer  les  Vénitiens  à  se  liguer  avec  lui  contre  Charles-Quint,  après 
la  mort  du  duc  de  Milan ,  ce  qui  n'eut  pas  lieu. 

Ibid.       Esortatione,  etc.  Même  pièce.  [Ibid.  — N°  10125,  in-4''.) 

2 
ï^'^J"      Discorso  di  monsignor  cîi  Monluc,  ambasciator  del  Rè  Christianis- 
simoalla  Signoria  di  Venetia,  1544.  [Ibid.  —  N"  391,  in-fol.) 

Ce  discours  a  pour  objet  de  persuader  à  la  république  que  son  intérêt  est  de 
rester  unie  avec  la  France. 

Ibid.  Oratione  di  monsignor  di  Monluc  alla  Serenissima  Signoria  di 
Venetia  péril  RèCbristianissimo  ,  essendoegliambasciatoredi 
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quella  maestà ap presse  la  suddettaSignoria,  noil  anno  lôlJ. 
[Bibl.  du  Roi.  —  .N"  136.  in-4».) 

Proposta  fatta  alla  Hcpubblioa  di  Venetia  ,  dell"  illustrissimo  si-       lôti. 
^nor  diMonluo.  nel  1Ô44.  ^  Ibid.  —  N"  1198-78(5,  in-fol. 

Négociations  et  ambassade  du  règne  du  roi  François  1'"' .  (  Ibid.  21  .hi.  1546- 
—  N"  8483  618484.^  2:3 ja,.v.  1518. 

Tel  est  le  titre  tl'iin  niaïuisnit  in-!"iil.,eii  <lou\  xoliiinos,  (jui  dans  lecalalogiic 
tst  inscrit  sous  le  titre  de 

Deptxhes  de  M.  f>innor(ier,  (iinha.'isiKteiir  à  Venise,  en  lâifi  ef  Kv'iT. 

1/uii  et  lantre  de  ces  titres  esl  inexact. 

Ce  recneil  est  une  copie  des  lettres  écrites  par  lui  ambassadeur  de  France  a 
Venise,  >ers  la  lin  du  n'^ne  de  liançois  1*"'  et  le  couuuencement  du  règne  de 
Henri  11 

lli-este  a  savoir  quel  était  cet  anoba.ssadeur. 

Par  une  lettre  (jui  e>t  a  la  page  ,T.i  du  premier  volume,  on  voit  (pril  avail 
succwlé  à  M.  deMontluc. 

Par  une  autre,  de  la  page  81  du  même  volume,  on  voit  que  ce  ne  peut  être 
M.  Dumortier,  puisque  cette  lettre  est  ailresséeà  cemême  M.  Duniorlier,  alors 
ambassadeur  a  Home. 

Enlin,  par  un  passiigequi  e>t  au  verso  du  leuillet  r>7,  on  voit  que  l'auteur  se 
nonuiK-  lui-même  moi  de  Monilliers. 

\u  reste,  ce  recueil  est  tout  à  l'ait  stt'rile.  Je  n  y  ai  trouvé  presque  rien  à 
extraire. 

Recueil  de  Lettres  de  divers  Ambassadeurs  de  France  à  Venise.  2'jsLi)t.  lôie- 
(Bibl.  du  Roi.  —  N"  1019.)  ^'  '''^■''''- 

Ce  volume  n'est  qu'un  registre  ou  sont  transcrites,  depuis  la  date  du  29  sep- 
tembre l.>'»6  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1549,  les  lettres  de  M.  de  Morvilliers, 
ambassadeur  à  Venise,  et  celles  qu'il  rtHîevait  du  roi. 

On  a  copie  à  la  suite  une  autre  correspondance,  qui  comment*  au  19  sep- 
tembre 1.Î3G,  mais  qui  contient  des  pièces  qui  se  rapportent  à  1513,  1539, 1540, 
1548  et  1549. 

Lettres  de  messiie  François  de  Noailles ,   évesque  d'Acqs,  am-  s  <ipc.  ir..j7- 
bassadeiir  de  France  à  Venise ,  écrites  àM.  de  la  Vigne,  ambas-  '^  """  ^^^'^ 
sadeiir  de  France  à  Constantinople,  es  années  1557,  1558  et 
1559.  Originau.v.  {Ibid.  —  N"  9291,  In-fol.) 
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Beaucoup  de  ces  lettres  sont  en  chiffres  ;  mais  ordinairement  elles  sont  suivie^ 
dune  traduction. 

On  juge  d'après  le  titre  de  ce  manuscrit,  que  les  affaires  de  la  France  à  Cons- 
tantinople doivent  en  être  la  matière  principale. 

20  avril  1561- 

Johauuis  Huralti  Boistalierii,  Caroli  Noni,  Gallorum  régis,  ad  Vc-  mars  i56i. 
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netos  legati,  Commentaria  Legationis  suœ.  [Bibl.  de  Monsieur. 
—  ^"584,  in-fol.,  4  vol.) 

On  a  donné  un  titre  latin  à  ce  manuscrit,  qui  n'est  antre  chose  que  le  registre 
(les  dépêches  de  M.  Hurault  de  Boistaillé ,  ambassadeur  à  Venise. 

Il  commence  par  les  instmctions  et  lettres  du  roi  dont  ce  ministre  fut  porteur  ; 
ensuite  on  trouve  la  clef  de  ses  chiffres. 

Les  dépêches  commencent  au  "20  avril  1551,  et  sont  entremêlées  de  quelques 
pièces. 

Cette  époque  était  celle  où  le  traité  de  Cateau-Cambraisis  venait  de  rendre  la 
paix  à  l'Europe.  Les  Vénitiens  jouirent  pendant  longtemps  d'nn  repos  que  les 
ijuerres  de  Charles  Vlll,  de  Louis  XJI,  et  de  François  ï'"^,  leur  avaient  rendu 
nécessaire  ,  et  qui  ne  fut  troublé  qu'en  1570  par  l'attaque  que  les  Turcs  lirent 
sur  l'île  de  Chypre. 

La  principale  affaire  traitée  dans  les  trois  premiers  volumes  de  cette  corres- 

liondance,  qui  ne  vont  que  jusqu'à  l'année  1564,  est  la  négociation  d'un  emprunt 

de  cent  mille  écus,  que  le  roi  faisait  aux  Vénitiens. 

3jai)v.  1587-      La  seconde  i)artie  de  cette  correspondance,  c'est  à-dire  le  quatrième  vo- 

•i3  août  lo83.  y^^^^  ^  gg  rapporte  à  une  époque  de  paix  peu  importante  dans  l'histoire  de 

Venise  (1587  et  1588). 

Ce  quatrième  volume  n'est  plus  de  M.  Hurault  de  Boistaillé  ,  mais  de 
M.  Hurault  de  MaLssf . 

Recueil  de  Lettres  de  différents  Ambassadeurs  de  France  à  Venise. 
(  Bibl.  du  Roi.  ) 

Ce  recueil  provient  delà  bibliothèque  de  Harlay.  Il  se  compose  de  sei^e  vo- 
lumes in-folio;  mais  il  paraît  qu'il  y  en  avait  originairement  dix-sept,  car  le 
premier  porte  sur  la  couverture  volume  II. 

Cet  ouvrage  est  numéroté  depuis  1011  jusqu'à  1026.  JgL 

Le  premier  volume  est  intitulé  :  «  Lettres  des  sieurs  Duferrier  et  de  Foix  , 

'<  ambassadeurs  à  Venise,  a»i  roy,  à  la  reine,  et  aux  sieurs  de  Fizes,  de  Mor- 

«  villiers  et  de  Sauve,  secrétaires  d'État,  et  d'eux  auxdicts  sieurs,  depuis  fcb- 

'<■  vrier  1567,  jusquesen  septembre  1570.  » 

14  mais  1.569-     Quoique  ce  titre  annonce  des  lettres  de  la  date  de  1567,  le  volume  ne  com- 

22  sept.  1570.  „ieiice  qu'au  14  mars  1569,  et  finit  au  l*"^  septembre  1570. 

Tout  le  volume  est  composé  de  la  correspondance  de  M.  de  Foix  en  original. 
Les  trois  dernières  lettres  seulement  sont  de  M.  Duferrier;  elles  portent  les 
dates  des  17,  1 S  et  22  septembre  1570. 

Cette  époque  est  celle  où  éclata  la  guerre  dans  latpielle   les  \'énitiens  pei  - 

dirt'nt  l'île  de  Chypre. 

ô  îuiii  1572-      Le  second  volume,  qui  est  bien  celui  qui  suit  immédiatement,  puisqu'il  est 

4  juin  1603.   numéroté  1012  ^gL ,  et  qui  par  conséquent  devrait  commencer  par  des  lettres  de 

la  fin  de  1570,  ne  commence  cependant  qu'au  5  avril  1572;  ainsi  il  y  a  une 

lacune  d'un  an  et  demi. 

On  y  trouve  1"  les  lettres  originales,  et  quelquefois  en  chiffres  sans  la  traduc- 
tion inteilinéaire  ,  de  At.  nuferrier,  deptiis  le  5  avril  1572  jusqu'au  5  avril  1582. 
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F.ii>itil(>  la  « oriv>iu>iitlam »'  do  M.  lU-  ^lai^Ne,  aiiil)a^>adi'iira  NfiiiM-,  ((iimiu'ii 
«aiit  au  10  août  i:>S"  rt  liiiissant  au  'S  octobre  i:.'.):i.  l'uo  partie  de  (cs  lotit ts 
ost  en  original,  une  antro  en  oopio  ,  quoitinos-unes  on  oliillVos,  dont  doux  sont 
traduites,  ce  qui  donne  le  moyen  de  les  dochinVer  toutes. 

te  volume  est  tonnino par  les  lettres  de  M.  de  Fresne-Canaye,  ambassadem 
a  Venise,  depuis  le  i^jansier  UJO"?  (oe  tpii  laisse,  conuno  on  voit,  une  larnno 
de  six  ans  ^jusqu'au  4  juin  1f>o;{. 

Ainsi  oe  volume  (ontient  des  fragments  do  la  correspondanee  des  ambassa- 
deurs ,  pendant  trente  ans. 

Oans  cet  intervalle,  et  à  partir  de  la  perte  de  Chypre,  la  république  jouit  d'une 
longue  paix. 

Les  volumes  sui\ants  de  «ette  collettion  appartiennent  a  d'antres  époques  ; 
il  en  sera  fait  mention  en  leur  lieu. 

Dépèches  du  Roi  au  sieur  Duferrier,  son  ambassadeur  à  Venise.  2isoi)f.  iôti- 

(/6/rf._N0.23jn-f0l.)  3noA..:.72. 

Ce  manuscrit,  delà  collection  do  Dupuy,  contient,  parmi  d'autres  correspon- 
dances, deux  lettres  de  Cbarles  IXau  président  Duferrier,  des  2\  septembre  et 
;i  août  1571,  au  sujet  des  in.stances  que  les  Vénitiens  faisaient  au  roi  pour  l'en- 
gager à  rompre  avec  les  Turcs. 

l*roposition  de   M.  Duferrier,    pour   la  Précédence.  [Ihid.  — 
N°  1198-786,  in-fol.) 

Lettres  de  M.  le  président  Duferrier  pendant  sa  dernière  ambas-  24janT.  1573- 
sade  de  Venise.  { Ibid.  —  N"  sso.-,,  in-fol.  )  ^'  """*  ^''^^' 
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Cotte  correspondance  comprend  les  <loux  dernières  annt'os  du  règne  de 
Charles  IX.  11  y  a  plusieurs  lettres  de  ce  prince  et  de  la  reine  de  Mc'dicis,  copiées 
à  leur  date  ;  mais  rien  dans  les  lettres  de  ce  règne  n'est  susceptible  d'être  re- 
cueilli pour  l'histoire  de  Venise. 

Le  règne  de  Henri  111  commence  par  une  lettre  que  son  amba.ssadear  lui 
adresse  à  Vienne  le  30  juin  1  j74,  en  apprenant  son  évasion  de  Cracovie.  Voici 
comme  il  en  parle  :  J'ai  rendu  grâces  à  Dieu  pour  vous  avoir  tiré  de  la  main  de 
ces  barbares ,  tout  ainsi  et  en  la  mémo  façon  qu'il  fit  descendre  saint  Paul  par 
la  muraille  en  l'avalant  en  une  corbeille ,  pour  le  préserver  des  embûches  de 
ses  ennemis,  qui  gardaient  les  portes  de  la  ville  jour  et  nuit.  Ces  dicts  seigneurs 
et  toutes  gens  d'entendement  ont  ce  dessus  en  grande  admiration,  et  jugent  par-là 
la  grandeur  et  félicité  qui  vous  attend  en  ce  monde.  » 

Il  n'y  a  point  dans  cette  correspondance  de  détails  sur  le  i)assage  de  Henri  1 1 1 
à  ^'enise. 

IJambassadeur  y  parle  trop  souvent  de  lui-même,  de  sa  santé,  de  ses  inté- 
rêts. C'est  un  volume  presque  stérile.  Le  président  ne  manque  pas  d'aveiiir  le 
roi  (page 390),  «  qu'il  a  paru  depuis  quatre  jours  une  comète  jtreiiant  son  com- 
mencement entre  le  septentrion  et  l'occident ,  et  regardant  du  tout  le  midi  et 
l'orient,  ce  qui,  au  jugement  des  ]»lns  sages  et  expérimentés,  annonce  de  la  se- 
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tlieies.se ,  et  signifie ,  selon  l'opinion  de  pliisienis,  que  le  siècle  se  prépave  ;\ 
qnelqnc  grande  révolution.  » 

Correspondance  de  M.  Hurault  de   Maisse,  ambassadeur  de 
France  à  Venise. 

La  Bibliothèque  du  Roi  en  possède  plusieurs  copies. 
20  nov.  i582-      1°  Dans  le  recueil  en  seize  volumes  in-folio ,  intitulé  :  «  Lettres  de  différents 
28  août  1588.  ambassadeurs  de  France  à  Venise,  »  il  y  en  a  trois  qui  contiennent  la  coriespon- 
dance  de  M.  Hurault  de  Maisse,  n»  1020  ^^,  1021  ^^ ,  et  1022  ^^. 
Ces  trois  volumes  ne  sont  qu'un  registre  de  lettres. 
Il  y  a  une  lacune  du  29  mai  1584  au  25  juin  1585. 
4  avril  1582-      Les  deus^  volumes  suivants  du  même  recueil,  1023 ^ës  et  1025  JJ?^, sont  les 
14JUI11.  io96.  ]ç(^,,gg  originales  reçues  par  cet  ambassadeur  ;  elles  vont  du  4  avril  1582  au  14 
juillet  1596. 

2°  Ambassade  de  M.  de  Maisse  à  Venise. 

Manuscrit  en  tiois  volumes  in-folio ,  provenant  de  la  bibliothèque  de  Saiiit- 
A'ictor. 
1556  j 

J557  '  1091. 
IbS») 
C'est  un  registre  des  lettres  écrites  par  cet  ambassadeur,  du  20  novembif 
1582  au  23  août  1588. 

On  voit  (pie  (;e  manuscrit  est  absolument  semblable  à  celui  qui  est  enregistre 
sous  les  n"'  1020  \ 

1021  "  . 
lu^i  ,  26.;" 

1022  1 

3°  Ambassade  de  M.  de  Maisse  à  Venise. 
Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  des  Minimes  de  l'aris. 
Celui-ci  est  en  4  volumes  in-folio,  d'une  écriture  moins  belle  que  les  deux 
précédentes.  C'est  un  registre  de  correspondance  ;  il  porte  les  n"'  16, 

17, 
18, 
19, 

Cette  copie  est  conforme  aux  deux  exemplaires  ci-dessus. 
Mais  le  quatrième  volume  contient  dans  sa  seconde  moitié  des  pièces  qui  ne 
sont  point  dans  les  deux  autres  recueils ,  savoir  : 
1587-1588.       Quelques  lettres  de  1587  et  1588,  et  les  mémoires  servant  à  l'ambassade  de 
M.  de  Maisse  à  Venise,  depuis  le  9  novembre  1582  jusqu'au  27  juillet  1588, 
contenant  les  harangues,  responses  ,  compliments,  advis  et  mémoires ,  tant  de 
la  part  dudit  sieur  de  Maisse  que  des  ducs  et  seigneurs  de  la  republique  dudict 
lieu  et  autres  princes  d'Italie,  ensemble  quelques  lettres  de  créance  et  recom- 
mandations de  Henri  III  audict  duc  et  seigneurs  susdicts.  C'est  le  journal  de 
toutes  les  communications  de  l'ambassadeur  avec  le  gouvernement  vénitien. 
4"  Lettres  et  dépêches  de  M.  Paul  Hurault,  sieur  de  Maisse,  conseiller  d» 


.42. 
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n»\  «Ml  «on  conseil  ot  son  anibassadcnr  à  Ymiso,  a\en|ut's  Its  n's|iiinMN(>y  aii- 
nn»s  I.SS'J,  I  jv)0,  lâ;il.  I.Vfl  et  l.">!t;t,  (livistHS  vn  trois  \oliim('s. 

Manuscrit  provenant  do  la  bihliothiSini'iU'  BritMine,  n"*  11 ,  f»  et  i,{. 

Cette (•orre>ix>n(lan(o (Kt  la  snite de <  elle qni  avait  en  lien  pendant  la  preniièie 
andwssade de  M.  de  Maisse 

On  a  Iranserit  snr  ce  rejîistre  non-seirlenieni  les  lettres  cpie  M.  de  Maisse 
écrivait,  mais  encore  celles  ijni  Ini  étaient  adressées  par  le  roi  lleiui  iV,  «pii 
sont  en  jjrand  nondire,  et  les  principales  pièces  relatiNCs  an\  alVairesde  France. 

A  cette  e|KMpie,  riiistaire  de  \  enise  était  à  peu  |»rés  stérile.  Celle  de  France, 
au  contraire,  était  d'un  ^rand  inti^nM.  Il  faut  consid»Yor  cette  correspondance 
comme  fort  imp«irtante,  mais  connue  appartenant  à  Fliistoii'e  de  France  plntAt 
qu'à  celle  <ie  la  n-publique. 

b°  Divers  mémoires  servant  à   l'iiistoiredes  alVaires  de  l'rance  des  années     l'j80.ir;0i. 
I5H9,  1594   N^îij,  in  T. 

Ce  manuscrit,  «pii  lait  partie  de  la  collection  de  Dnpny,  contienl  des  extraits 
des  dé|»éclies  de  M.  de  .Mai>se  au  roi,  et  des  réponses  du  roi  pendant  rand)as- 
snde  du  sieiir  de  Maisse  à  Venise,  es  années  l  js;»— I  :>!i4.  Ces  extraits  sont  sui- 
vis d'un  assez  srand  noinltie  <le  pièces  et  lettres  recueillies  par  cet  ambas.sa- 
deur.  l  ne  table  des  matières  est  en  tête  du  .volume.  Les  objets  princii)au\  de 
cette  correspontlance  relatifs  a  Venise  .sont  : 

Les  sollicitations  du  pape  à  la  républi(iue  pour  se  liguer  contre  Henri  III. 

La  reconnaissance  du  roi  Henri  IV  par  la  république. 

L'ambassa<leur  vénitien  Lippon>ani  à  la  Porte,  corrompu  par  les  espagnols. 

DilTerends entre  le  pa|)e  et  les  Vénitiens. 

.\ccord  entre  le  pa|)e  et  la  république. 

Instruction  au  duc  de  Luxembonr^j,  envoyé  vers  la  rèpubli(pie  de  Venise. 

Négociation  pour  obtenir  l'intervention  des  Vénitiens  à  rell'et  défaire  cesser 
les  trout)les  de  la  France. 

Hai-anfïiie  du  s^  de  Maisse,  ambassadeur  à  Venise,  1593.  [Bibl.       1593. 
(lu  Roi.  —  N"  45,  in-fol.  ] 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 

Harangue  du  président  Seguier  au  Sénat  de  Venise,  prononcée  le  10  nov.  159b. 
10  novembre  lû98.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  1Ô62-1904,  in-fol.  ) 

Relation  de  ce  qui  se  passa  a  l'arrivée  de  M.  le  président  Seguier    nov.  159s, 
a  Venise,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  par  le  Roi  pour  y  résider  son 
ambassadeur.  [Ibid.  —  N"  14,  in-fol.) 

C'est  le  récit  de  sa  première  audience,  lorsqu'il  fit  son  entrée.  On  y  a  inséré 
sa  liarangne  de  com|)liment. 

Ambassade  à  Venise  de  M.  de  Villiers,  conseiller  au  Conseil  d'É-    août  1.59s. 
tat,  et  président  au  parlement  de   Paris.  [Ibid.  —  N"  ^^"^  et  '^'"■*-  "'^'' 

—  1427.) 
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Ce  maïuiNnit,  en  iltnix  gio>  volumes  iii-f",  est  un  jounial  de  ranibassadoiii', 
eoinmençant  au  mois  d'août  159»  et  liuissant  le  13  octobre  1001. 

Mais  ces  trois  années  de  l'histoire  de  Venise  ayant  été  stériles  en  événements, 
l'autenr,  quoiqu'il  ait  inséré  dans  son  recueil  toutes  les  lettres  qu'il  a  reçues  du 
roi,  du  cardinal  de  Joyeuse,  du  cardinal  d'Ossat,  et  des  autres  personnages 
considérables  de  son  temps,  est  réduit  à  se  plaindre  du  défaut  de  matières. 

6  sept,  iGOo.  Harangue  de  M.  de  Villiers,  ambassadeur  à  Venise.   (  Bibl.  du 
Roi.  —  N"  2537-1838,  in-4*'.) 

Cette  harangue  est  relative  aux  différends  survenus  entre  les  ducs  de  Savoie 
et  de  jNIantoue  pour  le  Montferrat. 

Elle  fut  prononcée  le  6  septembre  1600.  Le  copiste  a  mis  à  la  suite  de  cette 
harangue,  qu'elle  fut  prononcée  par  M.  le  président  Seguicr.  C'est  le  même  ; 
Antoine  Seguier,  seigneur  de  Villiers,  et  président  au  parlement,  était  fds  du 
président  Pierre  Seguier. 

6  et  13  août  Mélanges  de  Lettres   de  divers  grands  personnages.  [Ibid.  — 
1601.  NM94,in-fol.) 

Dans  cette  collection  de  lettres  recueillies  par  Dupuy,  il  y  en  a  de  De  Fresne- 
Canaye ,  ambassadeur  de  France  à  Venise. 
Elles  sont  des  6  et  l3aoiUl601. 

2c  août  1601.  Instruction  au  sieur  De  Fresne-Canaye  ,  conseiller  du  Roi  en  son 
conseil  d'État,  allant  ambassadeur  pour  S.  M.  vers  les  S*"',  de 
la  ville  et  République  de  Venise.  (  Ibid.  —  N"  425,  in-fol.  ) 
Manuscrit  de  la  collection  de  Dupuy. 

Mémoires  touchant  le  différend  entre  le  Pape  et  Venise  ,  lOOG. 
(/6/f/.  —  ]N°  271,  in-fol.) 

Manuscrit  provenant  de  la  collection  de  Dupuy. 
Il  contient,  entre  autres  pièces  : 

10  dér.  1605-  1°  Extrait  des  Lettres  de  l'Ambassadeur  de  France  à  Venise,  au 
28 juin  1606.      j^qj  ç|  r^^j.  ministres  sur  l'interdit. 
Cet  ambassadeur  était  De  Fresne-Canaye. 

6janv.  1606-  2**  Lctlrcs  du  même  Ambassadeur  au  cardinal  Duperron,  arche- 
10  fév.  1607.       vêque  de  Sens,  et  grand  aumônier  de  France,  alors  à  Rome. 
Ces  lettres  sont  en  original,  et  en  partie  en  chiffres. 

1607.       3°  Lettre  du  cardinal  Duperron  au  Roi  sur  les  négociations  qui 
avaient  lieu  pour  cette  affaire. 
C'est  une  copie. 

5  avril  1607.  Lcttcra  dcl  Cardinal  di  Perona  a  Rèdi  Francia  sopra  il  negozio 
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de' Vi'iie/ianJ.  [liibl.  du   lioi ,  dans  mir   /nissc    de   la  hih/ 

Snfnf-Germnfn.  —  N"  7,  art.  2.) 

On  voit  |>.ir  la  date  do  rette  lottro  qu'elle  trailc  de  linterdil  laïui-  (oiitii' 
la  lépnbliiiiie  par  le  pape  Paul  \  . 

>ï('moire  touchant  le  nitïerend  entre  le  Pape  et  la  Republique  de 

Venise,  lOOG.  [Ibid.  —  N"  27  1,  in-fol.) 

Ce  manuscrit,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Diipuy,  contient  enln> 
Iteancoiip  d'antres  pièces  : 

Lettre  au  cardinal  Duperron,  du  27  octobre  1607.  ^^  ..n.  iro?. 

Kilo  e,st  en  original  et  signée  Ue  Mozel,  abbe  d'Aumale. 

H  rend  un  compte  d'une  conversation  qu'il  a  eue  avec  Fia  Paolo,  peu  de 
temps  après  que  celui-ci  eut  été  assassiné  ,  et  il  rapporte  que  Fra  Paolo  lui  a 
protesté  qu'il  n'a  point  la  pensée  que  le  pape  e\\l  eu  connaissance  de  l'attentai 
projeté;  mais  qu'il  l'attribue  aux  jésuites  et  a  la  famille  du  pape. 

Recueil  de  Lettres  de  différents  Ambassadeurs  de  France  a  Venise,  ih  m.»  lonr,- 
[Bibl.du  Roi.)  2o„,v.  m^^. 

On  a  déjà  parlé  des  deux  premiers  volumes  de  ce  recueil. 

Le  troisième  volume,  1013  ^^,  commence  par  une  lettre  du  is  mai  ifiod,  de 
M.  de  Fresne-Canaye,  dont  la  correspondance,  qui  est  en  original  et  en  chiffres 
traduits,  va  jusqu'au  20  décembre  1G07. 

Cette  époque  est  celle  du  différend  de  la  république  avec  le  pape  Paul  V. 

Parmi  ces  lettres,  il  y  en  a  quelques-unes  du  cardinal  de  Joyeuse,  qui  fu( 
spécialement  chargé  de  l'accommodement  de  ce  différend ,  notamment  celle 
du  23  avril  1G07,  en  original,  oii  il  rend  compte  au  roi  du  résultat  de  la  négo- 
ciation. 

Après  les  lettres  de  M.  de  Fresne-Canaye  viennent  celles  de  M.  de  Cliam- 
pigny,  son  successeur;  elles  commencent  au  :50  octobre  1607,  et  vont  jusqu'au 
26  novembre  1609. 

Le  quatrième  volume,  1014,  contient  la  continuation  de  la  correspondance  .5janv.  igio- 
deM.  de  Charapigny,  depuis  le  5  janvier  1610  jusqu'au  6  septembre  1611.         sept.  ion. 

Ambassade  de  M.  Léon  Bruslart  à  Venise, de  1611  à  1 619.  (/6/c?.  si  oct.  ir.ii- 
—  A"  2077-1426,  in-fol.  j  ^^j"'"  "'''^''• 

C'est  le  journal  que  M.  Léon  Bruslart  tenait  de  ce  qui  se  passait  pendant  son 
ambassade  à  Venise.  Les  harangues  qu'il  eut  occasion  de  prononcer  y  son! 
insérées  en  italien ,  ainsi  que  ses  notes  officielles  ;  mais  le  journal  ne  contient 
point  ses  lettres.  Elles  forment  plusieurs  volumes,  qui  sont  aussi  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  et  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

C'est  à  la  fin  de  ce  journal  qu'on  trouve  la  pièce  par  laquelle  il  aurait  dû 
commencer,  l'instruction  qui  fut  donnée  à  M.  de  Léon  le  31  octobre  1611,  lors- 
qu'il partit  pour  aller  remplacer,  dans  l'ambassade  de  Venise,  M.  de  Cham- 
pigny,  conseiller  d'État,  qui  l'avait  remplie  pendant  quatre  ans. 

VIL  27 


118  NOTICE     DES     MAMSCrilTS 

Oïl  lemaïqiic  dans  celto  instruction  les  passages  suivants: 
r<  Kt  connue  le  viay  et  solide  moyen  (Vestablir  cesle  assurance ,  et  se  nuin>r 
"  contre  les  jjérils  et  événements  doubteux  et  incertains  de  fadvenir,  seroit 
..  que  la  république  feust  disposée  à  recherclier  et  promouvoir  une  ligue  défen- 
n  sive  entio  elle  et  les  autres  princes  et  potentats  d'Italie,  pour  leur  conmiune 
«  et  réciproque  seùreté  et  conservation,  afin  de  se  garantir  touts  deTeffect  des 
«  justes  jalousies  quMls  peuvent  concevoir  de  divers  accidents  et  occasions  qui 
«  naissent  souvent  dans  leurs  propres  Estais  ou  au  voisinage  d'iceux,  qui  leur 
«  doilnent  faire  appréhender  avec  le  temps  des  inconvénients  préjudiciables 
"  à  leur  salut  ; 

u  Si  ledict sieur  de  Léon  recognoist,  par  leurs  propos  et  conduite,  qu'ils 
«1  ayent  inclination  d'y  entendre,  et  s'en  ouvrent  suffisamment  à  lui ,  pour  lui 
«  faire  comi)rendre  que  la  pratique  et  l'aide  et  support  qui  leur  seroient  ren- 
«  dus  en  ceste  occasion  leur  seroient  agréables,  il  leur  fera  sentir  et  cognoistre 
«  que  leurs  majestez  favoriseront  tousjours  très-volontiei"s  les  ouvertures  qui 
'<  en  seront  faittes ,  et  faciliteront  les  moyens  et  expédients  de  l'entremise  de 
«  leur  autorité  partout  ou  il  sera  l>esoin,  pour  en  advancer  l'effectet  la  con- 
II  dusion  à  1  advantage  et  au  contentement  des  intéressés,  et  principalement 
"  de  ladicte  republique. 

«  Mais  leurs  majestez  n'ont  (juc  trop  de  subject  de  se  défier,  non  de  leur 
ic  bonne  volonté  et  cognoissance  de  l'utilité  de  ladicte  proposition,  mais  de 
«  leur  courage  et  résolution  eu  cet  endroict,  pour  la  constitution  présente  en 
"  laquelle  se  trouvent  aujourd'hui  les  princes  et  Estats  d'Italie  ;  car  il  y  a  ap- 
«  jiaionce  que  ces  seigneurs  se  montreront  fort  retenus  et  circonspects  en  l'ou- 
«  verture  de  ladicte  union ,  quand  cène  seroit  que  pour  la  froideur  et  peu  dr 
H  correspondance  qu'ils  prévoient  debvoir  rencontrer  auxdicts  princes,  et  pour 
"  n'offenser  sans  profit  ceulx  lesquels  se  persuaderoient  icelles  propositions 
»  estre  mises  en  avant  à  leur  seule  occasion  et  considération. 

«  Car  encores  que  l'effet  d'icelles  soit  plus  requis  et  nécessaii-e  que  jamais, 
'■  pour  les  raisons  qui  sont  notoires  atouts,  sy  voyons-nous  que  l'espérance 
«  d'en  voir  et  recueillir  le  fruict  diminue  tous  les  jours,  à  mesure  que  le  besoing 
«  presse,  au  grand  desplaisir  de  leurs  majestez,  lesquelles,  meues  du  seul 
«  désir  de  maintenir  leurs  libellez,  offrent  volontiers  leur  assistance  et  inter- 
"  venlion  pour  moyenner  à  la  république,  comme  atouts  autres,  l'assurance 
"  et  protection  d'icelles  ;  c'est  pourquoi  le  sieur  Léon  doibt  marcher  fort  con- 
«  sidéré  en  ceste  matière,  pour  ne  donner  ombrage  à  plusieurs,  et  ne  mani- 
•'  lester  inutilement  la  bonne  volonté  de  leurs  majestez  en  leur  faveur  et  au 
'<  bénétice  des  affaires  de  la  république,  comme  du  repos  de  toute  l'Italie,  pour 
'<  ce  qui  touche  ladicte  union ,  et  attendre  plustôt  qu'elle  lui  donne  suject  de 
«  s'en  ouvrir  davantage ,  et  luy  déclarer  pour  ce  regard  l'intention  favorable  de 

'<  leurs  majestez 

«  Si  pendant  sa  légation  il  se  réveille  quelque  étincelle  des  différends  passés 
■c  entre  le  pape  et  la  seigneurie,  ou  s'il  en  survient  de  nouveaux ,  il  employera 
'(  l'entremise  du  nom  et  de  l'autorité  de  leurs  majestez,  autant  et  sy  avant  qu'il 
"  jugera  convenir,  pour  aisder  à  l'estoindre,  et  composer  lesdicts  débats  au 
"■  contentement  de  touts.  « 
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laiim  li->  noies  i|ui  npui|.os.'iil  <•<•  jumiial.  ,  .•ll.->  ,.ii  nn>(..:,v  pcit  imi-,.'! 
gut'lques  reiiseij{neiueuls  tioiil  : 

1"  lue  j.lainto  portée  par  ks  \oiiitit.ns  contro  Its  ina.i\ais  s^.r^ices  ,„„. 
L'urreiulait  le  résilient  de  France  dans  le  pays  ,les  Grisons,  en  cl.ercl.ant  a 
la.re  naître  dt>s  obstacles  pour  emixVIier  la  conclusion  d'une  alliance  entre  là 
iepubli«pie  de  ^'enise  et  les  ligues. 

Lajiibassadeur,  en  rap|K)i1ant  la  re|K.nse  qu'il  lit  a  cette  plainte  fait  obser- 
ver, dans  une  note  n.arginale  de  son  manuscrit,  que  les  Vénitiens  avaient  eu  de 
leur  cote  le  tort  de  vouloir  se  lorn.er  cliez  les  Grisons  un  parti  contraire  ,. 
celu,  du  roi,  de  débaucher  ses  principaux  sc^rvifours,  et  de  semer  la  discorde 

dai»SC€p*T8. 

Cette  afTaire  donne  lieu  à  plusieurs  notes,  qui  se  rapportent  au  m,.is  de  min 
et  de  juillet,  etc..  de  lanmr  iiii:?. 

■2"  Lue  note  relative  a  la  succession  du  duc  de  Manloue,  du  mois  de  de 
cembre  16i'>. 

Apres  cette  note  il  y  a  une  lacune  dans  le  .nanuscrit.  On  trouve  une  vin- 
Jauie  de  feuillets  en  blanc,  et  le  journal  recommence  à  la  date  du  •'o  octobre 
ibio,  qm  est  celle  de  la  mort  .lu  doge  Marc-Antoine  Memmo 

^TuUnr"'"""^''"'"  ''"'^'*''"'  '''  "'"  ""'"'"'  "'"'^  "'"  ''"'''"■*^'  •1"^»«''-'* 
3"  Une  note  que  l'ambassadeu.  présenta  au  collège,  a  l'occasion  de  la  «uerre 
qu.  éclata  entre  la  republique  et  larchiduc  lerdinan.l,  dans  laquelle^l  les 
exhorte  a  la  paix  au  nom  du  roi. 

KQga^és  dans  cette  guerre,  les  Vénitiens ,  ayant  besoin  d'hommes  sollici- 
.ren  1  .ntervention  du  roi  pour  favoriser  les  levées  qu'ils  se  propo.saient  de 
laire  dans  les  Grisons.  ' 

L-ambassadeur,  consulte  sur  cette  alfaire  par  le  ministère,  écrivit  à  ce  suiet 
me  lettre  ort  ra.sonnee,  dont  le  but  est  de  prouver  que  l'intérêt  de  la  France 
lui  conseille  de  s  opposer  à  l'alliance  entre  les  Grisons  et  la  republique 

4"  Lue  relation  de  tout  ce  qui  s'était  pa.ssé  de  plus  important  pendant  la  du- 
.ee  de  I  ambassade.  Cette  relation  est  le  sujet  dune  dépêche  que  l'ambassadeur 
'crit  au  nouveau  ministre  des  affaires  étrangères. 
Klle  traite  de  trois  affaires  piinripales  : 
LalUance  des  N'énitiens  avec  les  Grisons  ; 
L'invasion  du  Montferrat  par  le  duc  de  .Sa\ oie  ; 
La  guerre  entre  la  république  et  l'archiduc  Ferdinand. 
b"  Une  lettre  du  roi  a  l'ambassadeur  pour  lui  notifiei  la  mort  du  maréchal 
d  Ancre.  Je  vais  la  transcrire  : 

.■  Monsieur  de  Lé<m ,  je  ne  .loubte  point  que  dedans  le  cours  des  affaires  qui 
se  sont  passées  depuis  la  mort  .lu  feu  roy  mon  seigneur  et  père  (que  Dieu  ab 
solve),  vous  n'ayez  facilement  remarqué  comme  le  mareschal  d'Ancre  et  sa 
teraine,  abusants  de  mon  bas  âge  et  du  pouvoir  quilz  se  sont  .le  longue  main 
acquis  sur  l'esprit  de  la  royne  madame  ma  mère  ,  ont  projecté  d'usurper  toute 
lauctonte  eu  mon  Estât ,  disposer  absolument  des  affaires ,  et  m'osfer  les 
moyens  den  prendre  cognoissance  depuis  ma  majorité;  desseing  qu'iJz  ont 
[«iusse  si  a^ant  .pi'il  ne  m'est  jusques  icy  resté  que  le  seul  nom  de  roy,  et  .jue 

27. 


4:20  NOTICK     DES     M. VN  use  HITS 

c'eust  été  un  ci  iine  capital  à  un  de  mes  officiers  et  subjecls  de  me  veoir  eu 
particulier,  et  m'entretenir  de  quelques  discours  sérieux.  El  que  Dieu  par  sa 
bonté  «l'ayant  fait  apercevoir  et  touscher  au  doigt  le  péril  éminentque  ma  per- 
sonne et  mon  Estât  encouroient  dans  une  si  déréglée  ambition ,  si  j'eusse 
donné  quelque  lesmoignage  de  mon  ressentiment  et  du  désir  extrême  que  j'a- 
vois  d'y  donner  l'ordre  reqais,  j'ay  esté  conlrainct  de  dissimuler  et  couvrir 
par  toutes  mes  actions  extérieures  ce  que  j'avois  de  bon  en  l'intérieur,  en  at- 
tendant qu'il  pleusl  à  ceste  mesme  bonté  me  préparer  la  voie  et  l'opportunité 
pour  y  pouvoir  remédier.  Sur  ce  il  est  arrivé  que  depuis  quelques  jours  plu- 
sieurs notables  personnages,  tant  de  ma  bonne  ville  de  Paris  que  de  plusieurs 
autres  endroits  de  mon  royaume,  prenans  l'occasion  de  l'absence  du  mareschal 
d'Ancre,  qui  s'en  estoit  allé  en  Normandye  en  délibération  d'y  faire  quelque 
séjour,  se  seroient  adressés  à  la  royne  madicte  dame  et  mère,  et  aux  ministres, 
que  lesdicts  marescbal  d'Ancre  et  sa  femme  avoient  establis,  pour,  soubz  eux, 
et  à  leur  volonté,  manier  seulz  les  affaires  de  cest  Estât,  et  leur  auroient  vifve- 
ment  représenté  qu'il  estoit  très-nécessaire  de  me  faire  agir  promptement  et  à 
bon  escient  en  l'administration  de  mes  affaires  ;  autrement,  que  mon  royaume, 
qui  se  soulevoit  de  touttes  parts,  par  ce  manquement,  ne  pourroit  éviter  une 
entière  subversion.  De  quoy  ledict  marescbal  d'Ancre  ayant  esté  adverty,  il 
seroit  venu  en  grande  diligence,  et  employé  tout  son  pouvoir  par  ses  artifices, 
pour  non-seulement  estouffer  ces  salutaires  ouvertures  et  propositions  comme 
contraires  à  ses  desseings,  mais  encores  auroit  résolu  de  me  priver  de   les 
pouvoir  effectuer  par  des  conseilz  que  j'aime  mieux  taire  que  publier.  Ce  qui 
estant  pleinement  venu  à  ma  cognoissance,  considérant  qu'oultre  le  péril  de 
ma  personne,  la  iiayne  que  presque  tous  mes   subjects  et  bons  serviteurs 
portent  au  gouvernement  de  ces  gens  là  avoit  tellement  enaigry  et  débauclué 
les  espritz  de  mon  royaume  qu'il  couroit  fortune  de  s'embraser  entièrement , 
si  je  différois  d'avantage  à  y  pourvoir  :  poussé  de  ces  justes  considérations  et 
du  conseil  que  Dieu  seul  m'a  inspiré  en  ceste  occasion,  je  me  suis  résolu  de 
m'assurer  de  la  personne  dudit  mareschal,  d'Ancre,  ayant  donné  charge  au  sieur 
de  Vitry,  capitaine  de  mes  gardes,  de  l'arrester  dans  mon  château  du  Louvre, 
ce  qu'ayant  voulu  exécuter,  ledit  mareschal,  qui  estoit  fort  accompagné  à  son 
accoustumée,  auroit,  avec  (juclques-uns  des  siens,  voulu  faire  de  la  résistance  ; 
il  se  seroit  tiré  quelques  coups,  dont  aucuns  ont  porté  sur  ledit  mareschal,  qui 
en  est  demeuré  mort  sur  la  place.  De  là  j'ai  fait  arrester  sa  femme,  ensemble 
les  susdicts  ministres,  et  supplié  la  royne,  madame  ma  mère,  de  trouver  bon 
que  désormais  j«  prenne  en  main  le  gouvernail  de  mon  Estât,  afin  d'essayer  à  le 
relever  de  l'extrémité  ou  les  mauvais  conseils  dont  elle  s'est  servye  1  alloient 
précipiter.  A  quoi  j'espère  que  Dieu  me  fera  d'autant  plus  volontiers  la  grâce  de 
parvenir  que  mes  intentions  ne  buttent  qu'à  sa  gloire  et  au  bien  de  touts  mes  sub- 
jects :  dont  j'ai  bien  voulu  vous  domieradvis,  afin  que  vous  en  informiez  de  ma 
part  les  seigneurs  quand  vous  estimerez  estre  à  propos.  Cette  action  a  esté  telle- 
ment louée  par  deçà,  que  l'on  n'entend  qu'applaudissements  et  bénédictions  sur 
moy,  pour  l'avoir  entreprise  en  ce  temps  si  opportun.  J'espère  qu'il  en  sera  de 
mesme  partout  ailleurs.  Cependant  j'ay  escript  à  mes  lieutenants  généraux  en 
mes  armées  de  les  tenir  tousjours  en  estât,  afin  de  m'en  servir  contre  ceux  qui 
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ueMHiiirunl  rocumioislrt'  inuii  auclorilo.  Jo  \nw  Dion,  Moiimoii  do  l.ooii,  tin'il 
%  uns  ait  en  s;i  saincte  ot  iligiio  jjardo. 

■'  Paris,  le  Niiif-t-^iiiatriome  joniil'a\iil  Uil7.  Si;;no  Louis,  et  pins  bas  do 
.yru/nllf.  • 

6"  lue  lettre  du  mi  au  marquis  do  Soiuierey,  sou  anibagsadour,  |)i)nr  lo  oliai  - 
ser  de  soiiiroinottro  auprès  ilo  la  oour  d'ilspai-uo,  aliii  d  ou  oitlouir  tpi  fllo 
s'accomnuHl.U  aveo  lo  tluo  de  Savoie. 

7»  Traite  de  Paris  «lu  6  sepIond>re  li'.iT.eutro  la  ropublitpio  ,  rVulriolio,  lo 
duc  de  Savoie,  et  rKsiKuîuo.  C'osl  le  Iraito  (pi'ona  appolo  lo  traite  do  Madrid, 
parce «lu'il  y  fut  ratilie.  l.e  texte  de  ce  traite  est  precédo  de  l  analyse  de  la  né- 
gociation; il  est  suivi  de  quel«iues  notes  qui  y  étaient  relatives. 

H*  Liie  lettre  cpio  l'auibassiideur  écrivait  à  M.  do  l'uisioux,  au  siijol  do  la 
conjuration  do  iGls.l'ette  lettre,  qui  u'o-it  ici  (pi'eu  copie,  se  trouve  ou  orit;i- 
nal  dans  le  volume  1017-7  io  du  Uocucil  dos  Leltrts.  Je  la  rapporterai  dans 
Pexainen  de  la  conjuration. 

Relation  d'un  AmhassacKiir  de  >  enise,  loii).  '  îlibl.  du  liai.  — 
-N"  7  12,  in-fol. 

Cette  relation  e>t  (  ollo  iW  l'ambassade  de  M.  i>oon  Hrusiart.  Il  se  rond 
compteà  Ini-Mii'^nio  do  co<pio  c'o>l  que  lo  ^onvornouiont  vonitioii.  «Je  soub- 
liaitterois  ,  dit-il,  que  les  plus  notable^  M-nalours  do  ladite  ropubli<ine  peussoiit 
esire  lesnioin;is  et  ju;:es  de  la  nue  candour  ol  simple  vérité  avec  la(|uol|o  j'ai 
iHtontion  dodescrire  au  uail"  tout  ce  (piej-ay  pou  considérer  et  conq)rondio  dos 
rlioses  appartenantes  à  leur  Ilstat.  » 

L'auteur,  apré<  avoir  exposé  (ju'à  Venise  la  noblesse  constitue  lo  corps  sou- 
verain, s'avise  d'un  singulier  scrupule  ;  c'est  de  savoir  si  cette  noblesse  est 
cnmpos»Vdenentils-liomnies.  »  Ils  s'ai)pellent  nobles,  dit-il;  néantmoins,  pour 
en  parler  avec  vérito,ils  lesont  plus  de  nom  <iuod'olToct,  pour  ce  qu'il/,  n'ont 
acquis  cetiltre  par  beaux  faicts  il  armes,  ni  par  aucun  acte  de  vertu  remar- 
quable qui  donne  la  vraie  marque  de  noblesse.  ■> 

On  no  peut  pas  supposer  q^i'im  ambassadeur  if^norAt  les  services  qiu'  plu- 
sieurs patriciens  de  Venise  avaient  rendus  à  leur  patrie  :  Dandolo,  qui  dans  la 
comiuùte  deConstantinople  était  le  comp;mnon  d'ariiies  des  comtes  de  Flandre 
et  des  Montmorency  ;  Pisani  et  Zeno,  qui  sauvèrent  Venise  dans  la  ^Mierre  de 
Cbiozza;  les  Justiniani,  qui  se  dévouèrent  et  périrent  tous  à  la  fois,  comme  les 
t'abiens  ;  mais  voici  le  véritable  motif  qui  le  jette  dans  l'incertitude  : 

'<  llz  ne  possèdent  ny  i^euvent  posséder  en  particulier  ducliez  ,  principaultez, 
comtez,  marquisatz,  baronics  ,  cbastellenies,  liets,  ni  autres  possessions  sem- 
blables, comme  es  autres  provinces  de  la  cbrétienté  :  ainsi  toutes  leurs  facultez 
consistent  en  marcliandises,  au  tralicq  et  autres  cboses  mobiliaires,  sinon 
depuis  quelque  temps  qu'aucuns  d'entre  eux  ont  fait  des  acquisitions  eu  rôtuie 
dedans  leur  Estât  de  terre  ferme,  cbose  qui  leur  ostoit  anciennement  défendue.  •> 

D'où  l'auteur  conclut  que  >•  le  nom  de  gentilzbouunes  entre  eux  est  un  nom 
<lo  dignité  et  de  réputation,  sans  estrc  fondé  sur  aucune  des  bases  qui  es  autres 
pays  et  Estais  donnent  ce  rang.  » 

On  peut  juger  par  cette  citation  du  genre  d'esprit  que  l'autoui  ap|><>rto  danj^ 
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ses  ()l)seivations;  cepeiulant  elles  ne  laissent  i)as  d'être  justes  Ce  niémoiie 
n'est  point  une  relation  des  événements  qui  s'étaient  passés  durant  l'ambassade, 
mais  un  tableau  du  gouvernement  de  Venise,  tableau  beaucoup  moins  instruc- 
tif que  celui  du  marquis  de  Bedemar. 
11  y  a  un  autre  exemplaire  de  cette  relation  sous  le  numéro  9170-l55f). 

Lettres  originales  écrites  à  M.  de  Léon  Bruslart  pendant  son  ani- 
,  bassade  à  Venise.  [Bibl.  du  /?o/.  —  .\°1114  à   1117-74  1. 

Lettres  écrites  par  M.  Léon  Bruslart  pendant  son  ambassade  a 
Venise,  ses  réponses,  harangues  et  négociations.  (  Ibid.  — 
N"  1118  à  1  120-742.) 

Copie  des  Lettres  de  M.  Léon  Bruslart,  de  161 3  à  1618  (  fbid.  — 
IN"  1113-740.) 

Tels  sont  les  trois  titres  sous  lesquels  sont  cotés  les  volumes  contenant  la 
correspondance  de  M.  Léon  Bruslart. 

Cette  correspondance  forme  8  volumes  in-f^',  outre  le  journal  dont  j'ai 
donné  l'extrait  ci-dessus. 

Le  premier  recueil  (  n"  741  ),  contient  «juatre  Aolumes. 

Ce  manuscrit,  après  avoir  ijppartonu  à  la  bibliotbèqueSeguier  et  à  la  biblio- 
thèque Coislin  ,  fut  légué  par  Henri  du  Cambo\jt,  duc  de  Coislin ,  évc(iue  de 
Metz,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  en  1739..  Il  est  formé  des  lettres 
originales  écrites  à  M.  de  Léon  par  le  roi  ou  la  reine,  alors  régente,  les  mi- 
nistres, divers  princes,  etc.  On  y  trouve  entremêlées  des  copies  de  beaucoup  de 
pièces. 

Ce  recueil  comprend  les  lettres  adressées  à  M.  de  Léon  du  16  janvier  l(il> 
au  5  avril  Ifi*)!). 

Le  second  recueil  (  n°  74'2  )  comprend  trois  volumes.  Ce  manuscrit  est  de 
la  même  origine  que  le  précédent. 

Le  l*^""  volume  porte  jwur  titre  :  Lettres  saua  date  de  M.  de  Léon  pendant 
son  amhoHsnde  à  Venise,  avec  quelqves  antres  pièces  .vwr  différentes  af- 
faires d'État,  devant  et  après  sa  dite  ambassade.  Ce  sont  les  minutes  des 
lettres  de  M.  de  Léon.  Ces  minutes  sont  chargées  de  ratures  et  entremêlées  de 
tjuelques  copies  d'autres  pièces.  U  y  a  même  quelques  lettres  originales  et  des 
pièces  imprimées. 

Quant  au  temps  ancpiel  ce  volume  .se  rapporte,  la  première  pièce  est  une 
minute  d'une  réponse,  faite  te  .10  dévemtne  à  une  lettre  du  roi  du  s  ;  mais 
comme  les  dates  ne  spécifient  pre.scjue  jamais  1  année,  celui  qui  a  assemblé  ces 
pièces  y  a  laissé  beaucoup  de  dé.sordre.  Toutes  ne  sont  pas  relatives  à  la  mission 
que  M.  de  Léon  avait  remplie  à  Venise  ;  il  y  en  a  qui  concernent  des  aflaires 
traitées  au  conseil  d'Etat.  Enfin  on  trouve  dans  ce  volume  des  pièces  qui  se 
rapportent  à  l'an  16l.ï,  d'autres  à  Van  1C48. 
1012-1620.  Le  S""  volume  porte  pourtitre  :  Responses  de  ta  main  de  .If.  Bruslart  aux 
lettres  qui  lui  ont  été  etriptes  pendant  ,so//  amliossadr.  Il  ronlient  unique- 
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!.♦'  r  \i»liimo|M>rJ,-  iHKirliliY  :  H>imn,jiirs  rf  (lircisdncoius  de  feu  M  de.  ihii. 
/.«t»/i  Bruslait,  </iu  est  un  des  rolumes  taixsc.s  par  liti  à  ninnsi'hjiinir.  le 
icciioilu^  roiitù'iit  que  d.>s  pii'ivs  relativrs  à  ra»Jiiiiiiis1ralioii  inloiicurcMlii 
i..>aniiK>  :  r»'  >.»iit  .l.-s  liaraii-ii,'-;  «]ii,.  M  ,|r  I.oii,  roiiinir  roiiM'iller  (J  i;ial ,  eut 
iHTaMon  i\e  prononrer  an\  otaN  <l.>  nr.'lai;n.' ,  aii\  riais  d.»  Provence,  à  Vas- 
s«Mnl.ltvtlii(|,.riie.  f  U  .  Dans  loiiles.es  pi,Vesilir>  en  a  «iiriinequi  soif  ivlalive 
a  Ihisloire  ik-  \  «iiist^  :  elle  se  Iroine  an  feuillel  :,r.  ;  c'est  le  rompliiiient  (pril 
|»ioiM>»ra  lorsipriJ  lut  présente  pour  la  pix«niière  Inis  à  la  s<M<{neurie. 

Le  a'  rwiH'il  est  le  voIiuih' nmnerot»>  iH3-Tio. 

t\*t  un  rt-isistre  ou  étaient  ins<rite,s  à  la  suite  l'une  .le  i'aiilre.  et  a  p.-ii  près  7  mni  ir,i3. 
>aiis  ratures  ,  ks  loltre:»  lie  M.  .le  Le.Mi,  .l.'puis  le  7  mai  (iii;<  iiis(|irau  «  ^'j-inU-ls. 
juui   Kits. 

I '«MM  compléter  la  <.»rres|M>n<lan.-e  «lo  u'\  ambassa.l«'ur,  il  laul  v  ajouter  la 
iiotuv  .le  :  \oliimt>M|iiiliii  apiwrtienneiit  «lans  le  recueil  .l.-s  lettivs.le  .liflë- 
mils  ainla.s>a.l.uis.  \"  ini  ',  _  ^^  :  ,v  volume  ronti.-iit  une  partie  .le  la  cor- 
resiHirviani e  .!«•  M    .le  Cliampi-in,  pn'.lé<esseur  .le  M.  .1.'  Léon  Hruslarl  :  la    J  .i.r.  i.iii- 
••orres|».m«lan.e.le  ..'liii-ci  .•.>mnience  au  •>  .le.einl.ie  ici  i,  et  linjl  a\e.  Pau-     ''«f-  it'l-'. 
u.e  lfii>. 

->    101  j  —  ,^,  tlu  2  janvier  l(ii;t  au  ai  .leceuibre  ici  ..  :n  .i.c.  lui  i. 

N-  1016  _    H^,  ,|i,  ,.lJa„^ie^  Hiliau  •>  .leceml.r,"  KiiT.  V^icc'"ll;'îi?" 

>"  1017  — ^„du  :ijan>ior  l«;isau  •><)  .l.reml.re  i(ii;i.  Jj^/;  ',•;.',"■ 

N"  lois  — J^Jîn  (le  la  corres|>on.lancc  de  M.  L.-on  lînislarl  du  >  ian\ior  ^  '""'•  "'-'"• 

HiiO  au  ?sjuill.'l  .le  la  mémo  anm^c,  apre>  ipioi   vieiil  la  ciirre>|»(.n(laii.e  <ie 
M.  C'.uirtin  .le  Villiers,  son  >uc«<sseur. 

fes  cin<i  >"l"im»*s  sont  la  rolleclion  i\f<~  lettres  .^rrites  par  M.  de  Li^on  Brus- 
lart ,  tant  .-n  .  liillies  .ju'.'u  .  lair.  Ordinairement  dans  l»>s  lellr.'s  eu  cliiflies  on 
trouve  la  traduction  interlineaire.  A  ces  lettres  on  en  a  joint  un  assez  f^rand 
«omhre  d  autre-,  et  <|uel.pies  copies  de  lettres  et  de  pièces. 

Le  n"  lo^r.  —  ^',.  Ce  ne  sont  plus  .les  lettres  originales,  mais  une  «opie  du    7  mai  i(ii:i- 
r«{iistre  des  lettres  écrite*  par  M.  Léon  Brusiart  depuis  le  7  mai  l(.|:î  jiis.prau  ^''  '^''''-  "'''*• 
Ij.lécembre  Kil.").  H  y  a  en  t.He  de  ce  volume  une.opiede  liii>)ru(ti..ii  don- 
née à  cet  ambassaileur  sous  la  date  .lu  31  octobre  mil. 

Len"  t026  —  j"^  est  une  suite  du  préc/'dent. 

Il  va  du  lî  janvier  lOlfi  au  0  juin  lais.  .Après  ces  lettres  il  y  a  deux  pièces  i2janv.  ir.ic- 
italiennes;  l'une  intitulée  :  Discorso  dclla  pacc  d'/tafia  coiiclusa  in  Parigi   ('•  j"'"  l'H». 
ion  il Sfcito del  fjovntw  di  Froncin,  nr/la  mitwrilàdel  lU' ;  Tautre  :  Mani- 
fesfn,  annulnfione  et  cassadone  délia  sacra  maeslà  cesarea  Ferdinando 
seconda  contra  Veleti/me  et  incoronatione  nunva  ser/uita  in   Bohemia 
al  II  "y.fydi  fehraio  \f,V). 

Une  correspondance  ou  les  affaires  se  suivent,  s'interrompent,  se  coupent,  2b  fév.  li;2'). 
s  entremêlent ,  où  il  est  impossible  de  suivre  le  iil  de  cliacune,  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse.  Il  faut  se  borner  à  y  cliercber  la  solution  de  (pi.'hiiies-.iiis 
<les  problèmes  que  Tbistoire  du  temps  laisse  a  résoiidie. 


i^i  NOTICE     DES     MVMSCIUTS 

Les  principaux  événemenls  qui  se  passèrent  j>eiitlant  Taïubassade  de  M  de 
Léon  à  Venise  sont  : 

Les  négociations  de  la  ré|)ublique  dans  le  pajs  des  Grisons  ; 

l^a  guerre  du  duc  de  Savoie  poui-  la  succession  de  Mantoue,  dans  laquelle  tc^ 
\  enitiens  étaient  auxiliaires  ; 

La  guerre  de  \'enise  contre  Tarcliiduc  Ferdinand  dans  le  iMioul,  qui  eut  lieu 
en  inèuie  tenqjs  contre  les  Uscoques,  protégés  sous  main  par  rarchiduc  ; 

Entin  la  conjuration  de  IGlS  ,  qu'on  a  attribuée  aux  Esi)agnols. 

Les  lettres  du  roi  Louis  XIII,  ([u'on  trouve  en  assez  grand  nombre  dans  le 
deuxième  voKime  des  lettres  adressées  à  M.  de  Léon ,  n"  1 1 1 5—74 1 ,  sont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  sur  les  affaires  des  Grisons  et  de  Savoie;  mais  ces 
lettres  sont  souvent  tort  obscures  ,  parce  qu'elles  sont  en  cbiffres,  qui  ne  sont 
pas  toujours  traduits,  et  que  dans  ces  traductions  on  a  conservé  un  grand  nombre 
de  noms  ou  de  teimes  de  convention.  Au  surplus,  ces  denx  attires,  outie 
qu'elles  étaient  <l'un  médiocre  intérêt,  ne  donnent  pas  lieu  à  des  incertitudes  siu 
les  causes ,  les  moyens,  les  résultats.  Les  détails  de  la  guerre  du  Erioul  et  de  la 
guerre  des  Uscoques  étaient  des  événements  tout  à  fait  publics.  La  pièce  la 
[)lus  remarquable  que  j'aie  trouvée  parmi  celles  qui  s'y  rapportent  est  une 
lettre  au  doge  de  Venise  par  Jean-Jacques  Zane,  commandant  de  la  Hotte, 
flatécdu  1*"^  août  lOUi,  en  mer  sous  Sebenigo.  On  ne  comprend  pas  comment 
cette  lettre  se  trouve  dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de  France  ; 
elle  est  dans  le  tome  3%  n"  ItlG— 741,  feuillet  182. 

La  conjuration  de  1618  étant,  au  contraire,  un  événement  mystéiieux  de  sa 
nature,  et  sur  lequel  il  est  resté  beau(;oup  d'incertitudes,  je  me  suis  attacbé  à 
recueillir  toutes  les  pièces  de  cette  volumineuse  correspondance  qui  peuvent 
y  avoir  rapport.  Je  les  citerai  dans  l'examen  de  la  conjuration  de  1618. 

i6j'j.       iMémoiresiu"  la  République  de  Venise.  (  Bibl.  du  Roi.  —  JN"  2 1 7U- 

1Ô2Ô.) 

Ce  volume  in-t"  n'a  point  de  titre.  Il  a  passé  dans  les  bibIiotbè(iucs  de 
M.  Seguier,  de  M.  deCoislin,évêque  de  Metz,  et  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
tles-Prés.  On  lit  en  tête  du  premier  feuillet  :  Ce  volume  est  un  de  ceiioc  lais- 
sés pur  feu  monsieur  de  Léon  Bruslarl  à  monseigneur,  ce  qui  donne  à 
penser  que  ce  mémoire  est  de  M.  Léon  Briislart,  ambassadeur  de  France  à 
Venise;  et  on  en  acquiert  la  conviction  par  la  lecture  du  mémoire. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  commence  par  liélinir  le  gouvernement  de  Venise. 
Il  donne  une  idée  de  la  noblesse  et  de  l'état  des  différentes  classes  de  la  po- 
pulation. 

Il  e\pli<iuc  ce  que  c'est  (jue  le  grand  conseil,  le  sénat  et  le  collège. 

Vient  ensuite  une  notice  sur  ce  (}ui  conqjose  le  domaine  vénitien. 

11  évalue  le  revenu  de  l'État  à  2,051,690  ducats  et  les  charges  ordinairtfs 
a  2,216,700. 

Passant  à  l'administration  de  la  justice,  il  traite  de  l'incpiisition  d'État  et  du 
ronseii  des  Dix.  Il  n'en  dit  (|ue  ce  «pi'on  trouve  partout.  Mais  dans  cet  article  il 
V  a  une  pluase  qui,  par  son  identité  avec  un  passage  de  la  corres|»ondance  cle 
Léon  lîiuslait,  prouve  que  ce  men)oire  est  de  cet  ambassadeui . 


ET     PIÈCES     JIS  TiriC  ATI  VES.  iti^i 

IV  qu'il  ilil  «les  lril»iiiiaii\  est  loil  iiKoinpIol 

Il  |Mil«'  «I»'  l't'lal  tU"  la  iiohU'ssc  MMiitioniU',  du  s\sU'im'  de  nnidiiilc  do  i c 
p"i\»Tiu'moiit,  tlii  lirsor,  dont  il  ixaliu' raciioissciiu'iil  anmiol  à  iso,ooo  du- 
rais. Il  ;»>siiieqn(>  tedi'|n'>l  s'est  ele\e  juscju'ii  1.»  millions  de  dueals  ;  mais  il  le 
rioit  rtNliiit  à  .">  oiifi  millions  i  vers  l'an  l(;''0).  Knliii  il  liaite  des  im|uMs,  <les 
lortes  de  la  re|i(dili(|iie,  de  ses  relations  avec  lesaidres  puissaïuos  et  des  iii- 
eonvenients  de  ie';oiiNeiiiement,  qui  sont,  selon  lui,  le  delani  de  lions  stddals, 
la  iietessité  de  choisir  des  j;éneraii\  étran};ers  pour  commander  l'armée  de 
lene,  ladis«'tto  des  {grains,  et  les  haines  ({ui  divisent  la  noblesse. 

Uccucil  de  Lettres  de  dilïéfents  .ambassadeurs  de  France  à  Veuise.  as  juin,  1020- 

ifi  I      I       i>     ■  1  i'iiiv.   1621, 

Hihi.  au  Km.  ' 

On  a  déjà  fait  mention  des  sept  premiers  volumes  de  ce  recueil. 

Le  s*",  n"  lois  —  ^.,  contient  la  lin  de  la  correspondance  de  >!.  Léon  lîriis- 
lart,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  et  la  correspondance  de  M.  (.'ourtin  de  Vil- 
liers,  commentant  au 'is  juillet  IG'.'O  et  se  terminant  au  1  janvier   l(;'2i. 

Ce  sont  les  lettres  originales. 

IU'i;isti*es  des  Lot  lies  et  autres  expéditions  escriptcs  par  nous  Kené  2t;  juin  I620- 
(lourtinS.  de  ^iliiers,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Etat  "^  '^'^'^' 
et  privé, etson  ambassadeur  ordinaire  près  laSérénissime  Répu- 
l)li(iue  de  Venise,  commencé  le  20*^  joiu'  de  juin  1G20.  [lîibl. 
ilalioi.  —  lw-ïoX.) 

Il  |H»rle  :  Codex  Lanceloti  5'i  rejîius  1)310,  et  il  est  maintenant  enregistre 
^ons  le  n"  Sô. 

Toute  celte  corres|H)ndance  roide  sur  trois  allaires  piincipales,  l'invasion  de 
laVallelinepar  les  Espagnols,  la  querelle  des  maisons  de  iNlantoue  et  de  Savoie 
|H)ur  le  .Montl'errat ,  et  les  sollicitations  que  la  cour  de  Erance  adressait  au  gou- 
vernement vénitien  pour  obtenir  le  rétablissement  des  jésuites. 

Harangue  de  M.  d'Avaux  à  la  seigneurie  de  Venise ,  du  A  jan-  1  jum.  ihjh. 
vier  1628.  (  Ibid.  —  N"  45,  in-fol.  ) 

De  la  collection  de  Dupuy. 

Uecueil  intitulé  :  Duchés  de  Mantoue  et  de  Montferrat.  [Ibid.  — 
N"2l,  in-fol.) 

Ce  recueil  provient  de  la  bibliothèfiue  de  Brienne.  11  contient  : 

1.  Réponse  de  la  réi)ublique  de  Yeniseà  M.  d'Avaux,  du  13  juin  U)'2s.  13  juin  1(;28. 

La  république  lui  exprime  sa  joie  des  e(rorts([ue  fait  le  roi  de  Erance  pour  la 
pacification  des  diflérends  entre  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue. 
'>.  -Xiitre  du  même,  du  17  juin  lf>2«.  17  jiîin  l(i28. 

Sur  les  propositions  faites  pour  cet  accommodement. 

3.  Réponse  de  la  républi((ue  de  Venise  /à  M.  d'Avaux  luobablcmenl)  pour         1028. 
Mjlliciter  la  venue  du  roi  en  Italie. 
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11  déc.  1628.      4.  Réponse  de  la  répiiljliqiie  de  Venise  à  l'onice  de  M.  dWvaiix,  sur  la  prise 

de  La  Rochelle,  du  il  décembre  1628. 
4  fcv.  1C20.       5.  Délibération  du  sénat  de  Venise. 

Cette  délibération  est  encore  une  lettre  à  Tambassadeur. 
9  fév.  1629.       c.  Délibération  du  sénat  de  Venise. 

M.  sur  les  articles  proposés  pour  la  ligue. 
12  fcv.  1629.      7.  Réponse  de  la  république  d^  Venise. 

Sur  les  articles  proposés. 

1629-1630.    (Correspondance  de  M.  d'Avaux,  ambassadeur  à  Venise.  [Ibid.  ) 

II  y  a  dans  les  livies  provenant  du  fonds  de  Bnliize  (armoire  V,  liasse  I , 
paquet  7)  une  liasse  de  lettres  originales  écrites  à  Î\I.  d'.\va\i\  pendant  son  am- 
bassade de  Venise.  Elles  se  rapportent  aux  années  1629  et  1630,  qui  ne  sont  pas 
une  époque  importante  de  l'histoire  vénitienne.  Ces  lettres  sont  pour  la  plupart 
du  duc  Charles  de  IMantoue,  du  cardinal  Bentivoglio  et  de  M.  de  Béthune,  alors 
ambassadeur  à  Rome. 

16  janvier    Négoclatlons  de   MM.  le  maréchal  d'Estrées  et  d'Avaux ,  am- 

6  j..iii.  1630.      j^assadeurs  à  Venise,    1G30.   [Bibl.  du   Roi.  —  ^^^.) 

Registre  de  correspondance,  en  l  vol.  in-f",  commençant  par  une  lettre 
du  16  janvier  1630,  et  tinissant  par  une  autre,  du  6  juillet  de  la  même  année. 

C'était  l'époque  de  la  guerre  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  Mantoue.  Les 
lispagnols  voulaient  être  les  arbitres  de  l'Italie.  La  France  ne  s'y  était  opposée 
(pie  faiblement  jusqu'en  1628  ;  mais  cette  année  le  cardinal  de  Richelieu  prit  la 
Itrotection  du  duc  de  Mantoue,  et  lui  envoya  le  P.  Joseph  pour  lui  taire  con- 
naître que  le  prix  de  cette  protection  devait  être  la  cession  du  Montferrat  à  la 
France. 

La  campagne  de  1630  fut  marquée  par  deux  événements;  le  passage  des 
Alpes  par  les  Français,  le  siège  et  la  prise  de  Mantoue  par  les  Espagnols  et  les 
-Autrichiens  réunis. 

Les  Vénitiens  alliés  du  duc  avaient  une  petite  armée  d'observation  qui  s'op- 
posait aux  progrès  du  siège,  et  qui  fut  battue. 

Toute  cette  négociation  n'a  qu'un  objet;  c'est  de  déterminer  les  Vénitiens  à 
taire  quelques  efforts  pour  secourir  Mantoue. 

;jo  mars  U37-  Lettrcs  de  MM.  de  la  Thuilerie  et  du  Houssay,  ambassadeurs  du 
19  mars  1639.  j.^j  Louls  XITI  à  Vculse  ,  à  M.  le  maréchal  d'Estrées,  ambas- 
sadeur du  roi  à  Rome,  depuis  le  30  mars  1037  jusques  au  1!) 
mars  1639,  avec  les  réponses  dudit  seigneur  mareschal  sur  le 
différend  survenu  entre  le  pape  Urbain  VIII  et  la  République 
de  Venise,  à  cause  d'une  inscription  latine  que  S.  S.  avait  fait 
rayer  delà  sala  reggia  dans  le  Vatican.  (  Bibl.  du  lioi.  )  — 
IN"  768,  in-4".) 
Manuscrit  de  iabibliothiniucde  Dnpuy. 
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Haceolta  délie  .Nefîotiationi  tul  amministrazioni  deiili  illustrissimi  i630.i653. 
Siunori  (li  Arizonsoiu'  padro  c  lîiilio,  niinistrii'd  ambaseiatori  di 
S,  M.  C.hristianissiina  in  Italiat'd  approssolaScrcnis.sima  Ucpub- 
blica di  Venezia.  Iltutto  estrattodal  libro  délie  Historié  d'italia 
diGirolamo  Brusoni,  per  Giovani  Venoroni .  liihl .  de  Monsieur. 
—  >'"  70.  m-r\] 

A  la  suite  de  ce  manuscrit,  i|ui,  coiiiiiu' on  voit,  t'»t  ou  italien,  on  en  trouve 
une  traduction  français»',  aus^i  niaïuist  rite,  pai  ral)be  Dulianiel. 
Ou  lit  sur  le  premier  iVuillel  du  volume  ; 

•>  (et  ouvrafje,  absolument  etran;ier  a  l'Iiisloire  de  \enise,  traite  succincte- 
..  ment  des  népxiations  de  MM.  d'Arjieuson  .  lors  de  la  guerre  de  IMémont 
■  entre  les  Français  et  les  Espagnols.  Il  n'en  dit  rien  de  bien  particulier.  » 

l'ette  note  n'est  pas  tout  à  lait  exacte.  Il  v  a  ciuelques  détails  sur  la  mort  de 
M.  d'Ar^enson  père,  qui  mourut  en  arrivant  à  Venise,  et  sur  les  instances  (jue 
son  lils  lit  à  diverses  reprises  auprès  du  {gouvernement  vénitien  pour  le  d»'(er- 
uiiner  à  l'aire  cause  conunune  avec  les  l'rançais,  qui  occupaient  lai)lac(.'  de  Casai  ; 
mais  le  sénat  s'y  refusa  ,  parce  (jue  la  républi<iue  était  alors  occ  upée  de  la  j^uerre 
avec  les  Turcs,  qui  envahissaient  Pfede  Candie. 

Ambassade  de  M.  des  Hameaux  a  Venise,   1043,  1644-104.».  r>jniiii643. 

„.,,,,..  -.  .  .       ,.   1     ,  11  "liii   1645. 

Bihl.du  lioi.  —  -N"  1098-736,  m-fol.) 

Ce  registre  de  lettres  a  appartenu  aux  bibliothèques  de  M.  .Seguier,  de  M.  de 
(.■•)islin,  évéque  de  Metz,  et  de  l'abbaye  Saint-Germain. 

La  première  lettre  est  du  G  juin  lf)'i3,  la  ilernière  du  1 1  mai  KV'»."}. 

Cette  corres|iondan(e  sur  uneép»»(pie  peu  intéressante  de  Thistoircde  \enise 
ne  contient  rien  de  remarquable. 

AmbassadedeM.de   Gremonville  a    S  cuise     Ihid.  — \\l[ — 21  oct.  igij- 

'  '  -^^  17  oct.  1C47. 

7  4  3,  in-fol.,  2  vol.) 

l.e  principal  intérêt  des  lettres  de  ce  ministre,  dont  ce  registre  n'est  que  la 
copie,  tient  aux  nouvelles  qu'il  donne  de  Ptle  de  Candie,  alors  attaquée  par  les 
Turcs,  et  a  son  animosite  contre  le  cardinal  Mazarin,  dont  il  censure  tant  qu'il 
l>eut  les  opérations. 

Ambassade  de  M.  de  (îiemonville  à  Venise.  (  Ib. )  '1  janv.  iw.,- 

20  jaiiv.  164H. 

Manuscrit  en  un  volume  in-r,  provenant  de  la  bibliothèque  des  Missions 
ftrangères,  n"  148. 

C'est  une  seconde  copie  de  la  correspondance  do  ]SI.  de  Gremonville,  mais 
fort  incomplète,  puisqu'elle  ne  contient  qu'une  année ,  au  lieu  de  quatre. 

Cérémonies  observées  aux  funérailles  de  M.  d'Argenson  ,  ambas-       ifôi. 
sadeur  pour  le  roi ,  décédé  à  Venise.  ;  Bibl.  du  liai.  —  N"  706, 
In-fol.) 
Manuscrit   de  !a  collection  do  Dni)uv. 
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i:3déc.  Woi.  Recueil  de  pièces.  (  Biùl.  du  Roi.  —  N°  10128,  in-l".  ) 

3. 

On  trouve  dans  ce  recueil  : 

Première  harangue  faite  au  collège  l'année  1651,  le  13  décembre,  par  mon- 
seigneur le  comte  d'Argcnson ,  ambassadeur  de  S.  M.  Très-Chrétienne  vers  la 
18  iiov.  i(;55.  sérénissime  république  de  Venise.  Divers  discours  prononcés  au  collège  le 
18  novembre  1055. 

Ce  ne  sont  que  des  discours  d'apparat. 

9  nov.  i(i5i-  Registres  des  principaux  points  de  cérémonie  arrivés  dans  l'am  - 
bassade  de  monseigneur  le  comte  d'Argenson  fait  par  son  se- 
crétaire. 

Cet  écrit  est  tout  entier  consacré  au  cérémonial. 
2fijuiii.  1059-  Ambassade  de  M.  de laFeuillade,archevêqued'Embrun,à  Venise, 

29  sep..  1060.  jg^g^  ^^^.^     ^j^.^^  —N"  1125-745.   ) 

Il  n'y  en  a  pas  de  plus  stérile.  Dans  cette  correspondance  de  quatorze  mois, 
rand)assadeur  ne  traite  pas  une  att'aire  importante,  quoique  cette  époque  l'ùl 
celle  du  siège  de  Candie.  Il  ne  donne  même  que  très-rarement  des  nouvelles.  Les 
alfiiires  publiques  sont  celles  sur  lesquelles  il  s'étend  le  moins  ;  mais  les  matières 
(pi'il  traite  avec  prédilection,  ce  sont  les  visites,  les  cérémonies,  les  honneurs 
tpi'il  reçoit.  Près  d'un  tiers  de  sa  correspondance  est  employé  à  raconter  sa 
victoire  sur  le  nonce  du  pape,  devant  lequel  il  assista  à  toutes  les  cérémonies 
en  rochet  et  camail. 

Apics  1078.  Harangue  de  l'ambassadeur  de  France  au  Sénat  de  Venise,  (  liibl. 
du  Roi.  ) 

Résidu  (le  la  bibliolhèipie  Saint-Germain,  n"  1,  art.  .1. 

C'est  le  discours  prononcé  par  l'ambassadeur  envoyé  à  Venise  après  la  paix 
de'ÎNimègue,  c'est-à-dire  après  1C78;  c'est  purement  un  discours  d'a[)paral,, 
d'ailleurs  fort  bien  fait. 
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Rapports  des  Ambassadeurs  dans  les  cours  clra/if/i'res. 

Allemagne. 

Relationedeir  AmbasciatoiiadeH"  impcratorMassimilianoe  re*ïni 
di  Spagna.  [  HibL  du  liai.  — iN"  GUG  ,  in-lbl.  ) 

1. 

L'empereur  Maxiinilien  ne  possédait  point  rtlspagne,  mais  l'anteur  dit  : 
•  lo  non  con  CVsare  solo  ma  toi  seronissinio  suo  fratello ,  nel  concorso  qnasi 
di  tulli  il  principi  e  Stati  di  Germania,  lioavuto  da  negotiar.  » 

Relation  faite  à  la  République  de  Venise  des  États  de  l'empereui-       i'>^2- 
Charles  Y  et  du  roi  Philippe  II,  son  fils ,  comme  aussi  des  mœurs 
et  qualités  de  leurs  personnes  et  de  la  conduite  qu'ils  tenaient 
à  gouverner  leurs  affaires.  [Ibid. —  IN"  10083,  in-fol.) 

Cette  pièce  fait  partie  d'un  recueil  intitulé  :  »  Relation  sur  les  États  de  la 
maison  d'Autriche  sous  Cliarles-Quint.  » 

C'est  le  rapport  d'un  ambassadeur  revenant  de  la  cour  de  Charles  V,  oii  il 
avait  résidé  vingt-huit  mois.  La  date  en  est  indiquée  par  cette  phrase  :  «  L'im- 
peratordunqiie  présente  che  liora  é  d'  età  d'anni  32,  etc.  »  Ce  qui  se  rapporte 
a  l'année  1532,  Charles  V  étant  né  en  1300. 

Relatione  del  elarissimo  messer  Bernardo  Navagero,  ambasciatore       ^■'■^^'•■ 
deir  illustrissima  Signoria  di  Venetia  a  Carlo  V  imperatore, 
neir  anno  1546.  {Bibl.  du  Roi.  —  N"  5318-10077,  m-4".  ) 

4. 

Relatione  del  elarissimo  Bernardo  Navagero,  ambasciatore  dell'       "'"'• 
illustrissima  Signoria  di  Venetia  a  Carlo  V  imperatore,  nell' 
anno  1546.  {Ibid.  —  N"  10077,  in-4°.) 

4. 

Relatione  del  elarissimo  Bernardo  Navagero,  ambasciatore  délia       "''''■ 
Repubblicadi  Venetia  a  Carlo  V  imperatore.  ( /6«rf.  — N"8350, 
grand  in-fol.  )  2. 

Relatione  del  elarissimo  Navagier,  ritornato  di  Carlo  V  impera-       ''"''■ 
tore,  l'anno  1546.  {Ibid.  —  N"  394-458,  in-fol.  ) 
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i5i6.  Relatione  del clarissimo  Bernardo  Navagieio,  tornato  d'ambas- 
ciatoie  di  Carlo  Y  imperatore.  [Bibl.  du  Roi.  —  ]N°  69G, 
in-fol.  )  1. 

(bid.  Relatione  di  Germania,  da  Bernardo  Navagiero.  [Bibl.  de  Mti- 
rano.  — ]\°  368.) 

n>id.       Relazione  di  Bernardo  Na\ agero,  rigardante  Carlo  V.  (  Bibl.  Ric- 

cardi ,  à  Florence.  —  In-fol.,  n°  10.  ) 
ibid.       Relatione  del  clarissimo  messer  Bernardo  Navagiero,  ambasciator 

deir  lllustrissima  Signoria  di  Venezia  a  Carlo  V  imperatore, 

neir  anno  1546,  nel  mese  di  luglio.  (  Bibl.  de  Marc  Molino,  à 

Venise.  ) 

Ibid.       Même  relation,  [Aff.  étr.  ) 

Relazione  del  clarissimo  M.  Bernardo  Navagero,  ritornatoambas- 
ciatore  délia  majesta  di  Carlo  V,  imperatore  l'anno  1.546.  — 
In-fol.,  sœc  XVI.  (  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Parla  degli  Stati  del  imperatore ,  l'entrate,  et  le  spese,  la  qualità  de'  capitani 
di  terra ,  e  di  mare ,  corne  siano  uniti  frà  loro ,  o  divisi ,  corne  grati  a  S.  M. ,  le 
condizioui  de  suoi  soldait,  le  fortezze ,  rartiglieria,  le  luuiiizioni ,  i  successi 
aveiiuti  a  suo  tempo  di  34  mesi ,  la  condizione  e  la  qualità  di  animo  di  S.  M. 
verso  de  priacipi,  fedeli,  et  infedeli ,  verso  Yenezia,  délie  qualità  e  dell'  animo 
de'  coiisiglieri  ed  i  modi  per  essere  loro  amici.  Volumettodi  20  fol.  in  circa. 

1546-1547.    Relatione  d'Arabasciatori  mandati  dal  serenissimo  dominio  veneto 
al  serenissimo  principe  Ferdinando ,  rè  de'  Romani ,  dall'  anno 
1.546-154  7.  [Aff.  étr.) 
Ibid.       Même  titre.  [Bibl.  du  Roi.  —  IN"  696,  in-fol.) 

1548  Relatione  del  clarissimo  messer  Lorenzo  Contarini ,  ritornato  am- 
basciatore  del  serenissimo  Rè  de'  Romani,  l'anno  1548.  (  Ibid. 
—  ^^  349-458,  in-fol.  ) 

1549.  Relation  d'un  Ambassadeur  revenant  d'auprès  de  l'empereur  Char- 

les V.  [Ibid.  —  N"  10083,  in-fol.) 

On  y  lit  que  Charles  V  est  empereur  depuis  trente  ans ,  ce  qui  se  rapporte 
à  l'an  154S). 

1 550.  Relatione  di  Federico  Badouer ,  ritornato  ambasciatore  da  Carlo  Y. 

(  Ibid.  —  N"  8350  ,  grand  in-fol.) 
2 

11  y  a  dans  cette  relation  une  anecdote  sin-  Tintant  donCarlos; 

'<  Il  principe  di  Spagna  è  in  tanto  amoi'  e  gratia  verso  S.  M.  quanto  imagi- 
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ii.irsi  possi»,  lum  solo  per  isser  ligliolo  d'un  siio  tiglioloe  dover  essor  succes- 
vnio  <ii  taiJli  iv};in  o  Stati ,  ma  iK-icliè  assai  lassoiuiglia  iielli'  paiti  doll'  animo. 
"  l.'impt'ratoie  al  sno  arrivai  in  Spaj^na  ,  doppo  fattili  tntlt*  le  care/.e  che  si 
possoiu»  inniuiiiinare,  ^li  raciontii  H  luimipii,  nuv.zi  o  snccossi  di  lutte  le  ini- 
pre*e  latle  dalla  maestii  sua;  e  a\endi>lo  vetluto  intente  ad  o^ni  particolarità , 
inostro  segnn  d"  inestiniahil  )irandeaa,  e  niassinianiente  pereliè  avendogli 
ii.irrato  laaidente  Oi•c•or^o  (juando  IVlettore  Maurizio  lofeco  fuiij^ire,  cgii  disse 
•  lie  in  lutte  le  cose  elie  uli  a\eva  eonlato  restava  contente,  ma  che  ejjii  mai  si 
^iria  lujzjiito,  e  replieandogli  1'  imperatoiT,  eome  per  mancamento  dedenari, 
<le  capitani,  de  soldati  e  per  Tindisposizione  délia  persona,  era  stato  costretto 
.1  tar  questo,  gli  (ij;urii  poi  sua  maestà  clie  s'avesse  avuto  tanti  di  suoi  paggi 
(lie  lavessero  voluto  prender  che  non  averia  potuto  far  «li  mcno  clie  t'uggire  ; 
e  egli  in  culera  reiterù,  cun  inaraviglia  e  riso  di  sua  maestà  e  circostanli ,  clie 
mai  egli  non  saria  fuggilo.  ■ 

lîelazione  di  Federico  Badoero  délia  sua  ambasciata.  (  liihl.  de       iv>o. 
Murano.—  N°  368. 
Même  ouvrage  que  le  précèdent. 

Kelazione  del  claiissimo  misser  Marin  di  Cavalli,  dell'  ambascia-       ir,r,i 
toria  di  Carlo  V  imperator.  [Aff.  étr.  ] 

On  y  lit  que  Cliarles-Quint  est  âgé  de  cinquante  ans.  Ce  prince  était  né  en 
1  jOO.  Ainsi  cette  relation  est  de  tôôl. 

Relatione  del  clarissimo  Marino  di  Cavalli ,  venuto  d'ambascia-       ind. 
tor  dair  imperatore,  1"  anno  lô.'il.  '  BihI.  de  Marc  Molino ,  a 
Venise.  ] 

Uelatione  del  clarissimo  signor  Mariiio  Cavalli ,  stato  ambascia-       H'id. 
tore  air  imperatore  Carlo  V.  (  Bibl.  du  Roi.  —  ]N°  696  in-fol.  ] 

2 

Soiniïiario   di  una  Relatione  di  Marin  di  Cavalli,  ritornato  de       ibia. 
Carlo  V  imperatore,   l'auno   1551.    [Ibid.  —  V  394-458, 
in-fol.; 

Relatione  del  clarissimo  messer  Marino  dei  Cavalli ,  cavalière  et       ihut. 
ambasciatore   presso  1' imperatore,   T  anno  1551.  [Ibid.  — 
]N°  696,  in-fol.) 

Même  ouvrage,  [Bibl.  deMotisieur.  — N"  57,in-4''.)  ihui. 

Kelazione  di  M.  Marino  de  Cavalli ,  tornato  ambasciatore  dall'  Im- 
peratore r  anno  1551.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Dice  avère  osservato  il  costume  di  quella  corte,  e  di  esporre  tutte  le  notizie 
(lie  lia  potuto  recare  nel  t('m])o  di  27  mesi  clie  \i  è  stato  ambasciatore,  fol.  17. 
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Kelatione  (U'iclarissimo  messer  Federico  Badoiiero ,  quando  fù  per 
Kj52,  l'illustrissima  Sigiioria  di  Venetia  ,  ambasciatore  ail'  impera- 

tore  Carlo  V.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  695,  in-fol.  ) 
1555.       Relatione  dell'  illustrissimo  e  reverendissimo  cardinale  INavagiero, 
quando  fù  per  l' illiistrissima  Signoria  di  Venetia  ambasciatore 
a  Carlo  V,  1'  anno  1555.  (  Ibid.  ) 
Relazione  di  Gerraania ,  e  delli  Stati  posseduti  da  Carlo  V  impe- 

ratore,diM BadoeroT  anno  1556. In-fol.,  sec. XVII.  [Bibl. 

de  Sienne.  ) 

Parla  prima  dell'  imperatore,  poi  del  rè  di  Spagna,  ponderando  le  virtù  ,  gli 
eccessi ,  e  i  mancamenti  degli  animi  loro ,  la  forma  de'  governi  délie  corti , 
e  stati  loro  ;  la  grandezza ,  e  fcrtilità  e  il  mancamento  ;  il  numéro  délie  città 
principali  ;  Tabbondanza  e  carestia  di  cose  necessarie  ;  conie  fornite  di  artefici, 
e  mercanti  ;  riccliezze,  e  povertà  delpubblico,  e  de'  particolari  ;  quaiitità  di 
gente  da  giierra,  tanto  per  difesa  cbe  per  offeza  :  conforinità,  o  diversità  dt;' 
governi  loro;  délie  sette  ;  forma  de  popoli.  È  di  fol.  57. 

1557.       Kelatione  del  Rè  de'  Romani,  del  elarissimo  illustrissimo  Michiel 

Suriano,  ambasciator  Veneto,  tornato  da  suaraaestà.  (  Bibl.  du 

Moi.  — N°  7,  art.  2,  in-fol.,  liasse  de  résidus  de  la  Bibl.  Saitif- 

Germain.) 

On  lit  à  la  fin  de  cette  pièce  : 

«  Rilerita  in  senato  a  12  di  ottobre  1557.  » 

Relazione  del  Rè  de' Romani,  diMichele  Suriano,  nel  1557.  [Bibl. 

Riccardi.  ) 

ibi(}.  Relatione  del  elarissimo  signor  Michiel  Suriano,  ritornato  d'  am- 
basciatore al  serenissimo  Rè  de'  Romani.  [Bibl.  de  Marc.  Mo- 
lino,  à  Venise.  ), 

Ibid.       Relatione  de  magnifico  messer  Paulo  Thiepolo  ,  tornato  ambas- 
ciator dal  serenissimo  Rède'  Romani,  fatta  in  senato,  1557. 
(  Bibl.  du  Roi.  —  N°  394-458 ,  in-fol.  ) 
Relazione  di  Nicolô  Thiepolo  délia  sua  legazione  a  Carlo  V,  im- 
peratore. [Bibl.  de  Murano.—^''  368.  ) 

'l'i^.  Relazione  del  Rè  de'  Romani,  dell'  anno  1557,  da  ambasciatore 
Veneziano.  [Ibid.) 

ihici.  Relation  de  l'état  des  affaires  de  l'empereur  Charles  V,  et  de  sa 
cour.  ( Bibl.  du  Ro/.  —  I\°  10083,  in-fol.) 

On  lit  dans  cette  relation  que  Philippe  11  est  âgé  de  trente  ans.  11  était  né 
en   1527. 


KT     l'IKllES      II  STl  lu;  VTIV  KS.  iai? 

Rclatiolie  di   Carlo  \  iinporatori'  ilrl  l'Iaiissiiuo  nu'ssir  lidoiu'o       l'.ôs 
Badoiieio.ambasoialor  Viiuto.    liibl.  du  l\oi.  —  N"  i  :î:},  iii-fol.  ) 

L'auteur  l;(it  nu  tableau  fort  «  iicouslaniic,  noii-seulouieut  de  rAlloiuafiue, 
mais  «le  t<>ulo>  les  monan  liies  alors  autiieliiouncs,  l'Lspjïgiu-,  la  Flaudie,  ele. 
la  date  de  ce  rapport  est  iiidiipiee  par  ce  passage.  >  Il  rè  Filippo  a  :^Odi  magyio 
|vassato  entro  iii  31  anno. 

Relatione  di  Bernardo  >ia>  agiero,  ritornato  ambasciatore  dall'  im-       ii,i,i. 
peratore  Carlo  V .  [  Aff.  etr.  ) 

Relatione  dell'  Ambasciatoria di  Ferdinaiido,rède'  Romani,  che  fii       1559. 
poi  iniperatore.  (  lîibL  du  lioi .  — N"  696,  in-fol.) 

I. 

Relatione  del  clarissimo  Leonardo  Moeenigo,  cavalière,  ritornato       ibu. 
anibasciator  da  Ferdinando  rè  de'  Romani  e  poi  imperatore , 

IÔÔ9.(/6ié/.  —  >"  394-4Ô8,  in-fol.) 

La  même.  (  Bibl.  de  Murano.  —  IS"  368.  ) 

Relatione  di  M.  Giovanni  Miehcli,  ritornato  ambasciatore  per  la 
Signoria  di  Venezia  dall'  imperator  F'crdinando  V  anno  1563. 
[Bibl.  de  Sienne.  ) 

Compcndio  di  iina  Ambasciata  di  Germania  di  Vinccnzo  Quirini 
per  la  Repubblica  Veueta  a  Massimiliano  d'Austria  ,  rè  de'  Ro- 
mani. [  Bibl.  de  Murano.  —  N"  782.  ) 

Mittarelli  ajoute  :  In  Bibliotbcca  .\nibrosiana  servatur  Legatio  Vicentii  Qui- 
rini,  ex  parle  Rcipublicœ  Veneta  ad  Regem  Hispaniarum. 

Relazione  di  Vicenzo  Quirini  della  sua  Ambasciata  per  la  Repub- 
blica di  Yeuetia  a  Ridolfo  II  imperatore.  [Ibid.  ) 

Relazione  d'  Ambasciatore  Veneziano  fatta  in  tempo  del  présente 
imperator  Ridolfo  II  di  Austria.  (  Ibid.  ] 

Relatione  dello  Stato  dell'  împerio  e  della  Germania  per  tutto       ig2s. 
r  anno  1628.  [Bibl.  du  Roi.  —  PS"  10084  et   J0085,  2  vol. 
iii-4°.  ) 

Cette  relation  de  l'Empire  d'Allemagne  est  importante  par  son  étendue , 
puisqu'elle  contient  deux  volumes,  et  par  l'intérêt  du  sujet.  Il  y  a  à  la  (in  du 
deuxième  volume  une  table  des  matières. 

Relatione  di  Germania,  dell'  illustrissimo  signor  Tomaso  Conta-      154^. 
VII.  28 
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rini,  litornato  dalla Maesta dell'  Imperatore.  [Bibl.duHoi.  — 

000  _    G     .       o   ) 

285  146'  1"  ■*   •  >* 

Cette  lelation  est  d'autant  plus  importante  que  son  auteur,  Tliomas  Conta- 
iini,  était  le  plénipotentiaire  de  sa  république  au  congrès  de  Munster. 

1660.       Relazione  d' AUemagna,  di  G  iovanni  Sagredo,  nella  sua  ambasciata 
air  Imperatore.  [Bihl.  de  Murano.  — N**  1051 .  ) 

ihid.       La  même.  [Aff.  étr.  ) 

Relazione  d'  Ambasciatore  Veneto  sopra  il  rè,de'  Romani.  (  Bibl. 

de  Murano.  — W  368.) 

Relazione  del  clarissimo  messer  Marino  Giustiniano,  cavalière, 
délia  legazione  di  Germania.  [Ajf.  étr.  ) 

Relatione  del  clarissimo  signor  Girolamo  Lippomani,  ritornato 
ambasciatore  da  Serenissimo  Arciduca  Carlo,  per  la  Serenissima 
Repubblica  di  Venetia.  [Bihl  du  7?o^■.  —  N"  10088,  in-4°.) 

Relatione  délia  Corte  Cesarea,  da  Giovan  Morosini.  [Bihl.  Rie- 
car  di,  à  Florence.  —  In-fol.,  n°  2.  ) 

Relazione  di  M.  Antonio  Thiepolo,  tornato  ambasciatore  dal  im- 
perator  Carlo  V  per  la  Signoria  di  Venezia.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Parla  dell'  imperatore,  e  poi  de  suoi  successori  ne  gli  Stati  e  ne'  regni  patrirao- 
niali ,  narrando  et  esponendo  la  verità  gli  eccessi,  et  i  mancamenti  dell'  animo 
loro ,  le  forze  de  governi,  délie  corti,  e  Stati  e  délia  grandezza  loro ,  la  fertilità, 
il  numéro  délie  cittàprincipali,  la  fama  loro,  l'abondanza,  e  carestia  délie  cose 
necessarie,  gli  artefici ,  i  mercanti,  le  ricchezze  e  povertà  del  pubblico ,  la  qua- 
lità  délie  genti ,  la  conformità  o  difformitîi  de'  governi,  e  la  respettiva  reli- 
gione.  Fol.  58. 

Relazione  d'  un  Ambasciatore  Veneto  anonimo,  recitata  in  Senato 
sopra  ilrè  de'  Romani.  [Bibl.  de  Murano.  —  N"  368.) 

Relazione  délia  Germania.  (  Bihl.  Amhrosienne.  ) 

Relazione  di  Germania,  di  Giacomo  Soranzo.  Senza  data.  (  Ibid.  ) 

Relazione  d'  Ambasciatore  Veneziano ,  tornato  dal  Serenissimo 
Arciduca  Carlo.  {  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Parla  di  quel  principe,  et  de  suoi  Stati,  e  de'  nogoij  che  presso  di  lui  lua  trat- 
tato,  o  che  quel  principe  l'aveva  invitato  a  desinar  seco,e  tuttele  altre  acco- 
nlienze  che  gli  fece.  Fol.  30. 
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Relatiolu-  del  signer  Giovnnni  IVIlino,  cavalière,  ritoniato  dair  o  jc.  i:,.» 
ambasoiata  ordinaria di  Vienna,  presontata  II  i»  décembre  1 7os 
(Af/.rtr.^ 

A^GLETERBE. 

Relatione  del  magnifico  messer  Daniel  Barbare,  dapoi  la  Icgatione       1001. 
dinghilterra  fatta  ne!  senato  di  maggio  I55f.  {/mi.  du  Foi. 
—  N°  5322-10049,  in-4"J 
3.  3. 

Relatione  delP  Ambasoiata  dinghiltera,  del  clarissimo  Daniel  Rar- 
baro.    /l?,(L  —  >"  eor, ,  in-fo|.  ) 

2. 
Manustrit  provenant  de  la  bibliothèque  do  Gaignères. 
Inghilterra  del  Daniel  Barbare.  [Bibl.  Ambrosieime.) 

Relazione  diM.  Danielo  Barbaro ,  ritornato  dalla  legazioned'  In- 
ghilterra l'auDo  1002.  [BibL  de  Sienne.] 
Parla  délia  religione  ,  délia  giusticia,  délia  niilizia  di  quel  regno.  Fol.  21. 

Relatione  del  signor  Giovanni  Michèle,  ritornato  ambasciatore       1557. 
d'Inghilterra.  (  IJibl.  du  Roi.  —  \'  8360,  grand-in-fol.  ) 

Relazione  del  magnilico  Giovan  Michèle,  venuto  d  ambasciatore       »>iJ. 
d'Inghilterra,  1.557.    Md.  —  ^''  136,  iu-4".) 

Relazione  del  magnifico  messer  Giovanni  Michiel,  venuto  d'  am-       ib.j. 
basciatord'  Inghilterra,  1"  anno  1557.  (  BibL  Molino,  à  Venise.) 

Relatione  del  clarissimo  signor  Giovan  Michiel ,  il  cavalier,  ri-       aid. 
tornato dalla  sua  legatione  d'  Inghilterra.   [Bibl.  du  Roi.  — 
xV  221—92,  in-fol.j 

Relazione  d' Inghilterra ,  dell'  anno   155  7  da  Giovan  Michèle.       ibid. 
[BibL  Riccardi.  —  In-fol.,  n"  23. } 

Relazione  d'Inghilterra,  di  M.  Giovanni  Michèle,  nel  (  557.  (  Ibid.  ] 

Relazione  d'Inghilterra,  di  Marco  Antonio  Correro,  ambasciator 
\  eneto.  [BibL  de  la  reine  de  Suède  au  Vatican.  ) 

Relazione  del  clarissimo  signor  Giovanni  Micheli,  ritornato  am- 
basciatore délia  Serenissiraa  Repubblica  di  Venezia  dalla  Sere- 

2«. 
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nissima  Rej^ina  d'Inghiltena,  1'  anuo  1557.  In-fol.  [Bibl.  de 
Sienne.  ) 

E  una  descrizione  piacevole  di  quell'  isola ,  scritta  con  anienità.  Egli  non 
transcura  niiUa,  che  intéressai' possa  il  morale,  e  le  forze  di  quella  nazione. 
Volumetto  di  loi.  30. 

1575.       Relazione  del  clarissimo  signor  Giovan  Michiel ,  ritornato  dalla 
sua  legazione  d'Ingliilterra,  1575.  {Aff.  étr.) 
Il  y  a  apparence  qu'il  faut  lire  1557. 

Relationed'Inghilterra,fattaallaSerenissimaSignoriadiVenezia, 
l'anno  1609,  dall' illustrissimo  signor  Giovanni  Molino,  cava- 
lière, stato  cola  ambasciatore.  In-fol.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Descrive  l'isola,  s'interna  nelle  sue  relazioni,  esamina  le  sue  forze,  e  progetta 
l'interresse  che  deve  prendersi  dalla  Repubblica  Venetain  vista  délia  grandez  z 
di  quel  isola,  e  deUa  potenza  marittima.  Fol.  21. 

1657.       Relazione  dell'  Ambasciata  fatta  in  Inghilterra,  dal  N.  H.  Anzolo 
Correr,  1657.  [Aff.  étr.) 

Relazione  del  Nob.  H.  signor  Piero  Mocenigo,  cavalier,  ritornato 
dair  ambasciata  d'Inghilterra.  [Ibid.) 

Relazione  deir  Ambasciata  estraordinaria  fatta  in  Inghilterra,  dalli 
NN.  HH.  Anzolo  Corraro  et [Ibid.) 

1690.       Relazione  dell' Ambasciata  straordinaria  d'Inghilterra,da  Giovanni 
Sagredo,  cavalière,  1690.  [Bibl.  de  Murano.  —  N°  1052.  ) 
C'est  l'ambassade  envoyée  à  Cromwell. 

i70fi,       Relazione  del  N.  H.  Alvise  Mocenigo,  cavalier,  fù  ambasciator  in 
Inghilterra.  1706,  21  agosto.  [Aff.  étr.  ) 

AUGSBOURG. 

1628.      Relatione  délia  Repubblica  di  Augusta,  fatta  al  Senato ,  l'anno 
1 628.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

ROUBGOGNE. 

Relazione  di  M.  VincenzioQuirini,  fatta  nel  Consiglio  de'  Pregadi, 
ritornando  ambasciadore  per  la  Signoria  di  Venezia  dal  ducadi 
Rorgogna,  l'anno  1506.  Nella  quale  relazione  si  trattano  an- 
cora  alcuni  particolari  de'  regni  d'Inghilterra  e  di  Castiglia. 
[Bibl.  de  Sienne.  ) 
Rende  conte  délia  sua  commissione,  principiando  dal  mese  di  febbrajo  1504. 
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In  rai  parti  da  Vonozia,  locorti  visitato  da  lui  e  l'iiuontio  clio  eltbe  coll'  infeli- 
cissimo  rè  <li  Castiglia  :  narra  la  storia  del  principe  cui  e  indirizzatu  ;  e  da 
laggucmlio  solito  délie  forze  e  governo.  Passa  poi  a  parlare  délia  condizione  de 
paesi  d'Luropa;  edell'  inqiiisizione  délia  Spagna.  Fol.  13. 

Espagne. 

Relation  de  Frédéric  Badoero  Cornaro ,  ambassadeur  de  Venise 

vers  l'empereur  Charles  Vet  son  fils  Philippe  II,  en  italien. 

{ Bibl.  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  à  Besançon.  —  Montfau- 

con.  —  In-fol.  ) 

Il  doit  y  avoir  confusion  dans  ce  titre ,  les  Badouer  et  les  Cornaro  sont  deux 
familles  din»?rentes. 

Relatione  al  doge  di  Venetia  dei  regni  di  Spagna  et  d'altre  pro- 
vincie,  a  tempo  di  Carlo  V.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  695,  in-fol.  ) 

Relatione  di  Spagna  sotto  Carlo  V.  {Ibid.  —  N"  8350,  grand       issi. 
in-fol.  )  2. 

Relatione  del  clarissimo  messere  Suriano,  tornato  arabasciatore 
dal  Rè  Cattolico  Filippo,  già  rè  d'Inghilterra.  (  Ibid.  —  N"  C96, 
in-fol.  )  2 

Relatione  del  clarissimo  raonsignor  Michiel  Suriano,  cavalière, 
ambasciatore  ritornato  dal  Serenissimo  Rè  di  Spagna.  (  Ibid.  — 
N"?,  art.  2,  in-fol.) 
Liasse  de  résidns  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain. 

Relatione  di  Spagna  di  Michel  Suriano ,  ambasciator  dal  rè  Fi- 
lippo. {/6iW.  — N°  9934,  in-fol.  ) 

Cette  relation  est  accompagnée  d'états  des  revenus ,  des  recettes  et  des  dé- 
penses de  l'Espagne. 

Relatione  del  rè  Filippo  di  Spagna,  fatta  dal  clarissimo  signor 

Michiel  Soriano,  ritornato  ambasciator  per  la  Serenissima  Re- 

pubblica  di  Venetia.  [Bibl.  de  Monsieur.  —  N'*  57,  in-4",  ) 

Relazione  di  Spagna  del  Suriano.  [Bibl.  Slusiane  à  Rome.  ) 

Relatione  del  clarissimo  Michiel  Soriano,  cavalière,  quando  ri-       1555, 

tornô  dal  Rè  Catolico,  fatta  in  Senato,ranno  1555.  [BibL  du 

Roi.  —  N*'  696,  in-fol.  ) 

Relatione  di  Spagna ,  del  clarissimo  signor  Michèle  Soriano,  am-    •  1507. 
basciatore  alrè  Filippo.  1557.  (  Ibid.  —  N"  3,  in-fol.) 
Liasse  de  résidus  de  la  bibliothèaue  de  Saint-Germain. 
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Relazione  di  Spagna,  di  Michèle  Suriano,  nel  1558.  (  Bibl.  Rie- 
ccu'di.  ) 

Relazione  di  Spagna,  di  Federigo  Badoero,  nel  1558.  [Ibid.) 

Relatione  délia  Corte  del  Rè  Cattolico,  l'anno  1 559,  da  Michiel  Su- 
riano. [Ibid.  — In-foL,  n"  23.) 

Relatione  del  claiissimo  Michel  Soriano,  ritornato  ambasciatorc 
dalRè  Cattolico.  [Ajf.  étr.) 

156a       Relatione  del  clarissimo  Michiel  Soriano,  ritornato  ambasciatorc 
del  Serenissimo  Rè  Cattolico,  Filippo  d'Austria.  [Bibl.  du  Roi 
—  N"  698,  in-4°.) 

Relatione  di  Spagna,  di  Michiele  Soriano.  [Ibid.  — N°  1 36,  in-4''.  ) 

Relatione  délia  Corte  di  Filippo  Secondo,  Rè  di  Spagna  cattolico , 
del  clarissimo  Michel  Siu"iani,  ambasciatorc  di  Veuezia,  l'anno 
15....  É  di  40  pagine  circa.  [Bibl.  Marucelliana.  ) 

Relazione  del  Serenissimo  Rè  Cattolico,  del  clarissimo  signor  Mi- 
chèle Soriani ,  l'anno  1562.  Cart.,  in-fol.  [Bibl.   de  Sienne.  ) 

Da  un  ragguaglio  de'  costiimi ,  del  valore ,  de'  consigli  e  Je  manière  di  tutti , 
délie  cose  passate  con  le  altie  corti  in  tempo  délia  sua  missione.  Volume  di 
fol.  20. 

Relatione  del  clarissimo  (  le  nom  est  en  blanc),  ritornato  ambas- 
ciatoredalla  Corte  di  Spagna.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  2546-1847,^ 
in-4°.) 

Relazione  d'Ambasciatore  ritornato  dall'  ambasciata  del  Rè  Fi- 
lippo II  Cattolico,  col  racconto  degli  Stati,  forze  e  ricchezze 
del  medesimo,  anno  1564.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Tesse  gli  elogj  del  principe,  e  la  qnalità  de  suoi  Stati  a  l'epotiie  in  cui  ven- 
neio  alla  sua  casa  ;  ed  i  suoi  affari.  Fol.  20. 

156S.  Relatione  del  clarissimo  signor  Antonio  Thiepolo ,  tornato  ambas- 
ciatorc dal  Catolico  Rè  di  Spagna  Filippo  II.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
N»  769,  in-fol.  ) 

IÛG9.  Relatione  del  clarissim  osiguor  Antonio  Thiepolo,  ritornato  am- 
basciatorc di  Spagna.  (  Ibid.  —  N"  221-92  ,  in-fol.  ) 

Ibid.       La  même,  (  Aff.  élr.  ] 
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Relazione  di  Spaiina  ,  di  Michèle  Suriano,  nel  10(59.  (  Bibl.  Hic- 
car  di.  ] 

Sommario  di  Relatioui  di  Spagna.  [Bibl.  Zilioli ,  à  Venise.)       1575.  . 

Relazione  di  M.  Antonio  Thiepolo ,  ritornato  ambasciatore  da 
FilippoII,  rè  di  Spagna,  l'anno  1578.  [Bihl.  de  Sienne.  ) 

Représenta  le  foize,  et  le  armi  ili  quel  ri"  né  paesi  bassi,  in  Milano,  in  Xapoli, 
e  Sicilia,  iiolla  Galetta,  nelie  isole  di  .Majorica,  etc.  l'noi  dello  stratto  di  Gibil- 
terra,  nel  Oceano ,  Y  isole  Canarie,  etca. 

Relatione  di  Spagna,  1585.  [Bibl.  du  Roi.  — N°  7,  art.  2.)  k85. 

Liasse  de  résidus  de  la  bibliothèque  Saint-Germain. 

Sommario  di  Relatione  di   Spagna.  [Bibl.  Ziolili ,  à  Venise.)       1591. 

Relatione  del  clarissimo  Thomaso  Contarini,  ritornato  ambascia-       1593. 
tor  di  Spagna.  [Bibl.  du  Roi.  —  N''  221-92,  In-fol.  ) 

Même  Relation.  (  Aff.  étr.  ) 

Relazione  diTommaso  Contarini,ritornatoda  Spagna,ranno  1 593.       ^iw. 
[Bibl.  de  Sienne.) 

Spiega  la  grandezza  di  quel  regno ,  del  quai  più  facilmenle  si  potranno  coni- 
prendere  le  ricthezze,  le  foize,  il  fondamento,  i  disegnj,  le  impiese  presenli, 
e  quelle  che  potessero  li  Spagnoli  disegnare  per  l'avreniie.  Fol.  20. 

Discorso  sopra  la  Monarchia  di  Spagna ,  0  relazione  di  essa  in 
tempo  di  Filippo  Secondo,  del  Contarini,  ambasciator  Veneto , 
coir  instruzione  del  cardinal  francese  per  l'inviato  a  D.  Gio- 
vanni d'Austria.  [Bibl.  Barberini,  à  Rome.  ) 

Autre  relation  de  l'Espagne,  par  Thomas  Contarini.  (  Z?/6/.  f/e       ma. 
Murano.  —  N°  362.  ) 

Relatione  del  clarissimo  Francesco  Vendramino,  cavalière,  ritor-       i505. 
nato  ambasciatore  dalla  Catolica  Maesta.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
N°  221-92,  in-fol.) 

Relazione  del  cavalière  Vendramino,  ritornato  ambasciatore  délia 
Maesta  Cattolica ,  l'anno  1.595  ,  in-fol.  [Bibl.  de  Sienne.  ) 

Si  restringe  aile  cose  più  iraportanti,  l'unione  di  tanli  principi  :  corne  e  ve- 
nuto  quel  sovrano  a  tant'  altezza ,  e  che  non  terne  di  cadere  ail'  urto  dclla  Fian- 
cia,  del  che  gli  Spagnoli  si  vantano  pubblicamentc,  clic  abbia  a  cadere  in  lui 
solo  la  monarchia  dell'  luiiverso.  Fol.  25, 
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1596.  Relatione  del  N.  H.  Giovandi  Barbaro,  dell'  Ambasciata  al  Rè  di 
Spagna,  1596,  14  novembre.  (  Aff.  étr.  ] 

Relatione  d'un  Ambasciatore  Veneziano  délia  Corte  del  rè  Filip- 
po  II  di  Spagna.  (  Bibl.  Riccardi,  à  Florence.  —  1N°  1 0,  in-fol.  ) 

ibid.       Relation  d'un  Ambassadeur  de  Venise  à  la  Cour  d'Espagne  (  en 

italien.  )  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  9934 ,  in-fol.) 

Elle  ne  porte  point  de  date,  mais  on  y  lit  que  le  roi  Philippe  II  est  âgé  de 
soixante-neuf  ans  ;  et  Philippe  était  né  en  1527. 

Relatione  dello  Statodel  rèFilippo  (11),  dal  signor  Ambasciator 
Venetiano.  {Ibid.  —  N°  695,  in-fol.  ) 

1605.  Relacion  que  hizo  a  la  Repubblica  de  Venecia  Simon  Contareni , 
al  fin  del  anno  1 605,  de  la  embaxada  que  abia  hecho  en  Espaua 
y  de  todo  que  sentia  de  las  cosas  d'ella ,  in-4".  (  Codices  ma- 
nuscripti  exstantes  in  bibliotheca  viri  nobilis  Joannis  Gisleni 
Bultelii  Nipei.  Bibliotheca  Belgica ,  manuscripia  Antonii 
Sanderi,  ) 

1627.  Relazione  di  Spagna,  dell'  eccellentissimo  Leonardo  Moro,  del 
1627.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican,  ) 

Relazione  di  Spagna,  di  Leonardo  Moro,  nel  1629.  {Bibl.  Ric- 
cardi, à  Florence.  ) 

1^58.  Relatione  délia  Corte  di  Spagna,  nel  1658,  dal  cavalière  Zeno, 
ambasciatore  Veneto.  (  Ibid.  —  In-fol.,  n°  i.  ) 

Ibid.       Autre  exemplaire.  { Ibid.  —  In-fol.,  n"  15.  ) 

1662        Relatio  Vincentii  Quiriui,  ex  parte  Reipublicaî  Venetœ  ad  Regeni 

Hispaniarura, et  alia.  ( Bibl.  Ambroslenne. ) 
Ibid.       VincenzoQuirini,  Lettera  alla  Repubblica  Venetiana ,  mentre  era 

ambasciatore  ail'  Arciduca,  e  legatione  sua  al  Rè  di  Castiglia, 

per  la  Signoria.  {Ibid.  ) 

Jbid.  Relatione  del  clarissimo  signor  cavalière  Quirini ,  ritornato  am- 
basciator di  Spagna.  {Bibl.  du  Roi.  — IN"  696  ,  in-fol.) 

3. 
Manuscrit  provenant  de  la  bibliotlièque  de  Gaignères. 

ib:d.  Relation  d'un  Ambassadeur  Vénitien  ,  revenant  de  la  Cour  d'Es- 
pagne. (En italien.  )  {Aff.  étr.) 
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Memoria  di  quel  che  giovano  al  Rè  di  Spagua  le  bolle  délia  eiu- 
ciada  un  aniio  per  l'altro ,  ed  altre  bolle  de  ehiese  e  monasterii 
particolari  et  giubilei  ehe  chiamano  la  cassa  del  sussidio  eeele- 
siastieo.  (  AJf.  étr.  —  IN"  3  ,  iu-fol.  ) 
Liasse  de  résidus  de  la  bibliothèque  Saint-Germain. 

Relatione  délie  Rendite  straordinarie  d'  ogn'  anno  del  Rcgno  di 
Castiglia.  (  Ibid.  ] 

Relatione  del  stato  ecclesiastico  de'  regni  di  Spagna.  (  IbUl.  — 
N°  300,in-fol.) 

Relationi  di  Spagna.  (  Bibl.  Zilioli,  à  Venise.) 

Relazione délia  Coite  di  Spagna,  da  GirolamoZeno,  ambasciatore. 

(  liibl.  (le  Murano.  —  IS°  1 052  ,  in-4".  ) 

Relazione  deil'  ambasciata  di  Spagna,  fatta  dal  N .  H (  Aff.  élr .  ) 

L'auteur  de  cette  relation  n'est  point  indiqué ,  et  la  copie  de  l'ouvrage  n'est 
point  termina. 

Relazione  délie  dignità  ,  uffieii ,  rendite ,  spesc ,  cariehe  di  gueira 
degl'  arcivescovi ,  vescovi ,  famiglie  di  tutti  li  principi ,  stali , 
e  rendite  di  eiascuno;  délia  corte  e  regni  del  Rè  Catolieo,  fatta 
nel  Senato  Veneto.  (  Bibl.  de  la  reine  de  Suède ,  au  Vatican.  ) 

Relatione  da  tutto  lo  Stato  délia  Mouarchia  di  Spagna.  (  Bibl. 
Ambrosienne.  ) 

Ferrabe. 

Relatione  delT  eecellente  Emiliano  Monalesso,  ritornato  da  Fer-       1575. 
rara,  l'anno  i.57ô.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  2086-1434,  in-fol.) 
Ce  manuscrit  est  tellement  dé^railé  que  cette  itièce  est  illisible. 

Relatione  dell'  eccellentissimo  signor  Emilio  Monalesso,  ritor-       ihnj. 
nato  da  Ferrara,  l'auno  1575.  {Ibid.  — N"  391 ,  in-fol.  ) 

Reiatione  di  Ferrara,  dell'  eecellente  Emiliano  Manolesso ,  ritor-       ib,d. 
nato  in  Venetia.  (  Ibid.  —  N"  769  ,  in-fol.  ) 

Relatione  dell'  eccellentissimo  signor  Emiliano  Manolesso,  ritor-       ibui. 
nato  da  Ferrara.  (  Ibid. —  A"  689  ,  in-4".  ) 

Relatione  dell'  eccellentissimo  Emiliano  Manolesso,  ritornato  da       ibid. 
Ferrara.  (  Ibid.  —  ]N°  22 1 -92  ,  in-fol .  ] 
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Relazione  di  Emiliaiio  Manolessi ,  ambasciadore  per  la  Signoria 

di  Venezia  al  Duca  di  Ferrara ,  l'anno  1575.  (  Bihl.  de  Sienne.  ) 

Fà  la  Storia  délia  casa  di  Ferrara  ,  lo  Stato  che  possiede,  gli  amici  e  nemici 
suoi,  le  qualità  dell'  animo,  e  del  corpo,  la  nobiltà  dello  stato  ,  e  la  sua  persona. 
Fol.  38. 

Relazione  dell' eccellentissimo  Emiliano  Monalesso,  ritornato  di 
Ferrara,  l'anno  1525.  (Cette  date  est  fautive,  il  faut  1575.) 
(  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Traita  délie  qualità  estrinseche  ed  iiitrinseche  di  quel  duca,  délia  sua  no- 
biltà ,  e  grandezza  d'anima,  dell'  onoranze  sue  ,  e  délia  unione  con  la  Repub- 
blica  Veneta.  Fol.  25. 

1575.  Relation  italienne  sur  l'Etat  de  Ferrare,  adressée  au  Gouvernement 
Vénitien.  [Bihl.  du  Roi.  —  N"  391  ,  in-fol.) 

ibiu.  Relatione  del  signor  Duca  di  Ferrara,  d'uno  Ambasciatore  Vene- 
tiano  al  Serenissimo  Duca  di  Venetia.  (  Ibid.  —  N°  10117, 
in-4°.)  2. 

Ce  rapport  est  le  même  que  celui  de  Emile  Manolesso. 

Instruzione  circa  le  cose  di  Ferrara.  (  Ibid.  —  N"  95 1 3 ,  in-4".  ) 
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1378.  Relatione  dello  Stato  e  forze  e  governo  del  Signor  Duca  di  Feri-ara, 
fatta  dair  eccellente  Emiliano  Manolesso  al  Serenissimo  Doge 

TI 

.  e  Signoria  di  Venetia,  1'  anno  1568.  (  Ibid. —  N°  1008 -'jgg 
in-4''.) 

France. 

1530.  Relatione  del  clarissimo  M.  Marino  Giustiniani ,  il  cavalier,  ve- 
nuto  d' ambasciatore  del  Christianissimo  Rè  di  Francia.  (  Bibl. 
Molino.  ) 

Même  ouvrage.  (  Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.) 

ihid.  Relatione  del  clarissimo  M.  Marino  Giustiniani,  cavalière,  am- 
basciatore pressoil  Christianissimo  Rèdi  Francia,  V  anno  1530. 

(  Bibl.  du  Roi.  —  N"  69C,  in-fol.  ) 

103.5.  Relatione  di  Francia,  di  Marino  Giustiniani.  (  Ibid.  —  N"  3,  in-fol .  ) 
Résidus  de  la  bibliotlu'qiie  Saint-Germain. 

Relazione  délia  Cortc  di  Francia,  da Marino  Giustiniani,  ambas- 


1 
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ciatorc  di  Venetia.  [Jiibl.  Riccardi ,  à  Florence.  —  lii-l'ol., 
n"  10.  ) 

lU'Iazione  délie  Cose  di  Francia,  di  Marino  Giustiniano.  Senza 
data.     Ihid.  ' 

lU'Iatione  di  Fraucia,  di  Mariuo  Giustiniani,  dell'  anuo  lù3;i.       ^■'^^• 
[Bibl.  Ambrosienne.  ) 

Uelazione  di  M.  Marino  Giustiniano, tornato  ambasciatore  dal  Rè 

di  Fraucia,  V  anno  1.334.  ^  Bibl.  de  Sienne.  ) 

Va  la  divisions  délia  Francia,  delli-  (oize,  c  costume  di  ciaschcduna  provincia. 
loi.  22. 

lU'lazioue  de!  magnifico  M.  Franoesco  Giustiniani ,  fù  del  elaris-       1537. 
simo  M.  Antonio  il  D.  délia  arabassaria  di  Francia,  nel  1637. 
(  Bibl.  du  Roi.  —  N°  394-458  ,  in-fol.  ) 

Relatione  del  clarissinio  M.  Marino  Cavalli,  ritornato  ambascia-       i5i4. 
tore  di  Francia,  dal  clarissinio  rè Francesco Primo ,  nel  1544. 
;  Bibl.  de  Monsieur.  —  N"  57,  in-4''. 

Uelazione  di  Francia  di  Giovanni  Correro  ,  e  discorso  sopra  tutti 
l'umori  di  Francia,  di  M.  Nazaiiis.  Notizie  particolari  della 
Francia.  [Bibl.  Ambrosienne.  ] 

lU'Iatione  délie  Cose  di  Fraucia ,  da  Giovanni  Correro,  ambascia-       isis. 
tore  Veneto.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  8350  ,  grand  in-fol.  ) 

2. 

\ oici  nn  passage  sur  les  Parisiens  :  «  Havevano  molta  libertà  H  Paiigin 
et  sono  stati  come  del  tiitto  repubblica  altre  fiate ,  ma  per  saper  mal  usar  la  li- 
Itcrlà,  sicouio  a  molti  inter\ienc,  et  non  la  voler  moderar  per  moite  insolentie 
e  inobbedicnze,  al  tempo  del  rè  ultimo  cominciarono  coll'  essor  castigali,  perder 
i  privilegii  sui,  e  cosi  procedeudo  col  lempo  e  nature  sue  caltive,  sono  ridotti  a 
tormiui  clic  non  li  resta  allro  clie  un  poco  di  resistenza,  clie  l'anno  al  rè 
({uando  se  gli  dimantlano  danari,  ma  |)oi,  o  quelli  tutti,  0  alcuna  oosa  manco, 
l>agano,  ancora  che  non  vogliano.  - 

Même  ouvrage.  (  Aff.  étr.  ]  md. 

Uelatione  del  re  Francesco  I"di  Francia  ,  fatta  dal  clarissimo  Ma- 
rino de  Cavalli,  ambasciator  Veneto  in  quella  corte.  [Bibl.  du 
Roi.  —IN"  5320  —  10078,  in-4''.  ) 
3. 

Relatione  di  Marin  Cavalli ,  etc.  (  Ibid.  —  X"  G90,  in-fol.  ^ 

2. 
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Relazione  di  Gio.  Soranzo,  ritornato  ambasciatore  da  Heiirico  11, 
rè  di  Francia,  per  la  Repubblica  di  Venezia,  l' anuo  1 558 .  (  Bibl. 
de  Sienne.  ) 
Discorre  de'  raaneggi  che  sono  stati  fatti  in  quella  corte  nel  tenipo  che  vi 

era  ambasciatore.  Fol.  36. 

1Ô59.       Relazione  del  clarissimo  signor  G iacomo  Soranzo,  ritornato  di 
ambasciator  di  Arrigo  II ,  rè  di  Francia,  che  raori  nel  1559. 

[Aff.étr.) 

1560,  Relation  dello  Stato  di  Francia,  al  Senato  Veneto.  (  Bihl.  du  Roi. 

—  N"  8350,  grand  in-fol.  ) 

2. 

L'ambassadeur  auteur  de  cette  relation ,  et  qui  la  présentait  au  sénat  de  Ve- 
nise l'année  de  l'avènement  de  Charles  IX,  rapporte  la  prophétie  de  Nostra- 
danuis ,  (pii  prédisait  que  la  reine  Catherine  de  Médicis  verrait  ses  trois  fds  rois. 

Relazione  di  Francia,  dopo  fatta  la  pace  con  gli  Ugonotti,  di  Gio- 
vanni Correro,  nel  15G1.  [Bibl.  Riccardi.  ) 

1561.  Commentarii  del  regno  di  Francia,  del  clarissimo  M.  Michèle 

Soriano ,  ambasciatore  Veneto  a  quella  corte,  l'anno  1561. 
(  Bibl.  de  Monsieur.  —  N"  57  ,  in-4°.  ) 

Relazione  di  Francia,  di  Michèle  Suriano,  nel  1561.  (  Bibl.  Ric- 
cardi. ) 

ma.       Commentarii  del  Regno  di  F'rancia,  del  clarissimo  M.  Michieli  So- 
riano, ambasciatore  Veneto  in  quella  corte,  1561.  [Bibl.  du 
Roi.  —  N°  10125,  in-4".  ) 
2. 

ibio.  Rapport  d'un  Ambassadeur  Vénitien ,  revenant  de  la  légation  de 
France.  (En  italien.  )  (  AJf.  étr.  ) 

Ce  rapport  a  été  fait  sous  le  règne  de  Charles  IX.  L'auteur  y  dit  que  ce 
prince  est  âgé  de  onze  ans. 

ihid.  Relatione  del  clarissimo  signor  Giovanni  Michieli,  cavalière,  che 
ritorno  délia  sua  legatione  di  Francia,  1'  anno  1561.  [Bibl. 
du  Roi.  —  N°  394-458,  in-fol.) 

'/'/.  Relatione  del  clarissimo  signor  Giovanni  Michèle,  cavalière,  ri- 
tornato ambasciatore  in  Francia,  pressoil  rè  Henricoll.  (  Ibid. 

—  N«  696,  in-fol.) 

2. 
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Reliilione  diM.  Giovan  Correro,  Minute)  ambasciatorc  in  Francia,       i^'^os. 
dol  Rè  Christianissimo,  l'anno  i  ÔG8.  [Uibl.  du  Roi.  —  N"  '>320- 

10078,  iD-4".  ) 
2. 
Relatione  di  Francia,  di  Giovanni  Correro.  [Ibid.  —  N"  689,       /'"<'. 
iu-4".) 

Relatione  del  clarissimo  Miehiel  Siiriano  ,  cavalier,  ritoinato  no-       inii. 
vameute  ambasciatore  dal  Rè  Christianissimo, dell'anno  1568. 
[Ibid.  —  N°  1012.3,  in-4".  ) 
2. 

Relazione  del  Ref^no  di  Francia  del  1569,  da  Angelo  Correro.       i5(.9. 
{Bibl.  Riccardi.  —  In-fol.,  n"  18.) 

Relazione  del  clarissimo  signor  Giovanni  Corraro  ,  nel   ritorno       ibid. 
deir  ambasciata  di  Francia.  [Aff.  étr.  ) 

Relation  del  clarissimo  Giovan  Cornaro,  ritornato  ambasciatore       isto, 
dalla  Corte  Christianissinm  dopo  le  prime  guerre  civili,  1'  anno 
1 Ô70.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  769 ,  in-fol.  ) 

Relatione  di  Francia,  fatta  da  Giovan  Cornaro,  1.570.  {Ibid.  —       ibid. 
N"  10088,  in-4°. 

Relazione  di  Francia ,  di  Giovanni  Correro,  nel  1570.  [Bibl.  Ric- 
cardi. ) 

Altra  relazione  d'  Ambasciator  Veneziano,  dell'  anno  1 570,  nel  ri- 
torno dalla  Corte  Cristianissima,  con  il  racconto  del  regno  délia 
medesima,  etumulti  popolari ,  anno  1570.  [Bibl.  de  Sienne. ) 

Qnesta  relazione  ha  per  oggetto  di  porre  in  vedutta  la  grandezza  di  quel 
regno  ;  ma  diçe  esservi  délie  divisioni ,  e  che  una  città  più  unita  di  Venezia  non 
lia  tiovato  mai.  Fol.  18. 

Relatione  di  Francia,  del  clarissimo  messer  Giovanni  Miehiel,  ca-       i57i. 
valiere,  fatta  in  Senato,  1'  anno  1 571 .  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°394- 

458,  in-fol.) 

Relation  di  Francia ,  nel  1 57 1 .  (  Bibl.  Riccardi.  —  N"  23,  in-fol.  )       md. 
Relatione  del  clarissimo  Gio.  Michèle,  ritornato  da  Henrico  III,     .  is75. 
rè  di  Francia,  1'  anno  1575.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N°  769,  in-fol.  ) 

Secretario  di  Jeronimo  Lippomano ,  cavalière  Veneto,  ambasciator       1.5-7. 
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in  Francia.  Descrizione  del  viaggio  dell'  andata,  e  ritorno  di 
detto  ambasciatore,  isn.  [BibL  Eiccardi.  —  In-4",  n°  25.) 

157S.  Relatione  del  clarissimo  Giovan  Michèle ,  ritoinato  da  Henrico  III, 
rè  di  Francia,  1'  anno  1578.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"  3,  in-fol.  ) 

1580.  Descrizione  di  tutta  la  Francia,  1580.  (  Bihl.  Riccardi.  — N"  25, 
in-4°.  ) 

1582.  RelazionediM.LorenzoPriulideir  ambasciaria di  Francia,  1582. 
(  Bibl.  du  Roi.  —  N°  10077  ,  in-fol.  ) 

if'41.  Relazione  délia  Francia,  li  di  29  novembre  1641,  da  Angiolo 
Corraro,dopo lasuaambasciata.  [Bibl.  de  Murano.  —  N°  1 052, 
in-4''.  ) 

11  y  en  a  une  copie  à  la  bibliothèque  de  Saint-Mathias  de  Murano  ;  cette  te- 
lation  a  été  imprimée  à  Leyde,  en  1664 ,  in-12. 

1655.  Relazione  délia  Corte  di  Francia,  da  Niccolô  Sagredo,  ambascia- 

tore, 1655.  (  Ibid.  —  N»*  369.  ) 

1656.  Relazione  de  N.  H.  signor  Giovanni  Sagredo,  cavalier,  délia  sua 

ambasciata  di  Francia,  1 656.  [AjJ.  étr.  ) 

1660.  Relazione  del  nobile  homo  sier  Battista  Nani ,  cavalier,  ritornato 

dair  ambasciata  straordinaria  di  Francia,  1 660.  [Ibid.  ) 

1661.  Relazione  dell'  ambasciera  straordinaria  di  Battista  Nani  alla  Corte 

di  Francia ,  in  occasione  délia  pace  seguita  frà  le  due  corone , 
e  per  implorar  ajuto  contro  il  Turco,  letta  in  Senato  l' anno  1661. 

[Bibl.  de  Murano.  —  N°  369.  ) 

1672.  Relazione  dclla  Corte  di  Francia,  fatta  dal  cavalière  Zuanne  Mo- 
rosini ,  ambasciatore  délia  Repubblica  di  Venetia.  (  Aff.  étr.  ) 

!bki.  Relation  délia  Corte  di  Francia,  da  Giovan,  Morosini.  (  Bibl.  Ric- 
cardi.—IS"  1,  in-fol.  ) 

Sommario  délia  Relatione  délia  Ambasciaria  di  Francia,  del  claris- 
simo M.  Giovanni  Capello.  [Bibl.  Molino,  à  Venise.  ) 

Relazione  di  Michèle  Morosini,  patrizio  Veneto  et  ambasciator 
delJa  Repubblica  alla  Maestà  del  Rè  Christianissimo,  délia  sua 
ambascieria.  [Bibl.  de  Murano.  — N°  156.  ) 

Relazione  di  Ottaviano  Bon,  ambasciatore  straordinario  in 
Francia.  [Ibid.—  IN"  541.  ) 
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\h\iiii}o  fatlo  liai  cavalière  Girolamo  Lippomanno  quaiulo  andô 
ambasciatore  in  Franoia  ,  insicme  eoii  il  ritorno  e  gli  sueeessi 
in  mateiia  dello  eose  di  Fiandia  di  monsignor  Alaiizone.  (  Bibl. 
(le  Sienne.  ) 

Taila  di'IIe  rose  cIh'  si  potrcbbero  lare  noUe  terre  del  doininiu  Veiioto  :  in 
<|uelleilegli  Stati  per  i  qiiali  egli  è  passatu,  e  dello  lorze,  e  de'  costunii  délie 
iia/ioni,  etc.  Fol.  86. 

Descrizione  particolarissima  di  tutta  la  Franeia ,  uffizj,  costumi, 
leggi  e  altre  oose  plu  notiibili  di  quella  proviucia,  del'  mede- 
simo  siguore  Lippomano.  In-fol.,  k.  11,  47.  (  Bibl.de  Sienne.) 

Sparge  niolta  enidizione  su  questo  regno  :  tratta  di  ciascuna  sua  provincia  ; 
fa  l'albero  délia  casa  Capeto  :  discorre  dei  rapport!  con  gli  altri  Stati  :  loda  il 
luaresciallo  Brisack  di  lxx  anni.  Fol.  60. 

Correspondattce  des  ambassadeurs  de  Venise  à  Paris,  depuis 
1722.  [Arch.  de  Venise.  ] 

Voici  la  liste  de  ces  ambassadeurs. 

Fosearini,)        ,         ,  ^        ,.     . 

_.        ,      '  ambassadeurs  extraordmaires. 
Thiepolo  ,  \ 

Morosini,  ambassadeur  ordinaire,  du  20  juin  1722  —  1720. 

Dominique  Cavalli ,  secrétaire,  1726  — 24  mai  1727. 

Zacharie  Canali ,  3  mai  1727  —  17  30. 

Louis  Moncenigo  ,  1730  —  30  octobre  1733. 

Alexandre  Zeno  ,  7  mai  1733  —  31  octobre  1 736. 

François  Venier,  1"^  novembre  1730 — 20  novembre  1739. 

André  da  Lezze,  19 septembre  1739  — 6  octobre  1742. 

Jérôme  Corner,  29  septembre  1742 — 23  janvier  1745. 

Antoine  Fontana,  secrétaire,  3i  janvier  1744  —  T"^  mai  1745. 

Antoine  Diedo ,  20  mars  1745  —  31  décembre  1745. 

André  Trono ,  1 5  janvier  1746  —  1748. 

François  Morosini ,  1 749  —  20  novembre  1 751 . 

Louis  Moncenigo ,  27  novembre  1751  —  1 754. 

Nicolas  Erizzo ,  1754  —  1757. 

Ermolao  Thiepolo,  1757  —  lO  octobre  1761. 

Il  y  a  ici  une  lacune  de  quatre  ans, 

Barthelemi  Gradenigo ,  15  février  1765  —  10  septembre  1768. 
Louis  Moncenigo ,  24  septembre  1768—21  décembre  1 7  76. 
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MarcZeno,  14  décembre  177C  —  Il  décembre  1780. 
André  Delfino ,  21  novembre  1780  — 21  décembre  1785. 
Antoine  Capello ,  2  août  1787  —  21  août  1 790. 
Almorio  Pisani ,  20  mai  1 790  —  3  avril  1792. 

Ces  registres  ne  contiennent  point  les  lettres  que  l'ambassadeur  écrivait , 
mais  celles  qu'il  recevait  de  son  gouvernement  et  les  bulletins  qui  lui  étaient 
adressés  de  Londres,  de  Vienne,  de  Madrid,  de  Constantinople,  etc. 

Parmi  les  pièces  entremêlées  dans  cette  correspondance ,  je  me  bornerai  à 
en  citer  deux. 

1  "  Copie  d'un  avis  anonyme  qui  avait  été  adressé  au  roi  de  Suède, 
le  jour  qu'il  fut  assassiné. 

Bylage,  4  april  1792. 
«  De  grâce,  Sire,  daignez  écouter  les  avis  d'un  homme  qui,  n'étant  pas  attaché 
«  à  votre  service,  ne  recherchant  pas  vos  faveurs,  et  ne  flattant  pas  vos  défauts, 
«  désire  de  conjurer  le  péril  qui  menace  vos  jours.  Il  existe,  et  n'en  doutez  pas, 
«  un  projet  de  vous  assassiner.  On  a  été  au  désespoir  de  le  voir  manqué  la  se- 
'<  maine  deinière,  lorsque  le  bal  fut  contre-mandé.  L'on  a  résolu  de  le  tenter 
<'  aujourd'hui.  Demeurez  chez  vous,  et  évitez  même  tous  les  bals  suivants,  du 
<<  moins  cette  année.  Laissez  évaporer  le  fanatisme  du  crime  ;  évitez  aussi  les 
«  rez-de-chaussée  de  Haga;  en  un  mot,  prenez  vos  précautions,  au  moins  un 
«  seul  mois.  Ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  découvrir  l'auteur  de  cette 
»  lettre.  Le  projet  funeste  qui  menace  vos  jours  lui  est  parvenu  par  hasard  ; 
<<  croyez  qu'il  n'a  aucun  intérêt  d'écarter  le  coup  qu'on  vous  prépare.  Si  vos 
«  troupes  mercenaires  à  Geffle  eussent  tenté  des  violences  contre  les  citoyens, 
«  l'auteur  de  cette  lettre  aurait  combattu  contre  vous  l'épée  à  la  main,  mais 
«  il  déteste  l'assassinat.  » 

2*'  Mémoire  sur  les  fmances  de  la  France,  sous  le  titre  de  :  Stato 
econoniico  délia  Francia. 

liv. 

On  y  évalue  les  revenus  de  la  France  en  1761 ,  à 360,836,000 

Les  dépenses  à 298,470,000 

Excédant  de  recette •  .  .  .  .      62,366,000 

Ceci  est  le  résultat  d'un  plan  de  fmances  qu'on  venait  d'adopter. 

/Perpétuelle 26,720,000 

Dette  publique...    Viagère 21,700,000 

(  Flottante 13,250,000 

Total 61,670,000 

Ces  tableaux  sont  précédés  de  celui  des  recettes  et  dépenses  pendant  les 
années  1744-1749,  duquel  il  résulte  que  dans  ces  six  années,  toutes  compen- 
sations faites  des  recettes  et  des  dépenses  (sans  y  comprendre  la  dette) ,  il  y  a 
eu  un  excédant  de  recette  de  16,633,700  liv. 
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Les  recetto.N  de  1750  sont  rvaliiois  a '^.'lî^jSj'.OOO 

J.«s  d«'p«îHsos  à •>59, '170,000 

IH'licit 018,000 

lu  autre  olat,  «ioii'^  le  n"  8,  présento  les  subsides  serrels  que  la  France  payait 
a  I  t'Iraiigor.  iw. 

A  Pinfant  don  Philippe 2,400,000 

Remises  à  Constantinople 1,200,000 

—  à  l'empereur 12,000,000 

—  au   roi  de  Suède 1,200,000 

—  à  l'électeur  Palatin 1,200,000 

—  au  prince  d'Asie 400,000 

—  au  duc  de  Modène 400,000 

—  aux  Génois 3,600,000 

Pensions  et  gratifications  secrètes,  connues 

seulement  du  roi  et  du  secrétaire  d'État.     3,200,000 

Au  fds  aîné  du  prétendant 300,000 

Au  duc  d'York 100,000 

/A  l'infant  don  Piiilippe 2,400,000 

/  Remises  à  Constantinople 900,000 


1744. 


1745. 


16,000,000 


1746. 


—  à  l'empereur 3,000,000 

—  au  roi  de  Suède 1,200,000 

—  à  l'électeur  Palatin 2,400,000 

—  au  prince  d'Asie «00,000 

—  à  beaucoup  de  princes  et  États  de 

l'Empire 600,000 

—  au  duc  de  Modène 600,000 

—  aux  Génois 3,000,000 

—  au  roi  de  Prusse,  pour  l'an  passé.  6,000,000 

—  au  même ,  pour  l'année  courante.  18,000,000 

—  au  roi  de  Danemark  pour  sa  neu- 

tralité    3,000,000 

Remises  extraordinaires  en  Suède 1,800,000 

Remises  en  Ecosse ,  y  compris  la  pension 

I      du  prétendant  et  du  duc  d'York 4,700,000 

\  Pensions  secrètes ,  connues  seulement  du 

\     roi  et  du  secrétaire  d'État 3,600,000 

,  A  l'infant  don  Philippe 2,400,000 

('  Remises  à  Constantinople 900,000 

—  au   roi  de  Suède 1,200,000 

—  à  l'électeur  Palatin 2,400,000 

—  au  prince  d'Asie 600,000 

—  à  beaucoup  de  princes  et  États  de 
l'Empire 600,000 

—  au  duc  de   Modène 600,000 


52,400,000 


A  reporter. 8,70O,00O 


VII. 


78,400,000 
29 


450 
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r8,400,O00 
3G,  19.0,000 


!-747. 


45,650,000 


Report H,700,000 

I  Remises  aux  Génois 3,GOO,000    \ 

l^-'C.  -J       _      au  roi  (le  Prusse 9,000,000    / 

—  ail  roi  de  Danemark. 3,000,000 

Remises  en  Ecosse 7,600,000 

—  au  duc  d'York 100,000 

au  fils  du  prétendant,  après  son 

retour  en  France 120,000 

Pensions  secrètes,  connues  seulement  du 

roi  et  du  secrétaire  d'État 4,000,000   / 

A  l'infant  don  Pl.ilippe 2,400,000  ■ 

Remises  à  Constanlinople 900,000 

_      à  la  Suède 3,000,000    I 

_      au  Danemark 3,000,000    ' 

_      à  l'électeur  Palatin 1,200,000 

—  au  prince  d'Asie 300,000 

—  au  duc  de  Modène 600,000 

—  à  beaucoup  de  princes  et  États  de 
l'Empire 400,000 

—  aux  Génois 3,600,000 

—  aux  mêmes ,  pour  indemnité  des 
dégâts  occasionnés  par  les  troupes 
sur  leur  territoire 3,600,000 

_      au  roi  de  Prusse 9,000,000 

Remises  en  Suède,  pour  y  construire  des 

vaisseaux  de  guerre  pour  la  France.  .  .  14,000,000 
Pensions  connues  seulement  du  roi  et  du 

secrétaire  d'État 3,500,000 

Au  fils  du  prétendant 100,000 

Au  même ,  pour  gj-atifications 50,000 

/A  l'infant  don  Plulippe 2,400,000 

Remises  à  Constanlinople 900,000 

_      à  la  Suède 3,000,000 

_      au  Danemark .3,000,000 

—  à  l'électeur  Palatin 600,000 

—  au  prince  d'Asie 300,000 

_      à  beaucoup  de  princes  et  États  de 

174â.  (  l'Empire 400,000    )  32,760,000 

_      au  duc  de  Modène 600,000 

_      aux  Génois 3,600,000 

—  au  roi  de  Prusse 9,000,000 

_      au  (ils  du  prétendant 100,000 

_      au   cardinal    d'York 30,000 

Pensions  connues  seulement  du  roi  et  du 

secrétaire  d'État 8,830,000 

A  reporter.  . 192,930,000 


F.T    i>ii:(:i:s  Ji  stifilatin  ks. 


i:;i 


l"4}».    / 


«750. 


'^^Pf"' I  ;.■).. );{o,ooo 

\  l'inlant  dini  riiilippo  ih>iii  son  (Mablissc- 

iiH'iit  a  l'ai  1110,  IMaisaiiro  et  Guastalla,  y 

compris  ce  qui  a  été  remis  en  France  à  \ 

la  princesse  son  épouse I "2,000,000 

Remises  à  Constantinople 900,000 

—  à  la  Siièd.v    .       3,000,000 

—  au     Danemark 3,000,000 

—  au  roi  de  Prusse.  .  .  / 9,000,000 

—  à  rélecteur   Palatin (".00,000 

—  au  prince  d'Asie 300,000    > 

—  à  beaucoup  de  princes  et  États  de  '  4'i,000,000 

l'Empire 400,000 

—  au  duc  de  Modène 600,000 

—  aux  Génois 3,f>00,000 

Diverses  remises  aux  États  voisins  de  la 

France,  tant  a  cause  de  leur  neutralité , 
que  pour  indemnités  des  dommages  oc- 
casionnés par  les  troupes 6,600,000 

Pensions  secrètes,  connues  seulement  du 
roi  et  du  secrétaire  d'État 4,000,000 

Après  la  paix 21,600,000 


Total 258,530,000 

Ces  tableaux,  qui  révèlent  une  des  causes  du  désordre  des  finances  de  la 
France,  sont  terminés  par  une  situation  des  troupes  et  un  état  de  tous  les  bâ- 
timents composant  l'armée  navale. 


GÊNES. 

Relatione  del  Governo  délia Repubblicadi  Genova. 
—  N"  10117,  in-4°.  ) 


Bibl.  (lu  lîoi. 


1583. 


Hollande. 

Relazione  degli  Stati  d'Olanda,  di  Tommaso  Coiitarini,  nel  1610. 
[Bibl.  Riccardi.  ) 

LUCQUES. 

RelazionedellaRepubblicaLucchese.  [Bibl.  dulioi  — N»  I0I17 
in-40.)  2    ' 

Mantoue. 

Relazione  di  Mantova.  {Ibid.  —  N°  689  ,  in-4».  ) 

Relazione  del  clarissimo  M , . ,  tornato  ambas- 

ciatore  per  la  Illustrissima  Signoria  di  Veuetiada  Mantova  per 

29. 


Ibid. 
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coiuloleisi  coU'  illustrissimo  e  revereiidissimo  Cardinale  di 
Mantova,  econ  V  illustrissima  signora  Dvichessa  per  la  morte 
del  signordiica.  In-fol.  '  Bibl.  de  Sienne.  ] 

RagguagUoddlo  Stato  di  Mantova  e  délie  sue  entiate,  e  ne  individua  gli  ai- 
ticoli,  die  ascendono  a  9  ;  in  10'"  ducati  l'anno.  Fol.  8. 

Milan. 

Relationedi  Milano.  (B/6/.  Zilioli,  à  Venise.) 
1389.       Relatione  dello  Stato  di  Milano.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  221-92 , 

iu-fol.) 
1590.       Relatione  dello  Stato  di  Milano,  nel  1570,  corne  pervenuto  ne' 
duchi  d'  Orléans.  (  Ibid.  —  N"  5322-10049 ,  in-4°.  ) 

3.   3. 

Ce  n'est  point  un  rapport  d'ambassadeur  vénitien,  mais  de  quelque  autir 

agent  diplomatique. 

Avvertimento  ail'  illustrissimo  el  eccellentissimo  siguor  mio 
osservatissimo  il  signor  Duca  di  Terra-Nuova ,  governatore 
déllo  Stato  di  Milano  et  capitano  générale  per  Sua  Maestà  Ca- 
tolica  in  Ttalia  ,  di  Don  Scipio  di  Castro.  (  Ibid.  —  N"  1 0 1 1 7, 
in-4'\)  2. 

Ce  n'est  point  un  rapport  d'un  ambassadeur  vénitien ,  mais  un  mémoire 

sur  le  gouvernement  de  Milan,  lequel  est  éerit  postérieurement  à  1554. 

Relazione dello  Stato  di  Milano,  del  cavalier  Querini.  (  Bibl.  de  la 
reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Naples  . 

Relazione  del  clarissimo  signor  Girolamo  Lippomano,  ritornalo 

ambasciatore  di  Napoli,  a  D.  Giovanni  d'Austria.  (  A(f.  clr.  ) 

Relatione  del  clarissimo  Hieronimo  Lippomano,  ambasciatore, 

a  1).  Giovanni  d'  Austria,  in  INapoli.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N"  3, 

in-fol.) 

Ce  nuinuscrit  porte  la  date  de  1526.  C'est  une  erreur,  il  est  de  1573. 
Relatione  del  clarissimo  Hieronimo  Lippomani ,  tornato  da  Na- 
poli dal  serenissimo  D.  Giovan  d'Austria.  [Ibid.  —  N"  «89, 
in-4°.  ) 
1075       Relation  del  elaiissimo  M.    Girolamo  Lippomiuii,  ritoruato  da 


Il    l'iFiis    j  I  s  I  I  rn  Ml  vKs.  i-*>.> 

.Na|>oli ,  ambiiM'ialoiT  al  MMfiiissimo  simior  0.  (îiovan  d    \ns- 
tiia.    Jtibl.  liti  liai.  —  N  '  I  0  \s^^.  in-s". 

llU'ionimi  Lipix)mani  Uolatio  cU-  luuno  Ni'apolitano.  JiihL  du 

I  (iticdti. 
Hela/ione  ili  M.  Cnrolamo  Lipi»()inano.  ritoinato  da  Napoli  ain-       iôto. 

basc-iatort'  ilHIa  si«;uoi-ia  tli  Venezia  a  don  (mo.  dAuslria,  iirl 

lô7r..    liihl.  (le  Sienne.  ) 
lU'Ia/ione,  in  forma  di  diso)rso,  dclle  Cose  dfl  Uof;nn  di  Napoli ,        i'j7J. 

I'  anno  l.'iT".»,  a  Moisi  Lando.  scoiTtario  \  cni'ziano.    Ihid. 

l'aria  tloi  disonliui  di  qm-l  n<;ii<.,  «Ullf  lurltolfii/r  mio  ,  o  du-  la  iiilirmit.i 
>.i  o  falta  <li  inaiiiora  roiila;;io^a,  ila  n<<ii  a\<'i  limcilii» .  ••  tlculi  ^liti/i,  rhc  la  pci 

Reintionc,  in  forma  di  disan-so,  dclU*  Cosc  dcl  IU'};iu)  di  Napoli ,        ih,^. 

ni'ir  aniio  l.'.Ti».  al  siiinor  Alvisi  I.andi,  srcnlario  \ fnctiano. 

[I{ibl.  (lu  Hoi.  —  \'  1011  —  .,'-',.,  in-1".  ' 

Discoiso  di'l  Ucgnodi  Napoli.    Ihid.  —  N"  :.'.M  ,  in -fol.  ) 

Discorso sopra  le  Qiialitadol  H(><;iiodi  Napoli,  c  délia  nobilla  <•  rie 
clu'Z/i'  de"  pnncipi  c  sii;nori  di  csso  ro<:iK),  cou  allie  parlico- 
larita.  [ibid.  ; 

Discorsio  dclle  Cosc  del  Rc<;no  di  Napoli.  '  \f/.  r(r.  ] 

Pkrsk. 

Uclallone  dcl  Rc  di  Pcrsia  dctio  ilsiiu'nor  Sofli,  nclla  qnalc,  ollrc 

la  (iiialltae(iiianlita  «Icllo  Stato  suo,  si  laconlaanco  la  i;ucria 

cil' egli  hebbc  col   Turco  ,  l'an  no   \:».'>'.i.     liihl.   du  Hoi.  — 

^"  1012.),  in-4".) 
2 

Relation  di  Vinceuzo  Alcssaiulri ,  secretario  dclla  Signoria  di  Ve-       ,-,72 
lu'tia  ,  stato  in  Persia  a  Thamas  detto  Soffi.  (  Hihl.  du  Roi.  — 

.N"  (i«)G,  iii-fol.; 
1 

Relazione  di  Persia  fatta  a'  Veneziani ,  da  \  ineenzo  Alessandri        ic-i. 

chc  \  i  fu  console.  (  AJf.  étr.  ) 
Reiatione  di  Persia  di  messer  Vinccnzo  degli  Alessandri.  { liibl.       ma. 

du  Hoi.  —  PS"  709,  iii-fol. 
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1&74.  Relatiolie  di  M.  Vincenzo  Alessandri ,  litornato  di  Persia.  [Bibl, 
(lu  Roi.  —  jN°  221-92,  in-fol.  ) 

RelationediM.  Vincenzo  d'Alessandri,  ritornato  dall'  ambasciaria 
di  Veuetia  al  Soffi ,  nel  tempo  délia  guerra  per  Cipri  che  eb- 
bero  col  sultan  Selim.  [Ibid.  —  IN"  696,  in-fol.) 

3 

1575,  Relazione  di  messer  Vincenzo  degli  Alessandri  al  serenissimo 
Prencipe  et  eccellentissima  Signoria  di  Venezia ,  délie  cose  da 
lui  osservate  nel  Regno  di  Persia,  1575.  [Bihl.  Riccardi.  — 
jN°  23,  in-fol.  ) 

Ibid.       Même  ouvrage.  (  Bibl.  de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

ibid.  Relationedi  M.  Vincenzo  degli  Alessandri  al  serenissimo  Prin- 
cipe e  eccellentissima  Signoria  di  Venetia,  délie  cose  da  lui  os- 
servate nel  Regno  di  Persia,  l' anno  mdlxxv.  (  Bibl.  du  Roi.  — 
N°  2086-1434,  in-fol.) 

Relatione  di  messer  Vincenzo  degli  Alessandri  al  serenissimo 
Principe  e  eccellentissima  Signoria  di  Venetia ,  délie  cose  da 

lui  osservate  nel  regno  di  Versia. [Ibid.  — N"  1007  —  2'^pin-4°.) 

Même  ouvrage.  [Bibl.  de  Murano.  —  N**  368,  in-4*'.  ) 

1578,  Relatione  di  M.  Vincenzo  degli  Alessandri,  ritornato  di  Persia. 
(  Bibl.  du  Roi.  —  N"  2546-1847  ,  in-4''.  ) 

Relatione  di  M.  Vincenzo  degli  Alessandri  al  serenissimo  Prin- 
cipe et  eccellentissima  Signoria  di  Venetia,  délie  cose  da  lui  os- 
servate nel  Regnodi  Persia.  [Bibl.  de  Monsieur.  — N"  57,  in-4".  ) 

Relatione  del  Regno  di  Persia  di  Angelo  ïron ,  ambasciatore  Ve- 
neto.  {  Bibl.de  lareine  de  Suède ,  au  Vatican.  ) 

Relazione  di  Persia,  diGiovan  Michèle,  console  a  Levante.  (  Itiùl. 
Ambrosienne.) 

POLOGINE. 

1574,  Relationedi  Poiogna,  del  clarissimosignor  Girolamo  Lippomano, 
fatta  al  Senato  Venetiano.  (  Bibl.  du  Roi.  —  IS''  769  ,  in-fol.) 

JM.       Relatione,  etc.  (  Ibid.  ~~  ^'"  696 ,  in-fol ,  ) 

2. 
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Retatione  del  signor  Girolamo  Lippomaiio,  ritornalo  amlxiscia-       i'^u. 
lor  ordinariodi  Polonia.  Jlibl.  du  Roi.—  'S''  U81,  iu-4".  ) 

Même  ouvrage.  [  Bibl.  de  la  reine  de  Suède  au  Vatican.  ) 

Relations  del  Regno  di  Polonia.  del  clarissimo  Girolamo  Lip-        ""<'• 

pomani ,  stato  ainbasciatore  presse  il  rè  Heurico  di  Fraïu'ia , 

iu  Polouia.  (  Hibl.  dulioi.  —  ^''69G,  i«-fol.) 

2 

Même  ouvrage  ,  sous  la  date  de  1375.  (  ^//.  étr.  ) 

Relazionedel  clarissimo  signore  Girolamo  Lippomanno,  nel  ri- 
tonio  di  Polonia  fatta  nell'  eccellentissimo  Senato  Veneziano, 
l'anno  I57Ô.  —  [liibl.  de  Sienne.  In-fol.) 
Dke  di  esp«jrre  tutlo  qut'lk)  cho  Ua  >t'«liit«  coii  i  piopiii  (xclii.  Iralla  dclla 

roloiiia,  princiiiaJiiieiile  con  ronidi/.ituu'  «le'  ^eograli,  e  tU'gli  storici,  cpoi  pas^a 

a  narrare  lo  stato  attuale.  Dico  del  ducato  di   l'iussia,   t'U  .  Voiuinetlo  di 

fol.  20  in  circa. 

I\elatione  di  Polonia.  [  Du  temps  de  Henri  de  Valois.  )  [Bibl.  du 
Roi.  —  N"  10077,  iu-fol.  ) 

Relatione  dell'  illustrissimo  et  eccellentissimo  signore  Zor/.i  Zorzi       io38. 
cavalière,  ritornatodall'  ambasciaria  straordinariadi  Polonia, 
li  ô  ottobre  1G38.  [Ibid.  —  IN"  Cbl ,  in-4°.) 

Relatione  di  Polonia.  (  Ibid.  —  N"  3,  in  fol.  ; 

PORTLGA-L. 

Relatione  di  Portogallo  e  suoi  Stati,  fatta  in  tempo  del  rè  Sebas- 
liano  r.  (  Ibid.  —  N"  689 ,  in-4".  ; 
Cette  relation  doit  avoir  été  faite  dans  l'intervalle  de  1557  à  1577 . 

Descrizione  del  Regno  Portogallo.    Bibl.de  Monsieur.  —  x\"  57, 
in-4°.) 

UOME. 

Relatione  di  M.  Antonio  Soriano ,  dottore,  cavalière,  oratore  a       i-,26. 
Roma  per  la  Signoria  di  Venetia.  [Bibl.  du  Roi.  — N"  5322- 
10049,  in-4".) 
3.  3. 

Michel  Soliano  (lisez  Suriano).  Relationi  di  Roma  e  di  Austria. 
[Bibl.  Ambrosienne.  ] 
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De  1525     Relatione  d'Ambasciator  Veneto  ai  tempi  di  Clémente  VII.  { BiM. 

"  ^^^-         de  Murana.—  N»  368.  ) 

1535.  Relatione  d'Antonio  Soriano ,  oiatore  a  Roma  peF  la  Signoria  dî 
Venezia,  1535.  {Ibid.  —  I\°  369.) 

1556.  Lettere  di  Bemardo  Navagero ,  ambasciator  di  Venetia  In  Roma, 

scritte  alla  sua  Repubblica;  dalU  5  settembre  1556  siiw   U 
26  deeembre.  [Bibl.  Slusiane  à  Rome.  ) 

1557.  Id.  dal  gennaro  1557  sino  l'ultimo  Inglio.  [Ihid.) 

ibid,  M.  dal  t**  d'agosto  1557  sino  alli  6  novembre,  colla  sua  Rela- 
tione délia  Corte  di  Roma.  [Ibid.  ) 

ibid.  Relatione  del  clarissimo  signor  Rernaiido  INavaier,  stato  ambas- 
ciator a  Roma  al  Pontefice.  (  Bibl.  du  lioi.  —  N"  696,  in-fol.  ) 

1. 

1558.  Relatione  di  Roma  del  cardinal  Navagiero,  (  Ibid.  —  N**  8350^ 

grand  in-fek  ;  2. 

Ibid.,  Relatione  fatta  da  Rernardo  Navagero ,  tornato  délia  légation  dt 
Paulo  IV.  (  Ibid.  —  N"  689,  in-4°.  ) 

Ihid.  Relatione  diBernardo,  Navagero ,  cirea  il  pontifieato  di  Paolo  1\  , 
{  Bibl.  Riccardi.  —  N**  1 6.  In-fol.  ) 

iinii.       Relatione  di  Roma  di  M.  Rernardo  Navagiero  che  fù  ambaseia- 
tore  deir  illustrissima  Signoriadi  Venetia  sotto Paolo  IV.  (  Bibl, 
du  Roi. — N"  5319-10077,  in-4°.  ) 
3. 

ibid^       Relatione  di  Roma,  del  signor  Navagiero  sotto  Paolo  IV.  (  Ibid. 

—  N"  136,  in-4°-) 

Cette  pièce  est  précieuse,  parce  que  c'est  une  inimité  où  l'on  voit  plusieuis 
corrections.  Elle  est  signée  Navagero. 

md..      Relatione  di  Roma,  dell'  ambasciator  Navagiero  a  Paolo  IV. 
(/^*/fZ.  —  N"  10125,  in-4-".) 
2. 

ibiti.  Relatione  del  clarissimo  M.  Rernardo  Navagiero,  che  fù  poi  car- 
dinale, alla  Repubblica  sua  di  Venetia,  tornaudo  da  Romaam- 
basciatore  a  papa  Paolo  ÏV  ,  l'anno  1558.  [Ibid.  —  N"  2086- 
M3I ,  iu-l".) 
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Relatione  di  Roma  del  Navagero.  ambasciator  délia  Repubblica  di       i558. 
Veuetia  appresso  Paolo  IV.  [Bibl.  Slusianc.à  Rome.  ) 

Relatione  del  olarissimo  Bernardo  Navagiero  tornato  dall'  Am-       ibid. 
basoiaria  di  Koma.    liihL  du  liai.  —  N"  (lut; ,  in-fol.  ) 

o. 

Relatione  di  M.  Bernardo  >avai:iero,  ehe  fu  poi  cardinale,  alla       ibid. 
Repubblica  sua  di  Venotia,  tornando  di  Roma,  ambasciatore  a 
papa  Paolo  IV,  l'anno  lô58.  [Ibkl.  —  N"  1041-2U^,  in-r.  ) 

Ou  M>it  qu'il  existe  de  nomhreuses  copies  de  celte  relation.  C'est  un  ta- 
liieau  de  la  cour  romaine  et  de  sa  p<)liti»ine.  L'auteur  sVtemI  principalement  sur 
la  guerre  que  le  pape  et  le  roi  de  France  venaient  de  laire  à  TEspagno.  Au 
reste,  cette  pièce  aété  iniprinioe  par  Auborv ,  à  la  lin  du  traité  intitulé  De  la  l'rèc- 
iniuence  de  nos  Rois. 

Commentarium  Legationis  ad  Paulum  l\.  (  Bibl.  de  Saint-Marc.       isco. 

—  ^'"499,  in-4°.) 

Provenant  du  cardinal  Contarini. 

On  voit  par  une  letlie  du  cardinal  Valeriu  que  cet  ambassadeur  était 
Hernard  Navagier. 

Relazione  di  Nicolo  Thiepolo,  délia  Legatione  per  la  Repubbliea     i,e  iset 
^  eneta  a  Roma  ai  tempi  di  Pio  pp.  T\'.  (  Bibl.  de  HJurano.      ^  ^^''*' 

—  -V  368.) 

Relazione  di  Veneto  Ambasciator  in  Roma  a  tempo  di  Pio  IV. 
(  ibid.  ) 

Ambasciator  Veneto  anonimoa  Pio IV.  [Ibid.  ) 
Lettere  d'Emulio,  ambasciator  Veneto  a  Pio  IV.  (  Bibl.  Barberini, 
à  Borne.  ) 

Registro  di  Lettere  dell'  Amulio,  ambasciator  veneto,  scritte  al      \om. 
Doge  e  Repubblica  di  Venetia,  dalli  22  maggio  l  ôGO,  per  tutto 
11  20  marzo  1.561.  [Bibl.  Slusiane,  à  Rome.  ) 

Relatione  di  Roma  al  tempo  di  Paolo  TV  et  Pio  V,  da  Paulo  Thie- 
polo. [Bibl.  Ambrosienne.) 

Registro  di  Lettere  scritte  dall'  Ambasciator  Veneto  Delfin  al 
Doge  e  Repubblica,  l'anno  looi.  [Bibl.  Slusiane  à  Rome.  ) 

Relazione  di  Roma,  di  Giovanni  Dclfiuo ,  nel  1598.  (  Bibl  Rie- 
car  di.) 

Si  £à  dair  origine  délia  casa  di  qucsfo  papa ,  e  mostra  la  dccadcnza  «IcJla 


15'.)7. 


15î>8. 
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corte  roiuana,  e  dice  che  questo  papa  non  pu6  faie  ad  alcuno  ne  bene  ne  maie. 
Di\  ide  la  relazione  in  sei  capitoli,  nei  terzo  de'  quali  là  la  statistica  e  nell'  ultimo 
la  vita  dituttil  caidinali  viventi,  e  finisce  col  dire  clie  per  accomodare  la  na- 
vigazione  di  Feirara  ,  si  contenterebbe  il  papa  di  poco ,  e  che  questa  sarebbo 
l'occasione.  Fol.  50. 

1598.  Relatione  dell'  illustrissimo  signor  Giovanni  Delfin  ,  cavalière  c 
procuiatore  ritoruato  d'ambaseiaria  a  Roma,  l'anno  1598, 
[Bibl.du  Roi.  —  N°  8947,  in-fol.,  332-208,  in-4°,  et  13G, 
in-4«'.  ) 

ibid.  Relazione  di  Roma  da  Giovanni  Delfino,  ambasciatore  per  la  Re- 
pubblica  Veneta.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N**  368  et  856.  ) 

i6ot  Relazione  del  Pontificato  di  Clémente  VIII,  fatta  dal  Delfino,  am- 
basciatore Veneto,  1604.  [Bihl.  de  Sienne.) 

ibid.  Relazione  di  Giovanni  Delfino,  délia  Corte  Romana,  del  1604, 
quando  fù  ambasciator  de'  Veneziani.  (  Bibl.  Riccardi ,  à  Flo- 
rence. —  N'' 11,  in-fol.) 

Relazionedi  Roma,  di  Giovanni  Delfino.  (£è6/.  de  Murano.  — 

IS°542.) 

uao.  Relazione  delloStatospirituale  e  temporale  del  Papa,  dell'  eccel- 
lentissimo  signor  Francesco  Contarini ,  1 620.  (  Bibl.de la  reine 
de  Sîiède  au  Vatican.  ) 

1623.      La  relatione  di  Roma,  fatta  nel  Senato  Veneto,  a  di  22  novembre 
1623,  dair  eccellentissirao  signor  cavalière  Rainiere  Zeni. 
{Bibl.  du  Roi.—  N°  10480,  in-8".) 
2. 

Ibid.  Relatione  di  Roma  ,  fatta  nel  Senato  Veneto,  alli  22  di  novembre 
1623.  [Ibid.  —  N"  7,  art.  2.) 

ibid.  Relation  de  la  Cour  de  Rome  et  de  l'État  du  Pape,  par  le  cavalier 
Zeno,  ambassadeur  de  Venise  à  Rome.  1623.  [Ibid.  —  IS"  3, 
in-fol.  ) 

Cel  exemplaire  est  en  italien ,  connne  les  précédents.  Le  rapport  de  Zeno  a 
pour  objet  de  faire  connaître  Tétat  de  la  cour  de  Rome  sous  le  pontificat 
d'Urbain  Vlll.  L'auteur  fait  le  portrait  de  ce  pontife  et  de  sa  famille.  Il  passe 
ensuite  tous  les  cardinaux  en  revue.  Ces  portraits  sont  faits  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  liberté.  Lorsqu'il  arrive  au  cardinal  délia  Cueva  ,  qui  était  le  même 
que  le  man|iiis  de  Uedemar,  il  dit  :  "  Je  n'ai  pas  besoin  de  parler  de  celui-ci  , 
qui  est  trop  connu  de  vos  excclleni  es.  On  ne  peut  attribuer  tiu'à  l'envie  de 
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nous  contrarier  la  promotion  d'un  lioniine  qui  avait  voulu  être  Tinstrunient  de 
lant  de  inaliieurs  pour  notre  république  et  pour  l'Italie.  Ce  qu'il  y  a  de  pis, 
c'est  (jue  son  élévation  à  la  |)ouriire  a  ele  un  trionqthe.  " 

L'auteur  examine  ensuite  les  dispositions  de  la  cour  romaine  à  l'égard  de 
l'emiK'reur,  de  la  France ,  de  l'Espagne.  Quand  il  en  vient  à  cette  dernière 
puissance ,  il  commence  ainsi  :  •<  Je  crois  <pie  nous  avons  enlin  un  pape  qui 
n'est  point  amoureux  des  Espagnols.  »  Puis  il  traite  de  la  Pologne  ,  de  la 
Flandre ,  de  la  IJaviére ,  des  trois  électeurs  ecclésiastiques ,  du  duc  de  Savoie, 
du  grand-duc  de  Toscane.  Au  sujet  de  la  Toscane  il  dit  :  ••  ApiKuenunent  qu'il 
est  dans  la  nature  des  prêtres  d'oublier  leur  attacbement  pour  leur  terre  natale 
lorscpi'ils  son  parvenus  à  la  dignité  suprême.  ■<  Les  ducs  de  Manfoue,  de  Parme , 
lie  Moilène,  d'Lrbin,  fournissent  le  sujet  d'une  courte  notice- 

Ktînier  Zeno  arrive  entln  au\  relations  politiques  de  la  républicjue  de  Venise 
a\ec  le  saint-siége.  Ce  morceau  est  peu  susceptible  d'analyse,  parce  (pie  l'auteur 
ne  s'élève  pas  à  des  considérations  générales  :  il  se  borne  à  rap[)cler  les  af- 
faires princiitales  (ju'il  a  en  à  traiter  pendant  un  séjour  <le  vingt-huit  mois  à 
Rome.  Il  termine  son  rapport  par  le  compte  qu'il  rend  de  la  conduite  des  prin- 
ci|>au\  Vénitiens,  cardinaux,  prélats  et  autres  ipii  résident  à  cette  cour. 

Cette  relation  reçoit  un  nouveau  degré  d'importance  du  caractère  de  son  au- 
teur, qui  a  joué  un  rôle  dans  sa  patrie. 

Renier  Zeno  était  un  iiomme  violent,  qui  s'attira  plusieurs  affaires  lâcheuses, 
et  notamment  un  assassinat.  Il  par\int  à  avoir  de  l'inlluence  dans  les  conseils 
d<'  la  république. 

RelazionediRoma,  fatla uel Senato  Veneto,  l'anno  IG23,  (la  Uai-       1023. 
neio  Zeno.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N"  369.  ) 

IU'lazionediRoma,fattanel  Senato  Veneto  alli  22  novembre  IG23, 
(lai  signore  cav.  Rainiero  Zeno.  È  di  pagine  40.  {Bibl.  Ma- 
rucelli,  à  Florence.  ) 

Relatione  dell'  Imbasciatore  délia  SerenissimaRepubblica  di  Ve- 
netiascritta  al  Serenissimo  Dogedi  Venetla,  toccante  allô  stato 
délie  cose  délia  Corte  di  Roma,  raentre,  dopo  la  morte  di  Gre- 
gorio  XV,  fù  eletto  sommo  ponteflceUrbanoVIII.  (  Bibl.  de 
M.  Gallois ,  à  Paris.  ) 

c'est  encore  une  copie  de  la  relation  de  Renier  Zeno  ;  mais  celle-ci  est  incom- 
jilète  et  même  très-fautive,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  écrite  par  un  Italien. 

Relazione  di  Roma  del  cavalière  Riniero  Zeno,  del  1623.  [Bibl. 
de  la  reine  de  Suède,  au  Vatican.  ) 

Scrittura  fatta  da  Rainiero  Zeno,  ambasciator  Veneto  ,  sopra  la 
Corte  di  Roma  e  sacro  eollegio.  [Bibl.  Riccardi.  —  IS"  3 , 
in-fol.  ) 
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Relazione  del  Zeno ,  ambasciatore  Veneto  a  Roma    sotto    Ur- 

bano  VIII,  1G23.  {Bibl.  de  Sienne.  ) 

Fà  intendere  che  Yenezia  pub  tiarne  molto  vantaggio  dcUa  magiianiinità  di 
•luel  papa  Urbano  VIII.  Mette  qualclic  gelosia  fià  le  corti  ;  dice  che  stima 
giandemente  l'impeiatore.  Fà  il  carattere  dei  cardinali  vivent! ,  e  di  tutti  i 
rapporti  de'  principi.  3G  fol. 

1621  Relatione  délia  corte  di  Roma  ,  del  cavalier  Rinier  Zeno ,  ambas- 
ciator  délia  Repubblica  di  Venetia  a  papa  Gregorio  XV  e  a 
papa  Urbano  VIII,  nel  1624.  { Bibl.  du  Roi.  —  N"  740,  in-4".  ) 

r  i(U4.       Relatione  del  Seguilo  trà  l'ambasciatore  dell'  Imperatore,  del  Rè 
Catolicoe  principe  prefetto  di  Roma,  intorno  alla  Precedenza 
avanti  la  santità  di  papa  ,  Innocentio  X,  nel  giorno  délia  sua 
creatione .  (  Ibid.  —  IS 'M  0 0  7  7 ,  in-fol .  ) 
4. 

De  1644     Relatione  del  Segreto ,  ambasciator  Veneto  ordinario  ad  Intio- 
à  1655.         eentio  X.  [Bibl.  Barberini,  à  Borne.  ) 

1647.  Relatione  d'Ambasciator  Veneto  ritornato  dalla  legazione  romana. 
in  tempi  d' Innocentio X.  (  Bibl.  de  Murano.  —  rV"  362 .  ) 

Vers  1650.    Relazionc  d'Ambasciatore  Veneto  del  Pontificato  d'Innocentio  X. 
(  Ibid.  ) 
Relazione  di  Roma ,  e  del  carattere  d'Innocenzo  X,  d'un  Conta- 
rini,  nel  1647.  (  Bibl.  Riccardi.) 

Relatione  nioderna  del  stato  e  essere  in  che  si  trova  al  présente 
la  città  di  Roma ,  fatta  dal  clarissimo  Contarini,  ambasciatore 
Veneto  appresso  la  santità  di  X.  S.  Innocentio  X.  [Bibl.  du 
Roi.  —  N"  5322-1 0049  ,  111-4".  ) 

3.  3. 
Mamisciit  provenani  de  la  bibliotlièque  Colbert. 

Kwiî.       Relatione  délia  Corte  di  Roma,  fatta  dal  clarissimo  ambasciatore 
Giustiniano  appresso  Innocentio  X.  (  Ibid.) 
Cette  relation  est  suivie  d'une  notice  sur  les  cardinaux  vivants,  d'un  examen 
<lu  résultat  probable  du  procbain  conclave  et  d'un  tableau  des  rapports  de  l'État 
de  l'Église  avec  les  autres  puissances. 

]),.  leos     Relazione  del  X.  H.  sier  Pietro  Rasadona,  ambasciator  per  la  Se- 
à  1667.         renissima  Repubblica  di  Venezia,  alla  santità  di  nostro  signore 
papa  Alcssandro  Vil.  (  Ajf.  Hr.  ) 


liiJ. 
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Uola/iono  (VAn^ifloCon-oi-o,  dopo il  litonuxk'lla  sua  ainbasok'iia 

a  l\omi\.  Jiihl.  Hiccanli.  —  N"  22,  in-iol. 
l\rlationc  dolla  Coitodi  Ronia,  da  Giovanni  Pesaro,  ambnsciator 

Vcnetoad  AlessandioMManno  1055.  (  Ibicl.  — NM:i,  in-fol.) 

Hclationc  latta  dcH"  cccellentissimi  Pre^^idi,  il  20  luglio  1G60, 
dair  eocelleiilissimo  sipnore  Angelo  Concro,  dopo  il  ritorno 
délia  sua  ambasceria  di  Uoma.  E  di  pagine  «02.  [liibl.  Ma- 
rucclli.  ] 

Uelazione  de-li  ambasciatori  Pesaro  Veneto,  e  '1  marchese  Ncili 
di  Mantovadobedienzaad  Alessandro  VII.  {Bibl.  Barberini, 
à  Home.  ] 

Osservazioni  sopia  la  Uela/.ionc  fatta  al  Senato  dall'  ambasclator 
Pesaro,  mandato  dalla  Repubblica  di  Venezia  ad  Alessan- 
dro VII,  lanno  Kiôi.  lu-fol.  —  [Bibl.  (le  Sienne.  ) 

Uelazione  di  Uoma.  VI  si  individuano  la  qualità  e  il  earattere  di 
eiasebedunodeieardinali,dun  Correro,  nel  IGGO.  [Bibl.  Ric- 

carâi.  ) 
l.ettere  d'avvisi  scritti  alla  Repubblica  Veneta  dal  signor  ambas-    ui72-i675. 
ciatore  Pietro  Mocenigo ,  nel  tempo  délia  sua  ambasciata  a 
Roma,  negli  anni  1G72,  Ui73,  1674  et  1G75.  (  Bibl.  Slusiane, 
à  Rome.  ^ 

Uelazione  délia  Corte  di  Roma,  di  Niecolô  Erizzo,  ambasciator 
per  la  Repubblica  di  Venetia.  (iÎ26/.rfel/Mmwo. —Trois  exem- 
plaires.— n'':85-8GG,  et  1152.) 

Même  ouvrage.  (  AJf.  éir.  ) 

Discorso  0  sopra  la  Corte  di  Roma,  di  raonsignor  illustrissimo 
cardinale  Commendone.  (  Bibl.  du  Roi.  —  N»  391 ,  in-fol.  ) 

Manuscrit  provenant  de  la  Sorbonne. 

Le  caidinal  Coniinendon  n'était  pas  ambassadeur  de  Venise ,  mais  il  était 
^l•nitien. 

Même  ouvrage.  [Bibl.  de  Murano.) 

Relation  del  clarissimo  signor  Antonio  Thiepolo .  tornato  dall' 
arabasciaria  di  Roma.  [Bibl.  du  Roi.  —  ^"  10077  ,  in-fol.  ) 
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Fragment  d'un  Rapport  d'un  Ambassadeurs  la  Cour  de  Rome. 

(  BibL  du  Roi.  —  N"  3,  in-fol.  ) 
Résidus  de  la  bibliothèque  Saint-Germain. 

Relazione  délia  Cor  te  di  Roma  alla  Repubblica  di  Venezia,  senza 
nome  di  autore  ;  si  rileva  perè  che  riguarda  il  pontificato  di 
Innocenzio  XII,  è  compressa  in  pag.  35.  [BibL  Marucelli.) 

Relazione  dell'  Ambasciatore  di  Venezia,  délie  regole  e  Stato 
pontificio,  al  Serenissimo  Doge  e  Senato  Veneziano  ;  porta  la 
data  dei  29  ottobre  1702.  È  di  pagine  30  circa.  [BibL  Maru- 
celli. ) 

Degli  Stati  posseduti  o  pretesi  dalla  Chiesa  romana ,  par  le  séna- 
teur Antoine  Marcello.  [BibL  Farsetti,  à  Venise.) 

Savoie. 

1574.      Relatione  dello  Stato  di  Savoja,  al  Senato  Veneto.  (  BibL  du  Roi. 
—  N°  8350,  grand  in-fol.) 
2 

Relazione  di  GirolamoLippomano,  ritornato  di  Savoja,  nel  1573. 

(  Bibl.  de  Sienne.  ] 


Ibid 


Ihid. 


Relazione  del  clarissimo  Girolamo  Lippomano,  tornato  ambas- 
ciator  dal  signor  Duca di  Savoja  l'anno  1574.  [Bibl.  du  Roi. 
_N"  1008— 2^2,  in-4''.) 

Relatione  di  Savoja,  fattadal  clarissimo  signor  FrancescoMolino, 
al  Senato  Venetiano  ( /6/rf.  —  N"  769,  in-fol.) 

Relatione  del  clarissimo  Francesco  Molino,  ritornato  ambascia- 
tore dal  signor  Duca  di  Savoja  per  la  Serenissima  Repubblica 
di  Venetia,  l'anno  1576.  [Ibid.  —  jV»  io4i  —  î?      in-4«.  1 

Relatione  del  Serenissimo  Duca  di  Savoja,  dal  clarissimo  signor 
Francesco  da  Molino.  (  Ibid.  ~  N"  221  —92,  in-fol.  ) 
ma.       Relatione  di  Savoja ,  fatta  dal  signor  Francesco  Dolino.  (Il  faut 
lire  Molino.  )  (  Ibid.  —  N°  3,  in-fol.  ) 

Relazione  di  messer  Francesco  Molino,  ritornato  ambasciatore  per 
laSignoria  diVeneziadal  Duca  di  Savoja,  l'anno  1576.  [Ibid.) 
Fà  la  storia  de'  duchi  di  Savoja  dal  141G  ;  délie  rala^ioni  di  questo  principe 
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ion  i  |iiii  jjiaii  so\iaiii  il  «  on  la  «oilr  <li  noina,  tl»'lla  pacf  cli'  c  ic^nala  scnipn* 
fià  essi  prinripi,  ela  republica  Veneta  ,  et  dol  allacainonto  tlie  pei  la  iiuvU'sima 
lia  il  «tiica  attuale.  f:  di  Toi.  114. 

Relationc  del  clarissimo  Giovanni  Conaro,  anibasciatore  ail'  il- 
lustrissime et  eecelItMitissimo  sigiior  Duca  di  Savoja.  (  liibl.  du 
Hoi.  —  ?s°  .5;ns—  1007  7,  in-4".) 
4. 

Cette  anibassaiie  eut  lieu  sous  le  règne  d'Emmanuel  IMiUibert,  par  consé- 
quent entre  les  anm^  1554  et  1580. 

Uelatione  del  clarissimo  Giovanni  Corraro,  ambasciatore  ail'  il- 
lustrissimoet  eccellentissimo  si^inor  Duca  di  Savoja.  [Ibid.  — 
>"  1007  7,  in-4".  ; 

4. 

Relazione  di  Savoia ,  di  Giovanni  Correro ,  senza  data. 
(  Bihl.   Riccanii.  ] 

Relazione  def  clarissimo  si^^nor  Francesco  Molino ,  ritornato  da 
Savoja,  1576.  [Bihl.de  Sienne.) 

Relatione  del  clarissimo  Sigismondo,  cavalière  ;  stato  ambascia- 
tore al  duca  di  Savoja  Emanuel  Filibert.  [Bibl.  du  Uni. — 
>'"  G96 ,  in-fol.  ) 
i 

Relatione  del  clarissimo  signor  Marin  di  Cavalli  ritornato  di  Sa-       ,r,95 
voja.  [Ibid.  —  N"  221  —  92,  in-fol.  ) 

Alcune  Cose  dette  nella  Relazione  di  M.  Matito  Zane,  ritornato 
ambasciatore  di  Savoja.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Sono  queste  :  la  genealogia  del  duca  da  Ottone  iraperatore  ;  descrizione  et 
misura  del  suo  Stato,  di  quà  e  di  là  da  monti  :  non  tiene  molti  capitani  per  non 
spendere;  ha  d'entrata  550,000  ducati.  Tutti  i  principi  gli  sono  amici.Il  papa 
Il  tienne  un  nunzio.  Ha  un  figlio  di  etàdi  anni  17.  Ne  ha  un  altro  naturale  di 
anni  12.  Al  quale  disegna  di  dera  il  ducato  délia  Savoya;  prétende  il  mar- 
chesado  di  Montferrato.  Il  papa  lo  persuade,  benche  sia  v«cchio,  per  prender 
altra  moglie.  Non  ha  piacere  che  il  papa  faccia  cardinaU  de  suoi  Stati,  che 
bisogna  poi  onorarli  corne  superiori.  Ama  granderaente  la  signoria  di  Venezia  ; 
tiene  trè  galère  ;  i  Francesi  lianno  impedito  la  lega  del  duca  con  gli  Swizzeri  ; 
non  è  raolto  amato  da  suoi  popoli  ;  trà  Savojardi  e  Piemontesi  è  poco  amore  ; 
i  Savojardi  sono  gente  ribelle  ;  la  signoria  di  Genova  teme  il  duca;  il  duca 
invidia  la  fortuna  di  Firenze  ;  il  duca  di  Mantova  occupa  il  Montferrato  ;  il 
«luca  di  Ferrara  non  se  la  intende  bene.  ' 
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Suède. 

Relatione  del  Stato  e  regno  di  Svezia,  di  Pietro  Duodo.  [Bibl. 

Ambrusienne.  ] 

Suisses  et   Grisons. 

Relatione  de'  Svizzeri,  Grisoni  e  Vallesani ,  dcUe  leghe  chehanno 
trâ  di  loro  e  con  tutti  i  potentati  d'Europa,  col  modo  del  go- 
verno  loro  e  délie  forze  e  entrate  ,  con  tutti  i  particolari  capi- 
toli délie  leghe  e  usanze  loro  e  pace  col  rè  di  Francia.  [Bibl. 
du  Roi.  —  N"  221  -  92  ,  in-fol.  ) 
Ce  mémoire  n'est  point  dans  les  formes  d'un  rapport  d'ambassadeur. 

Toscane. 

Relazionedi  Fiorenza.  [Bibl.  Zilioli,  à  Venise.) 

Relazione  diFirenze,  di  M.  Vincenzio  Fedele,  nel  1561.  [Bibl. 
Biccardi.  ) 

Relazione  délia  Repubblica  Fiorentina  di  M.  Marco  Foscari.  (  Bibl. 
Txiccardi.  ) 

Relazione  di  Marco  Foscari,  stato  ambasciatore  Veneto  alla  Re- 
pubblica Fiorentina  del  1528.  (  Bibl.  Magliabecchiane,  à  Flo- 
rence.) 

Capello  Carlo,  ambasciatore  délia  Repubblica  di  Venezia  a  quella 
di  Firenzenel  tempo  dell'  assedio  di  detta  città  l'anno  1529  et 
1530.  Lettere  al  Doge  e  Signoria  di  Venezia,  da  cart.  prima  a 
car  t.  53.  [Ibid.) 

Il  codice  è  in-4"  piccolo  del  secolo  XVI. 
1576.      Relazione  d'Andréa  Gussoni ,  o  sia  raccolta  di  vaghe  e  dottissime 
lezioni,  nelle  ciuali  si  contiene  la  grandezza  dello  Stato  del  gran- 
duca  di  Toscana.  (  Bibl.  de  Murano.  —  N°  854.  ) 
Reversas  fuerat  Andréas  a  legatione  pro  Republica  apud  magnum  ducem 
Florentiae,  anno  1366. 

ibid.       Relatione  del  clarissimo  Gussone ,  ritornato  da  Fiorenza,  1'  anno 
1576.  [Bibl.  dw/?oï.  —  N°  2086-1434,  in-fol.) 

md,       Relatione  del  clarissimo  Gussoni  ritornato  da  Fiorenza.  [Ibid.  — 

N"  221-92,  in-fol.  ) 
1578.       Relatione  del  clarissimo  Andréa  Gussoni,  ritornato  ambasciatore 


K.  T     I'  I  K  C  K  S     J  l  S  1  I  ï  I  C  \  1  l  V  K  S .  105 

ihil  SnTiiissinu)  (îran-l)iua  di  Toscana  per  la  Seienissima  Ro- 
pubblira  di  A't'nftia.  l'anuo  |.)TS.     Hibl.  du  liai.  N"  1008  — 

,1',.  :.-■■•' 

Helazione  fatta  dal  senator  Cursini  dop.)  la  sua  ambasoeiia  di 
Firenze.  (  Bibl.  Wccardi.  ) 

Relatione  di  M.  \  incenzo  Fedolc,  secietario  delT  illustrissima 
Sijinoriadi  Venetia,  toniato  del  Duca  di  Fiorenza  nd...  [Bibl. 
Ou  Roi.  —  >"  2087  —  1435,  in-fol.) 

Les  chiffres  qui  indiquent  la  date  de  cette  relation  sont  dccliirés.  Ce  manus- 
crit n'est  pas  tout  à  fait  iliisiblf,  mais  il  est  très-d('<!;radt' ,  olil  n'en  reste  que 
quelques  (euilk'ts  du  couuueiK  enicnt. 

Relationedel  clarissimo  M .  Marco  Foscari,  ritornato  ambasciatore 

dalla  Repubblioa  Fiorentina.  [Ibid.  —  IN"  1041  —  ^to»  '""^''-  ) 

Relalione  di  Fiorenza.  Jbid.  — ^°  689,  in-4'\  ) 

Relazioue  fatta  in  senato  di  uua  ambasciata  straordinaria  t'alta       if-os- 
in  Toscana,  1C08.  [Bibl.  de  Sienne.  —  In-fol.) 

Parla  délia  qualità  e  yraudezza  degli  Stati  délia  Toscana ,  degli  abitalori ,  del' 
entrale,  dove  consisteva ,  a  «|ueir  cpoca,  il  nervo  et  ornamento  del  principe, 
e  délie  spese  che  ciascliedum  annn  possono  occorrere,  délie  forze  di  terra  e 
di  mare,  del'  ordine  di  S.-Steplia«o  ,  del  noverno,  délie  intelligenze  ;  e  finisce 
con  dire  la  gran  devozione  di  S.  A.  per  la  republica  di  Venezia.  Fol.  27. 

Relationc  del  stato,  sito,  grandezza,  richezza,  entrata  e  spesadel       1^21. 

Gran-Duca  di  Toscana  ,  l'anno  1 02 1 .  (  Ibid.  —  ]N°  ÎJ^  ~  1^6 . 

in-4'\  ) 

Ce  mémoire  contient  beaucoup  de  détails. 
Relatione  dello  Stato  del  Gran-Duca  di  Toscana,  fatta  dallo  straor-       'm. 

dinario  Ambasciatore  Veneto ,  eletto  per  congratulazione  dell' 

assunzione  di  sua  altezza.  (  Ibid. —  N°  10480,  in-8".  ) 

2. 

Relatione  di  Firenze.  [Ibid.  —  IN'*  t0077,  in-fol.) 

Discorso  intorno  le  Cose  di  Sicna.  [Ibid.  —  IS"  391 ,  in-fol.  ) 

Discorso  del  cardinale  Surgis  intorno  le  Cose  di  Siena. 

Trattato  secondo  degli  rimedii  che  converebbero  agli  disordini 
sopradetti.  [Ibid.) 

Cts  trois  dernières  pièces  ne  sont  point  dos  rapports  d'ambassadeurs. 

VU.  30 
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Fragments  assez  considérables  d'une  Relation  svn-  le  Duché  de  Flo- 
rence. {  Bibl.  de  Sienne.  —  ]N°  3.  ) 

Relazione  délie  Forze  e  potenze  degli  Stati  di  ïoscana ,  da  Lorenzo 
Priuli.  [Bihl.  Riccardi.  —  N"  2,in-fol.  ) 

Relazione  di  Firenze,  senza  nome  e  data,  d'un  Ambasciator  Veneto 
straordinario  [Ibid.  ) 

Turquie. 

1023.  Relatione  del  clarissimo  signor  Barbaro,  ritornato  da  Costantino- 
poli,  neir  anno  i5n.  [Bibl.  </wA'o/.—N'' 2086-1434,  in-fol.) 
Elle  est  presque  illisible. 

iMi        Relatione  délie  Cose  delTurco  col  Soffi.  [Ibid.  — N"  9985  ,in-fol.  ) 

IÙ32.  Relatione  di  Domenico  Contarini,  ambasciatore  a  Solimano 
per  la  Repubblica  di  Venetia,  l'anno  1532.  [Bibl.  de  la  reine 
de  Suède,  au  Vatican.  ) 

151;,  Relatione  del  cardinale  Navagero ,  quando  fîi  per  l'illustrissiraa 
Signoria  di  Venetia  bailo  a  Costantinopoli ,  l'anno  mdxlix. 
[Bibl.  du  Roi.  —  N"  10067,  in-4'',   1206-794,  in-fol.,  et 

2. 
8350,  grand  in-fol.) 
2. 

ir;02.  Relatione  di  Bernardo  Navagero,  bailo  a  Costantinopoli  nel  1 552, 
fatta  al  Senato  di  Venetia.  (  Bibl.  Slmiane  à  Rome.  ) 

jbki.       Même  ouvrage  .  [Bibl.  du  Roi.  — N°  10067,  in-4",  et  696,  in-fol.) 

2. 

Relazione  del  clarissimo  M.  Bernardo  Navagiero,  tornato  bailo 
da  Costantinopoli,  mdlii.  Cod.  cart.  In-4°.  Saec.  XVI.  {Bibl.  de 

Sienne.  ) 

Da  discaiico  del  suo  operato  in  quella  corte  :  descrive  la  casa  di  quel  sul- 
lano ,  e  la  sua  discendenza  ;  le  sue  virtù ,  e  i  suoi  vizj  ;  le  sue  forze ,  e  l'amore 
jKM  i  Yeneziani.  Opuscolo  in-4",  di  70  fol. 

Relazione  del  clarissimo  Bernardo  Navagero,  ritornato  dal  Gran 
Turco,  del  mesedi  febbrajo  1553.  [Bibl.  de  Sienne. — In-fol.) 

Da  un  ragguaglio  délie  cose  che  possono  interessare  Venezia  per  deliberare 
negli  aflari  di  Costantinopoli ,  mettendo  in  vista  l'età  del  sultano  Selirn  di  auni 
(12 ,  e  délie  forze  de  suoi  Stati.  Volumetto  di  circa  20  fol. 
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Ut'la/.iime  tlel  clarissimo  Daniel   Barbaiijio,  liloinalo  di  l'onsole       ^'•'■>*- 
(ii  AU'ssaïuhia  di  Ejzitto,  l'aniu)  Iôô4.  [Bibl.  Zilioli,  à  Ventse.) 

Kelationedt'l  chuissinio  Bernaido  iNavagiero,  tonialo  bailo  a  (".os- 
tantinopoli.  (  Ribl.  du  liai.  —  >"  696 ,  in-fol.  ) 

Helatione  délie  Cose  di  Costantinopoli ,  di  messer  Domenico  Tie-       md. 

>isaii,  bailo.  ;  Ibid.  —  N"  1206-794,  iu-fol.  ) 
Relatione,  etc .  (  Bibl.  de  Monsieur,  à  l' Arsenal.  —  N"  57 , in-4**.  )       ibtd. 
^lème  ouvrage.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suède ,  au  Vatican.  ) 
Sommario  di  iina  Relatione  di  Costantinopoli,  del  clarissimo 

messer  Domenico  Trevisani.  [Ùibl.  du  Roi.  — IS"  1041  — 276' 

iii-4°,  et  394-458, in-fol.) 

Re'atione  délie  cose  di  Costantinopoli ,  di  messer  Marino  de  Ca-       1567. 
vai:i,  bailo.  (  fbid.  —  ^^  1206-794  ,  in-fol.  ) 

Viaggioiattj  a  Costantinopoli,  a  di  l°  marzo  1567,  per  terra  e       mot. 
ritorno  per  inare  in  Venetia  a  12  ottobre  seguente  ,  da  detto 
signor  Marin  ci  Cavalli.  [Jbid.  ) 

Relatione  del  clarissimo  Mai  ino  di  Cavalli,  ritornato  ambasciatore 

del  Gran-Turco.  [Ibid.--  N"  10125,  in-4".) 

2 

Relatione  del  clarissimo  signor  Soran-i^  ritornato  bailo  di  Cos-       1570. 
tantinopoli  lanno  1570.  [Ibid.  — N"  3.  / 
Ce  rapport  est  en  partie  in(l«k;tiiffrable. 

26  februaro  in  Andrinopoli.  Relatione  del  clarissimo  M.  Bernardo       1572. 
Navagerio  al  Signor  Turco.  {Bibl.  Molino ,  à  Venise.) 

Ritratto  délie  Forze  Turchesche,  di  Marc  Antonio  Barbaro,  l'anno 
1572.  [Bibl.  de  Sienne,  in-fol.  ) 

Dice  che  la  forza  turcliesca  consiste  principaimcnte  in  due  cose  :  l'una  c  la 
inoititudine  de'  soldati ,  l'allra  la  prestezza  di  muoveiii  là  dove  piaccia  al  si- 
gnore  ;  la  quai  prestezza  dipende  dalla  maniera  con  che  egli  tiene  la  sua  mi- 
lizia,  e  dalla  struzione,  délia  vita  de  suoi  soldati  introdotta  da  suoi  maggiori, 
fol.  12. 

Relazione  del  clarissimo  signor  Marco  Antonio  Barbaro,  tornato       1073. 
bailo  di  Costantinopoli  da  sultan  Selim ,  imperatore  de'  Turchi, 
•  1573.  [AJf.étr.) 

30. 
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15-3.       Même  ouvrage.  (  liibl.  du  Roi.  —  N"  l-2or;-7ïM  ,  iii-fo!  ] 

liid.       Relatione,  etc.  (  Bibl.  de  Monsieur.  —  N"  57,  iii-4".  ) 

1574.  Relatione  del  sullan  Selim,  imperatore  de'  Turehi,  dopo  conelusa 
la  pace  con  la  Signoiia  di  Venezia,  del  sigoor  Constantin  Gar- 
sonio.  [Ibid.) 

On  tiom e  à  la  suite  de  ce  rapport  une  autre  relation  sur  l'empire  turc , 
mais  qui  n'est  pas  d'un  ambassadeur  vénitien  ;  c'est  :  »  Relation  del  signor 
Francesco  Gondola  fattaalla  santità  di  papa  Gregorio  XUI,  d'alcuni  particolaii 
del  Turco.  » 

liid.  Relazione  del  Turco  di  CostantinoGarzoni,  nel  1574.  [Bibl. Rie- 
car  di.  ) 

ibiii.  Relazione  del  signor  Franeesco  Gondola,  etc.  [Bibl.  de  Monsieur. 
—  IN"  57,  in-4".) 

Relatione  del  Stato  del  Turco,  di  Franeesco  Gondola.  [Bibl.  Am- 
brosienne.) 

ibid.  Relatione  del  clarissimo  Angelo  Barbaro,  ritornato  di  Costanti- 
uopoli.—  [Bibl.  du  Roi.  —  IN"  221  -92,  in-fol.  ) 

liid.  Relatione  del  clarissimo  signor  Antonio  Tiepolo,  ritornato  bailo 
da  Costantinopoli  per  la  Serenissima  Repubblica  di  Venetia  , 
l'anno  1574.  [Bibl.  de  Monsieur.  — N°  57,  in-4".  ) 

'  ihid.       Relationedel  Turco,  fatta  l'anno  1574.  [Bibl.  du  Roi.  — N"  5Z22- 
10049,  in-4".  ) 
3.  3. 

Le  Manzioui  del  signor  Turco,  forze  turchesche.  [Ibid.) 

Ibid.       Relazione  di  Costantinopoli,  di  Marco  Antonio  Barbaro,  librolll. 

(  Biblioth.  de  Murano.  —  In-fol.,  n°  314.) 

Mazzuchelli  rappoite  cette  relation  d'ambassade  à  l'an  1574.  Cette  copie  ne 
contient,  comme  on  voit,  que  le  tiers  de  l'ouvrage. 

jb\d.  Relatione  di  Costantinopoli  del  1574,  da  Marc  Antonio  Barbaro. 
[Bihl.  Riccardi.  —  ^23,  in-fol.) 

Relazione  del  Sultan  Selim,  di  Marco  Antonio  Barbaro.  {Ibid.  ] 

Ibid.  Relazione  del  Turco,  dell'  anno  1574,  da  Costantino  Garzoni. 
(  Ibid.  ] 

a  nov.  157C  Relation  del  clarissimo  signore  Giacomo  Soranzo,  ambasciatore 
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u  suUai»  Amuratli,  impeiatoif  de'  Tiirchi ,  o  ooinmissario  alli 
fourmi  lU'Ila  Dalinazia,  latta  in  Seiiato  alli  8  novombir  lôUî. 
(Bibl.  du  Roi.  —  .\"  1206-794,  in-fol.  ) 

Altia Relatione  del  clarissimo signor  Giacomo Soranzo^  ritoinato       i&^s- 
ambasciatore  et  bailo  dal  sei'enissimo  sultan  Amuratb ,  inipe- 
ratore  île'  Turcbi.  ,  Ibid.  ^, 

Relatione  del  clarissimo  signor  Giacomo  Soranzo,  ritoruulo  bailo       K)7a. 
di  Costantinopoli.  (  Ibid.  —  N*'  7(j9,  in-fol.  ) 

Relatione  e  viaggio  di  un  Ambasciatore  Veneto  a  Costantinopoli.        ir>8(i 
e  audienza.  1580,  12  aprile.  [AfJ.  étrang.  ) 

Le  AUegrezze  Fatte  in  Costantinopoli  per  il  ritaglio  di  sultan  Me-       i582. 
hemet ,  tiglio  di  sultan  Amoral ,  imperalorede'  Turcbi.  ^  Ibid.  ) 

Viaggio  di  Costantinopoli,  del  clarissimo  signor  Giacomo  Soranzo,       ibid. 
del  1582  al  tempo  del  ritaglio.     Hibl.  du  lloi.  —  N"  120G- 
794,  in-fol.  ) 

Le  gram)  seigneur,  à  roci^^sion  de  la  liiconcisioii  de  son  lils,  aNuil  in\ilc  lit 
republique  ù  envoyer  un  anibassade^u-  pour  assister  à  cette  cérémonie. 

Relatione  di  Costantinopoli ,  del  signor  Maffeo  Venieri.  (  Ibid.  )        ihu. 
Même  ouvrage.    Ibid. —  V  I00fi9,  in-l°.)  tua. 

Relatione  del  clarissimo  signor  Marc  Antonio  Barbaro,  ritornato       i'.8(i. 
ambasciatore  di  Costantinopoli .  ,  Ibid.  —  N"  2546- 1  s  1 7 ,  i)i-4".  ) 

Relation  du  sieur  Barbaro,  ambassadeur  de  Venise,  prés  le  Grand        ihid. 
Turc,  mise  d'italien  en  français  par  M.  Turnebus.  [Ibid.  — 
N"  332-208,  in-4".: 

Discorso  del  cavalière  Marco  Antonio  Barbaro ,  ritornato  bailo  di       iôst, 
Costantinopoli,  dato  aparté  ali'  eccellentissinio  Senato  Veneto 
dopo  la  sua  relazione.  [Ibid.  —  A°  10009,  in  4".  ; 

5. 

C'est  un  supplément  a  la  relation  ci-dessus. 

Scrittura  data  a  parte  in  Signoria  dal  clarissimo  signore  Marc. 
Antonio  Barbaro,  dopo  la  sua  relatione  di  Costantinopoli  (S//v/. 
Zilioli,  à  Venise.  —  fn-fol. 

Relatione  dal  clarissimo  signor  Giovanni  Micbclo,  console  délia        ihid. 
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natione  Venela  a  Aleppo  per  la  Serenissima  Signoria  di  Vene- 
tia.  (  Bibl.  du  Eoi.  —  N"  22 1-92,  in-fol.  ) 

1594.       Relazioiie  del  clarissimo  signor  Giacomo  Soranzo,  venuto  l'ultima 
volta  da  Costantlnopoli ,  l'anno  1594.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Relatione  del  clarissimo  signor  Antonio  Thiepolo,  cavalier,  del 
Bailaggio  suo  di  Costantlnopoli.  [Bibl.  du  Eoi.  — N"  10077  , 
in-fol.  ) 

Discorso  del  clarissimo  signor  Antonio  Thiepolo  délie  Forze  Tur- 
chesche.  [Ibid.  ) 

Solenn'  Entrata  fatta  del  Gran  Turco  in  Costantinopoli  a  18  ot- 

tobre  1605.  [Bibl.  de  Sienne.) 

Nel  finire  délia  descrizione  si  narra  che  nella  gran  cavalcata  avendo  il  Turco 
osservato  il  bailo  di  Venezia  in  una  bottega  ,  gli  fece  due  reverenzie.  Fol.  2. 

1614.       Relatione  di  Costantinopoli,  dell'  illustrissimo  signor  Christoforo 
Valiero,  ritornato  di  quel  bailaggio  per  la  Serenissima  Repub- 
blica  di  Venezia ,  l'anno  1614.  [Bibl.  du  Roi.  —  N"I0,  in-fol.) 
Ce  manuscrit  fait  partie  de  la  collection  de  Brienne.  L'époque  de  cette  am- 
bassade est  celle  de  la  guerre  des  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue  pour  la  suc- 
cession du  Montferrat  :  la  république  de  Venise  n'était  qu'auxiliaire  dans  cette 
affaire,  qui  n'intéressait  nullement  l'empire  ottoman.  C'était  aussi  le  temps  de 
la  guerre  des  Uscoques ,  qui  donnait  aux  Turcs  des  occasions  d'adresser  au 
gouvernement  vénitien  des  plaintes  et  des  menaces. 

L'auteur  donne  des  détails  curieux  et  assez  étendus  sur  l'administration  de 
l'empire  turc,  sur  ses  revenus,  sur  ses  forces,  et  notamment  sur  l'armement 
des  galères.  11  fait  connaître  la  cour,  les  ministres ,  les  personnages  iniluents, 
t't  ne  mamjue  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  que  les  libéralités  qui  puissent  les  gagner. 
H  est  rcmar(piable  que  l'ambassadeur  rapporte  que  les  ministres  turcs  l'ont 
plusieurs  fois  menacé  d'une  attaque  sur  Candie. 

Ce  mémoire  est  intéressant  et  propre  à  donner  une  idée  de  renq)ire  turc 
plutôt  que  des  affaires  de  la  république  de  Venise  ,  sur  lescpielles  l'auteur  pas.sc 
légèrement,  sans  doute  parce  qu'il  supposait  ses  au<litours  suftisamment  ins- 
truits sur  cet  objet. 

ihiô.  Relazione  di  Costantinopoli  dell'  illustrissimo  signor  Christoforo 
Valier,  ritornato  da  quel  bailaggio  ,  l'anno  1615.  [AfJ.  étr.  ) 

ihM.       Même  ouvrage.  [Bibl.  de  la  reine  de  Suéde,  au  Vatican.  ) 

11170.  Ephemeridi  itinerarie  nella  niissione  di  bailo ,  dell'  cccellenlis- 
simo  signor  Giovanni  Morosini  In  Costantinopoli ,  l'anno  I  <;7.'>. 
[Bibl.deMurano.  —  '^" '2\0,  in-l".) 
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Rolazione  del  Viaggio  fattodal  circospetto  segrolaru»  doll'  ctvol-       1003. 
loiitissinio  Sonato  Gioxau  Hattista  Mcolosi ,  lu'l  portaisi  a  Uel- 
grado  per  la  ratilicazione  alli  capitoli  délia  pace.  (  ÀJf.  clr.  — 
11-4°.  ) 

Apologia  del  primo  Visir  ai  eaimecaii  di  Costantiiiopoli.  (  Ibid.  ) 

\j\  Aniicizia  politiea,  risposta  del  Caimecan  di  Costantiiiopoli  ail' 
Apologia  del  primo  visir.  [Ihid.  ) 

Copia  d'uiia  Lettera  di  Vieniia,  eol  ragguaglio  d'una  solennc  pro- 
cessione  fatta  da'  ïurelii  ultimamente  in  Costantiiiopoli ,  pc  r 
la  guerra  contro  Christiani.  (  Ibid.  —  In-4".  ) 

Preghiere  fatta  da  Tiuehi  nella  mossa  délie  loro  armi  eontro  la  aojiiin  ui-, 
Screnissima  lleppublica  di  Venezia,  prineipate  in  Costantino- 
iwli,  li  20  giugno  I71ô.  (  Ibid.  —  In-^".) 

rx)pia  di  Lettera  scritta  dal  Gran  Turco  al  duca  d'Angiau  ,  tras-  ioscpt.  1-17. 
messa  da  Costantinopoli  al  porto  di  Atene  con  un  aga,  ove  im- 
barcatosi  sopra  una  nave  olandese  elie  passo  ad  Alieante,  lYi 
tradotla  dalla  lingua  turchesca  in  spa^nuola  ,  e  da  questa  in 
italiano.  (//>/(/.  — 1 0-4".  ) 
IV  «lue  d'Anjou  était  alors  Pliilippe  V' ,  roi  d'Espagne. 

Kelazione  del  N.  H.  Francesco  Gritti,  ritornato  di  bailo  da  Cos-       1727. 
tantinopoli,  1727.  [Ibid.) 

Sollevazione  in  Costantinopoli,  con  deposizione  del  Gran  Signore       it.w. 
Achmet  III,  1730,  12  ottobre.  (  Ibid.) 

Raguaglio  della  Deposizione  del  grand  visir  Osman  ,  seguita  li       i':32. 
12  marzo  1732,  di  Christoforo  Neikola ,  Transilvano.  [Ibid.) 

Relazione  della  Marcia  del  primo  visir  contro  Moscoviti ,  a  28       1730. 
maggio  1736.  [Ibid.) 

Sommario  délie  cose  esposte  in  voce  délie  cosc  <  ucgotii  di  Cos- 
tantinopoli, dair  illustrissimo  signor  Mattio  Zane,  ritornato 
di  \im\o..[1iibl.  Zilioli,à  Venise.  —  In-fol.) 

Relationi  di  Costantinopoli.  { Bibl.  Ambrosienne.  —  .>  vol.  ) 

Descrizione  dell'  Imperio  del  Turco  e  altre  scritture  concernenti 
la  nionardiia  ,   la  gnerra  e  la  potenza  del  Turco.  ïrattati  27. 
Ibid.  ^ 
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Relazione  di Costantinopoli,  fatta dal  N.  H .  Giovan  Battista  Dona. 

{Aff.étr.) 
Elle  est  incomplète. 

Lettera  di  Giovanni  Battista  Kota ,  patrizio  Veneto ,  a  Pietro  Mo- 
rosini,  cavalière,  intorno  alla  città  di  Costantinopoli.  (  Bibf. 
de  Murano.  —  1N°  1202.  ) 

Relazioni  di  Costantinopoli  e  del  Gran  Turco.  ilbid.  —  jN"  314. 
In- fol.) 

Auctor  tacuit  propriuni  nonien ,  sed  colligitur  ipsum  fuisse  Venetuni ,  qiiia 
sœpius  nominat  nostram  lempublicam  venetam  ,  eaque  exaiavitpost  mediela- 
tem  saeculi  XVII. 

Relatione  dello  stato  délia  christianità  di  Fera  e  Costantinopoli 
obl)ediente  al  sommo  poutefice   i-omano.  [Bibl.  du  Roi.  — 
N*'  5321-10068,  in-4°.) 
2.  2. 

1°  Del  sito,  nomi,  edificazioni  e  abitazioni  di  Fera. 

2°  Sommario  <legP  imperatori  che  successero  a  Costantino ,  deiia  incorona- 
tioiie  di  Cailomagno ,  e  continuazione  dell'  imperio  d'Orienté  nelli  Gieci  lino 
air  anno  1204. 

3"  Come  l'imperio  di  Costantinopoli  passo  alli  Latini  per  lo  spazio  d'anni  bh , 
e  di  nuovo  litornô  a'  Greci  fino  al  1453. 

4"  Come  l'imperio  di  Costantinopoli  fù  occupatoda'  Turchinel  1453,  c  corne 
Pera  s'anese  a'  patti ,  e  delli  privilegii  che  oltenerù  li  Christiani  latini  che  ivi 
stavano. 

5°  Tiansunto  délie  capitula^ioni  di  sultan  Mehemet  con  li  Peralti. 

6°  Degli  ambasciatori  latini  che  .sono  in  Pera  e  Costantinopoli  ;  e  degli  ail  ri 
christiani  stranieri,  del  numéro  d'  essi  e  con  che  facollà  restano. 

7°  Qnante  chiese  di  catolici  siano  in  Pera ,  degli  religiosi  che  vi  stanno,  dclle 
loro  entrate,  et  délia  lil>ertà  con  che  ofliziano  e  lianno  le  cose  sacre. 

8"  Délia  cliiesa  di  San-Francesco  ove  stanno  li  padri  conventnali,  etc. 

Relatione  del  serraglio  del  gran  Turco  dcU'  illustrissimo  signor 
Ottavian  Bon.  (  Ibid.  N"  ÎÎS^"//^,  in-4".] 

^  28.*)       140'  ' 

C'est  un  mémoire  sur  l'intérieur  du  sérail. 

L'auteur  en  l'ait  .d'abord  une  description  fort  étendue  ;  ensuite  il  expose  la 
manière  dont  se  tiennent  les  divans,  les  cérémonies  pour  la  réception  des  am- 
bassadeurs. Il  passe  à réjiumération  de  tout  ce  qui  habite  le  sérail,  les  l'enniies, 
les  pages,  les  esclaves  ,  les  eunuques.  Il  fait  connaîlre  la  discipline  du  palais , 
les  habitu<les  du  grand  seigneur,  les  dogmes  el  les  cérémonies  de  la  leligion. 
Tous  ces  renseignements  sont  curieux  ,  parce  qu'ils  sont  présentes  a\ec  le  plus 
uranil  diMail  et  de  uianiérr  à  inspirer  beaucoup  de  ronliancc  pour  Toltservalcur . 
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Reintionc  ilel  Sei'raglio  del  Gran  Turco.  ;  liiOl.  Zilioli,  a  )'enL'ie. 
—  In-lol.1 

lU'latioue  del  Serraglio  del  Gran  Turco,  del  signoi"  Ottaviano  Bon. 
[  Bibl.  de  la  reine  de  Suéde,  au  Vatican.  ] 

Viaggio  per  terra  di  Dulcigno  a  Costantinopoli ,  con  le  miglia 
italianee  altri  avvertimentienote.  (  Bibl.  du  Hoi.  — N"  10123, 
in— I".)  2. 

U  u  u  I  >  . 

Relazione  di  Lazzaro  Mocenigo,  ritornato  ambaseiatore  da  Guido 
Baldo,  duca  d'Urbino.  [Bibl.  de  Sienne.  ] 

Tesse  la  série  de'  iluchi  d'Urbino ,  e  délie  loro  conquiste ,  délie  loro  renditc. 
e  Corze.  Dice  clie  da  tutle  le  città  la  niapfiior  lendita  ricava  il  duca  da  Siiiiga- 
glia.  Discone  délie  duo  inofili  ihe  ha  aMito  o  île'  lij;li  ;  narra  Tetà  del  duca 
di  57  anni,  cli'  è  splendido,  délie  alïe//.ioiie  cho  haveiso  la  repubblica  Veneta. 
Lo«ia  il  suo  segretaiio  ducale  dalla  repiibblica  Antonio  Marca.  t  di  fol.  24. 

Relations  diverses. 

\  enetœ  Keipublieae  et  regiorum  quorumdani  Legatorum  Relationes 
de  diversis  in  Europa  aulis.  [Bibl.  du  duc  de  Gotha j  catal. 
d'Ernest  Sol.  Cyprîen.) 

Relationi  diverse  di  Turchia,  Persia,  Polonia  e  Moscovia.  (  Bibl. 

du  roi  dWngleterre.  ) 

Altre  Relationi  moite.  (  Ibid.  ) 

Relatio  adSenatum  Venetiun.  [Bibl.  Riccardi.  —  i\"  24.  In-l".} 

Relazione  di  Carlo  V,  del  rè  Filippo ,  del  Turco  Solimano ,  del 
SotTi  di  Persia,  del  rè  di  Francia,  del  duca  di  Savoja,  délia 
Dalmatia,  del  Pontefice  di  Roma.  [Ibid.  —  N"  10.  in-fol.  ) 

Relazione  di  Persia ,  dello  Stalo  del  Gran  Signore  ;  Relazioni  va- 
rie. [Ibid.  —  ^"2.  In-fol.) 

Commentarii  per  Italia,  Francia  e  Spagna,  launo  1-381  ,  scrilti 
da  un  famigliare  degl'  ambasciatori  di  Venezia  a  Filippo  II  rè  di 
Spagna.  (Bibl.  de  la  reine  de  Suède ,  au  Vatican.) 

Relationi  diverse  circa  i  ncffotii  di  \  on<'tia      Ibid.] 
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Relation!  di  varie  Corti,  fatte  dagli  Ambaseiatori  Veiieti  al  Pie- 
gadi.  [Bibl.  Slusiane,  à  Rome.) 

Relatione  del  Stato  e  regni  di  Transilvania,  dell'  ludieoceidentali 
e  deir  Africa,  di  Pietro  Duodo  ;  délia  China,  di  Francisco  Gou.- 
dola.  (  Bibl.  Ambrosiemie.  ) 
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SECTION   VI. 


Délibération  sur  la   prupusition   de  transférer 
le  gouvernement  de  Venise  a  Constantinople. 


—  1225. 


Nous  avons  rapporté  dans  le  V*  livre  de  cette  Histoire,  que 
quelques  historiens  racontent  que,  sous  le  doge  Pierre  Zia- 
ni ,  on  proposa  ,  dans  le  conseil  de  Venise  ,  de  transférer  à 
Constantinople  le  siège  du  gouvernement.  Cette  délibération 
se  trouve  consignée  dans  la  chronique  de  Barbaro  ;  mais 
cette  chronique  n'a  point  été  imprimée,  et  je  n'ai  pas  été  à 
portée  de  la  voir.  Un  auteur  allemand,  M.  Mayer,  en  a  donné 
un  extrait  dans  sa  description  de  Venise  (imprimée  à  Leipsig 
en  1795). 

Le  doge  Pierre  Ziani,  dit-il,  considérant  les  rapides  progrès  que  les 
occidentaux  faisaient  dans  le  Levant,  voyant  la  plus  grande  partie  de 
la  Grèce  soumise  aux  Vénitiens,  et  sentant  bien  que  les  Français  seuls 
VIII.  1 
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n'étaient  pas  en  état  de  détendre  leur  nouvelle  conquête,  pensa  qui! 
serait  mieux  d'aller  à  Constantinople,  de  s'y  fixer,  et  d'y  établir  le  siège 
de  la  nation  vénitienne  et  de  son  gouvernement. 

Il  communiqua  son  projet  aux  principaux  de  la  ville;  il  en  délibéra 
plusieurs  fois  avec  ses  conseillers  et  avec  beaucoup  d'autres  per- 
sonnes; et,  jugeant  qu'il  était  temps  de.  le  soumettre  à  l'assemblée 
générale  de  la  nation  ,  il  convoqua  un  jour  tout  le  grand  conseil , 
composé  de  quatre  cent  quatre-vingts  citoyens  ,  le  petit  conseil  des 
quarante,  les  douze  tribuns ,  que  le  grand  conseil  nommait  annuel- 
lement, deux  pour  chaque  sestier,  les  soixante  pregadis,  choisis  par 
le  doge  parmi  les  plus  riches  citoyens  et  les  plus  considérés,  enfin  tous 
les  grands  fonctionnaires  de  la  ville.  L'assemblée  se  trouva  composée 
de  six  cent  quarante  personnes. 

Le  doge  prit  la  parole ,  etc.  ;  les  discours  que  j'ai  rapportés  sont  à 
peu  près  la  traduction  ou  l'extrait  de  ceux  que  nous  donne  M.  Mayer. 


I>  I  Ê  0.  K  s     J  l  S  l  I  !■  I  r.  V  I  I  N'  E  s . 


SFXTION  \  Il 


Sm  un  passa i^c  de  Machiavel ,  relatif  à  l' établis- 
sèment  (le  l  aristocratie  ii  T  enise. —  i3ic). 

Il  y  a  «lans  Machiavel,  au  sujet  de  l'etahlissemeiit  de  I  a- 
lislnrralie  vcnitieime,  un  passage  que  je  vais  transnire. 

Kn  examinant  s'il  était  possible  d'établir  à  Rome  un  gouvernement 
qui  prévint  toute  mésintellisenee,  «  il  faut,  dit-il,  se  retracer  le  tableau 
«les  republiques  qui,  sans  ces  inimitiés  et  ces  troul)les,  se  sont  main- 
tenues libres. 

"  Les  deux  que  j'ai  déjà  citées  sont  Lacédémone  chez  les  anciens,  et 
^  enise  ciiez  les  modernes.  Sparte  avait  un  roi  et  un  sénat  peu  nom- 
breux pour  la  gouverner.  Venise  n'a  pas  admis  ces  distinctions,  et  elle 
appelle  nobles  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  part  à  l'administration. 

"  Ce  fut  le  hasard  plutôt  que  la  prudence ,  qui  donna  cette  forme  à 
ces  derniers.  Dans  les  lagunes,  où  les  événements  déjà  rapportés  les 
avaient  fait  retirer,  ils  se  virent  bientôt  en  assez  grand  nombre  pour 
avoir  besoin  d'un  système  de  lois.  En  conséquence,  ils  établirent  un 
gouvernement,  formèrent  des  assemblées  on  l'on  délibérait  fréquem- 
ment sur  les  intérêts  de  la  ville  naissante.  Quand  il  leur  parut  qu'ils 
étaient  suffisamment  nombreux  pour  se  gouverner ,  ils  fermèrent 
l'entrée  de  leurs  assemblées  aux  nouveaux  arrivants ,  et  ne  leur  per- 
mirent pas  de  participer  au  maniement  des  affaires  publiques.  Le 
nombre  de  ceux-ci  s'accrut  considérablement,  et  il  s'établit  un  grand 
intervalle  entre  eux  et  leurs  gouvernants  :  dès  lors  les  premiers  prirent 
la  qualité  de  nobles,  et  les  autres  furent  simplement  nommés  le  peuple. 

»  Cette  forme  de  gouvernement  n'eut  aucune  peine  à  s'établir  et  à 
se  maintenir  sans  troubles.  Au  moment  où  il  s'éleva,  tous  ceux  qui 
habitaient  Venise  eurent  le  droit  d'y  prendre  part  ;  par  conséquent 
personne  ne  pouvait  se  plaindre.  Ceux  qui,  dans  la  suite,  vinrent 
l'habiter,  trouvant  le  gouvernement  affermi  et  fixé,  n'avaient  ni  pré- 
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texte  ni  moyens  d'exciter  des  troubles  :  l'occasion  leur  manquait, 
parce  qu'on  ne  les  avait  privés  de  rien;  les  moyens,  parce  que  ceux 
qui  eouvernaient  les  tenaient  en  bride  etne  les  employaient  pas  dans  les 
affaires  où  ils  eussent  pu  prendre  de  l'autorité.  D'ailleurs  les  nouveaux 
habitants  de  Venise  ne  furent  pas  assez  nombreux  pour  qu'il  y  eiît 
disproportion  entre  les  gouvernants  et  les  c;Guvernés.  En  effet ,  le 
nombre. des  nobles  égalait  ou  surpassait  même  celui  des  autres;  ainsi, 
d'après  ces  motifs,  Venise  put  établir  son  gouvernement.  -> 

{Discours  sur  Tite-Live,  liv.  I,  ch.  yt.) 

Quand  on  vient  de  lire  l'histoire  de  la  révolution  opérée  dans  le 
gouvernement  de  Venise  par  le  doge  Gradenigo ,  on  ne  peut  assez 
s'étonner  de  voir  les  faits  présentés  de  cette  manière  par  un  auteur 
assurément  fort  savant,  et  placé  si  près  de  l'événement.  Mais,  quelque 
opinion  que  nous  ayons  de  sa  science  et  de  son  géhie,  il  ne  faut  pas 
se  laisser  imposer  par  l'autorité  d'un  grand  nom.  Ici  Machiavel 
donne  l'entorse  aux  faits,  pour  les  faire  servir  à  la  démonstration 
d'un  système. 
C'est  son  récit  et  non  pas  son  raisonnement  que  je  vais  critiquer. 
Selon  lui,  ce  fut  le  hasard  qui  donna  naissance  à  la  forme  du 
qouvernemcnt  vénitien  :  rien  n'est  moins  exact.  Les  lagunes,  peuplées 
de  fugitifs  vers  l'an  420,  furent  d'abord  gouvernées  par  des  magistrats 
envoyés  de  Padoue.  Une  trentaine  d'années  après,  Padoue  ayant  été 
presque  détruite  par  les  barbares,  les  habitants  des  lagunes  se  trou- 
vèrent affranchis  de  l'autorité  de  cette  métropole.  Chacune  des  îles  se 
uomma  un  magistrat  qu'on  appela  tribun.  I.a  réunion  des  tribuns,  et 
probablement  des  principaux  citoyens  ,  forma  le  corps  chargé  de 
l'administration  de  ce  petit  VAcd. 

Cela  dura  jusqu'en  503,  suivant  le  ^;émoignage  des  historiens  ,  que 
je  ne  prétends  pas  donner  pour  irréfragable,  mais  auquel  on  ne  peut 
opposer  d'autres  autorités.  Ils  disent  qu'à  cette  époque  on  choisit  un 
tribun  principal,  qui  fut  à  la  tète  des  affaires  pendant  soixante-onze 
ans.  Ensuite,  au  lieu  d'un  tribun  principal,  on  en  eut  dix,  puis  douze, 
et  cet  ordre  de  choses  dura  jusqu'en  697.  Il  parait  que  ces  tribuns 
étaient  électifs,  annuels,  et  il  est  incontestable  qu'ils  gouvernaient 
avec  l'assistance  d'un  conseil  de  notables.  Ainsi  le  gouvernement  de 
Venise ,  depuis  qu'elle  eut  cessé  d'être  sujette  de  Padoue,  c'est-à-dire 
depuis  l'an  4-53  à  peu  près,  fut  républicain.  .l'ajoute  qu'il  fut  démo- 
cratique ,  car  on  n'y  voit  pas  la  moindre  trace  de  privilèges.  Je  ne 
doute  pas  que  les  riches,  les  habiles  n'y  eussent  une  plus  grande  part 
d'influeuce  i|ue  les  autres  ,  mais  ce  n'est  point  là  ce  qui  constitue 
l'aristocratie.  Ou  serait  trop  heureux  si  l'essence  de  l'aristocratie  etaii 
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de  placer  l'autorité  entre  les  moins  dts  habiles.  (jiiel(|iies  auteurs 
xcnitieus  ont  fait  des  etïorts  pour  etaiilir  (|iie  le  nouvernenient  de  leur 
république  était  ari-^toeratitiue  de  tonte  éternité,  t'.'est  le  zèle  de  la 
llatterie;  njais,  nialsjre  toutes  leurs  reelien-hes,  ils  n'ont  {)u  aHirnier  les 
den.x  oircDustanees  qui  constituent  l'aristocratie  :  lune ,  que  Tadmi- 
nistration  fdt  conGée  exclusivement  à  une  classe  de  citoyens;  l'autre, 
(jue  l'autorité  fi\t  héréditaire.  Il  ne  faut  pas  croire  l'abhé  Tentori,  dit 
un  écrivain  moderne  vi  ,  lorS(|u"il  prétend  (|ue  le  pouvoir  était  con- 
c-Hitré  dès  lors  dans  les  mains  des  nohles  et  des  riches. 

Kn  6'J7,  on  nomma  un  chef  unique,  qui  était  à  vie,  et  auquel  vu 
donna  le  titre  de  dosie.  On  ne  sait  pas  quelles  étaient  les  limites  de 
l'autorité  de  ce  chef,  mais  on  voit  que  le  gouvernement  passa  de  la 
démocratie  a  la  monarchie  dective. 

('et  ordre  de  ciioses  dura  quarante  ans.  Le  troisième  doge  fut  mas- 
sacré, et  remplacé  par  un  maiiistrat  unique ,  mais  annuel ,  auquel  on 
donna  le  titre  de  maître  de  la  milice. 

Le  cinciuième  de  ces  nouveaux  chefs  de  l'Ktat  éprouva  à  peu  près 
le  même  sort  que  le  troisième  doge  :  on  lui  creva  les  yeux,  on  le  dé- 
posa, et  on  revint,  en  742,  à  élire  un  doge,  pour  régner  pendant  toute 
sa  vie.  Le  gouvernement  se  retrouva  monarchique,  et  tendait  à  devenir 
héréditaire;  mais,  parmi  les  cinquante  premiers  doges,  il  y  en  eut  uih^ 
vingtaine  qui  furent  chassés  du  trône.  Ces  règnes  orageux  remplissenl 
un  espace  de  plus  de  trois  cents  ans.  Ce  fut  en  1173  que  ce  gouver- 
nement fit  le  premier  pas  vers  Faristocratie. 

Le  choix  du  doi;e,  fait  jusque-là  par  tout  le  peuple  a.ssend)lé,  fut 
confié  a  des  électeurs;  on  nomma  un  grand  et  un  petit  conseil.  Il  en 
résulta  que  l'autorité  du  prince  fut  restreinte,  et  que  le  peuple  ne  prit 
plus  une  part  immédiate  aux  affaires;  mais  les  électeurs,  les  membres 
du  conseil,  n'étaient  que  des  fonctionnaires  annuels,  choisis  dans 
toutes  les  classes  de  citoyens. 

A  partir  de  ce  moment,  les  familles  éminentes  tendirent  à  se  ré- 
server des  privilèges  légaux  ,  et  elles  y  parvinrent  définitivement 
en  1319,  par  l'opération  qu'on  appela  la  clôture  ou  la  réforme  du 
grand  conseil.  Le  peuple  avait  été  successivement  dépouillé  de  la  part 
qu'il  prenait  aux  élections.  Le  droit  d'élitribilité  aux  conseils  com- 
mença à  être  restreint  par  le  décret  de  1296,  puis  encore  davantage 
par  les  lois  de  1298  et  de  1300;  enfin,  ce  système  d'envahissement  fut 
complété,  après  vingt-trois  ans  de  mesures  préparatoires,  par  l'acte 
de  1319,  qui  déclara  que  le  grand  conseil  resterait  composé,  des 


\i    .\ffi-morie  storico  civili  sopra  fe  successive  forme  del  Governo  de'  ren^ziuni, 
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iiienibres  qui  en  faisaient  alors  partie,  et  qu'ils  y  seraient  remplaces 
par  leurs  descendants. 

Je  demande  si,  après  avoir  parcouru  cette  notice,  ou  peut  dire  avec 
Machiavel  que  ce  fut  le  hasard  qui  donna  naissance  au  gouvernement 
de  Venise.  Il  compte  pour  rien  les  neuf  siècles  d'existence  antérieure. 
11  feint  d'oublier  que  les  Vénitiens  avaient  essayé  de  plusieurs  formes 
de  gouvernement  avant  d'en  venir  à  celle-ci,  et  que  celle-ci  même 
avait  été  préparée. 

Reprenons  les  assertions  de  Machiavel.  «  Dans  les  lagunes,  dit-il, 
«  ils  se  virent  bientôt  en  assez  grand  nombre  pour  avoir  besoin  d'un 
«  système  de  lois;  en  conséquence,  ils  établirent  un  gouvernement, 
«  formèrent  des  assemblées  où  l'on  délibérait  fréquemment  sur  les 
<  intérêts  de  la  ville  naissante.  Quand  il  leur  parut  qu'ils  étaient  suf- 
"  fisamment  nombreux  pour  se  gouverner,  ils  fermèrent  l'entrée  de 
(i  leurs  assemblées  aux  nouveaux  arrivants.  » 

INe  dirait-on  pas,  à  l'entendre,  que  l'étabhssement  de  l'aristocratie 
suivit  immédiatement  la  fondation  de  Venise  ;  que  les  fugitifs  qui 
avaient  cherché  un  asile  dans  les  lagunes  n'attendirent  que  le  mo- 
ment oîi  ils  seraient  assez  nombreux,  pour  se  réserver  exclusivement 
l'administration  de  leur  nouvel  État? 

Sans  doute  il  était  naturel  que  les  premiers  occupants  s'empa- 
rassent de  l'administration  des  affaires,  mais  ces  premiers  occupants 
n'étaient  que  des  réfugiés.  Us  restèrent  pendant  une  trentaine  d'années 
sous  le  gouvernement  de  Padoue.  Quand  ils  s'en  trouvèrent  natu- 
rellement affranchis  par  la  destruction  de  cette  métropole ,  ils  se 
constituèrent  un  gouvernement  à  part;  mais  ce  fut  d'abord  une  dé- 
mocratie, ensuite  une  monarchie,  puis  encore  une  république;  puis  on 
revint  à  la  monarchie,  puis  le  pouvoir  du  prince  fut  limité,  réduit, 
anéanti  au  profit  de  la  masse  de  la  population;  et  ce  ne  fut  qu'après 
neuf  cents  ans  de  variations,  qu'un  certain  nombre  de  familles  parvint 
à  s'emparer  de  la  souveraineté- 

«  Cette  espèce  de  gouvernement,  continue  l'auteur,  n'eut  aucune 
«  peine  à  s'établir  et  à  se  maintenir  sans  troubles.  » 

p:ile  s'établit  en  vingt-trois  ans,  par  des  mesures  successives,  et  elle 
fut  troublée  par  plusieurs  conspirations  :  celles  de  Bocconio  et  de 
riiiepolo  mirent  certainement  l'État  en  péril. 

VA  si  l'auteur  prétend  que  l'aristocratie  remonte  aux  premiers  âges 
de  la  république,  comment  peut-il  dire  que  le  gouvernement  s'était 
établi  sans  peine  et  s'était  maintenu  sans  troubles,  lorsque  sur  la  liste 
des  doges  il  s'en  trouve  cinq  massacrés  ,  un  exécuté  légalement,  ciu(| 
a  qui  on  cr.ève  les  yeux,  et  dix  qui  sont  exilés  ou  déposés,  sans  compter 
dix  ou  douze  abdications  plus  ou  moins  volontaires? 
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Poursuivons.  •>  Au  moment  où  le  gouvernement  s'éleva,  tous  ceux 

qui  habitaient  \  euise  eurent  le  droit  d'y  prendre  part.  » 

Ainsi,  de  l'aveu  de  .Marliiavel,  la  population  tout  entière  de  Venise 

avait  part  au  gouvernement  dans  son  origine  :  donc  ce  gouverncineiil 

était  alors  démocratique;  donc  ce  gouvernement  a  changé  de  nature 

en  devenant  aristocratique. 
Mais,  selon  lui,  ce  changement  s'est  opéré  insensiblement,  tout 

naturellement. 
«  Oux  qui ,  dans  la  suite ,  vinrent  habiter  Venise ,  trouvant  le 

"  gouvernement  affermi  ,   n'eurent   ni   prétexte  ni  moyens  de   se 

•  plaindre.  D'ailleurs ,  les  nouveaux  habitants  ne  furent  pas  assez 

•  nombreux  pour  qu'il  y  eiU  disproportion  entre  les- gouvernants  et 
"  les  gouvernes.  Eu  effet,  le  nombre  des  nobles  égalait  ou  surpassait 
«  même  celui  des  autres.  « 

Ici  il  faudrait  pouvoir  demander  à  l'auteur  à  quelle  époque  il  se 
place.  Le  gouvernement  fut  deujocratique  dans  l'origine,  de  son  aveu. 
Quand  coiiimenca-t-il  à  être  aristocratique  ?  c'est-à-dire  à  quelle 
époque  relusa-t-on  aux  nouveaux  venus  toute  part  dans  l'adminis- 
tratiou.'  Nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  ce  refus  dans  l'histoire. 
INous  y  voyons,  au  contraire,  que  le  peuple,  c'est-à-dire  la  masse  des 
citoyens,  se  réunissait  pour  élire,  pour  délibérer;  que  le  doge  était 
quelquefois  choisi  par  acclamation. 

De  quelle  époque  devait  dater  la  résidence  pour  constater  la  natt- 
ralité  ?  Quel  était  le  lieu  où  on  l'acquérait.'  Pendant  deux  cent  soixantt- 
dix-sept  ans,  Venise  fut  gouvernée  par  les  tribuns  des  diverses  îles, 
ou  par  ceux  des  îles  principales,  et  toujours  les  uns  et  les  autres  furent 
subordonnés  à  des  comices.  Quand  ou  eut  créé  le  dogat,  les  trois 
premiers  doges  furent  choisis  à  Héraclée;  les  Galbaio  étaient  de  cette, 
ville  ;  Theodat  Urse,  Galla,  les  Participatio,  les  Candiauo,  de  Mala- 
mocco;  les  Tribuno ,  de  Chiozza;  les  Barbarigo ,  les  Obelerio,  de 
Padoue  ;  les  ïradenigo,  de  Pola  ;  les  Barbaro,  de  Trieste  (1  )  ;  les  Bembo, 
de  Bologne;  les  Contarini,  de  Concordia  ;  les  Cornaro ,  de  Rimini; 
les  Morosini,  de  Mautoue;  les  Michieli ,  de  Rome;  les  Zorzi,  de 
Pavie  (2)  :  voilà  pour  les  familles  les  plus  anciennes.  Parmi  celles  du 
treizième  siècle,  on  trouve  les  Caloprini,  de  Raveiine;  les  IVliolli,  de 
Bologne;  les  Ruggieri,  d'Aragon;  les  Viari ,  d'Allemagne,  etc.  (3). 
Toutes  ces  familles  n'étaient  pas  arrivées  en  même  temps;  d'où  il  suit 

I)  Historia  délia  cilla  di  Trieste,  del  H.  P.  Ireneo  délia  CaoCE,  lib.  Vil,  c.  vu  cl 
MM.  Cet  auteur  cite  plus  de  quarante  familles  de  Trieste  passées  à  Venise,  et  ensuite 
entrées  dans  le  corps  de  la  noblesse  vénitienne,  à  diverses  époques. 

(2;  Chronique  de  Sivos.  '  Manuscrit  <le  la  hiliiiollièquc  tic  Monsieur,  n'  fi2.  ) 

(.•S)  Ibid. 
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que  la  règle  qui  excluait  les  nouveaux  habitants  de  toute  part  à  l'ad- 
ministration était  postérieure  à  l'arrivée  de  ceux-ci ,  ou  n'exista  ja- 
mais. Or,  pendant  les  huit  ou  neuf  premiers  siècles  de  Venise,  il  dut 
y  venir  successivement  des  étrangers  qui  s'y  fixèrent  ;  et  s'il  fallait  en 
croire  Machiavel,  pas  un  de  ces  étrangers  n'aurait  pu  concevoir  l'es- 
pérance d'être  agrégé  au  gouvernement  de  sa  nouvelle  société.  Re- 
marquez qu'il  faudrait  que  cette  règle  qui  les  aurait  exclus  de  l'auto- 
rité fut  bien  ancienne ,  pour  qu'elle  remontât  à  une  époque  où  ceux 
qu'elle  favorisait  étaient  aussi  nombreux,  ou  même  davantage  ,  que 
ceux  qu'elle  réduisait  à  la  condition  de  sujets. 

On  ne  voit  pas  dans  quel  siècle,  depuis  la  fondation  de  Venise,  cet 
état  de  choses  aurait  pu  exister. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  révolution  aristocratique  fut 
consommée  en  1319  :  une  partie  de  la  population  se  déclara  investie 
du  droit  de  souveraineté,  et  de  la  souveraineté  héréditaire.  Mais  ces 
familles,  quelles  étaient-elles?  Celles  qui  se  trouvaient  en  ce  moment 
dans  le  grand  conseil.  Étaient-elles  choisies  parmi  les  plus  anciennes, 
parmi  celles  qui  avaient  composé  originairement  la  population  des 
lagunes.^  Point  du  tout;  il  y  avait  des  hommes  inconnus,  et  plusieurs 
noms  anciennement  illustres  se  trouvaient  exclus  du  nobiliaire  vé- 
nitien. Formaient-elles  la  majorité  ou  au  moins  la  moitié  de  la  popu- 
lation? Pas  davantage;  il  n'y  avait  que  six  cents  membres  du  conseil, 
ce  qui  suppose  deux  ou  trois  mille  personnes  nobles  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  ;  ce  n'était  pas  le  cinquantième  de  la  population  de  la  capitale, 
et  il  y  avait  dans  l'État  plusieurs  millions  de  citoyens.  Enfin  voici  la 
preuve  qu'à  l'époque  où  l'on  investit  de  la  magistrature  et  de  la  sou- 
veraineté héréditaire  ceux  qui  composaient  le  grand  conseil,  plusieurs 
familles  se  trouvèrent  pour  la  première  fois  sur  la  liste  des  nobles  de 
Venise.  Sivos  dit,  dans  sa  chronique  :  «  Ouando  fù  serrato  il  gran 
«  consiglio,  furono  elette  etiam  delpopoh  di  quelle  famiglie  migliori 
«  che  avanti  a  questo  serrar  non  havevano  potuto  essere  al  suo  tempo 
<<  ne  tribuni ,  ne  del  consiglio  predetto  et  furono  elette  famiglie 
«  venti-sei.  » 

Le  cavalier  Soranzo,  qui  écrivait  entre  les  années  1676  et  1683,  dit 
(dans  son  ouvrage  sur  le  gouvernement  de  Venise,  qui  existe  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  de  Monsieur  sous  le  u°  54  )  que  de  son  temps 
il  restait  dans  Venise  une  cinquantaine  de  ces  familles  déshéritées  par 
la  révolution  aristocratique,  et  que  toute  la  population  de  la  petite  ville 
de  Burano  était  encore  composée  de  Veniers ,  de  ïrévisans ,  de 
Taglia-Pietra ,  et  autres  descendants  des  plus  anciens  habitants  des 
lagunes. 
On  voit  combien  l'autorité  des  écrivains  qui  veulent  établir  des  Ihéo- 
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ries  est  suspecte  quaud  ils  citent  des  faits ,  et  avec  (|uelle  circonspec- 
tion il  fant  lire  même  les  plus  habiles,  .le  ne  comprends  pas  davantage 
^lachiavel,  lorsqu'il  dit  ^  cli.  v  du  même  livre)  qu'à  Venise  on  avait 
confié  aux  nobles  la  garde  de  la  liberté.  D'abord  on  ne  leur  avait  rien 
confié  :  ils  avaient  retenu  et  déclaré  héréditaire  un  pouvoir  délégué  et 
temporaire;  et  puis  quelle  était  la  liberté  qu'ils  gardaient?  la  liberté 
de  qui .'  ils  s'étaient  déclares  maîtres  ;  tout  le  reste  était  sujet.  Condillac 
a  dit  de  ce  passage  de  IMachiavel  :  «  C'est  une  fiction  ingénieuse,  qu'il 
serait  difficile  de  concilier  avec  les  faits  connus  (1).  » 

(I)  Histoire  Moderne,  liv.  l.\,  cli.  iv. 
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SECTION  VIII 


Extrait  du  récit  de   la  guerre  de  Chiozza  y 
par  M.  Zendrini. 

Un  auteur  fort  savant,  M.  Bernardin  Zendrini,  a  considéré 
la  guerre  de  Chiozza  spécialement  sous  le  rapport  des  tra- 
vaux hydrauliques  auxquels  elle  donna  lieu.  Les  détails  qu'il 
a  recueillis ,  et  qui  n'étaient  pas  de  nature  à  trouver  place 
dans  mon  ouvrage ,  sont  précieux  pour  l'histoire  des  lagunes. 
Il  peut  être  utile  d'en  consigner  quelques-uns  ici  : 

«  Ce  fut  cette  année  que  commença  la  fameuse  guerre  génoise,  ou, 

comme  on  l'appelle  ordinairement,  la  guerre  de  Cliioggia 

Comme  Teuceinte  des  lagunes  en  fut  le  théâtre,  je  n'ai  pu  me  dis- 
penser de  raconter  en  cet  endroit  les  actions  mémorables  qui  illustrè- 
rent le  plus  les  deux  nations Les  Génois,  ayant 

pris  en  1379,  avec  seize  de  leurs  galères ,  R.ovigno,  Grado  etCaorle, 
se  mirent  à  la  poursuite  d'un  galion  qui  venait  de  Syrie  et  faisait  voile 
vers  Venise.  L'équipage  du  galion,  s'apercevant  qu'il  était  poursuivi, 
s'efforça  de  gagner  la  passe  du  port  de  Venise ,  qu'on  appelait  grande 
ou  large.  Riais  lorsque  le  bâtiment  fut  arrivé  à  un  mille  de  distance 
dff cette  passe ,  l'eau  et  le  vent  lui  manquèrent  pour  la  franchir;  il  se 
laissa  tomber  sous  le  vent  à  la  hauteur  de  Malamocco  ,  à  un  mille  de 
terre  ;  là  il  fut  abandonné  par  l'équipage.  Trois  galères  ennemies  s'en 
étant  aperçues,  s'emparèrent  du  galion,  et  après  l'avoir  dépouillé,  le 
brûlèrent  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'étaient  ras- 
semblées sur  le  banc  de  Saint-Nicolas.  Ce  fait  démontre  qu'à  cette 
époque  les  bâtiments  chargés  entraient  par  la  passe  et  qu'ils  y  arri- 
vaient à  pleines  voiles ,  parce  qu'elle  était  tournée  vers  le  levant  et  non 
tortueuse ,  comme  elle  le  devint  par  la  suite.  On  en  conclut  de  plus 
(|ue,  pour  entrer  dans  cette  passe,  il  fallait  attendre  la  marée  haute, 
de  sorte  qu'elle  pouvait  avoir  treize  pieds  de  profondeur.   De  là  les 
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Génois  lireut  voile  [lour  Paloslrina,  et  la  hriilèrent  ainsi  que  la  petite 
Cliioi.'!îia ,  (jui  est  eonnne  un  fauhouri:  de  la  î^rande,  située  le  long  du 
bane  de  sable  qui  la  détend  de  la  nier.  Ils  retournèrent  à  Zara  chargés 
lie  butin.  Le  gouvernement,  à  la  nouvelle  de  ces  entreprises,  ordonna 
de  lortilier  l'entrée  de  la  passe  de  Venise,  et  conlia  la  direction  de  la 
défense  à  Taddeo  Giustiniani.  On  éleva  aussitôt  deux  grands  torts  en 
bois,  ini  d'un  côte  de  la  passe,  un  autre  de  l'autre;  et  l'on  tendit  de 
l'un  à  l'autre  une  grosse  chaîne  de  1er  fixée  des  deux  côtes.  Pour  la 
soutenir  et  augmenter  la  difliculté  du  passage,  ou  y  plaça  un  grand 
nombre  de  bateaux  plats  qui  eu  fermaient  presque  entièrement  l'entrée. 
Mais  atin  qu  ils  pussent  résister  aux  courants,  on  les  lia  avec  trois  au- 
tres chaînes  extrêmement  grosses.  Derrière  ces  moyens  de  défense 
étaient  trois  grandes  coques  fortement  ancrées  (les  coques  étaient  les 
plus  gros  vaisseaux  du  temps).  Sur  ces  coques  on  plaça  de  nombreux 
soldats,  avec  des  bombardes  et  toutes  sortes  d'armes  offensives  et  dér 
fensives.  A  cette  époque,  l'arrivée  du  côté  de  ISIalamocco  n'était  pas 
défendue,  parce  qu'on  n'avait  pas  encore  élevé  les  fortifications  a(v 
tuelles,  qui  ne  furent  faites  que  deux  siècles  après.  «  On  lit  donc  creuser 
■  un  fossé  près  l'église  de  Saint-Nicolas  avec  une  forte  palissade ,  et 
•'  élever  des  tours  pour  fermer  la  passe;  et  l'on  posta  un  grand  nombre 
'<  de  soldats  pour  en  défendre  l'entrée  (1).  » 

On  fit  aussi  un  fort  à  la  passe  de  Malamocco,  et  l'on  plaça  dans  le 
milieu  de  cette  passe  deux  coques  pour  la  défendre.  A  Cliioggia  on 
éleva  un  autre  fort  considérable  pour  garder  le  canal  qui  comnnmi- 
que  de  la  passe  à  la  ville.  Dans  le  milieu  de  ce  canal  on  postaune  très- 
grande  coque;  les  Vénitiens  espéraient  avec  de  tels  moyens  pouvoir 
résister  aux  attaques  des  Génois,  dont  l'armée  navale  consistait  en 
84  galères,  11.3  petits  bâtiments,  et  13  navires  armés  en  guerre,  ('a- 
roldo  dit,  peut-être  avec  plus  de  vraisemblance,  qu'ils  avaient  62  ga- 
lères et  40  brigantins.  Cette  flotte  arriva  en  côtoyant  l'istrie ,  et  se 
pla(;a  en  face  de  Cbioggia  où  le  gouvernement  venait  d'envoyer  mille 
fanta.ssins  sous  le  commandement  de  Nicolas  de  Galegani.  Du  côté  du 
Padouan,  les  Génois  attendaient  un  renfort  de  barques  et  d'hommes, 
suivant  les  conventions  faites  entre  eux  et  François  de  Carrare.  Les 
ennemis  voyant  que  la  passe  était  bien  défendue,  songèrent  à  la  rendre 
libre  en  détruisant  les  ouvrages  qui  l'obstruaient.  Dans  cette  vue,  ils 
ordonnèrent  à  douze  garzaroles,  sorte  de  péottes  armées,  qui,  peu  de 
temps  auparavant,  étaient  venues  de  Padoue  en  descendant  le  vieux 
Bacchiglione,  et  qui  avaient  franchi  la  passe  de  Brondolo,  de  se  porter 
en  face  de  la  petite  Chioggia  ,  où  s'avança  un  corps  de  milices  génoises 

:  •)  Chruiitqiii:  maniisirilc,  de  CHl>.\zzo  el  GATfARi. 
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qui  avait  pris  terre.  Là,  ils  commencèrent  par  aplanir  à  force  de  bras 
le  banc  de  sable ,  et  tirent  passer  les  carzaroles  dans  la  lajiune.  Par 
ce  moyen  ils  assaillirent  les  fortifications  construites  à  la  passe,  qui 
étaient  attaquées  du  dehors  par  les  galères  ennemies,  postées  très-près 
de  la  coque  placée,  comme  on  l'a  dit,  dans  le  milieu  de  la  passe; 
de  sorte  qu'après  quelque  résistance ,  l'équipage  fut  obligé  d'aban- 
donner ce  bâtiment.  iMais  avant  de  le  quitter  il  le  coula  bas,  et  se 
retira  au  couvent  de  Saint-Dominique,  qui  fut  aussitôt  mis  dans  le 
meilleur  état  possible  de  défense  au  moyen  de  barques  et  de  palis- 
sades. 

La  ville  de  Chioggia  communiquait  alors  par  un  pont  avec  le  bouru 
appelé  la  petite  Chioggia,  qui,  comme  on  l'a  dit,  est  située  sur  le 
banc  de  sable  opposé  du  côté  du  levant  :  ce  pont,  long  d'un  quart  de 
•nille ,  aboutissait  au  couvent  d*  Saint-Dominique.  Ce  fut  par  là  que 
se  donna  l'assaut  ;  et  la  ville  fut  prise  le  16  août,  après  que  les  ennemis 
se  furent  emparés  de  toutes  les  fortifications  qui  couvraient  la  passe- 
et  la  petite  Chioggia.  Leur  armée  pouvait  être  forte  de  24,000  hommes, 
et  la  garnison  de  la  ville  consistait  en  3,500  soldats  commandés  par 
le  podestat  Pierre  Emo  du  quartier  de  la  Madeleine,  et  par  les  prové- 
diteurs  Nicolas  Contarini  et  Jean  IMoncenigo.  La  prise  de  Chioggia  fut 
suivie  de  celle  de  Loredo ,  de  la  tour  délie  Bebbe  et  de  la  tour  Neuve. 
Le  prince  de  Carrare  s'empara  de  Cavarzere  et  du  fort  de  Montalban. 

Cependant  Victor  Pisani,  tiré  de  prison  pour  être  mis  à  la  tête  des 
forces  vénitiennes  contre  les  Génois,  après  avoir  examiné  les  ouvrages 
construits  à  Saint-Nicolas,  les  jugea  trop  faibles,  et,  de  l'avis  de  Jacques 
Cavalli,  résolut ,  pour  augmenter  les  moyens  de  résistance ,  d'élever 
sur  le  fossé  et  la  palissade  du  Lido  deux  tours  en  pierre  avec  herse  et 
pont-levis,  l'une  sur  la  mer  au  bout  de  la  palissade,  l'autre  du  côté  de  la 
lagune  vers  Saint-Antoine,  à  l'autre  extrémité.  On  rapporte  que  le  con- 
cours des  ouvriers  et  du  peuple  qui  portait  les  matériaux  fut  si  grand, 
qu'en  quatre  jours  seulement  les  tours  furent  achevées.  On  reflt  aussi 
petit  à  petit  la  palissade  ;  et  cet  ouvrage  fut  terminé  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  Pisani,  après  avoir  pourvu  à  la  défense  de  la  partie  située 
sur  le  bord  de  la  mer,  ne  tarda  pas  à  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  celle  qui  regardait  la  terre  ferme  (1).  «  11  fit  donc  faire  une  chahie 
«  de  forts  madriers  avec  de  gros  pieux ,  depuis  Sainte- iMarthe  jusqu'au 
«  canal  de  la  Giudecha;  »  et  là  il  fit  établir  en  bataille  quatre  coques 
munies  de  bombardes  et  d'un  grand  nombre  d'archers ,  ainsi  que  beau- 
coup de  garzaroles,  de  paraschermes  et  de  barques  armées,  fournies 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  défense  de  ce  passage  par  où  l'on 

(!)  Chronique  manuscrilc,  p.  179  et  )80 
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anivait  de  Padoue.  Plusieurs  ont  cru  que  ces  dispositions  de  défense 
avaient  été  prises  dans  la  crainte  que  Ton  avait  d'être  attaqué  de  ce 
côté  par  l'armée  génoise,  parce  qu'ils  pensent  (|ue  les  lagunes  avaient 
iilors  assez  de  fond  pour  dotnier  passage  aux  galères.  Mais  ces  dispo- 
sitions défensives  furent  faites  de  peur  que  les  Padouans  ne  tentassent 
un  coup  de  main  à  la  faveur  des  garzaroles,  sortes  de  barques  dont  ils 
avaient  un  grand  nombre.  Le  premier  de  septembre,  on  nomma  aussi 
deux  coadjuteurs  pour  la  défense  de  Saint-Mcolas  du  Lido,  afin  qu'ils 
pus.-ent,  avec  les  capitaines  et  les  provéditeurs,  faire  exécuter  plus 
promptement  ce  dont  on  les  cbargerait. 

On  Ot  planter  en  avant  de  Venise  une  palissade  qui ,  commençant 
au  Lido  ,  passait  par  Saint-Servolo  ,  ensuite  à  Saint-Spirito,  et,  traver- 
sant ce  canal,  s'avançait  derrière  lo  Giudccclia,  et  arrivait  droit  à  Saint- 
Martin  di  Stra  jusque  dans  le  Campalto.  Elle  était  défendue  par  des 
barques  armées,  et  empècbait  les  ennemis  de  s'approcber  de  la  ville,  à 
laquelle  ils  avaient  déclaré  vouloir  mettre  le  feu. 

Les  Génois,  après  avoir  laissé  une  forte  garnison  à  (Ihioggia  ,  s'a- 
\ancerentle  13  septembre  vers  .Malamocco  et  Poveglia  avec  33  ga- 
lères (1);  et  les  coups  de  leurs  bombardes  arrivèrent  jusqu'au  couvent 
de  Saint-Spirito.  Voyant  ces  deux  postes  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  In 
seigneurie  crut  à  propos  defaireaussitôt  couler  bas  deux  gros  marans 
(  sorte  de  bâtiments  )  dans  le  graud  canal  de  Saint-Spirito,  qui  vient 
de  Venise  et  passe  par  Poveglia  ,2),"  et  défaire  placer  en  outre  un  autre 
«  gros  maran  armé  en  guerre  avec  un  grand  nombre  d'arcbers  der- 
"  rière  ceux  qui  étaient  coulés.  On  fortifia  tout  le  monastère  de  Saint- 
«  Spirito,  et  on  y  mit  M.  Tadio  Giustignan  avec  cinq  galères  ».  La  cbro- 
nique  ajoute  en  cet  endroit  »  que  les  galères  combattaient  de  loin  ;i 
'■  travers  les  obstacles  qui  étaient  placés  entre  elles,  et  que  les  barques  des 
«  Vénitiens  faisaient  beaucoup  de  mal  aux  Génois,  parce  qu'elles  pas- 
«  saient  par-dessus  les  bas  fonds  ».  Plus  loin  elle  dit  «  que  les  Vénitien.s 
"  dirigeaient  surtout  leurs  efforts  contre  les  barques  qui  portaient  des 
«  vivres  de  Padoue  à  Chioggia  et  au  camp  de  INlalamocco,  ainsi  que 
•<  de  Saint-JNicolasdu  Lido  à  ^Malamocco  ;  qu'il  y  avait  de  fréquentes 
«  escarmoucbes  à  Saint-Spirito,  et  entre  Malamocco  et  Saint-Nicolas 
«  du  Lido-,  mais  que  les  Génois  ne  pouvaient  arriver  à  Venise  par  la 
"  voie  de  Saint-Spirito,  ce  canal  étant  fermé  par  les  ouvrages  qu'y 
"  avaient  construits  les  Vénitiens;  et  bors  du  canal  les  eaux  étaient  si 
«  basses  que  les  barques  ne  pouvaient  y  naviguer.  Quant  au  port  de 
«  Saint-Nicolas  du  Lido,  les  Génois  ne  se  basardaient  pas  h  en  ap- 
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«  proclier  ii  cause  des  bombardes  ,  des  archers  dont  les  forts  étaient 
■'  munis ,  des  chaînes ,  des  coques  armées ,  et  du  camp  nombreux  plac»^ 
<•  sur  le  rivage  pour  la  défense  de  ce  passage  ».  Enfin  les  Génois, 
voyant  que  leurs  efforts  étaient  inutiles,  décampèrent  de  Malamocco 
et  de  Poveglia ,  et ,  après  avoir  incendié  ces  deux  postes ,  se  retirèrent 
à  Chioggia. 

Le  doge  André  Contarini ,  après  avoir  équipé  le  mieux  possible 
L>4  galères  à  Venise,  voulut  aller  en  personne  assiéger  et  reprendre 
Chioggia.  Il  partit  le  23  décembre,  sur  la  galère  de  Luc  Contarini. 
«  Cette  flotte  heureuse  sortit,  dit  Caroldo ,  de  la  passe  de  Saint- INicolas 
"  du  Lido,  et  fit  voile  vers  huit  heures  de  nuit  du  24  décembre.  La 
"  nuit  était  très-claire  et  le  temps  calme.  L'avant-garde,  forte  de  seize 
(■  galères,  fut  confiée  aux  capitaines  Pisani  et  Giustiniani.  M.  Jean 
«  Barbarigo ,  avec  un  grand  nombre  de  barques ,  accompagnait  l'es- 
"  cadre,  l'un  en  dedans ,  l'autre  en  dehors.  Cette  navigation  se  faisait 
«  par  un  vent  tranquille  :  tous  gardaient  un  profond  silence  :  les  pi- 
»  lotes  n'employaient  pas  le  sifflet ,  et  les  matelots  faisaient  leur  ser- 
«  vice  sans  le  moindre  bruit.  On  apprenait  tous  les  mouvements  de 
"  l'ennemi  par  des  barques  qui,  disposées  à  toutes  les  passes,  en  por- 
^  talent  avis  à  la  flotte  ;  les  Génois  avaient  coutume  d'envoyer  une 
«  partie  de  leurs  galères  en  mer;  il  y  en  avait  toujours  une  ou  deux 
«  en  station  pour  la  garde  du  port  de  Chioggia.  »  Et  plus  bas  :  «  Les 
'<  deux  capitaines ,  avec  les  seize  galères ,  entrèrent  à  la  pointe  du  jour 
<<  dans  la  passe  de  Chioggia,  et  s'arrêtèrent  à  la  palissade  délia  Lova. 
«  Bientôt  après  arriva  le  doge  avec  toute  la  flotte,  qui  amena  à  la  re- 
"  morque  deux  gros  bâtiments  pour  les  couler  bas  à  l'entrée  de  la  passe. 
«  Au  lever  du  soleil  il  débarqua  à  la  petite  Chioggia  Becco  de  Pise 
<<  avec  800  fantassins ,  et  aussitôt  on  commença  à  construire  un  fort.  » 

Il  parait  que  la  chronique  veut  dire  que  ces  deux  vaisseaux  ne  fu- 
rent pas  conduits  à  Chioggia  pour  être  coulés  bas ,  mais  pour  être 
placés  à  l'ancre  sur  la  passe.  Les  Génois ,  ayant  compris  le  dessein 
des  Vénitiens ,  ne  tardèrent  pas  à  s'y  opposer  ;  ils  attaquèrent  ces  deux 
bâtiments  avec  succès  et  y  mirent  le  feu.  Les  œuvres-mortes  étant 
brûlées,  le  corps  de  ces  bâtiments  coula  bas  et  ferma  entièrement  la 
passe.  Dès  ce  moment,  les  Génois  se  virent  dans  l'impossibilité  de  faire 
usage  de  leur  armée  qui  était  à  Chioggia ,  parce  que  la  communication 
avec  la  mer  était  coupée.  Le  doge  fit  charger  de  pierres  les  deux  bâ- 
timents ,  et,  par  ce  moyen ,  obstrua  entièrement  le  passage.  11  fit  aussi 
terminer  le  fort  commencé ,  malgré  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi 
pour  interrompre  les  travaux.  Les  Vénitiens  ne  se  contentèrent  pas 
des  deux  navires  enfoncés  ;  ils  en  coulèrent  bas  encore  deux  autres 
remplis  également  de  pierres.  Pierre  Doria  ,   général  des  Génois , 
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vovanl  que  son  armée  ctnit  perdue  sans  ressource  si  elle  restait  enlermee 
k1  Chiogi^ia,  eomnienea  à  penser  aux  moyens  de  sortir,  et  résolut  de 
tourner  ses  premiers  efforts  du  côté  de  Brondolo ,  passe  située  au  midi 
et  éloignée  de  C.hioggia  d'environ  trois  milles.  Il  y  envoya  donc  qua- 
torze galères.  Mais,  arriveà  Saint-r>laise,  cette  escadre  trouva  Frédéric 
Dornaro  avec  quatre  galères,  disposé  a  lui  disputer  le  passage.  Cet  of- 
(icier  setait  avance  jusque-là,  après  avoir,  suivant  l'ordre  des  géné- 
raux ,  coulé  bas  quelques  barques  à  Brondolo  et  dans  le  canal  délie 
Bebbe,  pour  interdire  de  ce  côté  aux  ennemis  toute  communication 
avec  la  mer.  11  fut  bientôt  attaqué  par  les  Génois  dans  le  canal  de 
Louibardie.  Mais  ce  canal  était  si  étroit  qu'il  n'y  pouvait  passer  que 
deux  galères  de  front.  Cornaro  se  replia  jusqu'à  l'endroit  où  les  bar- 
ques avaient  été  coulées  bas.  Là,  il  trouva  quatre  autres  galères  com- 
mandées par  ïaddeo  Giustiniani ,  détacbé  de  la  flotte  pour  le  secourir. 
Le  combat  recommença  donc  avec  tant  de  désavantage  pour  les  en- 
nemis qu'ils  furent  obliges  de  se  retirer.  Pisaui  alla  aussi  reconnaître 
la  passe,  et,  pour  la  fermer  encore  mieux,  il  fit  enfoncer  quelques 
barques,  et  élever  des  palissades  par  le  travers  du  canal. 

Aucun  des  deux  partis  n'avait  encore  occupé  le  monastère  de  Bron- 
dolo, consacré  à  saint  Michel  et  placé  sur  le  bord  du  canal  de  Lom- 
l)ardie.  Aussitôt  que  les  Génois  virent  le  danger  où  ils  se  trouvaient 
de  rester  entièrement  cernés,  ils  y  firent  entrer  des  troupes  qui  s'y 
fortifièrent;  ce  qui  leur  réussit  sanstju'ils  éprouvassent  de  résistance. 
Peu  satisfaits  d'être  maîtres  de  ce  poste,  ils  firent  encore  passer  beau- 
coup de  barques  armées  a  travers  les  bas-fonds  qui  sont  situés  entre 
Cbioggiaet  l'île  où  se  trouve  la  petite  Cbioggia,  parce  qu'ils  ne  pou- 
vaient naviguer  dans  la  passe  gardée  par  les  Vénitiens,  et  qu'ils  n'a- 
vaient point  d'autre  chemin  pour  arriver  à  la  mer.  Voulant  mettre  en- 
core davantage  à  l'abri  de  toute  insulte  le  monastère  dont  nous  avons 
parlé,  ils  résolurent  de  construire  sur  la  pointe  de  Fossone,  de  l'autre 
côté  de  la  passe  de  Brondolo,  un  retranchement  qui  viendrait  aboutir 
vis-à-vis  le  monastère ,  persuadés  que  par  ces  moyens  ils  empêche- 
raient la  sortie  des  galères  de  Pisani  qui  étaient  dans  l'intérieur  de  la 
passe.  Us  avaient  le  dessein  de  l'enfermer  de  toutes  parts  avec  un  grand 
nombre  de  bateaux ,  entreprise  qui  vraisemblablement  ne  leur  aurait 
pas  été  fort  difficile,  puisque  '<  la  passe  ,  dit  Cliinazzo,  n'avait  pas  en 
•  largeur  une  portée  d'arbalète  ,  et  qu'il  se  trouvait  au  milieu  un  bas- 
•<  fond,  de  sorte  que  ni  les  galères  ni  les  gros  bâtiments  n'y  pouvaient 
"  naviguer,  et  que  celui  qui  voulait  entrer  ou  sortir  était  obligé  de 
«  raser  la  côte  du  monastère  de  Brondolo  par  le  grand  canal,  ou  de 
«  l'autre  côté  de  la  passe  par  le  canal  qui  longe  la  pointe  deFo.ssone  ». 

Pisani  s'élant  aperçu    du   dessein  des  ennemis ,  ordonna  à  .Jean 
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Barbarigo  de  s'avancer  avec  ses  barques  armées  contre  les  Génois, 
pendant  que  lui-même  le  suivrait  pour  le  soutenir.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ,  et  les  ennemis  furent  attaqués  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  furent 
obligés  de  se  replier  et  de  rentrer  dans  le  monastère.  Ce  succès  rendit 
la  pointe  de  Fossone  libre,  et  les  Vénitiens  s'en  emparèrent  et  y  éle- 
vèrent un  fort,  autour  duquel  se  logèrent  les  troupes  commandées  par 
un  neveu  du  général  Cavalli.  Le  voisinage  de  ces  passes  tenait  couti 
«uellenient  sur  pied  les  soldats  qui  les  gardaient ,  et  on  ne  cessait  de 
s'inquiéter  réciproquement  avec  de  grandes  arbalètes  et  des  bom- 
bardes. 

Les  Génois ,  éprouvant  chaque  jour  de  plus  en  plus  la  nécessité  de 
sortir  de  Chioggia,  «  firent,  au  grand  étonnementde  tout  le  monde , 
«  passer  dix-neuf  galères,  à  force  de  cabestans  et  d'autres  machines, 
«  par  le  canal  qui  va  sous  le  pont  de  la  porte  de  Sainte-Marie  de  la 
«  grande  Chiozza.  Ils  les  tirèrent  l'une  après  l'autre  à  travers  les  bas- 
«  fonds  qui  sont  entre  la  grande  et  la  petite  Chioggia ,  se  rendirent 
<■  dans  le  canal  de  Sainte-Catherine  ,  et  firent  enfm  sortir  leur?;  galères 
.  du  monastère  de  Brondolo  ;  mais  ils  ne  se  hasardèrent  pas  à  passer 
«  par  le  canal  qui  conduit  à  la  passe,  à  cause  des  continuelles  décharges 
«  que  faisait  l'armée  vénitienne.  >> 

L'arrivée  de  Charles  Zeno  et  de  sa  flotte  vint  accroître  les  forces 
des  assiégeants.  Les  Génois,  voyant  que  ce  renfort  rendait  de  plus  en 
plus  la  sortie  difficile,  résolurent  de  s'ouvrir,  à  quelque  prix  que  ce 
fiU ,  un  chemin  vers  la  mer  par  l'une  des  deux  passes.  Ils  essayèrent 
d'abord  de  forcer  celle  de  Chioggia ,  et  ils  attaquèrent  avec  trois  mille 
hommes  le  fort  construit  par  les  Vénitiens  à  la  Lova,  c'est-à-dire  à 
droite  en  sortant  de  la  passe.  Mais,  courageusement  repoussés  par  les 
troupes  de  la  république,  ils  se  retirèrent  dans  Chioggia;  ils  n'eurent 
pas  plus  de  succès  à  la  passe  de  Brondolo ,  et  ils  furent ,  là  aussi ,  con- 
traints de  reprendre  leurs  premières  positions.  La  sortie  par  Brondolo 
fut  encore  rendue  plus  difficile  par  une  estacade  formée  de  deux  galères 
et  de  grosses  chaînes  de  fer  qu'y  placèrent  les  Vénitiens.  Se  voyant  de 
plus  en  plus  resserrés  par  ces  ouvrages,  les  Génois  prirent  une  résolu- 
tion aussi  imprévue  qu'extraordinaire  :  ce  fut  de  s'ouvrir  une  commu- 
nication avec  la  mer  au  moyen  d'un  canal  à  creuser  non  loin  du  mo- 
nastère de  Brondolo  qui  joindrait  la  mer  au  canal  de  Sainte-Catherine, 
où  se  trouvaient  leurs  galères,  aûn  que  par  cette  voie  elles  pussent 
passer  dans  la  mer.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  à  ce  grand  travail. 
Ils  avaient  commencé  à  élever  sur  le  banc  de  sable  un  fort  considé- 
rable pour  défendre  les  travailleurs ,  s'ils  étaient  attaqués  ;  ils  voulaient 
sortir  avec  dix-neuf  galères  et  laisser  les  autres  à  la  défense  de  la 
ville,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  amené  le  renfort  qu'ils  avaient  dessein 
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«raller  tlit'ivluT  ;i  /-nr;«  ei  (l;ins  les  ;uilrt's  partit's  df  la  Dalinatie,  pays 
alors  entièrement  soumis  au  roi  tie  Moniirie ,  leur  allii-. 

Les  Neniliens,  p«'netraut  le  dessein  de  l'ennemi,  se  déridèrent  a 
itiai|uer  à  tout  prix  le  monastère  et  a  l'en  delo;,'er  promptement,  vu 
lie  l'attaque  de  w  poste  les  obligeant  de  diviser  leurs  forées,  il  était 
inoMis  ditlicile  a  lassiéiîè  de  ravitailler  C.hioiiiiia.  Mais  comme  ils  vou- 
laient absoluu)ent  s'en)parer  du  couvent ,  ils  résolurent  de  doimer 
l'assaut  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes.  Ils  sortirent  donc, 
\e  20  février,  du  camp  (pi'ils  avaient  à  la  passe  de  C.hioguia  et  à  celle 
de  Brondolo;  mais  avant  d'altaciuer  le  monastère  ils  voidurent  s'em- 
[)arer  d'un  clocher  cpie  les  ennemis  avaient  l'ortilic  dans  la  petilo 
(.hioizijia.  Ixi  résistance  tut  aussi  vive  que  l'attaque;  les  Clcnois,  crai- 
goant  de  oe  pouvoir  sé soutenir  dans  ce  poste,  firent  des  signaux  à  ceux 
qui  étaient  [places  à  Rrondolo  pour  leur  demander  du  secours.  (>u\-ci 
accoururent  promptement  au  nombre  de  <|uinze  cents  ,  et  en  même 
temps  arriscrent  delà  ville  environ  huit  mille  hommes  ;  de  sorte  que  des 
deux  côtés  on  déployait  toutes  ses  forces,  les  uns  pour  défendre,  les 
autres  pour  enlever  le  poste  disputé.  Kniin,  les  Génois  eurent  du  des- 
sous Oux  (jui  étaient  venus  de  ChioL'uia  se  renversèrent  sur  ceux 
qui  fiaient  sortis  de  Brondolo  ,  de  sorte  i\ue  la  plupart  restèrent  ou 
morts  ou  prisonniers,  principalement  ceux  de  Itrondolo.  Les  autres 
lirent  tous  leurs  efforts  pour  gagner  le  pont  et  entrer  dans  la  ville; 
mais  ils  s'y  précipitèrent  en  si  grande  foule ,  que  le  pont  se  rompit  pré- 
cisément à  l'endroit  où  le  canal  avait  le  [ilus  de  profondeur.  Ils  furent 
tous  tailles  en  pièces  en  dehors ,  excepte  mille  hommes  qui  avaient 
déjà  franchi  ce  passage.  Les  soldats  chargés  de  la  défense  du  clocher, 
voyant  la  défaite  de  leurs  compatriotes,  l'abandonnèrent,  de  même 
qu'une  tour  que  les  (^lénois  avaient  fortiliée  a  la  tète  du  pont  dont  nous 
venons  de  parler,  et  lefjuel  unissait  la  petite  Chioggia  à  la  grande. 

Le  jour  suivant,  ils  évacuèrent  le  monastère  de  Brondolo,  après 
V  avoir  mis  le  feu  et  brillé  douze  galères  qui  étaient  restées  dans  cette 
passe,  des  dix-neuf  que  peu  dejours  auparavant  ils  y  avaient  conduites. 
(  >s  avantages  remportés ,  Zeno  s'avança  pour  faire  en  règle  le  siège  de 
Chioggia,  et  il  établit  son  quartier  général  à  Saint-François,  devant  la 
[K)rte  de  Sainte-Marie.  On  résolut  ensuite  de  fortifier  Brondolo.  Le 
couvent  ayant  été  complètement  démoli,  on  éleva  sur  ses  ruines  une 
forte  et  grosse  tour.  Knsuite  on  enfonça  à  la  pointe  de  Fossonequel- 
(jues  galères  attachées  avec  de  fortes  chaînes ,  ce  qui  acheva  de  fermer 
entièrement  celte  passe.  On  renforça  et  on  accrut  pareillement  les 
ouvrages  de  lapasse  de  Chioggia  ,  ou  se  tenait,  comme  ou  Ta  dit,  le 
doge  Contariui. 

Quelque  temps  après  parurent  vingt-trois  galères  envoyées  de  Gènes 
VIIL  2 
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a  Chioggia.  Ayant  inutilement  essayé  d'amener  à  une  bataille  la  flotte 
vénitienne ,  elles  se  retirèrent  à  Fossone.  De  là  ,  les  Génois  en  déta- 
chèrent quelques-unes  pour  reconnaîti*e  ces  parages  et  attirer  à  quel- 
que engagement  les  Vénitiens,  qui  ne  bougeaient  pas  de  la  passe  de 
Chioggia.  Privés  enfin  de  tout  secours  et  pressés  tous  les  jours  davan- 
tage par  l'armée  vénitienne ,  les  Génois  convinrent  de  remettre  la 
ville  entre  les  mains  du  doge,  qui  y  entra  triomphant  le  24  juin  1380. 
Telles  sont  les  opérations  multipliées  de  cette  mémorable  guerre  , 
faites  sur  les  bancs  de  sable ,  dans  les  passes  et  dans  les  canaux  des 
lagunes  ;  la  manière  dont  on  fortifia  la  passe  et  le  banc  de  Saint- ISicolas, 
pour  mettre  la  métropole  à  l'abri  des  insultes  de  l'ennemi;  la  grande 
palissade  qui  du  banc  de  sable  s'étendait  jusqu'à  la  terre  ferme  pour 
protéger  la  navigation  des  canaux  des  côtés  de  Chioggia  et  de  Padoue; 
les  ouvrages  élevés  aux  passes  de  Malamocco  et  de  Chioggia  ;  les 
moyens  employés  par  les  Génois  pour  conserver  la  ville  dont  ils  s'é- 
taient rendus  maîtres,  par  les  Vénitiens  pour  la  reprendre ,  tant  sur 
la  lagune  de  Chioggia  que  sur  celle  de  Brondolo;  la  communication 
qui  alors  existait  entre  la  grande  et  la  petite  Chioggia;  l'état  de  la 
passe  de  Bi'ondolo  et  de  celle  de  Fossone,  qui,  à  cette  époque,  était 
capable  de  contenir  une  escadre  de  galères;  les  grands  et  inutiles 
efforts  des  ennemis,  tant  pour  faire  passer  leurs  galères  en  les  traînant 
à  travers  les  bas-fonds,  que  pour  s'ouvrir  une  communication  nou- 
velle et  inattendue  avec  la  mer  au  travers  du  banc  de  sable,  et  sortir 
de  Chioggia  protégés  par  le  monastère  de  Brondolo ,  qu'ils  avaient  for- 
tifié. De  tous  ces  détails  on  conclut  aisément  quelles  étaient  à  cette 
époque  la  face  des  lieux  et  la  profondeur  de  plusieurs  canaux.  Les 
mémoires  publics  ne  rapportent  pas  comment  on  débarrassa  les  passes 
des  obstacles  qu'on  y  avait  mis  pendant  la  guerre.  Il  est  vraisemblable 
qu'on  les  fit  tous  disparaître  le  plus  tôt  possible,  et  qu'on  rendit  aux 
eaux  leur  cours  naturel.  » 

—  Tel  est  le  récit  de  M.  Zendrini.  Je  l'ai  conservé  dans  son  entier, 
quoique,  sous  plusieurs  rapports,  il  ne  soit  pas  conforme  à  la  narra- 
tion des  autres  historiens,  narration  d'après  laquelle  on  se  rend  beau- 
coup mieux  raison  des  divers  événements  de  cette  guerre.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit,  l'objet  spécial  de  cet  auteur  était  l'histoire  des  travaux  hy- 
drauliques. 
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SFXTION   IX. 


Extrait  des  mémoires  eu  faveur  de  (csar  d'Esté, 
(ffte  le  pape  avait  dépouillé  de  la  principauté 
de  Ferrure,  parce  que  la  légitimité  de  sa  nais^ 
son  ce  était  contestée.  —  i  597- 

îl  existe  ,  en  faveur  de  César  d'Esté ,  deux  mémoires  im- 
primés ,  qui  paraissent  sortis  de  la  même  main ,  et  dont 
l'un  est  souscrit  d'un  jurisconsulte  nommé  Fulvius  Pacianus, 
cornes,  doctor  et  eques.  Ces  mémoires  contiennent  d'étranges 
maximes  et  de  singuliers  raisonnements.  Par  exemple,  l'au- 
teur y  pose  les  principes  suivants  : 

«  Régna  et  principatus  tripliciter  deferuntur,  electione,  successione, 

et  armis.  »  §  194. 

<  >ullum  rcjïDum  justius  ac  sanctius  videri  potest  quam  quod  nb 

electione  populorum  proficiscitur.  »  §  195. 

"  Princeps  propter  populum  ;  non  populus  propter  principem  factus 
.'  est.  »  §  197. 

"  Juseligendi  principes  consuetudine  sublatum  est,  sed  in  civitate 

Ferrariœ  adhuc  viget.  »  §  198. 

«  Papa  contra  non  subditum  in  temporalibus  disponere  nequit.  » 
^201. 

Quant  à  l'incapacité  que  le  pape  opposait  à  César  d'Esté,  et  qui  était 
fondée  sur  rillégitimité  de  son  père,  voici  l'argument  du  jurisconsulte  : 

"  Ubiplures  enumerantur  pontifices  ex  incestuosocoïtu  nati,  et  sub- 
«  jicitur  etiam  dominum  nostrum  .Tesum-Cbristum  ex  adulterino  se- 
"  mine  nasci  voluisse  ;  si  etiam  videmus  illégitimes  capaces  esse,  etc.  » 
§  70,  premier  mémoire. 

"  Nasci  ex  adulterio  non  est  ejus  culpa  qui  nascitur,  sed  illius  qui 

2. 


•20  HISTOIRE     DE     VENISE. 

<c  générât,  tuiii  etiam  maxime  quia  ipsa  Ecclesia  lundata  fuit  a  Christo 
«  domino  nostro  traliente  originem  a  parentibus  illégitime  natis  ;  et 
«  ideo  sicut  ipse  voluit  nasci  ex  incestis  ascendentium  suorum  con- 
«  junctionibus  ;  nam  Judas  patriarcba  concubuit  cum  Thamar  nuru 
«  sua ,  ex  quo  concubitu  nati  sunt  Pbares  et  Zaram ,  et  inde  succes- 
«  sivis  gradibus  Salmon,  Booz ,  et  poslea  Isaï ,  qui  fuit  pater  David , 
«  ex  cujus  radice  natus  est  Salvator  noster,  ut  habetur  in  c.  Dominus, 
«  distin.  56,  et  notât  Chrysostom.  in  homil.  3.  sup.  Math,  et  cardin. 
«  Paleot.  incap.55,num.  10  de  notbis,  etegodixi  in  cap.  17,num.42, 
«  lib.  Il,  de  prob. 

«  ita  etiam  tali  exemplo  docuit  iniquitates  parentum  non  ohesse 
'<  filiis,  nec  in  bominibus  spectandum  esse  nasceudi  initium,  sed  vi- 
«  dendi  modum,  qui,  si  laudabilis  erit,  nec  a  divinis  nec  a  mundanis 
«  dignitatibus  illegitimus  fibus  ejicietur;  bac  ratione  constat  multos 
«  ex  ancillis  procreatosinter  patriarcbas  et  trilnuim  principes  ex titisse, 
<-  ut  retulit  Chrysostom.  ind.  boni.  I.  3. 

«  Sic  etiam  manifeste  patet  ad  sacratissimum  summi  pontificatus 
«  culmen  multos  pervenisse ,  qui,  licet  illégitime  nati  fuissent,  ta- 
«  men  propriis  virtutibus  maculam  nativitatis  absterserant ,  qui  nu- 
«  merantur  in  c.  Ossius  papa,  distin.  -56. 

H  Hac  eadem  ratione  ille  sponsus  evangelicus  qui  voluit  nasci  de 
«  bonis  et  malis,  vocavit  bonos  et  malos  ad  nuptias,  ut  ostenderet 
«  se  esse  omnium  communem  parentem  nec  apud  ipsum  ullam  per- 
<■  sonarum  esse  acceptionem,  sed  illos  aliis  prsevalere  quos  vitff  pro- 
«  bitas,  non  parentum  nobilitas,  a  cœteris  differre  faceret,  ut  pro- 
.'  batur  in  c.  Sponsus.  distin.  56,  et  dixi  in  d.  cap.  17,  nu.  46. 
«  lib.  II,  de  probat. 

«  Quapropter  cum  Salvator  noster  sit  sponsus  Ecclesiœ,  et  Ecclesia 
«  sit  sponsa  Salvatoris,  ut  ibi  glossa  notavit,  non  possumus  dicere 
«■  Kcclesiam  odisse  eos  qui  a  parentibus  illegitimis  descenderunt,  quia 
«  hoc  modo  sponsa  suum  sponsum  odio  baberet,  quod  nulla  ratione 
«  dicendum  est.  »  §  52,  53,  54,  55,  56,  deuxième  mémoire. 

Ces  deux  mémoires,  qui  doivent  être  très-rares,  existent 
dans  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  Méjean,  à  Paris.  Ils  ne 
portent  ni  titre ,  ni  date,  ni  nom  d'imprimeur;  le  premier 
feuillet  commence  par  ces  mots  :  Factum  est  taie,  civitas 
ff'rrariœ,  etc. 
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Dissertation  sur  la  conjuration  de  1G18,  ou 
examen  des  autorités  sur  /es(/ue//es  est  fondé 
le  récit  de  labhé  de  Saint-Réal,  et  des  objec- 
tions dont  peut  être  susceptible  la  nouvelle 
version  adoptée  dans  cette  histoire. 

Lorsque  j'entrepris  d'et'Iaircir  le  mystère  de  la  conjuration  de  lOIS. 
je  ne  pouvais  prendre  pour  guides  les  iiistoriens  qui  m'avaient  pré- 
cédé, parce  que  les  uns  étaient  accusés  d'avoir  embelli  leur  récit  de 
circonstances  fabuleuses,  et  que  les  autres  niaient  l'existence  même 
de  cette  conjuration. 

La  loi  que  je  m'étais  imposée  d'écrire ,  non-seulement  d'après  le 
témoignage  des  historiens  originaux ,  mais  encore  d'après  les  docu- 
ments inédits  que  j'étais  à  portée  de  consulter,  m'a  peut-être  mis  sur 
la  voie  de  la  solution  de  ce  problème  historique. 

Mes  recherches  n'avaient  pas  pour  objet  de  parvenir  a  la  démons- 
tration d'un  système;  je  ne  m'en  étais  fait  aucun  d'avance.  Je  voulais 
seulement  vérilier  jusqu'à  quel  point  pouvaient  être  fondés  les  doutes 
qu'on  avait  élevés  sur  les  récits  accrédités  par  le  talent  de  l'abbé  de 
Saint-Réal. 

Je  ne  connais  pas  de  meilleur  moyeu  de  faire  partager  ma  con- 
viction au  lecteur,  que  de  lui  exposer  simplement  comment  je  l'îii 
acquise,  et  de  lui  rendre  compte,  avec-  la  même  sincérité,  de  toutes 
les  objections  que  je  me  suis  faites  sur  la  nouvelle  version  que  j'ai 
cru  pouvoir  hasarder. 

11  fallait  commencer  par  apprécier  l'opinion  assez  généralement 
adoptée  :  cette  opinion  est  que  les  Espagnols  avaient  tramé  une  con- 
juration contre  le  gouvernement  vénitien  ;  qu'elle  était  dirigée  pni 
le  marquis  de  Bedemar,  le  duc  d'Ossone,  et  don  Pèdre  de  Tolède, 
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gouverneur  de  Milan  ;  et  qu'elle  devait  être  mise  à  exécution  par  deux 
Français ,  le  corsaire  Jacques  Pierre  et  le  capitaine  Renault. 

Mes  recherches  me  conduisirent  à  la  connaissance  de  deux  faits 
constants. 

En  compulsant  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de  France ,  j'y 
trouvai  des  révélations  par  lesquelles  le  gouvernement  de  Venise  était 
prévenu  de  l'existence  d'une  conjuration  tramée  contre  lui  par  le  duc 
d'Ossone  et  le  marquis  de  Bédemar.  Ces  révélations  portaient  une 
date  fort  antérieure  à  l'époque  où  l'on  prétendait  que  la  conjuration 
avilit  été  découverte  :  donc  si  la  conspiration  avait  existé ,  ce  n'avait 
pas  été  à  l'insu  du  gouvernement;  donc  il  n'avait  pu  en  concevoir  de 
vives  alarmes,  puisqu'il  en  avait  été  prévenu  longtemps  à  l'avance; 
donc  il  y  avait  erreur  ou  fausseté  dans  les  récits  où  l'on  disait  qu'on 
n'en  avait  été  averti  qu'au  mois  de  mai  1618. 

Les  lettres  de  l'ambassadeur  m'apprenaient  que  ces"  révélations 
étaient  faites  par  le  capitaine  Jacques  Pierre  ;  que  j'en  avais  sous  les 
yeux  la  minute  originale  écrite  de  la  main  du  capitaine  Renault.  Il 
s'ensuivait  que  Jacques  Pierre  et  Renault  n'étaient  point  des  cons- 
pirateurs :  cependant  l'un  et  l'autre  avaient  été  sacrifiés  comme  tels. 

Je  trouvai  dans  les  récits  de  cette  conjuration  que,  parmi  les  Fran- 
çais qui  y  furent  impliqués ,  il  y  en  avait  un  qui  appartenait  d'assez 
près  au  maréchal  de  Lesdiguières.  Cela  me  donna  l'idée  d'aller  cher- 
cher dans  la  vie  de  ce  seigneur  s'il  y  était  fait  quelque  mention  de 
cet  incident.  J'y  lus  que  le  duc  d'Ossone  avait  conçu  dans  le  même 
tetnps  le  projet  de  s'emparer  de  la  couronne  de  Naples.  Ce  fut  pour 
moi  un  trait  de  lumière.  Ce  vice-roi  ne  pouvait  avoir  conspiré  à  la  fois 
contre  Venise ,  pour  s'en  emparer  au  nom  de  l'Espagne,  et  contre 
l'Espagne,  pour  lui  enlever  un  royaume.  Le  biographe  de  Lesdi- 
guières, qui  avait  été  secrétaire  de  ce  connétable,  rapportait  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  cabinet  de  son  maître,  relativement  aux  projets 
du  duc  pour  usurper  la  couronne.  Il  disait  positivement  que  les  gou- 
vernements de  France,  de  Hollande ,  de  Turin  et  de  Venise,  avaient 
été  initiés  dans  ces  projets.  Des  historiens  napolitains,  vénitiens  et 
autres  confirmaient  en  tout  ou  en  partie  ces  diverses  circonstances. 
Dès  lors  les  Vénitiens  ne  pouvaient  pas  s'imaginer  que  le  duc  d'Ossone 
conspirât  réellement  contre  leur  république,  puisqu'ils  lui  connais- 
saient d'autres  desseins,  pour  l'exécution  desquels  il  avait  besoin 
d'eux. 

S'il  était  vrai  que  Bédemar  et  le  duc  d'Ossone  eussent  couspirc 
ensemble  contre  Venise,  il  faudrait  convenir  qu'ils  en  furent  diversi'- 
ment  récompensés.  L'un  continua  d'être  ministre,  et  fut  fait  cardinal  ; 
l'autre  fut  privé  de  son  gouvernement,  et  mourut  en  prison. 
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Ce  l'ut  par  celte  série  de  raisonnements  que  je  fus  conduit  à  celle  cou- 
séquence  :  Le  duc  d'Ossone,  .Tncques  Pierre  et  Renault  n'avaient  poiiil 
ronspiré  contre  la  republique.  Les  Vénitiens  connaissaient  les  véri- 
tables projets  du  duc  d'Ossone,  et  avaient  la  preuve  de  l'innocence  de 
Jacques  Pierre  et  de  Renault.  Il  restait  <à  trouver  le  motif  pour  lequel 
ils  avaient  été  déterminés  à  accuser  le  premier  et  à  sacrifier  les  deux 
autres. 

Mais ,  de  ce  que  ces  trois  personnages  n'étaient  point  dans  la  con- 
juration, il  ne  s'ensuivait  pas  que  la  conjuration  n'eut  pu  exister.  Il 
était  possible  même  qu'il  y  en  eût  une  dont  les  agents  ne  sussent  pas  le 
véritable  secret. 

C'est  ce  que  je  me  suis  attaché  à  éclaircir,  en  partant  d'abord  des 
faits  certains  ;  en  n'admettant  dans  mon  récit  aucune  circonstance  qui 
ne  me  fût  fournie  par  l'histoire  ou  par  les  documents  inédits;  en  dis- 
mitant  l'authenticité  des  faits  et  le  poids  des  témoignages  :  je  me  suis 
l)orné  à  coordonner  les  matériaux  que  j'avais  rassemblés,  à  les  dis- 
poser de  manière  qu'ils  se  prêtassent  l'un  à  l'autre  un  nouveau  jour. 

La  nécessité  de  justifier  toutes  les  assertions  et  d'apprécier  tous  les 
faits,  m'a  peut-être  entraîné  déjà  dans  des  digressions  qui  appar- 
tiennent plutôt  à  la  critique  qu'à  l'histoire.  Pour  ne  pas  les  multiplier, 
jai  réservé  celles  que  j'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  faire  entrer 
dans  mon  récit,  et  je  me  propose  d'examiner  dans  cette  notice  les  au- 
torités sur  lesquelles  se  fondent  ceux  qui  veulent  établir  l'existence  de 
la  conjuration,  et  les  objections  dont  ma  propre  narration  peut  être 
susceptible. 

La  manière  la  plus  sûre  de  distinguer  ce  qu'un  historien  a  ajouté  au 
récit  d'un  événement  est  d'examiner  toutes  les  relations  qui  en  avaient 
été  publiées  avant  lui. 

L'abbé  de  Saint- Real  donna  la  sienne  en  1674,  et  le  succès  de  son 
ouvrage  accrédita  assez  généralement  la  version  qu'il  avait  adoptée. 

Les  récits  imprimés  antérieurement  au  sien  ne  sont  pas  nombreux; 
ils  se  réduisent  à  trois. 

Le  seul  témoignage  contemporain  qui  ait  été  publié  sur  cette  af- 
faire, ou  du  moins  qui  nous  reste,  est  une  lettre  supposée  écrite  de 
Venise  sous  la  date  du  21  mai ,  c'est-à-dire  sept  jours  après  la  décou- 
verte delà  prétendue  conjuration. 

Il  en  existe  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  sous  le  ii"  lôOô; 
en  voici  la  teneur  :  4 
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Conspiration  et  trahison  admirable  des  Espagnols,  nou- 
vellement descouverte ,  contre  la  seigneurie  de  Venise ,  et 
le  succès  d'icelle.  1618. 

Extrait  d'une  lettre  envoyée  de  Fenise  le  21  mai  dernier. 

«  Les  Espagnols  ont  corrompu  par  argent  un  sergent  nommé 
INIassa ,  qui  estoit  dans  la  forteresse  de  Marano ,  sur  les  marches  et 
confins  d'Istrie  en  la  mer  Adriatique,  place  forte  et  de  grande  im- 
portance à  ceste  seigneurie,  y  ayant  un  bon  port  et  capable  de  mettre 
à  couvert  une  puissante  armée.  La  trame  estoit  que  le  dit  Massa  de- 
voit  tuer  le  proviseur  Lorenzo  Thiepolo ,  et  en  mesme  temps  livrer 
aux  ennemis  le  dit  port  et  place.  Ceste  trahison  eust  facilement  réussi, 
si  elle  (par  la  bonté  et  grâce  divine)  n'eust  esté  descouverte  par  le 
moyen  d'un  varletde  chambre  du  dit  proviseur,  et  d'un  autre  quidam 
pensionnaire  et  appoincté  de  la  seigneurie.  En  mesme  temps  s'estoieut 
escoulés  et  glissés  peu  à  peu  dans  ceste  ville  plus  de  cinq  cents  per- 
sonnes, gens  de  main,  qui,  à  certain  jour  et  heure  ditte,  dévoient 
mettre  le  feu  en  plusieurs  lieux  de  la  ville,  et  s'emparer  des  places  les 
plus  importantes,  pour  de  là  saccager  toute  la  ville,  et  de  là  empescher 
touts  moyens  et  inventions  de  pouvoir  pourvoir  au  salut  et  conservation 
de  la  seigneurie,  qui  eust  sans  doute  esté  en  grand  risque  et  péril  d'estre 
totalement  perdue  et  ruynée.  Car  en  ce  mesme  instant  C armée  des 
Espagnols  devait  paroistre;  et  la  nostre,  qui  estoit  en  mer  ez  en- 
virons ,  devoit  estre  bruslée  par  le  moyen  et  invention  d'un  certain 
Jacques  Pierre,  François  de  nation,  autrefois  corsaire,  et  maintenant 
pensionnaire  de  la  seigneurie ,  qui  pour  lors  estoit  en  nostre  ditte  ar- 
mée; mais  corrompu  et  gaigné  par  argent  des  ennemis.  Et  en  mesme 
temps  par  terre,  vers  le  costé  de  Marano,  allant  à  la  forteresse  de 
Palme ,  se  dévoient  faire  quelques  mouvements ,  par  le  moyen  des 
soldats  qui  restoient  du  désarmement  qui  se  faisoit  de  jour  à  autre , 
et  passer  aussy  secrettement  que  faire  se  pourroit  vers  la  ditte  place 
de  Marano.  Bref,  c'estoitune  conjuration,  qui  la  voudra  peser,  la  plus 
espouvantable  et  effroyable  qu'on  ouyt  jamais  parler  en  ceste  seigneurie. 
Ceux  qu'on  a  pu  prendre  des  conjurez ,  aucuns  ont  esté  estranglez  es 
prison ,  autres  pendus  par  les  pieds  aux  gibets ,  comme  c'est  la  cous- 
tume  de  telles  sortes  de  traistres,  autres  noyez  dans  ceste  mer.  Et  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  estoient  espars  deçà  et  delà  dans  la 
ville,  es  chambres  garnies  et  aux  hôtelleries,  se  sont  sauvés  et  s'en  sont 
enfuys.  Nonobstant,  par  le  bon  ordre  qu'on  y  a  mis,  il  ne  laisse  pas 
de  jour  à  autre  de  s'en  descouvrir  quelques-uns ,  auxquels  on  baille 
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les  inesmes  peines  ijifaux  autres.  On  a  sçeu  depuis  qu'un  oertaiu  Re- 
guaut,  bauny  de  France,  a  passe  le  pas  l'onnne  les  autres,  et  un 
nommé  Tornon,  Sa\oyard,  qui  fut  autrefois  de  lescalade  de  Genève  , 
ont  esté  pendus  auxdites  fourches  patibulaires ,  pour  recompense  de 
leurs  belles  prouesses ,  ou  leur  ordinaire  mesihanceté  et  félonie  les 
a  enfin  méritoirement  et  justement  conduits. 

n  Par  autre  avisreceu  depuis  le  21 ,  la  seigneurie  a  esté  gran- 
dement troublée  et  estonnée  de  l'infinité  des  conjurez  qui  se  sont 
trouvez  en  leur  ville;  tant  la  trahison  a  trouvé  de  complices  et  cotu- 
pagnons.  Deux  frères  de  la  ville  de  f  endosme  ont  esté  pris,  qu'on 
nomme  les  Boileves  ou  Boileau.  Quelques  Napolitains,  qui  par  les 
allées  et  venues  dudit  Regnaut  au  royaume  de  is'aples ,  soubs  couleur 
qu'il  avoit  permission  de  la  seigneurie  d'y  négotier,  ont  esté  noyez 
avec  lesdits  l  endosmois  dans  le  canal  degli  Innocenti. 

'<  ,:/«  prochain  ordinaire  on  en  saura  de  plus  amples  par t'icula- 
ritez  par  le  manifeste  de  la  seigneurie.  » 

On  voit  bien  dans  ce  récit  qu'il  y  avait  eu  une  conjuration,  mais 
on  n'en  désignait  positivement  ni  les  auteurs  ni  les'moyens. 

Le  compilateur  d'un  recueil  périodique  du  temps  (1)  voulut  faire 
usage  de  cette  lettre;  mais  comme  ce  recueil  s'Imprimait  en  France, 
et  sous  la  surveillance  de  l'autorité,  on  en  supprima  tout  ce  qui 
pouvait  tendre  à  inculper  les  Espagnols,  et  on  donna  cette  conspiration 
pour  une  explosion  non  préméditée  du  mécontentement  de  quelques 
troupes  licenciées. 

Extrait  de  la  relation  ci-dessus ,  publié  dans  le  Mercure,  sous  le 
titre  ^Entreprise  sur  la  forteresse  de  Marano. 

«  Les  conspirateurs  avoient  gagné  un  sergent,  nommé  Massa,  qui 
estoit  dans  la  forteresse  de  ^larano  ,  sur  les  marches  et  les  confins 
d'Istrie  en  la  mer  .Adriatique,  place  forte  et  de  grande  importance  à 
cette  seigneurie,  y  ayant  un  bon  port  et  capable  de  mettre  à  couvert 
une  puissante  armée.  La  trame  estoit  que  ledit  Massa  devoit  tuer  le  pro- 
viseur Lorenzo  Thiepolo ,  et  en  mesnie  temps  livrer  aux  conjurateurs 
le  dit  port  et  place.  Geste  trahison  eust  facilement  réussi,  si  elle  (par  la 
bonté  et  grâce  divine  )  n'eust  été  descouverte  par  le  moyen  d'un  varlet 
de  chambre  du  dit  proviseur,  et  d'un  pensionnaire  et  appoincté  de  la 
seigneurie.  En  ce  mesme  temps  s'estoient  escoulés  et  glissés  peu  à  peu 
dans  ceste  ville  plus  de  cinq  cents  des  soldats  du  désarmement  qui  se 
faisoit  au  Frioul  et  en  Istrie  ;  gens  de  main  ,  qui,  à  certain  jour  et  heure 

I)  Mercure  français ,  161!?,  tome  V,  pag.  38-40. 
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(Jitte  dévoient  mettre  le  feu  eu  plusieurs  lieux  de  la  ville,  puis  s'em- 
parer des  places  les  plus  importantes  et  puis  saccager  toute  la  ville, 
pour  de  là  empescher  tous  moyens  et  inventions  de  pourvoir  au  salut 
et  conservation  de  la  seigneurie,  qui  eust  sans  doute  esté  en  grand 
risque  et  péril  d'estre  totalement  perdue  et  ruinée;  car  en  mesme  ins- 
tant nostre  armée  navale  qui  estoit  aux  environs  de  Marano  devoit  estre 
bruslée  par  le  moyen  et  invention  d'un  certain  Jacques  Pierre,  François 
de  nation,  autrefois  corsaire,  et  depuis  pensionnaire  de  la  seigneurie, 
qui  pour  lors  estoit  en  nostre  ditte  armée ,  mais  corrompu  et  gaigné 
par  les  conjurateurs.  Et  en  ce  mesme  temps  par  terre ,  vers  le  coste  de 
Marano ,  allant  à  la  forteresse  de  Palma ,  se  devoit  aussi  faire  un  sou- 
lesvement  des  soldats  qui  restoient  du  désarmement,  lesquels  dévoient 
passer  le  plus  promptement  que  faire  se  pourroit  vers  la  ditte  place  de 
Marano.  Bref,  c'est  une  conjuration,  qui  la  voudra  peser,  la  plus  es- 
pouvantable  et  effroyable  qu'on  ouyt  jamais  parler  enceste  seigneurie. 
Ceux  (ju'on  a  pu  prendre  des  conjurés ,  aucuns  ont  esté  estranglez  es 
prisons,  autres  pendus  par  les  pieds  aux  gibets,  comme  c'est  la  cous- 
tume  de  telles  sortes  de  traistres;  autres  noyez  dans  ceste  mer,  et  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  estoient  épars  deçà  et  delà  dans  la  ville, 
es  chambres  garnies  et  aux  hostelleries,  se  sont  sauvez  et  s'en  sont  en- 
fuis. Nonobstant,  par  le  bon  ordre  qu'on  y  a  mis,  il  ne  laisse  pas  de 
jour  en  jour  de  s'en  descouvrir  quelques-uns,  auxquels  on  baille  les 
mesmes  peines  qu'aux  autres.  On  a  sçu  depuis  qu'un  certain  Régnant, 
banny  de  France ,  a  passé  le  pas  comme  les  autres ,  et  un  nommé  Tor- 
non,  Savoyard,  qui  fut  autrefois  de  l'escalade  de  Genève,  ont  esté 
pendus  aux  fourches  patibulaires  pour  leur  récompense. 

<•  Ceste  conjuratio7i  a  beaucoup  d'exemples  pareils  dans  les  his- 
toires. Ce  sont  des  fruicts  des  désarmements ,  où  il  y  a  toujours  des 
mescontents  pour  leur  solde  :  et  lesquels,  la  paix  Jaicte ,  ne  pouvant 
vivre  qu'en  guerre,  taschent  à  surprendre  des  places,  pour  piller,  se 
faire  payer  ou  vendre  leur  surprise  à  V ennemi.  » 

Il  est  évident  que  le  second  de  ces  récits  a  été  fait  d'après  le  premier  ; 
mais  il  ne  l'est  pas  moins  que  la  lettre  originale  inculpait  formellement 
les  Espagnols,  et  que  le  journaliste  a  supprimé  tout  ce  qui  pouvait  les 
désigner;  que  même,  par  une  réflexion  qu'il  a  ajoutée  de  son  chef,  il 
donne  cette  conspiration  pour  une  explosion  du  mécontentement  de 
quelques  troupes  soldées.  J'ai  souligné  dans  chacune  des  deux  rela- 
tions ce  qu'on  ne  lit  point  dans  l'autre. 

L'original  dit  :  les  Espagnols  ont  séduit  par  argent  un  sergent 
nommé  Massa  ;  le  journaliste  dit  :  les  conspirateurs  avaient  gagné 
un  sergent,  de.  L'original  porte  :  car  en  ce  mesme  instant  l'armée  des 


PIECES     JISTIF  l(.  ATI  NES.  2/ 

/.spagnois  decoit  paroistre,  et  la  nostre  decoit  estrebruslée;  le  jour- 
n;iliste  se  contente  de  dire  :  en  ce  mesme  instant,  nostre  armée  navale 
flevoit  estre  bruslée.  On  lit  dans  l'original  que  Jacques  Pierre  estait 
corrompu  et  gagné  par  l'argent  des  ennemis;  \eMercure  dit  seule- 
ment par  les  co7ispirateurs.  L'original  parle  des  Napolitains  et  des 
voyages  de  Renault  à  TSaples;  le  Mercure  supprime  ces  circonstances. 

Ces  réticences  du  journaliste  sont  faciles  à  explitiuer,  quand  on  con- 
sidère que  le  Mercure  ne  s'imprimait  qu'avec  l'approbation  de  l'auto- 
rité; c'est  donc  de  la  lettre  originale  qu'il  faut  partir,  l'extrait  insère 
dans  le  Mercure  étant  évidennnent  altéré. 

Il  y  a  une  autre  remarque  à  faire  sur  cette  lettre.  Elle  porte  la  date 
du  21  mai ,  et  cependant  on  a  eu  la  distraction  d'y  insérer  cette  phrase: 
par  autres  avis  reçus  depuis  le  '2i,  etc.  Ce  qui  prouve  deux  choses  : 
l'une  que  la  date  de  cette  lettre  est  fausse ,  l'autre  que  la  lettre  n'a 
point  été  composée  à  Venise,  mais  probablement  à  Paris.  Un  Vénitien 
n'aurait  pas  dii  dire  que  la  ville  de  iNlarano  était  en  Istrie ,  puisque 
cette  place  est  dans  le  Frioul. 

Voilà  le  seul  document  public  que  nous  ayons  sur  cette  mystérieuse 
affaire;  non-seulement  il  n'est  pas  authentique,  mais  il  est  anonyme. 
Il  est  même  suspect,  car  il  porte  évidemment  une  fausse  date. 

Le  premier  récit  accuse  positivement  les  espagnols  ,  mais  en  gé- 
néral sans  en  désigner  aucun.  L'extrait  qu'en  donne  le  gazetier  fran- 
çais altère  déjà  cette  version,  en  n'attribuant  le  complot  qu'au  mécon- 
tentement des  troupes. 

Grosley,  de  l'Académie  de  Chôlons,  qui  a  publié  une  dissertation 
tendant  à  prouver  que  la  relation  de  Saint-i\éal  doit  être  tenue  pour 
suspecte ,  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  l'édition  originale  de 
cette  lettre  que  je  viens  de  rapporter.  Il  ne  cite  que  l'extrait  du  Mer- 
cure, qui,  comme  on  voit,  en  diffère  beaucoup. 

Après  cette  relation  anonyme  il  faut  franchir  un  intervalle  de  vingt 
ans  pour  trouver  un  historien  qui  fasse  mention  de  cette  conjuration. 
Cet  historien  est  un  Génois,  qui  devait  avoir  été  contemporain  de  l'é- 
vénement, car  il  écrivait  en  1638.  On  va  voir  combien  il  était  éloigné 
d'adopter  la  première  version. 

«  Il  était  resté,  dit  Pierre- Jean  Capriata  (I) ,  dans  la  capitale  un  cer- 
tain nombre  de  soldats  étrangers.  Le  sénat  eut  avis  ou  soupçon  qu'ils 
avaient  comploté  secrètement  de  mettre  le  feu  à  l'arsenal,  de  piller  la 
monnaie ,  la  douane,  le  trésor,  et  même  de  faire  .pis ,  si  la  fortune  leur 
était  favorable.  Le  duc  d'Ossone  fut  annoncé  comme  l'auteur,  l'àme  de 

I)  Histoire  des  Jfjaircs  'V Halte,  de  161."  a  IG30,  liv.  M, 
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celle  grande  conspiration.  11  avail  eu  effel  à  sa  solde  un  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  de  diverses  nations ,  principalement  des  Français  : 
après  les  avoir  séduits  par  ses  libéralités  et  ses  promesses  ,  il  les  avait 
envoyés  successivement  à  Venise,  où  l'on  manquait  alors  de  recrues. 
Ils  y  avaient  été  accueillis  avec  empressement,  et  la  république  les  avait 
pris  à  son  service.  Tels  furent  les  bruits  que  l'on  répandit  alors  sur 
cette  affaire. 

«  Mais  les  actes  publics  qui  y  étaient  relatifs  ayant  été  soigneuse- 
ment supprimés ,  et  le  sénat  ayant  tout  enseveli  dans  le  plus  profond 
secret ,  il  ne  resta  d'autre  indice ,  d'autre  trace  de  cette  conspiration, 
que  les  supplices ,  à  la  vérité  en  fort  grand  nombre. 

«  Il  y  avait  même  une  foule  de  circonstances  qui  devaient  faire 
douter,  sinon  de  la  réalité,  au  moins  de  la  vraisemblance  de  ce  qu'on 
avait  divulgué  ;  aussi  ne  manquait-il  point  d'incrédules  qui  soutenaient 
avec  chaleur  que  ce  complot  n'avait  jamais  existé. 

«  On  remarqua  que  le  gouvernement  de  la  république ,  toujours  si 
diligent  à  saisir  les  moindres  occasions  de  déclamer  dans  toutes  les 
cours  contre  les  artifices  et  les  violences  du  ministère  espagnol,  gar- 
dait un  profond  silence  quand  il  avait  un  si  beau  prétexte  de  faire 
éclater  ses  plaintes.  11  n'en  fit  pas  dire  un  mot  aux  puissances  avec 
lesquelles  il  était  alors  en  relations  d'amitié  ;  seulement ,  comme  il 
était  impossible  de  se  dispenser  envers  les  ambassadeurs  étrangers 
présents  à  Venise  de  toute  communication  sur  un  fait  si  éclatant  et 
qui  s'était  passé  sous  leurs  yeux,  on  leur  dit  quelque  chose,  mais  en 
termes  généraux  et  fort  entortillés. 

«  L'ambassadeur  d'Espagne  passait  pour  être  gravement  impliqué 
dans  cette  affaire  ;  le  lendemain  du  jour  qu'elle  éclata  (1),  il  se  présenta 
avec  beaucoup  d'assurance  devant  le  collège,  sous  prétexte  de  deman- 
der des  sûretés  pour  sa  personne  ;  mais  en  effet  pour  démentir,  par 
une  démarche  si  éclatante ,  les  imputations  dirigées  contre  lui.  On  ne 
lui  en  dit  pas  le  moindre  mot.  Cette  réticence  aurait-elle  été  naturelle, 
si  en  effet  on  eût  eu  à  lui  produire  des  preuves  de  sa  trahison? 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  la  terreur  fut  générale  dans  Venise.  On  vit 
beaucoup  d'étrangers ,  particulièrement  tous  les  soldats  français,  con- 
duits en  prison.  Peu  à  peu  il  y  en  eut  quelques-uns  de  pendus  par  les 
pieds  ;  la  plupart  furent  jetés  à  la  mer. 

«  L'armée  navale  était  alors  à  Curzola;  il  y  arriva  une  felouque  ex- 
pédiée de  Venise.  Aussitôt  le  capitaine  général  lit  lier  dans  un  sac  et 
noyer  un  certain  Jacques  Pierre ,  qui  s'était  acquis  quelque  répula- 


(I)  Ceci  est  inexact;  il  ne  se  présenta  ,  pour  la  première  lois  après  le  H  mai,  (pir 
le  25. 
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tiondnns  le  inélier  de  corsaire.  Ilavaitété  auservice  du  duc d'Ossone, 
t'I  avait  passé  sans  conjïc  à  celui  des  Vénitiens.  Vn  capitaine  de  pétar- 
diers  (T,  qui  était  d'intellii^ence  avec  lui,  tut  étranglé  et  pendu  par  un 
pied  à  l'antenne  de  l'amiral. 

n  Le  duc  d'Ossone  eut  soin  de  dire,  au  sujet  de  ces  deux  aventuriers, 
()ue  c'était  lui-même  qui  leur  avait  joué  ce  mauvais  tour,  pour  les  punir 
d'avoir  quitté  son  service  sans  sa  permission  ;  qu'il  leur  avait  fait  compter 
ouvertement  4,000  ducats  par  un  banquier,  alinde  les  rendre  suspects 
aux  Vénitiens,  ce  qui  avait  réussi  à  souhait.  H  ne  tarissait  pas  sur  le 
succès  de  sou  stratagème. 

"  Au  reste,  cet  événement,  vrai  ou  faux,  ne  mit  point  obstacle  à  la 
paix,  la  république  ayant  eu  soin  de  dissimuler,  et  de  garder  sur  ce 
point  le  plus  profond  silence.  » 

Cène  fut  que  vingt-cinq  ans  après  la  publication  du  récit  qu'on  vient 
délire,  et  qui,  comme  on  voit,  n'inculpe  nullement  les  Espagnols, 
que  riiistoire  fit  mention,  pour  la  première  fois,  de  la  conjuration  at- 
tribuée à  ce  gouvernement,  en  en  admettant  les  principales  circons- 
tances. Ce  n'était  plus  un  étranger  qui  racontait,  c'était  un  Vénitien, 
un  historiographe  de  la  république ,  un  homme  initié  dans  les  affaires 
politiques  (2) ,  qui  écrivait  environ  cinquante  ans  après  l'événement. 

«  L'inexécution  du  traité  de  paix ,  dit  Baptiste  Nani  (3) ,  et  les  hos- 
tilités que  le  duc  d'Ossone  continuait,  malgré  les  ordres  de  sa  cour, 
avaient  pour  objet  de  faire  traîner  les  affaires  en  longueur  jusqu'à  ce 
que  l'événement  préparé  à  Venise  par  les  intrigues  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  fdt  sur  le  point  d'éclater. 

<>  Ce  ministre  avait  gagné  un  nombre  considérable  d'officiers  et  de 
soldats  des  troupes  hollandaises,  dont  la  paix  amenait  le  licenciement  ; 
le  vice-roi  de  ISaples  avait  envoyé  à  Venise  un  corsaire  nommé  le  ca- 
pitaine Jacques  Pierre,  qui  avait  feint  de  quitter  son  service,  sous 
prétexte  de  quelque  mécontentement,  et  qui  avait  obtenu  de  l'emploi 
dans  la  marine  de  la  république,  ainsi  qu'un  nommé  Langlade,  ha- 
bile artificier. 

'<  De  son  côté,  le  gouverneur  de  ^Milan  avait  séduit  un  lieutenant 
français  nommé  Bérard ,  qui  était  dans  la  ville  de  Crème,  et  qui  de- 
vait faciliter  à  quelques  troupes ,  qu'on  aurait  fait  avancer  jusques  à 
T-odi ,  la  surprise  de  cette  place. 

"  Parmi  les  principaux  agents  de  la  conspiration  il  y  avait  un  nommé 

(I)  U  y  a  dans  l'original  -.il  capitan  Peturdiers.  C'est  une  faute.  Capriata  a  pris  ici 
le  nom  de  la  profession  pour  le  nom  d'iiomme;  ce  qui  donnerait  à  penser  qu'il  tra- 
vaillait d'après  un  mémoire  français.  Le  nom  de  cet  artificier  était  Langlade. 

',2)  Il  avait  été  ambassadeur  en  France  et  à  Vienne. 

(3)  Histoire  de  f'enise,  llv.  IIL 
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Mcolas  T\euaud  ,  uu  capitaine  Toriiono  ,  coiiiinandant  une  compa- 
gnie d'infanterie  dans  les  troupes  de  la  république  ,  et  quelques  autres 
aventuriers,  Français  pour  la  plupart. 

«  Les  troupes  hollandaises ,  parmi  lesquelles  ou  avait  pratiqué  des 
intelligences,  étaient  alors  au  lazaret.  Le  duc  d'Ossone  avait  fait 
construire  une  flottille  de  bateaux  plats  propres  à  la  navigation  des 
passes  etdes  canaux,  qu'on  avaiteu  soin  de  faire  sonder.  Cette  flottille, 
escortée  par  quelques  brigantins,  devait  amener  delXaples,  sous  la 
conduite  d'un  Anglais  nommé  Halliot ,  des  troupes  de  débarquement, 
tandis  qu'une  escadre  de  gros  vaisseaux  la  suivrait  de  près. 

«  Le  plan  des  conjurés  était  de  répandre  l'alarme  dans  la  capitale  en 
incendiant  plusieurs  quartiers  à  la  fois  :  Lauglade  s'était  chargé  de 
mettre  le  feu  à  l'arsenal  ;  d'autres  devaient  attacher  le  pétard  à  la 
monnaie  ;  ceux-ci  étaient  chargés  de  se  saisir  des  postes  les  plus  im- 
portants; on  avait  désigné  à  ceux-là  les  principaux  personnages  de  la 
république  qui  devaient  être  poignardés.  Les  maisons  étaient  mar- 
quées; les  conjurés  se  croyaient  assurés  d'une  grande  fortune;  ils 
montaient  tous  les  jours  dans  les  clochers  pour  épier  la  première  ap- 
parition de  la  flottille.  En  effet,  elle  s'était  mise  en  route:  mais  elle 
avait  été  attaquée  par  des  corsaires  et  dispersée  par  une  tempête.  Cet 
accident  ayant  contrarié  les  projets  des  conjurés ,  ils  furent  obligés 
d'en  remettre  l'e.xécutiou  à  l'automne.  Dans  l'intervalle,  Jacques 
Pierre  et  Langlade  avaient  reçu  l'ordre  de  partir  pour  aller  servir  sur 
la  Hotte. 

«  On  tâchait  de  profiter  de  ces  délais  pour  recruter  de  nouveaux 
complices.  Deux  gentilshommes  français,  nommés  l'un  Gabriel 
Montcassin ,  et  l'autre  Balthasar  Juven ,  Dauphinois  ,  qui  apparte- 
nait d'assez  près  au  maréchal  de  Lesdiguières ,  ayant  été  initiés  dans 
ce  complot,  en  eurent  horreur,  et  le  révélèrent  au  conseil  des  Dix. 

«  On  fit  observer  les  conjurés  ;  on  en  arrêta  beaucoup  ;  les  écrits 
qu'on  surprit  et  les  aveux  qu'on  arracha  aux  coupables  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  le  crime.  Quelques-uns  subirent  leur  peine  en  secret, 
d'autres  publiquement.  Il  y  en  eut  qui  se  sauvèrent;  ils  trouvèrent  un 
xnsile  auprès  du  vice-roi. 

«  Un  ordre  fut  expédié  au  commandant  de  la  flotte  pour  faire  jeter 
à  la  mer  Jacques  Pierre  et  Langlade  (1).  Bérard  ,  qui  avait  promis  de 
livrer  Crème,  périt  par  la  main  du  bourreau.  Venise  apprit  avec  hor- 
reur et  épouvante  le  danger  qu'elle  avait  couru.  Le  sénat  fit  rendre 
publiquement  des  actions  de  grâce  à  la  Providence.  L'ambassadeur 


(!)  Nani  commet  ici  une  petite  inexactitude  :  LanRlade  fut  tué  .1  coups  d'aif|ne- 
huse  à  Zara. 
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d'Espagne,  qui  était  accuse  hautement  d"a\oii-  diriiic  cet  attentat,  et 
que  la  fureur  du  peuple  menaçait,  prit  le  parti  de  sortir  secrètement 
de  Venise,  et  se  retira  à  Milan.  Le  sénat  avait  écrit  à  Madrid  pour 
demander  le  rappel  de  ce  ministre  ;  et  comme  les  entreprises  de  cette 
nature  ne  sont  jamais  avouées  qu'après  le  succès ,  la  cour  désapprouva 
la  conduite  de  l'ambassadeur  (I) ,  et  annonça  qu'elle  lui  avait  donne 
un  successeur. 

•<  Le  duc  d'Ossone  ne  manquait  pas  de  protester  qu'il  n'avait  eu 
aucune  part  à  cette  affaire  ;  mais  l'asile  qu'il  avait  donné  aux  coupables 
et  ses  libéralités  envers  la  veuve  de  .Jacques  l'ierre  déposaient  assez 
contre  lui. 

"  Ces  choses  s'étant  passées  dans  le  temps  où  l'on  était  occupé 
d'exécuter  les  conditions  de  la  paix ,  le  sénat  jutiea  convenable  de 
dissimuler  profondement ,  pour  ne  pas  compromettre,  à  l'occasion  du 
crime  d'un  petit  nombre  de  scélérats,  l'honneur  de  deux  grandes  na- 
tions, en  accusant  l'une  de  corruption  et  l'autre  de  perfidie  (2).  » 

Le  traducteur  de  >ani  (3)  nous  apprend  que  la  publication  de  ce 
récit  mécontenta  beaucoup  le  cabinet  de  Madrid. 

Grosley  compte,  parmi  les  historiens  qui  ont  précédé  l'abbé  de 
Saint-Réal,  un  chanoine  de  Padoue ,  nommé  Jean-Baptiste  Véro. 

Cet  Italien  publia  pour  la  première  fois  son  histoire  de  Venise  en 
1638,  sous  ce  titre  :  Joannis-Baptisfœ  f'eri ,  rerum  Venetarum  libil 
quatuor,  ab  anno  530  ad  annum  161  ô.   On  voit  que  sa  narration 


^1)  Autre  inexactitude  bien  plus  importante  que  la  précédente.  La  cour  de  Madrid 
.V garda  bien  de  désapprouver  la  conduite  de  l'ambassadeur;  c'aurait  éîé  un  aviu 
«le la  conjuration.  Le  gouvernement  \énitien  n'en  parla  même  pas  daiis  ses  plaintes. 
Voyez,  ci-après,  sa  dépêche  sur  cet  objet. 

(2)  La  même  année  que  fut  jiubliée  Y  Histoire  de  Baptiste  Nani  (en  1663  ),  il  parut 
une  édition  de  la  description  de  Venise,  par  Sansovino.  Un  archiprêtre,  nommé  Jus 
tinien  MartinionI,  y  avait  fait  des  additions  considérables.  Les  notices  historiques  que 
Sansovino  avait  données  sur  les  doges  6nissaient  à  Tannée  1380  :  le  continuateur 
les  conduisit  jusiju'à  l'année  1662.  Il  y  rapporte  la  conjuration  de  1618  comme  Nani , 
mais  encore  plus  succinctement. 

Il  y  a  des  auteurs  ,  entre  autres  Grégorio  Leti,  qui  ont  compté  Sansovino  parmi 
les  historiens  qui  aUestent  la  conjuration;  et  son  témoignage,  disent-ils,  est  d'un 
poids  d'autant  plus  grand  qu'il  était  contemporain  et  témoin  oculaire  de  l'événe- 
ment. 

Voici  qui  diminue  le  poids  de  cette  autorité  : 

Sansovino,  mort  en  1586,  ne  pouvait  avoir  eu  connaissance  des  événements  d' 
•  618.  Le  récit  de  la  conjuration  se  trouve  bien  dans  son  livre,  mais  ce  récit  est  du 
continuateur.  J'ignore  l'époque  de  la  naissance  de  Martinioni  ;  seulement  on  voit 
qu'il  écrivait  en  1663.  Quant  à  son  récit,  il  parait  fait  d'après  celui  de  Nani.  Celui-ci 
était  né  en  1616,  et  par  conséquent  ne  peut  être  donné  comme  un  témoin  oculaire  des 
événements  de  1618. 

(3)  L'abbé  Tallemant. 
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s'arrêtant  à  Ifil 5,  il  ne  pouvait  y  être  question   de  la   conjuration 
(le  1618. 

Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  parut  à  Amsterdam  en  1644  ; 
die  s'arrête  à  1615  ,  comme  la  précédente. 

En  1655  il  en  fut  publié  une  troisième  à  Venise.  Celle-ci  était  une 
traduction  sous  ce  titre  :  (ompendio  délie  historié  venele,  del  dot- 
tore  Gio.-Bat.- Fero,  tradotto  dal  latino  in  lingua  italiana ,  e  ag- 
(fiunti  i  successi  daW  anno  1628  sino  al  1643,  lib.  quatro. 

Cette  histoire  se  termine  à  la  guerre  du  Frioul ,  commencée  en 
1615.  La  continuation,  qui  est  de  .Tean-Baptiste  Birago,  ne  com- 
mence qu'à  l'année  1629.  Ainsi  il  y  a  une  lacune  de  treize  ans  dans 
cet  ouvrage. 

Pour  trouver  le  récit  de  la  conjuration  de  Venise  dans  cette  his- 
toire, il  faut  recourir  à  l'édition  latine  de  1684,  qui  est  la  quatrième; 
elle  a  été  imprimée  h  Padoue.  Ainsi  cette  relation  de  la  conjuration 
n'est  point  de  Véro ,  mais  de  son  continuateur,  et  elle  n'a  paru  que 
dix  ans  après  celle  de  Saint-Béal. 

On  voit  que  ceux  qui  l'ont  considérée  comme  une  des  sources  où 
Saint-Réal  avait  pu  puiser,  n'y  ont  pas  regardé  d'assez  près. 

Mais  il  est  possible,  dira-t-on,  qu'il  en  existe  quelque  autre  édition 
que  celles  que  je  viens  d'indiquer;  et  dans  tous  les  cas,  quand  même 
cette  histoire  serait  postérieure  à  celle  de  l'écrivain  français ,  elle  n'en 
est  pas  moins  un  témoignage  qui  la  confirme. 

Laissons  donc  compter  ce  fragment  de  .1.-B.  Birago  parmi  les  narra- 
tions dont  Saint-Réal  a  pu  s'autoriser,  et  voyons  en  quoi  elle  consiste. 

En  voici  la  traduction  littérale  :  «  La  nouvelle  de  la  paix  irrita >n 
dernier  point  dom  Pèdre  de  Tolède  et  le  duc  d'Ossone.  Tous  deux 
nourrissaient  une  haine  implacable  contre  la  république ,  et  conspi- 
rèrent pour  atteindre  par  la  ruse  l'objet  auquel  ils  n'avaient  pu  par- 
venir à  force  ouverte.  Ils  résolurent  de  tenter  par  l'appât  du  gain  la 
fidélité  des  troupes  mercenaires  de  la  république,  de  surprendre 
quelques  places  fortes,  et  de  porter  même  le  trouble  et  la  désolation 
dans  la  capitale.  Dom  Pèdre  avait  traité  avec  un  Français  nommé 
.1.  Bernard,  capitaine  au  service  des  Vénitiens,  qui  devait  lui  livrer  la 
citadelle  de  Crème.  Beaucoup  de  soldats  étaient  gagnés.  Le  jour  était 
déjà  fixé  où  ce  complot  devait  éclater,  et  des  troupes  espagnoles  s'é- 
taient avancées  jusqu'à  Lodi,  pour  en  faciliter  l'exécution.  Grâce  au 
ciel ,  un  des  conjurés  révéla  ce  projet  criminel  :  Bernard  fut  arrêté  avec 
un  grand  nombre  de  ses  complices ,  et  tous  furent  pendus ,  après 
avoir  été  convaincus  de  leur  trahison.  C'est  ainsi  que  Crème  fut  sau- 
vée, et  que  dom  Pèdre  se  vit  trompé  dans  le  succès  de  ses  coupables 
machinations. 
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"  Dans  le  même  temps,  les  vaisseaux  du  duc  d'Ossone  infestaient 
le  golte.  Ils  se  tenaient  caches  derrière  les  ecueils  qui  sont  du  coté  de 
/ara,  attendant  un  avis  qu"on  devait  leur  envoyer  pour  venir  sur- 
prendre la  ville  de  Chiozza.  Le  plan  de  celte  entreprise  avait  été  tracé  ■ 
\e  jour  en  avait  ete  assigné  par  un  certain  Alexandre  Spinosa,  Romain' 
qui  était  gouverneur  de  cette  place.  Le  bonheur  des  Vénitiens  voulut 
que  cette  trame  fût  découverte  avant  que  ce  traître  put  livrer  la  ville,  et 
«lue  la  nottille  napolitaine  fit  son  irruption  dans  les  lagunes.  L'autèui- 
de  cette  trahison  fut  étranglé,  pendu  par  un  pied  au  gibet,  et  les  bâti- 
ments ennemis  rentrèrent  honteusement  dans  leurs  ports.  La  haine 
du  duc  d'Ossone  contre  la  république  n'en  fut  que  plus  animée ,  et 
Alphonse  de  la  Cueva ,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à  Venise,  n'é- 
tait que  trop  porté  à  la  seconder. 

«  Pendant  que  les  Vénitiens  étaient  occupés  du  siège  de  Gradiska 
(•es  deu.x  ministres  tramèrent  une  horrible  conspiration.  Ils  séduisirent 
des  gens  de  guerre  à  la  solde  de  la  république.  La  Cueva  débaucha 
beaucoup  de  Hollandais,  par  l'entremise  de  quelques  hommes  pervers, 
qu  annnaient  la  rage  de  bouleverser  l'État  et  l'espoir  du  pillage. 

"  Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Naples  un  fameux  pirate,  nommé 
lacques  Pierre,  effort  aimé  du  duc  d'Ossone ,  parce  que  c'était  un 
misérable  capable  de  tout.  Après  avoir  concerté  leur  plan  de  trahi- 
son, ils  convinrent  de  .se  brouiller  pour  tron)per  |)lus  facilement, 
facques  Pierre  quitta  Kaples  avec  toutes  les  démonstrations  du  res- 
sentiment. Le  vice-roi ,  fort  irrité  en  apparence  de  cette  défection , 
ht  arrêter  la  femme  du  corsaire.  Celui-ci  se  rendit  à  Rome,  se  pré^ 
senta  a  Simon  Contarini ,  ambassadeur  de  Venise  dans  cette  rési- 
dence, et  lui  témoigna  un  extrême  désir  d'être  admis,  dans  sa  pro- 
fession de  marin ,  au  service  de  la  république.  Contarini ,.  qui  n'était 
pas  sans  soupçon  sur  cet  étranger,  différait  d'écrire  en  sa  faveur.  Ce- 
pendant deux  raisons  le  déterminèrent  :  le  témoignage  très-favorable 
que  Tamba-ssadeur  de  France  rendit  de  Jacques  Pierre,  et  le  grand 
besoin  que  la  république  avait  alors  de  recruter  son  armée.  Le  cor- 
saire arriva  à  Venise,  accompagné  d'un  habile  artificier  nommé  Lan- 
glade,  et  y  obtint  le  commandement  de  deux  vaisseaux,  avec  une 
-solde  de  deux  cents  ducats  d'or  par  mois. 

"  H  y  avait  alors  à  Venise  un  îSicolas  Renault ,  de  Trévise  (1) ,  qui 
était  du  nombre  des  conjurés.  Le  duc  d'Ossone  écrivit  des  lettres 
dans  lesquelles ,  en  exaltant  beaucoup  l'habileté  du  capitaine,  il  té- 
moignait un  extrême  regret  de  son   départ.   Le   ressentiment   que 

1 1)  Z)e  Trévise,  c'est  une  erreur.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'il  étall 
Français,  et  la  correspondance  de  fambassadeur  de  France  nous  apprend  que  cet 
aventurier  était  de  Nevers. 
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Jacques  Pierre  affectait  de  montrer,  lui  procura  un  bon  accueil  de  la 
part  du  gouvernement.  Il  ne  parlait  que  de  projets  pour  détruire  la 
Hotte  espagnole ,  pour  s'emparer  de  quelques  places  maritimes  de  la 
Pouille.  Cependant,  en  attendant  qu'il  pût  mettre  à  exécution  le  crime 
qu'il  méditait  à  l'aide  de  ses  complices,  qui  pour  la  plupart  étaient 
Bourguignons  ou  Français,  il  observait  les  environs  de  la  capitale,  ses 
issues,  ses  ports ,  les  édifices  publics  et  privés,  parcourait  les  canaux, 
examinait  tous  les  passages,  et  ne  cessait  d'affecter  une  haute  admi- 
ration de  tant  de  magnificence. 

«  Sous  le  voile  de  ce  faux  zèle,  il  avait  des  conférences  nocturnes 
avec  l'ambassadeur.  Là  se  trouvaient  les  chefs  des  conjurés  ;  de  là 
partaient  fréquemment  des  avis  qui  engageaient  le  vice-roi  de  Kaples 
à  tenir  sa  flotte  prête  à  faire  voile  pour  l'Adriatique.  A  Venise,  tout 
était  déjà  disposé.  Le  succès  de  l'entreprise  n'était  pas  douteux.  Des 
troupes  de  conjurés,  répandues  dans  la  ville,  à  la  faveur  de  la  nuit 
devaient  incendier  l'arsenal ,  enfoncer  les  portes  du  trésor,  couper  les 
ponts,  mettre  le  feu  dans  les  endroits  principaux,  intercepter  les 
communications  pour  empêcher  l'arrivée  des  secours,  égorger  les 
|)lus  riches  et  les  plus  éminents  d'entre  les  nobles,  assaillir,  piller  les 
maisons  qui  auraient  été  marquées  exprès  la  veille. 

«  Les  scélérats  qui  méditaient  ces  desseins  horribles  montaient 
tous  les  jours  sur  le  clocher  de  Saint-Marc,  pour  épier  l'apparition  de 
la  flotte  de  INaples,  dont  l'arrivée  devait  être  le  signal  du  crime. 

«  C'était  un  Anglais,  nommé  Haillot,  qui  devait  conduire  cette 
flotte.  Les  grands  vaisseaux  devaient  se  tenir  à  l'ancre  dans  les  parages 
du  Frioul;  les  petits  devaient  entrer  dans  les  lagunes,  dont  .facques 
Pierre  avait  sondé  toutes  les  passes. 

«  Tandis  que  ces  perfides  complots  se  tramaient  dans  l'ombre , 
une  voix  qui  semblait  venir  du  ciel  apprit  aux  Vénitiens  que  la  flotte 
du  duc  d'Ossone  était  entrée  dans  l'Adriatique,  mais  qu'elle  avait  été 
attaquée  par  des  pirates  qui  en  avaient  pris  une  partie ,  et  que  le  reste 
avait  été  dispersé  par  une  tempête.  Cette  nouvelle  intimida  les  con- 
jurés, et  excita  toute  la  sollicitude  du  gouvernement.  On  envoya  à 
l'amiral  l'ordre  de  mettre  à  la  voile,  et  de  faire  embarquer  avec  lui 
.Jacques  Pierre  et  Langlade.  Les  conjurés  restés  à  Venise  n'en  persis- 
tèrent pas  moins  dans  leur  coupable  dessein. 

«  Mais  il  arriva  que  deux  d'entre  eux,  nommés  Gabriel  Moncassin 
et  Balthazar  Juven,  gentilshommes  français,  saisis  d'horreur  pour 
cet  abominable  projet  et  pour  la  scélératesse  de  leurs  complices ,  ré- 
vélèrent tout  le  plan  de  la  conjuration  au  conseil  des  Dix.  Aussitôt  on 
lit  une  exacte  perquisition  de  tous  ceux  qui  y  avaient  trempé  :  beau- 
coup furent  emprisonnés.  On  délibéra  sur  leur  sort  :  les  uns  furent 
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l'iroiiplfs  secrèleinenl  en  prison ,  les  autres  pendus  [nibliquement 
au  iïibet,  notamment  Renault,  l'un  des  chefs  de  cette  criminelle  en- 
treprise. lU'aucoiip  |)rirent  la  fuite,  et  se  sauvèrent ,  soit  à  Naples 
auprès  du  vice-roi,  soit  à  .Milan  auprès  du  gouverneur.  Ce  fut  aussi 
à  .Milan  que  se  retira  la  Cueva,  craignant  d'être  lapidé  par  le  peuple 
en  fureur.  Des  bâtiments  légers  furent  envoyés  à  Famiral,  pour  lui 
porter  l'ordre  de  faire  mettre  à  mort,  sans  écouter  leurs  prières, 
.lacques  Pierre,  Langlade,  et  d'autres  conjurés  qu'on  lui  désignait 
Tous  furent  cousus  dans  des  sacs ,  et  jetés  à  la  mer.  Après  le  supplice 
ou  la  dispersion  de  ces  ennemis  publics,  le  sénat  et  la  ville,  qui  venait 
d'être  sauvée  d'un  si  grand  péril,  rendirent  des  actions  de  grâces 
a  la  Providence  Cependant  le  duc  d'Ossone ,  malgré  la  fatale  issue  de 
sa  première  tentative ,  n'en  conserva  pas  moins  la  haine  dont  i\  était 
animé  contre  les  Vénitiens ,  etc.  - 

Il  y  a  quelques  observations  à  faire  sur  ce  récit. 

L'auteur  dit  que  la  llottille  du  duc  d'Ossone  se  tenait  cachée  dans 
les  canaux  de  la  Dalmatie,  pour  venir  surprendre  Chiozza ,  qu'un 
Romain ,  nommé  Alexandre  Spinosa ,  devait  lui  livrer,  f^es  autres 
auteurs  ne  parlent  pas  de  ce  projet  sur  Chiozza;  et  quant  à  Spinosa, 
il  avait  été  dénoncé  au  conseil  des  Dix  par  Jacques  Pierre ,  dès  le 
21  aoilt  1G17.  Le  dénonciateur  le  donnait,  non  pas  pour  Romain, 
mais  pour  Napolitain  :  sur  cette  dénonciation,  Spinosa  avait  été  misa 
mort.  Ainsi  il  serait  difficile  de  faire  coïncider  sou  complot  pour  livrer 
la  ville  de  Chiozza  avec  la  conjuration  attribuée  à  Jacques  Pierre. 

On  peut  remarquer  une  autre  inexactitude ,  mais  beaucoup  moins 
importante ,  au  sujet  de  la  mort  de  Langlade,  que  l'auteur  fait  jeter 
à  la  mer  dans  un  sac ,  tandis  qu'il  fut  tué  à  Zara,  à  coups  d'arquebuse. 

.T'ai  exposé  les  raisons  qui  me  font  croire  que  le  récit  de  Nani  est 
antérieur  à  celui  du  continuateur  de  Véro.  Si ,  au  contraire,  comme 
le  croit  Grosley ,  c'est  celui-ci  qui  a  écrit  le  premier,  le  témoignage  de 
]\ani  perd  beaucoup  de  son  poids.  La  ressemblance  des  deux  versions 
ne  permet  pas  de  douter  que  l'une  n'ait  été  faite  d'après  l'autre.  Si 
Nani ,  écrivain  de  réputation ,  procurateur  de  Saint-!Marc  et  ambassa- 
deur, eût  écrit  une  relation  qui  lui  appartînt,  on  pourrait  croire  qu'il 
aurait  puisé  dans  des  sources  authentiques  et  non  accessibles  à  d'autres 
écrivains;  mais  s'il  a  été  réduit  à  copier  la  version  d'un  écrivain 
obscur,  il  faut  en  conclure  qu'il  n'avait  pu  recueillir  sur  cet  objet 
aucunes  lumières  qui  lui  fussent  propres  ;  qu'il  n'avait  pu  fouiller  dans 
ce  mystère  plus  avant  que  ses  prédécesseurs ,  et  que,  par  conséquent, 
son  témoignage  n'ajoute  rien  au  poids  de  celui  du  continuateur  de 
Véro. 

Telles  sont  les  relations  publiées  sur  cette  conjuration  antérieure- 
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ment  à  l'histoire  spéciale  que  Sainl-Réal  en  a  écrite.  Cétait  déjà  une 
difficulté  assez  grande  que  de  choisir  entre  des  récits  qui  diffèrent 
essentiellement. 

Ces  versions  se  réduisent  à  trois.  L'une  n'est  qu'une  feuille  volante, 
une  gazette  publiée  loin  du  pays  où  l'événement  s'était  passé.  On  peut, 
sans  témérité ,  la  soupçonner  d'inexactitude. 

La  seconde  est  la  relation  de  Capriata ,  qui  dément  l'existence  de 
la  conjuration. 

Il  ne  reste  donc  que  le  récit  de  Nani  ou  de  Birago ,  dont  les  his- 
toriens postérieurs  aient  pu  s'autoriser. 

Ainsi  les  auteurs  de  ces  relations  sont  un  gazetier  inconnu ,  un  Gé- 
nois et  un  avocat  de  Padoue,  ou  bien  un  historiographe  de  la  répu- 
blique. Aucun  de  ces  écrivains  n'a  cité  des  témoignages,  et  il  est  à 
peu  près  certain  qu'ils  n'ont  pu  avoir  des  pièces  sous  les  yewx. 

Ajoutons  qu'ils  ne  sont  point  d'accord.  L'auteur  de  la  relation  du 
Mercure,  et  Nani,  admettent  l'existence  de  la  conjuration.  Le  Génois 
Capriata  la  révoque  eu  doute. 

Le  premier  parle  d'un  complot  pour  livrer  la  place  de  Marano;  les 
autres  n'en  disent  pas  un  mot.  Il  dit  qu'on  voulait  exciter  un  soulève- 
ment parmi  les  soldats  licenciés  qui  étaient  à  Palma-TNova;  les  autres 
n'en  disent  rien. 

En  revanche,  Nani  parle  d'un  autre  complot  pour  livrer  la  ville 
de  Crème,  qui  est  fort  loin  de  Marano.  Capriata  n'en  fait  pas  men- 
tion. 

L'un  dit  que  la  flotte  était  alors  stationnée  près  de  ]Marano  ;  les  au- 
tres disent  qu'elle  était  à  Cursola  ;  or,  Cursola  est  une  île  de  la  Dal- 
matie  à  cent  lieues  de  Marano. 

L'un  parle  d'un  Spiuosa  qui  devait  livrer  la  ville  de  Chiozza  ;  il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans  le  récit  des  autres. 

On  remarque  les  mêmes  différences  dans  les  noms;  le  sergent 
Massa ,  le  proviseur  Laurent  Thiepolo  et  son  valet  de  chambre ,  qui 
figurent  dans  le  récit  de  l'auteur  de  la  Relation  française,  ne  sont 
point  cités  dans  les  autres  relations,  et  ne  pouvaient  l'être,  puisqu'il 
n'y  est  point  question  de  IMarauo. 

Le  gazetier  dit  qu'un  certain  Renaud,  banni  de  France,  et  un  Sa- 
voyard nommé  Ternon ,  qui  s'était  trouvé  à  l'escalade  de  Genève  , 
furent  pendus.  Capriata  n'en  parle  pas. 

Celui-ci ,  pour  désigner  Langlade  ,  l'artificier,  dit  le  capitaine  Pétar- 
diers,  prenant  le  nom  de  la  profession  pour  un  nom  propre.  Cette  er- 
reur est  peu  importante;  mais  elle  prouve  que  l'historienne  travaillait 
pas  sur  des  documents  authentiques. 

Le  procurateur  dit  qu'on  fit  des  prières  publiques  pour  remercier 
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l.i  b'roMilemt'  il  axoir  piTst-iM-  \  eiiise  île  rf  iLmiier.  l,\mU'm  île  l,i 
relation  tV.iiiiaise  ueii  ilit  rien;  et  reerixain  iicnois  dit,  au  i-ontraire  . 
(|ue  le  sénat  affecta  de  ne  rien  laisser  transpirer  sur  celte  affaire  : 
le  fait  est  que  les  actions  de  grâces  eurent  lieu  ,  mais  ein(|  mois  après 
revèiiement. 

Il  y  a  une  eontriiilietinn  encore  plus  iiripoi  tante  entre  Nani ,  (|ui 
raconte  l'évasion  du  marquis  de  Hedeujar,  et  Capriata,  qui  le  peini 
se  présentant  avec  assurance  devant  le  collège. 

A  ces  relations,  qui  sont  les  seules  (|ue  Ion  reconnaisse  pour  an- 
térieures a  riiisloire,  |)uliliees  [)ar  Talibe  de  Saint-I\eal ,  on  peut  aj(»uler 
un  passade  d'un  ecrivam  (|ui ,  sans  donner  des  détails  sur  celte  con- 
juration, énonçait  un  doute  sur  sa  realite.  Gabriel  .Naude  publia  son 
livre  sur  les  coups  d'Ktat  viujjl  ans  après  Pcpoque  assignée  à  la  con- 
juration. Ilecri\ait  a  Home;  son  livre  y  fut  imprimé  la  même  année 
que  parut  riustoirc  de  (;a|triata.  Il  était  |)ossible  qu'il  ne   la  ciMunii 
pas  encore.  Klle  ne  pouvait   pas  du  moins  avoir  fait,   en  si  peu  de 
temps,  une  grande  sensation  ;  cependant  Naude  s'exprime  ainsi  :  «  Si 
le  stratasieme  était  vrai ,  du(|uel  on  dit  (|iie  les  \  enitieus  se  servi- 
rent il  n'v  a  pas  lonntem|)s,  lorsiiu'ils  lirent  courir  le  bruilque  le 
duc  d'Ossone  voulait  entreprendre  sur  leur  \ille,  je  crois  que  ça 
«  été  un  des  plus  judicieux  dont  nous  ayons  encore  parlé.  Aussi  leur 

•  était-il  très-important  de  le  faire  ,  pour  oblif^er  l'ambassadeur  d'un 
"  des  plus  uranils  princes  de  llùirope  a  quitter   ses   ()raliqiie>,  (|iii 

•  n'allaient  a  rien  moins  iju'a  la  ruine  de  leur  Kial,  et  le  forcer  ensuite 
»  à  une  honnête  retraite.  •> 

Voilà  donc  ,  non  pas  un  nouveau  récit,  mais  une  nouvelle  explica- 
tion du  fait  ,  et  cette  explication  tend  ;i  démentir  rexislence  de  la 
conspiration.  Ce  passage  prouve  (|ue  vin«;l  ans  après  l'cvénemenl  il 
V  avait  des  personnes  qui  pensaient  que  le  gouvernement  vénitien 
avait  supposé  cette  trame  pour  se  débarrasser  du  marquis  de  llé- 
deniar,  en  l'obligeant  à  quitter  une  ville  où  sa  dignité  (îiait  com- 
promise par  les  bruits  répandus  sur  son  compte  et  par  la  liaiiie  po- 
pulaire. 

On  vient  de  voir  a  quoi  se  réduisaient  les  niatcriauv  (|u'avait  à 
mettre  en  œuvre  l'historien  qui  entreprenait  un  nouveau  récit  de  cet 
événement. 

Quand  le  fait  ne  manquerait  pas  de  vraisemblance,  ce  ne  serait  pas 
une  raison  pour  l'admettre  dans  l'histoire  ,  qui  ne  doit  reproduire  que 
les  faits  avérés,  ou  au  moins  ne  rapporter  les  faits  douteux  (|u'en  les 
donnant  pour  ce  ()u'ils  sont.  Or,  celui-ci  est  loin  de  présenlfcr  aucun 
caractère  d'authenticité,  .le  viens  de  rapporter  textuellement  tout  ce 
qui  a  ete  public  sur  cet  événement  depuis  HJ18  jusqu'en  1071. 
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C'est  de  ces narratious  si  succinctes  ,  .si  diverses,  si  coutradictoires, 
que  l'on  s'est  autorisé  pour  écrire  une  relation  circoustanciée  de  cette 
conjuration,  comme  si  Ton  eiU  eu  sous  les  yeux  des  mémoires  au- 
thentiques. Il  ne  restait  que  quelques  fragments  épars  de  Tédilice,  le 
plan  même  en  était  difficile  à  reconnaître;  on  a  entrepris  de  restituer 
tout  ce  qui  manquait,  et  on  a  puisé  les  détails  de  cette  nouvelle  his- 
toire, non-seulement  dans  les  auteurs  qui  admettent  l'existence  de  la 
conjuration  ,  mais  encore  dans  ceux  qui  la  nient.  11  paraît  que  S;iiut- 
Réal  commença  par  se  faire  un  système  de  l'existence  de  la  conju- 
ration ,  et  le  talent  a  su  répandre  beaucoup  d'intérêt  sur  cet  ouvrage 
de  l'imagination. 

Dans  ce  temps-là  il  s'était  formé  une  école  d'écrivains  à  laquelle 
Saint-Réal  appartenait ,  et  où  l'on  professait  cette  erreur  que  le  premier 
devoir  de  l'histoire  étant  de  plaire,  d'attacher,  de  satisfaire  l'esprit, 
i-'était  à  l'imagination  d'en  faire  les  frais  lorsque  les  faits  ne  présen- 
taient pas  assez  d'intérêt  par  eux-mêmes.  On  traitait  cette  science 
grave  comme  on  a  longtemps  traité  les  sciences  naturelles  :  on  in- 
ventait des  systèmes  avant  d'avoir  rassemblé  beaucoup  de  faits. 

L'ouvrage  de  Saint-Réal,  écrit  avec  un  rare  talent ,  attachait  le  lec- 
teur sans  porter  cependant  la  conviction  dans  son  esprit.  On  remarqua 
que  les  savants  hommes  qui  à  cette  époque  étaient  en  possession 
d'exercer  l'autorité  de  la  critique  littéraire,  n'avaient  fait  aucune 
mention  de  cette  production ,  et  leur  silence  autorisait  à  soupçonner 
qu'ils  rangeaient  cette  prétendue  histoire  parmi  les  productions  fri- 
voles. Cependant  l'intérêt  de  cette  lecture  lit  taire  tous  les  scrupules. 
L'auteur  mourut  en  paix,  et  sod  livre  resta  en  possession  de  la  faveur 
publique. 

Longtemps  après,  lorsqu'on  en  entreprit  l'examen,  on  voulut  re- 
monter jusqu'aux  sources  où  l'historien  avait  puisé.  Il  était  facile  de 
remarquer  dans  son  ouvrage  quelques  détails  dont  son  imagination 
avait  pu  l'embellir.  Il  y  avait  plusieurs  inexactitudes.  On  releva  eniin 
un  anachronisme,  dont  la  découverte  parut  avoir  toute  la  force  d'une 
démonstration. 

L'auteur  avait  dit  que  l'entreprise  conçue  par  le  marquis  de  Béde- 
mar,  concertée  avec  le  duc  d'Ossone ,  et  couliée  aux  capitaines  Jac- 
(jues  Pierre  et  Renault ,  était  sur  le  point  d'éclater,  lorsqu'un  des 
conjurés,  nonnné  Jaffier,  ayant  assisté  à  la  cérémonie  des  épousailles 
de  la  mer,  qui  avait  lieu  le  jour  de  l'Ascension ,  fut  si  ému  du  spec- 
tacle de  ce  peuple,  de  ce  sénat,  se  livrant  à  la  joie  dans  la  pompe 
et  la  sécurité  d'une  fête,  à  la  veille  du  jour  où  leur  ville  allait  être 
livrée  aux  flammes,  qu'il  ne  put  résister  à  ses  remords,  et  courut 
révéler  la  conjuration  au  conseil  des  Dix. 
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Ou  supputa  vl  qu'eu  1G18  la  soleunite  de  TAsoeiisiou  avait  dii 
avoir  lieu  le  24  mai.  Or,  la  conjuration  était  découverte  et  punie  de- 
puis le  14,  divulguée  depuis  le  21 ,  et  il  y  en  avait  déjà,  comme  ou 
l'a  vu,  une  relation  imprimée.  L'auteur  était  donc  ici  convaincu  d'in- 
exactitude. Cette  erreur  de  date  n'aurait  prouvé  que  la  fausseté  d'une 
circonstance  accessoire  du  récit  ;  mais  il  était  naturel  d'en  conclure 
que  l'Iiistorieu  n'avait  pas  eu  sous  les  yeux,  comme  il  s'en  vantait, 
des  mémoires  originau.\;  car  apparemment  ces  mémoires  auraient 
porte  des  dates  précises. 

Il  aunon»;ait  avoir  travaillé  d'après  quatre  pièces  principales,  qui 
e.xistaient ,  disait-il,  a  Paris ,  à  la  Bihiiothèque  du  Roi ,  savoir  :  «  la 
«  grande  dépêche  du  capitaine  Pierre  au  duc  d'Ossone ,  le  plan  de 
n  l'entreprise ,  la  déposition  de  Jaflier,  et  le  procès  criminel  des  con- 
"  jurés.  » 

On  pouvait  lire,  dans  l'histoire  de  ISani ,  que  le  sénat  avait  tout  dis- 
simulé profondement ,  il  senato  voile  profondamente  dissimulai  (o ; 
et  dans  Capriata ,  qu'on  avait  enseveli  cette-affaire  dans  le  plus  profond 
silence;  que  les  pièces  du  procès  avaient  été  soigneusement  suppri- 
mées, dissimidaiono  cou  prof ondo  silenzio.  Cli  atli  pubblici  délia 
causa  furono  con  nwlta  segretczza  soppressi.  Quelle  apparence  qu'à 
une  époque  encore  si  voisine  de  l'événement,  le  conseil  des  Dix  eiU 
été  si  facile  à  laisser  prendre  communication  de  cette  procédure.^  (ré- 
tait déjà  une  chose  assez  extraordinaire  qu'une  procédure  secrète  du 
gouvernement  de  Venise  se  trouvât  à  Paris ,  et  dans  une  bibliothèque 
ouverte  au  public. 

On  ne  s'avisa  point  de  l'y  chercher;  ce  ne  fut  qu'en  1756  que 
Grosiey  s'informa  si  les  pièces  que  l'historien  disait  avoir  eues  sous  les 
yeux  existaient  réellement  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  il  publia 
la  réponse  du  savant  qui  en  avait  l'administration.  «  Voici,  lui  écri- 
«  vait  yi.  3Ielot,  de  l'Académie  des  Inscriptions,  le  résultat  des  re- 
«  cherches  que  j'ai  faites  jusqu'ici.  Par  une  lettre  de  M.  Bruslart  de 
«  Broussin  à  ]M.  de  Béthune ,  datée  de  Venise  le  22  mai  1G18,  on 
<<  voit  qu'on  était  alors  à  Venise  dans  une  grande  alarme ,  au  sujet 
«  d'une  conspiration  découverte  depuis  quelques  jours;  que  cepen- 
»  dant  quelques  personnes  traitaient  cette  entreprise  d'imaginaire.  On 
"  apprend  par  une  autre  lettre  écrite  de  Venise,  le  6  juin  1618,  par 
«  M.  de  Léon  au  jnême  M.  de  Béthune,  que  cette  conjuration  se  ré- 
«  duisaità  l'accusation  intentée  contre  deux  ou  trois  misérables  Fran- 
«  çais ,  qui ,  sans  plus  grande  forme  de  procès  (ce  sont  les  termes  de 


(I  )  Oissfitaliun  de  Grosiey  sur  Y  Histoire,  de  la  Conjuration  de  Fenisc  ,  par  SaiiU- 
Réal. 
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«  la  lettre),  avaieut  été  pendus  ou  jetés  à  Ja  mer.  .l'ai  égaré  l'extrait 
«  d'une  lettre  écrite  de  Venise  dans  le  même  temps.  On  se  propose 
<i  d'y  prouver  par  des  alibi  la  fausseté  de  cette  nouvelle ,  qui  se  dé- 
«  bitait  dans  toute  l'Europe.  Mais,  quelque  attention  que  j'aie  eue  de- 
«  puis  que  je  m'occupe  à  vérifier  ce  qu'a  avancé  M.  de  Saint-Réai 
«  dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  sou  ouvrage,  je  n'ai  pu 
«  jusqu'ici  trouver  une  seule  des  pièces  qu'il  cite,  » 

Si  les  conjurés  avaient  été  expédiés  sans  forme  de  procès ,  l'abbé 
de  Saint-Pvéal  n'avait  pu  voir  la  déposition  de  Jaffier,  ni  la  procé- 
dure. 

Si,  quelques  jours  après  la  découverte  de  cette  prétendue  conspira- 
tion, on  doutait  à  Venise  de  sa  réalité,  il  fallait  bien  que  le  sénat  n'eût 
pas  fait  de  ces  actes  extérieurs  qui  n'auraient  pu  laisser  aucun  doute 
aux  plus  incrédules,  comme  l'enlèvement  de  deux  conjurés  cbez  un 
ambassadeur,  la  visite  du  palais  du  marquis  de  Bédemar,  l'inventaire 
de  ce  qu'on  y  avait  trouvé,  et  l'espèce  d'interrogatoire  que  Saint-Réal 
lui  fait  subir  devant  le  doge. 

Après  cette  lettre  de  M.  ]Melot,  il  était  difficile  de  croire  que  l'abbé 
de  Saint-Réal  eût  puisé  à  la  Bibliothèque  du  Roi  les  renseignements 
d'après  lesquels  il  avait  écrit  sa  narration. 

Les  critiques  crurent  avoir  suffisamment  établi  que  la  sincérité  de 
cet  écrivain  était  fort  suspecte.  IMais  ces  critiques  eux-mêmes  avaient 
apporté  dans  leurs  recherches  cette  légèreté  qu'ils  reprochaient  à  l'his- 
torien. Non- seulement  les  pièces  citées  par  Saint-Réal  existaient,  au 
moins  en  partie,  à  la  Bibliothèque  du  Roi;  elles  étaient  imprimées 
dans  l'ouvrage  d'un  compilateur  italien ,  un  peu  décrédité  si  l'on 
veut,  mais  fort  connu ,  dans  les  Mémoires  secrets  de  Vittorio  Siri , 
dont  il  existe  même  une  traduction  française.  L'identité  entre  les 
pièces  rapportées  par  le  compilateur  et  les  pièces  manuscrites  est  in- 
contestable; car  on  retrouve  dans  les  premières  jusqu'aux  fautes  du 
copiste  qu'on  remarque  dans  les  secondes. 

Le  fait  est  qu'il  y  a  à  la  Bibliothèque  du  Roi  plusieurs  manuscrits 
relatifs  à  la  conjuration  de  1618  : 

L'interrogatoire  des  conjurés  (1),  et  le  plan  de  l'entreprise,  adressé 
au  duc  d'Ossoue  par  Jacques  Pierre  (2)  ;  les  rapports  du  marquis  de 
Bédemar  au  roi  d'Espagne,  et  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de 
France,  qui  se  trouvait  à  Venise  à  cette  époque. 

La  procédure  instruite  contre  les  accusés,  la  lettre  de  .Jacques 
Pierre  au  duc  d'Ossone,  et  les  mémoires  de  Bédemar,  ne  sont  revêtus 


{\)  Voyez  ci-apres. 

2)  Idem. 
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d'aucun  caractère  d'authenticité.  La  correspondauce  de  l'auibassadeur 
lie  Frauce  est  en  migiual. 

II  existe  donc  quelques  monuments  contemporains  de  la  conjura- 
tion. Les  recherches  taites  par  les  critiques  de  Tabbé  de  Saint-Réal 
n'étaient  pas  exactes;  je  n'oserais  cependant  en  conclure  (|ue  cet  au- 
teur eiU  vu  ces  pièces,  quoiqu'il  les  cite,  car  elles  ne  sont  pas,  à 
beaucoup  près,  conformes  à  son  récit. 

Ainsi  l'historien  s'était  appuyé  de  l'autorité  de  ces  pièces ,  sans  les 
avoir  suivies  ;  le  bibliothécaire  en  avait  nié  l'existence,  sans  s'être  as- 
suré de  l'exactitude  de  ses  recherches. 

.le  vais  indiquer  quelques-unes  des  différences  qui  existent  entre  la 
narration  de  Saint-Réal  et  les  pièces  qu'il  cite  ;  d'où  il  résultera  ou 
qu'il  ne  les  a  pas  lues ,  ou  que ,  s'il  les  a  lues ,  il  ne  s'y  est  pas  con- 
formé 

11  ne  cite  nulle  part  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de  France, 
mais  il  rapporte  avec  assurance  les  lettres  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pag;ne,  et  celles  que  ce  ministre  recevait  de  sa  cour.  Il  est  vrai  qu'il 
ne  nous  dit  point  où  il  les  a  vues.  Il  n'hésite  pas  à  dire  que  le  premier 
ministre  de  Philippe  III  avait  deviné  et  approuvé  tacitement  les  pro- 
jets du  marquis  de  Bédeniar  contre  Venise.  Le  duc  de  Lerme  était 
cependant,  selon  lui,  un  honnne  d'un  génie  doux  et  paisible,  ainsi 
que  son  maître,  Philippe  III.  Connnent  Saint-Réal  n'a-t-il  pas  senti 
qu'il  tombait  dans  une  étrange  contradiction  en  nous  peignant, 
-linéiques  pages  après,  ce  prince,  ce  ministre,  et  le  conseil  de  INIadrid, 
approuvant  froidement  le  projet  de  renverser  un  gouvernement  allié, 
d'exterminer  la  noblesse  vénitienne ,  et  de  mettre  une  ville  à  feu  et  à 
sang?  C'est  un  fait  dont  on  ne  rapporte  absolument  aucune  preuve, 
et  cependant  il  serait  indispensable  de  le  constater,  pour  admettre 
l'existence  de  la  conjuration  ;  car  ceux  qui  la  donnent  pour  vraie  se 
gardent  Lien  de  dire  qu'elle  ait  été  l'entreprise  personnelle  du  marquis 
de  Bédemar,  du  gouverneur  de  Milan  ,  et  du  duc  d'Ossone;  ils  l'at- 
tribuent formellement  à  la  cour  d'Espagne.  En  effet,  elle  ne  pouvait 
être  l'ouvrage  de  l'ambassadeur  seul,  puisqu'il  n'avait  aucunes  forces 
a  sa  disposition.  ]\i  le  gouverneur  ni  le  vice-roi  ne  pouvaient  l'entre- 
prendre sans  le  concours  de  l'ambassadeur.  Il  faut  donc  que  ces  trois 
personnages  se  soient  réunis;  et,  pour  que  celui  qui  avait  conçu  le 
projet  ail  pu  le  faire  adopter  par  les  deux  autres,  il  faut  qu'il  leur 
ait  fait  concevoir  l'espérance  de  n'être  point  désapprouvés  après  l'é- 
vénement. 

Mais  il  est  facile  de  \oir  que  dans  ce  raisonnement  il  y  a  un  cercle 
vicieux.  On  dit  qu'il  fallait  bien  que  la  cour  eut  approuvé  la  conjura- 
tion, puisque  sans  cela  elle  n'aurait  pas  été  entreprise;  et  on  prouve 
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(jne  la  conjuration  avait  existé,  puisque  la  cour  y  avait  donné  son  au- 
torisation. 

L'abbé  de  Saint-Réal  raconte  que ,  lorsque  le  marquis  de  Bédeniar 
eut  envoyé  son  projet  au  conseil  de  Madrid,  la  cour  lui  répondit  «  que, 
s'il  y  avait  du  désavantage  à  différer,  il  passât  outre;  mais  que,  s'il 
se  pouvait,  on  souhaitait  passionnément  d'avoir  une  description  am- 
ple et  fidèle  de  l'état  de  la  république.  »  On  voit  déjà  que  cette  de- 
mande était  assez  étrange.  La  proposition  de  l'ambassadeur  consis- 
tait à  faire  brûler  Venise  ;  et  en  réponse  à  cette  proposition  la  cour 
demande  une  description  du  gouvernement  de  Venise,  comme  si  on 
n'avait  pas  du  le  connaître  depuis  longtemps,  comme  s'il  se  fût  agi  de 
faire  dépendre  cette  résolution  de  l'éloge  ou  du  blâme  que  le  gouver- 
nement vénitien  pouvait  mériter. 

«  L'ambassadeur,  poursuit  Saint-Réal,  ne  fut  pas  longtemps  à 
"  dresser  une  relation  si  belle,  que  les  Espagnols  l'ont  appelée  le 
«  chef-d'œuvre  de  leur  politique.  On  n'y  voit  point  pour  quel  dessein 
«  elle  a  été  faite  :  cependant  ceux  qui  le  savent  n'y  trouvent  pas  un 
«  mot  qui  ne  se  rapporte  à  ce  dessein.  »  Après  cela  il  fait  une  ana- 
lyse de  ce  rapport,  et  ajoute  «  que,  d'après  cette  pièce,  le  conseil 
'<  d'Espagne  mit  le  marquis  de  Bédemar  en  liberté  d'agir  sans  lui 
«  donner  aucun  ordre.  » 

Voilà  qui  atteste  assez  positivement  la  connivence  de  la  cour  d'Es" 
pagne.  Le  fait  est  qu'il  existe  deux  rapports  du  marquis  de  Bédemar 
sur  le  gouvernement  vénitien.  Il  y  en  a  des  copies  à  la  Bibliothèque 
du  Roi.  .T'en  ai  donné  l'analyse.  Malheureusement  cette  analyse  ne 
ressemble  point  à  celle  de  Saint-Réal  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'est 
(|ue  ces  rapports  sont  de  1619,  et  par  conséquent  ne  peuvent  avoir 
déterminé  la  cour  d'Espagne  à  autoriser  la  conjuration  de  1618.  Il  y 
a  plus  :  l'ambassadeur  y  parle  de  cette  conjuration  ,  et  de  son  départ 
de  Venise. 

Puisque  l'abbé  de  Saint-Réal  cite  les  rapports  du  marquis  de  Bé- 
demar, pourquoi  ne  dit-il  pas  que  cet  ambassadeur  y  déclare  la  cons- 
piration dont  on  l'accusait,  un  attentat  atroce  et  un  projet  absurde.' 

Il  parle  aussi  d'une  instruction  que  ce  ministre  rédigea,  dit-on, 
pour  son  successeur. 

Voyons  quelle  confiance  cette  pièce  peut  mériter. 

Bédemar  recommande  à  D.  Louis  Bravo  de  mettre  sur  le  compte 
des  ministres  tout  ce  qui  aurait  pu  altérer  la  bonne  intelligence 
entre  l'Espagne  et  la  république,  sans  ménager  surtout  son  prédéces- 
seur ni  le  duc  d'Ossone ,  parce  que  c'est  un  moyen  assuré  de  s'attirer 
la  bienveillance  et  la  confiance,  que  de  blâmer  hautement  la  conduite 
de  l'un  et  de  l'autre. 
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«  Votre  excellence,  ajoute-t-il,  peut  dire  qu'elle  a  vu  avec  peiue, 
et  que  le  roi  lui-même  a  fort  désapprouvé  tout  ce  que  le  duc  d'Os- 
soue,  qui  n'eu  est  pas  moins  un  de  ses  plus  lidèles  et  plus  habiles  ser- 
viteurs, et  moi,  avons  tenté  et  trame.  Les  ennemis  de  l'Espaijne  peu- 
vent eu  dire  et  en  croire  ce  qu'ils  voudront.  Il  nous  suffit  que  le  roi 
sache  que  nous  n'avons  fait  que  ce  que  nous  prescrivait  l'intérêt  de 
son  service.  » 

Ces  paroles  seraient  assez  significatives,  si  l'on  pouvait  se  persuader 
i|u'elles  eussent  été  tracées  par  ce  ministre.  Alais  comment  aurait-il  pu 
dire  en  I(i20  (c'est  la  date  que  porte  cette  instruction)  que  le  duc 
d'Ossone  était  un  des  plus  habiles  et  des  plus  fidèles  serviteurs  du 
roi,  lorsqu'alors  il  était  constant  que  ce  vice-roi  avait  conspiré  pour 
s'emparer  de  la  couronne  de  .Naples,  et  qu'il  était  déjà  rappelé.^  L'am- 
bassadeur ne  pouvait  pas  non  plus  se  déclarer  coupable  d'un  de  ces 
projets  qu'on  n'avoue  qu'après  le  succès ,  ni  encore  moins  donner 
à  entendre  que  le  roi  l'avait  approuvé.  Ce  sont  de  ces  indiscrétions 
(jue  la  diplomatie  n'admet  point,  et  qu'il  n'avait  aucune  raison  de 
<-()n)mettre. 

Comment  le  marquis  de  Rédemar  serait-il  tombé  en  contradiction 
avec  lui-même .'  Comment,  dans  son  instruction  à  son  successeur,  se 
serait-il  vanté  de  la  conjuration  qu'on  lui  imputait  ?  comment  aurait-il 
assuré  qu'il  l'avait  tramée  de  l'aveu  du  roi ,  tandis  que,  dans  le  compte 
qu'il  rendait  au  roi  de  son  ambassade,  il  repoussait  cette  accusation 
comme  une  calomnie ,  et  déclarait  ce  projet  attentatoire  à  l'honneur 
espagnol ,  impie,  impraticable ,  absurde .-^ 

Il  est  donc  évident  qu'il  n'a  pu  tenir  ce  langage;  mais  les  Vénitiens 
avaient  intérêt  de  le  lui  prêter,  et  un  de  leurs  bibliographes  a  con- 
firmé ce  soupçon  en  nous  avertissant  naïvement  que  la  prétendue 
instruction  du  marquis  de  Bédemar  à  son  successeur  n'était  qu'une 
pièce  supposée  (1). 

Saint-Réal  raconte  que  le  marquis  de  Bédemar  et  Jacques  Pierre 
avaient  envoyé  à  Tsaples  un  Français  nommé  jNolot,  pour  exposer  au 
duc  d'Ossone  tout  ce  qui  avait  été  fait  à  Venise  pour  préparer  le  succès 
de  là  conjuration  ;  (|ue  cet  agent  fut  retenu  à  Naples  pendant  six  se- 


(«)  Dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  des  Camaldules  de  Saint-Michel  à  Murano, 
le  père  Mittarelli  désigne  ainsi  cette  pièce  :  Instruzione  flnta  dl  Alfonso  Queva,  ad 
Alviso  Bravo. 

U  y  a  dans  celte  même  instruction  un  autre  passage  qui  contribue  à  faire  douter 
de  son  authenticité  -.  c'est  celui  où  le  prétendu  martpns  de  Bédemar  recommande  à 
don  Louis  de  lire  V Histoire  de  rciiise,  et  de  se  nieltie  au  fait  du  gouvernement  de 
cette  république.  Peut-on  supposer  qu'un  pareil  conseil  soit  nécessaire  à  nii  homme 
nommé  à  une  ambassade,  et  lui  soil  donné  par  son  prédécesseur? 
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uiaines,  et  qu  enliu  le  vioeroi  le  renvoya  avec  une  réponse  par  laquelle 
il  mandait  qu'il  était  prêt  à  faire  partir  pour  Venise  des  barques  ,  des 
brigantins,  et  jusqu'à  six  mille  hommes  de  troupes,  et  qu'en  consé- 
quence on  se  disposa  à  en  venir  à  l'exécution  de  l'entreprise. 

Tel  est  le  récit  de  l'historien.  Il  dit  avoir  eu  sous  les  yeux  la  dépêche 
du  capitaine  Jacques  Pierre  au  duc  d'Ossone.  Elle  existe  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  (1),  en  voici  le  texte.  On  va  voir  combien  il  diffère  du 
récit  de  Saint-Réal.  »  J"ai  envoyé  à  votre  excellence  le  Bourguignon 
Laurent  Noiot;  il  y  a  été  retenu  deux  mois  et  demi.  »  (  Ici  .lacques 
Pierre  expose  les  mesures  qu'il  avait  prises  )  ;  puis  il  ajoute  :  «  Tel  était 
mon  plan.  Votre  silence  a  dû  me  faire  croire  que  vous  ne  l'approuviez 
pas.  J'ai  laissé  les  troupes  étrangères  s'accommoder  avec  la  seigneu- 
rie ,  et  cela  dix  jours  avant  l'arrivée  de  ISolot.  Mais  ce  que  j'ai  offert , 
je  l'offre  encore.  Je  renvoie  NoIot  à  votre  excellence;  c'est  à  elle  de 
voir  ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  résoudre.  » 

Notre  auteur  raconte  que  le  doge  Donato  étant  mort  pendant  que 
la  conspiration  se  tramait,  son  successeur  Antoine  Priuli,  qui  arrivait 
(lu  Frioul,  fit  son  entrée  h  Venise,  et  que  le  marquis  de  Bédemar, 
n'ayant  pas  ses  mesures  prêtes  pour  troubler  la  fête ,  y  assista  avec 
plus  de_magnilîcence  que  personne.  Voici  des  faits  qui  peuvent  servir 
à  faire  apprécier  ces  détails. 

L'ambassadeur  de  France ,  qui  était  allé  faire  un  pèlerinage  à  Lo- 
rette  ,  raconte  ,  dans  une  lettre  du  6  juin  ,  qu'il  vient  d'arriver  à  Venise 
à  la  suite  du  nouveau  doge  Antoine  Priuli,  avec  lequel  il  s'était  ren- 
contré à  Chiozza ,  et  qu'il  a  assisté  à  son  entrée.  Ainsi  l'entrée  de  ce 
doge  n'eut  lieu  que  le  5  ou  6  juin ,  et  la  prétendue  conspiration  était 
découverte  depuis  le  14  mai. 

Puisque  l'abbé  de  Saint-Réal  avait  sous  les  yeux  le  rapport  du 
marquis  de  Bédemar,  il  ne  tenait  qu'à  lui  d'y  lire  que  lorsqu'il  s'était 
présenté  devant  le  collège,  c'était  le  vice-doge  qui  présidait  cette  as- 
semblée. Donc  le  nouveau  doge  n'était  arrivé  qu'après  la  découverte 
de  la  conjuration. 

Il  représente  Jacques  Pierre  et  Renault  comme  ayant  voué  une 
haine  irréconciliable  aux  \  énitiens.  Cependant  il  aurait  pu  voir  que 
dans  la  procédure  il  était  fait  mention  d'une  lettre  écrite  par  Jacques 
Pierre  au  duc  de  Nevers ,  lettre  qui  fut  trouvée  sur  le  capitaine  Re- 
nault, et  qui  fournit  une  preuve  de  l'innocence  de  l'un  et  de  l'autre. 
Jacques  Pierre  était  serviteur  du  duc  de  ISevers.  Il  avait  imaginé  de 
proposer  à  ce  prince  de  se  former  un  Ktat  dans  la  Morée.  C'était  llatter 
sa  passion   dominante.  Le  duc  de  devers  prétendait  descendre  par 

(i)  Voyez-en  la  copie  ci-apics. 
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IfS  femmes  do  lo  maison  des  Paleolojiues  ;  et,  nedoiilaiit  pas  que  les 
(Irei-s  ne  regrettassent  le  sang  de  leurs  anciens  maîtres,  il  rêvait  de- 
puis quelques  années;  le  projet  de  se  jeter  sur  ces  côtes  avec  quel- 
(jues  centaines  d'aventuriers,  persuadé  qu'à  son  apparition  toute  la 
population  se  soulèverait  pour  le  proclamer  empereur,  et  ne  lui  de- 
manderait que  des  armes.  Les  intelligences  quil  entretenait  dans  la 
Moree,et  les  indiscrétions  qui  lui  échappaient  dans  ses  moments  de 
jactance,  avaient  déjà  occasionDé  la  mort  d'une  cinquantaine  de  Grecs. 
Deux  de  ses  émissaires  avaient  été  empalés;  Tevcque  de  Lacédémone 
avait  ete  ecorche  vif  J).  Jacques  Pierre,  qui  voulait  reveiller  l'ambi- 
tion de  ce  prince,  lui  écrivit  pour  lui  conseiller  une  tentative.  Otte 
lettre  devait  lui  être  portée  par  le  capitaine  llenault(2).  Elle  contenait 
ce  lissage  :  «  Le  duc  d'Ossoue,  que  j'avois  servi  contre  le  Turc,  me 
voulant  enq)loyer  contre  ceste  sercnissime  républicpie;  et  considérant 
de  combien  de  tels  desseings  importent ,  non-seulement  au  service  de 
mon  roy  et  de  toute  l'Italie,  mais  de  tonte  la  cbrestienté,  ne  désirant  eslre 
employé  à  ce  desseing,  je  pris  occasion  de  m'en  retourner  à  Rome, 
afin  d'avoir  jnoyeu  de  venir  plustost  icy  au  service  de  ceste  république, 
(jue  d'ohtem|)érer  aux  desseings  dudict  duc  d'Ossone  ;  et  laquelle  ré- 
publique je  desirois  servir  de  toute  ma  force  et  puissance  contre  leurs 
ennemis;  saschant  bien  que  le  roy  tost  ou  tard  m'en  sçaura  bon  gré, 
parce  qu'il  recognoistra  que  je  luy  rendray  parce  moyen  un  très-signalé 
service,  pour  le  grand  iuterest  qu'il  a  à  la  manutention  et  conservation 
de  ces  seigneurs  (3).  » 

Cette  lettre,  écrite  à  un  aussi  grand  personnage  que  le  duc  de  JNevers, 
ne  devait  pas  avoir  pour  objet  de  le  tromper.  Ce  prince  était  alors  en 
France.  11  ne  pouvait  ni  seconder  ni  empêcher  les  projets  des  Espagnols 
contre  Venise.  Jacques  Pierre  lui  proposait  une  entreprise  romanesque 
sans  doute ,  mais  qui  enfin  devait  contrarier  les  vues  des  Espagnols  : 
à  quoi  bon,  dans  cette  lettre,  aurait-il  protesté  de  son  dévouement 
pour  la  république,  si  ce  dévouement  n'eût  pas  été  sincère.^  Cette  lettre 
devait  être  accompagnée  de  mémoires  explicatifs ,  dont  Jacques  Pierre 


(1)  Memorte  recondiie,  di  Vittokio  SiRl ,  lom.  IV,  p.  483. 

'2)  Léon  Biuslail  à  .M.  de  Puysieulx.  "  .le  vous  diray  jilus,  que  tant  s'en  faut» 
que  le  dit  Jacques  Pierre  eust  ceste  pensée  {  de  conspirer  contre  Venise  j,  ((ii'au  con- 
traire il  ne  songeoit  qu'à  servir  le  roy  et  M.  de  Nevers  en  ses  desseings  de  Levant,  et 
avoit  chargé  ce  Renanlt  de  mémoires  bien  amples  sur  ce  subject,  et  de  leUres  qu'il 
escrivoit  à  S-  M.  et  à  monsieur  de  Nevers ,  dont  il  vint  chez  moy  me  faire  la  lecture, 
et  envoyoit  exprès  en  France  led.  Renanlt  pour  en  estre  porteur,  et  lui  avoit  faict 
payer  deux  cents  ducats  pour  faire  son  voyage,  et  moy  je  luy  avois  aussi  donné  un 
passeport,  etc.  »  Lettre  du  6  juin  16! 8  ;  vol.  1017-740. 

(5)  Correspondante  de  Léon  BRLSLABT  ;  vol.  1118-742.  feuillet  78. 
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étnit  allé  faire  la  lecture  à  l'ambassadeur  de  France  (1).  Le  porteur  <ic 
cette  lettre  devait  être  le  capitaine  Renault,  qui  en  avait  rédigé  la  mi- 
luite  (elle  est  de  sa  main  ).  Il  partageait  doncles  sentiments  de  Jacques 
Pierre;  donc  ils  n'avaient  ni  l'un  ni  l'autre  le  dessein  de  mettre  Venise 
a  feu  et  à  sang. 

Ce  projet  de  former  un  établissement  au  duc  de  Nevers  dans  la 
Turquie  européenne,  Jacques  Pierre  le  communique  aux  Vénitiens 
quelques  jours  après.  On  trouve,  dans  la  correspondance  officielle  de 
l'ambassadeur,  le  brouillon  en  français  de  la  lettre  que  Jacques  Pierre 
écrivait  sur  cela  au  gouvernement  vénitien,  et  la  minute  de  la  traduc- 
tion italienne  (2).  Mais  ici  ce  n'est  point  un  complot  qu'il  révèle,  c'est 
un  conseil  qu'il  donne.  11  cherche  à  décider  la  république  à  entrer 
dans  les  vues  de  la  France ,  en  favorisant  le  duc  de  Nevers.  D'où  il 
résulte  que,  bien  que  le  projet  pût  être  impertinent,  comme  le  qua- 
lifie l'ambassadeur  dans  une  apostille  de  sa  main  sur  la  minute  de 
cette  lettre,  Jacques  Pierre  ne  voulait  en  cela  tromper  ni  le  duc  de 
Nevers,  ni  l'ambassadeur,  ni  les  Vénitiens. 

Saint-Réal  rapporte  assez  exactement,  mais  seulement  en  quatre  li- 
gnes, les  charges  que,  d'après  la  procédure,  il  y  avait  contre  Renault. 
il  se  garde  bien  de  les  discuter. 

Ces  pièces  étaient  : 

r  Un  passeport  eu  espagnol,  portant  réquisition  à  tout  ministre, 
représentant  ou  sujet  du  roi,  de  le  laisser  librement  passer,  sans  lui 
demander,  comme  \x  tous  les  autres  étrangers,  le  but  et  le  sujet  de  son 
voyage  ; 

2"  Une  lettre  du  marquis  de  Bédemar  au  gouverneur  de  ^lilan  ; 
cette  lettre  disait  :  «  Le  porteur  de  la  présente  est  M.  Renault  d'Ar- 
nault,  homme  de  grande  valeur,  lequel  va  pour  des  affaires  impor- 
tantes de  S.  M.  notre  roi  ;  et  j'ai  voulu  le  faire  accompagner  de  cette 
lettre ,  pour  que  votre  seigneurie  prenne  coufiantîe  dans  tout  ce  qu'il 
lui  dira,  et  qu'elle  ait  égard  à  ses  représentations.  Je  n'en  ajoute  pas 
davantage,  parce  qu'il  vous  exposera  de  vive  voix  tout  ce  dont  il 
s'agit  ; 

3°  Une  lettre  du  duc  de  Guise ,  qui  enjoignait  à  Renault  de  venir 
le  joindre  avec  tous  les  moyens  requis  pour  l'entreprise  ; 

4"  Une  copie  d'une  lettre  que  lui-même  avait  écrite  au  duc  de 
Guise,  dont  le  contenu  était  que  dans  un  mois  tout  serait  prêt;  que 
le  capitaine  Jacques  Pierre  était  sur  le  point  de  partir  avec  l'armée 
navale,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  temps  à  perdre. 

<l  )  Lettre  <le  Léon  Bbuslakt  à  M.  de  Puysieiik,  du  6  juin  <6I8  ;  vol.  1017-7-50. 
(2)  CorrcsiKiiidance  de  Léon  Brislakt,  vol.  1IIS-7'(i2,  feuillets  76  et  I2.j. 
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On  prétendit  avoir  saisi  aussi,  dans  les  coffres  de  raoeusé,  des  let- 
tres de  clianue  et  de  l'or  pour  une  somme  considérable.  Il  se  refusa  à 
reconnaître  toutes  les  pièces  qu'on  lui  présentait,  pei*sista  à  dire  qu'il 
n'avait  jamais  p;irle  à  l'ambassadeur  d'Kspngne,  nia  même  (pie  la 
minute  de  la  lettre  au  duc  de  Guise  fdt  de  son  écriture. 

Os  pièces,  en  les  supposant  authentiques,  ne  prouvaient  rien 
contre  raccusé.  Le  passe-port  et  la  lettre  de  recommandation,  délivrés 
par  le  ministre  espagnol ,  |)0uvaient  bien  faire  naître  (juclque  soup- 
çon, mais  ne  constituaient  pas  un  délit.  Renault  partait  pour  la 
France;  il  avait  à  traverser  le  duché  de  Milan  :  il  était  assez  naturel 
qu'il  se  fît  recommander  au  gouvernement  du  pays.  D'ailleurs ,  Jac- 
ques Pierre  et  Renault,  qui  avaient  fait  tant  de  révélations  au  gou- 
vernement vénitien,  pouvaient  bien  avoir  eu  des  communications  avec 
les  Kspagnols,  avec  des  conjurés,  sans  être  pour  cela  complices  d'une 
conjuration  qu'ils  avaient  révélée. 

Quant  au  billet  du  duc  de  Guise,  il  n'y  avait  rien  à  en  conclure 
contre  l'accusé;  car  que  disait  ce  billet?  Il  appelait  le  capitaine  Re- 
nault en  France  pour  y  coopérer  à  une  entreprise;  d'oii  il  fallait  con- 
clure qu'il  n'était  pas  en  même  temps  impliqué  dans  une  autre.  Quelle 
était  l'entreprise  dont  il  s'agissait.^  I.a  voici  :  Ce  seigneur,  appelé  ici 
mal  à  propos  le  duc  de  Guise,  n'était  autre  que  le  duc  de  INevers, 
Diarié  à  Gatberine  de  T.orraine,  fille  du  duc  de  Guise.  Or  on  a  vu  ci- 
dessus  que  la  correspondance  de  .Jacques  Pierre  et  de  Renault  avec 
ce  prince  avait  pour  objet  de  lui  conseiller  la  conquête  d'une  souve- 
raineté dans  le  T.evant;  que  ce  projet  avait  même  été  communiqué  au 
iiouvernement  vénitien  par  .lacques  Pierre,  et  que  Renault  était  sur  le 
point  de  partir,  pour  aller  en  exposer  au  prince  les  moyens  d'exécu- 
tion. Dans  la  lettre  même  dont  il  était  porteur,  et  qu'on  avait  saisie 
sur  lui,  on  pouvait  lire  des  protestations  de  fidélité  et  de  dévouement 
;i  la  république. 

C'est  surtout  au  sujet  de  la  déposition  de  .laffier  que  Saint-Réal 
s'écarte  de  la  teneur  des  pièces  dont  il  autorise  son  récit.  Selon  lui , 
ce  conjuré  révéla  tout  le  plan  de  l'entreprise,  nomma  tous  les  offi- 
ciers des  troupes  étrangères  qui  avaient  été  gagnés;  et  il  n'y  a  pas  à 
.se  méprendre  sur  ces  mots  :  le  plan  de  l'entreprise  ;  car  l'auteur  vient 
de  l'exposer  lui-même  quelques  pages  auparavant.  Eh  bien  !  voici  à 
quoi  se  réduit  la  déposition  de  .Taffier  dans  la  procédure  :  Il  déclare 
que  le  duc  d'Ossone  a  conçu  le  projet  de  faire  surprendre  quelque 
place  maritime,  et  brûler  quelques  vaisseaux  de  la  république;  qu'il 
entretient  à  cet  effet  plusieurs  agents  à  V^enise,  notamment  .lacques 
Pierre  et  Renault  II  n'y  a  pas  dans  cette  déposition  un  mot  qui  con- 
cerne la  surprise  de  la  capitale,  l'incendie  de  l'arsenal,  le  massacre  de 
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la  noblesse  ;  enfin  (^e  que  Tabbé  de  Saint-Ué.'il  np|)elle  le  projet  des 
conjurés. 

C'est  sur  la  déposition  de  Jaffier,  qui  en  effet,  d'après  le  récit  de 
l'auteur,  ne  laissait  rien  à  découvrir,  qu'eurent  lieu,  selon  lui,  les  ar- 
restations des  complices ,  et  les  perquisitions  dans  les  palais  des  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Espagne.  Il  rapporte  toutes  les  révélations 
comme  ayant  été  faites  coup  sur  coup  dans  la  même  nuit ,  tandis  que 
la  procédure  dit  qu'il  y  eut  entre  ces  déclarations  et  ces  divers  actes 
un  intervalle  de  plusieurs  jours.  »  I-e  jour  vint,  ajoute  l'bistorien ,  le 
sénat  s'assembla ,  et  le  marquis  de  Bédemar  demanda  audience.  » 
L'abbé  de  Saint-Réal  ne  pouvait  pas  avoir  vu  le  procès-verbal  existant 
dans  les  arcbivcs  de  Venise ,  qui  constate  que  cette  audience  n'eut 
lieu  que  le  25  mai,  c'est-à-dire  onze  jours  plus  tard  que  celui  où  il  la 
place;  mais  il  ne  devait  pas  ignorer  que  les  ambassadeurs  étrangers  ne 
paraissaient  jamais  dans  le  sénat,  et  que  c'était  le  collège,  c'est-à-dire 
le  doge  entouré  des  sages  et  des  conseillers,  qui  leur  donnait  audience. 

Les  détails  de  cette  audience  sont  une  amplification  de  ce  qu'on  lit 
dans  la  procédure.  L'abbé  de  Saint-Réal  fait  partir  le  marquis  de  Bé- 
demar du  palais  même  pour  Milan  :  il  le  fait  embarquer  précipitam- 
ment sur  un  brigantin,  pour  se  dérobera  la  fureur  du  peuple,  tandis 
qu'il  est  constant  qu'il  partit  librement  et  sans  précipitation ,  le 
14  juin,  vingt  jours  après  son  audience  et  un  mois  après  la  découverte 
de  la  conjuration. 

Knfin,  en  rapportant  l'interrogatoire  de  Renault,  l'bistorien  sup- 
prime tout  ce  qui,  dans  la  procédure,  est  relatif  à  la  correspondance 
du  duc  de  Nevers,  parce  que  ces  détails  auraient  amené  la  citation 
de  la  lettre  de  .Tacques  Pierre ,  que  j'ai  rapportée  plus  baut,  et  qui 
était  à  la  décbarge  des  deux  principaux  accusés. 

Ces  détails  suffisent,  je  pense,  pour  faire  juger  comment  l'abbé  de 
Saint-Réal  faisait  usage  des  pièces  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Cet  bistorien ,  comme  on  voit,  aurait  pu  citer  plus  fidèlement; 
mais  ce  n'était  pas  à  cela  que  se  bornait  son  devoir  :  il  fallait  s'as- 
surer si  les  pièces  dont  il  s'autorisait  pouvaient  être  données  pour 
autbentiques. 

M  en  cite  quatre  : 
«  La  dépêcbe  de  Jacques  Pierre  au  duc  d'Ossone  ; 
«  Le  plan  de  l'entreprise  ; 
«  La  déposition  de  Jaffier; 
«  Le  procès  criminel  des  conjurés  ;  » 
mais  elles  se  réduisent  à  deux. 

Ce  qu'il  appelle  le  plan  de  l'entreprise  est  une  instruction  que  .Tac- 
ques Pierre  avait  jointe  à  sa  lettre  au  vice-roi ,  et  qui  avait  pour  objet 
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J'iudiquer  ta  manière  de  pénétrer  dans  les  passes,  d\)peier  le  débar- 
quement des  troupes  \en;uU  de  iNaples,  et  de  surprendre  les  forts. 

Qiinut  à  la  déposition  de  Jaflier,  elle  lait  partie  de  la  procédure. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  pièces  n"a  un  caractère  d'authenticité. 

J'iiiuore  si  la  lettre  de  Jac(|ues  l'ierre  est  supposée  ou  non.  Il  serait 
tres-|)ossil)le  quelle  fiU  authentique;  car  nous  savons  bien  que  Jac- 
<^ues  Pierre  avait  ete  envoyé  avec  la  mission  de  conspirer  contre 
Venise.  Il  était  tout  simple  par  conséquent  qu'il  entretînt  une  cor- 
respondance sur  cet  objet  ;  mais  nous  savons  aussi  qu'il  tenait  soi- 
j^Deusemeut  le  gouvernement  vénitien  informé  des  progrès  de  cette 
conjuration,  dont  il  se  croyait  le  principal  ageut. 

Quant  à  la  procédure,  elle  est  remplie  d'inexactitudes  que  j'ai  déjà 
indiquées,  et  qui  portent  sur  des  faits  importants. 

On  peut  comparer  (Ttte  procédure,  dont  nous  n'avons  qu'une  copie 
informe,  et  dont  nous  ignorons  l'origine,  avec  un  recueil  de  pièces 
authentiques  (jui  existe  dans  les  archives  vénitiennes  :  c'est  le  registre 
de  la  correspondance  du  gouvernement  vénitien  avec  son  résident  à 
Milan.  On  lui  dicte  ce  qu'il  doit  dire  relativement  aux  événements  du 
mois  de  mai  1618,  et  on  lui  envoie  copie  des  instructions  données  à 
l'ambassadeur  de  la  république  en  Espagne,  de  quelques  rapports 
faits  par  le  conseil  des  Dix,  et  du  proces-verbal  de  la  séance  du  collège, 
à  laquelle  se  rendit  le  marquis  de  Bédemar.  On  y  voit  que  le  conseil 
des  Dix  dissimulait  qu'il  avait  eu  connaissance  des  projets  attribués 
au  duc  d'Ossone  contre  Venise,  près  d'un  an  avant  l'époque  où  il 
prétendait  les  avoir  découverts,  et  qu'il  adressait  ses  rapports,  non 
pas  au  sénat,  mais  aux  sages-grands. 

H  résulte  de  ces  pièces  et  de  la  correspondance  des  ambassadeurs , 
qu'il  est  faux  qu'on  eut  arrêté  des  accusés  dans  le  palais  de  France  ; 
qu'il  est  faux  qu'on  eût  fait  une  perquisition  dans  le  palais  d'Espagne, 
et  par  conséquent  qu'on  y  eiit  trouvé  des  armes  ;  qu'il  est  faux  qu'on 
eut  mandé  l'ambassadeur  de  France,  et  qu'on  lui  eût  fait  aucune  com- 
munication ;  qu'enfin  le  marquis  de  Bédemar  ne  se  présenta  point  au 
collège,  comme  on  le  prétend,  le  lendemain  du  jour  ou  la  conjura- 
tion avait  été  découverte,  mais  onze  jours  plus  tard,  le  25  mai;  qu'il 
n'v  tint  point  les  discours  qu'on  lui  attribue,  et  que  le  vice-doge  ne 
lui  adressa  point  les  reproches  rapportés  par  plusieurs  historiens; 
que  dans  cette  audience  il  ne  fut  nullement  question  de  la  perquisition 
faite  chez  ce  ministre.  Cependant  il  aurait  été  naturel  qu'il  s'en  plai- 
gnit; et  si  des  armes  eussent  été  trouvées  chez  lui,  le  collège  n'aurait 
pas  manqué  d'insister  sur  cette  circonstance,  ce  qui  aurait  nécessité 
une  explication. 

Les  discours  que  la  procédure  prête  au  marcjuis  de  Bédemar  sont 
VIII.  4 
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Ijresque  des  aveux  ;  ceux  qu'où  fait  tenir  au  doge  sont  sévères  ;  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  conformes  à  ce  qu'on  lit  dans  le  pro- 
cès-verbal. 

Ainsi  il  y  a  eu  nécessairement,  de  la  part  des  rédacteurs  de  la  pro- 
cédure, ignorance  des  faits,  ou  mauvaise  foi.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
cette  procédure  ne  mérite  aucune  confiance ,  et  l'histoire  ne  peut  en 
faire  usage  qu'en  la  désignant  comme  uue  pièce  dont  la  supposition 
ne  pouvait  avoir  pour  objet  que  d'égarer  l'opinion. 

.le  viens  de  faire  remarquer  que  le  conseil  des  Dix  n'avait  point 
adressé  ses  rapports  sur  cette  affaire  au  sénat,  qui  était  composé  de 
près  de  trois  cents  personnes,  mais  aux  sages-grands  ou  ministres 
d'État,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  six.  Le  sénat  était  cependant 
le  corps  investi  de  l'autorité  politique;  mais  pour  s'expliquer  comment 
on  se  dispensait  de  lui  rendre  compte  d'une  affaire  qui  était  dans  ses 
attributions,  il  suffit  de  se  rappeler  qu'à  Vecise  les  inquisiteurs  d'Ktat 
s'étaient  emparés  de  la  direction  des  affaires  politiques  les  plus  secrè- 
tes. Quand  un  ambassadeur  avait  été  nonnué,  il  était  mandé  au  tribu- 
nal, qui  lui  enjoignait  de  correspondre  immédiatement  et  exclusivement 
avec  l'inquisition  d'État,  sur  les  affaires  délicates.  Les  inquisiteurs  en 
donnaient  ensuite  communication  au  ministère  ou  au  conseil ,  selon 
qu'ils  le  jugeaient  à  propos.  Cette  marche  était  formellement  réglée 
par  les  statuts  de  l'inquisition  d'État. 

Il  est  très-vraisemblable  que  lorsque  le  duc  d'Ossone  eut  conçu  le 
projet  de  s'emparer  de  la  couronne  de  JNaples  et  en  eut  fait  faire  les  pre- 
mières ouvertures  au  résident  vénitien,  Gaspard  Spinelli,  cet  agent  dut 
sentir  que  le  projet  d'enlever  la  couronne  de  Naples  au  roi  d'Espagne 
était  de  ces  affaires  dont  les  inquisiteurs  s'étaient  réservé  la  connais- 
sance, et  ils  n'admirent  sûrement  pas  à  cet  important  secret  un  grand 
nombre  de  sénateurs. 

Nous  avons  vu  que  les  historiens  antérieurs  à  Saint-Réal  n'autori- 
sent pas  son  récit,  et  que  les  pièces  qu'il  cite  n'y  sont  pas  conformes  : 
voyons  si  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  confirment. 

Quoiqu'on  puisse  se  croire  fondé  à  douter  que  Saint-Réal  ait  été 
écrivain  exact  dans  ses  citations  et  scrupuleux  dans  ses  récits  ,  il  faut 
reconnaître  que  la  version  qu'il  a  voulu  établir  .s'est  accréditée,  non- 
seulement  en  France,  mais  en  Italie.  Des  auteurs  graves  l'ont  adoptée, 
et  il  reste  à  voir  s'ils  lui  donnent  quelque  poids. 

Le  plus  savant  de  tous  est  le  patricien  Victor  Sandi,  auteur  d'une 
Histoire  civile  de  Venise,  en  neuf  volumes  in-4".  Cet  écrivain,  par  l'é- 
tendue de  son  savoir  et  de  ses  recherches,  par  la  facilité  qu'il  a  eue 
de  puiser  aux  sources,  mérite  la  plus  grande  confiance  ;  il  a  rapporté 
la  conjuration  beaucoup  plus  succinctement,  mais  avec  les  mêmes 
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circoiistaiioes  prinripales  (|ue  rauleiir  français.  Le  témoiiiiiage  de  cet 
écrivain,  (pic  j'ai  en  tant  d'occasions  de  citer,  étant  à  mes  yenx  d'inie 
très-iirande  autorité,  j'attendais  inipalieinnient  (|u'il  m'indiquai, 
conime  il  le  fait  souvent,  où  il  avait  puise  tons  ees  laits,  .le  n'eus 
|Muut  cette  satisfaction,  mais  bientôt  je  nrapercus  que  c'était  le  livre 
de  Saint -Real  à  ia  maiu  qu'il  avait  écrit  ;  car  non-seuleineut  il  le  suit, 
mais  il  le  traduit,  en  y  mêlant  quelques  circonstances  qu'il  emprunte 
a  >ani.  Kn  voici  la  preuve  . 

PORTRAIT    Dr     MARQI  IS    DE    BEDEMAB, 


Par  fie  for  Sandi. 

Quest'altro  uomo,  Alfonso  délia 
Queva,  marchese  di  Bedmar,  era 
uuo  de'  genj  pin  potenti  délia 
Spagua ,  vivacissinio ,  intrapren- 
dente  ed  erudito;  cos'i  che  avea 
fama  di  spirito  straordinariamente 
capace  negli  affari,  pratico  molto 
nelle  cose  di  mondo ,  dotato  di 
facilita  copiosa  di  scrivere  o  di 
parlare ,  descrilto  dai  monumenti 
urbani  di  qualclie  cronista ,  per 
volto  di  aria  seinpre  giuliva ,  ma 
simulatore  ail'  estremità. 


Par  Saint-Réal. 

Cet  ambassatloiir  tlait  Mplioiise  <le 
la  Cuova,  marquis  do  Ik'demar,  l'un 
des  plus  iniissants  génies  et  des  plus 
dangereux  esprits  que  l'Kspat;n<»  ait 
jamais  produits.  On  voit,  par  les  écrits 
qu'il  a  laissés,  qu'il  possédait  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  les  hisloi-iens  anciens  et 
modernes  qui  fieut  former  un  homme 

extraordinaire A    cette   coiuiais- 

same  profonde  de  la  nature  desgiaii- 
<les  affaires,  étaient  joints  des  talents 
singuliers  pour  les  manier  :  une  faci- 
lité de  parler  et  d'»'crire  avec  un  agré- 
ment inexprimable;  un  in.sbnct  mer- 
veilleux pour  se  connaître  en  hom- 
mes :  un  air  toujours  gai  et  ouvert,  ou 
il  paraissait  plus  de  feu  que  de  gra- 
vite ;  éloigné  de  la  dissimulation  jus- 
qu'à approcher  de  la  naïveté  :  une  hu- 
meur libre  et  complaisante ,  «l'autant 
plus  impénétrable  que  tout  le  monde 
croyait  la  jM-nétrer  ;  des  manières  ten- 
•Ires ,  insinuantes  et  flatteuses,  qui  at- 
tiraient le  .secret  des  cteurs  les  plus 
difficiles  à  s'ouvrir  :  toutes  les  appa- 
rences d'une  entière  liberté  d'esprit 
dans  les  plus  cruelles  agitations. 

Sur  sa  correspondance  avec  le  ministre  de  ^fadrid. 

il  se  contenta  d'écrire  au  duc  d'L-        Avea  scritto  alla  sua  corte ,  a 
zcde  que,  etc.;  le  duc  lui  répondit,  „    ,  •  ,  ,. 

en  termes  généraux,  qu'il  louait  son    ^ueil  altro  ministro  duca  di  Uze- 
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zole,  et  «iiril  se  leuiettait  du  reste  à  da,  vocaboli  generici  pensaregli , 
sa  prudence  accoutumoe.  Le  marquis,  cioè,  di  domare  i  Veneziani ,  e 
qui  n'attendait  pas  d'autre  réponse,  jjg  ^^ga  riportate  egualmente  gè- 
ne songea  plus  qu'à  disposer  son  des-  ^gj.ig,^g  risposte,  che  pero  alla 
seul.  ,         ,  ,         •  i 

temperatura  del  suo  ingegno  bas- 

tarono. 

Ou  voit  que  Sandi  n'a  été  dans  cette  partie  de  son  ouvrage  que 
l'abréviateur  de  Saint-Réal.  Or,  si  un  liomme  aussi  profondément 
instruit  de  toutes  les  particularités  de  l'histoire  de  Venise  a  été  réduit 
à  suivre  dans  cette  circonstance  l'auteur  français  et  Nani ,  il  faut  croire 
ou  que  les  documents  authentiques  n'existaient  pas  (on  verra  qu'il 
rindique  lui-même),  ou  qu'il  était  bien  difficile  d'en  obtenir  la  com- 
munication. 

Une  autre  preuve  que  l'historien  italien  suit  pas  à  pas  la  narration 
française,  c'est  qu'il  en  emprunte  jusqu'aux  simples  erreurs. 

Saint-Réal  avait  dit  que  Bédemar  composa  le  livre  intitulé  Examen 
(le  ia  liberté  de  f'enise  à  l'occasion  du  projet  que  le  duc  d'Ossone 
annonçait  d'entrer  dans  le  golfe  avec  la  flotte  de  Naples.  L'auteur 
italien  dit  :  A  queste  occasioni  la  Queva  fece  comporre  quel  lib- 
hrlccluolo  altrove  nomînato  Squitinîo  délia  libertà  veneta.  C'est-à- 
dire  que,  selon  eux  ,  ce  livre  parut  vers  1G18;  or  c'est  une  erreur,  il 
était  imprimé  dès  1612  (1).  Sandi  ne  l'ignorait  pas,  mais  il  l'avait 
oublié  en  lisant  Saint-Réal. 

(1)  In-'i".  —  A  Mirandole,  chez  Bcuîncasa,  Leilrcs  de  Batjle,  loin.  I,  p.  153.  — 
Voyez  aussi  son  Dictionnaire,  sur  le  véritable  a\ueur  du  Squilinio. 

C'est  une  proposition  hasardée ,  que  de  dire  que  le  marquis  de  Bédemar  est  l'auteur 
de  cet  ouvrage  :  d'abord  il  serait  étrange  qu'un  ambassadeur  eût  risqué  de  perdre 
tout  son  crédit  en  écrivant  une  satire  politique  contre  le  gouvernement  auprès  duquel 
il  était  envoyé.  En  second  lieu ,  un  homme  d'État  devait  savoir  que  la  liberté ,  l'in- 
dépendance ,  l'empire  de  la  mer,  sont  des  choses  de  fait ,  et  que  la  discussion  du  droit 
est  une  puérilité. 

Bayie ,  article  ff  essa-us,  attribue  le  Squilinio  à  cet  Allemand ,  et  non  au  marquis 
de  Bédemar.  Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  question,  je  me  bornerai  à  rapporter 
une  observation  que  j'ai  trouvée  sur  un  exemplaire  de  ce  livre,  existant  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  On  lit  à  la  page  7  de  l'édition  in-12  de  t677  :  «  Pour  déraciner  en- 
«  tiérement  l'opinion  de  la  liberté  de  ces  îles  (Venise)  dans  les  esprits  non  préve- 
«  mis ,  il  ne  faut  que  voir  en  deçà  une  armée  impériale  en  A(|uilée ,  et  delà  l'empereur 
«  à  Ravenne.  »  Le  mot  en  deçà  prouve  évidemment  que  l'auteur  au  moment  oii  il 
écrivait  se  trouvait  placé  de  manière  qu'Aquilée  était  entre  Venise  et  lui ,  c'est-à-din^ 
qu'il  était  en  Carinthie  ou  en  Allemagne. 

Une  autre  considération  qui  prouverait  que  le  marquis  de  Bédemar  n'est  point 
l'auteur  de  ce  livre,  c'est  la  manière  dont  il  en  parle  dans  l'instruction  que  Saint 
Real  lui  attribue,  et  <|u'il  avait  rédigée  pour  son  successeur.  Elle  se  trouve  à  la  suite 
du  manuscrit  de  la  Bibliothèciue  du  Roi ,  n°  tOI30  ,  intitulé  Sommario  délia  con- 
'liurafattu  contro  la  serenissima  repubhlica.  F/ex-ambassadeur  y  dit  :  c<  De  mon 
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Comme  Sandi  n'est  point  un  historien  ([n'oii  doive  tr.nicr  légère- 
ment ,  je  vais  rapporter  sa  version. 

"  INous  voilà  arrives,  dit-il,  à  la  famense  conjuration.  Le  vice-roi  se 
"  lia  plus  étroitement  avec  le  couvenieur  de  Milan  et  l'ambassadeur. 
•>  ("."est  la  réunion  de  ces  trois  liounnes  qui  est  désif^née  par  les  liis- 
■'  toriens  italiens  sous  le  nom  du  triumvirat.  Le  iïénie  de  la  Cueva  lui 
n  suuuera  mille  ressources  pour  rassembler  dans  Venise  des  conjurés. 
•>  H  es|>erait  en  trouver  dans  le  peuple,  injustement  irrité  des  charges 
■>  inévitables  qu'occasionnait  la  guerre  contre  les  IJscoques,  contre  le 

•  gouverneur  de  .Milan  ,  et  les  Autrichiens.  Il  s'insinua  même  auprès 
•«  «ie  quelques  honmies  d'une  condition  plus  relevée;  et,  uialgré  In 
•'  se\erite  des  lois  de  Venise,  il  parvint  par  des  moyens  détournes  à 
•«  recueillir  les  informations  les  plus  précises  sur  tout  ce  qu'il  lui 
«  importait  desavoir  pour  la  conduite  d'un  dessein  si  hasardeux. 
«<  Il  réussit  à  rendre  inlideles  des  soldats  et  des  olliciers  à  la  solde  de 
«  la  republi'iue.  >ous  épargnerons  aux  descendants  des  coupables. 
»  bien  que  ce  ne  fussent  point  des  patriciens  ,  le  chagrin  d'avoir  a 

•  rougir  du  crime  de  leurs  pères.  « 

On  voit  qu'ici  l'historien  vénitien  se  croit  obhgé  de  corriger  l'his- 
torien français  :  celui-ci  dit  que  le  mar(|uisde  lîédemar  avait  séduit  et 
même  acheté  plusieurs  sénateurs.  Sandi,  plus  circonspect  ,dit  (|u'il  n'y 
avait  point  de  patriciens  dans  la  conjuration  ,  et  il  évite  de  nommer 
les  coupables,  pour  ne  pas  faire  rougir  leurs  descendants.  Cette  excust^ 
ne  vaut  rien  quand  on  écrit  cent  quarante  ans  après  l'événement,  et 
quaiid  on  publie  une  histoire  où  l'on  a,  connnede  raison  ,  nonnuédans 
d'autres  occasions  des  criminels  de  toutes  les  classes,  sans  s'informer 
si  leur  postérité  était  ou  n'était  pas  éteinte. 

«  iSous  laissons  les  circonstances  de  celte  trame  consignées  dans 
«  les  monuments  inédits ,  que  quelques  particuliers  possèdent  encore.  » 

Otte  manière  de  s'exprimer  annonce  assez  qu'il  n'existait  pas  de 
monuments  publics.  En  ce  cas,  comment  Saint-Réal  a-t-il  pu  les  voir.^ 

«  Ces  documents  ne  sont  point  tous  fabuleux,  ou  exagérés  par  la 
«  haine,  mais  en  grande  partie  irréfragables.  « 

Voilà  une  précaution  oratoire.  On  conçoit  que  dans  une  ville 


temps  il  a  clé  publié  un  livre  intitulé  Examen  de  la  liberté  des  FcniUens ,  petit  ou- 
vrage vraiment  (ligne  crêtre  lu,  parce  qu'il  contient  sur  ce  sujet  des  observations 
exprimées  avec  autant  de  politesse  que  de  profondeur,  et  (jui  ne  laissent  pas  de  ré- 
ponse. » 

n  semble  qu'il  n'aurait  pas  dû  parler  en  ces  termes  de  son  propre  ouvra}?*;  d,ni'< 
un  écrit  purcintnt  cfinfidentici;  mais  cet  argument  ne  peut  être  opposé  qu'à  ceux 
qui,  comme  Saint-Ut-al ,  \eulenl  que  celte  instruction  soi!  du  man|uis  de  Bédcmar. 

.l'ai  donné  ci-dessus  les  raison»  qui  me  font  penser  que  c'est  une  pièce  supposée. 
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comme  Venise,  où  tant  de  personnes  avaient  part  au  gouvernement, 
beaucoup  de  particuliers  devaient  avoir ,  parmi  leurs  papiers  de 
famille,  des  mémoires  recueillis  par  leurs  ancêtres.  Mais  il  parait 
qu'on  accusait  d'être  fabuleuses  ou  exagérées  les  relations  manuscrites 
de  la  conjuration  de  161  S. 

«  Nous  apporterons  encore  plus  de  soin  à  épargner  la  mémoire  de 
«  quelques  ecclésiastiques,  par  respect  pour  leur  caractère. 

«  Le  duc  d'Ossone  envoya  à  Venise  le  Normand  Jacques  Pierre, 
«  corsaire  de  sa  profession,  homme  d'un  esprit  ardent,  et  capable  de 
«  tous  les  crimes.  Celui-ci  ayant  feint  quelque  mécontentement  contre 
«  le  duc ,  passa  au  service  des  Vénitiens ,  comme  pour  se  venger  de 
«  lui.  Il  y  fut  accueilli  ainsi  queLanglade,  son  compagnon,  habile 
«  artificier.  On  fit  peu  d'attention  aux  avis  donnés  par  Siméon  Conta- 
«  rini,  ambassadeur  à  Rome,  qu'il  se  tramait  quelque  intrigue.  Le 
«  duc  d'Ossone ,  pour  cacher  son  jeu ,  avait  fait  arrêter  à  Naples  la 
«  femme  de  Pierre,  et  faisait  offrir  des  avantages  à  celui-ci,  pour 
«  l'engager  à  revenir.  Le  traître  montrait  ces  lettres ,  et  affectait  de 
«  révéler  les  projets  du  duc. 

«  Parvenu  à  inspirer  quelque  confiance,  il  s'introduisit  dans  l'ar- 
»  senal  avec  Langlade,  où  ils  travaillaient  de  leur  métier.  » 

Jusque-là  le  récit  est  absolument  conforme  à  celui  de  Saint-Réal  ; 
mais  remarquez  que  Sandi  ne  dit  point,  comme  l'historien  français, 
qu'on  donna  au  capitaine  Pierre  douze  vaisseaux  à  commander.  Vn 
homme  aussi  instruit  des  lois  de  Venise  ne  pouvait  copier  cette  faute. 
C'est  comme  si  on  disait  que  l'amirauté  anglaise  a  donné  le  com- 
mandement d'une  escadre  à  un  réfugié  français.  Et  veut-on  savoir 
quel  était  le  traitement  que  Jacques  Pierre  recevait  de  la  république;' 
Quarante  écus  par  mois  (1).  Est-ce  là  le  traitement  d'un  étranger 
auquel  on  confie  douze  vaisseaux ,  sur  sa  réputation  de  valeur  et 
d'habileté  ? 

«  Ils  communiquaient  l'un  et  l'autre  avec  l'ambassadeur,  qui  rece- 
«  vait  continuellement  des  courriers  de  Naples.  Déjà  ces  scélérats 
<<  avaient  recruté  des  complices  parmi  les  étrangers,  principalement 
«  des  Bourguignons  et  des  Français ,  et  le  nombre  s'en  accrut  au 
»  point  que  le  triumvirat  put  enfin  arrêter  le  plan  de  son  entreprise.  » 

Ce  passage  est  copié  de  Nani. 

«  Le  vice-roi  devait  expédier,  sous  le  commandement  de  l'Anglais 
«  Hailot,  quelques  brigantins  et  des  barques  propres  à  la  navigation 
«  des  ports  et  des  canaux ,  qu'on  avait  eu  soin  de  faire  sonder.  Les 


(I)  Correspondance  de  M.  Léon  Brlslabt,  cimba^sadenrdc  France  à  J'eninc.  !Ma- 
nuscritde  la  Bibliothèque  du  Roi,  iV  10«7-7iO.  LeUie  r)u  «9  juillet  ICIk. 
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-  yros  vaisse.iux  devaient  suivre,  pour  s'apprurluT  le  plus  [tossihle  de 
••  la  n>te  de  terre  ferme.  Au  milieu  de  la  eonfusion  i;eiierale,  T,aii- 
"  glade  devait  mettre  le  teu  à  l'arsenal,  d'autres  ailleurs.  On  devait 
»  assaillir  la  monnaie ,  et  massacrer  quelques  personnes  dont  les 

maisons  étaient   nianjuees.   Ils  croyaient  tout  cela  facile  ,   parce 

que  les  passions  font  illusion,  et  que  Thounne  croit  trop  aisément 
"  ce  qu'il  dcsire.  » 

Celte  rcllevion  est  presque  mot  à  mot  la  même  que  celle  de  JNani. 

■'  Cependant  le  gouverneur  de  Milan  pratitpiait  des  intelligences 
•<  pour  surprendre  la  ville  de  Crème  ;  mais  la  Providence  rompit  leurs 

•  desseins.  I,es  hriganlins  du  duc  d'Ossone  furent  disperst^s  par  les 
"  «"«rsairejs  et  par  la  tempête  :  Pierre  et  Langlade  devinrent  sus|)ects 
"  au  gouvernement. 

«  Ils  furent  envoyés  sur  la  flotte  qui  était  à  Corfou  ;  et,  tandis  (pi'à 

•<   Venise  les  conjurés  cherchaient  à  rassembler  les  complices,   leur 

se(Tet  fut  révél(>  au  conseil  des  Dix  par  (îahriel  Moncassin  et  Bal- 

■  thasar  Giunta,  tous  deux  Français.  » 

Ici  Sandi  s'écarte  de  la  version  de  Saint-Réal,  pour  suivre  celle  de 
Nani,  dont  il  ne  diffère  que  par  rorthographe<run  nom.  Nani  nomme 
le  révélateur  de  la  ciuijuration  Raltliasar  .luveu. 

"  L'arrestation  des  autres  et  la  visite  de  leurs  papiers  fournirent 
H  la  preuve  du  complot.  Beaucoup  d'entre  les  coupables  payèrent 
•«  leur  crime  de  leur  tcte  :  d'autres  se  sau\èrent  auprès  du  vice-roi; 

■  Pierre  et  I.anulade  turent  jetés  à  la  mer,  par  ordre  du  capitaine- 
"  général.  A  Crème  ,  un  nomme  TJérard  et  quelques  autres  furent 
"  décapités.  La  Cueva,  de  crainte  d'être  massacre  par  le  peuple,  partit 

•  secrètement  pour  Milan;  et  le  cabinet  de  l>fadrid,  qui  parut  le  dé- 
>■  .vipproiiver,  envoya  T.ouis  Bravo  pour  lui  succéder.  Leduc  d'Ossone 
.<  niait  d'avoir  eu  aucune  part  à  cette  affaire;  mais  bientôt  ses  vais- 
"  seaux  quittèrent  les  parages  de  l'Adriatique.  » 

Tout  cela  est  pris  presque  mot  à  mot  dans  le  récit  de  Nani. 

«  Ce  fut  ainsi  qu'au  commencement  de  1618  la  Providence  sauva 
'«  cette  capitale.   » 

Comment  se  fait-il  que  l'historien  ne  sache  pas  la  date  précise  de 
cet  important  événement ,  s'il  a  vu  des  pièces  originales  ou  des  rela- 
tions circonstanciées?  "Mais  son  récit  prouve  qu'il  n'a  écrit  que  sous  la 
dictée  de  Nani  et  de  Saint-Réal  ;  par  conséquent  son  témoignage  n'a- 
joute rien  au  leur. 

L'abbé  Tentori ,  dans  ses  Essais  sur  r/Jisfolrf  de  /  e/iisr  (1),  dit 
qu'il  ne  faut  pas  prêter  foi  aveuglément  à  certains  historiens,  no- 

(I)  Tome  X,  page  i'à. 
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tamment  aux  Français,  qui,  fidèles  à  leur  ancienne  inimitié  contre  les 
Espagnols,  ont  raconté  cette  conjuration  de  la  manière  la  plus  inju- 
rieuse pour  cette  nation;  et  il  cite  un  passage  de  la  Nouvelle  relation, 
de  la  ville  et  république  de  f^emse ,  où  l'auteur  dément  le  récit  de 
Tabbé  de  Saint-Réal. 

Après  ce  début,  on  a  lieu  d'être  surpris  quand  ce  même  historien 
commence  sa  narration  par  des  passages  traduits  de  cet  auteur,  et 
quand  on  le  voit  suivre  constamment  ce  guide,  même  dans  ses  ana- 
cbronismes. 

Il  est  vrai  que,  dès  le  début  de  son  récit,  il  annonce  qu'il  en  a 
trouvé  les  détails  dans  un  certain  manuscrit ,  existant  dans  une  cer- 
taine bibliothèque  de  Venise  ;  mais  l'abbé  de  Saint-Réal  ne  s'est  point 
vanté  d'en  avoir  eu  connaissance,  et  cependant  son  histoire  se  trouve 
conforme  à  ce  prétendu  manuscrit,  non-seulement  dans  les  faits, 
mais  même  dans  les  choses  de  pure  invention,  comme  les  réflexions, 
les  portraits,  les  formes  du  discours,  les  erreurs  de  dates,  etc. 

En  un  mot,  la  relation  de  Tentori  n'est  évidemment  qu'une  traduc- 
tion abrégée  de  celle  de  Saint-Réal ,  dont  il  n'a  supprimé  que  ce  qui 
pouvait  intéresser  trop  directement  la  cour  d'Espagne.  Il  n'ajoute  donc 
rien  au  témoignage  de  l'auteur  français. 

Au  reste ,  si  Saint-Réal  a  trouvé  des  copistes  en  Italie ,  il  s'y  est 
trouvé  aussi  des  écrivains  qui,  en  rendant  justice  à  son  talent,  n'ont 
pas  cru  devoir  la  même  admiration  à  sa  véracité.  Foscarini  dit ,  à 
propos  de  ceux  qui  ont  altéré  la  vérité  dans  l'histoire  de  Venise  ; 
«  Beaucoup  d'écrivains  dédaignent  les  versions  vulgaires,  pour  cher- 
X  cher  le  merveilleux  où  il  n'est  pas.  Tel  fut  Saint-Réal  dans  son 
«  historiette  des  machinations  de  1618,  rapportées  depuis  par  Wani , 
«  et  qu'il  raconte  en  si  beau  style ,  mais  avec  tant  de  circonstances 
«  fabuleuses,  pour  donner  à  son  récit  plus  d'intérêt  que  le  sujet  n'en  a 
«  réellement  (l).  » 

Après  le  témoignage  de  ce  judicieux  auteur,  qui  écrivait  cent  ans 
plus  tard  que  Saint-Réal ,  et  qui  fut  honoré  de  la  suprême  dignité 
dans  sa  patrie,  comment  pourrait-on  croire  à  cette  version,  que  le  ta- 
lent de  l'auteur  a  seul  accréditée? 

L'abbé  de  Saint-Réal  a  puisé  avec  la  même  assurance  et  dans  la  re- 
lation de  Nani ,  qui  paraît  croire  à  la  conjuration ,  et  dans  celle  de 
Capriata ,  qui  la  nie,  et  dans  la  lettre  insérée  au  Mercure,  qui  la  ra- 
conte différemment.  Du  petit  nombre  de  détails  que  contenaient  ces 
trois  récits,  il  a  fait  une  histoire  complète,  liée,  où  tout  se  suit,  s'en- 
chaine  et  s'explique.  Il  a  vu  les  dépêches  des  ambassadeurs ,  il  a  assisté 

'1)  D^^(lfJ  Lellctnliiia  vemziana,  lib.  III,  noie  3.'>7, 
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au  conseil  d'Espagne,  comme  aux  assemblées  des  conjurés;  mais  il  ne 
se  montre  pas  aussi  instruit  du  gouvernement  de  \  enise.  Il  ne  s'est 
pas  piqué  de  lui  conserver  cette  réputation  si  justement  acquise,  de 
sagacité,  de  pénétration  et  de  méfiance.  Il  oublie  qu'il  y  avait  à  Venise 
im  tribunal  inquisiteur,  à  l'insu  duquel  il  était  difficile  de  rassembler 
mille  conjures  dans  cette  capitale. 

N'oltaire  a  dit  J)  :  «  L'abbé  de  Saint-Real ,  qui  a  écrit  cet  événement 
«  célèbre  avec  le  style  de  Salluste ,  y  a  mêlé  quelques  embellissements 
"  de  roman;  mais  le  fond  en  est  très-vrai.  »  Cela  peut  être;  mais  il 
est  de  fait  que  tous  les  témoignages  se  réduisent  à  un  seul ,  au  procu- 
rateur Nani ,  et  que  ce  témoignage  est  contredit  par  celui  de  Capriata, 
antérieur  à  Nani  de  vingt  ans  :  enfin,  le  passage  de  Foscarini  est  po- 
sitif; il  relègue  Saint-Réal  dans  la  classe  des  romanciers,  et  l'opinion 
de  ce  grave  personnage  a  toute  l'autorité  d'une  décision.  Celle  de  Vol- 
taire n'est  pas  absolue  :  il  reconnaît  que  Saint-Real  a  fort  amplilié  ce 
qu'on  savait  sur  ce  fait ,  mais  il  croit  que  la  conjuration  a  existé. 

Knfin  ,  on  peut  opposer  à  l'assertion  positive  de  Voltaire  le  doute 
qu'énoncent  des  auteurs  d'un  grand  poids,  ceux  de  l'./r/  de  vérifier 
les  dates.  Apres  avoir  rapporté  brièvement  cet  événement  comme  il  se 
passa  selon  Vopinion  commune,  ils  ajoutent:  «  Tels  étaient  les  bruits 
«  qui  coururent  alors  sur  cette  entreprise ,  détaillée  au  long  par  l'abbé 
«  de  Saint-Réal  avec  tout  le  brillant  de  son  imagination,  mais  sans 
"  beaucoup  d'égard  pour  la  vérité.  Plusieurs  néanmoins  regardent 
n  comme  une  fiction  cette  prétendue  conspiration,  sur  laquelle  jamais 
«  le  conseil  de  Venise  n'a  voulu  s'expliquer.  Mais  une  cbose  certaine, 
«  dit  Muratori,  c'est  qu'un  grand  nombre  de  Français  et  d'Espa- 
«  gnols  v2}  ayant  été  arrêtés  à  cette  occasion,  furent  les  uns  pendus, 
"  les  autres  noyés  ,  par  ordre  du  sénat.  » 

Parmi  ceux  qui  ont  répété  le  récit  de  Saint  Real ,  il  faut  compter 
Gregorio  Leti.  Il  transcrit,  dans  sa  f  ie  du  duc  d'Ossone ,  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1699,  en  l'abrégeant,  la  relation  française; 
mais  il  prend  soin  de  protester  de  son  incrédulité.  «  Les  écrivains  vé- 
nitiens, dit-il  v3),  qui  vivaient  dans  ce  temps-là  ont  passé  sous  silence 
presque  toutes  ces  particularités,  qui  sentent  fort  le  roman,  et  n'ont 
aucun  bon  fondement.  Kn  effet,  il  y  a  des  circonstances  qui  tiennent 
du  fabuleux,  et  sont  entièrement  impossibles  dans  une  grande  ville 
conime  Venise.  Comment  toutes  ces  cboses  auraient-elles  pu  s'exécuter 
dans  une  ville  peuplée  de  plusde  deux  cent  mille  âmes ,  dans  une  seule 


(1)  £■**«*■  sur  les  M/tiirs,  rli.  CLWXM 

(2)  On  ne  cite  pas  un  seul  Espagnol. 
5)  Liv.  I"  de  la  III'  partie. 
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iiiiil ,  sans  que  personne  s'en  aperçût ,  et  cela  dans  un  temps  où  durant 
toute  la  nuit  des  gondoles  pleines  de  monde  circulent  de  tous  côtés  :' 
Il  est  certain  que  ce  projet  est  une  pure  table.  » 

H  l'ait  reniarquer  que  Renault  et  tous  ses  couiplices  persistèrent  à 
nier  la  conjuration  ,  et  qu'aucun  ne  perdit  la  vie  en  public. 

Ce  biograplie  rapporte  iudiftérennneut  tant  de  faits  contradictoires  , 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  quels  sont  ceux  qu'il  admet 
ou  n'admet  pas. 

.l'ai  eu  occasion  de  faire  remarquer  qu'il  copie  plusieurs  versions 
sans  choix,  sans  prendre  le  soin  de  les  faire  concorder  entre  elles, 
sans  même  paraître  s'apercevoir  qu'çjles  sont  contradictoires.  Kn  voici 
quelques  exemples  : 

Il  dit  que  .lacques  Pierre  était  arrivé  à  Venise  au  mois  de  novembre  ; 
et  il  vient  de  citer  un  passage  de  son  journal  de  Thomas  ,  où  le  départ 
de  ce  capitaine  est  placé  à  l'époque  de  la  paix,  qui  fut  signée  le  G  sep- 
tembre. Ces  deux  dates  sont  contradictoires.  Il  y  a  plus,  toutes  deux 
sont  fausses,  puisque  .Jacques  Pierre  était  à  Venise  dès  le  mois  d'août. 

Il  dit  que  ,  le  jour  de  son  arrivée  ,  le  corsaire  s'étant  déguisé  eu  se 
mettant  un  emplâtre  sur  l'œil,  se  rendit  chez  le  marquis  de  Bédemar; 
qu'il  y  demeura  toute  la  nuit,  tout  le  jour  suivant ,  et  qu'il  n'eu  sortit 
que  le  soir,  deux  heures  après  le  soleil  couché. 

On  dirait,  en  lisant  des  circonstances  si  précises,  que  l'historien  a 
suivi  son  honmie  pas  à  pas.  IMais,  par  malheur  pour  lin ,  nous  avons 
le  récit  de  Jacques  Pierre  lui-même,  et  nous  y  voyons  qu'il  fut  con- 
duit chez  l'ambassadeur  par  Spinosa,  non  pas  en  arrivant,  mais  le  25 
août;  et  cette  conférence,  dit-il  dans  son  rapport,  dura  une  heure. 

Le  biographe  rapporte  qu'en  sortant  de  cette  audience  le  capitaine 
acheta  un  haliit  neuf,  et  alla  se  présenter  au  doge  ,  aux  membres  du 
conseil  des  Dix ,  pour  leur  révéler  les  projets  du  duc  d'Ossone  ;  et  que 
toua  ces  nobles  magistrats  demeurèrent  tellement  persuadés  de  la 
vérité  de  sa  fuite,  et  de  son  zèle  pour  la  république,  que  szir-le- 
champ  ils  le  pourvurent,  ainsi  que  son  camarade ,  de  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire ,  et  donnèrent  ordre  qu'ils  fussent  logés  aux 
dépens  du  public,  avec  promesse  de  les  pourvoir  bientôt  d'emplois 
beaucoup  plus  honorables  et  plus  considérables  que  ceux  qu'ils  avaient 
au  service  du  duc  d'Ossone.  Il  serait  difficile  de  croire  qu'en  arrivant, 
un  étranger  suspect  ait  obtenu  une  audience  du  doge.  Quant  aux  places 
honorables  qu'on  lui  promit ,  il  est  constant  que  .lacques  Pierre  obtint 
un  emploi  de  quarante  écus  par  mois. 

Il  dit  que  le  résident  de  Venise  à  JNaples  ne  cessait  de  doimer  des 
avis  au  sénat  sur  les  projets  hostiles  du  duc  d'Ossone;  mais  que  le  sé- 
nat avait  coutume  de  répondre  7?/(?  le  vice-roi  était  plus  propre  à  faire 
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Joueriies  comédies  ijdc  (Us  (nu/tiiits;  (jull  lUiil  semblable  aujc  maî- 
tres d'école  qui  fout  plus  de  menaces  qu'ils  ne  Jrappcnl  de  coups  , 
et  qu'on  rinçait  rien  à  craindre  de  ce  côté,  puisque  f  éclair  partait 
arant  le  tonnerre  {D.  Ce  style  n'était  pas  celui  des  tlcpèc-hes  du  sénat 
de  Venise;  et  le  sénat  ne  pouvait  rien  avoir  de  senihlable  à  écrire, 
puisque  le  résident  ne  pouvait  l'entretenir  des  projets  hostiles  du  duc 
d'Ossone ,  attendu  que  c'était  par  cet  agent  même  que  le  vice-roi  avait 
fait  communiquer  à  la  république  ses  véritables  desseins  sur  la  cou- 
ronne de  Naples,  en  sollicitant  sa  coopération. 

Il  place  l'evcnement  de  la  découverte  de  la  conjuration  deux  ou  trois 
jours  après  la  fête  de  l'Ascension  (2).  Nous  savons  que  la  conjuration 
était  découverte  et  punie  dès  le  14  mai,  et  qu'en  1618  l'Ascension  se 
<Tlcbra  le  24. 

Il  rapporte  la  visite  du  palais  de  France,  où  on  prit. selon  lui,  Re- 
nault et  deux  autres  conjures  ;  la  perquisition  laite  chez  l'ambassadeur 
d'Espagne,  et  la  découverte  des  armes  dont  son  palais  était  rempli ,  et 
les  discours  arrogants  du  marquis  de  Bédemar  devant  le  collège ,  et  la 
re(>onse  sévère  du  doge  (3).  INous  savons  que  toutes  ces  circonstances 
sont  démenties  par  des  récits  authentiques. 

Quoiqu'il  se  borne  au  rôle  de  compilateur,  Gregorio  Leti  ne  cite 
presque  jamais  ses  autorités:  cependant  il  annoijce avoir  eu  sous  les 
veux  un  journal  de  la  vie  du  duc  d'Ossone ,  dont  une  copie  lui  avait  été 
envoyée  de  Madrid. 

Je  ne  connais  que  lui  qui  ait  cité  ce  journal.  C'e  compilateur,  qui  écri- 
vait fort  rapidement  et  sans  critique,  jusqu'à  admettre  dans  ses  récits 
des  circonstances  contradictoires,  n'est  pas  uiuleces  écrivains  graves 
dont  les  assertions  méritent  une  entière  confiance;  mais,  en  admettant 
sans  difficulté  l'existence  de  ce  journal ,  voyons  de  quelle  importance 
il  peut  être  aux  yeux  d'un  historien. 

D'abord  quel  en  est  l'auteur?  un  nommé  Thomas,  domestique  du 
duc  d'Ossone,  et  de  ces  domestiques  admis  à  un  genre  de  confidences 
qui  ne  suppose  pas  une  grande  délicatesse  de  sentiments  ;  car  Gre- 
gorio Leti  nous  apprend  qu'il  accompagnait  toujours  le  duc  lorstiu'il 
sortait  déguisé  la  nuit  pour  se  rendre  chez  ses  maîtresses. 

Ce  proxénète  parle  dans  ses  prétendus  mémoires ,  non-seulement  de 
ce  qu'écrivait  le  duc  d'Ossone ,  mais  des  dépêches  qui  partaient  de 
Madrid  pour  diriger  la  conduite  des  ambassadeurs.  On  peut  trouver 
étrange  qu'il  en  ait  eu  connaissance. 


1)  LJv.  I"  de  la  llli^  partie. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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Mais  en  admettant  encore  qu'il  fut  initié  à  de  semblables  secrets 
il  reste  à  vérifier  s'il  était  bien  instruit  et  exact  dans  ses  récits.  Or, 
voici  quelques-unes  de  ses  erreurs  : 

11  assure  que  Jacques  Pierre  partit  de  Naples  après  la  paix  conclue 
entre  l'Espagne  et  le  duc  de  Savoie  (I).  I.a  paix  fut  conclue  le  6  sep- 
tembre, et  Jacques  Pierre  était  déjà  non-seulenîent  parti  de  Naples, 
mais  arrivé  à  Venise,  puisque  nous  avons  la  minute  de  la  révélation 
qu'il  faisait  au  conseil  des  Dix  le  21  août. 

Le  journal  de  Tbomas  ne  met  que  buit  mois  entre  le  départ  de  ce 
capitaine  et  la  découverte  de  la  conjuration  (2).  Ici  il  est  en  contra- 
diction avec  les  faits  et  avec  lui-même  :  avec  les  faits,  car  la  conjuration 
ayant  été  découverte  en  mai  1618,  il  y  avait  dix,  mois  au  moins  que 
Jacques  Pierre  était  parti  de  Naples;  avec  lui-même,  car  quand  ce 
corsaire  ne  serait  parti  qu'en  septembre,  il  y  aurait  toujours  un  inter- 
valle de  plus  de  buit  mois. 

Gregorio  Leti  raconte  que  le  vice-roi,  le  gouverneur  de  Milan  et  le 
marquis  de  Rédemar  écrivirent  en  Espagne,  quelques  jours  avant  celui 
où  la  conjuration  devait  éclater,  que  Venise  était  au  roi,  parce  qu'ils 
regardaient  leur  entreprise  comme  infaillible.  Quelle  apparence  que 
le  gouverneur  de  Milan,  qui  u'avait  que  peu  de  part  à  cette  conjura- 
tion, en  eût  annoncé  le  succès  d'avance?  que  le  marquis  de  Bédemar, 
qui  était  sur  les  lieux ,  et  qui  voyait  Jacques  Pierre  absent ,  et  les  au- 
tres conjurés  prêts  à  partir,  eût  considéré  comme  achevée  une  entre- 
prise pour  l'exécution  de  laquelle  on  n'était  pas  encore  d'accord  avec 
le  duc  d'Ossone?  Il  n'y  a  que  celui-ci  qui,  à  la  rigueur,  eût  pu  s'a- 
viser de  ce  moyen,  pour  donner  à  croire  qu'il  méditait  sincèrement 
et  avec  impatience  la  perte  de  Venise. 

Aous  avons  analysé  les  pièces  de  la  procédure;  elles  n'établissent 
pas  clairement,  à  beaucoup  près,  le  fait  de  la  conjuration,  que  les 
Vénitiens  avaient  intérêt  d'accréditer. 

L'authenticité  de  cette  procédure  doit  être  tenue  pour  suspecte, 
parce  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  un  autre  écrit  provenant  des  ar- 
chives mêmes  de  Venise,  et  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  (3).  Cet  écrit  est 
la  correspondance  du  gouvernement  vénitien  avec  son  résident  à  Mi- 
lan, pendant  les  années  1618  et  1619.  On  lui  fait  part  de  ce  qui  se 
passe  à  Venise,  de  ce  qu'il  doit  dire  à  ce  sujet  ;  et  on  lui  envoie ,  pour 
lui  servir  d'instruction ,  les  rapports  du  conseil  des  Dix,  et  des  lettres 
écrites  à  l'ambassadeur  de  la  république  en  Espagne. 

(1)  l'icduduc  d'Ossone,  liv.  1"^' de  la  IIl*^  partie. 

(2)  Idem. 

(3)  Voyez-eii  l'exUait  ci-apres. 
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Il  n'y  est  question  ni  dp  ooinimniications  t";iitos  aux  aiuli.tssadeurs 
etnmiiers,  ni  de  perquisitions  cluv.  le  marquis  de  Hedeniar,  ni  d'annes 
trouvées.  Ou  y  dit  que  cet  ambassadeur  viivt  de  lui-mOme  au  colléjife 
sans  y  être  appelé,  et  dans  rol)jet  de  demander  des  silretés  |)Our  sa 
personne.  On  rapporte  textuellement  les  discours  qu'il  y  tint  :  ils  ne 
sont  nullement  conformes  à  ceux  que  l'ahLie  de  Saint-Réal  lui  prête. 
On  y  voit  un  homme  effrayé  de  la  haine  du  peuple;  mais  le  collège 
ne  lui  fait  pas  le  moindre  reproche.  Cet  ambassadeur  ne  partit  de  Ve- 
nise que  le  U  juin,  c'est-à-dire  un  mois  après  la  découverte  de  la 
c4)njuration. 

Dans  les  premières  pièces  de  cette  correspondance ,  le  gouvernement 
charge  son  ambassadeur  à  Madrid  de  solliciter  le  rappel  du  marquis 
•le  Jledemar,  mais  sans  l'accuser,  sans  énoncer  aucun  grief;  seulement 
en  laissant  entrevoir  qu'on  s'en  abstient  par  respect  pour  le  roi. 

Toute  cette  affaire  reste  mystérieuse  pendant  les  trois  premiers 
mois.  Les  rapports  du  conseil  des  Dix  qui  se  trouvent  dans  le  recueil 
sont  d'une  date  un  peu  tardive;  car  le  premier  est  du  31  juillet  16IS, 
et  les  autres  des  20  septembre  et  17  octobre. 

On  y  raconte  la  conjuration  à  peu  près  comme  les  auteurs  véni- 
tiens sont  convenus  de  la  rapporter;  et  par  conséquent  ces  récits  sont 
susceptibles  de  la  même  critique. 

On  y  voit  que  les  actions  de  grâces  à  la  Providence  ne  furent  dé- 
crétées que  le  19  octobre.  C'était  s'en  aviser  un  peu  tard;  car  il  y  avait 
cinq  mois  que  la  conjuration  était  découverte  et  punie. 

On  y  voit  que  le  conseil  des  Di.x  avoue  avoir  reçu  des  révélations  de 
Jacques  Pierre;  mais,  selon  lui,  elles  n€  lui  auraient  été  faites  que 
dans  le  mois  de  mars  1618,  et  il  est  constant  que  quatre  jours  après 
son  arrivée  à  Venise,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  jours  d'août  1617, 
.lacques  Pierre  avait  commencé  ses  révélations. 

Ainsi,  ni  la  procédure  ni  les  rapports  du  conseil  des  Dix  ne  sont 
exacts. 

^lais  quelle  conliance  peuvent  mériter  ces  rapports  et  cette  procé- 
dure, lorsqu'on  y  voit  que  le  gouvernement  ne  fut  averti  de  la  conju- 
ration qu'au  moment  où  elle  était  sur  le  point  d'éclater,  et  qu'on  se 
rappelle  qu'il  en  avait  connaissance  un  an  auparavant  ?  Lorsque  dans 
ces  rapports,  dans  cette  procédure ,  les  premiers  révélateurs,  .Jacques 
Pierre  et  Renault,  sont  au  rang  des  premiers  coupables?  Lorsqu'on 
voit  périr  l'un  malgré  ses  dénégations,  et  l'autre  sans  être  interrogé  ? 

Nous  avons  opposé  à  ces  pièces  la  correspondance  authentique  des 
ambassadeurs,  qui  les  dément  sur  plusieurs  faits  importants  (I). 

i)  Lalande  dit  au  sujet  de  cette  conspiraUon,  dans  son  Foyage  d'Italie,  qu'elle 
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Knfm,  nous  avons  constaté  l'existenee  d'un  fiiit  contraire  à  celui  que 
les  Vénitiens  ont  voulu  établir,  d'un  fait  attesté  par  trois  historiens  , 
par  un  Napolitain,  par  un  Français  et  même  par  un  Vénitien.  Il  est 
difficile  de  se  refuser  à  croire  que  le  duc  d'Ossone  aspirât  à  la  cou- 
ronne. 

Mais  s'il  aspirait  à  la  couronne,  il  ne  pouvait  pas  conspirer  contre 
Venise. 

Voilà  la  base  de  la  nouvelle  solution  que  j'ai  cherché  à  donner  de 
ce  problème  :  je  ne  la  propose  pas  comme  incontestable,  mais  comme 
appuyée  sur  des  faits  avérés,  comme  ayant  l'avantage  de  rendre 
raison  de  toutes  les  circonstances  de  ce  fameux  événement.  Mainte- 
nant je  vais  indiquer  les  objections  : 

La  première  est  que  Vittorio  Siri ,  dans  ses  mémoires  secrets  (1) , 
révoque  en  doute  le  projet  du  duc  d'Ossone  sur  le  royaume  de  INa- 
pies,  et  nie  même  l'existence  de  ce  fait,  sur  ce  fondement  qu'on  n'en 
apporte  aucune  preuve.  Mais  d'abord  il  faut  remarquer  que  ce  fait , 
de  sa  nature ,  était  peu  susceptible  de  publicité ,  et  que  les  gouverne- 
ments qui  y  étaient  intéressés  durent  éviter  d'en  laisser  des  traces.  En 
second  lieu,  on  sait  que  Vittorio  Siri  était  un  compilateur  qui , 
comme  Gregorio  Leti ,  admettait  sans  choix  et  sans  critique  des  faits 
contradictoires,  et  il  prend  soin  de  m'en  fournir  lui-même  la  preuve 
dans  cette  occasion  ;  car  il  dit  que  plusieurs  personnes  croyaient  que 
le  duc  de  Savoie,  pour  se  réconcilier  avec  la  cour  d'Espagne,  lui  avait 
révélé  les  projets  de  révolte  du  vice-roi  de  INaples. 

La  seconde  objection  est  plus  forte,  et  fournit  un  nouvel  exemple 
des  contradictions  où  les  écrivains  inattentifs  sont  sujets  à  tomber. 
Dans  cette  même  f'ie  de  Lesdiguières ,  où  j'ai  puisé  le  fait  qui  sert 
de  base  à  tous  ces  raisonnements,  il  y  a  un  passage  qui  supposerait 
l'existence  delà  conjuration  des  ï^spagnols  contre  Venise.  Au  sujet  de 
la  reddition  de  Verceil,  le  biographe  dit  (2)  :  «  LTne  raison  fort  consi- 

a  liasse  pour  n'avoir  rien  de  réel ,  et  que  le  marquis  de  Paulniy  avait  trouvé  ceUe  as- 
sertion énonctîe  d'une  manière  formelle  dans  un  manuscrit  d'un  de  ses  ancêtres, 
alors  ambassadeur  k  Venise. 

L'ambassadeur  de  France  à  Venise  en  1618  n'était  point  de  la  famille  du  marquis 
de  Paulmy;  il  se  nommait  Léon  Bruslait.  C'est  de  165t  à  J6d9  ([ue  MM.  d'Argenson 
père  et  fils  occupèrent  cette  ambassade,  et  en  17fi8  (|u'clle  fut  remplie  par  le  mar- 
quis de  Paulniy. 

Comme  Lalande  ne  dit  pas  s'il  tient  ce  renseignement  du  mar(|uis  de  Paulmy  lui- 
même,  ou  s'il  l'a  lu  dans  ses  ouvrages,  il  est  diflicile  de  vérifier  la  citation  ;  mais  j'ai 
trouvé  dans  les  Mélanges  tirés  d'une  gronde  bihliol liéque ,  tome  XXXV,  LL  pag.  64, 
ce  passage  :  «  Le  marquis  de  Bédemara  été  fameux  par  son  ambassade  à  Venise,  pen- 
dant laquelle  on  supposa  qu'il  avait  fomenté  une  conjuration  contre  la  républicjue.  » 

•  )Tome  V. 

2)  f^'ie  de  Lesdiguières,  liv.  IX,  ch.  x. 
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<leral)le  ,  et  (|iii  n'a  [loinl  clé  toiicliée  par  l'histoire  du  temps ,  contribua 
beaucoup  à  déterminer  les  espagnols  à  ren(he  celle  place  au  duc  de 
Savoie.  Ce  fut  le  mauvais  succès  d'un  dessein  que  le  due  d'Ossoue, 
vice-roi  de  Naples,  avait  depuis  quehpie  temps  sur  Venise,  parle 
moyen  d'un  certain  .lac(|ues  Pierre,  et  que  les  Espagnols  croyaient 
infaillible,  à  raison  de  (luoi  ils  en  attendaient  l'effet,  et  différaient, 
par  toutes  sortes  d'accrochés  imaginables,  la  restitution  de  cette 
|)lace,  s'assurant  que  leur  entreprise  venant  à  réussir,  ils  seraient  assez 
|)uissants  en  Italie  pour  retenir  Verceil  par  force;  au  lieu  que,  man- 
(|uant  connue  elle  lit ,  ils  ne  pouvaient  s'empccher  de  le  rendre,  pour 
ne  s'attirer  pas  sur  les  bras  une  grande  guerre  que  force  raisons  de- 
vaient leur  faire  appréhender.  »  Sans  doute  on  doit  être  surpris  délire 
ce  passage  dans  le  même  historien  qui ,  quelques  pages  après ,  rapporte 
la  conjuration  du  duc  d'Ossone  contre  iNaples.  Il  est  impossible  que 
le  même  homme  ait  tramé  ces  deux  conspirations  à  la  fois,  l'une  en 
faveur  de  son  gouvernement  pour  lui  procurer  l'acquisition  d'un  État, 
l'autre  contre  ce  même  gouvernement  pour  lui  arracher  un  royaume. 
L'écrivain  ne  s'est  point  mis  en  peine  de  concilier  ces  deux  faits; 
mais  quel  est  celui  (ju'il  raconte  connne  en  ayant  une  connaissance 
personnelle?  c'est  le  projet  du  vice-roi  pour  s'emparer  de  la  couronne 
de  JNaples.  11  uonnne  tous  les  acteurs  de  cette  intrigue ,  les  suit  dans 
toutes  leurs  démarches,  répète  leurs  discoui"s,  cite  leurs  lettres;  et 
tous  ces  renseignements  sont  de  la  plus  grande  authenticité,  puisqu'il 
les  avait  recueillis  dans  le  cabinet  du  maréchal  de  Lesdiguières.  Le 
secrétaire  ne  pouvait  se  tromper  ni  sur  les  conversations  que  le  ma- 
réchal avait  eues  avec  les  agents  du  duc  d'Ossone ,  ni  sur  la  concerta- 
tion qui  avait  eu  lieu  entre  Lesdiguières  et  le  duc  de  Savoie ,  ni  sur 
la  connnission  que  le  premier  avait  donnée  au  maréchal  de  Créqui, 
son  gendre,  pour  suivre  cette  affaire  à  la  cour,  ni  sur  les  réponses 
par  lesquelles  celui-ci  rendait  compte  des  dispositions  des  ministres , 
ni  enûn  sur  les  lettres  que  Lesdiguières  avait  écrites  à  sa  cour,  au  duc 
de  Savoie ,  à  Oéqui ,  et  au  duc  d'Ossone. 

Il  n'y  a  qu'à  com|)arer  la  manière  dont  l'historien  raconte  les  deux 
faits,  pour  voir  qu'il  affirme  l'un  comme  s'etant  passé  sous  ses  yeux, 
et  qu'il  rapporte  l'autre  comme  un  bruit  du  temps ,  sans  s'apercevoir 
que  le.vistence  du  pren)ier  détruisait  celle  du  second. 

Une  autre  objection  que  me  fournit  encore  ce  livre  (car  je  les 
cherche  non  moins  soigneusement  que  les  preuves) ,  c'est  que  l'auteur 
place  cette  conjuration  du  duc  d'Ossone  pour  s'emparer  du  royaume 
de  jSaples  sous  la  date  de  1G19.  Les  exécutions  faites  à  Venise,  et  qui 
accréditèrent  le  bruit  d'une  conjuration  tramée  contre  cette  ville , 
eurent  lieu  certainement  au  mois  de  mai  1618;  donc  il  ne  serait  pas 
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possible  d'expliquei'  cet  événement  par  l'autre  ,  si  celui-ci  était  posté- 
rieur; cela  est  évident.  Cependant,  soit  que  l'entreprise  du  vice-roi 
pour  se  révolter  contre  l'Espagne  appartienne  à  l'année  1618,  soit 
qu'il  faille  la  rapporter  à  1G19,  il  suffit  que  cette  entreprise  ait  existé 
pour  démontrer  que  ce  même  duc  d'Ossone  n'a  pu  méditer  la  des- 
truction de  la  république  de  Venise.  11  traita  (  c'est  toujours  l'auteur 
qui  l'affirme)  avec  les  Vénitiens  pour  leur  faire  approuver  son  projet; 
mais  si  en  1618  il  eût  été  coupable  envers  eux  du  plus  horrible  at- 
tentat, aurait-il  pu  l'année  suivante  se  flatter  de  leur  protection? 
Ainsi,  quand  même  les  projets  de  révolte  du  vice-roi  ne  dateraient 
que  de  1019,  il  en  résulterait  toujours  que  la  version  qu'on  a  voulu 
établir  n'est  pas  la  véritable  :  seulement  celle  que  je  lui  substitue  n'au- 
rait plus  de  rapport  avec  cet  évéjiement.  Mais  il  faut  examiner  si  le 
l)iograpbe  de  Lesdiguières ,  en  plaçant  l'entreprise  du  duc  d'Ossone 
sur  INaples  sous  l'année  1619  ,  a  eu  bien  réellement  l'intention  de  lui 
assigner  cette  date  précise.  Les  historiens  ne  peuvent  pas  raconter 
tous  les  événements  à  la  fois;  l'accomplissement  d'un  fait  exige  tou- 
jours un  certain  laps  de  temps  ;  et  comme  ils  ne  s'enchaînent  pas  tous 
les  uns  aux  autres ,  quand  on  passe  à  un  événement  qui  n'est  pas  la 
conséquence  immédiate  de  l'événement  précédent,  on  est  obligé  de 
revenir  sur  ses  pas  ,  pour  rapporter  les  circonstances  antérieures  : 
c'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'auteur  de  la  vie  du  connétable.  Son  objet 
spécial  est  le  récit  des  faits  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  son  héros. 
Après  avoir  raconté  tous  ceux  qui  se  classent  dans  l'année  1618,  il 
fiiit,  en  commençant  l'année  1619,  une  digression  sur  le  duc  d'Os- 
sone ,  et  il  est  bien  évident  que  son  intention  n'est  pas  de  s'astreindre 
a  ne  raconter  que  des  événements  appartenant  à  cette  année  1619; 
car  il  y  parle  du  maréchal  d'Ancre,  tué  en  1617  ,  et  delà  mort  du  duc 
d'Ossone ,  qui  eut  lieu  en  1621.  On  ne  peut  donc  pas  conclure  de  ce 
qu'il  a  choisi  l'année  1619  pour  y  placer  ce  qui  concerne  le  duc 
d'Ossone,  qu'il  ait  voulu  rigoureusement  énoncer  que  tous  les  faits 
qu'il  raconte,  appartiennent  à  cette  année. 

Cette  conspiration ,  dont  l'objet  était  de  se  rendre  maître  d'un 
royaume,  n'était  pas  d'ailleurs  un  fait  qui  se  pût  accomplir  en  quel- 
(jues  moments.  Des  traités  à  négocier  avec  Venise,  avec  le  duc  de 
Savoie,  avec  la  Hollande,  plusieurs  allées  et  venues  des  agents  de 
cette  intrigue  de  Naples  à  Paris,  les  dispositions  à  faire  pour  dis- 
tribuer, gagner  et  augmenter  les  troupes,  tout  cela  exigeait  du 
temps. 

Knlin,  quand  il  serait  vrai  qu'il  fallût  admettre  que  l'intention  for- 
melle de  l'auteur  a  été  de  placer  le  commencement  et  la  fin  de  cette 
entreprise  sous  la  date  de  1619,  il  resterait  à   vérifier  s'il  ne  s'est 
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[>as  trompe ,  et  si ,  d'jprès  son   texte  inèine ,  on  ne  peut  pas  le  con- 
\.tin»'re  d'erreur. 

Or,  il  dit  que  le  duc  d'Ossoue  faisait  la  guerre  aux  Vénitiens  après 
la  paix  sipnee ,  et  cette  paix  avait  été  conclue  en  1G17  :  il  dit  que 
lorsque  le  vice-roi  commença  à  négocier  avec  la  cour  de  France,  le 
duc  de  Luynes  venait  de  succéder  à  la  faveur  de  Concini .  et  cela  eut 
lieu  en  1(517  :  il  dit  que  le  prince  de  Piémont,  chargé  de  protéger  les 
intérêts  du  vice-roi  auprès  des  ministres,  était  alors  à  Paris  pour  son 
mariage,  et  ce  mariage  se  négociait  en  1(118,  puisqu'il  fut  accompli 
le  10  février  1G19  :  il  dit  que  l'empereur  était  occupé  par  les  troubles 
de  la  Bohème,  ils  avaient  éclaté  en  1GI8  ;  ainsi  l'historien  donne, 
comme  contemporains  de  l'événement  principal,  d'autres  événements 
(jiii  avaient  eu  lieu  en  1(U8  et  en  1GI7.  Ces  dates  coïncident  parfaite- 
ment avec  l'époque  certaine  de  ce  qui  se  passait  à  Venise  au  mois  de 
n)ai  1618. 

Il  y  avait  entre  le  duc  de  Savoie,  Lesdiguières  et  le  cabinet  de 
Paris ,  un  intermédiaire  que  le  biographe  nous  nomme  ;  c'était  Dea- 
geant.  Ce  Deageant  a  laissé  des  mémoires,  et  dans  ces  mémoires  il 
n'est  question  ni  du  duc  d'Ossone  ni  de  son  projet  ;  il  est  même  vrai 
de  dire  qu'on  y  lit  que ,  quant  à  l'Espagne  ,  il  n'y  eut  rien  d'important 
à  démêler  entre  les  deux  couronnes  que  l'accommodement  du  duc 
de  Savoie.  Voici  une  nouvelle  objection  qu'il  s'agit  d'apprécier.  Les 
mémoires  de  Deageant  ne  sont  une  histoire  complète  ni  du  temps 
ni  de  la  vie  de  l'auteur;  il  écrivait,  dit-il,  à  la  demande  du  cardinal 
de  Richelieu,  dans  l'objet  de  l'instruire  de  certaines  particularités  de 
la  cour,  et  surtout,  quoiqu'il  ne  le  dise  pas,  pour  se  faire  valoir,  en 
détaillant  les  services  qu'il  avait  rendus.  Mais  de  quel  intérêt  pouvait 
être  pour  le  premier  ministre  le  récit  d'une  affaire  lointaine,  dans  la- 
(juelle  la  cour  de  France  avait  craint  de  s'engager,  et  qui  avait  eu  à 
peine  un  commencement  d'exécution,  sans  autre  résultat  que  la  perte 
de  son  auteur.'  d'ailleurs  ce  livre  était  publié  sous  la  surveillance  de 
l'autorité,  et  la  politique  ne  conseille  jamais  aux  gouvernements  d'a- 
vouer une  entreprise  manquée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  mé- 
moires de  Deageant  n'en  fassent  pas  mention ,  et  il  n'y  a  rien  à  con- 
clure de  son  silence  contre  l'existence  du  fait. 

On  trouve  dans  ces  mêmes  mémoires  que  la  disgrâce  de  l'auteur  eut 
lieu  au  commencement  de  l'année  1619,  ou  même  vers  la  fin  de  1618; 
en  voici  la  preuve  :  Deageant  raconte  que  le  jour  de  Pâques  1618,  un 
confesseur  vint  lui  révéler  un  attentat  médité  par  un  de  ses  pénitents 
contre  la  vie  du  roi;  que  l'homme  suspect  fut  mis  à  la  Bastille,  mais 
que  bientôt  après  on  fit  l'étourderie  de  le  mettre  en  liberté,  parce 
que  lui ,  Deageant,  était  sorti  des  affaires. 

VlJl.  5 
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Cette  anecdote  prouve  évidemment  que  cetait  en  1018  et  antérieu- 
rement au  jour  de  Pâques  qu'on  négociait  à  Paris  pour  le  vice-roi , 
et  par  conséquent  que  le  projet  de  celui-ci  coïncide  avec  les  événe- 
ments qui  se  passèrent  à  Venise. 

Avant  de  terminer  cette  dissertation  ,  je  dois  rapporter  une  autre 
explication  qui  a  été  donnée  de  cet  événement. 

M.  Chambrier  d'Oleires,  de  l'Académie  de  Berlin ,  lut  devant  cette 
société  savante,  en  1801,  un  mémoire  dans  lequel  il  se  propose  de 
résoudre  le  problème  qui  nous  occupe  (1). 

L'auteur  était  diplomate,  et  avait  été  employé  en  cette  qualité  en 
Italie.  Selon  lui,  les  supplices  qui  eurent  lieu  à  Venise  au  mois  de 
mai  1618,  et  que  l'on  jugea  à  propos  de  colorer  par  la  supposition 
d'une  conjuration,  avaient  eu  pour  véritable  cause  une  intrigue  dont 
l'auteur  était  le  capucin  connu  sous  le  nom  de  père  Josepb. 

«  Ce  moine  intrigant,  dit-il,  qui  sut  dans  la  suite  se  rendre  si  né- 
cessaire au  cardinal  de  Richelieu,  avait  fait  valoir  le  projet  d'une  en- 
treprise en  Levant  comme  le  meilleur  moyen  de  donner  de  l'occupa- 
tion aux  seigneuVs  français  les  plus  portés  à  cabaler  contre  la  faveur 
dominante  du  duc  de  Luynes.  On  désignait  le  duc  de  Nevers  comme 
l'un  des  chefs  de  cette  entreprise,  et  l'on  avait  proposé  au  duc  de 
Savoie  d'en  prendre  le  commandement. 

«Ce  prince  s'aperçut  d'abord  qu'on  cherchait  à  l'engager  dans 
quelque  expédition  lointaine,  pour  donner  un  aliment  à  son  esprit 
actif  et  ambitieux ,  en  le  détournant  de  ^es  anciennes  vues ,  qui  don- 
naient de  l'inquiétude  aux  deux  cours  alliées  (celles  de  France  et 
d'Espagne).  Charles-Kmmanuel  ne  parut  point  avoir  pénétré  leurs 
intentions  :  il  feignit  de  donner  les  mains  à  l'entreprise  pour  en  con- 
naître le  secret,  et  un  Français  nommé  Renaud,  son  agent  à  Venise, 
fut  chargé  en  apparence  d'en  concerter  les  préparatifs  avec  les  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Espagne,  dont  il  eut  ordre  de  suivre  avec 
soin  toutes  les  démarches.  Renaud  fut  arrêté  comme  complice  d'une 
conjuration,  ainsi  que  le  capitaine  Jacques  Pierre,  agent  du  duc  de 
Nevers  pour  la  croisade.  L'un  et  l'autre  perdirent  la  vie,  et  la  répu- 
blique put  craindre  d'offenser  la  cour  de  France,  par  le  supplice  de 
deux  Français  envoyés  à  Venise  pour  une  expédition  que  cette  cour 
favorisait.  On  connaissait  la  jalousie  des  Vénitiens  à  l'égard  de  leur 
navigation  et  de  leur  commerce  au  liCvant,  et  l'on  se  rappelait  les 
traverses  qu'ils  y  avaient  suscitées  autrefois  aux  puissances  dont  la 
[)répondérance  leur  faisait  onïbrage."  Celles-ci  pouvaient  leur  supposer 
encore  la  men)e  jalousie  et  la  même  opposition  secrète  au  succès  de 

{i)  Méiuoiii's  de  l'Aciulimu'  de  Berlin. 
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i vite  cit»isatle.  Il  imptirlail  iloiu'  .m  sénat  de  di'tourner  les  sou|\'ons 
<Hier»"s  exécutions  mystérieuses  pouvaient  faire  naitre;  et  la  eonibi 
naisDU  des  eireonstanees  rapportées  par  Siri  et  d'autres  historiens, 
lie  à  cet  embarras  duseuat  la  prétendue  découverte  de  la  tonjuration 
espagnole. 

«  S'il  est  vrai  que  cette  conjuration  fut  une  chimère,  l'entreprise  du 
levant ,  exécutée  et  abandonnée  alors,  pouvait  faciliter  l'explication 
dun  l'.iit  si  mystérieux.  L'jrrivee  d'un  cliiaoux  turc,  d.ms  ces  entre- 
i.iites,  comme  envo)e  du  sultan  Osman  après  son  avènement  an 
iiône,  parut  une  circonstauce  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  donner 
(|uelque  prise  aux  conjectures  sur  les  moyens  secrets  auxquels  la  re 
publique  de\ail  le  rétablissement  de  sa  bonne  inleili^ence  avec  la 
l'orte.  Connue  les  lurcs  .se  mettaient  alors  en  état  de  repousser  une 
entreprise  doot  ils  se  croyaient  menaces,  on  crut  que  le  secret  de 
celle  dont  Jacques  l'ierre  était  radient  avait  ctc  révèle  au  divan  par  le 
baile  de  la  republique,  l^e  chiaoux  exiitea  la  punition  exemplaire  de 
ce  capitaine  français,  sous  prétexte  de  ses  pirateries.  Renaud,  son 
complice,  fut  aussi  sacrifie  au  ressentiment  de  la  Porte. 

"■  11  était  agent  du  duc  de  Savoie,  de  ce  prince  avec  qui  la  rèpu- 
l.iiijue  entretenait  d'étroites  liaisons.  Cependant  Charlcs-Etnmanuel 
n'en  porta  aucune  plainte,  ce  qui  fait  présumer  (ju'il  connaissait  le 
vrai  motif  de  la  conduite  du  sénat,  et  qu'on  souleva  pour  lui  le  voile 
politique  sous  lequel  le  conseil  des  Dix  enveloppa  l'affaire,  qui  changea 
de  nature  entre  ses  mains.  Il  fallait  que  ce  voile  f(U  assez  épais  pour 
•  acher  a  la  France  les  démarches  de  la  republi^jne  envers  la  Porte, 
et  (jue  les  puissances  chrétiennes  ne  pussent  reprocher  au  sénat  da- 
\oir  révèle  leur  secret  au  divan  ,  et  de  lui  avoir  sacrifié  les  agents  de 
lexpedition  du  Levant.  Le  sénat  désirait  aussi  de  se  débarrasser  des 
troupes  que  le  comte  Jean  de  .Nassau  avait  amenées  d'Allemagne 
lannee  précédente  au  service  de  la  république,  et  qui,  licenciées  à 
la  paix,  maraudaient  depuis  lors,  faute  de  paye,  dans  les  Ktats  vé- 
nitiens. 

"  Mais  ce  qui  importait  davantage,  c'était  de  préserver  Venise  et 
l'Italie  du  joug  de  Thlspague  ,  et  de  se  soustraire  aux  desseins  ambi- 
tieux de  ses  ministres.  Diriger  contre  ceux-ci  et  surtout  contre  Béde- 
mar  les  soupçons  du  peuple,  et  forcer  cet  ambassadeur  à  quitter  la 
partie,  en  lui  imputant  une  conjuration  dont  la  découverte  exigeait 
les  précautions  sévères  que  la  république  venait  de  prendre  pour  sa 
conservation;  faire  craindre  aux  .soldats  aliemauds  un  sort  pareil  a 
celui  de  plusieurs  de  leurs  ofliciers  enveloppes  dans  le  complot,  pour 
les  obliger  de  se  retirer  a  la  hâte,  en  évitant  ainsi  à  l'Ktat  qu'ils  avaient 
icrvi  l'eudjarras  de  solder  leurs  comptes;  c'était  tourner  à  son  avan- 
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tage  en  Italie  les  précautions  mêmes  que  le   sénat  était  obligé  de 
prendre  pour  rendre  impénétrable  sa  conduite  dans  le  Levant. 

«  Tel  parait  avoir  été  son  but ,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  retira  d'une 
conjoncture  très-critique.  On  a  vu  que  Charles-Emmanuel,  en  se 
prêtant  en  apparence  aux  propositions  de  la  France  et  de  l'Espagne 
à  l'égard  de  la  croisade ,  avait  paru  donner  dans  le  piège  que  ces 
cours  lui  tendaient;  mais  il  tourna  l'artifice  contre  ceux  mêmes  qui 
remployaient;  et  en  faisant  servir  ce  projet  d'expédition  lointaine  à 
resserrer  ses  liaisons  avec  la  république  de  Venise,  d'où  dépendait 
alors  la  liberté  de  l'Italie,  il  laissa  au  sénat  le  soin  de  tirer  du  secret 
qu'il  lui  avait  communiqué,  le  parti  le  plus  avantageux  à  leurs  intérêts 
communs.  Si  la  trame  odieuse  que  le  sénat  attribua  dans  cette  occasion 
au  marquis  de  Bédemar  était  imaginaire ,  comme  on  le  présume ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  ministre  secondait,  par  tous  les  moyens 
que  lui  fournissait  sa  profonde  connaissance  des  ressorts  du  gouver- 
nement de  la  république ,  les  desseins  formés  à  Naples  et  à  Milan 
ponr  abaisser  sa  puissance.  Le  sénat  les  déconcerta.  Le  prompt  sup- 
[ilice  des  agents  français  frappa  l'esprit  du  peuple ,  qui  se  persuada 
qu'il  venait  d'échapper  à  un  grand  danger.  L'Espagne  désavoua  ses 
ministres,  qui  perdirent  leur  crédit  en  Italie;  et  la  France,  détachée 
enfin  de  la  cour  de  Madrid,  renouvela  ses  liaisons  avec  Venise  et 
le  duc  de  Savoie,  pour  balancer  en  Italie  la  puissance  autrichienne, 
qui  y  était  encore  si  redoutable.  » 

Voilà  le  récit  de  l'académicien  de  Berlin.  Voici  les  observations 
dont  il  paraît  susceptible  : 

Il  est  constant  qu'on  avait  proposé  au  due  de  Nevers  une  entre- 
prise sur  l'Albanie ,  et  qu'on  lui  avait  représenté  les  Grecs  comme 
prêts  à  se  révolter  en  faveur  d'un  prince  qui  prétendait  descendre 
de  leurs  anciens  maîtres.  INIais  jusqu'ici  cette  entreprise  ne  paraissait 
avoir  été  conseillée  que  par  des  aventuriers  attachés  au  duc.  M.  Cham- 
hrier  veut  au  contraire  qu'elle  ait  été  conçue  par  un  moine  alors  assez 
obscur;  que,  pour  éloigner  ce  seigneur,  ce  moine  n'ait  pas  trouvé 
de  moyen  plus  simple  qu'une  croisade  ;  que  l'Espagne,  à  qui  les 
cabales  du  duc  de  Nevers  n'occasionnaient  probablement  aucun  em- 
barras, soit  entrée  dans  ce  projet;  enfin,  qu'on  ait  offert  au  duc  de 
Savoie  le  commandement  de  cette  expédition.  Ainsi  trois  puissances 
de  l'Europe ,  oubliant  leurs  anciennes  inimitiés ,  se  seraient  liguées 
et  auraient  entrepris  une  guerre  contre  l'empire  ottoman,  unique- 
ment pour  délivrer  le  nouveau  favori  de  Louis  XIII  de  la  présence 
d'un  courtisan  incommode.  A  qui  persuadera-t-on  qu'une  entreprise 
de  cette  conséquence  ait  pu  être  le  résultat  d'une  intrigue  de  cour? 
I!  ne  faut  qw  se  rappeler  l'état  de  la  France  après  la   minorité  de 
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l,<Miis  \III,  pour  juger  si  ce  prince  était  en  état  d'enlreprciulre  une 
guerre  contre  les  Turcs.  Ce  que  nous  avons  dit  du  caractère  de  Phi- 
lippe III ,  roi  d'Kspaiîue,  et  de  son  premier  ministre,  repousse  égale- 
ment cette  supposition  (]ue  la  cour  de  Madrid  eiit  pu  adopter  le 
projet  d'une  croisade.  Quant  au  duc  de  Savoie,  qu'avait-il  à  gagner 
dans  une  expédition  d'outre-nier,  lui  qui  n'avait  ni  troupes  suffisantes 
pour  faire  des  conquêtes,  ni  marine  pour  les  garder?  ('ommeut,  au 
sortir  d'une  guerre  contre  l'KspaLrne,  se  serait-il  éloigne  de  ses  Mtats, 
les  laissant  à  la  merci  des  Frau»viis  et  des  Kspasnols^ 

Il  n'y  avait  donc  aucune  raison  dans  ce  projet,  et  par  consccpienl 
il  n'y  a  aucune  vraisemblance  dans  cette  ligue. 

Nous  avons  encore  la  lettre  par  laquelle  le  capitaine  Jac(|ues  Pierre 
envoyait  au  duc  de  >evers  le  plan  d'une  expédition  dans  le  Levant. 
Cette  lettre  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi;  elle  est  accompagnée 
d'un  discours  adressé  aux  ^  énitifus  pour  les  engager  à  se  jeter  entre 
les  bras  de  la  France.  Cette  pièce  est  apostillée  de  la  main  de  l'am- 
hassadeur  de  France  qui  résidait  alors  à  Venise;  mais  quelle  est  cette 
apostille.^  La  voici  :  Discours  impertinent  fait  par  le  défunt  Jucques 
Pierre.  L'an)bassadeur  se  serait-il  exprimé  ainsi  si  ce  projet  ei\t  été 
celui  de  sa  cour? 

On  ne  peut  donc  admettre  que  la  France  et  l'Espagne  aierit  voulu 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Si  elles  n'ont  jamais  eu  ce  projet,  les  \  <  ni- 
(iens  n'ont  pas  pu  le  dénoncer,  ou  du  moins  la  dcnouciation  n'a  pas 
pu  faire  manquer  l'entreprise. 

Remarquez  que  I\L  Chambrier  ajoute  (|ue  la  république  devait 
<'raindre  que  la  cour  de  France  ne  regardât  coiume  une  offense  le 
supplice  de  deux  Français  ^facques  Pierre  et  Renault).  C'était  un 
singulier  moyen  de  pallier  cette  offense,  (|ue  d'en  faire  périr  deux  ou 
trois  cents  autres. 

le  ne  saurais  dire  où  l'auteur  a  |)ris  que  le  capitaine  Renault  était 
à  Venise  un  agent  secret  du  duc  de  Savoie.  [Niais  cette  circojistance , 
en  la  supposant  vraie,  n'influe  ludlemeut  sur  l'explication  de  l'évé- 
nement. 

M.  Chambrier  se  trompe  lorsqu'il  assure  que  le  roi  d'Espagne  dé- 
savoua le  marquis  de  Bédemar.  Il  est  constant  au  contraire  que  ce 
ministre  n'avoua  rien,  et  que  la  cour  n'eut  rien  à  désavouer. 

Fnfin  cet  écrivain  a  cédé,  comme  cela  arrive  trop  souvent  à  ceux 
qui  ont  imagmé  un  système,  à  la  tentation  de  se  créer  des  autorités 
quand  il  n'en  trouvait  pas.  11  rapporte  mie  lettre  de  l'ambassadeur 
de  France  où  il  lui  fait  dire  que,  loin  de  penser  à  conspirer,  Jacques 
Pierre  n'était  occupé  que  des  desseins  du,  roi  de  l'rance  et  du  duc  de 
Necers  sur  le  Levant.  Cette  phrase  semblerait  annoncer  bien  positi- 
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veillent  que  le  roi  de  France  avait  des  desseins  sur  le  Levant.  INlal- 
heurensement  elle  ne  se  trouve  pas  dans  la  lettre  dont  l'original  existe 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Voici  les  propres  expressions  de  Léon  Brus- 
lart  :  //  ne  s'occupait  qu'à  servi?-  le  roi  et  M.  le  duc  de  Nevers  en 
ces  desseins  du  Levant. 

Je  reviens  à  l'abbé  de  Saint-Réal  :  il  a  trouvé  un  zélé  défenseur 
dans  le  journal  de  Verdun  (I),  où  M.  Dreux  du  Radier  a  entrepris 
d'accabler  de  témoignages,  qu'il  croit  irrécusables,  l'auteur  de  la 
dissertation  imprimée  en  1756,  contre  l'existence  de  la  conjuration. 
Cette  réfutation  des  doutes  de  Grosley  n'est  fondée  ni  sur  les  faits 
ni  sur  le  raisonnement.  Elle  se  réduit  à  des  citations  qui  même  ne 
supposent  pas  des  recherches  bien  étendues.  L'auteur  oppose  ;iu 
pyrrhonisme  de  l'académicien  de  Châlons  la  relation  du  Mercure,  le 
récit  de  Naui,  rapporté  ci-dessus,  et  un  fragment  de  VlJistoire  vni- 
rerselle  d'un  auteur  allemand ,  Adolphe  Brachell ,  qui  parle  de  la 
conjuration  sans  en  rapporter  aucune  circonstance,  sans  en  indiquer 
les  auteurs.  On  peut  en  juger  parla  traduction  même  que  M.  Dreux 
du  Radier  donne  de  ce  passage;  la  voici  : 

«  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  la  Bohême  (dit  Bra- 
chell), la  république  de  Venise  échappa  au  plus  grand  des  dangers  : 
soixante  officiers  avaient  entrepris  de  massacrer  le  sénat  et  de  brûler 
la  ville.  Oui  fut  l'auteur  de  cette  conspiration?  quels  en  étaient  les 
motifs  ?  C'est  ce  que  j'ignore  et  que  les  auteurs  ne  m'apprennent 
point.  Les  chefs  de  la  conjuration  avaient  trouvé  le  secret  de  se  faire 
un  grand  nombre  de  complices.  Il  y  en  avait  sept  cents  de  différentes 
nations  dans  la  ville  ;  mille  autres,  embarqués  à  la  portée  de  Venise, 
devaient  y  entrer.  On  avait  préparé  des  mèches,  du  canon,  des  outils  , 
pour  couper  les  ponts.  Une  chose  jjrodigieuse ,  c'est  que  de  tant  de 
conjurés  pas  un  ne  révéla  le  secret.  Enfin  l'un  d'eux ,  mis  en  prison 
pour  un  antre  crime,  découvrit  tout,  dans  l'espérance  d'obtenir  sa 
liberté.  On  arrêta  ceux  qu'on  put  trouver,  car  la  plupart  voyant  la 
conjuration  découverte  prirent  la  fuite  ;  et  ceux  qu'on  fit  prison- 
niers furent  punis  du  dernier  supplice.  On  pardonna  à  celui  qui  avait 
découvert  la  conjuration  ;  on  ajouta  même  au  pardon  une  pension 
pour  lui  et  ses  héritiers,  comme  un  monument  de  sa  fidélité  pour 
la  république.  » 

Le  livre  d'où  l'on  a  extrait  ce  passage  avait  été  imprimé  en  |{;52,  et 
par  conséquent  était  antérieur  de  vingt-deux  ans  à  celui  de  Saint- 
Réal;  mais  il  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  là  que  l'écrivain  français 
a  pu  puiser  les  circonstances  de  son  récit. 

(I)  AuiM  1736. 
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M.  Dreux  du  Radier  cite  quelques  autres  historiens  ilalions  posté- 
rieurs à  SaintUeal,  et  qui,  n'ayant  fait  que  répéter  une  version  qu'ils 
ont  trouvée  établie,  ne  la  conlirnient  pas. 

.Muratori  enlin,  l'un  des  historiens  modernes  de  l'Italie  dont  les  re- 
cherches furent  aussi  étendues  que  ces  discussions  critiques  sont  lu- 
mineuses et  impartiales;  Muratori,  dis-je,  après  avoir  rapporté  le  fait 
tel  que  les  relations  vénitiennes  le  font  connaître,  observe  que  Nani  et 
surtout  Saint-Real  n'en  omettent  pas  la  plus  minutieuse  circonstance. 
"  On  dirait  qu'ils  ont  sous  les  yeux  toutes  les  pièces  de  la  procédure,  ce 
«  qu'il  n'est  guère  possible  de  concilier  avec  le  silence  rigoureux  que 
«  la  seif^neurie  s'imposa  sur  cette  affaire.  Il  n'y  eut  pas  une  syllabe 
«  prononcée  contre  le  duc  d'Ossone.  L'ambassadeur  d'Espagne  fut 
"  admis  dans  le  conseil  tenu  à  ce  sujet ,  et  u  entendit  pas  un  seul  mot 
"  de  plaintes  ni  de  reproches.  De  là  l'incrédulité  de  Vittorio  Siri  et 
«  de  tant  d'autres  écrivains,  qui  ont  traité  ce  complot  de  fiction,  et 
«  qui  soutiennent  qu'à  moins  de  délirer,  il  était  impossible  de  songer 
^  a  prendre  une  cité  si  peuplée,  coupée  par  tant  de  cajiaux,  et  ayant 
«  en  mer  une  armée  supérieure  à  celle  du  vice-roi  de  tapies,  in  seul 
«  fait  luit  au  milieu  de  ces  ténèbres  :  c'est  que,  dans  les  troupes  de  la 
«  république  même,  on  arrêta  des  Espagnols  et  des  Français,  je  ne 
«  saurais  dire  à  la  vérité  combien,  dont  les  uns  furent  pendus  et  les 
«  autres  noyés  dans  le  canal  Orfano.  Malgré  tant  d'incertitudes ,  on 
"  ne  laisse  et  on  ne  laissera  pas  d'iniprimer  que,  sous  tel  doge,  la  plus 
«  horrible  des  conspirations  fut  ourdie  par  le  duc  d'Ossone,  vice-roi 
«  de  Naples,  et  par  Ixi  Cueva,  ambassadeur  d'Espagne.  » 
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SECTION  XI. 


Procédure  relative  à  la  conjuration  de  1618. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  à  Paris,  sous  le 
n"  10130,  un  manuscrit  in-4",  intitulé  :  Sammario  délia 
congiura  fatla  conlro  la  serenissima  repuhblica  di  Venelia. 

Ce  manuscrit  n'est  qu'une  copie,  qui  n'est  revêtue  d'au- 
cun caractère  d'authenticité. 

Interrogatoire  des  accusés. 

Est  comparu  devant  les  excellentissimes  du  très-haut  conseil  des 
Dix ,  Antoine  Jaffier ,  capitaine  français  au  service  de  la  seigneurie , 
lequel  a  dit  avoir  à  révéler  des  choses  très-importantes  pour  le  service 
de  la  sérénissime  république,  moyennant  qu'on  lui  garderait  le  secret 
et  qu'on  le  récompenserait  dignement.  Ce  qui  lui  ayant  été  innnédia- 
tement  promis,  les  excellentissimes  inquisiteurs  d'État  ont  été  assem- 
blés (1),  et  en  leur  présence  le  secrétaire  du  conseil ,  Barthélemi  Co- 
niino,  a  exhorté  ledit  Jaffier  à  déclarer  tout  ce  qui  était  à  sa  connais- 
sauce  ,  sans  aucune  restriction  ,  quand  même  l'un  des  membres  du 
tribunal  pourrait  être  compromis  comme  ayant  manqué  à  ses  devoirs 
envers  la  patrie ,  et  qu'on  l'assurait  du  plus  profond  secret. 

Interrogé  sur  l'espèce  d'affaire  qu'il  avait  à  çévéler,  et  assuré  (jue 
s'il  y  était  intéressé  lui-même,  il  recevrait,  outre  son  pardon  absolu, 
une  récompense  secrète ,  ledit  Antoine  Jafiier  a  répondu  que  c'était 
ce  qu'il  désirait,  parce  que,  ayant  été  admis  au  service  de  la  seigneurie 
par  les  soins  du  capitaine  Jacques  Pierre,  corsaire  fameux  et  sou 
compagnon,  il  avait  consenti  et  promis  de  faire  tout  ce  que  ses  autres 


(I)  On  vient  de  dire  (jue  Jafiier  s'était  présenté  devant  le  conseil  des  Dix  ;  rnaïu- 
tenant  on  ajoute  ([ue  les  inquisiteurs  d'État  furent  aussitôt  assemblés.  Mais  les  trois 
)n(iuisiteurs  d'État  étaient  membres  du  conseil  des  Dix. 
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amis  conjurés  se  proposaient  pour  la  ruine  de  la  sérénissime  républi- 
que, comme  il  sera  expliqué  ci-après. 

Jaflier  a  commencé  ainsi  :  Leurs  seigneuries  illustrissimes  sauront 
«lu'une  grande  conspiration  a  été  tramée.  Le  chef  est  Jacques  Pierre, 
lequel,  bien  qu'il  soit  entré  au  service  de  la  seigneurie,  n'est  point 
venu  pour  être  utile  à  la  république.  Lorsqu'il  eut  quitté  la  profes- 
sion de  corsaire,  il  reçut  du  duc  de  Savoie  un  sauf-conduit,  et  se  re- 
tira à  Nice  en  Provence,  où  il  avait  beaucoup  de  pratiques  parmi  l;i 
soldatesque  (t).  Dans  ce  temps-là  le  duc  d'Ossone  étant  en  Sicile,  un 
"Marseillais,  nommé  le  capitaine  Robert,  s'y  rendit,  et  reçut  le  meil- 
leur accueil  du  vice-roi,  qui  lui  donna  un  galéon  avec  des  lettres,  et 
l'autorisa  à  promettre  un  sort  avantageux  au  capitaine  Jacques  Pierre, 
s'il  voulait  passer  en  Sicile,  le  vice-roi  faisant  une  grande  estime  de 
sa  personne.  Cela  eut  lieu  en  effet.  Jacques  Pierre  quitta  Nice,  trans- 
porta sa  femme,  ses  enfants  et  tous  ses  biens  en  Sicile,  y  fut  reçu 
fort  honorablement,  et  fut  admis  plusieurs  fois  dans  les  conférences 
du  vice-roi,  lequel ,  ayant  une  grande  inclination  pour  les  choses  de 
la  mer,  envoya  le  capitaine  Jacques  Pierre  en  course,  l'engagea  à 
faire  venir  eu  Sicile  des  matelots  et  des  soldats  français  de  sa  connais- 
sance, sous  l'espoir  d'une  paye  avantageuse  et  de  grades  honorables. 
Kn  effet,  il  eu  vint  plusieurs  de  Marseille,  de  Nice,  d'autres  lieux; 
tous  furent  bien  accueillis,  et  le  vice-roi  éprouva  dans  plusieurs  oc- 
casions la  fidélité  et  l'affection  du  capitaine. 

Le  susdit  Jacques  Pierre  parvint  à  sa  familiarité;  il  n'aurait  pu  être 
mieux  avec  lui  (juand  il  eut  été  son  frère.  Us  conféraient  souvent  en- 
semble sur  les  affaires  les  plus  importantes,  et  le  capitaine  devint  fort 
riche.  Peu  de  temps  après ,  le  duc  d'Ossone  fut  nonnné  vice-roi  de  Na- 
ples.  Jacques  Pierre  y  passa  avec  lui,  fit  un  second  voyage  à  Nice  et 
à  Marseille,  et  en  ramena  quelques  capitaines  de  vaisseau,  avec  lestjuels 
il  avait  fait  la  course,  et  qu'il  engagea  au  service  du  vice-roi.  Le  duc 
arma  plusieurs  bâtiments,  avec  lesquels  il  l'envoya  sur  les  côtes  de 
Turquie,  où  l'on  fit  diverses  prises  et  beaucoup  de  dommages  aux  in- 
fidèles. Il  y  eut  même  une  rencontre  entre  une  escadre  turque  et  les 
galéons  de  Naples ,  dans  laquelle  ceux-ci  remportèrent  la  victoire. 
L'amitié  du  vice-roi  pour  Jacques  Pierre,  et  le  crédit  de  celui-ci  s'en 


;*  ;  JafGer  dit  ici  que  Jacques  Pierre  avait  servi,  comme  marin,  sous  le  duc  d'Os- 
sone, avant  de  se  retirer  à  Nice.  Cela  ne  pouvait  pas  être.  Jacques  Pierre  se  trou- 
vait déjà  à  Nice  l<irs(|ue  le  duc  arriva  pour  la  première  fois  en  Italie  avec  la  qualité 
«le  vice  roi  de  Sicile,  et  ce  fut  alors  que  celui-ci  l'attiia  à  son  service.  Voilà  com- 
raenl  Gregorio  Leli  (  liv.  Il  de  la  II«  partie  )  raconte  ce  tait,  et  l'abbé  de  Saint-Ué.il 
le  rapporte  de  même,  sans  s'apercevoir  qu'en  ceci  il  s'écaite  de  la  procéduio  ,  qiril 
dit  avoir  sous  les  yeux. 
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accroissaieut.  Quelques  mois  après,  le  capitaine  quitta  Naples,  et  le 
bruit  se  répandit  qu'il  avait  encouru  la  disgrâce  du  vice-roi  ;  que  si 
celui-ci  pouvait  le  tenir,  il  le  ferait  pendre,  parce  qu'il  avait  découvert 
(|uelques  complots  dans  lesquels  Jacques  Pierre  était  impliqué  contre 
l'Espagne.  Il  y  eut  des  gens  qui  doutèrent  de  la  vérité  de  ce  bruit; 
mais  la  plupart  y  crurent,  parce  que  le  vice-roi  était  un  homme  assez 
timtasque,  et  le  capitaine  fort  susceptible. 

Le  capitaine  fut  accueilli  de  nouveau  par  son  altesse  de  Savoie ,  et  en 
obtint  des  lettres  de  recommandation  pour  la  sérénissime  république. 
Le  duc  de  Savoie  disait  qu'il  connaissait  la  valeur  du  capitaine;  qu'il 
l'avait  soigneusement  interrogé  sur  les  désagréments  qu'il  avait  eus 
auprès  du  duc  d'Ossone  ,  et  que  s'il  était  admis  au  service  de  la  sei- 
gneurie, principalement  dans  le  service  de  mer,  il  pourrait  y  être  fort 
utile.  En  effet,  il  fut  admis. 

Interrogé  comment  il  a  pu  savoir  que  Jacques  Pierre  trompait  le 
duc  de  Savoie ,  et  avoir  connaissance  des  lettres  de  recommandation 
qui  avaient  été  données  à  ce  corsaire  auprès  de  la  seigneurie  pour 
qu'il  entrât  à  ce  service;  interpellé  de  dire  s'il  était  lui-même  avec 
Jacques  Pierre,  et  ce  qui  arriva  à  INaples  après  le  départ  du  capitaine 
et  sa  brouillerie  avec  le  duc;  a  répondu  qu'il  était  un  des  plus  intimes 
conûdents  du  capitaine;  que  son  départ  de  INaples  n'avait  point  rompu 
leur  amitié;  que  ce  départ  avait  eu  pour  objet  un  complot  contre  la 
république  ;  que  Jacques  Pierre  l'en  avait  entretenu  plus  d'une  fois , 
et  lui  avait  dit  en  riant  :  «  Ma  foi,  ces  Pantalons  sont  faciles  à  per- 
suader, ils  se  fient  à  tout  le  monde;  »  que,  quaut  aux  lettres  que 
Jacques  Pierre  avait  obtenues  du  duc  de  Savoie  pour  faciliter  son  ad- 
mission à  Venise,  Jacques  Pierre  n'avait  eu  aucune  peine  à  se  les  pro- 
curer, son  altesse  lui  voulant  beaucoup  de  bien,  tellement  que  lors- 
qu'elle avait  appris  qu'il  avait  quitté  le  service  de  INaples,  elle  en  avait 
été  fort  contente,  et  l'avait  témoigné  ;  qu'en  un  mot ,  Jacques  Pierre 
lui  avait  répété  souvent,  cà  lui  Jaffier,  que  le  duc  de  Savoie  s'intéres- 
sait beaucoup  à  lui,  et  qu'il  ferait  voir  de  ses  lettres  quand  il  voudrait. 

Requis  de  dire  positivement  ce  qu'il  sait  dudit  Jacques  Pierre  et 
de  ses  desseins,  a  répondu  qu'il  sait  pour  chose  certaine  que  la 
brouillerie  dont  le  bruit  s'est  répandu  entre  le  vice-roi  et  le  capitaine 
n'est  qu'un  jeu  ;  mais  que ,  sur  son  âme ,  et  d'après  beaucoup  de  cir- 
constances ,  outre  deux  lettres  que  le  capitaine  avait  reçues  de  INaples, 
il  ne  doute  pas  que  Jacques  Pierre  ne  soit  d'intelligence  avec  le  duc 
d'Ossone  ,  et  qu'il  n'ait  été  envoyé  à  Venise  exprès  pour  s'introduire 
dans  le  service  de  la  seigneurie,  et  pour  être  à  portée  d'exécuter  les 
mauvais  desseins  que  le  duc  médite  contre  la  république. 

Interrogé  sur  les  projets  que  le  capitaine  Jacques  Pierre  peut  avoir 
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•niKtfonhe  la  ivpulilique  en  entrant  à  son  service  ,  et  à  l'instigation  du 
duo,  a  répondu  (jue  le  projet  du  duc  d'Ossoiie  était  que  le  capitaine 
parvînt  à  oiitenir  le  couirnandeuicnt  de  quelques  vaisseaux  ,  qu'il  mît. 
le  feu  avec  des  artifices  à  ceux  qu'on  ne  lui  confierait  pas  ,  et  qu'il  em- 
menât les  siens;  mais  auparavant  qu'il  tàcliàt  d'introduire  des  soldats 
et  d'autres  gens  affidés  dans  quelque  place  maritime,  de  la  pourvoir 
de  vivres  et  de  munitions  ,  et  de  s'en  rendre  maître  avec  ses  vais- 
seaux et  son  nu)nde. 

Il  avait  une  lettre  du  vice-roi  lui-même ,  qui  l'engageait  à  agir  avec 
beaucoup  de  prudence,  et  qui  comptait  sur  son  habileté  et  son  juge- 
ment ;  une  autre  lettre  du  secrétaire  du  duc,  qui  lui  demandait  l'état 
ties  forces  de  la  republique ,  et  le  chargeait  de  l'instruire  de  tout  ce 
qui  concernait  \eniseet  les  forteresses  maritimes;  enfin  de  recueillir 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  succès  des  desseins  du  duc.  Ledit 
Antoine  Jaflier  a  ajouté  que  cet  Alexandre  Spinosa  ,  qui  a  été  adn)is 
au  service  de  la  république ,  n'est  aussi  qu'un  émissaire  du  vice-roi 
de  tapies  ;  mais  que  pour  ce  fait  il  ne  le  sait  que  pour  l'avoir  entendu 
dire  à  quelques  autres  qui  sont  arrivés  de  celte  capitale;  que  ce  Spi- 
nosa est  un  espion  double,  et  que  le  capitaine  ne  peut  pas  le  souffrir, 
à  cause  de  l'ambition  qu'il  a  d'être  seul  chargé  des  affaires  du  duc 
d'Ossone.  Interrogé  longuement  sur  cet  article,  et  requis  de  dire  si 
le  capitaine  sait  positivement  que  le  susdit  Alexandre  Spinosa  ait  été 
envoyé  par  le  vice-roi  avec  de  mauvais  desseins  contre  la  république; 
a  répondu  que  Jacques  Pierre  le  tenait  pour  certain  ;  que  l'ayant  vu 
longtemps  à  tapies  fréquenter  la  cour  du  duc  ,  il  en  avait  conçu  de  la 
jalousie,  et  soup(;oiuié  (|ue  S[>inosa  avait  été  envoyé  par  le  vice-roi 
pour  tramer  quelque  trahison  contre  la  république;  que  la  certitude 
en  avait  été  acquise  par  des  Français  employés  à  .\aples  au  service  du 
vice-roi,  et  qui  avaient  entendu  Spinosa  lui-même  dire  qu'il  avait  été 
admis  au  service  vénitien  ;  lesquels  Français  avaient  rapporté  ce  pro- 
pos à  Jacques  Pierre. 

Interrogé  s'il  a  su  la  cause  de  l'arrestation  et  de  la  mort  de  Spinosa, 
et  comment  la  justice  avait  pénétré  ses  desseins  ;  a  répondu  qu'il 
était  certain  que  le  capitaine  Jacques  Pierre,  le  Pétardier,  Jean  Re- 
nault, étaient  ceux  qui  avaient  informé  la  justice  des  machinations  de 
Spinosa  ;  qu'ils  étaient  étroitement  liés  avec  lui  ;  qu'ils  avaient  pu  pé- 
nétrer ses  intelligences  avec  le  vice- roi  ;  que  Jacques  Pierre  et  Spinosa 
avaient  eu  de  fréquentes  conversations  sur  les  forces  delà  république  ; 
que  lui,  déposant,  avait  souvent  entendu  dire  au  capitaine  que  Spi- 
nosa avait  été  envoyé  par  le  vice-roi  à  Venise  |)our  la  perte  de  la  ré- 
publique, et  que  certainement  c'était  par  Jacques  Pierre  lui-même 
que  Spinosa  avait  été  dénoncé. 
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Interrogé  sur  toutes  les  particularités  qu'il  peut  savoir  reJativernenï 
au  dessein  de  Jacques  Pierre  et  de  ses  complices  ,  et  sommé  de  parler 
sans  restriction  ,  d'après  l'assurance  qui  lui  a  été  donnée  de  son  par- 
don, du  secret  et  d'une  récompense  (il  paraîtqu'ici  le  copiste  a  passé 
quelque  chose,  car  la  réponse  à  cette  question  ne  se  trouve  pas,  et 
ici  (init  la  déclaration  de  Jaffier.  La  même  lacune  se  trouve  dans  les 
trois  copies  de  cette  procédure,  dans  l'imprimé  de  Vittorio  Siri  et 
dans  la  traduction  française.  Il  résulte  de  cette  similitude  que  ces  di- 
verses copies  ont  été  faites  l'une  sur  l'autre  ou  sur  un  même  original, 
et  que,  par  conséquent ,  c'est  comme  si  nous  n'eu  avions  qu'une). 

Deux  jours  après  que  celui-ci  eut  fait  sa  révélation  aux  illustris- 
simes inquisiteurs  d'État,  comparurent  deux  étrangers,  un  Français 
de  nation  ,  appelé  M.  de  Branbilla  ,  entretenu  par  la  seigneurie  dans 
les  affaires  maritimes,  et  Théodore,  Hollandais,  de  la  troupe  con- 
duite par  les  comtes  de  Nassau.  Ils  avaient  quelque  liaison  avec  un 
gentilhomme  de  la  maison  Forli,  qui  possédait  les  langues  flamande 
et  hollandaise ,  ayant  voyagé  en  Flandre.  Celui-ci  ayant  eu  occasion 
de  parler  avec  divers  ofGciers  et  soldats  de  la  troupe  du  comte  de 
Nassau,  comme  avec  beaucoup  de  Français  entrés  au  service  de  la 
république  par  le  crédit  du  capitaine  Jacques  Pierre,  et  de  lier  une 
étroite  connaissance  avec  les  susdits  Théodore  et  Branbilla ,  leur  avait 
entendu  dire  qu'ils  auraient  à  révéler  des  choses  très-importantes 
pour  la  république.  Sur  quoi  il  leur  avait  fait  de  grandes  instances 
pour  pénétrer  leur  secret,  qu'ils  n'avaient  jamais  voulu  lui  dire;  mais 
ils  lui  avaient  fait  entendre  que,  s'ils  étaient  assurés  de  la  reconnais- 
sance delà  seigneurie,  ils  découvriraient  une  grande  conjuration  qui 
se  tramait,  dans  laquelle  il  y  avait  de  grands  personnages,  et  même 
peut-être  des  têtes  couronnées.  Au  sortir  de  cette  conférence,  ce  pa- 
tricien se  rendit  sur-le-champ  auprès  des  inquisiteurs  d'État,  pour 
les  informer  de  ce  qu'il  venait  d'apprendre  ;  et  il  reçut  ordre  de  re- 
tourner auprès  de  ces  deux  étrangers,  pour  les  engagera  se  rendre  au 
tribunal  volontairement.  En  même  temps,  dans  la  supposition  qu'ils 
avaient  pu  concevoir  quelque  crainte  et  prendre  la  fuite ,  le  capitaine- 
grand  et  ses  divers  agents  furent  chargés  de  veiller  sur  eux  ,  mais  sans 
laisser  soupçonner  leur  mission ,  au  cas  qu'ils  voulussent  venir  d'eux- 
mêmes  révéler  ce  dont  ils  avaient  dit  quelques  mots. 

Le  patricien  susdit  les  amena  en  effet  dans  la  maison  deTillustris- 
sime  Marc-Antoine  Marcello,  un  des  inquisiteurs  d'État,  quifitsur-le- 
champ  appeler  ses  deux  collègues  et  le  secrétaire  Comiuo.  On  intro- 
duisit ledit  patricien  et  les  deux  étrangers.  Là,  le  patricien  dit  que 
Dieu  avait  inspiré  à  ces  deux  messieurs  de  révéler  un  complot  (|ui  se 
tramait  contre  la  république  ;  et ,  après  quelques  paroles  de  conq)li- 
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menl  ot  une  o\l»orlatioii;i  «-es  «'lianiiors  de  rexler  ce  qu'ils  savaient, 
avec  promesse  de  leur  donner  une  pleine  satislaction  et  l'assurance 
du  plus  profond  secret,  ils  répondirent  que  depuis  quinze  jours  ils 
avaient  Tintenlion  de  taire  connaître  ce  qui  se  tramait  contre  la  rcpu- 
hlique;  et  M.  Hranbilla,  Français,  qui  entend  bien  la  langue  italienne, 
dit  :  «  Leurs  seiijneuries  illustrissimes  doivent  savoir  comment  après 
la  mort  du  comte  Jean  de  .Nassau  dans  le  Frioul  les  affaires  connnen- 
cèrent  à  prendre  une  tournure  pacifique.  Les  troupes  avaient  éprouve 
(|uelques  désacréments,  tant  à  cause  de  leur  paye  que  par  divers  ac- 
cidents. La  majeure  partiedes  soldats  était  disposée  à  se  mutiner;  mais 
le  général  Barbaripo  eut  la  sagesse  de  les  diviser,  après  qu'il  en  eut 
fait  tuer  plusieurs  sons  Gradisca.  La  fermentation  s'accrut  de  ma- 
nière que  les  chefs  ayant  été  mandés  à  Padoue,  et  les  troupes  hollan- 
daises et  françaises  ayant  été  réparties  dans  les  diverses  places  de  la 
terre  ferme ,  les  mécontents  délibérèrent,  d'accord  avec  le  capitaine 
Jacques  Pierre  et  iNl.  d'Arnault,  qui  avaient  fait  venir  trois  cents  de 
ces  hommes  dans  la  ville,  de  choisir  le  temps  de  la  foire  de  l'Ascen- 
sion pour  attaquer  les  postes  de  cette  capitale ,  de  se  répandre  dans 
Castello  et  dans  le  quai'tier  Saint-Marc ,  de  mettre  le  feu  à  l'arsenal , 
a  la  monnaie,  au  palais  ducal,  de  mettre  la  ville  au  pillage  à  l'aide 
des  trois  cents  bons  sujets,  capitaines,  caporaux,  et  autres  gens  de 
main  qui  s'y  trouvaient.  On  devait  faire  donner  avis  à  tous  les  soldais 
hollandais,  français  et  autres  étrangers,  de  se  rendre  à  Venise  pour 
ce  jour  là  ,  sans  leur  dire  ce  dont  il  s'agissait,  mais  en  leur  révélant 
seulement  que  l'entreprise  serait  fort  profitable.  On  avait  conféré  bien 
des  fois  sur  cette  affaire  dans  la  maison  de  M.  d'Arnault  et  des  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Fspagne,  lesquels  véritablement  avaient 
connaissance  de  la  chose  qui  se  traitait,  et  y  donnaient  les  mains. 
L'ambassadeur  d'Espagne  avait  dans  son  palais  des  armes  en  quan- 
tité suffisante  pour  armer  plus  de  cinq  cents  hommes.  Au  moment  où 
on  mettrait  le  feu  à  la  ville  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  et  notamment 
à  l'arsenal ,  le  capitaine  Pierre  devait  faire  une  tentative  semblable 
pour  détruire  la  flotte,  et  tâcher,  s'il  le  pouvait,  de  s'emparer  de 
quelques  places  maritimes ,  de  même  a  Brescia  et  dans  toutes  les  autres 
villes  de  terre  ferme ,  y  ayant  dans  toutes  des  officiers  et  des  soldats 
qui  étaient  du  complot.  Après  ces  succès  obtenus  à  Venise  et  sur  la 
mer,  ils  devaient  se  rendre  maîtres  de  toutes  les  villes.  Des  troupes 
devaient  venir  de  IMilan  et  du  Tyrol  pour  donner  main-forte  aux 
conjurés  et  aux  citadins  qui  auraient  voulu  se  joindre  à  eux.  tin 
somme,  il  dit  que  si  on  ne  se  hâtait  de  mettre  la  main  sur  beaucoup 
de  gens  qui  étaient  épars  dans  tous  les  logements  garnis  de  Venise , 
leur  projet  réussirait,  parce  qu'ils  étaient  résolus  de  le  tenter;  que 
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cela  était  certain  ;  qu'on  pourrait  apprendre  beaucoup  de  particularités 
secrètes  de  M.  d'Arnault,  car  il  tenait  tous  les  lils  de  ce  complot  dans 
la  main.  C'était  lui  qui ,  ayant  une  connaissance  parfaite  de  Venise, 
avait  donné  le  plan  de  l'opération.  Le  déposant  termina  eu  affirmant 
que  ce  qu'il  venait  de  dire  était  la  vérité. 

Ce  rapport  entendu,  sans  mettre  en  liberté  ces  deux  étrangers,  qui 
furent  retenus  dans  la  maison  de  Marc-Antoine  Marcello  et  fort  bien 
traités,  l'avogador  Nicolas  Valérie  et  les  trois  chefs  de  l'excelleutissime 
conseil  des  Dix  furent  mandés;  et,  sans  leur  rien  dire- du  fait,  il  leur 
fut  ordonné  d'aller,  avec  tous  les  officiers  de  justice  et  beaucoup  de  la 
mestrance  de  l'arsenal,  dans  toutes  les  auberges,  pour  y  prendre  tous 
les  ultramontains  qui  s'y  trouveraient,  en  les  emprisonnant  séparé- 
ment. Cela  fut  exécuté  incontinent.  Plus  de  deux  cents  personnes 
furent  arrêtées ,  et  on  commença  à  les  examiner.  Le  matin  même, 
on  prit  dans  le  palais  de  l'ambassadeur  de  France  M.  d'Arnault  et 
deux  des  principaux  Français ,  qui  étaient  dans  une  chambrette. 
M.  d'Arnault  fut  conduit,  par  lavogador  INicolas  Valerio  lui-même, 
devant  l'un  des  inquisiteurs  d'État;  et,  après  avoir  pris  son  signale- 
ment, il  fut  interrogé  sur  son  nom,  son  pays  et  sa  profession. 

Il  répondit  être  de  la  maison  de  M.  l'ambassadeur  de  France,  et 
qu'il  avait  toujours  été  militaire. 

Interrogé  depuis  combien  de  temps  il  se  trouvait  dans  le  palais  de 
l'ambassadeur,  il  répondit  :  «  Depuis  le  temps  qu'il  était  venu  remplir 
cette  ambassade,  et  qu'auparavant  il  avait  servi  M.  de  Champiguy, 
déjà  ambassadeur  dans  cette  ville.  » 

Interrogé  eu  quelle  qualité  il  était  attaché  à  la  maison  de  l'ambas- 
sadeur, il  répondit  que  c'était  comme  gentilhomme,  et  qu'il  mangeait 
a  la  table  de  son  excellence,  et  était  un  ancien  serviteur  de  sa  majesté 
très- chrétienne. 

Il  lui  fut  observé  que  c'était  un  mensonge  de  dire  qu'il  était  attaché 
a  la  maison  de  l'ambassadeur  de  France  ;  qu'on  avait  à  cet  égard  des 
informations  précises;  que,  par  conséquent,  il  fallait  qu'il  dît  la  vérité 
sur  ce  qu'il  faisait  à  Venise  et  sur  la  conduite  qu'il  tenait.  11  répondit 
que  la  vérité  était  qu'il  était  dans  le  palais  de  l'ambassadeur ,  sujet  et 
serviteur  du  roi. 

Il  lui  fut  répliqué  qu'il  devait  laisser  de  côté  ce  système  de  défense, 
puisqu'il  constait  au  procès  qu'il  demeurait  hors  du  palais  de  l'am- 
bassadeur de  France  ;  mais  qu'il  y  allait,  et  que  quelquefois  il  avait  été 
invité  chez  l'ambassadeur. 

Interrogé  s'il  connaissait  le  capitaine  Pierre,  il  répondit  qu'oui; 
qu'il  y  avait  plusieurs  années  qu'il  le  connaissait,  et  qu'il  avait  été 
quelques  mois  dans  sa  compagnie. 
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ïnterroîît'  snr  les  relations  (|ii'il  avait  avec  lui  ,  il  r('poiulit  (lu'il 
n'avait  d'autres  relations  que  eelles  (|ui  résultaient  de  leur  ancienne 
amitié  pendant  qu'ils  étaient  ensemble  et  sur  terre  et  à  la  nier;  qu'ils 
disc'ouraieut  de  ee  qu'ils  avaient  vu  autrefois;  que  le  capitaine  Jacques 
Pierre  l'exhortait  à  entrer  au  service  de  la  république,  s'offrant  de  lui 
procurer  un  bon  traitement,  surtout  à  l'occasion  des  armements  ma- 
ritimes qui  se  faisaient  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  voulu  prendre  ce  parti 
avant  d'en  avoir  obtenu  la  permission  de  France;  que  déjà  l'ambas- 
sadeur en  avait  écrit  à  la  cour,  rendant  compte  de  ses  titres  pour  ob- 
tenir cet  agrément;  que,  quant  à  lui,  il  le  desirait,  mais  [)our  être 
au  service  de  l'ambassadeur;  et  que,  du  reste,  le  projet  du  capitaine 
Pierre  n'avait  pas  re<^u  son  exécution ,  et  qu'il  ferait  toutes  choses 
pour  lui. 

Un  lui  demanda  s'il  avait  jamais  traité  avec  l'ambassadeur  d'F,s- 
paane,  et  sur  quelle  matière;  s'il  avait  eu  la  pensée  d'aller  en  France, 
en  lui  taisant  observer  qu'il  devait  dire  la  vérité,  |)arce  que  la  justice 
était  bien  informée  de  tout,  et  qu'elle  avait  tant  de  renseignements, 
(ju'il  était  inutile  de  chercher  avec  elle  des  inventions;  que  déjà  ses 
déclarations  se  trouvaient  fausses  en  beaucoup  de  choses;  (ju'il  fallait 
qu'il  se  résolût  de  dire  la  vérité  hautement,  faute  de  quoi  on  aurait 
recours  à  d'autres  moyens. 

Interroîé  s'il  avait  jamais  écrit  au  duc  d'Ossone,  vice-roi  de  Naples, 
il  répondit  ne  pas  le  connaître ,  et  que  par  conséquent  il  ne  lui  avait 
jamais  écrit.  Averti  de  l)ien  prendre  garde  à  ce  qu'il  disait  et  de  con- 
sulter sa  mémoire,  il  répondit,  comme  dessus,  qu'il  ne  connaissait 
|H)int  le  vice-roi,  et  n'avait  jamais  eu  avec  lui  aucune  relation. 

Interrogé  s'il  avait  eu  des  liaisons  d'amitié  avec  l'ambassadeur 
d'Espagne,  et  s'il  lui  avait  j.miais  demandé  lettres  ou  passe-ports,  il 
répondit  absolument  que  non.  Fjisuite  il  fut  conduit  en  prison  et  gardé 
a  vue,  afin  qu'il  ne  parlât  à  personne. 

I.e  capitaine  Laurent  Brulard,  Bourguignon,  compagnon  du  susdit 
M.  d'Arnault,  fut  ensuite  amené  devant  les  inquisiteurs;  et,  après  les 
interrogatoires  ordinaires,  interpellé  de  dire  s'il  savait  la  cause  de  son 
aiTestation,  il  répondit  qu'il  ne  pouvait  la  soupçonner. 

lnterp"Hé  s'il  connaissait  le  capitaine  .Jacques  Pierre  ,  répondit 
qu'il  le  connaissait  depuis  longtemps,  et  lui  devait  d'avoir  été  admis 
au  service  de  la  république,  comme  beaucoup  d'autres  Français  ses 
compatriotes. 

Interrogé  s'il  connaissait  M,  d'Arnault,  répondit  qu'oui;  qu'il  avait 
été  son  compagnon  de  chambre,  et  qu'il  le  croyait  aussi  arrêté,  ainsi 
que  deux  frères  T.orrains,  hommes  de  grande  valeur,  et  fort  habiles 
dans  l'art  de  faire  des  pétards  et  des  feux  d'artifice. 
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Sommé  de  dire  s'il  pouvait  connaître  la  cause  de  leur  arrestation  et 
de  la  sienne,  et  invité  à  dire  la  vérité  pour  son  propre  avantage,  ré- 
pondit qu'il  ne  savait  point  cette  cause;  qu'il  n'avait  commis  aucune 
faute,  et  ne  méritait  aucun  châtiment. 

Averti  que  la  justice  avait  connaissance  certaine  que  lui,  M.  d'Ar- 
nault,  et  plusieurs  autres,  avaient  formé  des  projets  de  grande  im- 
portance ,  et  que  par  conséquent  il  fallait  qu'il  se  décidât  à  dire  la 
vérité;  qu'autrement  la  justice  aurait  recours  à  la  force  pour  la  lui 
faire  dire;  ledit  capitaine  Brulard  répondit  que  si  le  tribunal  voulait 
lui  promettre  sa  liberté ,  il  dirait  tout  ce  qu'il  savait ,  et  lèverait  tous 
ies  soupçons  qu'on  pouvait  avoir  contre  lui. 

A  quoi  l'avogador  INicoIas  Valerio  répondit  qu'on  promettait  de  lui 
sauver  la  vie  et  de  le  délivrer,  s'il  disait  la  vérité,  et  que  son  intérêt 
était  de  la  dire  tout  de  suite. 

Alors  le  susdit  Brulard  commença  à  raconter  comme  quoi  il  y  avait 
dans  Venise  un  grand  nombre  de  Français  qui  étaient  entrés  au  ser- 
vice de  la  république  par  les  soins  du  capitaine  Jacques  Pierre  ;  qu'il 
savait  de  science  certaine  que  ce  capitaine  entretenait  des  intelligences 
.secrètes  avec  le  vice-roi  de  INaples  et  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  que 
cet  ambassadeur  en  avait  aussi  avec  M.  d'Arnault,  lequel  fréquentait 
Jacques  Pierre,  et  traitait  avec  lui  sous  le  plus  grand  secret  des  projets 
pour  amener  la  ruine  de  la  république,  et  cela  par  deux  raisons,  l'une 
que  le  roi  de  France  était  persuadé  par  ses  sujets,  et  par  son  ambas- 
sadeur à  Constantinople ,  que  le  baile  de  Venise  avait  découvert  au 
grand  vizir  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne  méditaient  des  projets 
contre  l'empire  turc;  que  c'était  véritablement  par  les  soins  de  la  ré- 
publique que  ces  desseins  avaient  été  révélés  ;  qu'il  en  était  résulté 
beaucoup  de  désagréments  pour  l'ambassadeur  de  France  à  Cons- 
tantinople, et  que  les  Français  en  avaient  conçu  un  profond  ressen- 
timent contre  le  gouvernement  vénitien;  qu'à  cause  de  cela,  le  capi- 
taine Jacques  Pierre  avait  concerté  secrètement  avec  M.  d'Arnault, 
son  grand  ami ,  de  grands  projets  ;  qu'ils  s'étaient  abouchés  l'im  et 
l'autre  avec  l'ambassadeur  de  France,  et  qu'ils  eu  avaient  traité  plu- 
sieurs fois  avec  l'ambassadeur  d'Espagne;  que  lui ,  déposant,  n'en 
savait  pas  positivement  le  contenu;  mais  que  pour  ce  qui  concernait 
M.  d'Arnault,  il  devait  se  rendre  à  Marseille  aussitôt  que  l'armée  du 
roi  très-chrétien  y  serait  prête,  pour  la  conduire  vers  les  possessions 
vénitiennes  du  Levant,  dont  il  avait  une  parfaite  connaissance,  et  que 
pendant  ce  temps-là  le  capitaine  Jacques  Pierre ,  étant  sur  la  flotte 
vénitienne ,  devait  exécuter  de  grands  projets  contre  la  république  ; 
que  le  capitaine  et  M.  d'Arnault  en  avaient  conféré;  qu'ils  devaient 
agir  simultanément  contre  la  république,  non-seidement  en  mer,  par 
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U'  desastre  de  l:i  Hotte,  que  ,lni'(|iK's  Piorre  se  promettait  d'opérer  avec 
^fs  «'omplioes  et  avec  le  seeours  du  vice-roi  de  Naples,  mais  encore  à 
^  enise ,  où  il  se  trouvait  beaucoup  de  gens  de  guerre  envoyés  par  le 
\ice-roi.  lesquels,  ayant  pris  une  connaissance  exacte  de  la  ville  et  des 
divers  postes,  devaient  mettre  le  tVu  à  l'arsenal  et  dans  pins  de  qua- 
rante endroits,  tailler  en  pièces  toute  la  noblesse  vénitienne,  et  se 
rendre  martres  des  points  principaux;  enfin,  dans  la  terre  ferme,  des 
soldats  et  des  ofliciers  s'étaient  introduits  dans  les  diverses  places, 
lesquels,  au  signal  qui  leur  serait  donné,  devaient  se  soulever  contre 
les  milices  éparsesdans  le  Drescian,  le  Bergamasque  et  le  (Irémasque; 
que  dans  le  Padouan  il  y  avait  des  troupes  liollandaises  dont  les  chefs 
étaient  tous  complices  du  projet.  Cea  troupes  étaient  fort  animées 
contre  la  république,  fort  mécontentes  de  leur  traitement  et  du  peu  de 
fruit  qu'elles  avaient  retiré  de  leur  venue  en  Italie,  où  elles  avaient 
espéré  faire  un  grand  butin  ;  que  dés  qu'on  leur  promettrait  le  pillage  de 
N'enise,  elles  s'y  prêteraient  avec  ardeur;  que  tous  étaient  prêts  à  faire 
tout  le  mal  possible  à  Venise ,  et  que  les  chefs  de  ce  complot  étaient 
les  capitaines  et  Al.  d'ArnauU.  (le  dernier  avait  même  dit  que  le  roi 
de  France  verrait  cette  révolution  avec  plaisir ,  tant  il  était  irrité  des 
désagréments  arrivés  à  son  ambassadeur  à  Constantinople;  que  c'était 
là  tout  ce  qu'il  savait  sur  cette  affaire,  à  laquelle  il  était  chargé  de 
prendre  part  en  mettant  le  feu  en  certains  endroits,  en  empêchant  qui 
(|ue  ce  fût  de  passer,  et  en  massacrant  quiconque  leur  opposerait 
résistance  ;  que  l'exécution  de  ce  complot  était  fixée  à  l'époque  de 
l'Ascension. 

Après  la  déclaration  ci-dessus,  le  déposant  ayant  été  emmené,  on 
lit  revenir  le  sieur  d'Arnault,  d'après  l'ordre  de  l'avogador  INicolas  Va- 
lerio  ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé ,  l'avogador  lui  dit  que  ces  messieurs  étaient 
les  illustrissimes  inquisiteurs  d'État,  lesquels  voulaient  savoir  de  lui  la 
vérité  mieux  qu'il  ne  l'avait  dite  jusqu'à  présent;  qu'il  lui  importait 
delà  dire,  s"  il  ne  voulait  pas  obliger  la  justice  à  faire  usage  de  ses 
moyens  ordinaires  pour  la  lui  arracher  :  à  quoi  ledit  d'Arnault  ré- 
pondit qu'il  l'avait  déjà  dite. 

.Sommé  de  déclarer  ce  qu'il  avait  dit,  il  répondit  :  Lisez  mon  inter- 
rogatoire, et  vous  le  verrez.  L'avogador  lui  dit  :  .le  vous  dis  et  je  vous 
répète  que  vous  n'avez  pas  dit  la  vérité;  et  AI.  d'Arnault  répondit  :  .Te 
l'ai  dite  ,  et  je  n'ai  rien  de  plus  à  déclarer.  Immédiatement  on  lui  ex- 
hiba une  lettre  et  un  passe-port  en  espagnol;  la  lettre  était  adressée  au 
gouverneur  de  Milan  ,  elle  était  du  marquis  de  Bédemar,  ambassadeur 
à  Venise,  lequel  écrivait  .  »  Le  porteur  de  cette  lettre  est  I\I.  Renaud 
Arnault,  homme  de  grande  valeur,  lequel  va  pour  des  affaires  impor- 
tantes du  service  de  sa  majesté  notre  roi  ;  et  j'ai  voulu  le  faire  ac- 
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compagner  de  cette  lettre ,  pour  que  votre  seigneurie  prenne  confiance 
dans  tout  ce  qu'il  lui  dira  ,  et  qu'elle  ait  égard  à  toutes  ses  représen- 
tations. Je  n'en  ajoute  pas  davantage,  parce  qu'il  vous  exposera  de  vive 
voix  tout  ce  dont  il  s'agit.  « 

Le  passe-port  disait  que  tout  ministre ,  sujet  ou  représentant  du  roi, 
était  requis  non-seulement  de  laisser  un  libre  passage  au  susdit  Ar- 
iiault,  mais  de  lui  prêter  aide  et  assistance  ,  sans  même  lui  demander, 
comme  à  tous  les  autres  étrangers,  le  but  et  le  sujet  de  son  voyage. 

On  lui  exhiba  une  lettre  du  duc  de  Guise  avec  la  suscription , 
/l  M.  Renaud  A rnault,  à  f'enise.  Cette  lettre  portait  l'ordre  de  partir 
avec  tous  les  gens  et  tous  les  moyens  requis  pour  l'entreprise. 

Ces  lettres,  qui  avaient  été  trouvées  sur  lui ,  lui  furent  montrées , 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui  étaient  dans  une  grande  cassette ,  oii 
l'on  avait  trouvé  aussi  des  lettres  de  change  pour  de  grosses  sommes , 
dix  mille  doubles  en  argent  comptant,  et  beaucoup  d'or. 

L'avogador  lui  dit  :  Ces  lettres  et  les  autres  ne  vous  viennent-elles 
pas  de  l'ambassadeur  d'Espagne?  Si,  comme  vous  le  prétendez,  vous 
êtes  serviteur  du  roi  de  France  et  attaché  à  ses  ambassades ,  quel  com- 
merce avez-vous  donc  avec  les  Espagnols  ? 

De  plus,  on  lui  trouva  une  copie  d'une  lettre  que  lui-même  avait 
écrite  au  duc  de  Guise ,  dont  le  contenu  était  que  dans  un  mois  tout 
serait  prêt  ;  que  le  capitaine  Jacques  Pierre  était  sur  le  point  de  partir 
avec  l'armée  vénitienne ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre,  etc. 
IjC  susdit  Arnault  nia  ces  lettres,  comme  d'avoir  jamais  parlé  a 
l'ambassadeur  d'Espagne,  ajoutant  que  chacun  était  maître  d'écrire 
ce  qui  lui  plaisait,  et  que  ce  devait  être  quelque  manœuvre  de  ses  en- 
nemis pour  le  perdre;  mais  qu'il  ne  savait  rien,  qu'il  niait  même  la 
copie  des  lettres  écrites  au  duc  de  Guise.  11  demandait  qu'on  lui  per- 
mît d'écrire  pour  reconnaître  si  c'était  sa  main;  on  pouvait  en  juger 
par  beaucoup  d'autres  papiers  de  son  écriture ,  trouvés  dans  la  cassette, 
qui  se  ressemblaient  parfaitement. 

Il  lui  fut  dit  qu'on  voyait  bien  qu'il  était  un  homme  de  mauvaise 
vie  et  ayant  des  intentions  perverses ,  puisqu'il  était  lié  avec  le  capi- 
taine Pierre,  et  qu'il  avait  concerté  avec  lui  des  projets  contre  la  répu- 
blique par  le  moyen  de  l'Espagne ,  même  de  la  France  ;  qu'aussi,  s'il 
avait  dit  la  vérité,  s'il  avait  indiqué  les  autres  complices  et  ceux  qu'il 
avait  induits  aune  action  si  criminelle ,  on  aurait  eu  plus  de  pitié  pour 
lui  ;  mais  qu'il  demeurait  convaincu,  et  qu'il  aurait  le  châtiment  qu'il 
méritait. 

Il  fut  interrogé  de  nouveau  sur  toutes  les  particularités  du  complot 
qui  se  tramait  sur  terre  et  sur  mer.  Il  lui  fut  demandé  s'il  avait  écrit 
au  roi  de  France  contre  la  république;  mais  il  s'obstina  à  tout  nier, 
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grande  résistance,  en  disarît  qu'elle  contenait  des  objets  pour  le  service 
du  roi  son  maître;  mais  on  n'eut  aucun  égard  à  cette  opposition. 
L'avogador  exigea  qu'elle  fût  ouverte ,  et  elle  se  trouva  pleine  d'armes 
blanches,  d'arquebuses,  etc.  Les  commissaires  firent  leur  rapport,  et 
le  lendemain  il  fut  rendu  compte  du  tout  au  collège,  après  avoir  reçu 
le  serment  de  chacun  des  membres  de  ne  rien  révéler  de  cette  affaire. 
Le  nonce  du  pape  et  l'ambassadeur  de  France  furent  mandés  sur- 
le-champ.  On  leur  fît  part  du  fait,  en  les  invitant  à  en  rendre  compte 
à  leurs  maîtres.  L'ambassadeur  d'Espagne  vint  aussi  à  l'audience,  le- 
quel s'efforça,  dans  un  long  discours,  de  persuader  que  toutes  ces 
armes  n'avaient  pas  été  rassemblées  dans  un  mauvais  dessein;  qu'elles 
étaient  destinées  à  être  envoyées  à  INaples;  qu'on  ne  devait  en  croire 
que  lui  seul;  que  le  roi  ne  méditait  rien  contre  la  république;  que 
tout  ce  qu'on  avait  dit  était  des  faussetés,  des  calomnies,  etc. 

Mais  ou  lui  répondit  vivement  en  lui  produisant  les  lettres  de  sa 
main,  qui  avaient  été  trouvées  sur  M.  d'Arnault,  ainsi  que  celles  du 
vice-roi  de  Naples;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  s'excuser,  en  disant 
(jue  ces  lettres  lui  avaient  été  demandées,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  penser 
qu'on  voulût  en  faire  un  mauvais  usage.  Cette  contestation  dura  une 
grande  heure  :  sa  sérénité  lui  dit  qu'on  ne  pouvait  croire  qu'un  projet 
aussi  barbare  eût  été  conçu  dans  l'esprit  d'un  prince  aussi  pieux  que 
le  roi  catholique  ;  que  c'était  par  respect  pour  sa  majesté  qu'on  s'abs- 
tenait de  procéder  autrement;  car  les  ambassadeurs  n'avaient  droit 
aux  égards  du  gouvernement  qu'autant  qu'ils  exerçaient  leur  charge 
comme  ils  le  devaient,  et  non  quand  ils  complotaient  la  ruine  d'une 
république  et  de  tant  de  créatures  innocentes. 

Après  quoi  l'ambassadeur  partit  tout  confus,  et  immédiatement 
après  des  courriers  furent  expédiés  en  Espagne,  à  Rome,  en  France, 
en  Angleterre ,  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 

Les  Hollandais  impliqués  dans  cette  affaire ,  c'est-à-dire  les  deux 
frères ,  furent  de  nouveau  amenés  devant  les  illustrissimes  inquisiteurs 
d'État  :  on  leur  fit  les  dernières  interpellations;  le  premier  persista 
dans  son  système  de  réponse. 

On  lui  dit  qu'il  fallait  se  résoudre  à  dire  la  vérité ,  qu'il  n'avait  pas 
dite  jusqu'à  présent;  et  comme  il  persistait  dans  ses  dénégations,  il 
fut  appliqué  à  la  torture  de  la  corde  ;  on  lui  donna  plusieurs  secous- 
ses, en  le  laissant  tomber  du  haut  en  bas.  L'avogador  lui  dit  qu'il 
y  prît  garde ,  que  c'était  là  le  remède  dont  on  se  servait  avec  les  obs- 
tinés qui  refusaient  de  dire  la  vérité  à  la  justice;  et,  après  plusieurs 
tentatives  inutiles, on  fit  venir  son  frère,  qui  confessa  tout.  Dans  la 
confrontation  ,  le  premier  persista  à  tout  nier,  quoique  déjà  presque 
estropié:  après  deux  heures  de  torture,   il  commença  à  faire  des 
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iueux  roiiform^î;  à  la  déclaration  du  second.  Dans  la  soirée,  ou  leur 
annonça  lenr  arrêt  de  mort;  on  lenr  envoya  un  confesseur,  et  ininié- 
diateinent  ils  turent  étrangles  dans  la  prison  ,  et  le  lendemain  [)en(lus 
au  gibet  par  un  pied.  Avec  ces  deux  frères  moururent  vingt-neuf 
autres  complices,  lesquels,  tous  reconnus  coupables  et  convaincus, 
avouèrent  dans  les  tourments  (ju'ils  avaient  voulu  mettre  le  feu  à  l'ar- 
senal et  en  divers  endroits  de  la  ville  ,  et  mettre  Venise  au  pillasse.  Ils 
furent  noyés  dans  le  canal  Orfano,  alin  de  ne  pas  ébruiter  l'affaire. 
Les  inquisiteurs  Urent  de  nouveau  amener  devant  eux  M.  d'Arnaiill  ; 
on  l'avertit  qu'il  fallait  absolument  dire  la  vérité,  la  justice  ayant  en 
main  des  movens  pour  la  lui  faire  dire,  en  lui  montrant  la  corde,  le 
l'eu,  et  les  autres  instruments  de  la  torture;  mais  il  persista  dans  ses 
denéiïations.  On  lui  donna  l'estrapade,  sans  en  obtenir  aucun  aveu. 
On  la  lui  donna  encore  pendant  une  lieure  de  suite.  Il  fut  interroge 
>»■i^  connaissait  le  capitaine  1-aurent  Hrniard  ;  il  répondit  que  non. 

Somme  de  dire  la  vérité,  et  averti  que  cette  corde  l'avait  fait  diie 
à  d'autres  malgré  eux,  il  ne  répondit  autre  cliose  sinon  qu'il  mettait 
sou  espérance  dans  la  majesté  divine,  et  qu'on  ne  lui  ferait  pas  dire 
c«  qu'il  ne  savait  pas.  Immédiatement  le  secrétaire  Comino  lui  dil 
tout  ce  qui  concernait  le  capitaine  Hriilard. 

Requis  encore  de  déclarer  la  vérité  dont  la  justice  était  informée, 
et  averti  que,  s'il  la  disait,  il  aurait  à  s'en  féliciter,  il  fut  torturé  de 
nouveau  plusieurs  fois  ;  et  à  la  lin  ,  pour  rendre  la  doideur  |>1hs  aigu; , 
il  reçut  cinq  secousses  de  suite,  et  fut  enfin  condanwic. 

L*  jour  suivant,  furent  ramené*  devant  les  inquisiteurs  le  capitaine 
lirulard  et  son  compagnon.  ï^aminé  séparément,  le  capitaine  Brulard 
déposa  comme  la  première  fois.  Le  compagnon  persista  dans  ses  dé- 
négations. L'avogador  lui  fit  donner  trois  secousses  de  corde,  ntais 
sans  en  obtenir  davantage.  Il  fut  confronté  avec  Laurent  Brulard , 
a  qui  on  donna  encore  la  question  une  fois ,  pour  qu'il  confe.ssàt  ce 
qu'il  avait  déjà  avoué  dans  les  tourments,  et  pour  qu'il  nommât  les 
autres  complices.  Il  nomma  toute  une  troupe  de  capitaines,  de  ser- 
gents .  d'autres  gens  de  guerre ,  dont  une  partie  était  déjà  arrêtée.  On 
les  amena  devant  les  inquisiteurs  :  plusieurs  confessèrent  le  complot, 
«'excusant  sur  leur  cbef ,  qui  leur  avait  promis  un  grand  butin  à  Ve- 
nise ,  et  qu'ils  avaient  accepté  d'y  prendre  part.  Ils  furent  reconnus 
par  le  capitaine  Brulard.  fLnsuite  les  inquisiteurs  délibérèrent  s'il  con- 
venait de  faire  grâce  de  la  vie  à  Brulard  ,  et  de  mettre  seulement  aux 
galères  perpétuelles  ceux  qui  n'étaient  pas  les  chefs  de  la  conjuration  : 
mais,  après  une  mûre  délibération,  et  de  l'avis  de  l'e-xcellentissime 
conseil  des  Dix,  il  fut  reconnu  qu'on  ne  pouvait  laisser  vivre  aucun 
de  ceux  qui  étaient  impliqués  dans  une  telle  affaire.  Ln  conséquence, 
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duquante  lurent  étrauglés,  et  un  plus  grand  nombre  furent  ensevelis 
secrètement.  Le  susdit  Laurent  Brulard  fut  confronté  de  nouveau 
avec  son  compagnon ,  mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  confesser  la 
vérité. 

D'Arnault  fut  ramené  devant  les  inquisiteurs,  appliqué  encore 
à  la  torture,  sommé  parles  ministres  de  la  justice  de  faire  une  dé- 
claration sincère,  lié  de  nouveau  et  élevé  eu  l'air  comme  de  coutume. 
L'avogador  l'exhorta  à  dire  la  vérité  et  à  ne  pas  se  laisser  torturer  ; 
à  quoi  il  répondit  :  Je  l'ai  dite. 

Le  capitaine  Laurent  Brulard  fut  amené,  lecture  lui  fut  donnée  de 
sa  déclaration ,  dont  il  a|)prouva  le  contenu;  il  fut  confronté  avec 
d'Arnault,  qui  persista  toujours  à  dire  qu'il  était  homme  de  bien  et 
qu'on  le  tourmentait  injustement  ;  on  le  tortura  encore  sans  en  ob- 
tenir autre  chose  que  de  crier  :  .ïssassins,  chiens ,  traîtres,  voleurs, 
assassins  !  Les  inquisiteurs  sortirent  un  moment  de  la  chambre  des 
tortures  pour  passer  dans  une  autre  salle  ;  il  se  mit  à  crier  qu'il 
tombait,  sentant  sa  main  droite  se  délier.  Les  inquisiteurs  et  l'avogador 
accoururent,  on  le  fit  descendre ,  et  l'avogador  et  le  secrétaire  l'en- 
gagèrent à  dire  la  vérité  plutôt  que  de  se  laisser  estropier  ;  il  répondit 
qu'on  le  liât  mieux  ,  parce  qu'il  n'avait  rien  de  plus  à  dire.  On  l'éleva 
encore. 

Pressé  de  nouveau  de  déclarer  la  vérité  pour  ne  pas  se  laisser  tor- 
turer, il  répondit  :  «  Je  l'ai  dite,  bonnes  âmes.  Dieu  vous  châtiera, 
n  traîtres  assassins,  qui,  à  l'instigation  de  quelques  méchants,  tor- 
«  turez  ainsi  un  pauvre  vieillard  étranger  et  innocent.  »  On  lui  dit 
qu'on  ne  le  ferait  pas  descendre  qu'il  n'eût  dit  la  vérité;  il  persista 
à  répéter  qu'il  l'avait  dite,  et  il  lui  fut  déclaré  que  tous  les  jours  il  se- 
rait appliquée  la  torture  jusqu'à  ce  qu'il  eiit  parlé;  mais  qu'il  devait 
être  convaincu  que,  s'il  disait  la  vérité  et  s'il  déclarait  tout ,  il  serait 
élargi.  Il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  tirer  autre  chose,  sinon  qu'il  ne  sa- 
vait ce  qu'on  voulait  de  lui.  Il  fut  torturé  encore  une  fois  ,  suspendu 
encore  pendant  une  heure  à  la  corde,  et  reçut  cinq  nouvelles  se- 
cousses. On  lui  représenta  qu'il  s'obstinait  peut-être  pour  garder  la 
foi  qu'il  devait  à  sou  prince  ;  mais  que,  s'il  déclarait  tout  ce  qu'il  sa- 
vait, on  lui  ferait  grâce  de  la  vie,  et  que  personne  ne  saurait  jamais 
ce  qu'il  aurait  révélé.  Il  s'obstina  à  se  taire.  On  le  reconduisit  en 
prison,  et  les  inquisiteurs ,  ayant  tout  mûrement  examiné,  ordon- 
nèrent sa  mort;  on  l'exhorta  à  tout  confesser,  puisqu'il  allait  mourir  : 
ce  fut  inutilement.  La  même  nuit  il  fut  étrangle,  et  le  lendemain  matin 
exposé  publiquement  au  gibet,  suspendu  par  un  pied. 

Ou  discuta  fort  longuement  si  l'on  devait  conserver  la  vie  au  capi- 
taine Laurent  Brulard;  mais,  par  beaucoup  de  considérations  et  p-n 
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une  suite  du  parti  qu'on  avait  pris  lie  mettre  à  mort  tous  ceux  ([ui 
étaient  in)plit|ués  clans  cette  affaire  ,  sa  mort  fut  résolue,  sa  sentence 
lui  fut  aiuioneee,  ainsi  qu'à  son  compaLTUon  :  tons  deux  furent  étran- 
gles et  ensevelis  la  nuit  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

On  donna  au  capitaine  Antoine  Jaflier  quatre  mille  sequins,  et  on 
lui  signilia  l'ordre  de  sortir  du  territoire  de  la  république  daus  le  délai 
de  trois  jours. 

H  restait  à  prendre  un  parti  sur  M.  Hranbilla  et  sur  le  capitaine 
hollandais  Théodore,  qui  avaient  eu  le  projet  de  révéler  le  complot, 
mais  qui  ne  l'avaient  pas  fait  entièrement,  et  qui  d'ailleurs  n'avaient 
parle  que  parce  que  le  patricien  de  la  maison  Fallier  les  y  avait  con- 
traints. Ils  étaient  toujours  détenus  dans  le  palais  de  l'inquisiteur  d'K- 
tat  Marcello.  On  les  transfera  pendant  la  nuit  dans  les  prisons.  I.à  ils 
furent  soigneusement  examinés  ;  et  comme  on  remarqua  beaucoup  de 
variations  dans  leurs  réponses ,  on  résolut  de  les  ap|)liquer  à  la  torture. 
Pendant  qu'ils  la  subissaient,  ils  dirent  qu'ils  avaient  toujours  eu  la 
resolution  de  dénoncer  le  complot,  à  cause  des  désagréments  qu'ils 
avaient  reçus  du  comte  de  INassau,  lequel  était  aussi  un  des  chefs  de 
la  trame  ;  qu'ils  auraient  bien  voulu  le  voir  décapiter.  Leur  mort  fut 
résolue,  et  ils  furent  étranglés  secrètement. 

Le  lieutenant  des  comtes  Jean  et  Guillaume  de  Nassau  fut  pris 
aussi.  Il  confessa  que  non-seulement  ils  voulaient  mettre  le  feu  à  Ve- 
nise, mais  encore  s'en  rendre  maîtres,  si  cela  leur  était  possible,  et 
que  les  frères  de  .Nassau  étaient  d'accord  avec  le  comte  Maurice. 

Que  lui  déposant  devait  avoir  son  poste  assigné  à  l'arsenal;  il  rap- 
portait beaucoup  de  détails  sur  la  conjuration  :  que  le  plan  avait  été 
d'abord  tracé  par  le  capitaine  Pierre,  qu'ensuite  on  avait  voulu  s'as- 
surer de  plus  grandes  forces  en  y  alliant  les  Hollandais,  cette  nation 
étant  fort  mal  satisfaite  de  la  république. 

Cet  officier  et  tous  les  autres  gens  de  guerre  qui  avaient  été  pris  fu- 
rent mis  à  la  torture ,  confessèrent  tout  ce  qu'ils  savaient,  et  furent 
ensuite  étranglés. 

On  expédia  avec  beaucoup  de  diligence  et  de  secret,  au  généralis- 
sime de  mer  Pierre  Barberigo  ,  l'ordre  de  faire  noyer  sans  forme  de 
procès  le  capitaine  Jacques  Pierre  et  tous  ses  complices ,  mais  que 
tout  cela  devait  se  faire  avec  le  moins  de  bruit  possible,  et  sans  ré- 
pandre dans  l'armée  ni  la  confusion  ni  la  terreur. 

Le  généralissime  exécuta  cet  ordre  ponctuellement  et  avec  beau- 
coup de  mystère;  quarante-cinq  personnes  furent  noyées  sans  bruit. 
En  tout  il  y  eut  deux  cent  soixante  ofûciers  arrêtés  sur  la  terre  ferme 
et  convaincus  d'être  complices  dans  la  conjuration. 

Le  capitaine  Antoine  Jaflier ,  après  avoir  été  récompensé  par  imc 
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gratilication  de  quatre  mille  sequins  et  avoir  reçu  ordre  de  sortir  du 
territoire ,  s'était  retiré  à  Brescia,  où  il  avait  rejoint  le  capitaine  fran- 
çais; il  y  fut  arrêté,  ramené  à  Venise  et  noyé  avec  les  autres. 

Dans  la  journée  suivante  on  découvrit  d'autres  complices. 

On  rendit  compte  du  tout  au  sénat.  Tout  le  monde  éprouva  autant 
d'étonnement  que  de  terreur ,  en  voyant  qu'un  aussi  grand  complot 
avait  été  tramé  pour  la  ruine  de  la  république ,  et  on  prit  plusieurs 
délibérations  à  l'unanimité  des  voix  pour  écarter  à  l'avenir  un  sem- 
blable danger.  On  délibéra  : 

1°  Que,  tous  les  ans,  on  rendrait  à  Dieu  des  actions  de  grâces  pour 
la  découverte  de  cette  conspiration,  qu'on  distribuerait  annuellement 
dix  mille  ducats  aux  hôpitaux  et  aux  monastères ,  qu'on  ferait  des 
prières  de  quarante  heures  dans  toute  la  ville ,  et  que  quiconque  ne 
fêterait  pas  ce  jour  serait  puni  de  mort; 

2°  Que  pendant  les  séances  du  grand  conseil  il  y  aurait  une  garde 
de  trois  cents  hommes  armés  d'arquebuses  et  de  hallebardes ,  dont 
une  partie  occuperait  la  logette ,  où  il  y  aurait  toujours  deux  procu- 
rateurs qui  ne  s'en  écarteraient  pas  tant  que  le  grand  conseil  serait 
rassemblé  ;  que  le  reste  de  ces  trois  cents  hommes  ferait  des  patrouilles 
dans  les  rues  et  sur  les  canaux  environnant  le  palais  ;  qu'enlin  On  don- 
nerait à  chacun  de  ces  trois  cents  hommes  la  demi-paye ,  comme  ils 
l'ont  les  jours  de  travail  à  l'arsenal  ; 

3"  Que,  pour  renforcer  la  fuste  du  conseil  des  Dix,  il  y  aurait  de- 
vant le  palais  de  Saint-Marc  douze  pièces  de  canon  toujours  en  bon 
état,  et  que  le  commandant  de  cette  batterie  aurait  ordre  de  faire  feu 
au  moindre  mouvement  populaire; 

4°  Que  toutes  les  nuits  on  changerait  les  sentinelles  de  l'arsenal  et 
qu'on  les  doublerait; 

•S"  Que,  pour  les  trajets  de  terre  ferme,  il  y  aurait  constamment 
cinq  gondoles  de  garde  qui  resteraient  stationnées  jusqu'à  cinq  heures 
pendant  les  mois  d'hiver,  lesquelles  ne  pourraient  passer  qui  que  ce 
fût  hors  de  la  ville  après  deux  heures,  à  moins  d'une  permission  ex- 
presse. Que  les  patrons  ou  quelqu'un  des  marins  devraient  visiter 
toutes  les  gondoles  allant  et  venant ,  savoir  où  elles  allaient ,  qui 
elles  portaient ,  surtout  s'il  y  avait  des  étrangers ,  et  cela  sous  peine 
de  la  vie  ; 

6°  Qu'on  isolerait  entièrement  le  castello  et  l'arsenal ,  en  les  envi- 
ronnant d'eau  entièrement;  qu'en  conséquence  on  couperait  certaines 
rues  et  qu'on  les  changerait  en  canaux;  que  pour  la  connnodité  du 
passage  on  y  établirait  des  ponts-levis  comme  dans  les  autres  forte- 
resses de  terre  ferme  ; 

7"  Les  magistrats  chargés  de  la  police  des  étrangers  entrant  et  spr- 
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l;int  de  la  ville,  et  auxquels  les  aubergistes  et  loueurs  de  chambres 
rendent  compte  de  tous  les  étranuers  qui  logent  chez  eux ,  furent 
mandes.  Il  leur  lut  ordonne  de  redoubler  de  vigilance  et  dVxiger  les 
déclarations  des  propriétaires  des  logements,  en  leur  enjoignant,  sous 
peine  de  la  vie,  de  conduire  eux-mêmes  et  de  présenter  personnellement 
aux  magistrats  les  étrangers  logés  chez  eux.  Il  fut  ordonne  aux  curés 
de  toutes  les  paroisses  de  Venise  de  donner  l'état  exact  des  habitants 
de  leur  arrondissement,  particulièrement  des  hommes,  en  spéciliant 
s'ils  étaient  adonnes  au  commerce,  gens  de  bonne  ou  de  mauvaise  vie; 
et  pour  chaque  arrondissement  ou  nomma  quatre  nobles  à  qui  on 
donna  le  titre  de  commissaires  de  la  tranquillité  publique,  lesquels 
étaient  chargés  de  recevoir  les  plus  minutieuses  informations  des  curés 
de  leur  arrondissement,  d'observer  qu'il  n'y  eiit  aucun  rassemblement 
d'étrangers,  de  faire  tous  les  mois  un  rapport.  Outre  cela  on  ordoniui 
de  faire  l'état  de  tous  les  chefs  de  maison  par  quartier,  le  dénombre- 
ment des  honmies,  de  pourvoir  les  hommes  de  toutes  les  armes  né- 
cessaires pour  armer  au  moindre  mouvement  toute  la  population  de 
leur  quartier,  dont  ils  devaient  être  les  chefs. 

Pour  la  silrete  de  la  noblesse,  le  port  d'armes  fut  interdit  au  peuple  ; 
on  lui  défendit  les  stviets 
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SECTION  XIT. 


Copia  délia  scrittura  che  il  capitano  Giacoiito 
Pietro  invia  al  diica  d'Ossona.  Dans  un  vo- 
lume intitulé  Relations  italiennes ,  pour  ser- 
vir à  V histoire  de  iSgy  a  1626.  Manuscrit  de 
la   bibliothèque  de   Brienne,   n°    10,  in-fol. 

Cette  lettre  de  Jacques  Pierre  au  duc  d'Ossone  est  sous 
la  date  du  7  avril  1618,  et  elle  est  suivie  d'une  autre  pièce 
intitulée  Modo  dlmpadronirsi  senza  inleUigenza  delta  cilla 
di  Venezia ,  del  capitano  Giacomo  Pielro.  Il  en  existe 
une  copie  dans  la  bibliothèque  des  Camaldules  de  Saint- 
Michel,  près  Venise. 

Cette  première  pièce  est  d'une  si  grande  importance  pour 
se  former  une  opinion  sur  la  conjuration  de  1618,  que  je 
ne  peux  me  dispenser  de  la  rapporter,  mais  en  faisant  re- 
marquer que  rien  n'en  garantit  l'authenticité,  ni  ne  fait  con- 
naître comment  on  se  l'est  procurée. 

Lellre  du  capitaine  Pierre  au  duc  d'Ossone. 

«  J'ai  adressée  votre  excellence  le  Bourguignou  Laurent  Noiot,  pour 
lui  faire  des  propositions  à  son  arrivée  a  Naples;  il  y  a  été  retenu  pen- 
dant deux  mois  et  demi  avant  de  me  rapporter  la  réponse  que  je  l'avais 
chargé  de  solliciter.  Je  lui  ai  fait  connaître  que  j'avais  réuni  du  monde, 
que  les  troupes  du  comte  de  Lievenstein  étaient  arrivées  au  nombre 
de  trois  mille  cinq  cents  hommes,  et  étaient  depuis  plus  de  six  semaines 
à  ma  disposition;  que  plusieurs  des  chefs  étaient  à  moi;  que  je  m'étais 
assuré  en  outre  dà  peu  près  deux  mille  honnnes  dans  les  provinces; 
qu'il  m'était  difficile  de  les  amuser  par  des  paroles  pour  leur  faire  at- 
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leiidre  le  retour  de  ISolot ,  qui  de\;tit  ap|)orter  une  réponse  décisive, 
pari-e  qu'il  v  avait  plus  de  liuil  uiois  quuue  partie  de  ces  gens  était 
.1  ma  disposition,  et  que  les  troupes  de  Lieveustein,  qui  s'étaient 
llattees  d';ii;ir  en  arrivant,  étaient  dans  le  lazaret,  où  elles  sounVaienl 
de  diverses  manières,  et  se  nuitinaient  ;  qu'en  conset|uence  elles  allaient 
faire  leur  accommodement  avec  la  seigneurie,  et  (|ue  je  ne  pouvais  m'\ 
opposer,  parce  que  votre  silence  devait  me  taire  croire  que  vousnap- 
prouvie/  pas  mon  projet. 

•'  Ne  pouvant  Us  entretenir  dans  l'espérance  pour  les  empêcher  de 
se  débander,  je  me  vis  oblige  de  consentir  à  leur  accommodement,  el 
cela  dix  jours  avant  l'arrivée  de  ISolot,  qui  uous  a  rapporté  votre  ré 
solution,  adressée  non  à  moi,  mais  à  Robert  Brulart.  Si  elle  fût  arrivée 
a  temps,  le  dessein  aurait  déjà  reçu  son  exécution,  el  \enise  serait 
en  notre  pouvoir,  l'our  que  votre  excellence  soit  convaincue  de  l.i 
facilite  de  ce  que  je  proposais,  je  lui  envoie  mon  plan  ;  elle  verra  si 
l'entreprise  était  illusoire.  Si  Dieu  me  donne  vie  et  me  fait  la  grâce  de 
n'être  pas  découvert,  je  promets  à  votre  excellence  de  rassembler  en 
core  mon  monde,  et  de  venir  a  bout  de  mon  dessein.  Pour  que  votre 
excellence  eu  soit  convaincue,  je  commence  par  lui  exposer  le  nombre 
d'hommes  sur  lequel  je  crois  pouvoir  compter. 

"  D'abord  le  régiment  de  Lievenstein,  qui  est  de  trois  mille  cin(| 
cents  hommes.  Les  officiers  sont  a  nous,  si  ce  n'est  tous,  au  moins  les 
principaux;  ceux  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  les  soldats ,  comme 
-M.  Durand,  sergent-major,  le  capitaine  Ternois  qui  commande  trois 
cents  mousquetaires,  et  beaucoup  d'autres  qu'il  est  inutile  dénom- 
mer; et  presque  toute  la  troupe  dans  l'ancien  régiment  du  comte  de 
ÎNassau,  qui  est  aujourd'hui  celui  de  .M.  de  Hotiuevaux;  j'avais  plus 
de  huit  cents  soldats  et  plusieurs  ofliciers.  Us  avaient  donné  leur  pa- 
role aux  agents  que  je  leur  avais  envoyés  plusieurs  fois.  J'avais  plus 
de  quinze  cents  hommes  sur  divers  points  dans  les  provinces,  et  outre 
cela  je  faisais  recruter  sur  les  frontières,  notamment  par  M.  d'Orehle, 
que  je  m'étais  proposé  d'envoyer  à  votre  excellence,  mais  que  j'ai  en- 
suite retenu,  jugeant  qu'il  serait  plus  utile  de  l'employer  à  cette  levée, 
et  plusieurs  autres  que  je  ne  nomme  pas.  Il  sufflt  de  dire  que,  dans  le 
courant  de  février,  j'étais  sur  de  réunir  plus  de  cinq  mille  hommes. 

»  Voici  comment  je  comptais  les  employer.  D'abord  je  m'arrangeais 
pour  que  le  même  jour  ils  se  trouvassent  tous  à  Venise,  et  spéciale- 
ment ceux  qui  campaient  dans  le  Frioul  et  ceux  de  la  terre  ferme.  Us 
devaient  s'emparer  de  toutes  les  barques  qui  se  trouvent  au  pont  de 
Rialte,  aller  chercher  au  lazaret  les  gens  du  comte  de  Lievenstein  et 
les  conduire  ici.  Mais  auparavant  j'en  aurais  choisi  cinq  cents  pour  les 
poster  sur  la  place  Saint-Marc,  pour  tenir  jusqu'à  l'arrivée  des  autres 


«'Il  cas  de  besoin,  .l'en  plaçais  aussi  cinq  cents  autres  devant  Tarseual, 
dont  ils  devaient  se  rendre  maîtres  aussitôt  qu'on  en  aurait  fait  sauter 
la  porte  avec  un  pétard.  îMais  leur  consigne  était  de  ne  faire  aucun 
mouvement  jusqu'à  ce  que  ceux  du  lazaret  fussent  arrivés,  si  l'af- 
faire n'éclatait  pas  auparavant. 

«  Aussitôt  après  l'arrivée  des  gens  de  Lievenstein  ,  cinq  cents  de- 
vaient aller  renforcer  les  cinq  cents  hommes  laissés  devant  l'arsenal, 
(les  mille  hommes  devaient  être  sous  le  commandement  du  capitaine 
de  Teruon,  secondé  par  divers  ofûciers,  entre  autres  par  le  capitaine 
Lays  de  Villamezzana,  lequel  devait  venir  du  camp  avec  le  capitaine- 
Guillaume  Retrosi,  lieutenant  du  capitaine  Gonorato  à  Palma.  Ces- 
officiers,  connaissant  parfaitement  Tarsenal  et  les  environs,  devaient 
agir  sous  le  capitaine  de  Ternon. 

«  En  même  temps  le  sergent-major  Durand  devait  nv amener  cinif^ 
cents  mousquetaires  sur  la  place  Saint-Marc,  pour  en  garder  les  ave- 
nues et  faciliter  le  débarquement  des  autres. 

«  JXous  devions  répartir  nos  mille  hommes  ainsi  qu'il  suit  : 

"  Deux  cents  dans  le  palais,  pour  s'emparer  subitement  de  la  salle 
d'armes  et  en  fournir  à  tous  ceux  qui  auraient  voulu  embrasser  notre 
parti;  et  je  puis  assurer  votre  excellence  que  le  nombre  en  aurait  été 
considérable,  quand  ce  n'eût  été  que  l'appât  du  butin. 

«  Cent  à  la  procuratie  où  les  procurateurs  se  tiennent  pour  la  garde 
du  grand  conseil.  Ce  corps  de  garde  devait  se  rendre  maître  du  clo- 
cher ,  et  à  cet  effet  dans  le  jour  nous  y  aurions  introduit  quelques 
hommes  chargés  d'enivrer  et  d'endormir  ceux  qui  occupent  ordinai- 
rement ce  poste ,  et  qui  ne  sont  point  armés. 

«  Maître  du  clocher,  mon  projet  était  d'y  faire  monter  huit  petites 
pièces  d'artillerie  que  nous  aurions  prises  à  l'arsenal ,  pour  tenir  la 
ville  eu  respect. 

"  Je  comptais  placer  cent  hommes  sous  les  portiques  de  la  vieille 
procuratie  et  dans  la  lourde  l'horloge,  où  il  y  a  une  garde  de  nuit  pour 
la  sûreté  des  boutiques;  prendre  deux  canons  de  la  fuste  du  conseil 
des  Dix,  en  attendant  qu'il  m'en  vînt  de  l'arsenal ,  et  les  mettre  en 
batterie  pour  empêcher  qu'on  ne  vînt  par  la  rue  de  la  Mercerie  nous 
attaquer  sur  la  place,  .le  comptais  même  barricader  la  rue  avec  des 
tonneaux  remplis  de  terre. 

«  Au  débouché  de  la  rue  des  Sabri  je  plaçais  cinquante  hommes 
avec  une  pièce  d'artillerie  à  prendre  sur  la  fuste  du  conseil  des  Dix. 

«  A  la  rue  qui  est  devant  la  procuratie,  deux  pièces  d'artillerie  de 
la  même  fuste  et  cent  hommes,  et  dans  la  rue  qui  va  au  Cavalette 
une  pièce  et  vingt-cinq  hommes,  ce  qui  était  suffisant,  ces  deux  postes 
étant  assez  voisins  pour  se  soutenir. 
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1  \  l.'i  rue  qui  \a  a  Saint- \l\ isc  ,  cent  hoiiuiu's  l'I  un  ranon;  ce  n'é- 
tait pas  beaucoup  pour  un  poste  si  important,  mais  cela  pouvait  suf- 
lire,  parce  que  je  plaçais  un  corps  de  garde  à  la  houcherie  de  Saint- 
Marc. 

a  Je  barricadais  les  deux  ou  trois  rues  qui  aboutissent  à  Saint-Marc, 
et  je  mettais  derrière  les  barricades  cent  ou  cent  cinquante  mousque- 
taires qui  devaient  taire  t'eu  sur  tout  ce  qui  se  présenterait  de  ce  côte. 

<  .Je  voulais  mettre  cinquante  hommes  et  un  canon  à  la  Canonica, 
ou  bien  sous  l'arceau. 

«  Telles  étaient  mes  dispositions  pour  la  place  Saint-Marc,  où  je 
devais  commander  en  personne.  Le  reste  des  mille  honnnes  rassem- 
blés sur  ce  point  devait  occuper  les  palais  de  la  vieille  et  de  la  nou- 
velle procuratie,  et  la  monnaie. 

n  Les  prisonniers  de  Saint-Marc  auraient  été  mis  en  liberté;  on  leur 
aurait  donné  des  armes;  on  les  aurait  répartis;  et  un  poste  de  deux 
cents  hommes  aurait  été  placé  aux  prisons. 

"  \  la  boucherie  de  .Saint-Marc,  deux  cents  autres  hommes  pour 
tarder  de  ce  côté  toutes  les  avenues  de  la  place. 

«  Pour  me  rendre  absolument  maître  de  la  population  et  pour  être 
en  état  d'attendre  les  troupes  de  votre  excellence,  je  m'emparais  de 
la  douane  et  du  magasin  au  sel,  et  j'y  plaçais  cinq  cents  hommes ,  en 
leur  donnant  ordre  de  s'y  retrancher  avec  quelques  canons  en  batterie , 
lesquels  devaient  battre  la  ville  en  cas  de  nécessité;  le  lieu  était  favo- 
rablement situé  pour  cela. 

«  .le  plaçais  erisuite  mille  hommes  à  Rialte  qui  devaient  garder 
cette  place,  en  les  distribuant  convenablement  dans  les  lieux  voisins. 
Ils  avaient  ordre  d'élever  sur  le  pont  une  plate-forme  bien  munie 
d'artillerie,  et  de  jeter  deux  cents  mousquetaires  dans  le  comptoir 
des  Allemands,  qui  est  tout  près. 

«  Deux  cents  hommes  devaient  se  porter  sur  le  camp  de  Saint-Jé- 
réraie,  s'y  retrancher,  mettre  du  canon  en  batterie,  et  se  tenir  prêts  à 
repousser  toute  attaque,  si  le  peuple  avait  voulu  se  porter  de  ce  côté. 

"  L'église  de  Sainte-Marie  de  la  Miséricorde,  qui  n'est  pas  encore 
finie,  nous  offrait  un  retranchement  naturel.  .T'y  plaçais  cinq  cents 
hommes  avec  cinq  ou  six  pièces  de  canon. 

o  Saint-André  est  encore  un  poste  avantageux  :  j'y  mettais  trois 
cents  hommes  et  quelques  pièces  d'artillerie  pour  battre  la  mer,  et 
pour  empêcher  l'arrivée  des  troupes  qui  auraient  pu  venir  de  Tré- 
vise,  de  Padoue.  Je  destinais  encore  dix  détachements  à  faire  la  garde 
sur  les  îles  de  Saint-George,  de  Saint-Zénone,  et  de  Saint-Michel  de 
Murano. 

«  Toutes  ces  dispositions  devaient  être  prises  à  la  fois,  c'est-à-dire 
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tous  ces  détachements  conduits  à  leur  poste  et  ensuite  l'orlillerie, 
suivant  le  iîpsoin. 

"  En  parlant  du  la/aret ,  nos  gens  devaient  jeter  deux  cents  honunes 
aux  forts  du  Lido  et  du  Château-Neuf,  et  cinq  cents  à  Saint-Nicolas, 
lesquels  devaient  mettre  sur-le-champ  en  position  l'artillerie  qui  se 
trouve  sur  les  lieux,  certains  de  n'y  trouver  aucune  résistance,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  garnison,  et  que  le  peu  de  barques  qui  y  sont 
placées,  ne  se  méfiant  point  des  barques  venant  de  Venise,  les  laisse- 
raient arriver  sans  obstacle. 

«  Deux  cents  hommes  devaient  se  jeter  à  Malamocco,  et  s'y  fortiGer 
pour  empêcher  les  troupes  d'arriver  du  côté  de  Chiozza  par  cette 
plage. 

«  Tel  était  mou  plan.  Nolot  devait  l'exposera  votre  excellence  ; 
s'il  ne  l'a  point  fait  agréer,  j'en  accuse  sa  négligence,  ou  l'envie  qu'il 
aura  eue  d'obtenir  quelques  fonds  d'avance ,  malgré  les  ordres  que 
je  lui  avais  donnés.  Je  l'avais  chargé  uniquement  de  vous  dire  que 
je  me  faisais  fort  de  m'emparer  de  la  ville  de  Venise  et  de  m'y  main- 
tenir pendant  six  mois,  s'il  le  fallait,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  de 
sa  majesté;  et  je  ne  demandais,  pour  moi  et  pour  mes  compagnons, 
d'autre  récompense  que  le  butin. 

«  Ce  que  j'ai  offert,  je  l'offre  encore;  il  ne  m'est  pas  impossible 
de  réunir  du  monde ,  à  moins  que  nous  ne  venions  à  recevoir  l'ordre 
de  nous  embarquer.  C'est  pourquoi  je  renvoie  Nolot  à  votre  excel- 
lence. 

«  Il  lui  exposera  l'état  des  choses  :  quant  aux  six  mille  hommes 
et  aux  vaisseaux  que  j'avais  demandés  à  votre  excellence,  il  suffirait 
de  me  donner  avis  de  leur  départ;  je  me  ferais  fort  de  rassembler  à 
temps  deux  mille  hommes  pour  les  seconder.  C'est  à  votre  excellence 
de  voir  ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  résoudre. 
«  Venise,  le  7  avril  1618.  » 

La  pièce  qui  accompagne  cette  lettre  est  une  instruction  sur  la 
manière  d'opérer  le  débarquement ,  de  s'emparer  des  passes ,  des 
forts ,  etc. 


PIÈCtfe     .1  l  ST  I  II  C.VTI  VKS.  i)ii 


SECTION    \IIJ. 


Procl'S-vcrha f/.v  et  lettres  du  iroin'ernetnent  de 
fenise,  à  I  occasion  de  la  eonjuration  de 
1618. 

Kciiistro  <li  ducali  (luleir  eccolloiilissiiuo  sonato,  e  leltore 
(ioUi  cecellenlissiiiii  signori  iii(|iiisitori  di  Stalo  al  circos- 
petto  Antonio  Maria  Vincenti,  per  la  serenissima  repubblica , 
résidente  a  Milano,  e  coniniissioni  ad  esso  ingiiinte  circa  la 
rongiura  scoperta  contro  il  governo  délia  repubblica  slossa 
('  sua  primaria  uobiltà ,  proniossa  e  sostcnuta  dal  signer  de 
la  Queva,  niarchese  di  Hediiiar,  ambasciator  di  vSpagna  in 
Venetia,  l'anno  1618,  estralte  da'  documenti  autentici  e  011- 
ginali  nella  cancellaria  sécréta,  assistente  del  iribunale  degli 
oxcellentissimi  inquisitori  di  Stalo. 

Ce  registre  fait  partie  d'un  volume  qui  existe  aux  Archives 
des  affaires  étrangères,  intitulé  : 

Hacolla  di  memorie  sloriche  e  annedote  per  formar  la  storia 
deir  eceellenlissimo  consiglio  de'  X,  dalla  sua  prima 
instiluzione  sino  a'  giorni  noslri,  con  le  diverse  varia- 
zioni  e  ri  forme  nelle  varie  epoche  di  lempi  successe. 
In-i". 

Je  vais  indiquer  les  pièces  que  ce  registre  contient. 


(I)  On  appelait  ducales  les  lettres  «-crites  par  ordre  du  sénatou  du  collège,  c'est-à- 
dire  revêtues  du  nom  du  doge. 
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1.  Eœirait  d'une  letlre  du  doge  Jean  Bemho ,  à  Vincenti , 
résident  de  la  république  à  Milan,  en  date  c/m  16  mars 
1618. 

Il  dit  que  la  conduite  des  Espagnols  ne  répond  pas  à  la  sincérité 
du  gouvernement  de  la  république;  que  le  duc  d'Ossone  fait  des 
préparatifs  de  guerre ,  et  qu'on  ne  peut  espérer  la  tranquillité  tant 
qu'il  sera  gouverneur  de  Naples. 

2.  Letlre  des  inquisiteurs  d'État  Vincent  Dandolo ,  Benêt 
Tajapieiro ,  et  François  Correr,  au  même ,  du  6  juin 
1618. 

L'avis  qui  nous  est  parvenu  que  l'ambassadeur  d'Espagne,  la  Cueva, 
a  formé  le  dessein  de  partir  d'ici  à  i'improviste  et  secrètement,  et  de 
se  rendre  à  Milan,  nous  porte  à  en  donner  avis  à  V.  S.,  afin  qu'elle 
nous  tienne  exactement  informés  de  tout  ce  qui  pourra  avoir  lieu 
après  ce  départ,  s'il  l'effectue. 

;î .  iMlre  du  doge  Antoine  Priuli,  au  même,  du  1 1  juin  1618. 

Ces  jours  derniers ,  le  conseil  des  Dix  donna  avis  de  la  découverte 
qu'il  avait  faite  de  diverses  machinations  tramées  par  certaines  gens 
contre  le  bien  et  la  si'ireté  de  cette  ville ,  et  de  la  résolution  qu'il  avait 
prise  d'en  envoyer  plusieurs  au  supplice,  ce  qui  a  été  exécuté,  lien 
reste  plusieurs  dont  le  sort  n'est  pas  encore  décidé,  d'autres  qui  sont 
absents  et  contre  lesquels  on  procédera  conformément  à  la  justice, 
afin  de  rompre  leurs  perfides  desseins.  Il  résulte  clairement ,  de  ces 
opérations  ,  que  l'ambassadtur  du  roi  catholique ,  résidant  près  de 
no"us,  a  eu  grande  part  à  ce  projet,  et  lui-même  n'a  pu  le  nier.  Vous 
le  verrez  par  les  deux  pièces  dont  la  copie  est  ci-jointe.  Ayant  obvié 
à  ces  machinations  et  pourvu  à  la  sûreté  de  la  chose  publique ,  nous 
avons  résolu  d'écrire  en  Espagne  ,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  copie 
ci-incluse  ;  mais  notre  intention  est  que  vous  la  gardiez  pour  vous 
seul,  qu'elle  vous  serve  pour  votre  gouverne,  sans  parler  de  l'office 
que  nous  envoyons  en  Espagne  pour  demander  le  rappel  de  l'ambas- 
sadeur, et  sans  inculper  sa  fidélité,  à  cause  des  considérations  aux- 
quelles on  a  eu  égard  dans  cet  office.  Vous  vous  conduirez  avec  la  ré- 
serve que  nous  prescrivons  à  notre  ambassadeur  Gritti  ;  vous  vous 
bornerez  à  dire  que,  peu  satisfaits  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  nous 
avons  fait  communiquer  à  sa  cour  nos  griefs  contre  lui. 
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i.  Kxlritil  (les  rcfilsires  du  rolléifc,  ilu  Jô -//»<//  U>lvS. 

Lanibassadt'ur  df  S.  M.  Ci.  étant  venu  au  collège  ,  a  dit  ;  «  Serenis- 
siine  prince,  illustrissimes  et  excelleuts  seigneurs,  je  viens  à  regret 
vous  entretenir  d'un  sujet  dans  lequel  je  me  trouve  mêlé,  quoique 
j'aie  toujours  désire  vous  donner  des  preuves  de  mon  dévouement. 
J'appris,  la  semaine  dernière,  qu'il  courait  dans  la  ville  un  bruit  sourd, 
auquel  je  n'attachai  d'abord  aucune  importance,  sachant  que  je  ne 
[>ouvais  y  être  impliqué  d'aucune  manière,  non  plus  que  le  roi  mon 
maître  ni  aucun  de  ses  nunistres ,  et  bien  persuadé  d'ailleurs  que 
les  discours  (jui  étaient  parvenus  à  mes  oreilles  ne  pouvaient  avoir  pris 
leur  source  que  dans  la  basse  classe  du  peuple.  .Je  ne  sais  point  ce  qui 
peut  s'être  passé;  mais,  quoiqu'il  en  soit,  je  pense  que  V.  S.  en  est 
instruite;  du  moins  je  me  [)ersuade,  avec  ingénuité  ,  qu'elle  pourra 
IT'tre  avec  le  temps  ,  et  se  convaincre  que  tout  cela  ne  peut  me  con- 
cerner le  moins  du  monde.  Les  discours  vagues  que  l'on  tient  et  que 
l'or)  répète  si  légèrement  portent  sur  des  choses  si  indignes,  si  honteu- 
ses, si  contraires  à  la  piété  chrétienne  ,  qu'il  n'est  pas  possible  qu'un 
homme  ,  bon  ou  sage,  en  ail  conçu  la  pensée. 

"  La  bonté  du  roi  est  si  connue,  que,  si  j'eusse  pu  concevoir  et 
proposer  de  tels  desseins,  je  me  serais  attiré  une  punition  éclatante. 
Il  n'est  pas  même  possible  d'imaginer  que  les  ministres ,  de  leur 
propre  mouvement,  eussent  voulu  les  entreprendre.  Kn  effet,  s'il 
peut  arriver  que  ,  dans  les  affaires  ordinaires  et  d'une  exécution  loin- 
taine, l'opinion  des  ministres  ne  se  trouve  pas  absolument  conforme 
à  celle  du  roi ,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  s'étonner;  et  l'on  conçoit  qu'il 
faut  bien  laisser  quelque  latitude  a  des  ministres  placés  à  une  grande 
distance,  même  à  des  agents  d'un  ordre  inférieur,  parce  qu'on  doit 
les  supposer  mieux  instruits  des  circonstances  locales.  Mais ,  dans 
les  affaires,  il  est  certain  que  les  ministres  ne  se  déterminent  jamais 
d'après  leur  opinion  personnelle.  iMon  père  ,  sous  le  feu  roi ,  se  trou- 
vait à  la  tête  d'une  province  ;  il  fit  mettre  en  prison  un  des  principaux 
barons,  seigneur  de  château  ,  homme  de  qualité.  Celui-ci,  ayant  du 
crédit  a  la  cour,  en  obtint  un  ordre  pour  sa  mise  en  liberté  ;  cependant 
mon  père ,  bien  que  cet  ordre  eût  été  réitéré  jusqu'à  quatre  ou  cinq 
fois,  ne  voulut  jamais  y  obtempérer,  parce  qu'il  jugeait  que  le  bien 
du  service  du  roi  s'y  opposait.  Il  traîna  les  choses  en  longueur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  sortit  de  charge.  Son  successeur  mit  le  prisonnier  en  liberté. 
Le  roi,  quoiqu'il  eût  souffert  cette  résistance,  n'en  était  pas  moins 
l'objet  du  respect  de  ses  sujets  et  des  étrangers. 
"  Mais  dons  les  affaires  importantes  comme  celle  dont  il  s'agit 
VIII.  7 
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dans  los  affaires  auxquelles  la  charité  chrétienne  répugne,  il  n'est 
point  de  ministre  assez  téméraire  pour  s'y  ingérer,  parce  que ,  je  le 
répète,  elles  sont  indignes,  détestables,  contraires  à  toutes  les  lois 
divines  et  humaines. 

«  Aussi ,  fort  de  ma  conscience ,  n'ai-je  pas  jugé  dignes  d'une  sé- 
rieuse attention  ces  discours  du  vulgaire,  et  n'ai-je  pas  douté  de  la 
prudence  de  VV.  EExc,  et  de  la  maturité  de  ce  gouvernement.  Mais 
ce  qui  peut  faire  naître  en  moi  quelques  doutes ,  c'est  l'agitation  po- 
pulaire ,  ce  sont  les  murmures  qui  circulent  et  qui  sont  accueillis  ou 
même  favorisés ,  non  par  des  personnages  appartenant  au  gouverne- 
ment, mais  par  des  gens  de  haute  naissance  ,  lesquels  vont  semant 
des  bruits  dont  il  ne  peut  résulter  que  du  scandale,  et  qui ,  j'en  suis 
certain ,  ne  peuvent  que  déplaire  à  V.  S.  Cependant  j'ai  été  engagé 
jusqu'à  trois  fois  en  un  jour,  et  par  des  gens  de  qualité ,  et  par  un  per- 
sonnage considérable  ,  infiniment  zélé  pour  le  service  de  la  patrie ,  à 
ne  pas  me  contenter  de  mépriser  ces  bruits,  et  à  me  rendre  auprès 
de  vous.  Il  y  avait  même  des  gens  qui  me  conseillaient  de  partir.  Je 
n'ai  voulu  en  rien  faire;  mais  je  me  suis  décidé  à  remonter  à  la  source 
du  mal,  et  à  revenir  à  V.  S.  et  à  \  V.  EExc,  certain  qu'elles  auront 
In  volonté,  la  bonté  d'y  remédier,  comme  elles  en  ont  le  pouvoir. 
Outre  la  sûreté  de  ma  personne  et  de  ma  maison,  il  est  un  point 
auquel  il  faut  pourvoir  avant  tout  :  c'est  l'honneur  du  roi  et  de  ses 
ministres  ,  qui  pourrait  être  compromis.  Sérénissime  prince  ,  parmi 
les  fonctions  des  ambassadeurs ,  il  en  est  une  qui  consiste  à  donner 
à  cei'taines  gens  des  lettres  de  recommandation  qui  n'ont  rien  d'obli- 
gatoire ,  et  qui ,  par  cette  raison ,  ont  toujours  été  considérées  comme 
inutiles  et  sans  conséquence.  Il  y  a  plus  :  on  a  dans  ma  chancellerie 
une  formule  pour  ces  sortes  de  lettres .  et  lorsqu'une  personne  se 
présente  pour  en  réclamer,  on  la  lui  expédie  sans  y  attacher  aucune 
importance. 

"  Une  autre  chose  encore  qui  peut  arriver  souvent  h  un  ambassa- 
deur, c'est  d'avoir  à  écouter  des  propositions;  et  en  cela  il  ne  fait 
(|ue  remplir  les  devoirs  de  sa  charge  ,  il  n'offense  personne.  Malgré 
cela,  j'affirme  à  V.  S.,  foi  de  chevalier  que  je  suis ,  et  par  le  baptême 
que  j'ai  reçu,  que  je  n'ai  rien  écouté  de  relatif  aux  projets  dont 
on  parle. 

«  Il  est  vrai  que  quelques-uns  des  étrangers  qui  sont  au  service 
de  la  république  se  sont  présentés  pour  me  parler;  je  me  suis  refusé 
à  les  entendre,  parce  que  de  pareilles  gens  méritent  peu  de  confiance 
et  n'ont  point  affaire  à  moi.  .le  ne  dis  point  de  mal  de  telle  ou  telle 
nation  ;  mais  ces  vagabonds  qoi  vont  errants  d'hôtellerie  en  hôtellerie, 
..wiourd'hui  à  Venise,  demain  à  Rome,  un  autre  jour  à  Milau ,  me 
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paraissent  devoir  vire  tenus  pour  lioiis  avec  lesquels  les  eonvenances 
ne  permettent  pas  d'entretenir  des  rapports.  .Vignore  si  d'autres 
ministres  les  ont  écoutés;  mais  je  n'ai  ni  écrit  ni  lu  une  ligne  sur 
les  projets  odieux  dont  on  parle,  et  qu'un  ministre  ne  pouvait  pas 
écouter. 

«  Dans  le  cours  de  tant  d'années  que  i'ai  passées  dans  cette  ville , 
mille  fois  des  personnes  sont  venues  me  donner  avis  de  la  faiblesse 
de  telle  place,  des  moyens  de  s'en  rendre  maître,  et  autres  choses 
semblables  :  je  n'ai  jamais  donné  aucune  suite  à  cet  avis.  Au  con- 
traire ,  l'esprit  de  S.  M.  et  le  mien  étant  très-éloignés  de  telles  pen- 
sées, j'ai  rejeté  tous  ces  avis  et  je  les  ai  méprisés^  comme  choses  qui 
ne  méritaient  pas  qu'on  s'en  souvînt  un  quart  d'heure  après. 

«  Il  m'a  été  rapporté  que,  sur  la  place  publique  ,  quelques-uns  de 
ces  ultramontains.  discourant  entre  eux,  disaient  librement  qu'on 
pouvait  faire  telle  chose,  telle  autre.  Il  se  peut  que  ces  gens  aient 
forme  quelque  dessein  pour  en  tirer  parti ,  et  qu'on  en  ait  parlé  dans 
les  boutiques,  dans  les  auberges;  mais  que  j'aie  jamais  écouté  de 
telles  horreurs,  que  j'y  aie  pensé,  c'est  une  indignité  :  ma  conscience 
est  pure  ;  je  le  jure  ,  foi  de  chrétien  et  de  chevalier. 

«  Il  y  a  quelques  jours  qu'un  homme  de  bonne  mine  vint  me  dire 
qu'il  avait  l'ordre  d'aller  tramer  quelcjne  chose  à  Constantinople,  mais 
qu'il  s'en  faisait  scrupule.  C'était  la  première  fois  qu'il  me  parlait,  je 
ne  le  connaissais  pas.  Je  lui  dis  qu'il  n'était  pas  bien  de  se  mêler  de 
telles  pratiques,  parce  que  c'étaient  choses  condamnables  et  contraires 
n  la  religion.  Je  l'exhortai  à  ne  pas  faire  le  voyage.  .Je  ne  l'ai  pas  revn 
depuis ,  et  j'ignore  le  parti  qu'il  a  pris. 

'<  Je  demeure  dans  la  confiance  qu'avec  le  temps  V.  S.  sera  per- 
suadée de  ma  sincérité.  Je  lui  dis  ingénument  :  j'ai  cru  devoir  re- 
courir à  la  bonté  de  VV.  EExc.  pour  les  prier  de  prendre  quelques 
mesures  pour  la  siireté  de  ma  maison  et  de  ma  personne.  Au  milieu 
de  tous  ces  mouvements  populaires ,  et  principalement  à  cause  des 
fêtes  auxquelles  l'élection  d'un  nouveau  prince  va  donner  lieu ,  la 
multitude  étant  plus  sujette,  dans  ces  sortes  d'occasions,  à  se  livrer 
à  l'intempérance.  Les  égards  dus  à  la  réputation  et  à  l'honneur  de 
S.  M.  l'exigent,  si  les  maisons  des  ambassadeurs  doivent  toujours 
être  considérées  comme  sacrées.  Je  me  place  avec  confiance  dans  les 
bras  de  V.  S.,  et  je  me  repose  sur  sa  bonté  comme  je  ferais  sur  celle 
de  mon  père  et  de  mon  roi  lui-même.  » 

Jean  Dandolo,  doyen  des  conseillers,  répondit,  conformément  à  ce 
qui  avait  été  délibéré  dans  le  conseil  : 

'<  Ts'ous  avons  entendu ,  monsieur  l'ambassadeur,  ce  que  votre  sei- 
gneurie nous  a  exposé;  recevez  les  assurances  de  la  considération  du 

7. 
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conseil  ;  il  délibérera  sur  sa  réponse  et  vous  la  fera  communiquer.  » 
L'ambassadeur  répliqua,  un  peu  liors  de  lui  : 

«  Je  sais,  sérénissime  prince,  quel  est  l'usage  du  conseil  et  quelles 
sont  les  formes  :  j'attendrai  ;  mais  je  lui  renouvelle  la  prière  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ma  maison  et  de  ma  personne  ;  car,  s'il  survenait 
quelque  accident,  quoique  je  sois  bien  persuadé  de  toutes  les  diligen- 
ces que  VY.  EExc.  s'empresseraient  de  faire,  il  serait  possible  que  la 
chose  fût  sans  remède  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'elles  n'en  éprouvassent  un 
grand  regret ,  je  suis  leur  serviteur  prêt  à  leur  obéir,  .le  leur  ai  dit , 
avec  ingénuité,  tout  ce  que  je  sais,  tout  ce  que  j'ai  dans  le  cœur  :  Dieu 
peut  y  lire  mon  dévouement.  Si  je  voyais  s'exécuter  les  pernicieux 
desseins  dont  on  parle ,  je  voudrais  perdre  la  vie  pour  la  défense  de 
votre  ville  comme  l'un  de  vos  plus  fidèles  sujets.  .Te  me  confie  à  VV. 
VAi\c.  comme  un  fils  à  son  père,  et  je  me  place  sous  leur  protection.  » 

L'ambassadeur  se  leva;  et  son  secrétaire,  le  visage  pâle  d'effroi , 
dit  :  «  Le  péril  de  notre  maison  est  grand.  »  Il  répéta  cela  deux  fois. 

-27  mai  1H18. 

Le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne  s'étant  présenté,  ce  matin, 
devant  rexcellentissime  conseil ,  a  dit  : 

«  M.  rambassadeur  m'envoie  auprès  de  V.  S.  pour  la  prier  de  prendre 
en  considération  le  message  que  je  lui  présente  ;  »  et  il  a  présenté  la 
lettre  dont  la  teneur  suit  :  «  Sérénissime  prince ,  seigneurs ,  j'ai  attend  u 
«  jusque  aujourd'hui  la  réponse  de  V.  S.  au  sujet  des  représentations 
<<  que  j'eus  l'homieur  de  lui  faire  vendredi  dernier.  N'en  ayant  reçu 
«  aucune,  je  reste  dans  l'inquiétude  qu'une  pareille  affaire  doit  ins- 
«  pirer,  mais  en  même  temps  dans  la  ferme  persuasion  que  je  verrai 
«  bientôt  des  effets  de  votre  bonté  et  de  votre  prudence  que  réclament 
<  une  nécessité  aussi  urgente,  un  péril  si  imminent.  .le  prie  cepen- 
.1  dant,  avec  respect,  V.  S.  de  faire  pourvoir  d'abord  à  la  sûreté  de  ma 
"  personne  et  de  ma  maison ,  sauf  à  prendre  ensuite  une  détermina- 
"  tion  sur  lesautres  considérations  que  je  lui  ai  exposées.  Elle  aura  la 
»  bonté  de  m'excuser  si  je  ne  vais  point  en  personne  lui  présenter  mes 
»  hommages  et  cette  lettre.  S'il  était  nécessaire,  je  remplirais  ce  devoir 
"  avec  empressement,  non-seulement  une  fois,  mais  plusieurs. 

'  .le  suis,  etc. 

«  Le  marquis  de  Bédemar.  « 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  .lean  Dandolo,  doyen  des  conseil- 
lers ,  vice-doge ,  répondit  qu'on  la  prendrait  en  considération. 
Le  secrétaire  ajouta  :  »  M.  l'ambassadeur  supplie  votre  sérénité. 
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l'oiiune  elle  vient  de  l'entendre,  de  faire  cesser  un  pcril  (|ui  est  nniiii 
neiil.  Dans  deux  ou  trois  jours,  il  peut  arriver  quol(|uo  malheur.  Ce 
matin ,  une  barque  ehartiee  de  soldats  a  passe  devant  le  palais.  Kn 
voyant  les  armes  du  roi  cpii  sont  sur  la  porte,  ils  ont  jeté  des  eris  sean 
daleu\  et  se  sont  arrêtes,  il  est  possible  qu'il  arrive  quehjue accident 
Notre  sérénité  est  suppliée  d'aviser  aux  moyens  de  préserver  la  de 
meure  de  l'ambassadeur  de  tous  les  dangers  qu'on  peut  prévoir.  "  l.i 
il  se  retira. 

Feu  après  ,  le  niéme  secrétaire  se  présenta  encore  à  la  porte  du 
conseil ,  demandant  une  audience  |K)ur  l'ambassadeur.  On  lui  re- 
pondit, après  en  avoir  délibéré,  qu'il  pouvait  venir  (|uand  il  voudrait 
On  l'attendit  assez  longtemps  :  enlin  il  parut.  Il  commem  a  par  de 
nouvelles  instances  pour  qu'on  pourvût  a  sa  sOrelé,  et  puis  il  ajouta  : 
«  Je  n'ai  pris  aucune  part  à  tout  ce  qu'on  débite:  si  quelqu'un  de  ma 
m.iison  y  est  intéressé,  je  l'ignore;  mais  je  n'en  devrais  pas  moins  le 
prolpsier,  comme  sujet  du  roi.  .le  me  charge  de  leur  iiarde.  et  s'il  \ 
a\ait  quehiue  coupable,  sa  majesté  saurait  bien  en  ordonner  le  châti- 
ment. Il  n'y  a  dans  mon  |)alais  que  des  domestiques,  tous  sujets  de  sa 
majesté,  à  l'exception  de  deux,  qui  sont  sujets  de  la  seigneurie.  J'ai 
écrit  au  roi ,  et  le  temps  fera  connaître  (jue  je  suis  un  cavalier  d'hon- 
neur. iMon  maître  est  un  szraiid  roi;  il  saurait  punir  (jui  le  mérite,  el 
ne  m'eparmierait  pas  moi-même;  sa  justice  est  sévère  :  on  sait  (ju'elle 
n'eparjiiie  pas  même  ses  pro|)res  enfants.  Je  ne  .suis  pour  rien  dans  les 
projets  qu'on  a  divulgués.  J'ajoute  ingénument  que  je  n'en  avais  pas 
même  entendu  parler.  N'est-il  pas  juste  de  pourvoir  a  la  sOreté  de  ma 
personne,  et  de  la  préserver  de  tout  accident.^  Le  droit  des  gens  le 
reclame,  ainsi  que  les  privilèges  dont  ont  joui  de  tout  temps  les  palais 
des  ambassadeurs.  {Un  voit  combien  ces  discours  du  marquis  de 
tiédemar  sont  différents  de  ceux  que  l'abbé  d^e  Suint-Iiéal  lui  prête. 
Il  uij  a  ni  assurance  ni  jactance.  Pas  un  mot  des  armes ,  de  part 
ni  d'autre;  donc  il  n'y  avait  pas  même  eu  de  perquisition.  Pas  un 
mot  de  la  conjuration.,  ni  des  reproches  que  Saint-Réal  dit  que  le 
col/ége  fd  à  l'amliassadeur).  Je  suis  ministre  du  roi  d'Flspagne;  j'ai  à 
la  cour  beaucoup  de  parents  d'un  rang  élevé  qui  me  protégeront;  les 
ministres  dans  les  autres  cours,  les  connnandanfs  de  nos  forces  sont 
mes  adhérents,  et  s'honorent  d'appartenir  à  ma  maison.  Je  voudrais 
pouvoir  me  dépouiller  de  ma  qualité  d'ambassadeur,  pour  me  justifier. 
J'espère  que  le  temps  le  fera,  et  prouvera  mon  ingénuité.  Votre  séré- 
nité a  fait  punir  les  coupables.  Le  dernier  notamment ,  qui  a  été 
exécuté  hier,  était  un  méchant  homme  qui  méritait  sa  peine  plus  que 
les  autres.  S'ils  avaient  eu  quelques  intelligences  avec  quelqu'un  d^ 
ma  maison,  ce  que  je  ne  crois  pas,  je  voudrais  les  voir  écartelés, 
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l)ri)lés;  je  porterais  de  tout  mon  cœur  du  bois  au  bûcher.  Mais,  éloiiîiir 
de  ma  cour,  j'ai  des  ordres  stricts  à  suivre.  Je  me  trouve  entre  Charybde 
et  Scylla.  J'espère  que  le  temps  éclaircira  tout.  Je  reviens  à  ma  de- 
mande. Quand  il  serait  vrai  que  je  fusse  le  plus  coupable  du  monde, 
en  faudrait-il  moins  respecter  mon  caractère  et  le  droit  des  gens?  Que 
votre  sérénité  pense  aux  inconvénients  qui  peuvent  résulter  d'un  dé- 
sordre ,  et  à  ses  suites. 

«  Je  pourrais  souffrir  ce  qui  n'offenserait  que  ma  personne;  mais 
il  peut  arriver  tel  événement  auquel  il  n'y  aurait  plus  de  remède. 

»  J'ai  tardé  de  venir  à  l'audience  que  vous  m'avez  accordée,  parce 
que  j'ai  remarqué  quelques  symptômes  de  mouvement,  et  que  j'ai  fait 
un  long  détour  pour  arriver  jusqu'ici.  Le  péril  est  grand  :  il  faut  des 
remèdes  prompts  et  efficaces.  Je  suis  serviteur  de  votre  sérénité,  et  je 
la  supplie  de  ne  pas  se  borner  à  une  réponse  aussi  laconique  que  celles 
(ju'elle  m'a  faites  jusqu'ici.  Si  ensuite  elle  a  à  me  répondre  sur  les  autres 
objets  que  j'ai  exposés  dans  ma  précédente  audience,  je  suis  prêt  à  venir 
et  à  m'expliquer;  mais,  pour  ce  moment,  il  s'agit  de  la  sûreté  de  ma 
personne.  Je  me  place  sous  votre  protection,  et  je  suis  déterminé  à  ne 
pas  sortir  d'ici  que  je  n'aie  reçu  des  sûretés.  J'espère  qu'on  ne  me 
refusera  pas  à  dîner,  et  que  cette  fois  on  ne  me  refusera  pas  une  ré 
ponse  :  c'est  une  satisfaction  que  j'attends  ;  non  est  addenda  a/flictio 
afjlictis.  Le  péril  est  trop  imminent  pour  que  je  sorte  d'ici  autrement 
que  sous  les  ailes  de  votre  sérénité.  »  En  disant  cela,  il  fit  un  geste 
ç'omme  pour  saisir  les  manches  de  la  robe  des  conseillers. 

On  délibéra  un  moment ,  après  quoi  Jean  Dandolo  lui  répondit  ; 

«  Monsieur  l'ambassadeur,  la  demande  de  votre  seigneurie  est  la 
même  que  celle  que  vous  nous  avez  faite  il  y  a  quelques  jours.  Nous 
ne  pouvons  rien  ajouter  à  notre  réponse.  Les  troupes  de  bombardiers 
et  de  milices  ont  été  cpmmandées  pour  venir  augmenter  la  pompe  de 
l'installation  du  nouveau  doge;  et  l'on  a  donné  pour  la  tranquillité 
publique  tous  les  ordres  ordinaires  en  pareille  circonstance.  » 

L'ambassadeur  lui  donna  à  peine  le  temps  d'achever ,  et  répliqua  . 

«  Cela  suffit;  je  suis  satisfait,  et  certain  comme  je  le  suis  des  ordres 
donnés  par  votre  sérénité ,  je  me  confie  à  sa  parole.  » 

Le  conseiller  Dandolo  lui  répéta  qu'il  avait  été  pourvu  à  la  tran- 
(juillité  de  la  ville.  »  Cela  me  suffit,  dit  l'ambassadeur;  »  et  il  se 
retira. 
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5,   Lettre  du  sénat  à   ramhassadeur  de  la  république 
en  Espagne ,  du  -2  juillet  1G18, 

Vous  apprendrez,  par  les  pièces  dont  copie  est  ci-jointe,  les  coin- 
inunications  que  notre  conseil  des  Dix  nous  a  laites  ,  au  sujet  des 
machinations  qui  ont  été  tramées  par  quelques  hommes  qui  ont  déjà 
subi  le  supplice,  et  par  dautres  sur  le  sort  desquels  il  reste  à  prononcer. 
Vous  y  verrez  aussi  les  offices  de  l'ambassadeur  de  sa  majesté  catho- 
lique; ces  renseignements  sont  pour  votre  gouverne,  pour  vous  mettre 
au  courant  des  faits  que  la  voix  publique  pourra  porter  jusqu'à  vous, 
et  pour  vous  mettre  en  état  de  repoudre,  si  vous  venez  à  être  interpelé. 
Mais  vous  éviterez  d'entrer  dans  aucune  particularité.  Vous  vous 
renfermerez  dans  des  termes  généraux,  vous  bornant  à  affirmer  que 
de  graves  motifs  ont  déterminé  le  conseil  aux  mesures  qu'il  a  prises. 
Vous  verrez  quelle  part  l'ambassadeur  d'Espagne  avait  dans  cette 
affaire.  Il  nous  est  justement  eu  horreur,  ainsi  qu'à  toute  la  ville,  pour 
cette  action  et  pour  sa  conduite  passée.  Cette  horreur  est  telle,  que 
vous  devrez  vous  employer  pour  que ,  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
il  soit  rappelé  d'ici.  Vous  en  parlerez  de  telle  sorte  que  sa  majesté 
eatholique  ne  puisse  attribuer  cette  demande  qu'aux  torts  de  son  mi- 
nistre, et  non  à  la  diminution  de  notre  affection  et  de  notre  dévoue- 
ment, et  surtout  de  notre  respect  pour  elle.  Vous  l'assurerez  que  nous 
lui  tiendrons,  comme  cela  est  juste,  le  plus  grand  compte  de  cette 
condescendance ,  et  qu'après  le  rappel  de  ce  ministre,  le  successeur 
qu'elle  lui  donnera  sera  reçu  avec  honneur,  avec  la  bienveillance  dont 
nous  faisons  profession ,  et  qui  est  due  à  la  grandeur  de  la  couronne 
d'Espagne. 

Pour  donner  plus  de  force  à  cette  demande  que  vous  aurez  soin 
d'adresser  d'abord  au  roi,  avant  d'en  parler  à  aucun  des  ministres, 
nous  vous  adressons  des  lettres  de  créance  spéciales.  En  les  présentant 
à  sa  majesté,  vous  lui  direz  que  notre  respect  pour  elle  est  si  grand, 
(|ue,  bien  que  mal  satisfaits  de  la  conduite  précédente  du  marquis  de 
la  Cueva  pendant  les  longues  années  qu'a  duré  son  ambassade,  et 
dont  nous  avions  déjà  fait  parvenir  quelques  plaintes  à  sa  majesté, 
quoique  nous  eussions  désiré  depuis  longtemps  l'éloignement  de  ce 
ministre  et  son  remplacement  par  un  ambassadeur  mieux  intentionné, 
plus  soigneux  de  ne  pas  donner,  par  lui-même  et  par  sa  maison,  des 
sujets  de  zizanie  et  de  plaintes ,  cependant  nous  l'avons  toléré,  pour 
donner  au  roi  cette  preuve  de  notre  affection  respectueuse.  Mais  ces 
égards  n'ont  pas  produit  le  moindre  changement  dans  les  procédés  de 
ce  ministre  :  au  contraire,  sa  confiance  s'en  est  accrue.  Jusqu'ici  nous 
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nous  sonmies,  par  respect,  renlermés  dans  le  silence;  tuais  aujourd'hui 
nous  prions  sa  majesté,  avec  les  plus  vives  instances,  de  le  rappeler  le 
plus  tôt  possil)le,  parce  que  les  choses  en  sont  venues  au  point  qu'il  n'y 
a  plus  moyen  de  différer;  et  nous  aflirmons ,  foi  de  prince,  qu'il  est 
impossible  qu'il  continue  ici  les  fonctions  de  son  ministère. 

iNous  avons  trop  de  confiance  dans  la  prudence  et  la  royale  bonté  de 
sa  majesté,  pour  ne  pas  espérer  qu'elle  accueillera  une  demande  faite 
dans  de  bonnes  intentions,  commandée  par  la  nécessité  d'éviter  des 
scandales,  et  qu'elle  rappellera  son  ministre  sans  délai.  Elle  peut  être 
(•ertaine  de  notre  résolution  de  faire  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
que  ce  changement  ne  préjudicie  en  rien  à  l'honneur  de  sa  couronne. 
Le  successeur  de  l'ambassadeur  sera  reçu  avec  tous  les  égards  (|ui  lui 
sont  dus. 

Vous  éviterez  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  les  torts  du  marquis 
de  la  Cueva  ,  et  de  l'accuser  d'aucune  infidélité,  afin  de  ne  pas  fournir 
au  roi  un  préte.xte  de  se  dire  offensé  dans  sa  propre  dignité.  Nous  or- 
<lounerons  à  nos  ministres  dans  les  autres  cours  d'en  parler  avec  la 
même  réserve.  Vous  vous  renfermerez  dans  les  mêmes  limites,  en 
traitant  cette  affaire  avec  les  ministres;  mais  vous  ne  leur  en  parlerez 
qu'après  en  avoir  parlé  au  roi.  Vous  vous  abstiendrez  de  toutes  par- 
ticularités, vous  bornant  à  former  une  demande,  en  disant  que  vous 
n'avez  point  d'autres  ordres ,  et  laissant  comprendre  que  ce  silence 
n'est  que  l'effet  du  respect  dû  à  sa  majesté. 

En  un  mot,  vous  vous  bornerez  à  faire  sentir  la  nécessité  de  rappeler 
ce  ministre ,  et  à  faire  connaître  notre  résolution  de  prouver,  par  l'ac- 
cueil que  nous  ferons  à  son  successeur,  notre  affection  et  notre  dé- 
vouement pour  le  roi.  Aussitôt  que  vous  aurez  reçu  une  réponse,  vous 
nous  l'adresserez  sur-le-champ ,  et  par  plusieurs  voies ,  afin  qu'elle 
nous  parvienne  plus  sûrement  et  plus  tôt.  Vous  pourrez  même  laisser 
entendre  que  vous  avez  cet  ordre. 

jNous  ajoutons ,  seulement  pour  votre  information,  que,  dans  ces 
circonstances ,  nous  avons  donné  des  ordres  pour  que  la  maison  de 
l'ambassadeur  fût  observée  avec  plus  de  soin  que  de  coutume.  Si  on 
vous  en  parlait,  mais  dans  ce  cas  seulement,  vous  répondrez  que  c'é- 
tait une  précaution  indispensable  pour  la  sûreté  même  de  l'ambassa- 
deur, et  pour  éviter  tous  les  désordres. 
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lî.   Lettre  du  doge  à  Marin  Viiuenti ,  résident  de  la  répu- 
blique à  Milan,  du  13  juin. 

Il  ravertit  que  rainbassadeur,  prétextant  une  lettre  du  gouverneur 
de  Milan  qui  l'engage  à  aller  passer  quinze  jours  dans  cette  capitale, 
part  de  Venise  ,  non  par  la  poste,  mais  dans  une  barque.  On  le  cbarge 
de  le  surveiller,  et  de  ldcher\ie peuefrar  la  causa  diqiiestasua  mossa, 
quali  fini,  intenzioni  e  pensieri  vi  siano. 

7.  Les  inquisiteurs  d'État  au  même  ,  du  lUjuin  1618. 
Pour  le  même  objet. 

8.  Le  doge  au  même,  du  16  juin  1618. 

On  le  cbarge  de  faire  une  visite  de  compliment  au  marquis  de  Rc 
demar,  à  son  arrivée  à  Milan. 

9.  Le  doge  au  même,  du  16  juin  1618. 

On  lui  mande  qu'il  a  été  répandu,  an  sujet  des  gens  qui  ont  été  exé- 
cutés dernièrement,  qu'on  les  a  fait  mourir  pour  complaire  aux  Turcs; 
et  on  le  charge  de  démentir  cette  version,  en  disant  que  probablement 
c'est  une  invention  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  cacher  la  vérité;  et  que 
ceux  qu'on  a  fait  périr  avaient  été  convaincus  de  machinations  tramées 
depuis  longtemps  contre  l'arsenal ,  la  monnaie,  la  noblesse  et  les  con- 
seils; qu'on  a  procédé  dans  ce  jugement  avec  une  pleine  impartialité 
et  maturité;  qu'enlm  c'est  par  un  effet  de  la  même  prudence  qu'après 
avoir  remédié  au  mal,  on  a  jugé  convenable  de  ne  p*as  le  divulguer. 

On  a  écrit  de  IMilan,  ajoute  cette  lettre,  que  nous  avons  retenu  une 
de  nos  frégates  qui  était  sur  le  point  de  partir  pour  la  Turquie ,  et 
par  laquelle  nous  invitions  les  Turcs  à  venir  se  joindre  à  nous  contre 
sa  majesté  catholique  ;  on  lui  recommande  de  démentir  ce  fait. 

M).  Le  doge  au  même  ,  du  2  juillet  1618. 

Cette  lettre  ne  contient  que  des  renseignements  généraux  sur  la  si- 
tuation des  affaires  politiques  avec  T  Autriche,  etc.  On  y  lit  ce  passage  : 

«  Deux  bâtiments  de  Livourne  ont  rapporté  que  ,  naviguant  de  con- 
serve avec  lesdouze  vaisseaux  hollandais  (jui  viennent  à  notre  service, 
ils  rencontrèrent,  le  24  du  mois  dernier,  au  détroit  de  Gibraltar,  dix 


vaisseaux  et  deux  caravelles  espagnols  pour  leur  fermer  le  passage , 
d'où  il  est  résulté  un  combat  de  six  heures ,  après  lequel  les  Espagnols 
se  sont  retirés.  » 

On  voit,  par  cette  lettre,  que  la  flotte  hollaiidaise  promise  par  l« 
prince  d'Orange  au  duc  d'Ossone  arrivait  à  la  fin  de  mai. 

Remarquez  que  les  Vénitiens  n'avaient  pas  besoin  de  vaisseaux  ;  mais 
ils  prêtaient  leur  nom. 

11.  Le  doge  au  même,  du  2S  juillet  1618. 

On  lui  donne  avis  que  le  roi  d'Espagne  a  rappelé  le  marquis  de 
Uédemar  de  raml)assade  de  Venise,  lui  a  nommé  un  successeur,  et 
renvoie,  comme  ministre,  dans  les  Pays-Bas. 

La  lettre  est  terminée  par  des  plaintes  contre  les  courses  du  dnc 
d'Ossone  dans  le  golfe  ;  mois  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de  ses  desseins 
sur  Venise. 

La  lettre  du  sénat  à  l'ambassadeur  de  la  république  en  Espogiie 
est  du  2  juillet;  ainsi  ce  n'était  pas  sur  sa  demande  que  ce  rappel  avait 
eu  lieu. 

12.  Le  doge  au  même,  du  11  août  1618. 
Sur  l'arrivée  du  duc  de  Séria  à  IMiian. 

13.  Le  doge  au  même,  du  11  août  1618. 

On  lui  envoie  copie  du  rapport  du  conseil  des  Dix  sur  la  conju- 
nition,  pour  son  information  personnelle.  En  voici  la  traduction. 

iï.  Communication  du  conseil  des  Dix  aux  sages  du  col- 
lège, du  31  juillet  1618. 

Na.  I.a  conjuration  était  découverte  depuis  deux  mois  et  demi. 

Indépendamment  des  trahisons  tramées  contre  cette  capitale  par 
des  ministres  pervers  ,  don  Pierre  de  Tolède ,  gouverneur  de  Milan, 
de  concert  avec  le  marquis  de  la  Cueva ,  ambassadeur,  avait  cherché 
dans  le  même  temps  à  surprendre  la  forteresse  de  Crème  par  le  moyen 
des  soldats  français  engagés  à  notre  service ,  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville ,  et  qui  précédemment  avaient  été  au  service  d'Espagne.  Il 
a  tâché  de  débaucher  d'autres  soldats  par  des  promesses  d'argent  et 
de  récompenses ,  pour  les  employer  à  ce  perfide  dessein.  Aussi  avaient- 
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ils,  daus  le  couraut  des  mois  derniers  (I),  séduit  un  certain  uonibre 
des  nôtres.  Ils  étaient  en  eorrespondance  avec  le  gouverneur  de  Milan 
et  le  mestre  de  eanip  ooinniandant  à  Lodi,  et  en  recevaient  deTargenf . 
Ils  combinaient  les  moyens  et  le  moment  où  les  Espagnols  pourraient 
s'emparer  de  cette  place  par  trahison.  Le  jour  de  re.xécution  nélait 
pas  éloigné,  lorsque  la  nouvelle  des  actes  de  justice  faits  à  Venise 
arriva  à  Crème.  Un  soldat  de  la  garnison,  qui  était  un  des  complices, 
ne  put  se  contenir.  La  chose  parvint  aux  oreilles  du  capitaine  et  du 
provediteur,  qui  prirent  sur-le-champ  des  informations,  Orent  arrêter 
les  coupables,  et  leur  tirent  subir  la  peine  qu'ils  méritaient.  Leur  plan 
était  d'assassiner  une  sentinelle,  d'égorger  un  corps  de  grade ,  et  de 
faire  ensuite  un  signal  auquel  serait  accouru  une  compagnie  de  cava 
lerie  de  Lodi ,  avec  uiie  bonne  trouiie  d'infanterie  :  on  leur  aurait  ou- 
vert la  porte  dite  des  Capucins.  Un  chef  de  pétardiers  était  exprès 
aposté  pour  cela. 

Ces  faits  sont  constatés  par  la  procédure  instruite  à  Crème  et  ici , 
par  les  aveux  de  l'un  des  principaux  coupables  qui  vit  encore,  et  qui 
était  initié  dans  la  conjuration  tramée  à  Venise,  et  dont  on  a  tiré  beau- 
coup de  renseignements.  Us  démontrent  évidemment  que  la  Providence 
a  permis  que  ce  complot  fût  découvert  au  moment  oti  il  allait  éclater, 
et  que  la  révélation  de  l'un  des  projets  amenât  celle  de  l'autre. 

{'}.  Antoine  Priuli ,  dof/e,  au  résident  Vincenti ,  à  Milan  , 
du  V  septembre  1618. 

On  l'infornie  que  le  duc  d'Ossone  continue  les  hostilités. 

IG.  Lettre  des  inquisiteurs  d'État  au  même  , 
du  1"  septembre  1618. 

On  le  charge  de  surveiller  un  Français,  nommé  Menudet,  qyi  était 
an  service  de  la  république,  et  qui ,  s'étant  sauvé  à  ISaples  après  les 
derniers  événements,  a  été  envoyé  à  Milan  probablement  pour  y  porter 
quelques  lettres  du  duc  d'Ossone  au  gouverneur  ou  au  marquis  de  Bé- 
demar. 

17.  Lettre  du  doge  au  même,  du  20  octobre  1618. 

Lettre  d'envoi  de  la  communication  suivante  ,  faite  par  le  conseil 
des  Dix. 

i)  La  conjuraliuii  avait  été  découverte  au  plus  lanl  le  1 4  tuai  :  couunt'iit  l'amliaN- 
saileur  pouvait-il  embaucher  des  soldats  au  mois  de  juin  ? 
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18^.  CammunlcalloH  du  conseil  des  Dix  aux  sages  du  col- 
lège, du  16  septembre  1618. 

Quoique,  par  ces  communications  des  17,  18,  19  mai  et  31  juillet 
derniers  (1\  le  conseil  des  Dix  croie  avoir  sufllsamment  fait  connaître 
les  trahisons  ourdies  pour  le  renversement  de  celte  capitale  et  pour  la 
surprise  de  la  fortesse  de  Crème,  ainsi  que  le  péril  que  la  perversité  de 
nos  ennemis  nous  a  fait  courir,  et  dont  nous  n'avons  été  préservés  que 
par  la  miséricorde  divine  ;  cependant,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  et 
afin  de  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour,  il  y  ajoute  les  renseigne- 
ments suivants  : 

[,a  trahison  a  été  constatée.  On  ne  peut  plus  s'en  former  aucun 
doute.  Aucun  homme  de  hon  sens  n'ignore  que  les  conspirations  sont 
ourdies  dans  un  profond  secret ,  avec  circonspection ,  et  que  par  con- 
séquent on  ne  peut  parvenir  à  les  connaître  que  par  ceux-là  même  qui 
V  ont  trempé,  (l'est  ce  qui  estarrivé  dans  celle-ci,  qui  n'a  pas  été  tramée 
par  des  nationaux  ,  mais  par  des  Français,  gens  d'un  esprit  subtil  et 
d'une  naissance  distinguée.  C'était  entre  leurs  mains  qu'était  la  direc- 
tion de  cette  affaire. 

Tin  sujet  de  cette  nation  qui  ne  participait  pas  à  la  conjuration , 
mais  que  les  autres  entretinrent  de  leurs  abominables  projets,  fut 
poussé  par  une  inspiration  divine  à  nous  le  révéler  sans  y  être  déter- 
miné par  aucune  promesse  de  récompense,  et  même  au  mépris  de  sa 
propre  vie.  Il  nous  a  découvert  ce  que  la  procédure  a  confirmé  ;  nous 
avons  reconnu  la  sincérité  de  ses  déclarations  par  les  aveux  que  la 
torture  a  arrachés  aux  coupables,  enfin  par  une  lettre  que  l'un  des 
agents  de  la  conspiration  écrivait  au  duc  d'Ossone,  et  qui  aété  trouvée 
enveloppée  de  chiffons  dans  la  besace  de  l'un  des  condamnés,  avec 
une  autre  lettre  de  recommandation  adressée  par  l'ambassadeur  de  la 
Cueva  au  duc  d'Ossone ,  dans  laquelle  l'auteur  se  plaint  de  ce  qu'on 
a  perdu  une  occasion  favorable,  et  donne  à  entendre  que,  si  on  l'en 
avait  cru,  il  ne  se  serait  pas  passé  longtemps  sans  que  l'on  entendit 
crier  dans  \  enise  :  /  ive  fEspagnel  vice  l'Espaç/iie! 

Mais  ce  qui  doit  achever  de  porter  la  conviction  dans  tous  les  esprits, 
ce  sont  les  discours  tenus  par  les  conjurés  dans  une  de  leurs  as- 
semblées ,  et  qui  ont  été  entendus  par  ime  personne  de  qualité  et  de 
jugement  possédant  parfaitement  la  langue  française,  et  dévouée  au 
bien  de  la  patrie,  laquelle,  d'après  les  circonstances  qui  déjà  nous 
avaient  été  révélées,  avait  clé  aposlée,  et  qui,  sans  cire  vue, entendit 

(l)Ce5  troi>  premiers  rapports  ac  se  trouveul  point  ilans  ce  recueil. 
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toiil  00  qui  vient  dt-tre  rapporté  ^on  n'a  pas  encore  rapporté  ces 
discours),  et  on  outiv(|ui  n  vu,  ilans  le  palais  do l'amliassadeur,  une 
grande  quantité  de  lettres  éorites  par  le  duc  d'Ossone  sur  ce  sujet ,  les 
unes  adressées  à  ranibassadeur,  les  autres  à  Un  de  ses  fauiiliers , 
chargé  de  la  direction  du  complot;  que  c'était  celui-ci  qui  avait  écrit 
la  lettre  de  regret  au  duc  d'Ossone  au  sujet  du  temps  que  l'on  avait 
perdu.  O  m^'me  acont  écrivit,  en  présence  de  l'ambassadeur,  d'autres 
lettres  qui  furent  signées.  Elles  étaient  en  espagnol ,  et  il  les  traduisit 
de  vive  voix  en  français.  Notre  observateur  a  ajouté  tous  les  rensei- 
gnements qu'il  tenait  d'un  secrétaire  du  duc  d'Ossone  ,  et  il  s'en  est 
fallu  de  peu  que  nous  ne  nous  soyons  emparés,  non-seulement  des 
lettres,  mais  du  porteur  lui-même. 

On  a  continué  diligemment  la  procédure,  et  en  dernier  lieu  ou  s'est 
occupé  de  l'affaire  de  Crème.  On  a  prononcé  sur  tous  les  détenus  :  les 
innocents  ont  été  relàcbés  ;  deux  coupables  ,  dont  lun  avouait  le  fait, 
et  dont  l'autre  était  convaincu  par  des  preuves  et  par  ses  propres 
aveux ,  ont  été  condamnés  au  dernier  supplice.  Les  déclarations  de 
l'un  de  ces  condamnés  ont  donné  beaucoup  de  lumières  sur  la  trahison 
tramée  contre  \  enise.  Il  a  été  délibéré  de  surseoira  l'exécution  de  la 
sentence ,  tant  qu'il  pourra  être  utile  de  la  différer  :  après  quoi  on 
agira  selon  ce  qu'exigera  la  raison  d'Etat.  On  a  fait  tout  ce  qu'exigeaient 
l'exemple,  la  vindicte  publique,  et  la  sûreté  de  In  patrie. 

il  avait  été  écrit  au  capitaine  général  de  la  mer  pour  qu'il  s'assitràt 
de  quelques  hommes  qui  ont  eu  part  dans  ce  détestable  complot ,  no- 
tamment de  .lacques  Pierre  et  de  Langlade,  qui  en  étaient  les  chefs, 
lesquels  étaient  déjà  fort  suspects  ,  et  étaient  partis  pour  rejoindre  la 
flotte  avec  do  très- mauvais  desseins.  Après  leur  départ,  on  acquit  de 
telles  preuves  sur  leur  trahison ,  qu'il  fut  indispensable  d'ordonner 
leur  mort.  Mais  on  a  jugé  à  propos  de  n'y  mettre  aucun  appareil , 
parce  que  leur  détention  ou  l'éclat  de  leur  exécution  aurait  pu  avertir 
leurs  complices,  sur  la  trace  desquels  on  était.  D'ailleurs  les  desseins 
du  duc  d'Ossone  contre  notre  armée  navale  étaient  sur  le  point  d'être 
exécutés.  Il  eût  été  possible  que  ces  hommes  pervers  eussent  réussi 
à  faire  éprouver  quelques  donnnages  considérables  à  notre  flotte.  Il 
reste  à  terminer  le  procès  de  quelques  autres  complices;  on  ordonnera 
à  leur  égard  ce  que  la  justice  réclamera. 
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1 9,  Lellre  du  doge  au  résident  de  la  république  à  Milan  . 
du  19  octobre  1618. 

On  lui  écrit  qu'on  est  parvenu  à  faire  croire  dans  les  cours  étran- 
gères que  ces  récits  de  la  trahison  tramée  contre  Venise  n'étaient  pas 
fondés,  niais  que  cette  trahison  n'est  que  trop  réelle  et  trop  bien 
constatée  par  les  aveux  des  coupables  et  les  écrits  trouvés  sur  eux.  On 
espère  que  ceux  qui  ont  observé  les  événements  pendant  les  années 
qui  viennent  de  s'écouler  sauront  se  défendre  de  ces  insinuations  ;  et 
on  recommande  au  résident  de  soutenir  la  vérité  du  fait ,  et  la  nécessité 
des  mesures  prises  par  le  gouvernement.  Cependant  on  lui  prescrit  de 
n'entamer  cette  matière  que  lorsqu'il  sera  provoqué,  de  mettre  le 
projet  sur  le  compte  des  ministres ,  et  de  ne  jamais  y  mêler  le  nom 
des  princes.  On  l'informe  que  le  gouvernement  a  cru  devoir  ordonner 
des  prières  publiques  pour  rendre  grâces  à  la  Providence  de  la  décou- 
verte de  cette  conjuration. 

Cette  lettre  eut  du  19  octotjre ,  le  complot  avait  été  découvert  le 
14  mai;  ainsi  les  auteurs  qui  disent  qu'on  ne  rendit  des  actions  de 
<iràces  à  la  Providence  que  quelque  temps  après  ont  raison. 

'20.  Communication  du  conseil  des  Dix,  du  17  octobre  1618. 

Le  conseil  des  Dix,  considérant  qu'il  est  utile  de  donner  connais- 
sance au  gouvernement  des  machinations  tramées  contre  la  république 
à  Naples,  à  Milan,  et  dans  cette  capitale  même,  a  délibéré  de  lui 
faire  savoir  ce  qui  suit  : 

Au  commencement  du  mois  de  mars  dernier,  un  Français  de  la 
province  de  Languedoc  ,  nonnné  IMontcassin  ,  âgé  d'environ  trente 
ans,  d'une  naissance  honnête,  homme  de  courage,  d'exécution,  et 
d'un  esprit  délié,  arriva  à  Venise.  Il  était,  disait-il,  parti  de  France 
cioq  mois  auparavant,  et  avait  passé  par  Gênes,  Florence  et  Rome. 
C'étaient  les  circonstances  de  la  guerre  où  l'on  était  alors  qui  l'avaient 
attiré.  Il  obtint  des  sages  du  conseil  un  emploi  militaire ,  et  offrit  de 
lever  une  compagnie  de  trois  cents  mousquetaires  français.  Peu  de 
jours  après ,  le  capitaine  Jacques  Pierre ,  un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion, étant  arrivé  {Ici  le  conseil  des  Dix  n'est  pas  exact;  il  y  avait 
dix  mois  que  Jacques  Pierre  était  arrivé  ,  et  qu'il  lui  donnait  des 
avis  sur  les  projets  du  duc  d'Ossone,  cela  est  incontes'able),  jugea 
que  ce  Montcassin ,  qui  passait  pour  un  homme  habile ,  pourrait  être 
employé  utilement  dans  l'exécution  des  mauvais  desseins  que  lui,  Jac- 
ques Pierre,  méditait.  Il  vint  un  join- dans  l'église  Saint-Marc,  l'ac- 


I»l  î%(:  I.S     J  l  STI  I   K    V  il  VKS.  I  I  I 

cosln,  pt  coimiHMx;!  ;i  !«•  riroointiiir  (Kir  (jm-hidos  cjin'NScs,  limilit 
.1  «liuer,  l(>  iiieiM  roiiclier  dans  sa  chamlwe  ;  et ,  .iprôs  lui  ;ivoir  fiiil 
promeltn'  le  seoret ,  iiu'ine  avec  serment ,  lui  eomimiiiiciun  ses  perlides 
projets,  le  tlissiiailant  de  servir  l;i  rcpulilKpie;  lui  mettant  so.is  les 
veu\  les  loii::ueiirs  qu  oneprouse  avant  dètre  expédie;  lui  rappelant 
l'exemple  de  tous  eenx  (]in  étaient  venus  pour  prendre  du  service,  el 
qui  en  étaient  partis  mal  satisfaits;  lui  disimt  enfin  que  c'était  un  un- 
rarle  que  cette  ville  e(\[  eclia|ipe  >i  loniztemps  a  une  surprise.  Il  tjclia 
de  le  se<hiire  par  l'appfu  de  la  iiloire,  lui  représenta  coml)ien  il  était 
facile  de  s'emparer  de  cette  capitale,  où  il  n'y  avait  point  de  troupes, 
et  où  il  sufiisait  d'un  Mton  pour  mettre  tout  le  monde  en  fuite.  Il 
ajoutait  qu'il  éprouvait  le  désir  de  s'en  rendre  n)aîlre;  qu'en  Jurquic 
il  avait  réussi  dans  une  entreprise  sernblaMe,  sans  perdre  un  seul 
homme;  qu'ici  il  n'y  avait  que  des  hommes  de  robe,  el  que  persoime 
n'y  était  familiarise  avec  la  jjuerre. 

Jacques  Pierre,  avec  (|uel(iues  autres  des  siens,  conduisit  Mont- 
cassin  au  haut  du  clocher  de  Saint-iinrc;  de  la  il  lui  montra  les  deii\ 
passes  qui  commuîùijuent  avec  la  haute  mer,  et  lui  dit  que  tout  le 
monde  ne  connaissait  pas  ces  passes  aussi  bien  que  lui;  que,  |)oui- 
V  entrer,  il  ne  faut  pas  venir  en  droiture,  mais  ol)li(|uement;  qn  il  en 
avait  la  pratique,  et  qu'il  était  st)r  de  conduire  un  vaisseau  sans  difli- 
culté  jusqu'à  la  place  Saint-Marc.  Du  haut  du  clocher  il  lui  montra 
du  d»»iift  la  monnaie,  en  lui  disant  :  «  N'est-ce  pas  un  péché  que  tout 
cet  arpent  n'appartienne  pas  à  \m  monarque?  I^s  pens  de  ijuerre  en 
seraient  bien  autrement  récompenses  :  ici  on  accorde  plus  d'honneur 
a  des  laquais  qu'a  des  militaires.  ..  11  ajouta  qu'il  y  avait  bien  quelques 
«ardesdans  les  forts,  où  autrefois  on  ne  tenait  personne,  mais  que  ce 
n'était  que  de  la  canaille;  qu'il  avait  demandé  de  l'argent  à  l'ambas- 
sadeur dT-spagne  pour  y  introduire  des  soldats,  outre  les  trente  ou 
(juarante  (|ui  y  étaient;  et  (|ue  l'ambassadeur  lui  avait  promis  plus 
(|u'il  n'avait  demandé. 

Jacques  Pierre  1  avait  engagea  écrire  à  Naples  pour  qu'on  resserrât 
sa  femme,  de  lui  Jacques  Pierre,  plus  étroitement,  et  qu'on  eût  soin 
de  faire  grand  bruit  de  cette  rigueur,  a(in  de  mieux  voiler  les  projets 
dont  on  était  convenu.  Et  cela  eut  lieu  en  effet;  mais  cette  femme, 
après  qu'on  eut  appris  à  Naples  la  mort  de  son  mari,  fut  relâchée,  et 
renvoyée  à  Malte  dans  sa  maison. 

Jacques  Pierre  continua  de  parler  avec  mépris  des  Vénitiens ,  les 
accusant  de  manquer  de  courage,  et  de  n'être  adonnés  qu'à  la  table 
et  au  sommeil.  Il  ajoutait  qu'un  jour  pendant  une  procession  quelque 
bruit  s'étant  élevé  sur  la  place,  les  habitants  en  eurent  une  telle 
épouvante,  qu'ils  se  précipitaient  les  uns  sur  les  autres  en  criant  .//« 
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fra/iison!  et  que  si  dans  ce  moment  trois  cents  mousquetaires  s'é- 
taient présentés ,  ils  auraient  pu  faire  tout  ce  qu'ils  auraient  voulu  ; 
que,  s'il  lui  donnait  sa  parole,  il  lui  révélerait  une  entreprise  conçue 
par  le  duc  d'Ossone  pour  s'emparer  de  cette  ville ,  entreprise  que 
tout  semblait  favoriser. 

Là-dessus  il  lui  dit  qu'au  premier  avis  le  duc  lui  enverrait  deux  ou 
trois  galions  avec  cinq  cents  hommes,  tous  gens  de  main  (1);  que 
quand  ils  seraient  à  soixante  milles  du  port ,  une  felouque  viendrait 
l'en  avertir;  que  les  bâtiments  profiteraient  de  la  première  nuit  favo- 
rable pour  venir  mouiller  près  du  rivage  ;  qu'on  prendrait  les  armes, 
qu'on  mettrait  le  feu  en  divers  endroits  pour  faire  courir  le  peuple  de 
tous  côtés  ;  que  le  capitaine  Langlade ,  profltant  du  désordre  occa- 
sionné par  l'incendie ,  mettrait  le  feu  à  l'arsenal  ;  qu'on  en  ferait 
sauter  la  porte  avec  un  pétard  ;  qu'on  attacherait  aussi  quatre  pétards 
aux  portes  de  la  monnaie  ;  qu'on  formerait  de  tous  les  conjurés  trois 
bataillons  pour  tenir  pendant  tout  un  jour  contre  le  peuple,  favoriser 
l'arrivée  des  étrangers ,  et  attendre  des  nouvelles  de  la  garnison 
de ;  qu'enfin ,  si  on  ne  pouvait  pas  tenir  jusqu'à  l'arrivée  du  se- 
cours,  on  ferait  une  retraite  honorable,  ou  irait  rejoindre  les  vais- 
seaux ,  et  on  profiterait  du  premier  vent  du  nord  pour  sortir  du  golfe. 

Il  ajoutait  que  ce  projet  n'était  pas  encore  parvenu  à  sa  maturité, 
mais  qu'on  pouvait  espérer  d'être  prêt  eu  septembre,  ou  au  plus  tard 
en  octobre  (2)  ;  que,  puisque  ces  gens-ci  (les  Vénitiens)  se  fiaient  à 
lui,  il  lui  importait  de  conserver  leur  amitié;  qu'il  voulait  exciter  le 
roi  de  France  à  former  une  entreprise  contre  les  Turcs;  que  la  répu- 
blique serait  sollicitée  d'y  prendre  part,  et  qu'alors,  lui  Jacques 
Pierre,  en  donnerait  avis  au  duc  d'Ossone,  ferait  arriver  son  armée, 
et  s'emparerait  de  la  ville. 

.lacques  Pierre ,  interrogé  par  Montcassin  sur  les  moyens  qu'il 
avait  de  mettre  son  plan  à  exécution,  lui  répondit  qu'il  était  informé 
que  les  clefs  de  la  salle  des  armes  du  palais  se  trouvaient,  disait-on, 
chez  le  doge  les  jours  d'assemblée  du  grand  conseil  ;  et  que  ces  armes  se 
trouveraient  là  bien  à  propos.  Voici  les  propres  parolesdont  il  se  servit  : 
.<  Ils  ont  dans  le  palais  certaines  chambres  pleines  d'armes;  il  y  a  de 
quoi  armer  dix  mille  hommes  en  arquebuses  et  espadons,  etc.  JNous 
nous  en  servirons.  »  Et  il  lui  montra  la  porte  des  salles  du  conseil  des 
Dix  qui  servent  d'arsenal,  en  lui  disant  que  ces  armes  étaient  toutes 

(1)  Ailleurs  on  dit  trente  barques,  portant  cent  hommes  chacune. 

(2)  La  conversation  (jne  l'on  rapporte  ici  est  donnée  pour  avoir  eu  lieu  dans  le 
mois  de  mars.  Jacques  Pierre  y  dit  (|u'on  ne  sera  prêt  qu'en  septembre  ou  octobre. 
Donc  on  n'avait  pas  pu  avoir  le  projet  d'exécuter  l'entreprise  à  l'époque  de  la  fête 
de  l'Ascension  ,  c'est-à-dire  au  mois  de  mai. 
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prêtes,  et  qu'on  y  trouverait  iuscjuaux  numitions,  luènie  les  armes 
chargées;  car  on  avait  soin  de  recharger  tous  les  trois  mois  les  ar- 
quebuses et  les  pistolets.  11  ajouta  :  <  Cela  est  bien  mal  entendu  de 
la  part  de  ces  gens-là  ;  car  ces  armes,  qu'ils  tiennent  en  réserve,  seront 
pour  leurs  ennemis  plutôt  que  pour  eux;  »  lui  répétant  que  le  succès 
était  facile,  et  l'exhortant  à  se  taire;  «  car,  disait-il,  ces  gens-ci  ont 
des  espions.  »  Il  lui  recommandait  surtout  de  ne  jamais  écrire.  Il  lui 
arriva  aussi  une  fois  de  dire  <|ue  la  republique  avait  une  artillerie  plus 
belle  que  celle  d'aucun  autre  prince;  mais  Langlade,  l'un  des  prin- 
cipaux conjurés,  assurait  quMI  ne  fallait  pas  s'en  inquiéter,  puisque 
la  vue  d'une  épée  nue  suflisait  pour  mettre  les  Vénitiens  en  fuite  : 
«  et  ces  gens -là,  disait-il,  veulent  enchaîner  le  lion  !  »  A  quoi  Jacques 
Pierre  répondit  :  «  Le  lion  dévore  quelquefois  son  maître  ,  et  surtout 
quand  son  maître  ne  l'aime  pas.  »  Langlade  ajouta  qu'en  se  rendant 
maître  de  cette  ville,  on  y  trouverait  tel  prisonnier  assez  riche  pour 
payer  de  quoi  entretenir  dix  mille  hommes  pendant  trois  ans. 

Ils  voulaient  que  chaque  soldat  eût  son  épée  et  un  pistolet ,  et  qu'on 
plaçât  deux  sentinelles  sur  le  clocher  de  Saint-Marc.  On  était  divisé 
d'opinions  sur  l'exécution  du  projet;  mais  de  part  et  d'autre  on  était 
convenu  que  lorsque  les  vigies  apercevraient  les  deux  vaisseaux  du 
duc  d'Ossone  à  l'entrée  du  port,  lesquels  devaient  combiner  leur 
marche  de  manière  à  arriver  un  jour  d'assemblée  du  grand  conseil, 
les  trois  cents  soldats  et  autres  conjurés  se  réuninaient  à  un  signal 
convenu  sur  la  place  Saint-Marc ,  se  précipiteraient  dans  le  palais , 
retarderaient  la  perte  du  conseil,  ou  massacreraient  tous  les  membres, 
et  s'empareraient  des  salles  d'armes  ;  qu'on  avertirait  les  soldats  de 
ne  pas  faire  de  mal  aux  marchands  pauvres,  qu'ils  étaient  disposés 
a  favoriser  la  révolution.  En  même  temps  on  devait  mettre  le  feu  à 
l'arsenal,  et,  après  l'avoir  occupé,  y  prendre  de  l'artillerie  pour 
s'assurer  de  la  place  Saint- Marc,  où  l'on  se  fortifierait  ;  car  qui  tient 
Saint-Marc  est  maître  de  toute  la  ville,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
grande  place  où  les  habitants  puissent  se  ranger  en  ordre.  Il  était 
important  aussi  d'envoyer  un  nomhre  de  mousquetaires  prendre  poste 
au  pont  de  Rialte,  afin  de  garder  cette  communication. 

On  ajoutait  que  le  duc  d'Ossone  se  contentait  d'être  maître  de  la 
ville  ;  mais  qu'il  abandonnerait  le  trésor  à  ceux  qui  exécuteraient  l'en- 
treprise. Il  l'avait  promis  à  Jacques  Pierre.  La  place  occupée ,  et  les 
canons  en  batterie  menaçant  de  foudroyer  toutes  les  maisons  ,  la  po- 
pulation n'avait  plus  qu'à  se  rendre,  la  corde  au  cou.  On  était  sûr 
que  les  garnisons  voisines  ne  viendraient  pas  au  secours  de  Venise , 
puisqu'il  n'y  en  avait  pas. 
Le  duc  d'Ossone,  au  premier  avis  de  ce  succès,  devait  faire  partir 
VIII.  .s 


i  14  HISTOIRE     DE     VEMSK. 

vingt-cinq  ou  trente  galères  pour  donner^maiu-forte.  Ces  galères  de- 
vaient même  suivre  les  deux  galions,  mais  de  loin. 

Jacques  Pierre,  pour  inspirer  plus  de  confiance  au  gouvernement 
vénitien,  lui  avait  donné  à  entendre  qu'un  Milanais,  nommé  le  ca- 
pitaine Visconte ,  avait  donné  avis  au  duc  d'Ossone  qu'avec  dix 
barques  ne  tirant  que  trois  palmes  d'eau ,  et  portant  trente  hommes 
chacune ,  il  se  chargeait  de  venir  piller  la  monnaie  et  brûler  l'arsenal  ; 
il  ajoutait  que  ceAisconte  se  trouvait  à  Venise  sans  qu'on  sût  pour- 
quoi. Il  était  vrai  qu'à  Naples  on  avait  construit  des  barques  qui 
étaient  destinées  à  venir  sous  le  commandement  d'un  Anglais,  nommé 
Haillot. 

Tels  furent  les  discours  par  lesquels  Jacques  Pierre  et  ses  com- 
plices tâchèrent  d'engager  dans  leur  complot  Montcassin ,  qui  était 
sur  le  point  de  partir. 

Des  gens  bien  intentionnés  firent  parvenir  dans  les  mains  du  séré- 
nissime  Nicolas  Donato  un  écrit  en  italien ,  mais  orthographié  à  la 
française,  dans  lequel  on  dévoilait  la  machination  avec  des  particu- 
larités sur  les  projets  concertés  entre  le  duc  d'Ossone  et  d'autres  ca- 
pitaines, et  même,  y  était-il  dit,  avec  un  dominicain  vénitien,  pour 
surprendre  la  capitale. 

Montcassin  revint  vers  le  milieu  du  mois  d'avril  ;  il  alla  loger  à 
l'auherge  de  la  Trompette,  où  descendit  aussi  un  capitaine  nommé 
Balthazar  Juven.  Il  lui  dit,  avec  beaucoup  de  précaution,  qu'il  avait 
à  conférer  avec  lui  sur  des  choses  très-importantes;  et,  quoique  Juven 
lui  eût  répondu  qu'il  était  prêt  à  l'écouter,  Montcassin  différait.  Ce- 
pendant, après  s'être  assuré  de  sa  discrétion,  Montcassin  le  conduisit 
chez  Jacques  Pierre ,  dont  le  logement  était  peu  éloigné  ;  ils  y  trou- 
vèrent lepétardier  Langlade,  Nicolas  Renault,  les  deux  frères  Charles 
et  .lean  Boleo  (1) ,  un  soldat  nommé  la  Colombe,  et,  à  ce  qu'on  croit, 
aussi  Jean  Bérard ,  condamné  par  le  conseil  des  Dix  à  la  peine  ca- 
pitale. 

.lacques  Pierre,  INIontcassin  et  le  capitaine  Balthazar  s'étant  écartés 
des  autres ,  Montcassin  dit  que  Juven  ne  s'était  point  engagé  à  faire 
tout  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  ni  à  garder  surtout  un  profond  silence; 
mais  qu'il  avait  donné  sa  parole  d'y  concourir,  si  on  lui  communiquait 
tout;  qu'on  lui  exhibât  le  plan,  et  qu'on  lui  en  remît  la  copie.  Cela 
fut  fait;  et  par  ce  moyen  il  fut  instruit  de  tout.  {Toilà  qui  est  bien 
invraisemblable.  ) 

Déterminé  à  révéler  ce  complot  au  gouvernement,  il  feignit  d'avoir 


(I  )  Ces  Boleo  sont  les  mêmes  (|ue  les  Desbouleaiix ,  dont  le  nom  se  trouve  italianisé 
dans  ce  raiiporf. 
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à  traiter  des  affaires  de  sa  compagnie  ;  il  alla  avec  IMontcassin ,  qui  ne 
s'en  meiiait  pas,  jusque  dans  la  salle  ducale.  l.à  il  le  Ht  asseoir,  et 
le  laissa  jiardéà  son  insu  par  diverses  personnes,  notamment  le  noble 
Marc  BoUani,  à  qui  il  s'était  adressé  }ionr  obtenir  audience,  à  l'effet 
de  faire  cette  révélation. 

I.e  capitaine  Baltbaznr  Juven  fut  d'abord  introduit  dans  la  cbambre 
du  serénissime  Donato,  et  là  il  exposa  l'affaire  comme  on  le  voit 
dans  la  déclaration  annexée  au  procès. 

Alais  connne  ils  entraient  dans  la  salle  ducale,  Montcassin  demanda 
à  Juven  oii  ils  allaient.  Celui-ci  lui  dit  alors  franchement  qu'il  allait 
demander  au  doge  la  permission  de  mettre  le  feu  à  l'arsenal,  à  la 
monnaie,  et  de  livrer  Crème  aux  Espagnols.  Alors  IMontcas.'^in,  pâle, 
abattu,  à  demi  mort,  lui  dit  :  «  Ah  !  vous  voulez  nous  perdre  tous!  » 
.luven  le  rassura  en  ajoutant  qu'il  dirait  au  doge  que  lui  IMontcassin 
venait  aussi  pour  révéler  ce  qu'il  savait,  et  qu'il  le  ferait  introduire, 
ce  qui  eut  lien  en  effet;  l'un  et  l'autre  furent  fort  caressés  par  sa  sé- 
rénité, qui  leur  promit  une  récompense.  iMontcassin  s'obligea  a 
garder  le  secret,  et  à  donner  avis  de  tout  ce  qui  arriverait  d  Kspagne 
ou  de  quelque  autre  part. 

Le  capitaine  Baltbazar,  qui  avait  affaire  à  sa  compagnie,  ne  s'oc- 
cupa plus  de  la  conjuration,  partit  de  Venise,  et  s'en  alla  à  Crème. 
Immédiatement  après  son  départ,  IMontcassin,  ayant  réfléchi  proba- 
blement sur  le  danger  qu'il  courait,  s'adressa  au  noble  Marc  Bollani 
déjà  nommé ,  pour  obtenir  une  audience  des  inquisiteurs  d'État. 

Là  il  exposa  toute  l'affaire,  et  révéla,  comme  il  apprit  par  ses 
nombreuses  déclarations,  toutes  les  particularités  qu'il  avait  recueil- 
lies, notamment  chez  l'ambassadeur  d'Espagne,  avec  lequel  il  avait 
eu  plusieurs  conférences,  et  d'un  nommé  Robert  Buccilardo  de  Ber- 
game ,  ami  et  confldent  de  l'ambassadeur,  par  les  mains  duquel  pas- 
saient toutes  les  négociations  relatives  à  ce  complot,  les  lettres  du 
duc  d'Ossone,  et  les  réponses  dont  il  avait  un  grand  nombre,  et  enfin 
de  tous  ceux  qui  fréquentaient  cette  maison  pour  se  dévouer  à  l'Es- 
pagne et  conjurer  la  perte  delà  république. 

Ce  Robert,  à  l'époque  de  la  mutinerie  des  soldats  hollandais,  qui 
étaient  au  lazaret  (1),  y  était  allé,  et  leur  avait  mené  un  soldat 
nommé  la  Roche,  pour  leur  dire  que  dans  peu  de  jours  il  leur  arri- 
verait du  secours  de  tapies  ;  il  en  entretint  même  un  capitaine  du 
comte  de  Lœwenstein ,  que  ces  mutins  avaient  choisi  pour  chef,  er 
qui  ensuite  s'en  alla. 

Jacques  Pierre  fomentait  aussi  cette  insurrection ,  en  disant  que 

[\ )  Voilà  Ip  fait  (le  la  inutineiie des soldal.s  hollandais  constalf'. 
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l'armée  espagnole  était  dans  le  golfe ,  et  que  sons  peu  de  jours  elle 
donnerait  du  secours  aux  révoltés.  Il  était  en  intelligence  avec  quel- 
ques officiers  principaux  des  mutins  qui  étaient  initiés  dans  la  con- 
juration ,  et  qui  voulaient  s'emparer  de  trois  galères  en  station  pour 
la  garde  du  lazaret. 

Montcassin  s'offrit  à  faire  prendre  le  dit  Robert  avec  ses  papiers. 
Il  l'attira  dans  une  maison  où  étaient  les  autres  conjurés;  mais,  soit 
effet  d'un  malheureux  hasard,  soit  par  une  suite  des  précautions  qu'il 
était  obligé  de  prendre  à  cause  d'une  condamnation  qu'il  avait  déjà 
encourue  pour  le  meurtre  d'un  capitaine  esclavon ,  il  ne  tomba  point 
en  notre  pouvoir. 

En  somme,  INIontcassin  donna  des  preuves  de  son  zèle  en  indiquant 
par  écrit  les  moyens  de  déjouer  la  conspiration,  et  en  procurant  celui 
de  faire  cacher  une  personne  fidèle ,  prudente ,  et  parfaitement  ins- 
truite de  la  langue  française,  qui  vit  et  entendit  les  traîtres,  et  dont 
le  rapport  conOrma  les  déclarations  analysées  ci-dessus. 

Comme  on  jugea  que  Montcassin,  dépendant  de  la  maison  de  l'am- 
bassadeur de  France  (1),  et  regardé  de  mauvais  œil,  ne  pouvait  rester 
à  Venise  sans  qu'il  y  eût  péril  pour  sa  vie ,  on  l'envoya  à  Candie ,  en 
lui  assignant  cent  ducats  par  mois,  à  titre  de  rémunération,  et  en  le 
recommandant  au  provéditeur  général. 

Les  particularités  qui  résultent  des  déclarations  sont  les  sui- 
vantes : 

I!  a  été  concerté  à  INaples,  entre  le  duc  d'Ossone  et  autres ,  un  projet 
que  l'on  croyait  facile  pour  surprendre  cette  capitale  avec  deux  mille 
hommes  de  choix,  conduits  ici  par  quatre  galions.  Les  galions  devaient 
arriver  chargés  en  apparence  de  marchandises  d'encombrement,  et 
avec  des  lettres  pour  divers  négociants.  Sous  les  couvertures  disposées 
pour  garantir  les  marchandises  des  injures  de  l'air,  les  soldats  devaient 
se  tenir  cachés  pendant  le  jour  ;  la  nuit,  ils  devaient  en  sortir,  et  entrer 
dans  le  port  de  Malamocco ,  s'emparer  de  quelques  barques,  prendre 
terre ,  descendre  partie  sur  la  place  Saint-Marc ,  partie  à  l'arsenal , 
cinq  cents  dans  le  canal  de  Murano,  partie  sur  les  ponts,  partie  de- 
vant les  maisons  qui  sont  sur  le  grand  canal  ;  cinq  cents  devaient 
prendre  poste  au  pont  de  Rialte,  et  s'y  barricader  en  s'emparant  de 
toutes  les  maisons  voisines  :  des  cinq  cents  restants,  trois  cents  de- 
vaient demeurer  en  bataille  sur  la  place,  et  deux  cents  se  rendre  maî- 
tres du  palais  et  des  procuraties.  Ils  disaient  qu'ils  avaient  deux  ou 


(<)  Cela  n'avait  pas  été  dit  ci-dessus.  On  dit,  au  contraire,  qu'il  avait  obtenu  un 
emploi  de  capitaine  au  service  de  la  république  ;  d'où  il  suit  qu'il  ne  pouvait  être  ni 
de  la  maison  ni  sous  l'autorité  de  l'ambassadetu'. 
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1 1 OIS  reiits  hommes  dévoues,  dont  la  mission  elait  de  s'emparer  des 
principaux  personnages  de  la  ville.  Pendant  ce  temps,  les  vingt  ga- 
lères du  duc  d'Ossone  se  seraient  tenues  à  portée  de  donner  du  se- 
cours. Cette  entreprise  devait  être  tentée  dans  le  mois  de  mars,  ou 
dans  ceux  d'octobre  et  de  novembre.  Le  duc  avait  promis  la  liberté 
et  une  récompense  pécuniaire  aux  forçats,  s'ils  conduisaient  les  bâti- 
ments jusqu'ici  ;  et  comme  ils  avaient  élevé  des  doutes  sur  la  profon- 
deur suftisante  de  l'eau ,  il  avait  été  réglé  que  chaque  galère  serait  ac- 
compagnée de  quatre  barques  et  de  quatre  bateaux  armés,  pour  venir 
se  placer  dans  les  canaux  de  manière  ((u'une  partie  de  la  ville  ne  pût 
pas  envoyer  du  secours  à  l'autre.  Ils  devaient  s'emparer  de  toutes  les 
barques  et  gondoles,  couper  les  ponts,  et  défendre  à  tous  les  habitants 
de  paraître,  en  les  assurant  qu'on  n'en  voulait  ni  à  leurs  personnes 
ni  à  leurs  biens; que  le  roi  d'Kspagne  les  prenait  sous  sa  protection, 
voulait  les  maintenir  dans  leur  antique  liberté,  et  les  délivrer  de  l'op- 
pression. On  devait  faire  les  mêmes  promesses  à  la  noblesse,  eu  lui 
promettant  que  le  roi  ne  donnerait  les  charges  qu'aux  patriciens,  et 
qu'il  les  rendrait  même  plus  lucratives.  Cela  fait,  le  projet  des  con- 
jurés était  de  faire  sonner  la  cloche  qui  convoque  le  grand  conseil  et 
le  sénat,  afin  que  tous  les  membres  de  ces  assemblées  vinssent  y  jurer 
fidélité  au  roi.  On  devait  gaguer  les  nobles  pauvres  par  de  belles  pa- 
roles, et  leur  laisser  entrevoir  des  espérances  d'agrandissement.  Quant 
aux  principaux  patriciens ,  comme  sa  sérénité,  les  procurateurs ,  les 
conseillers,  les  sénateurs,  ou  se  proposait  de  les  arrêter.  On  avait 
préparé  à  Psaples  des  barques  avec  lesquelles  on  pouvait  parcourir  les 
eaux  de  Venise,  selon  le  conseil  de  ce  Dominique,  qui,  dit-on,  a  été 
autrefois  détenu  à  Barletta,  homme  de  résolution,  actuellement  pilote 
de  l'un  des  principaux  vaisseaux  du  duc  d'Ossone  ;  la  Hotte  et  le  duc 
lui-même  en  personne  devaient  venir  s'emparer  des  forts. 

Telles  sont  en  substance  les  particularités  que  l'on  recueille  des  di- 
vers écrits.  Il  serait  trop  long  d'en  donner  les  détails. 

Tous  ces  projets  se  tramaient  à  INaples  dans  le  mois  de  janvier  der- 
nier. Cela  est  prouvé  par  les  lettres  du  Bourguignon  Laurent  Nola, 
l'un  des  émissaires  envoyés  pour  cet  objet,  lequel,  le  5  et  le  10  janvier, 
écrivait  à  un  M.  Given,  et  trouvées  sur  un  certain  Charles  de  Boleo. 
11  s'y  sert  de  noms  supposés  et  de  formules  de  convention;  mais  avant 
de  mourir,  il  a  confessé  que  par  le  nom  de  Pierre  il  entendait  désigner 
le  duc  d'Ossone,  et  que  le  capitaine  Briardo  et  Jacques  Pierre  avaient 
révélé  ce  complot  impie  au  moment  où  il  allait  éclater.  {Ici  on  con- 
vient que  Jacques  Pierre  avait/ait  des  révélations  avant  le  13  mars. 
Jacques  Pierre  les  faisait  dès  le  quatrième  jour  de  son  arrivée  à 
l'enise,  dix  mois  avant  te  14  mai.)  Robert,  dans  sa  lettre  du  13 
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mais  au  duc  d'Ossone,  déplorait  l'occasion  perdue.  Cette  lettre  a  été 
trouvée  avec  une  autre  de  l'ambassadeur,  dans  une  cassette  des  frères 
Boleo,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  un  autre  rapport.  Il  y  témoigne  ses  re- 
grets de  ce  qu'on  n'a  pas  profité  du  temps  où  Laurent  avait  été  ex- 
pédié à  Naples,  disant  que  si  lui ,  Robert,  y  eut  été  envoyé,  ses  dili- 
gences auraient  eu  un  meilleur  résultat. 

On  peut  ajouter  que ,  lorsque  notre  armée  prit  un  galion  du  duc 
d'Ossone,  parti  de  Trieste  avec  un  chargement  de  sel ,  l'amiral  en- 
voya ici  le  capitaine  Michel  Valentini,  qui  commandait  ce  galion,  un 
lils  de  celui-ci  et  Marin  Marti,  Ragusais ,  qui  en  était  le  patron.  Va- 
lentini, mis  à  la  torture,  avoua  que  les  galères  du  duc,  qui,  peu  de 
temps  avant,  avaient  capturé  deux  vaisseaux  marchands  vénitiens, 
venaient  en  Istrie,  dans  le  dessein  de  surprendre  Pirano,  Capo-d'ls- 
iria  et  Muggia;  qu'elles  portaient  5,800  hommes,  que  l'on  comptait 
débarquer  dans  ces  trois  ports,  pour  s'y  fortifier  et  les  occuper  au  nom 
de  l'archiduc  d'Autriche.  Le  reste  de  l'armée,  consistant  en  35  galères 
et  16  galions,  devait  se  rassembler  à  Rrindisi,  de  là  remonter  le  golfe 
jusqu'à  Pirano ,  laisser  à  Capo-d'Istria  les  gros  vaisseaux  et  la  moitié 
des  galères,  placer  l'autre  moitié  à  Muggia,  donner  avis  de  leur  ar- 
rivée à  l'archiduc ,  et  par  ce  coup  de  main  forcer  la  république  à  lui 
demander  la  paix.  Ensuite  la  flotte  napolitaine  devait  laisser  une  partie 
des  troupes  à  terre ,  garder  l'autre  à  bord ,  se  réunir ,  chercher  notre 
armée,  et  la  combattre.  Suivant  le  déposant,  cette  flotte,  combinée  avec 
celle  d'Espagne  et  de  Gênes,  ne  devait  pas  former  moins  de  60  à  70 
galères  et  de  32  galions.  Lorsqu'elle  eut  pris  les  deux  vaisseaux  de 
commerce  vénitiens  et  une  felouque  qui  leur  donna  des  avis,  l'amiral 
jugea  à  propos  de  rétrograder,  au  lieu  d'aller  prendre  terre  à  Pirano. 
Les  ordres  du  duc  d'Ossone  étaient  que,  si  l'armée  vénitienne  évitait 
le  combat,  la  flotte  espagnole  ne  cherchât  pas  à  l'engager,  mais 
qu'elle  poussât  droit  à  Pirano ,  lieu  de  sa  destination.  Quand  le  duc 
vit  sa  flotte  de  retour  à  Naples  sans  être  allée  à  Pirano  ,  il  en  fut  fort 
irrité  ;  et  l'amiral  don  Pierre  de  Leva  s'excusa  en  disant  qu'ayant  ren- 
contré ces  bâtiments,  il  avait  voulu  profiter  de  l'occasion. 

Ces  divers  avis  avaient  excité  la  vigilance  du  gouvernement  :  on  voyait 
que  de  toutes  parts  de  mauvais  desseins  étaient  tramés  contre  la  ré- 
publique. Valentini ,  pendant  que  nos  galères  lui  donnaient  la  chasse, 
avait  mis  toutes  les  lettres  dont  il  était  chargé  dans  une  cassette,  et 
les  avait  jetées  à  la  mer  avec  un  poids.  Ce  capitaine,  son  fils  et  le  pa- 
tron, sont  encore  dans  les  prisons.  On  les  exécutera  au  premier  jour. 

Les  frères  Boleo,  ci-dessus  nommés,  étaient  sur  le  point  de  partir 
pour  Naples,  lorsqu'on  les  arrêta.  Us  y  allaient  concerter  le  plan  de 
l'entreprise.  Charles  l'a  avoué  dans  son  interrogatoire ,  ajoutant  qu'il 
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eu  avait  entretenu  l'ambassadeur,  et  que  celui-ci  lui  avait  repondu 
qu'il  ferait  de  son  côte  ce  qui  le  concernait  selon  la  manière  dont  on 
eu  agirait  à  ^aples;  qu'il  s'assurerait  ici  du  monde  nécessaire,  et  de 
tout  ce  qu'il  faudrait  pour  suppléer  aux  moyens  qui  viendraient  à 
manquer.  L'ambassadeur  lui  demanda  aussi  s'il  n'aurait  pas  dans  la 
main  quelque  homme  du  pays,  ou  autre  conlldent,  qu'on  pût  employer 
utilement. 

^)uaut  à  l'entreprise  de  Crème  ,  l'acteur  principal  et  unique  était  le 
lieutenant  Jean  Berard  ,  qui  était  secrétaire  du  capitaine  Ballliazar, 
lequel  y  avait  porté  ce  coupable  dessein;  c'était  un  ami  du  capitaine 
Jacques  Pierre.  Aussi,  en  apprenant  sa  mort,  en  témoigna-t-il  beau- 
coup de  chagrin  et  d'inquiétude;  et  on  croit  qu'il  était  dans  la  com- 
panuie  des  conjurés,  lorsque  Montcassin  conduisit  Juven  chez  Jacques 
Pierre.  Il  a  confessé  que  pendant  qu'il  était  à  Crème  il  entretenait  des 
intelligences  avec  le  gouverneur  de  ]Milan.  Il  a  rapporté  les  conférences 
qu'il  avait  eues  à  Venise,  avant  son  départ ,  avec  l'ambassadeur.  Cet 
ambassadeur  avait  pris  note  de  son  nom,  et  avait  dit  qu'il  le  recom- 
manderait à  don  Pèdre;  que  dans  toutes  les  circonstances  il  pouvait 
se  réclamer  de  lui.  Jean  Bérard  avait  promis  de  faire  tout  ce  qui 
dépendrait  de  lui  pour  que  la  forteresse  de  Crème  tombât  au  pouvoir 
du  roi,  et  l'ambassadeur  l'en  avait  remercié. 

Arrivé  à  Crème ,  Jean  Bérard  avait  donné  avis  de  ses  dispositions 
au  gouverneur  de  ^lilau,  telles  qu'il  les  avait  concertées  avec  l'ambas- 
sadeur; le  gouverneur  lui  fit  dire  de  vive  voix,  par  Jean  Fournier. 
l'un  de  ceux  qui  ont  été  exécutés,  qu'il  persistât  dans  ses  résolutions, 
et  lui  envoya  de  l'argent  à  plusieurs  reprises.  Bérard  continua  ses 
pratiques  jusqu'au  moment  oi!i  il  fut  arrêté.  C'était  Fournier  qui  était 
l'agent  de  sa  correspondance  avec  le  gouverneur  :  tous  les  deux  ont 
avoué  le  fait  et  ont  été  condamnés  par  le  conseil  des  Dix  ;  leur  exécu- 
tion a  eu  lieu  de  la  manière  que  le  conseil  a  jugée  la  plus  convenable. 

C'est  à  la  justice  publique  faite,  dans  cette  ville,  de  Renault  et  des 
frères  Boleo,  que  l'on  doit  la  découverte  du  complot  tramé  à  Crème; 
car,  à  la  nouvelle  de  ces  exécutions,  Jean  Bérard  ne  put  contenir  les 
remords  de  sa  conscience. 

Plusieurs  autres  Français  impliqués  dans  cette  affaire  ont  pris  la 
fuite.  La  plupart  se  sont  réfugiés  à  JNaples,  où  ils  ont  été  accueillis  et 
récompensés  par  le  duc. 

Le  conseil  des  Dix  a  fait  mourir  tous  les  coupables.  Le  capitaine 
Balthazar  Juven  a  été  relâché ,  ainsi  que  sa  femme  Arsilia  et  quatre 
autres  Français  arrêtés  à  l'occasion  du  complot  de  Crème.  Il  reste 
dans  les  prisons  six  ou  sept  prévenus,  qu'on  ne  tardera  pas  à  expédier. 

Il  y  aurait  bien  encore  quelques  autres  coupables  à  nommer;  mais 
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comnie  ils  ne  sont  point  arrêtés,  il  est  à  propos  de  peser  niilrenient 
s'il  convient  de  faire  une  proclamation  contre  eux.  Cette  nation  fran- 
çaise a  été  pour  nous,  dans  cette  occasion ,  la  lance  d'Achille;  elle  a 
fait  et  guéri  la  blessure  :  autant  la  perfidie  des  uns  s'est  manifestée 
par  leurs  mauvais  desseins ,  autant  la  vertu  des  autres  a  éclaté  dans 
la  révélation  de  la  conjuration. 

21.  Lettre  des  inquisiteurs  d'État  au  résident  à  Milan, 
du  27  octobre  1618. 

On  le  charge  de  faire  observer  un  certain  George  Cardoua  ,  Portu- 
gais, affidé  du  marquis  de  Bédemar,  alors  à  Milan. 

22.  Lettre  du  doge  au  même,  du  2  novembre  1618. 

On  lui  désigne  un  don  Carlos  délia  Hoja ,  comme  ayant  eu  part  au 
complot  de  Crème  ;  on  le  charge  de  s'informer  s'il  est  à  Milan ,  et  de 
tacher  de  pénétrer  ses  desseins. 

23.  Lettre  du  même  au  même,  du  12  novembre  1618. 

On  lui  accuse  réception  de  sa  lettre  du  7,  par  laquelle  il  annonçait 
qu'en  effet  ce  don  Carlos  était  à  Milan,  et  on  lui  réitère  l'ordre  de  le 
faire  surveiller  diligemment. 

24-.  Lettre  du  même  au  même ,  du  13  novembre  1618. 

On  lui  donne  avis  d'une  rencontre  de  vaisseaux  dans  le  golfe,  et  on 
ajoute  :  «  Le  vice-roi  a  obtenu  que  le  père  capucin,  envoyé  en  Espagne 
pour  y  porter  les  plaintes  de  la  ville  de  Naples ,  revînt  sur  ses  pas , 
(luoiqu'il  eût  déjà  fait  douze  journées.  » 

On  fait  voir  que  ce  capucin  s'était  mis  en  route  dès  le  mois  d'oc- 
tobre, et  par  conséquent  longtemps  après  la  découverte  de  la  conjura- 
tion à  Venise,  à  moins  qu'il  n'en  eût  été  expédié  un  second. 

On  se  plaint  aussi,  dans  cette  lettre,  des  procédés  du  duc  d'Ossone, 
et  des  prétextes  dont  il  se  sert  pour  ne  pas  rendre  les  vaisseaux  véni- 
tiens capturés. 

25.  Lettre  du  même  au  même ,  du  24  novembre  1618. 
Continuation  des  plaintes  pour  la  non-restitution  des  vaisseaux. 
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26.  Lettre  du  même  au  même,  du  7  mars  1G19. 

Ou  lui  annonce  que  le  roi  de  France  s'intéresse  à  taire  restituer  les 
vaisseaux  vénitiens,  et  on  se  plaint  de  la  protection  que  le  duc  d'Os- 
sone  donna  aux  Uscoques. 

•27.  Lettre  du  même  au  même,  du  9  mars  1619. 

On  lui  envoie  une  instruction  sur  la  manière  dont  il  doit  parler  de 
l'alliance  conclue  entre  la  république  et  le  duc  de  Savoie. 

i28.  Copie  de  rinstruclion  sus-menlionnée . 

•29.  Lettre  du  duc  au  même,  du  13  mars  1619. 

On  lui  annonce  son  rappel,  et  le  secrétaire  Vendraniino  qui  doit  le 
remplacer. 

30.  Dépêche  du  sénat  à  Vambassadeur  de  la  république  en 
Espagne,  du  20  avril  1619. 

On  le  charge  de  se  plaindre  de  l'accueil  que  le  duc  d'Ossone  fait 
aux  Uscoques ,  et  de  détruire  les  bruits  malicieusement  répandus  sur 
la  publication  de  l'alliance  de  la  république  avec  le  duc  de  Savoie , 
en  assurant  que  cette  alliance  n'est  que  défensive. 
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SECTION  XIV. 


Extrait  du  rapport  du  marquis  de  Bédeniar , 
sur  son  ambassade  à   Venise.  1618. 

Le  nom  du  roi  catholique  et  celui  de  la  nation  espagnole  sont  à  Ve- 
nise les  noms  les  plus  odieux  qu'on  puisse  prononcer.  Parmi  la  popu- 
lace, la  qualification  d'Espagnol  est  une  injure.  Chez  les  grands,  cette 
haine  se  manifeste  par  des  maximes,  et  elle  prend  sa  source  dans  la 
connaissance  qu'ils  ont  de  notre  grandeur,  de  l'étendue  de  la  monar- 
chie, de  ses  ressources,  de  ses  inépuisables  richesses,  de  ses  forces 
de  terre  et  de  mer;  de  là  naissent  des  craintes  d'autant  plus  légitiuies 
que  cette  puissance  entoure  l'État  de  Venise  presque  de  toutes  parts. 

La  haine  du  peuple  est  plutôt  digne  de  pitié  que  de  châtiment, 
parce  qu'il  voit  que  c'est  notre  puissance  qui  sert  de  prétexte  à  tons 
les  impôts  dont  on  l'écrase,  à  toutes  les  extorsions  dont  il  a  à  gémir, 
à  toutes  les  levées  qui  se  font  violemment  pour  l'armée  et  pour  la  ma- 
rine. Comment  ne  se  répandrait-il  pas  en  imprécations  contre  ceux 
qu'on  lui  peint  comme  les  auteurs  de  sa  misère? 

Les  Vénitiens  savent  très-bien  que  la  monarchie  espagnole  est  con- 
duite par  la  prudence  et  par  la  plus  habile  politique.  Ils  voient  notre 
grandeur  et  notre  gloire  croître  de  jour  en  jour.  Mais  c'est  pour  cela 
qu'ils  ont  soin  de  nous  dénigrer,  et  de  donner  à  tous  nos  succès,  à  tous 
nos  actes,  des  couleurs  odieuses. 

Si  nous  savons  conserver  la  bienveillance  des  autres  nations ,  ils 
disent  que  nous  aspirons  à  la  monarchie  universelle.  Si  nous  nous 
montrons  généreux  de  ces  biens  que  la  Providence  nous  a  départis 
avec  tant  de  munificence ,  nous  cherchons  à  corrompre.  Le  roi  ca- 
tholique fournit-il  des  secours  au  roi  Ferdinand,  son  parent.^  ils  le 
dénoncent  à  toutes  les  cours  comme  perturbateur  de  la  paix ,  comme 
protecteur  de  l'injustice,  comme  ennemi  de  la  liberté  vénitienne.  Le 
duc  d'Ossone,  vice-roi  de  INaples,  arme-t-il  quelques  bâtiments  pour 
naviguer  dans  l'Adriatique?  ils  vous  disent  que  cet  armement  est  des- 
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fine  a  être  employé  contre  \  euise.  Kii  effet,  il  était  etiauiie  que  le  duc 
el'Ossoue ,  sujet  du  roi,  fit  croiser  les  vaisseaux  du  roi.  pour  porter 
secours  à  un  prince  parent  du  roi  ! 

Ici  je  ue  puis  me  dispenser  de  parler  de  moi-même. 

Aussitôt  qui!  fut  connu  que  sa  majesté  catholique  avait  determiue 
de  secourir  le  roi  Ferdinand,  sans  se  laisser  arrêter  par  la  considéra- 
tion des  embarras  (jue  pouvaient  lui  préparer  les  vues  si  peu  dissimu- 
lées des  Vénitiens  sur  le  Milanais,  la  persécution  la  plus  absurde  com- 
mença à  être  diriuee  contre  moi  et  contre  tout  ce  qui  m'appartenait, 
.l'eus  beau  attester  le  droit  des  yens  ,  j'eus  beaucoup  de  peine  à  éviter 
de  compromettre  la  disnitedu  roi  mon  maître,  et  à  empêcher  les  choses 
d'aller  jusqu'au  point  où  il  n'aurait  pu  se  dispenser  de  déployer  sa 
puissance  pour  venger  la  majesté  royale,  outragée  dans  la  personne  de 
son  ambassadeur. 

Je  ne  parlerai  point  de  beaucoup  d'insultes  faites  à  mes  gens,  ni  des 
dénominations  injurieuses  d'espions  et  de  traîtres  que  l'on  prodiguait 
à  tous  ceux  qui  ne  se  croyaient  pas  obligés  d'adopter  aveuglément  et 
sans  restriction  toutes  les  pensées  de  ce  gouvernement,  de  la  liberté 
qu'on  laissait  aux  imprimeurs  de  publier  tout  ce  qu'il  y  avait  d'odieux 
contre  la  maison  d'Autriche.  Ils  allèrent  plus  loin  :  pour  manifester 
hautement  leur  haine  contre  nous  et  leur  manque  de  respect,  ils  fi- 
rent, contre  toutes  les  règles,  arrêter  un  homme  accrédité  par  moi , 
et  cela  sous  des  prétextes  qui,  quand  ils  auraient  été  fondés  sur  la  vé- 
rité et  constatés,  n'étaient  pas  tels  qu'ils  pussent  suffire  pour  motiver 
une  offense  publique  faite  au  représentant  d'un  grand  roi;  il  est  pro- 
bable que  leur  objet  était  de  manifester  leur  improbation  de  ce  qui  se 
faisait  et  se  disait  chez  moi.  Je  m'en  plaignis  hautement  dans  le  col- 
lège; je  demandai  l'élargissement  de  celui  qui  était  ma  créature.  On 
le  différa  sous  de  vains  préte,xtes.  Je  résolus  d'obtenir  par  la  force  ce 
qu'on  ne  voulait  pas  m'accorder  amiablement;  j'écrivis  à  Milan  et 
à  TSaples  que  l'on  signifiât  aux  ministres  de  la  république  dans  ces 
deux  résidences  que ,  si  la  persoime  que  je  réclamais  ne  m'était  pas 
rendue,  on  les  traiterait  eu.x-mémes  comme  leurs  maîtres  traitaient 
à  Venise  mon  serviteur.  Cette  déclaration  produisit  son  effet  :  à  peine 
eut-on  reçu  les  lettres  de  ces  résidents,  qu'on  me  donna  satisfaction , 
et  mon  prisonnier  me  fut  renvoyé. 

Peu  de  jours  après,  me  promenant  sur  la  terrasse  de  mon  palais  qui 
donne  sur  le  grand  canal,  quelques  insolents  qui  passaient  dans  une 
gondole  m'adressèrent  des  paroles  injurieuses  qui  auraient  mérité  un 
sévère  châtiment ,  quand  elles  n'auraient  été  proférées  que  contre  un 
particulier.  Je  m'en  plaignis  à  la  police,  au  conseil  des  Dix,  leur  re- 
présentant combien  était  digne  de  châtiment  un  outrage  fait  à  la  per- 
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sonne  sacrée  de  l'ambassadeur.  Ils  ue  rejetèrent  pas  mes  plaintes  avec 
mépris  ,  parce  qu  ils  craignirent  d'encourir  une  indignation  générale  ; 
mais  ils  procédèrent  si  lentement,  ils  firent  une  proclamation  si  peu 
énergique ,  ils  prononcèrent  un  jugement  si  peu  sévère ,  qu'ils  prou- 
vèrent qu'ils  n'étaient  pas  fâchés  de  l'offense. 

Mais  cela  n'est  rien  en  comparaison  du  soin  qu'ils  ont  eu  cons- 
tamment d'exalter  les  esprits  contre  les  Espagnols ,  et  particulièrement 
contre  moi  et  contre  le  duc  d'Ossone.  La  moindre  apparition  de 
quelques  bâtiments  de  Naples  dans  le  golfe,  le  moindre  bruit  qui  se 
répand  de  la  sortie  d'un  vaisseau ,  leur  sert  de  prétexte  pour  crier 
qu'il  faut  armer  toutes  les  flottes  de  la  république ,  et  pour  commettre 
des  extorsions  qui  allument  la  rage  du  peuple  contre  nous.  Aussi  la 
populace  accourait-elle  habituellement  vers  les  endroits  où  les  navires 
ont  coutume  d'aborder,  et  si  les  patrons  annonçaient  quelques  suc- 
cès des  vaisseaux  vénitiens  contre  les  nôtres ,  il  éclatait  des  démons- 
trations de  joie  plus  vives  que  si  on  eut  remporté  de  grandes  victoires 
contre  les  Turcs. 

Il  se  passa  un  fait  digne  à  la  fois  d'attention  et  de  mépris.  Le  com- 
mandant de  Cbiozza,  qui  connaissait  l'empressement  avec  lequel  ses 
maîtres  accueillaient  toutes  les  nouvelles  qui  pouvaient  nous  con- 
cerner, eut  avis  d'un  engagement  entre  l'armée  vénitienne  et  la  nôtre  ; 
engagement  dans  lequel  on  disait  que  notre  flotte  avait  été  mise  en 
fuite ,  prise  ,  détruite.  Le  bonhomme  n'eut  pas  la  patience  d'attendre 
que  le  fait  se  vérifiât,  ni  même  que  celui  qui  le  lui  racontait  s'ex- 
pliquât plus  positivement.  Dans  l'ivresse  de  sa  joie  il  expédia,  avec 
une  diligence  incroyable,  un  bateau  pour  porter  cette  nouvelle  à  Ve- 
nise ;  et  je  ne  saurais  décrire  les  transports  de  joie  que  ce  triomphe 
illusoire  fit  éclater  parmi  la  populace.  Toute  la  soirée,  toute  la  nuit , 
le  peuple  se  répandit  dans  les  rues,  sur  les  canaux,  et  notamment 
dans  le  quartier  que  j'habite;  on  allumait  des  feux,  on  chantait,  ou 
vomissait  des  imprécations  contre  le  duc  d'Ossone  et  contre  moi.  Ou 
promena  le  mannequin  du  duc  d'Ossone  avec  dérision,  on  le  foula 
aux  pieds,  on  le  brûla  publiquement.  La  populace  semblait  s'enivrer 
(le  notre  sang,  et  cela  par  la  faute  de  ses  maîtres,  qui  avaient  fait 
naître  et  entretenu  cette  haine. 

Dieu  permit  que  le  jour  suivant  ils  éprouvassent  cette  mortification 
qu'on  mérite  pour  avoir  chanté  le  triomphe  avant  la  victoire.  Ce  fut 
un  crève-cœur  pour  les  uns  d'avoir  toléré  et  pour  les  autres  d'avoir 
exprimé  une  joie  aussi  indécente ,  une  haine  aussi  vive  contre  une 
puissance  chrétienne,  et  qui  les  avait  si  souvent  et  si  généreusement 
secourus.  On  apprit  que  tout  ce  qu'on  avait  divulgué  avec  tant  de 
précipitation  était  faux ,  et  qu'au  contraire  notre  (lotte  s'était  emparée 
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de  quelques-unes  tle  leurs  arnlères  sons  qu'elles  résistassent,  quoique 
cela  leur  eilt  été  possible.  D'abord  on  ne  voulait  pas  croire  à  cette 
version ,  on  en  parlait  avec  dérision  ;  mais  quand  il  n'y  eut  plus 
moyen  de  douter  de  leur  honte,  ils  n'eurent  d'autre  ressource  que  de 
représenter  ce  fait  comme  une  surprise,  et  notre  succès  comme  un 
guet-apens. 

Mais  ce  qui  caractérisa  encore  plus  leur  système  de  calomnie ,  ce 
fut  l'invention  de  cette  conjuration  qu'ils  accusaient  les  Espagnols 
d'avoir  tramée  pour  mettre  Venise  à  feu  et  à  sang.  Ils  crurent  ce 
moyen  utile  pour  exciter  contre  notre  nation  une  indignation  générale. 
Je  sais  bien  que  beaucoup  de  gens  jugèrent  qu'un  pareil  acte  qu'on 
osait  nous  attribuer,  ne  s'accordait  ni  avec  la  piété  du  roi  ni  avec  la 
générosité  et  les  sentiments  belliqueux  des  Espagnols  ;  on  dut  s'étonner 
que  la  république  ne  prolitàt  pas  plus  ouvertement  d'une  si  belle  oc- 
casion pour  justilier,  en  nous  accusant  devant  toute  l'Kurope,  ses 
plaintes  antérieures  et  ses  procédés  hostiles  ;  mais  cette  fable  eut  tout 
le  succès  qu'on  désirait  auprès  d'un  peuple  crédule. 

On  laissa  aux  cours  étrangères  la  peine  de  débrouiller  cette  intrigue 
mystérieuse.  On  n'en  parla  qu'à  quelques-uns  des  ambassadeurs  rési- 
dant à  Venise,  et  ce  fut  en  termes  fort  obscurs,  susceptibles  de  plu- 
sieurs interprétations;  ce  qui  donna  lieu  de  penser  que  le  gouverne- 
ment avait  voulu  se  procurer  parla  ruse  ce  qu'il  n'aurait  pu  obtenir 
par  la  force. 

Sans  cette  explication  ,  je  ne  vois  aucun  moyen  de  concilier  les  con- 
tradictions qu'on  remarque  dans  la  conduite  de  cette  affaire.  Selon 
eux ,  j'aurais  été  l'homme  le  plus  astucieux ,  le  plus  fin ,  et  cependant 
j'aurais  conçu  l'entreprise  la  plus  absurde,  la  plus  imprudente  :  j'au- 
rais tramé  une  action  détestable ,  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  dé- 
couverte, et  qui ,  soit  qu'elle  réussît ,  soit  qu'elle  échouât ,  ne  pouvait 
que  m'attirer  le  blâme,  me  couvrir  de  honte  ,  et  me  faire  courir  les 
plus  grands  dangers;  et  ce  n'était  pas  seulement  à  moi  que  devaient 
arriver  tous  ces  malheurs;  ma  nation,  si  illustre  par  sa  piété  et  par 
ses  exploits,  voyait  toute  sa  gloire  ternie  en  un  moment,  et  restait 
souillée  pour  des  siècles  d'une  tache  d'infamie.  Je  ne  parle  pas  de 
l'impossibilité  de  la  chose  ,  de  la  témérité  qu'il  y  avait  à  l'entreprendre, 
même  à  la  concevoir;  je  m'en  rapporte  au  jugement,  non  des  Véni- 
tiens ,  mais  des  hommes  doués  de  quelque  capacité ,  et  je  demande  si 
elle  a  la  moindre  vraisemblance.  Aussi  ne  parlé-je  de  ce  fait  que 
parce  que  je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité  de  peindre  la  haine  que 
les  Vénitiens  nous  ont  vouée ,  et  certainement  ce  dernier  trait  n'en 
est  pas  le  moins  éclatant. 

Cependant  je  ne  puis  me  dispenser  d'ajouter  que  l'inimitié  particu- 
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lière  qu'ils  avaient  conçue  contre  moi,  la  facilité  avec  laquelle  ils  se 
persuadèrent  que  cette  fable  pourrait  trouver  quelque  créance ,  l'eni- 
pressement  avec  lequel  le  peuple  l'accueillit,  l'ardeur  qu'on  mit  à  la 
répandre,  exiseraient  que  je  consignasse  dans  cet  écrit  une  relation 
contraire,  pour  montrer  toute  la  rage  de  ces  misérables.  Il  ne  leur  ar- 
rivait pas  un  événement  fâcheux  qu'ils  ne  m'en  imputassent  la  faute  : 
cependant  je  ne  saurais  découvrir  par  où ,  dans  l'exercice  de  ma 
charge ,  j'aurais  provoqué  celte  haine  inouïe,  bien  que  je  me  trou- 
vasse auprès  d'un  gouvernement  qui  faisait  la  guerre  à  un  prince 
parent  de  mon  maître,  et  qui  appelait  contre  son  ennemi  non-seule- 
ment toute  la  chrétienté ,  mais  même  les  infidèles.  Fallait-il  que  je 
demeurasse  spectateur  indifférent  de  tous  leurs  projets  ?  Ma  charge 
ne  m'imposait-elle  pas  des  devoirs?  Je  suis  loin  de  me  repentir  des 
soins  que  je  me  suis  donnés  pour  pénétrer  ces  desseins,  pour  faire 
avorter  des  mesures  qui  tendaient  à  l'abaissement  de  la  maison  que 
j'ai  l'honneur  de  servir. 

Averti  que  j'étais  impliqué  dans  un  attentat  aussi  énorme,  je  fis  ce 
que  doit  faire  tout  honnne  innocent  et  jaloux  de  son  honneur  .  je  me 
présentai  le  lendemain  devant  le  collège ,  traversant  publiquement 
Venise  en  allant  et  en  revenant,  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  et  avec 
cette  assurance  que  donne  une  conscience  qui  ne  nous  reproche  rien. 
Cette  populace  était  ébahie  de  me  voir.  On  ne  pouvait  comprendre 
comment  le  gouvernement  souffrait  dans  sa  capitale  un  homme  qu'il 
accusait  d'une  si  grande  scélératesse.  On  demeurait  muet  d'étonne- 
ment.  Sur  mon  passage,  pas  un  mot  injurieux  ne  vint  frapper  mes 
oreilles.  Introduit  dans  le  collège,  j'attendais  que  le  vice-doge  parlât 
de  cette  affaire  :  voyant  qu'on  avait  pris  le  parti  de  n'en  pas  dire  un 
mot,  je  n'omis  rien  pour  les  piquer,  afin  de  leur  faire  rompre  le  si- 
lence. Cela  ne  me  réussissant  pas  davantage,  je  demandai  qu'on  me 
donnât  des  sûretés  pour  ma  personne ,  et  qu'il  fût  pris  des  précautions 
pour  me  mettre  à  l'abri  des  insultes  populaires.  On  ne  me  répondit 
pas  avec  l'empressement  que  j'avais  droit  d'attendre  dans  une  si  grave 
circonstance. 

Rentré  dans  mon  palais,  je  fis  des  réflexions  sur  ma  position  :  je 
considérai  que  je  m'étais  tenu  à  mon  poste  en  face  d'une  noblesse  en- 
nemie et  d'un  peuple  animé  contre  moi.  Ma  présence  à  Venise  était 
désormais  inutile;  la  fureur  du  peuple  allait  croissant,  et  le  gouver- 
nement ne  se  disposait  point  à  la  réprimer,  .le  me  résolus,  au  nom  de 
Dieu  et  de  notre  protecteur  saint  .Jacques,  à  me  retirer  à  Milan,  où  je 
pouvais  encore  être  utile  en  communiquant  aux  autres  ministres  du  roi 
les  renseignements  que  dix  ans  de  séjour  à  Venise  m'ont  mis  à  portée 
d'acquérir  sur  ce  gouvernement;  ce  que  je  n'aurais  pu  faire  par  écrit. 
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l>on  Petiro  tie  Tolède  mv  ilit  que  ces  renseisineiiienls  lui  avaient  été 
d'autant  plus  profitables  que,  principalement  occupé  de  la  guerre  du 
Piémont ,  il  n'avait  pu  trouver  le  temps  de  s'instruire  des  affaires  de 
la  république.  Leduc  de  Séria,  le  duc  d' \U)U(]uerque,  s'exprinicrenl 
a  peu  près  de  même  ,  et  j'y  rédigeai  une  instruction  que  je  crus  pouvoir 
être  utile  à  mon  successeur. 

i\o(a.  Cette  dernière  phrase  a  quelque  chose  de  remarquable  :  elle 
paraît  énoncer  formellement  que  l'instruction  pour  don  Louis  Bravo, 
qui  remplaça  le  marquis  de  lîcdemar  dans  l'ambassade  de  \'enise,  a 
été  faite  antérieurement  à  la  relation  qu'on  vient  de  lire;  cependant 
dans  cette  instruction  il  conseille  à  ce  nouveau  ministre  de  jeter  les 
yeux  sur  cette  relation.  Cela  paraît  impliquer  contradiction;  mais  il 
faut  considcrer  que  ce  fut  en  arrivant  à  Milan,  et  au  moment  où  il  ve- 
nait de  quitter  Nenise,  que  le  marquis  rédiirea  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  écrits.  On  le  voit  au  ton  satirique  dont  il  n'a  pu  se  défendre  dans 
la  première  chaleur  du  ressentiment.  Par  conséquent,  ces  deux  ouvra- 
ges ayant  été  composés  presque  simultanément,  l'auteur  a  pu  dans 
chacun  d'eux  parler  de  l'autre,  sans  que  cette  espèce  de  contradiction 
puisse  être  considérée  comme  une  preuve  de  leur  non-authencité.  IMais 
de  ce  que  le  marquis  de  Bédemar  a  pu  composer  une  instruction  pour 
don  Louis  de  Bravo ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  copies  que  nous  en  avons 
soient  fidèles. 

II  existe  a  la  Bibliothèque  du  Boi  cinq  autres  copies  de  cette  même 
relation  qu'on  vient  d'analyser,   sous  les  n°'  3  in-fol.,  270  in-fol., 
faisant  partie  de  la  collection  de  Dupuy ,  703  in-fol.,  provenant  de  la 
bibliothèque  de  Gaignère,  10079  in-4",et  10480  in-8°. 
3.  3.  2. 
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Extraits  de  la  correspondance  de  M.  Léon  Brus- 
lart,  ambassadeur  de  France  à  Venise^  rela- 
tifs a  la  conjuration  de  1618. 

Cette  correspondance  forme  dix-sept  volumes  ia-f . 

Journal  de  M.  Léon  Bruslart,  n» 2077  —  1426. 

Relation  de  son  ambassade,  n" 712. 

1014  — I 

1015—' 

1016—1 

.  '       ^  ,      1017  —  740. 

Lettres  originales  écrites  par  M.  Léon  Brus-      I     ^^^^  _  ^^^ 

'^'*'  "" 1   1114  —  741. 

1115  —  741. 

1116  —  741. 

1117  —  741. 
1013  —  740. 

Minutes  des  lettres  écrites  par  M.  Léon  Brus-     \  '         265 

lart,  n"* ]  1026  —  740. 

I  1118  —  742. 

\  1119  —  742. 

Harangues  et  divers  discours  de  feu  M.   Léon 
Bruslart,  u° 1120  —  742. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  Séguier.  De  cette  biblio- 
thèque il  passa  dans  cellede  INI.  de  Coislin,  évêquede  Metz,  qui,  en  1 7.32, 
le  légua  à  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés. 
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Avis  donne  du   (jouverncnicnl   rènilieit ,  /«•  21   (iin)(    MUT. 
Volume  11°  IMG  —  TV  1. 

On  y  dit  : 

•  Le  capitaine  Alexandre  était  à  INIarano  la  semaine  dernière  avec  le 
secrétaire  de  Tanihassadeur  d'Espayne,  lequel  voyant  passer  un  membre 
du  sénat  ou  du  conseil  du  doge, dit  :  «  Voilà  un  de  ceux  qui  veulent 
«  se  comparer  au  duc  d'Ossone.  » 

Il  faut  s'arrêter  ici  pour  chercher  quel  était  cet  Alexandre,  que  le 
révélateur  ne  désigne  dans  ce  rapport  que  par  un  nom  patronymique. 
Cette  explication  se  trouve  dans  la  procédure  du  conseil  des  Dix.  Ou 
y  lit  une  déclaration  d'un  nommé  Jatfier,  lequel  annonce  qu'il  y  avait 
a  Venise  un  Alexandre  Spinosa  ,  créature  du  duc  d'Ossone,  et  chargé 
par  lui  de  quelques  trames  à  ourdir  contre  la  republique  ;  mais  que 
Jacques  Pierre,  jaloux  de  la  confiance  que  le  duc  d'Ossone  accordait 
a  Alexandre,  ne  pouvait  pas  souffrir  celui-ci,  et  l'avait  dénoncé  au 
gouvernement  pour  le  perdre.  Ainsi  cet  Alexandre,  c'est  Alexandre 
Spinosa,  arrivé  de  Naples ,  et  l'un  des  agents  du  vice-roi.  Poursuivons 
le  rapport. 

"  Le  capitaine  Alexandre  va  quelquefois  chez  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, de  nuit ,  pour  n'être  pas  aperçu. 

X  Son  voyage  à  Marano  avec  le  secrétaire  avait  pour  objet  de  faire 
partir  un  prêtre  ou  un  moine  qu'ils  ont  envoyé  au  duc  d'Ossone,  lequel 
émissaire  est  parti  depuis  trois  jours  seulement ,  et  a  dit  qu'il  était  ex- 
pédié pour  une  affaire  importante;  car  le  duc  avait  recommandé  de 
lui  dépêcher  le  prêtre  ou  moine ,  lorsque  la  chose  en  vaudrait  la  peine. 

"  Le  capitaine  Alexandre  me  dit  ensuite  que,  pour  s'entretenir  dans 
la  confiance  de  la  seigneurie,  il  avait  donné  quelques  avis  sur  la  guerre, 
sur  les  troupes ,  et  qu'on  avait  pris  de  lui  une  bonne  opinion.  Je  lui 
demandai  si  le  prêtre  était  un  homme  sûr  :  à  ((uoi  il  me  répondit  que 
oui,  e  che  metteva  il  suo  dispaccio  in  locoche  si  non  si  poteva  trovare 
ch'  era  sotto  li  testicoli;  et  que  c'est  ainsi  qu'il  en  use  lui-même  lors- 
qu'il est  chargé  de  quelque  papier  de  conséquence.  Il  ajouta  qu'il  avait 
entendu  dire  que  je  faisais  venir  ma  famille  ;  mais  qu'il  me  conseillait 
de  m'en  bien  garder,  parce  que  je  pouvais  tirer  plus  d'écus  du  roi 
d'Espagne  que  de  sous  de  ces  Pantalons. 

<■  Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  de  faire  venir 
ma  femme  dans  deux  mois  (1)  ;  sur  quoi  il  répliqua  que  dans  cet  in- 

(1)  S'il  se  proposait  de  faire  venir  sa  lemnif,  elle  n'était  donr  pas  arrêtée  à  Xaples, 
comme  le  disent  presque  fous  les  historiens. 

VIII.  9 
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tervalle  il  se  passerait  des  événements ,  et  qu'on  en  aurait  déjà  vu  quel- 
que chose  dans  l'armée  des  Turcs  :  que  le  duc  d'Ossone  avait  envoyé 
en  Espagne  toutes  les  lettres,  tous  les  écrits  diffamatoires  faits  et  ré- 
pandus ici  contre  le  roi  ;  qu'on  ferait  la  paix  avec  la  Savoie ,  et  que  la 
république  aurait  à  se  défendre  toute  seule  ;  qu'il  savait  de  bonne  part 
que  le  duc  d'Ossone  voulait  faire  armer  les  vaisseaux  qui  nous  ont  été 
pris  ces  jours  passés;  qu'il  avait  assez  d'argent  aux  Vénitiens  pour  leur 
faire  la  guerre  à  leurs  dépens  :  que  le  roi  d'Espagne  ne  voulait  pas  la 
leur  déclarer  en  son  nom ,  mais  la  leur  faire  par  un  de  ses  sujets,  le 
duc  d'Ossone ,  lequel  avait  six  mille  soldats. 

«  Que  le  duc  avait  certainement  de  grands  desseins  ;  car  il  avait  fait 
un  présent  considérable  au  pacha  des  Turcs,  en  lui  renvoyant  sans 
rançon  un  de  ses  parents  commandant  d'une  galère  prise  au  mois  de 
mai  dernier  près  de  Salonique. 

«  Il  ajouta  qu'il  avait  laissé  son  frère  à  Naplespour  gage  de  safldé- 
lité,  et  que,  pour  être  plus  à  portée  de  rendre  au  duc  les  services  qu'il 
lui  avait  promis,  il  avait  le  projet  de  demander  aux  Vénitiens  la  per- 
mission de  lever  une  compagnie  de  cavalerie. 

«  Il  se  trouve  ici  un  autre  Napolitain  qui  m'a  dit  avoir  cent  cin- 
quante hommes  à  ses  ordres;  ils  sont,  je  crois ,  à  Trévise,  et  lui,  il  est 
occupé  à  se  procurer  de  l'argent  pour  les  payer.  Ce  capitaine  est  parti 
de  Naples  pour  venir  à  Rome  avec  un  patron  nommé  Dominique,  Vé- 
nitien, qui  avait  été  mis  en  prison  à  Barlette  pour  avoir  tué  bien  du 
monde  dans  le  golfe.  Le  duc  l'a  fait  élargir,  l'a  fait  venir  à  Naples,  et 
lui  a  donné  de  l'argent  dans  l'espérance  d'eu  tirer  d'utiles  services , 
parce  que  cet  homme  est  très-habile  marin  et  très-brave. 

«  Je  vis  ce  capitaine  à  Rome.  Je  ne  le  connaissais  pas  alors  ;  depuis 
je  l'ai  retrouvé  ici ,  et  il  m'a  demandé  des  nouvelles  du  patron  Domi- 
nique. 

«  Ce  capitaine  est  aussi  un  homme  dont  il  faut  se  méfier  ;  car  la 
semaine  dernière  il  se  trouvait  chez  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  ce 
ministre  lui  demanda  s'il  était  expédié.  Je  le  tiens  d'un  jeune  orfèvre 
français  qui  fréquente  cette  maison. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  d'ajouter  que  j'ai  entendu  dire  qu'un 
Français,  nommé  Oripe,  cherchait  à  avoir  une  compagnie  de  cava- 
lerie; or,  ce  Français,  je  l'ai  vu  beaucoup  il  y  a  longtemps,  pendant 
que  j'étais  au  service  du  grand-duc  Ferdinand,  et  j'ai  connu  cet 
homme  pour  un  charlatan  qui  traitait  le  mal  français  à  Livourne  et  à 
Florence  ;  outre  que  c'est  un  homme  qui  ne  mérite  aucune  confiance, 
il  faut  songer  qu'il  fréquente  la  maison  de  l'ambassadeur  d'Espagne , 
et  qu'il  est  très-lié  avec  les  autres  que  j'ai  nommés  ci-dessus.  » 

Tel  est  le  texte  de  cet  avis.  Remarquons  que  la  pièce  que  je  viens  de 
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transcrire ,  et  qui  t';iit  partie  de  la  correspondance  de  l'anihassadeur 
de  France,  est  cliar^ee  de  ratures,  de  corrections  et  d'additions.  O 
n'est  pas  une  copie,  c'est  une  minute;  et  si  l'on  se  demande  quel  ciail 
l'auteur  de  cet  avis,  on  l'apprend  par  une  note  tracée  au  dos  de  cet 
fcrit,  laquelle  est  de  la  main  de  raml)assadeur;  la  voici  :  Conti- 
nuation (favis  traitant  du  capitaine  Alexandre.  .4utrc  avis  donné 
par  ledit  Jacques  Pierre  à  cette  républi(/ue ,  sur  ledit  capitaine 
.llexandre. 

Ainsi  non-scidement  l'ambassadeur  de  France  avait  connaissance 
de  cette  révélation,  mais  il  en  connaissait  l'auteur,  et  il  en  possédait 
la  minute  chargée  de  corrections. 

Immédiatement  après  cette  pièce  (feuillet  207  i ,  on  en  trouve  une 
autre  sous  ce  titre  :  Continuation  d'avertissements  que  le  capHa'inr 
Jacques  Pierre  donne  a  la  sérénissime  république  de  f  enise, 
2fiaoM/  1617. 

"  nier  soir,  2.»  du  courant,  à  une  heure  de  nuit,  je  fus  conduit 
dans  le  palais  de  l'ambassadeur  d'Fspaane  par  le  capitaine  Alexandre, 
(jui  me  mena  dans  la  chambre  du  secrétaire  avec  beaucoup  de  mystère, 
parce  que ,  me  disait^il ,  cette  maison  était  pleine  d'espions.  Nous  at- 
tendîmes l'ambassadeur  pendant  une  demi-heure.  Il  arriva  par  une 
porte  intérieure  dont  il  avait  la  clef.  .Aussitôt  qu'il  me  vit,  il  me  fil 
le  meilleur  accueil,  me  disant  qu'il  était  charmé  de  faire  ma  con- 
naissance, parce  qu'il  avait  entendu  parler  de  moi  depuis  longtemps. 
Je  restai  avec  lui  une  bonne  heure  à  raisonner  sur  les  affaires  pré- 
sentes ,  (  t  entre  autres  choses  sur  cette  capitale  ,  qu'il  connaît  à  mer- 
veille, pour  y  avoir  résidé  pendant  dix  ans.  Il  médisait  qu'il  savait 
que  j'étais  un  homme  capable  de  rendre  d'importants  services  au  roi 
son  maître  ;  que  ce  que  j'avais  de  mieux  à  faire  était  de  m'en  retourner 
auprès  du  duc  d'Ossone,  chez  lequel  je  trouverais  de  grands  avan- 
taaes,  et  de  qui  j'éprouverais  une  réception  telle  que  je  la  méritais; 
que  pour  lui,  il  me  donnerait  tout  ce  que  je  désirerais  et  toutes  les 
silretés  que  je  pourrais  demander.  H  accompagnait  ces  offres  de 
beaucoup  de  compliments,  ajoutant  qu'il  savait  très-bien  que  j'étais 
homme  à  mettre  à  exécution  une  belle  entreprise  dont  il  n'ignorait 
pas  qu'il  m'avait  été  parlé  à  Naples. 

«  Je  lui  répondis  que ,  si  je  fusse  venu  avec  quelques  barques  que 
le  duc  d'Ossone  faisait  construire  pour  les  mettre  à  ma  disposition  , 
«'onnaissant  les  localités  comme  je  les  connais  actuellement,  il  m'eut 
été  facile  de  mettre  à  exécution  son  dessein ,  qui  était  que  je  vinsse  à 
Venise,  avec  trois  cents  hommes  de  guerre  et  deux  cents  marins, 
mettre  le  feu  à  l'arsenal,  et  enlever  ou  bn'der  quelques  galéasses  qu'on 
savait  en  armement. 

9. 
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Sur  quoi  il  me  répliqua  que  non;  qu'il  fallait  que  je  me  décidasse 
le  plus  tôt  qu'il  me  serait  possible  ,  sur-le-champ  ,  à  retourner  auprès 
du  duc,  où  j'acquerrais  des  droits  a  une  couronne;  mais  que  cette 
affaire  n'était  pas  de  nature  à  être  traitée  par  écrit,  et  qu'il  importait 
que  j'allasse  expliquer  de  vive  voix  au  duc  comment  il  fallait  s'y 
prendre.  Il  me  dit  qu'on  pouvait  faire  ici  ce  qu'on  voudrait,  parce 
qu'il  n'y  avait  aucun  chef  qui  fiît  homme  de  tête  et  de  valeur;  qu'on 
en  avait  bien  vu  la  preuve  le  jour  de  la  procession  des  reliques,  où 
quatre  ou  cinq  hommes,  qui  avaient  faille  coup  de  poing  à  Saint- 
Marc  ,  avaient  mis  tout  le  peuple  en  déroute  ;  et  encore ,  il  n'y  avait 
que  trois  jours,  lorsqu'on  avait  vu  toute  la  ville  en  alarmes  pour 
l'arrivée  d'un  vaisseau  marchand;  qu'en  un  mot,  il  n'y  avait  pas  le 
moindre  doute  qu'avec  un  petit  nombre  d'hommes  de  résolution ,  on 
ne  pût  entreprendre  ici  tout  ce  que  l'on  voudrait  ;  que  la  perte  de 
Venise  entraînait  celle  de  tout  l'État;  qu'il  n'en  était  pas  de  ce  gou- 
vernement comme  d'un  roi  de  France,  d'Espagne  ou  d'Angleterre, 
qui  pouvaient  perdre  leur  capitale  sans  que  leur  royaume  fût  perdu. 

»  Alors  le  capitaine  Alexandre  prit  la  parole ,  et  se  mit  à  parler 
des  moyens  qu'il  y  avait  à  employer  pour  le  succès  de  l'entreprise.  Je 
lui  dis  que  les  trente  barques  qu'on  armait  à  Naples  pouvaient  suffire 
pour  opérer  de  grandes  choses ,  parce  qu'elles  étaient  construites  de 
manière  à  passer  partout ,  ne  tirant  que  trois  palmes  d'eau ,  et  que 
chacune  pouvait  contenir  cent  hommes.  Alors  l'ambassadeur  me  prit 
le  bras,  qu'il  me  serra  fortement,  en  me  répétant  qu'il  fallait  que 
j'allasse  sur-le-champ  à  JN'aples. 

"  Je  m'excusai  sur  ce  qu'ayant  reçu  ma  paye  jusqu'au  15  du  mois 
prochain,  je  ne  pouvais  avant  ce  terme  demander  mon  congé  (1).  Il 
répondit  que  je  faisais  bien ,  que  c'était  agir  en  homme  d'honneur  ; 
que  cependant  je  me  disposasse  à  partir  dès  que  je  le  pourrais,  et 
qu'en  attendant  il  en  donnerait  avis  au  duc. 

«  Sur  cela,  le  capitaine  Alexandre  demanda  à  monsieur  l'ambassa- 
deur s'il  avait  expédié  la  dépêche  qu'il  savait ,  et  si  le  porteur  avait  pris 
toutes  ses  précautions  pour  n'être  point  découvert.  A  quoi  l'ambas- 
sadeur répondit  qu'il  n'en  faisait  aucun  doute  ;  qu'au  surplus  la  lettre 
était  en  chiffre ,  et  qu'il  le  donnait  au  plus  habile  de  la  déchiffrer.  » 

Au  dos  de  cette  pièce,  on  lit  cette  note  de  la  main  de  M.  de 
I^éon  :  Touchant  le  capitaine  Alexandre ,  advis  donné  par  Jacques 
Pierre  a  la  république  de  ce  quil  avoit  descouvert  avec  Vambassa- 
deur  d'Espagne. 


(I)  On  voit  que  Jact|ue.^  Pierre  était  à  la  solde  du  gouvernement  vénitien  à  compter 
du  13  août  J6I7. 
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Cette  pièce,  de  même  que  In  précédente,  est,  non  pas  une  copie, 
mais  une  minute;  il  y  a  même  à  la  liu  un  alinéa  eftace,  mais  qui 
peut  se  lire,  et  dont  le  contenu  était  remarquable  : 

«  Le  capitaine  Jacques  fera  dans  la  journée  de  demain  un  autre 
rapport  à  sa  sérénité  sur  ce  ijue  la  sérenissime  republique  a  à  faire 
pour  sa  conservation ,  et  sur  ce  qui  a  été  traité  à  JNaples  par  un 
marquis  que  rarcliiduc  a  envoyé  au  duc  d'Ossone.  H  se  trouve  déjà 
à  Naples  un  capitaine  anglais  Allyau  (il  veut  dire  Helyot),  qui  passa 
par  ici,  il  y  a  à  peu  près  un  an,  avec  deux  Allemands.  Le  capitaine 
Alexandre  et  moi  avons  souvent  parlé  de  celte  affaire,  et  nous  avons 
pris  beure  devant  l'ambassadeur  pour  aller  ensemble  dans  une  barque 
faire  le  tour  de  \  enise.   - 

Ce  passage  a  été  supprimé  du  rapport.  On  en  trouve  un  troisième 
au  feuillet  232 ,  sous  la  date  du  15  octobre  1617  ;  celui-ci  a  été  réduit 
de  moitié;  il  contient  quelques  détails  relatifs  aux  premières  liai- 
sons du  capitaine  Pierre  avec  le  duc  d'Ossone,  et  révèle  un  projet 
de  ce  vice-roi  sur  une  place  de  la  côte  d'Albanie,  appelée  la  Val- 
loiie. 

Plus  loin ,  on  trouve  encore  un  autre  écrit  de  Jacques  Pierre ,  tou- 
jours en  minute,  intitule  Bref  discours  que  le  capitaine  Jacques 
Pierre  présente  à  sa  sérénité  sur  les  desseins  et  entreprises  que  le 
roi  cT Espagne  ou  ses  ministres  inéditent  contre  le  Levant,  et  notam- 
ment contre  la  Macédoine  et  la  Morée. 

Je  me  dispense  de  le  traduire. 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  quatre  pièces  est  que  Jacques  Pierre 
avait  des  rapports  avec  le  duc  d'Ossone ,  avec  l'ambassadeur  d'Espagne, 
avec  le  gouvernement  vénitien ,  et  avec  l'ambassadeur  de  France. 
Mais  qui  servait-il.'  qui  trompait-il? 

De  deux  cboses  l'une  :  ou  les  avis  qu'il  donnait  étaient  vrais,  ou 
bien  ils  étaient  faux.  S'ils  étaient  vrais,  il  est  évident  qu'il  servait  les 
Vénitiens  et  qu'il  trabissait  les  Espagnols;  car  il  ne  pouvait  pas  se 
tlatter  d'inspirer  assez  de  confiance  aux  premiers  pour  qu'ils  s'aban- 
donnassent entièrement  à  lui.  Le  personnage  qu'il  faisait  éveillait 
naturellement  le  soupçon  ;  et  enfin ,  lorsqu'il  avertissait  le  gouverne- 
ment que  les  Espagnols  avaient  des  intelligences  à  Marano,  qu'ils 
voulaient  mettre  le  feu  à  l'arsenal  et  à  la  flotte ,  il  devait  bien  sentir 
(lue  l'effet  de  ces  avis  serait  de  faire  prendre  des  précautions,  et  par 
conséquent  de  rendre  ces  entreprises  plus  difficiles. 

Si  les  avis  étaient  faux ,  le  révélateur  calomniait  les  Espagnols  et 
trompait  les  Vénitiens.  Mais  comment  se  flatter  d'entretenir  longtemps 
l'illusion  de  gens  qui  ne  passaient  pas  pour  crédules.^  Il  devait  bien 
sentir  que  la  récompense  ne  pouvait  être  que  médiocre  tant  que  le 
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service  ne  serait  pas  constaté ,  et  qu'il  jouait  sa  tête  contre  une  petite 
gratiticatiou. 

^lais,  dans  l'une  et  l'autre  supposition,  quel  était  dans  cette  affau'e 
le  rôle  de  l'ambassadeur  de  France  ? 

Les  minutes  de  quatre  rapports  de  Jacques  Pierre  se  trouvent  dans 
les  papiers  de  l'ambassadeur,  et  classés  à  leur  date  parmi  les  dépécbes 
du  roi,  de  la  reine  et  des  ministres.  Ces  rapports  ne  sont  pas  des 
copies  que  l'on  ait  pu  obtenir  d'un  archiviste  infidèle  ;  ce  sont  des  ori- 
ginaux, plus  que  des  originaux  même,  des  minutes,  des  brouillons, 
où  l'on  remarque  des  corrections ,  des  suppressions,  des  additions. 
De  quelle  main  étaient  ces  minutes?  Nous  apprenons,  par  une  dé- 
pêche de  l'ambassadeur,  que  Jacques  Pierre  ne  savait  pas  écrire  en 
italien ,  et  que  c'était  le  capitaine  Renault  qui  rédigeait  ces  rapports. 
C'est  l'ambassadeur  qui  le  dit  lui-mêmedans  sa  lettre  du  3  juillet  161S. 
Dans  une  autre  lettre  du  19  du  même  mois,  M,  de  Léon  dit  à  M.  de 
Puysieulx  :  «  Vous  verres,  par  deux  brouillons  que  je  vous  envoie, 
escripts  de  la  main  de  feu  Renault,  et  qui  ont  esté  trouvés  dedans  un 
coffre  de  Jacques  Pierre,  comme  ledit  Jacques  Pierre  avoit  bien  ad- 
verty  les  Vénitiens.  » 

Voyons  ce  que  la  suite  de  cette  correspondance  peut  nous  donner 
de  lumières  sur  cette  conjuration.  Voici  ce  qu'on  écrivait  à  l'ambassa- 
deur, après  qu'elle  eut  éclaté  : 

«  Le  18  juin  1618,  M.  Gueffier,  chargé  d'affaires  de  France  chez 
les  Grisons,  écrivait  à  M.  de  Léon  :  «  J'attendois  vos  lettres  en  bien 
grande  dévotion  pour  sçavoir  la  vérité  de  cette  grande  conjuration  que 
l'on  publie  partout  et  hautement ,  comme  elle  le  mériteroit  bien  ,  si 
elle  étoit  véritable;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  tant  de  choses  que 
l'on  publie  :  et  l'avis  qu'il  vous  a  plu  m'en  donner,  dont  l'on  demeure 
bien  estonnéici  (  à  Croire),  viî  le  grand  bruit  que  l'on  y  faisoit,  il  se- 
roit  à  désirer  qu'il  n'en  fust  rien  du  tout,  tant  le  fait  seroit  énorme, 
après  tant  de  protestations  de  paix,  et  les  traitez  qui  eu  ont  été  conclus 
si  solennellement  par  vos  provinces.  J'espère  que  nous  en  aurons  tout 
éclaircissement,  dont  je  vous  supplie  bien  humblement,  comme  de 
tout  ce  qui  sera  succédé.  » 

Autre  lettre  du  même,  duû6  juin  1618. 

'<  Aux  faux  bruits  qui  courent  partons  ces  pays-ci,  je pensois  que, 
par  votre  lettre  du  16  juin,  nous  aurions  recueilli  qu'il  y  eust  eu  deux 
ou  trois  clarissimes  pendus  et  autant  de  jetés  à  la  mer,  ainsi  que  le 
capitaine  Jacques  Pierre...  Vous  me  feriez  bien  faveur  de  me  mander 
tiii  vrai  ce  qui  cf^l  de  tout  rela    " 
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L'anlievèque  de  Lyon,  ambassadeur  de  France  à  Rome ,  écrit  sous 
la  date  du  1 1  août  : 

«  Le  pape  ne  taillist  pas  de  nie  demander  quel  propos  vous  aviez  eu 
avec  le  do^e  touchant  votre  prétendue  conspiration  (  c'est  la  conversa- 
tion dont  M.  de  Léon  rend  compte  à  M.  de  Puysieulx  dans  une  lettre 
qui  se  trouve  au  journal  de  cet  ambassadeur,  et  que  j'ai  rapportée 
dans  l'extrait  de  ce  manuscrit  ';  ;  et  comme  j'estois  préparé  à  cela,  je 
représentay  à  sa  sainteté  une  bonne  partie  du  contenu  en  votre  lettre, 
«|u'elleescouta  avec  attention  et  singulier  plaisir;  et  lui  disant  à  la  fin 
que  ledit  doge  n'avoit  [loint  eu  de  réplique  à  vos  raisons ,  elle  me  ré- 
pondit :  n  Qu'eust-il  pu  répliquera  de  si  bonnes  et  puissantes  raisons? 
«  et  qui  entendit  jamais  parler  d'une  telle  justice?  »  Le  cardinal  Bor- 
glièse  passa  bien  plus  avant ,  et  me  dict  que  l'on  a  envoyé  à  Constau- 
tinople  les  papiers  de  Renault  et  de  Jacques  Pierre,  et  que  quand  le 
sieur  de  Chasteau-Regnault  estoit  à  Rome ,  le  cardinal  de  Yicence  et 
l'ambassadeur  de  Venise  ne  faisoient  que  de  loing  et  par  ambassadeur 
interroger  et  examiner  tous  les  jours  lui  cardinal,  pour  sçavoir  ce  qui 
se  traittoit.  » 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  aperçu  sur  cette  affaire  dans  ce  recueil  de  let- 
tres, fort  difficiles  à  lire  pour  la  plupart,  adressées  à]\I.  de  Léon. 

Le  volume  des  minutes  des  lettres  écrites  par  cet  ambassadeur, 
n"  1118  742,  est  en  grande  partie  indécliiftVable  ;  on  ne  peut  pas  se 
promettre,  à  beaucoup  près,  de  le  lire  complètement. 

On  y  trouve  d'abord  deux  pièces  assez  curieuses.  L'une  est  intitulée, 
de  la  main  de  M.  de  Léon  :  Discours  impertinent  fait  par  ledit  dé- 
funt Jacques  Pierre.  En  effet,  ou  ne  voit  pas  trop  à  qui  ce  discours 
devait  être  adressé;  il  paraît  cependant  que  c'était  aux  Vénitiens,  et 
qu'il  avait  pour  objet  de  les  déterminer  à  se  jeter  dans  les  bras  du  roi 
de  France,  ce  qui  était  sans  doute  assez  ridicule  de  la  part  d'un 
homme  qui  n'était  recommandé  que  par  des  exploits  de  corsaire  et  par 
des  rapports  de  police. 

L'autre  pièce  est  intitulée  : 

Lettre  écripte  à  monseigneur  de  Nevers  par  Jacques  Pierre.  C'est 
encore  une  minute  corrigée. 

11  est  bon  de  la  rapporter.  «  ^Monseigneur,  je  ne  doute  nullement 
que  le  P.  Joseph  ,  capucin,  qui  estoit  l'an  passé  à  Rome  ,  et  qui  en 
partit  vers  les  festes  de  Pasques  dernières  pour  aous  aller  trouver,  ne 
vous  ait  fait  bien  au  long  entendre  la  très-humble  servitude  et  dévo- 
tion que  je  porte  à  votre  service,  pour  laquelle  cause  j'étois  résolu  et 
préparé  de  vous  aller  trouver  au  temps  que  debviez  estre  à  la  cour  de 
l'empereur,  avec  le  gentilhomme  vostre  qui  estoit  en  ce  temps-la  à 
Rome  ;  lequel  voyage  fut  rompu  par  la  nouvelle  que  nous  eusmes  alors 
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(le  ia  détention  de  M.  le  prince  de  Condé ,  qui  fut  cause  que  je  m'en 
retournay  à  Noples  trouver  le  duc  d'Ossoue,  que  j'ay  ci-devant  servi 
contre  le  Turc ,  lequel  me  voulant  employer  contre  ceste  sérénissime 
république,  et  considérant  de  combien  tels  desseings  importent  non- 
seulement  au  service  de  mon  roy  et  de  toute  l'Italie  ,  mais  de  toute  la 
chrétienté ,  ne  désirant  estre  employé  à  ce  desseing ,  je  pris  occasion 
de  m'en  retournera  Rome,  afin  d'avoir  moyen  de  venir  plustot  icy 
au  service  de  ceste  république  que  d'obtempérer  aux  desseings  dudit 
duc  d'Ossone ,  et  laquelle  république  je  desirois  servir  de  toute  ma 
force  et  puissance  contre  ses  ennemis,  sachant  bien  que  le  roy  tost  ou 
tard  m'en  saura  bon  gré  ,  parce  qu'il  recognoistra  que  je  luy  rendray 
par  ce  moyen  un  très-signalé  service  pour  le  grand  intérest  qu'il  ba 
à  la  manutention  et  conservation  de  ces  seigneurs. 

«  Jevousdiray,  monseigneur,  que  j'ay  toujours  entendu  du  susdit 
père  capucin  que  le  roy  d'Espagne  savoit  fort  bien  vostre  desseing 
pour  ce  qui  est  du  Levant,  mais  que  vous  ne  scaviés  pas  le  sien  ;  et 
pour  ce  que  j'en  ay  quelque  cognoissance  par  le  moyen  de  ceux  qui 
traictent  tel  négoce,  et  pour  y  avoir  esté  employé,  comme  ilz  desi- 
roient  encore  que  je  fusse  à  l'advenir,  j'ai  descouvert  une  bonne  partie 
de  leurs  desseings,  qui  sont  de  se  vouloir  rendre  maistres  de  toute  la 
Macédoine,  de  toute  la  Morée  et  de  Salonica.  » 

Le  reste  de  la  lettre  est  le  détail  des  folies  qu'avait  conçues  le  duc 
d'Ossone ,  ou  qu'on  lui  prétait ,  et  qui  n'allaient  pas  à  moins  qu'à  se 
rendre  maître  de  Constantinople. 

Cette  lettre,  comme  on  le  verra  ci-après  par  celle  que  l'ambassa- 
deur écrivait  le  8  juin  au  ministre,  avait  été  remise  à  l'un  des  Français 
impliqués  dans  la  conjuration,  à  Renault,  qui  devait  la  porter  au  duc. 
Elle  fut  saisie  sur  Renault.  Le  gouvernement  vénitien  ne  la  comnm- 
niqua  siîrement  pas  à  M.  de  Léon  ;  d'où  il  faut  conclure  que  ce  mi- 
nistre en  avait  connaissance  auparavant.  En  effet ,  la  copie  qu'on  en 
trouve  dans  la  correspondance  de  cet  ambassadeur  est  un  brouillon 
chargé  de  ratures  ;  nouvelle  preuve  que  M.  de  Léon  était  dans  la  con- 
fidence de  tout  ce  qu'écrivait  le  capitaine  Jacques  Pierre;  et  si  le  ca- 
pitaine avait  réellement  le  dessein  de  servir  la  répulilique  par  ses  avis, 
l'ambassadeur,  loin  de  l'en  détourner,  l'y  encourageait.  Poursuivons. 

On  trouve,  quelques  pages  après ,  un  mémoire  par  lequel  on  voit 
qu'un  nommé  Alexandre  avait  fait  part  au  duc  de  Savoie  du  projet  sur 
la  Macédoine.  On  démontre  au  duc  la  nécessité  de  faire  approuver  et 
seconder  ce  projet  par  l'Espagne,  la  France  et  le  pape.  C'était  un  projet 
dirigé  contre  les  Turcs.  On  savait  bien  que  la  république  de  Venise  n'y 
donnerait  pas  les  mains,  à  cause  des  possessions  qu'elle  avait  déjà 
dans  la  Morée;   maison  espérait  qu'elle  n'oserait  s'opposer  de  vive 
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force  a  ce  que  le  duc  do  .Nevers,  reconnu  empereur  des  Grecs  par  ces 
trois  puissances,  s'emparât  de  ce  nouvel  État. 

Immédiatement  après  cet  écrit,  vient  uu  nouveau  mémoire  de  Jac- 
ques Pierre,  toujours  en  minute.  Ce  mémoire  ,  qui  est  en  italien,  est 
adresse  au  doge,  et  il  tend  a  décider  la  république  à  entrer  dans  les 
vues  de  la  France  pour  l'établissement  du  duc  de  INevers. 

La  pièce  suivante  est  le  précis  dune  conversation  entre  Jacques 
Pierre  et  Alexandre ,  sur  les  avantages  qu'offrait  l'île  Saint-George 
près  Venise,  pour  y  établir  une  citadelle,  et  sur  la  nécessité  de  bien 
étudier  les  passes,  le  courant ,  le  flux  et  le  rellux,  etc. 

Plus  loin  on  lit  un  nouveau  rapport  de  Jacques  Pierre,  sur  le  projet 
de  conquête  de  la  Macédoine. 

Ainsi  cette  correspondance  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
pièces  qui  prouvent  que  le  capitaine  Pierre,  au  su  et  de  l'aveu  de  l'am- 
bassadeur de  France  ,  avertissait  le  gouvernement  vénitien  des  projets 
du  duc  d'Ossone. 

il  faut  maintenant  arriver  aux  lettres  de  M.  de  Léon  lui-même. 
Ces  lettres  sont  les  originaux  signés  de  M.  de  Léon,  et  adressés  au 
ministre. 

D'abord  je  remarque  que,  le  9  mai  1618,  il  demandait  son  rappel  au 
ministre  :  «  prévoyant,  dit-il,  que  les  affaires  de  ce  goulphe  s'eu  iront 
«  assoupissant.  »  Aurait-il  fait  cotte  demande,  s'il  eut  eu  connais- 
sance d'une  conspiratiou  près  d'éclater?  (  n"  1017-740.  ) 

Quelques  jours  après,  il  fait  un  pèlerinage  à  Lorette,  et  c'est  pen- 
dant cette  absence  (  qui  parait  une  preuve  évidente  de  son  ignorance 
de  l'événement  qui  se  préparait)  que  la  conspiration  est  découverte. 

Le  sieur  Broussin  en  rend  compte  à  M.  de  Puysieulx  le  22  mai,  et 
à  son  retour  M.  de  Léon  ajoute  de  nouveaux  détails  par  sa  dépêcbe  du 
6  juin.  Voici  ces  deux  lettres  : 

Copie  de  la  lettre  écrite  à  M.  de  Puysieulx  par  M.  Brous- 
sin (1).  De  Vetiise,  le  22  may  1618. 

Monseignem',  l'accident  de  la  mort  du  prince  tenant  toutes  les  af- 
faires eu  suspens,  iM.  de  Léon  a  désiré  accomplir  son  voyage  de  Lo- 
rette ,  pour  estre  plus  prest  d'obéyr  à  vos  commandements  ,  lorsqu'il 
sera  temps  de  partir  d'icy.  Il  m'a  donné  charge  de  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passera  deçà  jusques  à  son  retour,  auquel  il  fera  responce 
à  vostre  dépesche  du  dernier  ordinaire.  Les  Ecbada  {les  f'énitiens) 

(•    l,fl  JPttif  ilii  B  juin  1p  frjit  connaiire  comme  frère  do  M.  do  l.pon. 
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sont  eu  grande  alarme  d'une  conspiration  qu'ils  disent  avoir  descou- 
vert ces  jours  passez.  On  estime  les  principaux  aucteurs  d'icelle  (gai- 
gnez  par  le  duc  d'Ossone)  un  nommé  Tournon  ,  capitaine  françois  au 
régiment  du  comte  Lievestin,  deux  frères,  aussi  François  ,  nommez 
Desboleaux ,  venuzà  la  solde  de  Saint-Marc,  en  compagnie  du  ca- 
pitaine Jacques  Pierre,  depuis  qu'il  quista  celle  duditduc  d'Ossone, 
et  un  certain  Regnauld  de  Nevers,  que  vous  avez  veu  fort  souvent,  et 
duquel  les  fourberies  estoyent  cognues  de  tout  le  monde.  Tous  ces 
malheureux  furent  pris  prisonniers  le  14  de  ce  mois,  avec  six  austres 
des  subjects  de  la  république ,  et  un  prestre  venu  depuis  peu  de  Na- 
ples,  qui,  estant  appliquez  aux  tourments,  confessèrent  toute  leur 
entreprise  ;  et  cinq  jours  aprez,  le  prestre ,  les  six  subjects  de  la  sei- 
gneurie et  ledit  Regnauld  furent  jetez  dans  la  mer,  les  deux  frères  et 
ïournon  estrauglez  en  la  prison  ,  et  le  lendemain  pendus  par  les  pieds 
en  la  place  de  Saint-Marc;  mais  le  dernier  n'y  demeura  guère,  pour 
n'irriter  son  colonel  le  comte  de  Lievestin,  et  ses  compagnons,  dont 
il  estoit  infiniment  aymé.  Ceux  qui  croyent  sçavoir  bien  leur  dessein 
assurent  qu'ils  avoieut  attiré  peu  à  peu ,  dans  cette  ville ,  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  s'y  estoient  couliez  sans  soupçon,  soubz 
prétexte  de  venir  voir  la  cérémonie  de  l'Ascension,  et  en  avoient  as- 
signé l'exécution  ledit  jour,  auquel  ils  se  dévoient  rendre  en  bon 
nombre  en  la  place  de  Saint-Marc,  et,  s'estant  emparez  des  avenues, 
saisir  les  armes  des  salles  du  conseil  des  Dieci ,  et  surprendre  la  fuste 
qui  garde  toujours  le  palais  pour  le  service  de  l'artillerye  en  occasion 
de  nécessité;  puis  ayant  pétardé  la  zeca  {la  monno/je),  où  est  tout  le 
trésor  de  la  république,  et  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  s'opposeroit 
à  eux ,  et  bruslé  une  partie  de  la  ville  ,  se  retirer  en  l'arsenal,  et  s'y 
faire  forts  jusques  à  l'arrivée  des  gallères  du  duc  d'Ossone ,  qui  de- 
voyent  s'acheminer  d'Iry,  du  long  de  la  coste  d'Anconne,  et  d'un 
autre  secours  tenu  tout  prest  à  ïrieste  et  Fiume  ;  qu'en  niesme 
temps  une  autre  entreprise  s'exécuteroit  sur  Marano,  place  en  Istrie , 
très-forte,  et  port  dételle  importance  qu'il  peut  donner  aux  Espa- 
gnols l'empire  d'une  partie  du  golphe.  Geste  conspiration  les  tient 
tellement  en  cervelle  que,  depuis  ce  jour-là,  le  conseil  des  Dix  (qui 
icognoît  des  affaires  les  plus  importantes  de  la  république)  et  les  trois 
inquisiteurs  d'Estat  y  ont  travaillé  continuellement;  et  s'estant  fait 
apporter  le  registre  des  noms  des  estrangers  qui  logent  en  ceste  ville, 
ils  ont  vérifié  la  fuite  de  plus  de  huit  cents  depuis  le  jour  de  la  prise  de 
i!es  misérables,  ce  qui  sert  d'une  grande  preuve  de  quelque  entreprise 
contre  ceste  ville  ;  et  aussy  que ,  depuis  peu  ,  le  Maradan ,  général  des 
Austriacaux,  est  descendu  en  la  frontière  de  TEstat  de  ces  seigneurs 
avec  plus  de  trois  mille  hommes,  à  l'heure  que,  par  l'espérance  de 
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l'aciommodemeut  du  ditïerend  des  l  scoques,  il  devoit  plus  lost  s'en 
esloiuner.  IMusieurs  estiment  ceste  alïaire  une  eliose  de  neaut ,  et 
trouvent  IVxecution  de  ceste  entreprise  comme  impossible  pour  le 
erand  nond)re  de  gens  qui  y  debvoient  avoir  part  et  requérir  en  niesme 
temps  la  rencontre  de  tant  de  divers  ressorts,  que  le  moindre  qui 
venoit  a  manquer  tournoit  tout  leur  dessein  en  fumée,  et  à  la  ruine  et 
confusion  de  ses  aucteurs.  .Peslime  toute  fois  que  les  Kcbada  {les 
f  é/iifiens)  ne  le  passeront  pas  sans  bruit ,  estant  l'opinion  commune 
qu'ils  ont  résolu  d'erï  publier  un  manit'este ,  et  déclarer  par  icelluy 
qu"eu  mesme  temps  que  l'ambassadeur  d'Kspagne  les  asseure  que  le 
duc  d'Ossone  ne  retournera  plus  dans  le  golpbe ,  que  le  différend  de 
Frioul  se  terminera  promptement ,  et  que  son  maître  ne  respire  que  le 
repos,  qu'il  desbauche  soubz  niain  lessubjectz  et  stipendiez  de  la  re- 
publique ,  macbine  avec  eux  la  ruine  et  réversion  entière  de  cest  listât. 
Quelques-uns,  mesme  des  plus  zelez ,  ayant  proposé  d'en  dresser 
promptement  un  acte,  et  l'ayant  intimé  à  l'ambassadeur  d'Espagne  eu 
plein  colleue,  le  sommer  de  sortir  des  terres  de  la  seigneurie;  ce  qui 
n'a  esté  approuve  des  plus  sages,  qui  ne  l'ont  juge  à  propos  en  la  cons- 
titution présente  de  leurs  affaires,  où  ils  n'ont  besoin  de  rallumer  un 
feu  (|ui  leur  a  consommé  tant  d'argent,  de  réputation,  et  dont  ils 
doibvent  recognoistre  l'assoupissement  plustost  de  la  faveur  et  de  la 
protection  et  entremise  du  roy,  et  non  de  la  puissance  de  leur  armée 
^cect  prouve  éckkinment  que  le  collège  ne  fit  point  au  marquis  de 
liédemar  les  reproches  que  raconte  l'abbé  de  Saint- liéal)  ;  et  ce  qui 
m'y  faict  voir  qu'ils  n'en  viendront  à  une  rupture  ouverte,  c'est  qu'on 
ne  parle  point  qu'ilz  donnent  ordre  à  aucune  nouvelle  levée  de  gens 
de  guerre,  dont  ilz  auroyent  grand  besoingdu  costéde  la  Lombardie, 
où  ilz  n'ont  pour  principale  force  que  le  régiment  du  comte  de  Lie- 
vestein  ,  qui  peut  estre  de  deux  tnil  cinq  cents  bommes. 

Ces  seigneurs  ont  esleu  pour  prince  Antonio  Priuly,  qui  fust  am- 
bassadeur extraordinaire  de  France  l'année  d'après  le  mariage  du  feu 
roy,  et  receust  Ibonneur  d'estrefait  cavalier  de  sa  majesté.  Il  avoitun 
puissant  compétiteur  qui  s'estoit  acquis  les  balles  de  plus  de  la  moitié 
du  grand  conseil.  Toutefois  la  fortune  luya  voullu  donner  ce  que  son 
mérite  lui  debvoit  faire  espérer,  estant  en  telle  réputation  dans  ceste 
république  qu'il  auroit  erapprté  la  principaulté  il  y  a  longtemps,  sans 
qu'il  est  soupçonné  d'aimer  avec  trop  de  zèle  les  iiitérests  de  la  cour  de 
Rome ,  où  il  semble  comme  engagé  par  le  rang  de  son  fils  qui  est 
cardinal,  et  sera  contraint  de  retourner  icy  pour  obéyr  aux  lois  de  ceste 
republique,  qui  ne  permettent  aux  enfants  des  princes  de  se  tenir  bors 
de  l'Estat  durant  la  vie  de  leur  père.  La  cérémonie  du  couronnement 
du  prince  n'a  point  encore  esté  accomplie  pour  n'estre  venu  d'Istrie. 
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OÙ  il  fust  envoyé  commissaire  il  y  a  deux  mois  :  la  seigneurie  luy  a 
seulement  dépesché  un  message  qui  luy  porte  le  bonnet  ducal ,  et  a 
charge  de  l'inviter  de  venir  promptement  icy  et  prendre  ce  qui  luy 
plaira  de  gallères  pour  son  voyage;  douze  sénateurs,  des  premières 
maisons  de  la  république,  l'yront  trouver  à  six  mil  d'icy  avec  chacun 
un  brigantin  équippé  d'estendars  et  de  livrées  ;  le  reste  du  sénat  le 
recebvra  à  deux  mil  de  la  ville,  dans  le  Bucentaure ,  et  le  conduira 
jusques  aux  pieds  du  grand  degré  de  Saint-Marc,  où  les  quarante-un 
électeurs  le  viendront  prendre  et  le  mèneront  au  palais.  J'estime  que 
M.  le  comte  d'Alaiz,  arrivé  icy  depuis  six  jours,  tardera  quelque  temps 
pour  voir  toutes  ces  cérémonies.  Je  ne  vous  importune  davantage  que 
pour  vous  supplier,  monseigneur,  me  continuer  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  et  la  faveur  de  votre  protection,  que  je  mettray  peyne 
de  mériter  par  tous  les  debvoirs  de  respect ,  d'obéyssance  que  vous 
pouvez  désirer  de  celluy  qui  a  mis  toute  sa  gloire  à  vivre  et  en  la 
qualité,  monseigneur,  de  votre  très-humble,  etc. 

Signé  Beoussin. 

Lettre  au  même,  par  M.  de  Léon,  du  G  juin  1G18. 

Monsieur,  j'ai  pris  si  à  propos  le  temps  de  mon  voyage  deLorette, 
et  l'ay  accomply  si  heureusement,  que  je  passay,  à  mon  retour,  par 
Chiose  comme  le  prince  y  estoit,  et  en  vis  les  festes  et  resjouissances  ; 
et  le  lendemain  j'eus  aussy  la  veue  de  la  magnifique  entrée  qui  lui  fut 
faicte.  Pendant  mon  absence,  mon  frère  vous  aura  rendu  compte  de 
ce  qui  s'y  passa  d'extraordinaire  en  la  mort  de  ces  Desbouleaux  qui, 
sur  une  lettre  de  recommandation  du  Verdemer  du  TSectar  {l ambas- 
sadeur d'Espagne),  vouloient  retourner  au  service  du  duc  d'Ossone, 
ensuite  desquels  fust  pendu  Renault;  et  pour  le  capitaine  Tournon, 
ayant  esté  fait  prisonnier  pour  autre  subject,  on  le  croit  encore  vivant. 
Depuis  ce  qui  vous  en  ha  esté  escript,  ils  ont  fait  jeter  en  mer  le  ca- 
pitaine Jacques  Pierre  et  un  autre  nommé  I-auglade,  qui  servoient  en 
l'armée,  et  qui  tous  deux  s'estoient  ensemble  retirez  du  service  du  duc 
pour  se  venir  desdier  à  celui  de  ceste  république.  Les  Ecbada  [lea 
f'éjiifiens  ),  pour  couvrir  ceste  mort  barbaresque,  ont  publié  que  tous 
ces  gens-là  avoient  une  entreprise  contre. ceste  ville,  qu'ilz  vouloient 
brusler  l'arsenal,  s'emparer  de  Saint-Marc  et  de  leur  trésor,  mettre  le 
feu  en  plusieurs  endroitz  de  la  ville,  et  avec  une  mine  faire  saulter 
toute  la  seigneurie  pendant  la  tenue  du  grand  conseil  ;  que  plus  de  sept 
centz  hommes  s'estoient  évadez  incontinent  après  la  prison  de  ces 
misérables;  que  l'ambassadeur  d'Espagne  avoit  touché  quatre  vingtz 
mil  escuz  depuis  six  mois  ,  lesquels  il  avoit  employez  à  tramer  ce 
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desseins;  (|ue  deux  Ksp;iijiutls  avdicnt  esie  |)ris  ;i  Chiozzn  avec  viiigt- 
eiuq  mil  pistoles  qu'ils  portoient  en  leurs  \ alises.  Sur  quoi  le  peuple 
murmuroit  en  telle  sorte  contre  les  Kspagnolz ,  que  la  maison  dudit 
ambassadeur,  sa  personne  et  tous  les  siens  estoient  en  péril  tout  évi- 
dent. Or,  je  vous  puis  mieux  assurer  que  personne  du  monde  de  la 
fauceté  de  tous  ces  bruits-,  car  la  première  action  que  fist  Jacques 
Pierre,  quand  il  se  desdia  au  service  de  ceste  république,  fust  de  lui 
descouvrir  un  projet  qu'avoit  dressé  le  duc  d  Ossone  de  surprendre 
ceste  ville  avec  des  l)ari|ues  armées,  s'emparant  des  lieux  plus  faciles 
a  garder,  et  seconder  et  fortifier  cest  effort  de  son  armée  qu'il  vouloit 
rendre  puissante  et  faire  approcher  de  ces  quartiers.  Sur  quoy  il  fust 
ouy  trois  ou  quatre  heures  durant,  et  donna  son  advisà  ces  seigneurs 
sur  les  remèdes  qu'on  pourroit  api)liquer  contre  cet  attentat.  Il  me  l'a 
conté  a  moy-mesme  et  à  plusieurs  autres  personnes,  et  l'ha  dict  à  qui 
l'ha  voulu  sçavoir  ;  de  sorte  qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  eust  voulu 
tenter  une  entreprise  qu'il  avait  le  premier  descouverte.  Quant  est  de 
ces  hommes  qui  se  sont  évadez,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  qui  se 
soit  retiré  sur  cette  occasion ,  non  plus  que  des  deniers  de  l'ambas- 
.sadeur  d'Kspasne,  qui  n'a  pas  touché  quatre  mil  escus  depuis  un  an, 
et  n'ha  ouy  parler  de  ces  vingt-cinq  mil  pistoles  imaginaires;  et,  pour 
justifier  clairement  ceste  imposture,  il  n'en  fault  autre  preuve  que  la 
mort  précipitée  dudit  Jacques  Pierre,  et  contre  toute  forme  de  justice 
chrestienne,  qui  fut  mis  dedans  un  sac  et  jette  en  mer  aussytost  que 
le  général  auprès  duquel  il  servoit  eust  reçu  l'ordre ,  sans  le  vouloir 
cuir  ny  mesme  lui  permettre  de  se  confesser;  que,  s'il  y  eust  eu  le 
moindre  souhron  d'une  si  importante  et  périlleuse  machination  contre 
ceste  ville,  il  falloit  assayer  de  l'approfondir  et  en  descouvrir  tous  les 
complices  par  la  bouche  mesme  des  coupables,  pour  y  remesdyer  à 
l'advenir.  Je  vous  diray  plus  que  tant  s'en  fault  que  ledit  Jacques 
Pierre  eust  ceste  pensée ,  qu'au  contraire  il  ne  songeoit  qu'à  servir  le 
roy  et  ^I.  de  Ne  vers  eu  ses  desseings  de  Levant,  et  avoit  chargé  ce 
Renault  de  mémoires  bien  amples  sur  ce  subject,  et  de  lettres  qu'il 
escrivoit  à  sa  majesté  et  à  mond.  sieur  de  INevers ,  dont  il  vint  chez 
moi  me  faire  !a  lecture,  et  envoyoit  exprès  en  France  ledit  Renault 
pour  eu  estre  porteur ,  et  lui  avoit  faict  payer  deux  centz  ducats  pour 
faire  son  voyage,  et  moy  je  luy  avais  aussi  donné  un  passeport;  de 
sorte  que  quelques-ungs  estiment  que  lesdits  mémoires  ayant  esté 
trouvez  ez  mains  dudit  Regnault,  auront  avancé  la  mort  dudit  Jacques 
Pierre  plustost  qu'aucune  conspiration  ;  joint  à  cela  l'instance  qu'on 
dict  avoir  esté  faicte  par  ce  Chiaoux,  qui  est  party  envers  les  Ecbada 
{les  l'énitiens)  pour  le  faire  mourir,  pour  les  grandes  déprédations 
qu'il  avoit  faietes  autrefois  sui-  le  Turc ,  et  pour  ce  qu'ils  sont  gentz 
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qui  tirent  avantage  de  tout,  j'ay  occasion  d'entrer  en  soupron  qu'il/ 
ne  se  veuillent  servir  desdicts  mémoires  et  les  envoyer  en  Levant  pour 
descouvrir  au  Grand  Seigneur  ce  que  l'on  entrepend  contre  luy ,  et 
acquérir ,  par  ce  moyen ,  ses  bonnes  grâces,  puisqu'ils  ne  m'en  ont 
aucunement  parlé,  et  n'ay  manqué  d'en  tenir  adverty  M.  de  Sancy; 
et  il  vous  plaira  juger  là-dessus  s'il  seroit  à  propos  d'en  toucher  un  mot 
au  Verdemer  de  Julien  (à  V ambassadeur  de  l'enise),  résidant  en 
l'ouvrage  [en  Fi'ance).  Lesdicts  mémoires  parloient  des  desseings  du 
duc  d'Ossone  et  des  intelligences  qu'il  avoit  en  Levant ,  et  mesme 
advertissoient  la  Salade  {le  roy)  que  ledit  duc  la  vouloit  tromper  et  la 
prévenir  en  certaines  entreprises,  donnant  son  advis  de  la  conduite 
qu'il  y  falloit  tenir  et  des  lieux  dont  on  se  debvoit  emparer,  pour  s'en 
promettre  un  bon  succès. 

Le  Verdemer  du  Nectar  [V ambassadeur  d'Espagne)  est  là-dessus 
allé  à  l'audience,  leur  a  représenté  la  vanité  de  ceste  entreprise  ima- 
ginaire, ba  justiliéses  actions  sur  ceste  lettre  de  recommandation  gé- 
nérale qu'il  avoit  baillée  à  ces  Desbouleaux,  et  dict  ingénuement  qu'il 
n'en  refusoit  à  personne,  et  que  tous  les  ministres  des  Ecbada  {les 
/  eMiY/eH5  )  faisoient  le  semblable,  et  que  celuy  de  Naples  le  feist  na- 
guères  quand  il  desbaucba  ledit  Jacques  Pierre  du  service  du  duc  d'Os- 
sone, les  priant  de  pourvoir  à  l'indemnité  de  la  réputation  de  son 
maistre  et  de  ses  ministres,  grandement  offensez  par  ces  faux  bruitz 
qui  couroient,  et  à  sa  seureté  particulière  sur  la  fureur  etanimosité  du 
peuple  contre  sa  personne  et  sa  maison.  Sur  quoy  l'on  ba  ordonné 
des  gardes  par  terre  et  par  eau  autour  de  son  logis,  pour  le  garantir 
de  quelque  insolence  qui  luy  pourroit  estre  faicte. 

J'ay  faict  une  vifw  instance  sur  la  restitution  du  présent  du  sieur 
Ottavian  Bon,  en  laquelle  j'ay  aussy  enveloppé  celuy  de  son  compa- 
gnon, autrement  il  luy  en  fust  arrivé  mal,  et  ceste  partialité  eust  aussi 
éveillé  le  soubcon  et  envie  de  ses  ennemis ,  ainsy  qu'il  l'a  recogneu  ; 
mais  ilz  ont  tenu  si  ferme  contre  luy  qu'il  ne  l'ha  pu  emporter,  et  de 
vérité  je  l'avois  adverty  qu'il  feist  son  compte  bien  exact  des  balles 
qu'il  se  pouvoit  promettre  en  sa  faveur,  et  ne  basardast  cet  office  qu'il 
ne  vist  sa  partie  bien  faicte.  Mais  les  bommes  espèrent  plus  qu'ilz  ne 
doivent  en  leurs  propres  intérestz  et  en  ce  qu'ilz  désirent  ardemment. 
Hz  m'ont  respondu  qu'ayant  rétabli  leurs  ambassadeurs  en  leur 
premier  estât  eticeux  faict  jouir  des  mesmes  honneurs  et  dignitez  qu'ilz 
tenoient  auparavant,  le  tout  essentiel  et  entier  compris  en  l'intercession 
de  sa  majesté  et  en  leurs  promesses  avoit  esté  par  eux  abondamment 
accomply  ;  que  les  anciens  et  immuables  ordres  de  leur  gouvernement 
vouloient  que  leurs  ambassadeurs  ne  peussent  recepvoir  aucun  pré- 
sent d'eux-mesmes,  mais  seulement  au  nom  du  public,  auquel  ilz  sont 
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obligez,  en  leur  retour,  de  le  eonsii;iier  ;  et  (|u'uii  cliacim  en  usoit 
ainsy  inililfereinment  par  eouslume  et  par  loi  observée  de  tout  temps. 

Que  la  sixième  partie  des  vu'ux  contraires  estoil  sul'lisante  pour 
einpescher  la  restitution  desdicts  présent/ i  et  à  l'endroit  de  plusieurs 
personnes  de  erande  (jualité  et  mérite  il  avoit  esté  ainsy  pratiqué,  les- 
quelles ne  se  seroient  jamais  plaintes.  Qu'il/  espéroient  de  mon  alïee- 
tion  et  prudence,  et  de  la  coj;noissani-e  que  j'avois  de  leurs  laçons  de 
\ivre,  que  je  le  ferois  trouver  bon  à  sa  majesté. 

Je  n'ay  manqué  de  leur  faire  là-dessus  une  assez  longue  réplique  , 
et  m'a-t-on  dict  qu'il/  ont  este  esbranlez  à  changer  de  resolution,  sur 
l'appréhension  qu'ont  (juelques-uugs  des  parent/  du  \erdemer  de 
Julien  en  l'ouvrage  ^de  rumOansudcur  de  f  eni.se  en  France),  que  le 
roy,  indigné  de  ceste  action,  ne  lui  feist  aucun  présent  quand  il  partira 
de  sa  cour.  De  sorte  que  j'estime  qu'il  seroil  à  propos  qu'en  parlassiez 
un  peu  sec  au  Contarini,  et  luy  teissie/  entendre  que  vous  voyez  bien 
que  j'adoucis  ceste  atïaire  le  plus  que  je  puis,  et  le  rejette  sur  leurs 
ancieimes  institutions  ;  mais  que  vous  sçavez  certainement  qu'il  ne  se 
trouvera  aucun  exemple  de  telle  rigueur  exercée  contre  un  sénateur 
de  mérite,  et  <jue  vous  ne  voulez  en  parler  au  maistrc  de  l'ouvrage 
{au  roi),  de  peur  de  l'aigrir  sur  lopiaion  qu'il  conccpvia,  par  la  retenue 
dudict  présent, que  (  /  enise)  n'a  satisfaict  à  sa  parole  de  condonner  le 
tout  en  gratification  de  la  Salade  {de  la  France)  ;  chose  qu'il  trou- 
vera d'autant  plus  estrange  de  ce  qu'elle  se  montre  si  soigneu.se  en 
toutes  occasions  d'observer  inviolablement  ses  promesses. 

Après  ces  deux  lettres,  il  est  !)on  d'en  transcrire  imc^ 
troisième,  du  8  juin  ,  qui  rend  compte  de  l'enlèvement  des 
papiers  de  Regnault. 

>•  ISIonsieur,  j'adjouteray  ce  petit  mot  de  chiffre  à  ce  que  je  vous  ay 
escript  par  mes  précédentes ,  et  vous  diray  ce  que  j'y  avois  oublyé, 
(jui  est  qu'un  officier  de  justice  ayant  esté  commande  d'aller  chercher 
chez  Martin,  l'un  des  courriers  de  Lyon,  les  coffres  de  ce  vieil  Re- 
gnault, s'en  asla  chez  Vidal,  maistre  des  courriers,  pour  y  faire  ceste 
recherche  ;  et  luy  estant  représenté  qu'il  se  méprenoit ,  et  que  ledit 
Martin  esto.t  habitant  à  Venise  et  avoit  sa  maison  bien  loing  de  là,  il 
ne  laissa  non-seulement  de  rompre  la  porte  de  l'estude  où  ledict  Vidal 
ferme  ses  paquets,  pour  y  rechercher  ledit  coffre  ;  dont  s'étant  plaint, 
pendant  mon  absence,  à  l'un  des  chefs  du  conseil  des  Dix  ,  au  lieu  de 
lui  en  faire  quelque  satisfaction ,  il  Tauroit  rebuté  avec  des  paroles 
assez  rudes  ;  et  ensuite  de  cela  aucuns  de  ceste  insolente  noblesse ,  et 
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inesme  des  officiers  de  justice,  ont  esté  si  impudents  que  de  dire  que 
tous  les  François  estoient  des  traistres  et  inéritoieut  d'estre  pendus. 
J'ai  fait  semblant  de  ne  rien  savoir  de  cela  :  mais  s'ils  continuoient  ces 
façons ,  il  ne  seroit  ni  juste  ni  honorable  de  le  souffrir  avec  tant  de 
patience.  « 

J'ai  dit  que  l'ambassadeur  de  France  ne  faisant  pas,  dans  sa  corres- 
pondance, la  moindre  mention  d'arrestations  faites  chez  lui,  on  ne 
peut  croire  que  cette  violation  de  ses  privilèges  ait  eu  lieu.  Voici  la 
preuve  de  son  exactitude.  Par  cette  lettre, du  8  juin,  il  raconte  que 
les  coffres  de  Jacques  Pierre  furent  saisis  chez  un  Français  nommé 
Vidal,  chef  des  courriers  qui  portaient  la  correspondance  de  Venise 
à  Lyon  ;  et  en  effet  cela  devait  être,  puisque  Renault  était  sur  le  point 
de  partir  pour  la  France. 

J'avais  d'abord  soupçonné  que  cette  lettre  pouvait  avoir  un  autre 
sens  que  celui  qu'elle  présente  naturellement,  et  que  l'ambassadeur 
avait  pu  vouloir  se  désigner  lui-même  par  ce  Vidal,  chef  des  courriers 
de  Lyon;  mais  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n"  425 
de  la  collection  de  Dupuy,  j'ai  trouvé  les  instructions  données,  en 
1601,  à  Tambassadeur  Dufresne  Cauaye,  où  il  est  question  de  f  idal, 
maistre  des  courriers,  ce  qui  prouve  que  ce  n'était  point  un  person- 
nage supposé.  Ainsi  il  est  constant  que  les  papiers  de  Renault  furent 
saisis,  non  chez  l'ambassadeur,  mais  chez  le  chef  des  courriers  de 
Lyon. 

Voici  l'extrait  d"uiie  lettre,  du  19  juiii,  au  même  M.  de 
Puysieulx. 

»  Monsieur,  les  folles  fantaisies  de  l'homme  de  Bacada  {de  Milan) 
n'auront  servi  qu'à  relever  davantage,  comme  l'ombre  en  la  peinture, 
le  nom  et  crédit  de  sa  majesté  en  Italie ,  sur  la  pacitication  de  ces 
troubles,  que  cet  impertinent  ministre  vouloit  déprimer  ;  car  il  paroist 
aux  yeulx  de  tout  le  monde  qu'il  a  faict  cette  restitution  (  de  f'erceil) 
forcément ,  et  que  la  seule  persévérance  de  sa  majesté  à  en  presser 
son  maistre  et  luy-mesme  en  est  la  vraye  cause,  ce  qui  accroist  l'obli- 
gation publique  envers  le  roy,  et  lui  acquiert  une  gloire  et  authorité 
de  longue  durée  en  caste  province.  Les  Ecbada  (  les  J'énitiens)  en  ont 
tesmoigné  une  extresme  resjouissance,  et  néantmoins  elle  est  suivie  de 
quelque  appréhension  que  les  bravades  qu'ils  ont  faites  à  Brindisi , 
et  la  prise  de  ces  barques,  et  la  mauvaise  volonté  que  leur  porte  le 
Verdemer  du  Nectar  {l'ambassadeur  d' Espagne),  et  Julien  {do)t 
Pèdre  ),  qui  est  allé  gouverner  Bacada  (  Milan  ),  ne  fasse  jeter  quelques 
troupes  dedans  leur  Estât  de  terre  ferme,  pour  les  contraindre  a  dé- 
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Narmer  doiians  le  goulplie.  VA  de  vérité,  (iiiand  il/  n'eussent  point  l'ail 
eette  boutade,  qui  n'e>t  pas  inpable  de  remettre  sur  leur  réputation 
perdue,  et  est  bien  sutlisante  pour  donner  prétexte  au  duc  d'Ossone 
de  leur  faire  le  pis  qu'il  pourra  ;  les  elioses  ne  s'en  lussent  que  mieux 
portées ,  estant  à  craindre  que  leur  grand  armement  ne  nieste  le 
maistre  du  >ectar  {/^  roi  d'Espagne)  en  quelque  jalousie  qui  l'oblige 
de  faire  le  seuïblable. 

«  Toutefois  l'on  croit  que  ce  mouvement  de  Prague  est  de  telle  con- 
séquence pour  toute  la  maison  d'Autriche,  qu'elle  ne  voudra  entretenir 
noise  ailleurs,  et  sera  bien  aise  de  pacilier  tous  autres  différends 

•  I.e  duc  d'0>sone  a  mal  pris  son  temps  pour  la  sorlye  des  galions 
du  goulpbe,  sur  la  bravade  vemlienne.  et  sur  l'accroissement  de  leur 
force;  car  l'on  croit  que  leur  foiMesse  et  la  crainte  de  la  puissance 
des  autres  les  ait  contnitjcts  de  se  retirer,  et  ainsi  les  ministres  du 
^ectar  [d'Espagne)  prennent  mal  leurs  mesures.  Hz  se  sont  vantez 
en  partant  qu'il/,  reculoientpour  mieux  sauter,  etqu'ilz  alloient  joindre 
de  plus  grandes  forces;  mais  nous  ne  s(;avons  où  elles  peuvent  estre* 
et  il  y  a  peu  d'apparence  que  d'Kspagne  l'on  en  envove  audit  duc, 
|»uisque  l'on  n'y  approuve  pas  ses  façons  de  faire.  - 

V  Voilà  l'ambassadeur  de  France  qui  énonce  que,  selon  son  opinion, 
la  cour  de  INIadrid  n'approuvait  pas  les  procédés  du  ducd'Ossone  :) 

«  Le  prince  nous  feict  son  premier  festin  le  1.»  du  présent.  Il  prit 
occasion  de  me  parler  de  ces  malheureux  qui  ont  esté  pendus,  et  me 
dict  quilzu'estoient  plus  François,  puis(|u'ilz  avoient  de  sy  longtemps 
abandonné  leur  patrie,  et  estoient  des  vagabonds  :  je  le  luy  advouay 
Puis  il  entra  sur  la  cause  de  leur  condamnation ,  me  disant  que  cesle 
conjuration  estoit  tramée  de  longue  main,  et  preste  à  jouer  ;  et  que, 
s'ilz  n'eussent  eu  de  bonnes  preuves  par  escripl  et  par  leur  propre 
confession,  on  ne  les  eût  traitiez  de  la  sorte  qu'ilz  furent.  Je  luy  dilz 
la-dessus  que  je  m'en  estonnois  d'autant  plus,  de  ce  qu'il  y  avoit 
plus  de  dix  mois  qu'ilz  m'avoient  dict  qu'ilz  estoient  venus  au  service 
de  ceste  république,  pour  luy  descouvrir  ce  misérable  project  par  le 
duc  d'Ossone,  lequel  ilz  lui  avoient  baillé  par  escrit.  Il  me  confessa 
que  cela  estoit  vray.  Je  lui  ditz  de  plus  qu'il  estoit  bien  estrange  qu'ilz 
trempassent  seuls  en  un  sy  grand  et  sy  difficile  desseing,  et  mesme 
que  ce  Renault  s'en  alloit  en  France  y  porter  des  Mémoires  du  Levant, 
dont  l'avoit  chargé  Jacques  Pierre,  et  m'avoit  pressé  de  lui  bailler 
un  passeport. 

«  Il  ne  me  répondit  là-dessus  aucune  chose.  Or  j'ai  entendu,  de  lieu- 
bien  asseuré,  que  la  relation  du  conseil  des  Dix  sur  ceste  condamna- 
tion et  exécution  si  sommaire  avoit  grandement  desplu  au  sénat ,  et 
les  avoit  fait  blasmerde  ce  qu'ilz  s'estoient  ainsv  précipitez  en  ce  juge- 
VIII.  10 
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meut;  et  néanmoins,  puisque  le  mal  estoit  inévitable,  qu'ilz  avoient 
résolu  de  faire  contenance  d'approuver  le  tout  comme  bien  et  juridi- 
quement fait.  Mais,  quelque  cbose  qu'ilz  disent,  il  ne  se  voit  aucun 
signe  d'apparence  dehors  ni  dedans  ceste  ville,  que  ceste  entreprise 
eut  aucun  fondement,  et  la  mort  des  premiers  qui  furent  pendus  n'a 
point  d'autre  cause  que  la  lettre  de  recommandation  du  Verdemer 
du  Nectar  {de  Vambassadeur  d Espagne).  Des  autres  Ton  n'en  sçait 
que  juger,  si  ce  n'est  ce  que  je  vous  ai  mandé.  » 

Cette  lettre  que  je  viens  de  transcrire  est  en  chiffres  ;  par  consé- 
quent il  est  naturel  de  penser  que  l'écrivain  y  exprime  son  opinion. 
Elle  paraît  se  réduire  à  trois  points  principaux  : 

Que  le  duc  d'Ossone  se  conduisait  très-imprudemment  à  l'égard 
des  Vénitiens  ; 

Que  la  cour  d'Espagne  désapprouvait  cette  conduite  ; 

Que  les  principaux  étrangers  impliqués  dans  la  conjuration  avaient, 
de  l'aveu  du  doge,  et  assurément  à  la  connaissance  de  l'ambassadeur 
de  France,  révélé  les  projets  du  duc  d'Ossone  contre  la  république  ; 

{)UQ  cependant  le  conseil  des  Dix  fit  périr  tous  ceux  qui  étaient  com- 
promis dans  cette  affaire,  sans  preuve  de  l'existence  de  la  conjuration, 
et  sur  le  seul  fait  de  la  lettre  de  recommandation  donnée  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne  au  capitaine  Renault. 

Autre  lettre  à  M.  de  Puysieulx ,  du  ^juillet  1618, 
écrite  en  chiffres. 

«  Monsieur,  plus  nous  ouvrons  les  yeulx  du  corps  et  de  l'esprit , 
moins  nous  voyons  de  jour  et  de  lumière  en  ceste  grande  conjuration  ; 
mais,  au  contraire  ,  nous  en  trouvons  plus  claire  et  plus  apparente  la 
vanité,  et  autre  personne  du  jugement  n'en  a  conçu  le  commencement 
en  la  moindre  opinion  du  monde.  Le  cardinal  Vindramin  me  vint 
dernièrement  visiter,  qui  me  dict  sçavoir  les  difficultez  et  impossibi- 
litez  qui  se  rencontroient  en  ce  desseing ,  qui  se  trouvoient  encore  plus 
gi'andes  en  la  condition  et  au  nombre  des  personnes  accusées  de  ceste 
entreprise.  Elles  se  trouvent  enfin  réduites  à  ces  deux  Desbouleaux 
qui  furent  saisis  avec  une  lettre  de  recommandation  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  au  duc  d'Ossone ,  auprès  duquel  ils  se  vouloient  retirer,  sur 
le  mescontentement  qu'ils  avoient  de  la  république  et  particulièrement 
de  Jacques  Pierre  et  de  Renault,  qui  avoient  fait  oster  une  pension 
au  plus  jeune  des  deux  pour  la  faire  bailler  à  un  autre  soldat  ;  en  quoy 
l'on  voit  qu'ils  n'estoient  d'accord  ensemble  pour  conspirer  contre 
ceste  ville,  et  ce  Renault,  qui  ne  feust  jamais  homme  de  main  ni  de 
faction  ,  mais  au  contraire  un  ivrogne,  un  joueur  et  pippeur  et  un  cor- 
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délier  ordinaire,  et  lequel  s'en  alloiten  France,  comme  je  vous  lai  desja 
iiiaude.  et  au  capitaine  Jacques  Pierre  ,  (jui  servoit  auprès  du  ijcnéral 
eu  l'armée,  et  estoit  dedans  sa  galère,  d'où  on  le  tira  pour  le  mettre 
dedans  un  petit  esquif,  le  jeter  à  In  mer  dedans  nu  sac,  sans  lui  de- 
mander chose  quelconque,  et  à  ce  capitaine  Langlade,  pétardier,  lequel, 
estant  malade  à  Zara,  fut  pris  et  arquebuzé  sans  autre  forme  de  pro- 
cès. De  sorte  que  voilà  des  gentz  bien  escortez  pour  exécuter  ceste  im- 
portante machination,  et  hors  eux  il  ne  se  trouvera  un  seul  honuue  ni 
aucunes  armes  préparées  à  ceste  fin.  Le  capitaine  Tournon  est  retenu 
encore  en  prison,  après  l'avoir  interrosc  s'il  cognoissoit  Jacques  Pierre, 
et  quel  discours  il  avoit  eu  avec  luy;  sur  quoy  il  a  répondu  pertina- 
ment .  et  l'on  l'Iia  voulu  interroger  sur  ce  faict  pour  exagérer  davan- 
tage ceste  conjuration,  quoyqu'ilz  Payent  faict  mettre  prisonjjier 
pour  des  paroles  insolentes  qu'il  usa  envers  le  capitaine  de  Padoue, 
(}ui  luy  monstroit  un  peu  trop  de  rigueur  en  la  monstre  de  sa  com- 
pagnie. 

•1  Ils  ont  aussy  amené  depuis  peu  un  capitaine  francois,  qui  avoit 
sa  compagnie  de  gents  de  pied  à  Bresse,  et  leur  avoit  esté  recom- 
mandé par  M.  le  maréchal  de  Lesdiguières,  sur  ce  qu'il  avoit  fait 
passer  tout  plein  de  passe-volantz  ;  mais  ilaesté  conduit  dudit  Bresse 
en  ceste  ville  en  sy  grand  triomphe  et  avec  telle  garde,  que  l'on  a  creu 
que  c'estoit  encore  pour  le  faict  de  ceste  conspiration;  en  quoy  il 
semble  qu'ilz  ayent  intention  de  le  faire  croire  ainsy ,  veu  que  ceste 
faulte  se  pouvoit  sommairement  chastier  sur  les  lieux.  Bref,  il  ne  s'en 
parle  plus,  et  j'en  vois  les  Echada  {les  f'énitiens  )  tout  honteux  et  con- 
fus, qui  ne  peuvent  dire  aucune  chose,  sinon  que  ces  misérables  ont  esté 
exécutez  après  avoir  esté  convaincus  par  escript  et  par  leur  propre 
confession.  En  quoy  leur  artifice  pour  desguiser  une  si  injuste  action 
est  tout  visible;  car  pour  la  confession  ,  eux  qui  sont  juges  et  parties 
tout  ensemble,  la  feront  escrire  telle  qu'ils  voudront  ;  mais  il  ne  se  trou- 
vera aucun  tesmoin  contre  eux  pour  ce  faict;  et  quant  à  l'escript,  ils 
ont  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  Renault  la  copie  de  la  révélation 
et  déclaration  baillée  à  ces  seigneurs  par  Jacques  Pierre,  dès  lors  qu'il 
vint  à  leur  service,  de  ce  project  du  duc  d'Ossone  d'entreprendre 
contre  ceste  ville,  laquelle  déclaration  fut  rédigée  par  escript  par  R^e- 
nault,  pour  la  leur  présenter,  pour  ce  que  le  dict  Jacques  Pierre  ne 
sçavoit  pas  escrire  en  italien  ;  mais  elle  justifie  leur  innocence  plustost 
qu'elle  ne  les  accuse. 

>  J'ai  sçeu  aussy  que,  pendant  que  l'on  faisoit  le  procès  à  ces  gens- 
la  ,  le  sénat,  cognoissant  la  foiblesse  du  conseil  des  Dix ,  le  requist , 
par  plusieurs  fois,  de  lui  en  participer  la  cognoissance ,  dont,  pour  ne 
diminuer  l'authorité  de  ce  magistrat,  qui  est  le  plus  grand  de  ceste 
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république,  ilz  liiy  firent  refus,  disant  qu'après  avoir  faict  leur  charge, 
ilz  leur  eu  feroieut  leur  relation  comme  de  coustume. 

«  Il  y  a  icy  deux  François ,  l'un  nommé  Montcassin  et  l'autre  la 
(lombe,  vagabonds  et  coureurs  de  pays,  qui  out  acusé  ces  Desbou- 
leaux, et  les  ont  fait  preu:lie  avec  la  lettre  dudit  ambassadeur  d'Es- 
pagne, dont  s'est  ensuivy  tout  le  reste  ;  car  j'ai  opinion  que,  sur  la  re- 
traite de  ces  deux  qui  s'en  retournèrent  àNaples,  les  Ecbada  ( /e.v 
rénitiens  )  soient  entrez  en  ombrage  que  tous  les  autres  de  leur 
caballe  voulussent  faire  le  semblable  :  joint  à  cela  que  quelquefois 
entre  eux  ilz  discouroient  inconsidérément  sur  ceste  entreprise,  parla 
confiance  qu'ilz  avoient  d'avoir  la  liberté  d'en  parler  pour  l'avoir  des- 
couverte, ce  qui,  néanmoins,  n'est  pas  de  mise  parmy  des  espritz  om- 
brageux. Hors  cela  est  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  ma  lettre  du  6  du 
passé.  Il  n'y  a  nul  fondement  en  ceste  cruelle  justice.  Ce  Montcassin 
a  désir  de  me  voir.  Il  a  tiré ,  pour  ce  bel  exploit,  quelques  trois  cents 
ducats  des  Ecbada  {des  J'énitiens).  Je  le  lairray  venir,  et  essayeray  de 
pénétrer  de  luy  tout  ce  que  je  pourray.  » 

11  paraît  que ,  soit  que  la  république  eût  négligé  de  faire  donner 
communication  à  la  cour  de  France  de  cette  conspiration,  soit  que 
la  communication  n'eût  pas  été  faite  comme  cette  cour  l'aurait  désiré, 
cette  affaire  donna  lieu  à  une  explication  et  à  la  dépêche  suivante, 
dans  laquelle  l'ambassadeur  s'attacha  à  prouver  que  la  conspiration 
n'existait  pas. 

Autre  lettre  de  M.  de  Léon  à  M.  de  Puysieulœ, 
du  19  juillet  1618.  (En  chiffres.) 

«  Monsieur ,  j'ai  passé ,  comme  vous  aurez  vu  par  la  lettre  du  roi, 
le  compliment  avec  le  prince  sur  sa  promotion  à  ceste  dignité,  ensuite 
duquel  il  me  fit  lire  une  escriture  par  laquelle  il  m'a  esté  exposé  que 
vous  aviez  parlé  à  leur  ambassadeur  sur  le  particulier  des  conspi- 
rateurs contre  ceste  cité  et  le  salut  de  leur  Estât,  et  le  digne  chastiment 
qu'ils  avoient  receu,  chose  qu'ilz  avoient  trouvée  fort  esloignée  de  leur 
attente ,  veu  que  la  gravité  du  cas,  la  mauvaise  intention  de  tous  ces 
gens-là  et  l'éminence  du  péril  debvoient  esmouvoir,  au  lieu  d'indul- 
gence, à  horreur  de  la  chose  de  soy  et  indignation  contre  ceux  qui 
ourdissent  de  telles  trames,  et  que  ces  passions  debvoient  estre  plus 
propres  aux  ministres  de  ceste  couronne  qu'en  quelques  autres  que  ce 
feust,  comme  celle  qui  a  esprouvé  souvent  de  telles  rencontres;  qu'en 
semblables  affaires  leur  république  cheminoit  avecque  la  maturité  qui 
l'accompagne  toujours  ;  que  les  coupables  confessoient  eux-mesmes 
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leur  crime;  que  c'estoit  chose  constante  en  l'opinion  dun  chacun  et 
conlirmee  par  leurs  anciennes  institutions,  de  n'incliner  à  aucune  ri- 
i;ueur  qu'en  tant  qu'ilz  y  estoient  contraincts  par  termes  de  justice;  et 
comme  il/,  estoient  demeure/,  en  silence  jusques  àce  que  l'on  eust  faict 
semer  des  hruits  contraires,  laissantz  au  monde  à  en  faire  juu;ement 
sur  la  subsistance  de  la  chose  et  les  lins  auxquelles  elleestoit  sortie, 
de  mesme  eu  estant  à  ceste  heure  parle  par  les  ministres  de  sa  majesté, 
\\  ne  se  pouvoit  qu'ils  n'en  demeurassent  aux  estonuements  ;  qu'à 
Iheure  (jue  tous  les  autres  potentatz,  auxquels  leur  conservation  estoit 
chère,  monstroient  grand  contentement  de  la  grâce  que  Dieu  leur 
avoit  faicte  de  descouvrir  ces  excès  en  temps  d'y  pouvoir  remédier , 
(lu'en  sa  majesté,  à  laquelle  estoit  dil  le  premier  lieu  de  consolation, 
l'on  recognoissoit  cette  dissonance,  et  que  ses  ministres  coopérant,  en 
certaine  manière,  avec  les  conceptions  et  intentions  de  ceux  (|ui  pro- 
curent de  destacher  ou  rel'roidir  au  moins  les  anciennes  amityez  de 
ceste  couronne ,  en  temps  que  leur  république ,  pour  ne  donner  at- 
teinte à  la  paix,  n'avoit  pas  voulu,  pour  le  présent,  divuliïuer  le  faict, 
et  partant  me  cognoissant  prudent  et  bien  affectionné,  ilz  m'avoient 
voulu  connnuniquer  leurs  sentiments,  et  m'inviter  à  concourir,  par 
mes  oflices,  à  ce  que  leurs  bonnes  intentions  et  actions  méritoient. 

»  Vous  voyez,  monsieur,  comme  ils  pensent  par  ceste  superbe  et 
insolente  response  couvrir  leur  cruelle  barbarie;  et  pour  ce  que,  parlant 
»les  ministres  en  honnnes  équivoques,  ilz  ont  voulu  entendre  on  vous 
ou  moy ,  j'ay  creu  qu'il  ne  les  falloit  laisser  sans  réplique  pour  l'a- 
vantage qu'ilz  eussent  pris  si  je  fusse  demeuré  muet,  et  leur  ay  voulu 
monstrer  les  justes  raisons  de  la  doléauce  qu'avez  faite  à  leur  ambas- 
sadeur, en  leur  disant  que,  loi*sque  l'accident  de  ceste  condanniation 
et  exécution  arriva ,  j'estois  absent ,  comme  ilz  savoient  très-bien,  et 
n'arrivai  que  huit  jours  après  que  tout  fut  faict  ;  mais  qu'il  s'estoit 
rencontré  en  mesme  temps ,  à  Venise,  bon  nombre  de  gentilshommes 
françois  de  nom  et  de  qualité,  qui  y  prenoient  leur  passage  pour  s'en 
retourner  en  France,  lesquels  avoient  exactement  observé  ceste  action, 
et  s'estoient  estudiez,  avant  que  de  partir,  d'en  sçavoir  et  entendre 
toutes  les  particularitez,  pour  en  pouvoir  parler  avec  fondement  estant 
retournez  à  la  cour,  et  qu'ils  avoient  recogneu  icy  et  peu  raconter  de 
delà  :  Que  Jacques  Pierre  estoit  venu  du  service  du  duc  d'Ossone  se 
rendre  à  celui  de  ceste  répu])lique,  avec  Langlade  et  les  Desbouleaux 
et  quelques  deux  ou  trois  autres  soldatz,  et  que  Pvenault  en  avoit  esté 
le  conducteur;  que  lesdicts  Jacques  Pierre  et  Langlade  avoient  obtenu 
de  ceste  république  quarante  escus  chacun  par  mois  de  pension ,  et 
ledit  Desboideaux  l'aisne  quinze ,  et  Renault  quelque  gratification  ; 
que  ledit  Jacques  Pierre,  pour  première  preuve  de  sa  fidélité  envers 
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('este  république ,  lui  avoit  révélé  el  descouvert  un  certain  project 
d'entreprise  faict  par  le  duc  d'Ossoue  contre  ceste  ville,  en  avoit  donné 
le  discours  par  escrit  à  sa  sérénité,  niesme  quatre  jours  après  estre 
arrivé,  et  son  advis  sur  les  remèdes  que  l'on  y  pouvoit  apporter;  et, 
partant ,  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  tust  si  inconsidéré  que  de 
vouloir  tenter  et  exécuter  une  entreprise  qu'il  avoit  le  premier  des- 
couverte ,  et  contre  laquelle  ,  par  son  conseil ,  ilz  s'estoient  munis 
et  préparez ,  et  mesme  en  temps  que  le  duc  d'Ossone  n'avoit  autres 
forces,  dedans  ce  goulphe,  que  quinze  galions  qui  estoient  à  Brindisi 
en  fort  mauvais  équipage  ,  et  que  l'armée  vénitienne  y  tenoit  la 
campagne. 

«  Que  les  deux  Desbouleaux,  quand  ils  furent  pris,  se  retiroient 
à  Naples,  malcontents  de  Jacques  Pierre  et  de  Renault,  sur  une  lettre 
de  recommandation  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  furent  accusez 
par  un  nommé  Montcassin,  qui  alla,  avec  le  jeune,  prendre  ladite 
lettre  chez  ledit  ambassadeur  ;  et  qu'estant  eu  si  mauvaise  intelligence 
avec  les  autres ,  il  n'estoit  vraisemblable  qu'ils  se  pussent  unir  en- 
semble pour  commettre  une  si  damnable  conspiration.  Que  ces  deux- 
là  se  retirant  audit  Naples,  Renault  s'en  asiant  en  France,  auquel  j'a- 
vois  faict  bailler  un  passeport  avant  de  partir  pour  Lorette,  et  qui  avoit 
pris  congé  de  tous  ces  genstilzhommes  françois  qui  estoient  icy  pré- 
sents, escript  à  Rome  et  en  France  son  partement,  et  estoit  vestu  de 
son  habit  de  campagne,  et  chargé  de  lettres,  mémoires  et  escripts  au 
roy  et  à  INI.  de  Nevers  par  Jacques  Pierre,  qui  avoit  faict  payer  deux 
cents  ducats  audit  Renault  pour  son  voyage.  Ledit  Jacques  Pierre 
estant  seul ,  tous  ses  valets  dedans  la  galère  du  général ,  et  Langlade  à 
Zara  avec  un  simple  soldat  et  un  jeune  garçon  qui  le  servoient ,  il  n'y 
avoit  nulle  raison  de  croire  qu'estants  ainsy  escartez  ils  peussent  faire 
jouer,  comme  l'on  disoit,  dedans  quatre  jours  ceste  si  importante  et 
si  difficile  entreprise. 

«  Que  peut  estre  ce  desseing  formé  par  la  puissante  main  que  l'on  a 
voulu  dire,  c'estoit  chose  esmerveillable  que  la  conduite  et  l'exécution 
en  fust  commise  à  des  instruments  si  foibles  et  à  un  si  petit  nombre 
d'hommes.  Que  ceste  trame  s'attribuant  toute  entière  aux  Espaguolz, 
(luiavoieut  tant  de  partisans  en  Italie,  tant  du  pays  mesme  que  de  leur 
nation ,  il  estoit  bien  estrauge  qu'il  ne  se  soit  trouvé  pas  un  seul 
homme  au  monde  qui  ayt  trempé  dans  ceste  horrible  conjuration  avec 
ces  cinq  misérables  François  et  deux  ou  trois  de  leurs  valetz. 

«  Qu'aucunes  forces  ni  dehors  ni  dedans  ceste  ville  n'avoient  paru 
qui  ayent  peu  donner  jalousie,  ni  aucunes  armes  offensives  ou  def- 
fensives n'avoient  esté  descouvertes,  nonobstant  les  bruicts  qui  en  cou- 
rurent des  les  premiers  moments.  Que  la  manière  dont  on  avoit  faicr 


PIÈCES     J  l  STIFiC:  ATI  VES.  iol 

mourir  Jacques  Pierre  et  Lauiilade ,  dont  le  premier,  sans  le  vouloir 
entendre  parler,  fust  estranslé  et  jeté ,  avec  sou  valet ,  en  mer  de- 
dans un  sac,  et  l'autre,  ijui  ne  pensoit  à  rien  moins,  et  sans  savoir 
[Hjurquoi ,  avoit  este  tué  de  cinq  arquebuzades ,  et  ses  deux  valets  avec 
lui  traitez  de  mesme  façon,  donnoient  assez  de  subject  de  doubter  de 
ceste  conspiratiou,  puisqu'il  importoiten  ceste  matière  si  dangereuse, 
et  qui  estoit  de  telles  suites  et  conséquences  pour  l'intérest  de  ceste 
republique  et  celuy  mesme  autres  princes,  d'en  pénétrer  la  source  et 
l'origine,  en  savoir  toutes  les  circonstances  et  dépendances,  et  cog- 
noistre,  par  le  mesme,  les  complices  ;  ce  qu'on  ne  pouvoit  apprendre 
que  par  la  déposition  de  ceux  qui  estoient  accusez  d'en  estre  les  prin- 
cipaux autlieurs. 

»  Que  ceste  république  est  renonuiiée  pour  estre  si  vigilante  et  cir- 
conspecte en  sa  conservation,  qu'il  n'est  pas  à  présumer  (|ue,  si  le  péril 
eust  esté  si  grand ,  elle  eust  voulu  estre  si  négligente  que  de  n'en  pas 
descouvrir  tout  le  secret  de  ceux  qui  en  pouvoient  parler  avec  plus  de 
fondement. 

"  Que  la  justice  consiste  en  la  matière  et  en  la  forme;  qu'en  la  cri- 
minelle l#s  formalitez  exactes  sont  encore  plus  requises  pour  ce  qu'il 
n'y  a  plus  de  remède  en  la  mort,  et  que  tout  jugement  qui  pesche  en 
l'une  ou  en  l'autre  est  subject  à  estre  blasmé. 

<>  Kt  estoit  sur  toutes  cboses  digne  d'admiration  qu'en  une  si  grande 
et  si  détestable  conjuration,  qui  ne  peut  sortira  effectsans  un  graud 
nombre  de  ressorts  et  où  il  faut  de  nécessité  que  beaucoup  de  per- 
sonnes participent,  il  ne  se  soit  trouvé  un  seul  tesmoin  ny  une  seule 
lettre  qui  ait  peu  convaincre  les  coulpables ,  et  qu'il  n'y  ait  aucune 
preuve  que  ceste  confession  alléguée ,  laquelle  ne  pouvoit  avoir  lieu 
en  la  personne  de  Langlade  et  Jacques  Pierre,  puisqu'ils  estoient  morts 
sans  parler,  et  pour  les  autres  ayant  esté  estranglez  en  prison ,  il  es- 
toit permis  à  un  cbacun  d'en  doubter. 

«  Qu'à  toutes  ces  raisons  ces  cavaliers ,  qui  avoieut  esté  icy  tes- 
moings  oculaires  de  tout  ce  qui  s'y  estoit  passé,  n'auront  manqué 
d'adjouter  l'borreur,  le  mespris  et  la  baine  qu'avoit  ici  encourue  le 
nom  françois,  et  comme  ilz  avoient  entendu  de  leurs  propres  oreilles, 
passant  par  les  rues,  et  de  la  boucbe  des  nobles  et  citadins  et  autres , 
que  tous  les  François  estoient  des  traistres  et  (ju'il  les  falloit  tous 
pendre,  jusques  mesmes  à  avoir  aucuns  d'entre  eux  reçu  quelques 
affrontz. 

n  De  sorte  qu'après  avoir  esté  entendu  et  considéré  tout  ce  que 
je  viens  de  représenter,  il  se  trouvoit  assez  de  gens  dbonneur  et  de 
mérite  en  France  et  en  la  cour,  qui  disoient  que  le  roy  avoit  toutes 
les  justes  occasions  du  monde  de  faire  commandement  à  tous  les 
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François  qui  estoient  venus  au  service  de  ceste  républiijue,  de  s'en 
retirer.  Mais  sa  majesté  estant  douée  d'une  modération  naturelle  en 
toutes  ses  délibérations  et  actions,  et  nourrie  et  entretenue  en  ceste 
\ertueuse  disposition  par  la  sagesse  de  son  conseil  estroit,  dedans 
lequel  vous  teniez  un  grand  rang,  comme  principal  dépositaire  de  ses 
secretz ,  auroit  délibéré ,  pour  l'affection  qu'elle  portoit  à  cest  État , 
d'user  de  retenue  en  ceste  rencontre ,  et  d'en  faire  seulement  exposer 
par  vostre  boucbe  le  discours  de  sou  ressentiment  à  leur  ambassa- 
deur, aux  termes  qu'il  leur  a  esté  rapporté. 

«  A  ceste  response,  le  doge  ne  m'ha  répliqué  autre  chose,  sinon 
que  la  république  estoit  si  modérée  en  ses  jugements ,  qu'elle  n'auroit 
faict  une  si  exemplaire  justice  de  ces  gens-là  sans  grand  fondement, 
ne  s'osant  attaquer  à  une  seule  de  ces  raisons  que  je  faicts  dire  par 
d'autres  que  je  suis  bien  asseuré  qu'il  ne  sçauroii ,  ny  luy  ny  tout  le 
pregadi  ensemble,  destruire. 

«  Et  aux  conséquences,  si  le  Contarini  parle  de  ces  affaires  en- 
suite de  cest  office  qu'ilz  ont  passé  avecques  moy ,  je  m'asseure  que 
le  rendrez  muet.  Je  ne  double  point  que,  superbe  et  altier  comme  il 
est,  il  n'ayt  exagéré  à  ses  supérieurs  le  langage  que  luy  avez  tenu, 
dont  ils  se  montrent  picquez;  mais  ilz  le  méritent  :  et  sur  ce  qu'ilz 
disent  que  d'autres  princes  se  sont  réjouis  avec  eux  de  ce  qu'ilz  ont 
évité  ce  péril ,  la  bourde  est  belle  et  visible ,  en  ce  qu'ilz  n'en  ont  osé 
parler  à  aucun;  et  le  pape  a  tasté  le  poulx  plusieurs  fois  à  leur  am- 
bassadeur, sans  que  jamais  il  lui  en  ayt  osé  dire  un  seul  mot.  Vous 
verrez,  par  deux  brouillards  que  je  vous  envoie,  escripts  de  la  niain 
de  feu  Renault,  et  qui  ont  esté  trouvez  dedans  un  coffre  de  Jacques 
Pierre,  comme  ledit  Jacques  Pierre  avoit  bien  adverty  les  Vénitiens, 
et  se  montroit  fort  esloigué  de  ceste  mauvaise  volonté;  ce  qu'il  ha 
tesmoigné  continuellement  jusqu'à  ce  qu'il  s'est  embarqué  avec  le 
général ,  ayant  deux  jours  devant  donné  encore  un  nouvel  advis 
pour  la  sécurité  de  ceste  ville,  et  dressé  un  plan  de  Tordre  de  combat 
que  devoit  tenir  l'armée  de  mer,  suivant  la  réquisition  que  ces  sei- 
gneurs luy  eu  avoient  faicte. 

«  Vous  verrez  aussy  la  forme  de  sa  mort,  qu'après  avoir  appris 
de  plusieurs ,  j'ai  voulu  encore  savoir  d'un  gentilhomme  de  Bour- 
gogne, nommé  Danus,  qui  estoit  sur  les  lieux;  et  m'en  a  escript  la 
lettre  que  je  vous  envoyé,  où  vous  remarquerez  que  jamais  Turc  n'a  usé 
de  plus  grande  barbarie.  Ce  Danus  est  cognu  du  baron  de  Roussillon , 
et  son  voysin,  et  s'en  retourne  en  France,  Il  vous  playra  aussy  de  veoir 
un  petit  billet  que  m'ha  faict  tenir  de  la  prison  un  gentilhomme  de 
Dauphiné,  qui  commandoit  à  une  compagnie  de  gentz  à  pied  au 
service  de  ces  seigneurs,  et  leur  avoit  esté  recommandé  par  M.  de 
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Lesdiguières;  lequel  uesçai-je  encore  pour  quelle  cause  ilz  l'ont  t'aict 
prisonnier,  quoiqu'ils  l'ayent  amené  de  Bresse  en  triomphe,  accom- 
pjigue  de  cent  chevaux.  Sur  quoy  je  u'oserois  l'aire  aucun  office,  les 
voyant  si  désireux  de  couvrir  leurs  cruautcz  par  ceste  apparence  de 
conspiration,  que,  si  on  leur  en  parle,  ils  le  feront  davantage  esclatter. 
Le  capitaine  Tournon  est  encore  là,  auquel  ilz  ne  disent  mot. 

'  Hz  prirent  dernièrement  un  nommé  I.aharrière,  chirurgien,  qtii 
tiroit  d'eux  (|uinze  ducats  d'appointements  par  mois,  et  lequel  ilz 
avoient  paye  depuis  la  mort  dudil  Jacques  Pierre,  avec  letjuel  il  estoit 
venu  à  leur  service. 

<■  Ce  Montcassin  n'ha  osé  venir  me  trouver.  Hz  lui  ont  donne 
cinquante  ducats  par  mois,  mais  on  m'ha  dit  qu'ilz  l'envoient  en 
('andie,  pour  empescher  que  personne  ne  luy  parle  :  car  il  a  recoguu 
luy-mesme  que  le  jeune  Desbouleaux  ne  meritoit  pas  la  mort,  puis- 
(ju'il  n'estoit  pensionnaire  de  Saint-Marc;  et  quant  à  Renault,  celuy 
qui  luy  donnoit  à  manger  ha  dict ,  à  personne  qui  me  l'a  rapporté, 
qu'il  ha  maintenu ,  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie,  qu'il  estoit  in- 
nocent de  ce  dont  on  l'accusoit.  Jugez  de  là  où  est  cette  confession 
que  l'on  met  eu  avant  pour  seule  et  unique  preuve  de  la  coulpe  de 
ces  malheureux. 

"  (juant  a  ceste  republique ,  elle  est ,  comme  vous  dictes  très-sage- 
ment, sans  amitye  et  sans  respect;  et  quand  elle  en  auroit  davantage, 
elle  est  plus  inutile  ajnye  et  plus  foible  ennemye  que  l'on  ne  se  peut 
imaginer.  Elle  est  montée  à  un  tel  degré  d'insolence  en  quarante  ans 
de  paix  et  de  prospérité,  qu'elle  ne  la  peut  encore  déposer,  quoyque 
le  chastiment  qu'elle  a  receu  depuis  le  cours  de  ces  troubles ,  en  la 
diminution  de  son  trésor,  seule  cause  de  sa  présomption,  la  dusl  avoir 
mortifiée.  Elle  se  persuade  que  tous  les  princes  soient  obligez  de 
veiller  à  tous  ses  intérestz,  et,  pour  l'avancement  d'iceux,  oublier  les 
leurs  propres;  et  ceux  qui  n'adhèrent  à  ses  passions  sont  descriez 
et  deschirez  par  elle  comme  vrays  Espagnolz.  Defûante  outre  mesure , 
elle  n'aime  aucun  prince  ,  ny  ne  montre  s'y  confier  qu'en  tant  qu'elle 
en  ha  besoin.  Bref,  c'est  une  multitude  confuse  de  personnes  par- 
ticulières, qui  représentent  en  public  l'image  d'un  prince,  et  ne 
retiennent  aucune  des  vertus  qui  accompagnent  ceste  dignité ,  aius 
au  contraire  se  trouvent  chargez  de  tous  les  vices  et  imperfections 
d'hommes  privez.  ■> 

"SI.  de  Léon  fît  part  de  cette  conversation  qu'il  avait  eue  avec  le 
doge  à  l'archevêque  de  Lyon ,  alors  ambassadeur  de  France  à  Rome, 
lequel  reproduisit  au  pape  toutes  les  raisons  qu'on  avait  de  douter  de 
la  réalité  de  la  conjuration.  On  le  voit  par  la  lettre  de  ce  prélat,  rap- 
portée ci  dessus. 
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Autre  leUre  de  M.  Léon  à  M.  de  Puysieulx, 
dw  31  juillet  1618. 

«  Monsieur,  vous  aurez  vu ,  par  ma  dernière  dépesclie,  que  je  n'ai 
pas  laissé  passer  l'occasion  que  m'a  présentée  le  prince,  de  lui  parler 
franchement  sur  la  mort  de  ces  misérables;  et  les  raisons  en  ont  été 
trouvées  si  fortes  d'elles-mesmes,  qu'ilz  se  sont  résolus  de  mettre  la 
chose  en  silence ,  et  de  n'en  faire  plus  grand  bruit.  » 

Le  reste  de  la  lettre  n'a  point  trait  à  la  conjuration.  On  y  annonce 
que  le  marquis  de  Bédemar,  qui,  en  partant  de  Venise ,  s'était  retiré  à 
Milan,  est  envoyé  parla  cour  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas. 

Autre  lettre  du  même  aumême ,  du  24  août  1618. 

«  Monsieur,  je  n'ay  manqué  desja  de  pratiquer  doucement  ce  que 
ni'escrivez  par  la  vostre  du  24  du  passé ,  touchant  la  retraite  de  ceux 
de  l'ouvrage  {du  royaume)  au  service  de  .lulien  {de  Fenise)^  et  ay 
commencé  par  un  nommé  M.  de  Mouchy,  gentilhomme  et  homme 
bien  versé  au  faict  de  la  marine  -,  lequel ,  après  avoir  esté  mis  pri- 
sonnier à  la  chause  de  ceste  mort  de  Jacques  Pierre ,  et  du  depuis 
relasché  et  caressé  par  les  EçhAàdi{l€s  Fénitiens) ,  qui  l'ont  convié 
instamment  de  continuer  à  les  servir,  hiy  faisant  de  plus  grandes 
offres  que  jamais ,  j'ay  détourné  et  persuadé  de  se  retirer,  prenant 
d'eux  un  bon  passe-port  :  ce  qu'il  ha  faict;  et  ne  manquerai  d'em- 
ployer les  mesmes  persuasions  envers  ceux  qui  en  seront  capables. 
Mais  nos  François  sont  si  pauvres  de  cervelle ,  et  si  désireux  de  nou- 
veauté ,  que  vous  seriez  estonné  de  la  quantité  qui  vient  tous  les  jours 
s'offrir  en  ce  lieu,  et  qui  en  sont  bien  souvent  rebutez  par  les  Ecbada 
{les  J  énitiens)  mesmes,  qui  commencent  à  s'en  ennuyer,  n'en  ayant 
plus  besoin  en  Frioul. 

«  Je  n'avois  fait  dire  à  ce  Montcassin  qu'il  me  vinst  trouver,  ni 
mesme  tesmoigné  que  je  le  recevrois  de  bon  œil ,  à  celuy  qui  me  dict 
qu'il  me  vouloit  veoir  ;  mais  je  le  laissois  venir  pour,  après  avoir  pé- 
nétré de  luy  le  vray  principe  de  ces  affaires,  le  strapasser  et  mal  mener, 
comme  sa  meschanceté  le  méritoit.  Sur  quoy  il  ha  eu  bon  sentiment, 
et  sa  conscience  luy  ayant  faicl  juger  qu'il  ne  pouvoit  mieux  espérer 
de  moi  que  cela ,  il  est  bien  empesché  de  comparoistre  ;  et ,  de  crainte 
de  pis ,  il  s'est  retiré  en  Candie ,  par  le  conseil  mesme  de  ceux  qu'il 
a  si  bien  servis ,  qui  ne  veulent  que  ce  tesmoing  de  leur  honteuse  in- 
justice paroisse  en  lieu  où  il  puisse  parler  librement,  et  dire  tout  <e 
qu'il  en  sf  ait.  » 
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Attire  Icdre  du  nn'nic  au  même ,  du  iS  août  1G18. 

"Monsieur,  le  \  erdetner  de  .lulieii  en  l'ouvrage  \_ra)nbassa(leur 
i/e  f'enûte  en  France)  ne  pouvoit  manquer  de  demeurer  muet  sur  le 
tairt  de  ces  misérables  François,  puisque  ceux  mesmes  qui  les  ont 
condamuez  ne  sçavent  que  dire  ui  que  répondre  aux  raisons  que  je 
leur  ay  objectées  quand  ilz  m'en  ont  donné  occasion  ;  le  conseil  des 
Dix  estant  demeuré  fort  confuz  quand  il  en  ha  entendu  la  lecture,  et 
luy  a  été  reproché  par  le  sénat  que,  puisqu'ilz  avoienl  donne  ce  ju- 
Kemeiit,  c'estoit  à  eux  à  le  soustenir.  Il  ne  s'en  parlera  plus  Jamais, 
et  qui  est  mort  a  son  dam.  » 

Autre  lettre  du  même  au  Roi ,  du  11  aeptembre  1G18. 

«  Leur  an)bassadeur  a  este  appelé  de  Madrid  à  l'ILscurial,  ou  le 
jardin  [ie  roi  lui  a  parle  plus  vil'venieut  que  de  coustume,  et  lui 
a  faict  cognoistre  le  juste  sentiment  qui  luy  estoit  demeuré  des  bruits 
qu'ilz  avoient  faict  courir  de  ceste  conjuration,  et  des  indignitez  qu'ilz 
avoient  dictes  de  son  ambassadeur.  » 

Autre  lettre  du  même  à  M.  de  Puijsieuljc, 
du  a  septembre  1618. 

"  Les  Kcbada  ^ies  /  éni/iens,  ont  gaigué  leur  procez  à  la  Porte 
contre  ceux  qui  leur  demandoieut  un  desdommageiuent  pour  les  ga- 
lères et  marchandises  prises  par  le  duc  d'Ossone ,  et  en  sont  demeurez 
absous  à  pur  et  à  plain.  L'on  ha  aussy  commandé  au  bâcha  de  la  mer 
de  servir  et  assister  .Fulieu  {f  cnise)  quand  il  en  sera  requis;  et  tient- 
on  pour  certain  que  toutes  ces  faveurs  viennent  des  avis  et  mémoires 
de  Jacques  Pierre ,  qu'ilz  ont  envoyez  au  Grand  Seigneur.  » 

Autre  lettre  du  même  à  M.  de  Puysleulx, 
du  25  octobre  1618. 

«  .lulien  (  Denise)  a  mis  en  liberté  ce  gentilhomme  de  M.  de  Les- 
diguières,  qui  estoit  prisonnier,  et  lui  a  donné  pour  ses  dommages  et 
intérests  douze  cents  escus.  Le  prince  l'ha  aussy  faict  chevalier,  et  ho- 
noré d'une  médaille  et  chaisne  d'or  (Ceci  est  remarquable  ;  il  était 
difficile  qiCxm  -protégé  du  maréchal  de  Lesdigidères  fût  piaii  comme 
complice  d'une  conspiration  dont  ce  seigneur  savait  tout  le  secret). 
Jlz  mettront  un  de  ces  jours  hors  des  prisons  le  capitaine  Cournon  ,  et 
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cet  autre  qui  avoit  esté  soldat  du  capitaine  Jacques  Pierre,  ^"éant- 
moins  Ton  ha  faict  mourir  encore  deux  autres  François  dedans  les 
prisons ,  qui  estoient  gentz  de  néant ,  accusez  d'avoir  voulu  vendre  et 
livrer  Crème  à  don  Pedro;  et  pour  ce  que  les  Ecbada(/e5  f'énitiens) 
outveu  la  dérision  et  le  mespris  auxquels  estoit  venue  parmi  le  peuple 
ceste  grande  conjuration,  ilz  ont  voulu  queleprocez  en  ayt  esté  veu 
en  plein  sénat;  et  pour  donner  à  cognoistre  que  le  péril  a  esté  plus 
éminent  que  l'on  ne  croit,  ilz  ont  ordonné  des  gardes  en  la  place  de 
Saint-^Iarc  ,  pendant  que  le  sénat  et  le  grand  conseil  se  tiendroient , 
et  que  l'on  douneroit  mille  ducatz  aux  pauvres;  et  qu'il  seroit  coUé- 
gialement,  c'est-à-dire  sans  l'assistance  des  ambassadeurs,  célébré 
une  messe  où  le  Te  Deum  lauclamus  se  chantera,  en  signe  d'actions 
de  grâces  qu'ils  rendent  à  Dieu  de  les  avoir  préservez  d'un  si  grand 
danger. 

«  Ceste  délibération ,  ainsy  faicte  hors  de  temps,  a  esté  aussi  mal 
reçue  que  ces  premières  terreurs  paniques ,  et  n'ha  rien  changé  de 
l'opinion  commune.  » 

Autre  Icllie du  même  au  même,  du! novembre  1618. 

«  Le  vendredy  suyvant  ma  dernière  dépesche,  cette  messe  solem- 
nelie  fust  célébrée  avec  procession  alentour  de  la  place  de  Saint- INIarc, 
et  ce  jour-là  fust  solenuiisé  comme  celui  de  Pasques,  et  le  tout  pour 
abuser  la  simplice  brigata.  Ensuite  de  cela,  l'on  ha  donné  ordre  aux 
ambassadeurs  de  faire  part  de  ceste  conjuration  aux  cours  où  ilz  ré- 
sident ;  et ,  à  ce  que  j'ay  sceu ,  trois  ducales  ont  été  expédiées  en 
France  et  à  Turin  à  cet  effect.  Vous  verrez  ,  monsieur,  ce  que  l'on 
vous  en  dira.  IMais  de  de-çà,  l'on  n'en  a  parlé  à  aucun  verdemer  {am- 
bassadeur), se  doublant  bien  qu'ayant  esté  tesmoings  de  ce  qui 
s'est  passé,  ilz  y  ajouteroient  peu  de  foi.  L'on  m'a  asseuré  que  ce 
Montcassin ,  immédiatement  après  estre  arrivé  en  Candie,  y  avoit  esté 
tué  en  une  querelle  d'Allemand  qui  lui  avoit  esté  dressée,  que  l'on 
attribue  à  quelques  vues  de  Julien  de  se  défaire  de  ce  mauvais  gar- 
nement ,  qui  eust  pu  révéler  le  secret  de  ce  mystère.  » 
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Copia  (le  rat  ta  que  csrrivio  su  maficsUid  cl  rey  don  Felipe 
quarto,  uro  urunr.  a  la  duquessa  de  (hauna.  (10  avril 
1621.; 
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I)U(]uessa  de  Ossuna,  prima  los  excessos  del  diiqiie  vuestro  marido 
haï)  passade  tan  adelaute,  (jue  cou  desplacer  mio  me  lie  hallado  obli- 
gado  a  poner  su  persona  en  bueiia  garda ,  por  convenir  tanlo  en  todos 
tiempos  el  dar  luirar  a  la  justicia  especialmenle  en  el  principio  de  mi 
reynado ,  mas  puedesse  créer  que  con  las  cosas  que  tocaron  a  vuestro 
persona  y  casa,  se  tendra  la  quenta  quees  razon  :  y  al  cardenal  Zapata 
escrivo  que  con  todociiidado  y  brevedad  os  acoinode  de  passare  y  que 
a  la  persona  de  ese  Reyno  que  vos  quisieredes  elegir  por  el  decoro  de 
vuestro  acompnnamento,  lo  dejo  que  ricevere  agradable  servicio  en 
que  haga  la  tornada. 

Madrid,  10  de  abri!  1601. 

EL  Rev. 

Respueta  a  la  dicha  car  ta  de  la  duquessa  de  Ossuna. 

Senor, 

Por  la  carta  que  me  mando  escrivir  vuestra  magestad ,  de  10  del 
passado,  he  conocido  que  pudiera  tener  mejor  dicha  délia  que  tengo 
pues  muestra  V.  M.  el  poco  gusto  que  ha  tenito  y  tiene  del  duque  de 
Ossuna  mi  marido  pero  conforme  a  su  real  grandeza ,  me  assegura  que 
no  obstante  la  demonstracion  que  ha  hecho  con  el ,  mandara  vuestra 
magestad  tener  quenta  con  mi  persona  y  casa  la  suplico  se  sirva  tan 
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bien  do  cousiderar  que  resoluciones  semejantes  de  reyes,  tan  grandes 
conio  vestra  niagestad ,  iniportan  tanto  a  la  reputacion  de  vassalos 
lieles,  como  es  y  ha  sido  sienipre  el  duque,  en  su  real  servicio,  que 
no  ordenaudo  que  se  mire  por  lasuia;  inuy  mal  se  mirarapor  la  mia 
confiesso  a  V.  !M.  que  como  a  rey  natural  mio  he  de  sujetarme  a  todo 
quanto  quisiere  y  gustare  disponer  de  mi  casa  y  de  todos  los  délia , 
pero  quando  se  oca  alo  que  puede  importar  a  la  nominacion  del  juicio 
que  facilmente  hara  todo  el  mundo.  Vieudolo  que  se  vee  no  fuera  yo 
quien  soy  si  tuviera  meuos  sentimiento  del  que  tengo  y  muestro  a 
V.  M.  conociendo  el  amor  fidelidad  y  zelo  que  el  duque  ha  tenido 
siempre  de  servire  a  V.  M.  y  a  su  real  corona,  en  cuyo  testimonio  ha 
deriamado  mucha  sangre  adelantâdose  con  grandes  ventajas ,  en 
qualquiera  occasion  que  se  ha  ofrecido ,  siu  tener  jamas  otra  couside- 
racion  que  de  haver  lo  como  deve.  Una  mirada  pedo  a  V.  M.  en  pago 
desto  y  a  que  no  se  ha  merecido  olra  que  me  de  licentia  para  yr  a  ser- 
vir y  acompanar  al  duque  en  su  travajo  que  con  mas  satisfactiones 
podra  que  dar  Y.  M.  teniendo  dos  prisioneres  que  no  uno,  porque  si 
hau  sido  tan  grandes  los  excessos  que  han  obligado  a  loque  V.  M.  me 
dize  no  puede  ser  el  duque  solo  culpado  en  ellos.  Sinoque  yo  tamltien 
sin  duda,  devo  de  haver  concurrido  en  nmchos,  como  quien  lia 
viuido  con  el  tanto  tiempo,  este  favor  espero  de  la  real  mano  de 
V.  ]\I.  Con  que  entiendo  que  llegando  a  la  costas  di  Espana  tendre 
auiso  quegusta  de  hacermele  que  es  por  lo  que  appressuro  mi  par- 
tida  y  no  porque  puedadarme  cuidado  lo  que  no  puede  caver  por  nin- 
guna  razon  en  iraaginacion  de  nadie  que  tenga  las  qualidades  que 
dios  me  hadado.  Queestosin  mas  podria  assegurar  qualquier  desen- 
gano  como  conflo  de  la  prudencia  y  christiandad  de  V.  1\1.,  que  se  ha 
de  tener  con  breuedad  que  es  el  mayor  bien  que  le  podemos  desear  y 
procurar  en  todo  genero  de  occasiones  los  verdaderos  vassallos  de 
V.  M.  en  este  principio  de  su  reynado  y  en  todo  el  discurso  del  que 
sea  tan  feliz  y  dichoso  como  lo  suplico  a  nuestro  senor  y  la  chris- 
tiandad ha  menester  de  TS'apoles ,  mayo  1621 . 

Copia  de  caria  que  escrivio  la  duquessa  de  Oasuna  a  don 
Baltazar  de  Ztiniga. 

Aunque  la  gracia  y  favores  de  los  reyes  estan  en  su  mano  para  ha- 
cerlosaquien  fueron  seryidos  las  reputaciones  de  las  personas  de  qua- 
lidad,  como  la  del  duque  mi  seiior  y  mia  y  de  todos  de  mi  casa,  como 
bien  save  V.  S.  Solo  puede  caver  en  la  de  Dios  la  démonstration  que 
el  rey  nuestro  senor  ha  mandado  haver  con  el  duque  es  tal,  que  mas 
me  pareze  que  perteneze  a  este  segundo  que  a  lo  primiero.  Queriendo 
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SU  maseslad  ser  diieiio  délia  l;in  absoluloque  a  un  en  el  modo  de  su 
prissioii  le  lian  cjuerido  ij;iialos  a  persoiias  muy  ditïereiiles  v  de  niuv 
baxas  (jualidades  y  piolVssiou  de  la  que  ha  iieolio.  Sieinpre  el  duque 
qiy  senor  y  tavieraiiie  este  sin  duda  iiuiy  eonfusa  si  pudiera  persua- 
dirme,  que  eu  algun  tiempo  ha  podido  ser  traydor  que  bien  hechara 
V.  S.  de  ver  si  quisiere  oonsiderarlo  que  la  forma  de  prender  criados 
y  tomar  papeles  se  aooslumbra  haver  a  losjudiciados  de  délites  atroces 
quando  iguoro  padescan  mayor  pena  que  esta  pudieran  purgarlos  con 
suffrirla  con  paciencia.  Si  a  V.  S.  le  pareze  que  ha  sido  acertadamente 
le  que  se  ha  hecho  con  el  duque  ,  usando  del  estilo  referido  lo  dexo 
a  su  peclio  que  sieudo  de  eavallero  y  cliristiano  no  puede  dexarlo  de 
sentir  mucho  yo  soy  muger  y  vassalla  de  mi  rey ,  y  creada  verdadera 
de  su  real  corona ,  y  tocame  esto  tan  en  lo  vivo,  por  las  raçones  que 
représente  que  quanto  mayores  cenesco  mis  ebligaciones,  tante  maver 
sentimieuto  me  causa  este  accidente  ,  no  saviendo  en  que  forma  podra 
jamas  su  magestad  despues  de  haverse  desenganado  ,  corne  yo  lo  confio 
de  su  uatural  benignidad  y  grandeza  :  accompanada  de  tanta  pru- 
denza  reparar  la  réputation  del  duque  y  de  su  casa  y  enfin  senor  don 
Baltazar  querer  mesclar  mocedades  con  excesses  exhorbitantes  de 
offendida  magestad,  siende  tan  différente  lo  uno  délie  otro  es  recio 
case  V.  S.  se  halla  en  puesto  que  puede  y  deve  darlo  a  entcnder.  To 
escrivio  a  su  magestad,  le  que  vera  V.  S.  por  la  copia  que  va  con  esta  : 
que  me  ha  parecide  embiar  la  a  V.  S.  paraque  vea  que  auni|ue  tau 
sentida  he  tenide  la  moderacion  que  conviene  que  es  lo  que  tambien 
en  su  tante  pudiera  ebligar  a  qualquier  deseugafie  pero  conteutome 
por  aliora  cnn  suplicar  a  su  magestad  loque  vera  V.  S.  y  pues  presto 
me  hallare  en  las  costas  di  Espana  y  espère  me  hara  merced  darmc 
licencia  paraque  vaya  accompaiîar  al  duque  mi  senor  teniendome  por 
muy  desdichada  sinole  alcausare  y  mas  considerande  que  en  priucipio 
de  un  reynado  de  un  successer  rey  nuestro  se  hagan  demonstraciones 
tan  rigurosas  con  mi  casa ,  quando  se  devian  esperar  en  ella  muy 
grandes  honores  y  premies  merecidos  con  mucha  sangre  derramada 
en  el  real  servitio  de  su  <;erona.  Guarde  nuestro  senor  a  V.  S.,  etc  Na- 
poles,  mayo  1G21. 

Mémorial  y  capitulas  que  dio  a  su  magestad  el  reyno  de  Na- 
poles  ,  contra  el  duque  de  Ossuna.  (1621.) 

I>o  primero  que  centra  las  ordenes  que  tune  de  su  magestad  ténia 
en  aquel  reyno  mucho  numéro  de  soldados.  Que  fue  caussa  de  traerlo 
alvoretade  y  con  grandes  danes  permitiendolas  furtos ,  hemicidies , 
adulterios  y  estupres  y  al  que  le  pedia  justicia  destes  agravios  le  mo- 
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lestava  y  mandava  echaren  galeras  y  por  esto  no  se  atrevian  apedir 
justicia. 

Que  ha  menoscavado  el  patrimonio  real  en  gran  sunima  de  ducados, 
y  quitando  algunas  javesas ,  para  que  no  se  pagasse  la  corriente  de 
la  sal. 

Que  teniendo  aloxadas  las  companias  de  soldados  en  los  lugares 
de  aquel  reyno  los  aiçava  los  aioxamientos  a  diuero,  por  interces- 
sion y  gusto  de  la  marquessa  de  Campilatar,  su  amiga  que  lo  coni- 
ponia. 

Que  ha  compuesto  y  perdonado  grandissimos  delictos  y  ha  hecho 
levantar  testimonios  falsos  a  muchas  personas ,  paraque  viniessen  a 
compouerlo,  por  excussar  la  vexaeion  y  molestia. 

Que  ha  tenido  a  la  marquessa  de  Compilatar,  por  su  amiga  puhli- 
camente  y  ella  y  su  marido  oomponian  a  dinero  todos  los  négocies 
grau es. 

Que  pidiendo  D.  Graviel  Sanchez  Capellan  IMayor  licencia  para 
renunciar  su  Capellania  le  dixo  el  duque  que  para  el  no  hiciesse  mu- 
danca  ,  pues  no  era  para  oir  missa  ni  officio  divino;  de  que  se  infiere 
de  que  no  se  le  ha  visto  confessar  ni  comulgar  que  no  crée  en  Dios. 

Que  saco  de  hecho  a  la  santissima  anonciada  la  custodia  del  Sanc- 
lissinio  Sagramento  sin  pagar  ni  satisfacer  a  essa  alguna  de  ella. 

Que  ha  quitado  la  honrra  a  muchas  senoras  de  Napoles ,  y  en  par- 
ticular  ha  gozado  en  una  yglesia  de  san  Eneslamo  una  delente  del 
Sanctissimo  Sacramento  :  y  otra  en  Sauta  Maria  la  mayor  haziendo 
salir  la  geute  que  su  guardia  estubiesse  en  las  puertas  que  causso 
grande  escandalo. 

Que  nmchas  vezes  ha  entrado  en  los  monisterios  y  forçado  las 
monjas  quitandoles  su  virginidad. 

Que  hizo  un  vanquete  puhlico  a  la  marquessa  de  Campilatar  su 
amiga  eu  juehes  santo  en  la  iglesia  de  Regina  Celi  delante  el  Sanctis- 
simo Sacramento  y  tue  de  carne  y  pescado,  que  por  ser  en  semejante 
dia  dio  grande  escandalo.  Y  save  que  todos  los  dias  de  l'anuo  asi , 
quaresima  como  vigilias ,  ha  comido  carne  y  pescado  y  persuadido  a  los 
que  comian  cou  el  a  que  la  comiessen. 

Que  hizo  otro  vanquete  a  todas  las  mugeres  publicas  de  Napoles  en 
el  xardin  de  D.  Pedro  de  Toledo ,  y  los  persuadio  a  que  dixessen 
con  que  clerigo  y  frailes  avian  tradado  carnalmente  y  de  que  monis- 
terios assentandoles  los  nombres  de  cadauno. 

Que  vispera  del  nacimiento  de  N.  S.  hizo  otro  con  vite  en  su  casa  a 
los  rufianes  y  mugeres  publicas  permitiendo  se  juntassen  siendo  dia  de 
communion. 

Que  se  passeo  en  su  carrossa  con  Toana  Maria ,  muger  publica ,  por 
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Viiu'la  I.iifia  ,  sieiulo  dia  de  i;raii  cout-urso  de  i:oiUo  de  (pie  dio  iniK-ha 
nota  a  todo  Napoles. 

Que  lia  leuido  muelia  corres|)oiidencia  eon  el  Tureo  por  medio  de 
un  nioro,  que  eu  ditïeientos  vezes  tra\o  nnielio  de  la  naoion  turquesea, 
ron  quieii  trataua  en  seoreto  y  se  ténia  por  cierto  que  eran  espias. 

(Jiue  f"ue  elei'to  Julio  Fernuno  que  el  présente  esta  presse  en  Madrid 
j>orsuorden,  para  (jue  se  levantara  el  pueblo  contra  la  nobleza  de 
Napoles  y  hizo  que  el  dicho  Julio  Fermino,  ron  treinte  mil  ombres 
que  ténia  alistados,  elamasse  viva  il  ducpie  <le  Ossuna  rey  y  senor 
nueslro,  con  grande  alsacara  dei  puehio,  y  los  hizo  en  linal  de  re- 
pozijo  n)uehas  monedas  de  oro  y  d«'  plata  ,  a  euya  eaussa  se  dio  priessa 
a  la  llegada  del  cardeiial  Borja ,  porque  iva  con  presupuesto  de  aver 
vn  Kran  satrueo  a  los  mas  poderoz.os  del  reyno,sus  enemigos,  que, 
avian  procurado  la  venitia  del  cardenal  Borja  y  dado  aviso  de  lo  que 
passa va. 

Tiene  se  por  cierto  que  no  crée  en  Dios,  pues  un  dia  estando  oiendo 
la  missa  en  Sancia  Mala  aiçando  la  hostia,  se  passo  a  mirar  nna 
donzella  con  que  dio  tirande  esoandalo  a  toda  la  jjente  présente. 

Que  estava  amancehado  con  una  lurca  en  (jui  en  tuho  un  hijo  que 
siendo  de  dos  anos  y  estando  murieudono  consintio  que  le  bautizassen 
V  murio  y  le  hizo  enterrar  a  la  usanza  de  ïurquia ,  con  cerimonias  de 
Mahoma. 

Que  anduvo  procurando  la  imierte  del  cardenal  Horja ,  la  nocite  (|ue 
entro  en  Napoles,  embiando  {^ente  al  caniino. 

Que  con  mano  poderoza  tomo  firmas  en  blanco  de  mucbos  varones 
del  reyno,  por  medio  de  Cauulo  de  Camara,  para  satisfacer  a  su  ma- 
fjestad  de  sus  culpas,  como  lo  ban  decJarado  a  ora  por  verdad  por  aver 
sido  forçados. 

Como  por  fuerça  de  mucbos  Inuares  de  duanas  mucba  summa  de 
dineros  de  bajo  de  litulo  de  donacion  en  que  estavan  comprebendidos 
muchos  >apolitanos  y  de  otros  mucbos  excessos  fuercas  y  agrauios. 

Que  para  el  dia  que  estava  determinado  el  levantamiento  y  sagueo 
dio  ha  entender  a  todos  los  soldados  espanoles  que  los'  queria  pagar 
todos,  lo  que  se  les  deuia  que  saliessen  fuera  de  Napoles  a  los  aloxa- 
mientos,  y  por  aver  sido  eutendido  esta  cautela  del  maestre  de  campo 
secretamente  los  detiibo  y  impedio  la  fuerca  del  levantamiento. 

Que  tubo  liecba  Corona  y  cetero  para  coronarse  y  prouado  quien 
le  hizo  y  con  que  orden  y  lo  que  costo  y  como  se  vino  a  manifestar. 

Que  tubo  bêchas  vanderas  publicamente  con  sus  armas,  quitando 
las  del  rey  nuestro  seiïor,  y  reprehendendosele  la  duquessa  su  muger 
y  diziendole  que  esperava  de  similT  egando  a  noticia  de  su  magestad , 
le  respondio  que  no  estava  el  lexos  de  ser  rey. 

Vin.  Il 
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Mémorial  présenté  par  le  duc  iVOssone  au  roi  d'Espagne  , 
lui  déduisant  ses  services ,  et  demandant ,  attendu  sa  qua- 
lité ,  d'être  élargi  pendant  son  procès,  et  que  les  témoins 
soient  emmenés  et  ouïs  à  la  cour  d'Espagne. 

En  el  castello  de  Alameda  con  gran  estrecheza  y  numéro  de  guar- 
das  y  si  el  dano  se  resolviera  en  sola  su  persona  no  liiziera  sentimiento 
pudiendo  referirlo  alorden  y  arbitrio  de  V.  M.  mas  aventurandose  el 
credito  la  opinion  publica  y  el  coucepto  de  sus  acciones  no  es  pos- 
sible dexar  de  reduzier  a  la  memoria  y  noticia  de  V.  M.  las  conside- 
rationes  seguientes. 

La  primera,  que  ningunas  quexas  jiudicios  ni  provancas  son  tan 
eficaces  cou  los  efectos  de  aqucllo  mismo  que  se  prétende  impugnar  y 
si  estos  son  justificados  todas  las  oposiciones  que  dan  vencidas.  Kl 
duque  comenco  a  gouernar  a  Napoles  quando  el  rey  Ferdinando,  que 
oy  es  emperador,  ténia  debilitadas  las  fuercas  y  el  poder  de  los  Ve- 
necianos.  Estauan  orgullosos,  las  armas  de  Espaiia  en  poca  reputacion 
y  Lombardia  necessitada  de  assistencia.  Losquales  defectosyneces- 
sitades  se  repararon  gloriosamente  por  la  intervencion,  acuerdo,  libe- 
ralidad,  industria  y  diligencia  del  duque  :  acudiendo  al  caso  de  tal 
manera  que  puso  en  perpetuo  temor  a  los  Veneciauos  descubrio 
la  flaquela  de  sus  demonslraciones  :  restituyo  la  antiqua  estimaciou 
y  respeto  a  las  armas  de  V.  M.  hizo  rendido  y  humiles  los  enemigos, 
assegurando  la  mar  y  la  tierra.  Lo  quai  fue  invencible  fidelidad  a 
la  real  corona  y  singular  correspondencia  a  sus  obligaciones  pues 
para  différente  respeto  no  buviera  procurado  dexar  irritadas  y  com- 
monidas  tantas  naciones  provincias  pero  solamente  atendio  al  servicio 
de  su  rey  y  a  la  proteccion  y  defensa  de  aquel  reyno  y  el  verse  agora 
tan  oprimido  nace  de  invencion  y  solicitud.  Con  que  los  dichos  ene- 
migos y  sus  parezales  ban  querido  desacreditar  al  duque  dando 
nombre  de  observancia  y  dessee  de  justicia  al  inteuto  y  prosecucion 
de  indigna  vengança. 

Quando  el  cardenal  Borja  fue  nombrado  por  virrey  en  el  intérim , 
y  llego  a  Napoles,  introduziendose  en  el  castello,  secretamente  pu- 
diera  et  duque  non  permitir  que  fuera  obedecido  pues  el  nombra- 
miento  del  intérim  no  tiene  efecto,  basta  faltar  o  ausentarse  el  virrey 
principal  ma  nunca  se  mostro  ofeudido  el  duque  de  Ossuna  ny  quiso 
tratarde  contradicion  o  impedimento.  Sino  anticiparla  exécution  de 
lo  que  su  mag.  ordenava  y  assi  luego  al  punto  salio  de  Napoles,  que- 
dando  alli  la  duqueza  y  sus  hijos  de  suerte  que  los  principios  los  me- 
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«lios  V  los  tiiios  iii(lii/eii  maniliesia  »'\i(U'iicia  de  la  xordad  (]U(>  ;tssist 
fil  tavor  del  thi(|uo  y  liaze  continua  repuiîiiaïuia  a  las  (jiuMolas  v  mt^- 
iiioriales  coatrnrios  de  que  se  infiere  uo  ser  uecessaria  otra  int'orma- 
t'ioii  ;ii  déverse  dar  audieiicia  ni  credlto  a  las  causas  que  los  adversa- 
rios  represeiilan  pues  el  caso  inismo  y  la  dis|)OSUMon  y  suceesso  del 
no  se  oonipadece  cou  sus  pretensiones. 

1^  serundn ,  que  si  esta  inateria  y  forma  de  juy/.io  es  criminal  el 
duque  se  alla  tan  ai;eno  de  culpa  (jue  presupone  no  auer  procedido  in- 
dicios  ni  avericnaeiones  considérables  y  las  tiene  por  impossibles,  v 
el  prenderle  anticipadamente  no  cave  en  los  terminos  légales  que 
\.  M.  manda  Kuardar  en  sus  proprias  leyes  y  constituciones  por 
fuerca  de  rnron  y  equidad  natural.  Y  si  el  processo  es  civil  no  pudo 
ser  causa  de  prisiou  ni  las  li(|uidaciones  de  cuentas  y  el  examen  de 
carjros  y  descaraos  aunqiie  se  biziera.  Vu  alcance  luuy  notable  avia  de 
poder  tantocpie  el  duque  Menasse  auerse  molestado  y  aprimido  per- 
sonalmente.  Quanto  mas  que  por  las  mismas  relaciones  cuentas  y  vi- 
lanzos  que  \inieroii  de  ^apoles  y  Sicilia  al  conseio  de  Italia,  v  no  se 
hizieron  por  ministros  del  duque  ni  intervino  en  ellas,  sino  por  mano 
de  las  personas  mas  interessadas  en  la  reprovacion  de  sus  acciones. 
(.onsta  con  evidencia  uo  solamente  no  aver  det'raudado  el  real  patri- 
monio»  sino  acreceutandole  con  notable  aumentoy  utilidad,  y  assi  en 
(|ual(iuier  sucesso  se  conueiicen  los  cargos  ciuiles  o  criminales  y  no 
son  menester,  otras  averiguaciones  pues  mandando  examinar  los  di- 
chos  vilanjos  y  cuentas ,  a  quien  tenga  experiencia  y  exercicio  deste 
ministerio,  conocera  \ .  !M.  quan  vanamente  han  querido  culpar  al 
duqua  de  Ossuna  pues  los  mismos  papeles  que  sus  enemigos  ban  em- 
biado  serviran  de  fundar  las  exceptioiies  y  motivos  de  su  defensa. 

La  tercera,  que  en  la  administracion  de  justicia  pusotanto  cuidado 
y  deseo  de  acertar  siempre  que  restituyo  a  todos  los  tribunales  la  auto- 
ridad  y  libertad  essencial  para  exercitar  sus  oficios.  Limpio  las  car- 
celes  de  aquellos  reynos  sacando  de  alli  los  presos  injustainente  dete- 
nidos,dando  forma  en  satisfazera  las  partes  agraviadasy  disponiendo 
el  diseurso  y  fln  de  los  pleytos  paraque  brève  y  juridicamente  se  aca- 
bassen.  Procuro  y  consiguio  que  en  Sicilia  cessasse  el  gênerai  pre- 
juizio  y  excesso  de  cercessar  moneda,  castigando  rigurosamente  los 
culpados,  y  preuiniendo  que  en  el  tiempo  futuro  no  los  buviesse 
porque  y  acrecia  tanto  el  numéro  dellos  que  aun  en  las  casas  de  reli- 
gion se  frequentava  este  delito  compuso  y  mejora  loscunos  y  fabricas 
de  toda  la  moneda  acudiendo  al  supiemento  y  dificuldades  que  se 
ofrecieron  con  la  atencion  que  tan  importante  negocio  requeria.  Hizo 
abrir  las  tablas  de  Mecina  y  Paiermo,  que,  por  esta  causa  y  por  otras, 
se  auian  cerrado,  perdjendo  el  credito  y  comercio  gênerai,  cuva  res- 
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tauracion  tue  la  providencia  y  so^i^i'iodel  duquede  Ossuoa  eausando 
un  heneficio  nunca  esperado  y  casi  increible  segun  el  estado  a  que 
Sicilia  se  auia  leduzido.  Refornio  los  descriydos  y  ociosidad  de  la 
soldadesca,  pouiendola  en  buena  disciplina  y  en  la  opinion  que  las 
armas  de  V.  J\J.  merecen  :  lo  niismo  liizo  en  la  esquadra  de  galeras, 
pues  estando  reputadas  por  las  peores  que  andavan  en  la  mar,  cobraron 
tanta  fuercacon  losinedios  que  el  duque  interpuso  que  se  avantajaron 
singulannente  buscando  siempre  las  oecasiones  de  guerra  con  su- 
cessos  tan  vitoriosos  que  en  un  encuentro  solo  toniaron  siete  galeras 
del  Turco,  con  la  real  y  con  su  estandarte,  el  (jual  embio  al  rey  nos- 
tro  senor,  para  demonstracion  de  obras  tan  insignes  y  dignes  de  pre- 
mio.  Al  fin  desde  entonces  la  costa  de  aquel  reyno  vino  a  quedar  tan 
assegurada  y  defendida  que  no  se  vio  en  ella  enemigo  y  quando  la  ar- 
mada turquesca  ecbo  gente  en  INlalta  no  oso  Uegar  a  bazer  aquada 
en  Sicilia.  Los  tratantes  y  cargadores  estimieron  libres  los  puertos 
llenos  de  mercadores  estrangeros  y  no  solamente  Sicilia  pero  tambien 
Malta  y  los  mares  vezinos  gozaron  de  la  misma  seguridad  y  para  que 
se  vea  la  importancia  y  valor  del  duque,  luego  en  saliendo  de  aquella 
provincia  cesso  esta  quietud  y  provecho  comun.  I^os  enemigos  se  for- 
tificaron  y  las  galeras  de  lîiserta  tomaron  el  castillo  de  Susa  y  Caro- 
nia,  con  su  artilleria  y  gran  copia  de  esclavos,  entrando  très  millas  la 
tierra  adentro,  donde  quemaron  la  Pantanales,  deteniendose  en  tierra 
mas  de  ocho  dias.  Acrecento  el  real  patrimonio  en  300,000  ducados 
de  renta  por  espacion  de  nueue  anos  la  primera  vez  y  la  segunda  le 
hizo  prorogar  por  otros  nueue.  Conque  dexo  facilitado  este  aumento 
para  que  los  virreyes  seguientes  le  pudiessen  perpetuar.  Y  es  el  ser- 
vicio  mas  aventajado  que  ba  becho  Sicilia.  Desde  que  la  corona  entro 
en  los  reyes  de  Aragon  sin  el  quai  no  era  possible  pagar  su  mages- 
tad  a  los  subingatorios  y  acreedores  de  quien  ha  sido  y  es  deudor  por 
contralos  irreuocables  y  assi  reconosciendose  sumamente  obligado  y 
seruido  mando  que  se  le  diessen  gracias  al  duque  muy  llenasde  par- 
ticular  favor  y  estimacion. 

Juzgue  y  détermine  V.  Mag''  si  es  verisimil  que  mudasseen  Napoles 
el  estilo  y  costumbre  de  governar  a  Sicilia  y  fuera  de  no  presumirse 
esta  mudança  ni  tener  verisimiUtud  ni  caber  en  la  caiidad  y  eleccion 
del  dicbo  duque  advierte  por  publico  y  notorio  y  libre  de  toda  contra- 
dicion  que  nunca  jamas  occurieron  en  el  dicho  reyno  tantas  oecasio- 
nes de  encuentros,  guerras  y  peligros  y  a  todas  satisfazo  triumphando 
felicissimamente.  Por  su  mano  tue  reforçada  la  infanteria  ordinaria 
multiplicando  en  diversas  vezes  16,000  infantes,  poniendo  en  orden 
las  galeras  y  otros  20  galeones  armados. 

Embio  a  Lombardia  el  socorro  y  cavalleria  conveniente.  Acudio  al 
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pinperador.  con  soldados  y  cou  diiieros,  liaziendole  lloiiar  l;i  iiiayor 
parte  del  million  que  se  le  ordeuo  usaudo  de  tan  valerosos  v  pruden- 
tes niediosque  compuso  la  çuerra  y  la  paz  como  le  oblisaua  el  liallarse 
t'onstituydo  en  lusar  de  V.  M,  el  exemple  de  sus  mayores  .  el  ser  du- 
que  de  Ossuna  y  auer  naoido  para  oonservar  este  titulo  en  el  «rado 
oorrespondiente  a  su  nombre  y  repu^acion.  Administro  justicia  no 
fonsintiendo  que  los  poderosos  la  embararassen  o  suspendiessen  y' de 
les  exemplares  oastigos  que  liiso  en  algunos  naoio  confederarse  todos 
desncreditarle  y  séria  suma  iiifelicidad,  que  los  ealonniiadores  preva- 
ieuiessen  a  las  demonstraciones  actuales  v  verdaderas  de  tantos  mé- 
rites. 

La  disnidad  de  pretecto  pretorio  a  (|ue  se  compnran  los  virreves  tue 
superiormente  estimada  entre  los  emperadores  romanos ,  v  recono- 
oiendo  que  quanto  inejor  goueniasse  el  prefecto  tanto  majores  cargos 
le  avia  de  imputar  el  pueblo  si  se  diesse  lucar  a  su  introduccion  pre- 
vinieron  este  inconveniente  y  mandaron  que  ninguno  pudiesse  re- 
provar  sus  decretos  ni  agraviarse  alegando  in  justicia  o  qualquier  otra 
espeoie  de  ofenia  publica  o  particular,  dando  por  fundanieuto  v  rason 
que  las  persouas  enquien  immediatamente  se  representaba  la  mages- 
tad  impereal  no  auian  de  estar  sujetas  a  las  contradiciones  v  quexas 
comunes. 

Dezia  el  eniperador  Traxano  que  avia  criado  al  prefecto  pretorio 
con  altissima  potestad  sobre  el  inismo  emperador  para  sustentar  la  ex- 
cellencia  de  aquel  officio  y  conseruarle  tan  lit)re  y  prééminente  que 
ninguno  se  atreNiesse  a  inquietarle  sino  que  siempre  governasse  qual- 
quiera  prefecto  sin  temorde  publicas  o  sécrétas  denunciationes,  porque 
assi  convenia  a  la  utilidad  nniversal  y  a  la  execucion  de  la  justicia, 
y  sovierno.  Kl  sunio  pliilosopbo  y  legislator  IMaton  establecio  ley 
uniuersal  que  todos  los  magistrados  diessen  quenta  de  sus  oflicios  ex- 
ceptnando  los  virreyes,  tan  privilegiados  como  el  de  Napoles,  porque 
le  parecio  nieuor  perjuyzio  dissimular  sus  excessos,  si  algunos  come- 
tiessen,  que  offender  la  autoridad  real,  en  el  mismo  virrey,  y  oca- 
sionando  el  mundo  y  la  imbidia  o  venganca  a  formar  cada  die  mali- 
ciosas  inuencioues. 

Vuestra  magestad  defianda  su  propria  grandeza  no  permitiendo  que 
el  duque  de  Ossuna  por  el  tiempo  que  estuvo  como  virrey  subrogado 
en  ella  sea  visitado  diferenciando  le  de  los  de  mas  virreyes  sus  ante- 
cessores,  ni  que  le  traten  como  reo  y  le  tengan  preso  pues  a  un  en  los 
casos  ,  donde  los  gouernadores  y  capitaues  générales  suelen  ser  ca- 
pazes  de  visita  siempre  se  defienden  libremente  sin  llegar  a  prision; 
y  quando  contra  el  duque  se  haga  processo  por  orden  de  vuestra 
magestad  a  quien  se  rinde  con  la  htmiildad  que  deve  no  pierde  a  lo 
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menos  esta  preeminencia  pues  a  un  niismo  tieinpo  no  lian  de  con- 
ciirrir  a  su  dnno  tantas  y  tan  rigorosas  especialidades. 

La  quarta  que  pues  en  el  reyno  de  Napoles  se  lian  declarado  coutra 
el  duque  las  personas  mas  poderosas  de  aquella  provincia,  y  en  ella 
los  testigos  sou  faciles  y  los  ofrecimientos  y  persuasiones  podrau 
observar  la  verdad,  no  se  consienta  que  vaya  juez  a  hazer  los  prouanoas 
en  el  diclio  reyno  quando  tenga  el  duque  tan  poca  suerte  que  este 
juizio.  Se  prosiga  sino  que  los  testigos  vengan  a  dezir  ante  los  juezes 
nonibrados  por  vuestra  niagestad  en  su  corteque  para  ello  offrece  las 
costas  y  gastos  necessarios  cou  loqual  eu  tan  grave  negocio  disponen 
las  leyes  que  se  exécute  precisamente  lo  que  el  duque  dize;  y  lo  con- 
trario séria  quitarle  la  defensa ,  pues  no  es  dexarle  delender  en  la 
forma  légitima  proliibirle  los  remedios  ordinarios  y  naturales,  y  su- 
jetarle  a  tan  nianidesto  peligro  mayormente  que  assistiendo  la  junta 
a  las  deposiciones  de  los  testigos  podra  conocer  en  sus  accioiies  y 
uîovimientos  como  testilican  y  si  vienen  iuduzidos ,  o  con  animo  y 
deliberacion  segura  y  bazer  les  las  preguntas  convenientes ,  para 
{[ue  el  verdadero  becho  no  pueda  occultarse  ni  mudar  su  essentia  y 
original  principio. 

La  ultinia  que  pues  uno  de  los  juezes  de  la  junta,  es  el  licenciado 
don  Fernando  Cardio,  présidente  del  couseio  de  Indias,  y  en  la  causa 
del  cardeual  duque  de  Lerma  proueyo  el  consejo  de  justicia  que  se 
abstuviesse  délia,  aviendolerecusado  por  su  capital  enemigo,  la  misma 
enemistad  se  présume  tener  con  el  duque  de  Ossuna  cuyo  bijo  pri- 
mogeuito  marques  de  Penafiel  esta  casado  con  bija  del  duque  de 
Uzeda  nieta  del  dicbo  cardenal  duque.  La  quai  presuncion  es  causa 
légal  para  recursarle  y  assi  lo  baze  el  duque  de  Ossuna  ante  vestra 
magestad  que  le  nombro  ofreciendose  acumplir  con  los  requisitos  de 
la  ley ,  y  interponiendo  el  juramento  y  soleuidad  a  que  esta  obligado 
suplica  pues  a  vestra  magestad  que  atendiendo  a  las  considerationes 
referidas  no  le  prive  de  las  immunidades  y  prerogativas  que  los  otros 
virreyes  de  Napoles  ban  gozado ,  y  mande  que  la  présente  visita  o 
juyzio  criminal  non  passe  adelante  y  aviendo  de  continuarse  litigue 
fuera  de  la  prision  y  qualesquier  testigos  de  las  partes  contrarias  seau 
traydos  a  esta  corte,  y  el  licenciado  don  Fernando  Carillo  se  aya  por 
recusado,  que  en  esto  recebira  la  merced  y  justicia  que  deue  esperar 
de  tan  poderoso  y  soberano  preneipe  reservando  para  otros  memo- 
riales  las  de  mas  razones  favorables  al  duque  por  no  causar  a  vestra 
magestad,  ni  alargar  el  discurso  ni  dificuUar  la  inteligeucia. 
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SECTION  XVII. 


Confrontation  des  historiens  turcs  avec  les  Jiis- 
toriens  vénitiens. 

Réduit  au  témoignage  des  Occidentaux  pour  raconter 
les  guerres  que  les  Vénitiens  avaient  eu  à  soutenir  contre  les 
Turcs,  je  cherchais  à  vérifier  les  récits  des  historiens  de 
la  république  ,  en  les  comparant  avec  ceux  des  écrivains 
mahométansj  mais  j'étais  hors  d'état  de  faire  cette  confron- 
tation, si  ce  n'est  pour  quelques  historiens  turcs  dont  la  tra- 
duction manuscrite  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

M.  le  chevalier  Amédée  Jaubert ,  professeur  de  langues 
orientales,  a  eu  la  bonté  de  m'offrir  ses  secours.  11  a  comparé 
mon  récit  avec  celui  des  auteurs  que  je  n'avais  pu  consulter; 
et  je  dois  à  sa  bienveillance,  à  son  savoir,  presque  tous  les 
extraits  qu'on  va  lire. 

Extraits  de  l'histoire  ottomane  de  Saadud-din 
ou  Saad-Eddin. 

Celte  histoire  est  en  trois  volumes  ;  elle  commence  avec 
la  maison  ottomane  par  le  règne  d'Osman  ou  Othman  P% 
l'an  698  de  l'hégire,  ou  1299  de  l'ère  chrétienne.  Cet  auteur 
avait  été  précepteur  du  sultan  Amurath  III ,  et  parvint  à  la 
charge  de  muphti. 

Le  premier  volume ,  qui  se  termine  avec  le  règne  de 
Mahomet  I" ,  en  1421 ,  a  été  traduit  en  italien  par  l'abbé 
Bratutti,  et  imprimé  à  Vienne  en  16V9,  in-/i.". 
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M.  Gallaiiil  a  ti-aduit  les  deux  volumes  suivants,  sous  le 
titre  qu'on  va  lire.  Son  ouvrage  est  en  manuscrit. 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  faire  disparaître  toutes  les  incor- 
rections qu'on  pourra  y  remarquer;  mais  M.  Jaubert  a  eu  la 
complaisance  d'en  refaire  quelques  fragments. 

Suite  de  l'histoire  ottomane ,  écrite  par  Saadud-din  Me- 
hemed-Hassan,  plus  connu  chez  les  Turcs  sous  le  nom  de 
Cogia  Efendi,  mise  en  français  par  Antoine  Galland , 
professeur  et  lecteur  royal  en  langue  arabe.  1710.  Bibl. 
du  Roi,  n°  10528 — 10528.  2  vol.  in-^i-",  man.  autographe 

2  3 

de  M.  Galland. 

Le  second  volume  commence  au  règne  du  sultan  Murad, 
fils  du  sultan  Méhémed  i^'  ;  ce  qui  se  rapporte  à  l'année  824 
de  l'hégire,  et  de  l'ère  chrétienne  1421  (en  comptant  d'après 
VArt  de  vérifier  les  dates;  car  M.  Galland  met  1420.) 

A  cette  époque ,  la  république  de  Venise  était  en  paix 
avec  les  Turcs ,  depuis  le  traité  qu'elle  avait  conclu  avec 
l'empereur  Méhémed  1",  en  1416.  Cette  paix  fut  rompue 
par  la  proposition  que  l'empereur  de  Constantinople  Jean 
Paléologue  fit  aux  Vénitiens  de  leur  céder  La  place  de  Salo- 
nique.  Le  sultan  fit  la  guerre  aux  Vénitiens ,  et  finit  par  re- 
.prendre  la  ville.  Cette  affaire  dura  cinq  ans,  de  1423  à  1429. 

Voici  comment  l'historien  turc  rapporte  cette  guerre,  dont 
il  supprime  tous  les  faits  à  l'avantage  des  Vénitiens. 

Guerre  de  Salonique  ,  1423 — 1429. 

«  Le  sultan  Murad,  coiiiine  nous  l'avons  déjà  remarqué,  était  allé 
attaquer  et  assiéger  l'empereur  d'Istanboul  jusque  dans  sa  capitale, 
pour  le  punir  de  la  ligue  qu'il  avait  faite  avec  Duzinets  Mustapha  et 
du  secours  qu'il  lui  avait  donné  ;  mais  il  avait  été  obligé  de  lever  le 
siège  au  bout  de  quelques  jours,  pour  aller  s'opposer  à  la  rébellion  de 
.Mustapha  Tchelebi.  Pendant  ce  temps-là,  l'empereur  d'Istanboul,  qui 
ne  doutait  point  qu'à  la  (in  le  sultan  se  vengerait  des  entreprises  qu'il 
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a\ail  iailes  contre  ses  États,  et  qu'il  ne  iiian{|uorait  pas,  iiou-seulenient 
de  ruiner  ses  provinces,  mais  même  de  recommencer  le  siège  de  sa 
capitale,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  attirer  dans  ses  intérêts  les  rois  des 
Fraucs,  et  particulièrement  le  roi  de  lloniîrie,  son  voisin,  et  de  les 
exciter,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  attaquer  les  Ktats  de  l'empire 
ottoman,  par  les  ligues  (ju'il  taisait  avec  eux.  Il  avait  surtout  traité 
avec  le  souverain  de  la  ville  et  du  pays  de  Selauik  ,  et  ils  étaient 
coDveuus  ensemble  de  s'aider  mutuellement  lorsqu'ils  seraient  atta- 
qués. Ainsi,  au  cas  que  les  Ottomans  tournassent  leurs  armes  du  côte 
d'Istanltoul  ,  le  sou\erain  de  Sclanik  devait  aussitôt  y  envoyer  du 
secours  par  mer;  et,  au  cas  qu'ils  marchassent  contre  le  souverain  de 
Selanik,  l'empereur  d'Istauboul  s'était  engage  de  le  secourir  de  même 
par  mer,  en  envoyaut  ses  navires  dans  les  mers  voisines  de  ses  l'^tats. 
Knlin,  après  avoir  ainsi  conjure  la  perte  des  Ottomans,  leur  armée, 
qui  fut  lortiliee  et  augmentée  par  les  secours  (|ue  les  Francs  leur 
envoyèrent  par  mer,  s'assembla  au  port  de  SelaniU  ,  où,  ayant  n\is 
pied  à  terre,  elle  entra  dans  le  pa\s  des  Ottomans  sous  les  auspices 
du  souverain  de  cet  ttat ,  où  elle  fit  de  grands  ravages  dans  le  plat 
pays,  en  ruinant  bourgs  et  villages. 

«1  D'abord  (|ue  le  sultan  .Murad  fut  informé  de  ces  e.x ces  causés  par 
les  chretieus,  il  résolut  d'aller  droit  à  la  source,  et  d'emporter  la  ville 
de  Selauik.  Pour  cet  effet,  il  envoya  des  ordres  partout  pour  assembler 
ses  troupes,  qui  se  mirent  en  marche  de  tous  entés  pour  se  rendre 
où  elles  étaient  commandées.  Le  rendez-vous  était  a  Edrireh  ,  où  elles 
ne  furent  pas  plutôt  arrivées,  que  le  sultan  leur  fit  prendre  la  route 
de  Selanik  pour  en  former  le  siège ,  où  elles  jetèrent  la  frayeur  et 
la  confusion  lorsqu'elles  parurent  sous  les  murailles  de  la  ville,  d'au- 
tant plus  qu'en  même  temps  elle  se  vit  assiégée  par  mer  aussi  bien  que 
par  terre,  le  sultan  y  ayant  envoyé  une  armée  navale  qu'il  avait  fait 
équiper  à  Gheliboli.  L'empereur  d'Istanboul  avait  promis  d'envoyer 
la  sienne  ;  mais  l'armée  ottomane  lui  avait  ôté  la  hardiesse  de  la  faire 
mettre  en  mer,  de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  s'excuser  d'avoir  man- 
qué à  sa  parole.  Mèanmoins  l'armée  navale  ottomane  ne  contribua  en 
rien  au  siège  de  Selanik  ,  parce  que  la  présence  de  l'armée  navale  des 
Vénitiens  l'empêcha  d'agir.  Cela  fut  cause  que  tout  l'effort  fut  du  côté 
de  terre,  et  que  la  ville  ne  put  être  prise  qu'au  l)0ul  de  quarante  jours. 
Le  sultan  ayant  témoigné  du  chagrin  de  cette  longueur,  Ali  Beg,  fils 
d'Ornous ,  représenta  à  sa  hautesse  qu'il  n'y  avait  rien  qui  excitât  da- 
vantage le  courage  que  les  récompenses,  et  que,  si  elle  agréait  d'ac- 
corder le  pillage  aux  soldats ,  il  ne  doutait  point  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  ils  n'enlevassent  la  place  aux  infidèles,  parce  que  c'était  le  vé- 
ritable moyen  de  les  encourager,  et  de  les  obliger  à  faire  voir  dé  quoi 
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ils  étaient  capables.  En  même  temps  que  le  sultan  eut  accordé  cette 
satisfaction  à  son  armée,  les  soldats,  animés  par  l'espérance  du  butin, 
montèrent  à  l'assaut  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  emportèrent  la  place. 
Ils  firent  main  basse  surtout  ce  qui  se  présenta  devant  eux,  et  s'en- 
ricbirent  des  richesses  inconcevables  qu'ils  y  trouvèrent.  Voilà  de 
quelle  manière  sultan  Murad  se  rendit  maître  de  cette  ville,  d'autant 
plus  importante  que  c'était  un  port  et  un  lieu  de  silreté  considérable 
pour  les  Francs,  en  venant  de  leur  pays,  tant  pour  trafiquer  que 
pour  secourir  leurs  alliés.  Le  premier  soin  qu'il  eut  fut  de  faire 
changer  les  églises  en  mosquées  ,  et  de  faire  succéder  les  proclama- 
tions de  l'unité  et  des  louanges  de  Dieu  au  son  des  cloches.  Ensuite 
il  rendit  des  actions  de  grâces  pour  cette  conquête  si  considérable;  et, 
après  avoir  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  rebâtir  et  rétablir 
la  ville,  et  pour  y  faire  passer  d*s  personnes  d'autorité  capables  de  se 
charger  du  soin  de  la  repeupler,  eu  y  appelant  des  habitants  de  tous 
côtés,  et  y  avoir  laissé  des  troupes  suffisantes  pour  la  garder,  il  reprit 
le  chemin  d'Edrireh  l'an  832.  » 

Guerre  de  la  Morée  ,  144-7. 

11  y  a,  dans  le  règne  d'Amurath  II,  un  autre  événement 
par  lequel  riiistoire  des  Ottomans  se  lie  à  celle  des  Véni- 
tiens :  c'est  la  conquête  de  la  Morée ,  et  notamment  le  pas- 
sage de  l'isthme  de  Corinthe ,  que  les  Turcs  opérèrent  en 
forçant  le  retranchement  élevé  par  les  Vénitiens  d'une  niei 
à  l'autre.  Je  transcris  le  récit  de  l'historien  turc. 

»  Nous  avons  fait  mention  ci-devant  que ,  dans  la  ligue  du  roi  de 
Hongrie  avec  tous  les  princes  francs,  une  Hotte  des  mêmes  princes 
était  venue  occuper  le  passage  de  Gheliboli.  Sultan  Murad  se  souve- 
nant de  la  peine  qu  elle  lui  avait  causée  pour  passer  d'Anatolie  dans  la 
Romélie ,  commença  dès  lors  à  méditer  les  moyens  d'attaquer  le  pays 
de  Moreh;  et  parce  que  les  forteresses  de  l'entrée  étaient  les  princi- 
pales et  les  plus  considérables  de  ses  places,  ce  fut  par  là  qu'il  en 
entreprit  la  conquête.  Les  motifs  qui  lui  en  firent  prendre  la  résolution 
furent  qu'il  considéra  que  l'île  de  Moreh  n'était  pas  seulement  forte 
par  l'avantage  de  sa  situation,  mais  qu'elle  était  aussi  très-fertile  et 
abondante  eu  toutes  sortes  de  choses.  Elle  est  au  sud-ouest  de  la  Ro- 
mélie, environnée  de  plusieurs  bons  ports  et  de  places  maritimes,  qui 
servent  de  retraite  aux  vaisseaux  des  Arabes,  des  Grecs  et  des  Francs, 
qui  y  font  des  négoces  très-avantageux.  Comme  elle  a  environ  soixante 
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litHk'S  tant  de  longueur  i\uv  tU*  laiireur,  on  lui  donne  coniniuncuient 
onze  journées  de  circuit.  Klle  est  environna  par  la  mer  de  llouni  de 
tous  les  côtés,  excepté  par  un  endroit  large  seulement  de  trois  milles, 
par  où  elle  est  jointe  à  la  Roinelie,  où  les  anciens  rois  des  Francs,  pour 
en  défendre  l'entrée,  axaient  bâti  une  muraille  de  bonnes  pierres  liées 
a\ec  du  fer,  d'une  mer  à  l'autre,  larj^e  de  cinq  coudées,  avec  cinc) 
lorteresses  qui  avaient  communication    l'ime  avec  l'autre,  et   des 
portes  d'eïipace  en  espace  pour  entrer  ou  sortir,  et  faire  des  courses; 
la  muraille  était  aussi  défendue  d'un  fossé  d'une  largeur  et  d'une  pro- 
londeur  extraordinaires,  où  la  nier  entrait  des  deux  côtes.  Tourklian 
Beg,  qui  avait  eu  longtemps  le  gouvernement  des  conlins  de  ce  côte- 
là,  fut  rappelé  de  la  prison  de  Tokat ,  suivant  le  témoignage  de  iVle- 
vlana  Edris,  quoicjue  l'opinion  commune,  comme  nous  l'avons  déjà 
marque,  soit  <]u'il  en  ait  été  délivré  pour  se  trouver  à  la  bataille  de 
Varnah.  Alin  de  profiter  de  ses  conseils  sur  la  connaissance  (|u'il 
avait  de  ces  forlilications,  sultan  JMurad  le  consulta  d'abord  qu'il  fut 
arrivé;  et,  après  s'être  informé  des  moyens  de  surmonter  toutes  les 
diflicultés  qu'il  y  avait  à  essuyer  pour  forcer  le  passage,  il  le  lit  revêtir 
d'une  veste  de  brocard ,  et  le  déclara  général  de  l'armée.  Tout  étant 
dispose    pour  cette  guerre,    il  se   mit  en  campagne  en  personne, 
et  marcha  vers  Sirouz  avec  une  armée  la  plus  formidable  et  la  plus 
nombreuse  qu'il  eût  jamais  mise  sur  pied,  conduisant  en  même  temps 
un  grand  nombre  de  cbariots  tirés  par  des  breufs,  chargés  de  cuivre 
pour  fondre  des  canons.  Après  qu'il  fut  arrive  et  qu'il  eut  campé  de- 
vant celte  muraille  et  devant  ces  forteresses,  les  ordres  donnés  pour 
l'attaque ,  après  avoir  brillé  toutes  les  habitations  voisines ,  les  fossés 
furent  comblés  de  fascines;  et,  les  brèches  ayant  été  faites  en  plu- 
sieurs endroits  par  l'artillerie,  on  monta  à  l'assaut  à  la  faveur  des 
mousquets.  Les  ennemis  forcés  furent  tous  passés  au  (il  de  l'épée,  et 
la  principale  forteresse  fut  ensuite  emportée  d'assaut  et  rasée.  T.e 
butin  fut  des  plus  riches ,  et  l'on  lit  un  grand  nombre  d'esclaves.  La 
gloire  de  la  religion  musulmane  ayant  été  augmentée  par  cette  action 
de  valeur  et  de  vigueur,  et  le  courage  des  intidèles  abattu,  sultan 
Murad  reprit  le  chemin  d'Andrinople,  où  il  retourna  triomphant. 
Mevlana  Veshri  rapporte  cette  conquête  à  l'an  8-13,  et  dit,  dans  le 
détail  qu'il  fait  du  butin  prodigieux  que  l'on  y  lit,  que  les  soldats,  ne 
voulant  se  charger  d'autres  choses  que  d'argent,  vendaient  les  fem- 
mes les  plus  belles  trois  cents  aspres  seulement.  Pour  ce  qui  regarde 
les  étoffes ,  qu'ils  ne  se  chargèrent  que  des  plus  précieuses ,  et  que 
c'est  une  chose  inconcevable  combien  ils  enlevèrent  d'argenterie. 
Cependant  Mevlana  Edris  et  tous  les  autres  historiens  tombent  d'ac- 
cord que  cette  importante  expédition  se  lit  en  860.  » 
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Prise  de  Conslantinople ,  ikïiS. 

Amurath  II  eut  pour  successeur  Mahomet  II ,  si  illustre 
par  la  prise  de  Constantinople.  Quoique  la  république  de 
Venise  n'eût  contribué  nullement  à  la  défense  de  cette  capi- 
tale ,  elle  eut  à  se  réconcilier  avec  le  conquérant ,  et  lit  un 
nouveau  traité  avec  la  Porte.  Ceci  est  l'endroit  le  plus  con- 
sidérable de  l'histoire  ottomane.  Saadud-din  rapporte  ce 
grand  événement  de  la  prise  de  Constantinople  sans  daigner 
faire  mention  du  traité  qui  fut  ensuite  conclu  entre  la  Porte 
et  les  Vénitiens. 

»  Nous  avons  déjà  fait  mention  du  testament  de  sultan  Murad ,  et 
remarqué  qu'il  contenait  plusieurs  avis  importants  qui  concernaient 
le  bien  de  l'empire.  On  tient  que  l'un  de  ces  avis  était  de  se  rendre 
maître  de  la  ville  d'Istanboul.  Il  est  certain  qu'avant  sultan  ftlurad,  le 
dessein  des  sultans  précédents  avait  toujours  été  de  s'en  rendre 
maîtres.  Après  deux  sièges  consécutifs,  sultan  Ildirim  Bajazid,  pressé 
par  des  affaires  d'une  plus  grande  conséquence,  fut  contraint,  à  la  troi- 
sième fois,  de  se  contenter  d'un  accommodement  par  lequel  il  obtint 
un  quartier  où  les  musulmans  demeuraient  dans  la  place.  L'exécution 
de  cet  article  ne  dura  point  longtemps,  parce  que  l'empereur  d'Istan- 
boul ,  ayant  appris  qu'Ildirim  avait  été  fait  prisonnier  par  ïimour, 
contraignit  les  mêmes  musulmans  d'en  sortir.  Depuis  ce  temps-là,  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  se  venger  de  cette  infraction.  Sultan  Murad 
même,  qui  avait  toujours  médité  de  le  faire,  n'en  ayant  pu  trouver  la 
conjoncture  favorable,  ne  put  donner  d'autres  marques  de  son  zèle, 
que  de  re<;ommander  fortement  à  son  successeur  de  ne  rien  oublier 
pour  en  venir  à  bout.  C'est  pour  cela  que  sultan  Mébémed  se  fit  un 
devoir  d'entreprendre  cette  conquête,  et  s'appliqua  puissamment  ii 
délivrer  la  religion  d'un  ennemi  irréconciliable.  Dans  cette  vue,  l'ex- 
pédition contre  le  prince  du  pays  de  Caraman  terminée ,  ayant  appris 
à  Edrireh  que  les  infidèles  occupaient  le  détroit  de  Gbeliboli  avec  leur 
armée  de  mer,  il  marcha  droit  au  passage  d'Istanboul  par  Kogia.  Il 
passa  le  détroit  à  Akcbeli  Hissar,  et  campa  vis-à-vis.  Lastiano  re- 
marque que  le  lieu  était  avantageux  :  il  résolut  d'y  faire  bâtir  un  bon 
château,  afin  qu'il  pût  servir  à  favoriser  le  passage  dans  le  temps  ,  et 
à  empêcher  que  les  infidèles  ne  pussent  tirer  du  secours  par  ces  en- 
droits-là. En  ayant  donné  la  commission  au  vizir  Kbalil  Pacha,  ce  vi- 
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tn-  envoya  à  l'empereur  d'Istanboul,  pour  lui  douiander  la  permission 
dV\«Hniter  ce  dessein.  L'empereur  répondit  (|ue  le  lieu  dont  il  s'asis- 
<.iit  n'était  point  île  sa  donnnniion  ;  qu'il  appartenait  aux  Franes  qui 
loinuKindaient  à  Galata;  (|u'il  n'y  aurait  point  de  difliculte  si  la  eliose 
dépendait  de  lui  ;  mais  ijue  ce  serait  un  sujet  de  mécontentement  aux 
Franes,  et  que  son  sentiment  était  que  le  meilleur  parti  serait  de  ne 
point  sonser  à  cette  nouveauté.  Sultan  Méliémed  dit  aux  envovés  qui 
allèrent  lui  porter  celte  réponse  de  la  paît  de  l'empereur,  qu'il  ne 
cherchait,  dans  ce  qu'il  souhaitait,  (|ue  rap|)rohaiion  de  remperetir,  et 
(pie  la  considération  qu'il  avait  pour  les  Francs  n'était  pas  capalile  de 
I  empêcher  de  passer  outre,  nonol)stant  l'intérêt  qu'ils  y  avaient. 
.\pres  avoir  ainsi  congédié  ces  envoyés,  il  lit  aussitôt  jeter  les  fonde- 
ments de  lu  forteresse,  la(iuelle,  avec  le  secours  de  son  armée  qui 
.ip[)ortait  les  matériaux  de  tous  côtés,  et  de  ciiKj  mille  travailleurs,  fut 
achevée  en  quatre  mois,  l'an  S.'iO  (1). 

'  Lorsqu'elle  fut  en  état  de  défense,  Tchapluosli  Méhémed  Beg, 
par  ordre  du  sultan,  lit  un  srand  ravage  aux  environs  d'Istanboul , 
dans  lequel  il  emmena  quantité  de  bestiaux,  et  fit  un  nombre  considé- 
rable de  prisonniers,  au  grand  contentement  des  soldats,  qui  s'enri- 
chirent du  butin  (ju'ils  firent.  L'empereur,  voyant  un  si  grand  dégât, 
tint  conseil  avec  Kiv-Lika  et  les  autres  |)ersonnes  de  son  conseil.  Sur 
ce  qu'il  y  fut  représente  que  l'on  avait  toujours  entretenu  une  amitié 
très-avantageuse  avec  les  ancêtres  de  Khalil  Pacha  et  avec  lui-même 
par  les  présents  et  par  les  régals  qu'on  leur  avait  faits;  qu'il  fallait  en- 
core se  servir  du  même  moyen,  et  tenter  par  là  s'il  n'y  avait  pas  moyen 
d'éviter  les  malheurs  dont  on  était  menace  ;  l'empereur  envoya  les  pré- 
sents accoutumés  a  ce  pacha,  et  le  sollicita  de  faire  en  sorte  que  le 
sultan  renouvelât  le  traité  qu'il  y  avait  entre  eux  auparavant.  Khalil 
Pacha,  que  l'avarice  commandait,  étant  ainsi  gagné,  s'adressa  au 
sultan,  et  l'assura  des  bonnes  intentions  de  l'empereur.  Sultan  ISIé- 
hémed,  après  l'avoir  écouté,  dit  que  l'hiver  approchait  ;  qu'il  allait  re- 
prendre le  chemin  d'Edrireh  pour  y  passer  cette  saison,  et  que, 
lorsque  le  printemps  serait  venu ,  il  verrait  ce  qui  se  pourrait  faire. 
Khalil  Pacha  connut,  par  cette  réponse  ,  que  le  sultan  dissimulait  et 
cachait  ses  ressentiments  ;  de  sorte  que ,  s'etant  retiré  à  sa  tente  dans 
une  grande  perplexité  et  extrêmement  effrayé ,  il  manda  à  l'infidèle 
que  tout  était  désespéré  pour  lui.  Enfin  sultan  Méhémed ,  après  avoir 
pourvu  à  ce  que  la  forteresse  qu'il  venait  de  faire  bâtir  ne  manquât 
de  rien,  licencia  une  partie  de  son  armée  jusqu'au  printemps  prochain, 
et  retourna  à  Edrireh ,  ou  il  ordonna  qu'on  bâtît  un  nouveau  sérail 

;l)  Helvana  Edris  prétend  qu'elle  fut  faite  l'an  841. 
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sur  le  bord  de  la  rivière  de  Tounn;ia.  Kusiiite,  dans  riiilentioh  qu'il 
avait  d'assiéger  tout  de  bon  la  ville  de  Kostanlineli ,  il  fit  fondre  de 
grosses  pièces  de  canon,  et  pourvoira  tous  les  autres  préparatifs  néces- 
saires pour  la  campagne.  Sarugeh  Pacha  fut  chargé  de  la  fonte  des  ca- 
nons ,  et  il  on  fit  faire  qui  pesaient  trois  cents  quintaux. 

«  Enfin,  le  printemps  passé,  sultan  Méhémed  voyant  que  tout  était 
prêt,  et  que  toutes  ses  troupes  étaient  assemblées,  se  mit  en  campagne 
avec  l'aide  de  Dieu,  faisant  tirer  en  même  temps  sur  des  chariots  les 
prodigieux  canons  qu'il  avait  fait  préparer  pour  renverser  les  murailles 
et  les  tours.  Avant  que  de  se  mettre  en  marche,  il  fit  une  revue  géné- 
rale de  son  armée,  dans  laquelle,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  et 
encouragé  les  officiers  généraux,  les  vizirs  et  toutes  les  troupes,  à  don- 
ner des  marques  de  leur  valeur,  il  leur  déclara  que  son  dessein  était  de 
faire  la  conquête  de  la  ville  d'istanboul ,  et  d'en  faire  le  siège  de  la 
religion  musulmane ,  sur  la  confiance  qu'il  avait  en  la  promesse  du 
prophète.  Enfin,  comme  il  vit  l'ardeur  universelle  de  tous  les  rangs, 
et  qu'il  n'y  avait  personne  qui  ne  fut  prêt  à  verser  tout  son  sang  pour 
une  aussi  belle  cause,  il  s'achemina,  et  prit  la  route  d'istanboul.  I-es 
savants ,  les  descendants  du  prophète  et  les  scheikhs  l'accompagnè- 
rent, et  marchèrent  quelque  temps  avec  l'armée,  suivant  la  coutume, 
eu  faisant  des  vœux  pour  l'heureux  succès  de  ses  armes;  après  quoi 
ils  prirent  congé ,  et  se  retirèrent  pour  les  continuer  chacun  chez  soi 
pendant  la  campagne,  excepté  les  scheikhs  Akschems  Eddin  et  Ak- 
biukbedeh,  que  le  sultan  mena  avec  soi,  afin  d'implorer  le  secours  de 
Dieu  par  leur  entremise. 

«  Le  sultan  étant  arrivé  un  matin  devant  la  place,  toute  l'armée 
s'approcha,  et  occupa  le  terrain  qui  est  devant  les  murailles  qui  sont 
du  coté  de  terre,  avec  une  grande  surprise  des  assiégés,  qui  furent  rem- 
plis de  frayeur  à  cet  aspect,  quoique  l'empereur,  qui  avait  été  averti 
de  la  résolution  du  sultan,  eût  fait  fortifier  tous  les  endroits  de  la  ville 
par  où  elle  pouvait  être  attaquée  plus  facilement,  et  qu'il  se  fût  pré- 
paré d'ailleurs  à  une  défense  vigoureuse.  Avant  que  sultan  INIéhémed 
commençât  le  siège,  il  envoya  lui  offrir  d'accepter  toutes  les  places  qui 
étaient  hors  d'istanboul ,  avec  leurs  dépendances ,  et  de  lui  laisser 
seulement  la  ville  d'istanboul,  en  lui  payant  un  tribut  chaque  année. 
Le  sultan,  sans  écouter  ces  propositions  ,  répondit  que  le  sabre  et  sa 
religion  étaient  inséparables,  et  demanda  que  l'empereur  lui  remît  la 
ville  entre  les  mains.  L'empereur,  rebuté,  garnit  ses  tours  et  ses  mu- 
railles d'artillerie,  de  soldats  armés  de  mousquets,  et  d'une  grande 
provision  de  composition  de  bitume. 

«  Cette  première  journée  étant  passée,  d'abord  que  la  nuit  parut, 
le  sultan  fit  dresser  des  batteries  aux  endroits  nécessaires,  et  ouvrit 
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la  traiH'Iu-e  par  les  jnnissairos  et  les  azapes;  et  les  eaiions  ne  furent 
p;is  plutôt  dresses,  qu'il  les  lit  tirer  vif^oureusenient  contre  les 
niurailles,  sans  parler  d'une  grtMe  continuelle  de  llèclies  et  de 
pierres  tirées  par  des  machines,  qu'il  fit  en  même  temps  pleuvoir  dans 
la  \ille.  Les  assièges,  de  leur  cote,  liront  plusieius  décharges  de  mous- 
queterie  et  de  canons  charges  de  boulets  de  pierre,  dont  ils  firent 
souffrir  le  martyre  à  plusieurs  musulmans,  qui  arrosèrent  la  terre  de 
leur  sang.  Dans  cet  intervalle,  deux  gros  vaisseaux,  envoyés  au  se- 
cours de  lempereur  par  les  Francs,  arrivèrent,  et  débarquèrent  un 
renfort  considérable  de  dannies,  qui  se  jetèrent  dans  la  ville.  Knsuite, 
comme  les  musulmans  furent  contraints  de  s'éloigner  du  pied  des 
murailles  par  les  puissantes  sorties  que  Ion  fit  sur  eux ,  les  assiégés 
connnenccrent  à  faire  de  grandes  huccs  du  haut  des  nuiiailles,  et  à 
se  railler  d'eux  d'une  manière  outrageante,  delà  fut  cause  que  plu- 
sieurs des  principaux  de  la  Porte,  se  joignant  avec  Khalil  Pacha,  furent 
d'avis  d'acce|)ter  les  offres  d'accommodement  que  l'empereur  avait 
faites,  et  de  lever  le  siège;  mais  ils  trouvèrent  de  puissantes  opposi- 
tions de  la  part  des  savants  et  des  scbeiklis,  et  particulièrement  de  la 
part  de  scheikh  Akschems  Kddin  et  de  /aganous  Pacha,  qui  étaient 
appuyés  du  sultan,  lesquels  soutinrent  que.,  bien  loin  de  parler  d'ac- 
commodement et  de  lever  le  siège,  il  fallait  demeurer  ferme,  et  conti- 
nuer de  battre  la  ville  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  pri.se  et  emportée.  Leur 
sentiment,  joint  a  l'ardeur  des  soldats,  qui  témoignèrent  qu'ils  étaient 
résolus  de  combattre  Jusqu'à  la  dernière  extrémité  pour  l'amour  de  la 
religion,  l'emporta,  et  l'on  conclut  que  l'on  poursuivrait  ce  que  l'on 
avait  commence.  Ainsi,  le  sultan  ayant  assemblé  les  généraux,  leur 
dit  que,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  fissent  davantage  desorties 
du  cote  où  l'on  assiégeait  la  ville,  il  fallait  se  couvrir  d'un  fossé  pro- 
fond-, que  cela  ferait  deux  bons  effets  :  l'un,  que  l'on  serait  à  couvert 
de  leurs  insultes  ,  et  l'autre,  que  personne  ne  pourrait  échapper  de  ce 
coté-Ià;  que  la  ville  étant  fermée  de  murailles  de  trois  côtés,  c'était 
comme  perdre  le  temps  de  l'attaquer  d'un  seul  côté  :  cela  étant,  qu'il 
fallait  aussi  trouver  le  moyen  de  l'attaquer  par  mer.  C'était  là  la  grande 
difficulté,  parce  que  le  port  qui  est  entre  Galata  et  Istanboul  était  si 
bien  fermé  par  une  chaîne,  qu'il  n'était  pas  possible  d'y  faire  entrer 
aucun  bâtiment.  Quelque  pénétration  qu'eussent  les  généraux,  ils  n'i- 
maginèrent rien  qui  pût  la  surmonter.  Ce  fut  le  sultan  qui  s'avisa  qu'il 
fallait  faire  transporter  des  galères  par  terre,  du  nouveau  château  par 
derrière  Galata,  à  l'extrémité  du  port,  et  par  ce  moyen  attaquer  la  ville 
de  ce  côté  à  coups  de  canon.  Il  semblait  qu'il  n'y  eût  que  ce  seul  endroit 
par  ou  les  ennemis  ne  pussent  pas  être  attaquée.  Cependant  la  chose 
réussit  suivant  la  pensée  du  sultan,  par  l'adresse  des  ingénieurs  expé- 
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rimentés,  qui  vijufulà  bout  de  taire  passer  des  galères  par-dessus  les 
montagnes.  Ces  galères  ayant  été  ainsi  transportées,  elles  servirent  à 
construire  un  pont,  et  le  pont  fut  un  clieniin  pour  faire  une  attaque 
du  coté  du  port,  et  presser  les  assiégés  de  plus  près.  L'empereur  fut  dans 
tin  grand  embarras  à  cette  nouveauté,  en  ce  qu'il  fut  contraint  de  par- 
tager ses  forces  pour  s'y  opposer.  En  effet ,  il  laissa  aux  Francs  à  dé- 
fendre l'attaque  qui  était  du  côté  de  la  porte  d'Edrireh,  et  donna  l'autre 
a  ses  propres  troupes,  qui  furent  très- mal  satisfaites  que  les  Francs 
leur  fussent  préférés  ;  ce  qui  causa  de  la  division  parmi  eux,  et  un  sujet 
au  sultan  d'espérer  un  heureux  succès  des  grands  efforts  qu'il  faisait. 
Ces  désordres  ayant  été  bien  vérifiés,  on  donna  l'assaut  au  midi  de  la 
porte  d'Edrireh.  La  résistance  fut  si  vigoureuse  delà  part  des  assiégés, 
que  les  assiégeants  se  trouvèrent  seulement  eu  état  de  forcer  la  brèche 
lorsque  la  nuit  parut.  Au  lieu  de  songera  la  retraite, le  sultan  ordonna 
que  l'on  attachât  des  flambeaux  au  haut  des  piques,  afin  de  suppléer  au 
jour  par  leur  lumière,  et  de  ne  point  donner  de  relâche  aux  assiégés. 
La  chose  fut  exécutée,  et  le  combat  continua  pendant  toute  la  nuit. 
Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  le  général  des  Francs  ayant  paru  au 
haut  de  la  muraille,  combattant  parmi  les  autres  soldats,  un  jeune 
musulman  des  plus  adroits  et  des  plus  délibérés  s'élança  avec  tant  de 
légèreté,  et  lui  porta  un  si  furieux  coup,  qu'il  tomba  mort  à  la  ren- 
verse. Les  Francs,  voyant  qu'ils  avaient  perdu  leur  chef,  cessèrent  de 
combattre,  et  reprirent  aussitôt  le  chemin  delà  mer,  pour  se  rembar- 
quer sur  leurs  vaisseaux.  Ce  fut  alors  que  les  assiégeants  témoignèrent 
plus  de  vigueur  qu'auparavant.  Nonobstant  les  flèches,  les  coups  de 
mousquets,  les  coups  de  canon  et  la  grêle  de  pierres,  on  les  vit  s'a- 
vancer comme  des  lions,  et  grimper  aux  brèches  qu'ils  avaient  faites 
avec  une  si  grande  vigueur,  qu'à  la  fin  ils  s'en  rendirent  les  maîtres  et 
y  plantèrent  le  drapeau  :  en  même  temps  la  ville  étant  forcée,  les 
troupes  y  entrèrent ,  et  y  mirent  tout  à  sang  et  au  pillage.  Dans  ce 
temps-là  l'empereur  était  dans  son  palais,  au  septentrion  de  la  porte 
d'Edrireh,  où  il  employait  les  décharges  de  mousquets  et  d'artillerie 
pour  en  éloigner  les  nmsulmans  qui  l'attaquaient;  mais  comme  il  eut 
appris  que  les  drapeaux  où  l'Alcoran  était  attaché  étaient  déjà  dans 
le  cœur  de  la  ville,  il  perdit  courage,  et  se  mit  en  état  de  se  retirer  à 
son  palais  extérieur  avec  une  troupe  de  ses  gens.  Étant  en  chemin,  et 
ayant  rencontré  un  petit  nombre  de  musulmans  qui  pillaient,  il  donna 
dessus,  et  les  fit  tous  passer  au  fd  de  l'épée.  Ayant  trouvé  devant  soi 
un  azape  renversé  par  terre  d'une  dangereuse  blessure  qu'il  avait 
reçue,  il  se  mit  en  devoir  de  l'achever  :  razape,.tout  faible  qu'il  était, 
lit  un  effort  pour  éviter  le  coup  et  prolonger  sa  vie,  et  lui  porta  en 
même  temps  un  coup  dont  il  le  renversa  par  terre ,  après  quoi  il 
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acheva  de  le  tuer;  ce  ciui  ol)liirea  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  de 
disparaître  et  de  se  dissiper.  KnlUi,  n'y  ayant  plus  personne  qui  panU 
les  armes  à  la  main  ou  qui  fît  résistance,  les  portes  furent  ouvertes,  et 
le  sultan  y  entra,  précédé  de  la  cavalerie.  I,e  pillase  dura  trois  jours 
entiers,  et  il  n'y  eut  pas  un  soldat  qui  ne  fit  un  riche  butin  et  plu- 
sieurs esclaves.  Les  trois  jours  passés ,  sultan  Méhémed  lit  faire  dé- 
fenses, sous  des  peines  riî^oureuses.  de  piller  davantage  et  de  coirti- 
nuer  le  carnage,  qui  avait  dure  jusqu'alors;  chacun  obéit  à  cet  ordre. 
Lorsque  tout  fut  dans  une  parfaite  tranquillité,  au  lieu  du  son  désa- 
gréable des  cloches,  Ion  commença  d'entendre  la  voix  agréable  des 
musulmans  destinés  à  annoncer  le  temps  de  la  prière  cinq  fois  par 
jour.  On  ôta  les  idoles  des  églises,  ou  les  purilia  de  toutes  les  ordures 
dont  elles  étaient  souillées,  et,  au  lieu  de  la  forme  qu'elles  avaient  au- 
paravant,  ou  y  fit  des  niches,  pour  marquer  l'endroit  où  l'on  se 
devait  tourner  pour  faire  la  prière;  ou  y  dressa  des  jubés;  enfin,  Ton 
n'oublia  rien  pour  en  faire  des  lieux  d'exercice  de  la  piété  des  mu- 
sulmans. 

«■  Aschik  Pacha  raconte  que  cette  conquête ,  qui  a  servi  d'ouverture 
;i  beaucoup  d'autres,  fut  achevée  un  mardi,  cinquante  et  un  jours 
iiprès  le  commencement  du  siège.  JNéanmoins  Mevlanaveschri  rapporte 
(|ue  le  siège  fut  commeucé  au  milieu  du  mois  de  rabie  el  evvel,  et 
que  la  ville  ne  fut  prise  que  le  vingtième  du  mois  hemadi  el  akhir.  » 

Guerre  de  la  Morée ,  en  1V63. 

Nouvelle  guerre  entre  la  Porte  et  les  Vénitiens ,  qui  sont 
thassés  de  la  Morée. 

'<  L'armée  extrêmement  puissante  se  mit  en  campagne  et  marcha  vers 
le  pays  de  Moreh  l'an  869.  Avant  qu'elle  y  arrivât ,  les  Francs  avaient 
non-seulement  rebâti  et  fortifié  la  forteresse  de  Ghirmeh  beaucoup 
plus  qu'elle  n'était  auparavant,  et  munie  d'une  garnison  plus  nom- 
breuse et  de  toutes  choses  nécessaires  pour  une  vigoureuse  défense. 
Ils  avaient  même  déjà  assiégé  la  forteresse  de  Korfous  ,  et  commencé 
de  la  battre  avec  leur  artillerie.  Ils  la  pressèrent  ensuite  de  si  près, 
qu'ils  y  firent  plusieurs  brèches.  Sinan  Beg,  fils  d'Ulvan,  gouverneur 
de  l'île  de  Moreh,  qui  s'y  était  enfermé  pour  la  défendre,  voyant  l'ar- 
deur des  infidèles,  et  qu'elle  était  aux  abois,  perdit  l'espérance  de  la 
pouvoir  sauver.  Les  choses  étant  dans  cet  état,  ayant  assemblé  les  plus 
braves  de  la  garnison  :  «  Vous  voyez  ,  leur  dit-il ,  que  les  murailles  de 
"  notre  place  sont  abattues ,  et  qu'il  est  impossible  que  nous  puissions 
"  nous  défendre  plus  longtemps  ;  et  vous  savez  le  proverbe  qui  dit  que 
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"  le  retarclt^ment  attire  le  danger.  C'est  pourquoi  je  suis  d'avis  que  la 
"  nuit  procliaiue  nous  fassious  une  sortie  vigoureuse  sur  ces  maudits, 
«  et  que  nous  donnions  dessus  sans  quartier,  le  sabre  a  la  main.  J'es- 
<'  père  que  cela  réussira ,  et  que  nous  les  vaincrons.  »  La  garnison 
entra  dans  ce  sentiment,  et  plus  de  cent  tant  cavalerie  qu'infanterie 
se  préparèrent  pour  exécuter  ce  dessein.  L'heure  étant  venue,  ils  sor- 
tirent au  son  des  tambours  et  des  trompettes,  et  en  criant  Allah  ekber. 
Dieu  est  grand,  d'une  voix  terrible.  Les  infidèles  furent  tellement 
saisis  de  frayeur  à  ce  bruit,  qu'ils  ne  songèrent  qu'à  fuir,  au  lieu  de  se 
mettre  en  état  de  se  défendre.  Ce  qui  contribua  particulièrement  à 
leur  faire  prendre  ce  parti  fut  qu'ils  avaient  appris  par  leurs  espions 
que  Mahmoud  Pacha  était  arrivé  près  de  la  forteresse  de  Ghirmeh  ;  de 
quoi  ils  avaient  été  fort  alarmés.  Sur  ce  principe,  sachant  combien  les 
assiégés  étaient  faibles ,  ils  ne  crurent  pas  qu'il  fût  possible  que  ce 
bruit  vînt  d'eux  ;  et  comme  ils  s'imaginèrent  que  c'était  JMahmoud  Pa- 
cha qui  venait  les  forcer,  ils  perdirent  courage.  Les  assiégés  profitè- 
rent de  ce  désordre  et  en  tuèrent  une  quantité  innombrable;  et  cette 
grande  défaite  donna  lieu  à  Mahmoud  Pacha  de  se  rendre  maître  de 
la  forteresse  de  Ghirmeh  en  fort  peu  de  temps.  Ensuiteayant  fait  pour- 
suivre les  ennemis,  il  y  en  eut  une  infinité  de  tués;  les  tctes  furent 
exposées  les  unes  sur  les  murailles ,  et  les  autres  mises  au  bout  des 
lances.  Les  autres  qui  arrivèrent  assez  tôt  sur  le  bord  de  la  mer, 
pour  se  sauver  sur  les  vaisseaux  qui  les  attendaient,  levèrent  l'ancre 
et  mirent  à  la  voile.  IMahmoud  Pacha  dépêcha  aussitôt  à  la  Porte 
pour  donner  avis  de  cette  victoire  au  sultan,  qui  la  reçut  avec  une  dé- 
monstration de  joie  extraordinaire,  et  avec  des  actions  de  grâces  qu'il 
rendit  à  Dieu  d'un  succès  si  heureux.  Tl  lui  envoya  aussitôt,  pour 
marque  de  la  satisfaction  qu'il  avait  de  sa  conduite,  une  veste  de  bro- 
card, avec  ordre  de  rester  et  d'achever  de  prendre  les  autres  places 
que  les  infidèles  avaient  encore  dans  l'île  de  Moreh.  Mahmoud  Pacha 
obéit,  et  prit  encore  les  places  de  Oulound  al  Levandar,  Misivri ,  de 
Mesistrat,  de  Levend  et  d'Ildouz  dans  le  pays  de  Karli  lli  qu'elles 
composent,  et  six  autres  places.  >- 

Siège  de  Négrepont,  pris  par  les  Turcs  en  1^*70. 

Le  récit  de  ce  siège  étant  inintelligible  à  quelques  égards 
dans  la  traduction  de  M.  Galland ,  M.  Jaubert  a  bien  voidu  en 
faire  une  nouvelle. 

«  An  874  de  l'hégire,  l/armée  ottomane  étant  revenue  de  l'expédi- 
tion de  Caramanie  et  le  sultan  se  proposant  de  prendre  quelque  repos, 
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on  apprit  que  le  chef  «les  c-hréti.M.s  ;su.-  qui  soit  la  malédiction)  (i  ) 
.  s  dut  approche  d'Enos  avec  plus  de  soixante  galères ,  avait  pris  cette 
place,  fait  prisonniers  et  envoyé  en  chrétienté  le  cadi .  liman  et  un 
«•ertani  nonibre  de  fidèles,  et  mis  leurs  propriétés  au  pilla-e.  Aussitôt 
que  cette  nouvelle  fut  parvenue  à  la  connaissance  du  sultan ,  il  entra 
dans  une  extrême  colère,  ordonna  Tarmemeut  d'une  Hotte  et  en 
eonha  le  commandement  h  Mahmoud,  pacha  de  Cxallipoli.  On  pres- 
crivit aux  capitaines  des  divers  navires  qui  se  trouvaient  stationnes  sur 
les  cotes  de  I  empire,  de  se  réunir  à  cette  Hotte,  et  Ton  expédia  les 
.  hrmans  nécessaires  pour  le  rassemblement  d'une  armée 

«  r/ile  de  Négrepont  (2)  est  de  toutes  les  îles  du  Péloponnèse  celle 
qui,  par  l'étendue  et  la  fertilité  de  son  territoire  ,  mérite  d'être  placée 
au  premier  rang.  Elle  est  située  à  proximité  et  presque  vis-à-vis  d'A- 
thènes, la  ville  des  sages.  Cette  île  était  au  pouvoir  des  chrétiens,  et 
susceptible,  par  sa  situation  ,  de  nous  occasionner  beaucoup  de  dom- 
mages. Les  ennemis,  venus  des  extrémités  les  plus  reculées  de  l'Ku- 
rope,  trouvaient  un  asile  sur  dans  ses  ports,  qui  leur  facilitaient  l'exé- 
culion  de  pernicieux  desseins.  In  pont  avait  été  jeté  sur  la  partie  la 
P  us  étroite  qui  sépare  lile  du  continent  :  ce  pont  fut  supprimé  par  les 
Hiretieus  dans  un  hioment  de  crainte,  en  sorte  qu'ils  étaient  à  l'abri 
(le  toute  attaque  de  ce  côté.  «  '  aui  i 

'-  Dès  les  premiers  jours  de  l'année  873  ;3),  l'invincible  sultan  en- 
voya par  mer  et  par  terre  des  troupes  à  la  conquête  de  Négrenont 
Les  braves  qui  venaient  par  la  première  de  ces  voies  ne  tardèrent 
pas  a  se  précipiter  sur  les  rivages  de  lîle.  La  plaine  et  la  montagne 
urent  couvertes  de  soldats,  et  l'on  ne  vit  plus  que  des  vaisseaux  sur  la 
surlace  des  ondes. 

«  Le  chef  des  musulmans  possédait  au  plus  haut  degré  le  talent  de 
régler  également  bien  les  affaires  de  l'armée  de  terre  et  celles  de  la  ma 
nne.  11  fit  ses  dispositions  pour  assiéger  la  ville  du  côté  de  la  mer  •  nar 
ses  ordres  plus  de  cent  navires  bloquèrent  l'île ,  un  pontde  bateaux  fut 
e tesur  le  canal  au  même  endroit  où  avait  existé  le  pont  détruit  par 

vaux  r'i'  T"  ^"'  '''  ''''^''  '"usulmanes  ,  accoutumées  aux 
travaux  et  a  la  victoire,  eurent  la  possibilité  de  passer,  et  de  trans- 
porter avec  elles,  autour  de  la  place,  tous  les  objets  nécessaire!", 
sieg€.  On  commença  donc  à  battre  de  tous  côtés  les  murs  de  la  ville 

(0  Saadad-din  nomme  ce  chef  tchenderal ,  ou  général 

(2}  Le  nom  «urc  de  cette  ile  est  Egripos,  dérivé  du  grec  moderne  E,mno  Ce  so„r 

es  manns  de  la  .Méditerranée  qui  ont  introduit  la  dénomination  modère  îa'^^^^^^^^^ 
.Unnlle,  pou.- déshonorer  les  cartes  on  elle  se  trouve.  (  G,o„r.  a:;:X;::'P, 

.(3)  Fin  de  juillet  ^M». 
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à  roiips  de  canon.  Les  boulets  (de  marbre),  lancés  tant  du  dehors 
que  de  l'intérieur  de  la  place ,  tombèrent  en  telle  quantité  que  les 
abîmes  de  la  mer  en  furent  comblés  :  elle  blanchit  d'écume  et  ses  va- 
gues reculèrent  d'effroi. 

La  mer  épouvantée  laissa  ses  rivages  à  sec ,  et  les  lieux  naguère 
inondés  de  ses  flots  se  montrèrent  à  découvert.  (Ceci  est  en  vers.) 

»  Sur  ces  entrefaites ,  l'amiral  de  la  flotte  chrétienne  s'était  avancé 
avec  quatre-vingts  galères  pour  venir  au  secours  des  assiégés;  mais  à 
l'aspect  de  nos  troupes ,  l'étonuement,  la  crainte  s'emparèrent  de  lui, 
et,  perdant  toute  espérance,  il  renonça  au  dessein  de  s'approcher  da- 
vantage. Il  jeta  l'ancre  et  resta  de  loin ,  mais  non  sans  douleur,  le 
témoin  des  événements  qui  se  passaient.  Son  intention  était  d'attendre 
le  moment  de  l'assaut,  de  tomber  alors  sur  l'armée  assiégeante,  et 
de  différer  ainsi  la  prise  de  la  ville.  Il  expédia  quelques  nacelles  vers 
la  terre  pour  prendre  langue  et  connaître  le  jour  auquel  l'assaut  serait 
donné;  mais  un  valet  de  l'armée  qui  était  passé  chez  les  musuhnans, 
après  avoir  renié  la  foi  des  chrétiens,  fut  pris  sur  le  rivage  par  les  pa- 
trons de  quelques  embarcations  des  infidèles  et  conduit  devant  leur 
amiral.  Celui-ci  interrogea  le  renégat,  qui  lui  apprit  que  l'assaut  devait 
avoir  lieu  sous  trois  jours,  et  que  l'avis  en  avait  été  donné  à  l'armée. 
L'amiral  prit  la  résolution  d'attaquer  nos  troupes  à  cette  époque,  et  fit 
ses  dispositions  en  conséquence.  Cependant  le  Grand  Seigneur,  informé 
de  cet  incident,  ordonna  l'assaut  sans  délai;  et,  tandis  que  les  Francs 
formaient  le  projet  de  venir  au  secours  de  leurs  compatriotes,  S.  H. 
voulutque  la  place  fût  emportée.  Legraud  vizir  et  les  autres  chefs  de  l'ar- 
mée firent  donc  publier  durant  la  nuit,  par  des  hérauts,  que  c'était  le 
lendemain  lejourfixépour  le  pillage,  et  que  l'armée  eût  à  se  préparer 
nu  combat.  (Saadud-din  entre  ici  dans  des  détails  ornés  de  toutes  les 
Heurs  de  la  rhétorique  orientale  sur  la  première  attaque  de  Négrepont, 
qui  eut  lieu  pendant  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  et  sur  l'assaut  qui 
fut  suivi  de  la  prise  et  du  pillage  de  la  ville.  Cet  historien  rapporte  la 
mise  en  liberté  des  prisonniers  turcs ,  la  fuite  de  la  flotte  de  Canale 
aussitôt  que  cet  amiral  eut  aperçu  le  drapeau  musulman  flotter  sur 
les  tours  de  la  ville ,   et  entendu  les  imans  appeler  les  fidèles  à  la 
prière  du  haut  des  édifices ,  l'installation  des  nouvelles  autorités  lo- 
cales ,  le  rétablissement  des  fortifications  ruinées  durant  le  siège ,  la 
conversion  des  églises  en  mosquées,  la  découverte  d'un  trésor  caché 
dans  une  tour  nommée  Kizil  hissar,  et  située  en  face  de  la  ville.  11 
vante  les  productions  de  l'île,  et  notamment  une  espèce  de  grenadier 
dont  les  fruits  sont,  dit-il,   d'une  bonté  et  d'une  beauté  parfaite; 
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nuis  il  se  tail  sur   le  supplice  d'tiizzo  .  et    sur  toutes  les  atrocités 
(|ui  paniissent  avoir  été  comniises  par  les  Turcs  dans  cette  circous- 


lunce.  ■*  « 


/'me  d'Otranti'  par  les   Turcs.    Ii78  — 1V8(). 
Tiad.  do  M.  Jaiihert.) 

l.e  pacha  de  Naloua,  après  s'être  empare,  soit  de  vive  force,  soit 
par  suite  de  capitulation ,  de  presque  toutes  les  places  qui  sont  situées 
sur  la  côte  d'Kpire  ,  forma  le  dessein  d'étendre  la  domination  otto- 
mane jusque  sur  1,1  Pouille,  province  voisine  delà  Grèce.  Il  demand;. 
donc  et  obtint  la  permission  de  se  rendre  à  Constanlinople ,  pour 
I)Ouvoir  donner  au  sultan  des  explications  détaillées  sur  son  projet.  Il 
eut  (en  8S4:  l'honneur  d'approcher  du  trône  de  sa  hautesse,  celui  de 
lui  offrir  des  présents,  et  de  lui  faire  connaître  les  facilités  qu'elle 
trouverait  à  entreprendre  la  conquête  de  cette  province.  Une  Hotte  fut 
en  conséquence  équipée  et  pourvue  de  tous  les  objets  que  demandait 
le  pacha.  Une  armée  composée  de  janissaires  et  d'azapes,  tirée  de.v 
provinces  ottomanes  d'Kurope  et  d'.\sie,  se  rassembla  sous  ses  or- 
dres, effectua  son  départ,  et  aborda  heureusement  en  Italie. 

"  U  première  ville  qu'on  trouve  en  débarquant  sur  ce  rivage  se 
nomme  Otrante.  Klle  fut  prise  en  un  coup  de  main.  Divers  a'utres 
lieux  fortifies  de  la  côte  tond)èrent  également  au  pouvoir  des  lidèlcs. 
Krica,  gouverneur  chrétien  de  la  Ponille,  fut  obligé  daller  chercher 
un  asile  auprès  du  roi  d'Kspagne;  et  le  pacha  victorieux  ,  délivré  rfe 
toute  espèce  d'inquiétude  au  sujet  des  places  qu'il  avait  prises,  jouit 
eu  paix  du  fruit  de  sa  conquête  jusqu'à  la  mort  de  .Mahomet  II,  auquel 
succéda  le  sultan  Hajazid  ,  son  (ils. 

'-  \  cette  nouvelle  le  pacha  fit  préparer  de  riches  présents,  consistant 
en  productions  de  ces  contrées;  de  beaux  garçons  et  de  jeunes  filles 
destinés  au  service  du  sérail ,  furent  choisis  par  ses  soins  et  envoyés 
à  Constantinople.  II  s'y  rendit  lui-même,  dans  le  double  objet  de  pré- 
senter ses  félicitations  au  nouveau  prince,  et  de  rassembler  de  nou- 
velles troupes  pour  achever  la  conquête  de  la  Pouille;  mais  l'accom- 
plissement de  ce  dessein  n'était  point  écrit  dans  le  livre  des  destinées, 
et  les  espérances  qu'on  avait  courues  ne  purent  se  réaliser.  L'infidèle 
Erica  (dont  il  vient  d'être  parlé)  avait  obtenu  du  roi  d'Espagne  un 
puissant  secours,  et,  profitant  de  l'absence  du  pacha,  il  se  présenta  de- 
vant la  Pouille  (en  886  ),  avec  quarante  bâtiments  espagnols.  Les  mu- 
sulmans qu'on  avait  laissés  chargés  de  la  défense  des  places  furent 
surpris  à  l'improviste ,  les  murs  de  ces  places  tombèrent  sous  les 
coups  redoublés  de.s  canons  (  a  figure  de  dragons  et  de  crocodiles  )  do* 
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chrétiens,  et  la  plupart  de  nés  soldats  obtinrent  la  pahne  du  martyre. 
Quelques-uns  seulement  furent  pris  et  chargés  de  fers.  Les  ennemis 
nous  firent  en  cette  occasion  tout  le  mal  possible  :  ils  combattirent 
avec  d'autant  plus  de  furie  qu'ils  se  flattaient  d'atteindre  le  pacha  lui- 
même  ;  mais  ce  général  était  à  l'abri  de  leurs  coups,  et  sur  ce  point 
du  moins  leur  espérance  fut  déçue.  » 

Le  troisième  volume  de  Saadud-diii  commence  par  ces 
mots  ;  «  Sultan  Bajazid ,  lils  de  sultan  Méhémed.  »  Il  contient 
les  règnes  de  Bajazet  11  et  de  Selim  I".  Le  règne  de  Bajaze.t 
commence  en  1481 ,  et  celui  de  Selim  finit  en  1520.  Ce  der- 
nier ne  contient  aucun  événement  relatif  à  l'histoire  de  Venise. 

Relation  de  la  détention  du  prince  Zen ,  frère  du  sultan , 
à  Rome,  et  de  sa  mort.  1494. 

«  ils  abordèrent  à  Civita-Vecchia,  qui  est  un  port  des  États  du  pape 
a  quatre-vingts  milles  de  Rome.  Le  pape  ayant  appris  que  le  prince 
sultan  Gem  était  arrivé  sur  ses  terres,  envoya  lui  faire  compliment  par 
son  fils,  accompagné  de  quelques  seigneurs ,  avec  des  chevaux  pour  le 
conduire  jusques  à  Rome.  Ayant  monté  sur  un  fort  bon  cheval,  il  fut  pre- 
mièrement conduit  à  un  château  du  fils  du  pape,  à  vingt  milles  de 
Rome;  et  de  là  il  fit  le  lendemain,  premier  jour  du  mois  de  rabi  el 
akhir  de  la  même  année,  son  entrée  de  Rome  avec  de  grands  hon- 
neurs, tout  ce  qu'il  y  avait  de  grands  dans  la  ville ,  excepté  le  pape  , 
étant  allé  au-devant  de  lui.  Il  fut  logé  dans  le  palais  du  pape.  Le  len- 
demahi,  pour  le  recevoir  à  son  audience,  il  fit  assembler  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  cour,  avec  tous  les  ambassadeurs  des  rois  infidèles ,  et 
monta  sur  son  trône,  ayant  sa  couronne  ornée  de  pierreries  sur  la  tête 
et  plusieurs  bagues  aux  doigts,  d'un  prix  très-considérable.  Les  sei- 
gneurs qui  étaient  autour  de  lui  étaient  assis  ou  debout;  on  y  voyait  par- 
ticulièrement les  ambassadeurs  de  Franschab,  d'Ipaniah,  de  Portu- 
cal ,  de  Gênes ,  de  Venise  ,  d'Allemagne,  d'Ongros,  de  Leh,  de  Tchch, 
et  de  Russie.  Sultan  Gem  étant  entré  dans  la  salle  d'audience  suivi 
de  ses  gens,  et  accompagné  du  beg  que  le  roi  de  Franschab  avait  en- 
voyé avec  lui,  et  des  begs  de  file  de  Rhodes,  il  s'avança  jusqu'au 
trône  du  pape,  qui  l'embrassa,  le  baisa  au  col  des  deux  côtés,  et  lui  fit 
beaucoup  d'amitié;  après  quoi  il  le  fit  reconduire  jusque  chez  lui.  On 
lui  fit  de  grands  festins  pendant  trois  jours,  et  trois  jours  après  le  pape 
lui  donna  une  audience  particulière,  assis  sur  un  fauteuil,  et  le  prince 
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sur  un  autre.  Dans  l'entretien  le  pape  lui  ayant  ilemandépar  quel  niotil 
il  était  venu  dans  un  pays  d'une  religion  contraire  à  la  sieinie,  il  ré- 
pondit que  son  intention  n'avait  jamais  été  de  venir  dans  son  pays, 
niaisde  passer  dans  la  Roinélie;  qu'il  avait  demandé  passage  aux  Rho- 
diens,  qu'il  avait  aborde  à  leur  ile  sur  la  parole  qu'ils  lui  avaient 
donnée  et  sur  le  traité  qu'ils  avaient  fait  ensemble  ;  mais  qu*ils  avaient 
nianqué  à  l'une  et  à  l'autre,  et  qu'il  y  avait  sept  ans  qu'on  le  retenait 
prisonnier,  sans  avoir  pu  exécuter  le  dessein  qu'il  avait,  par  la  mau- 
vaise foi  de  ceux  à  qui  il  avait  cru  trop  facilement.  A  ces  paroles,  cpii 
touchèrent  le  pape  ,  il  ajouta  qu'il  avait  sa  mère  et  ses  enfants  an 
pays  de  INlissir,  et  qu'il  le  suppliait  de  lui  procurer  les  movens  de  les 
aller  trouver.  Le  pape  s'étant  aperçu  que  le  prince  avait  les  larmes 
aux  yeux  en  acbevant  de  parler,  ne  put  retenir  les  siennes.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  sans  parler,  comme  s'il  eiit  pensé  à  ce  qu'il 
avait  à  dire  :  Si  vous  ne  songez  plus  à  l'empire,  lui  dit  il,  vous  pouvez 
aller  au  royaume  de  Missir;  mais  il  est  plus  conforme  à  votre  gloire 
que  vous  alliez  au  royaume  d'Ongros  où  l'on  vous  souhaite  avec  pas- 
siou,  et  ou  vous  pourrez  mettre  à  exécution  le  premier  dessein  que  vous 
aviez-  Le  prince  avait  ressenti  si  vivement  les  revers  de  la  fortune  et 
tout  ce  (ju'il  avait  souffert  pendant  le  temps  de  sa  détention  ,  (|u'il  n'é- 
tait plus  sensible  aux  mouvements  d'ambition  et  du  désir  de  régner. 
(7est  pourquoi,  au  lieu  d'écouter  la  proposition  que  le  pape  lui  faisait 
du  voyaue  du  royaume  d'Ongros,  il  insista  à  faire  le  voyage  de  ^lissir. 
Ils  eurent  ensuite  plusieurs  autres  entretiens  sur  le  même  sujet,  mais 
il  demeura  toujours  dans  le  même  sentiment.  Kniin  un  ambassadeur 
«lu  roi  d'Ongros  étant  arrivé  à  Rome,  demanda  une  autre  fois  le  prince 
de  la  part  de  son  maître;  cela  fit  que  le  pape  appela  sultan  Gem,  et  re- 
vint à  la  charge  pour  le  presser  de  faire  ce  voyage  :  jamais  le  prince  ne 
voulut  y  consentir.  Si  je  vais ,  répondit-il ,  au  royaume  d'Ongros  sui- 
vant votre  conseil,  et  que  je  tire  le  sabre  contre  les  musulmans  en 
paraissant  aux  premiers  rangs  de  l'armée  de  cet  État-là,  les  savants  de 
la  religion  musulmane  ne  manqueront  point  de  me  déclarer  infidèle , 
et  de  porter  sentence  de  mort  contre  ma  personne  :  or,  non  seulement 
je  ne  voudrais  pas  perdre  ma  religion  pour  l'empire  ottoman,  mais 
même  pour  tout  l'empire  du  monde.  Le  pape,  indigné  de  cette  réponse, 
ne  put  s'empêcher  de  se  tourner  et  de  dire,  en  sa  langue,  qu'il  tenait 
un  langage  d'un  homme  tel  qu'il  était,  et  qu'il  n'avait  pas  attendu 
autre  chose  de  lui.  Le  prince,  qui  avait  appris  à  parler,  à  lire  et  à  écrire 
la  langue  franque  ,  entendit  et  comprit  fort  bien  ce  qu'il  voulait  dire  ; 
de  sorte  qu'il  repartit  qu'il  était  d'autant  plus  digne  de  son  indigna- 
tion qu'il  était  venu  se  donner  à  lui.  Le  pape,  honteux  de  ce  qu'il  avait 
été  entendu,  s'excusa,  et  lui  dit  en  l'embrassant,  pour  l'apaiser,  que 
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cette  parole  lui  avait  échappé  dans  le  eliagriu  qu'il  avait  de  voir  qu'il 
refusait  de  suivre  les  bous  conseils  qu'il  lui  donnait,  elle  renvoya 
après  lui  avoir  donné  de  nouvelles  marques  de  son  amitié. 

c(  Connue  la  ville  d'istanboul  était  à  deux  mois  de  chemin  des  États 
du  pape,  il  était  difficile  d'y  apprendre  des  nouvelles  du  prince  sultan 
Gem ,  et  le  sultan  était  dans  de  grandes  inquiétudes  de  savoir  s'il  y 
était  arrivé.  Ayant  entendu  dire  qu'il  y  était,  pour  en  être  mieux 
eclairci,  il  envoya  au  pape  un  capigibachi ,  lequel  était  iMustapha  Aga, 
qui  fut  depuis  vizir.  Mustapha  Aga  étant  arrivé  à  Rome  avec  un  am- 
bassadeur du  beg  de  lile  de  Rhodes ,  il  fut  reçu  du  pape  avec  les  hon- 
neurs dus  à  Tambassadeur  d'un  aussi  puissant  monarque  qu'était  son 
maître,  lequel  lui  permit  de  voir  le  prince  sultan  Gem,  suivant  la  de- 
mande qu'il  lui  en  avait  faite.  Mustapha  Aga ,  après  lui  avoir  rendu  ses 
respects,  le  complimenta  de  la  part  du  sultan  son  frère,  et  lui  rendit 
une  lettre  qu'il  lui  envoyait  avec  des  présents.  Sultan  Gem  ayant  su 
que  le  beg  de  Rhodes  avait  tiré  vingt  mille  florins  du  sultan  de  Missir 
par  adresse  et  en  son  nom  ,  employa  cet  ambassadeur  pour  ménager 
cette  affaire:  Mustapha  Aga  la  traita  si  bien  avec  le  pape,  que  le  prince 
en  eut  cinq  mille.  D'ailleurs  ayant  connu  par  soi-même  que  le  prince 
vivait,  et  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  qu'il  était  sorti  hors  des 
terres  de  l'empire  ottoman,  sollicita  avec  beaucoup  de  chaleur  auprès 
du  pape  pour  faire  en  sorte  qu'il  le  retînt,  et  empêchât  qu'il  ne  put 
échapper  :  le  pape,  qui  aurait  même  donné  son  àme  pour  s'acquérir 
l'amitié  d'un  officier  du  sultan  aussi  considérable  qu'était  Mustapha 
Aga ,  n'eut  pas  de  peine  à  sacrifier  le  prince  sultan  Gem  à  son  intérêt 
particulier.  11  dit  donc  à  IMustapha  Aga  qu'il  était  un  des  serviteurs 
les  plus  humbles  et  les  plus  soumis  du  sultan  ,  et  avait  la  plus  forte 
passion  du  monde  de  lui  faire  hommage  de  sa  couronne,  et  d'exécuter 
ce  qu'il  souhaitait  de  lui  ;  mais  qu'il  suppliait  très-humblement  sa 
bienheureuse  Porte  de  le  mettre  au  nombre  de  ses  serviteurs  les  plus 
affectionnés  et  les  plus  sincères,  et  de  ne  rien  entreprendre  contre 
ses  intérêts  et  contre  le  repos  de  ses  États.  IMustapha  Aga  arrêta  et 
conclut  le  traité  avec  lui ,  sous  les  conditions  qu'il  souhaita,  et  retourna 
à  la  Porte.  Le  pape  observa  exactement  ce  qu'il  avait  promis,  et  donna 
bon  ordre  à  ce  que  le  prince  fût  étroitement  gardé.  Les  choses  de- 
meurèrent en  cet  état  pendant  trois  années  de  suite,  au  bout  desquelles 
le  pape  étant  mort,  le  prince  fut  resserré  davantage  dans  un  lieu  de 
srtreté  l'espace  de  vingt  jours,  jusqu'à  ce  que  l'élection  d'un  nouveau 
pape  fût  achevée  -,  après  quoi  il  fut  renvoyé  à  sa  première  demeure ,  où 
il  demeura  encore  quelques  années,  de  la  même  manière  qu'auparavant 
sous  le  règne  du  pape  précédent. 

«  Le  roi  de  Fran.s<hali ,  vovani  qn  on  le  retenait,  a\ait  écrit  plu- 
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sieurs  fois  au  pape  defuiit  pour  lui  niauiler  de  reuvoyer  le  prince,  el 
de  le  laisser  aller  où  il  souhaitait,  ou  de  le  reuvoyer  dans  ses  Ktats. 
dont  le  pape  s'excusait  toujours ,  sous  différents  prétextes.  Ce  qui 
avait  ete  cause  ci-devant  (jue  le  roi  de  Franschah  ne  l'avait  point  de- 
mandé dans  le  temps  qu'il  était  entre  les  mains  des  begs  de  llhodes , 
était  que  ces  begs  donnaient  de  l'argent  aux  ministres  de  ce  prince , 
leur  faisant  entendre  qu'ds  auraient  de  terribles  sujets  de  crainte,  s'il 
était  une  fois  hors  de  leurs  mains  ;  ainsi  toutes  les  fois  que  le  beg  de 
Franschah  témoignait  la  passion  (juil  avait  de  voir  sultan  Gem  pour 
le  détourner,  ses  ministres  ne  n)anquaient  pas  de  lui  dire  que  c'était 
un  emporté,  et  qu'il  le  maudissait  lui  et  sa  religion  toutes  les  fois 
qu'il  l'entendait  nommer;  et  que,  bien  loin  de  souhaiter  de  le  voir,  il 
[)rotestait  qu'il  se  tuerait  lui-même,  au  cas  qu'on  le  menât  pour  ce 
sujet.  C'était  tout  le  contraire  à  l'égard  du  prince  :  lorsqu'il  était  en- 
nuyé des  mauvais  traitements  qu'on  lui  faisait,  il  demandait  à  être 
mené  au  roi  de  Franschah,  afin  (ju'il  put  lui  représenter  ses  griefs,  et 
(|u'on  le  délivrât  enfin  de  la  rude  prison  qu'on  lui  faisait  souffrir.  On 
lui  disait,  pour  lui  ôter  cette  pensée,  que  le  beg  de  Franschah  avait  une 
si  grande  aversion  pour  les  Turcs,  qu'il  ne  voulait  pas  qu'un  seul  mît 
le  pied  dans  sa  capitale,  et  qu'on  craignait  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque 
malheur,  si  l'on  entreprenait  de  l'y  mener  sans  sa  permission.  Ainsi 
l'on  employa  tant  de  ruses,  tant  auprès  de  ce  roi  qu'auprès  du  prince, 
(lu'il  n'y  eut  pas  moyeu  que  l'un  ni  l'autre  pussent  satisfaire  la  pas- 
sion qu'ils  avaient  de  se  voir,  et  l'on  fit  si  bien  qu'ils  n'avaient  de 
communication  avec  personne.  Cela  avait  été  cause  que  le  beg  de 
F'ranschah  s'était  montré  si  facile  à  accorder  le  prince  au  pape  et  au 
roi  d'Ongros,  à  la  prière  qu'ils  lui  en  firent  par  leurs  ambassadeurs. 
Toute  cette  intrigue  se  découvrit  par  l'officier  qui  fut  donné  au  prince 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Rome  :  cet  officier  remarqua  en  lui  des 
manières  si  honnêtes  et  si  obligeantes,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  lui  donner  des  marques  de  son  amitié  dans  toutes  les 
occasions.  Un  jour  étant  sur  mer,  et  s'ent retenant  ensemble,  l'officier 
lui  témoigna  qu'il  s'étonnait  de  ce  qu'ayant  demeuré  si  longtemps 
dans  le  royaume,  il  n'avait  pas  eu  la  curiosité  de  voir  le  roi,  et  parti- 
culièrement la  ville  de  l'aris  sa  capitale,  où  il  aurait  vu  des  beautés 
qui  l'auraient  surpris,  et  des  marchandises  de  tous  les  endroits  du 
monde  en  abondance ,  lui  assurant  que  le  roi  avait  une  forte  passion 
de  le  voir.  «  Comment  est-ce  que  nous  aurions  pu  faire  ce  voyage , 
"  répondit  sultan  Gem,  puisque  votre  roi  ne  veut  pas  souffrir  qu'au- 
«  cun  Turc  mette  le  pied  dans  sa  capitale  ?  De  plus,  j'étais  en  prison: 
'  ajoutez  encore  à  cela  que  je  suis  étranger  et  que  je  ne  dépends  pas 
«  de  moi,  mais  de  mes  ennemis.  C'est  ce  que  l'on  m'a  dit  pour  m'cnj- 
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"  pécher  cravoir  ce  bonheur.  Dieu  g;irde,  repartit  l'oflicier,  (|ue 
«  notre  roi  ait  jamais  en  la  pensée  de  ne  vouloir  pas  vous  voir!  C'est 
»  tout  le  contraire;  il  vous  aurait  appelé  iui-niénie  et  vous  aurait  fait 
«  venir,  si  on  ne  l'avait  assuré  que  vous  aviez  de  l'aversion  pour  sa 
((  personne,  et  qu'absolument  vous  ne  vouliez  pas  le  voir.  »  La  mé- 
chanceté des  infidèles  de  Tile  de  Rhodes  ayant  été  découverte  par  ce 
moyen ,  l'officier  assura  le  prince  qu'il  en  informerait  le  roi  son 
maître.  Ayant  accompagné  le  prince  jusques  à  Rome,  lorsqu'il  fut 
prendre  congé  de  lui  avant  que  de  retourner  au  royaume  de  Frans- 
chah ,  le  prince  lui  donna  un  des  deux  coureurs  les  meilleurs  du 
monde,  dont  le  pape  lui  avait  fait  présent.  Étant  de  retour  auprès  du 
roi  son  maître,  il  alla  un  jour  à  la  chasse  avec  le  même  coureur.  Le  roi 
lui  demanda  où  il  l'avait  pris  :  à  quoi  il  répondit  que  le  pape  en  avait 
fait  présent  au  prince  turc  que  sa  majesté  avait  envoyé  à  Rome,  et  qu'il 
l'avait  eu  aussi  en  présent  de  ce  prince.  Le  roi  prit  de  là  occasion  de 
s'informer  du  prince  et  de  ses  qualités.  L'officier,  prenant  aussitôt  la 
parole,  lui  fit  un  portrait  fort  avantageux  de  sa  personne,  et  l'assura 
que  c'était  un  prince  rempli  de  courage  et  de  bonté ,  qui  ne  cherchait 
qu'à  obliger  tout  le  monde,  tant  par  ses  honnêtetés  que  par  ses  bien- 
faits ;  et  ajouta  à  tout  cela  un  récit  fidèle  de  l'entretien  qu'il  avait  eu  avec 
lui.  I^eroi,  qui  avait  une  inclination  particulière  pour  ce  prince,  se  re- 
pentit fort  de  l'avoir  ainsi  abandonné  et  envoyé  hors  de  ses  États  11 
chassa  même  les  ministres  qui  s'étaient  laissés  corrompre  pour  l'abuser 
par  leurs  mensonges.  11  envoya  en  même  temps  un  des  principaux 
seigneurs  des  plus  éclairés  de  sa  cour,  au  pape,  pour  redemander  le 
prince  sultan  Gem:  et  cet  ambassadeur  entra  si  avant  dans  l'amitié 
du  même  prince,  qu'il  enflamma  encore  davantage  le  begde  Franschah 
à  l'aimer  à  son  retour,  par  le  nouveau  rapport  qu'il  lui  fit  de  sou 
mérite  extraordinaire;  et  cela  l'obligea,  sur  le  refus  que  le  pape  fit  de 
le  lui  rendre,  de  lever  une  puissante  armée  pour  aller  le  tirer  d'entre 
ses  mains.  Quoique,  connue  chrétien,  il  reçût  sa  couronne  de  la 
main  du  pape,  qui  est  au-dessus  de  tous  princes  francs  et  de  la  reli- 
gion de  .lésus,  et  lui  rendît  toutes  sortes  d'honneurs  eu  cette  qualité; 
néanmoins,  comme  il  était  le  plus  éclatant,  le  plus  puissant  et  le  plus 
riche  de  tous  les  autres  princes  francs,  et  qu'il  avait  porté  sa  grandem- 
à  un  si  haut  degré  qu'il  occupait  une  bonne  partie  des  États  de  la 
pliiparf  de  ces  princes,  il  avait  encore  la  pensée  de  porter  ses  con- 
quêtes jusque  dans  les  pays  musulmans  ;  et  c'est  ce  qui  lui  faisait 
regarder  le  prince  sultan  Gem  comme  une  personne  qui  pouvait 
lui  être  utile,  et  ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  marcha  à  la  tête  d'une 
armée  redoutable  pour  obliger  le  pape  à  le  lui  mettre  entre  les  mains. 
Le  pape,  averti  de  sa  résolution,  fit  enfermer  le  prince  dans  un  château 
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exlrèineiueiil  lori,  à  la  tèle  du  pont  ()ui  tiavei-so  la  ri\i(*iv  qui  passe 
|Kir  la  ville  de  Home,  où  il  avait  son  trésor,  le  beiî  de  Kraiisehah 
assieiiea  le  eliàteau  d'ahonl  ([u'il  tiit  arrive,  où  le  pape  s'était  déjà 
retire  eu  personne.  Cependant  il  envoyait  chaque  nuit  sou  beau-père 
|R)ur  traiter  avec  le  pape  et  robliijer  à  relâcher  le  prince  et  à  le 
mettre  en  sa  disposition  .  plutôt  que  de  s'exposer  à  être  force  :  à  quoi 
jamais  le  pape  ne  voulut  consentir.  Ainsi  il  lit  continuer  le  sicire  pen- 
dant vingt  jours  avec  une  grande  chaleur,  au  bout  desquels  les  bas- 
tions qui  détendaient  les  maisons  ayant  été  renversés,  le  pape  fut 
i*untraint  de  venir  à  un  acconunodeinent.  Le  traité  fait,  il  sortit  du 
château,  et  s'en  alla  à  son  palais,  où  le  be^  de  h'ranschah  l'alla  voir. 
Le  prince  sultan  tleni  fut  présent  a  cette  audience  ,  assis  sur  un  même 
siège  que  le  pape  et  le  be^.  Dans  l'entretien,  le  pape  prenant  la  |)a- 
role  et  s'adressant  au  prince:  Seigneur  bcK,  lui  dit-il,  le  beg  de 
Franschah  vous  demande  et  veut  vous  emmener  avec  soi  :  que  vous 
ensemble.^  Le  prince,  (|uijus(iues  alors  n'avait  pas  entendu  (ju'on 
lui  eilt  donné  ce  titre,  ulcère  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  avait 
faits  au  lieu  de  le  traiter  en  cette  qualité  :  Je  ne  suis  ni  au  beg  de 
Kranschah  ni  à  vous,  répondit-il;  je  suis  un  misérable  esclave;  il 
m'est  indilïcrent  que  les  Français  soient  maîtres  de  ma  personne,  ou 
que  tu  me  tiennes  en  prison.  Le  pape  re(;.ul  une  grande  contusion  de 
cette  repense  en  présence  du  beg  de  Franschah,  et  dit  que,  bien  loin 
de  le  considérer  comme  esclave,  ils  le  considéraient  l'un  et  l'autre 
comme  (ils  d'empereur,  et  (|u'il  ne  faisait  entre  eux  que  l'oflice  d'in- 
terprète. L'audience  finie,  le  prince  se  retira  à  son  palais  ,  avec  espé- 
rance de  voir  bientôt  son  sort  change.  Lnlin,  trois  jours  après,  c'était 
le  premier  du  mois  de  hemadi  el  ewel  de  l'an  900,  le  roi  de  Frans- 
rhah  alla  une  autre  fois  à  l'audience  du  pape,  et  persista  à  lui  de- 
mander le  prince,  qu'il  ne  put  lui  refuser.  Le  roi  le  confia  aussitôt 
à  un  de  ses  seigneurs,  nommé  Maréchal,  lequel  le  conduisit  à  son 
palais  et  ne  l'abandonna  plus.  Le  lendemain,  qui  était  un  mercredi,  le 
roi  sortit  de  ilome,  prit  la  route  du  pays  de  Poulieh,  et  fut  camper  à 
la  ville  de  Bilterah.  Cette  même  nuit,  le  fils  du  pape,  qui  accompa- 
gnait le  prince  sultan  Gem,  se  déguisa  et  se  sauva.  Le  roi  de  Frans- 
chah séjourna  cinq  jours  dans  cet  endroit  ;  après  quoi,  continuant  sa 
marche,  il  alla  se  présenter  devant  la  forteresse  de  Montoursour  qu'il 
força,  voyant  que  la  garnison  refusait  de  se  rendre,  et  fit  tout  passer 
au  fil  de  l'épée  ;  il  prit  le  lendemain  la  forteresse  de  Moutosangian  de 
la  même  manière;  après  quoi  les  autres  places  se  rendirent  d'elles- 
mêmes  sans  faire  aucune  résistance.  L'armée  du  beg  de  Poulieh  mar- 
chait toujours  devant  en  se  retirant,  et  se  tenant  toujours  éloignée  de 
deux  journées  de  la  siemie.  Connue  c'était  une  chose  extraordinaire 
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parmi  les  princes  francs  de  s'opposer  aux  volontés  du  pape ,  le  pape  se 
trouva  extrènieuient  offensé  de  la  manière  outrageuse  dont  le  roi  de 
Franschah  venait  de  le  traiter,  et  résolut  de  s'en  venger  par  la  mort 
du  prince  sultan  Gem,  qui  était  innocent.  Pour  cet  effet,  il  envoya  à 
la  suite  de  l'armée  de  ce  roi  un  barbier  avec  un  rasoir  empoisonné , 
lequel  s'intrigua  avec  tant  d'adresse  qu'il  arriva  enfin  à  faire  le  poil  à 
ce  prince  :  comme  il  se  servit  de  ce  rasoir,  il  n'eut  pas  plutôt  achevé, 
que  le  visage  et  la  tête  du  prince  s'enllèrent  avec  de  si  grandes  dou- 
leurs ,  que  l'on  fut  obligé  de  le  faire  entrer  dans  une  litière.  Le  beg 
de  Franschah  fit  appeler  les  médecins  les  plus  habiles  pour  le  traiter, 
ipt  allait  chaque  jour  le  voir  pour  s'informer  de  sa  santé.  On  arriva 
enfin  à  la  ville  de  ^aples,  capitale  des  États  du  beg  de  Poulieh,  où  le 
mal  augmenta  si  fort,  qu'il  y  avait  des  moments  où  il  perdait  entière- 
ment la  connaissance.  Ou  lui  apporta  dans  ce  temps-là  une  lettre 
que  la  sultane  sa  mère  lui  écrivait  du  royaume  de  ÎMissir  ;  mais  il  n'é- 
tait plus  en  état  de  la  lire,  ni  d'entendre  ou  de  prendre  part  à  ce 
qu'elle  lui  mandait.  Fjifin,  comme  il  avait  toujours  demandé  à  Dieu, 
au  cas  que  les  ennemis  de  la  religion  musulmane  voulussent  se  servir 
de  lui  pour  prendre  occasion  de  faire  la  guerre  aux  musulmans, 
d'avoir  la  bonté  de  l'exempter  de  voir  des  jourssi  fâcheux  ,  de  prendre 
plutôt  son  ame  et  de  l'élever  au  séjour  de  sa  miséricorde;  il  obtint  ce 
qu'il  souhaitait,  et  mourut  la  nuit  du  mardi  29  du  mois  de  hemadi  cl 
ewel  de  l'an  900,  en  prononçant  les  paroles  de  la  profession  de  foi  de 
sa  religion.  D'abord  qu'il  fut  mort,  avant  que  les  infidèles  en  eussent 
connaissance,  llelal  Beg  et  Sinan  Beg,  son  capigi  baschi,  le  lavèrent 
et  l'ensevelirent  dans  la  toile  de  son  propre  turban;  après  quoi  ils 
firent  la  prière  accoutumée  en  cette  rencontre,  avec  les  autres  domes- 
tiques du  prince  qui  se  trouvèrent  présents.  Le  beg  de  Franschah 
apprit  cette  nouvelle  avec  des  marques  sensibles  de  la  douleur  qu'il 
en  ressentait ,  et ,  pour  rendre  un  dernier  témoignage  de  l'estime 
qu'il  faisait  de  sa  personne,  il  fit  embaumer  son  corps,  qu'il  donna 
en  garde  à  Sinan  Beg,  après  l'avoir  fait  mettre  dans  un  cercueil 
de  fer. 

"  Sultan  Gem ,  avant  que  de  mourir,  sentant  bien  que  sa  dernière 
heure  approchait,  avait  recommandé  à  ses  officiers  de  faire  tout  leur 
possible  pour  transporter  son  corps  a  Istanboul,  de  peur,  disait-il,  que, 
si  son  corps  demeurait  dans  le  pays  d'infidélité  ,  ce  ne  fut  occasion 
aux  infidèles  de  porter  les  armes  dans  les  pays  de  la  religion  musul- 
mane et  d'y  faire  des  conquêtes.  Il  avait  aussi  écrit  une  lettre  au  siil- 
tan  son  frère,  par  laquelle  il  le. suppliait  de  faire  venir  sa  mère  et 
ses  enfants  du  royaume  de  IMissir,  et  d'avoir  quelques  considérations 
pour  les  officiers  qui  ne  l'avaieirt  pas  abandonne  dans  ses  disgrâces. 
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pour  exécuter  ses  dernières  \oloiiles,  Sin.ui  Beii  Liissn  Hcl.il  Bei;  et 
Ajas  Be«  |K)ur  garder  le  eercueil ,  se  deguiso,  et  se  mit  en  chemin  pour 
se  rendre  j  la  Porte;  il  tut  pris  par  des  cens  du  beg  de  Franscliali.  qui 
le  retinrent  dans  les  ters  en\iron  deux  mois.  >e;iiimoius,  s'ctant  tira- 
de là  avec  l'aide  de  l>ieu ,  il  arriva  à  Istanboul ,  où  il  donna  la  nou- 
velle de  la  mort  du  prince,  et  rendit  la  lettre  qu'il  écrivait  au  sultan 
Rajazid.  Or,  le  beg  de  Franschah  ayant  fait  laisser  tous  les  meubles 
du  prince  à  ses  gens,  il  les  lit  embarquer  pour  iHve  portés  au  pavs  de 
Magrib,  sous  la  conduite  de  Chatib  Zadeh  et  de  Nassouli ,  pour  de  là 
les  faire  passera  ses  héritiers  au  royaume  de  iNl issir;  mais  le  bâtiment 
rencontra  le  vent  contraire  à  la  mer,  et  fut  contraint  de  tirer  du  ct'»tr 
de  la  Romélie,  et  de  là  a  Istanboul ,  où  le5  conducteurs  présentèrent 
les  meubles  au  divan.  T.e  divan  envoya  ensuite  qupl(|ues  personnes 
au  beg  de  Franschah  pour  demander  le  corps,  alin  de  le  déposer  au- 
près de  ses  ancêtres.  Mais  le  be^  avait  déjà  prévenu  l'intention  de  la 
Porte,  et  avait  déjà  fait  embarquer  le  cercueil  avec  de  riches  pré- 
sents de  sa  part  pour  y  ('tre  portes  ;  de  sorte  que  les  envoyés,  avant 
rencontré  le  bâtiment  dans  le  chemin ,  n'achevèrent  point  le  vovage, 
et  retournèrent  à  la  Porte  avec  le  même  bâtiment.  Le  cercueil  fut  dé- 
barqué à  Gheliboli  par  ordre  du  sultan,  et  transporté  de  là  à  Fdri- 
reh,  où  il  fut  enterre  près  de  la  sépulture  de  sultan  Murad.  Meviana 
Kdriset  Meviana  .Neschri  ont  écrit  que  le  prince  sultan  dem  était  mort 
en  l'an  897  ;  mais  ils  se  sont  éloignés  en  cela  de  la  vérité.  » 

Guerre  du  Frioul  cl  de  la  Morêe.   1  V99 — 1501. 

«  L'armée  impériale  n'était  pas  encore  arrivée  devant  Ainé-Bakbt , 
lorsque  ceux  qu'il  avait  envoyés  pour  ce  sujet  arrivèrent  au  camp, 
et  s'acquittèrent  de  leur  commission.  .Sur  le  récit  qu'ils  firent  de 
l'action  que  leur  maître  venait  de  faire,  on  le  loua  fort,  et  on  lui 
envoya  un  autre  ordre  de  marcher  promptement,  une  autre  fois, 
non-seulement  dans  le  pays  des  Francs  ;  mais  encore  dans  le  pays  de 
ïchasar,  d'y  faire  des  esclaves,  et  d'empêcher  que  les  ennemis  n'inves- 
tissent la  province  de  Bosnab.  Iskender  Pacha  ayant  reçu  ce  second 
ordre,  se  mit  a  la  tête  de  .500  hommes  de  cavalerie,  et  marcha  nuit 
et  jour,  pendant  vingt  journées,  sur  les  terres  de  Tchasar,  passant 
par  plusieurs  montagnes  et  vallées,  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  une  ri- 
vière dont  le  nom,  en  langue  franque,  signifie  eau  blanche,  dont  les 
bords,  de  chaque  côté  ,  étaient  peuplés  et  très-bien  cultivés,  avec  plu- 
sieurs lieux  habités  dont  les  habitants ,  pour  faire  en  sorte  qu'il  ne 
les  brûlât  ni  ne  les  pillât,  lui  fournirent  toutes  les  provisions  dont 
il  eut  besoin.  Ayant  passé  la  rivière,  il  marcha  encore  dix  jours  plus 
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avant  avec  une  grande  rapidité,  où  il  mit  viliaE^es,  villes  et  châteaux 
à  feu  et  cà  sang,  pillant,  ravageant,  et  faisant  quantité  d'esclaves.  Il  se 
trouva  ensuite  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  arrose  les  terres  de  plu- 
sieurs nations ,  laquelle  avait  sept  branches,  chacune  aussi  grande  que 
les  neuves  du   Ferat  et  du  Degelch,  et  s'appelait  Doulinah.  Après 
avoir  passé,  ces  branches  avec  de  grandes  difficultés,  il  pénétra,  lui 
et  son  parti ,  jusque  devant  la  ville  de  Venedik  ;  mais  comme  ils  ne 
purent  pas  aller  jusque-là,  parce  qu'elle  est  située  au  milieu  de  la 
mer.  ils  saccagèrent  toute  la  campagne,  enlevèrent  autant  de  richesses 
qu'ils  purent  et  firent  autant  d'esclaves  qu'ils  purent  emmener,  et 
retournèrent  sur  leurs  pas.  INIais  étant  arrivés  à  la  rivière  de  Dou- 
linah ,  ils  trouvèrent  que  ses  eaux  s'étaient  tellement  grossies  par  les 
pluies  qu'elles  étaient  débordées  et  inondaient  toutes  les  campagnes, 
de  manière  que  les  chemins  et  les  passages  étaient  gâtés  et  rompus , 
outre  que  les  infidèles  s'étaient  encore  assemblés  pour  se  servir  de 
l'occasion  et  leur  disputer  le  passage  :  néanmoins  cela  ne  les  rebuta 
point,  ils  se  firent  jour  le  sabre  à  la  main,  passèrent  la  rivière  avec 
leur  butin  j  nonobstant  sa  profondeur,  et  marchèrent  jusqu'à  la  rivière 
d'Akson  ou  de  l'Eau  blanche.  Ayant  trouvé  qu'on  les  y  attendait 
dans  le  dessein  de  leur  disputer  le  passage,  outre  que  les  eaux  étaient 
aussi  débordées,  pour  avoir  moins  d'embarras  ils  massacrèrent  les 
plus  grands  de  leurs  esclaves,  qu'ils  jetèrent  dans  la  rivière,  et  ne  ré- 
servèrent que  les  plus  jeunes.  Les  infidèles  qui  s'étaient  assemblés, 
voyant  que  les  musulmans,  avec  leurs  bagages,  leurs  esclaves  et  leur 
suite,  faisaient  un  gros  corps,  furent  tellement  épouvantés  et  saisis 
de  crainte,  qu'ils  se  dispersèrent  et  leur  laissèrent  le  passage  libre. 
Ainsi  Iskender  Pacha  ayant  passé  sans  empêchement,  demeura  huit 
jours  dans  ce  pays-là,  qu'il  désola  et  ruina  entièrement,  ses  gens  s'en- 
richissant  de  l'argent  et  des  meubles  précieux  qu'ils  trouvaient,  et 
faisant  main  basse  sur  tous  ceux  qui  leur  faisaient  résistance.  Il  con- 
tinua ce  dégât  jusques  à  son  arrivée  sur  les  confins  de  son  gouver- 
nement, où  il  fit  le  partage  du  cinquième  du  butin,  qu'il  envoya  au 
sultan  avec  l'élite  des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  deux  cents 
autres  plus  robustes  pour  le  service  du  sérail.  Tout  cela  arriva  au 
camp  du  sultan  quelques  jours  avant  la  prise  d'Ainé-Bakht,  avec  une 
joie  universelle  de  toute  l'armée. 

«  Sultan  Bajazid  voulant  se  rendre  maître  des  villes  de  Moton  et 
de  Koron,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  trouva  à  propos  de 
s'emparer  auparavant  d'Ainé-Bakht,  qui  devait  faciliter  son  entreprise, 
l'our  cet  effet,  outre  l'armée  formidable  qu'il  assembla  pour  marcher 
par  terre,  il  fit  encore  équiper  une  flotte  d'un  nombre  considérable 
de  galères  et  d'autres  bâtiments,  pour  transporter  par  mer  toutes  les 
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proxisions,  les  munilions,  l'artillerie  (M  autres  choses  qui  devaient 
servir  aux  siéues  qu'il  ilevait  taire,  ayant  donne  le  eonininndenient  i;e- 
iieral,  tant  par  mer  ipie  par  terre,  à  Daoud  Pacha,  second  de  ce  nom. 
Il  y  avait  deux  ans  qu'il  y  faisait  travailler  avec  application  :  entre  au- 
tres il  fit  construire  deux  grosses  caraques  de  soixante-dix  coudées 
de  longueur  et  trente  de  largeur,  dont  les  mats,  qui  étaient  d'une 
hauteur  proditiieuse  ,  en  avaient  quatre  de  diamètre,  avec  des  hunes 
si  spacieuses  (|ue  quarante  honnnes  armes  y  pouvaient  tenir  aisément, 
sans  parler  des  ouvriers  qui  y  furent  employés,  lesquels  étaient  entre- 
tenus aux  dépens  du  sultan  en  particulier,  et  des  matériaux  qui  étaient 
envoyés  des  provinces;  on  lit  encore  une  dépense  de  vin^t  mille  flo- 
rins pour  chacun.  Ils  étaient  dune  grosseur  si  extraordinaire,  (|u'ils 
paraissaient  des  îles  à  les  voir  de  loin.  Outre  ces  deux  caraques,  les 
palions,  les  paléasses,  les  galères  et  les  chaloupes  qui  les  accompa- 
pnaient,  il  y  avait  encore  trois  cents  autres  voiles  pour  le  transport 
des  munitions,  des  provisions  et  des  troupes.  L'armée  navale  étant  en- 
tièrement en  état,  elle  reçut  l'ordre  de  prendre  la  route  de  Aine- 
Rakht ,  et  se  mit  à  la  voile.  Pendant  les  deux  années  qui  furent  em- 
ployées aux  préparatifs,  le  sultan  fit  aussi  faire  un  grand  pont  d'une 
dépense  et  dune  solidité  extraordinaire  sur  la  rivière  de  SaKerrich, 
près  de  Keveih.  Kniin,  rien  n'étant  plus  capable  de  l'arrêter,  il  partit 
d'istanboul  pour  se  mettre  en  campagne,  à  la  tète  de  son  armée  de 
terre,  le  20  du  mois  de  schoval  de  l'année  904,  et  prit  la  route  d'Kdri- 
reli,  où  il  séjourna  pendant  quelques  jours.  De  là  étant  arrivé  à  Var- 
dar,  il  détacha  Mustapha  Pacha  Begler,  beg  de  Romélie,  avec  les 
troupes  (|u"il  commandait,  pour  aller,  par  avance,  assiéger  et  serrer 
la  ville  d'Aine-Bakht,  en  attendant  que  toute  l'armée  arrivât.  iMustapha 
Pacha  obéit,  et,  dans  le  temps  qu'il  pressait  la  place  de  fort  près,  l'iji- 
lidèle  qui  y  commandait  lui  manda  que  l'ordre  qu'il  avait  du  souve- 
rain de  \  enedik,  son  roi,  était  de  se  bien  garder  de  rendre  la  place 
tant  qu'elle  ne  serait  pas  assiégée  par  mer,  parce  qu'il  avait  fait  armer 
une  grosse  flotte  pour  empêcher  que  l'armée  navale  ottomane  n'en  ap- 
prochât; qu'ainsi  ne  pouvant  être  assiégé  par  mer,  et  ayant  d'ailleurs 
sa  place  très-bien  munie  et  capable  de  soutenir  le  siège  par  terre,  il 
ne  recevrait  point  ses  excuses  s'il  se  rendait;  néanmoins,  qu'il  les 
écouterait  volontiers  en  cas  qu'il  le  fît,  lorsque  les  ennemis  seraient 
entrés  dans  la  rade  :  cela  étant,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  fati- 
guât si  tort  ses  troupes,  puisqu'il  devait  s'assurer  qu'il  mettrait  les  clefs 
de  sa  place  entre  ses  mains  d'abord  que  l'armée  navale  du  sultan  se 
ferait  voir  et  l'aurait  assiégé  par  mer.  Cela  fit  que  Mustapha  Pacha  se 
contenta  de  serrer  la  place  de  si  près  du  côté  de  terre ,  que  rien  n'y 
put  entrer  ou  en  sortir,  en  attendant  l'arrivée  de  l'armée  navale,  qui 
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fut  contrainte  de  s'arrêter  dans  des  ports  pendant  près  de  trois  mois, 
à  cause  des  vents  contraires.  A  la  fin ,  comme  elle  fut  arrivée  près  du 
pays  de  JMoreh,  dans  le  temps  qu'elle  était  sur  le  point  d'arriver,  un 
vent  contraire  s'éleva  qui  l'en  empêcha,  et  qui  l'obligea  d'entrer 
dans  le  port  d'une  île  qui  est  au  sud-est  de  la  ville  de  Moton,  où  elle 
demeura  vinot  jours  entiers  avec  une  grande  disette  de  vivres  et 
d'eau.  Les  soldats  entreprirent  de  passer  de  là  aux  rivages  voisins 
de  la  terre  ferme  du  pays  de  Moreh ,  pour  en  faire  provision  ;  mais 
il  leur  fut  impossible  d'y  faire  descente  par  l'opposition  qu'ils  trou- 
vèrent delà  part  des  infidèles,  et  furent  obligés  de  retourner  comme 
ils  étaient  venus ,  dans  la  dernière  affliction  de  se  voir  dans  l'em- 
barras où  ils  étaient  :  elle  fut  encore  plus  grande  en  ce  que  l'armée 
navale  des  ennemis  s'approcha,  et  les  assiégea  de  telle  manière  qu'ils 
ne  savaient  de  quel  côté  ils  pourraient  s'échapper.  Dans  un  danger 
si  pressant,  Khalil  Pacha  Sangiali ,  beg  du  pays  de  IMoreb,  dépécha 
aussitôt  au  sultan  pour  lui  annoncer  cette  fâcheuse  nouvelle.  Ses 
courriers  étant  arrivés  dans  le  temps  que  l'armée  impériale  était  entrée 
dans  la  plaine  de  ïchatatgeh  près  d'Ainé-Bakht,  sultan  Bajazid  or- 
donna sans  différer,  à  Ahmed  Pacha,  fils  d'Hertek,  qui  était  alors 
vizir  ,  de  prendre  avec  soi  la  meilleure  cavalerie  d'Anatolie  et  d'al- 
ler secourir  l'armée  navale,  et  de  faire  en  sorte  de  la  tirer  hors  du 
péril  où  elle  était  ;  et  lui  donna  encore  deux  mille  janissaires  à  qui  il 
fit  donner  des  chevaux,  afin  de  marcher  plus  vite.  Ahmed  Pacha  fit 
grande  diligence,  nonobstant  le  détour  qu'il  fit  parGhirmeb,  pour 
arriver  près  de  Moton,  nonobstant  l'opposition  des  ennemis  qu'il  bat- 
tit, ce  qu'il  fit  à  un  endroit  nommé  Elvohouseh,  d'où  il  passa  à  l'armée 
navale,  s' étant  embarqué  dans  im  bâtiment  qu'il  y  trouva.  L'armée, 
animée  par  sa  présence,  se  mit  incontinent  à  la  voile,  dans  l'intention 
d'aller  au  plus  tôt  aborder  à  Ainé-Bakht;  mais  dans  le  temps  qu'elle 
avait  été  arrêtée  au  port  d'où  elle  sortait,  l'armée  navale  des  Francs, 
composée  de  cent  cinquante  navires  bien  équipés  et  d'une  grosseur 
surprenante,  s'était  mise  à  l'entrée  de  la  rade  qui  conduisait  à  Aine- 
Bakht,  et  la  tenait  fermée,  fortifiée  d'une  grosse  artillerie,  et  remplie 
de  soldats  armés  de  mousquets.  Les  Francs  se  confiant  dans  les  succès 
qu'ils  avaient  eus  dans  les  combats  de  mer,  et  aux  canons  dont  ils 
avaient  fait  passer  l'usage  de  la  terre  à  la  mer  ;  demeurant  fermes 
dans  cette  disposition  ,  ils  maltraitèrent  extrêmement  à  coups  de  ca- 
nons un  nombre  considérable  des  bâtiments  ottomans  dans  le  temps 
qu'ils  se  mirent  en  devoir  d'entrer  malgré  eux  dans  la  rade  d'Ainé- 
Bakht ,  nonobstant  le  danger  presque  inévitable  qui!  y  avait  à  sur- 
monter ce  passage.  Néanmoins  les  musulmans  ayant  pris  courage,  en 
se  remettant  dans  la  mémoire  que  Dieu  était  le  maître  absolu,  et  qu'il 
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IIP  poiivnit  leur  arriver  rien  qui  ne  tVit  écrit,  résolurent  de  combattre 
vnillammeut,  et  de  ue  pas  épargner  leur  vie.  On  se  canon ua  donc  et  on 
se  tira  la  inousqueterie  avec  grande  effusioa  de  sang ,  qui  fut  plus 
}{rande  du  côté  des  Francs  que  du  côté  des  musulmans.  Les  Francs 
ayant  été  maltraites  dune  manière  extraordinaire  par  le  reis  kemal  . 
qui  commandait  une  des  deux  caraques,  cherchèrent  à  s'en  venger  et 
à  s'attacher  à  lui  ;  mais,  au  lieu  d'attaquer  sa  caraque,  ils  attaquèrent 
celle  que  commandait  le  reis  Borak,  où  était  Kemal  Beg,  heg  d'Iegni- 
.Scheher,  ayant  ete  trompés  par  l'équivociue  du  nom.  Les  Francs  l'en- 
veloppèrent de  deux  caraques,  chacune  armée  de  mille  soldats,  d'une 
galéasse  et  d'un  vaisseau ,  Tune  et  l'autre  de  cinq  cents  hommes  d'é- 
quipage. Les  Ottomans,  les  Francs  avaient  mis  leurs  harpons  dehors. 
Le  choc  fut  grand  de  part  et  d'autre.  Le  reis  Borak  lit  couler  bas  la 
galéasse  et  le  vaisseau,  dont  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  fut 
noyée.  Les  musulmans  prireut  avec  des  crocs  dans  leurs  chaloupes 
ceux  qui  s'effor(;aient  de  se  sauver  à  la  nage ,  et  les  flrent  esclaves. 
Après  un  combat  opiniâtre  entre  la  caraque  musulmane  et  les  deux 
caraques  des  Francs,  le  reis  Borak,  se  voyant  pressé  par  les  infidèles, 
jeta  sur  leurs  caraques  du  feu  composé  d'huile  de  naphte,  qui  les  em- 
brasa; il  lit  ensuite  tout  ce  qu'il  put  pour  tirer  sa  caraque  de  dessous, 
mais  il  lui  fut  impossible,  et  elle  brûla  avec  les  deu.x  caraques  enne- 
mies. Kemal  Beg,  beg  d'Iegni-Scheher,  le  reis  Borak,  Kara-Ha.ssan, 
qui  étaient  dessus  en  qualité  de  commissaires,  y  périrent  avec  un  grand 
nombre  de  matelots  et  cinq  cents  soldats  ;  néanmoins  on  eu  sauva  sept 
cents  personnes  que  l'on  prit  sur  l'eau  et  que  l'on  tira  dans  les  cha- 
loupes, sans  compter  ceux  qui  furent  brdles  ou  noyés  des  équipages 
des  deux  caraques  des  infidèles.  Les  musulmans  en  tuèrent  sept  cents 
de  ceux  qui  tâchaient  de  se  sauver  à  la  nage.  On  prit  ensuite  un  vais- 
seau qui  était  venu  au  secours  des  deux  caraques,  dont  on  fit  tout  l'é- 
quipage esclave.  Quoique  l'armée  musulmane  fît  une  grande  perte 
dans  cette  occasion,  et  qu'à  trois  galères  près  toutes  les  autres  fussent 
demeurées  sans  équipages,  néanmoins  elle  eut  l'avantage  de  son  coté, 
et  la  perte  des  Francs  fut  plus  considérable.  Enfin  il  y  eut  encore  un 
gros  choc  à  qui  entrerait  dans  la  rade  d'Ainé-Bakht;  mais  enfin  les 
musulmans  eurent  tout  l'avantage  et  y  entrèrent  heureusement ,  après 
avoir  contraint  les  ennemis  de  prendre  la  fuite.  Le  commandant  de 
la  place  voyant  que  l'armée  navale  du  sultan  avait  remporté  la  vic- 
toire, et  qu'elle  avait  jeté  l'ancre  dans  son  port,  tint  sa  parole,  et  en- 
voya les  clefs  à  Mustapha-Pacha  en  lui  demandant  la  vie  sauve.  Mus- 
tapha-Pacha la  lui  ayant  accordée  entra  dans  la  ville  au  mois  de 
muharan  l'an  905,  et  en  manda  la  nouvelle  au  sultan  d'abord  qu'il 
l'eut  mise  en  état  de  défense.  T.e  sultan  Bajazid,quin'nvait  point  voulu 
VIU.  i> 


h)i  HISTOIRE     DK     VENISE. 

se  trouver  au  siège  à  cause  des  grandes  chaleurs ,  et  qui  était  resté 
dans  le  voisinage  où  l'air  était  plus  tempéré,  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  nomma  aussitôt  un  cadi  et  un  gouverneur,  et  les  envoya  avec 
ordre  de  donner  leurs  soins  à  son  rétablissement  et  à  la  peupler  de 
musulmans.  Il  chargea  de  plus  Mustapha  Pacha  Begler,  beg  de  Romé- 
lie,  et  Sinan  Pacha  Begler,  beg  d'Anatolie,  de  bâtir,  à  l'entrée  de  la 
rade,  deux  châteaux  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  pour  empêcher  que  les 
infidèles  ne  pussent  y  aborder.  Le  vizir  Ahmed  Pacha ,  qui  avait  été 
jusqu'alors  sur  l'armée  navale,  se  débarqua  et  fut  trouver  le  sultan, 
qui  lui  fit  un  accueil  très-favorable.  Comme  on  allait  bientôt  entrer 
dans  l'hiver,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  sûreté  à  renvoyer  l'armée  na- 
vale à  Istauboul ,  elle  eut  ordre  de  se  retirer  de  devant  Ainé-Bakht,  et 
d'aller  hiverner  dans  le  port  d'Omour-Beg,  près  de  Ghirmeh.  Ces 
ordres  donnés,  le  sultan  décampa  avec  l'armée  impériale,  prit  sa  route 
pour  arriver  à  Edrireh.  Après  avoir  passé  par  le  château  de  Tchai,  par 
Sarughul,  par  Monastir ,  par  Kupruli ,  il  arriva  à  Uskoub,  où  il  fit  un 
séjour  de  quatorze  jours.  D'Uskoub  il  continua  sa  marche  et  vint 
à  Edrireh,  où  il  passa  l'hiver.  Le  même  jour  que  le  sultan  Bajazid 
arriva  dans  le  camp,  où  il  passa  les  grandes  chaleurs  de  l'été  près 
d' Ainé-Bakht,  Ibrahim  Pacha,  fils  du  grand  vizir  Ivhalil  Pacha,  mou- 
rut. On  voit  à  Istanboul  une  mosquée  et  un  collège  qu'il  y  a  fait  bâtir, 
ayant  fait  de  grosses  fondations  pour  leur  entretien,  dont  tout  le  monde 
a  connaissance. 

«■  La  religion  musulmane  avait  été  étabhe  dans  la'plupart  des  places 
considérables  de  file  de  Moreh  du  temps  du  sultan  IMèhemmed ,  ex- 
cepté les  places  de  Korou  et  de  Moton,  qui  étaient  toujours  restées 
sous  la  domination  des  Francs,  à  cause  qu'elles  étaient  extrême- 
ment fortes,  et  que  c'était  une  grande  entreprise  que  celle  d'en  faire 
le  siège.  Sultan  Bajazid,  croyant  que  l'entreprise  était  digne  de  sa 
grandeur,  fit  travailler  aux  préparatifs  qui  pouvaient  servir  à  surmon- 
ter toutes  les  difficultés  qu'il  avait  prévues ,  et  ce  ne  fut  que  dans  la 
vue  de  les  assiéger  ensuite  qu'il  se  rendit  maître  d' Ainé-Bakht,  et  c'é- 
tait son  intention  de  le  faire  immédiatement  après  qu'Ainé-Bakht  au- 
rait été  soumise;  mais  ne  s'étant  rendue  que  fort  tard,  la  saison,  qui 
était  trop  avancée,  fut  cause  qu'il  remit  la  chose  à  l'année  suivante. 
C'était  aussi  pour  cela  qu'il  avait  ordonné  que  l'armée  navale  hivernât 
dans  le  golfe  d'Ainé-Bakht;  et  parce  qu'il  lui  parut  que  quarante 
galéasses  étaient  nécessaires  pour  les  deux  sièges  qu'il  avait  résolus,  il 
donna  le  soin  de  leur  construction  à  Mustapha  Beg,  beg  de  Pervezeh, 
avec  ordre  qu'elles  fussent  en  état  de  servir  au  printemps  prochain 
lorsqu'il  se  remettrait  en  campagne,  et  de  se  joindre  à  l'armée  navale 
sous  les  ordres  de  Daoud  Pacha,  qui  en  avait  le  commandement  gé- 
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luTal.  p«nir  se  rond ro  avec  lui  sous  les  places  de  Koron  el  de  Moinn. 
Mustapha  Beii  v  a\ait  l'ait  travailler  avec  si  i^rande  diliirence.  (pi'il  y 
cil  avait  vinjit  de  prêtes  des  le  iiiilieu  de  Tête  précèdent.  Mais,  dans  le 
temps  que  les  vinsit  autres  étaient  à  demi  laites,  les  Francs  vinrent  à 
la  faveur  d'une  nuit  obscure,  et  brillèrent  celles  qui  étaient  déjà  ache- 
vées, que  l'on  avait  mises  à  la  mer.  Mustapha  Beg,  mortifié  de  cette 
surprise,  continna  de  faire  travailler  aux  autres,  et  fit  iKinne  jiarde 
nuit  et  jour,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  vinssent  les  brûler 
comme  les  autres.  Dans  cet  intervalle,  les  Francs,  qui  ne  cherchaient 
que  l'occasion  de  se  venger  de  la  perte  d'.Xiné-Iîakht,  tombèrent  à  l'im- 
jtourvu  sur  une  place  musulmane  nommée  Rakieh,  voisine  du  lieu  où 
Mustapha  Beg  faisait  sa  résidence ,  la  prirent  d'assaut ,  après  avoir 
abattu  les  murailles  à  coups  de  canon,  et  passèrent  la  garnison  au  fil 
de  l'épée.  La  garnison  avait  demandé  du  secours  aux  gouverneurs 
voisins,  mais  personne  ne  s'était  mis  en  devoir  de  leur  en  envoyer, 
excepté  .Mustapha  Beg,  qui,  en  qualité  de  voisin,  monta  d'abord  à 
cheval  à  la  tète  de  sa  cavalerie;  mais  il  arriva  trop  tard,  les  chrétiens 
s'étaient  déjà  rendus  maîtres  de  la  place.  Comme  il  s'en  fut  approché, 
et  qu'il  vit  que  les  Francs  ne  firent  |)oint  de  sortie  sur  lui,  il  s'imagina 
qu'ils  craignaient  et  qu'il  pourrait  les  en  chasser,  et  il  résolut  de  les 
assiéger,  quoiqu'il  n'eiit  rien  amené  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  un  siège,  à  cause  de  la  précipitation  avec  laquelle  il  était  venu^ 
et  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  faire  venir  du  canon,  à  cause  de  l'hiver. 
Tout  ce  qu'il  put  faire,  fut  de  faire  pleuvoir  des  grêles  de  flèches  sur 
les  ennemis,  qui  en  furent  fort  incommodés  ;  mais  le  froid  étant  de- 
venu si  grand  que  les  soldats  n'étaient  plus  en  état  d'agir,  il  se  con- 
tenta de  les  tenir  bloqués  Néanmoins  son  frère  ayant  été  tué,  et  un 
de  ses  neveux ,  fils  d'une  de  ses  sreurs ,  ayant  eu  la  main  emportée 
d'un  coup  de  canon ,  et  plusieurs  autres  ayant  été  tués  le  lendemain 
par  d'autres  coups  de  canon  ,  et  ayant  été  blessé  lui-même  au  pied,  il 
fut  contraint  de  se  retirer.  Étant  de  retour,  il  donna  ses  soins  à  faire 
achever  les  galéasses ,  et  dépêcha  au  sultan  pour  lui  rendre  compte 
de  l'état  où  elles  étaient,  et  de  ce  qui  s'était  passé  de  la  part  des  en- 
nemis. 

«  Outre  la  ligue  des  princes  francs  contre  l'empire  ottoman  du  côté 
de  la  mer,  sultan  Bajazid  fut  encore  assuré  que,  du  côté  de  terre,  les 
kirals  d'Ongros,  de  Leh  et  de  Tcheh  devaient  encore  secourir  ses  en- 
nemis ,  et  qu'ils  avaient  traité  avec  eux  pour  ce  sujet.  Pour  être  en  état 
de  .s'opposer  a  leurs  efforts,  vers  la  fin  de  l'hiver  il  nomma  plusieurs 
chefs  de  considération ,  connue  Jakouh  Pacha,  Kewan  Beg,  Matrakgi 
Isaac  Beg  et  Beklu  Mahmoud  Beg ,  à  la  tête  de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,  tant  d'azapes  que  d'autres,  et  vingt  mille  hommes 
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de  cavalerie ,  avec  un  nombre  de  janissaires ,  et  les  envoya  du  côte 
d'Ainé-Bakht ,  pour  mettre  rarinée  navale  en  état  de  se  remettre  en 
mer  ;  et  d'abord  que  le  printemps  serait  venu ,  il  leur  ordonna  de  la 
conduire  devant  la  ville  de  Moton,  afin  de  la  bloquer  par  mer  dételle 
manière  que  les  bâtiments  francs  ne  pussent  y  aborder,  et  d'accepter 
le  combat  naval  au  cas  que  les  ennemis  s'approchassent  pour  les 
forcer. 

.<  Après  avoir  donn«  ses  ordres  et  pourvu  à  tous  les  préparatifs, 
d'abord  que  les  chemins  furent  praticables ,  il  partit  d'Edrireh  le  8  du 
mois  de  ramazan  de  la  même  année,  et  prit  la  route  du  pays  de 
Moreh.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  demeura  campé  dix-huitjoursà  Lou- 
dar,  et  y  passa  les  fêtes  du  Bairam.  La  seconde  fête,  comme  il  eut 
appris  que  Jakoub  Pacha  était  arrivé  devant  Moton  avec  l'armée  na- 
vale, il  décampa,  et  s'y  achemina  par  terre.  N'ayant  mis  que  quatre 
jours  à  y  arriver,  il  donna  d'abord  tous  les  ordres  nécessaires  pour 
partager  l'armée  en  différents  quartiers;  de  sorte  que  la  place  se  vit 
fortement  assiégée  tant  par  terre  que  par  mer,  où  la  flotte  était  si  nom- 
breuse, que  les  mâts  formaient  une  forêt.  Il  y  avait  déjà  un  mois  que 
les  troupes  d'Anatolie  et  de  Romélie  avaient  formé  le  siège ,  sans 
avoir  néanmoins  entrepris  rien  de  considérable,  parce  que  la  place 
était  trop  bien  munie ,  ayant  attendu  que  le  sultan  fût  arrivé  avant 
que  de  l'attaquer  dans  les  formes.  Les  batteries  ayant  été  dressées , 
on  la  battit  vigoureusement  de  tous  les  côtés  l'espace  d'un  autre  mois, 
tant  par  terre  que  par  mer  ;  de  sorte  que  les  tours  et  les  murailles  fu- 
rent ouvertes  en  plusieurs  endroits ,  malgré  la  résistance  opiniâtre  des 
assiégés.  Dans  le  temps  que  la  place  était  aux  derniers  abois,  les  infi- 
dèles parurent  avec  leur  armée  navale ,  et  vinrent  fondre  sur  l'armée 
navale  ottomane.  Il  se  donna  un  combat  des  plus  rudes ,  dans  lequel 
les  musulmans  se  défendirent  si  vaillamment ,  qu'après  avoir  fait  périr 
une  infinité  d'infidèles,  ils  remportèrent  enfin  la  victoire,  et  contrai- 
gnirent les  ennemis  de  prendre  la  fuite.  S'étant  rendus  maîtres  de 
deux  de  leurs  vaisseaux ,  ils  se  saisirent  de  l'équipage ,  qu'ils  massa- 
crèrent en  différentes  manières  en  présence  des  assiégés ,  afin  de  les 
épouvanter  ;  ils  avaient  aussi  coulé  une  galéasse  à  fond  et  démâté 
plusieurs  navires. 

«  Nonobstant  que  les  assiégés  eussent  perdu  l'espérance  d'être  se- 
courus ,  néanmoins,  se  confiant  sur  ce  qu'il  y  avait  encore  trois  grands 
fossés  à  passer  avant  que  de  les  forcer,  ils  continuèrent  à  se  défendre 
avec  opiniâtreté;  mais  quoiqu'ils  eussent  d'excellents  canonniers,  et 
qu'ils  fissent  un  si  grand  feu  d'artillerie  que  les  assiégeants  avaient 
été  repoussés  à  un  mille  de  la  nujraille,  néanmoins,  parce  que  les 
musulmans  ne  manquent  point  de  courage  lorsqu'il  s'agit  de  combattre, 
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ils  nioulierent ,  daus  cette  oecasiou,  uue  obéissance  si  grande  aux 
ordres  du  sultan,  qu'ils  se  moquèrent  du  canon  et  du  mousquet,  ne 
s'effrayèrent  point  de  la  profondeur  des  fossés,  ni  des  grosses  pierres 
que  lesmaeliMios  faisaient  voler  dans  l'air,  ni  du  feu,  ni  de  l'eau  ,  ni 
d'autres  dangers ,  quels  qu'ils  pussent  être,  et  (îrent  merveilleusement 
bien  leur  devoir,  persuades  qu'ils  étaient  de  la  bonne  cause  pour  la- 
quelle ils  combattaient.  Les  principaux  ministres  de  la  Porte,  ayant 
chacun  une  attaque  particulière,  firent  des  efforts  surprenants,  tant 
par  mer  que  par  terre,  de  sorte  qu'ils  détruisirent  une  autre  fois 
toutes  les  réparations  que  les  assiégés  avaient  faites  pendant  que  les 
deux  armées  navales  se  battaient.  Dans  le  temps  que  l'on  était  sur  le 
point  de  donner  un  assaut  général,  quatre  galères  des  Vénitiens, 
chargées  de  munitions  et  d'un  renfort  de  soldats  très-considérable, 
passèrent,  environ  sur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midi,  au  milieu 
de  rarniée  navale  des  musulmans,  qui  ne  s'en  aperçurent  que  trop 
tard ,  et  abordèrent  à  la  place  où  l'on  déchargea  ce  qu'elles  avaient 
apporté  :  après  quoi  on  y  mit  le  feu.  La  joie  fut  si  grande  parmi  les 
assiégés ,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  postes  pour  se  rendre  à  la  marine. 
Sultau  Rajazid  fut  dans  une  grande  colère  contre  les  officiers  de 
l'armée  navale,  de  la  négligence  qu'ils  avaient  eue,  et  leur  envoya 
faire  de  grandes  réprimandes  :  considérant ,  daus  la  conjoncture  pré- 
sente, combien  il  serait  difficile  de  terminer  le  siège  heureusement, 
si  l'on  donnait  le  temps  aux  ennemis  de  pouvoir  profiter  du  secours 
qu'ils  venaient  de  recevoir,  ordonna  que  l'on  donnât  l'assaut ,  dans  la 
croyancequ'il  eut  qu'ils  étaient  tous  occupés  ù  transporter  les  munitions 
qui  venaient  d'arriver,  et  que  cela  les  avait  tellement  enflés  d'orgueil , 
qu'ils  se  seraient  relâchés  de  la  vigueur  qu'ils  avaient  témoignée  jus- 
qu'alors. Suivant  cet  ordre ,  chacun  se  mit  en  état  de  l'exécuter.  Si- 
iiau  Beg  Begler,  beg  d'Anatolie ,  fit  monter  ses  troupes  avec  des 
échelles  par  la  brèche  qu'il  avait  faite  à  la  tour  qui  était  du  côté  de 
son  attaque,  et,  parce  moyen,  la  tour  et  les  murailles  furent  rem- 
plies de  soldats  en  moins  de  rien,  et  plantèrent  les  drapeaux  malgré 
les  assiégés  qui  défendaient  cet  endroit-là  ;  lesquels  furent  repoussés, 
n'ayant  pas  été  soutenus ,  parce  que  ceux  qui  le  pouvaient  faire 
étaient  occupés  à  décharger  les  galères ,  comme  le  sultan  l'avait  sage- 
ment prévu.  A  ce  spectacle,  les  autres  soldats  qui  l'aperçurent  mon- 
tèrent en  foule  par  le  même  endroit.  Les  assiégés  accoururent  pour 
les  empêcher  d'avancer  plus  avant ,  et  pour  les  repousser  et  leur  faire 
abandonner  le  poste  qu'ils  avaient  gagné.  11  y  eut  là  un  combat  fu- 
rieux de  part  et  d'autre,  depuis  environ  quatre  heures  après  midi 
jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  de  sorte  que  le  sang  qui  y  fut  répandu 
coula  à  grands  ruisseaux  jusqu'à  la  mer.  Nonobstant  la  vigoureuse  ré- 
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sistance  de  la  garnison ,  qui  était  encore  très-nombreuse,  les  Ottomans 
remportèrent  à  la  lin,  et  l'obligèrent  de  plier.  Après  s'être  rendus 
maîtres  de  toutes  parts ,  et  avoir  planté  les  drapeaux  de  la  religion  de 
tous  les  côtés,  ils  firent  main  basse  sur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent, 
et  mirent  le  feu  à  la  ville.  On  donna  la  vie  à  tous  ceux  qui  voulurent 
se  faire  musulmans;  et  les  autres  qui  refusèrent  de  le  faire  ayant  été 
pris  après  le  carnage  et  menés  en  présence  du  sultan ,  le  sultan  com- 
manda qu'on  les  fît  tous  mourir.  Aussitôt  on  les  ôta  de  sa  présence, 
et  on  les  mena  au  lieu  du  supplice,  où  ils  eurent  tous  la  tête  coupée. 
La  ville  fut  prise  le  vendredi  14  du  mois  du  muharrem  de  l'année 
90G.  Un  des  bonbeurs  dont  cette  conquête  fut  accompagnée,  fut  que  le 
kiral  d'Ongros  ayant  envoyé  deux  espions  pour  s'informer  de  l'état 
des  affaires  du  sultan ,  ils  furent  pris  fun  et  l'autre  près  de  la  ville  de 
Samandricb  ,  où  ils  s'étaient  avancés  par  les  soins  d' Admet  Beg,  (ils 
d'Ornous ,  qui  en  était  gouverneur,  lequel  les  envoya  à  la  Porte.  Ils 
furent  amenés  au  camp  le  même  jour  du  supplice  dont  nous  venons 
de  parler;  de  sorte  que  le  sultan  ayant  su  le  sujet  qui  les  avait  obligés 
de  venir  sur  ses  terres ,  ordonna  qu'on  les  menât  au  même  endroit ,  et 
qu'on  les  ramenât  ensuite  à  A  hmed-Pacba,  afin  qu'il  les  renvoyât  au  kiral 
d'Ongros  lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Cinq  jours  après 
la  prise  de  la  ville,  on  fit  la  prière  publique  dans  la  plus  grande  des 
églises,  qui  furent  toutes  converties  en  mosquées  ;  et  Sinan  Pacba  Be- 
gler,  beg  d'Anatolie ,  fut  commandé  pour  réparer  les  fortifications  et 
le  dommage  que  l'incendie  avait  causé,  en  faisant  bâtir  de  nouvelles 
maisons.  Ensuite,  Ali  Pacha  fut  chargé  de  la  prise  de  la  ville  de 
Koron  avec  le  secours  de  l'armée  navale,  devant  laquelle  Daoud  Pa- 
cba, qui  la  commandait,  eut  ordre  de  la  conduire.  Ali  Pacha  alla 
auparavant  assiéger  la  ville  d'Anavarinah  {  Navarins),  dont  la  gar- 
nison et  les  habitants  se  rendirent ,  à  condition  d'avoir  la  liberté  de  se 
retirer  dans  le  pays  des  Francs  avec  leurs  femmes  et  enfants  et  leurs 
meubles  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Après  y  avoir  mis  une  bonne  garnison 
et  imposé  le  carach  à  ceux  qui  restèrent,  il  s'achemina  vers  Koron. 
Comme  il  eut  dépêché  un  exprès  à  la  Porte  pour  mander  la  nouvelle 
de  la  prise  d'Anavarinah ,  le  sultan  lui  envoya  Jakoub  Pacha  avec  des 
troupes  choisies ,  pour  augmenter  et  fortifier  son  armée.  D'abord  qu'il 
fut  arrivé  devant  Koron ,  il  fit  sommer  le  commandant  de  se  rendre. 
Le  commandant,  qui  avait  devant  soi  l'exemple  du  mauvais  traitement 
que  l'on  venait  de  faire  à  la  garnison  de  Moton,  reçut  cette  proposi- 
tion de  bonne  part ,  et  répondit  qu'il  était  prêt  de  le  faire ,  pourvu 
qu'il  fut  permis  à  sa  garnison  de  se  retirer  au  pays  des  Francs  avec  la 
même  capitulation  qu'il  avait  accordée  à  la  garnison  d'v\navarinah. 
Ali  Pacha ,  qui  n'avait  point  d'autre  but  (|ue  celui  de  se  mettre  eu 
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possession  de  la  place  de  quelque  manière  que  ce  fût,  la  lui  accorda 
de  même.  D'abord  qu'elle  fut  exécutée ,  et  qu'il  eut  pourvu  à  la  sû- 
reté de  cette  nouvelle  conquête  ,  il  retourna,  avec  les  autres  i;ouver- 
neurs  qui  étaient  dans  son  armée,  auprès  du  sultan  ,  (jui  leur  donna 
à  chacun  des  témoignaïies  de  la  satisfaction  qu'il  avait  du  bon  succès 
de  leurs  armes,  et  particulièrement  au  général,  qu'il  fit  gouverneur 
de  tout  le  pays  de  INIoreh.  Enfin,  après  avoir  fait  de  grandes  largesses 
à  toutes  les  troupes,  le  sultan  reprit  la  route  d'Istanboul,  où  il  arriva, 
après  s'être  reposé  à  Edrireb  l'espace  de  quar.mte  jours. 

«  I^s  iulidèles  qui  étaient  restés  dans  la  ville  d'Anavarinah  après 
qu'elle  se  fut  rendue,  à  condition  de  payer  le  tribut  qui  leur  fut  im- 
posé, mandèrent  secrètement  aux  chefs  des  Francs,  pour  leur  donner 
avis  d'envoyer  des  vaisseaux  à  un  certain  endroit  qu'ils  leur  man- 
dèrent, et  s'engagèrent,  avec  ce  secours,  de  leur  remettre  la  place 
entre  les  mains.  Les  Francs  ne  manquèrent  point  de  faire  ce  qu'ils 
avaient  demandé;  et  leurs  vaisseaux  étant  arrivés  à  l'endroit  qu'ils 
avaient  marqué,  où  ils  ne  pouvaient  pas  être  découverts,  ceux  qui  les 
commandaient  envoyèrent  avertir  adroitement  ceux  qui  étaient  de 
Tintelligence,  de  leur  présence.  Ces  malintentionnés,  pour  exécuter 
leur  entreprise,  prirent  avec  eux  de  riches  présents,  et  s'en  allèrent 
au  château,  sous  prétexte  de  les  présenter  au  commandant.  La  porte 
du  château  leur  ayant  été  ouverte ,  ils  tirèrent  de  dessous  leurs  habits 
les  armes  qu'ils  tenaient  cachées ,  firent  main  basse  sur  les  gardes , 
forcèrent  la  maison  du  commandant,  et  le  tuèrent  dans  l'appartement 
de  ses  femmes,  où  ils  le  trouvèrent.  Cette  exécution  faite,  ils  envoyè- 
rent avertir  les  Francs ,  qui  vinrent  en  diligence ,  et  s'emparèrent  du 
château,  qu'ils  munirent  dune  bonne  garnison.  Ali  Pacha  reçut  la 
nouvelle  de  cette  trahison  dans  le  temps  qu'il  allait  pour  se  rendre 
maître  des  châteaux  d'Enischer  et  d'Asousch.  Cela  l'obligea  de  mettre 
cette  entreprise  à  un  autre  temps,  et  de  songer  à  assiéger  une  autre 
fois  Anavarinah  en  toute  diligence,  après  avoir  envoyé  à  la  Porte 
demander  un  nombre  de  galères  pour  venir  empêcher  que  les  Francs 
ne  pussent  être  secourus  par  mer.  Sultan  Bajazid  ,  alarmé  de  cette 
nouvelle  fâcheuse  ,  commanda  aussitôt  le  reis  Kemal  avec  trente  ga- 
lères, et  lui  donna  ordre  de  se  rendre  à  Anavarinah  le  plus  promp- 
tement  qu'il  pourrait,  ce  qu'il  fit  en  fort  peu  de  temps.  Kemal  at- 
taqua d'abord  les  vaisseaux  ennemis  qui  étaient  dans  le  port,  en 
enleva  huit  dès  le  premier  choc,  dont  les  équipages  furent  tous  ou 
massacrés  ou  noyés.  Ali  Pacha ,  qui  tenait  la  place  assiégée  du  côté  de 
terre  ,  fit  monter  ses  troupes  à  l'assaut.  Les  troupes  se  comportèrent 
si  bravement,  qu'elles  emportèrent  la  ville,  et  firent  main  basse  sur 
les  habitants,  dont  ils  tuèrent  trois  mille  :  le  reste  fut  fait  esclave  et 
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mis  à  la  cliaiue.  Quatre  cents  hommes  des  Francs,  qui  tenaient  le 
cliâteau,  capitulèrent  aussitôt,  et  furent  renvoyés  dans  un  vaisseau. 
Ali  Pacha  y  mit  aussitôt  garnison,  fit  venir  des  musulmans  pour 
l'habiter,  et  fit  de  grandes  libéralités  à  ses  troupes,  en  reconnais- 
sance de  la  valeur  avec  laquelle  ils  s'étaient  comportés  dans  cette 
action, 

«  Ali  Pacha,  gouverneur  du  pays  de  Moreh,  lequel  avait  la  qualité 
de  vizir,  étant  parti  au  commencement  de  la  même  année,  pour  ache- 
ver de  réduire  le  reste  des  places  que  les  infidèles  occupaient  encore 
dans  son  gouvernement ,  commença  la  campagne  par  l'attaque  d'A- 
nifeh  et  d'Asousch.  Il  se  présenta  d'abord  devant  Anifeh  et  fit  sommer 
la  garnison  de  se  rendre,  promettant  de  leur  faire  une  honnête  capi- 
tulation ;  mais  parce  qu'elle  ne  voulut  point  écouter  ses  propositions, 
il  fut  contraint  de  venir  à  la  force  ,  et  de  faire  jouer  le  canon  et  la 
ujousqueterie  contre  les  assiégés;  il  les  pressa  avec  toute  la  vigueur 
imaginable,  mais  nonobstant  la  résistance  opiniâtre  des  ennemis  et  la 
perte  de  plusieurs  musulmans,  il  les  réduisit  à  demander  à  capituler. 
I^a  capitulation  qu'il  leur  accorda  fut  de  permettre  au  peu  qui  restait 
de  la  garnison,  qui  avait  échappé  des  armes  ottomanes,  de  s'em- 
barquer sur  un  vaisseau ,  et  de  repasser  dans  le  Frenghistau  (  le  pays 
des  Fraiics).  Après  y  avoir  mis  garnison  ,  il  passa  à  Asousch  ,  qu'il 
prit  aussi  par  composition  après  un  jour  et  une  nuit  de  siège;  ensuite 
ayant  partagé  le  butin  qu'il  avait  fait  dans  la  prise  de  ces  deux  places, 
il  envoya  à  la  Porte,  pour  le  cinquième  qui  appartenait  au  sultan, 
quatre  cents  jeunes  hommes  bien  faits,  avec  quantité  de  meubles 
précieux,  avec  une  relation  de  tout  ce  qu'il  avait  fait,  en  considération 
de  quoi  le  sultan  lui  donna  des  marques  éclatantes  de  sa  reconnais- 
sance. Il  acheva  enfin  de  chasser  les  infidèles  de  tout  le  pays ,  qu'il 
rendit  florissant  par  le  commerce  maritime  qu'il  y  établit,  et  par  les 
colonies  d'Arabes  maltraités  par  les  Francs ,  lesquels  y  furent  attirés , 
tant  par  la  protection  qu'il  leur  donna  que  par  ses  libéralités. 

"  Le  prince  de  la  ville  de  Venedik ,  extrêmement  affligé  de  la  perte 
qu'il  venait  de  faire  d'Ainé-Bakht,  de  Moton  et  de  Koron,  qui  étaient 
des  meilleures  places  qu'il  eût,  s'adressa  au  roi  de  Franschah  et  lui 
demanda  un  puissant  secours  avec  promesse  de  grosses  sommes  d'ar- 
gent, avec  intention  de  l'employer  à  tirer  vengeance  du  tort  qu'il 
venait  de  recevoir.  Le  roi  des  Franschah,  mû  et  excité  par  les  in- 
térêts de  la  même  religion ,  lui  envoya  une  flotte  très-considérable , 
chargée  de  quantité  de  troupes  et  très-bien  équipée,  sous  le  comman- 
dement d'un  de  ses  cousins  ;  et  cette  flotte ,  jointe  à  la  sienne ,  com- 
posa une  armée  navale  de  deux  cents  voiles.  Cette  armée  s'étant  mise 
pn  mer,  alla  fondre  sur  la  ville  de  Medelli  au  mois  de  rabi  el  e\^cl 
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l'an  811  (1),  et  tirent  le  degàt  par  toute  Tile,  dout  elle  est  la  capitale. 
Ayant  commence  le  siège  de  la  citadelle,  ils  le  continuèrent  pendant 
vingt  jours  avec  une  violence  qui  ne  peut  s'imaginer,  ne  donnant 
aucun  repos  aux  assièges  ni  jour  ni  nuit ,  par  le  feu  continuel  de  leur 
artillerie  et  de  leur  mousqueterie.  Le  prince  sultan  Korkoud  ayant 
su  cette  nouvelle,  l'ardeur  qu'il, avait  pour  la  religion  musulmane 
le  porta  à  donner  des  marques  de  son  zèle  dans  cette  occasion ,  en 
faisant  tous  ses  efforts  pour  obliger  les  infidèles  à  se  retirer  sans  rien 
faire  :  pour  cet  effet ,  il  envoya  de  Magnisa,  lieu  de  sa  résidence ,  son 
seliktar  aga  à  la  tète  de  huit  cents  hommes  des  troupes  de  sa  cour  au 
port  de  Ajazmend ,  alin  de  s'y  embarquer  et  d'aller  de  là  se  jeter  dans 
l'île,  avec  ordre  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  chasser  l'ennemi.  Le 
seliktar  s'ètant  mis  en  chemin,  fut  joint  par  le  sangiak  beg  de  Ka- 
rasi  avec  ses  troupes,  suivant  l'ordre  qu'il  avait  reçu  du  prince;  de 
sorte  qu'étant  arrivés  à  Ajazmend,  ils  s'embarquèrent  et  furent,  à  la 
faveur  d'une  nuit  obscure,  aborder  près  de  la  citadelle,  où  ils  firent 
leur  descente.  Les  assiégeants  ayant  eu  avis  de  leur  arrivée,  mar- 
chèrent à  eux,  et  leur  livrèrent  combat;  on  se  battit  de  part  et  d'autre 
ave*'  chaleur,  et  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu ,  mais  plus  de 
celui  des  ennemis  que  des  musulmans.  Quoique  le  seliktar  aga  fût  tué 
dans  cette  action  avec  la  plupart  des  siens,  néanmoins  les  autres  ne 
perdirent  point  courage  ;  au  contraire,  ils  firent  tant  d'efforts,  qu'à  la 
(in  ils  se  firent  passage  et  entrèrent  dans  la  place,  où  ils  rassurèrent 
les  assiégés,  qui  avaient  déjà  perdu  l'espérance  de  pouvoir  se  défendre 
plus  longtemps. 

"  D'abord  que  l'on  fut  aussi  informé  à  la  Porte  de  la  même  nou- 
velle, le  sultan  fit  d'abord  équiper  une  flotte  considérable  sous  le 
commandement  d'Ahmed  Pacha,  fils  deHersek,  un  des  vizirs,  sur 
laquelle  il  fit  embarquer  de  bonnes  troupes,  et  envoya  ordre  en 
même  temps  à  Sinan  Pacha  Begler,  beg  d'Anatolie,  d'aller  se  rendre 
par  terre,  avec  celles  qu'il  commandait,  à  Ajazmend,  afin  que  la  flotte 
le  prît  là,  et  le  passât  dans  l'île  avec  les  autres.  Ahmed  Paclia  ayant 
fait  voile,  avec  l'aide  de  Dieu  et  des  prières  du  sultan,  dans  le  mois 
de  hemadi  el  ewel  de  la  même  année,  parut  enfin  à  la  vue  de  Medelli. 
Les  sentinelles  avancées  des  Francs  ne  l'eurent  pas  plutôt  aperçu , 
qu'ils  en  portèrent  la  nouvelle  aux  assiégeants,  lesquels,  dans  la  con- 
fusion où  ils  se  trouvèrent  alors ,  se  pressèrent  de  donner  un  assaut 
général  à  la  place,  dans  l'espérance  de  n'être  pas  contraints  à  retourner 
sans  l'avoir  emportée  ;  ils  montèrent  donc  à  une  tour  par  la  brèche 


(1    (^eUe  date  est  sûrement  une  erreur,  car  Modon  et  Coi  on  avaient  clé  {irises^ 
en  906. 
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(jui  y  avait  été  faite,  ayant  à  la  tête  le  cousin  du  beg  de  Franscliah  , 
qui  avait  entrepris  cette  action  par  la  confiance  qu'il  avait  à  sa  bra- 
voure. Un  musulman  qui  n'en  avait  pas  moins ,  et  qui  faisait  aussi 
peu  de  cas  de  sa  vie,  se  présenta  d'abord  à  lui  et  le  tua;  en  même 
temps  il  lui  coupa  la  tête ,  qu'il  planta  en  même  temps  sur  la  tour  au 
haut  d'une  pique,  au  son  des  trompettes  et  des  tambours  dont  l'air 
retentit  de  la  part  des  musulmans,  qui  en  eurent  une  grande  joie  : 
à  cette  vue,  les  troupes  de  Franschah  n'ayant  plus  de  chef,  prirent  le 
parti  de  ne  plus  combattre  et  de  prendre  la  fuite.  Sur  leur  retraite , 
les  Vénitiens,  qui  avaient  déjà  été  avertis  que  l'armée  navale  otto- 
mane arrivait,  furent  saisis  de  tant  de  frayeur,  qu'ils  suivirent  leur 
exemple,  se  rembarquèrent  en  même  temps  et  retournèrent  dans  leur 
pays. 

«  Cette  Jiouvelle  agréable  fut  aussitôt  envoyée  à  la  Porte  :  le  sultan 
manda  à  Ahmed-Pacha  de  retourner  avec  l'armée  navale,  avec  ordre  a 
Sinan-Pacha  de  remettre  la  citadelle  dans  son  premier  état,  et  de  se 
servir  pour  cela  du  voisinage  du  port  d' Ajazmend  en  terre  ferme  -,  ce 
qu'il  exécuta  en  faisant  transporter  d'Ajazmend  tous  les  matériaux 
nécessaires.  » 


extraits  des  Annales  turques  de  Naima-Efendi ,   depuis 
l'an  1000  jusques  à  Van  1065  de  Vhéijire. 

La  li-aduclion  manuscrite  de  cet  ouvrage,  par  M.  Gallaml, 
existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  en  quatre  vol.  in-4-%  sous 
les  numéros  10528—10528. 

4.  7. 

On  voit  que  les  Annales  de  Naima-Efendi  ne  commencent 
pas  oi^i  l'histoire  de  Saadud-din  finit,  puisque  entre  la  mort 
du  sultan  Selim  P%  qui  eut  lieu  en  1520,  et  l'an  1000 
de  l'hégire (  1591  de  l'ère  chrétienne),  il  y  a  une  lacune  de 
soixante-onze  ans.  Cet  intervalle  comprend  les  règnes  de  So- 
liman II,  Selim  II ,  et  dix-sept  ans  du  règne  d'Amurath  IH  , 
qui  ne  mourut  qu'en  1595. 

Durant  ces  soixante-onze  ans ,  les  Vénitiens  eurent  deux 
ibis  la  guerre  avec  la  Porte;  la  première  guerre  commença 
en  1537,  et  se  ternuna  par  la  cession  de  Malvoisie  et  de 
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Naples  do  Uomauio.  La  secondo  est  colle  dans  laquelle  les 
Vénitiens  perdirent  l'île  de  Chypre  ;  elle  dura  do  1570  à  1573. 

Le  premier  volume  do  ces  Annales  contient  les  (piatro 
dernières  années  du  règne  d'Anmratli  111  et  le  règne  de 
Mahomet  III,  c'esl-à-diro  qu'il  va  do  l'an  1591  jusques  à 
l'an  1603. 

Le  second  comprend  les  règnes  d'Achmet ,  de  Mus- 
tapha I",  d'Osman  I",  qui  le  détrôna,  et  qui  fut  ensuite  dé- 
possédé par  lui.  1603 — 10-23. 

Le  troisième  volume  est  renqili  par  le  règne  d'Ainuralh  IV, 
16-23—1629. 

Pendant  ces  cinq  règnes,  il  ne  se  passa  point  d'événement 
remarquable  dans  lequel  les  Vénitiens  fussent  intéressés. 

Le  quatrième  volume  comprend  tout  le  règne  d'Ibrahim, 
et  cinq  ans  de  celui  de  Mahomet  IV,  16i.O — 165'*. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  (en  16i5)  que  commença  la 
longue  guerre  que  les  Turcs  entreprirent  pour  enlever  l'ilo 
de  Candie  aux  Vénitiens. 

On  voit  que  ce  quatrième  volume  contient  les  neuf  pre- 
mières années  de  l'histoire  de  cette  guerre.  Ce  récit,  foit 
prolixe ,  n'est  proprement  qu'un  journal  des  opérations 
militaires,  interrompu  de  temps  en  temps  par  les  troubles  do 
Constantinople.  Celte  narration  est  si  minutieuse,  que  l'en- 
semble disparaît  sous  les  détails  ;  mais  ces  détails  s'accordent 
presque  toujours ,  du  moins  pour  les  faits  de  quelque  im- 
portance, avec  ce  que  les  historiens  chrétiens  ont  écrit  sur 
cette  guerre  mémorable. 

La  traduction  de  Galland  s'arrotant  à  l'année  165V  , 
M.  Jaubert  y  a  suppléé  par  les  extraits  suivants. 

Défaite  de  la  flotte  turque.  1655 — 1656. 
(Traduction  de  M.  Jaubert.j 

«  On  lit  dans  les  annales  d'Abdy  Pacha  que  le  23  de  chaaban ,  qui 
était  un  samedi  (juillet  16.55),  la  flotte  ottoniane  mit  à  la  voile  et  se 
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dirigea  vers  la  Méditerranée.  Elle  se  composait  de  quarante-cinq 
fialères,  sept  galéasses  et  vingt-sept  bâtiments  de  ligne  (total,  quatre- 
vingt-deux  voiles) ,  mais  n'était  pas  armée  d'un  nombre  suffisant  de 
troupes.  Quoi  qu'il  en  soit,  parvenue  aux  Dardanelles,  cette  flotte  jeta 
l'ancre  vis-à-vis  du  château  d'Asie.  Le  capitan-pacha  s'étant  con- 
vaincu que  les  bâtiments  chrétiens  stationnés  en  sa  présence  étaient 
nombreux,  et  parfaitement  en  état  de  combattre,  passa  de  sa  personne 
sur  la  côte  d'Europe,  à  l'effet  d'y  tenir  conseil.  On  observa  qu'indé- 
pendamment de  l'avantage  du  nombre,  les  chrétiens  avaient  pour  eux 
celui  des  courants;  qu'il  était  impossible  de  prévoir  les  résultats  d'une 
affaire  entreprise  avec  des  forces  aussi  inégales  ;  qu'il  valait  mieux  faire 
connaître  l'état  des  choses  au  gouvernement,  attendre  les  renforts  qui 
seraient  envoyés  de  Constantinople,  et  marcher  ensuite  à  la  rencontre 
des  infidèles.  Les  janissaires  se  bornèrent  à  dire  qu'ayant  reçu  l'ordre 
d'obéir  aux  volontés  de  leurs  chefs ,  il  ne  leur  appartenait  point  de 
faire  des  représentations ,  ni  de  se  mêler  des  choses  qui  étaient  re- 
latives au  commandement.  D'un  autre  côté,  les  soldats  volontaires 
ayant  écrit  au  capitan-pacha  pour  demander  une  augmentation  de 
paye,  cet  amiral  leur  fit  dire  qu'elle  leur  serait  accordée,  telle  qu'ils  la 
demandaient,  après  le  combat;  réponse  qui  ne  les  satisfit  nullement. 
Cet  amiral  se  disposa  cependant  à  livrer  bataille  aux  chrétiens  dans 
leur  détroit  ;  mais  intimidées  par  l'infériorité  du  nombre,  et  persuadées 
qu'il  n'était  pas  possible  de  prendre  l'offensive  avec  aussi  peu  de* 
monde ,  les  troupes  volontaires  refusèrent  d'obéir  à  l'amiral ,  et  dé- 
barquèrent à  terre  malgré  ses  ordres.  Nonobstant  cette  fâcheuse  cir- 
constance, le  capitan-pacha,  suivi  du  petit  nombre  de  troupes  qui  lui 
étaient  restées  fidèles ,  attaqua  l'ennemi  :  les  courants  étaient  favo- 
rables aux  chrétiens ,  et  de  plus  un  vent  contraire  s'étant  élevé ,  les 
bâtiments  de  la  flotte  ottomane  se  trouvèrent  mêlés,  les  rames  s'en- 
tre-choquèrent,  et  la  confusion  régnait  parmi  eux  ;  l'ennemi  profita  de 
cette  circonstance  pour  les  canonner  vivement.  Le  capitan-pacha 
expédia  quelques  bâtiments  légers  pour  dégager  ceux  qui  étaient 
entraînés  au  large;  mais  l'ennemi  étant  maître  du  passage,  il  ne  fut 
pas  possible  d'approcher,  ce  qui,  par  la  volonté  de  Dieu,  occasionna 
divers  événements  fâcheux  et  une  défaite  complète.  A  l'exception  de 
la  capitane,  de  huit  galères,  de  douze  bâtiments  qui  se  trouvaient  sur 
le  lieu  du  combat  et  qui  se  sauvèrent,  et  de  huit  autres  galères  qui 
furent  prises  par  les  infidèles,  tout  devint  la  proie  des  flammes  :  l'en- 
nemi ne  perdit  que  ci«q  navires  par  l'incendie.  Tel  fut  le  résultat  des 
décrets  de  la  divine  Providence.  Il  résulte  des  dépêches  d'Abdy  Pacha, 
desquelles  la  présente  relation  est  extraite,  que  les  mesures  prises  par 
le  capitan-pacha  n'étaient  point  de  nature  à  lui  mériter  des  reproches, 
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tl  qu'il  avait  fait  tout  oe  qu'on  avait  droit  d'attendre  d'un  général  ha- 
bile et  d'un  homme  de  cœur.   « 


Prise  de  Ténédos  par  (es  Vénitiens.  1G56. 
(Traduction  de  M.  Jaubert. ) 

"  L'île  de  Tenedos  avait  été  repeuplée  par  les  soins  du  glorieux 
sultan  Mahomet  1 1,  et  depuis  son  règne  quelques  musulmans  s'y  étaient 
établis  :  les  l)atiments  turcs,  forcés  par  les  événements  de  la  guerre  de 
se  réfugier  dans  son  port,  y  trouvaient  un  sûr  asile  :  mais  la  flotte 
des  infidèles  ayant  acquis  une  grande  supériorité  par  suite  des  événe- 
ments ci-dessus  racontés,  les  navires  qui  la  composaient  s'avancèrent 
directement  vers  Ténédos.  Les  troupes  destinées  à  sa  défense,  par  un 
effet  de  la  vile  cupidité  du  précédent  vizir  Ahmed  Pacha,  avaient  été 
licenciées  sous  divers  prétextes,  et  le  peu  d'hommes  qui  y  restaient,  a 
cause  de  l'abandon  des  salines  situées  vis-à-vis  de  l'île,  et  qui  formaient 
la  base  du  revenu,  étaient  privés  de  tout  moyen  de  subsistance;  en 
sorte  que  la  place  dépourvue  de  défenseurs,  de  vivres  et  d'approvi- 
sionnements ,  et  se  trouvant  d'ailleurs  dans  l'impossibilité  de  rece- 
voir des  secours  durant  le  siège,  fut  obligée  de  capituler.  La  nouvelle 
<le  la  perte  de  cette  île  importante  ainsi  tombée  au  pouvoir  des  infi- 
dèles fut  un  sujet  de  larmes  et  de  deuil  pour  tous  les  vrais  croyants.  » 

Prise  de  Lemnos  par  les  Vénitiens. 

«  Après  la  prise  de  l'île  de  Ténédos,  les  Vénitiens  s'avancèrent  vers 
l'île  de  Lemnos  précédemment  fortifiée  par  les  soins  du  sultan  Ma- 
homet II,  et  commencèrent  le  siège  de  la  citadelle;  le  désastre  de  la 
flotte  ottomane  leur  facilita  les  moyens  d'y  arriver,  et  de  faire  pleu- 
voir sur  elle  pendant  plusieurs  jours  une  grêle  de  boulets  et  de  ma- 
tières combustibles.  Le  capitan-pacha ,  qui  se  trouvait  à  Gallipoli, 
trouva  cependant  le  moyen  de  faire  arriver  quelques  renforts,  et  les 
assiégeants  furent  vivement  repoussés  dans  deux  actions  différentes. 
Ils  y  perdirent  plusieurs  centaines  d'hommes;  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  étant  parvenus  à  s'emparer  du  faubourg,  et  d'ailleurs  les 
citernes  qui  se  trouvaient  dans  l'intérieur  de  la  place  étant  épuisées , 
et  les  murs  ruinés  par  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  elle  était  hors  d'é- 
tat de  résister.  Le  dix-neuvième  jour  du  siège,  la  place  capitula  :  tout 
ce  qui  s'y  trouvait  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui,  indépendam- 
ment de  cent  cinquante  mille  moutons,  y  fit  un   butin  immense  ;  ils 
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prirent  soixante  mille  piastres  appartenant  à  l'aga  des  janissaires;  les 
Turcs  sortirent  avec  leurs  habits  seulement. 

«  11  y  eut  cette  année  une  affaire  importante  sous  les  murs  de  Can- 
die :  les  Turcs  se  vantent  d'y  avoir  tué  plus  de  dix  mille  chrétiens,  et 
•de  n'y  avoir  perdu  que  mille  hommes.  Us  eurent  également  un  succès 
sur  mer  (pii  leur  permit  de  ravitailler  leur  armée.  » 

Événements  maritimes  dans  V Archipel.  165G. 

«  Conformément  à  Tordre  qu'elle  eu  avait  reçu,  la  flotte  algérienne 
avait  mis  en  mer  dans  le  dessein  d'opérer  sa  jonction  avec  l'armée  na- 
vale; huit  hâtiments  de  cette  flotte  l'avaient  devancée.  Arrivés  auprès 
de  Chio,  ils  trouvèrent  les  Vénitiens  mouillés  sous  le  château-neuf;  et 
les  prenant  pour  des  musulmans,  à  cause  de  l'obscurité  de  la  nuit,  ils 
allèrent  à  leur  rencontre  :  ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  furent  arrivés  auprès 
de  reunemi  qu'ils  reconnurent  leur  méprise  ;  mais  que  faire  ?  Les  en- 
nemis profitèrent  du  calme  pour  les  attaquer;  la  résistance  fut  opi- 
niâtre, et  l'affaire  sanglante  :  les  chrétiens  perdirent  trois  cents  hom- 
mes; plus  de  cinq  cents  musulmans  obtinrent  la  palme  du  martyre. 
Trois  vaisseaux  turcs  furent  pris ,  trois  brûlés  par  le  fait  de  leurs  capi- 
taines, un  coula  à  fond,  et,  par  la  permission  du  Très-Haut,  un  seul 
parvint  à  se  réfugier  dans  le  port  de  Sogadjeik  ;  mais  cinq  saïques  ou 
bâtiments  de  transport  qui  venaient  d'Egypte,  chargés  d'approvision- 
nements et  de  marchandises,  ayant  été*  forcés,  par  la  présence  de  la 
flotte  ennemie,  de  prendre  le  même  parti ,  les  infidèles  en  furent  in- 
formés ,  accoururent  à  Sogadjeik ,  et  prirent  non-seulement  les  cinq 
saïques,  mais  encore  le  bâtiment  algérien  qui  s'était  sauvé  de  l'affaire 
La  valeur  des  marchandises  chargées  à  bord  des  saïques,  et  dont  s'em- 
parèrent les  chrétiens,  était  de  trois  cent  mille  piastres.  Les  habitants 
de  Sogadjeik,  prévenus  de  l'approche  de  l'ennemi,  s'étaient  retirés  dès 
la  veille  dans  le  fort,  avec  leurs  enfants,  leurs  femmes,  et  leurs  objets 
les  plus  précieux.  Tout  ce  qui  ne  pouvait  être  emporté  tomba  sans 
obstacle  au  pouvoir  des  chrétiens,  et  (puissions-nous  être  préservés 
d'un  pareil  malheur!  )  la  mosquée  fut  détruite.  Cependant  des  troupes 
arrivées  de  Smyrne,  durant  deux  ou  trois  jours  de  combat ,  tuèrent 
plus  de  deux  cents  hommes  à  l'ennemi,  et  lui  firent  une  soixantaine 
de  prisonniers;  ce  qui  ne  l'empccha  pas  de  mettre  le  feu  à  divers  lieux 
de  la  citadelle  et  de  retourner  à  Chio  sur  ses  vaisseaux,  après  avoir 
brûlé  les  saïques.  Lorsque  ces  fâcheuses  nouvelles  arrivèrent  à  Cons- 
tantinople,  les  creurs  des  vrais  crovants  furent  pénétrés  de  tristesse.  » 
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Àrriiu'e  d'une  lellrc  de  la  république  de  ÏV/j/sf  pour  de- 
mander la  paix.  10G5. 

«  Les  Vénitiens  ayant  connu  révénenient  de  la  paix  conclue  avec 
les  infidèles  d'Allemagne,  et  prévoyant  qu'on  allait  prendre  les  nie- 
siuTs  les  plus  propres  à  amener  par  la  force  de  nos  armes  vengeresses 
la  prise  de  la  citadelle  de  Candie,  objet  d'une  si  longue  guerre  et  de 
tant  de  combats,  la  crainte  et  l'épouvante  s'emparèrent  d'eux.  La  Su- 
blime Porte,  dirent-ils  en  eux-mêmes,  occupée  par  la  guerre  d'Alle- 
magne, a  dil  ralentir  ses  efforts;  mais,  à  l'avenir,  il  est  évident  qu'elle 
va  tomber  sur  nous  avec  tout  le  poids  de  sa  formidable  puissance.  Ne 
sachant  quel  parti  prendre ,  ils  écrivirent  une  lettre  conçue  dans  des 
termes  qui  dénotaient  leur  faiblesse,  pour  demander  la  paix.  L'am- 
bassadeur que  nous  vous  avons  précédemment  envoyé  dans  le  dessein 
d'obtenir  la  paix,  disaient-ils  dans  cette  lettre,  est  resté  depuis  long- 
temps près  de  vous.  Notre  intention  a  toujours  été  de  demander  à  la 
Sublime  Porte  notre  repos  et  notre  sécurité,  tellement  que,  durant  le 
temps  que  vous  étiez  occupés  à  la  guerre  d'Allemagne,  nos  troupes 
assiégées  dans  Candie  n'ont  point  effectué  de  sortie  de  leur  place,  et 
nous  avons  entendu  en  silence  les  effets  de  votre  bonté.  C'est  dans  cet 
état  de  choses,  et  de  quelque  façon  que  ce  puisse  être,  que  nous 
réclamons  votre  auguste  clémence.  Tel  était  le  sens  du  petit  nombre 
de  lignes  qu'ils  écrivirent.  Durant  le  cours  delà  guerre  d'Allemagne, 
les  infidèles  n'avaient  point  cessé  de  se  conduire,  autant  qu'il  avait  été 
en  eux,  d'une  manière  hostile;  mais,  obligés,  par  leur  faiblesse  et  par 
la  nécessité,  d'attendre  des  occasions  favorables  pour  combattre,  ils 
avaient  feint  de  vouloir  témoigner  par  là  leur  désir  de  la  paix,  et  au- 
jourd'hui ils  cherchaient  à  s'en  faire  un  mérite  pour  obtenir  cette 
faveur. 

«  Les  Vénitiens  sont  une  nation  trompeuse,  aux  paroles  de  laquelle 
il  ne  faut  ajouter  aucune  foi  ;  ils  épient  avec  soin  toutes  les  occasions 
d'accomplir  leurs  desseins  :  lorsque  la  Sublime  Porte  est  engagée  dans 
quelque  guerre  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  ils  tentent ,  au  mépris 
des  traités  (et  dont  Dieu  nous  préserve!  ),  de  s'emparer  de  quelques 
places  des  frontières  de  l'empire.  Lorsque  ces  motifs  de  sécurité 
cessent,  les  Vénitiens,  prévoyant  qu'ils  ne  pourront  résister  aux 
moindres  efforts  (de  la  Turquie),  s'épouvantent,  et  s'empressent  de 
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faire  des  démarches  pour  obtenir  la  paix.  Telle  est  leur  coutume;  et, 
comme  on  en  avait  fait  souvent  l'expérience,  ou  ne  jugea  point  con- 
venable d'ajouter  foi  à  leurs  paroles,  ni  d'avoir  égard  à  leur  de- 
mande. » 

Tentatives  des  infidèles  sur  la  place  de  Tchanderly  [l'an- 
cienne Elœa ,  au  fond  du  golfe  de  Pergame.) 

«  Les  Vénitiens,  dans  l'intention  de  s'emparer  de  Tchanderly,  place 
située  sur  la  côte  d'Asie  en  face  de  l'île  de  Mitylène ,  débarquèrent , 
le  14  du  mois  de  rebi  ul  akhar ,  au  nombre  de  quelques  milliers 
d'hommes,  et  commencèrent  le  siège  de  cette  place  ;  mais  la  garnison 
fit  une  sortie  tellement  vive,  qu'ils  furent  obligés  de  regagner  en 
toute  hâte  leurs  vaisseaux.  Us  perdirent  dans  cette  affaire  trois  de 
leurs  principaux  commandants,  dont  les  têtes  furent  envoyées  au 
sultan  et  exposées  devant  la  tente  impériale. 

«  Il  y  eut,  cette  même  année,  entre  Rettimo  et  la  Canée,  une  af- 
faire dans  laquelle  les  Turcs  perdirent  quatre  vaisseaux  ;  mais ,  s'il 
faut  en  croire  leur  rapport ,  ils  tuèrent  ou  blessèrent  aux  Vénitiens 
environ  dix-neuf  cents  hommes.  >» 

Combat  naval  entre  les  Turcs  et  les  Vénitiens.  1668. 

«  Six  bâtiments  Iripolitains ,  qui  faisaient  voile  vers  Salonique ,  fu- 
rent rencontrés  et  attaqués,  vis-à-vis  de  l'île  de  Lesbos ,  par  vingt  bâ- 
timents vénitiens  sous  les  ordres  du  capitaine  George  (Morosini\ 
Mais  la  flotte  turque,  au  nombre  de  trente-cinq  voiles,  partie  de 
Chio  en  toute  hâte,  tomba  sur  les  Vénitiens,  leur  prit  deux  vaisseaux 
et  cent  dix-huit  hommes,  au  nombre  desquels  étaient  trente  personnes 
de  distinction.  Le  rapport  offlciel  porte  que  le  capitaine  George  fut 
blessé  d'un  coup  de  canon  dans  cette  affaire.  » 

Conférence  entre  l'ambassadeur  de  Venise  et  le  caïmacam. 

1668. 

«  Le  troisième  jour  du  mois  de  rebi  ul  akhar,  l'ambassadeur  de 
Venise  ayant  été  introduit  chez  le  caïmacam  Mustapha  Pacha  ,  et  la 
conférence  relative  aux  affaires  de  la  paix  ayant  commencé,  ce  mi- 
nistre demanda  à  l'ambassadeur  quelles  étaient  à  ce  sujet  les  dernières 
propositions  de  la  république  et  l'étendue  des  pouvoirs  conférés  à  son 
agent;  celui-ci  répondit  que  la  république,  après  avoir  imploré  de  la 
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ilémenoe  île  sa  hautesse  le  pardon  de  ses  taules  passées ,  la  suppliait 
de  mettre  un  tenue  au  siège  de  Candie  ;  (|uVn  reconnaissance  de  cette 
laveur  les  Vénitiens  offraient  de  payer  chaque  année  à  la  Sublime 
Porte  un  tribut  de  vingt-quatre  mille  réaies,  et  de  lui  restituer  la  place 
tbrte  de  Kiiiss  (Glissa)  dont  ils  s'étaient  emparés  en  Bosnie,  pourvu 
(|u"à  ce  prix  ils  restassent  maîtres  de  Candie.  Le  caïmacam  répondit 
que  d'après  la  longueur  du  siège,  et  la  volonté  bien  prononcée  du 
sultan  de  s'emparer  de  cette  place,  il  n'était  pas  possible  d'arriver  à 
la  conclusion  de  la  paix  à  aucune  condition  autre  que  la  reddition 
delà  citadelle  de  Candie.  Sur  quoi  l'ambassadeur  ayant  ajouté  que 
ses  instructions  ne  s'étendaient  pas  jusque-là,  il  fut  chassé  de  la 
présence  du  caïmacam.  » 

Lettre  <lu  grand  vizir  à  la  république.  1668. 

L'historien  turc  raconte  ici  le  départ  de  la  Hotte  ottomane  pour 
Constantinople  ;  il  dit  que  depuis  les  sept  derniers  mois  du  siège  l'ar- 
mée assiégeante  avait  consommé  vingt  mille  quintaux  de  poudre, 
perdu  huit  mille  hommes,  parmi  lesquels  deux  beglerbegsde  Romé- 
lie,  deux  begs  d'Kgypte(run  tué,  l'autre  fait  prisonnier)  et  le  séliklar 
aga  de  l'armée.  Il  rend  compte  des  mesures  prises  pour  opérer  le 
licenciement  d'une  partie  des  troupes,  et  pour  assurer  le  payement  de 
la  solde  des  janissaires  et  des  sipahis.  Il  entre  dans  quelques  détails  sur 
les  ravages  occasionnés  par  la  peste  dans  le  camp  ottoman  ,  et  ajoute 
que,  d'après  la  mort  successive  des  deux  ambassadeurs  envoyés  par  les 
Vénitiens  pour  traiter  de  la  paix ,  le  grand  vizir  Jugea  convenable  de 
leur  écrire  la  lettre  suivante  : 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  grand  vizir  à  la  république. 

Après  les  titres  et  qualifications  d'usage  :  «  Qu'il  vous  soit  connu 
que,  lorsque  l'ambassadeur  précédemment  envoyé  par  vous,  et  dès 
longtemps  résidant  auprès  de  la  Sublime  Porte,  eut  témoigné  le  désir 
de  nous  faire  des  communications  relatives  au  renouvellement  de  la 
paix  et  de  l'amitié  préexistantes,  et  au  rétablissement  de  la  bonne  in- 
telligence troublée  par  les  événements  d'une  trop  longue  guerre,  et 
eut  fait  connaître  qu'il  lui  était  arrivé  un  diplôme  scellé  contenant  des 
instructions  de  votre  part  à  ce  sujet,  cet  ambassadeur  obtint  de  sa 
hautesse  la  permission  de  se  rendre  au  camp  impérial  ;  mais  il  tomba 
malade  en  route,  et  mourut  avant  d'avoir  pu  parvenir  à  sa  destina- 
tion. Cependant  un  nombre  prodigieux  de  soldats  de  la  foi  prit  les 
armes,  passa  dans  l'île  de  Candie,  hiverna  à  la  Canée,  et  arriva  avec 
VIJI.  i^ 
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le  printemps  sous  les  murs  de  la  place  assiégée.  A  peine  ces  troupes , 
favorisées  par  le  Très-Haut ,  avaient-elles  commencé  à  se  livrer  aux 
travaux  et  aux  combats  du  siège ,  qu'un  homme ,  revêtu  du  caractère 
d'ambassadeur,  et  envoyé  par  vous  en  remplacement  de  celui  qui 
était  mort,  arriva  dans  le  voisinage  du  camp  impérial.  11  fut  accueilli 
avec  tous  les  égards  que  comportait  la  circonstance ,  et  il  lui  fut  en- 
voyé de  notre  part  une  personne  de  confiance ,  pour  savoir  s'il  était 
porteur  de  quelque  bonne  parole.  Il  répondit  que  n'étant  chargé 
d'aucune  parole ,  autre  que  celles  contenues  dans  les  instructions 
écrites  de  son  prédécesseur,  il  ne  pouvait  que  réitérer  les  mêmes  pro- 
positions. Mais  vous  n'ignorez  pas  que  le  sens  des  articles  proposés 
par  l'ambassadeur  défunt  avait  été  mis  sous  les  yeux  du  successeur 
des  Kbosroës,  et  que  sa  hautesse  ne  les  trouvant  point  conformes  aux 
convenances  de  sa  Sublime  Porte,  ni  à  ses  augustes  intentions ,  avait 
fait  répondre  qu'elle  ne  daignait  point  les  approuver. 

"  A  otre  ambassadeur,  dépourvu  d'instructions ,  se  trouvait  donc 
dans  l'impossibilité  de  faire  aucune  proposition  nouvelle ,  et  son  ar- 
rivée ayant  eu  lieu  dans  le  cours  des  événements  de  la  guerre,  les 
négociations  avaient  éprouvé  du  retard  :  sur  ces  entrefaites,  et  par 
uu  effet  de  la  volonté  divine,  il  mourut  aussi,  et  une  lettre  vous  fut 
adressée  pour  vous  informer  de  cet  événement. 

«  Il  semble  possible  de  conjecturer  que  vos  ambassadeurs  n'ayant 
apporté  ni  franchise  ni  sincérité  dans  cette  œuvre  de  réconciliation  , 
il  ne  leur  a  point  été  donné  d'obtenir  d'heureux  résultats;  et  comme 
les  propositions  mises  en  avant  par  le  dernier  d'entre  eux ,  et  soumises 
ensuite  à  sa  hautesse ,  étaient  évidemment  de  nature  à  ne  point  pa- 
raître convenables ,  on  en  a  conclu  que  ces  manifestations  du  désir 
d'obtenir  la  paix,  et  ces  sollicitations  réitérées,  ne  partaient  point 
<lu  fond  du  cœur,  et  que  peut-être  de  telles  négociations  et  des  con- 
férences aussi  longtemps  prolongées  dans  le  but  apparent  de  conclure 
un  traité ,  n'avaient  en  réalité  pour  objet  que  d'excuser  votre  conduite 
aux  yeux  des  autres  nations  chrétiennes ,  de  vous  faire  considérer 
l'omme  des  victimes  de  la  perfidie  et  de  la  mauvaise  foi ,  et  d'obtenir, 
par  ces  motifs,  du  secours  et  de  l'appui  ;  car  autrement,  et  si  votre 
désir  de  la  paix  eût  été  sincère,  sachant,  à  n'en  pouvoir  douter,  que 
tant  que  la  Sublime  Porte  n'aurait  point  atteint  l'objet  de  ses  vœux  et 
<le  ses  espérances,  la  prolongation  de  la  guerre  ni  l'opiniâtreté  de 
la  résistance  ne  pourraient  ralentir  ni  diminuer  ses  efforts,  et  con- 
naissant loute  la  sollicitude  que  notre  souverain  lui-mênip  apporte  à 
cette  entreprise,  vous  ne  vous  seriez  point  flattés  de  satisfaire  sa  hau- 
tesse ,  à  moins  de  la  mettre  en  possession  d'une  place  dont  elle  attend 
la  conquête  des  bontés  et  de  la  puissance  du  Très-Haut,  et  vous  vous 
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«■eiiez  ainsi  soustraits  ;i  de  Irès-^iaiuls  lu.illieurs.  Ku  etïel ,  il  est  évi- 
dent, pour  quii'ouque  ;i  étudie  avec  soin  les  fastes  de  reinpire  oltomau 
depuis  son  orisine  jusqu'à  nos  jours,  que  le  soleil  de  cette  puissance 
|)arcourt  les  sipnes  fortunés  de  son  zodiaque ,  en  reprenant  toujours 
un  nouvel  éclat  à  la  suite  de  toutes  les  j^uerres  et  de  tous  les  événe- 
ments. Les  longueurs  et  les  délais  (jue  la  néizociation  a  éprouvés  jus- 
qu'à ce  jour  étant  incompatibles  avec  la  dignité  de  la  Sublime  Porte, 
il  devient  nécessaire  quelles  soient  suivies  de  démarches  plus  con- 
formes à  votre  faiblesse;  autrement  cette  Porte,  asile  de  la  félicité, 
s'ou\rira  pour  donner  issue  aux  événements  prévus  et  inconnus.  C'est 
donc  pour  vous  faire  connaître  que  les  préparatifs  de  guerre  les  plus 
propres  à  avancer  les  affaires  de  la  Sublime  Porte  sont  faits,  mais 
que  vous  avez  encore  la  possibilité  d'obtenir  la  paix  ,  pourvu  que  les 
conditions  en  soient  conformes  aux  désirs  et  à  la  dignité  de  cette  puis- 
sance, que  la  présente  lettre  contenant  le  fond  de  la  question  a  été 
écrite  et  vous  a  été  adressée  par  l'intermédiaire  du  nommé  Marco, 
homme  attaché  à  votre  ancien  ambassadeur.  S'il  plait  à  Dieu  ,  lorsque 
cette  lettre  vous  sera  parvenue,  en  ap|)ortant  une  sérieuse  attention 
à  vous  pénétrer  du  sens  des  paroles  (|u'elle  contient,  vous  compren- 
drez et  pèserez  les  suites  de  vos  futures  résolutions.  Toute  force  et 
toute  puissance  viennent  de  Dieu,  et  ce  qui  fut  de  toute  éternité  pré- 
destiné par  sa  sagesse  se  manifestera.  Que  le  salut  soit  sur  quiconque 
suit  la  voie  droite  !  « 

IS'égoclatiom  relnlivra  à  la  reddition  de  Candie.  1669. 

<<  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  jemail  ul  akhar,  un  bâtiment 
léger  sortit  du  port  de  Candie  sous  pavillon  blanc.  Sur  l'avis  qu'on  en 
donna  au  grand  vizir,  ce  général  répondit  :  «  S'il  est  porteur  de 
"  quelques  paroles  relatives  à  la  reddition  de  la  place ,  à  la  bonne 
«  heure;  sinon  je  recommande  qu'on  n'accueille  aucune  proposition 
"  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  »  INIéhémet-Pacha  s'étant  acquitté 
de  cette  commission:  «  Nous  sommes,  répondirent  les  infidèles, 
«  chargés  d'une  lettre  ;  mais  nous  ignorons  ce  qu'elle  contient.  »  Sur 
quoi  Mébémet-Pacha  répliqua  que,  «  d'après  les  ordres  qu'il  avait 
"  reçus,  il  ne  pouvait  recevoir  la  lettre.  "  Il  renvoya  ensuite  le  navire 
dans  le  port. 

•<  ïkir  ces  entrefaites,  le  grand  vizir  reçut  un  billet  impérial ,  con- 
tenant ce  qui  suit  :  «  Grâces  à  Dieu,  je  suis  arrivé  à  legny-Cheher  (1) 
«  L'ambassadeur  de  Venise  est  venu  dans  un  lieu  voisin  de  cette  ville , 

fi)  Vancionnt'  Antiochia'Mœandri. 

H. 
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"  mais  il  n'a  point  été  admis  en  mon  auguste  présence.  Quel  est  ton 
'<  sentiment,  mon  cher  vizir,  et  quelle  réponse  donnerons-nous  ?  Si 
«  tu  espères  prendre  la  place ,  nous  en  exigerons  la  reddition  de  cet 
<■  ambassadeur;  mais  s'il  faut  encore  faire  la  guerre,  pendant  un  an, 
<'  pour  cette  citadelle ,  je  t'avertis  que  nos  États ,  bien  gardés ,  sont 
«  dans  l'impuissance  de  te  fournir  encore  des  troupes,  des  munitions 
'■  et  des  approvisionnements.  En  conséquence,  consulte-toi  là-dessus 
'<  avec  une  ou  deux  personnes ,  et  fais-moi  parvenir  ton  avis  le  plus 
<■  promptement  qu'il  sera  possible.  » 

«  Cet  incident  affligea  vivement  le  grand  vizir  :  il  répondit  à  sa  hau- 
tesse,  au  cheilUi  IJl  Islam  ,  au  caïmacam  .  au  seliktar  et  aux  favoris 
du  prince  Mustapha  Pacha  et  Vany  Effendyi  que  «  si  l'ambassadeur 
avait  quelque  proposition  à  faire  au  sujet  de  la  reddition  de  la  place, 
sans  doute  il  fallait  l'écouter  ;  qu'autrement  il  pouvait  rester  là  où  il 
était  ;  et  relativement  aux  progrès  du  siège ,  que  les  fortifications 
étaient  ruinées  de  deux  côtés  sur  une  étendue  de  trois  cents  toises, 
et  qu'il  en  restait  à  peine  un  espace  de  dix  pour  arriver  à  la  place. 
Après  avoir  gagné  tant  de  terrain ,  ajoutait-il ,  à  force  de  gabions , 
de  retranchements  et  de  mines,  si  nous  pouvons  avancer  encore 
de  dix  toises,  la  place  est  à  nous.  Si  ce  n'était  que  nous  avons  peu 
de  munitions  et  que  nos  troupes  sont  accablées  de  lassitude,  ce  se- 
rait l'affaire  de  dix  jours  ;  mais  quoiqu'il  ne  soit  point  possible  de 
fixer  un  terme  aux  événements ,  comme  la  place  est  réduite  à  une 
telle  extrémité  que  nous  espérons  d'heure  en  heure  qu'elle  se  rendra , 
nous  pensons  que  notre  souverain  ne  doit  ni  accepter  des  proposi- 
tions d'argf  nt ,  ni  ajouter  foi  aux  discours  hypocrites  de  l'ambassa- 
deur maudit.  Que  sa  hautesse  envoie  ici  un  serviteur  fidèle  pour 
s'assurer  de  l'état  du  siège ,  et  qu'on  donne  ensuite  la  réponse 
qu'elle  voudra.  » 

«  L'ambassadeur  de  Venise  ayant  été  admis  en  présence  de  sa 
hautesse ,  et  l'ayant  suppliée  de  se  désister  de  ses  prétentions  sur  la 
citadelle  de  Candie  en  acceptant  un  tribut  annuel  de  vingt-cinq  mille 
sequins,  sa  hautesse  repoussa  cette  proposition,  en  disant  que,  «  si 
«  Dieu  lui  prêtait  vie ,  elle  se  rendrait  en  personne ,  au  printemps 
«  prochain,  dans  l'île  de  Candie.  » 

«  Un  ordre  impérial  étant  émané  pour  faire  enfermer  ,  dans  le 
château  de  la  Canée ,  l'ambassadeur  qui  avait  été  présenté  à  sa  hau- 
tesse ,  et  qui  n'avait  point  eu  de  pouvoirs  suffisants  pour  opérer  la 
reddition  de  la  place,  cet  ambassadeur  fut  conduit  et  arriva  à  ce  châ- 
teau le  25  du  même  mois  f  rebi'ul  akhar). 

«  L'ambassadeur  de  Venise  écrivit,  de  sa  prison,  une  lettre  au  grand 
vizir  pour  solliciter  une  audience.  Elle  lui  fut  accordée. 
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>'  Ou  fomprit,  par  lu  lettre  de  raiiibassadeur  de  Nemse,  (|ue  le  roi 
de  France  se  disposait  a  secourir  la  place  assiégée,  et  l'on  sut,  par  les 
rapports  des  déserteurs,  ijue  la  reddition  en  était  iuévitable;  ils  ajou- 
taient (jue,  dans  le  cas  où  cette  place  serait  tombée  au  pouvoir  des 
uiusuhnaus,  la  uavigatinn  des  bàliuieuLs  européens  serait  interrompue 
sur  ces  mers,  et  qu'eu  conséquence  il  était  question  d'en  faire  la 
cession  au  roi  de  France.  Ku  sorte  que  quand  l'ambassadeur  de 
France,  résidant  à  Coustantinople,  reclama  celui  de  N  euise  ,  uon- 
seulement,  d'après  cet  avis,  on  ne  lui  accorda  pdiul  l'objet  de  sa  de- 
mande,  mais  qu'encore  la  Sublime  Porte  écrivit  au  roi  de  France, 
pour  se  plaindre  de  divers  procédés  de  nature  à  troubler  la  paix  exis- 
tante entre  les  deux  Ktats ,  et  pour  le  sommer  de  s'expliquer  sur  la 
nature  de  ses  intentions. 

•>  f/ambassadeur  de  Venise,  a  qui  l'on  avait  précédemment  accorde 
la  permission  de  se  rendre  de  la  Canée  au  camp  impérial ,  y  étant 
arrivé  le  l.i  du  mois  de  chawal,  on  le  fit  loger  dans  la  ferme  de  Ca- 
terdjy  Ogloir,  et  on  lui  douna,  selon  l'usage,  une  garde  de  janissaires 
commandés  par  un  chorbagi.  Mais  comme  cet  ambassadeur,  plu- 
sieurs jours  après  son  arrivée,  ne  parlait  point  de  rendre  Candie,  il  ne 
fut  point  admis  en  la  présence  du  grand  vizir,  et  on  se  borna  à  lui 
envoyer  l'interprète  de  la  Porte  pour  entrer  en  négociations.  La  ré- 
publique offrait ,  si  la  Porte  consentait  a  laisser  la  place  an  pouvoir 
des  Nénitiens,  de  payer  d'abord  une  somme  de  six  cents  bourses  la 
bourse  pouvait  valoir  alors  mille  francs  ),  et  de  plus  un  tribut  annuel 
de  vuigt-cinq  mille  pièces  d'or.  T/interprète  rendait  compte  de  ces 
propositions  au  grand  vizir,  qui  repondit  :  .\ous  ne  sommes  point  des 
marchands,  nous  n'éprouvons  aucun  embarras  dans  nos  finances, 
et  nous  ne  pouvons  renoncer  a  nos  vues  sur  la  citadelle  de  Candie. 
A  quoi  l'ambassadeur  fit  répliquer  que  ses  pouvoirs  ne  s'étendaient 
pas  jusques  à  stipuler  la  reddition  de  cette  place,  mais  qu'il  offrait 
de  remettre  en  écbange  celles  de  la  Snde  et  de  Ailiss,  avec  leurs 
habitants,  et  de  payer,  indépeudannnent  du  tribut  annuel  proposé,  la 
somme  de  six  cents  bourses.  Le  grand  vizir  n'agréa  point  cette  nouvelle 
proposition.  Quoi  qu'en  dise  l'ambassadeur,  ajouta  son  altesse,  nous 
ne  pouvons  admettre  une  telle  clause,  a  moins  cependant  qu'il  ne 
soit  convenu ,  pour  que  la  place  ne  reste  au  pouvoir  de  l'une  ni  de 
l'autre  partie ,  qu'elle  sera  rasée  au  niveau  de  la  terre  et  démolie. 
.\ous  permettrons  qu'il  en  soit  construit  une  nouvelle  dans  quelque 
coin  de  l'île,  tuais  il  nous  est  absolument  impossible  dejaire  aucune 
autre  espèce  de  concession. 

«  Lorsque  cet  ultimatum  eut  ete  rapporté  a  l'ambassadeur,  celui- 
ci  répondit  que  tous  les  trésors  du  monde  ne  suffiraient  pas  pour  payer 
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le  prix  d'une  citadelle  telle  que  celle  de  Caudie.  La  présence  de  l'am- 
bassadeur au  camp  impérial  étant  désormais  devenue  inutile,  il  fut 
reconduit  au  château  de  la  Canée.  » 


Candie  secourue  par  les  Français.  —  Expédition  du  duc 
de  la  Feuillade ,   1668. 

"  Cinq  cents  chevaliers  français ,  des  familles  les  plus  distinguées, 
et  venus  de  leur  propre  gré  au  secours  de  la  place  assiégée,  s'y  trou- 
vaient depuis  un  ou  deux  mois,  et  effectuaient  de  temps  en  temps  des 
sorties  dans  lesquelles  ils  faisaient  preuve  de  valeur  contre  les  mu- 
sulmans. Cette  fois  s'étant  précipités  hors  des  murs  de  la  place  pour 
forcer  nos  retranchements,  ils  perdirent  plus  de  la  moitié  de  leur 
monde  ;  ceux  qui  purent  parvenir  à  se  sauver  et  à  rentrer  dans 
Candie ,  désespérant  du  succès  de  l'entreprise ,  s'en  retournèrent 
honteusement.  » 

Expédition  du  duc  de  Beaufort. 

«  Soixante  navires  français  de  divers  tonnages  étant  venus  au  secours 
de  Candie  et  ayant  jeté  l'ancre  vis-à-vis  de  la  citadelle,  les  assiégés 
en  conçurent  une  grande  joie  et  une  extrême  présomption-,  ils  s'é- 
criaient au  milieu  des  salves  d'artillerie  :  Venez  maintenant  prendre 
la  place  de  Candie  !  Sur  ces  hâtiments  était  un  cousin  du  roi  de  France, 
nommé  le  duc  François  de  Beaufort  :  il  entra  dans  la  place  à  la  tête 
de  seize  mille  hommes  d'élite,  avec  le  dessein  de  forcer  les  troupes 
musulmanes  à  sortir  de  leurs  retranchements.  Le  20^  jour  du  mois 
de  muharrem  (1080),  à  la  pointe  du  jour,  ces  troupes  effectuèrent 
leur  sortie  du  côté  du  bastion  blanc ,  se  dirigèrent  vers  Bétang ,  et , 
après  s'être  tous  assigné  leurs  postes  devant  les  batteries ,  ils  se  dis- 
posaient à  les  emporter  de  vive  force;  mais  les  invincibles  soldats  de 
la  foi,  qui  se  trouvaient  de  ce  côté,  ayant  poussé  de  grands  cris  (  qui 
arrivèrent  jusques  au  trône  de  l'Éternel  ),  se  jetèrent  comme  des  lions 
sur  les  ennemis,  et  combattirent  jusques  à  dix  heures  du  matin  avec  un 
zèle,  un  courage  et  une  fureur  extraordinaires.  A  la  suite  de  cette  mémo- 
rable affaire,  l'ennemi,  complètement  battu  et  châtié,  prit  la  fuite  et 
chercha  à  se  réfugier  dans  la  place  ;  mais  nos  braves  s'étant  aperçus  de 
ce  dessein,  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins  et  en  firent  un  grand 
carnage.  A  en  juger  par  le  rapport  des  transfuges  de  la  place,  ils 
eurent  dans  ce  combat  six  cents  cavaliers,  seize  cents  fantassins  de  tués, 
et  un  nombre  prodigieux  de  blessés.  D'après  le  même  rapport ,  le 
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prmce.  chef  de  cette  troupe,  tiit  du  iionihie  des  morts,  deux  d'entre 
les  musulmans  qui  purent  se  procurer  des  prisonniers  et  des  tètes  d'in- 
fidèles apportèrent  les  tètes  au  bout  de  leurs  piques,  et  reçurent  d'abord 
du  chef  du  quartier,  au  uoni  du  capitan-pacha,  une  récompense  de 
dix  piastres,  et  ensuite  chez  le  griuui  vizir  une  seconde  de  quinze 
[iiastres  par  tète.  Quant  à  ceux  qui  amenaient  des  prisonniers,  ils 
reçurent  soixante-dix  piastres.  Le  butin  fut  immense,  on  prit  de  riches 
selles ,  des  épées  ornées  en  or  et  eu  arpent,  des  boutons  d'émeraudes, 
des  bagues  de  rubis  et  d'autres  bijoux  et  objets  précieux  en  telle  quan- 
tité, que  la  place  occupée  par  l'armée  im|)ériale  eut  moins  l'air  d'un 
camp  de  soldats  que  d'un  bazar  d'orfèvres. 

<>  Le  28  du  même  mois  ,  une  barque  se  présenta  sous  pavillon  par- 
lementaire, venant  de  la  flotte  des  inliJeles  :  Nous  avons  perdu  dans 
les  précédentes  affaires ,  dirent  ceux  qui  la  montaient ,  trois  ou  quatre 
d'entre  nos  chefs,  au  nombre  desquels  se  trouve  François,  fils  de  Ccsar 
de  Beaufort  ;  il  est  blond  et  d'une  taille  élevée.  S'il  est  encore  en  vie , 
nous  demandons  à  l'cchanger  à  quelque  prix  que  ce  soit;  s'il  est 
mort,  nous  donnerons  une  somme  quelconque  pour  obtenir  son  ca- 
davre. La  barque  s'etant  retirée,  on  lit  (dans  l'intention  d'envoyer 
cet  homme  à  sa  hautesse)  des  perquisitions  tant  parmi  les  prisonniers 
que  sur  le  champ  de  bataille  parmi  les  morts;  mais  l'excessive  chaleur 
du  climat  avait  tellement  dénaturé  leurs  restes,  qu'il  fut  Impossible 
de  reconnaître  ni  de  distinguer  les  traits  d'aucun  d'eux  ,  en  sorte  que 
les  parlementaires  étant  revenus  au  bout  de  trois  heures,  on  leur  ré- 
pondit que  l'honnne  qu'ils  cherchaient  n'avait  point  été  retrouvé.  >• 

Extraits  sammaires  de  l  historien  Racliid. 

n  Dans  ces  circonstances ,  et  par  un  effet  de  la  protection  et  de  l.» 
sagesse  divines,  les  Vénitiens  et  les  soldats  français  s'étant  divisés  entre 
eux  ,  ces  derniers  envoyèrent  au  camp  impérial  un  parlementaire 
pour  notifier  la  résolution  qu'ils  avaient  prise  de  retourner  dans  leur 
malheureuse  patrie ,  et  pour  demander  des  nouvelles  de  leur  général, 
afin,  dirent-ils,  de  lui  envoyer  quelques  domestiques  pour  le  servir- 
Le  grand  vizir  leur  fit  répondre  qu'il  y  avait  du  monde  auprès  de  lui 
pour  prendre  ce  soin,  ce  qui  les  désola  beaucoup.  Le  19  du  mois  de 
rebi  el  ewel ,  ils  s'embarquèrent  dans  leurs  vaisseaux ,  et  firent  voile 
directement  vers  la  France.  «(Suivent  ici  diverses  épithètes  inju- 
rieuses ;. 
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Reddition  de  la  place.  1669. 

«  D'après  tous  les  efforts  tentés  jusqu'à  ce  jour  pour  repousser  les 
attaques  des  musulmans,  l'inutilité  des  secours  envoyés  cette  année 
par  la  France,  l'ordre  de  Malte  et  le  pape,  la  honteuse  défaite  es- 
suyée par  leurs  Français  sous  les  murs  de  Candie ,  et  la  retraite  de 
tous  les  auxiliaires,  il  était  évident  qu'il  ne  restait  plus  aucune  res- 
source aux  assiégés  ;  d'un  autre  côté ,  les  soldats  de  la  foi  s'étaient 
avancés  vers  l'intérieur  de  la  place,  avaient  fait  de  nouveaux  progrès, 
et  s'étaient  rendus  maîtres  de  deux  tiers  des  murailles  ;  il  était  donc 
clair  comme  le  jour  que  le  reste  ne  tarderait  pas  à  tomber  en  leur 
pouvoir,  et  qu'une  plus  longue  résistance  entraînerait  la  perte  totale 
de  la  garnison.  D'après  ces  motifs,  les  assiégés  se  déterminèrent  à  en- 
voyer au  camp  un  nouveau  parlementaire.jLorsquele  grand  vizir  en  fut 
informé,  il  recommanda,  si  ce  parlementaire  était  Français,  de  ne 
point  le  laisser  approcher;  et  s'il  venait  de  la  part  du  capitaine  général 
des  Vénitiens ,  de  ne  l'accueillir  que  sous  la  condition  expresse  qu'il 
serait  chargé  de  proposer  la  capitulation  de  la  place.  Cet  ordre  fut 
exécuté  ;  l'officier  de  confiance  envoyé  par  le  capitaine  général ,  ne 
s'étant  point  annoncé  comme  chargé  de  proposer  la  capitulation ,  fut 
renvoyé  dans  la  place. 

«  Il  revint  au  hout  de  deux  heures,  et  dit  ;  Nous  voulons  remettre 
en  vos  mains  la  citadelle  de  Candie;  et  devenant  désormais  vos  amis, 
nous  désirons  que  les  hostilités  cessent,  et  qu'il  n'existe  plus  de  guerre 
entre  vous  et  nous.  S'il  plaît  à  Dieu,  et  que  demain  le  temps  le 
permette,  nous  reviendrons  sous  pavillon  parlementaire,  pour  entrer 
en  négociation  avec  vous,  et  terminer  heureusement  cette  affaire. 

«Le  lendemain  matin,  quoique  la  mer  fût  agitée  par  un  grand 
vent,  la  même  harque  se  présenta,  et  vint  prendre  terre  auprès  du 
petit  château  :  l'officier  Ahmed  Aga  et  l'interprète  de  la  Porte,  Pa- 
naïoti,  se  rendirent  au  même  lieu,  et  commencèrent  à  entrer  en  pour- 
parlers avec  l'infidèle ,  qui  leur  dit  :  Nous  allons  vous  livrer  une  place 
qui  n'a  point  sa  pareille ,  et  un  bijou  tel  qu'aucun  monarque  n'en 
posséda  jamais  d'aussi  précieux.  Nous  pourrions  encore  prolonger  la 
guerre  pendant  un  an  ou  deux ,  mais  notre  désir  de  la  paix  l'emporte 
sur  cette  considération. 

«  L'interprète  de  la  Porte  répondit  à  ce  discours  en  vantant  beau- 
coup la  puissance  de  son  maître  et  la  bravoure  des  troupes  ottomanes  ; 
le  négociateur  vénitien  répliqua  en  insistant  sur  l'honneur  qui  résul- 
terait pour  la  Porte  de  la  prise  de  cette  place.  Vers  la  fin  de  la  confé- 
rence, qui  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures  après-midi .  Ahmed  Aga 
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et  l'interprète  Panaioli  représentèrent  à  rotlioier  vénitien  que  le  lieu 
en  était  mal  choisi,  tant  à  cause  de  la  distance  du  camp  que  parce 
que  les  boulets  et  les  balles  pouvaient  arriver  jusque-là  :  le  lendemain. 
cet  officier  notifia  aux  Turcs  que  le  capitaine  général  avait  donné  son 
agrément  à  ce  qu'il  filt  fait  choix  d'un  autre  lieu  pour  les  conférences. 

«  De  riches  tentes  furent  en  conséquence  dressées  sur  le  boulevard 
e.xtërieur,  nonunc  Atlitabichsy;  et  on  chargea  de  la  négociation  Ibra- 
him Pacha  d'Alep,  Zulfueàr  Aga,  Ahmed  Aga,  et  l'interprète  Panaioti  ; 
le  troisième  et  le  quatrième  de  ces  otiiciers  eurent  la  commission  de 
rendre  compte  au  grand  vizir  des  progrès  de  la  négociation  :  de  leur 
côté,  les  Vénitiens  avaient  fait  choix  de  deux  personnes. 

«  Les  conférences  se  prolongèrent  durant  six  jours  et  six  nuits  ;  et 
enfin  le  traité  de  paix  allait  être  conclu,  lorsque  les  négociateurs  véni- 
tiens demandèrent  qu'il  fût  concédé  à  la  république  un  lieu  dans  l'Ile 
de  Candie  pour  y  bâtir  un  fort.  Cette  demande  mit  le  grand  vizir  dans 
une  telle  colère,  qu'il  ordonna  la  rupture  des  conférences  ;  mais  quand 
les  négociateurs  vénitiens  virent  que  l'on  commençait  à  abattre  les 
tentes,  ils  jetèrent  de  grands  cris,  et  supplièrent  Ibrahim  Pacha  de 
leur  permettre  d'aller  prendre  les  ordres  du  général.  Kn  effet,  l'un 
tl'entre  eux  se  rendit  en  toute  bâte  auprès  du  général  pour  rinformer 
de  l'état  des  choses  :  il  revint  au  bout  d'une  heure,  et  déclara  que  les 
\'énitiens  renonçaient  à  posséder  même  un  pouce  de  terre  dans  l'île  , 
et  qu'ds  ne  demandaient  qu'à  conclure  au  plus  [ôt  une  paix  nécessaire 
au  repos  et  au  bonheur  de  ses  pauvres  habitants.  Otte  nouvelle  lit 
cesser  toute  discussion,  la  conférence  fut  close,  et  les  bases  de  la  paix 
furent  établies  au  moyen  des  dix-huit  articles  suivants  : 

Article  premier.  La  citadelle  sera  remise  avec  toute  son  artil- 
lerie et  ses  approvisionnements  de  guerre. 

Art.  II.  Les  forts  de  la  Sude,  de  Spinalonga  et  des  Grabuses  res- 
teront, comme  par  le  passé,  entre  les  mains  des  V  énitiens 

Art.  III.  Les  prisonniers  seront  de  part  et  d'autre  mis  en  liberté. 

Art  IV.  Les  îles  de  la  Méditerranée  qui  appartiennent  à  la  Sublime 
Porte  ne  seront  point  inquiétées. 

Art.  V.  Si  une  barque  vient  à  être  prise  en  mer,  les  Vénitiens  en 
seront  responsables . 

Art.  VI.  Une  maison  sera  disposée,  pour  la  résidence  dubayle  de 
^  enise,  à  Galata. 

Art.  VII.  La  république  enverra  des  consuls  dans  les  autres 
échelles. 
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Abï.  VIII.  Le  fort  de  Glissa  eu  Bosnie  restera  au  pouvoir  des  Vé- 
nitiens. 

Art.  IX.  Jusques  à  la  ratification  de  la  paix,  des  otages  seront  remis 
de  part  et  d'autre. 

Art.  X.  Pour  que  les  Vénitiens  puissent  se  transporter  en  face  de 
l'île  de  Standie,  il  leur  sera  accordé  douze  jours  de  temps  calme. 

Art.  XI.  Arrivés  à  Standie,  les  Vénitiens  ne  seront  point  obligés 
de  quitter  précipitamment  cette  île  ,  mais  il  leur  sera  accordé  quel- 
ques jours  de  délai. 

Art.  XII.  Les  personnes  et  les  propriétés  de  tous  ceux  qui  vou- 
dront demeurer  dans  la  place,  seront  respectées. 

Art.  XIII.  Les  capitulations  impériales  seront  renouvelées  connue 
par  le  passé. 

Art.  XIV.  La  république  de  Venise  enverra  une  ambassade  solen- 
nelle et  des  présents  à  Constantinople. 

«  Indépendamment  de  ces  articles,  il  eu  fut  rédigé  quatre  autres 
de  détails  relatifs  à  la  reddition  de  la  place. 

«  Le  neuvième  jour  du  mois  de  rabi  el  akliar,  les  négociateurs  vé- 
nitiens devaient  être  admis  à  l'audience  du  grand  vizir  :  des  trouj)es 
furent  rangées  en  haie  depuis  le  lieu  des  conférences  jusqu'à  la 
tente  de  ce  ministre;  après  les  avoir  considérées,  ces  négociateurs 
s'inclinèrent  profondément  devant  son  altesse,  qui  leur  dit  :  Soyez 
les  bienvenus;  quelle  est  l'affaire  qui  vous  amène .^  Nous  venons, 
dirent-ils,  pour  vous  remettre  la  citadelle,  et  pour  obtenir  notre 
repos,  au  moyen  d'un  traité  de  pai.x.  Votre  général,  répliqua  le  vizir, 
est-il  investi,  de  la  part  du  doge  de  Venise,  de  pouvoirs  suffisants 
pour  terminer  cette  grande  affaire  ?  Ils  répondirent  à  cette  question  en 
exhibant  un  acte  revêtu  du  cachet  du  doge.  Lorsque  cette  pièce  eut 
été  remise,  on  les  revêtit  de  pelisses,  on  en  revêtit  aussi  quatre  ou 
cinq  personnes  de  leur  suite,  l'ofllcier  chargé  de  les  accompagner, 
Ahmed  Aga  et  l'interprète  Panaïoti  ;  des  drapeaux  furent  ensuite  dé- 
ployés en  signe  de  paix  et  de  réconciliation.  » 

L'auteur  turc  raconte  ici  qu'un  soldat  vénitien  tombé  dans  l'ivresse 
ayant  par  hasard  substitué  un  pavillon  qui  servait  de  signal  de  guerre 
à  l'un  de  ces  drapeaux,  il  s'ensuivit  quelques  confusions  tant  dans 
la  ville  que  dans  le  camp  ;  mais  il  ajoute  que  cet  événement  n'eut  pas 
de  suite  ;  il  termine  sa  relation  en  disant  que  les  préparatifs  du  départ 
durèrent  vingt-un  jours,  et  qu'enfin,  le  30  du  même  mois,  la  garnison 
mit  à  la  voile  pour  retourner  à  Venise.  ;I1  ne  parle  point  des  quatre 
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pièces  de  canoudoiit  le  vizir  lit  présent  à  Morosiiii,  mais  il  se  borne  à 
dire  que  ce  ministre  lit  distribuer  mille  seqiiius  aux  trois  personnes 
qui  apportèrent  les  clefs  de  la  ville,  lesquelles  lui  furent  apportées 
sur  deux  plats  d'argent  et  au  nombre  de  quatre-vingts). 

11  existe  à  la  Bibliothèque  du  Iloi  un  inaïuiscrit  turc  duiil 
je  vais  ttansciire  le  titre  :  Diplomala  varia  Turcicorum  im- 
peratorum  ad  venetas  res  pertinentia,  furcice  cum  ilalica 
interpretatione.  Codex  Colbert,  1397.  Regius,  1*299. 

5. 

A  ce  titre  on  a  ajouté  la  note  suivante  :  Manuscrit  en  turc, 
in-'*°,  de  li8  feuillcls,  cotés  depuis  i  jusqu'à  1V8.  L'écri- 
ture en  est  médiocre  ,  et  la  reliure,  (pi  est  en  basane  rouge, 
est  passable. 

C'est  un  recueil  de  pkisieurs  comiuandemenls  du  Grand 
Seigneur,  lettres  des  ministres  et  actes  descadis,  concei- 
nanl  les  affaires  de  la  république  de  Venise ,  en  Turquie , 
qui  ont  presque  tous  leur  traduction  à  côté  en  italien ,  ac- 
cordés en  conformité  des  privilèges  des  Vénitiens  portés  par 
leurs  capitulations  avec  la  Porte  Ottomane.  La  dernière  d(î 
ces  pièces  est  un  commandement  du  Grand  Seigneur  au 
cadi  de  Galata  à  Constaiitinople  ,  daté  l'an  989  do  l'hégire. 

Le  titre  latin  pourrait  faire  prendre  ce  manuscrit  pour  un 
recueil  d'actes  diplomatiques  utiles  à  l'histoire  ;  le  fait  est  que 
les  pièces  qu'il  contient  sont  toutes  relatives  à  des  difficultés 
de  douanes ,  à  des  avanies  éprouvées  par  des  commerçants 
vénitiens ,  à  des  entreprises  de  corsaires  turcs ,  à  des  per- 
missions d'exportation  de  blé  ;  en  un  mot ,  à  des  affaires 
commerciales.  Ces  pièces  sont  toutes  du  seizième  siècle, 
de  1531  à  1592. 
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SECTION    XVllI 


Extraits  de  la  correspondance  du  Directoire  exé- 
cutif et  du  général  en  cJief  de  l'armée  d'Italie, 
sur  les  affaires  de  Venise. 


Le  Directoire  exécutif  au  général  Boviaparle. 

18  floréal  an  iv  (  7  mai  I79ti  ;. 

Le  jour  même  que  l'armée  (T Italie  franchissait  le  Pô,  après  les 
victoires  de  DIontenotte ,  de  Moudovi  ei  de  Millesimo,  le  Directoire 
traçait  au  général  le  plan  de  la  conduite  à  teîilr  ai-'cc  les  diverses 
puissances  de  la  Péninsule.  Venise,  lui  disait-il,  sera  traitée  comme 
une  puissance  neutre ,  mais  elle  ne  doit  point  s'attendre  à  l'être 
comme  une  puissance  amie  :  elle  n'a  rien  fait  pour  mériter  nos  égards 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

2y  Hoiéal  an  iv  (  18  mai  1796). 

Huit  jours  après  la  fjataille  de  Lodi.  La  république  de  Venise 
pourra  peut-être  nous  fournir  de  l'argent;  vous  pourrez  même  lever 
un  emprunt  à  Vérone.  Le  Directoire  livre  cet  objet  à  vos  méditations , 
et  en  confie  l'exécution  au  commissaire  du  gouvernement,  Saliceti. 
et  à  vous. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan,  le  t9  prairial  an  iv  (7  juin  1796  ). 

Lorsque  M.  Beaulieusut  que  nous  marchions  pour  passer  le  Mincio, 
il  s'empara  de  la  forteresse  de  Peschiera ,  qui  appartient  aux  Vénitiens. 
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Cette  forteresse,  située  sur  le  lae  de  Garde,  à  la  naissance  dulNlincio. 
a  une  enceinte  bastiounée  en  très-bon  étal,  et  quatre-vingts  pièces  de 
canon,  qui,  à  la  vérité,  n'étaient  point  montées. 

M.  le  provéditeur  général ,  qui  était  à  Vérone  avec  deux  mille 
hommes,  aurait  donc  bien  pu  faire  en  sorte  que  cette  place  ne  fi\t  pas 
occupée  par  les  Autrichiens,  qui  y  sont  entrés  sans  aucune  espèce  de 
résistance  lorsque  j'étais  arrive  à  Brescia  ,  c'est-à-dire  ti  une  journée 
de  là. 

Dès  que  j'appris  que  les  Autrichiens  étaient  à  Peschiera,  je  sentis 
qu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant  à  investir  cette  place  ,  a(in  d'ôter 
à  l'ennemi  les  moyens  de  l'approvisionner;  quelques  jours  de  retard 
m'auraient  obligé  à  un  siège  de  trois  mois. 

Le  combat  de  Borghetto  et  le  passage  du  ^Mincie  nous  rendirent 
cette  place  trois  jours  après.  Le  provéditeur  vint  en  grande  hâte  se 
justifier:  je  le  reçus  fort  mal.  Je  lui  déclarai  que  je  marchais  sur  Ve- 
nise porter  moi-même  plainte  au  sénat  d'une  trahison  aussi  manifeste. 
Pendant  le  temps  que  nous  nous  entretenions  ,  ÎMasséna  avait  ordre 
d'entrer  à  Vérone,  à  quelque  prix  que  ce  fiit.  L'alarme  à  Venise  a  été 
extrême;  l'archiduc  de  Milan,  qui  y  était,  s'est  sauvé  sur-le-champ 
en  Allemagne. 

Le  sénat  de  Venise  vient  de  m'euvoyer  deux  sages  du  conseil  pour 
s'assurer  définitivement  où  en  étaient  les  choses.  Je  leur  ai  renouvelé 
mes  griefs;  je  leur  ai  parlé  aussi  de  l'accueil  fait  à  Monsieur.  Je  leur 
ai  dit  que  du  reste  je  vous  avais  rendu  compte  de  tout,  et  que  j'ignorais 
la  manière  dont  vous  prendriez  cela  ;  que  lorsque  j'étais  parti  de  Paris, 
vous  croyiez  trouver  dans  la  république  de  Venise  une  alliée  fidèle  aux 
principes  ;  que  ce  n'était  qu'avec  regret  que  leur  conduite  à  l'égard  de 
Peschiera  m'avait  obligé  à  penser  autrement:  que  du  reste  je  croyais 
que  ce  serait  un  orage  qu'il  serait  possible,  à  l'envoyé  du  sénat,  de 
conjurer.  En  attendant,  ils  se  prêtent,  delà  meilleure  façon,  à  nous 
fournir  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  l'armée. 

Si  votre  projet  est  de  tirer  cinq  ou  six  millions  de  Venise ,  je  vous 
ai  ménagé  exprès  cette  espèce  de  rupture,  ^ous  pourriez  les  demander 
en  indemnité  du  combat  de  Borghetto,  que  j'ai  été  obligé  de  livrer 
pour  prendre  cette  place.  Si  vous  avez  des  intentions  plus  prononcées, 
je  crois  qu'il  faudrait  continuer  ce  sujet  de  brouillerie,  m'instruire 
de  ce  que  vous  voulez  faire  ,  et  attendre  le  moment  favorable,  que  je 
saisirai  suivant  les  circonstances  ;  car  il  ne  faut  pas  avoir  affaire  à  tout 
le  monde  à  la. fois. 

La  vérité  de  l'affaire  de  Peschiera  est  que  Beaulieu  les  a  lâchement 
trompés  :  il  leur  a  demandé  le  passage  pour  cinquante  hommes ,  et  il 
s'est  emparé  de  la  ville. 
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Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparle. 

23  prairial  an  iv  (  H  juin  1796  ). 

Le  noble  Qiierini  a  remis  une  plainte  sur  la  licence  des  troupes  fran- 
çaises dans  le  Bressan.  Vous  sentirez  la  nécessité  de  réprimer  ces  dé- 
sordres ,  s'ils  ont  réellement  eu  lieu.  Quant  au  sénat  de  Venise ,  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  en  agir  avec  fermeté  à  son  égard. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

25  prairial  an  iv  (11  juin  1796% 

Le  Directoire  s'est  feit  représenter,  citoyen  général ,  la  lettre  par 
laquelle  vous  lui  annoncez  que  la  république  de  Venise  a  permis  aux 
Autrichiens  d'entrer  dans  la  place  de  Peschiera,  et  il  a  pensé  que  cette 
conduite  autorisait  k  république  française  à  demander  que  les  fonds 
appartenant  aux  puissances  en  guerre  avec  nous,  notamment  ceux 
qui  appartiennent  personnellement  au  roi  d'Angleterre,  et  qui  sont 
actuellement  déposés  à  Venise,  nous  soient  remis  immédiatement, 
ainsi  que  les  vaisseaux ,  bâtiments  et  autres  propriétés  ennemies  quel- 
conques, qui  peuvent  se  trouver  présentement  dans  les  ports  de  la 
république  de  Venise. 

Le  Directoire  croit  également  qu'il  est  possible  d'emprunter  de  cette 
république  jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  millions  de  florins  de  Hol- 
lande ,  pour  lesquels  elle  compterait  des  délégations  sur  la  dette  que 
la  république  batave  a  contractée  avec  nous.  Il  pense  encore  que  vous 
pourriez,  s'il  était  nécessaire,  donner  des  bons  sur  le  dépôt  d'argent 
à  Venise  appartenant  au  roi  d'Angleterre,  etc.,  en  échange  des  con- 
tributions en  nature  que  les  circonstances  pourraient  vous  forcer  à 
lever  sur  le  territoire  vénitien.  Le  Directoire  livre  cet  objet  à  vos  mé- 
ditations ,  et  vous  recommande  de  vous  concerter,  pour  le  remplir, 
avec  les  commissaires  du  gouvernement ,  Saliceti  et  Garreau.  Il  vous 
observe  que  son  intention  n'est  pas  de  rompre  avec  la  république  de 
Venise;  et  vos  démarches,  dans  cette  occasion  délicate,  doivent  être 
telles,  qu'elles  n'avancent  point  cette  rupture. 
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Le  général  Bonaparte  an  citoi/cn  Lallcmenl ,  niinislre  <le  la 
république  fran{aise  à  Venise. 

Tortonc,  le  2f>  prnirinl  an  iv  (  H  juin  I7!w;  . 

Le  sénat  m'a  envoyé  deux  saces  du  conseil.  Il  est  nécessaire  que 
vous  lui  témoigniez  le  mécontentement  de  la  républi(|ue,  de  ce  que  Pes- 
chiera  a  été  livrée  aux  Autrichiens.  Le  sang  français  a  coulé  pour  le 
reprendre.  Il  ne  faut  cependant  pas  nous  brouiller  avec  une  république 
dont  Talliance  nous  est  utile,  .l'ai  parlé  aux  sages  de  la  cocarde  na- 
tionale; je  crois  que  vous  devez  fortement  tenir  pour  que  les  Français 
la  portent,  et  que  l'injure  qui  a  été  faite  soit  réparée. 

(  Ce  conseil  répondait  à  une  lettre  dans  laquelle  le  ministre  pléni- 
potentiaire racontait  que  l'inquisition  d'État  avait  envoyé  chez 
quelques  français  des  sbires  qui  leur  avaient  demandé  leur  cocarde, 
et  l'arment  emportée.  ) 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

27  prairial  an  IV  (  «5  juin  «796). 

Le  Directoire  vient  de  prendre  en  considération  le  contenu  de  votre 
lettre  datée  de  Roverbella.  Par  sa  dépêche  du  23,  il  vous  a  fait  con- 
naître .ses  intentions  relativement  à  la  république  de  Venise.  Votre 
lettre  doit  nécessairement  y  apporter  quelques  modifications.  Le  Di- 
rectoire pense,  en  conséquence,  qu'il  serait  possible  d'emprunter  au 
moins  douze  millions  tournois  de  cette  république,  et  de  lui  faire  ac- 
cepter pour  garantie  des  délégations  sur  la  dette  que  les  Rataves  ont 
contractée  envers  nous.  La  somme  prêtée  devrait  être  imputée  sur  les 
fonds  que  le  roi  et  le  gouvernement  d'Angleterre,  etc.,  ont  présen- 
tement dans  le  trésor  de  Venise. 

Le  Directoire  est  fort  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue, 
tant  h  regard  du  provéditeur  général  de  la  république  de  Venise,  que 
vis-à-vis  des  deux  députés  que  le  sénat  de  cette  ville  vous  a  envoyés. 

Le  Directoire  approuve  également  la  mesure  que  vous  avez  prise,  de 
mettre  Peschiera  en  état  de  défense. 

Le  général  Masséna  au  général  Bonaparte. 

Castiglione ,  le  9  messidor  an  iv  (27  juin  1796  ). 

Depuis  longtemps  les  troupes  autrichiennes  ne  vivent  que  du  blé 
que  les  Vénitiens  leur  portent. 
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Le  général  Bonaparte  au  ciloyen  Carnot ,  membre  du  Direc- 
toire exécutif. 

Roverbella,  le  iS  messidor  an  rv  (  6  juillet  1796  ). 

Toutes  nos  affaires  diplomatiques  en  Italie,  hormis  Gênes  et  Venise, 
sont  terminées. 

Venise,  le  moment  n'est  pas  favorable;  il  faut  auparavant  prendre 
Mantoue ,  et  bien  battre  VVurmser. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  eœécutif. 

Vérone,  le  24  thermidor  an  iv  (  H  juillet  1796  ). 

Je  suivrai  de  point  en  point  les  ordres  que  vous  me  donnez  sur  Ve- 
nise. Cette  république  arme  à  force.  Au  reste,  je  suis  maître  de  toutes  les 
places  fortes  sur  TAdige.  Peut-être  jugerez-vous  à  propos  de  commencer 
à  présent  une  petite  querelle  au  ministre  de  Venise,  pour  que,  après 
la  prise  deMantoue,  et  quand  j'aurai  chassé  les  Autrichiens  de  la 
Brenta,  je  puisse  trouver  plus  de  facilité  pour  la  demande  que  vous 
avez  intention  que  je  leur  fasse  de  quelques  millions. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Castiglionc,  le  2  thermidor  an  iv  (20  juillet  <796). 

Messieurs  du  sénat  de  Venise  voulaient  nous  faire  comme  ils  firent 
à  Charles  VIII.  Ils  calculaient  que,  comme  lui,  nous  nous  enferme- 
rions dans  le  fond  de  Tltalie,  et  nous  attendaient  paisiblement  au 
retour.  (  Le  Directoire,  en  effet,  avait  écrit  lettres  sur  lettres  au  gé- 
néral pour  lui  proposer  des  expéditions  sur  Livourne,  sur  Home, 
sur  JS'aples,  pendant  qu'une  partie  de  l'armée  contiendrait  les  au- 
trichiens dans  l'Italie  supérieure.  Il  s'y  était  constamment  refusé, 
excepté  pour  la  prise  de  Livourne.)  Je  me  suis  sur-le-champ  emparé 
delà  citadelle  de  Vérone,  que  j'ai  armée  avec  leurs  canons;  et,  eu 
même  temps,  i"'ai  envoyé  un  courrier  au  citoyen  Lallement,  notre 
ministre  à  Venise,  pour  lui  dire  d'enjoindre  au  sénat  de  cesser  ses 
armements  ;  vous  avez  vu  les  notes  que  je  vous  ai  envoyées  là-dessus 
par  mon  deruiev  courrier.  Déjà  l'armement  a  discontinué. 

Je  crois  qu'il  serait  utile  que  vous  témoignassiez  à  ]M.  Querini  votre 
étonuement  de  l'armement  des  Vénitiens,  qui  était,  sans  aucun  doute , 
dirigé  contre  nous.  11. n'y  a  pas  de  gouvernement  plus  traître  et  plus 
lâche  que  celui-ci. 
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Le  minisire  de   la  république  française  à  \enise 
au  général  Bonaparte. 

X  tliennulor  an  iv  [26juillt'l  ITfHii. 

Le  Directoire  avait  proposé  plusieurs  fois  l'alliance  de  la  Fratuc 
aux  f'énifiens,  et  il  ne  paraissait  pas  avoir  renoncé  totalement  à 
cette  idée. 

11  me  semble  absolument  nécessaire,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, de  vous  dire  ce  que  je  sais  des  dispositions  de  notre  propre 
gouvernement.  D'abord  je  vois,  par  les  lettres  que  je  re^^ois  du  mi- 
nistre, que  le  Directoire  exécutif  paraît  compter  sur  la  neutralité  de 
In  république  vénitienne,  et  en  être  même  satisfait,  puisqu'il  me  re- 
commande de  l'entretenir.  Bien  plus,  il  me  parait  penser  encore  à 
former,  entre  les  deux  nations,  des  liens  plus  étroits,  et  cet  objet  a 
déjà  fait  la  matière  de  quelques  dépêches.  La  dernière,  que  j'ai  reçue 
samedi  pas^sé,  insiste  même  particulièrement  sur  ce  point;  vous 
pouvez  en  juger  par  ce  paragraphe  (jue  je  transcris  : 

«  11  est  temps  que  la  république  de  Venise  sorte  enfin  de  la  longue 
inertie  où  elle  croupit  depuis  la  paix  de  Passarowitz ,  et  qu'elle  re- 
prenne, entre  les  pui.ssances,  le  rang  qu'elle  occupait  avant  1 718  :  la 
France  lui  en  offre  aujourd'hui  les  moyens;  Venise  peut  augmenter 
son  territoire,  acquérir  des  places  qui  consolident  sa  puissance  et 
serviront  à  former,  eutre  les  deux  républiques,  un  parti  fédératif  fondé 
sur  leurs  intérêts  réciproques.  » 

On  m'ordonne  d'ailleurs  d'engager  les  Vénitiens  à  envoyer  un  né- 
gociateur à  Paris. 

En  second  lieu,  pour  ce  qui  est  de  ce  gouvernement-ci,  il  n'est 
(|ue  trop  vrai  qu'il  a  montré  une  aversion  excessive  pour  notre  révo- 
lution; il  n'est  que  trop  vrai  qu'elle  a  été  violemment  décriée,  ca- 
lomniée dans  ses  États,  que  plusieurs  individus  français  y  ont  éprouvé 
des  procédés  rigoureux ,  que  la  haine  pour  nous  y  a  été  soigneusement 
excitée,  fomentée,  et  que  la  plupart  des  têtes,  même  celles  de  plu- 
sieurs personnages  importants,  ont  été  échauffées,  égarées  par  le 
fanatisme  religieux. 

11  n'est  que  trop  vrai  encore  que  ce  même  gouvernement,  dès 
longtemps  accoutumé  à  trembler  devant  celui  de  l'Autriche,  s'est 
livré!,  plus  qu'il  ne  le  devait,  à  son  influence,  et  qu'il  a  eu  d'autant 
plus  de  ménagements  pour  lui  et  d'autant  moins  pour  nous  que  ses 
vieux  préjugés  lui  annonçaient  tout  autre  cho.se  que  nos  succès  ; 
mais  ce  qui  ne  me  parait  pas  moins  vrai  dans  ce  moment,  c'est  qu'il 
VllI.  ,- 
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est  de  bonne  foi  dans  ses  protestations  de  neutralité  et  de  bonne 
intelligence  envers  la  France. 

Le  Directoire  eœécuiif  au  général  Bonaparte. 

14  thermidor  an  iv  (  l*"^  août  1796). 

Les  observations  que  contient  votre  lettre,  concernant  l'État  de  Ve- 
nise, nous  ont  paru  très-judicieuses.  Le  Directoire  vous  autorise  à 
prendre  toutes  les  mesures  que  vous  vous  êtes  proposées ,  en  attendant 
que  les  événements  militaires,  dont  nous  attendons  l'heureuse  issue, 
déterminent,  d'une  manière  positive,  notre  conduite  à  l'égard  de 
cette  puissance. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

25  thermidor  an  iv  (  12  août  1796). 

En  recevant  la  nouvelle  de  la  bal  aille  de  Castiglione.  Vous  pen- 
serez, sans  doute  ,  qu'il  est  utile  de  profiter  de  la  nouvelle  impression 
de  crainte  et  d'admiration  que  l'Italie  vient  d'éprouver  des  succès 
de  la  république ,  pour  entamer  les  opérations  politiques  concernant 
Gènes  et  Venise;  nous  n'en  avons  point  jusqu'ici  pressé  le  moment, 
et  nous  vous  en  laissons  encore  l'arbitre ,  persuadés  que  vous  saurez 
saisir  le  plus  favorable. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

28  thermidor  an  iv  (12  août  1796). 

Jprès  la  dé/aile  lolale  de  l'année  du  maréchal  de  JFurmser. 
Nous  attendons,  avec  impatience,  des  nouvelles  des  démarches  que 
les  circonstances  vous  auront  permis  de  faire  à  l'égard  de  la  répu- 
blique de  Venise,  en  conformité  des  ordres  que  nous  vous  avons 
transmis. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan  ,  le  9  fructidor  an  iv  (26  août  1796). 

J'ai  commencé  à  entamer  les  négociations  à  Venise ,  et  je  leur  ai 
demandé  les  vivres  pour  le  besoin  de  l'armée.  Vous  trouverez  ci-joint 
copie  de  ma  lettre  au  citoyen  Lallement.  Dès  l'instant  que  j'aurai 
balayé  le  Tyrol,  on  entamera  des  négociations  conformes  à  vos  ins- 
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triirtions.  T.ans  ce  iii(iment-ci ,  cel;!  no  n-ussirait  pas.  ('.os  i;rns-('i  ont 
une  marine  puissante,  et  sont  à  l'abri  de  toute  insulte  dans  leur  ca- 
pitale. Il  sera  peut-<'tre  bien  difficile  de  leur  faire  mettre  le  séquestre 
^ur  les  biens  des  Anglais  et  sur  ceux  de  rein|)ereur,  etc. 

Le  général  Augereuu  au  (jénéral  Bonaparle. 

Vérimc,  le  U  frucliitor  an  iv  (31  aoftt  I79f»). 

Je  m'aperçois,  pénéral,  et  je  suis  même  certain  que  les  Vénitiens, 
bien  loin  de  vouloir  observer  la  neutralité  à  notre  éiiard,  pré|)arent 
et  fomentent  sourdement  surtout  les  nobles  et  les  prêtres)  des  actes 
d'bostilite  contre  nous.  Je  ne  puis  en  douter,  puisque  les  bostilitês 
commencent  déjà.  Tne  de  mes  patrouilles  ne  saurait  aller  à  une  lieue 
de  son  camp  sans  être  accueillie  et  fusillée  par  les  paysans,  (jui  se  ras- 
semblent en  armes  au  son  du  tocsin.  Plusieurs  volontaires  ont  déjà 
été  assassint-s  sans  que  j'aie  pu  découvrir  les  coupables  et  avoir  justice. 
F.e  p<vlestat  de  Vérone,  d'après  mes  plaintes,  tcinoii;ne  beaucoup 
d'empressement  pour  arrêter  ce  désordre  (jui  aura  des  suites  funestes, 
et  semble  se  donner  beaucoup  de  mouvement  ;  mais,  dans  le  fait,  aucun 
coupable  n'a  été  encore  arrêté.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  le  gou- 
vernement vénitien  se  laisse  tromper  à  ce  point,  et  ignore  d'où  parteni 
de  semblables  attentats.  Favorise-t-il  les  Autricbiens  en  approuvant 
bautement  ces  insurrections  bostiles.'  C'est  ce  que  je  pense,  et  ce  qu'il 
faiit  eclaircir  au  plus  tôt. 

Ce  matin ,  a  deux  beures ,  mon  avant-poste  de  cavalerie  a  été  atta- 
qué par  une  avant-garde  de  bussards  ennemis.  D'après  des  rensei- 
gnements certains,  cette  troupe  était  guidée,  sur  nos  avant-postes, 
par  des  nobles  du  pays.  Plusieurs  de  ces  derniers  se  portent ,  à  ce  que 
j'ai  su,  jusqu'à  donner  de  l'argent  à  nos  grenadiers  et  volontaires, 
pour  les  enijager  à  l'insubordination  et  au  désordre,  ce  qui,  j'espère, 
n'arrivera  pas;  car  je  leur  fais  observer  la  plus  stricte  discipline.  Il  est 
surtout  un  noble,  dont  j'ai  le  nom,  qui  promet  de  se  défaire  des  gé- 
néraux en  leur  faisant  tendre  des  embuscades;  en  un  mot,  l'empe- 
reur et  nos  émigrés  ont  tout  ce  pays  en  leur  faveur,  j'en  suis  sûr. 

Il  est  donc  temps,  général ,  de  savoir  les  intentions  du  gouverne- 
ment de  Venise  :  qu'il  vous  dise  si  nous  sommes  en  guerre  ou  en 
paix  avec  lui. 


15^'. 


'2^2H  histoire    de   venise. 

Le  Directoire  exéculif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  17  fruclitlor  an  iv  ( 3 septembre  179C). 

Nous  réservons  toujours  pour  le  moment  le  plus  favorable  l'exé- 
cution de  nos  vues  sur  les  puissances  d'Italie ,  avec  lesquelles  nous 
avons  des  intérêts  à  discuter,  etc. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exéculif. 

Trente  ,  le  20  fructiilor  an  iv  (6  septembre  1796  ). 

Le  jour  où  j'aurai  battu  l'ennemi  à  Bassano,  et  oti  l'armée  du  Rhin 
sera  à  Inspruck,  les  quatre  mille  hommes,  débris  de  la  division  qui 
gardait  Trente,  se  retireront  par  Brixen  et  Lientz  sur  le  Frioul.  Alors 
la  communication  sera  vraiment  établie  avec  l'armée  du  Rhin,  et 
j'aurai  acculé  Tennemi  au  delà  de  ïrieste ,  point  essentiel  où  se  nour- 
rit l'armée  ennemie.  Knsuite,  selon  la  nature  des  circonstances,  je  me 
tiendrai  à  Trieste,  ou  je  retournerai  sur  l'Adige,  après  avoir  détruit 
ce  port;  et,  selon  les  événements,  je  dicterai  aux  Vénitiens  les  lois 

que  vous  m'avez  envoyées  par  vos  ultérieures  instructions Enfin, 

citoyens  directeurs,  voulez  vous  cet  hiver  ne  pas  avoir  la  guerre  ou 
cœur  de  l'Italie?  Portons-la  dans  le  Frioul. 

Le  Directoire  exéculif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  ¥  jour  coraplémeutaire  an  iv  ^20  septembre  1796). 

L'armée  que  vous  commandez,  citoyen  général ,  a  complètement 
justifié  nos  espérances  dans  le  cours  de  cette  campagne;  mais  elle 
semble  les  avoir  devancées  par  les  nouveaux  succès  dont  vous  nous 
rendez  compte.  Le  résultat  des  journées  des  21  et  22  fructidor  est 
aussi  glorieux  qu'inouï  ;  et  quand  bien  même  AVurmser  parviendrait 
à  échapper  à  votre  poursuite  avec  ses  honteux  débris,  ce  qui  n'est  pas 
vraisemblable ,  nous  devons  regarder  la  défaite  de  son  armée  comme 
entière,  et  la  conquête  de  l'Italie  comme  irrévocable. 

Parmi  les  dispositions  que  nous  avons  adoptées  pour  tirer  parti  de 
nos  avantages  et  les  rendre  décisifs  en  faveur  de  la  république,  dont 
les  intérêts  tendent  tous  à  la  paix,  la  première  est  de  signifier  à  l'em- 
pereur que,  s'il  ne  consent  à  envoyer  sur-le-champ  un  chargé  de  pou- 
voirs à  Paris  pour  entrer  en  négociation,  vous  allez  détruire  son  port 
de  Trieste  et  tous  ses  établissements  sur  la  mer  Adriatique.  Aussitôt 
que  le  sort  de  Wurmser  et  de  sa  dernière  division  sera  décidé,  vous 
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de{>ècherez  a  N  leiiue  pour  faire  cette  iiotilieation,  et  vous  marcherez 
sur  Trieste,  prêt  à  exécuter  uue  menace  que  légitiment  le  droit  de 
la  guerre  el  ro|)iuiàtrete  d'une  maison  orgueilleuse  qui  ose  tout 
contre  la  republi(iue,  et  se  joue  de  sa  loyauté. 

Pendant  ce  mouvement,  vous  continuerez  à  faire  disperser  le  reste 
des  Autrichiens  dissémines  dans  le  Ivrol.  N  ous  etahlire/.  une  conimu- 
uication  entre  larmee  de  Rhin-et-. Moselle  et  vous,  et  vous  imposerez 
de  fortes  contributions  partout  où  pénétreront  les  armées  françaises. 

Il  est  a  présumer  (ju'en  vous  éloignant  du  Milanais,  ceu.x  des  ha- 
bitants de  l'intérieur  de  l'Italie  qui  sont  malintentionnés  pour  nous 
saisiront  ce  moment  pour  fomenter  de  nouvelles  révoltes.  Comprimez 
d'avance  l'explosion  de  leurs  pertides desseins,  en  donnant  aux  géné- 
raux auxquels  vous  conliez  la  sûreté  des  troupes  et  du  pays  qu'elles 
occupent,  des  ordres  précis,  et  en  leur  indiciuant  les  mesures  salutaires 
qu'ils  auront  a  prendre  sui\ant  les  excnements 

Quant  à  la  situation  politique  de  l'Italie,  une  observation  principale 
fixe  notre  attention,  el  doit  diriger  votre  conduite  a  l'égard  des  diffé- 
rents États  ou  villes  qui  voudraient  se  donner  un  gouvernement  :  c'est 
<|ue  la  paix,  notre  premier  vœu,  peut  dépendre  du  sort  du  Milanais, 
et  qu'il  nous  importe  de  nous  ménager  des  moyens  d'échange  pour 
consolider  la  réunion  de  quel(|ues  parties  du  territoire  à  la  république. 
Il  est  donc  essentiel  de  ne  pas  favoriser  indiscrètement  des  innovations 
politiques,  nuisibles  à  la  conclusion  de  la  paix  et  à  l'affermissement 
de  notre  liberté. 

Le  moment  parait  enlin  arrivé  de  frapper  Venise  des  mesures  que 
nous  avons  déjà  prescrites,  dont  une  sage  circonspection  uous  a  fait 
<lifférer  l'exécution.  Faites  valoir  la  légitimité  de  vos  prétentions, 
employez  les  formes  conciliatrices  autant  qu'elles  pourront  remplir 
votre  objet,  et  faites  ensuite  succéder,  s'il  est  nécessaire,  les  moyens 
de  la  victoire  aux  procédés  conformes  à  la  neutralité  que  nous  voulons 
conserver  avec  cet  État,  après  la  juste  satisfaction  que  nous  avons  le 
droit  d'en  exiger. 

Le  ciloijeii   Cacaull,  minisire  de   la  république  française 
à  Rome ,  au  (jénéral  Bonaparle. 

Rome,  le  <*'  veiuléiiiiciUe  an  v  (22  septembre  1796;. 

Je  ne  crois  pas  que,  dans  ce  moment-ci,  le  gouvernement  de  Venise 
ose  entrer  en  ligue  avec  l'empereur,  le  pape,  et  le  roi  de  INaples.  Ce- 
pendant c'est  de  quoi  on  parle.  Les  fous  appellent  cette  ligue  la 
dernière  ressource  de  l'Italie. 


230  IIISTOIUE     DE     VEMSE. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan,  le  11  vendémiaire  an  v  (2  octobre  1796). 

La  république  de  Venise  a  peur.  Elle  trame  avec  le  roi  de  Naples 
et  le  pape.  Elle  se  fortifie  et  se  retranche  dans  Venise.  De  tous  les  peu- 
ples de  l'Italie,  le  Vénitien  est  celui  qui  nous  hait  le  plus.  Us  sont  tous 
armés,  et  il  est  des  cantons  dont  les  habitants  sont  braves.  Leur  mi- 
nistre à  Paris  leur  écrit  que  l'on  s'arme,  sans  quoi  tout  est  perdu. 
L'on  ne  fera  rien  de  tous  ces  gens-là,  si  Mantoue  n'est  pas  pris. 

Le  général  Bonaparte  à  S.  M,  l'empereur  d'Allemagne,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème,  archiduc  d'Autriche,  etc.,  etc. 

Milan,  le  H  vendémiaire  an  v  (2  octobre  1796  ). 

Sire, 

L'Europe  veut  la  paix.  Cette  guerre  désastreuse  dure  depuis  trop 
longtemps. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  V.  M.  que,  si  elle  n'envoie  pas  des  plé- 
nipotentiaires à  Paris  pour  entamer  les  négociations  de  paix,  le  Direc- 
toire exécutif  m'ordonne  de  combler  le  port  de  Trieste,  et  de  ruiner 
tous  les  établissements  de  V.  INL  sur  l'Adriatique.  .Jusqu'ici  j'ai  été 
retenu  dans  l'exécution  de  ce  plan,  par  l'espérance  de  ne  pas  accroître 
le  nombre  des  victimes  innocentes  de  cette  guerre. 

•le  désire  que  V.  M.  soit  sensible  aux  malheurs  (jui  menacent  ses 
sujets,  et  rende  le  repos  et  la  tranquillité  au  monde. 

Je  suis  avec  respect,  deV.  M.,  etc. 

Le  général  Bonaparte  au  chef  de  l'état-major. 

Milan,  le  12  vendémiaire  an  v  (3  octobre  1796). 

Vous  donnerez  ordre  qu'il  soit  fait  des  patrouilles  sur  la  roule  de 
Vérone  à  Bassano,  pour  arrêter  les  excès  auxquels  se  portent  les  mi- 
litaires français  en  pillant  et  dévastant  le  pays.  Ces  patrouilles  seront 
composées  moitié  de  soldats  vénitiens  et  moitié  de  soldats  français , 
comme  j'en  suis  convenu  avec  le  provéditc-ur  de  la  république  de 
Venise. 
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l.e  général  Bonaparle  au  Direcloire  exécutif. 

Milan  ,  le  17  vendciiiiaire  an  v  {  8  octobre  I79G  ). 

On  gâte  tout  en  Italie.  Le  prestige  de  nos  forces  se  dissipe;  Ion 
nous  compte.  Je  crois  imminent  et  très-imminent  que  vous  preniez 
en  considération  la  situation  de  votre  armée  en  Italie;  que  vous  adop- 
tiez un  système  qui  puisse  vous  donner  des  amis,  tant  du  côté  des 
princes  que  du  cote  des  peuples.  Diminuez  vos  ennemis.  T/infltience 
de  Rome  est  incalculable  :  on  a  très-mai  fait  de  rompre  avec  cette 
puissance;  tout  cela  sert  à  son  avantage.  Si  j'eusse  été  consulté  sur 
tout  cela,  j'eusse  retardé  la  négociation  de  Rome,  connue  celle  de 
(iènes  et  de  Venise.  Toutes  les  fois  que  votre  général  en  Italie  ne  sera 
pas  le  centre  de  tout,  vous  courrez  de  grands  risques.  On  n'attribuera 
pas  ce  langage  à  l'ambition.  Je  n'ai  que  trop  d'honneurs;  et  masantc' 
est  tellement  délabrée,  que  je  crois  être  obligé  de  vous  demander  un 
suecesseur.  .le  ne  peux  plus  monter  à  cheval.  Il  ne  me  reste  que  du 
courage,  ce  qui  est  insuffisant  dans  un  poste  comme  celui-ci. 


Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  20  vendémiaire  an  v  (H  octobre  1796). 

Le  Directoire  s'est  fait  représenter,  citoyen  général ,  la  lettre  dans, 
laquelle  vous  l'entretenez  de  la  Lombardie  et  de  quelques  autres  Klals 
de  l'Italie.  Il  ne  peut  pas  être  désavantageux  que  le  Milanais  se  pro- 
nonce jusqu'à  un  certain  point  en  faveur  de  la  liberté  et  du  gouverne- 
ment républicain  ;  car,  si  nous  sommes  repoussés  de  l'Italie  ,  cette  si- 
tuation des  esprits  pourrait  occuper  les  ennemis  d'une  manière  qui  ne 
nous  serait  pas  inutile;  et  pendant  que  nous  y  séjournons,  il  vaut 
mieux  les  voir  disposés  en  notre  faveur,  que  prêts  à  nous  combattre 
au  premier  revers.  Mais  si  nous  invitions  les  habitants  de  la  Lombardie 
à  se  rendre  libres ,  si  nous  leur  donnions  ainsi  une  espèce  de  garantie 
qui  nous  engagerait,  en  quelque  sorte,  à  ne  pas  séparer  leurs  intérêts 
des  nôtres  au  moment  de  la  paix  continentale,  nous  agirions,  sans 
contredit,  impolitiquemeut;  et,  en  accédant  à  cette  révolution ,  nous 
préparerions  nous-mêmes  des  obstacles  majeurs  à  cette  paix  ,  qui  fait 
l'objet  des  vœux  des  Français  en  général  et  du  Directoire  en  particu- 
lier. La  politique,  et  nos  intérêts  bien  entendus  et  envisagés  sainement, 
nous  prescrivent  de  mettre  même  des  bornes  à  l'enthousiasme  des 
peuples  du  ^iilanais,  qu'il  convient  de  maintenir  toujours  dans  des 
sentiments  qui  nous  soient  favorables  ,  sans  nous  exposer  à  voir  pro- 
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longer  la  guerre  actuelle  par  une  protection  ouverte ,  et  eu  les  encou- 
rageant trop  fortement  à  manifester  leur  indépendance. 

jN'oublions  pas  qu'il  nous  sera  demandé  des  dédommagements  en 
Italie  pour  les  pays  que  notre  sûreté  future  nous  recommande  de  con- 
server sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et  que  nos  insuccès  en  Allemagne 
ne  peuvent  que  diminuer  l'envie  que  nous  aurions  pu  avoir  d'arracher 
au  despotisme  une  partie  de  la  Péninsule ,  dont  vos  talents  et  la  bra- 
voure de  l'armée  que  nous  avons  placée  sous  votre  commandement 
nous  ont  momentanément  rendus  les  maîtres.  La  reddition  de  la 
Lombardie  ,  ou  sa  cession ,  peut  devenir  le  gage  d'une  paix  durable  ; 
et,  quoique  nous  n'ayons  rien  arrêté  à  cet  égard ,  nous  pensons  qu'il 
y  aurait  de  l'imprudence ,  dans  les  circonstances  actuelles ,  à  nous  in- 
terdire les  moyens  de  la  faire  à  ce  prix. 

Ce  que  nous  avons  dit  sur  l'indépendance  du  Milanais  s'applique 
à  Bologne,  Ferrare,  Reggio  et  Modène,  et  à  tous  les  autres  petits 
États  de  l'Italie  ;  et  nous  devons  redoubler  de  circonspection  et  de 
prudence  pour  éviter  de  compromettre ,  par  trop  de  facilité ,  les  in- 
térêts futurs  de  la  république. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  2*  vendémiaire  an  v  (  \o  octobre  1796  '. 

Vous  nous  confirmez  dans  la  pensée  qu'il  est  utile  de  réserver  jus- 
qu'après la  prise  de  Mautoue  le  traitement  que  l'inimitié  de  Venise 
mérite  de  notre  part  ;  mais  il  est  instant  de  s'opposer  à  son  armement, 
et  nous  vous  invitons  à  entrer  avec  elle,  à  ce  sujet,  dans  une  négo- 
ciation pressante. 

Le  Directoire  exécutif  au  gêné?  al  Bonaparte. 

Paris,  le  27  vendémiaire  an  v  (iS  octobre  1796  ). 

L'inimitié  prononcée  et  la  conduite  inquiétante  de  Venise  rendent 
urgent  l'emploi  de  tous  les  moyens  propres  à  paralyser  ses  intentions. 
Un  mélange  habile  de  menaces  et  d'adresse  est  ici  bien  nécessaire. 

Le  citoyen  Aillaud  au  général  Bonaparte. 

Venise,  28  vendémiaire  an  v  (19  octobre  1796;, 

Le  gouvernement  vénitien  continue  ses  armements.  Il  arrive  ïfé- 
queniment  des  troupes  de  la  Dalmalie;  elles  ne  paraissent  point  à  Ve- 
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uise,  on  les  disperse  sur  les  ditïorentes  îles  des  lagunes,  où  elles  sont 
exercées.  Tout  se  fait  dans  le  plus  grand  secret. 

On  avait  ordonné,  depuis  plusieurs  mois,  des  patrouilles  dans  les 
villages  de  la  terre  ferme,  sous  prétexte  d'y  maintenir  le  bon  ordre. 
On  m'assure  qu'elles  viennent  d'être  doublées.  H  paraît  qu'on  veut 
armer  successivement  une  grande  partie  du  peuple,  et  il  est  aisé  de 
juger  contre  qui  on  se  propose  de  diriger  ces  forces. 

Tout  annonce  des  intentions  perlides  de  la  part  du  gouvernement 
vénitien.  Ses  projets  ne  me  paraissent  plus  un  mystère.  Il  ne  faudrait 
qu'un  moment  favorable  pour  les  voir  éclater.  rSous  devrons  avoir 
les  yeux  ouverts  sur  toutes  ses  démarches  :  trop  de  sécurité  pourrait 
être  funeste  aux' armées  de  la  république. 

Il  y  a  dix-huit  mois  que  je  suis  à  Venise.  Il  ne  fallait  qu'un  coup 
d'œil  pour  voir  que  le  sénat  était  un  ennemi  irréconciliable  de  la 
republique  française.  C'était  le  résultat  nécessaire  de  l'opposition  de 
principes  des  deux  gouvernements.  J'ai  toujours  cru  que  les  raisons 
politiques  qui  militaient  en  notre  faveur  ne  seraient  qu'un  bien  faible 
contre-poids  dans  la  balance  oi^i  l'aristocratie  pèse  ses  plus  chers  in- 
térêts. Mais,  dans  ce  moment,  ce  n'est  plus  l'aristocratie  seule  que 
nous  avons  à  craindre;  elle  a  nîonté  le  peuple  à  un  tel  degré  d'effer- 
vescence, qu'il  n'attend  qu'un  signal  pour  se  déchaîner  contre  nous. 
On  a  mis  enjeu  tous  les  ressorts  du  fanatisme  religieux;  et  on  l'a  fait 
avec  tant  de  succès,  qu'on  entend  assez  généralement  des  individus 
du  peuple  se  plaindre  de  ce  que  le  gouvernement  ne  leur  permet  pas 
de  s'armer  contre  nous. 

Vous  ne  sauriez  concevoir,  mon  général ,  la  haine  qu'on  a  inspirée 
à  ce  peuple  contre  les  républicains  français.  Le  gouvernement  fran- 
çais, ses  braves  armées,  tous  les  individus  qui  lui  appartiennent, 
sont  l'objet  continuel  des  propos  les  plus  indécents,  des  calonmies 
les  plus  atroces.  J'ose  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  patriote  à  Venise 
qui  n'ait  eu  des  humiliations  à  essuyer.  Tout  le  monde  a  le  droit 
d'invectiver  les  Français;  personne  n'a  la  liberté  dédire  un  mot  en 
leur  faveur.  Il  semble  que  la  calomnie  dirigée  sur  eux  soit  une  vertu , 
et  que  la  vérité  devienne  un  crime. 

Le  petit  nombre  d'amis  que  nous  avons  ici  nous  fuit,  se  cache, 
et  veut  se  faire  oublier.  Un  seul  osait  encore  fréquenter  la  maison 
du  ministre;  l'inquisition  vient  de  le  chasser  de  Venise. 

On  m'avait  assuré,  ces  jours  derniers,  que  le  sénat  venait  de  rendre 
un  décret  d'amnistie  en  faveur  des  sujets  vénitiens  bannis  des  États 
de  Venise,  à  condition  qu'ils  s'enrôleraient  dans  les  troupes  de  la 
république. 

Avant  de  vous  en  informer,  mon  général,  je  voulais  avoir  plus  de 
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certitude  des  faits,  et  connaître  les  moyens  dont  ou  se  sert  pour  faire 
exécuter,  dans  le  secret,  un  décret  de  cette  nature. 

Voilà  comment  le  gouvernement  couvre  toujours  ses  opérations 
d'un  voile  qui ,  sMl  n'est  pas  impénétrable ,  le  met  au  moins  dans  le 
cas  de  nier  les  faits  contre  lesquels  il  pourrait  s'élever  des  plaintes. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Bonaparte. 

Paris,  le  7  brumaire  an  v  (28  octobre  1796). 

Le  Directoire  n'oubliera  pas  combien  il  est  de  son  intérêt  d'expulser 
autant  qu'il  se  pourra  la  maison  d'Autricbe  de  l'Italie;  et  les  circons- 
tances les  plus  fortes  pourront  seules  l'engager  à  restituer  à  la  cour 
de  Vienne  ce  que  le  courage  des  braves  que  vous  connnandez  lui  a 
enlevé;  mais  ces  différentes  bases  qu'il  peut  devenir  nécessaire  d'a- 
dopter pour  arriver  à  la  paix  continentale ,  nous  avertissent  de  songer 
aux  intérêts  futurs  des  patriotes  italiens  ;  et  ce  serait  peut-être  les 
compromettre,  que  de  trop  encourager  l'ardeur  qu'ils  témoignent. 
Nous  pensons  que  les  intérêts  de  la  république  exigent  que  nous 
maintenions  les  peuples  du  Milanais,  du  Modénois,  etc.,  dans  des 
sentiments  qui  nous  soient  favorables,  sans  nous  engager  à  garantir 
leur  indépendance  future ,  et  surtout  sans  les  exposer,  d'une  manière 
qui  serait  aussi  odieuse  qu'immorale,  à  devenir  par  la  suite  victimes 
de  notre  indulgence  ou  de  nos  conseils. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan,  le  10  himaiie  an  v  (5  décembre  1796). 

Le  gouvernement  de  Venise  a  très-bien  traité  l'armée  autrichienne. 
Il  y  avait  auprès  de  M.  d'Alvinzi  des  provéditeurs  et  des  approvision- 
nements. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général  Clarhc. 

Paris,  le  14  brumaire  an  v  (  h  novembre  1796 J. 

Ces  peuples  sont-ils  vraiment  mûrs  pour  la  liberté.?  Sont-ils  en  état 
de  la  défendre  ou  seuls,  ou  avec  notre  appui?  Dans  ce  dernier  cas, 
quel  serait  le  nombre  de  nos  troupes  qu'ils  seraient  en  état  de  solder? 
Quelles  sont  leurs  dispositions  à  l'égard  de  la  maison  d'Autriche? 
Rentreraient-ils  sans  secousses  sous  son  joug,  dans  le  cas  où  la  paix 
serait  à  ce  prix? 
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Vous  connaissez  les  torts  réels  et  graves  de  \  enise  à  notre  euard. 
Des  personnes  qui  connaissent  le  pays  prétendent  que  tous  les  Etats 
de  terre  ferme,  principalement  les  Bressans,  les  Bergamasques  et  les 
Véronais,  sont  révoltes  de  l'orgueil  des  nobles  Vénitiens  et  disposés  à 
s'armer  pour  la  liberté.  Admis  dans  la  république  lombarde  ou  de- 
venus ses  allies,  ils  lui  donneraient  une  force  nouvelle.  Je  vous  de- 
mande vos  observations  sur  les  obstacles  ou  les  facilites  que  peut  pré- 
senter l'exécution  de  ce  projet. 

Kous  arriverions  sans  contredit  beaucoup  plus  aisément  à  la  paix, 
si  nous  pouvions  offrir  à  l'Autriche  des  compensations  convenables. 
Ce  système  de  compensations  admet  une  multitude  de  combinaisons 
que  vous  pourrez  effleurer  dans  vos  conversations,  afin  de  démcMer 
quelles  sont  celles  qui  plairaient  davantage  :  essayons  d'esquisser  les 
principales. 

I""*^.  Restituer  à  l'Autriche  ce  qu'elle  possédait  en  Italie;  lui  donner 
eu  Allemagne  l'évêchéde  Saltzbourg,  la  prévoté  de  Berg-Stolgaden , 
l'évêché  de  Passau ,  à  l'exception  de  la  ville  de  ce  nom ,  le  haut  l'ala- 
tinat  jusqu'à  la  >ab;  dédommager  l'électeur  palatin  vers  le  Rhin. 
Voilà  sans  contredit  la  plus  facile,  celle  qui  plairait  davantage  à  la 
maison  d'Autriche  et  à  toute  l'.Allemagne;  mais  elle  sacrifierait  nos 
nouveaux  amis  en  Italie  ,  elle  nous  priverait  des  avantages  que  nous 
devons  attendre  de  cette  belle  contrée,  si  nous  parvenons  à  la  sous- 
traire à  l'influence  autrichienne. 

II*.  Modifier  le  premier  objet  en  substituant  aux  États  de  ÎMilaii 
partie  des  États  du  pape,  la  Romogne,  la  IMarche  d'Ancone,  le  duché 
d'Urbin;  transférer  le  grand-duc  de  Toscane  à  Rome ,  lui  donner  le 
surplus  des  États  du  pape,  lui  réserver  le  Siennois,  consentir  à  le 
nommer  roi  de  Rome  ;  doimer  Florence  au  duc  de  Parme,  ménager  un 
échange  de  partie  de  ses  États  avec  la  Sardaigne  ;  nous  réserver  l'île 
d'Elbe,  dont  le  roi  de  Naples  serait  dédommagé  par  Rénévent ,  Ponte- 
Corvo ,  et  la  3Iarche  de  Fermo  ;  nous  faire  payer  en  Amérique  de  ce 
que  nous  laisserions  prendre  en  Italie. 

Iir.  Céder  à  l'Autriche  la  Bavière,  le  haut  Palatinat,  Saltzbourg, 
Passau  et  autres  souverainetés  ecclésiastiques  qui  y  sont  enclavées ,  à 
la  charge  par  la  maison  d'Autriche  de  renoncer  à  tout  ce  qu'elle  pos- 
sède au  midi  de  la  chaîne  des  Alpes  et  dans  le  cercle  de  Souabe ,  de 
dédommagera  duc  de  Modèue  et  d'apanager  le  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  donner  à  l'électeur  palatin  les  États  du  pape,  à  l'exception  de  la 
Marche  de  Fermo  ,  de  Rénévent,  de  Ponte-Corvo,  de  Bologne,  et  de 
Ferrare;  y  ajouter  le  Siennois,  et  lui  donner  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains. Ce  projet  serait  Ires-agréable  a  lilalie,  y  mettrait  nos  intérêts 
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à  couvert;  mais  il  pourrait  déplaire  à  l'Alleniague.  Le  moyen  de  le 
faire  adopter  serait  de  fournir  au  roi  de  Prusse  un  ample  dédommage- 
ment; lui  satisfait,  tout  le  reste  serait  réduit  au  silence. 

IV".  A  la  maison  d'Autriche  ce  qui  lui  est  donné  au  numéro  précé- 
dent; traiter  le  grand-duc  et  les  États  de  l'Italie  comme  au  n°  II  ; 
faire  céder  à  l'électeur  palatin  la  part  delà  maison  d'Autriche  dans  la 
Pologne ,  et  le  faire  servir  de  point  de  ralliement  pour  la  restauration 
de  cet  État;  conserver  au  roi  de  Prusse  la  plus  grande  partie  déco 
(ju'il  en  a  acquis.  Il  est  bien  douteux  que  la  maison  d'Autriche  voulût 
se  prêter  à  ce  projet  ;  son  alliance  avec  la  Russie  ,  son  antipathie  pour 
la  Prusse,  paraissent  des  obstacles  insurmontables. 

II  est  une  multitude  d'autres  combinaisons  que  vous  formerez  beau- 
coup mieux  que  moi  :  celles-ci  pourraient  suffire  pour  sonder  le  terrain, 
mettre  les  ministres  et  ceux  qui  les  entourent  dans  le  cas  de  s'expli- 
quer et  de  développer  leurs  sentiments  à  cet  égard. 

Le  Directoire  exécutif  à  sa  majesté  l'empereur  et  roi. 

Le  Directoire  exécutif  ne  saurait  présumer  que  votre  majesté  voie 
avec  indifférence  les  maux  qui  affligent  l'Europe.  Il  ne  peut  se  per- 
suader qu'elle  veuille  se  refuser  à  saisir  l'espoir  qu'il  conçoit  et  qu'il 
lui  offre  de  mettre  enfin  un  terme  aux  calamités  dune  guerre  si  longue 
et  si  désastreuse. 

Si  votre  majesté  considère  quels  ont  été  les  résultats  des  campagnes 
précédentes ,  et  qu'elle  envisage  dans  l'avenir  quelles  seraient  les 
suites  probables  d'une  campagne  nouvelle,  elle  sera  portée  à  conclure 
que,  dans  la  supposition  la  plus  favorable  pour  elle,  les  succès  seraient 
encore  au  moins  balancés,  et  qu'après  beaucoup  de  vicissitudes  et  d'al- 
ternatives ,  d'avantages  et  de  revers ,  l'état  des  choses  ne  serait  pas 
plus  décidé  qu'en  ce  moment ,  puisque  la  situation  respective  de  deux 
puissances ,  à  quelques  changements  près,  peut-être  dans  les  limites 
du  théâtre  de  la  guerre ,  se  retrouverait  vraisemblablement  peu  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  sang  des  honunes  versé  de  nou- 
veau, et  l'épuisement  des  ressources,  seraient  donc  le  seul  fruit  qu'elle 
pourrait  recueillir  de  sa  tentative. 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'influence  que  pourraient  avoir  les  alliés 
sur  le  résultat  de  cette  campagne,  puisque  votre  majesté  sait  que  la 
plupart  de  ceux  qui  étaient  engagés  dans  la  coalition  ont  embrassé 
l'heureux  et  sage  parti  de  la  neutralité. 

Le  moment  est  donc  venu  où  il  ne  peut  y  avoir  aucun  intérêt  réel 
a  courir  de  nouvelles   chances,  où  une  rixe  fatale  plus  longtemps 
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prolouget»  sei'îùl  désormais  muis  objf t  ,  on,  (|uels  tjuo  puissent  èbv 
d'ailleurs  les  j^riet's  réciproques  et  la  diversité  des  prineipes  |)oliti(]ue.s 
des  deux  gouvernements,  leurs  intérêts  coïncident  en  ce  point,  que 
tout  les  presse  de  se  rapprocher  pour  le  soulagement  des  peuples  et 
le  retour  de  la  paix. 

Le  Directoire  executif  propose  donc  à  votre  majeslé  cette  paix  si  né- 
cessaire :  il  l'invite  à  accélérer  de  tous  ses  moyens  une  époque  si  dé- 
sirée et  si  importante  pour  l'humanité  entière. 

Cependant  le  Directoire  sent  qu'une  paix  solide  et  convenable  au\ 
deux  puissances  doit  être  le  résultat  d'une  négociation  faite  avec  ma- 
turité ,  et  qui  pourrait  entraîner  des  lenteurs,  puisque  la  loyauté  exige 
de  part  et  d'autre  que  les  puissances  alliées  soient  engagées  à  y  in- 
tervenir, et  que  leurs  intérêts  respectifs  soient  stipulés ,  si  elles  le  dé- 
sirent. 

Mais  faudra-t-il  pendant  cet  intervalle  que  le  sang  continue  à  cou- 
ler.' et  s'il  est  possible  d'en  arrêter  l'effusion,,  ne  devons-nous  pas 
croire  que  votre  majesté  s'empressera  d'en  adopter  le  moyen,  surtout 
s'il  peut  être  admis  par  les  deux  parties  belligérantes,  sans  nuire  aux 
intérêts  ni  même  aux  prétentions  d'aucune.' 

Ce  moyen  existe  :  c'est  celui  cVim  staiito  quo ,  ou  d'un  armistice  gé- 
néral entre  elles. 

Cet  armistice  est  d'autant  plus  nécessaire,  qu'indépendamment  de  ce 
qu'il  fait  cesser  provisoirement  les  hostilités  inutiles  et  diminue  l'exas- 
pération réciproque  en  portant  l'espoir  dans  tous  les  cœurs ,  il  réunit 
l'avantage  de  faciliter  et  hâter  les  conclusions  de  la  paix,  par  la  sup- 
pression des  hasards  et  des  événements  qui,  tantôt  favorables  et  tantôt 
contraires,  haussent  alternativement  les  prétentions  des  puissances 
contractantes,  font  varier  sans  cesse  la  négociation,  et  en  éloignent 
le  résultat. 

Les  deux  propositions  que  le  Directoire  exécutif  fait  à  votre  majesté 
sont  donc  celles-ci  : 

1°  Suspension  d'armes  simultanée  sur  toutes  les  parties  du  théâtre 
de  la  guerre,  entre  les  troupes  françaises  et  les  troupes  autrichiennes. 

2°  Convocation  de  ministres  plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  paix 
définitive  entre  les  deux  puissances  et  leurs  alliés  respectifs ,  en 
tant  que  ceux-ci  s'empresseront  d'accéder  à  l'invitation  qui  leur  en 
sera  faite. 

Déjà  une  négociation  est  entamée  en  ce  moment  entre  le  gouverne- 
ment français  et  l'un  de  vos  alliés  principaux,  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne;  et  la  démarche  que  fait  aujourd'hui  près  de  votre  majesté 
le  Directoire  exécutif ,  loin  d'être  opposée  à  ces  premières  ouvertin-es 
est  une  manifestation  de  son  ardent  de.sir  d'en  accélérer  l'effet,  de 
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presser  les  réunions  nécessaires,  et  surtout  de  suspendre,  dès  cet  ins- 
tant ,  le  cours  des  malheurs  de  la  guerre  entre  la  république  et  votre 
majesté,  en  prononçant  de  suite  sur  la  mesure  provisoire  et  impor- 
tante de  l'armistice  proposé. 

Nous  adressons  à  votre  majesté  les  présentes  propositions  par  un 
envoyé  revêtu  de  notre  confiance,  et  chargé  d'instructions  et  de  pou- 
voirs suffisants  pour  statuer  sur-le  champ,  tant  sur  le  mode  d'armis- 
tice que  sur  le  lieu  et  le  mode  de  réunion  des  plénipotentiaires. 

A  Paris,  le  24  brumaire  an  v  de  la  république  française  , 
une  et  indivisible  (  U  novembre  1796  ). 

Le  (jénéral  Bonaparte  au  provéditeur  général  de  la 
république  de  Venise. 

Milan,  le  18  frimaiie  an  v  (8  dt^cembre  1706). 

.le  n'ai  pas  reconnu,  monsieur,  dans  la  note  que  vous  m'avez  fait 
passer,  la  conduite  des  troupes  françaises  sur  le  territoire  de  Venise, 
mais  bien  celle  des  troupes  de  sa  majesté  l'empereur ,  qui,  partout  où 
l'iles  sont  passées,  se  sont  portées  à  des  horreurs  qui  font  frémir. 

TiC  style  de  cinq  pages,  sur  les  six  pages  que  contient  la  note  qu'on 
vous  a  envoyée  de  Vérone,  est  d'un  mauvais  écolier  de  rhétorique, 
auquel  on  a  donné  pour  thèse  de  faire  une  amplification.  Eh!  l)on 
Dieu!  monsieur  le  provéditeur,  les  maux  inséparables  d'un  pays  qui 
est  le  théâtre  de  la  guerre ,  produits  par  le  choc  des  passions  et  des 
intérêts,  sont  déjà  si  grands  et  si  affligeants  pour  l'humanité,  que  ce 
n'est  pas.  je  vous  assure,  la  peine  de  les  augmenter  au  centuple  et  d'y 
broder  des  contes  de  fées ,  sinon  rédigés  avec  motits,  au  moins  extrê- 
mement ridicules. 

.Te  donne  un  démenti  formel  à  celui  qui  oserait  dire  qu'il  y  a  eu  , 
dans  les  États  de  Venise ,  une  seule  femme  de  violée  par  les  troupes 
françaises.  Ne  dirait-on  pas,  à  la  lecture  de  la  note  ridicule  qui  m'a 
été  envoyée,  que  toutes  les  propriétés  sont  perdues,  qu'il  n'existe  plus 
une  église  et  une  femme  respectées  dans  le  Véronais  et  le  Brescian  ? 
La  ville  de  Vérone,  celle  de  Brescia,  celle  de  Vicence,  de  Bassano,  eu 
un  mot  toute  la  terre  ferme  de  l'Ktat  de  Venise,  souffrent  beaucoup 
de  cette  longue  lutte  ;  mais  à  qui  la  faute?  C'est  celle  d'un  gouverne- 
ment égoïste  qui  concentre  dans  les  îles  de  Venise  toute  sa  sollici- 
tude et  ses  soins,  sacrifie  ses  intérêts  à  ses  préjugés  et  à  sa  passion,  et 
le  bien  de  la  nation  vénitienne  entière  à  quelques  caquetages  de  co- 
teries. Certes,  si  le  sénat  eût  été  mi)  par  l'intérêt  du  bien  public,  il  eilt 
senti  que  le  moment  était  venu  de  fermer  à  jamais  son  territoire  aux 
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armées  iudisripliiifos  do  1'  Vutriclje  ,  et  pnr  là  proti'iier  ses  sujets ,  et 
les  garantir  à  jamais  du  mallioiir  de  voir  leur  pays  le  théâtre  de  la 
uiierre. 

On  me  menaee  de  faire  naître  des  troubles,  et  de  faire  soulever  les 
\illes  contre  l'armée  française.  Les  peuples  du  Vicentin  et  de  Rassano 
savent  à  qui  ils  doivent  s'en  prendre  des  malheurs  de  la  iiuerre,  et 
savent  distinguer  notre  conduite  de  celle  des  armées  autrichiennes. 

II  me  parait  qu'on  nous  jette  le  gant.  Êtes-vous,  dans  cette  démar- 
che, autorisé  par  votre  gouvernement?  La  république  de  Venise  veut- 
elle  aussi  se  déclarer  contre  nous?  Déjà  je  sais  que  la  plus  tendre  sol- 
licitude l'a  animée  pour  l'armée  du  général  Alvinzi  :  vivres,  secours, 
argent,  tout  lui  a  été  prodigué;  mais,  grâce  au  courage  de  mes  sol- 
dats et  à  la  prévoyance  du  gouvernement  français,  je  suis  en  mesure 
et  contre  la  perfidie  et  contre  les  ennemis  déclarés  de  la  république 
française. 

L'armée  française  respectera  les  propriétés,  les  mœurs  et  la  reli- 
gion :  mais  malheur  aux  honnnes  perlides  qui  voudraient  lui  susciter 
de  nouveaux  ennemis  !  C'est  sans  doute  par  leur  influence  qu'on  assas- 
sine ,  tous  les  jours ,  sur  le  territoire  de  Bergame  et  de  Brescia  ;  mais 
puisqu'il  est  des  hommes  que  les  malheurs  que  leur  inconduile  pour- 
rait attirer  sur  la  terre  ferme  ne  touchent  pas,  qu'ils  apprennent  que 
nous  avons  des  escadres  !  Certes,  ce  ne  sera  pas  au  moment  où  le  gou- 
vernement français  a  généreusement  accordé  la  paix  au  roi  de  INaples, 
où  il  vient  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  république  dé 
Gênes  et  au  roi  sarde ,  qu'on  pourra  l'accuser  de  chercher  de  nou- 
veaux ennemis;  mais  ceux  qui  voudraient  méconnaître  sa  puissance, 
assassiner  ses  citoyens  et  menacer  ses  armées,  seront  dupes  de  leuis 
perfidies ,  et  confondus  par  la  même  armée  qui  jusqu'à  cette  heure,  et 
non  encore  renforcée,  a  triomphé  des  plus  grands  ennemis. 

Le  général  Bonaparte  à  M.  le  provéditeur  général  de  la 
république  de  Venise,  à  Brescia. 

Milan  ,  le  20  frimaire  an  v  (  10  décembre  1796). 

Si  j'ai  été  surpris ,  monsieur ,  du  ton  de  la  dernière  note  que  l'on 
m'a  envoyée  à  Vérone,  c'est  que,  comme  son  extrême  exagération  est 
évidente  à  tous  les  yeux,  j'ai  pensé  qu'elle  pouvait  être  le  fruit  d'un 
commencement  de  système  :  la  conduite  tenue  envers  l'armée  de 
jNL  Alvinzi  m'en  fournissait  une  preuve  assez  naturelle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  monsieur,  l'armée  française  suivra  la  ligne  qu'elle  a  commencée 
depuis  le  principe  de  la  campagne,  et  l'on  n'oubliera  jamais  de  punir 
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exemplairement  les  soldats  qui  pourraient  s'éloigner  des  règles  d'une 
sévère  diseipline. 

.le  vous  demande  seulement,  monsieur,  que  vous  veuilliez  bien  en- 
gager les  gouverneurs  qui  sont  sous  vos  ordres,  lorsqu'ils  auront  des 
plaintes  à  me  faire,  qu'ils  m'indiquent  simplement  ce  qu'ils  vou- 
draient que  l'on  fît,  sans  le  noyer  dans  un  tas  de  fables.  Vous  me 
trouverez,  au  reste,  toujours  disposé  à  vous  donner  des  preuves  des 
sentiments,  etc. 

Le  général  Baraguey-d'HUUcrs  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Bergame,  6  nivôse  an  v  (26  décembre  1796). 

Je  vous  informe  ,  mon  général ,  que  je  me  suis  emparé  cette  nuit , 
comme  je  vous  l'avais  annoncé,  du  cbàteau  de  Bergame  par  une  com- 
binaison de  ruse  et  de  force  que  lesuccès  a  couronnée.  Voici  le  dé- 
tail de  l'opération  :  Le  deuxième  bataillon  de  la  cinquante-septième 
demi-brigade ,  fort  de  six  cent  cinquante  hommes,  et  un  détachement 
(le  dragons,  s'étaient  portés,  connue  je  vous  l'ai  mandé  dans  ma  lettre 
du  4,  dès  le  4  au  soir  à  Stezano.  Cette  avant-garde  a  été  suivie,  le 
Ji  au  matin,  par  le  troisième  bataillon  de  la  cinquante-septième  demi- 
brigade  ,  fort  de  trois  cent  cinquante  hommes ,  l'artillerie  à  cheval 
forte  de  trente  hommes,  l'artillerie  à  pied  forte  de  quatre-vingt-qua- 
torze honnnes  ;  Tune  avec  deux  pièces  de  huit,  l'autre  avec  deux  pièces 
de  trois  que  j'ai  prises  en  passant  à  Cassauo,  à  la  place  des  deux  obu- 
sicrs  qui  m'ont  manqué,  et  deux  cents  dragons.  Je  suis  parti  de  Cas- 
sano,  avec  ces  troupes,  à  six  heures  précises  du  matin;  je  suis  arrive 
dans  le  plus  grand  ordre  à  Stezano. 

J'attendais  à  Stezano  des  renseignements  sur  lesquels  je  pusse 
compter,  et  surtout  le  retour  du  citoyen  Robineau,  capitaine  du 
génie,  que  j'avais  chargé  de  porter  ma  lettre  au  provéditeur,  de 
prendre  langue,  et  de  reconnaître  le  château.  Les  rapports  se  réunirent 
pour  m'instruire  qu'il  y  avait,  tant  dans  la  ville  haute  qui  est  forti- 
fiée, que  dans  le  château  et  les  faubourgs,  douze  cents  hommes  d'in- 
fanterie, cinq  cents  de  cavalerie,  deux  cents  d'artillerie  vénitienne, 
sept  cents  cavahers  napolitains ,  et  que  c'était  la  ville  haute  dont  il 
était  important  de  s'emparer.  Dès  lors  je  fis  mes  dispositions  pour 
n'arriver  qu'au  jour  tombant.  A  un  quart  de  lieue  de  la  ville ,  je  me 
détachai  avec  les  dragons,  et  l'infanterie  eut  ordre  de  me  suivre.  On 
me  fit  quelques  difficultés  à  la  porte.  Je  brusquai  la  garde ,  et  entrai 
la  carabine  haute  et  au  grand  trot  avec  les  dragons.  Des  officiers,  en- 
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\(>vt's  parle  provéditonr .  vouliiiTiil  me  coiuliiiiv  aux  lugenifiits  que 
j'avais  exprès  t;iif  préparer  à  la  toire  et  au  lazaret,  dans  la  hasse 
\ille.  .le  leur  exprimai  le  désir  de  parler  au  proN éditeur  même  :  ils  me 
témoignèrent  rimpossihilite  d'entrer  avee  toute  mou  eseorte  dans  la 
ville  haute.  Sans  insister,  je  feignis  de  me  bornera  vingt-cinq  lioni- 
mes,  et  je  donnai  en  seeret  l'ordre  au  reste  de  me  suivre  d'assez  près 
pour  en  deux  minutes  de  i;alop  m'avoir  rejoint,  et  j'envoyai  à  l'infan- 
terie celui  d'entrer  au  pas  de  charj^e  dans  la  ville  et  de  suivre  le  mou- 
vement. .Arrive  par  une  montée  très-rude  aux  portes  de  la  ville  haute, 
on  ouvrit  la  barrière,  on  baissa  le  pont-levis;  je  m'élauçai  sur  le 
premier  (jui  fut  abaissé,  mon  escorte  me  suivit.  On  ouvrit  la  porte, 
mais  en  me  demandant  de  relever  les  portes  derrière  moi.  Je  retusai 
en  restant  sur  le  pont,  et  exigeai  que  mes  communications  restassent 
libres.  Ou  refusa,  .le  {wrlemeutai ,  je  menaçai  ;  ou  courut  chez  le  pro- 
véditeur.  La  cavalerie  arriva,  et  s'empara  aussitôt  des  ponts,  des  portes, 
des  postes  et  des  grilles  en  brusquant  les  factionnaires,  et  j'ordonnai 
à  la  garde  vénitienne  de  rentrer;  la  cavalerie  resta  en  colonne  sur  les 
ponts,  sous  la  direction  de  l'adjoint  Brugère.  Je  me  rendis  de  suite 
chez  le  provéditeur  avec  cinquante  dragons,  et,  après  avoir  causé  avec 
lui  d'une  manière  assez  vague  et  assez  longtemps  pour  que  l'infanterie 
fut  arrivée  ,  je  lui  demandai  de  lui  parler  seul  ;  et ,  changeant  de  ton 
très-brusquemeut,  je  lui  signiliai  vos  ordres  et  ma  mission.  Il  recula 
d'etonnement,  et,  après  avoir  cherché  à  éluder  en  me  demandant 
d'envoyer  un  courrier  à  Brescia,  où  était  son  chef,  et  en  m'exposant 
l'impossibilité  de  me  satisfaire  sans  y  être  autorisé,  il  voulut  donner 
des  ordres  secrets.  Je  lui  signiliai  de  ne  pas  sortir  de  sa  place,  et  lui 
traçai  le  cercle  de  Popilius,  en  lui  donnant  cinq  minutes  pour  se  décider 
(l'infanterie  était  dans  la  ville  haute,  je  pouvais  être  arrogant  sans 
impriidence).  Il  me  demanda  alors  que  je  lui  signifiasse  vos  volontés 
par  écrit,  et  que  j'exprimasse  qu'au  cas  de  refus  j'emploierais  la  force. 
J'ai  cru  sans  inconvénient  de  le  faire,  et  aussitôt  il  m'a  donné  le  ma- 
jor de  la  place  pour  me  faire  livrer  les  portes  du  château.  J-'y  ai  envoyé 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Campredon,  avec  le  troisième  bataillon 
de  la  cinquante-septième  demi-brigade.  Toutes  ces  troupes  ont  bi- 
vouaqué par  un  temps  horrible ,  elles  sont  percées  ;  mais  j'espère 
(|u'elles  se  sécheront  aujourd'hui  dans  les  casernes  vénitiennes  que 
je  leur  destine. 
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Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quartier  général  à  Milan ,  le  8  nivôse  an  v  (28  décembre  I79fi). 

Les  Vénitiens  ayant  accablé  de  soins  l'armée  du  général  Alvinzi, 
j'ai  cru  devoir  prendre  une  nouvelle  précaution ,  en  m'emparant  du 
château  de  Bergame,  qui  domine  la  ville  de  ce  nom ,  et  empêcherait 
les  partisans  ennemis  de  venir  gênernotre  communication  entre  l'Adda 
et  l'Adige. 

De  toutes  les  provinces  de  l'État  de  Venise,  celle  de  Bergame  est 
la  plus  malintentionnée  à  notre  égard.  Il  y  avait  dans  la  ville  de  ce 
nom  un  comité  chargé  de  répandre  les  nouvelles  les  plus  ridicules  sur 
le  compte  de  l'armée  ;  c'est  sur  le  territoire  de  cette  province  que  Ton 
a  le  plus  assassiné  de  nos  soldats,  et  c'est  de  là  que  l'on  favorisait  la 
désertion  des  prisonniers  autrichiens.  Quoique  la  prise  de  la  citadelle 
de  Bergame  ne  soit  pas  une  opération  militaire ,  il  n'en  a  pas  moins 
fallu  de  la  dextérité  et  de  la  fermeté  :  le  général  Baraguey-d'flilliers, 
que  j'en  avais  chargé,  s'est  dans  cette  occasion  parfaitement  conduit. 

Le  général  Bonaparte  à  M.  Bataja ,  provéditeur  de  la 
république  de  Venise,  à  Brescia. 

Milan  ,  12  nivôse  an  v  (  i"  janvier  1797  ). 

Je  reçois  à  Tintant ,  monsieur,  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la 
peine  de  m'écrire.  Les  troupes  françaises  ont  occupé  Bergame  pour 
prévenir  l'ennemi,  qui  avait  l'intention  d'occuper  ce  poste  essentiel. 

Je  vous  avouerai  franchement  que  j'ai  été  bien  aise  de  saisir  cette 
circonstance  pour  chasser  de  celte  ville  la  grande  quantité  d'émigrés 
qui  s'y  étaient  réfugiés,  en  châtier  un  peu  les  lihellistes  qui  y  sont  en 
grand  nombre,  qui,  depuis  le  commencement  de  la  campagne,  ne 
cessent  de  prêcher  l'assassinat  contre  les  troupes  françaises,  et  qui  ont 
jusqu'à  un  certain  point  produit  un  effet,  puisqu'il  est  constant  qup 
les  Bergamasques  ont  plus  assassiné  de  Français  que  le  reste  de  l'F- 
talie  enseiuble. 

La  conduite  de  M.  le  provéditeur  de  Bergame  a  toujours  été  très- 
partiale  en  faveur  des  Autrichiens,  et  il  ne  s'est  jamais  donné  la 
peine  de  dissimuler,  tant  par  sa  correspondance  que  par  ses  propos  et 
par  ses  actions,  la  haine  qui  l'anime  pour  l'armée  française.  Je  ne 
suis  point  son  juge,  ni  celui  d'aucun  sujet  de  lasérénissime  république 
de, Venise;  cependant  lorsque,  contre  les  intentions  bien  connues  de 
leur  gouvernemonî ,  il  est  des  personnes  qui  transgressent  les  prin- 
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oipps  (le  In  neutnlile  «*t  se  romhiist'iit  t'ii  onneniis.  le  droit  naturel 
iir.iutttrisernit  aussi  à  user  de  représailles. 

Kugagez,  je  voiis  prie,  M.  le  provéditeur  de  Bergame,  qui  est  votre 
sul>onlonne,  à  être  un  peu  plus  modeste,  plus  réservé  et  un  peu  moins 
lantiiron,  loi-sque  les  troupes  franchises  sont  éloiizn<^s  de  lui;  enga- 
iiez  le  à  être  un  peu  moins  pusillanime,  à  se  laisser  moins  dominer 
par  la  peur  à  la  vue  du  premier  peloton  français.  Si  ce  sentiment,  qui 
est  celui  peut-être  d'un  châtiment  qu'il  savait  avoir  mérité  par  sa  con- 
«luite  passée  à  Tégard  des  Français,  ne  l'avait  prédominé,  le  château 
de  Beruame  n'aurait  point  été  évacué  par  les  troupes  vénitiennes, 
maison  s'v  serait  conduit  comme  à  Brescia  et  à  Vérone. 

Immédiatement  après  le  re<;u  de  votre  lettre ,  j'ai  pris  en  considéra- 
tion la  position  de  la  ville  de  Berfiame,  que  j'ai  fait  évacuer  par  une 
partie  des  troupes  qui  y  étaient.  J'ai  donné  l'ordre  au  ijéncral  IJara- 
guey-d'Hilliers  de  restituer  le  chfiteau  à  la  garnison  vénitienne,  et  de 
l'aire  le  service  ensemble.  Quant  à  la  tranquillité  de  Bergame,  vos 
intentions,  celles  du  youvernement  de  >'enise,  et  la  bonté  de  ce 
peuple,  m'en  sont  un  sik  garant,  .le  coimais  le  petit  nombre  d'bonnnes 
malintentionnés  qui,  depuis  six  mois,  ne  cessent  de  prêcher  la  croisade 
contre  les  Français  :  malheur  à  eux  s'ils  s'écartent  des  sentiments  de 
modération  et  d'amitié  qui  unissent  les  deux  gouvernements! 

(;'ei>tavec  plaisir  que  je  saisis  cette  occasion,  monsieur,  pour  rendre 
justice  au  désir  de  la  tranquillité  publique,  que  montre  M  révê(iu<' 
de  Bereame  et  son  respectable  clergé.  .le  me  convaincs  tous  les  jours 
d'une  vérité  bien  démontrée  à  mes  yeux  :  c'est  que  si  le  clergé  de 
France  eût  été  aussi  sage,  aussi  modéré ,  aussi  attaché  aux  principes 
de  l'Kvangile,  la  reli<:ion  romaine  n'aurait  subi  aucun  changement  en 
France;  mais  la  corruption  de  la  monarchie  avait  infecté  jusquesà  la 
classe  des  ministres  de  la  religion  :  l'on  n'y  voyait  plus  des  hommes 
d'mie  vie  exemplaire  et  d'une  morale  pure  ,  tels  que  le  cardinal  IMattei. 
le  cardinal  archevêque  de  Bologne ,  l'évéque  de  îModène,  l'évêque  de 
Pavie,  l'archevêque  de  Pise.  Il  m'a  paru  quelquefois, discourant  avec 
ces  personnages  respectables ,  me  retrouver  aux  premiers  siècles  de 
l'Église. 

Le  Direrloirp  cjréoitlf  fiiigenérnl  ov  chef  Bonaparte . 

Paris ,  18  nivôse  an  v    7  janvier  1797  ). 

Nous  ne  doutons  pas  que  l'occupation  de  Bersame  n'ait  fait  ime 
vive  impression  sur  Venise.  Vous  en  avez  bien  agi ,  puisque  cette  me- 
sure vous  a  paru  indispensable  sous  le  point  de  vue  militaire;  mais 
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nous  pensons  qu'il  est  utile  de  ne  pas  trop  alarmer  cette  puissance  , 
jusqu'au  moment  favorable  pour  donner  suite  aux  instructions  que 
vous  avez  à  son  égard;  nous  avons  cru  néanmoins  nécessaire  de 
publier  les  motifs  qui  vous  ont  déterminé  à  mettre  garnison  dans 
Bergame. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  Clarke. 

Paris,  le  IS  nivôse  an  v  (  7  janvier  1797  ). 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vos  dépêcbes  des  7  et  8  nivôse. 

Le  parti  qu'a  pris  la  cour  de  Vienne  d'établir  loin  de  cette  capitale 
le  lieu  des  négociations,  indique  peut-être  que  l'on  a  craint  de  vous 
donner  accès  près  de  l'empereur,  et  que  le  parti  ennemi  de  la  paix 
prévaut  encore  dans  son  cabinet.  Nous  attendons  néanmoins  les  lu- 
mières qui  doivent  rejaillir  de  vos  premières  entrevues  avec  son  en- 
voyé ,  pour  nous  fixer  une  opinion  que  nous  n'admettrions  qu'à  regret. 
Si  la  maison  d'Autriche  joignait  en  ce  moment,  aux  vues  ambitieuses 
qui  l'ont  toujours  caractérisée,  une  connaissance  exacte  de  la  tendance 
générale  de  l'Europe  vers  des  innovations  politiques  plus  ou  moins 
analogues  à  celles  que  la  France  a  éprouvées,  elle  sentirait  que  son 
système  de  prépondérance ,  fondé  actuellement  sur  la  constitution 
germanique,  demande  un  autre  appui.  Cet  appui  lui  est  offert  dans 
le  plan  de  pacification  que  nous  propcsons ,  et  les  circonstances  ne 
peuvent  jamais  être  plus  favorables  pour  le  faire  goûter  aux  peuples 
et  à  leurs  gouvernements,  et  assurer  la  durée  de  ses  effets.  Nous 
n'avons,  au  reste,  rien  à  ajouter  à  cet  égard  à  vos  instructions,  jus- 
qu'à la  réception  de  vos  dépêcbes  de  Vicence. 

Quant  à  l'armistice,  nous  pensons  toujours  que,  s'il  ne  pouvait 
être  que  de  courte  durée ,  il  nous  serait  désavantageux  sans  la  posses- 
sion de  INIantoue.  La  détresse  où  doit  se  trouver  enfin  cette  place,  et 
la  crainte  que  témoigne  le  général  Alvinzi  de  ne  pouvoir  la  secourir, 
nous  offre  des  chances  favorables  pour  attendre  sa  reddition. 

Il  est  vrai  que  le  fort  de  Kehl  est  dans  une  situation  fâcheuse  .  et  à 
la  veille  de  nous  être  enlevé  ;  mais  le  prince  Charles  ayant  refusé  d'ac- 
cepter un  armistice  sur  le  Rhin,  basé  sur  le  statu  quo,  il  est  à  croire 
qu'il  poursuivra  son  siège  avec  opiniâtreté.  Toutes  ces  considérations 
ajoutent  un  nouveau  poids  à  l'opinion  du  général  en  chef  contre  une 
suspension  d'armes  qui  ne  nous  serait  d'aucun  avantage  sur  le  Rhin, 
puisque  le  sort  de  Kehl  sera  décidé  vraisemblablement  avant  qu'on 
V  puisse  profiter  de  ces  conditions,  et  qui  nous  serait  funeste  en  Italie, 
si  Mantoue  n'était  pas  en  notre  pouvoir. 
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\  IViianl  (lu  pape,  il  ne  peut  être  compris  dans  l'arniistice  qu'au- 
tant qu'il  e.xeeutera  ^.ur-le-rlianip  les  conditions  de  celui  qui  a  été 
conclu  particulièrement  avec  lui,  avec  des  dcdommaiiements  conve- 
nables ;  mais  son  olistination ,  si  elle  se  prolonge  encore  ,  nous  offrira 
l'occasion  de  nous  dedonnnacer  nous-mêmes  par  la  force  des  armes, 
dans  l'Ktatde  ri'.glise,  des  eftets  de  sa  mauvaise  foi. 

Les  secours  puissants  (|ue  nous  faisons  passer  en  Italie  doivent  être 
aussi  pris  en  considération  dans  la  balance  de  nos  droits  et  de  nos  in- 
térêts avec  ceux  de  l'empereur. 

Nous  comptons  apprendre  incessamment  le  résultat  des  ouvertures 
respectives  qui  doivent  avoir  lieu  le  13  à  Vicence. 

Inslruclions  pour  le  général  de  division  Clarke ,  envoyé  ex- 
traordinaire de  la  république  près  la  cour  de  Vienne. 

29  niv(\se  an  v  { 18  janvier  1797  . 

Le  Directoire  exécutif  a  pris  connnunication  des  dépêches  (|ue  vous 
lui  avez  adressées  ainsi  qu'au  ministre  des  relations  extérieures.  11 
approuve  ce  que  vous  avez  fait  pour  tenir  une  porte  encore  ouverte 
aux  négociations  ;  et,  dans  l'espoir  que  la  cour  de  Vienne  se  déterminera 
à  les  entamer,  il  s'empresse  de  vous  envoyer  les  pouvoirs  et  instruc- 
tions nécessaires  |)our  les  conduire  promptement  à  un  heureux  ré- 
sultat. 

Le  Directoire  approuve  le  refus  que  vous  avez  fait  de  consentir  a 
un  armistice  partiel  qui  n'eût  servi  qu'à  nous  priver  des  avantages  de 
notre  position  actuelle  en  Italie.  Si  l'Autriche  désire  sincèrement  la 
paix,  le  règlement  des  bases  sur  lesquelles  elle  doit  s'asseoir,  et  la  si- 
gnature des  préliminaires,  ne  présenteront  ni  plus  de  longueurs  ni 
plus  de  difficultés  que  n'en  eut  entraînées  la  conclusion  de  l'armistice. 

Pour  vous  mettre  en  état  d'aller  en  avant,  soit  avec  M.  Gherardini, 
soit  avec  tout  autre  ministre  ou  agent  de  l'empereur,  le  Directoire  va 
vous  indiquer  les  conditions  que  vous  êtes  autorisé  à  consentir,  et  dont 
il  croit  ne  pouvoir  pas  se  départir. 

La  première  et  la  plus  essentielle,  à  laquelle  le  Directoire  est  lié  par 
les  lois  existantes,  est  la  cession  et  abandon  à  faire  à  la  république,  par 
l'empereur  et  la  maison  d'Autriche,  des  Pays  Bas  autrichiens,  du  duché 
de  Luxembourg,  et  de  tout  ce  qu'il  possède  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

Vous  n'ignorez  pas  quels  sont  les  motifs  qui  doivent  lui  rendre  ce 
sacrifice  moins  pénible.  Ces  pays  sont  depuis  deux  siècles  une  source 
de  guerre  sans  cesse  renaissante  entre  la  France  et  la  maison  d'Au 
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triclie,  et  le  plus  grand  obstacle  qui  se  soit  opposé  à  la  sincérité  de 
leurs  communications  amicales. 

La  restitution  de  ses  États  eu  Italie  lui  offrira  une  compensation 
très-avantageuse  ;  elle  en  trouveune  seconde  dansles  provinces  les  plus 
riches  de  la  Pologne,  qui,  touchant  imn)édiatement  au  corps  de  ses 
anciens  États,  ont  ajouté  à  sa  force  ;  tandis  que  les  provinces  lointaines 
dont  on  lui  deniande  le  sacrifice  ne  servaient  qu'à  les  épuiser  par  les 
guerres  fréquentes  qu'elles  entraînaient. 

La  seconde  condition,  à  laquelle  le  Directoire  tient  également,  c'est 
que  l'empereur,  tant  en  cette  qualité  que  connue  chef  de  la  maison 
d'Autriche,  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  république  française  conserve 
la  propriété  et  la  souveraineté  des  pays  désignés  ci-dessus,  et  de  tous 
ceux  qui  ont  été  cédés  par  les  traités  actuellement  existants,  ou  réunis 
par  les  lois  et  la  constitution,  ainsi  que  de  tous  les  biens  territoriaux 
dont  les  princes  de  l'Kmpire  y  jouissaient. 

Vous  n'ignorez  pas,  citoyen,  l'influence  irrésistible  qu'exerce  l'empe- 
reur surles résolutions  delà  diète.  Le  consentement  de  l'un  et  de  l'autre 
est  regardé  en  Allemagne  comme  nécessaire  pour  l'aliénation  des  pays 
qui  fout  partie  de  l'Empire  germanique.  Indépendamment  des  posses- 
sions autrichiennes,  les  lois  et  les  traités  ont  réuni  au  territoire  de  la 
république  plusieurs  territoires  qui  faisaient  partie  de  l'Empire,  tels  que 
lePorentruy,  le  Montbelliard ,  l'évéché  de  Liège,  les  abbayes  de  Ha- 
vclot  et  JMalmédy,  etc.,  etc. 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  faciliter  la  paix  à  conclure  avec  l'Em- 
pire germanique,  que  l'empereur  en  cette  qualité  consente  à  leur 
réunion. 

Vous  demanderez  que  l'empereur  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  ré- 
publique conserve  la  propriété  et  la  souveraineté  des  portions  de  ter- 
ritoires dépendantes  de  l'Empire  germanique  qui  se  trouvent  envelop- 
pées de  plusieurs  côtés,  ou  totalement  enclavées,  soit  dans  les  anciennes 
frontières  de  France,  soit  dans  les  départements  nouvellement  réunis, 
soit  dans  les  cessions  qui  ont  été  faites  à  la  république  par  des  traités, 
(iette  clause  est  nécessaire  pour  régulariser  la  ligne  des  frontières  , 
faciliter  la  perception  des  droits  de  douanes,  éviter  les  disputes  san- 
glantes qu'entraîne  le  mélange  des  pays  soumis  à  différentes  domi- 
nations. 

Si  les  déclarations  de  non-op|)osition  qui  font  l'objet  des  articles 
précédents  pouvaient  faire  quelques  difficultés  pour  le  traité  patent, 
elles  pourraient  être  l'objet  d'un  article  secret,  ainsi  que  celles  que 
l'empereur  pourrait  nous  demander  relativement  aux  indemnités  qu'il 
prétendrait  obtenir. 

Le   Directoire  joint  aux  présentes  instructions  une  ligue  de  hou- 
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tieres,  conforme  à  ce  (lui  vient  de  vous  être  prescrit.  N  ous  deniiiiiderez 
lorteineut  qu'elle  soit  iuseree  dans  les  articles  préliminaires  que  vous 
êtes  autorisé  à  conclure.  Si  cependant  cela  entraînait  des  longueurs 
et  des  difficultés ,  ce  qui  n'est  pas  à  présumer,  vous  pourrez  vous  bor- 
ner à  la  clause  ci-dessus  exprimée,  sauf  à  revenir  à  cette  démarcation- 
dans  le  traite  delinitif. 

Par  divers  traites  conclus  avec  la  maison  palatine,  le  bailliage  de 
Guermesbeim  doit  être  réuni  à  la  France;  mais  sa  jouissance  avait 
ete  différée  jusqu'après  le  décès  de  l'électeur  palatin.  Vous  demanderez 
(|ue  l'empereur  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  république  jouisse  dès  à 
présent  de  la  totalité  du  bailliage  de  Guermesbeim. 

Si  la  personne  avec  laquelle  vous  traiterez  demandait ,  pour  la  mai- 
son d'Autricbe,  quelque  dédonuiiagement  sur  la  rive  droite  du  Rbin, 
vous  éviterez  de  traiter  cet  objet  autant  qu'il  vous  sera  possible  :  ce- 
pendant vous  pourrez  déclarer,  si  on  l'exige,  que  la  république  ne 
s'opposera  pas  aux  arrangements  que  cette  maison  pourrait  prendre 
avec  les  princes  de  l'Empire  dans  les  pays  situés  sur  la  rive  droite 
du  Kbin.  .Mais  vous  ne  ferez  cette  déclaration  qu'autant  que  vous  ne 
pourriez  pas  l'éviter,  que  l'on  eu  fera  dépendre  la  conclusion  des 
préliminaires ,  et  que  l'empereur  consentirait  également  a  ce  que  les 
autres  princes,  qui  se  trouvent  éprouver  quelques  pertes,  reçoivent 
des  dédommagements  convenables  :  s'il  vous  est  possible,  vous  vou^ 
en  tiendrez  à  une  déclaration  verbale. 

\  ous  n'ignorez  pas  que,  par  le  traité  de  la  Haye,  nous  sommes  obli- 
gés de  comprendre  la  république  batave  dans  tous  les  traités  que  nous 
concluons  :  il  est  donc  indispensable  de  la  comprendre  dans  notre 
traité  avec  l'empereur,  comme  elle  a  été  comprise  dans  nos  précé- 
dents traités  de  paix. 

Vous  exigerez  aussi  que  l'empereur  consente  expressément  et  em- 
ploie ses  bons  offices  pour  que  le  statbouder  obtienne  en  Allemagne, 
dans  les  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Rbin,  des  dédommagements 
convenables;  mais  cet  article  pourra  être  secret  jusqu'à  la  paix  défi- 
nitive. 

Vous  stipulerez  expressément  que  la  république  française  conti- 
nuera à  occuper  et  jouir  sur  le  pied  actuel  des  pays  et  forteresses 
dépendants  de  l'Empire  germanique  qui  sont  actuellement  occupés 
par  les  troupes  françaises,  jusqu'à  la  conclusion  définitive  de  la  paix 
avec  l'Empire. 

Quant  à  l'évacuation  des  États  de  l'empereur  et  roi  en  Italie,  le 
Directoire  vous  charge  de  vous  concerter  avec  le  général  en  chef  Bo- 
naparte, auquel  il  s'en  rapporte  entièrement  pour  la  détermination  du 
mode  et  du  temps  de  cette  évacuation. 
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L'occupation  que  nous  avons  faite  d'une  partie  de  l'Allemagne  et 
de  l'Italie  a  dû  nécessairement  y  propager  lamour  de  la  liberté  Un 
assez  grand  nombre  d'habitants  de  ces  pays  se  sont  prononcés  pour 
nos  principes  ;  ils  y  ont  été  excités  par  notre  exempte,  peut-être  même 
par  des  invitations  directes  de  quelques  agents  du  gouvernement.  Ce 
n'est  pas  sans  doute  un  motif  suffisant  de  compromettre  la  sûreté  et 
les  intérêts  de  la  république,  pour  l'émancipation  des  pays  qu'ils  ha- 
bitent ,  et  où  tout  annonce  qu'ils  se  trouvent  en  minorité  ;  mais  la 
loyauté  républicaine  exige  qu'ils  ne  soient  pas  victimes  de  l'attache- 
ment qu'ils  nous  ont  montré,  des  services  qu'ils  ont  pu  nous  rendre. 
Vous  êtes  donc  spécialement  chargé  de  stipuler  qu'aucun  individu 
des  parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  qui  ont  été  occupées  par  les 
troupes  de  la  république  ne  pourra  être  recherché  ni  dans  sa  per- 
sonne ni  dans  ses  propriétés,  à  raison  de  ses  opinions,  des  actions 
civiles,  politiques,  militaires,  commerciales,  pendant  la  présente 
guerre. 

Vous  stipulerez  la  cessation  de  toutes  les  hostilités  aussitôt  la  rati- 
fication des  préliminaires,  et  eu  conséquence  la  main-levée  réciproque, 
de  la  part  des  deux  puissances  contractantes,  du  séquestre  qui  a  pu 
être  mis  par  chacune  d'elles  sur  les  biens  et  droits  appartenant  au 
sujet  de  l'autre,  ainsi  qu'aux  établissements  publics  situés  dans  leurs 
territoires  respectifs.  La  république  française  s'obligera  à  payer  tout 
ce  qui  pourra  être  dû  pour  rentes  constituées  et  fonds  prêtés  par  le 
gouvernement  et  les  sujets  de  la  maison  d'Autriche  résidant  dans  les 
pays  de  sa  domination,  et  les  établissements  publics  qui  y  sont  situés; 
et  réciproquement  la  maison  d'Autriche  remplira  la  même  obligation 
envers  le  gouvernement  français,  les  établissements  et  les  citoyens  do- 
miciliés dans  les  départements  de  la  république  et  dans  les  territoires 
nouvellement  réunis. 

Vous  observerez  que  toute  cette  négociation  doit  être  traitée,  non 
comme  traité  définitif,  mais  comme  préliminaires  de  paix,  qui  n'ont 
pas  besoin  de  la  ratification  du  corps  législatif,  et  que  le  Directoire 
est  autorisé  à  conclure  seul.  Vous  demanderez  en  conséquence  que 
l'empereur  les  ratifie  dans  le  plus  bref  délai  possible ,  que  vous  ré- 
glerez de  concert  avec  son  agent.  Le  Directoire  le  ratifiera  réciproque- 
ment dans  le  même  délai;  vous  accélérerez  la  ratification  autant  qu'il 
sera  possible. 

Il  peut  arriver  que  l'empereur  ne  veuille  pas  traiter  séparément  de 
lAngleterre  :  vous  demanderez  qu'il  consente  les  préliminaires  pour 
sa  paix  particulière,  et  vous  êtes  autorisé  à  accepter  la  médiation  de 
l'empereur  pour  noire  paix  avec  l'Angleterre,  ce  qtn  mettra  ce  prince 
a  couvert  de  tous  reproches  de  la  part  de  son  allié. 
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^oll;l,  citoyen,  les  armniieiiU'Uls  prelimiiKiires  (|iie  vous  proposerez 
au  nom  du  Directoire,  et  auxquels  vous  vous  arrêterez  délinitivenieut. 
\ous  vous  écarterez  de  la  marche  routinière  des  uégociatious;  et,  dès 
le  moment  que  vous  serez  assuré  que  la  personne  avec  laquelle  vous 
aurez  à  traitera  les  pouvoirs  nécessaires  pour  le  faire,  vous  les  lui 
exposerez  franchement,  et  lui  déclarerez  que  le  Directoire  ne  s'en 
départira  pas. 

Nous  connaissez  l'ohjetde  l'ambition  héréditaire  de  la  maison  d'Au- 
triche, la  Bavière.  Le  Directoire  ne  doute  pas  qu'elle  ne  la  demande 
pour  augmentations  d'indemnité.  Vous  pourriez  laisser  entrevoir  que 
le  Directoire  ne  s'opposera  pas  là  cette  réunion,  moyennant  des  arran- 
gements convenables  en  faveur  de  la  république  et  de  ses  allies;  mais 
vous  n'en  ferez  rien  entrer  dans  les  préliminaires,  sauf  à  reprendre 
cet  objet  lors  de  la  conclusion  du  traité  définitif. 

Telles  sont ,  citoyen,  les  instructions  que  le  Directoire  peut  vous 
donner  pour  la  négociation  que  vous  êtes  chargé  de  chercher  à  ouvrir; 
il  compte  sur  vos  talents  et  votre  dextérité  pour  développer  les  mo- 
tifs propres  à  faciliter  l'adoption  des  différentes  clauses,  et  sur  votre 
dévouement  aux  intérêts  de  la  république,  dont  vous  avez  donné  des 
preuves. 

Il  est  possible  que  la  personne  avec  laquelle  vous  aurez  à  négocier 
vous  explique  des  craintes  sur  la  publicité  qui  pourrait  être  donnée 
aux  actes  et  pièces  de  la  négociation  :  le  Directoire  vous  autorise  à  le 
tranquilliser  sur  ce  point,  et,  s'il  vous  demande  expressément  et  par 
écrit  que  ces  pièces  soient  tenues  secrètes,  quand  mêniela  négociation 
viendrait  à  échouer,  vous  pouvez  en  prendre  l'engagement  forniel, 
bien  entendu  qu'il  en  prendra  un  semblable  an  nom  de  S.  M.  I.  Le 
Directoire  vous  prescrit  même  d'observer  le  [»lus  profond  secret,  ^'oufi 
concevez  que  si  le  bruit  de  l'évacuation  de  l'Italie  venait  a  se  ré- 
pandre avec  quelque  apparence  de  réalité,  il  pourrait  en  résulter  pour 
nous  les  plus  graves  inconvénients. 

Le  Directoire  vous  charge  de  conmitniiquer  ces  instructions  au  gé- 
néral Bonaparte,  de  vous  concerter  entièrement  avec  lui  sur  la  négo- 
ciation; et  doue  rien  proposer,  ni  faire  aucunes  démarches,  sans  qu'il 
les  ait  trouvées  conformes  au.x  intérêts  de  la  république  et  à  la  sûreté 
de  son  armée. 
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i\ole  donnée  par  le  général  Bonaparte  au  général  divi- 
sionnaire Clarke. 

Rlantoue  est  bloquée  depuis  plusieurs  mois;  il  y  a  au  moins  dix 
mille  malades,  qui  tous  sont  sans  viande  et  sans  médicaments.  Il  y  a 
six  à  sept  mille  hommes  de  garnison,  qui  sont  à  la  demi-ration  de 
pain,  à  la  viande  de  cheval,  et  sans  vin  ;  le  Lois  même  y  est  rare.  Il  y 
avait  dans  Mantoue  six  mille  chevaux  de  cavalerie  et  trois  mille  d'ar- 
tillerie; ils  en  tuent  cinquante  par  jour,  ils  en  ont  salé  six  cents  : 
beaucoup  sont  morts,  faute  de  fourrages;  il  en  reste  encore  dix-huit 
cents  de  cavalerie,  qui  se  détruisent  tous  les  jours.  Il  est  probable 
que,  dans  un  mois,  Mantoue  sera  à  nous.  Pour  accélérer  cette  reddi- 
tion ,  je  fais  préparer  de  quoi  faire  servir  trois  batteries  incendiaires, 
qui  commenceront  à  jouer  le  25  de  ce  mois. 

L'armée  qui  était  venue  avec  tant  de  forces  au  secours  de  Man- 
toue est  battue  ;  elle  pourra  être  renforcée  dans  quinze  jours ,  mais 
il  nous  arrive  des  secours.  D'ailleurs  le  général  Clarke  ne  peut  pas 
entamer  ses  négociations  avant  douze  jours;  et  à  cette  époque,  si  la 
cour  de  Vienne  conclut  l'armistice ,  c'est  que  l'on  ne  serait  pas  dans 
le  cas  de  se  présenter  avec  quelque  espoir  de  succès.  Dans  le  cas 
contraire,  la  cour  de  Vienne  attendrait  l'issue  de  ses  derniers  efforts 
avant  de  rien  conclure. 

Maîtres  de  iMantoue,  l'on  sera  trop  heureux  de  nous  accorder  les 
limites  du  Riiin. 

l\ome  n'est  point  eu  armistice  avec  la  république  française  ;  elle 
est  en  guerre  :  elle  ne  veut  payer  aucune  contribution;  la  prise  de 
Mantoue  seule  peut  lui  faire  changer  de  conduite. 

JNous  perdrions,  donc  par  l'armistice  : 

1"  Mantoue  jusqu'en  mai,  et  à  cette  époque  nous  la  trouverions 
pnrfaitement  approvisionnée,  quelque  arrangement  que  l'on  fasse  ;  et 
les  chaleurs  la  rendraient  imprenable  à  la  (in  de  l'armistice. 

2"  Nous  perdrions  l'argent  de  Rome,  que  nous  ne  pouvons  avoir 
sans  ^lantoue  :  l'État  de  l'Église  est  inabordable  en  été 

3"  L'empereur  étant  plus  près,  ayant  plus  de  moyens  de  recruter, 
aura  en  mai  une  armée  plus  nombreuse  que  la  nôtre  ;  car,  quelque 
chose  que  l'on  fasse,  dès  que  l'on  ne  se  battra  plus,  tout  le  monde  s'en 
ira.  Dix  à  quinze  jours  de  repos  feront  du  bien  à  l'armée  d'Italie; 
trois  mois  la  perdront. 

-4"  La  Lombardie  est  épuisée;  nous  ne  pouvons  nourrir  l'année 
d'Italie  qu'avec  l'argent  du  pape  ou  de  Trieste.  INous  nous  trouverions 
très-embarrassé  à  l'ouverture  de  la  campagne  qui  suivrait  l'armistice. 
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ô"  MaiUvs  de  Mmilime,  l'on  sera  dans  le  cas  de  ne  pas  con»|)reudre 
le  pape  dans  rarniistii'e;  l'arniee  d'Italie  aura  une  telle  prépondérance, 
(jue  l'on  se  trouvera  heureux  à  \  ienne  de  pouvoir  la  paralyser  pen- 
dant quelques  mois. 

(j"  Si,  après  l'armistice,  on  doit  recommencer  une  nouvelle  cam- 
pagne, l'armistice  nous  sera  très-préjudiciable.  Si  l'armistice  doit 
être  le  préliminaire  de  la  paix,  il  ne  faut  la  faire  qu'après  la  prise  de 
Mautoue.  11  y  aura  le  double  de  chances  pour  qu'elle  soit  bonne  et 
prolitable. 

7''  Conclure  l'armistice  actuellement,  c'est  s'ôter  les  moyens  et  les 
probabilités  de  faire  une  bonne  paix  dans  un  mois.  Tout  se  résume  à 
attendre  la  prise  de  Mautoue ,  a  renforcer  cette  armée  de  tous  les 
moyens  possibles,  alin  d'avoir  de  l'argent  pour  la  campagne  prochaine, 
non-seulement  pour  l'Italie,  mais  même  pour  le  Rhin,  et  afin  de  pou- 
voir prendre  une  offensive  si  déterminée  et  si  alarmante  pour  l'empe- 
reur, que  la  paix  se  conclue  sans  difficultés  et  avec  gloire,  honneur 
et  profit. 

Si  l'on  veut  renforcer  l'armée  d'Italie  de  vingt  mille  hommes,  y 
compris  les  dix  mille  que  l'on  nous  amionce  du  Rhin,  et  de  quinze 
cents  hommes  de  cavalerie,  l'on  peut  promettre,  avant  le  mois  d'a- 
vril, trente  millions  aux  armées  du  Rhin  et  Sambre-et-Meuse,  et  obli- 
ger l'empereur  à  tourner  tous  ses  efforts  du  côté  du  Frioul. 

\ot€  remise  au  général  Clarke  par  le  général  BonaparU'. 

Après  y  avoir  songé  longtemps,  je  ne  vois  pas  de  condition  raison 
nable  que  l'on  puisse  établir  pour  le  statu  quo  de  Manloue. 

H  va  trois  choses  : 

I"  Les  fourrages  pour  la  cavalerie; 

2"  Les  vivres  pour  la  garnison  et  les  habitants; 

3"  Les  remèdes  pour  les  malades. 

Quelque  chose  que  l'on  fasse  et  que  l'on  établisse,  nous  verrons 
nous  échapper  ."\Iautoue,  si  l'on  conclut  l'armistice  avant  la  prise  de 
cette  place;  et  sans  cette  place,  nous  n'obtiendrons  pas  de  paix  rai- 
sonnable. 

.Fe  le  répète,  l'armistice,  soit  qu'on  le  considère  comme  le  préli- 
minaire de  la  paix,  soit  comn)e  devant  nous  servir  pour  les  préparatifs 
de  la  campagne  prochaine,  sera  utile  et  conforme  aux  intérêts  de  la 
république,  lorsque  nous  aurons  Mantoue.  Je  crois  même  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  moyen  de  retarder  la  paix  de  l'Europe;  c'est  de  conclure 
un  armistice  sans  avoir  Mantoue.  C'est  un  moyen  sûr  de  faire  une 
nouvelle  campagne,  pour  le  succès  de  laquelle  on  aura  rendu  nuls 
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tt)us  les  succès  obtenus  dans  celle  ci.  Que  l'on  n'oublie  pas  qu'une  dé- 
inarciie  prématurée  en  ce  genre  peut  tout  perdre. 

Les  limites  que  l'on  devrait  désigner  sont  :  Que  les  troupes  impé- 
riales ne  pourraient  pas  passer  la  Brenta  ; 

Les  troupes  françaises,  l'Adige. 

Du  côté  du  nord,  les  troupes  impériales  ne  pourront  passer  Alla, 
Mori ,  ïorbolé,  Tbion,  jusqu'à  Ladron,  sans  pouvoir ,  de  ce  côté,  en- 
trer dans  les  États  vénitiens  ; 

Les  troupes  françaises,  la  Cbiusa,  Rivoli,  Torri ,  Sala,  B rescia  , 
Bergame. 

Le  reste  de  l'Italie,  soit  qu'il  ait  appartenu  à  l'empereur,  soit  au 
duc  de  Modene  ou  à  l'arcbiducbesse  de  INIilan ,  demeurerait  in  stalu 
quo; 

Bologne,  Ferrare,  Ancône,  in  statu  quo,  conformément  à  l'exécu- 
tion de  l'armistice  avec  le  pape.  Mais  comme  l'armistice  doit  être  exé- 
cuté en  tbermidor  et  en  brumaire,  et  que  cette  époque  est  passée  ,  on 
pourra  lui  accorder  un  mois  au  plus,  à  compter  du  jour  où  se  signera 
le  traité. 

Le  général  de  division  Balland  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Vérone ,  12  germinal  an  v  (  I"  avril  l"97  ). 

La  révolution  du  pays  prend  un  caractère  sérieux ,  qui  mérite  notre 
attention.  J'ai  envoyé  sur  les  lieux  pour  s'assurer  de  ce  qui  se  passait, 
et  pour  donner  des  instructions  aux  commandants  de  place.  Le  chef 
de  brigade  Beaupoil ,  sur  ce  qui  lui  a  été  rapporté  qu'un  Français  avait 
été  assassiné  à  Salo ,  y  a  envoyé  un  détachement  pour  s'en  informel- 
auprès  de  la  municipalité. 

J'ai  appris  aujourd'hui ,  par  voie  indirecte  et  par  le  commandant  de 
Lonato ,  qui  le  tient  de  la  municipalité,  que  ce  détachement  a  dii 
être  tué  ou  fait  prisonnier  par  un  parti  vénitien  ,  dans  la  journée  d'hier 
Un  corps  de  troupes  de  Brescians  s'était  porté  sur  Salo.  Les  liabitants 
de  cette  dernière  ville,  sous  le  prétexte  de  capituler,  ont  attiré  les 
Brescians  dans  la  ville  :  trois  heures  après ,  elle  a  été  cernée  par  une 
troupe  considérable  de  paysans,  qui  ont  fondu  sur  les  Brescians  à  l'im- 
proviste,  les  ont  massacrés  ou  faits  prisonniers,  et  ont  confondu  avec 
eux  les  Français  :  ils  se  sont  emparés  de  quatre  pièces  d'artillerie.  A 
la  première  nouvelle  que  j'ai  reçue  de  cette  affaire ,  j'ai  expédié  l'ordre 
au  commandant  de  la  flottille  de  Garda  de  se  présenter  devant  Salo, 
de  réclamer  les  Français,  et  d'emplover  la  force  .  s'il  était  nécessaire. 
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I.fs  paysans  |>araiss;iienl  lan.itises;  ils  se  rassemblent  au  son  du 
Joosin.  On  ilil  <|ue  le  itouvernernent  île  Venise  l'ait  venir  dix  mille 
hommes  de  Clorfou.  On  l'ail  ici  de  nouvelles  levées. 

Si  les  Vénitiens  ne  respectent  pas  davantasie  les  lois  de  la  neutralité, 
et  que  je  voie  ipi'il  y  ail  à  craindre  uu  coup  de  main,  mon  intention 
est  de  déclarer  le  gouvernement  responsable  des  événements,  et  de  me 
retirer,  au  besoin  ,  dans  la  citadelle. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  donner  des  instructions  positives 
sur  ce  que  vous  jniiez  convenable  (|ue  je  fasse,  suivant  les  événements, 
.le  m'empresserai  de  vous  transmettre  les  premières  nouvelles  (|ue 
j'aurai. 

Le  (jénéral  de  (lirisio)i  KUmahie  au  général  en  chef 
Bonaparle. 

Milan  ,  I  i  seiniinal  an  v  i,  .">  avril  1797  ). 

Vous  aurez  déjà  appris  ce  qui  s'est  passé  à  Bergame  et  à  Brescia  : 
les  babitants  ont  cbasse  les  |)odestats  et  se  sont  déclarés  libres.  Nous 
n'avons  pris  aucune  parla  ces  mouvements.  Vous  verrez,  par  les  copies 
des  lettres,  les  mesures  que  j'avais  prises  pour  qu'on  ne  pfit  pas  re- 
procberaux  Français  d'avoir  excité  ou  pris  parla  ces  nwuvements. 

Les  babitants  de  ditfcrenles  vallées,  parmi  lesquels  les  Vénitiens 
ont  répandu  de  l'argent ,  ont  pris  les  armes  au  nombre  de  sept  ou  buil 
nnlle.  Ils  prétendaient,  disaient-ils,  rétablir  l'ordre  à  Bergame,  et  faire 
rentrer  les  babitants  dans  le  devoir. 

Us  ont  débuté  par  piller,  voler  et  assassiner  dans  les  environs  de 
I.ecco,  on  ils  ont  menace  d'exterminer  tous  les  Français.  Le  délacbe- 
ment  que  nous  avons  au  port  de  Lecco  ,  et  surtout  deux  pièces  de  ca- 
non, leur  ont  imposé.  Us  se  sont  portés  sur  Bergame,  et  ont  assassiné 
un  Français  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  route.  Les  menaces  de  ces 
brigands,  leurs  cris  de  guerre  ,  qui  sont ,  Mort  aux  Français  et  aux 
Jacobins!  et  la  certitude  que  j'avais  qu'ils  avaient  à  leur  tête  tous 
les  assassins  employés  par  Ottoliui  et  chassés  de  Bergame,  et  les 
émissaires  des  agents  de  l'empereur,  m'ont  déterminé  à  penser  à  la 
sûreté  de  nos  troupes  au  cbâleau.  l'envoyai  en  conséquence  le  chef 
de  brigade  Landrieux  avec  un  détachement  de  quarante  chasseurs,  pour 
les  observer  et  pour  les  engager,  s'il  était  possible,  à  rentrer  chez  eux. 
Landrieux  arriva  à  Bergame  avant  eux,  et  envoya  au-devant  un  officier 
intelligent,  avec  une  douzaine  de  chasseurs,  pour  les  reconnaître  et 
pour  leur  porter  des  paroles  de  paix.  Ils  ont  tiré  sur  le  détachement , 
tué  un  chasseur  et  le  cheval  de  l'officier;  après  quoi  ils  s'avancèrent 
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sur  la  ville.  Landrieux  fut  au-devnnt  d'eux  avec  deux  oeuts  hommes  : 
il  voulut  leur  parler  de  paix;  ils  répondireut  par  une  fusillade  et  par 
des  cris  d'extermiuer  tous  les  Français  :  sur  quoi  on  les  chargea.  Quoi- 
qu'ils fussent  plusieurs  milliers,  ils  furent  culhutés  et  mis  en  déroute, 
après  avoir  perdu  quelques  honnnes  ;  mais  ils  se  sont  arrêtés  à  l'entrée 
des  gorges,  d'où  ils  menacent  toujours,  et  oii  ils  reçoivent  des  renforts. 
Ils  ont  avec  eux  des  hommes  avec  toute  espèce  d'uniformes ,  Piémon- 
tais,  Tyroliens,  mais  point  de  Vénitiens,  quoiqu'ils  aient  beaucoup 
de  soldats  vénitiens,  parmi  eux,  déguisés  en  paysans. 

Comme  ces  rassemblements ,  par  les  intentions  hostiles  qu'ils  nous 
témoignent  ouvertement,  pourraient  devenir  extrêmement  dangereux 
sur  les  derrières  de  l'armée,  j'ai  pris  des  mesures  pour  les  dissiper.  11 
y  a  dans  tout  ceci  une  perfidie  avérée  de  la  part  du  gouvernement  de  Ve- 
nise, qui  aurait  pu  facilement  faire  rentrer  Bergame  dans  le  devoir 
par  le  moyen  de  ses  troupes  de  ligne ,  mais  qui  a  préféré  exciter  les 
paysans ,  qu'il  n'avoue  pas ,  pour  n'avoir  pas  à  répondre  des  événe- 
ments. Il  y  a  plus  de  cent  mille  écus  de  répandus  dans  les  vallées 
pour  ce  soulèvement;  et  outre  beaucoup  de  soldats  déguisés,  il  est 
sorti  de  Venise  trois  agents  pnncipaux  pour  diriger  toute  l'affaire. 

.le  fais  rassemblera  Crème  uu  corps  de  quinze  cents  hommes, 
composé  de  la  IS*^  demi-brigade  et  de  détachements  des  dépôts;  j'y 
envoie  le  chef  de  l'état-major  Couthaud  avec  une  instruction;  il  doit 
cliercher  à  les  dissiper  par  la  persuasion  et  non  par  la  force,  et  cer- 
tainement il  réussira. 

J'apprends  que ,  dans  les  environs  de  Brescia ,  il  y  a  eu  des  évé- 
nements pareils ,  mais  moins  ouvertement  dirigés  contre  les  Français  ; 
je  n'en  ai  pas  les  détails  :  mais  mon  aide  de  camp  s'en  informera  en 
route  ,  et  vous  en  instruira. 

Le  général  de  division  KUmaine  au  général  en  chef 
Bonaparte. 
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.le  vous  ai  envoyé  mon  aide  de  camp  il  y  a  deux  jours,  pour  vous 
faire  part  des  événements  qui  ont  eu  lieu  ,  depuis  quelque  temps  siir 
le  territoire  vénitien  ,  depuis  Bergame  jusqu'à  Vérone. 

Depuis  son  départ,  je  reçois  de  toutes  parts  des  certitudes  des  in- 
tentions hostiles  des  Vénitiens  à  notre  égard.  La  proclamation  de 
Battaja  ci -jointe  vous  en  convaincra  :  cette  proclamation  a  été  prise 
dans  la  maison  d'un  homme  qui  se  disait  général  de  tous  les  rassemble- 
ments de  brigands  armés  ;  il  a  pris  la  fuite ,  et  s'est  retiré  à  Salo  près 
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(le  Battnja.  Lp  second  seiiéral  s'est  enfui  avec  nii  rassemblement  de 
Tyroliens  qu'il  commandait. 

J'ai  fait  prévenir  le  ijeneral  Guillaume  et  le  oommand;iiil  de  Hrescia 
de  tout,  et  j'ai  donné  l'ordre  à  Landrieux  et  à  Couthaud  de  marcher 
sur  Vérone  par  Brescia,  de  disperser  et  de  désarmer  tous  les  paysans 
sur  leur  route,  et  de  se  saisir  des  chefs  ainsi  que  de  Battaja  ,  si 
cela  est  possible.  Il  serait  bien  nécessaire,  général,  que  les  com- 
mandants français  de  Brescia  ,  de  Vérone ,  de  Vicence  et  de  Padouc 
concourussent  avec  moi  dans  toutes  les  mesures  que  je  serai  obligé 
de  prendre  [ ourle  salut  de  l'armée  :  il  faudrait  aussi  que  le  général 
INIioliis,  (jui  conimandeà  Mantoue,  en  fit  autant.  Je  les  fais  tous  pré- 
venir des  intentions  perlides  des  Vénitiens. 

J'ai  fait  arrêter  cette  nuit  un  homme  venu  de  Venise  :  cet  homme, 
qui  était  muni  d'argent  et  de  lettres  de  change  pour  des  sommes 
considérables,  était  chargé  d'e.xciter  un  soulèvement  dans  la  Lom- 
bardie,  sous  prétexte  de  religion.  J'en  ai  fait  arrêter  un  autre,  charge 
d'acheter  une  quantité  considérable  de  mulets  pour  l'arniee  autri- 
chienne. 

Toutes  les  vallées  bergamasques  sont  désarmées ,  et  les  chefs  saisis  ; 
ils  déclarent  tous  que,  conformément  à  la  proclamation,  ils  avaient 
l'ordre  de  tomber  sur  les  Français,  et  de  n'en  épargner  aucun.  11  se- 
rait bien  important  de  saisir  un  courrier  de  Vienne  à  Venise;  vous 
trouveriez  dans  les  dépêches  de  Grimani  des  éclaircissements  de  la 
plus  haute  conséquence  ;  ses  entretiens  longs  et  fréquents  avec  le  ba- 
ron de  Thugut ,  et  les  courriers  qu'il  expédie  tous  les  jours  à  ^  enise, 
me  font  croire  que  les  Vénitiens  trament  quelque  perfidie  contre  l'ar- 
mée française.  Il  est  certain  qu'ils  arment  un  grand  nombre  d'Es- 
clavons ,  qui,  si  on  ne  les  arrête  pas  au  passage,  se  rendront  à 
Padoue.  Depuis  quelques  jours ,  on  répandait  ici  les  bruits  les  plus 
alarmants  sur  vous;  l'on  disait  que  vous  aviez  essuyé  une  défaite  to- 
tale ,  l'on  assurait  la  perte  de  six  demi-brigades.  Tous  ces  bruits  ve- 
naient de  Vérone;  nous  étions  dans  une  inquiétude  mortelle,  dont 
nous  a  tires  votre  courrier  qui  est  arrivé  hier. 

J'emploierai  utilement  le  peu  de  troupes  dont  je  puis  disposer;  et 
si  vous  m'autorisez  à  disposer  de  celles  du  Mantouan  et  du  Véronais, 
je  vous  promets  d'assurer  les  derrières  de  l'armée  contre  tous  les  ef- 
forts de  Venise.  Si  vous  pouvez  envoyer  à  Vérone  un  fort  bataillon 
d'infanterie  et  cent  cinquante  chevaux,  cela  augmentera  mes  moyens 
sans  beaucoup  diminuer  les  vôtres ,  et  m'assurera  d'autant  plus  de 
succès. 

J'agis  toujours  de  manière  à  laisser  aux  V^énitiens  la  liberté  de  dé- 
savouer Br.ttaja,  et  à  tout  fiiire  tomber  sur  lui.  Je  crois  cette  mesure 
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nécessaire  tant  (|irils  ne  se  déclareront  pas  onvertenient;  mais  cela 
ne  m'empêchera  pas  de  me  mettre  en  mesure. 

Comptez,  général,  que  rien  ne  m'est  plus  cher  que  votre  gloire  et 
te  succès  de  l'armée  que  vous  commande/. 

Le  (jénéral  de  division  Balland  au  général  en  chef 
Bonaparle. 

V«?rone,  le  16  germinal  an  v  (3  avril  1797). 

Les  trente  hommes  composant  le  détachement  envoyé  à  Salo,  et 
qui  s'y  trouvaient  à  l'époque  dn  combat  entre  les  Vénitiens  et  les 
Hrescians,  sont  tous  rentrés  à  leurs  corps.  Les  Rrescians  ont  été  battus, 
et  on  leur  a  fait  deux  cents  prisonniers.  Leur  révolution  paraît  chan 
iciante;  on  dit  cependant  que  le  peuple  de  Brescia  se  ranime. 

TiC  nombre  des  paysans  armés  au  nom  de  saint  Marc  est  considé- 
rable; c'est  le  fanatisme  aux  prises  avec  la  liberté.  Une  grande  partie 
des  fusils  de  ces  paysans  sont  français  ou  autrichiens. 

l'ai  réclamé  et  obtenu  une  garantie  en  faveur  des  voituriers  bres- 
cians,  qui  pourraient  être  employés  pour  le  service  de  l'armée  fran- 
çaise. 

Le  général  des  paysans  vénitiens  avait  fait  établir  un  pont  sur  le 
Alincio;  le  conunandant  de  Pescbiera ,  après  avoir  consulté  tous  les 
ingénieurs  ,  a  donné  ordre  de  le  couper  :  j'ai  approuvé  cet  ordre. 

Le  gouvernement  de  Vérone  m'a  demandé  le  passage  des  troupes 
vénitieimes  et  de  leurs  convois  par  Desenzano  et  par  Pescbiera;  j'ai 
dit  que  je  vous  en  référerais  à  l'égard  de  cette  dernière  place;  j'ai  ac- 
cordé le  passage  par  Desenzano,  je  l'ai  refusé  par  Pescbiera. 

Comme  j'ai  lieu  de  me  méfier  des  Vénitiens,  je  fais  approvisionner 
les  forts  de  cette  place  pour  six  semaines.  On  placarde  ici  des  affiches 
incendiaires,  au  nom  de  saint  Marc,  qui  provoquent  l'assassinat  des 
jacobins;  ternîe  équivoque  que  la  malveillance  et  la  perfidie  emploient 
pour  avoir  occasion  d'en  faire  au  peuple  une  interprétation  dangereuse, 
qui  peut  conduire  à  une  application  encore  plus  criminelle.  Je  m'en 
suis  plaint  au  gouverneur,  il  m'a  promis  de  les  faire  arracher;  je  lui 
ai  déclaré  en  outre  que  mon  intention  était  de  faire  respecter  la  neu- 
tralité, mais  (pi'il  serait  res[)onsable  de  tout  attentat  qui  pourrait  être 
j'onimis  contre  les  Français. 
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Le  iiloyeii  Lallcment ,  ministre  de  la  république  française, 
au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  t6  germinal  an  v  (  3  avril  1797). 

I,a  crise  devient  iei  toujours  plus  sérieuse,  quoi  qu'en  dise  M.  Pesaro 
des  protestations  de  fidélité  qui  arrivent  des  villes  de  terre  ferme,  et 
qui  ne  sont  que  mendiées.  Les  partisans  de  la  terreur  l'emportent , 
parce  qu'ils  t'ont  tout  sans  consulter  le  grand  conseil ,  où  ils  ne  se- 
raient pas  les  plus  forts.  Us  organisent  la  guerre  civile,  par  tous  les 
moyens  qu'ils  ont  malheureusement  en  leur  pouvoir.  Les  prêtres  et 
l'argent  font  tout  dans  les  campagnes.  Tous  les  paysans  sont  armés. 
Les  Véronais  sont  à  la  tcte  de  tous  ces  mouvements.  On  les  fait  sou- 
tenir par  deux  mille  Albanais  qu'on  a  fait  débarquer.  Il  y  a  déjà  eu 
des  combats  sanglants  à  Salo  et  sous  les  murs  de  Brescia.  On  a  fait  au 
delà  de  deux  cents  prisonniers,  qui  sont  conduits  enchaînés  ici,  et  l'on 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  bientôt  victimes  de  la  rage  des  gouver- 
nants. On  a  ajouté  à  ces  mesures  de  rigueur  celle  bien  plus  dangereuse 
de  la  cocarde.  INous  avons  vu  paraître  tout  à  coup  à  Venise  toute  la 
[wpulation  décorée  d'un  ruban  blanc  et  jaune.  Cette  farce  n'a  pas  pris. 
Le  nombre  des  enrôlés  prétendus  patriotes  diminue  tous  les  jours, 
et  l'on  n'a  forcé  personne;  mais  en  terre  ferme  il  est  déjà  arrivé 
quelques  accidents ,  et  l'on  croit  que  les  choses  n'en  resteront  pas  là. 

Je  ne  vois  pas  avec  indifférence  tout  ce  qui  se  passe.  Je  pense  que 
la  république  de  Venise  approche  de  sa  dissolution  ;  et  l'empereur,  si 
nous  le  laissons  faire,  en  fera  son  profit.  Il  y  gagnera  bien  plus  que 
nous  ne  lui  avons  ôté.  Mais,  pour  le  moment,  je  ne  puis,  mon  géné- 
ral ,  me  dispenser  de  vous  soumettre  mes  observations  sur  notre  posi- 
tion actuelle  dans  cette  circonstance.  Vous  allez  voir  derrière  vous 
plus  de  soixante  mille  hommes  armés,  sans  discipline  à  la  vérité,  sans 
officiers ,  mais  qui  nous  haïssent ,  qui  sont  exaltés  encore  contre  nous, 
en  leur  faisant  croire  que  nous  sommes  les  moteurs  du  désordre  et  de 
tous  leurs  maux.  JSous  avons  peu  de  monde  dans  les  postes  que  nous 
occupons,  et  je  ne  crois  pas  nos  garnisons  fort  en  sûreté.  Vousy  pour- 
\oirez  sans  doute;  et  lorsque  nous  y  serons  en  force,  croyez-vous 
que  des  soldats  français,  qui  combattent  depuis  six  ans  avec  tant  de 
bravoure  et  de  constance  pour  la  liberté ,  verront  de  sang- froid  égorger 
des  frères  qui  veulent  les  imiter?  Aucune  autorité  ne  les  retiendra; 
ils  iront  les  défendre  ;  le  parti  mécontent  osera  se  montrer,  et  l'incendie 
sera  général.  J'en  vois  déjà  un  exemple  dans  la  légion  polonaise.  Il 
n'est  presque  pas  douteux  que  le  détachement  du  général  Dambrow  ski 
VIII.  17 
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n'ait  pris  part  au  conibat  de  Salo.  J'en  demande  hautement  satisfaction  ; 
mais ,  quoiqu'on  me  la  promette  très-prompte ,  je  ne  vois  pas  moins 
ce  qu'on  pense  sur  cet  événement.  Je  soumets  ces  réflexions  à  votre 
sagesse.  J'ai  seulement  cru  devoir  prévenir  ce  gouvernement  que  vous 
verriez  d'un  mauvais  œil  l'établissement  d'une  force  armée  aussi  con- 
sidérable derrière  vous,  et  on  m'a  répondu  que  vous  étiez  directement 
informé. 

On  m'a  promis  également  réparation  de  la  conduite  de  l'officier  vé- 
nitien envers  le  commandant  Sibille,  et  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que 
le  gouvernement  redouble  d'attention  et  de  complaisance  pour  nous , 
dans  tout  ce  qui  intéresse  le  service  de  la  république  et  l'exécution 
de  vos  ordres. 

Le   général  Bonaparte  à  M.  Pesaro ,  sage-grand  de   la 
république  de  Venise. 

^u  (luarticr  général  à  Scheilling ,  li-  10  germinal  an  v  (  5  avril  1797  ). 

Les  affaires  militaires,  monsieur,  qui  se  sont  succédé  avec  la  plus 
grande  rapidité ,  m'ont  empêché  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  vous 
êtes  donné  la  peine  de  m'écrire. 

De  tous  les  points  du  territoire  de  la  république  de  Venise ,  il  me 
vient  des  plaintes  sur  la  conduite  des  agents  de  cette  république  à  l'é- 
gard de  l'armée  française.  A  Vérone ,  on  affiche  tous  les  jours  des  pla- 
cards pour  exciter  la  haine  du  peuple  contre  nous ,  et  effectivement 
les  assassinats  commencent  et  deviennent  fréquents  sur  la  route  de 
Vérone  à  la  Piave. 

Un  vaisseau  de  guerre  vénitien  a  tiré  des  coups  de  canon  sur  la 
frégate /a  Brune,  et  l'a  empêchée  de  mouiller  dans  le  golfe, tandis 
(ju'un  convoi  autrichien  y  mouillait. 

I>a  maison  du  consul  de  Zante  a  été  pillée  et  brûlée  ,  et  votre  gou- 
vernement l'a  laissé  faire. 

Toutes  les  personnes  qui  sont  soupçonnées  d'avoir  prêté  secours  à 
l'armée  française  sont  ouvertement  persécutées ,  dans  le  temps  qu'on 
encourage  de  nombreux  agents  que  la  maison  d'Autriche  a  dans  Vé- 
rone et  autres  lieux  des  États  de  Venise. 

La  république  française  ne  se  mêle  pas,  monsieur,  des  affaires  in- 
térieures de  la  république  de  Venise;  mais  la  nécessité  de  veiller  à  la 
sûreté  de  l'armée  me  fait  un  devoir  de  prévenir  les  entreprises  que  l'on 
pourrait  faire  contre  elle. 
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Le  tfhn'rnl  Hnnaparte  à  la  nmuiripalilé  de  Hrescla . 
et  à  relie  de  Bergame. 

Sc-heifling,  le  16  î:<^rminal  an  v  (  5  avril  J797  ). 

.l'ai  reçu ,  citoyens  ,  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de 
m'éciire.  Il  ne  m'appartient  pas  d'être  juge  entre  le  peuple  de  votre  pro- 
vince et  le  sénat  de  Venise.  INlou  intention  cependant  est  qu'il  n'v  ait 
aucune  espèce  de  trouble  ni  de  mouvements  de  guerre,  et  je  prendrai 
toutes  les  mesures  pour  maintenir  la  tranquillité  sur  les  derrières  de 
l'armée. 

Les  troupes  françaises  continueront  de  vivre  avec  le  peuple  de 
Brescia  dans  le  même  esprit  de  neutralité  et  de  bonne  intelligence,  et  je 
désire,  dans  toutes  les  occasions,  vous  donner  des  preuves  de  l'estime 
que  j'ai  pour  vous. 

Le  général  de  division  Balland  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Vérono  ,  18  germinal  an  v  (7  avril  1797  ). 

Instruit  que  des  nobles  véronais  avaient  formé  le  projet  de  surprendre 
les  forts  de  la  place  ,  que  l'on  répandait  à  dessein  les  bruits  les  plus 
alarmants  sur  le  compte  de  l'armée,  et  que  l'on  invitait  le  peuple  à 
proGter  de  la  circonstance  pour  faire  main-basse  sur  les  Français, 
j'ai  cru  utile  de  faire  connaître  aux  Véronais  quelles  seraient  les  con- 
séquences de  pareilles  tentatives.  Je  me  suis  transporté  hier  au  soir  à 
la  citadelle;  là  j'ai  fait  diriger  sur  la  place  plusieurs  bouches  à  feu, 
et  j'en  ai  fait  prévenir  le  gouverneur,  en  lui  déclarant  que,  si  l'on  se 
portait  au  moindre  excès  contre  les  Français ,  j'étais  prêt  à  repousser 
la  violence  par  la  force.  Je  lui  ai  fait  faire  en  même  temps  l'exposé  de 
nos  griefs.  II  m'a  fait  la  réponse  la  plus  honnête  ,  s'est  prodigué  en  pro- 
testations les  plus  amicales  :  je  sais  ce  que  je  dois  en  penser.  Je  me 
suis  rendu  en  ville  aujourd'hui  :  j'observe  et  je  me  tiens  sur  mes 
gardes.  Je  fais  aussi  approvisionner  le  fort  Saint-Pierre  en  canons  et 
en  munitions. 


17. 
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Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  (luartier  gént'ml  à  .Iiulenbourg,  le  20  gcrm.  an  y  (9  avril  1797;. 

Mon  courrier  partait,  lorsqu'un  aide  de  camp  du  général  Kilmaine 
m'apporte  la  nouvelle  de  l'insurrection  presque  générale  des  paysans 
vénitiens  contre  nous. 

.Vai  sur-le-champ  expédié  mon  aide  de  camp  Junot ,  avec  ordre  de 
porter  lui-même  : 

1°  Au  doge  de  Venise  une  lettre  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie; 

2°  Au  citoyen  Lallement,  notre  ministre  à  Venise,  deux  lettres 
dont  vous  trouverez  ci-joint  copie;; 

3°  Au  général  Kilmaine  un  ordre  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie. 

Enfin ,  j'ai  donné  à  ce  général  le  commandement  de  tous  les  États 
vénitiens  et  d'une  partie  de  la  division  du  général  Victor,  qui  était  de 
retour  de  Rome. 

Quand  vous  lirez  cette  lettre,  nous  serons  maîtres  de  tous  les  États 
déterre  terme,  ou  bien  tout  sera  rentré  dans  l'ordre,  et  vos  instruc- 
tions exécutées.  Si  je  n'avais  pas  pris  une  mesure  aussi  prompte,  et  que 
j'eusse  donné  à  tout  cela  le  temps  de  se  consolider,  cela  aurait  pu  être 
de  la  plus  grande  conséquence. 

Le  (jénéral  Bonaparte  an  général  Kilmaine. 

.Iiulenbourg  ,  le  20  germinal  an  v  (  9  avril  1797  ). 

Dès  l'instant  que  votre  aide  de  camp  est  arrivé,  j'ai  pris  en  grande 
considération  la  dépêche  dont  il  était  porteur. 

Vous  trouverez  ci-joint  : 

1"  Une  lettre  au  doge  de  Venise  et  une  à  Lallement,  qu'il  doit  pré- 
senter en  forme  de  note.  Vous  verrez  par  ces  deux  lettres,  que  Junot 
porte  à  Venise  et  dont  il  doit  avoir  réponse  sous  vingt-quatre  heures, 
quel  est  le  remède  qu'il  faut  porter  à  tout  ce  tripotage. 

Si  Junot  reçoit  une  réponse  satisfaisante,  il  vous  en  préviendra  à  son 
départ  de  Venise.  S'il  ne  reçoit  pas  de  réponse  satisfaisante,  il  se  rendra 
près  de  vous  a  Mantoiie. 

La  division  du  général  Victor  doit  être  arrivée  à  Padoue;  vous  fe- 
rez sur-le-champ  désarmer  la  division  de  Padoue,  prendre  les  offi- 
ciers et  le  gouverneur,  que  vous  enverrez  prisonniers  à  Milan  ;  vous 
en  ferez  autant  à  'f révise,  Bassano  et  Vérone;  et  si  le  sénat  avait 
remis  garnison  à  Brescia  et  à  Bergame,  vous  eu  feriez  autant.  Vous 
ferez  imprimer  et  répandre  la  proclamation  ci-jointe,  et  vous  en  feriez 
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d'autres  conformes  aux  circonslances.  \  ous  ferez  innrelier  la  colonne 
mobile  que  vous  avez  reunie  avec  votre  prudence  ordinaire  à  Crème, 
l»our  punir  les  montagnards  qui  ont  assassiné  nos  gens  et  pour  les 
desarmer. 

Pour  faire  la  guerre  aux  différentes  vallées,  il  faut  dissoudre  le  ras- 
*;emblement,  en  menaçant  leurs  villages,  et  tomber  inopinément  sur 
un  village  où  ils  ne  sont  pas  en  force,  et  le  brûler. 

A  Bergame,  à  Brescia,  à  Vérone  ,  à  Padoue ,  à  ïrévise,  à  Bassano , 
vous  organiserez  une  municipalité,  dioisie  parmi  les  principaux  ci- 
toyens, avec  une  garde  quils  seront  autorisés  à  se  composer  parmi 
les  meilleurs  patriotes  pour  leur  police.  Après  quoi  vous  me  renverrex-, 
le  plus  tôt  possible,  la  division  du  général  Victor,  .le  crois  qu'il  est  es- 
sentiel que  vous  veilliez  à  ce  que  notre  conununication  du  Frioul  ne 
soit  pas  interrompue. 

Nous  trouverez  ci-joint  des  ordres  de  l'état-major,  qui  vous  don- 
nent le  connnandement  de  tout  le  Mantouau,  de  la  division  Victor,  et 
de  tous  les  États  vénitiens. 

J'imagine  que  vous  avez  une  carte  du  Frioul. 

Vous  aurez  soin  de  faire  arrêter  tous  les  nobles  vénitiens  et  tous  les 
honnnes  les  plus  attachés  au  sénat,  pour  que  leur  tète  réponde  de  tout 
ce  qui  sera  fait  à  Venise  aux  personnes  qui  nous  étaient  attachées  et 
(|u'on  a  arrêtées. 

Vous  aurez  bien  soin  de  Be  vous  laisser  arrêter  par  aucune  espèce 
de  considération.  Si  dans  vingt-quatre  heures  la  réponse  n'est  pas 
laite,  que  tout  se  mette  en  marche  à  la  fois,  et  que,  sous  vingt-quatre 
heures,  il  n'existe  pas  un  soldat  vénitien  sur  le  continent.  Vous  pré. 
viendrez  sur-le-champ  le  commandant  d'Ancône  et  celui  de  Triesle 
de  faire  courir  nos  corsaires  sur  les  bannières  vénitiennes. 

\  ous  sentez  combien  il  serait  dangereux  de  laisser  aux  troupes  vé- 
nitiennes le  temps  de  se  réunir  :  quant  aux  soldats  vénitiens  que  vous 
ferez  prisonniers ,  vous  les  ferez  escorter  par  les  soldats  lombards  et 
vous  les  enverrez  h  Bologne  et  à  Milan,  pour  être  gardés  par  les  gardes 
nationales  de  ces  deux  villes.  Ayez  soin  de  vous  emparer  de  la  cava- 
lerie vénitienne  pour  monter  vos  dépôts. 

Tout  va  ici  fort  bien  ;  et  si  l'affaire  de  Venise  est  bien  menée , 
comme  tout  ce  que  vous  faites ,  ces  gaillards-là  se  repentiront,  mais 
trop  tard,  de  leur  perlidie.  Le  gouvernement  de  Venise,  concentré 
dans  sa  petite  île,  ne  serait  pas,  comme  vous  pensez  bien,  de  longue 
durée. 

.)e  pense  donc  qu'il  faut  que  vous  partiez  sur-le-champ  pour  Man- 
toue,  et  même  pour  Porto-Legnago  et  Peschiera.  Kntrer  dans  toutes 
les  places,  désarmer  toutes  leurs  garnisons,  faire  prisonniers  tous  les 
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nobles  de  terre  ferme,  cela  ne  doit  être  qu'une  seule  opération,  et  qui. 
au  plus  tard,  doit  être  laite  vingt-quatre  heures  après  que  Junot  sera 
parti  de  Venise. 

Le   général  Bonaparte    au  peuple    de    terre  ferme 
de  la  république  de  Venise. 

Judenbourg ,  le  20  germinal  an  v  (9  avril  1797), 

Le  sénat  de  Venise  a ,  depuis  le  commencement  de  cette  guerre , 
concentré  toutes  ses  sollicitudes  dans  les  lagunes  :  indifférent  aux 
maux  de  la  terre  ferme ,  il  l'a  livrée  aux  armées  ennemies  qui  guer- 
roient dans  vos  contrées  Le  gouvernement  du  sénat  de  Venise  n'offre 
protection  ni  pour  vos  personnes,  ni  pour  vos  propriétés  :  il  vient,  par 
suite  de  ce  système,  qui  le  rend  indifférent  à  votre  sort,  de  s'attirer 
l'indignation  de  la  république  française. 

Je  sais  que,  n'ayant  aucune  part  à  son  gouvernement,  je  dois  vous 
distinguer  dans  les  différents  châtiments  que  je  dois  infliger  aux  cou- 
pables. L'armée  française  protégera  votre  religion ,  vos  personnes  et 
vos  propriétés  :  vous  avez  été  vexés  par  ce  petit  nombre  d'hommes 
qui  se  sont,  depuis  les  temps  de  barbarie,  emparés  du  gouvernement. 
Si  le  sénat  de  Venise  a  sur  vous  le  droit  de  conquête,  je  vous  en  affran- 
chirai. S'il  a  sur  vous  le  droit  d'usurpation,  je  vous  restituerai  vos 
droits.  Quant  aux  insensés  qui,  conseillés  par  des  hommes  perfides, 
voudraient  prendre  part  et  attirer  sur  les  villes  les  maux  de  la  guerre, 
je  les  plaindrai,  et  les  punirai  de  manière  à  servir  d'exemple  aux  autres 
et  à  les  faire  repentir  de  leur  folie. 

Le  général  de  division  Kilmaine  au  général  eu  chef 
Bonaparte. 


Milan,  le  21  germinal  an  v  (10  avril  1797). 


Les  troubles  continuent  toujours  entre  Brescia  et  Vérone.  Les  Vé- 
nitiens, à  force  d'argent,  ont  réussi  à  faire  soulever  en  armes  plusieurs 
milliers  de  paysans,  qui,  de  concert  avec  les  troupes  vénitiennes,  sous 
prétexte  de  rétablir  l'ordre  à  Brescia,  insultent,  arrêtent  et  assassinent 
même  tous  les  Français  qu'ils  rencontrent.  Un  Français  n'ose  pas  se 
montrer  dans  les  rues  de  Vérone.  Le  général  Balland  en  a  porté  des 
plaintes  sévères  au  podestat,  qui  lui  donne  des  réponses  évasives;  il 
paraît  que  le  général  Balland  n'a  pas  des  forces  suffisantes  pour  se  faire 
respecter. 
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le  vous  ai  déjà  rendu  compte  que  j'avais  envoyé  environ  trois  mille' 
hommes  pour  dissiper  et  désarmer  tous  les  rassemblements  qui  ar- 
rêtaient les  communications  de  l'armée.  Je  crois  qu'il  serait  extrême- 
ment important  de  ne  pas  laisser  prendre  consistance  à  ces  rassem- 
blements, et  de  borner  le  nombre  des  troupes  qu'il  serait  permis  aux 
Vénitiens  d'avoir  sur  la  terre  ferme.  .l'apprends  que  le  senéral  de  di- 
vision Victor  a  l'ordre  de  se  rendre  à  Trévise;  il  pourrait  facilement 
arrêter  et  désarmer  les  Esclavons  que  les  Vénitiens  font  passer  en  grand 
nombre  à  Padoue.  Vous  connaissez  la  perfidie  du  aouvernement  de 
N'enise,  vous  en  avez  une  preuve  dans  les  assassinats  nombreux  qui 
ont  ete  commis  sur  les  troupes  fran(;aises,  lors  de  notre  première  re- 
traite de  devant  ^Nlantoue;  il  n'a  jamais  été  fait  aucune  démarche 
pour  arrêter  et  punir  ces  assassins,  quoiqu'ils  fussent  connus,  .le 
peux  vous  assurer  que  les  assassinats  qui  ont  déjà  commencé  contre 
les  Français  se  propageront  d'une  manière  effrayante,  si  l'on  ne  prend 
pas  les  mesures  les  plus  vigoureuses  pour  desarmer  tous  les  Vénitiens; 
une  partie  de  la  division  du  général  Victor  pourrait  facilement  l'ef- 
fectuer; il  faudrait  surtout  occuper  et  désarmer  Vérone. 

L'aide  de  camp  Jnnol  an  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  27  geimiiial  an  v  [  16  avril  1797  ). 

Je  n'ai  pu  arriver  a  Venise  qu'avant-hier  à  trois  heures  du  matin  ; 
je  me  suis  rendu  de  suite  chez  le  citoyen  Lallement,  à  qui  j'ai  remis 
la  lettre  dont  vous  m'aviez  chargé.  Le  même  jour,  à  neuf  heures  du 
niatin ,  j'ai  vu  M.  Pesaro,  qui  m'a,  comme  à  son  ordinaire,  bien  pro- 
testé que  la  république  de  Venise  était  amie  de  la  France ,  et  que  le 
gouvernement  était  prêta  le  prouver  par  toutes  les  satisfactions  que 
vous  pourriez  demander.  Il  s'est  employé  pour  faire  assembler  extra- 
ordinairement  le  collège ,  après  m'avoir  objecté  la  forme.  J'ai  été  in- 
troduit hier  à  dix  heures  du  matin  au  collège  ;  ma  place  m'était  assi- 
gnée à  la  droite  du  dose.  Après  leur  avoir  dit  en  quatre  mots  l'objet 
de  ma  mission ,  j'ai  fait  lecture  de  votre  lettre  :  le  doge  m'a  répondu 
à  peu  près  ce  qu'il  vous  dit  dans  sa  lettre,  que  vous  trouverez  ci- 
jointe,  et  que  j'ai  ouverte,  comme  vous  m'en  avez  donné  la  permission. 
Le  sénat  s'est  assemblé  hier  dans  l'après-midi,  et  n'a  arrêté  que  ce 
que  vous  verrez  dans  sa  lettre. 

J'ai  cru  que  vous  ne  seriez  pas  satisfait  de  cette  seule  déclaration; 
en  conséquence  je  me  suis  rendu  chez  M.  Pesaro ,  à  qui  j'ai  dit  que 
vous  ne  m'aviez  permis  de  rester  à  Venise  que  vingt-quatre  heures, 
et  que,  dans  ce  délai,  la  première  opération  que  vous  désiriez,  pour 


26i  HISTOIRE     DE     VENISE. 

les  outrages  faits  aux  Français,  était  de  mettre  en  liberté  les  hommes 
arrêtés  pour  opinion  ;  que  je  demandais  donc  que  l'on  vous  satisfît 
sur-le-champ,  ou  que  je  partais  pour  vous  rendre  compte  de  leur 
refus.  M.  Pesaro  a  beaucoup  insisté  pour  que  j'attende  que  vous  ayc/, 
vu  les  deux  députés  que  le  sénat  vous  envoie  ;  mais  voyant  que  j'étais 
déterminé  à  faire  exécuter  vos  ordres  (qu'il  ne  connaissait  pas),  il  m'a 
promis  de  faire  assembler  demain  le  sénat ,  et  de  faire  mettre  en  li- 
berté, 1°  les  Polonais  arrêtés  à  Salo;  2»  quelques-uns  des  Vénitiens 
arrêtés  pour  opinion,  parmi  lesquels  j'ai  demandé  M.  Gambarra  que 
vous  avez  toujours  vu  attaché  sincèrement  aux  Français.  Demain  je 
reçois  la  réponse  du  sénat,  et  demain  soir  je  partirai  pour  vous  re- 
joindre. Je  crois  devoir  ne  rien  faire  dire  au  général  Kilmaine,  puis- 
que tout  sera  arrangé  comme  vous  le  voudrez  :  quant  à  la  liberté  des 
autres  individus  arrêtés,  vous  serez  le  maître  de  l'ordonner  quand 
vous  aurez  parlé  aux  députés.  La  plus  grande  sollicitude  du  sénat 
est  pour  le  désarmement,  avant  que  Bergame  et  Brescia  soient  ren- 
trés dans  le  devoir  ;  et  cependant  il  ne  peut  y  avoir  de  sûreté  pour 
nous  que  lorsqu'ils  auront  remis  leurs  armes  entre  les  mains  de  nos 
généraux.  Tout  le  peuple  vénitien  a  arboré  la  cocarde  bleue  et  jaune  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  le  résident  anglais  à  Venise  l'a  ar- 
borée lui-même,  avec  une  plaque  représentant  le  lion  de  Saint-IVlarc. 
Depuis  que  j'ai  paru  au  sénat,  la  cocarde  a  un  peu  disparu,  mais 
l'esprit  n'a  pas  changé  :  au  reste,  vous  pouvez  ordonner,  et  le  sénat 
et  le  gouvernement  vénitien  sont  à  genoux.  Aussi  vil  que  dissimulé, 
ce  gouvernement  n'avait  pas  prévu  que  vous  vous  fâcheriez  d'une  dé- 
marche qu'il  n'avait  faite  que  par  méchanceté  ,  et  qu'il  voudrait  nous 
faire  croire  n'être  qu'une  précaution  de  sa  part  pour  conserver  la 
tranquillité  dans  son  pays. 

Haller  a  dû  faire  passer  hier  des  fonds  à  l'armée. 

Le  général  de  division  Balland  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Vérone,  le  28  germinal  an  v  (  17  avril  1797  ). 

Les  Vénitiens  arment  à  force  et  sur  tous  les  points;  ils  paraissent 
attendre  ou  avoir  provoqué  le  mouvement  de  l'ennemi.  Depuis  Castel- 
Novo  jusqu'ici,  toutes  les  routes  sont  couvertes  de  troupes  vénitiennes 
et  de  paysans  armés;  il  y  en  a  plus  de  cinq  mille  :  tous  les  Français 
qui  passent  sont  couchés  en  joue,  arrêtés,  questionnés,  et  conduits 
de  poste  en  poste;  nos  communications  sont  interceptées. 

Le  général  Laudon   poursuit  pas  à  pas  la  colonne  évacuée  du 


PIÈCES     JUSTIFICATIVES.  265 

Tyrol  qui  se  replie  siirCastelAovo;  il  marche  sur  deux  colonnes  par 
les  deux  côtés  de  l'Adige,  l'une  coinposce  de  troupes  réglées,  et 
l'autre  de  paysans,  avec  deux  pièces  de  campagne;  il  doit  être  au- 
jourd'hui à  Rivoli  et  à  la  Chiusa. 

Les  choses  se  brouillent,  il  va  des  désordres  de  part  et  d'autre. 
Hier,  des  barques  chargées  de  vivres  pour  l'armée  ont  été  pillées  à 
Pescentina  par  les  paysans  vénitiens ,  qui  ont  assassiné  cinq  malades 
et  un  volontaire  qui  s'y  trouvaient.  J'ai  demandé  justice  et  réparation 
au  provediteur,  il  m'a  promis  satisfaction.  Les  assassinats  se  multi- 
plient d'une  manière  effrayante  ;  j'ai  autorisé  le  général  Chevalier 
à  désarmer  les  paysans  qui  assassinent  les  volontaires ,  il  en  a  désarmé 
plus  de  cent  cinquante  ;  mais  comme  on  a  tiré  .sur  lui ,  il  a  repoussé 
la  violence  par  la  force.  Pour  être  plus  expéditif  et  épargner  le  sang, 
il  a  fait  tirer  le  canon  et  lancer  un  obus  :  cela  a  produit  son  effet,  et 
le  désarmement  s'est  fait  ensuite  sur  ce  point  sans  difficulté.  Je  suis 
prêt  à  faire  tirer  sur  la  ville,  au  moindre  attentat  qui  y  sera  commis 
contre  les  Français.  La  nuit  dernière,  le  tocsin  devait  sonner  dans  les 
campagnes  environnantes ,  et  les  paysans  devaient  se  rassembler  en 
armes  à  Saint-lNlichel ,  ce  qui  m'a  obligé  de  faire  évacuer  Saint-Mar- 
tm  .j'en  ai  fait  prévenir  le  provediteur,  qui  a  avoué  que  cela  devait 
avoir  effectivement  lieu.  J'ai  écrit  trois  fois  au  général  Victor,  trois 
fois  au  général  Kilmaine ,  je  n'en  recois  pas  de  réponse;  cependant 
mes  forces  sont  insuffisantes,  vu  que  tout  fait  présumer  que  les  paysans 
vénitiens  se  réuniront  au  général  Laudon.  Je  vous  ai  écrit  deux  fois, 
mais  par  le  seul  moyen  de  correspondance  que  j'aie,  celui  de  la  poste; 
et  comme  je  présumais  que  mes  lettres  ne  vous  arriveraient  pas,  par 
le  défaut  de  rétablissement  de  la  poste  de  cette  place  qui  a  été  chan- 
gée, j'ai  écrit  au  général  Clarke  (que  je  croyais  devoir  passer  par  ici) , 
pour  vous  faire  connaître  ma  situation. 

Le  général  vénitien  Montenari  a  chargé  un  employé  de  me  pré- 
venir qu'il  était  Italien,  et  qu'il  serait  le  maître  des  forts  quand  il 
voudrait.  Il  sera  le  bienvenu. 

Le  provediteur  m'a  envoyé  un  mémoire  expositif  des  griefs  de  son 
gouvernement  relativement  à  la  conduite  que  tiennent  les  troupes 
françaises  au  delà  du  Mincio  ;  je  l'ai  renvoyé  au  général  Kilmaine , 
comme  commandant  en  chef  dans  cette  partie. 

Le  provediteur  et  le  gouverneur  paraissaient  être  dans  de  bons 
principes,  relativement  à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  gouvernement  et  au 
droit  des  gens;  mais  les  membres  de  la  municipalité ,  mais  les  nobles 
en  général  se  remuent  plus  que  jamais,  et  surtout  ceux  dont  je  vous 
ai  envoyé  la  liste  nominale;  ce  sont  eux  qui  font  ou  paraissent  faire 
tout  le  mal. 
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F.e  provéditeiir  m'annonce  que  le  gouvernement  vénitien  vous  a  en- 
voyé deux  députés  pour  s'arranger  avec  vous  sur  l'objet  de  l'armement 
des  paysans  ;  il  me  prie  en  conséquence  de  suspendre  le  désarmement 
jusqu'à  votre  décision. 

Rapport  du  général  de  brigade  Chabran. 

Au  bivouac  de  la  Croix-Blanche  sous  Vérone, 
le  t^'  floréal  an  v  (  20  avril  1797  ). 

Pendant  toute  la  nuit ,  la  ville  a  fait  un  feu  terrible  contre  les  forls 
occupés  par  le  général  Balland,qui  a  uni  par  jeter  quelques  bombes  : 
le  feu  a  pris  eu  trois  endroits. 

Au  point  du  jour,  le  général  Lahoz  s'est  porté  avec  six  cents  hommes 
àPescentina,  pour  s'emparer  des  barques  placées  sur  l'Adige ,  afin 
d'établir  une  communication  entre  le  camp  et  les  troupes  assiégées 
dans  les  forts.  Le  commandant  de  l'infanterie  légère  s'est  jeté  deux 
fois  à  la  nage;  la  seconde  fois  ,  il  est  parvenu  à  vaincre  le  torrent,  et, 
maleré  le  feu  de  mille  paysans,  il  s'est  emparé  d'une  barque  qu'il  a 
amenée  au  général  Lahoz,  et  le  passage  s'est  effectué.  L'intrépide  Le- 
moine  n'a  reçu  aucune  blessure. 

Pendant  cette  opération,  un  parlementaire  que  j'avais  envoyé  som- 
mer le  gouverneur  de  Vérone  de  m'ouvrir  les  portes,  est  revenu  vers 
les  onze  heures.  Sa  réponse  portait  que  les  Véronais  étaient  très-irri- 
tés  contre  les  Brescians,  et  qu'il  fallait  attendre  qu'ils  ne  fussent  plus 
en  colère,  pour  laisser  passer  les  troupes  françaises;  le  tout  étant  ac- 
compagné d'une  infinité  de  plu'ases  vénitiennes. 

Pendant  qu'on  m'amusait  ainsi,  nos  avant-postes  de  droite  furent 
attaqués  vigoureusement  par  huit  compagnies  d'Esclavons  et  trois 
cents  hommes  à  cheval,  faisant  en  tout  treize  cents  hommes,  com- 
mandés par  le  colonel  Ferro.  Trois  mille  paysans,  organisés  en  com- 
pagnies, formaient,  avec  la  troupe  de  Ferro  ,  une  ligne  dont  la  droite 
était  appuyée  à  la  porte  INeuve,  et  la  gauche  à  la  route  de  Peschiera. 
Nous  étions  donc  bloqués  ,  ayant  la  ville  à  l'est ,  l'Adige  au  nord  ,  et 
la  troupe  ennemie  au  sud  et  au  couchant. 

Les  Esclavons,  avec  huit  pièces  de  cinq,  nous  attaquent  au  midi, 
et  s'emparent  de  la  tête  du  village  de  la  Croix-Blanche,  où  ils  s'éta- 
blissent. Je  marche  sur  eux  avec  le  troisième  bataillon  de  la  6\^  et 
deux  cents  chasseurs  à  pied.  On  se  bat  avec  intrépidité  de  part  et 
d'autre;  la  ville  fait  une  forte  sortie.  Landrieux,  avec  la  58^',  les  Lom- 
bards et  vingt-cinq  artilleurs  à  cheval,  tombe  dessus  comme  un  éclair, 
et  les  force  à  rentrer.  De  là  il  se  porte  avec  cinq  cents  hommes  de 
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cavalerie  sur  la  sauclie  de  Tailo  droite  de  reuueini ,  qu'il  sépare  du 
eorps  de  bataille,  (lette  aile,  attaquée  eu  inèuie  temps  par  un  dépôt 
d'infanterie  légère,  est  enfoncée  et  dispersée. 

Notre  tïauohe,  attaquée  par  les  paysans,  se  défend  avec  vigueur. 

J'envoie  la  13%  et  tout  fuit. 

Cependant  nous  perdions  beaucoup  de  monde  dans  le  village,  d'où 
nous  ne  pouvions  déloger  l'ennemi.  L'adjudant  général  Devau.v,  à  la 
tète  des  Polonais,  se  précipite  dans  une  rue,  et  s'empare  de  cinq 
pièces,  qu'il  tourne  à  l'instant  contre  l'ennemi.  T.es  Esclavons  s'étaient 
reunis  dans  une  maison  crénelée,  de  Inciuelle  on  ne  pouvait  plus  ap- 
procher. Landrieux  m'envoie  un  obusier  que  je  fais  pointer  contre  ce 
fort,  qui  à  l'instant  saute  en  l'air  avec  un  fracas  épouvantable.  L'en- 
nemi y  avait  tous  ses  caissons  et  plusieurs  caisses  de  poudre.  Cinq 
cents  Esclavons,  leurs  officiers,  bœufs,  chevaux,  voitures,  tout  est 
mis  en  pièces;  Ferro  est  du  nombre. 

Nos  troupes  prolitent  de  cet  événement;  rien  ne  leur  résiste.  De- 
vaux  prend  un  drapeau  qu'on  défendait  encore,  mais  tout  ce  qu'on  at- 
teint est  haché. 

Le  général  Chevalier  poursuit  les  fuyards;  mais  un  détachement 
de  chasseurs  et  d'artillerie ,  envoyé  par  Landrieux ,  avait  pourvu  à 
leur  retraite  :  il  n'en  est  pas  rentré  un  seul  dans  Vérone. 

Cette  affaire  nous  a  rendus  possesseurs  de  vingt  bœufs  de  trait,  de 
huit  pièces  de  cinq  très-belles,  d'un  drapeau  et  de  cent  cinquante  pri- 
sonniers, dont  trois  ofliciers  esclavons.  Klle  nous  coûte  cinq  hommes 
tués  et  soixante-sept  blessés.  Les  rues  du  village  et  la  campagne  sont 
couvertes  de  morts. 

Rien  n'approche  de  l'audace  de  nos  soldats ,  malgré  leurs  fatigues 
et  leurs  privations.  Les  Polonais  se  sont  battus  avec  fureur,  surtout 
lorsqu'ils  ont  vu  tomber  le  colonel  Librawski,  leur  estimable  chef.  Il 
a  été  grièvement  blessé  ;  sa  blessure  cependant  n'est  pas  mortelle. 

Le  général  Chevalier  s'est  porté  partout  avec  une  activité  qui  n'a 
pas  peu  contribué  au  succès  de  la  journée. 

Après  la  bataille,  les  perfides  Véronais  m'ont  envoyé  deux  parle- 
mentaires. Aussitôt  qu'ils  ont  été  aperçus,  j'ai  fait  battre  la  générale, 
crainte  d'une  seconde  trahison.  Us  demandent  des  conférences,  mais 
je  n'entends  plus  rien. 

Le  feu  des  forts  et  de  la  ville  continue  sans  relâche.  La  ville  brûle. 

Du  2  lloréal  an  v  (  21  avril  1797  ). 

Le  provéditeur  doit  venir  sur  la  grande  route  pour  parlementer. 
C'est  la  dernière  fois  que  je  l'écoute.  Lahoz  arrive  par  les  montagnes 
derrière  les  forts,  où  il  s'introduira.  Il  doit  faire  ensuite  une  sortie 
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dans  la  ville,  que  nous  escaladerons  en  même  temps  sous  la  protection 
de  notre  canon  et  de  celui  des  forts.  Nous  nous  pressons  à  cause  de  la 
cessation  de  l'armistice. 


Le  général  de  brigade  Chabran  au  général  Kllmainc. 

Au  bivouac  de  la  Croix-Blanche,  le  2  floréal  an  v  (2<  avril  !797). 

Aujourd'hui  tout  parlementage  est  rompu  :  on  m'a  refusé  définiti- 
vement le  passage. 

Nous  apprenons,  avec  beaucoup  de  peine,  que  beaucoup  de  Fran- 
çais ont  été  égorgés,  que  les  administrations  françaises  ont  été  pillées. 
Ces  brigands  sans  frein  se  détruisent  eux-mêmes  ;  ils  ont  saccagé  la 
Juiverie. 

Les  Véronais  tentent  l'escalade  des  forts  une  fois  par  jour:  ils  ont 
été  constamment  repoussés. 

Le  provéditeur  s'est  sauvé  par  la  route  de  Porto-Legnago ,  après 
avoir  parlementé  pendant  une  heure  avec  moi  et  sans  aucun  fruit. 

Il  y  a  cinq  mille  paysans  à  Vérone,  trois  mille  bourgeois  armés , 
et  deux  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Us  ont  du  canon  de  seize,  au 
nombre  de  huit  pièces,  sur  les  retranchements,  depuis  Saint-George 
jusqu'à  l'Adige,  en  {)assant  par  la  porte  de  Peschiera  et  la  porte 
Neuve. 


Le  général  de  division  Baraguey-d'HiUiers  au  général 
en  chef  Bonaparte. 


Geinona,  le  3  floréal  an  v  (  22  avril  1797  ). 


Je  vous  annonce,  mou  général,  que  les  insultes,  les  outrages,  les 
agressions  contre  les  Français,  s'accroissent  tous  les  jours;  que  l'ar- 
rogance et  la  malveillance  des  paysans  vénitiens  armés  est  à  son  comble 
à  Padoue,  à  Vicence  et  à  Vérone.  Les  différents  rapports  qui  me  sont 
parvenus  sont  unanimes  sur  ces  faits.  Le  général  Victor  me  mande  : 

«  La  nation  vénitienne  paraît  vouloir  nous  faire  la  guerre  par 
«  les  insultes  et  même  les  assassinats,  qui  se  commettent  journelle- 
<  ment  sur  les  militaires  français.  Le  peuple  est  dans  la  plus  grande 
«  fermentation,  il  y  a  des  rassemblements  considérables  de  paysans 
«  armés,  qui,  non  contents  de  ravager  le  pays,  exercent  toutes  les 
«  cruautés  imaginables  sur  nos  frères  d'armes  isolés.  » 

Le  conniiandaut  à  Vicence  m'informe  que  les  Français  dans  Vérone 
se  sont  battus  contre  les  habitants,  qui  ont  voulu  s'emparer  de  la 
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citadelle;  que  les  Franij;aisy  ont  cte  assassines;  (|n'iiue  escorte  de  cent 
tinqiiaiite-six  prisonniers  autrichiens  a  ete  désarmée  el  laite  prison- 
nière et  les  prisonnrers  délivrés.  Knlin,  général,  un  courrier  que  j'en- 
vovais  à  Milan  a  été  obliiié  de  s'arrêter  à  ïrévise,  parce  que  les 
paysans  interce[)tent  tontes  les  communications.  Il  parait  (jue  les  ras- 
semblenients  s'accroissent  chaciue  jour,  et  qu'il  n'y  a  plus  d'autre 
conununication  en  Italie  que  par  Porto-Legnago ,  pas  même  absolu- 
ment siUe;  ete. 

Le  (jénèral  de  division  Kilmainc  au  (jénéral  en  chef 
Bonaparle. 

Maiitouc,  le  3  llort'dl  an  v  (22  avril  1797). 

Aussitôt  que  j'ai  reçu  votre  courrier,  général,  j'en  ai  expédié  un 
au  général  Laudon,  pour  lui  annoncer  la  signature  des  préliminaires. 
Il  était  dans  ce  moment  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Vérone,  où  il 
reste  tranquille  spectateur  de  mes  combats  avec  les  Vénitiens.  Nous 
en  avons  eu  trois  très-sanglants.  F.es  Vénitiens  nous  ont  attaqués  les 
prenuers  dans  Desenzano.  Vous  verrez ,  par  les  rapports  ci-joints , 
(|ue  nous  avons  détruit  un  grand  nombre  de  ces  perfides  coquins 
\  ous  aurez  sûrement  appris  qu'ils  se  sont  emparés  des  convois  de 
munitions  qui  étaient  destinés  pour  Palma-.Nova.  Ils  ont  assassiné  un 
grand  nombre  de  nos  soldats,  mais  j'espère  qu'ils  le  payeront  cher. 

Aussitôt  que  nous  aurons  mis  Vérone  a  la  raison ,  je  renverrai  les 
deux  divisions  de  Victor  et  d'Hilliers,  pour  continuer  la  même  expé- 
dition sur  Vicence,  Padoue,  Trévise. 

.Te  pars  cette  nuit  et  demain  de  grand  matin  pour  joindre  le  général 
(Ihabran.  .l'emmène  avec  moi  quatre  cents  hommes  d'infanterie,  cinq 
pièces  de  canon ,  et  cinquante  chevaux. 

Note  du  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  fran- 
çaise près  la  république  de  Venise. 

Venise,  le  3  floréal  an  v  {2i  avril  1797). 

Sérénissime  prince,  très-excellents  seigneurs, 

Le  ministre  de  la  république  française  ,  en  répondant  à  l'office  que 
votre  sérénité  et  vos  excellences  ont  bien  voulu  lui  faire  parvenir  le 
21  de  ce  mois,  se  fait  un  devoir  de  les  assurer  qu'il  va  informer  di- 
rectement le  général  en  chef  de  la  manière  satistaisante  avec  laquelle 
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le  sénat  a  jugé  ('onvenal)le  d'adhérer  à  sa  demande,  pour  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers  polonais  qui  se  trouvaient  détenus  au  Lido, 
et  des  individus  qu'il  avait  réclamés  de  son  ordre,  et  qui  lui  ont  été 
délivrés  hier.  Il  ne  craint  pas  d'assurer  votre  sérénité  et  vos  excel- 
lences que  cette  marque  de  confiance  du  gouvernement  vénitien, 
dans  ce  premier  olijet  des  réclamations  du  général  en  chef,  ne  peut 
qu'accélérer,  à  leur  satisfaction,  les  résultats  de  la  mission  dont  elles 
ont  chargé  leurs  députés  auprès  de  lui,  et  d'où  pourra  dépendre  uni- 
quement la  direction  des  commandants  des  divisions  françaises  sta- 
tionnées dans  le  territoire  vénitien. 

Le  ministre  ne  répliquera  point  sur  la  forme  et  les  effets  de  la  pro- 
clamation publiée,  il  y  a  quelques  jours,  pour  commander  au  peuple 
de  Venise  le  respect  du  aux  individus  de  la  nation  française  que  leurs 
affaires  y  conduisent;  l'état  actuel  des  choses,  depuis  cette  proclama- 
tion ,  démontre  assez  son  insuffisance ,  et  il  doit  s'en  rapporter  aux 
înesures  particulières  que  le  sénat  promet  d'employer  pour  en  assurer 
l'effet. 

Mais  il  est  de  son  devoir,  en  même  temps,  d'instruire  votre  sé- 
rénité et  vos  excellences  qu'elles  sont  indignement  trompées  dans  tous 
les  rapports  qui  leur  sont  faits  depuis  longtemps,  et  dont  la  propa- 
gation seule  a  pu  exalter  l'esprit  du  peuple  au  point  où  il  est  au- 
jourd'hui, favoriser,  comme  ils  l'ont  fait,  les  intrigues  et  la  malveil- 
lance des  ennemis  de  la  république  française,  et  compromettre  le 
.sénat  par  les  mesures  que  ces  rapports  ont  dictées,  et  qui  sont  oppo- 
sées aux  assurances  qu'il  ne  cesse  de  donner  de  son  amitié  et  de  sa 
confiance  envers  le  gouvernement  français. 

Ce  qui  vient  d'arriver  au  port  du  Lido  en  est  un  exemple  terrible  , 
et  qui  ne  peut  qu'avoir  les  suites  les  plus  funestes.  Le  confèrent  a 
communiqué  au  ministre  la  relation  du  commandant  des  forces  véni- 
tiennes dans  cette  partie;  c'est  un  tissu  de  mensonges  formés  pour 
épouvanter  le  peuple  de  Venise ,  l'exaspérer  toujours  plus  contre  les 
Français,  et  justifier  la  conduite  atroce  des  Albanais  contre  un  navire 
français  dont  on  a  assassiné  l'équipage ,  sans  autres  motifs  que  la 
haine  qu'on  leur  a  inspirée,  et  la  passion  du  pillage  que  ces  milices 
exercent  partout  où  elles  sont  employées. 

Le  commandant  du  Lido  annonce  que  ce  bâtiment  a  paru  pendant 
plusieurs  jours  au  large,  avec  plusieurs  autres  de  la  même  espèce, 
sans  pavillon;  que  sur  les  cinq  heures  du  soir,  jeudi  dernier  (v.  s.), 
il  s'est  présenté,  avec  deux  conserves,  à  l'entrée  du  port,  avec  pavillon 
français;  qu'on  lui  a  envoyé  un  canot  pour  le  reconnaître,  et  le  pré- 
venir que  les  navires  armés  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  le  port; 
qu'il  a  répondu  qu'il  y  entrerait  de  force;  qu'alors  le  château  a  tire 
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deux  ooii|is  tic  semoiu-e,  .tiix(|iio1s  les  doux  conserves  ont  obéi;  que 
celui-ei  a  an  contraire  force  de  voiles  ponr  entrer;  (pi'on  Ini  a  tire  nn 
boulet;  qu'alors  il  s'est  abattu  sur  une  galiote  armée  qu'il  a  abordée, 
et  que  les  Esclavons  sont  entres  sur  le  bâtiment  et  l'ont  rendu;  qu'il 
y  a  eu  de  part  et  d'autre  quelques  tués  et  plusieurs  blessés;  que  le 
capitaine  français,  ainsi  que  l'écrivain  ,  ont  été  tués,  parce  qu'ils  vou- 
laient mettre  le  feu  à  la  sainte-barbe;  qu'enlin  ce  bâtiment  était  chariïé 
d'une  (juantite  extraordinaire  d'armes  et  muuitions,  et  que  d'environ 
cinquante  bommes  qui  composaient  l'équipage  il  n'y  avait  que  deu\. 
ou  trois  Français.  On  appuie  cette  relation  d'une  déposition  du  pilote 
Nenitieu,  qu'on  a  interroge,  et  à  qui  on  a  fait  dire  plusieurs  cboses 
qui  manifestent  l'intention  d'user  de  violence  contre  la  ville  de  Ve- 
nise. 

11  fallait  faire  circuler  cette  pièce  dans  la  ville ,  la  répandre  au  debors 
sans  contradiction.  On  a  retenu  deux  lettres  que  les  Français  écrivaient 
au  ministre,  et  qui  ne  lui  ont  ctc  remises  qu'bier  par  la  conunission. 

C'est  sur  ce  rapport  que  le  sénat  dit  au  ministre,  dans  son  office,  que 
l  accident  arrivé  au  Lido  n'a  été  occasionné  que  par  la  violence  dé- 
cidée dont  a  usé  Far  moteur,  et  que  te  peuple  de  Denise  s'est  encore 
exalté  davantage. 

Il  fallait  qu'enlin  la  vérité  fût  connue  :  le  ministre  a  envoyé  avant- 
liier  le  consul  de  la  république  interroger  les  prisonniers;  cet  agent 
s'est  rendu  au  Lido,  accompagné  du  cbancelier  et  d'un  officier  de  la 
marine  vénitienne,  porteur  des  ordres  nécessaires  pour  comnmniquer 
librement  avec  eux.  11  rédige  actuellement  le  procès-verbal;  et  cette 
pièce,  qui  sera  rendue  publique,  contient  un  démenti  formel  sur  tous 
les  faits  allégués  par  le  commandant  du  Lido,  en  même  temps  cpie 
les  détails  fout  frémir  d'indignation. 

Ce  bâtiment  appartient  à  la  flottille  française  en  station  dans  le  golfe 
Adriatique,  son  équipage  est  presque  tout  français;  le  capitaine 
était  cbargé  d'une  mission  particulière  sur  les  atterrages  de  l'Istrie. 
Informé  par  un  Vénitien  que  plusieurs  bâtiments  autrichiens  croisaient 
sur  ces  parages,  il  y  a  pris  un  pilote  qui  s'est  chargé  de  le  conduire 
en  sûreté  à  Venise.  A  peine  arrivé  seul  a  la  vue  des  châteaux  du  Lido, 
il  les  a  salués  de  neuf  coups  de  canon  ;  on  lui  a  détaché  un  officier, 
pour  lui  dire  que  les  bâtiments  armés  ne  pouvaient  pas  entrer  dans  le 
port;  il  a  jeté  l'ancre  sous  les  murs  du  château ,  hérissé  de  canons  et 
de  milices  armées,  et  à  la  portée  des  bâtiments  de  garde.  A  peine 
était-il  amarré,  qu'un  second  canot  est  venu  lui  intimer  l'ordre  de 
sortir  sur-le-champ  du  port;  il  a  fait  quelques  représentations,  on  l'a 
maltraité  de  paroles  et  de  menaces.  Il  a  travaillé  alors  à  sarper  son 
ancre;  mais  à  peine  était-elle  dérapée,  qu'il  s'est  vu  tout  à  coup  a.-i- 
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sailli  d'une  grêle  de  boulets,  de  balles  et  de  pierres,  qui  a  forcé  l'é- 
(|uipage  à  se  retirer  sous  le  pont  ;  il  ne  restait  sur  la  couverte  que  le 
c.'ipitaine  et  quelques  matelots  pour  la  manœuvre  :  ils  n'avaient  aucun 
canon  chargé,  aucune  arme  à  la  main  ;  le  capitaine  est  monté  sur  le 
parapet  avec  un  porte-voix  pour  crier  de  ne  plus  tirer,  qu'il  partait  : 
une  l)alle  de  fusil  Ta  jeté  mort;  en  même  temps  une  chaloupe  d'Es- 
clavous  s'est  emparée  du  navire,  et  ces  hommes  féroces  ont  massacré 
le  peu  de  Français  qui  se  trouvaient  sur  le  pont  ;  ils  ont  fusillé  dans 
l'eau  ceux  qui  s'y  étaient  jetés  pour  échapper  à  leur  barbarie,  et  ils 
ont  eu  l'atrocité  de  hacher  en  morceaux  un  cadavre  tombé  sous  leurs 
coups  ,  et  dont  le  crâne  a  été  trouvé  hier. 

On  a  fait  alors  monter  le  reste  de  l'équipage  ;  on  les  a  dépouillés 
nus,  on  a  pillé  le  navire,  et  ce  n'est  que  le  lendemain  que  l'on  a  songé 
à  l'état  malheureux  où  on  les  avait  laissés.  Depuis,  on  les  traite  assez 
bien,  on  leur  a  rendu  quelques  haillons,  et  ils  attendent  avec  con- 
fiance et  tranquillité  la  vengeance  et  la  fin  de  leurs  maux. 

Le  ministre  va  rendre  compte  de  cet  événement  à  son  gouvernement 
et  au  général  en  chef.  La  conduite  du  sénat  dans  cette  occasion ,  en 
attendant  les  justes  satisfactions  que  la  république  française  a  droit 
d'exiger,  manifestera  clairement  s'il  participe  indirectement  ou  direc- 
tement à  de  pareils  attentats ,  ainsi  qu'aux  assassinats  multipliés  qui 
se  commettent  tous  les  jours  sur  son  territoire,  par  des  paysans  armés, 
contre  les  officiers ,  soldats  et  autres  individus  de  l'armée  française  ; 
si  la  nature  des  ordres  qu'il  a  donnés  ou  le  choix  des  fonctionnaires 
qu'il  emploie  en  sont  la  cause  ;  ou  si  on  ne  doit  effectivement  les  attri- 
Inier  qu'au  mouvement  donné  par  les  malveillants  et  par  les  ennemis 
(les  deux  républiques.  Cette  conduite  provisoire,  et  les  mesures  fran- 
ches et  énergiques  qu'il  prendra  pour  contenir  ses  sujets ,  décideront 
l'opinion  des  généraux  français  et  des  braves  soldats  qu'ils  conduisent, 
d'où  dépend  aujourd'hui  le  sort  de  l'État  vénitien. 

Le  ministre  demande  dès  à  présent ,  au  nom  de  la  nation  fran- 
çaise : 

1"  L'arrestation  du  commandant  du  Lido,  qui,  par  un  faux  rap- 
port, en  trompant  le  gouvernement  lui-même,  a  offensé  la  loyauté 
d'une  nation  qu'il  doit  respecter  ; 

2"  L'emprisonnement  immédiat  des  auteurs,  quels  qu'ils  soient,  de 
l'attentat  commis  sur  les  Français ,  et  leur  détention  à  la  disposition 
du  général  en  chef; 

3"  La  restitution  de  tout  ce  qui  a  été  enlevé  au  bâtiment,  qui  doit 
être  réparé,  regréé,  et  conduit  en  lieu  de  sûreté ,  à  la  disposition  du 
commandant  de  la  flottille  française  ; 

4"  La  restitution  immédiate  de  tous  les  effets,  bijoux,  argent, 
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liardes  et  papiei-s  arraches  à  l'équipage  et  aux  passagers  sur  les  notes 
tiu'ils  produiront; 

5"  Que  ces  mêmes  individus  soient  tous  trans|)ort('s  a  Aucune,  à 
Texceplion  des  passagers  qui  peuvent  désirer  être  conduits  à  Trieste 
ou  à  tout  autre  endroit  qu'ils  indiqueront. 

Le  gouverneuient  de  Venise  ne  peut  pas  douter  que ,  dès  que  le 
commandant  de  la  flottille  française  sera  informé  du  traitement  fait 
a  un  navire  de  sa  division ,  il  ne  vienne  lui-même  en  demander  satis- 
faction. 

Le  ministre  prévient  votre  sérénité  et  vos  excellences  que,  dans 
l'état  où  sont  les  choses  à  cet  égard,  il  ne  se  soumettra  pas  à  la  règle 
de  convention  qui  s'est  opposée  jusqu'tà  présent  à  ce  que  les  bâtiments 
etranuers  armés  soient  admis  dans  le  port.  La  sagesse  du  sénat  trou- 
vera facilement  les  moyens  de  le  prévenir  et  de  le  calmer,  en  attendant 
la  décision  du  général  en  chef;  mais  en  même  temps,  s'il  persiste  à 
vouloir  entrer,  il  ne  pense  pas  qu'on  prît  le  parti  d'employer  aucun 
moyen  de  force  pour  l'en  empêcher.  Le  gouvernement  se  rendrait 
responsable  des  résultats  d'une  pareille  mesure ,  et  il  doit  se  reposer  en- 
tièrement siu"  la  parole  du  commandant  français. 

Les  (lépulés  (h  la  république  de  ]'e)}ise  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Herenhanspn  ,  le  26  avril  1797. 

Un  événement  très-malheureux  arrivé  à  Venise  nous  obligerait  à 
revoir  votre  excellence,  si  nous  ne  pensions  pouvoir  dans  cette  lettre 
remplir  les  intentions  deTexcellentissime  sénat,  qui  nous  sont  com- 
muniquées par  une  dépêche  qui  vient  de  nous  arriver  ;  et  nous  le  fe- 
rons avec  l'empressement  que  vous-même  avez  paru  désirer  que  nous 
apportions  à  lui  rendre  compte  du  résultat  de  toutes  nos  conférences. 

Un  armateur  français  s'est  introduit  dans  le  port  du  Lido,  contre 
les  ordres  qu'a  promis  de  donner  le  ministre  Lallement  de  faire  relâ- 
cher près  du  commandant  de  la  flottille  française  les  bâtiments  de 
cette  nation  ,  et  contre  l'engagement  pris  à  ce  sujet  avec  le  procura- 
teur Pesaro ,  portant  que  les  l)âtiments  français  armés  ne  pourraient 
entrer  dans  le  port  :  nos  lois  s'y  opposent  généralement  ;  et  on  se  re- 
fusa rigoureusement  au  passage  des  bâtiments  anglais ,  et  le  ministre 
de  cette  couronne  se  soumit  à  cette  disposition. 

Les  remontrances  du  commandant  vénitien  du  ciiâteau  voisin,  pour 
.s'opposer  à  la  marche  de  cet  armateur,  eurent  si  peu  de  succès,  que  ce 
vm.  ,;S 
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dernier  entreprit  decanonner  ledit  château  ;  alors  on  fut  forcé  de  lui 
répondre  en  le  coulant  bas. 

L'exactitude  de  ces  circonstances,  reconnue  par  le  ministre  même, 
nous  fait  espérer  que  la  justice  de  votre  excellence  désapprouvera  la 
violence  de  ce  corsaire ,  la  contravention  aux  lois  d'un  prince  ami , 
et  aux  ordres  du  ministre  de  la  république  française,  et  déterminera 
en  même  temps  votre  loyauté  à  empêcher  qu'à  l'avenir  on  n'abuse  du 
pavillon  français  pour  offenser  une  puissance  amie. 

Si  on  pouvait  avoir,  M.  le  général,  des  renseignements  aussi  précis 
sur  tant  d'autres  événements  qui  affaiblissent  la  confiance  des  deux 
républiques ,  il  serait  démontré  que  nos  motifs  diffèrent  tout  à  fait 
de  ceux  que  les  malintentionnés  s'attachent  à  nous  supposer,  unique- 
ment pour  profiter  des  troubles;  on  apprécierait  alors  ces  événements, 
dont  quelques-uns  sont  indépendants  des  gouvernements  respectifs; 
d'autres  sont  provoqués  par  les  manœuvres  des  scélérats  ou  par  les 
caprices  des  subalternes  tels  que  les  corsaires  :  dès  lors  toute  équivoque 
cesserait,  les  fâcheuses  impressions  se  détruiraient,  et  l'on  verrait 
renaître  la  bonne  intelligence ,  objet  de  tous  nos  désirs. 

Nous  partons  pour  Venise ,  monsieur  le  général ,  avec  l'espoir  que 
votre  justice  reconnue  remplira  uos  vœux,  non-seulement  en  ce  qui 
concerne  cette  affaire ,  mais  nous  nous  flattons  encore  que  vous  ne  vou- 
drez pas  faire  servir  d'instrument  à  l'oppression  de  la  république  de 
Venise  la  généreuse  hospitalité  qu'elle  a  accordée  aux  troupes  fran- 
çaises, ni  employer  vos  armes,  illustrées  par  la  conservation  de  votre 
gouvernement  et  de  celui  des  princes  amis ,  à  la  ruine  de  la  répu- 
blique vénitienne,  qui,  étant  fondée  sur  l'amour  réciproque  du  sou- 
verain et  de  ses  sujets ,  rend  ces  derniers  heureux  de  lui  obéir. 

Signé  Leonabdo  Justiniani,  François  Dona. 

La  nninfripalité  de  Bergame  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Bergame,  le  6  floréal  an  v  (23  avril  <797). 

La  ville  de  Bergame,  la  première  qui  a  secoué  le  joug  du  lion  vé- 
nitien, et  a  brisé  ses  chnines,  malgré  tout  son  désir  n'avait  pas  osé 
jusqu'à  présent  vous  envoyer  des  députés,  ayant  trop  à  redouter  l'exé- 
crable perfidie  des  bourreaux  de  Venise  :  elle  le  peut  à  peine,  et  vous 
dépêche  deux  de  ses  citoyens,  pour  vous  adresser  les  instances  d'un 
peuple  qui  doit  la  liberté  aux  armées  françaises,  mais  qui,  pour  la 
conserver,  a  besoin  de  votre  appui. 
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(x>inbu'ii  la  province  de  Beruaine  se  trouve  heureuse  de  pouvoir  le 
ret'lainer  au  nioiueiU  où  vous  venez  de  contraindre  le  despote  de 
\  ienne  à  accepter  une  paix  que  vous  lui  avez  généreusement  accordée  ! 

Cette  main,  qui,  dans  moins  d'un  an  ,  a  vaincu  toute  l'Italie  et  fait 
lrend)ler  Vienne,  daignera  s'étendre  sur  un  peuple  voisin  de  la  Loin- 
bardie  que  vous  avez  déjà  affranchie;  sur  un  peuple  qui,  à  la  face  de 
l'univers,  a  donne  des  preuves  convaincantes  de  son  énergie  républi- 
caine. Bergame,si  vous  la  protégez,  fera  partie  de  cette  grande  repu- 
blique italienne,  dont  la  fondation  sera  l'objet  de  l'admiration  du  siècle. 

Le  générai  de  division  Balland  an  (jéneral  en  chef 
Bonaparte. 

Vérone ,  le  8  floréal  an  v  (  27  avril  1797  ). 

Vérone  vient  d'être  le  théâtre  d'une  des  conspirations  les  plus  hor- 
ribles qui  aient  été  formées  contre  les  peuples.  Le  projet  de  ne  faire 
qu'une  boucherie  de  tous  les  Français  y  a  éclaté  le  28  germinal,  et  a 
été  exécuté  en  partie ,  autant  que  l'ont  permis  les  mesures  de  pré- 
voyance que  j'avais  prises  depuis  plusieurs  jours ,  et  les  moyens  de  vi- 
gueur que  j'ai  employés  à  la  première  nouvelle  que  j'ai  reçue  du  mas- 
sacre. Le  pillage  a  partout  accompagné  l'assassinat. 

J'ai  adressé  au  général  Kilmaine  les  détails  des  événements  désas- 
treu.x  qui  se  sont  succédé  à  Vérone  depuis  le  28  germinal  jusqu'au 
7  floréal,  où  nous  sommes  redevenus  les  maîtres  de  la  place.  Il  vous 
en  transmettra  le  résultat  général.  Vous  y  verrez  que  les  Français  ont 
épuisé  tous  les  moyens  de  pacification  ,  qu'ils  ont  porté  jusqu'à  l'excès 
la  modération  et  la  générosité,  et  qu'ils  ont  forcé  les  Vénitiens  dans 
les  derniers  retranchements  de  leur  perfidie  ;  avec  la  même  supériorité 
de  caractère,  ils  les  ont  confondus  dans  leurs  folles  attaques. 

Dans  toutes  ces  circonstances,  le  chef  de  brigade  Beaupoil ,  comman- 
dant les  forts,  le  capitaine  Carrère,  commandant  de  la  place,  se  sont 
distingués.  Je  vous  demande  pour  ce  dernier  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon :  c'est  une  justice  à  rendre  à  ce  digne  officier. 

Le  général  de  division  Kilmaine  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Vérone ,  le  8  floréal  an  v  (  27  avril  1797  ). 

Enfin,  général ,  nous  sommes  maîtres  de  Vérone,  et  tous  les  bri- 
gands sont  en  fuite  ou  désarmés.  Il  serait  difficile  de  concevoir  les 
horreurs  qui  se  sont  commises  dans  cette  ville.  11  y  a  eu  plus  de  trois 

18, 
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cents  Fraii»;;iis  assassinés,  f.e  sif^nal  a  été  donné  par  des  coups  de  sil- 
llets,  et  à  l'instant  les  assassins  se  sont  répandus  dans  toute  la  ville, 
massacrant  tous  les  Français  qu'ils  rencontraient.  Heureusement  le 
général  Balland  et  plusieurs  autres  ont  eu  le  temps  de  se  réfugier 
dans  les  forts;  le  vieux  château  a  servi  de  retraite  à  beaucoup;  étant 
de  plain-pied  avec  la  ville,  ils  ont  eu  plus  de  facilité  à  y  entrer  :  un 
grand  nombre  s'est  réfugié  au  palais,  où  les  provéditeurs,  avec  beau- 
coup de  peine,  ont  accordé  une  retraite.  Le  général  Balland,  voyant 
delà  citadelle  le  grand  nombre  de  Français  que  l'on  jetait  dans  l'A- 
dige,  a  fait  tirer  sur  la  ville ,  et  y  a  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits  : 
cela  a  fait  cesser  le  massacre.  L'arrivée  de  la  colonne  mobile  com- 
mandée parle  général  Chabran,  et  la  nouvelle  de  la  paix  avec  l'em- 
pereur, ont  fait  changer  de  ton  aux  provéditeurs,  qui,  après  avoir  traité 
le  général  Balland  et  le  chef  de  brigade  Beaupoil  avec  insolence ,  sont 
tout  à  coup  devenus  suppliants.  A  mon  arrivée,  ils  m'ont  envoyé 
des  députés;  j'ai  exigé  pour  condition  préliminaire  : 

1"  Qu'ils  feraient  sortir  tous  les  Français  qui  n'auraient  pu  s'échap- 
per de  la  ville ,  et  qui  s'étaient  enfermés  au  palais  ; 

2''  Qu'ils  feraient  sortir  tous  les  paysans  armés  qui  étaient  dans  la 
ville  ; 

3"  Qu'ils  constitueraient  otages  les  deux  provéditeurs  Giovanelliet 
Krizzo,  et  seize  des  principaux  habitants  les  plus  connus  par  leur 
acharnement  contre  les  Français.  Contarini  devait  rester  dans  la  ville 
pour  donner  les  ordres  qui  lui  seraient  adressés  du  camp  par  les  pro- 
véditeurs, pour  le  désarmement  des  habitants  et  pour  livrer  les  portes. 

Les  provéditeurs  signèrent  les  articles,  et  promirent  de  se  rendre, 
dans  la  nuit  du  4,  avec  les  autres  otages.  Je  leur  avais  accordé  un  ar- 
mistice de  trente-six  heures,  pour  remplir  les  conditions;  mais,  au  lieu 
de  les  tenir,  ils  profitèrent  de  la  nuit  pour  fuir,  malgré  leur  signature 
et  leur  parole  d'honneur  :  ils  laissèrent  la  ville  dans  un  désordre  af- 
freux ;  le  pillage  et  les  assassinats  recommencèrent  :  enfin  la  peur  prit 
aux  paysans,  à  qui  l'on  dit  que  la  colonne  du  général  Victor  arrivait 
.1  la  porte  de  l'Évêque  ;  ils  se  sont  débandés.  Les  autres  brigands  se 
cachèrent  et  prirent  la  fuite ,  et  la  municipalité  nous  fit  ouvrir  les 
portes. 

Le  nombre  des  paysans  et  des  artisans  armés  dans  la  ville  allait  à 
trente  mille  ;  il  y  avait  en  outre  deux  mille  six  cents  hommes  de  troupes 
vénitiennes.  Si  les  communications  n'avaient  pas  été  totalement  in- 
terceptées, il  n'en  serait  pas  échappé  un  seul;  mais  le  général  Victor 
n'a  reçu  mes  lettres  que  le  G  au  soir,  et  n'a  pas  pu  arriver  ;  il  a  ce- 
pendant marché,  parce  que  le  bruit  public  lui  avait  annoncé  le  massacre 
de  tous  les  Français  dans  le  ^'éronais.  H  y  eu  eut  effectivement  un 
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grand  nombre  d'assassinés  entre  Vérone  et  \  ii'ence;  mais  l'approche 
du  iieueral  N  ictor  et  la  paix  avec  rempereur  a  tout  t'ait  cesser. 

l,e  gouvernement  de  \  enise  aura  beau  désavouer,  tout  s'est  tait  par 
sou  ordre;  les  paysans  étaient  payes  par  lui,  et  il  ne  pourra  pas  dire 
que  la  levée  en  masse  des  paysans  du  Trévisan ,  du  Padouan  ,  de 
Bassauo  et  du  Viceutin  fût  pour  apaiser  les  troubles  de  Rerjïame  ; 
d'ailleurs ,  les  troupes  reliées  vénitiennes  nous  ont  attaqués  à  De- 
senzano  et  à  la  Maison  Blanche;  nous  les  avons  bien  battues,  et  les 
prisonniers  ont  assuré  qu'ils  avaient  ordre  de  faire  main  basse  sur  tons 
les  Français. 

Je  me  serais  emparé  de  Vérone  de  vive  force  trois  jours  plus  tôt 
qu'elle  ne  s'est  rendue  ;  mais  huit  cents  Français  qui  y  étaient  à  la 
merci  des  brigands,  ni'ont  forcé  à  ten)poriser;  enlln  nous  en  sommes 
les  maîtres,  et  il  y  aura  des  ressources  considérables  pour  l'armée. 
J'ai  imposé  la  ville  à  cent  vini;t  mille  sequins ,  pour  le  service  de 
l'armée  et  pour  indemniser  les  Français  dont  les  effets  ont  été  pilles. 
On  trouve  a  chaque  instant  des  volontaires  percés  de  stylets  et  de 
balles;  nos  soldats,  qui  voient  cela,  ne  sont  pas  tranquilles  :  ils  ont 
pillé  quelques  maisons;  le  mont-de-piété  a  eu  quelque  petite  atteinte, 
à  ce  qu'on  m'assure;  mais  tout  est  rentré  dans  l'ordre.  J'ai  nommé 
cinq  personnes  pour  faire  l'inventaire  de  tout  ce  qui  y  est  resté,  et 
qui  doit  se  monter  à  quelques  millions  de  Venise;  il  n'y  a  eu  qu'une 
seule  chambre  qui  ait  souffert,  et  encore  peu;  je  m'y  suis  transporté 
avec  cinq  personnes  :  je  n'y  ai  vu  que  quelques  boîtes  vides  par  terre, 
et  de  l'argenterie  en  désordre  ;  mais  la  garde  ayant  été  placée  aus- 
sitôt, et  la  porte  fermée  avec  un  cadenas,  la  perte  se  borne  à  peu  de 
chose  ;  les  chambres  les  plus  riches  sont  restées  intactes. 

Toute  la  juiverie  a  été  pillée  par  les  brigands  ,  ainsi  que  quelques 
maisons  dont  les  Français  avaient  eu  à  se  louer.  Plusieurs  Français 
ont  été  sauvés  par  des  habitants  et  des  officiers  vénitiens,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  victimes  de  leur  humanité. 

Il  me  semble  que  vous  pourriez  exiger  la  punition  des  provéditeurs 
Giovanelli  et  Krizzo ,  pour  avoir  faussé  leur  signature  et  leur  parole. 

?ïous  avons  pris  deux  cents  chevaux  de  cavalerie  vénitienne  ;  le 
reste  s'est  sauvé  avec  les  provéditeurs.  Les  soldats  prisonniers  sont 
partis  pour  Brescia ,  au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents,  y  compris 
les  offleiers  ;  de  là  ils  seront  envoyés  à  Milan. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Victor  de  désarmer  la  garnison  et  les 
habitants  de  Padoue,  qui  se  sont  conduits,  ainsi  que  le  podestat,  avec 
beaucoup  d'insolence  envers  les  Français;  ils  sont  devenus  humbles 
depuis  la  nouvelle  de  la  paix. 

Vous  savez  sans  doute  que  les  Vénitiens  avaient  arrêté  nos  convois 


27(S  IllSTOlHK     DE    VKINISF.. 

de  muuitions  qui  allaient  à  Palma-Nova  pour  le  service  de  l'armée; 
je  vous  assure ,  général ,  que  le  gouvernement  avait  tout  organisé  de 
manière  à  nous  faire  beaucoup  de  mal ,  sans  les  mesures  promptes 
que  nous  avons  prises ,  et  la  paix  avec  Tempereur,  qui  ont  déconcerté 
tous  leurs  projets ,  et  les  ont  forcés  à  chanter  la  palinodie. 

Le  général  Bonaparte  au  citoyen  Lallement ,  ministre 
de  la  république  française  à  Venise. 

Palma-Nova,  le  ♦!  floréal  an  v  (30  avril  1797). 

Le  sang  français  a  coulé  dans  Venise,  et  vous  y  êtes  encore  !  At- 
tendez-vous donc  qu'on  vous  en  chasse?  Les  Français  ne  peuvent 
plus  se  promener  dans  les  rues ,  ils  sont  accablés  d'injures  et  de  mau- 
vais traitements,  et  vous  restez  simple  spectateur!  Depuis  que  l'ar- 
mée est  en  Allemagne,  on  a,  en  terre  ferme,  assassiné  plus  de  quatre 
cents  Français;  on  a  assiégé  la  forteresse  de  Vérone,  qui  n'a  ét^ dé- 
gagée qu'après  un  combat  sanglant ,  et  malgré  tout  cela  vous  restez  à 
Venise!  Quant  à  moi,  j'ai  refusé  d'entendre  les  députés  du  sénat, 
parce  qu'ils  sont  tout  dégouttants  du  saug  de  Laugier;  et  je  ne  les 
verrai  jamais  qu'au  préalable  ils  n'aient  fait  arrêter  l'amiral  et  les  in- 
quisiteurs qui  ont  ordonné  ce  massacre,  et  ne  les  aient  remis  entre 
mes  mains.  Je  sais  bien  qu'ils  chercheront  à  faire  tomber  la  ven- 
geance de  la  république  sur  quelques  misérables  exécuteurs  de  leurs 
atrocités  ;  mais  nous  ne  prendrons  pas  le  change. 

Faites  une  note  concise,  et  digne  de  la  grandeur  de  la  nation  que 
vous  représentez  et  des  outrages  qu'elle  a  reçus;  après  quoi  partez  de 
Venise,  et  venez  me  rejoindre  à  Mantoue. 

Ils  n'ont  rien  exécuté  de  ce  que  je  leur  ai  demande  ;  ce  sont  tous 
les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  depuis  que  l'armée  française  est  en 
Italie  qu'ils  devaient  relâcher,  et  non  pas  un  seulement,  ainsi  qu'ils 
l'ont  fait. 


Le  général  Bonaparte  à  MM.  les  députés  du  sénat 
de  Venise. 

Palma-Nova,  le  M  floréal  an  v  (  30  avril  i797  ). 

Je  n'ai  lu  qu'avec  indignation,  messieurs,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez écrite  relativement  à  l'assassinat  de  Laugier.  Vous  avez  aggravé 
l'atrocité  de  cet  événement ,  sans  exemple  dans  les  annales  des  na- 
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lions  modernes ,  par  le  tissu  de  mensonges  que  votre  gouvernemei^t  a 
fabriqués  pour  cherchera  se  justifier. 

Je  ne  puis  point,  messieurs,  vous  recevoir;  vous  et  votre  sénat  êtes 
dégouttants  du  sang  français.  Lorsque  vous  aurez  fait  remettre  en 
mes  mains  l'amiral  qui  a  donné  l'ordre  de  faire  feu,  le  conunandant 
de  la  tour  et  les  inquisiteurs  qui  dirigent  la  police  de  Venise,  j'écou- 
terai vos  justifications.  Vous  voudrez  bien  évacuer,  dans  le  plus  court 
délai,  le  continent  de  l'Italie. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

.\u  quartier  général  à  Triesle,  le  H  floréal  an  v  (  30  avril  «797  ) 

Les  Vtnitiens  se  conduisent  tous  les  jours  de  plus  mal  en  plus  mal  ; 
la  guerre  est  ici  déclarée  de  fait.  Le  massacre  qu'ils  viennent  de  faire 
du  citoyen  Laugier,  commandant  l'aviso  le  Libérateur  de  Cltalie, 
est  la  chose  la  plus  atroce  du  siècle. 

Le  citoyen  Laugier  sortait  de  Triestei  il  fut  rencontré  par  la  Ilot- 
tille  de  l'empereur,  composée  de  huit  à  dix  chaloupes  canonnières  :  il 
se  battit  une  partie  de  la  journée  avec  eux,  après  quoi  il  chercha  à  se 
réfugier  sous  le  canon  de  Venise.  Il  y  fut  reçu  par  la  mitraille  du 
fort,  il  ordonna  à  sou  équipage  de  se  mettre  à  fond  de  cale;  et  lui, 
avec  sa  trompe,  demanda  pourquoi  on  le  traitait  en  ennemi.  INIais 
au  même  instant  il  reçoit  une  balle  qui  le  jette  sur  le  tillac,  roide 
mort.  Un  matelot,  qui  se  sauvait  à  la  nage,  fut  poursuivi  par  les  Ks- 
clavons  et  tué  à  coups  de  rames.  Cet  événement  n'est  qu'un  échan- 
tillon de  tout  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  dans  la  terre  ferme.  Lors- 
que vous  lirez  celte  lettre,  la  terre  ferme  sera  à  nous,  et  j'y  ferai 
des  exemples  dont  ou  se  souviendra. 

Quant  à  Venise,  j'ai  ordonné  que  tous  les  bâtiments  de  Venise  qui 
se  trouvent  à  Triesle  et  Ancùne  soient  sur-le-champ  séquestrés  :  il  y 
en  a  ici  plusieurs  frétés  pour  l'Amérique,  qu'on  évalue  fort  haut,  iu- 
dépendamment  d'une  cinquantaine  d'ordinaires.  Je  ne  crois  pas  que 
Lallement  trouve  de  sa  dignité  de  rester  à  Venise ,  tout  comme 
^L  Querini  à  Paris. 

Si  le  sang  français  doit  être  respecté  en  Europe,  si  vous  voulez 
qu'on  ne  s'en  joue  pas,  il  faut  que  l'exemple  sur  Venise  soit  terrible  ; 
il  nous  faut  du  sang;  il  faut  que  le  noble  amiral  vénitien,  qui  a  pré- 
sidé à  cet  assassinat,  soit  publiquement  justicié. 

M.  Querini  cherchera  à  intriguer  à  Paris  ;  mais  les  faits ,  et  la  tra- 
hison infâme  des  Vénitiens ,  qui  voulaient  assassiner  les  derrières  de 
l'armée  pendant  que  nous  étions  en  Allemagne  ,  sont  trop  notoires. 
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Je  compte  qu'ils  ont,  en  ce  moment-ci ,  assassiné  plus  de  quatre 
cents  de  nos  soldats  ;  et  cependant  il  n'y  a  jamais  eu  en  terre  terme 
plus  de  troupes  vénitiennes ,  et  cependant  ils  l'ont  inondée  de  leurs 
Esclavons;  ils  ont  essayé  de  s'emparer  de  la  citadelle  de  Vérone,  qui, 
encore  dans  ce  moment-ci,  se  canoune  avec  la  ville. 

Le  sénat  m'a  envoyé  à  Gratz  une  députalion  ;  je  l'ai  traitée  comme 
elle  le  méritait;  ils  m'ont  demandé  ce  que  je  voulais;  je  lui  ai  dit 
de  mettre  en  liberté  tous  ceux  qu'ils  avaient  arrêtés  (ce  sont  les  plus 
riches  de  la  terre  ferme ,  qu'ils  suspectent  d'être  nos  amis  parce  qu'ils 
nous  ont  bien  accueillis);  de  désarmer  tous  les  paysans;  de  congédier 
une  partie  de  leurs  Esclavons,  puisqu'un  armement  extraordinaire  est 
inutile;  de  chasser  le  ministre  de  l'Angleterre,  qui  a  fomenté  tous  les 
troubles ,  et  qui  est  le  premier  à  se  promener,  le  lion  de  Saint-I\Iarc 
sur  sa  gondole  ,  et  la  cocarde  vénitienne  qu'il  porte  depuis  qu'on  nous 
assassine;  de  remettre  dans  nos  mains  la  succession  de  Thierry,  qui 
est  évaluée  à  vingt  millions  ;  de  nous  remettre  toutes  les  marchandises 
appartenant  aux  Anglais:  leur  port  en  est  plein;  de  faire  arrêter  ceux 
{|ui  ont  assassiné  les  Français,  ou  du  moins  les  plus  marquants  des 
nobles  vénitiens. 

Tout  à  l'heure  je  pars  pour  Palma-Nova,  de  là  pour  Trévise,  et  de 
là  pour  Padoue  ;  j'aurai  tous  les  renseignements  de  tout  ce  qui  a  été 
commis  pendant  que  nous  étions  eu  Allemagne  ;  je  recevrai  également 
les  rapports  de  Lallement  sur  l'assassinat  de  Laugier. 

Je  prendrai  des  mesures  générales  pour  toute  la  terre  ferme,  et  je 
ferai  punir  d'une  manière  si  éclatante  qu'on  s'en  sou\iendra  une  autre 
fois. 

Le  général  Bonaparle  au  Directoire  exécutif. 

Triestc,  le  1 1  lloréal  an  v  (  30  avril  1797  ). 

J'ai  fait  plus  de  vingt-quatre  mille  prisonniers,  obligé  l'empereur 
d'évacuer  Vienne,  et  j'ai  fait  conclure  la  paix  à  mon  quartier  général. 
Les  conditions  de  cette  paix  sont  sans  doute  avantageuses  à  la  France 
et  à  l'empereur  :  c'est  ce  qui  en  fait  la  bonté.  Elle  nous  ôte  l'inQuence 
de  la  Prusse,  et  nous  meta  même  de  tenir  la  balan«;e  dans  l'Europe. 

Il  est  vrai  que  cette  paix  n'a  pas  été  comme  celle  du  pape  et  du  roi 
de  Sardaigne;  mais  c'est  que  l'empereur  est  aussi  puissant  que  nous, 
qu'on  se  levait  de  tous  côtés  en  masse,  et  que  partout,  eu  Hongrie 
et  dans  le  Tyrol,  on  était  sous  les  armes  ;  qu'il  ne  restait  rien  à  faire, 
puisque  Vienne  était  évacuée  par  la  maison  impériale,  et  qu'en  portant 
la  guerre  dans  la  Bavière  j'aurais  été  tout  seul.  C'était  améliorer  la  si- 
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tualion  de  reinpereur  quf  île  rester  sans  rien  faire  dans  les  positions 
t]ue  j'occupais,  puisque  cela  mettait  ses  l^tats  dans  une  tension  éner- 
gique, qui  lui  aurait  donné,  dans  vingt  jours,  une  loule  de  eonibat- 
tants. 

Nous  nous  sommes  bien  conduits  en  Alieniaiine,  mais  rarniee  du 
Khin  s'était  mal  conduite  l'année  dernière  :  l'impression  (|u>lle  avait 
faite  durait  encore,  de  sorte  (|ue  la  manière  dont  nous  nous  condui- 
sions n'avait  pas  le  temps  d'arriver  jusqu'aux  différents  peuples  pré- 
venus. 

La  paix,  au  contraire,  a  remis  tout  en  Allemagne  dans  l'état  na- 
turel. En  évacuant  ce  pays,  je  garde  véritablement  tout  ce  (|ue  j'avais 
pris  en  conservant  la  Ponteba  et  les  bauteurs  de  la  Carintbie,  qui, 
«lans  une  marche,  me  mettent  en  Allemagne,  et  j'ote  aux  peuples  de 
la  Hongrie,  de  l'Autricbe  et  de  \  ienne,  les  raisons  de  s'armer  et  de  se 
croire  en  danger.  Si  les  liostilitès  doivent  recommencer,  il  faut  avant 
tout  prendre  un  parti  pour  Venise,  sans  quoi  il  me  faudrait  une  armée 
pour  les  coutenir.  .le  sais  que  le  seul  parti  qu'on  puisse  prendre  est  do 
détruire  ce  gouvernement  atroce  et  sanguinaire  :  parce  moyen  nous 
tirerons  des  secours  de  toute  espèce  d'un  p;iys  que,  sans  cela,  il  faudra 
garder  plus  que  le  pays  ennemi. 

Il  est  impossible  de  prendre  plus  de  précautions  que  je  n'eu  ai  pris 
contre  les  ^'énitiens,  dont  je  connais  la  profonde  duplicité.  Je  suis 
maître  de  toutes  leurs  forteresses  ;  et ,  à  Ibeure  où  vous  lirez  cette 
lettre,  je  le  serai  tellement  de  toute  la  terre  ferme,  qu'il  n'y  aura  d'autre 
chose  à  faire  que  de  prendre  un  parti. 

Le  général  de  division  Kilmaine  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Vérone,  le  12  lloréal  an  v  (  1"  mai  1797  ). 

Les  députés  de  Vérone,  de  Brescia,  de  Bergame,  de  (Ireme  et  de  Vi- 
cence,  partent  pour  vous  exposer  leurs  justes  demandes,  général.  Les 
peuples  de  ces  villes,  dévoués  à  la  France,  et  fatigués,  à  juste  litre, 
de  l'affreux  joug  de  Venise ,  veulent  leur  indépendance,  et  réclament 
votre  protection.  H  serait,  à  mon  avis,  temps  d'anéantir  un  gouverne- 
ment dont  les  bases  reposent  sur  la  perfidie,  .l'ai  donné  à  ces  députés 
toutes  les  espérances  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre  de  votre  amour  pour 
la  liberté  et  la  justice. 

Il  y  a  eu  un  second  soulèvemeut  dans  la  valSabbia.  Le  rassemble- 
ment y  est  considérable.  I,es  paysans  ont  attaqué  nos  postes  a  Ga- 
vardo  et  à  Gardène.  J'ai  envové  le  général  Chevalier  avec  dix-huit 
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cents  hommes  et  quatre  pièces  de  canon,  avec  ordre  de  dissiper  et  de 
désarmer  toute  la  val  Sabbia ,  et  d'arrêter  et  faire  fusiller  les  chefs. 
Les  habitants  de  la  val  Sabbia  et  Trombia  s'étaiens  tenus  tranquilles  ; 
j'avais  appris  qu'ils  avaient  envoyé  trois  députés  à  Venise;  je  les  ai  fait 
guetter  à  leur  retour,  mais  on  les  a  manques.  C'est  depuis  que  ces  dé- 
putés sont  de  retour,  que  les  troubles  ont  recommencé. 

Les  principaux  chefs  des  assassinats  de  Vérone  sont  arrêtés,  ainsi 
que  plusieurs  subalternes.  J'ai  fait  désarmer  la  ville,  tout  y  est  tran- 
quille; mais  les  boutiques  n'y  sont  pas  ouvertes,  ce  qui  n'est  pas  un 
mal  avec  nos  soldats ,  qui  se  croient  tout  permis.  Cependant  j'ai  mis 
lin  au  pillage,  et  ce  n'était  pas  chose  facile,  car  nos  soldats  trouvaient 
à  chaque  pas  des  preuves  de  l'assassinat  de  leurs  frères  d'armes.  11 
s'est  commis  ici  des  choses  horribles.  L'historique  des  événements, 
auquel  on  travaille ,  fera  exécrer  la  perfidie  vénitienne  dans  la  posté- 
rité la  plus  reculée. 

J'ai  donné  l'ordre  au  commissaire  ordonnateur  Blanchon  de  faire 
mettre  les  scellés  sur  tous  les  ijjonts-de-piété  des  États  de  Venise  en 
deçà  de  la  Piave;  j'ai  été  obligé  de  donner  cet  ordre,  pour  empêcher 
les  dilapidations.  Celui  de  Vérone  a  souffert;  tout  le  monde  trouvait 
le  moyen  d'y  entrer,  et  regardait  comme  sa  propriété  tout  ce  qui  s'y 
trouvait.  J'ai  fini  par  en  ôter  les  clefs  à  la  commission,  et  y  faire  mettre 
les  scellés.  Il  y  a  encore,  à  ce  qu'on  m'assure,  une  immense  quantité 
d'argenterie.  J'ai  donné  aussi  l'ordre  de  mettre  toutes  les  caisses  en 
séquestre,  mais  j'ai  défendu  à  qui  que  ce  soit  d'y  toucher  avant  votre 
arrivée.  Le  général  Beaurevoir  continue  à  remonter  notre  cavalerie  et 
notre  artillerie. 


Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quartier  général,  à  Palma-Nova,  le  1-4  tlorcal  an  v  (3  mai  1797  ). 

Je  reçois  dans  l'instant  des  nouvelles  de  Vérone;  vous  trouverez 
ci-joints  les  rapports  du  général  de  division  Balland,  du  général  Kil- 
maine ,  et  du  chef  de  brigade  Beaupoil.  Dès  l'instant  que  j'eus  passé 
les  gorges  de  la  Carinthie,  les  Vénitiens  crurent  que  j'étais  enfourné 
en  Allemagne,  et  ce  lâche  gouvernement  médita  des  Vêpres  sicilien- 
nes. Dans  la  ville  de  Venise  et  dans  toute  la  terre  ferme,  on  courut  aux 
armes.  Le  sénat  exhorta  les  prédicateurs,  déjà  assez  portés  par  eux- 
mêmes,  à  prêcher  la  croisade  contre  nous.  Une  nuée  d'Ksclavons,  une 
grande  quantité  de  canons,  et  plus  de  cent  cinquante  mille  fusils,  fu- 
rent envoyés  dans  la  terre  ferme;  des  conunissaires  extraordinaires, 
avec  de  l'argent,  furent  envoyés  de  tous  côtés  pour  enrégimenter  les 
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paysans.  Cependant  M.  Pesaro,  sage-sirand,  nie  tut  envoyé  à  (lorit- 
/ia,  aiin  de  elierclier  à  me  donner  le  ehanize  sur  tous  ces  armements. 
J'avais  des  raisons  de  me  métier  de  leur  atroce  politique,  que  j'avais 
assez  appris  à  connaître,  .le  déclarai  ([ue  si  cet  armement  n'avait  pour 
but  que  de  faire  rentrer  des  villes  dans  l'ordre,  il  pouvait  cesser,  parce 
ijue  je  me  chargerais  de  faire  rentrer  les  villes  dans  l'ordre,  njoyennant 
qu'ils  me  demanderaient  la  médiation  de  la  république.  Il  me  proujil 
tout,  et  ne  tint  rien.  11  resta  à  Goritzia  et  à  Udiue  assez  de  temps 
pour  être  persuadé  par  lui-même  que  j'étais  passé  en  Allemagne,  et 
que  les  marches  rapides  que  je  faisais  tous  les  jours  donneraient  le 
temps  d'e.xécuter  les  projets  qu'on  avait  en  vue. 

Le  30  germinal ,  des  corps  de  troupes  vénitiennes  considérables , 
augmentés  par  une  grande  quantité  de  paysans,  interceptèrent  les 
communications  de  Vérone  à  Porto-Lecnago.  Plusieurs  de  mes  cour- 
riers furent  sur-le-champ  égorgés,  et  les  dépêches  portées  à  Venise. 
Plus  de  deux  mille  hommes  furent  arrêtés  dans  diftérentes  villes  de 
la  terre  ferme,  et  précipités  sous  les  plombs  de  Saint-Marc  :  c'étaient 
tous  ceux  que  la  farouche  jalousie  des  inquisiteurs  soupçonnait  de 
nous  être  favorables.  Ils  défendirent  à  Venise  que  le  canal,  où  ils  ont 
coutume  de  noyer  les  criminels,  fut  nettoyé.  Kh  !  qui  peut  calculer 
le  nombre  des  Vénitiens  que  ces  monstres  ont  sacrifiés? 

Cependant,  au  premier  vent  que  j'eus  de  ce  qui  se  tramait,  j'en 
sentis  la  conséquence.  .le  donnai  au  général  Kilmaine  le  connnande- 
ment  de  toute  l'Italie  ;  j'ordonnai  au  général  Victor  de  se  porter  avec 
sa  division,  à  marches  forcées,  dans  le  pays  vénitien.  Les  divisions 
du  Tyrol  s'étant  portées  sur  l'armée  active,  cette  partie  devenait  plus 
découverte;  j'y  envoyai  sur-le-champ  le  général  Baraguey-d'llilliers. 
Cependant  le  général  Kilmaine  réunit  des  colonnes  mobiles  de  J*o- 
lonais,  de  Lombards  et  de  Français  qu'il  avait  à  ses  ordres,  et  qu'il 
avait  remis  sous  ceux  des  généraux  Cbabran  et  Lahoz.  A  Padoue,  à 
Vicence,  et  sur  toute  la  route ,  les  Français  étaient  impitoyablement 
assassinés,  .l'ai  plus  de  cent  procès-verbaux,  qui  tous  démontrent  la 
scélératesse  du  gouvernement  vénitien. 

J'ai  envoyé  à  Venise  mon  aide  de  camp  Junot,  et  j'ai  écrit  au  sénat 
la  lettre  dont  je  vous  ai  envoyé  copie. 

Pendant  ce  temps  ils  étaient  parvenus  à  rassembler  à  Vérone  quarante 
mille  Ksclavons,  paysans,  ou  compagnies  de  citadins,  qu'ils  avaient 
armés;  et,  au  signal  de  plusieurs  coups  de  la  grosse  cloche  de  Vérone 
et  de  sifllets,  on  court  sur  tous  les  Français,  qu'on  assassine.  Les 
uns  furent  jetés  dans  l'Adige;  les  autres,  blessés  et  tout  sanglants, 
se  sauvèrent  dans  les  forteresses,  que  j'avais  depuis  longtenips  eu  soin 
de  réparer  et  de  munir  d'une  nombreuse  artillerie. 
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Vous  trouverez  ci-joint  le  rapport  du  générai  Ralland  :  vous  y 
verrez  que  les  soldats  de  l'armée  d'Italie,  toujours  dignes  d'eux,  se 
sont,  dans  cette  circonstance  comme  dans  toutes  les  autres,  cou- 
verts de  gloire.  Enfin,  après  six  jours  de  siège,  ils  furent  dégagés, 
|)ar  les  mesures  que  prit  le  général  Kilmaine  après  les  combats  de 
Desenzano,  de  Valeggio  et  de  Vérone.  Nous  avons  fait  trois  mille 
cinq  cents  prisonniers,  et  avons  enlevé  tous  leurs  canons.  A  Venise , 
pendant  ce  temps,  oji  assassinait  Laugier,  on  maltraitait  tous  les 
Français,  et  on  les  obligeait  à  quitter  la  ville.  Tant  d'outrages,  tant 
d'assassinats  ne  resteront  pas  impunis;  mais  c'est  à  vous  surtout  ei 
au  corps  législatif  qu'il  appartient  de  venger  le  nom  français  d'une 
manière  éclatante.  Après  une  trahison  aussi  horrible,  je  ne  vois  plus 
d'autre  parti  que  celui  d'effacer  le  nom  vénitien  de  dessus  la  surface 
du  globe  ;  il  faut  le  sang  de  tous  les  nobles  vénitiens  pour  apaiser  les 
mânes  des  Français  qu'ils  ont  fait  égorger. 

.l'ai  écrit  à  des  députés  que  m'a  envoyés  le  sénat  la  lettre  ci-jointe; 
j'ai  écrit  au  citoyen  I.allement  la  lettre  aussi  ci-jointe.  Dès  l'instant 
que  je  serai  arrivé  à  ïrévise,  j'empêcherai  qu'aucun  Vénitien  ne 
vienne  en  terre  ferme,  et  je  ferai  travailler  à  des  radeaux,  afin  de 
pouvoir  forcer  les  lagunes  ,  et  chasser  de  Venise  même  ces  nobles , 
nos  ennemis  irréconciliables,  et  les  plus  vils  de  tous  les  hommes.  Je 
vous  écris  à  la  hâte;  mais  dès  l'instant  que  j'aurai  recueilli  tous  les 
matériaux,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  passer  dans  le  plus 
grand  détail  l'histoire  de  ces  conspirations,  aussi  perfides  que  les 
Vêpres  siciliennes. 

L'évêque  de  Vérone  a  prêché ,  la  semaine  sainte  et  le  jour  de  Pâ- 
ques, que  c'était  une  chose  méritoire  et  agréable  à  Dieu,  que  de  tuer 
les  Français.  Si  je  l'attrape,  je  le  punirai  exemplairement. 

Le  général  Alexandre  Berlhier  à  MM.  les  députés 
de  la  république  de  Venise. 

Padoue,  le  15  floréal  an  v  (2  mai  1797.) 

Le  général  en  chef  Bonaparte  me  charge  de  vous  faire  connaître , 
messieurs,  que,  quoique  vous  soyez  munis  de  pleins  pouvoirs  du 
grand  conseil ,  il  ne  peut  entrer  en  pourparler  avec  vous  sur  les  dif- 
férends qui  divisent  les  républiques  française  et  vénitienne,  si,  au 
préalable,  le  grand  conseil  ne  tait  arrêter  et  punir  d'une  manière 
exemplaire  les  trois  inquisiteurs  qui  n'ont  cessé  de  persécuter  les  Vé- 
nitiens qui  ont  accueilli  les  Français ,  et  qui  sont  les  véritables  insti- 
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;:ali'm-s  des  .issassinals  qui  se  sont  coinmis  en  terre  Cernu",  un  pins  de 
eiu(|  ;i  six  eents  Kraneais  ont  péri,  làelienient  assassines. 

I.riiiilier  et  ses  inallieureiiv  eonipaiinons ,  (jui  ont  ete  massacres  dans 
\otre  port  même  et  par  l'ordre  de  votre  gouvernement,  exciteront 
parmi  le  |)euple  français  un  mouvement  d'indignation  (|ue  le  grand 
conseil  doit  |)artager. 

Le  général  en  chef  exige  que  vous  tassiez  arrêter  le  grand  amiral, 
qui,  de  sa  galère,  a  donne  le  signal  du  massacre,  et  que  la  punition 
soit  proportionnée  an  crime  qu'il  a  connnis. 

A  reste,  le  général  en  cliet  me  charge  de  vous  mander  qu'il  donne 
des  ordres  pour  qu'il  ne  soit  <'ommis  aucune  hostilité  contre  la  ville 
de  Venise  pendant  quatre  jours. 

En  (jj'and  conseil. 

i  mai  1797. 

Le  grand  conseil  ayant  pris  connaissance  des  dépêches  et  rapports 
des  députés  au  général  Bonaparte  ,  connnandant  en  chef  l'armée  fran- 
çaise en  Italie,  ainsi  que  la  lettre  du  général  Berthier,  qui  les  accom- 
pagnait, et  du  mémoire  du  ministre  de  France  en  date  du  2  courant, 
consent  a  reconnaître  et  accueillir,  dans  la  suspension  des  hostilités , 
le  principe  de  confiance  tendant  au  but  désire  de  terminer  les  diffé- 
rends qui  existent  entre  la  répuhliciue  française  et  celle  de  Venise. 

Cette  union  étant  l'objet  du  vœu  général,  les  susdits  députés, 
François  Dona,  Leonardo  Justinian  et  Alvise  IVIoncenigo ,  sont  d'a- 
bord revêtus  de  pleins  pouvoirs  pour  convenir  généralement  avec 
ledit  général,  et  permettre,  au  noni  de  la  république,  tout  ce  qui  sera 
convenable  a  cet  égard.  Le  grand  conseil  s' eu  rapporte  là-dessus  à  la 
décision  qui  leur  donne  autorité  dans  les  matières  de  constitution  et 
de  gouvernement  dépendant  du  même  grand  conseil ,  qui  se  réserve 
la  ratification  des  conventions. 

Quant  au  préliminaire  demandé  par  le  général  susnommé,  le 
grand  conseil ,  voulant,  par  tous  ces  moyens,  prouver  la  sincérité 
du  désir  qu'il  a  de  donner  la  satisfaction  demandée,  arrête  que  les 
trois  inquisiteurs  d'État  soient  mis  en  arrestation  par  les  avogadors  du 
commun,  et  conduits,  sous  bonne  garde,  dans  une  des  îles  voisines 
des  lagunes,  pour  y  être  détenus  jusqu'à  jugement  définitif  du  grand 
conseil,  et  qu'à  cet  effet  lesdits  avogadors  prendront  les  instructions 
sur  la  part  que  les  inquisiteurs  ont  prise  aux  assassinats  commis  dans 
l'État  de  Venise  sur  des  individus  français,  ainsi  que  sur  l'événement 
du  Lido  arrivé  à  un  bâtiment  français. 

Il  est  également  enjoint  auxdits  avogadors  du  commun  de  faire 
arrêter,  dans  un  lieu  séparé  des  autres ,  le  commandant  du  château 
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duLido,  et  do  procéder  également  contre  lui  à  roccasion  du  fatal 
événenient  qu'a  éprouvé  ledit  bâtiment  français,  pour  être  ensuite 
jugé  dans  les  mêmes  formes. 

Signé  Valentin  Mariin'I,  secrétaire. 
Le  général  Alexandre  Berlhicr  au  général  Augereau. 

Milan,  le  16  floréal  an  v  (3  mai  1797). 

Le  général  Augereau  prendra  le  commandement  de  Vérone,  du 
Veronais,  de  Peschiera ,  de  Porto-Legnago ,  et  du  pays  compris  entre 
l'Adige  et  la  Piave. 

Comme,  en  conséquence  des  préliminaires  de  paix,  toutes  les  troupes 
autrichiennes  doivent  évacuer  le  pays  vénitien,  le  général  Augereau 
s'informera  si  celles  du  général  Laudon  n'occupent  plus  les  parties 
de  ce  territoire,  tant  sur  l'Adige  que  sur  les  autres  points  de  son 
commandement 

Le  général  Augereau  se  fera  rendre  compte  de  la  situation  de  Vérone 
et  du  Veronais.  Il  prendra  des  renseignements  très-exacts  sur  tout  ce 
qui  s'est  passé,  sur  les  conventions  qui  ont  été  faites,  sur  les  contri- 
butions imposées;  et  il  fera,  quant  à  cet  objet,  ce  qu'il  jugera  le 
plus  convenable  à  !a  dignité  et  aux  avantages  de  la  république  fran- 
çaise. 

Il  fera  dresser  un  état  de  toutes  les  pertes  qu'ont  essuyées  les  Fran- 
çais ,  afin  qu'on  puisse  les  indemniser. 

Il  ordonnera  le  désarmement  de  tous  les  paysans  et  autres  Vénitiens. 

Il  ordonnera  à  tous  les  provéditeurs  ou  gouverneurs  de  la  répu- 
blique de  Venise,  qui  se  trouveraient  encore  dans  son  commandement 
sur  la  terre  ferme ,  de  se  retirer  sur-le-champ  à  Venise. 

Il  fera  chercher  tous  les  auteurs  ou  promoteurs  des  assassinats 
commis  sur  les  Français,  et  les  fera  juger  par  un  conseil  de  guerre. 

il  s'occupera  de  trouver  un  local  convenable,  et  les  fournitures  né- 
cessaires, pour  former  un  hôpital  à  Vérone. 

Enlin,  il  donnera  tous  les  ordres  et  toutes  les  instructions  qui  lui 
paraîtront  convenables  pour  le  maintien  de  l'ordre  général.  Il  fera 
nommer  des  municipalités.  Le  général  en  chef  s'en  rapporte  entière- 
ment à  lui  pour  contenir  le  pays  qui  lui  est  confié,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  pris  des  mesures  générales.  Il  pourra  même  organiser  provi- 
soirement, pour  la  police  intérieure,  une  garde  nationale  de  quelques 
hommes  surs  et  patriotes. 

Le  général  Augereau  est  prévenu  que  le  général  .loubert  avec  sa 
division  occupe  Bassano  et  pays  environnants  ;  que  le  général  Dumas 
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est  n  Treviso  avec  lo  l'"^  et  le  7'"  résiinents  de  hussards,  et  (|ue  la  di- 
vision Baraiîuey-d'Milliers  est  à  Mestre,  et  celle  du  iicnéral  Victor  à 
l'adoue,  pour  empêcher  toute  communication  de  Venise  avec  la  terre 
terme. 

Instructions  pour  les  (fénéraux  Bonaparte  et  Clàrke. 

Paris,  le  17  llort^al  an  \  (fi  mai  1797  ). 

Les  généraux  Bonaparte  et  Clarke  proposeront ,  comme  une  condi- 
tion capitale  de  la  poix  définitive  avec  l'empereur,  que  les  troupes 
françaises  n'évacueront  les  portions  de  l'Italie  qui  doivent  être  oc- 
cupées par  l'empereur,  qu'autant  qu'il  évacuera  tout  le  territoire  jus- 
qu'au I.eck  et  à  la  Rednitz,  ainsi  que  .Mayence,  Khrenbrenstein  et 
ÎNIanheim,  et  nous  en  laissera  prendre  possession.  C'est  le  seul  moyen 
de  ne  point  faire  une  paix  de  dupe,  et  qui  pourrait  nous  enlever  tout 
le  fruit  de  deux  campaiines. 

Quant  à  l'idée  de  reporter  une  partie  de  l'indemnité  de  l'empereur 
en  Allemapne,  le  Directoire  ne  se  déterminerait  a  y  consentir  qu'autant 
quil  renoncerait  à  une  partie  équivalente  de  ce  qu'il  doit  avoir  en 
Italie,  et  qui  forme  une  indenmité  plus  que  suflisante.  Il  voit  même 
du  danger  à  cet  accrois-sement  de  puissance  de  1  empereur  en  Alle- 
magne, parce  que  le  roi  de  Prusse  en  voudrait  tout  autant. 

Quant  au  Frickthall ,  dont  parle  le  général  Clarke  dans  une  der- 
nière dépêche,  il  sera  sans  doute  utile  de  l'obtenir,  si  cela  ne  nuit 
pas  au  succès  et  à  la  promptitude  des  négociations. 

Le  Directoire  y  verrait  un  moyen  facile  d'améliorer  notre  frontière 
vers  la  Suisse. 

Pour  parvenir  à  l'exécution  des  articles  préliminaires,  le  Directoire 
ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'en  venir  à  une  déclaration  de 
guerre  à  la  république  de  Venise  ;  les  hostilités  qu'elle  a  commises 
autorisent  le  général  en  chef  à  prendre  toutes  les  mesures  de  rigueur 
(|ue  les  circonstances  exigeront. 

Le  général  en  chef  choisira  le  moment  qu'il  croira  le  plus  conve- 
nable pour  notifier  au  sénat  de  Venise  les  arrangements  pris  avec 
S.  M  L ,  et  leur  proposer  de  se  réunir  aux  légations  de  Bologne,  de  Fer- 
rare  et  de  la  Romagne ,  en  adoptant  la  constitution  cispadane.  Il  peut 
arriver  que  le  sénat  refuse  cet  arrangement  :  dans  ce  cas,  le  général 
en  chef  doit  toujours  aller  eu  avant ,  pour  l'occupation  de  la  terre 
ferme  et  l'exécution  des  préliminaires. 

Il  est  à  craindre  que  les  oligarques  de  Venise,  qui  possèdent  des 
terres  très-considérables  dans  les  pays  que  doit  occuper  l'empereur, 
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lie  soient  tentés  tle  livrer  leur  ville  à  ce  prince,  (|iii  ^r  là  devenant 
une  puissance  maritime,  et  acquérant  une  augmentation  de  popu- 
lation de  près  de  deux  cent  mille  âmes,  pourrait  porter  des  coups  fu- 
nestes à  notre  commerce  du  Levant,  et  menacerait  avec  plus  de  force 
la  république  lombarde.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  convient  d'é- 
pargner aux  nobles  vénitiens  la  crainte  de  perdre  leur  patrimoine,  en 
stipulant  la  libre  jouissance  et  disposition  de  ce  qu'eux,  ainsi  que  les 
habitants  des  autres  pays  cédés,  possèdent  dans  les  pays  qui  sont  ou 
vont  être  soumis  à  l'empereur.  Il  faut  leur  faire  sentir  l'intérêt  qu'ils 
ont,  pour  la  conservation  de  la  portion  de  territoire  qui  doit  leur 
rester,  du  crédit  et  des  jouissances  de  chacun  d'eux,  d'adopter  le  gou- 
vernement que  s'est  donné  la  république  cispadane,  de  se  mêler  avec 
elle  et  avec  le  reste  de  la  république  lombarde,  pour  former  un  gou- 
vernement vigoureux  et  capable  de  résistance.  Il  est  à  présumer  que, 
quand  même  les  oligarques  se  refuseraient  à  cette  proposition,  le  reste 
de  la  noblesse  et  la  population  entière  de  Venise  et  des  lagunes  sen- 
tiraient combien  ils  ont  intérêt  de  l'accepter. 

Le  général  en  chef  ne  négligera  rien  pour  obtenir  cette  résolution, 
et  s'occupera  sans  délai  de  l'organisation  de  la  république  lombarde, 
composée  de  tout  ce  qu'occupe  la  république  cispadane,  de  Venise  et 
des  États  cédés  par  l'empereur.  Le  Directoire  se  réfère  à  ce  qu'il  a 
précédemment  marqué  au  général  en  chef  sur  les  principes  qui  doi- 
vent être,  adoptés  pour  cette  organisation.  Ainsi ,  réunion  de  Venise 
aux  trois  légations,  en  adoptant  la  constitution  cispadane,  ou  bien 
réunion  de  Venise  à  la  république  lombarde,  augmentée  de  tout  ce 
qui  formerait  la  république  cispadane,  en  adoptant  une  constitution 
analogue;  ou  bien  enlin,  au  cas  de  refus  des  Vénitiens,  réunion  des 
républiques  cispadane  et  transpadane,  pour  former  une  seule  répu- 
blique dont  Pizzighitone  serait  le  chef- lieu.  Le  général  en  chef,  dans 
tous  les  cas,  s'occupera  promptement de  l'organisation  républicaine. 
Il  sera  très-utile  de  comprendre  dans  des  articles  secrets  ce  qui  con- 
cerne Venise  et  autres  objets  importants ,  eu  mettant  la  plus  grande 
attention  à  ce  que  ces  articles  ne  contiennent  rien  qui  soit  destructif 
de^  articles  patents,  ainsi  que  le  prescrit  l'article  332. 

Les  présentes  instructions  ne  sont  pas  tellement  impératives  qu'ils 
ne  puissent  s'en  écarter,  si  le  bien  de  la  république  l'exige.  Le  Direc- 
toire exécutif  finit  en  recommandant  de  nouveau  au  général  en  chef 
de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  organiser  les  pays  qui ,  dans  l'une 
ou  l'autre  des  suppositions  ci-dessus  exprimées,  doivent  former  la  ré- 
publique lombarde. 
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Le  général  en  chef  Ii()}Hiparte  à  M.  l'évèque  de  Côme. 

Milan,  le  <7  lloréal  an  v  (  6  mai  4797  ). 

J'ai  reçu,  monsieur  l'évèque,  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné 
In  peine  de  in'eorire,  avec  les  deux  iinpriinés.  J'ai  vu  avec  déplaisir  la 
devise  qu'un  zèle  mal  entendu  de  patriotisme  a  fait  mettre  au-dessus 
de  vos  imprimes  Les  ministres  de  la  religion  ne  doivent,  comme  vous 
l'observez  fort  bien ,  jamais  s'émanciper  dans  les  affaires  civiles;  ils 
doivent  porter  la  teinte  de  leur  caractère,  qui ,  selon  l'esprit  de  l'É- 
vangile, doit  être  pacifique,  tolérant  et  conciliant.  Vous  pouvez  être 
persuadé  qu'en  continuant  à  professer  ces  principes,  la  république 
française  ne  souffrira  pas  qu'il  soit  porté  aucun  trouble  au  culte  de 
la  reUgion  et  à  la  paix  de  ses  ministres. 

Jetez  de  l'eau  et  jamais  de  l'buile  sur  les  passions  des  hommes  ; 
dissipez  les  préjugés,  et  combattez  avec  ardeur  les  faux  prêtres  qui 
ont  dégradé  la  religion ,  en  en  faisant  l'instrument  de  l'ambition  des 
puissants  et  des  rois. 

La  morale  de  l'Lvangile  est  celle  de  l'égalité,  et  dès  lors  elle  est  la 
plus  favorable  au  gouvernement  républicain  que  va  désormais  avoir 
\otre  patrie. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  chef  de  Vélat-major. 

Milan ,  le  17  floréal  an  v  (6  mai  1797  ), 

Vous  donnerez  ordre,  citoyen  général,  que  tous  les  soldats  véni- 
tiens qui  ont  été  faits  prisonniers  soient  transférés  en  France ,  et  que 
tous  les  officiers  soient  mis ,  savoir  : 

Les  généraux  ,  colonels,  lieutenant-colonels  et  capitaines,  au  châ- 
teau de  Milan  ,  et  les  lieutenants  et  sous-lieutenants,  cadets ,  etc.,  au 
château  dePavie. 

Vous  chargerez  un  officier  supérieur  de  les  interroger  ;  ils  doivent 
être  considérés  comme  assassins,  et  non  comme  avoués  par  leur  prince. 
\  ous  me  rendrez  compte  de  leur  interrogatoire. 


Vin.  19 
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Au  quartier  général ,  k  Milan  ,  le  17  floréal  an  v  (  0  mai  1797  ) 

Bonnparle  ,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  , 

Arrête  : 

ARTICLE  F^  La  ville  de  Vérone  payera  U7ie  imposition  de  cent 
vingt  mille  sequins ,  qui  sera  affectée  aux  dépenses  de  l'armée. 

Art.  II.  Elle  payera  en  outre  une  contribution  de  cinquante  mille 
sequins ,  qui  sera  distribuée  entre  tous  les  soldats  et  officiers  qui  se 
sont  trouvés  assiégés  dans  les  châteaux  ,  ou  ceux  qui  formaient  la  co- 
lonne mobile  qui  s'est  emparée  de  la  ville. 

Art.  III.  Tous  les  effets  qui  sont  au  mon t-de- piété,  et  qui  ont  une 
valeur  moindre  de  cinquante  francs ,  seront  rendus  au  peuple.  Tous 
les  effets  d'une  valeur  supérieure  seront  séquestrés  au  profit  de  la 
république. 

Art.  IV.  Vérone  n'étant  point  la  route  de  l'armée,  ni  le  séjour 
d'aucun  dépôt,  il  est  expressément  défendu  de  rien  payer  sous  pré- 
texte d'effets  perdus,  soit  aux  administrateurs,  soit  aux  militaires; 
il  ne  sera  admis ,  soit  dans  la  comptabilité  en  argent ,  soit  dans  celle 
en  matière,  aucun  déficit  justifié  par  des  pertes  faites  à  Vérone. 

Art.  V.  Le  commissaire-ordonnateur  en  chef  fera  dresser  un  état 
des  pertes  qui  auront  été  faites  par  les  personnes  formant  la  garnison 
des  forts  ou  qui  se  trouvaient  aux  hôpitaux,  et  il  sera  frappé  une 
troisième  contribution,  sur  la  seule  ville  et  le  territoire  de  Vérone,  du 
montant  de  ladite  indemnité. 

Art.  VI.  Tous  les  chevaux  de  voiture  et  de  selle,  qui  se  trouveront 
à  Vérone ,  seront  affectés  aux  charrois  d'artillerie  ou  à  la  cavalerie. 
Art.  VII.  La  ville  de  Vérone  fournira  dans  le  plus  court  délai  des 
cuirs  pour  faire  quarante  mille  paires  de  souliers  et  deux  mille  paires 
de  bottes;  du  drap  pour  faire  douze  mille  paires  de  culottes,  douze 
mille  vestes  et  quatre  mille  habits;  des  toiles  pour  faire  douze  mille 
chemises  et  douze  mille  paires  de  guêtres  ;  douze  mille  chapeaux  et 
douze  mille  paires  de  bas.  Une  partie  desdits  effets  sera  destinée  pour 
l'habillement  de  la  division  du  général  Joubert. 

Art.  VIIF.  Toute  l'argenterie  existante  dans  les  églises  ou  autres 
bâtiments  publics,  ainsi  que  tout  ce  qui  appartiendrait  au  gouverne- 
ment, sera  confisqué  au  profit  de  la  république. 

Art.  IX.  Il  sera  réuni  sur-le-champ  une  commission  militaire,  qui, 
quarante-huit  heures  après  la  réception  du  présent  ordre,  déclarera 
ennemis  de  l'humanité  et  assassins  les  cinquante  principaux  coupables, 
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auteurs  de  l'assassinat  qui  a  eu  lieu  le  jour  de  la  seconde  fête  de  PA- 
ijues  ;  lesdits  conpaMes  seront  arrêtés  et  envoyés  garrottés  à  Toulon  , 
pour  être  de  là  transférés  à  In  Guiane.  Si  cependant  parmi  oos  cin- 
i|uante  il  s'en  trouvait  de  nobles  vénitiens  ou  de  ceux  qui  furent  arrê- 
tes, il  y  a  plusieurs  mois,  à  Venise,  comme  coupables  de  conspiration 
contre  la  republique  française  ,  et  qui  depuis  ont  été  relâchés,  ils  se- 
ront condamnés  à  être  fusillés;  les  séquestres  seront  mis  sur-le  champ 
sur  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  desdits  condamnés ,  et  leurs 
biens  fonds  seront  confisqués,  et  affectés  à  faire  rebâtir  les  maisons  du 
peuple  qui  ont  été  brOlées  pendant  le  siège,  et  à  indemniser  les  autres 
personnes  de  la  ville  qui  se  trouveraient  avoir  perdu. 

Art.  X.  Ou  fera  un  desarmement  général  dans  tout  le  Véronais, 
et  quiconque  serait  trouvé  avoir  désobéi  à  Tordre  du  désarmement 
serait  condamné  à  être  envoyé  pour  six  ans  de  fers  à  Toulon. 

Abt.  XI.  Tous  les  tableaux,  collections  de  plantes,  de  coquilla- 
ges, etc.,  qui  appartiendraient  soit  à  la  ville  .  soit  aux  particuliers, 
seront  confisqués  au  profit  de  la  république  :  les  particuliers  qui  se- 
ront dans  le  cas  d'être  indenmisés  le  seront  sur  les  biens  des  con- 
damnés. 

Abt.  XII.  Le  général  chef  de  l'etat-major,  le  général  divisionnaire 
Augereau  ,  et  le  conunissaire-ordonnateur  en  chef,  prendront  tontes 
les  mesures  pour  Texécution  du  présent  ordre. 

La  immlrlpnlilé  de  Mceiire  nu  (fénéral  Pti  chef. 

vicpnce,  le  18  lloréal  an  v  (  7  mai  1797  ). 

La  municipalité  de  Vicence  vous  envoie  des  députés  pour  vous  pré- 
senter Ihommage  de  son  respect.  Sachez,  citoyen  général  en  chef, 
que  Vicence  a  opéré  d'elle-même  sa  révolution  antérieurement  à  l'ar- 
rivée de  l'armée  française.  Vicence  s'est  constamment  opposée  à  l'ar- 
mement des  habitants  de  la  campagne ,  ordonné  par  la  perfidie  du 
gouvernement  vénitien  pour  le  massacre  des  Français.  Nous  avons 
traité  avec  amitié  et  avec  égard  les  troupes  françaises  à  leur  passage 
et  dans  leur  séjour  parmi  nous ,  et  ce  n'est  pas  un  seul  général,  mais 
l'armée  entière,  qui  peut  vous  en  donner  l'assurance. 

Ordonnez  que  nous  soyons  déchargés  des  réquisitions  auxquelles 
nous  sommes  imposés,  et  dont  nos  députés  vous  rendront  compte. 

.Soulagez  un  peuple  ami,  excessivement  fatigué  par  l'événement  qui 
vient  d'arriver  au  mont-de-piété;  consolez  une  municipalité  inquiète  , 
.sans  ressources,  endettée  et  embarrassée  de  toute  manière.  Soyez  la 
terreur  de  vos  ennemis  et  le  génie  lutélaire  de  vos  partisans. 

l 'J. 
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Vos  brillants  exploits  étonneront  la  postérité;  votre  clémence  fera 
la  joie  de  vos  contemporains. 

La  municipalité  attend  que  vous  prononciez  une  seule  parole  pour 
améliorer  le  sort  de  tout  un  peuple. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quaiMier  général,  à  Milan,  le  19  floréal  (8  mai  1797). 

le  suis  parti  le  12  floréal  de  Palma-Nova,  et  je  me  suis  rendu  à  Mes- 
tre.  J'ai  fait  occuper,  par  les  divisions  des  généraux  Victor  et  Bara- 
guey-d'Hilliers,  toutes  les  extrémités  des  lagunes;  je  ne  suis  éloigné 
actuellement  que  d'une  petite  lieue  de  Venise,  et  je  fais  les  préparatifs 
pour  y  entrer  de  force ,  si  les  choses  ne  s'arrangent  pas.  J'ai  chassé 
de  la  terre  ferme  tous  les  Vénitiens,  et  nous  en  sommes ,  en  ce  mo- 
ment ,  exclusivement  les  maîtres.  Le  peuple  montre  une  grande  joie 
d'être  délivré  de  l'aristocratie  vénitienne  :  il  n'existe  plus  de  lion  de 
Saint-Marc. 

Comme  j'étais  sur  le  bord  des  lagunes,  sont  arrivés  trois  députés 
du  grand  conseil ,  qui  me  croyaient  encore  en  Allemagne,  et  qui  ve- 
naient avec  des  pleins  pouvoirs  du  même  conseil  pour  finir  tous  les 
différends.  Us  m'ont  remis  la  note  ci-jointe  ;  en  conséquence ,  je  leur 
ai  fait  répondre,  par  le  général  Berthier ,  la  lettre  ci-jointe  :  je  viens 
de  recevoir  une  nouvelle  députation ,  qui  m'a  remis  la  note  ci-jointe. 

Les  inquisiteurs  sont  arrêtés.  Le  commandant  du  fort  de  Lido , 
qui  a  tué  Laugier,  est  arrêté.  Tout  le  corps  du  gouvernement  a  été 
destitué  par  le  grand  conseil ,  et  celui-ci  lui-même  a  déclaré  qu'il 
allait  abdiquer  sa  souveraineté,  et  établir  la  forme  de  gouvernement 
qui  me  paraîtrait  la  plus  convenable.  Je  compte  sur  cela  y  faire  établir 
une  démocratie ,  et  même  faire  entrer  dans  Venise  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  troupes.  Je  crois  qu'il  devient  indispensable  que 
vous  renvoyiez  M.  Querini. 

Depuis  que  j'ai  appris  le  passage  du  Rhin  par  Hoche  et  Moreau,  je 
regrette  bien  qu'il  n'ait  pas  eu  lieu  quinze  jours  plus  tôt ,  ou  que  du 
moins  Moreau  n'ait  pas  dit  qu'il  était  dans  le  cas  de  l'effectuer.  Notre 
position  militaire  est  tout  aussi  bonne  aujourd'hui  qu'il  y  a  quinze 
jours.  J'occupe  encore  Clagenfurt,  Gorizia  et  Trieste.  Tous  les  pay- 
sans vénitiens  sont  désarmés.  Dans  toutes  les  villes,  ceux  qui  nous 
étaient  opposés  sont  arrêtés,  nos  amis  sont  partout  en  place,  et  toute 
la  terre  ferme  est  municipalisée.  On  travaille  tous  les  jours  sans  re- 
lâche aux  fortifications  de  Palma-Nova. 
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Le  (jéncral  (l('<tivisiun  /{nnif/Hcii-d'IIillieis  au  (/cnéral 
eu  chef  Bonaparte. 

Mestre.  le  H   lloréal  au  v  (  lo  mai  «797). 

Quelle  conduite  aurais-je  à  tenir  dans  le  cas  où  l'ordre  étant  grave- 
ment troublé  à  Venise,  soit  par  une  insurrection  populaire ,  soit  par 
une  sédition  des  Esc-lavons ,  je  serais  appelé  par  le  gouvernement  ac- 
tuel a  y  entrer  avec  des  forces  suffisantes  pour  réprimer  ranarciiie  et 
assurer  le  respect  des  personnes  et  des  propriétés?  Telle  est,  mon 
général,  l'hypotlièse  dans  laquelle  je  me  place,  et  j'y  suis  fonde  d'après 
une  longue  conversation  que  je  viens  davoir  avec  le  général  vénitien 
commandant  à  Venise  et  dans  les  lagunes,  M.  Condulmero. 

Il  m'a  franchement  demandé  si  je  serais  disposé  à  prêter  secours  au 
gouvernement,  dans  le  cas  où  la  tranquillité  publique  serait  gravement 
compromise  par  la  révolte  de  la  soldatesque  et  les  trames  de  quel- 
ques citoyens,  et  si  en  conséquence  je  pourrais,  au  premier  avis, 
embarquer  des  troupes  pour  cet  objet ,  et  me  charger  de  maintenir 
l'ordre  jusqu'à  votre  décision  ultérieure.  Sur  l'expression  de  mon  éton- 
uement  d'une  pareille  question ,  il  m'observa  qu'il  était  fondé  à  le 
faire  par  un  billet  ofûciel  écrit  au  gouvernement  par  le  secrétaire  de 
la  légation  française,  dans  lequel  il  lui  proposait  l'intervention  des 
troupes  françaises ,  dans  le  cas  ci-dessus  énoncé.  i\la  réponse  a  été 
dilatoire,  et  je  vous  demande  vos  ordres  précis. 

Il  paraît  que  le  parti  des  mécontents  s'accroît  chaque  jour,  que  l'es- 
prit de  révolte  se  propage  tellement  dans  les  troupes  esclavones  qu'elles 
menacent  la  vie  et  la  liberté  des  citoyens  de  Venise  ;  et  qu'enfin  Je 
gouvernement  les  juge  si  dangereuses  qu'il  prend  le  parti  de  les  faire 
passer  en  Dalmatie,  par  convois  séparés  et  avec  des  précautions  ex- 
traordinaires. Tel  est  le  récit  succinct  des  rapports  divers. 

Le  secrétaire  de  la  légation  de  France  à  Venii^e  au  général 
en  chef  Bonaparte. 

Venise,  21  Horéal  au  v  (10  mai  1797  ). 

Je  dois  vous  rendre  compte  d'une  démarche  qui  vient  d'être  faite 
auprès  de  moi  par  deux  agents  du  gouvernement  vénitien,  Bataja. 
(lue  vous  connaissez,  et  Dona,  confèrent  ordinaire  du  gouvernement 
avec  notre  légation. 

\  otre  vovage  de  Mantoue  à  Milan  occasionnait  un  retard  considé- 
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rable  dans  la  répouse  que  le  grand  conseil  attendait  de  vous  :  l'arres- 
tation des  inquisiteurs  avait  désorganisé  le  gouvernement  :  les  Escla- 
vons,  troupe  indisciplinée  et  féroce,  menaçait  le  peuple,  et  le  peuple 
les  Esclavons  :  le  parti  extrêmement  nombreux  des  patriotes  lomen- 
tait  cette  animosité  :  le  blocus  continué  par  vos  ordres  inquiétait  la 
population  entière  :  l'espoir  de  le  voir  linir  avec  rétablissement  de  la 
démocratie  aigrissait  le  peuple  contre  le  gouvernement,  et  faisait  cir- 
culer des  idées  révolutionnaires,  dont  il  était  instant  de  diriger  le 
cours  :  des  membres  du  gouvernement  le  sentirent  :  le  doge  même 
et  le  commandant  des  forces  armées  me  firent,  par  des  agents  se- 
crets, demander  une  entrevue  sur  les  moyens  d'empêcher  que  la  ré- 
volution qui  paraissait  être  le  but  de  vos  démarches  ne  fiît  ensan- 
glantée :  j'imaginai  surtout  voir  dans  une  démarche  pareille  le  dessein 
de  se  faire  aux  yeux  du  peuple  un  mérite  d'accorder  de  bonne  volonté 
le  sacrifice  qu'allait  dicter  la  force.  Je  répondis  que  je  ne  pouvais 
avoir  sur  cet  objet  que  des  conseils  à  donner  comme  Français,  et  non 
pas  la  moindre  convention  à  traiter  comme  agent  diplomatique,  la 
cause  étant  appelée  à  votre  tribunal,  et  le  gouvernement  ayant  au- 
près de  vous  deux  plénipotentiaires  chargés  de  concerter  avec  vous 
les  changements  à  faire  dans  la  constitution.  On  insista  pour  me  faire 
parler  :  on  transcrivit  le  résultat  de  ma  conversation,  et  le  lendemain 
on  me  demanda  si  les  articles  que  vous  trouverez  ci-joints  pourraient 
vous  être  agréables,  et  si,  d'un  autre  côté,  je  les  croyais  propres  à 
cahner  la  fermentation  populaire  :  en  effet  ce  sont  à  peu  près  les  ré- 
sultats de  ma  conversation  de  la  veille.  .J'annonçai  que  je  vous  en  fe- 
rais part,  et  que  je  les  croyais  libres  de  faire  tels  changements  provi- 
soires qu'ils  croiraient  utiles  dans  leur  gouvernement.  Je  promis  même, 
conformément  au  dernier  de  ces  articles ,  de  m'intéresser  auprès  de 
vous  en  faveur  des  trois  inquisiteurs  d'État,  de  Pizzimaue  ;  je  crus,  en 
effet,  que  la  plus  digne  vengeance  à  donner  aux  mânes  d'un  répu- 
blicain était  d'immoler  sur  sa  tombe,  non  les  tyrans,  mais  la  ty- 
rannie même,  et  je  remplis  mon  engagement  en  vous  priant  d'amnis- 
tier ces  quatre  individus. 

A  ces  articles,  qui  seront  soumis  demain  par  le  doge,  Bataja  et 
Dona,  au  grand  conseil ,  et  qui  paraissent  devoir  être  généralement 
acceptés,  vous  substituerez  les  conditions  que  vous  jugerez  les  plus 
convenables  aux  intérêts  de  votre  armée,  au  bien  de  la  république 
française,  et  aux  combinaisons  de  l'honorable  paix  que  vous  seul 
étiez  capable  de  dicter  à  l'empereur. 

Je  n'ai  point  cru  que  vous  pussiez  me  blâmer  d'avoir  laissé  agir  le 
gouvernement  dans  un  sens  qui  parait  conforme  à  l'impression  géné- 
rale que  vous  donnez  à  l'Italie.  Je  me  borne  à  vous  assurer  que  je  n'ai 
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dans  lout  reoi   rien  traita  oflu-iellement .  et  que  j'ai  loiit  soumis  à 
\otre  dérision. 


Le  général  de  division    linnujucfi-d'HiUiem  au  général 
en  chef  lionaparle. 

Mt'stio,  If  -i")  tloréal  an  y  (  12  iiKii  1797  ). 

.le  vous  adresse  i-i-joint,  i^cnéral,  une  dépcclie  qui  m'est  transmise 
décachetée  venant  du  secrétaire  de  légation  :  vous  verrez  par  son. 
contenu,  combiné  avec  celui  de  la  dépêche  que  doit  vous  avoir  déjà 
remise  mou  aide  de  camp,  à  quoi  se  resoud  le  graud  conseil,  et  quel 
y  est  l'ascendant  du  parti  français.  Ce  secrétaire  de  légation  m'invite 
à  passer  à  Venise  avec  quatre  mille  hommes,  et  m'annonce  qu'ils  v 
seront  reçus  comme  des  libérateurs;  mais  je  suis  informé  d'un  autre 
côté,  par  des  avis  certains  :  1"  qu'il  y  a  encore  parmi  le  peuple  in- 
surgé une  troupe  d'KscIavons  débandés  et  armés,  d'environ  six  cents 
hommes;  2"  qu'environ  huit  mille  de  ces  mêmes  soldais  sont  embar- 
qués dans  le  port  sur  des  vaisseaux  de  transport,  mais  n'en  sont  point 
sortis,  et  y  sont  armés  ;  3"  que  les  pillages  commis  par  le  peuple  armé 
et  guidé  par  les  Esclavons  débandés,  l'ont  été  dans  des  maisons  ap- 
partenantes à  des  hommes  trop  dévoués  à  la  cause  française ,  aux  cris 
répétés  de  /  ira  San  Marro  !  4"  que  le  pavillon  français  a  été  hué  par  le 
peuple  sur  les  quais  des  canaux  par  lesquels  ont  passé  les  barcarolles 
de  la  légation  française  qui  m'ont  apporté  les  dépêches  que  je  vous 
envoie  ;  5"  que  les  Esclavons  de  la  ville  ont  envoyé  deux  émissaires  à 
leurs  camarades,  pour  les  déterminer  à  venir  les  seconder;  G"  que  le 
gouvernement,  qui  maintenant  se  jette  dans  les  bras  des  Français 
pour  sauver  la  ville  du  pillage,  est  hors  d'état  de  leur  livrer  des  gages 
de  siketé,  tels  que  la  possession  des  forts  armés  qui  entourent  la  ville, 
parce  que  les  batteries  de  ces  forts  sont  confiées  à  des  soldats  dont 
ils  ne  sont  pas  sûrs.  Il  resuite  de  là  que  si,  par  peur  ou  par  politique, 
le  gouvernement  actuel  sollicite  le  secours  des  Français,  le  peuple, 
soulevé  par  le  parti  oligarque  et  par  les  menées  de  l'envoyé  anglais, 
parait  contraire  à  toute  révolution  en  faveur  de  la  démocratie.  Dans 
ces  circonstances,  je  ne  me'crois  pas  en  mesure  ni  en  force,  avec 
deux  mille  quatre  cents  hommes  qui  composent  la  force  disponible 
de  ma  division,  de  me  porter  dans  Venise  et  d'y  rétablir  l'ordre,  en 
attendant  que  vous  ayez  réglé  les  choses  avec  les  députés  du  sénat, 
l'attendrai  donc ,  général,  vos  instructions  précises  ;  et  jusqu'à  cette 
cpoque,  que  je  vous  prie  de  rendre  la  plus  prochaine  possible,  j'amu- 
serai le  gouvernement  sans  réalité. 
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Proclamation  du  doge  de  Venise. 

Venise,  le  13  mai  1797 

Le  sérénissime  prince  fait  savoir 

Qu'il  est  informé  que  le  pillage  et  les  excès  qui  ont  eu  lieu  hier 
dans  cette  ville  ont  été  Teffet  de  la  fureur  provoquée  par  les  calom- 
nies répandues  parmi  le  peuple.  Et  ayant  déjà  fait  connaître  publi- 
quement, par  une  proclamation  en  date  de  ce  jour,  que  ceux  qui  se 
trouveraient  nantis  d'objets  volés,  ou  qui  seraient  pris  les  armes  à  la 
main ,  seraient  sur-le  champ  fusillés  ;  il  fait  également  savoir  que  la 
même  peine  sera  infligée  au  délit  de  Ta  calomnie,  dont  plusieurs  in- 
dividus, et  particulièrement  Andréa  Spada  et  Thomas-Pietro  Zorzi, 
n'ont  que  trop  éprouvé  dans  la  journée  d'hier  les  funestes  effets,  ayant 
eu  leurs  propriétés  pillées,  et  ayant  été  accusés  d'être  les  chefs  d'une 
révolution  factieuse ,  quand  au  contraire  ils  prenaient  avec  le  gou- 
vernement des  mesures  pour  éloigner  les  dangers  et  les  tumultes 
des  insurrections ,  et  quand  enfin  ils  méritaient  la  protection  publique 
la  plus  particulière. 

Signé  Andréa  Alberti,  secrétaire. 

Le  Directoire  executif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  23  floréal  an  v  (  12  mai  1797  ). 

Instruits ,  citoyen  général ,  des  mouvements  qui  se  manifestaient 
dans  les  États  vénitiens ,  nous  vous  avons  autorisé  à  y  employer  sans 
ménagements  tous  les  moyens  de  sûreté  militaire  qui  seraient  néces- 
saires. Le  compte  que  vous  nous  rendez ,  par  votre  courrier  du  12,  du 
complot  horrible  tramé  par  le  gouvernement  de  Venise  pour  le 
massacre  des  Français,  et  les  événements  déplorables  qui  en  ont  été  la 
suite,  nous  engagent  à  confirmer  les  mesures  que  nous  vous  avons 
indiquées.  Ainsi  toutes  les  dispositions  que  vous  avez  faites  pour  as- 
surer, dans  cette  crise,  le  salut  de  l'armée  que  vous  commandez,  ont 
notre  approbation,  et  le  Directoire  exécutif  vous  autorise  de  nouveau 
à  prendre  les  mesures  que  vous  jugerez  les  plus  efficaces  pour  mettre 
ce  perfide  gouvernement  dans  l'impuissance  de  commettre  de  nou- 
veaux attentats.  Il  sera  utile  d'en  donner  connaissance  aux  plénipoten- 
tiaires de  l'empereur,  et  d'agir  dans  cette  circonstance  avec  eux,  afin 
que  les  négociations  de  la  paix  n'en  soient  point  troublées. 

La  note  de  la  ratification  des  plénipotentiaires  par  l'empereur,  se 
trouve  jointe  à  vos  dernières  dépêches.  \  ous  pourrez  juger  incessani- 
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n>ent,  aux  coiifereiicos  de  I>iosri;i ,  si  la  dochuation  du  marquis  de 
(lallo,  sur  les  intentions  du  cabinet  de  Vienne  ,  est  sincère,  et  nous 
desirous  vivement  être  convaincus  de  leur  réalité ,  par  la  prompte 
conclusion  d'un  traité  délînitifet  séparé  des  alliés  de  T Autriche. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quartier  gt'néral,  à  Milan,  ic  2»  floréal  an  y  («3  mai  1797  ). 

T.e  (ternier  courrier  que  j'ai  reçu  de  vous  est  du  3  floréal ,  et  je  ne 
connais  pas  encore  vos  intentions  relativement  aux  prélinunaires  de  la 
paix  :  cela  ne  laisse  pas  que  de  memharrasser  dans  la  direction  à 
donner  aux  différentes  affaires  actuelles. 

Je  vous  ai  rendu  compte,  par  mon  dernier  courrier,  du  terme  où 
en  était  la  neiiociation  de  Venise.  Les  négociateurs  et  le  citoyen  Lal- 
lement  sont  ici;  mais,  pendant  ce  temps  là,  les  affaires  marchent  à 
grands  pas  dans  Venise  même,  où  l'emprisonnement  des  inquisiteurs 
et  l'effervescence  populaire  rendent  les  propriétés  incertaines  sans 
la  présence  d'une  force  française. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  du  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à  Venise. 

.l'ai  donné  ordre  au  gênerai  Baraque} -d'il illiers  d'y  entrer  avec 
cinq  mille  hommes. 

.lai  envoyé  ordre  au  citoyen  Bourde ,  commandant  les  flottilles  de 
l'Adriatique,  de  s'y  rendre  également. 

H  est  probable,  quoiqu'il  ne  soit  cependant  pas  siir,  que  lorsque 

vous  lirez  cette  lettre,  vous  serez  maîtres  de  Venise  et  de  son  arsenal. 

La  république  cispadane  paraît  vouloir  se  réunir  avec  Venise ,  si 

celte  ville  accepte  le  gouvernement  représentatif,  plutôt  que  de  se 

réunir  avec  les  Milanais. 

La  république  lombarde  serait  alors  composée  des  pays  compris 
entre  le  Tesin  ,  le  Pô  ,  l'Oglio  et  le  Modénois ,  ce  qui  ferait  deux  mil- 
lions de  population. 
La  république  de  Venise  démocratique  serait  composée  : 

l"DuTrévisau 200,000 

2"  Du  Dogado 100,000 

3°  De  la  Polésine  de  Rovigo  et  d'Adria.  .  .  .      80,000 

4°  De  la  ville  de  Venise 150,000 

5"  Des  îles  du  Levant 200,000 

6"  De  la  Cispadane : 600,000 

7°  De  la  Komagne 300,000 

1,630,000 
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J.es  deux  républiques  concluraient  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive avec  la  France  contre  les  Anglais. 

JNous  trouverons  dans  Tarseual  de  Venise  quelques  ressources  pour 
notre  marine,  et  quelques  vaisseaux  de  guerre,  s'ils  sont  d'une  bonne 
conslructiou. 

J'ai  fait  partir  de  Trieste  pour  Toulon  six  bâtiments  chargés  de  blé 
et  d'acier. 


Le  général  en  chef  Bonaparte  au  général  Baraguey^ 
d'Hilliers. 

Milan  ,  le  24  floréal  an  v  (13  mai  1797  ) 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  entrera  à  Venise ,  à  la  réception  du 
présent  ordre,  avec  cinq  mille  hommes  d'infanterie ,  et  s'emparera,  à 
son  arrivée  dans  cette  ville  ,  de  toutes  les  positions  militaires,  etc. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  donnera  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  rien  ne  sorte  de  l'arsenal  de  Venise,  ni  du  port  de  cette  ville, 
où  il  fera  scrupuleusement  respecter  les  propriétés,  et  il  tiendra  les 
soldats  consignés  dans  les  forts 

Il  n'imprimera  aucune  proclamation  ;  il  cherchera  à  faire  arrêter 
M.d'Entraigues,  le  ministre  d'Angleterre,  et  spécialement  M.  Dreake. 

Il  ne  se  mêlera,  du  reste,  des  affaires  intérieures  qu'autant  que 
cela  deviendrait  indispensable  pour  la  sûreté  de  la  ville  et  de  l'ar- 
senal; il  n'exigera  des  Vénitiens,  dans  ce  premier  moment,  que  la 
nourriture  de  sa  troupe  ;  mais  il  veillera  attentivement  à  ce  qu'il  ne 
sorte  rien  de  Venise ,  ni  du  côlé  de  la  terre  ferme ,  ni  de  celui  de 
la  mer. 

Il  aura  soin  de  choisir  pour  commandant  de  la  place  de  Venise  un 
honrnie  modeste,  probe,  actif  et  très-ferme.  S'il  n'en  trouvait  pas 
dans  sa  division  de  propre  à  ce  commandement,  et  qu'il  en  connût 
un  dans  celles  des  généraux  Serrurier,  Joubert,  ou  Victor,  il  lui  en- 
verrait l'ordre  de  se  rendre  à  Venise. 

Le  général  en  chef  recommande  particulièremant  au  général  Ba- 
raguey-d'Hilliers de  maintenir  le  plus  grand  ordre  et  de  faire  ob- 
server la  plus  sévère  discipline  parmi  les  troupes  qui  entreront  avec 
lui  dans  Venise,  comme  aussi  de  ne  permettre  à  aucune  femme  à  la 
suite  de  l'armée,  de  s'introduire  dans  cette  ville  :  elles  devront  toutes 
rester  en  terre  ferme. 
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/,(•  (lencnil  fie  (lirisittn  \'i('tor  au  (H'iicnil  oi  chef 
lioiHiparle. 

Pailoue,  le  ii  Horoal  an  v  (  •»  nui  I7<.»7 

A\;»iUliier,  le  gouveriieineiit  vénitien,  résolu  à  abjurer  le  bonnet  ih' 
^aint  Mare  pour  se  constituer  en  nuiuieipalité,  à  re\eni|)le  ilu  peuple 
de  la  terre  Ternie,  donna  ses  ordres  pour  taire  euibarcpier  ses  l-Ls- 
elavons,  dont  la  |)reseuee  lui  paraissait  nuisible,  l'n  parti  de  eeux-ci , 
soudoyé  par  les  amis  du  bonnet,  rel'usèrent  d'obéir;  et  quelques  vaga- 
bonds, reunis  à  eux,  répandirent  l'alarme  dans  laeité,  tuèrent  plu- 
sieurs patriotes,  et  pillèrent  des  maisons.  Si  le  nouveau  gouvernement 
ne  se  lut  pas  montre  avec  énergie,  la  ville  aurait  couru  les  risques 
d'être  dévastée.  Les  mesures  les  plus  vigoureuses  ont  été  prises  à 
temps  pour  saisir  les  moteurs  de  la  rébellion  :  plusieurs  ont  été  punis 
de  mort  ;  et ,  d'après  les  nouvelles  certaines  (jue  je  viens  de  recevoir, 
le  calme  le  plus  profond  a  succède  à  cet  instant  d'effervescence. 

Hier,  un  général  vénitien  est  venu  me  témoigner  ses  craintes  sur 
ces  événements,  et  le  désir  de  ses  concitoyens  que  nous  les  secon- 
dions pour  les  sauver  du  niallieur  qui  se  préparait.  Ma  réponse  l'a 
satisfait,  et  il  est  retourné  à  N'enise  pour  la  rendre  publi(]ue.  Un  ins- 
tant après  son  départ ,  j'apprends  que  le  peuple  de  Clbiozza  est  inquiété 
de  l'apparition  du  mouvement  des  Esclavons,  dont  le  dessein  était 
tle  rentrer  dans  les  forts ,  et ,  par  ce  moyen ,  maîtriser  tout  et  s'op- 
|K)ser  à  l'intention  des  Vénitiens.  J'ai  ordonné  au  général  i.anusse  de 
se  porter  de  suite  avec  deux  bataillons  dans  cette  forteresse;  il  y  est 
entré  hier  au  soir.  Depuis  son  arrivée  ,  le  peuple  est  tranquille ,  et  les 
Ksclavons  s'éloignent;  il  y  organise  la  municipalité.  Je  lui  ai  envoyé 
un  commissaire  pour  inventorier  tout  ce  qui  existe  dans  les  magasins. 
Les  Vénitiens,  obligés  de  l'abandonner  pour  aller  au  secours  de  la 
ville,  ont  tout  laissé  dans  le  meilleur  état.  On  ne  doit  pas  traiter  ceci 
comme  violation  du  traité  d'armistice,  mais  bien  comme  un  acte  fra- 
ternel ,  qui  a  évidemment  contribué  au  salut  des  Vénitiens  :  leurs 
troupes,  d'ailleurs,  peuvent  se  présenter  à  Cliio/za  :  les  nôtres  se 
feront  une  fête  de  leur  en  donner  l'accès  pour  en  partager  le  service 
et  leur  témoigner  de  l'amitié. 

D'après  ces  faits,  nous  devons  nous  attendre  a  entrer  bientôt  dans 
Venise,  elc 


300  IMSTOIRE     DE     VENISE. 

Le  général  de  division  Jouherl  au  général  en  citcf 
Bonaparte. 

Bassano,  le  25  (loréal  an  v  (  14  mai  1797). 

A  Vicence  tout  est  déjà  fait,  le  pays  est  en  pleine  révolution;  le 
niont-de-piété  était  déjà  gaspillé ,  effet  prélnninaire  de  ces  sortes  d'or- 
ganisations. Augereau  a  fait  arrêter  un  commissaire  et  mettre  lui- 
même  les  scellés  :  je  ne  sais  quel  en  sera  le  résultat. 

A  Bassano  j'ai  tout  laissé  sur  l'ancien  pied  ;  une  municipalité  que 
j'ai  trouvée  établie  par  le  général  Lahoz  communique  avec  moi,  me 
répond  de  la  tranquillité  publique  :  le  désarmement  se  fait,  Saint- 
Marc  est  abattu,  et  les  fonds  publics  sont  intacts.  Il  n'y  a  donc  plus 
rien  à  faire,  et  ma  manière  d'agir  en  pareille  circonstance  est  toujours 
de  laisser  les  choses  comme  elles  sont ,  parce  que  toute  innovation  qui 
n'a  aucun  but  réel  ne  favorise  que  les  fripons.  Je  ne  me  mêlerai 
donc  en  aucune  manière  de  l'organisation  civile  du  pays  où  je  me 
trouve  ;  je  veux  n'y  rien  voir  et  je  n'y  entends  rien ,  parce  que  je  n'en 
vois  pas  le  but,  d'autant  plus  que  le  général  Bertbier  m'écrit  de  votre 
part  que  vous  me  donnerez  vous-même  des  instructions  ultérieures 
sur  la  conduite  à  tenir  avec  les  Vénitiens.  Je  ne  m'occupe  jusqu'alors 
que  de  la  tranquillité  publique,  du  besoin  des  troupes,  et  de  la  disci- 
pline militaire. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quartier  général,  à  Milan,  le  25  floréal  an  v  (  t4  mai  1797). 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  du  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à  Venise,  une  autre  du  général  Baraguey-d'Hiliiers,  et  enfin 
la  délibération  du  grand  conseil,  qui  a  abdiqué.  Je  crains  fort  que  celte 
pauvre  ville  de  Venise  ne  soit  en  partie  pillée  par  les  Esc! avons  à 
l'heure  où  je  vous  écris. 

J'ai  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  au  doge  la  proclama- 
tion ci-jointe,  afin  de  chercher  à  y  rétablir  la  tranquillité. 

Demain  je  conclurai  un  traité  avec  les  députés  vénitiens.  J'espère 
que  cette  affaire  s'achèvera  heureusement,  et  que  ,  si  nous  ne  sommes 
pas  à  l'heure  qu'il  est  dans  Venise,  nous  ne  tarderons  pas  à  y  être. 

La  marine  pourra  y  gagner  quatre  ou  cinq  vaisseaux  de  guerre, 
trois  ou  quatre  frégates,  pour  trois  ou  quatre  millions  de  cordages, 
des  bois  et  d'autres  objets  nécessaires  à  la  marine. 
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Le  iféiwial  en  chef  lîomiparlc  aiw  liluyens  de  Venise. 

.Milan,  23  floréal  ait  v  (  H  mai  «797  ). 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Venise  sont  sous  la  protection  de  la  ré- 
pultlique  française;  en  conséquence,  je  déclare  que  je  traiterai  en 
ennemi  de  la  république  française  tout  lioninie  qui  porterait  la 
moindre  atteinte  aux  personnes  et  aux  propriétés  des  habitants  de 
\  enise. 

Si ,  vingt-quatre  heures  après  la  publication  du  présent  ordre ,  les 
l'jiclavons  n'ont  pas,  conformément  a  l'ordre  qui  leur  a  été  donné  par 
les  niagistrats  de  Venise,  quitté  cette  ville  pour  se  rendre  en  Dal- 
n)atie,  les  officiers  et  les  aumôniers  des  différentes  compagnies  d'Es- 
clavons  seront  arrêtés,  traités  comme  rebelles,  et  leurs  biens  en  Dal- 
matie  confisqués.  Le  général  en  chef  fera  à  cet  effet  marcher  une 
division  de  l'armée  en  Dalmatie,  et  ils  seront  la  cause  de  ce  que  la 
guerre  et  ses  horreurs  seront  transplantées  au  milieu  de  leurs  foyers. 

Le  secrétaire  de  la  légation  de  France  à    Venise 
au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  26  floréal  an  v  (  15  mai  1797). 

Le  général  Baraguey  est  entré  dans  la  nuit  dernière  à  Venise  :  il  a 
occupé  les  principaux  forts  et  îles  circonvoisines.  Ce  matin  ,  en  pré- 
sence de  nos  troupes  et  de  la  garde  nationale  du  pays,  la  municipalité 
a  été  installée  de  fait  par  l'ancien  gouvernement,  moyennant  les  deux 
proclamations  ci-jointes.  La  troisième,  que  je  vous  envoie  aussi,  fut 
le  premier  acte  qu'elle  flt  après  son  installation.  La  garde  nationale 
vint  jurer  entre  ses  mains  fidélité  au  nouveau  gouvernement,  et  une 
séance  publique,  qui  suivit  ce  serment,  commença  à  développer 
l'esprit  public;  des  soldats  français  furent  invités  aux  honneurs  de  la 
séance,  et  reçurent,  aux  acclamations  de  f  ive  la  liberté!  les  hom- 
mages de  la  reconnais.sance  due  à  l'armée  d'Italie.  La  municipalité 
descendit,  en  écharpe  et  en  grand  cortège,  dans  la  place  Saint-Marc  : 
entourée  d'une  immense  population ,  elle  fit  le  tour  de  cette  place 
au  milieu  des  transports  du  plus  vif  enthousiasme  de  la  part  des  spec- 
tateurs, et  surtout  de  l'effusion  de  la  joie  à  l'aspect  d'un  si  grand 
changement  opéré  sans  secousse,  et  qui  promettait  l'oubli  du  passé. 
Je  me  réjouis  d'y  avoir  concouru,  mais  surtout  d'avoir  accéléré  le 
moment  de  votre  entrée  dans  cette  ville,  où  les  dispositions  militaires 
pour  la  prendre  par  la  force  des  armes  n'avaient  point  encore  été 
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commencées.  Des  dépêches  qui  vous  sont  adressées,  pour  réllérev  ;ui- 
près  de  vous  la  demande  du  pardon  des  inquisiteurs,  vous  donneront 
sur  cet  événement,  sur  son  principe  ,  son  développement  et  sa  fin ,  les 
plus  grands  détails.  Il  vous  reste,  général,  à  prescrire  au  nouveau 
tiouvernement  vos  intentions  définitives  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  les 
accomplisse,  dans  la  reconnaissance  qu'il  doit  à  ses  libérateurs. 


MANIFESTK. 

Venise,  16  mai  1797. 

Le  gouvernement  vénitien ,  désirant  donner  un  dernier  degré  de 
perfection  au  système  républicain  qui  fait  depuis  plusieurs  siècles  la 
gloire  de  ce  pays,  et  faire  jouir  de  plus  en  plus  les  citoyens  de  cette 
capitale  d'une  liberté  qui  garantisse  à  la  fois  la  religion,  les  individus 
et  les  propriétés,  et  souhaitant  rappeler  à  la  mère  patrie  les  habitants 
de  la  terre  ferme  qui  s'en  détachèrent,  et  qui  néanmoins  conservèrent 
pour  leurs  frères  de  la  capitale  leur  ancien  attachement;  persuadé 
d'ailleurs  que  l'intention  du  gouvernement  français  est  d'accroître  la 
puissance  et  le  bonheur  du  peuple  vénitien,  en  associant  son  sort  à 
celui  des  autres  peuples  libres  de  l'Italie; 

Annonce  solennellement  à  l'Europe,  et  particulièrement  au  peuple 
vénitien ,  la  réforme  libre  et  franche  qu'il  a  cru  nécessaire  à  la  consti- 
tution de  la  république.  Les  seuls  nobles  étaient  admis  par  droit  de 
uaissance  a  l'administration  de  l'État  :  ces  nobles  eux-mêmes  renon- 
cent aujourd'hui  volontairement  à  ce  droit,  afin  que  les  plus  dignes, 
parmi  la  nation  entière,  soient  h  l'avenir  appelés  aux  emplois  publics  : 
ils  en  seront  plus  zélés  pour  les  intérêts  de  leur  patrie  ,  et  plus  jaloux 
de  mériter  aux  yeux  du  peuple  l'estime  héréditaire  attachée  à  leur 
nom ,  en  rendant  les  mêmes  services  qu'ont  rendus  leurs  ancêtres. 

.lusqu'à  ce  que  le  peuple  puisse  être  à  même  d'élire  lui-même  ses 
magistrats  suivant  les  formes  démocratiques ,  l'administration  de 
cette  capitale  reste  confiée  aux  citoyens  dont  les  noms  sont  à  la  suite 
de  ce  manifeste,  et  qui  ont  été  choisis  dans  toutes  les  classes  des  ha- 
bitants. Cette  administration  provisoire  se  nommera  niMiicipalifé  : 
une  autre  administration  centrale,  composée  des  représentants  de 
cette  municipalité  et  d'un  nombre  relatif  des  représentants  des  pro- 
vinces vénitiennes  de  la  terre  ferme,  de  l'Istrie,  la  Dalmatie,  l'Albanie, 
et  les  îles  du  Levant,  veillera  sous  le  nom  de  département  aux  intérêts 
généraux  de  la  république,  s'occupera  à  serrer  les  liens  du  patriotisme 
entre  les  provinces  et  la  capitale,  seul  moyen  de  rendre  <à  cette  ré- 
publique son  premier  lustre  et  son  ancienne  liberté. 
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i.e  (Ipinier  \œu  des  i)()l)les  vénitiens,  en  faisant  le  ylorieiix  saerificp 
(le  leurs  titres,  est  de  voir  tous  les  enfants  de  la  patrie  «'uaux  et  libres 
jouissant  au  sein  de  la  fraternité  des  bienfaits  de  la  denioeratie,  et 
honorant  du  respect  aux  lois  le  titre  sacré  de  citoyen,  qu'ils  viennent 
de  reconquérir. 

f.e  ffénnal  de  division  Hara(fuei/-irnilliers  au  r/enéral 
en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  27  tloréal  an  v  i  16  mai  "797  ). 

.lai  l'honneur  de  vous  informer,  général,  qu'ayant  employé  toute 
la  nuit  dernière  à  embarquer  les  troupes  qui  sont  sous  mes  ordres 
j'ai  occupe  ce  matin  ,  à  la  pointe  du  jour,  la  ville  de  Venise  avec  la 
.V  demi-brigade  de  bataille,  et  les  îles  et  forts  adjacents,  ainsi  que 
ceux  qui  sont  placés  aux  entrées  des  ports  du  Lidoet  de  Malamocco, 
avec  la  63'  demi-brigade,  .l'ai  réparti  les  cauonuiers  dans  les  postes 
les  plus  importants,  et  personne  ne  peut  entrer  ni  sortir  de  la  rade 
sans  mon  visa.  .lai  pris  aussi  des  mesures  pour  empêcher  les  débar- 
quements qui  pourraient  s'effectuer  en  terre  ferme,  en  occupant  par 
des  postes  les  digues  qui  s'étendent  à  droite  et  à  gauche  de  Mar^hara 
vers  Campalto  et  Fusine.  * 

J'attends  aujourd'hui  à  Mestre  la  18*  demi-brigade  d'infanterie  le 
gère,  que  j'ai  demandée  au  gênerai  Victor,  et  qui  assurera  mon  parc  • 
elle  demeurera  dans  ce  cantonnement  jusqu'à  nouvel  ordre  et  j'aurii 
som  de  tenir  constamment  à  Marghara  et  à  Palada  les  barques  de 
transport  nécessaires  pour  trois  mille  hommes,  afin  que  dans  tous  les 
cas  ils  puissent  se  porter  t  n  deux  ou  trois  heures  partout  ou  j'en  aurai 
besoin.  Je  vais  tirer  de  l'arsenal  les  barques  canonnières  et  les  ba- 
teaux qui  s'y  trouvent,  afln  de  m'en  servir  pour  bloquer  toutes  lès 
issues  de  la  ville,  la  tenir  en  res[)ect,  et  lier  ma  communication  avec 
la  terre  ferme.  Je  m'assurerai  de  la  docilité  des  matelots  en  y  mettant 
des  garnisons  françaises  et  des  artilleurs. 

J'occupe,  dans  la  ville,  la  place  Saint-Marc,  la  place  Saint-Stephano 
l'arsenal,  le  pont  de  Rialto. 

J'occupe,  au  dehors,  Tile  Saint-Secondo,  Saint-Giorgio  d'Ale^a  et 
la  Certosa  ;  "   ' 

Le  château  Saint- André,  le  château  Saint-Mcolas  (  entrée  du  nort 
du  Lido;  ^ 

Le  fort  San-Pietro,  le  fort  Alberoni  (entrée  du  port  du  Mala- 
mocco). 

Plus  je  questionne  les  patriotes,  plus  je  recueille  de  faits  et  d'ob- 
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servntions,  et  plus  je  crois  avoir  fait  prudemment  de  ne  pas  différer 
d'un  moment  l'embarquement  des  troupes,  parce  qu'il  me  paraît 
qu'on  cherchait  à  monter  quelque  trame  contre  nous ,  pour  nous  em- 
pêcher d'arriver  ici  et  d'appuyer  la  révolution,  et  qu'on  a  employé 
mille  et  mille  moyens  indirects  pour  retarder  et  différer  notre  départ 
et  notre  marche. 

Le  général  de  division  Baragucy-d' HiUiers  au  général 
en  chef  Bonaparte. 

Venise,  le  27  floréal  an  v  (  16  mai  1797). 

Je  vous  confirme  ce  soir  le  bon  effet  qu'a  produit  ici  l'arrivée  des 
troupes  françaises;  il  a  donné  au  parti  patriote  une  nouvelle  énergie, 
(fui  se  développe  de  plus  en  plus;  et  l'air  retentit  de  chants  patrioti- 
ques, de  farandoles,  et  de  cris  mille  fois  répétés  :  livent  les  Français 
et  la  république! 

.T'ai  été  visiter  l'arsenal,  j'en  ai  vu  tous  les  détails  :  c'est  un  des  plus 
beaux  de  la  Méditerranée,  et  qui  renferme  tous  les  moyens  propres 
a  équiper  d'ici  à  deux  mois ,  avec  deux  millions  de  dépenses ,  une 
Hotte  de  sept  à  huit  vaisseaux  de  soixante-quatorze ,  six  frégates  de 
trente  à  quarante,  et  cinq  cutters. 

Il  y  a  une  immense  artillerie  tant  en  fer  qu'en  bronze  ;  des  fonde- 
ries, des  ateliers  de  charronnage,  une  corderie  superbe,  des  chantiers 
de  la  plus  grande  beauté.  Tous  les  magasins  sont  pleins  de  bois,  de 
chanvre,  de  fer,  de  goudron,  de  cordage  et  de  toiles.  Il  y  a  environ  dix 
mille  fusils,  six  mille  pistolets  de  cavalerie  et  des  pièces  pour  en  mon- 
ter beaucoup  d'autres,  et  tous  les  ateliers  sont  dans  la. plus  grande 
activité. 

Au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise,  28  floréal  an  v  (  17  mai  1797  ). 

C'est  au  moins  autant  au  concours  des  circonstances  qu'à  l'élan  de 
l'esprit  révolutionnaire  que  nous  devons  la  reddition  de  Venise.  Ce 
germe  précieux  fut  le  principe  de  nos  succès,  en  paralysant  les  moyens 
de  nos  ennemis. 

La  position  locale  de  cette  ville  lui  offrait  des  ressources  formi- 
dables ,  elle  pouvait  résister  ;  et  le  temps  ,  mûrissant  des  rapproche- 
ments politiques,  laissait  encore  aux  nobles  l'espoir  de  conserver  leur 
puissance.  Mais  la  terreur  que  leur  inspira  votre  courroux  ,  jointe  au 
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sentiment  iniiuediat  des  |)ri\ ations ooeasionnées  par  leséqiiestre  de  leurs 
liiens,  abattit  leur  esprit  énerve;  ils  ne  songèrent  qu'à  iVindre  et  à 
traljir  :  ils  crurent  que  l'on  jM^uvait  nous  tromper  par  des  mots  ,  et 
(ju'une  révolution  ipii  leur  laissait  tout  le  pouvoir  sutlisait  pour 
eloiyner  de  \  enise  les  malheurs  d'un  partage  et  d'un  hlocus. 

C'est  d'après  ce  principe  que  le  grand  conseil  prit  cet  arrêté  bizarre 
par  lequel  il  se  démettait  de  son  pouvoir  et  promettait  la  démocratie. 
Ce  seul  mot  les  perdit  ;  ils  crurent  avoir  tout  l'ait  en  arrêtant  les  trois 
inquisiteurs;  mais  la  majorité  des  habitants  ne  s'en  contenta  pas; 
les  Vénitiens  reconnurent  le  danger  dans  lecjuel  était  la  ville,  la  fai- 
blesse des  uûbles  et  leurs  craintes  :  une  opinion  publicpie  se  forma  : 
dès  qu'on  osa  parler,  il  y  eut  de  l'ensemble,  et  les  patriotes  se  grou- 
pèrent aussitôt  qu'ils  se  connurent. 

Le  gouvernement ,  efirayé  des  progrès  rapides  de  resfirit  révolu- 
tionnaire, se  repentit  de  sa  démarche  ,  et  crut  en  arrêter  l'effet  par 
la  perfidie.  11  conçut  le  projet  de  faire  immoler,  par  le  peuple  même, 
ceux  que  l'opinion  publique  désignait  membres  de  la  municipalité. 
Les  nobles  espéraient  que  les  horreurs  de  la  licence  dégoûteraient  les 
bons  citoyens  du  désir  de  la  liberté. 

Le  23,  Fanarchie  s'organise  :  quelques  Plsclavons,  suivis  de  ban- 
dits, un  drapeau  vénitien  en  tête,  paraissent  devant  le  palais,  f  ioe 
.sahit  Marc!  est  leur  cri  de  ralliement;  ils  jurent  d'exterminer  ses  en- 
nemis; la  foule  s'augmente  ,  et  trois  ou  quatre  mille  individus  armes 
se  répandent  dans  la  ville.  Les  maisons  proscrites  étaient  désignées  : 
ils  les  saccagent  au  point  que  dans  chacune  d'entre  elles  on  n'aper- 
çoit pas  les  vestiges  d'un  meuble.  Heureusement  que  l'avidité  de  ces 
hommes  leur  ùtait  même  l'audace  de  tenter  un  assassinat.  .S'il  v 
avait  eu  du  sang  répandu ,  les  soldats  et  les  nobles  se  seraient  mis  a 
leur  tête;  mais  l'exaltation  de  cette'canaille  s'étant  exhalée  en  vols, 
aucun  homme  de  marque  n'osa  se  ronger  de  leur  parti. 

La  vue  d'un  danger  commun  réunit  les  esprits;  les  habitants  de  tout 
ordre  s'arment  ;  et  le  gouvernement ,  qui  avait  refusé  d'employer 
la  force  pour  réprimer  les  anarchistes,  n'csa  en  faire  u.sage  contre  les 
citoyens. 

Les  nobles ,  dans  cette  crise ,  espérant  de  conjurer  l'orage  ,  et  faire 
cesser  un  tumulte  dont  les  suites  ne  leur  paraissaient  plus  favorables, 
crurent  devoir  donner  un  chef  aux  habitants  :  ils  choisirent  pour  cet 
emploi  un  homme  qu'ils  avaient  constamment  persécuté.  C'est  le 
général  Salembeni,  vieillard  respectable  ,  qui ,  à  soixante  ans,  est  en- 
core plein  de  feu  et  de  vigueur.  Ce  dernier  trait  les  perdit.  Cet  homme 
choisit  ses  sous-ordres,  et  rassembla  tous  les  patriotes:  il  dissipa  la 
bande  des  pillards,  et  s'empara  des  principaux  postes  Les  Esclavons, 
VIIL  10 
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plus  opiniâtres,  voulurent  tenter  un  coup  de  main  sur  le  pont  de  Rialto, 
endroit  que  l'on  peut  regarder  connue  le  centre  de  Venise.  Salem- 
beni  en  avait  confié  la  garde  à  un  officier  maltais  ,  et  à  une  centaine 
de  patriotes.  Les  Esclavons  s'approchent ,  font  une  décharge  ,  et  cette 
jeunesse  inexpérimentée  lâche  le  pied;  le  Maltais  reste,  et  avec  une 
intrépidité  rare  fond  tout  seul,  le  sabre  en  main ,  sur  les  Esclavons  : 
deux  fois  son  fer  se  brise,  deux  fois  il  s'arme  aux  dépens  des  assail- 
lants; il  en  tue  cinq,  en  blesse  deux,  et  fait  reculer  le  reste.  A  cette 
vue,  les  patriotes  reprennent  courage;  ils  reviennent,  on  se  bat  un 
instant ,  le  canon  tire,  les  Esclavons  sont  mitraillés  ;  et  cette  première 
impression  du  succès  ,  qui  décide  dans  les  émeutes  populaires ,  est 
en  faveur  des  Vénitiens. 

Le  lendemain ,  les  Esclavons ,  voyant  tous  les  habitants  armés 
contre  eux,  évacuent  la  ville ,  saccagent ,  d'une  manière  épouvanta- 
ble, les  villages  du  Lido  et  de  Malamocco ,  et ,  chargés  de  butin ,  cin- 
glent vers  Zara ,  avec  leur  chef  Morosini. 

Des  circonstances  aussi  impérieuses  atterrèrent  le  parti  du  gou- 
vernement. Les  nobles,  se  voyant  sur  le  point  d'être  livrés  aux  Français 
par  les  républicains ,  voulurent  s'en  faire  un  mérite  prés  de  nous 
Clondulmer ,  amiral ,  parla  le  premier  de  capituler,  et,  ne  pouvant 
engager  le  général  Baraguey-d'Hilliers  à  n'entrer  que  seul  dans  Ve- 
nise, il  lui  offre  ses  chaloupes  pour  y  transporter  nos  troupes  :  mais 
ces  démonstrations  n'étaient  que  des  feintes.  Les  nobles  cherchaient  à 
se  reconnaître  pour  prendre  un  parti.  Condulmer,  embarrassé  du  rôle 
qu'il  venait  déjouer,  parlaittantôtcomme  un  simple  citoyen  qui  voulait 
s'éloigner  des  affaires,  tantôt  comme  le  chef  de  l'escadre  ;  il  promenait 
nos  officiers  dans  ses  postes ,  et  ne  faisait  point  d'apprêts  pour  nous 
recevoir,  au  point  qu'à  notre  arrivée  personne  n'avait  songé  à  pré- 
parer un  logement,  ni  pour  le  général ,  ni  pour  les  troupes;  enfin  , 
pendant  qu'il  demandait  quatre  mille  hommes ,  à  peine  les  embar- 
cations qu'il  envoya  pouvaient-elles  en  contenir  quinze  cents. 

Ces  délais  marquaient  des  trames  perfides:  six  chaloupes  canon- 
nières barraient  les  débouchés  de  la  Zuecca  ;  elles  étaient  montées 
par  des  Rovigois,  avaient  refusé  de  recevoir  garnison  italienne,  et 
s'entendaient  avec  les  ouvriers  de  l'arsenal ,  entièrement  dévoués  aux 
nobles.  Sous  prétexte  des  vents  contraires,  on  fit  revenir  un  bâtiment 
chargé  d'Esclavons  :  tout  s'apprêtait  pour  un  coup  de  main  ,  lorsque 
nous  fixâmes  la  fortune  par  notre  célérité. 

Le  général  Baraguey,  qui  connaît  le  prix  des  moments  ,  résolut  de 
s'emparer  de  Venise  la  nuit  même  qu'il  reçut  vos  ordres  :  il  organise 
le  débarquement  lorsque  personne  ne  s'y  attendait.  On  occupe  les 
débouches  du  Lido  et  de  iMalamocco ,  la  place  Saint-lNIarc,  les  îles  et 
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le  pont  de  Rialfo.  Tout  cela  t\it  lait  fi  h  l-iveur  des  tiMièlut^  ,  et  les 
\  enilieiis ,  en  sVveillanl ,  trouvèrent  les  Français  au  milieu  de  la  ville. 
Au  lever  du  soleil ,  le  ijeneral  Raniguey  y  lit  sou  entrée  :  il  vint  au- 
devant  de  nous  sept  barques  remplies  de  patriotes,  le  JNIaltais  à  leur 
tète;  il  avait  dès  la  uuit  occupé  la  place  de  Saint-Marc  avec  quatre 
cents  des  siens  ,  ainsi  que  divers  autres  endroits.  La  Joie  de  ces 
individus  était  vive  et  bruyante;  elle  contrastait  avec  l'aspect  morne 
de  la  ville. 

Dans  ce  moment-ci,  il  règne  encore  à  Venise  ce  calme  de  la  stu- 
peur qui  suit  les  grands  événements.  Il  n'y  a  qu'un  seul  parti  qui  se 
montre  et  qui  se  prononce. 

Le  général  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  <niartier  général ,  à  Montebello  ,  le  ."0  lloréal  an  v  (  19  mai  «797). 

Nous  trouverez  ci-joint  le  traité  que  j'ai  conclu  avec  Venise,  en 
conséquence  duquel  cinq  à  six  mille  bommes,  sous  les  ordres  du' gé- 
néral Haraguey-d'IIilliers,  ontdil  prendre,  le  27  ,  possession  de'^l a 
ville.  .l'ai  eu  plusieurs  buts  en  concluant  ce  traité  : 

I"  D'entrer  dans  la  ville  sans  difllcultés  ;  d'avoir  l'arsenal  et  tout 
en  notre  possession ,  et  de  pouvoir  en  tirer  ce  qui  nous  convient  ; 

2o  De  nous  trouver  à  même ,  si  le  traité  de  paix  avec  l'empereur  ne 
s'exécutait  pas,  de  rallier  à  nous  et  de  faire  tourner  à  notre  avanta-e 
tous  les  efforts  du  territoire  vénitien  ;  '^ 

r  De  ne  pas  attirer  sur  nous  l'espèce  d'odieux  de  l'exécution  des 
préliminaires  relative  au  territoire  vénitien; 

4"  Et  enfin  de  calmer  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  en  Europe,  puis 
qu'il  est  constaté  que  notre  garnison  de  Venise  nest  qu'une  opération 
momentanée,  et  un  acte  de  protection  sollicité  par  Venise  même 

Le  pape  est  très-malade  et  a  quatre-vingt-trois  ans.  Sur  la  première 
nouvelle  que  j'en  ai  eue,  j'ai  fait  réunir  tous  mes  Polonais  à  Bologne , 
d'où  je  les  pousserai  jusqu'cà  Ancône.  Quelle  conduite  dnis-je  tenir' 
si  le  pape  meurt  ? 

Gênes  demande  a  grands  cris  la  démocratie.  Le  sénat  m'envoie  des 
députés  pour  sonder  la  dessus  mes  intentions.  Il  est  très-possible  qu'a- 
vant dix  à  douze  jours  l'aristocratie  de  Gènes  subisse  le  même  sort  que 
celle  de  Venise. 

Il  y  aurait  alors ,  en  Italie,  trois  républiques  démocratiques  qui 
pour  le  moment,  ne  pourraient  être  que  difficilement  réunies    vu  les 
coupures  que  produisent  les  États  intermédiaires  de  Parme  et  de 
l'empereur,  et  vu  d'ailleurs  l'enfance  dans  laquelle  sont  encore  les 

20. 


;{08  HiSTOIRE     DE     VENISE. 

Italiens;  mois,  et  la  liberté  de  la  presse  ,  et  les  événements  futurs,  ne 
manqueront  pas  de  réunir  ces  trois  républiques  en  une  seule  : 

1"  La  république  cisalpine,  comprenant  la  Lombardie,  le  Bergamas- 
que,  leCrémasque,  le  IModénois,  IMassa-Carrara  ,  la  Graffiniana,  le 
golfe  de  la  Spezzia ,  formant  une  population  de  di\-buit  à  dix-neuf 
cent  mille  babitants; 

2°  La  république  cispadane,  comprenant  le  Bolonais,  le  Ferrarois, 
la  Romagne,  Venise,  Rovigo,  une  partie  du  Trévisan,  les  îles  de 
l'archipel,  formant  une  population  de  seize  à  dix-huit  cent  mille 
habitants  ; 

S°La  république  ligurienne,  comprenant  les  fiefs  impériaux,  Gênes 
et  les  États  de  Gênes  ,  hormis  le  golfe  de  la  Spezzia. 

Les  États  du  duc  de  Parme  et  ceux  du  roi  de  Sardaigne  ne  tarde- 
ront pas  à  s'insurger.  Je  fais  cependant  ce  qu'il  est  possible  pour 
soutenir  le  duc  de  Parme  et  le  roi  de  Sardaigne. 

Les  républiques  cisalpine  et  cispadane  se  réuniront  difficilement  ; 
de  sorte  que  si  l'empereur  s'arrange  à  laisser  la  Marche  Trévisane  et 
la  Polésine  de  Rovigo ,  il  sera  possible  de  laisser  Venise  avec  la  répu- 
blique cispadane. 

Si,  au  contraire,  il  ne  voulait  pas,  l'on  réunirait  ces  deux  républiques 
en  une  ;  parce  qu'alors  il  est  bien  prouvé  que  la  république  cispadane 
ne  serait  pas  assez  forte  pour  maintenir  la  ville  de  Venise  comme 
ville  de  province. 

En  attendant,  je  laisse  subsister  la  cispadane  organisée  séparément, 
puisque  sa  réunion  avec  la  Lombardie  mécontenterait  beaucoup  de 
inonde,  et  pourrait  être  regardée  par  l'empereur  comme  une  violation 
des  préliminaires,  et  que  d'ailleurs  la  capitale,  Bologne,  nous  per- 
mettra d'avoir  une  grande  influence  sur  toutes  les  affaires  de  Rome. 

Vous  trouverez  donc  ci-joint  l'ordre  que  je  donne  aujourd'hui  pour 
la  réunion  de  la  Romagne  à  la  république  cispadane.  Je  profiterai  de 
cette  circonstance  pour  leur  faire  nommer  un  autre  directoire ,  celui 
qu'ils  ont  nommé  étant  assez  mal  composé. 

Quand  ensuite  la  paix  définitive  avec  l'empereur  sera  faite ,  je 
prendrai  des  mesures  pour  réunir  ces  deux  républiques  ;  mais  en  at- 
tendant il  faut  que  je  profite  du  moment  de  repos  pour  organiser 
parfaitement  l'une  et  l'autre,  afin  que,  si  les  choses  se  brouillent 
avec  l'empereur,  nous  puissions  être  sûrs  que  nos  derrières  soient 
tranquilles,  et  que,  si  les  affaires  de  Rome  viennent  à  se  brouiller  par 
la  mort  du  pape,  l'on  puisse  partir  de  là  pour  faire  toutes  les  opéra- 
tions qui  deviendraient  nécessaires. 
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/,('  IHrerloirc  crrrulif  an  (jcnénil  lionnixirle .   romïiuinddnt 
l'iuméed' Italie . 

Paris,  le  30  floréal  an  v(l9  mai  t7y7). 

^ous  u'avons  pas  l'ru ,  citoyen  général ,  d'après  vos  dépéclies  du  19, 
pouvoir  différer  de  donner  communication  au  corps  législatif  des 
mesures  militaires  que  l'iiitcrèt  d'une  défense  légitime  vous  a  forcé  de 
prendre  contre  Venise.  La  singularité  des  circonstances  qui  accompa- 
iinent  la  chute  de  ce  perlide  gouvernement  est  remarquable  ;  et  il  ne 
nous  reste  déjà  plus  qu'à  recueillir  de  cet  événement  tous  les  avan- 
tases  qu'il  présente  au  prolit  de  la  république  française  et  de  la  li- 
berté italique. 

(lette  conquête  offre  à  l'armée  que  vous  commandez  des  ressources 
considérables ,  et  ne  permet  désormais  aucune  inquiétude  sur  son 
entretien.  Il  doit  même  en  résulter  des  sommes  disponibles  pour  les 
besoins  du  trésor  national ,  et  nous  vous  invitons  à  nous  en  donner 
l'aperçu. 

F^a  marine  vénitienne  doit  surtout  beaucoup  contribuer  à  la  res- 
tauration de  celle  de  la  république.  L'arsenal  de  Venise  passe  pour 
être  un  des  plus  riches  de  l'Europe ,  et  son  port  renferme  des  vais- 
seaux nombreux  et  en  bon  état. 

Prenez  les  mesures  les  plus  salutaires  pour  en  tirer  parti. 

\os  observations  sur  notre  position  militaire  sont  très-justes,  et 
nous  sommes  convaincus  qu€  si  l'empereur  sait  l'apprécier,  il  se 
sentira  vivement  intéressé  à  traiter  avec  nous  de  bonne  foi.  Le  passage 
spontané  de  Venise  à  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  étoniiera 
surtout  les  puissances  de  l'Europe,  et  répandra  parmi  les  peuples  la 
plus  haute  considération  pour  les  armes  et  la  constitution  françaises. 

-Nous  avons  fait  signifier  à  M.  Queriui  de  sortir  sans  délai  de  Paris. 

Le  général  de  division  Baraguey-d' HiUiers  au  général 
en  chef  Bonaparte. 

Venise ,  30  floréal  an  v  (  19  mai  1797  ). 

Tout  est  ici  dans  un  état  satisfaisant.  La  municipalité  est  orga- 
nisée en  plusieurs  comités ,  et  j'ai  mis  la  main  sur  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  marine  et  à  l'artillerie.  Dans  peu  je  vous  transmettrai  des 
tableaux  intéressants  sur  tous  ces  objets.  La  peur  est  le  sentiment  do- 
minant dans  cette  ville,  et  y  est  le  gage  de  la  tranquillité  pubbque. 
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.l'y  ai  placé  la  majorité  des  forces  qui  sont  à  mes  ordres ,  elles  s'aug- 
mentent chaque  jour.  Jusqu'ici  la  discipline  la  plus  exacte  a  régné,  et 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  continue.  On  se  loue  beaucoup  de  notre 
sagesse. 
J'attends  vos  ordres,  ultérieurs. 

Le  général  Bonaparte  au.  Directoire  exécutif.     * 

Au  quartier  général,  à  Montebello,  le  1"  prairia|  an  \  (  20  mai  1797  ). 

Le  général  Baraguey-d'Hilliers  a  pris  possession  de  la  ville  de  Ve- 
nise ,  de  tous  les  forts ,  de  toutes  les  îles  qui  en  dépendent. 

Clette  malheureuse  ville  était  eu  proie  à  l'anarchie  et  à  la  guerre 
civile.  Les  Français  y  ont  été  reçus  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple ,  et  chacun  ,  depuis  l'instant  qu'ils  sont  entrés  ,  tient  sa  personne 
et  sa  propriété  comme  sûres. 

La  confiance  que  les  différents  peuples  qui  ont  vu  de  près  l'armée 
d'Italie  ont  dans  sa  bonne  discipline  et  l'esprit  de  justice  qui  aninie 
les  officiers  et  les  soldats ,  est  un  des  fruits  les  plus  doux  d'une  bonne 
conduite ,  qui  leur  assure  un  titre  plus  sûr  à  la  reconnaissance  de 
1  humanité  que  les  victoires  qu'ils  ont  remportées. 

Je  vous  envoie  ci-joint  deux  pi'oclamations  du  gouvernement  provi- 
soire de  Venise. 

Vous  trouverez  également  ci-joint  deux  lettres  du  secrétaire  de  lé- 
gation à  Venise ,  qui  vous  donneront  quelques  détails  sur  les  derniers 
événements  qui  ont  précédé  l'entrée  des  Français. 

J'attends  avec  impatience  un  contre-amiral ,  des  matelots  et  quel- 
ques capitaines  de  vaisseaux,  pour  pouvoir  promptement  équiper  une 
escadre  à  Venise. 

J'attends  sous  deux  ou  trois  jours  M.  Gallo ,  pour  l'échange  des 
ratifications. 

Le  général  en.  chef  Bonaparte  au  général  Baraguoj- 
d'UHUcrs. 

Montebello ,  le  2  prairial  an  v  (-21  mai  1797). 

Le  citoyen  lialler  vous  aura  remis  une  lettre  dans  laquelle  je  vous 
parlais  de  la  nécessité  de  ne  pas  mécontenter  le  commerce  de  Venise, 
et  de  ne  faire  aucune  démarche  ostensible  qui  pût  servir  de  prétexte 
aux  puissances  étrangères  de  réclamer  contre  vous.  Il  faut  maintenir 
la  police  dans  la  ville,  veiller  à  la  sûreté  de  \os  troupes,  des  positions 
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(|ue  \oiis  occupe/,  et  ne  vinis  incler  en  anciine  manière  du  gouver- 
iieinenl  de  la  ville.  La  position  actuelle  de  N  enise  est  extrènieinent 
critique.  Je  préfère  que  le  pouverueiiieiit  provisoire,  ou  le  citoyeu 
Lallement.  fassent  les  démarches  ostensibles.  Il  est  extrêmement  né- 
cessaire que  vous  paraissiez  le  moins  possible.  Procurez  à  la  ville 
toutes  les  facilites  qui  seront  en  votre  pouvoir,  soit  pour  les  subsis- 
tances, soit  pour  ce  qui  pourrait  dépendre  de  vous.  ?se  laissez  cepen- 
dant rien  sortir,  et  ne  souffrez  pas  qu'on  touche  à  ce  qui  est  dans  l'ar- 
senal ou  dans  le  maiiasin  d'armes. 

Kxige/  que  l'on  rappelle  le  plus  promptement  possible  l'escadre  qui 
est  à  Corfou,  et  faites  qu'on  envoie  les  troupes  italiennes  qui  sont  à 
Venise,  pour  remplacer  les  Ksclavons  dans  Corfou  et  les  îles  de 
l'Adriatique. 

Le  chef  de  l'état-major  aux  (jénénmx  de  division. 

Milan ,  le  i  prairial  an  v  (25  mai  1797). 

Le  général  en  chef,  général,  vous  rappelle  à  l'exécution  de  son 
ordre,  portant  que  tous  les  monts  de- piété  des  villes  vénitiennes  se- 
ront restitués  aux  villes,  à  l'exception  de  celle  de  Vérone,  il  me 
chariiîe  de  vous  prévenir  qu'il  vous  rend  responsable  de  cette  exé- 
cution. 

Convention  enlre  les  pîéyiipolentiaires  Gallo ,  Bonaparte, 

et  Clarke. 

Montebello,  le  4  prairial  an  v  (23  mai  17»7). 

Articles  convenus  dans  la  séance  du  24  mai  1797,  5  prairial  an  v 
de  la  répulilique  française ,  entre  les  plénipotentiaires  de  sa  majesté 
l'empereur  et  roi,  et  ceux  de  la  république  française. 

Article  premier.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive  entre 
sa  majesté  l'empereur  et  roi  et  la  république  française  seront  ouvertes 
demain  25  mai  1797  (6  prairial  an  v  de  la  république  française)  à 
Montebello ,  entre  son  excellence  monsieur  le  marquis  de  Gallo , 
plénipotentiaire  de  sa  majesté  l'eujpereur  et  roi ,  et  les  citoyens  Bo- 
naparte ,  général  en  chef  de  l'armée  française  en  Italie ,  et  Clarke , 
gênerai  de  division  des  armées  de  la  république  française ,  plénipoten- 
tiaires de  ladite  république. 

Le  traité  de  cette  paix  définitive  devra  être  conclu  et  ratilie  par  sa 
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majesté  l'empereur  et  l'oi ,  et  par  le  Directoire  exécutif  de  la  répu- 
blique française ,  avaut  l'ouverture  des  négociations  pour  la  paix  de 
l'empire.  Il  sera  tenu  secret,  et  ne  sera  soumis  à  la  ratification  du 
corps  législatif  de  France  qu'au  moment  dont  les  deux  puissances 
contractantes  conviendront. 

Art.  II.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive  entre  Tenipire  ger- 
manique et  la  république  française  auront  lieu  à  Rastadl;  elles  com- 
menceront le  1^'  juillet  1799  (  t.3  messidor  an  v  de  la  république). 

Art.  III.  Aucune  puissance  étrangère  ne  sera  admise  à  ces  négo- 
ciations; mais  sa  majesté  l'empereur  et  roi  offrira,  par  un  des  articles 
du  traité  définitif  entre  elle  et  la  république  française,  sa  médiation 
pour  la  paix  à  conclure  entre  ladite  république  et  les  alliés  de  sa  ma- 
jesté impériale  et  royale  :  cette  médiation  sera  acceptée  dans  le  même 
article  pour  la  république  française. 

Art.  IV.  Si,  dans  quinze  jours,  le  plénipotentiaire  de  sa  majesté 
impériale  préfère,  au  lieu  de  la  condition  stipulée  dans  l'article  pré- 
cédent ,  que  les  puissances  alliées  soient  appelées  au  congrès  de  Ras- 
tadt,  sa  majesté  l'empereur  et  roi,  et  le  Directoire  de  la  république 
française  ,  se  ebargeront ,  cbacun  de  son  côté,  d'y  inviter  leurs  alliés 
respectifs,  et  il  sera  donné  des  passe-ports  de  part  et  d'autre  pour  les 
plénipotentiaires  des  alliés  invités. 

Fait  à,  etc. 


Le  général  en  chef  Bonaparte  au  m'mhlre  des  relalions 
extérieures. 

Milan  ,  le  7  prairial  an  v  (  26  mai  1797  ). 

J'ai  reçu ,  citoyen  ministre ,  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez 
écrites.  Comme  j'écris  aujourd'bui  au  Directoire  sur  l'objet  qui  re- 
garde les  négociations,  je  me  dispense  de  vous  répéter  les  mêmes 
détails.  Je  crois  qu'il  est  très- essentiel  que  vous  m'envoyiez  les  des- 
criptions que  vous  avez  fait  faire  des  pays  entre  Meuse  et  Rbin  ;  je 
demande  aussi  que  vous  m'envoyiez  les  traités  secrets  conclus  avec 
le  roi  de  Prusse. 

Je  crois  qu'il  faut  que  nous  gardions  l'ile  de  Corfou  :  nous  trou- 
verons à  avoir  l'île  d'Elbe  lors  de  l'béritage  du  pape,  qui  est  mori- 
bond. Le  roi  de  Naples  m'a  même  déjà  fait  faire  des  propositions 
d'arrangements,  mais  sa  majesté  ne  voudrait  avoir  rien  moins  que  la 
Alarcbe  d'Ancône.  IMais  il  fautl>ien  se  garder  de  donner  un  aussi  bel 
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airroisserueiil  ii  un  prince  aussi   mal  inlcDlioiiiu'.   et  si  évidt'iniiit'iil 
uotre  enuenJi  le  |)lus  aeliarne. 

Je  vous  remercie,  citoyen  ministre,  de  la  promotion  de  mon  trero 
au  ministère  de  Home. 


Le  minislie  di'^  relalions   cxtcrieures  au  général  vu   chef 
Bonaparle. 

Paris,  le  7  |ii;iirial  an  v  ^  2«î  mai  fTa?  '. 

I.e  Directoire  executif,  citoyen  général ,  a  reçu  le  traité  que  vous 
avez  conclu  avec  le  jjrand  conseil  de  la  république  de  \  enise.  Il  en  ap- 
prouve toutes  les  conditions,  comme  avantageuses  et  honorables  à  la 
republique;  riais  il  n'a  pu  les  arrêter  et  les  signer,  parce  que  vous  ne 
lui  avez  adresse  (|u'une  simple  copie  conforme ,  (|ui  n'est  même  cer- 
tifiée que  par  votre  adjudant  gênerai ,  et  qu'il  lui  faut  à  cet  effet  un 
des  deux  originaux  que  vous  avez  signés  avec  les  plénipotentiaires  vé- 
nitiens. Il  vous  invite  à  le  lui  faire  passer  par  un  courrier  extraordi- 
naire, et  le  plus  tôt  possible. 

Trouvez  bon,  citoyen  général,  (jue  je  vous  féli;'ite  de  ce  nouveau 
succès  diplomatique,  qui  met  en  vos  mains  des  moyens  immenses 
pour  accélérer  et  faciliter  l'importante  négociation  dont  vous  êtes 
chargé. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  à  ta  municipalité  de  Venise. 

.Montebello ,  le  7  prairial  an  v  (  26  mai  1797  \ 

(Conformément  a  vos  désirs,  citoyens,  j'ai  ordonné  aux  municipa- 
lités de  Padoue  et  de  Trévise  de  laisser  passer  les  vivres  nécessaires  à 
l'approvisionnement  de  la  ville  de  Venise. 

J'ai  également  ordonné  l'expédition  de  différentes  troupes,  de 
Venise  et  d'Ancône,  pour  vos  îles  du  Levant,  afin  de  seconder  les 
commissaires  que  vous  v  avez  envoyés,  et  empêcher  que  les  ennemis 
de  leur  patrie  et  de  la  liberté  ne  profitent  des  circonstances  pour 
s'emparer  des  iles.  et  les  soumettre  à  l'esclavage  de  quelque  puissance 
étrangère. 

Je  vous  engage  également  à  réunir  tous  vos  efforts,  et  à  envoyer 
dans  lesdites  îles,  indépendamment  des  troupes  que  vous  y  avez 
déjà,  sept  à  huit  cents  hommes,  avec  quelques  bâtiments  armés. 

.Si  vous  avez  besoin  d'officiers  français  pour  l'organisation  de  vos 
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troupes ,  j'autorise  le  Jiénéral  Baraguey-d'Hilliers  a  vous  accorder  tous 
ceux  (|ui  voudront  prendre  du  service  dans  vos  troupes. 

Le  traité  qui  a  été  conclu  à  Milan  avec  les  députés  du  grand  con- 
seil peut  être,  en  attendant,  ratifié  par  la  municipalité,  et  les  articles 
secrets  par  un  comité  de  trois  membres.  Dans  toutes  les  circons- 
tances, je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  vous  donner 
des  preuves  du  désir  que  j'ai  de  voir  se  consolider  votre  liberté,  et  de 
voir  la  misérable  Italie  se  placer  enfin  avec  gloire,  libre  et  indépen- 
dante des  étrangers ,  sur  la  scène  du  monde ,  et  reprendre  parmi  les 
grandes  nations  le  rang  auquel  l'appelaient  la  nature ,  sa  position  et, 
le  destin. 

Le  secrétaire  de  légation  à  Venise  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Venise,  le  7  prairial  an  v  (26  mai  1797). 

Kn  arrivant  ici ,  j'ai  appris  qu'on  m'avait  calomnié  auprès  de  vous , 
qu'on  avait  calomnié  la  municipalité  de  Venise,  et  qu'on  avait  peint 
d'une  manière  absolument  fausse  l'état  actuel  des  cboses."  Vous 
pourrez  prendre  des  renseignements  de  la  part  du  député  qu'on  vous 
adresse,  et  qui  réunit  les  talents  au  patriotisme;  il  vous  donnera  ver- 
balement des  détails  beaucoup  plus  circonstanciés  que  je  ne  pourrais 
le  faire  par  écrit. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  général  Baraguey- 
d'Hilliers. 

iHontebello ,  le  7  prairial  an  v  f  26  mai  J797  j. 

Mon  intention,  citoyen  général ,  est,  conformément  à  ce  que  vous 
aura  mandé  l'état-major,  que  les  deux  bataillons  de  la  79^,  cinquante 
canonniers,  quatre  pièces  d'artillerie  de  campagne,  que  vous  prendrez 
dans  l'arsenal  de  Venise,  et  un  officier  du  génie,  se  rendent  à  Corfou 
le  plus  tôt  possible,  sous  les  ordres  du  général  Gentilly.  Vous  vous 
concerterez  avec  le  citoyen  Lallement  pour  faire  sentir  à  la  munici- 
palité que  ce  n'est  qu'en  conséquence,  de  sa  demande  que  je  me  suis 
résolu  à  offrir  les  secours  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  que  les 
îles  du  Levant  ne  se  détacbent  pas  de  la  mère  patrie. 

\ ous  ferez  sentir  au  gouvernement  (juil  est  indispensable  qu'il 
fasse  partir  sur-le-cbamp  les  bâtiments  arnies  qui  peuvent  être  dis- 
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ponibles,  avec  des  commissaires  ciiergi(|uos,  et  au  moins  sept  à  luiil 
cents  hommes  de  leurs  troupes  vénitiennes  italiennes. 

Le  général  G entilly  commandera  le  tout,  et  a^iia  de  concert  avec 
leurs  connu issa ires. 

Le  citoyen  Bourde,  qui  doit  être  actuellement  à  Venise  avec  toute 
son  escadre,  commandera  éjialement  la  marine  des  deux  républicpies 
reunie;  il  emmènera  avec  lui  toutes  les  frégates  qu'il  a  sous  ses  ordres, 
s'il  le  juge  nécessaire.  Je  serais  cependant  fort  aise  qu'il  laissât  une 
des  nôtres  à  Venise. 

J'espère  que,  moyennant  la  promptitude  que  vous  mettrez  dans 
cette  affaire,  toute  l'expédition  sera  partie  trois  jours  au  plus  tard  après 
la  réception  du  présent  ordre. 

Si,  par  un  cas  imprévu,  la  Qottille  n'était  pas  encore  arrivée  à  Ve- 
nise .  vous  enverriez  un  courrier  extraordinaire  à  Trieste  et  à  Aucune, 
pour  qu'elle  > "y  rendit  sur-le-champ;  et,  en  attendant,  vous  prépare-. 
riez  toujours  le  tout. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Direcloire  exécutif. 

Monlebello,  le  7  prairial  an  v  (26  mai  1797}. 

\ous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  le  traité  préliminaire 
et  les  ratifications  de  l'empereur.  Le  plénipotentiaire  de  l'empereur 
aurait  désiré  que  ce  traité  eût  été  transcrit  sur  du  parcliemin,  et  que 
les  sceaux  eussent  été  plus  volumineux.  Je  crois  effectivement  que  la 
première  observation  est  juste,  et  peut-être  trouverez-vous  utile  de 
l'appliquer  désormais  à  des  transactions  dont  le  souvenir  doit  se  con- 
server longtemps. 

N  ous  trouverez  ci-joint  l'espèce  de  protestation  qu'il  a  faite  à  ce 
sujet;  je  l'ai  reçue  purement  et  simplement,  sans  même  lui  en  accuser 
la  réception. 

11  paraît  qu'en  traitant  avec  le  roi  de  France,  l'empereur  ne  don- 
nait point  l'alternative  :  cela  est  pour  ce  prince  d'une  importance 
singulière.  Ses  plénipotentiaùres  allèguent  que  le  roi  de  Prusse  agirait 
comme  agira  la  France,  et  que  l'empereur  serait  dégradé  de  son  rang 
et  déshonoré. 

Connue  l'empereur  met  à  cela  autant  d'importance  qu'au  traité  du 
Pvhin,  je  vous  prie  de  me  marquer  l'importance  que  vous  y  mettez 
vous-même. 

Peut-être  serait-ce  une  sottise  de  notre  part  de  mettre  une  pure  for- 
malité, qui  nous  maintiendrait  en  Lurope  au  rang  où  nous  étions, 
contre  des  avantages  réels. 
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J'aimerais  beaucoup  mieux  que  l'on  continuât  à  agir  dans  toutes 
les  transactions  comme  a  agi  le  roi  de  France;  et  ensuite  d'ici  à  deux 
ou  trois  ans,  lorsque  la  circonstance  se  présentera,  de  passer  une 
transaction  nécessaire  à  l'empereur,  déclarer,  au  nom  du  corps  légis- 
latif, que  les  peuples  sont  indépendants  et  égaux  en  droits;  que  la 
France  reconnaît  pour  ses  égaux  tous  les  souverains  qu'elle  a  conquis, 
et  qu'elle  n'en  reconnaît  point  de  supérieurs.  Cette  manière  de  faire 
tomber  une  étiquette  qui  s'écroule  d'elle-même  par  sa  vétusté,  me 
parait  plus  digne  de  nous,  et  surtout  plus  conforme  à  nos  intérêts 
dans  le  moment  actuel;  car  s'il  est  prouvé  que  l'empereur  veut  plutôt 
persister  dans  cette  étiquette  que  de  nous  empêcher  d'avoir  deux  ou 
trois  villages ,  ce  serait  un  mauvais  calcul  que  de  s'y  refuser. 

.le  vous  ai  expédié  hier,  par  x\n  courrier  d'occasion ,  la  tournure 
que  nous  prétendions  donner  à  la  négociation  ;  vous  avez  dû  recevoir 
l'original  :  vous  en  recevrez  ci-joint  une  copie. 

M.  Gallo  est  à  la  fois  le  favori  de  l'impératrice,  de  l'empereur  et 
de  Thugut,  dont  il  est  le  vieux  ami  ;  il  paraît  jouir  d'un  grand  crédit 
à  Vienne. 

^ous  avons  eu  aujourd'hui  la  première  conférence  sur  le  traité  dé- 
finitif; nous  nous  sommes  résumés,  et  nous  sommes  convenus  d'é- 
crire réciproquement  pour  présenter  le  projet  suivant  : 

1°  La  ligne  du  Rhin,  à  la  France; 

2"  Salzbourg,  Passau,  à  l'empereur; 

3"  Au  roi  de  Prusse,  l'équivalent  du  duché  de  Clèves  en  Allemagne, 
et  en  cas  qu'il  ne  voulut  pas  de  cet  arrangement,  la  restitution  du 
duché  de  Clèves  ; 

4°  Le  maintien  du  corps  germanique,  aux  changements  ci-dessus 
près; 

5°  La  garantie  réciproque  desdits  articles. 

POUR    L'iTALIE  : 

l"  Venise,  à  l'empereur; 

2°  Mautoue,  Brescia  jusqu'à  l'Adige,  à  la  nouvelle  république. 

L'empereur  paraît  désirer  des  indemnités  pour- le  duc  de  Modène  : 
cela  n'est  pas  facile  à  arranger,  à  moins  qu'on  ne  lui  donne  et  qu'il 
ne  se  contente  de  l'île  de  Zaïite. 

Aucun  de  ces  articles  n'est  convenu,  et  c'est  seulement  ce  qui  m'a 
paru  de  plus  raisonnable  de  part  et  d'autre;  et  c'est  d'ailleurs  dans  ce 
sens  que  .VI.  de  Gallo  a  écrit  à  Vienne. 

Dans  quinze  jours,  la  négociation  prendra  véritablement  une  tour- 
nure sérieuse;  car  jusqu'à  cette  heure  le  cabinet  de  Vienne  a  élc 
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ronduit  par  «m  seul  homme  (|iii  parait  être  tort  peu  habile,  pas  du 
tout  prévoyant,  et  divaguant  sur  tout  :  il  est  même  sans  système, 
llottnnt  au  milieu  des  intrigues  de  toute  l'?:urope,  et  n'ayant,  en 
dernière  analyse,  qu'une  idée,  que  je  crois  de  bonne  foi  :  c'est  de  ne 
plus  renouveler  la  yuerre. 

Il  m'a  paru  aussi  que  c'était  moins  à  nous  accorder  les  limites  du 
Rhin  que  l'on  avait  répugnance,  qu'à  faire  aucun  changement  qui  ac- 
crilt  la  puissance  du  roi  de  Prusse,  ou  qui  culbuterait  entièrement  le 
corps  germanique. 

Nous  avons  besoin  l"des  articles  secrets  faits  avec  le  roi  de  Prusse; 
2"  de  connaître  si  vous  adoptez  le  système  posé  pour  la  limite  du 
Uhin;  c'est-à-dire ,  de  le  faire  garantir  par  l'empereur;  garantir  le 
corps  germanique,  en  lui  accordant  Salzbourg  et  Passau  ;  offrir  au 
roi  de  Prusse  une  compensation  à  ce  qu'il  a  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  et  même  s'il  veut  s'en  servir  de  prétexte  pour  se  fâcher,  le 
lui  restituer.  Culbuter  le  corps  d'\llemagne,  c'est  perdre  l'avantage 
de  la  Belgique,  de  la  limite  du  Rhin;  car  c'est  mettre  dix  ou  douze 
millions  d'habitants  dans  la  main  de  deux  puissances  dont  nous  nous 
soucions  également. 

Si  le  corps  germanique  n'existait  pas,  il  faudrait  le  créer  tout  exprès 
pour  nos  convenances. 

Approuvez-vous  notre  système  pour  l'Italie.? 

Venise,  qui  va  en  décadence  depuis  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Kspérance  et  la  naissance  de  Trieste  et  d'Ancône,  peut  difficilement 
survivre  aux  coups  que  nous  venons  de  lui  porter;  population  inepte, 
lâche,  et  nullement  faite  pour  la  liberté:  sans  terre,  sans  eau,  il  pa- 
raît naturel  qu'elle  soit  laissée  à  ceux  à  qui  nous  donnons  le  conti- 
nent. 

Nous  prendrons  les  vaisseaux,  nous  dépouillerons  l'arsenal,  nous 
enlèverons  tous  les  canons  ,  nous  détruirons  la  banque ,  et  nous  gar- 
derons Corfou  et  Ancône  :  le  premier  sera  stipulé  dans  le  traité;  le 
second  que  nous  avons  devient  tous  les  jours  plus  redoutable,  et  nous 
le  conserverons  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  affaires  de  Piome  nous  le 
donnent  sans  retour. 

On  dira  que  l'empereur  va  devenir  puissance  maritime;  mais  il  lui 
faudra  bien  des  années ,  il  dépensera  beaucoup  d'argent,  ne  sera  ja- 
mais que  du  troisième  ordre,  et  il  aura  effectivement  diminué  sa  puis- 
.sance. 

Si  l'on  persiste  a  Vienne  à  s'en  tenir  aux  préliminaires,  alors  nous 
réunirons  tout  en  une  seule  république  ;  en  cas  de  guerre ,  nous  file- 
rons derrière  le  Pô  par  les  États  de  Modène  et  de  Ferrare,  nous  nous 
porterons  à  Venise,  et  nous  attaquerons  le  Frioul  et  la  Carinthie, 
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sans  nous  embarrasser  ni  de  Mantoue,  ni  de  l'Adise,  ni  de  la  Brenta. 
Il  nie  faudrait  tous  les  décrets  de  la  convention  relatifs  aux  pays 
réunis.  Je  désirerais  encore  que  vous  m'envoyassiez  en  poste  quel- 
qu'un qui  connût  jusqu'aux  villages  et  les  moindres  circonstances  des 
nouvelles  frontières  que  nous  accepterions,  si  l'on  en  adoptait  d'autres 
que  celles  du  Rltin. 

Le  secrétaire  de  légatioii  à  Venise  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Venise,  le  9  prairial  an  v  (28  mai  1797  ). 

Vous  verrez,  parles  papiers  ci-joints ,  la  direction  que  la  municipa- 
lité donne  à  l'esprit  public.  Hier  elle  a  donné  une  superbe  fête  à  lu 
fj;arnison  française  :  tout  s'est  passé  avec  la  plus  grande  décence  et  la 
plus  consolante  fraternité  :  milices  nationales,  troupes  françaises,  ex- 
nobles  et  bourgeois ,  quelques  barcarolles  même  vêtues  décemment , 
tous  les  spectateurs  enfin  s'y  sont  abandonnés  avec  une  douce  ivresse 
a  l'entbousiasme  de  la  liberté  et  de  la  reconnaissance  envers  l'armée 
française  et  son  général  en  cbef.  Parmi  les  inscriptions  nombreuses, 
j'ai  distingué,  avec  le  public  qui  l'a  beaucoup  applaudie,  celle  qui  vo- 
tait Inanité  et  r indivisibilité  de  la  république  italienne.  Ce  vœu,  qui, 
dans  toutes  les  villes  d'Italie  que  je  connais,  est  le  vœu  général  des 
amis  de  nos  principes,  doit  vous  convaincre  de  la  facilité  de  détruire 
les  petits  préjugés  provinciaux  qui  divisent  aujourd'hui  ces  diverses 
cités. 

Le  citoyen  Lallement ,  ministre  de  la  république  à  Venise, 
au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise ,  10  plairial  an  v  (  29  mai  1797  ). 

Lorsqu'en  prenant  mes  instructions  pour  retourner  à  mon  poste  et 
confirmer  au  grand  conseil  de  Venise  les  dispositions  généreuses  et 
amicales  que  vous  avez  constamment  manifestées  à  ses  députés,  et 
dont  ils  portaient  une  preuve  dans  le  traité  signé  le  même  jour,  je 
m'imposai  le  devoir  de  vous  instruire  de  tout  ce  qui  serait  fait  pour 
l'exécution  de  ce  même  traité,  et  l'organisation  du  nouveau  système 
de  gouvernement  que  j'avais  préparé  depuis  quelques  mois,  et  dont 
j'avais  déjà  instruit  le  ministre  des  relations  extérieures,  nous  igno- 
rions encore  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Venise  pendant  mon  absence  ' 
et  dont  le  résultat  ne  peut  que  vous  surprendre.  Je  vous  en  dois,  ci- 
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\o\on  iî(Mii'ral,  le  rapport  lo  plus  circonstaiicie;  et  je  me  borne  à  vous 
prier  de  le  lire  avec  celte  alteution  (|ue  vous  savez  donner  aux  alïaires 
importantes  que  vous  avez  jusqu'à  présent  conduites. 

Au  retour  de  votre  quartier  jténéral  avec  les  députés  vénitiens,  nous 
avions  arrête  un  plan  d'exécution  qui  devait  terminer  la  révolution  de 
\  enise  en  très-peu  de  jours,  sans  troubles  intérieurs  et  sans  la  moindre 
secousse;  nous  étions  assurés  de  la  ratificatiou  des  traités  :  celui  os- 
tensible était  honorable  pour  la  république  de  Venise,  et  digne  du 
peuple  français  que  nous  avions  représenté  en  le  signant.  Les  articles 
secrets  paraissaient  au.\  Nénitiens  si  modérés,  en  les  comparant  à 
ceux  dont  on  les  menaç;iit  publiquement,  que  non-seulement  ils  au- 
raient été  exécutes  ponctuellement,  mais  j'aurais  été  chargé  de  vous 
présenter  des  mesures  d'exécution  qui  vous  auraient  été  agréables,  et 
plus  utiles  à  la  république. 

Les  traités  ratiliés  par  le  grand  conseil,  il  devait  abdiquer  formel- 
lement la  souveraineté;  déléguer,  pro  tempore,  sou  autorité  à  un  gou- 
vernement provisoire,  jusqu'à  la  convocation  d'une  assemblée  natio- 
nale constituante;  nommer  une  municipalité  pour  l'administration  de 
la  ville  de  Venise  dans  la  forme  que  je  vous  ai  proposée,  et  annoncer 
sa  dissolution  à  la  nation  vénitienne  et  à  toute  l'Europe  par  une  pro- 
clamation authentique  que,  pour  dernier  acte,  il  aurait  envoyée  lui- 
nième  à  ses  agents,  avec  ordre  de  suspendre  leurs  fonctions,  et  d'at- 
tendre qu'ils  fussent  accrédités  par  le  nouveau  gouvernement,  dès  que 
les  puissances  auprès  desquelles  ils  résidaient  l'auraient  reconnu. 

La  première  démarche  convenue  était  d'inviter  le  général  Bara- 
guey-d'Hilliers  à  conduire  sur-le-champ  sa  division  à  Venise,  en  met- 
tant la  sdreté  et  la  tranquillité  de  la  ville  sous  la  protection  des  troupes 
françaises;  de  rappeler  de  Paris  M.  Querini,  et  d'y, envoyer  sur-le- 
champ  deux  députés  non  nobles,  pour  remettre  le  sort  de  la  république 
de  Venise  a  la  loyauté  du  peuple  français. 

Toutes  ces  mesures  avaient  été  préparées  d'avance,  et  l'on  n'atten- 
dait, à  notre  départ  de  Venise,  que  la  conclusion  du  traité  que  les 
députés  étaient  chargés  de  conclure  aux  conditions  que  vous  auriez 
imposées. 

Quelle  a  été  ma  surprise,  en  arrivant  ici,  d'apprendre  tous  les  détails 
de  la  révolution  opérée  pendant  mon  absence  !  Il  faut,  mon  général, 
tout  vous  dire  :  On  accuse  le  secrétaire  de  légation  d'avoir  forcé  les 
changements  apportés  aux  mesures  légales  que  nous  avions  projetées  ; 
de  s'être  réuni  à  quelques  individus  exaltés;  d'avoir  contraint,  par  des 
menaces,  les  conférents  Pierre  Dona  et  Bataja  à  convoquer  le  grand 
conseil,  à  lui  prescrire  la  dissolution  immédiate,  et  à  former  une  mu- 
nicipalité dont  il  avait  donné  lui-même  la  liste.  .Je  ne  vous  rapporte 
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que  ce  qu'on  dit  publicjiipnieiit  ii  Venise,  ce  que  m'ont  déclare  ses 
ooopérateurs  et  ses  amis  eux-mêmes,  qui  reconnaissent  aiijourdhut 
tous  les  défauts  d'une  opération  aussi  précipitée,  qui  attribuent  à  cette 
inème  opération  les  malheurs  du  12  et  du  13,  et  dont  les  résultats,  si, 
j)ar  un  nouvel  acte  de  bonté  et  de  générosité  de  votre  part,  vous  n'en 
arrêtez  pas  les  suites,  vont  conduire  l'Ktat  de  Venise  à  sa  ruine  totale. 

Le  secrétaire  de  légation  m'a  paru  avoir  nn  bon  coeur;  mais  il  est 
jeune,  vif,  étourdi,  et  n'a  encore  que  l'esprit  de  son  âge.  11  connaissait, 
comme  nous,  combien  il  était  nécessaire  au  repos  de  l'Italie  d'abolir 
nn  gouvernement  monstrueux  qui,  depuis  tant  de  siècles ,  étonnait 
ri'Ajrope,  provoquait  l'indignation  de  tous  les  peuples  civilisés,  et  dont 
la  décrépitude  et  la  faiblesse  devaient  nécessairement  compromettre 
les  grands  intérêts  commerciaux  de  la  république  française.  Il  a  voulu 
liàter  une  révolution  devenue  indispensable,  il  la  voyait  se  préparer; 
mais  il  ne  s'est  pas  fié  aux  premières  assurances  que  le  grand  conseil 
avait  déjà  données  de  renoncer  à  la  souveraineté,  et  il  paraît  qu'il  a 
voulu  se  donner  le  mérite  d'avoir  lui  seul  opéré  une  dissolution  que 
nous  désirions  tous,  et  que  je  conduisais  depuis  longtemps  à  notre 
but  par  les  voies  de  prudence  que  mon  âge  et  mes  faibles  talents  m'a- 
vaient indiquées. 

Il  n'a  pas  considéré  les  suites  d'une  démarche  qu'il  ne  s'est  pas 
donné  la  peine  de  calculer;  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  combiner  les 
mesures  à  prendre  pour  lier  ensemble  toutes  les  opérations  que  né- 
cessitait un  pareil  changement;  et  ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  la  na- 
tion elle-même  en  reconnaît  les  inconvénients  ,  auxquels  il  me  paraît 
difficile  de  remédier  assez  promptement.  Vous  allez  en  juger,  mon 
général.  .le  suis  long,  je  l'avoue;  mais  vous  devez  me  pardonner  et 
me  lire. 

Le  grand  conseil  a  décrété  son  abdication  le  12  mai;  le  14,  il  l'a  pu- 
bliée ,  en  annonçant  qu'il  serait  formé  un  gouvernement  provisoire. 
Le  16,  une  autre  proclamation  dit  que  le  gouvernement  sera  adminis- 
tré par  une  municipalité  provisoire.  Ces  trois  pièces  sont  en  règle,  et 
signées  ,  suivant  l'usage,  par  un  des  secrétaires. 

Le  même  jour  16,  on  a  publié  un  manifeste  au  nom  du  grand  con- 
seil, qui  rend  publique  son  abdication  ,  nomme  une  administration 
pour  la  capitale,  donne  la  liste  des  citoyens  qui  doivent  la  composer 
sous  le  nom  de  municipalité,  et  promet  un  gouvernement  provisoire 
.sous  le  nom  de  département  pour  régir  les  intérêts  généraux  de  la 
république,  en  attendant  que  le  peuple  ait  nonnné  ses  magistrats; 
mais  cette  pièce  n'a  aucun  caractère  légal.  Il  n'est  signé  que  du  secré- 
taire de  la  numicipalité  elle-même. 

Cependant  celle-ci,  crovant  de  bonne  foi  que  celte  pièce  suffisait 
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pour  Tautoriser  à  agir  au  nom  de  la  ré|)ul)lif|iie  entière  ,  n  publié  ,  le 
même  jour  16,  un  manifeste  où,  se  disant  dépositaire  de  la  souve- 
raineté nationale,  elle  en  exerce  tous  les  droits. 

Les  villes  de  la  terre  ferme  ou  ee  manifeste  est  parvenu  s'en  sont 
indignées  ;  il  y  a  de  plus  en  plus  augmenté  l'eloignement  pour  la  ca- 
pitale, et  on  y  a  accablé  les  auteurs  de  mépris  et  dinjures. 

La  municipalité,  instruite  par  ce  premier  coup  d'essai ,  a  reconnu 
son  incompétence  dans  l'administration  des  affaires  générales  de  la 
republique;  et  lorsque  les  députés  du  grand  conseil  lui  ont  présenté 
le  traite  conclu  à  Milan,  elle  a  jugé  qu'elle  n'avait  pas  la  faculté  de  le 
ratifler,  et  elle  a  député  près  de  vous,  mon  général,  pour  vous  exposer 
son  embarras  à  cet  égard,  et  vous  demander  la  forme  qu'elle  pourrait 
donner  à  cette  ratification. 

Le  général  Baraqueij-tiUUliers  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Venise,  le  H  prairial  an  v  (2  juin  1797). 

Le  calme  et  la  tranquillité  continuent  à  régner  dans  cette  ville  ;  les 
troupes  y  conservent  un  bon  esprit  et  une  excellente  discipline.  La 
municipalité  a  établi  une  société  d'instruction  publique,  qui  a  ouvert 
sa  séance  hier.  11  -est  impossible  de  connaître  déjà  quels  seront  les 
meneurs  et  la  direction;  mais  je  vous  tiendrai  exactement  au  courant. 
Klle  s'est  aussi  déterminée  à  ordonner  la  destruction  de  tous  les  lions 
devant  lesquels,  depuis  quatre  à  cinq  cents  ans,  saint  Marc  était  pros- 
terné. Déjà  des  ouvriers  ont  fait  disparaître  ceux  qui  sont  sur  la  place, 
et  il  me  semble  que  ce  serait  une  bonne  occasion  de  prendre  les  deux 
lions  en  marbre  qui  existent  devant  la  porte  de  l'arsenal  ;  car  ces  lions 
sont  un  monument  d'antiquité  grecque,  puisqu'ils  existaient  à  Athè- 
nes à  l'entrée  du  port  du  Pirée. 

Après-demain,  on  plante  avec  solennité  l'arbre  de  la  liberté,  et  l'on 
fait  un  holocauste  du  Livre  d'or,  du  bonnet  du  doge,  et  de  tous  les 
registres,  parchemins  et  emblèmes,  monuments  de  l'antique  tyrannie. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général 
Bonaparte. 

Paris,  le  13  plairial  an  v  (3  juin  1797;. 

Quant  aux  arrangements  relatifs  à  l'Italie ,  le  Directoire  ,  en  pro- 
curant à  la  république  transalpine  Mantoue  et  Brescia  jusqu'à  l'Adige, 
consentirait  à  ce  que  Venise  appartînt  à  l'empereur;  mais  il  deman- 
VIIL  21 
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derait  que  la  petite  ville  de  Chiozza,  qui  se  trouve  dans  les  lagunes,  à 
l'embouchure  de  l'Adige,  fût  réservée  à  cette  république,  aûn  de  lui 
procurer  un  débouché  pour  l'exportation  de  ses  denrées. 

Le  Directoire  désire  que  les  îles  vénitiennes  soient  réservées  à  la 
république  française ,  non  pour  les  garder  toutes,  mais  pour  avoir  les 
moyens  d'échange  que  nous  ferions  tourner  au  profit  de  la  république 
et  de  ses  alliés. 

Corfou  est  celle  qu'il  est  intéressant  de  nous  réserver  pour  le  com- 
merce de  l'Adriatique.  Cérigo  nous  paraît  aussi  un  poste  non  moins 
important. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  chef  de  V état-major. 

Montebello,  le  16  prairial  an  v  (  i  juin  1797  ). 

Vous  ordonnerez,  citoyen  général,  que  M.  d'Eutraigues  soit  logé 
dans  le  château  d'une  manière  à  ce  qu'il  puisse  avoir  avec  lui  sa 
femme,  et  qu'il  ait  les  commodités  que  paraît  nécessiter  sa  santé.  Si 
le  château  n'offre  point  de  ces  commodités ,  il  pourra  choisir  un  lo- 
gement en  ville ,  où  il  sera  mis  sous  bonne  garde. 

Vous  lui  enverrez  tous  ses  papiers ,  hormis  les  trois  ou  quatre  pièces 
relatives  aux  objets  politiques. 

Vous  ordonnerez  au  médecin  Moscati  de  lui  donner  ses  soins. 

Le  citoijen  Arnault ,   homme  de   lettres ,  au  général 
en  chef  Bonaparte. 

Venise,  i7  prairial  an  v  (  3  juin  1797  ). 

Jaloux  de  remplir  vos  intentions,  j'ai  cru  devoir  attendre  la  célé- 
bration de  la  fête  qui  a  eu  lieu  hier,  pour  vous  faire  part  de  mon 
opinion  sur  la  situation  des  esprits  à  Venise.  Si ,  dans  cette  occasion , 
l'homme  public  fait  son  rôle,  le  peuple  du  moins  fait-il  franchement 
le  sien.  Lui  seul  se  montre  à  découvert,  et  c'est  lui  particulièrement 
que  je  voulais  étudier. 

Il  ne  prend  aucune  part  active  à  ce  qui  se  passe  ici.  Il  a  vu  tomber 
les  lions  sans  donner  aucune  marque  de  joie;  et  dans  un  peuple  aussi 
mou,  cela  n'équivaut-il  pas  à  des  marques  de  tristesse? 

L'appareil  de  la  fête ,  la  destruction  des  attributs  de  l'ancien  gou- 
vernement, la  combustion  du  Livre  d'or  et  des  ornements  ducaux, 
n'ont  excité  en  lui  aucun  enthousiasme.  Quelques  cris  se  faisaient 
bien  entendre  de  temps  en  temps ,  mais  encore  n'étaient-ils  prononcés 
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t|iie  piir  le  petit  nombre  parmi  des  speet.ileurs  (railleurs  pou   nom- 
Itreux. 

Le  sentiment  le  plus  général ,  dans  tous  les  individus  de  toutes  les 
elasses,  est  l'inquiétude.  T/insul"lisanee  du  fjouvernement  provisoire 
est  niènie  avouée  par  lui.  La  numieipalite,  faible  et  divisée ,  ne  se  re- 
garde pas  eomme  suflisannnent  constituée  ;  les  opérations  se  ressen- 
tent de  ce  défaut  de  conûance.  Composée  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes timides  et  de  quelques  hommes  trop  hardis,  elle  donne  peu  à 
espérer  et  beaucoupà  craindre;  et,  livrée  à  elle-même,  elle  passerait 
facilement  de  son  inaction  actuelle  au  plus  terrible  abus  de  l'autorité 
révolutionnaire. 

Toutes  les  espérances  se  tournent  vers  vous ,  général  ;  grands  ou 
petits,  tous  vous  appellent;  vous  seul  devez  décider  du  sort  de  l'Ktat, 
et  mettre  un  terme  aux  prétentions  secrètes  des  différents  partis. 

Quelques  mots  relatifs  à  l'esprit  dans  lequel  avait  été  disposée  la  fête 
ne  seront  peut-être  pas  déplacés  ici.  J'ai  vu  avec  plaisir  qu'en  exposant 
au  peuple  les  bienfaits  de  la  révolution  vénitienne,  on  ne  lui  laissait  pas 
oublier  que  c'était  à  l'énergie  française  qu'il  en  était  redevable.  Les 
monuments  de  l'aristocratie  ont  été  consacrés  à  la  reconnaissance 
comme  à  la  liberté.  Sur  l'une  des  colonnes  de  Saint-Marc  ,  parées  des 
couleurs  françaises ,  se  lisait  cette  inscription  :  ^gll  Francesi  régéné- 
ra tori  deli  Italia ,  f'enezia  riconoscente  ;  et  sur  le  revers  :  Bona- 
parte. Et,  sur  l'autre  colonne,  un  crêpe  funèbre  surmontait  cette 
autre  inscription  :  .///"  ombre  délie  vittime  deW  oligarchia,  f'enez-ia 
dolente;  et  de  l'autre  côté  :  Laugier. 

Ces  deux  colonnes ,  conquises  par  les  Vénitiens  quand ,  d'accord 
avec  les  Français,  ils  s'emparèrent  de  Constantinople,  me  rappellent 
qu'elles  furent  accompagnées  de  quatre  superbes  chevaux  ,  grecs  d'o- 
rigine, et  successivement  romains  et  vénitiens  par  droit  de  conquête. 
Ces  chevaux  sont  placés  sur  le  portail  de  l'église  ducale.  Les  Français 
n'ont-ils  pas  quelques  droits  à  les  revendiquer,  ou  du  moins  à  les  ac- 
cepter de  la  reconnaissance  vénitienne  ?  Ne  serait-il  pas  raisonnable 
aussi  de  les  faire  accompagner  par  les  lions  que  Morosini  fit  enlever  au 
Pirée  ?  Paris  ne  peut  pas  refuser  un  asile  à  ces  pauvres  proscrits ,  plus 
recommaudables  pourtant  par  leur  antiquité  que  par  leur  beauté. 

Je  ne  finirai  pas  cette  lettre ,  général ,  sans  vous  parler  de  notre 
expédition.  On  s'occupe  activement  de  tous  les  préparatifs.  Le  général 
Gentilly  presse  et  travaille  sans  relâche.  On  dit  dans  ce  moment  que 
la  flottille,  commandée  par  le  citoyen  Bourde  ,  est  à  la  vue  du  port. 
Cette  arrivée  inespérée  presserait  sans  doute  notre  départ  ;  mais  nous 
n'avons  pas  encore  de  certitude.  Je  recueille,  en  attendant  le  moment 
de  l'embarquement,  toutes  les  instructions  qui  peuvent  m'être  utiles 
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dans  la  mission  que  vous  m'avez  confiée.  ,T'ai  trouvé  quelques  livres; 
mais  la  circonspection  des  anciens  écrivains  nous  prive  d'une  partie 
des  ressources  que  nous  y  devrions  trouver.  .T'ai  été  assez  heureux  pour 
mettre  la  main  sur  le  seul  Auacharsis  qui  était  peut-être  ici.  .Te  fais 
chercher  Homère,  que  je  veux  accoler  à  l'Ossian  de  Cesarotti,  dont 
je  me  suis  déjà  pourvu.  J'ai  fait  enfin  la  rencontre  d'un  homme  ins- 
truit,  qui  voyageait  en  Italie  pour  une  mission  de  l'Académie  des 
sciences.  Il  sera  probablement  attaché  à  l'expédition  comme  médecin  : 
sous  ce  rapport  et  sous  celui  de  savant  dans  plus  d'une  partie,  il  nous 
.sera  d'une  grande  utilité.  Il  se  nomme  Larerie. 

Croyez,  général,  que  je  saisirai  toutes  les  occasions  de  justifier,  par 
mon  zèle,  la  confiance  dont  vous  m'honorez.  Croyez  aussi  à  ma  pro- 
fonde reconnaissance;  elle  vous  est  aussi  justement  acquise  que  l'ad- 
miration de  l'Europe  au  vainqueur  de  l'Italie. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Montebello,  23  prairial  an  v  (H  juin  1797). 

M.  le  marquis  de  Gallo,  immédiatement  après  avoir  signé  les  quatre 
articles  que  je  vous  ai  envoyés ,  les  expédia  par  un  courrier  à  Vienne. 
Il  en  a  reçu  la  réponse.  Son  gouvernement  tient  pour  la  réunion  d'un 
congrès.  Il  attend  une  réponse  au  second  courrier,  qui  portait  :  1"  l'é- 
change des  ratifications  ;  2°  les  bases  de  l'arrangement  général  de  la 
paix  particulière ,  tant  pour  l'Italie  que  pour  l'Allemagne.  Il  attend 
sans  doute  ce  second  courrier,  pour  nous  faire  une  note  officielle  sur 
ces  deux  objets. 

Nous  persisterons  dans  l'idée  de  faire  la  paix  sans  congrès.  Il  faudra 
bien  qu'ils  en  passent  par  là. 

Nous  attendons  avec  impatience  les  détails  relatifs  à  l'expulsion  de 
Pitt  du  ministère  de  Saint- James. 

Vous  ne  devez  pas  calculer  que  la  paix  puisse  être  signée  avec  l'em- 
pereur (si  elle  l'est)  avant  deux  mois.  Ces  gens-ci  sont  longs,  et  il  faut 
sept  jours  pour  aller  à  Vienne. 

Les  députés  de  la  municipalité  de  Chiozza  au  général 
en  chef  Bonaparte. 

Milan,  le  2i  prairial  an  t  (  12  juin  1797). 

Le  peuple  de  Chiozza,  né  contemporain  de  celui  de  Venise,  mais 
libre  et  indépendant  de  ce  dernier,  fait ,  depuis  plusieurs  siècles ,  partie 
de  l'État  vénitien,  dont  le  gouvernement  tyrannique  le  rendit  sujet 
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de  Venise,  après  avoir  rëpaïuiu  le  sang  de  quelques  milliers  de  Cliioz- 
/ates  qui  voulaient,  défendre  leur  liberté.  Les  jalousies  de  coniiiierce 
firent  taire  les  lois  delà  nature;  et  ces  tyrans,  par  les  plus  cruelles 
prohibitions,  privèrent  de  toute  espèce  de  négoce  ce  port,  un  des  plus 
silrs  de  Tltalie ,  sur  l'Adriatique ,  d'une  approche  facile ,  et  d'une  com- 
munication prompte  avec  les  principales  rivières,  le  Pô,  l'Adige  et  la 
Brenta.  Cette  unique  et  naturelle  ressource  enlevée  à  cette  ville, sa 
population  languit  dans  la  misère  depuis  plusieurs  siècles;  et  sur  les 
vingt  et  quelques  mille  habitants  qu'elle  contient,  il  ne  se  trouve 
qu'une  centaine  de  familles  qui  vivent,  non  dans  l'opulence,  mais 
dans  l'aisance  :  le  reste  n'est  composé  que  de  malheureux  pécheurs 
et  de  pauvres  artisans 

Daignez ,  général .,  exaucer  le  vœu  général  ;  ajoutez  un  nouveau  prix 
au  don  précieux  que  vous  nous  avez  fait  de  la  liberté,  en  réunissant 
ce  peuple  à  celui  de  la  république  cisalpine  et  des  autres  pays  libres  de 
l'Italie. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Montebello  ,  le  4  messidor  au  v  (  22  juin  1797  ). 

Je  vous  ai  annoncé,  par  ma  dernière,  que  la  réponse  du  cabinet  de 
\  ienne  paraissait  être  contre  les  articles  qui  ont  été  arrêtés  le  24  mai. 

Ils  voudraient  avoir  en  Italie  Venise,  INIantoue  etleBrescian. 

Ils  voudraient  avoir  Venise  pour  l'équivalent  du  Brisgaw,  qu'ils  cé- 
deraient au  duc  de  Modène.  Dans  ce  système ,  ils  nous  céderaient  peut- 
être  ,  comme  dédommagement,  la  rive  du  Rhin. 

Je  vous  prie  de  nous  faire  connaître  ce  que  nous  devons  répondre  : 

1"  S'ils  persistent  dans  l'opinion  de  vouloir  un  congrès  ; 

2"  Si  vous  céderiez  Venise  pour  le  Rhin.  Dès  lors  l'empereur  aurait 
une  influence  immense  en  Italie. 

Le  citoyen  Bassal  au  général  Bonaparte. 

Venise,  le  H  messidor  an  v  (  29  juin  1797  ). 

Depuis  mon  arrivée  à  Venise,  je  n'ai  cessé  de  m'occuper  des  diffé- 
rents objets  dont  vous  m'avez  chargé  par  vos  instructions  en  date  du 
16  prairial. 

Celui  auquel  je  me  suis  plus  personnellement  appliqué  comme  étant 
le  plus  important  par  son  objet,  ce  sont  les  manœuvres  de  la  coalition 
et  les  trames  ourdies  contre  la  France  dans  les  États  de  Venise.  Avant  de 
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rechercher  les  faits  qui  ne  peuvent  être  connus  que  par  le  témoignage, 
j'ai  dû  connaître  à  fond  ceux  que  la  correspondaiice  et  les  pièces  peu- 
vent indiquer.  .le  ne  fais  que  parcourir  encore  cette  immense  collec- 
tion de  lettres  et  d'actes  de  tout  genre,  renfermés  dans  les  archives  du 
sénat  et  le  cahinet  des  inquisiteurs  d'État.  Les  renseignements  qu'ils 
fournissent  sont  précieux  ;  mais  je  ne  serai  en  état  que  dans  dix  jours 
d'en  commencer  l'analyse,  et  de  faire  copier  les  pièces  qui ,  par  leur 
importance,  méritent  d'être  conservées.  .l'espère  que  ce  recueil  pourra 
être  un  jour  utile  pour  l'histoire,  et  qu'il  aura  quelque  prix  à  vos  yeux 
parles  lumières  qu'il  peut  répandre  sur  les  événements  qui  ont  signalé 
la  naissance  et  le  triomphe  de  la  liherté  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe. 

Vous  m'avez  expressément  commandé  de  m'instruire  de  l'esprit 
public  dans  ces  contrées ,  c'est-à-dire  de  l'état  des  passions  et  des 
intérêts  où  se  trouvent  les  habitants  de  cette  ville  dans  leur  nouvelle 
situation  politique.  Cet  objet ,  qui  n'est  pas  le  moins  important ,  est 
en  même  temps  le  plus  difficile  ;  et  je  ne  me  sens  pas  le  courage  de 
vous  dire  mon  opinion  avant  de  l'avoir  éclairée  par  une  analyse  bien 
exacte  de  tous  les  faits  qui  peuvent  me  faire  bien  connaître  la  situation 
actuelle  et  future  des  esprits. 

Ici,  comme  partout  ailleurs,  il  y  a  un  certain  nombre  d'amis  de  la 
liberté  assez  généreux  pour  tout  sacrifier;  mais  la  masse  se  compose 
des  hommes  qui  calculent  et  sur  les  pertes  qu'ils  vont  faire,  et  sur  le 
sacrifice  qu'elle  commande,  et  sur  les  dangers  qu'occasionne  un  nou- 
vel ordre  de  choses,  et  sur  les  agitations  qu'on  redoute  ;  et,  dans  mes 
calculs,  je  vous  avoue,  général,  que  je  ne  suis  pas  facilement  disposé 
à  croire  que  ce  territoire  soit  aussi  propre  qu'un  autre  pour  la  liberté. 
La  corruption  des  mœurs,  dans  toutes  les  classes  d'habitants,  était 
ici  à  son  comble  ;  mais  elle  y  enrichissait  les  grands  et  faisait  vivre 
les  oisifs,  qui  sont  en  très-grand  nombre;  et  comme  c'est  là  que  se 
trouvent  tous  les  éléments  des  réactions  et  des  agitations  politiques , 
il  est  important  qu'une  organisation  bien  combinée  préserve  les  pa- 
triotes de  la  haine  des  hommes  puissants  et  du  mécontentement  de 
leurs  valets  nombreux.  Là  se  dirigent  toutes  les  inquiétudes  des  pa- 
triotes; un  instinct  naturel  leur  fait  craindre  à  tous  un  avenir  fâcheux, 
dans  la  coalition  bien  probable  de  ces  deux  classes  de  mécontents;  ils 
tremblent  de  se  trouver  dans  les  dangers  d'une  telle  crise  ;  ils  désirent 
de  s'agréger  à  une  famille  plus  nombreuse,  pour  avoir  plus  de  force; 
et  j'avoue  que  l'influence  des  riches  les  mettrait  bientôt  sous  la  férule 
des  mêmes  tyrans,  sous  une  dénomination  différente. 

Le  citoyen  Villetard  ,  qui  se  rend  à  IMilan,  vous  en  dira  plus  que  je 
ne  saurais  en  renfermer  dans  une  lettre;  mais  je  m'occupe  sans  re- 
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lâche  du  soin  de  vous  rendre  cette  vérité  plus  sensible  par  Fexplica- 
tioii  des  faits  qui  m'en  ont  fait  sentir  l'évidence. 

Le  citoyen  Sanfermo,  qui  est  auprès  de  vous,  général,  se  plaindra 
peut-être  de  moi,  pour  avoir  parlé  de  son  trop  grand  zèle  pour  la  cause 
de  la  coalition,  dans  un  temps  plus  recule.  Je  vous  prie  de  croire 
que  je  l'ai  fait  sans  intention  de  lui  nuire,  et  que  je  désire  qu'il  serve 
la  cause  des  amis  de  la  liberté  avec  un  zèle  aussi  empressé  que  celui 
qu'il  a  montré  pour  les  intérêts  de  l'oligarchie.  Au  reste,  s'il  vous  était 
utile  d'avoir  sur  cet  objet  des  éclaircissements,  il  serait  bien  facile 
de  vous  envoyer  les  pièces;  et  le  citoyen  Sanfermo,  que  je  crois  main- 
tenant bien  intentionné  et  même  zélé  pour  la  liberté  de  son  pays,  se- 
rait forcé  de  convenir  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité. 

Je  vous  demande,  général,  la  continuation  de  vos  bontés;  je  crois 
les  mériter  par  le  grand  intérêt  que  je  prends  à  votre  gloire  et  au  suc- 
cès de  vos  grandes  entreprises,  que  vous  terminez  avec  autant  de  sa- 
gesse que  vous  avez  montré  de  courage  à  les  tenter. 

Le  secrétaire  de  légation  à  Venise  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Venise,  le  12  messidor  au  ▼.(50  juin  1797). 

Le  départ  de  Battaja  et  de  Sanfermo,  qui  viennent  de  se  mettre  en 
route  pour  INIilan,  et  qui  vous  sont  adressés  comme  plénipotentiaires 
par  la  municipalité,  ou  plutôt  par  le  parti  dominant,  jette  la  plus  grande 
alarme  parmi  les.  patriotes  vénitiens;  et  j'allais  partir  moi-même,  ac- 
compagné de  deux  ofliciers  municipaux,  pour  vous  exposer  la  véritable 
situation  des  choses,  si  les  circonstances  me  l'avaient  permis.  Nous 
prenons  le  parti  de  vous  expédier  un  courrier,  sauf  à  nous  mettre  en 
route  demain  à  l'issue  de  la  séance  de  la  municipalité ,  s'il  est  néces- 
saire. 

Général,  il  ne  faut  vous  rien  déguiser;  il  existe  des  intrigues  pour 
livrer  ce  pays-ci  à  l'empereur,  des  intrigants  dans  la  municipalité  qui 
conduisent  cette  trame,  et  des  hommes  faibles  qui  la  favorisent  sans 
s'en  apercevoir.  Vous  le  savez,  général,  cette  municipalité  est  llUe  des 
circonstances  et  devait  être  subordonnée  à  une  administration  su- 
périeure. Dans  le  principe,  il  a  fallu,  pour  éviter  le  désordre  et  le 
sang,  caresser  toutes  les  passions,  flatter  tous  les  chefs  de  parti,  con- 
tenter toutes  les  classes,  et  placer  plusieurs  hommes  faibles;  car  ce 
sont  les  seuls  qui  aient  le  don  de  ne  déplaire  à  personne.  Ces  derniers 
sont  devenus  par  la  suite  les  instruments  de  l'intrigue,  de  l'oligar- 
chie :  effrayant  les  uns,  gagnant  les  autres,  calomniant  les  plus  purs, 
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elle  a  paralysé  les  mesures  triDlérét  général,  et  lait  rétrograder  la  ré- 
volution. Croiriez-vous,  général,  qu'il  n'y  a  pas  même  une  police  orga- 
nisée? que  la  garde  nationale  n'existe  que  sur  les  registres  ?  qu'on  fait 
avorter  les  plans  qui  tendent  à  secourir  un  peuple  sans  instruction , 
sans  travail  et  sans  pain;  qu'on  protège  ouvertement  les  inquisiteurs; 
que  l'on  met  la  plus  grande  négligence  dans  les  affaires  du  Levant, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ;  qu'on  parle  publiquement ,  dans  les  cercles 
et  dans  les  cafés,  de  la  prochaine  arrivée  du  prince  Charles  ;  que  l'on 
affiche  tous  les  matins  des  evv'was  à  l'empereur;  que  l'on  fait  courir 
chaque  jour  des  lettres  pareilles  à  celle  dont  je  joins  ici  la  copie  ii"  1  , 
lettre  qui  est  adressée  à  un  ami  de  Battaja  même,  qui  me  l'a  con- 
liée  ;  que  tout  l'argent  qui  existait  dans  la  ville  s'évade ,  malgré  les 
arrêtés  que  l'on  affecte  de  rendre,  etc.  ?  Jugez  donc ,  général ,  quel 
effet  a  dOi  faire  l'envoi  de  Battaja  et  de  Sanfermo  dans  cette  circons- 
tance :  le  premier,  honmie  honnête,  il  est  vrai,  mais  ennemi  de  l'u- 
nion à  la  cisalpine  et  des  principes  démocratiques,  quoiqu'il  se  soit 
prêté  de  bonne  grâce  à  la  révolution  ;  le  second,  connu  pour  être  l'un 
des  agents  les  plus  actifs  de  la  coalition;  tous  les  deux  en  horreur  à 
la  terre  ferme,  et  plus  encore  celui  des  deux  qui  l'a  le  moins  mérité. 
On  craint  qu'ils  ne  soient  chargés,  indépendamment  de  leur  mission 
diplomatique  relative  à  l'Istrie,  etc.,  de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir 
à  la  réunion  de  Venise  à  la  cisalpine ,  attendu  les  opinions  connues 
de  ceux  qui  ont  insisté  pour  leur  envoi,  tandis  que  la  minorité  patriote 
de  la  municipalité,  que  les  amis  de  la  révolution,  tous  les  hommes 
éclairés  de  Venise,  sentent  qu'il  n'y  a  plus  pour  leur  ville  de  salut  que 
dans  l'union  à  la  république  cisalpine;  que  si  l'on  forme  des  débris 
leur  embryon  de  puissance ,  elle  sera  dévorée  au  premier  jour  par 
l'Autriche  ou  par  l'oligarchie.  Aussi,  malgré  l'opposition  de  la  majo- 
rité municipale,  déjà  plus  de  trois  mille  signatures  ont  demandé  l'u- 
nion, et  sontrecueillies,  au  défautde  la  municipalité,  par  la  commission 
d'instruction  publique.  Elle  vous  les  enverra  demain ,  si  la  municipa- 
lité persiste  dans  son  opposition;  et  je  me  hâte  de  vous  eu  prévenir, 
dans  le  cas  où  vous  seriez  bien  aise  d'opposer  cette  arme  aux  pro- 
testations que  pourraient  faire  les  deux  plénipotentiaires  contre  ce 
vœu,  qui  se  généralise  de  jour  en  jour.  Je  crois,  général,  cette  réunion 
extrêmement  importante  à  réaliser;  elle  déjouera  bien  des  intrigues , 
et  sera  ég;alement  utile  à  4a  France,  à  l'italie  et  à  Venise. 

Quant  à  la  municipalité,  si  ma  lettre  et  celle  que  vous  écrit Bassal 
vous  persuadent  quil  faut  apporter  un  prompt  remède  à  la  situation 
actuelle  de  l'esprit  public,  vous  croirez  peut-être  qu'il  sera  utile  de 
restreindre  la  municipalité  au  nombre  des  vrais  patriotes  qui  la  com- 
posent ,  et  vous  en  pourrez  trouver  le  droit  dans  l'arrêté  même  de 
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l'ancien  gouvernement  (|uisonniet  le  clioix  des  ofliciers  niuniei|)aux 
à  votre  approbation,  et  le  prétexte  dans  la  nécessité  de  resserrer  les 
pouvoirs,  et  de  se  conformer  à  la  règle  que  vous  avez  faite  pour  la 
terre  ferme.  Viniit  ou  vinst-cinq  meml)res  suffiraient  jus(|u'à  l'instal- 
lation du  gouvernement  cisalpin,  .le  vous  envoie  en  conséquence  une 
liste,  n°  2,  où  vous  verrez  mon  opinion,  celle  de  Rassal  et  de  plusieurs 
patriotes  que  j"ai  consultés  sur  les  individus  de  la  municipalité  ac- 
tuelle. Vous  en  ferez  l'usage  convenable  à  vos  projets. 

Le  minis(re  des  relations  eœlérieures  au  général 
Bonaparte. 

Paris,  le  I."  messiilor  an  v  (  1'^'  juillet  1797). 

Le  Directoire  executif,  citoyen  général,  me  charge  de  répondre  à 
vos  trois  lettres  des  4  et  G  messidor. 

Le  Directoire  partage  Tétonnement  que  vous  a  causé  la  déclara- 
tion des  ministres  de  l'empereur.  Il  approuve  la  réponse  que  vous  et 
le  général  Clarke  y  avez  faite  le  3  messidor  :  il  vous  charge  de  déclarer 
de  nouveau,  s'il  est  nécessaire,  que  son  intention  est  de  continuer  de 
traiter  séparément  avec  l'empereur,  comme  chef  de  la  maison  d'Au- 
triche, roi  de  Hongrie  et  de  P.ohéme. 

Ce  n'est  pas  vouloir  la  paix  que  de  compliquer  les  négociations  en  y 
appelant  une  puissance  qui  vient  de  s'isoler ,  et  va  traiter  séparément 
pour  elle-même  :  vous  verrez,  par  les  pièces  ci-jointes,  que  l'Angle- 
terre sépare  entièrement  sa  paix  de  celle  de  ses  alliés. 

Quant  à  la  Russie,  son  intervention  est  inutile,  la  république  n'ayant 
point  d'intérêt  à  démêler  avec  elle.  Qui  sait  même  si  elle  ne  sérail 
pas  nuisible  à  l'empereur,  par  les  entraves  qu'elle  pourrait  être  tentée 
d'apporter  aux  indemnités  que  nous  avons  consenties? 

Vous  avez  très-bien  observé  que  ces  indemnités  poiirraient  devenir 
impossibles  par  les  retards  qu'entraînerait  le  congrès  proposé. 

L'intention  du"  Directoire  exécutif  est  que  l'armistice  soit  observé  , 
quand  même  les  négociations  seraient  suspendues  ou  rompues,  jus- 
qu'à ce  qu'on  vous  ait  transmis  de  nouveaux  ordres.  Il  attache  le 
plus  grand  prix  à  ce  que  les  hostilités  ne  recommencent  pas,  attendu 
l'influence  fâcheuse  qu'elles  pourraient  avoir  sur  l'intérieur  de  la  ré- 
publique ;  mais  il  est  convaincu  que ,  pour  parvenir  à  éviter  les  hosti- 
lités, il  faut  déployer  la  plus  grande  énergie,  montrer  l'air  le  plus 
menaçant;  et  il  voit  eu  conséquence  avec  la  plus  grande  satisfaction 
les  améliorations  que  vous  faites  dans  l'organisation  de  l'armée.  Il 
vous  charge  de  vous  tenir  toujours  prêt  à  agir,  et  de  déclarer  haute- 
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ment  que  le  Directoire  ne  souffrirait  pas  d'être  longtemps  joué;  que, 
si  la  république  est  obligée  de  reprendre  les  armes,  vous  et  le  général 
Clarke  publierez  un  manifeste  dans  lequel  vous  dévoilerez  la  perfidie 
du  gouvernement  autricbien.  Le  Directoire  vous  observe  que  ces  dé- 
clarations doivent  être  verbales. 

Un  des  plus  grands  moyens  de  force  que  vous  puissiez  avoir,  pour 
déterminer  l'Autriche  à  une  prompte  conclusion,  se  trouvera  dans 
l'intérieur  même  de  l'Italie.  Il  est  temps  de  fixer  les  incertitudes  de 
ceux  de  ces  peuples  qui  veulent  être  libres.  Le  Directoire  vous  charge 
donc,  citoyen  général,  d'organiser  promptement,  d'après  les  instruc- 
tions déjà  reçues,  le  ]\Iilanais,lelModénois,  Reggio,  Bologne,  Ferrare, 
et  la  partie  du  IMantouan  cédée  par  les  préliminaires,  pour  en  former 
une  seule  république,  dont  la  commune  centrale  sera  celle  que  vous 
jugerez  la  plus  convenable. 

Quant  aux  États  vénitiens  que  nous  occupons,  il  faut  distinguer  ceux 
que  nous  devons  évacuer  et  que  l'empereur  pourra  occuper,  en  exécu- 
tion des  préliminaires,  si  la  paix  se  conclut,  et  ceux  qui  sont  réservés 
par  l'article  II  de  ces  mêmes  préliminaires,  ces  derniers  ayant  toujours 
été  regardés,  depuis  leur  occupation,  comme  devant  être  gouvernés 
d'après  les  principes  républicains.  Le  Directoire  vous  charge  de  les 
organiser  fortement  d'après  ces  mêmes  principes,  et  de  préparer  leur 
réunion  à  la  république.  Cette  réunion  pourra  être  opérée  aussitôt  la 
paix  définitive  ;  elle  devra  l'être  également  si  nous  sommes  forcés  de  re- 
prendre les  armes.  Quant  aux  États  vénitiens  que  l'empereur  pourra  oc- 
cuper si  la  paix  se  conclut,  la  sûreté  de  votre  armée  exigeait  également 
que  vous  leur  donnassiez  une  organisation  provisoire,  et  il  approuve 
ce  que  vous  avez  fait  :  il  vous  observe  seulement  que  cette  organisation 
doit  être  tellement  envisagée,  qu'elle  n'apporte  pas  trop  d'obstacle  à 
l'occupation  projetée,  si  l'empereur  se  détermine  à  conclure  une  paix 
prompte ,  solide  et  convenable  sous  tous  les  points  de  vue  :  s'il  nous 
faut  reprendre  les  armes,  il  ne  peut  qu'être  utile  de  prononcer  sur- 
le-champ  l'union  de  ces  pays  à  la  république  italique. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  executif. 

Montebcllo,  le  U  messidor  an  v  (  2  juillet  1797  ). 

Vous  trouverez  ci-joint  différentes  notes  qui  nous  ont  été  remises  par 
niessieurs  les  plénipotentiaires  de  l'empereur  :  ils  sont  partis  pour 
Udine,  où  le  général  Clarke  va  se  rendre  :  je  m'y  rendrai  dès  l'instant 
que  les  susdits  plénipotentiaires  auront  reçu  les  pouvoirs  et  les  ins- 
tructions pour  la  paix  définitive. 
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.le  ue  sais  à  quoi  altribiier,  si  oe  n'est  à  la  situation  intérieure  de 
la  France,  les  longueurs  que  l'empereur  porte  dans  la  négociation. 

J'ignore  quand  ces  messieurs  se  décideront;  mais  il  me  semble 
que  l'on  clierclie  à  allonger  :  l'empereur  se  comporte  comme  s'il  ue 
voulait  plus  de  paix;  son  état  utilitaire  augmente,  et  il  fait  faire  des 
têtes  de  pont  sur  toutes  les  rivières,  telles  que  la  Save  et  la  Drave. 

N  ous  trouverez  ci -joint  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  la  république 
des  (jrisons,  et  celle  de  ma  réponse. 

La  \  alteline  est  en  pleine  insurrection  :  elle  veut  s'incorporer  avec 
le  Milanais;  mais  il  me  semble  qu'il  serait  plus  avautageu.v  et  plus 
juste  qu'elle  restât  avec  les  Grisons  en  formant  une  quatrième  ligue; 
cependant  on  aura  de  la  peine  à  faire  comprendre  cela  aux  Valtelins. 

I.e  (jénénil  en   chef  Bonaparte  à  M.  Baltaja,  ancien 
provéditeur  de  la  république  de  Venise. 

Monlebello,  le  '5  messidor  an  v  (  5  juillet  1797  ). 

J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir,  monsieur,  la  dernière  lettre  (jue 
vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m'écrire  de  Venise.  Lorsque  j'ai  vu 
votre  nom  à  une  infâme  proclamation  qui  a  paru  dans  le  temps,  j'ai 
reconnu  que  ce  ne  pouvait  être  que  l'œuvre  de  vos  ennemis  et  des 
méchants.  I,a  loyauté  de  votre  caractère,  la  pureté  de  vos  intentions, 
la  véritable  philosophie ,  que  j'ai  reconnue  en  vous  pendant  tout  le 
temps  que  vous  avez  été  chargé  du  pouvoir  suprême  sur  une  partie  de 
vos  compatriotes,  vous  ont  captivé  mon  estime  :  si  elle  peut  vous  dé- 
dommager des  maux  de  toute  espèce  que  vous  avez  endurés  pendant 
ces  derniers  temps,  je  me  trouverai  heureux. 

Comptez,  monsieur,  que,  dans  toutes  les  circonstances ,  je  saisirai 
l'occasion  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  vous  soit  agréable.  Pour- 
quoi, au  lieu  de  M.  Pesaro,  ne  me  fùtes-vous  pas  envoyé  à  Gorice? 
La  force  des  raisons  et  des  choses  que  vous  auriez  entendues,  vous 
eût  mis  à  même  de  triompher  dès  lors  de  la  ridicule  oligarchie  qui 
a  voulu  se  naufrager  jusqu'au  port. 

Oui ,  monsieur,  je  me  plais  à  le  dire,  quatre  ou  cinq  cents  Français, 
qui  ont  été  assassinés  à  Vérone,  vivraient  encore;  et  si  l'oligarchie 
de  Venise ,  désormais  trop  en  dissonance  avec  les  lumières  et  le  nou- 
veau système  de  toute  l'Europe,  avait  diî  céder  à  un  gouvernement 
plus  sage,  elle  aurait  au  moins  fini  sans  se  rendre  coupable  d'un 
crime  dont  les  historiens  français  ne  pourront  trouver  le  semblable, 
sans  être  obliges  de  remonter  à  plusieurs  siècles. 

Je  vous  ai  conuu  dans  un  temps  où  je  prévoyais  peu  ce  (jui  devait 
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arriver,  et  je  vous  ai  vu  dès  lors  ennemi  de  la  tyrannie,  et  désirant 
vivement  la  liberté  de  votre  patrie. 
Je  vous  prie ,  monsieur,  de  croire  aux  sentiments ,  etc. 


Le  général  en  chef  Bonaparte  à  la  municipalité  provisoire 
de  Venise. 

Montebello,  le  16  messidor  an  v  (4  juillet  1797». 

L'embargo  qui  a  été  mis  sur  les  vaisseaux  existant  dans  le  port  de 
\  enise  n'a  eu  d'autre  but  que  de  maintenir  secrète,  le  plus  possible, 
l'expédition  du  Levant. 

Vous  pouvez  donc,  à  dater  du  26  prairial,  rouvrir  votre  port, 
conune avant  la  révolution;  mais  il  est  indispensable  que  vous  preniez 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  vaisseaux  appartenant  à  une 
puissance  ennemie  de  la  république  soient  arrêtés. 

Prenez  des  mesures  pour  que  toutes  les  richesses  qui ,  de  tous  les 
points  de  l'Italie ,  ont  été  envoyées  à  Venise,  n'en  sortent  pas ,  afin  que 
vous  puissiez,  dans  toutes  les  circonstances  de  votre  révolution,  avoir 
des  garants  pour  subvenir  aux  dépenses  publiques. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  citoyen  Antoine 
Caguche,  astronome  à  Vérone. 

Montebello,  le  18  messidor  an  v  (6  juillet  1797) 

J'ai  donné  l'ordre,  citoyen,  au  citoyen  Haller,  de  vous  faire  rem- 
bourser la  somme  de  quatre  mille  francs,  pour  vous  indemniser  des 
pertes  que  vous  avez  faites  pendant  les  malheureux  événements  de 
Vérone.  Je  lui  ai  ordonné  de  prendre  des  mesures  pour  faire  augmenter 
de  dix  mille  livres  le  fonds  de  la  Société  italienne  de  Vérone ,  légué 
par  le  célèbre  Loerga.  Nous  sommes  redevables  à  cette  Société  de 
plusieurs  mémoires  utiles  sur  les  sciences  exactes. 

^  ous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiétude  pour  la  Société 
italienne,  et  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  tout  ce  qu'il  y  aurait 
moyen  de  faire  pour  améliorer  son  organisation,  et  pour  la  rendre 
plus  utile  aux  progrès  des  connaissances  humaines. 

Croyez,  je  vous  en  prie,  au  désir  que  j'ai  de  faire  quelque  chose  qui 
soit  avantageux  à  votre  Société. 
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Le  (jéHéral  en  chef  Hanaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan ,  le  29  mcssiiloi-  an  v  (  17  juillet  1797  ). 

il  esl  bien  évident  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas  de  bonne  foi,  et 
qu'elle  traîne  en  longueur,  pour  attendre  la  décision  des  affaires  in- 
térieures, que  toute  l'Europe  croit  très-prochaine. 

Voulez-vous  épargner  cinquante  mille  hommes  de  l'élite  de  la  na- 
tion, qui  vont  pcrir  dans  cette  nouvelle  campagne?  faites  briser  avec 
(juelque  appareil  les  presses  du  f/ié,  du  Mévioriot,  de  la  Quotidienne  ; 
faites  fermer  le  club  de  Clichy,  et  faites  faire  cinqou  six  bons  journaux 
constitutionnels. 

Cette  crise,  qui  en  réalité  sera  extrêmement  légère,  suffira  pour 
faire  voir  à  l'étranger  qu'il  n'a  encore  rien  à  espérer.  Elle  rétablira 
l'opinion,  et  ôtera  aux  soldats  cette  vive  inquiétude  qui  anime  toutes 
les  têtes,  et  qui  finira  par  des  explosions  dont  les  conséquences  ne 
peuvent  pas  se  prévoir. 

Il  est  bien  malheureux  que,  lorsque  nous  commandons  à  l'Europe, 
nous  ne  puissions  pas  commander  à  un  journal. 

A  quoi  sert  que  nous  remportions  des  victoires  à  chaque  instant  du 
jour.'  Les  menées  dans  l'intérieur  annulent  tout,  et  rendent  inutile  le 
sang  que  nous  versons  pour  la  patrie. 

Le  gouvernement  de  ce  pays-ci  se  consohde. 

A  Gênes,  l'esprit  public  est  comme  en  89  en  France. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quartier  général  à  Milan,  le  4  thermidor  an  v 
(22  juillet  1797). 

Je  parlais  pour  Udine ,  citoyens  directeurs ,  lorsque  j'ai  reçu  la 
lettre  ci-jointe  du  général  Clarke.  M.  de  Gallo  et  M.  Baptiste  étant 
partis  pour  Vienne ,  et  ne  restant  plus  à  Udine  que  M.  de  Merfeldt, 
qui  ne  se  trouve  revêtu  d'aucune  espèce  de  pouvoirs,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  rendre  dans  celte  ville ,  ma  présence  étant  très-nécessaire 
dans  tous  ces  pays-ci,  pour  y  prendre  des  mesures ,  afin  que  ,  dans 
tout  événement,  nos  derrières  se  trouvent  parfaitement  organisés  et 
assurés. 

Il  n'est  plus  possible  de  concevoir  le  moindre  espoir,  et  de  mettre 
en  doute  que  nous  sommes  horriblement  joués.  La  cour  de  Vienne  ne 
paraît  avoir  été  de  bonne  foi  que  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  le  général  de 
Merfeldt  à  Montebello. 
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Aujourd'hui  je  ne  vois  qu'ini  seul  parti  à  prendre  :  c'est  que  vous 
déclariez  vous-mêmes  ,  alin  de  donner  encore  plus  d'importance  à  la 
chose,  que  si, sur  la  fin  du  mois  d'août,  tout  n'est  pas  lini,  les  pré- 
liminaires se  trouveraient  d'eux-mêmes  annulés,  et  la  guerre  recom- 
mencerait. Il  faudrait  en  même  temps  donner  des  ordres  à  vos  diffé- 
rents généraux  pour  que  tous  se  tinssent  prêts  à  entrer  en  campagne. 

La  guerre ,  commençant  à  l'entrée  de  septemhre  ,  nous  donnerait 
'deux  mois  et  demi  à  trois  mois,  dans  lesquels  il  serait  possible  de  forcer 
l'empereur  à  conclure  une  paix  plus  avantageuse  encore  que  celle 
qui  devait  être  conclue  en  conséquence  des  préliminaires. 

Si  septembre  se  passe  en  négociations  ,  il  deviendra  difficile  en  oc- 
tobre de  frapper  la  maison  d'Autriche  de  ce  côté-ci,  et  dès  lors  l'em- 
pereur nous  tiendra  tout  l'hiver  dans  l'incertitude  où  nous  sonnnes 
aujourd'hui. 

Quant  aux  opérations  de  la  guerre ,  si  elle  doit  avoir  lieu ,  je  ne  vois 
pas  de  difficultés  majeures  cfui  m'empêchent  de  me  trouver  à  Gratz  dans 
le  mois  de  la  reprise  des  hostilités. 

Je  nesuis  point  assez  fort  en  cavalerie,  quoique  celle  que  j'ai  soit 
en  très-bon  état  ;  elle  ne  se  monte  qu'à  cinq  mille  hommes  présents 
sous  les  armes  :  d'où  vous  voyez  qu'après  les  premiers  combats  et 
(juelques  marches  forcées,  je  me  trouverai  réduit  à  quatre  mille  hom- 
mes. Je  crois  donc  nécessaire  que  vous  envoyiez  ici  trois  ou  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie,  parmi  lesquels  je  désirerais  au  moins 
quinze  cents  hommes  de  grosse  cavalerie.  Je  désirerais  aussi  trois 
nouvelles  compagnies  d'artillerie  à  cheval  :  si  vous  donnez  actuel- 
lement les  ordres  nécessaires,  tout  cela  pourra  arriver  à  Milan  à  la  fin 
d'août. 

Vous  voyez  que  le  temps  est  extrêmement  précieux  :  vous  seuls  qui 
êtes  au  centre  de  la  négociation  de  Lille,  de  celle  d'IIdine,  et  des  af- 
faires intérieures ,  pouvez  prendre  un  parti  décisif. 

Si  vous  pensez  devoir  obliger  l'empereur  à  se  décider  promptement, 
vous  pourrez,  ce  me  semble,  envoyer  à  M.  ïhugut  un  courrier  avec 
votre  note;  par  ce  moyen-là,  il  y  aurait  une  douzaine  de  jours  de 
gagnés,  ce  qui  est  bien  essentiel  dans  le  moment  où  nous  nous  trou- 
vons. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  cour  de  Vienne  espère  tout  du  bénéfice 
du  temps ,  et  pense ,  en  nous  tenant  dans  l'incertitude  où  nous  sommes, 
faire  une  diversion  réelle  en  faveur  de  l'Angleterre ,  et  fomenter  d'au- 
tant les  malveillants  si  puissants  et  si  nombreux  dans  l'intérieur  de 
la  France.  Il  n'y  a  donc  qu'une  résolution  prompte  de  notre  part  qui 
puisse  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'intérieur,  et  obliger  l'empereur  à 
donner  la  paix  à  l'Europe. 
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JVcrisnii  général  (".InrKe.  pour  roiiiinucr  ii  faire  passer  son  secrétaire 
de  légation  à  Vienne.  Je  ne  sais  pas  si  M.  de  Merfeldt  voudra  lui 
donner  un  passe-port  sans  avoir  au  préalable  consulté  le  cabinet  de 
Vienne. 

J'ai  proposé  à  l'envoyé  de  Gènes  de  conclure  un  traite  entre  les  deux 
républiques,  moyennant  lequel  Gènes  s'engagerait  à  nous  fournir 
et  entretenir  deux  ou  trois  mille  hommes,  ce  qui  serait  extrêmement 
avantageux. 

Vous  trouverez  ci -joint  la  lettre  que  vient  de  m'écrire  M.  Prioc- 
ca  (1),  avec  la  réponse  que  je  lui  ai  faite. 

.le  crains  bien  (jue,  malgré  tous  nos  ménagements  et  tous  nos  soins 
pour  maintenir  dans  ce  pays  la  bonne  barmonie,  il  n'y  arrive  d'un 
instant  à  l'autre  de  très-grands  cbangements.  Les  finances  sont  le  mal 
de  ce  pays,  son  papier-monnaie  se  discrédite  tous  les  jours  davantage: 
ce  qui  me  fâche  dans  tout  cela ,  c'est  que  je  crains  que  la  situation 
actuelle  du  roi  de  Sardaigne  ne  le  mette  hors  d'état  de  nous  fournir 
sou  contingent. 

Les  étrangers  ne  peuvent  plus  croire  à  la  stabilité  de  notre  gouver- 
nement, lorsqu'ils  savent  que  tous  les  émigrés,  que  tous  les  prêtres 
rentrent,  et  lorsqu'ils  voient,  dans  l'esprit  qui  anime  les  hommes 
influents  dans  les  conseils,  l'envie  de  perdre  le  gouvernement  et  la 
république. 

Je  conjecture  que  M.  de  Gallo  commence  à  être  disgracié  à  la  cour 
de  Vienne. 

Du  reste,  tout  va  bien  en  Italie  ;  le  nouveau  gouvernement  de  Milan 
commence  peu  à  peu  à  s'organiser. 

Venise ,  dans  l'incertitude  de  son  sort,  est  sans  organisation  et  sans 
force. 

Je  vais  autoriser  la  levée  de  deux  ou  trois  bataillons  dans  les  États 
de  terre  ferme  vénitienne,  dont  je  me  servirai,  si  les  choses  l'exigent 
pour  la  police  de  nos  derrières. 

Gênes  va  parfaitement  bien  ;  s'il  y  a  quelque  chose  à  craindre,  c'est 
trop  d'enthousiasme. 

Toutes  les  personnes  qui  viennent  de  ce  pays  assurent  que,  dans 
aucune  époque  de  notre  révolution  ,  nous  n'avons  montré  autant  d'hu- 
manité et  d'enthousiasme. 

(  I  )  Ministre  de  Sardaigne. 
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Lf  yénéml  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Au  quartier  général  à  Milan ,  le  10  therm.  an  v  (  28  jnillet  1797  ). 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs,  la  lettre  que  m'écrit  le 
général  Clarke:  son  secrétaire  de  légation  est  parti  pour  Vienne. 

Toujours  rien  de  nouveau  sur  les  négociations;  il  est  impossible  de 
se  moquer  de  nous  avec  aussi  peu  de  prudence. 

Il  y  a  beaucoup  de  fermentation  dans  les  Étatsde  Piémont;  je  ne  sais 
pas  trop  comment  cela  linira.  Nous  ne  nous  mêlons  de  rien. 

Je  fais  jeter  un  pont  sur  le  Lisonzo,  j'en  fais  fortifier  les  deux  têtes, 
et  je  prends  toutes  les  mesures  afin  défaire  voir  aux  ennemis  que  nous 
ne  craignons  pas  la  guerre,  que  nous  sommes  prêts  à  la  recommencer. 

Si  la  guerre  recommence,  il  faudra  faire  en  sorte  que  l'armée  de 
r»hin-et-Moselle  et  celle  de  Sambre-et-îMeuse  n'en  fassent  qu'une, 
afin  que  l'ennemi  se  trouve  entre  l'armée  d'Italie  et  celle-là. 

L'armée  du  Rbin ,  qui  a  déjà  six  mille  hommes  de  cavalerie,  se 
trouverait,  avec  les  douze  mille  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  en 
avoir  dix-huit  mille.  L'infanterie  de  l'armée  du  Rhin ,  jointe  à  celle  de 
Sambre-et-Meuse ,  ferait  une  armée  immense.  Si  vous  voulez  me  faire 
passer  quatre  nouvelles  demi-brigades,  avec  trois  mille  hommes  de 
cavalerie,  je  vous  promets  d'être  dans  Vienne  aux  vendanges,  de  me 
réunir  sur  le  Danube  avec  l'armée  du  Rhin ,  et  de  faire  boire  du  vin 
de  Tokai  aux  paysans  hongrois. 

i\os  troupes  sont  arrivées  à  Corfou ,  et  y  ont  été  reçues  avec  le  plus 
grand  plaisir.  On  se  souvient  encore  en  Albanie  et  en  Grèce  de  Sparte 
et  d'Athènes.  J'ai  déjà  quelques  correspondances  avec  les  principaux 
chefs  du  pays,  et  la  Grèce  pourrait  peut-être  renaître  de  ses  cendres. 

Les  députés  suisses  sont  venus  me  trouver;  nous  nous  sommes 
quittés  fort  bons  amis. 

Conformément  aux  ordres  que  vous  m'avez  donnés ,  Bologne ,  Fer- 
rare  et  la  Romagne  sont  réunis  à  la  république  cisalpine  ;  mais  j'ai 
pris  le  mezzo  termine  à&  ne  pas  m'en  mêler.  Vous  trouverez  ci-joint 
l'arrêté  du  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

Si  les  choses  se  rompent,  nous  pourrions  conclure  un  traité  d'al- 
liance avec  la  république  de  Gênes  ,  qui  nous  fournirait  trois  mille 
hommes  d'infanterie  et  trois  cents  hommes  de  cavalerie,  et  six  pièces 
de  canon  attelées;  ce  qui  est  toujours  un  très-bon  secours  dans  l'im- 
mense carrière  que  je  puis  avoir  à  parcourir. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  je  voulais  écrire  à  l'empereur, 
et  que  je  voulais  envoyer  par  un  de  mes  aides  de  camp. 
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Mais  tout  ce  (jui  arrive  à  Paris  m'a  fait  craindre  que  Ion  ne  s'anuisAt 
à  jiloser  sur  cette  démarche. 

Le  brave  général  Desaix  est  venu  voir  l'armée  d'Italie.  Ce  qu'il  m'a 
dit  de  la  situation  de  l'armée  du  Rhin  n'est  point  du  tout  rassurant. 

Quant  à  l'armée  d'Italie,  je  vous  assure  qu'elle  est  digne  de  la  ré- 
publique, et  ijue  si  les  choses  se  rompent,  les  Autrichiens  le  payeront. 

Le  général  Augereau  est  parti  hier  pour  Paris,  où  il  m'a  demandé 
à  aller  pour  des  affaires  particulières.  J'ai  profité  de  cette  occasion 
|)Our  vous  envoyer  les  adresses  des  divisions  de  l'armée. 

Les  braves  soldats  ne  reposent  leur  confiance  que  dans  le  gouver- 
nement. 

Note  des  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république  fran- 
çaise (  le  général  en  chef  Bonaparte  et  le  général  Clarkej. 

Idinc,  le  iO  tlierm.  an  v  de  la  république  française  (10  Juillet  1797}. 

Les  plénipotentiaires  delà  république  française  ont  reçu  les  cinq 
notes,  datées  du  18  juillet  1797,  qui  leur  ont  été  adressées  par  leurs 
excellences  messieurs  les  plénipotentiaires  de  sa  majesté  l'empereur  et 
roi ,  après  la  remise  de  celle  du  même  jour,  relative  à  la  teuue  de  deux 
congrès. 

Us  continuent  à  voir  avec  douleur  que  le  cabinet  de  Vienne  saisit 
tous  les  prétextes  pour  faire  naître  des  obstacles  et  s'opposer  à  la  con- 
clusion de  la  paix  :  ils  ne  peuvent  se  dissimuler  que  les  apparences 
même  ne  sont  plus  gardées.  Le  ton  qui  règne  dans  les  notes  remises 
aux  plénipotentiaires  français,  les  nombreuses  protestations  qu'elles 
contiennent,  la  nature  extraordinaire  des  demandes  qui  y  sont  pré- 
sentées, les  diverses  marches  des  troupes  autrichiennes,  tout,  en  un 
mot,  annonce  la  guerre.  La  reprise  des  hostilités  de  la  part  de  l'Au- 
triche ne  semble  retardée  par  elle  que  pour  gagner  du  temps ,  et  se 
donner  celui  de  fasciner  les  yeux  de  l'Europe,  par  des  protestations 
de  désir  de  la  paix,  au  moment  où  le  cabinet  de  Vienne  paraît  être 
dans  des  intentions  absolument  contraires  à  ces  protestations. 

Comment  croire  à  ja  sincérité  de  ce  cabinet ,  puisqu'il  paraît  insister 
si  fortement  sur  l'exécution  des  préliminaires  de  Léoben ,  et  les  viole 
lui-même  de  la  manière  la  plus  évidente?  En  effet,  quoiqu'on  ait 
cherché  à  donner  à  ces  préliminaires  une  interprétation  que  les  pléni- 
potentiaires français  refusent  d'admettre,  et  qui  ne  peut  avoir  d'autre 
but  que  d'éloigner  encore  davantage  la  conclusion  de  la  paix ,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'on  était  convenu  de  conclure  la  paix  défini- 
tive dans  l'espace  de  trois  mois,  à  dater  de  leur  signature:  et  cet 

Vin.  •>•> 
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article  principal  des  préliminaires,  dont  l'Europe  entière  désire  l'exé- 
cution,  se  trouve  manifestement  violé. 

Déjà  près  de  quatre  mois  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque;  il  y 
en  a  trois  que  les  soussignés  ont  fait  connaître  aux  plénipotentiaires 
de  sa  majesté  l'empereur  et  roi  les  pleins  pouvoirs  qu'ils  avaient  reçus 
du  Directoire' exécutif  de  la  république  française,  pour  conclure  et  si- 
gner la  paix  définitive;  tandis  que  le  cabinet  de  Vienne,  loin  d'imiter 
cette  conduite ,  s'est  constamment  attaché  âne  faire  porter  les  discus- 
sions entre  les  négociateurs  respectifs  que  sur  des  objets  qui  ne  se 
liaient  que  par  des  rapports  éloignés  au  but  principal  de  la  négo- 
ciation. 

L'article  des  préliminaires  par  lequel  sa  majesté  consentirait  à  une 
paix  séparée  ne  se  trouve-t-il  pas  encore  violé ,  par  la  manifestation, 
dans  les  notes  précédentes  de  leurs  excellences  messieurs  les  plénipo- 
tentiaires autrichiens ,  de  l'envie  de  sa  majesté  l'empereur  et  roi  de  ne 
traiter  qu'en  commun  avec  ses  anciens  alliés  ? 

Mais  ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  considérer  comme  une  vio- 
lation manifeste  de  l'article  1*"'"  des  préliminaires  secrets,  c'est  la  pro- 
testation remise  par  leurs  excellences  messieurs  les  plénipotentiaires 
autrichiens  contre  l'indépendance  de  la  Lombardie,  puisque  cet  article 
porte  textuellement  : 

«  Sa  majesté  l'empereur  renonce  (  et  non  pas  renoncera  )  à  la  partie 
*(  de  ses  États,  en  Italie,  qui  se  trouve  au  delà  de  la  rive  droite  de 
»  l'Oglio  et  de  la  rive  droite  du  Pô.  » 

Sa  majesté  l'empereur  ne  devait  occuper  le  territoire  vénitien  qu'à 
la  paix  définitive,  et  cependant  elle  s'empare  de  la  Dalmatie  et  de 
l'Istrie ,  c'est-à-dire  des  plus  belles  provinces  de  la  république  de  Ve- 
nise !  Elle  en  chasse  les  garnisons ,  y  établit  son  gouvernement ,  et  le 
cabinet  de  Vienne  se  plaint  du  changement  de  Venise! 

Sa  majesté  l'empereur  ne  dissimule  pas  son  impatience  d'entrer  en 
possession  des  États  de  cette  république  ;  elle  les  voudrait  tous  :  elle 
n'en  excepte  ni  les  débouchés  de  l'Adige  et  de  la  Brenta ,  ni  la  ville  de 
Venise  elle-même;  et  cependant  le  cabinet  de  Vienne  se  dit  animé 
d'une  grande  sollicitude  pour  cette  ancienne  république  ! 

L'armée  française  occupe,  il  est  vrai ,  les  États  de  Venise,  comme 
elle  le  faisait  avant  les  préliminaires  :  elle  occupe  de  plus  la  ville  de 
Venise;  mais  elle  ne  s'y  tient  que  comme  auxiliaire;  ses  troupes  ne  s'y 
mêlent  eu  aucune  mauièi-e  d'affaires  politiques  ;  et  si  quelques  agents 
subalternes  de  sa  majesté  l'empereur  ont  été  insultés,  on  ne  doit  sans 
doute  l'attribuer  qu'au  ressentiment,  de  la  part  des  Vénitiens ,  de  la 
violence  qu'a  exercée  l'armée  impériale  en  entrant  dans  l'Istrie  et  la 
Dalmatie. 
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Les  plénipotentiaires  ue  pouvaient  qu'interposer  leur  médiation 
entre  sa  majesté  l'empereur  et  roi  et  la  republique  de  Venise:  ils 
l'ont  fait. 

C'est  cependant  en  couséquence  des  préliminaires,  sur  lesquels  le 
cabinet  de  Vienne  n'insiste  que  lorsqu'il  les  a  expliqués  d'une  manière 
désastreuse  pour  la  France  et  quelquefois  pour  l'empereur  lui-même, 
que  cinq  provinces  autrichiennes  ont  été  restituées  à  sa  majesté;  que 
le  port  intéressant  de  Trieste ,  et  avec  lui  la  faculté  de  reprendre  son 
commerce,  lui  ont  été  rendus. 

Quant  au  cliansement  de  gouvernement  à  Venise  et  à  Gênes,  la  ré- 
publique française  n'y  a  pris  aucune  part  :  elle  ne  s'en  est  mêlée  qu'à 
la  demande  des  peuples,  et  pour  éloigner  les  e.xcès  qui  s'attachent  or- 
dinairement au  berceaudes  révolutions. 

C'est  donc  au  gouvernement  de  ces  deux  peuples  que  doivent  s'a- 
dresser les  plénipotentiaires  de  sa  majesté  impériale,  pour  tout  ce  qui 
les  concerne.  Et  comment  les  plénipotentiaires  français  ne  seraient-ils 
pas  frappés  de  l'insincérité  apparente  du  cabinet  de  Vienne,  lorsqu'il 
paraît  affecté  d'un  changement  arrivé  à  Venise ,  qui  rend  beaucoup 
plus  facile  l'exécution  des  préliminaires?  Cette  conduite  ne  semble- 
t-elle  pas  offrir  une  preuve  d'un  dessein  formel  du  cabinet  de  Vienne 
de  ne  pas  les  exécuter  ? 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  du  duc  de  Modène,  elle  ne  regarde  en 
aucune  manière  le  gouvernement  français;  c'est  une  affaire  de  lui  à 
ses  peuples. 

Sa  majesté  l'empereur,  sur  la  seule  promesse  de  conclure  sa  paix 
séparée,  a  obtenu  la  restitution  de  cinq  provinces,  et  l'éloignement 
de  l'armée  française  de  sa  capitale;  aujourd'hui  que  cette  paix  n'est 
pas  encore  conclue,  nonobstant  le  prétexte  des  préliminaires  ,  le  cabine  t 
de  Vienne  veut  avoir  cinq  ou  six  forteresses  et  une  grande  partie  de 
l'Italie,  et  c'est  en  faisant  également  des  promesses  qu'il  croit  les  ob- 
tenir. Mais  après  avoir  vu  élever  tant  d'obstacles  qu'il  était  facile  d'é- 
carter ;  après  que  les  lenteurs  extrêmes  du  cabinet  de  Vienne ,  et  ses 
refus  prolongés  d'adopter  une  marche  qui  convient  aux  intérêts  des 
deux  puissances  ,  ont  si  considérablement  ajouté  aux  difflcultés  qui 
s'opposent  à  la  paix ,  les  soussignés,  se  voyant  forcés  de  recueillir  les 
vœux  du  cabinet  de  Vienne  pour  cette  paix ,  plutôt  dans  le  fait  que 
dans  des  protestations  qui ,  jusqu'ici ,  n'ont  rien  produit  que  d'illu- 
soire ,  doivent  à  la  république ,  qui  les  a  honorés  de  sa  conliance^  de  ne 
s'écarter  aucunement ,  dans  le  dessein  de  faire  quelque  chose  d'agréable 
à  sa  majesté  impériale,  du  strict  sens  des  préliminaires,  d'après  les- 
quels sa  majesté  ne  doit  entrer  qu'à  la  paix  définitive  dans  les  États  de 
Venise. 

22. 
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Si  sa  majesté  croit  qu'il  est  de  son  intérêt  d'occuper  sur-le-champ 
ces  États,  qu'elle  fasse  la  paix  saus  délai  !  Mais  si  le  cabinet  de  Vienne 
veut  continuer  à  empêcher  la  conclusion ,  l'intérêt  de  la  répubhque 
française  exige  que  les  pays  de  Venise  et  les  forteresses  soient  entre 
les  mains  de  son  armée. 

Quelque  affligeant  qu'il  fût  pour  les  plénipotentiaires  français  de 
voir  des  négociations ,  entamées  depuis  si  longtemps ,  se  terminer 
par  la  guerre,  ils  doivent  à  l'honneur  de  leur  nation  de  demander  si 
l'Autriche  la  veut ,  et  d'annoncer  que  la  république  française  est 
plutôt  disposée  à  la  faire  qu'à  se  laisser  jouer  par  des  subtilités  ou  des 
demandes  à  la  fois  défavorables  aux  deux  puissances,  et  singulière- 
ment éloignées  de  la  bonne  foi  que  les  plénipotentiaires  français  n'ont 
cessé  d'apporter  dans  tout  le  cours  de  la  présente  négociation. 

Mais,  dans  cette  situation  des  choses ,  les  soussignés  espèrent  que 
messieurs  les  plénipotentiaires  autrichiens  emploieront  tous  leurs  ef- 
forts pour  faire  adopter  par  le  cabinet  de  Vienne  une  marche  plus 
convenable  aux  intérêts  mutuels ,  et  un  système  qui  rapproche  immé- 
diatement de  la  paix ,  que  les  soussignés  ne  cessent  d'offrir  de  con- 
clure. 

Les  plénipotentiaires  français  pourraient  répondre  par  des  contre- 
protestations  aux  notes  qui  leur  ont  été  remises  par  leurs  excellences 
messieurs  les  plénipotentiaires  autrichiens  -,  ils  pourraient  retracer  dans 
des  mémoires  historiques  les  efforts  qu'ils  n'ont  cessé  de  faire  pour 
arrivera  la  conclusion  delà  paix  définitive;  mais  ils  écartent  ces 
moyens,  parce  que  leur  intention  est  d'éloigner  tout  ce  qui  pourrait 
troubler  encore  davantage  l'harmonie  qu'il  est  essentiel  d'établir  dans 
la  négociation  dont  ils  sont  chargés.  Ils  savent  parfaitement  que  la 
paix  qu'il  est  instant  de  conclure  doit,  pour  être  solide  et  durable, 
être  basée  sur  les  intérêts  mutuels  ;  et  l'ensemble  des  préliminaires  de 
Léoben  a  dû  témoigner  à  sa  majesté  l'empereur  et  roi  que  l'intention 
de  la  république  française  n'avait  jamais  été  de  priver  la  maison  d'Au- 
triche d'une  puissance  égale  à  celle  qu'elle  avait  avant  la  guerre  :  les 
compensations  qu'elle  doit  recevoir  en  offrent  la  preuve;  elle  se 
trouve  encore  dans  la  marche  que  les  négociateurs  français  n'ont 
cessé  de  suivre;  et  lorsqu'ils  ont  demandé  quelques  avantages  pour 
la  république  française ,  ils  en  ont  toujours  proposé  d'équivalents  pour 
la  maison  d'Autriche.  Si  le  cabinet  de  Vienne  imitait  cet  exemple ,  les 
deux  puissances  verraient  bientôt  succéder  aux  désastres  enfantés  par 
la  guerre ,  le  repos  si  ardennnent  désiré  par  les  peuples.  Le  Directoire 
exécutif  de  la  république  française  a  toujours  voulu  que  la  paix  fût 
également  avantageuse  et  à  l'Autriche  et  à  la  France,  et  surtout 
qu'elle  éloignât  toute  possibihté  d'une  guerre  future  entre  elles ,  tant 
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en  Italie  qu'en  Allemague,  en  déterminant  les  frontières  dételle  ma- 
nière qu'auc-une  des  deux  puissances  ne  tut  en  temps  de  paix  dans  une 
situation  en  quelque  sorte  offensive  ou  alarmante  vis-à-vis  de  l'autre 
JSe  point  se  renfermer  dans  ce  cercle  raisonnable,  faire  dépendre 
la  paix  de  quelques  mille  hommes  de  population  de  plus,  qui  n'a- 
joutent rien  à  la  puissance  d'un  -rand  peuple,  c'est  oublier  tous  les 
maux  dont  uemit  rbumanite  souffrante;  c'est  demander  une  guerre 
qui  ne  peut  avoir  de  but  utile  à  aucuiie  des  deux  nations. 

In  anonyme  au  général  en  chef Donaparle. 

Le  12  tlicrmidor  an  v  (  30  juillet  «797  ). 

Je  ne  connais  point  vos  projets,  général;  mais  depuis  que  je  vous 
connais,  je  m'intéresse  à  vous  et  à  votre  ^loire;  et  depuis  que  vous 
vous  êtes  tait  un  grand  nom ,  mon  attachement  s'est  encore  accru  par 
I  admiration  que  les  hommes  de  génie  inspirent  à  ceux  qui  savent  les 
apprécier,  et  j'ose  m'entretenir  avec  vous  aujourd'hui  sur  ce  qui  reste 
a  faire.  ^ 

Vous  vous  trouvez  dans  une  si  grande  alternative,  que,  tout  in- 
trépide que  soit  votre  caractère,  v6us  devez  être  incertain  du  parti 
que  vous  avez  a  prendre  quand  il  vous  faut  choisir  entre  l'estime  ou 
la  haine,  la  gloire  ou  la  honte,  un  grand  pouvoir  ou  une  nullité  qui 
vous  conduirait  à  l'échafaud;  enfin  entre  l'immortalité  d'un  grand 
homme  ou  d'un  factieux  puni. 

Vous  avez  trois  partis  à  prendre  ; 

Le  premier  est  de  retourner  en  France  ,  et  d'y  vivre  en  simple  ci- 
toyen. '  *^ 

Le  second  est  d'y  rentrer  à  la  tête  de  votre  armée,  et  d'y  devenir  chef 
de  parti. 

Le  troisième  est  celui  que  je  vous  proposerai,  après  avoir  discuté  les 
deux  autres. 

Le  premier  parti,  qui  n'a  réussi  qu'à  Svlla,  ne  vous  réussirait  pas 
au  milieu  des  troubles  où  nous  vivons.  Les  gens  envieux  de  votre 
gloire,  les  hommes  de  toutes  les  factions  qui  ne  vous  pardonneraient 
pas  le  refus  de  seconder  leurs  projets,  cette  autre  classe  d'hommes 
que  vous  avez  exaspérée  par  vos  victoires ,  tous  se  réuniraient  pour  vous 
faire  succomber,  et  ne  se  vengeraient  que  par  votre  supplice.  Vous 
avez  entrepris  une  carrière  d'autant  plus  difflcile  qu'il  faut  la  parcourir 
tout  entière ,  ou  mourir  honteusement  si  l'on  s'arrête. 

Le  second  parti  me  paraît  trop  odieux  pour  que  je  croie  devoir 
employer  de  grands  efforts  pour  vous  en  dissuader.  Bonaparte  n'ira 
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pas  ternir  sa  gloire  auprès  du  crime,  s'associer  à  des  gens  teints  du 
sang  de  leurs  concitoyens  et  de  leurs  parents ,  à  des  mangeurs  d'hom- 
mes ,  et  partager  leurs  forfaits  passés  et  futurs.  Assez  longtemps  la 
France  a  été  déchirée  par  leurs  mains,  elle  commence  à  respirer. 
Loin  de  troubler  cette  tranquilité  naissante  qu'on  vous  doit  en  partie , 
vous  devez  chercher,  au  contraire  ,  à  la  consolider.  Après  avoir  été  le 
fléau  des  ennemis  de  la  France,  vous  iriez  y  porter  la  guerre  civile, 
et  peut-être  y  trouver  la  fin  de  vos  victoires ,  la  honte  et  la  mort;  car 
vous  auriez  à  combattre  des  Français ,  et  des  Français  armés  par  le 
désespoir.  Non ,  général ,  vous  ne  seconderez  pas  ,  en  ce  moment , 
les  vues  ambitieuses  de  quelques  généraux  et  officiers  de  votre  armée, 
plus  jaloux  du  pillage,  du  pouvoir,  que  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
qui  n'est  pour  eux  qu'un  prétexte,  et  qui,  après  avoir  saccagé  l'Italie, 
brûlent  de  porter  également  la  flamme ,  le  fer  et  la  cupidité  dans  leur 
pays.  Vous  devez  trop  les  connaître  et  les  mépriser. 

Un  homme  tel  que  vous  doit  faire  une  fin  plus  digne  de  ses  heureux 
commencements.  Voici  ce  queje  propose  : 

Former  de  l'Italie  un  grand  empire  ;  que  ce  nouvel  État  prenne  un 
fort  ascendant  dans  la  balance  de  l'Europe;  qu'il  tienne  un  milieu 
entre  l'Empire  et  la  France;  établir,  entre  ces  puissances  ,  un  équi- 
libre parfait,  en  se  déclarant  contre  celle  qui  voudrait  opprimer  l'autre. 
Soyez  le  chef  de  cet  empire  ;  gardez  à  votre  solde  une  grande  partie 
de  l'armée  française,  pour  contenir  les  différents  peuples  et  assurer 
l'exécution  de  ce  plan.  La  France  vous  devra  l'éloignement  de  celte 
armée  qu'elle  ne  pourrait  entretenir  qu'avec  peine ,  et  dont  l'esprit 
troublerait  sa  tranquillité.  Elle  vous  devra  la  paix,  et  vous  aurez  mérité 
son  estime  et  son  admiration.  Soyez  son  plus  fidèle  allié;  il  est  d'au- 
tant plus  utile  au  gouvernement  actuel  de  seconder  vos  projets ,  que 
vous  vous  servirez  mutuellement  de  soutien.  Vous  pouvez  aussi  de- 
venir redoutable  par  vos  forces  maritimes,  et  disputer,  parla  suite, 
l'empire  de  la  mer  aux  Anglais ,  ou  au  moins  les  chasser  entièrement 
de  la  Méditerranée. 

Cette  entreprise  digne  de  vous,  général ,  et  dont  je  ne  détaille  pas 
tous  les  avantages ,  qui  vous  frapperont  au  premier  aperçu ,  est  la  seule 
qui  puisse  mettre  le  sceau  à  votre  gloire ,  ramener  une  paix  durable 
en  France,  procurer  de  la  stabilité  à  son  gouvernement,  et,  en  vous 
élevant  au  faîte  des  grandeurs,  vous  faire  encore  bien  mériter  de  la 
patrie. 

Adieu ,  général  ;  personne  ne  vous  souhaite  plus  de  succès  que 
moi  :  ne  voyez  en  moi  qu'un  homme  qui  aime  son  pays ,  et  qui 
vous  aime. 
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Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan ,  le  14  tlieriniilor  an  v  (  {"  août  179"  ). 

Après  quinze  jours  d'une  navigation  assez  heureuse,  la  flotte  qui 
était  partie  de  Venise,  composée  de  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  et  de 
quelques  frégates ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Bourde  ,  ayant  à  bord 
quelques  troupes  de  débarquement  commandées  par  le  général  Gen- 
tilly,  a  mouillé  dans  la  rade  de  Corfou.  Quatre  bâtiments  de  guerre 
vénitiens  qui  s'y  trouvèrent  ont  augmenté  notre  escadre. 

Le  10  messidor,  nos  troupes  ont  débarqué,  et  pris  possession  des 
forts  de  Corfou,  où  elles  ont  trouvé  six  cents  pièces  de  canon,  la  plus 
grande  partie  en  bronze.  Un  peuple  immense  était  sur  le  rivage  pour 
accueillir  nos  troupes  avec  les  cris  d'allégresse  et  d'enthousiasme  qui 
animent  les  peuples  lorsqu'ils  recouvrent  leur  liberté. 

A  la  tête  de  tout  ce  peuple  était  le  papa  ou  chef  de  la  religion  du 
pavs,  homme  instruit  et  d'un  âge  avancé. 

Il  s'approcha  du  général  Gentilly,  et  lui  dit  :  «  Français,  vous  allez 
«  trouver,  dans  cette  île,  un  peuple  ignorant  dans  les  sciences  et  les 
«  arts  qui  illustrent  les  nations;  mais  ne  le  méprisez  pas  pour  cela,  il 
<<  peut  devenir  encore  ce  qu'il  a  été.  Apprenez  ,  en  lisant  ce  livre ,  à 
«  l'estimer.  » 

Le  général  Gentilly  ouvrit  avec  curiosité  le  livre  que  lui  présentait 
le  papa ,  et  il  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  en  voyant  VOdyssée 
d'Homère. 

Les  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie,  de  Sainte-Maure,  ont  le  même 
désir,  et  expriment  les  mêmes  sentiments  pour  la  liberté.  L'arbre  de 
la  liberté  est  dans  tous  les  villages  ;  des  municipalités  gouvernent  toutes 
les  communes;  et  les  peuples  espèrent  qu'avec  la  protection  de  la 
grande  nation,  ils  recouvreront  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce, 
qu'ils  avaient  perdus  sous  la  tyrannie  des  oligarques. 

Le  chef  des  INlaniottes,  peuple  vrai  descendant  des  Spartiates,  et 
qui  occupe  la  péninsule  où  est  situé  le  cap  de  Matapan ,  m'a  envoyé 
un  des  principaux  du  pays,  pour  me  marquer  le  désir  qu'il  aurait  de 
voir  dans  son  port  quelques  vaisseaux  français  et  d'être  utile  en  quelque 
chose  au  grand  peuple. 
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Le  minisire  des  relations  extérieures  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris,  lel8  thermidor  an  v  (  5  août  <797). 

Je  me  propose  de  vous  écrire  plus  longuement  aujourd'hui  que  je  ne 
Tai  fait  parle  courrier  passé,  et  d'entrer  dans  quelque  détail  sur  l'état 
actuel  des  négociations  d'Italie,  en  réponse  à  votre  dépêche  du  10  de 
ce  mois. 

Le  Directoire  voit ,  avec  une  excessive  peine ,  la  tournure  qu'elles 
prennent ,  et  d'autant  plus  qu'il  ne  peut  presque  pas  douter  qu'il 
n'existe  une  connexion  entre  le  changement  survenu  dans  les  inten- 
tions de  l'empereur,  et  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  républi- 
que. Cependant  il  veut  à  tout  prix  que  le  renouvellement  des  hos- 
tilités ne  vienne  pas  de  lui ,  et  que  ni  la  maison  d'Autriche ,  ni  les 
ennemis  de  l'intérieur,  ne  puissent ,  avec  quelque  apparence  de  fon- 
dement, jeter  sur  lui  le  blâme  d'avoir  voulu  la  continuation  de  la 
guerre.  11  veut  que  tous  les  torts  soient  du  côté  de  l'empereur,  abso- 
lument tous  ;  et  lorsque  la  mesure  sera  comblée ,  si  la  guerre  éclate, 
elle  n'en  sera  que  plus  terrible.  Jusque-là  il  veut  décidément  la  paix. 

Pendant  que  le  Diretoire  veut  bien  croire  à  la  négociation,  comme 
si  elle  devait  être  faite,  il  désire  que  vous  continuiez  d'agir  dans  votre 
double  capacité  de  négociateur  et  de  général,  c'est-à-dire  que,  par 
tous  les  moyens  compatibles  avec  l'honneur  de  la  république ,  vous 
ameniez  la  négociation  à  un  heureux  terme,  tout  en  vous  préparant  à 
n'être  pas  pris  au  dépourvu,  si,  contre  le  vœu  du  Directoire,  la  guerre 
devait  recommencer. 

Tant  que  les  communications  sont  ouvertes,  et  que  les  deux  puis- 
sances peuvent  s'exphquer,  l'intérêt  de  l'humanité  exige  que  tout  soit 
mis  en  usage  pour  ramener  des  hommes  évidemment  égarés  :  l'intérêt 
de  la  république  l'exige  également. 

Les  députés  des  départements  ex-vénitiens ,  de   Vicence 
et  de  Bassano,  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Bassano,  le  19  thcrniidoi'  an  v  (  6  août  1797  ). 

Les  provinces  qui  gémissaient  sous  le  joug  des  Vénitiens ,  représen- 
tées par  leurs  députés  réunis  dans  un  congrès  central,  réclament  de 
vous ,  citoyen  général ,  la  liberté,  et  leur  réunion  à  la  république  ci- 
salpine. 


PIECES     .1  l  S  T  I  F  U;  V  T  I  V  K  S.  ,>  ï  ,» 

I>e  citoyen  Pol  Fraiioesclii ,  victinu'  de  rmuicnno  tyminio,  ot  qui 
vous  a  suivi  dans  le  clianip  de  riioiineur,  est  le  iieiiociateur  eharj^é  de 
solliciter  votre  appui  et  votre  puissante  iulluence  :  dai,i:nez  l'écouter; 
et  si  vous  croyez  nécessaire  sa  mission  à  Paris ,  veuillez  diriger  sa 
marche  et  ses  opérations. 

Joignez,  citoyen  général,  à  !a  gloire  d'avoir  con(]uis  l'Italie,  celle 
plus  grande  encore  d'avoir  donné  la  liberté  aux  vaincus,  et  d'avoir  été 
le  régénérateur  d'un  grand  peuple. 


Le  général  de  division  Joubert  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Viccnce,  le  22  llicrmidor  an  v  (  9  août  1797  ). 

Les  députés  des  gouvernements  de  terre  ferme,  qui  s'étaient  assem- 
blés à  Bassano,  ont  voté  pour  la  réunion  de  leur  pays  à  la  républi(|ue 
cisalpine,  et  pour  vous  envoyer  deux  de  leurs  membres.  La  démar- 
che a  latiuelle  se  livrent  les  villes  de  la  terre  ferme  est  dictée  par  l'a- 
mour qu'elles  ont  pour  un  gouvernement  républicain  représentatif; 
et  la  moralité  des  deux  citoyens  qui  sont  chargés  de  cette  honorable 
commission,  doit  vous  répondre  de  sa  sincérité. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

Milan,  le  29  thermidor  an  v  (  16  août  «797  ). 

L'empereur  paraît  diriger  toutes  ses  forces  vers  l'Italie.  Les  nom- 
breuses recrues  qu'il  fait,  jointes  aux  prisonniers  qu'on  lui  a  rendus 
et  qu'il  a  le  temps  d'exercer,  le  mettront  dans  le  cas  de  m'opposer 
une  armée  formidable  ,  etc. 

Les  îles  de  Corfou,  de  Zante  et  de  Céphalonie  ,  sont  plus  intéres- 
santes pour  nous  que  toute  l'Italie  ensemble. 

Je  crois  que ,  si  nous  étions  obligés  d'opter,  il  vaudrait  mieux  res- 
tituer toute  l'Italie  à  l'empereur  et  garder  les  quatre  îles,  qui  sont  une 
source  de  richesse  et  de  prospérité  pour  notre  commerce. 

L'empire  des  Turcs  s'écroule  tous  les  jours.  La  possession  de  ces 
îles  nous  mettra  à  même  de  le  soutenir  autant  que  cela  sera  possible, 
ou  d'en  prendre  notre  part. 

Les  temps  ne  sont  pas  éloignés  où  nous  sentirons  que,  pour  détruire 
véritablement   l'Angleterre,  il  faut  nous  emparer  de  rKgyplc.   Le 
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vaste  empire  ottoman,  qui  périt  tous  les  jours,  nous  met  dans  l'obli- 
gation de  penser  de  bonne  heure  à  prendre  des  moyens  pour  conser- 
ver notre  commerce  du  Levant. 


Le  général  Augereau  au  généj^al  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le 29  thermidor  an  V  (JG  août  1797). 

F^'électeur  de  Hesse-Cassel  écrit  confidentiellement  à  sou  neveu  le 
général  de  Hesse  que  l'empereur  ne  fera  pas  la  paix ,  par  la  raison 
qu'elle  ne  paraît  pas  être  du  goût  de  MM.  de  Clichy,  qu'il  croit  tenir 
la  haute  main  sur  Paris  et  sur  les  deux  conseils. 


Le  citoyen  Carnot  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  30  thermidor  an  v  (  17  août  179?  ). 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas,  mon  cher  général,  des  prétendus  dan- 
gers que  court  en  ce  moment  la  république.  Si  ces  dangers  ne  sont 
pas  nuls,  ils  sont  au  moins  centuplés  par  la  peur.  La  peur  fait  pren- 
dre de  part  et  d'autre  des  mesures  extravagantes,  et  c'est  dans  ces 
mesures  qu'est  le  véritable  péril.  Pour  les  spectateurs,  il  y  a  de  quoi 
rire  de  ces  terreurs  paniques  et  réciproques.  On  peut  dire  que  les 
deux  factions  ont  le  cauchemar;  chacune  d'elles  s'arme  pour  com- 
battre des  moulins  à  vent.  La  seule  chose  à  craindre,  c'est  que,  lors- 
qu'elles seront  armées  sans  savoir  pourquoi,  elles  ne  se  trouvent  en 
présence  et  ne  se  battent  réellement;  mais  on  commence  à  s'éclairer  : 
la  peur  a  fait  le  mal,  la  peur  en  sera  le  remède. 

.l'ai  vu  plusieurs  fois  votre  aide  de  camp  Lavalette,  pour  lequel  vous 
m'avez  écrit.  C'est  un  honnne  d'esprit,  qui  m'a  paru  fort  sage ,  et  je 
serai  fort  aise,  s'il  m'est  possible,  de  faire  quelque  chose  pour  lui. 

Ce  qui,  à  travers  l'exaltation  et  la  folie  de  nos  dons  Quichottes,  fixe 
lattention  des  hommes  raisonnables,  qui  veulent  enfin  un  ternie  aux 
maux  de  leur  patrie ,  c'est  l'expectative  de  la  paix.  Tous ,  mon  cher 
général ,  ont  les  yeux  fixés  sur  vous  ;  vous  tenez  en  vos  mains  le  sort 
de  la  France  entière;  signez  la  paix  ,  et  vous  la  faites  changer  de  face 
comme  par  enchantement.  Je  sais  quelles  sont  à  cet  égard  vos  bonnes 
intentions  ;  je  sais  que  c'est  la  mauvaise  foi  de  l'empereur  qui  a  re- 
tardé un  événement  si  désirable  :  mais  puisqu'enfin  l'empereur  semble 
vouloir  se  rapprocher,  conclure  séparémenl,  ne  laissez  pas  échapper 
l'occasion.  Ah  !  croyez ,  mon  cher  général ,  il  est  temps  de  couronner 
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VOS  travaux  militaires;  faites  la  p;ii.\,  il  ne  vous  manque  plus  (jue  ee 
^enre  de  gloire.  >e  remettons  pa^  la  republique  en  problème  ;  soncez 
qu'elle  eu  sera  toujours  un  jus(]u'a  la  paix  :  dussiez-vous  la  faire  sur 
les  seules  bases  du  traité  préliminaire  de  Leoben,  concluez-la,  elle 
sera  encore  superbe  :  elle  le  sera  aussi  pour  l'empereur,  à  la  vérité; 
mais  qu'importe.'  I^  pai.\  pourrait-elle  être  solide,  si  elle  était  tro|) 
onéreuse  pour  lui  ?  L'empereur  ne  devient-il  pas  notre  ami  naturel  et 
force  par  sa  position  lieograpbique,  du  moment  que  la  pomme  de  dis- 
corde qui  était  dans  les  Pays-Bas  se  trouve  enlevée?  D'ailleurs,  son 
agrandissement  ne  donne-t-il  pas  de  la  jalousie  à  ses  voisins,  à  la  Rus- 
sie, aux  Turcs,  au  roi  de  Prusse? Ses  nouvelles  possessions  ne  lui  sus- 
citent-elles pas  des  embarras  qui  l'empèclieront  longtemps  de  s'occu- 
per de  nous  ?  Je  ne  vois  qu'une  seule  précaution  essentielle  à  prendre 
c'est  de  vous  ménager  l'occupation  de  l'Italie  le  plus  longtemps  pos- 
sible, et,  en  tnit  état  de  cause,  ne  consentir  à  l'évacuation  qu'après  le 
traite  fait  et  ratifie  avec  François  II,  tant  en  sa  qualité  de  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  qu'en  sa  qualité  d'empereur  et  chef  de  la  confédé- 
ration germanique.  En  un  mot,  vous  devez  rester  maître  du  pays  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  continentale  ait  lieu  de  fait.  Il  me  semble  que  cela 
se  peut  faire  aisément  ;  et  alors,  mon  cher  général,  venez  jouir  de  la 
bénédiction  du  peuple  français  tout  entier,  qui  vous  appellera  son  bien- 
faiteur; venez  étonner  les  Parisiens  par  votre  modération  et  votre  phi- 
losophie. On  vous  prête  mille  projets  plus  absurdes  les  uns  que  les 
autres;  on  ne  peut  pas  croire  qu'un  homme  qui  a  fait  de  si  grandes 
choses  puisse  se  réduire  à  vivre  en  simple  citoyen.  Quant  à  moi ,  je 
crois  qu'il  n'y  a  que  Bonaparte,  redevenu  simple  citoyen,  qui  puisse 
laisser  voir  le  général  Bonaparte  dans  toute  sa  grandeur. 

Croyez-moi,  mon  cher  général,  le  plus  silr  et  le  plus  inviolable  de 
vos  amis. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  aux  généraux 
Bonaparte  et  Clarke. 

Paris,  le  2  fractidor  an  v  (  19  août  1797  ). 

Vous  avez  dû  voir,  citoyens  généraux,  les  dernières  ouvertures  de 
M.  ïhugut  dans  sa  lettre  du  31  juillet,  que  je  vous  ai  adressée  il  y  a 
quelques  jours,  et  les  intentions  du  Directoire  dans  ma  réponse. 
Vous  êtes  à  portée  de  tout  juger;  rien  néchappe  à  votre  discernement 
de  ce  qui  peut  être  moyen  ou  obstacle,  et  vous  êtes  munis  d'amples 
pouvoirs  dont  le  Directoire  vous  renouvelle  la  confirmation;  ils  vous 
serviront  pour  mettre  à  profit  les  dispositions  que  l'empereur  nuini- 
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Teste;  le  Directoire,  de  son  côté,  doit  vous  instruire  de  ses  intentions. 
li  continue  à  désirer  la  paix;  et  ce  désir  soutenu  lui  fait  vouloir,  quel 
que  soit  l'événement  de  la  négociation,  que  les  torts  soient  du  côté  de 
l'empereur. 

Dans  cette  vue ,  il  s'est  déterminé  à  vous  presser  de  reprendre  la 
négociation  sur  la  base  générale  des  préliminaires  de  Léoben  :  mais 
il  désire  que  vous  vous  écartiez  des  stipulations  qui  nous  sont  évi- 
demment défavorables  ;  et  comme  déjà  ces  préliminaires  ne  sont 
plus,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  la  dernière  note  que  vous  avez 
remise  aux  ministres  plénipotentiaires  de  l'empereur,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer qu'il  ne  vous  sera  pas  impossible,  d'après  les  circonstances  où 
vous  vous  trouvez,  d'en  tirer  encore  un  parti  avantageux. 

Je  vous  remets  pour  cet  effet,  devant  les  yeux,  les  objets  qui  doivent 
vous  occuper  de  préférence  au  moment  de  conclure. 

Le  principal  de  ces  objets  est  d'éloigner  l'empereur  de  l'Italie,  et 
d'insister  sur  ce  qu'il  s'étende  en  Allemagne  :  vous  concevez  sans 
peine  l'intérêt  que  nous  y  avons.  Nous  réduisons  sa  puissance  ma- 
ritime; nous  le  mettons  en  contact  avec  son  ancien  rival  le  roi  de 
Prusse,  et  nous  l'écartons  des  frontières  de  la  république  notre  alliée, 
qui,  dénuée  de  forces  militaires,  et  située  entre  les  États  du  grand- 
duc  de  Toscane  et  ceux  de  l'empereur ,  serait  bientôt  influencée  et 
subjuguée  par  la  maison  d'Autricbe. 

Kntre  les  raisonnements  que  vous  pourrez  employer  et  que  vos  lu- 
mières vous  suggéreront  pour  engager  l'empereur  à  se  prêter  à  nos 
vues,  je  vous  en  indiquerai  quelques-uns  qui  me  paraissent  d'une 
grande  force  :  l'empereur  doit  trouver  peu  de  sûreté  à  ranger  sous  sa 
domination  des  peuples  remplis  de  l'esprit  de  la  liberté,  et  voisins  d'une 
république  démocratique  à  laquelle  quelques-uns  d'entre  eux  auront 
déjà  appartenu.  Il  lui  sera  impossible  de  les  gouverner  sur  le  pied  de 
ses  autres  sujets,  il  faudra  qu'il  leur  accorde  des  privilèges;  et  comme 
avec  ce  moyen  sa  domination  ne  promettrait  pas  d'être  tranquille, 
cette  acquisition  serait  donc  presque  nulle  pour  lui,  comme  il  paraît 
déjà  le  sentir  dans  les  mémoires  qu'il  vous  a  fait  remettre  le  18  juil- 
let; en  deuxième  lieu,  le  voisinage  de  ses  États  avec  ceux  de  la  répu- 
blique italique,  à  la  conservation  de  laquelle  la  France  prend  un  si 
pressant  intérêt,  doit  nécessairement  produire  des  troubles,  et  faire 
naître  de  nouvelles  guerres  entre  les  deux  puissances. 

Si  donc  l'empereur  désire  de  conclure  une  paix  solide  et  fermer  la 
porte  à  tout  motif  de  rupture,  il  ne  doit  point  insister  sur  la  posses- 
sion de  ces  provinces,  et  il  doit  s'attendre  nécessairement,  à  la  pre- 
mière guerre,  que  ces  peuples  secoueront  son  joug  et  se  joindront  aux 
républiques  française  et  italique. 
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Une  possession  aussi  iiuiuii'te  ot  aussi  itrccaire  tio  vaudnit  doue, 
dans  aucun  cas,  les  dédoinuiageuients  que  la  republique  pourrait  lui 
offrir  en  Allema|i;ne,  dans  un  pays  où  les  peuples  sont  accoutumés 
à  sa  domination  et  l'aiment ,  et  où,  éloigné  des  frontières  de  la  France 
et  de  celles  de  ses  intimes  alliés,  qu'elle  regarde  presque  connue  les 
siennes,  il  pourrait  espérer,  pour  ainsi  dire,  de  n'être  jamais  attaqué 
par  elle. 

Si  la  maison  d'Autriche  trouvait  ces  raisonnements  concluants,  il 
y  aurait  trois  propositions  à  faire. 

La  première,  (|u'elle  renonce  a  toute  la  terre  ferme  de  Venise  ,  et 
se  contente  de  la  Dalmatie  et  de  l'Istrie  vénitiemie  dont  elle  s'est  déjà 
emparée,  et  qu'il  n'est  pas  à  espérer  qu'elle  consente  jamais  à  éva- 
cuer. Vous  pouvez  faire  valoir  l'indulgence  avec  laquelle  la  république 
a  permis  qu'elle  occupât  dès  à  présent  ces  provinces,  qui  ne  lui  re- 
viennent qu'à  la  paix. 

I/arclievècbé  de  Salzbourc  et  l'évèché  de  Passau  compenseraient 
amplement  la  terre  ferme  de  Venise  proprement  dite.  On  pourrait 
même  ajouter  la  prévôté  de  Bergtoisgaden  et  le  haut  Palatinat  jusqu'à 
la  >ab,  ainsi  que  les  évêchés  de  Trente  et  de  Bri.xen,  s'il  renonçait 
à  toute  indemnité  en  Italie,  même  l'Istrie  et  la  Dalmatie  vénitienne. 

C'est  dans  ce  système  de  sécularisation,  auquel  il  faut  en  venir  tôt 
ou  tard  ,  et  qui  est  déjà  consenti  par  la  Prusse,  la  liesse,  "^^  urtemberg 
et  Baden,  que  l'empereur  trouvera  à  la  fois  un  dédommagement  plus 
ample  et  un  arrondissement  plus  convenable  à  ses  États  héréditaires, 
que  dans  des  provinces  italiennes  agitées  par  les  principes  de  la  dé- 
mocratie ,  et  qui  d'ailleurs  seraient  pour  sa  maison  des  sujets  perpé- 
tuels de  guerre. 

Si,  malgré  toutes  ces  bonnes  raisons,  cette  première  proposition  ne 
réussissait  pas,  vous  pourriez  en  faire  une  seconde  |)ar  laquelle  l'empe- 
reur renoncerait  à  tout  ce  qui  lui  a  été  promis  sur  la  droite  de  l'Adiré  ; 
de  cette  manière  Mantoue ,  Brescia  et  la  Polésine  de  Rovigo  seraient 
réunies  à  la  république  italique;  et  le  dédommagement,  en  Allemagne, 
se  bornerait  à  Tévccbé  de  Passau  seul,  sans  la  ville. 

Ce  qui  importe  infiniment  au  Directoire,  c'est  que  Mantoue  ne 
retombe  pas  entre  les  mains  de  l'empereur;  et,  à  cet  égard,  vous  vous 
rappellerez  sans  doute  les  instructions  qui  vous  ont  été  antérieure- 
ment transmises  par  mon  prédécesseur,  le  15  prairial  passé.  Il  est  dit 
que,  s'il  était  possible  de  procurer  à  la  république  italique  Mantoue, 
Brescia .  jusqu'à  rAdige,le  Directoire  consentirait  à  ce  que  Venise 
appartînt  à  l'empereur;  mais  il  demanderait  que  la  petite  ville  de 
Chiozza,  qui  se  trouve  dans  les  lagunes,  à  l'embouchure  de  l'Adige, 
fût  réservée  à  cette  république  afin  de  lui  procurer  un  débouché  pour 
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l'exportation  de  ses  déniées.  Dans  ce  cas,  la  cession  fornieiie  de  Venise 
importerait  peu  au  Directoire,  d'autant  que  cette  ville  est  tellement 
sous  la  main  de  l'empereur  qu'il  serait  impossible  qu'il  ne  s'en  emparAt 
pas  sous  peu,  et  qu'il  serait  toujours  maître  de  l'affamer. 

Mais  aucune  de  ces  trois  propositions  ne  nous  est  plus  avantageuse 
que  la  première.  C'est  donc  à  faire  adopter  celle-là  qu'il  s'agit  de 
mettre  les  plus  grands  efforts,  eu  insistant  sur  les  motifs  allégués  plus 
haut,  qui  doivent  déterminer  l'empereur  à  s'étendre  de  préférence  en 
Allemagne. 

Dans  le  cas  de  ces  trois  alternatives ,  et  surtout  dans  celui  des  deux 
dernières,  la  république  italique  a  besoin  d'être  fortement  organisée, 
surtout  sous  le  rapport  militaire.  Il  faut  que  le  traité  lui  assure,  non- 
seulement  l'indépendance ,  mais  encore  la  consistance. 

Elle  aura  pour  voisins  l'empereur,  le  roi  de  Sardaigne  et  le  grand  - 
duc  de  Toscane.  Cette  situation  critique  nécessite  une  grande  force 
militaire  sous  le  rapport  des  troupes  et  di  s  forteresses.  Quant  aux 
premières,  elles  sont  peu  de  chose,  même  y  compris  les  légions 
polonaises;  vous  ne  les  faites  guère  monter  qu'à  environ  six  à  huit 
mille  hommes  en  tout,  dans  une  de  vos  dépêches. 

L'unique  moyen  de  parer  à  cet  inconvénient  est  d'enseigner  la 
guerre  à  des  peuples  qui  passent  pour  peu  belliqueux;  c'est  d'entre- 
tenir chez  eux  des  troupes  françaises,  à  l'imitation  de  ce  que  le  co- 
mité de  salut  public  a  fait  avec  la  Hollande.  Il  faut  donc  porter  le 
plus  haut  possible  le  nombre  des  troupes  que  vous  pouvez  laisser  à  la 
république  italique. 

Quant  aux  forteresses,  cette  république  est  dans  un  dénûment 
presque  total  eu  vertu  des  préliminaires,  tandis  que  l'empereur  a 
Palma-ISova  ,  Peschiera,  ftlantoue,  Porto-Legnago,  et  les  châteaux  de 
Vérone,  d'Osopo  et  de  Brescia.  Ce  danger  est  tel ,  qu'il  devient  indis- 
pensable d'aviser  aux  moyens  de  ne  pas  remettre  à  l'empereur  toutes 
ces  places,  et  de  faire  passer  l'une  des  trois  propositions  indiquées  plus 
haut. 

En  attendant,  l'évacuation  de  ces  forteresses  ainsi  que  de  toute  la 
gauche  de  l'Oglio  et  du  Pô ,  qui  est  promise  à  l'empereur,  doit  être 
retardée  le  plus  possible.  Il  est  dit,  dans  les  instructions  du  17  flo- 
réal, que  cette  évacuation  sera  subordonnée  à  celle  que  fera  l'empe- 
reur du  territoire  jusqu'à  la  Leck  et  à  la  Piednitz,  et  des  places  de 
Manheim,  Mayence,  Herenbrenstein ,  etc. 

Le  Directoire  confirme  cette  condition  capitale,  et  désire  en  outre 
que  les  troupes  de  la  république  n'évacuent  l'Italie  qu'après  la  paix 
continentale.  C'est  d'après  cette  détermination  que  vous  demanderez 
le  plus  long  temps  possible  pour  cette  évacuation. 
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Si ,  comme  il  est  à  désirer,  \  enise  ne  sert  pos  d'objet  d'év^liange 
contre  Mantoue,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  Instructions  du  1.»  prairial, 
et  que  nous  obtenions  la  droite  de  l'Adiré  et  toute  la  terre  ferme  contre 
des  dédommagements  en  Allemaeue,  cette  ville  peut  subsister  par 
elle-même  sous  la  forme  de  republique  démocratique  en  conservant  sa 
terre  ferme  et  ses  îles ,  ou  être  reunie  à  la  république  cisalpine  :  ce 
dernier  parti  paraît  le  plus  avantageux.  Si  Venise  demeure  indépen- 
dante, les  anciens  oligar(|ues,  qui  n'aiment  pas  la  France  ni  les  prin- 
cipes de  liberté,  et  qui  conserveront  toujours  de  l'influence,  feront 
tout  pour  la  soumettre  à  l'empereur;  au  lieu  qu'ils  seront  efûcacement 
bridés  et  surveillés,  s'ils  appartiennent  à  un  gouvernement  central 
placé  h  Milan  ou  ailleurs,  et  qui  nait  contre  l'empereur  que  des  mo- 
tifs de  baine  ou  de  crainte.  La  république  italique,  gagnant  outre 
cela,  à  cette  réunion  ,  une  étendue  considérable  de  côtes  sur  l'Adria- 
tique, pourra  concourir  avec  nous  à  balancer  l'influence  commerciale 
que  l'empereur  acquerrait  dans  la  ^Méditerranée  et  l'Arcbipel.  Dans 
ce  cas,  et  surtout  dans  celui  où  l'empereur  aurait  la  Dalmatie  et 
l'Istrie,  les  îles  du  golfe  de  Venise,  celles  de  la  Grèce  qui  lui  appar- 
tiennent, et  les  villes  vénitiennes  en  Albanie,  demeureraient  à  la  ré- 
publique cisalpine  ou  seraient  cédées  à  la  France.  Dans  tous  les  cas, 
Corfou ,  Céphalonie ,  Zaute  et  Cérigo  doivent  rester  à  la  république 
française. 

Il  importe  également  de  s'opposer  à  ce  que  l'empereur  conserve 
Raguse ,  dont  il  s'est  emparé  contre  toute  espèce  de  droit.  Il  faudra , 
pour  cet  effet,  qu'un  article  du  traité  définitif  assure  l'indépendance 
de  cette  petite  république,  et  que  l'empereur  s'en  dessaisisse  tout  de 
suite. 

Après  avoir  parcouru  les  articles  relatifs  à  l'Italie ,  je  passe  à  ceux 
concernant  l'Allemagne. 

L'empereur  traite  avec  la  république  comme  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  et  en  sa  qualité  d'empereur  d'Allemagne.  Sous  le  premier 
de  ces  rapports,  il  doit  céder  tout  ce  qui  lui  appartient  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  :  cette  cession  emporte  le  comté  de  Falckenstein  ,  le 
Frickthal ,  et  les  terres  et  droits  que  la  maison  d'Autriche  possède  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  au-dessus  de  Baie.  Le  Directoire  s'en  réfère 
à  cet  égard  aux  diverses  instructions  données  au  général  Clarke  ,  no- 
tamment celles  des  3  et  30  floréal,  par  lesquelles  il  demande  en  outre 
les  îles  du  Rhin  dépendantes  du  Brisgaw  et  du  Vieux-Brisach. 

Comme  chef  de  l'empire  germanique,  l'empereur  doit  d'abord 
consentir  à  ce  que  tout  le  territoire  cédé  ou  à  céder  à  la  république 
française  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  soit  à  perpétuité  soustrait  à 
la  suprématie  de  l'empire.  Il  est  absurde  que ,  sous  le  prétexte  du 
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maintien  et  de  l'intégrité  de  l'empire,  on  veuille  attaquer  les  droits 
de  la  république  sur  Liège,  Slavelot  et  INlalmédy,  comme  si  cette  in- 
tégrité n'était  pas  une  chimère  après  les  atteintes  qui  lui  ont  été  portées 
par  tous  les  traités  déjà  conclus  avec  des  princes  allemands,  et  par 
tes  reconnaissances  que  l'empereur  lui-même  a  solennellement  faites 
des  limites  de  la  république. 

Vous  penserez  donc  qu'il  faut  hautement  exiger  ce  point,  et  ne 
permettre  aucune  tergiversation  ni  réserve.  L'empereur  doit  renoncer 
également  à  tous  droits  de  suzeraineté  prétendus  et  souvent  exercés 
par  l'empereur  et  l'empire  sur  différents  États  d'Italie,  et  consentir  à 
ce  que  les  fiefs  dits  impériaux  dans  l'Ltat  de  Gênes  soient  réunis  à 
la  république  pour  en  disposer. 

Le  Directoire  ignore  le  montant  des  dettes  hypothéquées  sur  la  Bel- 
gique. Il  faut  faire  tous  vos  efforts  pour  le  connaître,  et  rejeter,  si  le 
contraire  n'est  pas  solennellement  convenu  ,  toutes  celles  contractées 
pendant  la  guerre. 

Reste  les  dédommagements  à  fixer  au  stathouder  et  au  duc  de 
'IVIodène  ;  l'un  et  l'autre  doivent  se  trouver  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
et  aux  dépens  des  biens  ecclésiastiques.  C'est  le  principe  auquel  vous 
travaillerez  à  faire  consentir  l'empereur. 

Le  duc  de  Modène  ne  peut  plus  prétendre  à  la  Romagne,  qui  d'a- 
bord lui  avait  été  adjugée ,  depuis  que  celle-ci  est  actuellement  réunie 
à  la  république  italique. 

Comme  il  est  presque  convenu  que  l'empereur  lui  cédera  le  Bris- 
gaw,  cet  objet  ne  parait  pas  devoir  souffrir  de  contestation. 

Quant  au  stathouder,  vous  êtes  instruit ,  par  une  lettre  de  mon  pré- 
décesseur, du  15  prairial  passé,  que  le  Directoire  verrait  avec  plaisir 
le  roi  d'Angleterre  expulsé  de  l'Allemagne  ,  et  le  Hanovre  servirait 
d'indemnité  à  ce  prince  ;  mais  ,  outre  que  cette  mesure  souffrirait  de 
grandes  difficultés  de  la  part  de  l'empereur,  elle  aurait  l'inconvénient 
d'approcher  trop  le  stathouder  de  la  république  batave. 

Il  serait  fort  à  souhaiter  que  l'empereur  consentît  à  transporter  au 
stathouder  le  Brisgaw  autrichien.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  lui 
faire  goûter  ce  projet,  est  de  séculariser  en  faveur  du  duc  de  .Alodène 
quelque  principauté  ecclésiastique,  réversible  à  l'archiduc  Ferdmand , 
oncle  de  l'empereur.  Cette  principauté  pourrait  se  trouver  en  Souabe. 
L'empereur  doit  être  plus  flatté  d'établir  sa  maison  en  Allemagne 
qu'en  Italie  ;  il  ne  peut  se  dissimuler  que  cet  établissement  sera  plus 
solide  ;  que,  s'il  consent  de  bonne  grâce  à  se  dessaisir  du  Brisgaw  ,  le 
.dédommagementduducde  Modène  pourrait  en  être  plus  considérable. 
Au  reste,  le  Directoire  désire  que ,  dans  ce  que  je  vous  écris  ici,  vous 
ue  voyiez  que  diverses  combinaisons  plus  ou  moins  favorables  à  la 
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république  ,  dans  lesquelles  vous  cheroherez  des  direciions  et  non  des 
ttrdres.  Il  a  une  entière  conlianee  en  vous,  et  se  repose  sur  votre  sa- 
gesse et  sur  votre  gloire.  Votre  énergique  réponse  du  10  llurinidur 
aux  cinq  notes  des  ministres  de  l'empereur  lui  prouverait  seule,  s'il 
en  était  besoin ,  combien  est  fondée  cette  conlianee. 

Il  consent  donc  que  vous  négociiez  sur  la  base  des  préliminaires 
de  Léoben  ,  mais  avec  précaution  ,  et  seulement  autant  que ,  sur  cha- 
que point  bien  médité ,  il  vous  sera  prouvé  qu'il  n'est  pas  possible 
d'obtenir  mieux. 

Dans  le  cas  où  il  serait  accordé  à  l'empereur  tout  ce  que  les  préli- 
minaires lui  donnent  en  Italie  ,  vous  sentez  sûrement  l'utilité  de  ne 
lui  donner  aucun  dédommagement  en  Allemagne,  et  de  le  faire  re- 
noncer aux  prétentions  qu'il  pourrait  avoir  sur  la  Bavière  et  sur  quel- 
ques-unes des  nouvelles  sécularisations. 

Enfln  le  Directoire  vous  demande  d'avoir  sans  cesse  présente  à  l'es- 
prit la  nécessité  d'affermir  la  république  italique  ,  l'avantage  de  re- 
pousser, le  plus  possible,  l'empereur  en  Allemagne;  de  vous  assurer 
son  influence  pour  la  négociation  avec  l'empire  ;  de  ne  pas  laisser 
Mantoue  à  sa  disposition  ;  d'écarter  aussi,  dans  les  circonstances, 
toute  idée  de  congrès.  Les  motifs  de  tels  vœux  doivent  être  vivement 
sentis  par  vous  ;  mais ,  encore  une  fois  ,  ils  sont  des  avertissements  , 
et  rien  autre  chose. 

La  Dalmatieet  l'istrie  vénitienne  devant,  suivant  toute  apparence, 
rester  à  l'empereur  et  amener  de  nouvelles  relations  commerciales, 
vous  arrêterez ,  dans  un  article ,  qu'il  sera  fait  un  traité  de  commerce 
par  lequel  la  France  jouira  des  avantages  des  nations  les  plus  favori- 
sées. Les  détails  en  seront  renvoyés  à  l'époque  même  de  ce  traité. 

Le  minhtre  des  relations  extérieures  au  f/énéral  en   chef 
Bonaparte. 

Paris,  le  2  fructiilor  an  v  (  19  août  I7'j7  . 

J'ai  reçu  avant-hier  5  thermidor,  citoyen  généra! ,  avec  la  lettre 
(jue  vous  m'avez  adressée ,  votre  réponse  aux  cinq  notes  des  ministres 
de  l'empereur. 

le  l'ai  trouvée,  comme  tout  ce  qui  vient  de  vous,  énergique, 
noble ,  précise  et  lumineuse.  C'est  ainsi  qu'il  convient  à  Bonaparte 
de  parler;  c'est  ainsi  que  vous  savez,  même  par  vos  écrits,  faire  res- 
pecter la  république.  Je  l'ai  communiquée  sur-le-champ  au  Directoire  ; 
il  en  a  reçu  la  même  impression ,  et  il  désire  que  je  vous  la  transmette. 

Je  ne  doute  pas  que  les  dispositions  plus  rapprochées  qu'annonce  le 
VIII.  23 
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baron  de  Thugut  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  déjà  envoyée  ,  ne  soient, 
à  beaucoup  d'égards,  le  résultat  de  votre  réponse.  Votre  fermeté  a 
sans  doute  imposé  à  ses  prétentions.  Vous  saurez  ,  au  reste,  apprécier 
son  nouveau  langage. 

J'adresse  aujourd'hui ,  à  vous  et  au  général  Clarke,  une  lettre  dont 
le  Directoire  désire  que  le  contenu  soit  présent  à  votre  esprit  pendant 
la  négociation. 

Je  vous  le  répète ,  ce  ne  sont  que  des  vues  dont  vous  tirerez  le 
meilleur  parti  possible,  et  nullement  des  entraves. 

En  résultat,  le  Directoire  vous  laisse  un  champ  libre  pour  la  paix  : 
elle  est  d'ailleurs  dans  les  vœux  de  tous  les  Français;  et,  faite  par 
vous ,  elle  excitera  leur  enthousiasme. 

Je  ne  saurais  trop  vous  dire ,  citoyen  général ,  à  (Juel  point  mon 
amour  du  bien  public  se  confond  avec  ma  confiance  dans  vos  lumières, 
mon  respect  pour  votre  gloire,  et  mon  attachement  pour  votre  personne. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris ,  le  6  fructidor  an  v  (  25  août  1797  ). 

Il  serait  extrêmement  possible  que  l'empereur,  tout  en  prenant  un 
tendre  intérêt  à  l'intégrité  de  l'empire,  et  en  refusant  tout  dédom- 
magement qui  pourrait  nuire  à  cette  intégrité ,  demeurât,  avec  toutes 
ces  belles  protestations ,  le  maître  de  la  Bavière  après  la  paix.  Comme 
il  est  fort  important  qu'il  ne  cherche  pas  son  dédommagement  sans 
nous,  et  qu'il  ne  puisse  se  dispenser  de  celui  que  nous  voulons  lui 
offrir  en  Allemagne  ,  il  faut  qu'il  soit  mis  hors  d'état  de  retenir,  par 
la  force,  des  pays  quelconques  de  l'empire  à  l'issue  de  la  guerre.  Pour 
cet  effet ,  je  vous  propose ,  comme  un  article  essentiel  à  insérer  dans 
le  traité  définitif,  qu'aussitôt  après  la  signature ,  et  dans  un  temps 
donné,  l'empereur  évacuera  les  villes  et  forteresses  appartenantes , 
soit  à  des  électeurs,  soit  à  des  princes  ou  États  de  l'empire,  telles  que 
nommément  Ingolstadt ,  Ulm ,  Manheim  ,  INIayence ,  Herenbrenstein, 
ou  telle  autre  place  qu'il  aurait  occupée. 

Vous  concevez  sans  peine ,  général ,  de  quelle  importance  il  est 
que  cette  évacuation  soit  consommée  à  l'époque  où  s'entamera  la 
paix  de  l'empire;  l'empereur,  s'il  était  le  maître  des  places,  le  serait 
aussi  delà  paix  que  l'Europe  fera,  et  nous  dicterait  les  conditions. 

Il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  faire  passer  cet  article,  soit  pour 
tranquilliser  les  princes  du  corps  germanique ,  soit  pour  nous  assurer 
l'avantage  dans  les  négociations  de  la  paix  avec  l'empire ,  soit  enfin 
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pour  ne  pas  mettre  l'empereur  dans  une  situation  ù  dédaisïiier,  ou  re- 
fuser les  dédommagements  que  nous  avons  à  lui  offrir.  Quand  il  se 
verra  lié  par  un  pareil  article  ,  il  sera  plus  à  notre  merci ,  et  traitera  de 
meilleure  gr.îce  et  avec  plus  de  sincérité. 

Le  Directoire  approuve  parfaitement  roccupaliou  de  Zante,  Corfou 
et  Céphalonie. 

Vous  aurez  vu.  par  une  de  mes  précédentes  dépêches,  que  le  Di- 
rectoire ,  et  vous,  vous  êtes  rencontrés  à  cet  éi.'ard  ,  et  qu'il  avait  éga- 
lenieut  nomme  Ceritro ,  comme  bonne  à  occuper. 

Rien  au  reste  n'est  plus  important  que  de  nous  mettre  sur  un  bon 
pied  dans  l'Albanie,  la  Grèce,  la  Macédoine  et  autres  provinces  de 
l'empire  turc  en  Europe,  et  même  toutes  celles  que  haiirne  la  Médi- 
terranée ,  comme  notamment  iKgvpte ,  qui  peut  nous  devenir  un  jour 
d  une  grande  utilité.  Le  Directoire ,  en  approuvant  les  liaisonsque 
vous  avez  établies  avec  le  pacha  Ibrahim  et  la  nation  albanaise ,  désire 
que  vous  fassiez  connaître  le  peuple  français  au  reste  des  provinces 
turques  d'une  manière  qui ,  tôt  ou  tard  ,  puisse  tourner  à  leur  profit 
et  au  nôtre ,  et  au  désavantage  de  nos  communs  ennemis. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  ministre  des  relations 
extérieures. 

Au  quartier  général  à  Passeriano  ,  le  26  fructidor  an  v 
(  12  septembre  1797;. 

Le  général  Clarke  vous  écrit  en  grand  détail,  citoven  ministre, 
pour  vous  faire  connaître  notre  situation.  Vous  trouverez  également,' 
dans  sa  correspondance,  la  copie  des  procès-verbaux.  Toutes  ces  né- 
gociations ne  sont  que  des  plaisanteries  :  les  vraies  négociations  se 
feront  à  Paris ,  si  le  gouvernement  prend  une  bonne  fois  la  stabilité 
quTidoit  avoir;  si  cette  poignée  d'hommes  évidemment  vendus  à 
l'Angleterre ,  ou  séduits  par  les  cajoleries  d'une  bande  d'esclaves ,  se 
trouve  une  fois  dans  l'impuissance  et  sans  moyens  d'agiter,  vous  aurez 
la  paix ,  et  telle  que  vous  la  voudrez ,  quarante-huit  heures  après. 

Dans  ce  moment-ci  nos  négociations  sont  suspendues,  parce  que 
les  plénipotentiaires  de  sa  majesté  ont  envoyé  un  courrier  a  Vienne 
pour  connaître  l'ultimatum  de  l'empereur. 

Le  seul  projet  auquel  nous  avons  paru  donner  quelque  assenti- 
ment dans  le  confidentiel,  est  celui-ci  :  Les  limites  spécifiées  dans  nos 
observations  sur  l'article  IV  des  préliminaires,  Mavence,  etc.  : 

Pour  l'empereur,  Venise  et  les  limites  de  l'Adige; 

Corfou,  etc.,  à  nous; 


^: 
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Le  reste  de  l'Italie  libre ,  à  la  cisalpine. 

Nous  donnerions  Palma-IVova  le  même  jour  qu'ils  nous  donneraient 
Mayence. 

Que  l'on  ait  de  l'énergie  sans  fanatisme,  des  principes  sans  déma- 
gogie ,  et  de  la  sévérité  sans  cruauté  ;  que  l'on  cesse  d'être  faible , 
tremblant  ;  que  l'on  n'ait  pas  honte,  pour  ainsi  dire,  d'être  républi- 
cain ;  que  l'on  balaye  de  la  France  cette  horde  d'esclaves  conjurés 
t'ontre  nous  ,  et  le  sort  de  l'Europe  est  décidé. 

Que  le  gouvernement,  les  ministres,  les  premiers  agents  de  la  ré- 
publique, n'écoutent  que  la  voix  de  la  postérité  ! 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  ministre  des  relations 
extérieures. 


Passenano,  le  i"  fructidor  an  v   (  13  septembre  1797  ). 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  j'écris  au  citoyen  Canclaux  , 
ministre  à  Tsaples,  en  réponse  aux  ouvertures  qui  lui  ont  été  faites 
par  M.  Acton  ,  et  dont  il  vous  aura  sûrement  rendu  compte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu'accroissement  et  grandeur  : 
elle  voudrait  d'un  côté  Corfou  ,  Zante ,  Céphalonie ,  etc.  ;  de  l'autre , 
la  moitié  des  États  du  pape,  et  spécialement  Ancône.  Ces  prétentions 
sont  trop  plaisantes;  je  crois  qu'elle  veut  en  échange  nous  céder  l'île 
d'Elbe.  Je  pense  que  désormais  la  grande  maxime  de  la  république 
doit  être  de  ne  jamais  abandonner  Corfou,  Zante ,  etc.  ;  nous  devons, 
au  contraire ,  nous  y  établir  solidement ,  nous  y  trouverons  des  res- 
sources pour  notre  commerce  ;  elles  seront  d'un  grand  intérêt  pour 
nous  et  les  événements  futurs  de  l'Europe. 

Pourquoi  ne  nous  emparerions-nous  pas  de  l'île  de  Malte  ? 
L'amiral  Brueys  pourrait  très-bien  mouiller  là  et  s'en  emparer; 
quatre  cents  chevaliers,  et  au  plus  un  régiment  de  cinq  cents  hommes, 
sont  la  seule  garde  qu'ait  la  ville  de  Lavalette;  les  habitants,  qui 
montent  à  plus  de  cent  mille ,  sont  tous  portés  pour  nous ,  et  fort 
dégoûtés  de  leurs  chevaliers ,  qui  ne  peuvent  plus  vivre  et  meurent  de 
faim.  Je  leur  ai  fait  exprès  confisquer  tous  leurs  biens  en  Italie.  Avec 
l'île  de  Saint-Pierre ,  que  nous  a  cédée  le  roi  de  Sardaigne,  Malte  et 
Corfou,  nous  serons  maîtres  de  toute  la  Méditerranée. 

S'il  arrivait  qu'à  notre  paix  avec  l'Angleterre  nous  fussions  obligés 
de  céder  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  il  faudrait  alors  nous  emparer 
de  l'Egypte.  Ce  pays  n'a  jamais  appartenu  à  une  nation  européenne  ; 
les  Vénitiens  seuls  y  ont  eu  une  prépondérance  précaire.  On  pourrait 
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partir  d'ici  avec  vingt-ciuq  mille  hommes  ,  escortés  par  huit  ou  dix 
bâtiments  de  ligue  ou  frégates  véuitienues,  et  s'en  emparer. 

L'Egypte  n'appartient  pas  au  Grand  Seigneur. 

le  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  prissiez  à  Paris  quelques 
reuseigneinents,  et  me  lissiez  connaître  quelle  reaction  aurait  sur  la 
Porte  lexpedition  d'Egypte. 


Le  général  en  chef  Bonaparte  au  ministre  des  relations 
extérieures . 

Passeriano,  le  27  fructiilor  au  v  (  13  septembre  1797  ). 

M.  de  Gallo  est  venu  hier  n)e  trouver;  il  m'a  dit  que  M.  le  général 
Merfeldt  partait  ce  matin  pour  Menue,  pour  décider  cette  cour  à  nous 
faire  proniptement  une  réponse  catégorique,  et  à  culbuter  Thugut  ou 
le  forcer  malgré  lui  à  faire  la  paix  ;  qu'il  avait  écrit  à  cet  effet  à  l'im- 
pératrice, et  dressé  leur  petit  manège  de  cour. 

INous  sommes  convenus  que  si  l'empereur,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle IV  des  préliminaires,  nous  reconnaissait  les  limites  constitu- 
tionnelles qui,  à  peu  de  chose  près,  sont  celles  du  Rhin,  si  avec 
lionne  foi  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  nous  mettre  en  possession 
de  IMayence ,  nous  le  mettrions,  à  notre  tour,  en  possession  de  Ve- 
nise et  de  la  rive  de  l'Adige.  Il  n'entrerait  en  possession  de  Palma- 
Nova,  d'Osopo,  etc.,  que  lorsqu'au  préalable  nous  serions  dans  les 
remparts  de  ^layence.  Pendant  les  dix  ou  douzejours  que  l'on  attendra, 
réponse  de  Vienne,  les  négociations  vont  peu  près  languir. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général  en  chef' 
Bonaparte. 

Paris,  le  30  frucUdor  an  v  («6  septembre  1797). 

Je  vois,  par  votre  dépêche  du  20,  que  les  plénipotentiaires  au- 
trichiens vous  out  fait  de  fort  singuhères  propositions.  Us  demandent 
la  Romagne ,  le  Ferrarois  ,  Mantoue  ,  Peschiera,  Venise  et  tout  l'Etat 
vénitien  :  dites-leur,  en  réponse  à  ces  étranges  communications ,  et 
signifiez-leur,  comme  ultimatum  du  Directoire ,  qu'en  Italie  l'empe- 
reur gardera  Trieste,  et  gagnera  l'istrie  et  la  Dalmatie;  qu'il  renon- 
cera à  Mantoue ,  à  Venise ,  à  la  terre  ferme  et  au  Frioul  vénitien ,  et 
qu'il  évacuera  Raguse. 
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La  république  française  ne  veut  rien  garder  dans  le  continent  de 
ritalie. 

Quant  aux  îles ,  les  arrangements  qui  seront  pris  sur  ce  point  avec, 
la  république  cisalpine  ne  regardent  pas  l'empereur. 

L'empereur  peut  se  dédommager  par  l'archevêché  de  Saltzbourg 
et  l'évêché  de  Passau.  Il  cherchera  en  Allemagne  le  dédommagement 
du  duc  de  Modène  et  du  prince  d'Orange.  La  France  consentira  à  ces 
arrangements;  elle  est  résolue  de  maintenir  la  limite  du  Rhin.  L'em- 
pereur fera  à  cet  égard,  tant  comme  empereur  que  comme  prince 
de  l'empire ,  une  déclaration  qui  exprime  son  consentement ,  et  qui 
ne  laisse  plus  lieu  à  aucune  équivoque  ;  il  évacuera  Ingolstadt ,  Man- 
heim  ,  Mayence ,  Herenbrenstein ,  Ulm  ,  Kœnigstein. 

Tel  serait,  citoyen  général,  l'ultimatum  du  Directoire,  si  toutefois 
vous  êtes  en  mesure  de  soutenir  ces  propositions  :  sinon ,  vous  mar- 
querez au  gouvernement  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  la  négociation. 
Vous  aurez  carte  blanche  ;  mais  je  ne  puis  vous  dire  trop  combien  le 
Directoire  désire,  et  combien  il  est  de  l'intérêt  de  la  république ,  que 
vous  puissiez  faire  passer  les  articles  ci-dessus.  L'empereur  doit  être 
entièrement  écarté  de  l'Italie  :  ses  dédommagements  doivent  consister 
en  biens  ecclésiastiques  sécularisés  en  Allemagne ,  et  nous  devons 
prendre  toutes  précautions  pour  qu'il  ne  puisse  pas  nous  gêner  sur  la 
paix  avec  l'empire;  c'est  à  quoi  tendent  les  arrangements  proposés. 
Si  l'empereur  se  refuse  à  cet  arrangement  raisonnable,  que  vous  trou- 
viez votre  situation  assez  forte,  et  que  vous  sentiez  que  la  négociation 
ne  peut  être  menée  à  bien  ,  alors  vous  poursuivrez  le  plan  d'expulser 
la  maison  d'Autriche  de  l'Italie. 

Le  Directoire  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  situation  à  proposer 
une  paix  basée,  non  sur  des  préliminaires  précipitamment  conclus, 
mais  sur  les  convenances  naturelles  et  les  limites  permanentes  des 
deux  puissances. 

La  république  est  affermie  dans  l'intérieur;  et  le  gouvernement , 
en  abattant  la  faction  qui  favorisait  l'Autriche  ,  se  trouve  maître  des 
réserves  nécessaires  pour  donner  à  la  nation  une  paix  stable  et  glo- 
rieuse ,  telle  euGn  que  l'attend  la  partie  saine  et  éclaii'ée  du  peuple 
français.  Il  est  également  en  mesure  pour  le  dehors  :  je  suis  chargé 
de  vous  informer  qu'il  négocie  avec  la  Prusse  un  traité  d'alliance  of- 
fensif et  défensif  ;  que  cette  négociation  se  poursuit  avec  chaleur,  et 
que  le  résultat  que  nous  en  espérons  pourrait  être  de  nature  à  in- 
quiéter la  puissance  autrichienne.  De  plus,  il  a  ouvert  avec  la  Russie 
une  négociation  pour  un  traité  de  paix ,  qui  peut  avoir  une  prompte 
issue  :  ainsi  l'empereur  est  à  la  veille  d'avoir  un  allié  de  moins  et  un 
ennemi  de  plus. 
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Au  reste  ,  ces  conditions  ne  >^out  point  telles,  que  lenipereur  ait 
droit  de  s'en  plaindre.  11  perd  la  Belgique  et  la  I.onibardie ,  qui  eut 
été  conquises  sur  lui  ;  et  il  obtient  l'istrie  et  la  Dahnatie,  sur  lesquel- 
les il  n'a  pas  même  les  droits  de  la  guerre.  Ostende  et  ISieuport  sont- 
ils  comparables  au  port  Rose ,  au  port  Quieto  ,  à  celui  de  Poia?  Toute 
la  marine  de  Venise  ne  tirait-olle  pas  tous  ses  bois  de  construction  de 
ristrie?  Les  Dalniates  ne  sont- ils  pas  les  meilleurs  matelots  du 
monde?  et  l'bistoire  n'atteste-t-elle  pas  que  l'empire  de  l'Adriatique 
a  toujours  appartenu  à  la  puissance  maîtresse  de  l'istrie  et  de  la  Dal- 
matie? 

Je  vous  ai  dit  plus  liaut,  citoyen  général,  que  nos  arrangements  avec 
la  république  cisalpine  étaient  étransers  à  la  paix  avec  l'empereur  ;  que 
celui-ci  ne  devait  y  intervenir  en  aucune  manière  ,  ni  même  en  être 
instruit.  Lorsqu'il  s'agira  de  traiter  avec  cette  république  ,  il  faudra 
vous  modeler  sur  notre  traité  avec  la  république  batave  pour  ce  qui 
regarde  les  troupes  à  y  conserver  ;  vous  porterez  le  plus  haut  possible 
le  nombre  de  celles  que  vous  pourrez  y  laisser. 

Le  Directoire  vous  enverra  des  instructions  particulières  et  détaillées 
pour  établir  nos  relations  avec  la  république  cisalpine;  et  c'est  alors 
que  vous  stipulerez  pour  l'acquisition  à  la  république  française  des  iles 
de  Corfou,  Cépbalonie ,  Zante ,  Cérigo  et  Tine  ;  et  vous  croirez  peut- 
être  alors  qu'il  sera  important  de  s'assurer  des  villes  de  Butriuto , 
Preveza,  Larta  et  Vonizza  :  ne  sera-ce  pas  là  brider  l'ambition  de  l'Au- 
triche, et  mettre  la  Grèce  à  l'abri  d'être  envahie  par  la  cour  de  Vienne.^ 
Vous  rappellerez  que  l'empereur,  traitant  avec  la  république  comme 
empereur,  comme  archiduc  d'Autriche  et  comme  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême ,  doit  céder  tout  ce  qui,  en  ces  différentes  qualités ,  lui  ap- 
partient sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Le  général  Botuiparte  au  Directoire  exécutif. 

Passeriano ,  le  2«  jour  complémentaire  an  \  {  18  septembre  1797  ). 

11  est  indispensable  que  vous  jetiez  un  coup  d'œil  sur  le  congrès 
d'Ldi  le. 

M.  de  Merfeldt  est  parti  pour  Vienne. 

Vous  aurez  vu ,  dans  la  seconde  séance  du  protocole,  que  nous  avons 
déclaré  au.\  plénipotentiaires  de  sa  majesté  impériale  que  si,  au  pre- 
mier octobre  ,  la  paix  n'était  pas  signée  ,  nous  ne  négocierions  plus 
sur  la  base  des  préliminaires  .  mais  sur  la  base  respective  de  la  puis- 
sance des  deu.x  États. 


360  HISTOIUE    DE    VEMSK. 

Il  serait  possible  qu'avant  le  premier  octobre,  M.  de  Merfeldt  reviiu 
avec  des  instructions  de  signer  la  paix  aux  conditions  suivantes  ; 

1°  La  ligne  de  l'Adige  à  l'empereur,  y  compris  la  ville  de  Venise; 

2°  La  ligne  de  l'Adige  à  la  république  cisalpine,  et,  dès  lors,  Man- 
toue  ; 

3"  Les  limites  constitutionnelles  telles  qu'elles  sont  spécifiées  dans  le 
protocole  de  la  cinquième  séance,  y  compris  Mayence; 

4"  Que  l'empereur  n'entrerait  en  possession  de  l'Italie  que  lorsque 
nous  entrerions  dans  les  remparts  de  Mayence  ; 

5"  Corfou  et  les  autres  îles  à  nous  ; 

6"  Que  ce  qui  nous  manque  pour  arriver  aux  limites  du  Rhin  pour- 
rait être  arrangé  dans  la  paix  avec  l'empire. 

Il  faut  que  je  sache  si  vos  intentions  sont  d'accepter  ou  non  ces  pro- 
positions. 

Si  votre  ultimatum  était  de  ne  pas  comprendre  la  ville  de  Venise 
dans  la  part  de  l'empereur,  je  doute  que  la  paix  se  fasse  (  cependant 
Venise  est  la  ville  la  plus  digne  de  la  liberté ,  de  toute  l'Italie),  et  les 
hostilités  recommenceraient  dans  le  courant  d'octobre. 

L'ennemi  est  en  position  de  guerre  vis-à-vis  de  moi  ;  il  a  sur  les 
trontières  de  l'Italie,  dans  la  Carinthie,  la  Carniole  et  le  ïyrol,  dix 
mille  hommes  de  cavalerie  et  quatre-vingt-dix  mille  d'infanterie. 

11  y  a  dans  l'intérieur  et  sur  les  confins  de  la  Hongrie  dix-huit  niille 
hommes  de  cavalerie  hongroise  levés  en  masse,  et  qui  s'exercent  depuis 
trois  mois. 

L'armée  française  a  un  pays  immense  et  un  grand  nombre  de  places 
fortes  à  garder,  ce  qui  fait  que  je  ne  pourrai  prendre  l'offensive 
qu'avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  et  quarante-cinq  mille 
hommes  d'infanterie  présents  sous  les  armes  :  ajoutez  à  cela  à  peu 
près  deux  mille  Polonais  et  tout  au  plus  mille  Italiens,  les  autres  de- 
vant rester  en  Italie  pour  prêter  main-forte  à  leur  gouvernement,  et 
maintenir  la  police  qui  sera  tourmentée  par  toute  espèce  de  faction  et 
de  fanatisme,  quelles  que  soient  les  mesures  que  je  compte  prendre 
pour  assurer  la  tranquillité  pendant  mon  absence. 

.le  crois  donc  que  si  votre  ultimatum  est  de  garder  Venise ,  vous 
devez  regarder  la  guerre  comme  probable,  et 

l"  M'envoyer  Tordre  d'arrêter  la  marche  des  cinq  mille  hommes 
qui  vont  dans  l'intérieur,  pour  que  je  les  fasse  revenir  à  l'armée  ; 

2«  Faire  ratifier  par  les  conseils  le  traité  d'alliance  avec  le  roi  de 
Sardaigne ,  ce  qui  mettrait  à  peu  près  huit  mille  hommes  à  ma  dispo- 
sition. 

-Maigre  ces  mesures,  l'enuemi  sera  encore  plus  fort  que  moi.  Si  je 
le  préviens  et  que  jp  preime  l'offensive ,  je  Je  bats ,  et  je  suis,  quinze 


PIÈCES     .1  L  .Sïl  KIC  VTI  V  ES.  i)()l 

jours  après  le  premier  coup  de  fusil  ,  sous  les  murs  de  \  ioune.  S'il 
prend  l'offeusive  avant  moi,  tout  devient  très-douteux. 

Mais,  en  supposant  que  vous  prissiez  les  deux  mesures  que  je  \ous 
indique  alln  d'augmenter  l'armée,  vous  sentez  que,  le  jour  où  je  serai 
près  de  Gratz,  j'aurai  le  reste  des  forces  autrichiennes  sur  les  bras. 

J'estime  donc  que  pour  faire  de  grandes  choses,  telles  que  la  nation 
a  le  droit  de  l'attendre  du  gouvernement,  si  les  Autrichiens  n'accep- 
tent pas  les  propositions  de  paix  supposées  plus  haut,  il  faut  que  je 
sois  renforcé  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie,  entre  autres  de 
deux  régiments  de  cuirassiers  et  de  douze  mille  hommes  d'infanterie. 

.le  pense  également  que  du  restant  vous  ne  devez  former  sur  le 
Rhin  qu'une  seule  armée  ;  qu'elle  doit  avoir  pour  but  d'entrer  en  Ba- 
\ière,de  manière  qu'en  pressant  l'ennemi  entre  ces  deux  masses,  nous 
robligions  à  nous  céder  tout  le  pays  en  deçà  du  Danube. 

Faites  attention  que  je  suis  ici  plus  près  de  Vienne  que  ne  l'est  Ra- 
tisbonne,  et  qu'il  faut  vingt  jours  de  marche  à  votre  armée  du  Rhin 
pour  arrivera  cette  dernière  ville. 

Tous  les  yeux,  connne  toutes  les  meilleures  troupes  et  toutes  les 
forces  de  la  maison  d'Autriche,  sont  contre  l'armée  d'Italie;  et  toutes 
ces  forces  sont  disposées  en  échelons,  de  manière  à  accourir  promp- 
tement  au  point  où  j'aurai  percé. 

Si  votre  ultimatum  est  que  Venise  ne  soit  pas  donnée  à  l'empereur, 
je  pense  qu'il  faut  sur-le-champ  prendre  les  mesures  que  je  vous  ai 
indiquées  :  à  la  fin  d'octobre,  les  renforts  que  je  demande  peuvent 
être  arrivés  à  ^lilan;  et,  en  supposant  que  nous  rompions  le  15  oc- 
tobre, les  quinze  jours,  dont  nous  conviendrons  pour  en  prévenir  nos 
gouvernements  et  les  armées,  conduisent  au  premier  novembre;  et  je 
m'arrangerai  de  manière,  dès  l'instant  que  je  saurai  que  ces  renforts 
auront  passé  les  Alpes ,  à  m'en  servir  comme  s'ils  étaient  déjà  sur  le 
Lisonzo. 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs,  de  donner  la  plus  grande  attention 
à  toutes  les  dispositions  contenues  dans  la  présente  lettre ,  de  sur- 
veiller et  de  vous  assurer  de  l'exécution  des  différents  ordres  que 
vous  donnerez  ;  car  la  destinée  de  l'Europe  sera  indubitablement  at- 
tachée aux  mesures  que  vous  prendrez. 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  note  sur  la  situation  de  mon  armée  cal- 
culée sur  la  force  actuelle ,  pour  vous  mettre  à  même  de  juger  de  la 
vérité  de  l'exposé  que  je  vous  fais. 


1^62  HISTOIKE     DE     VENISE. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  ministre  des  relations 
extérieures. 

Passeriano  ,  le  3»  jour  complémentaire  an  v  (  <9  septembre  1797). 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyen  ministre,,  une  lettre  que  je  vous 
prie  de  remettre  au  Directoire,  parce  qu'elle  renferme  des  dispositions 
politiques  et  militaires.  Je  vous  prie  de  la  lire  avec  attention,  et  d'a- 
voir soin  que ,  dans  le  cas  où  l'ultimatum  serait  que  Venise  restât  à  la 
république  cisalpine,  l'on  prenne  toutes  les  dispositions  militaires 
que  j'indique  dans  ma  lettre. 

Le  parti  qu'on  doit  prendre  dépend  absolument  de  l'intérieur  : 
peut-on  y  rétablir  la  tranquillité  sans  armée?  peut-on  se  passer  de  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qui  y  sont  dans  ce  moment-ci?  Alors 
il  peut  être  avantageux  de  faire  encore  une  campagne. 

Ce  n'est  pas  que  peut-être,  lorsque  l'empereur  verra  l'armée  du 
Rbin  et  de  Sambre-et-Meuse  organisée  dans  une  seule  masse,  l'armée 
du  nord  se  rappuyant  sur  les  armées  du  Rbin,  les  troupes  de  l'intérieur 
marchant  pour  renforcer  les  armées,  peut-être  alors  consentira-t-il  à 
renoncer  à  Venise  ;  mais,  je  vous  le  répète  ,  il  ne  faut  pas  y  compter. 

Toutes  leurs  positions  sur  leurs  frontières  sont  telles,  que  s'ils  de- 
vaient se  battre,  d'un  instant  à  l'autre  leurs  troupes  sont  campées  , 
et  prêtes  à  entrer  en  campagne. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  ministre  des  relations 
extérieures. 

Passeriano,  le  3'=  jour  complémentaire  an  v  (19  septembre  1797;. 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  ont  reçif  un  courrier  de  Vienne  ; 
ils  sont  venus  nous  trouver,  et  voulaient  insérer  au  protocole  des 
observations  sur  le  congrès  qui  doit  se  tenir  à  Rastadt  pour  la  paix 
avec  l'empire;  ils  voulaient  que  ce  congrès  se  tînt  sur-le-champ,  et 
allât  de  pair  avec  la  négociation  d'Udine. 

Je  leur  ai  fait  sentir  que  c'était  représenter  le  congrès  de  Berne 
sous  un  autre  nom  :  je  leur  ai  fait  voir  la  réponse  que  nous  ferions 
à  leur  note,  et  j'ai  fini  par  leur  dire  que  le  Directoire  exécutif  était  in- 
digné des  menées  ridicules  du  cabinet  de  Vienne;  qu'il  fallait  enlln 
qu'il  se  souvînt  que  cette  paix  avait  été  accordée  par  le  vainqueur 
au  vaincu,  et  que  s'ils  avaient  trouvé  à  Léoben  un  refuge  dans  notre 
modération ,  il  était  temps  de  les  faire  souvenir  de  la  posture  humble 
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et  suppliaule  qu'ils  avaient  alors;  qu'à  force  de  vouloir  analyser  sur 
des  choses  de  forme ,  et  elles-mêmes  étrangères  au  grand  résultat  de 
la  négociation ,  ils  m'obligeraient  à  leur  dire  que  la  fortune  s'était  pro- 
noncée ;  que  désormais ,  non-seulement  le  ton  de  la  supériorité  était 
ridicule,  mais  même  le  ton  de  l'égalité  inconvenant;  que  s'ils  n'a- 
vaient pas  voulu  reconnaître  la  république  française  àI.éoben,ils 
avaient  été  obliges  de  reconnaître  la  république  italienne «  Pre- 
nez garde  que  l'Kurope  ne  voie  la  republique  de  Vienne.  »  Tout  cela 
les  a  portés  à  ne  pas  faire  leur  déclaration  pour  le  congrès  de  Rastadt. 
Vous  sentez  facilement  quel  piège  grossier  Thugut  prétendait  nous 
tendre  en  voulant  nous  conduire  à  un  congrès ,  tandis  que  nos  arran- 
gements ne  sont  pas  faits  avec  l'empereur,  nous  mettre  par  là  dans 
une  position  délicate  avec  plusieurs  princes  germains  avec  lesquels 
nous  sommes  en  paix. 


Le  générai  en  chef  Bonaparte  au  Direcloire  exécutif. 

Passeriano,  le  3^  jour  complémentaire  an  v  (21  septeniljie  1797  ]. 

Les  pouvoirs  que  j'ai  pour  la  paix  de  l'Europe  sont  collectifs  avec 
le  général  Clarke  ;  pour  la  règle,  il  faudrait  que  vous  m'en  envoyassiez 
de  nouveaux. 

Si  j'ai  accepté,  dans  le  temps,  la  réunion  de  plusieurs  fonctions  dans 
ma  personne,  j'ai  voulu  répondre  à  votre  conGance,  et  j'ai  pensé  que 
les  circonstances  de  la  patrie  m'en  faisaient  un  devoir. 

Aujourd'hui  je  pense  que  vous  devez  les  séparer;  je  demande  : 

1°  Que  vous  nommiez  des  plénipotentiaires  pour  le  congrès  d't'diue, 
et  que  je  n'y  sois  pas  compris  ; 

2°  Que  vous  nommiez  une  commission  de  trois  membres  choisis 
parmi  les  meilleurs  publicistes,  pour  organiser  les  républiques  d'I- 
talie :  la  constitution  que  nous  lui  avons  donnée  ne  lui  convient  pas  ; 
il  y  faut  de  grands  changements,  que  la  religion,  les  mœurs  de  ces 
peuples  et  leur  situation  locale  recommandent  ; 

3*^  Je  m'occuperai  plus  soigneusement  de  mon  armée  ;  elle  a  besoin 
de  tous  mes  soins. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  dans  cette  lettre  ,  citoyens  directeurs ,  une 
nouvelle  preuve  du  désir  ardent  que  j'ai  pour  la  gloire  nationale. 
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Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris,  le  2  vendémiaire  an  vi  (25  septembre  1797). 

Le  Directoire  approuve  vos  idées  sur  Malte.  Depuis  que  cet  ordre 
s'est  donné  un  grand  maître  autricliien,  M.  de  Hompesch,  le  Direc- 
toire s'est  conOrmé  dans  le  soupçon  déjà  fondé  sur  d'anciens  rensei- 
gnements, que  l'Autriche  visait  à  s'emparer  de  cette  île.  Elle  cherche 
à  se  faire  puissance  maritime  dans  la  Méditernmée;  c'est  pour  cela 
qu'elle  a  demandé  de  préférence,  dans  le  traité  de  Léoben,  la  partie 
de  l'Italie  qui  avoisine  la  mer;  qu'elle  s'est  Iwtée  de  s'emparer  de  la 
Dalmatie  ;  qu'elle  a  trahi  son  avidité  en  prenant  Raguse,  dont  il  n'avait 
pas  été  parlé  :  outre  cela ,  comme  elle  dispose  du  gouvernement  na- 
politain, Malte  aurait  pour  elle  un  double  avantage,  et  servirait  à 
attirer  à  elle  toutes  les  productions  de  la  Sicile.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  des  vues  de  commerce  qu'elle  a  voulu  émigrer  du  centre 
de  l'Italie  vers  les  côtes  de  cette  presqu'île ,  mais  encore  dans  des 
vues  de  conquêtes  plus  éloignées ,  à  la  vérité  :  elle  se  ménage  les 
moyens  d'atta(|uer  par  terre  les  provinces  turques  auxquelles  elle  con- 
fine, l'Albanie  et  la  Bosnie,  tandis  que ,  de  concert  avec  la  Russie, 
elle  aurait  pris  ces  mêmes  provinces  par  le  revers  ,  en  entrant  dans 
l'Archipel  avec  une  flotte  russe.  II  est  de  notre  intérêt  de  prévenir 
tout  accroissement  maritime  de  l'Autriche,  et  le  Directoire  désire  que 
vous  preniez  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  que  Malte  ne 
tombe  entre  ses  mains. 

Quant  à  l'Egypte,  vos  idées,  à  cet  égard ,  sont  grandes  ,  et  l'utilité 
doit  en  être  sentie  :  je  vous  écrirai,  sur  ce  sujet,  of  large.  Aujourd'hui 
je  me  borne  à  vous  dire  que  si  l'on  en  faisait  la  conquête ,  ce  devrait 
être  pour  déjouer  les  intrigues  russes  et  anglaises  qui  se  renouvellent 
si  souvent  dans  ce  malheureux  pays.  Un  si  grand  service  rendu  aux 
Turcs  les  engagerait  aisément  à  nous  y  laisser  toute  la  prépondérance 
et  tous  les  avantages  commerciaux  dont  nous  avons  besoin.  L'Egypte, 
comme  colonie,  remplacerait  bientôt  les  productions  des  Antilles, 
et ,  comme  chemin  ,  nous  donnerait  le  commerce  de  l'Inde;  car  tout, 
en  matière  de  commerce  ,  réside  dans  le  temps ,  et  le  temps  nous  don- 
nerait cinq  voyages  contre  trois  par  la  route  ordinaire. 
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l.e  (féni'ral  en  vlicf  tioiniiHirlc  dii  Din'cloirr  crérutif. 

Passenaiu) .  le  4  vciuh'iniaiiv  an  vi  [25  septembre  1797 .. 

Un  offiner  est  arrivé  avant-liier,  de  Paris  ,  à  l'armée  d'Italie;  il  a 
répandu  daus  l'armée  qu'il  était  parti  de  Paris  le  25;  qu'on  y  était 
inquiet  de  la  manière  dont  j'aurais  pris  les  événements  du  18.  Il  était 
porteur  d'une  espèce  de  circulaire  du  général  Augereau  à  tous  les 
généraux  de  division  de  l'armée. 

Il  avait  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à  l'ordonnateur  en  cl»!", 
qui  l'autorisait  à  prendre  tout  l'argent  dont  il  aurait  besoin  poiu-  sa 
route  :  vous  en  trouverez  une  copie  ci-jointe. 

Il  est  constant,  d'après  tous  ces  faits,  que  le  gouvernement  en  a 
agi  envers  moi  à  peu  près  comme  envers  Pichegru  après  vendémiaire 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs,  de  me  remplacer  et  de  m'ac- 
corder  ma  démission.  Aucune  puissance  sur  la  terre  ne  sera  capable 
de  me  faire  continuer  de  servir,  après  cette  marque  borrible  de 
l'ingratitude  du  gouvernement,  à  laquelle  j'étais  bien  loin  de  m'at- 
tendre. 

Ma  santé,  considérablement  altérée  ,  demande  impérieusement  du 
repos  et  de  la  tranquillité. 

La  situation  de  mon  âme  a  aussi  besoin  de  se  retremper  dans  la 
masse  des  citoyens. 

Depuis  trop  longtemps  un  grand  pouvoir  est  conûé  dans  mes 
mains .  je  m'en  suis  servi  daus  toutes  les  circonstances  pour  le  bien  de 
la  patrie;  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  croient  point  à  la  vertu  ,  et  qui 
pourraient  avoir  suspecté  la  mienne  !  Ma  récompense  est  dans  ma 
conscience,  et  dans  l'opinion  de  la  postérité. 

Je  puis ,  aujourd'hui  que  la  patrie  est  tranquille  et  à  l'abri  des  dan- 
gers qui  l'ont  menacée,  quitter  sans  inconvénient  le  poste  où  je  suis 
placé. 

Croyez  que  ,  s'il  y  avait  un  moment  de  péril ,  je  serais  au  premier 
rang  pour  défendre  la  liberté  et  la  constitution  de  l'an  m. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  8  vendémiaire  an  VI  (29 septembre  1797). 

11  est  trop  évident  que  si  on  laisse  à  l'empereur  Venise  ,  le  Frioul , 
le  Padouan  ,  la  terre  ferme  jusqu'aux  bords  de  l'Adige  ,  dont  le  cours 
se  dessine  de  manière  a  le  faire  entrer  dans  le  cœur  de  ia  Lombardie , 
rAutriche  donnera  la  main  à  JNaples  et  à  la  Toscane ,  sans  parler  de 
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risirieetde  la  Dalmatie,qai  ,  par  la  convenance  et  par  leur  valeur 
intrinsèque,  remportent  seules,  de  beaucoup,  sur  la  Lombardie  même. 
La  république  cisalpine,  cernée,  presque  de  tous  côtés,  par  cette 
puissance  vorace,  eu  deviendra  bientôt  la  proie.  Loin  de  pouvoir  la 
maintenir,  nous  nous  serons  expulsés  nous-mêmes  de  toute  l'Italie. 
INous  n'aurons  donc  pas  fait  la  paix  :  nous  aurons  ajourné  la  guerre  ; 
nous  aurons  fourni  à  l'Autriche  le  moyen  de  nous  attaquer  avec  plus 
d'avantage  ;  nous  aurons  traité  en  vaincus ,  indépendamment  de  la 
honte  d'abandonner  Venise,  que  vous  croyez  vous-même  si  digne 
d'être  libre.  Et  ce  serait  la  France  qui  gratifierait  l'empereur  des  élé- 
nftnts  d'une  marine  faite  pour  s'emparer  de  son  commerce  du  Levant  ! 
Combien  de  fautes  nous  ferions,  et  qu'elles  seraient  graves!  que  l'Au- 
triche en  profiterait!  Et  que  diraient  la  France  et  la  postérité,  de  nous 
voir  prodiguer  à  la  maison  d'Autriche  de  pareils  dédommagements 
pour  cette  Lombardie  ,  qu'il  vaudrait  cent  fois  mieux  lui  rendre  que 
de  la  payer  à  ce  prix  ? 

Calculons  tout  au  pis,  citoyen  général  ;  admettons  l'hypothèseque  re- 
poussent votre  génie  et  la  valeur  de  votre  armée  :  supposons-nous  vain- 
cus et  expulsés  de  l'Italie.  Alors,  ne  cédant  qu'a  la  force  et  au  hasard 
des  armes ,  notre  honneur  sera  sauf ,  nous  serons  demeurés  fidèles  aux 
vrais  intérêts  de  la  France ,  et  nous  n'aurons  pas  connivé  à  une  per- 
fidie qui  n'aurait  point  d'excuse ,  puisqu'elle  entraînerait  des  effets 
plus  sinistres  que  les  chances  de  guerre  les  plus  défavorables. 

La  seule  objection  qui  nous  aurait  fait  balancer  ,  c'était  de  supposer 
qu'avec  vos  forces  actuelles  vous  ne  seriez  pas  en  mesure  de  résister 
à  celles  que  l'empereur  a  eu  le  temps  de  rassembler  autour  de  vous. 
]\Iais  d'abord  songez  que  vos  forces  seraient  moindres  encore  dans 
quelques  mois,  après  la  paix  que  nous  aurions  la  honte  et  l'imprudence 
de  conclure.  Songez  que  ce  serait  alors  que  l'Autriche ,  placée  par 
notre  propre  fait  au  sein  de  l'Italie,  pourrait  nous  prendre  au  dépourvu 
et  nous  détruire  sans  ressources. 

Toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  nous  voulons ,  si  nous  devons 
livrer  l'Italie  à  l'Autriche.  Or,  le  gouvernement  français  ne  le  doit  et 
ne  le  veut  pas. 

Ainsi  donc  il  préfère  les  chances  de  la  guerre,  plutôt  que  de 
changer  un  mot  à  son  ultimatum  ,  déjà  trop  favorable  à  la  maison 
d'Autriche.  En  reprenant  les  armes ,  il  conserve  Thonneur  et  les  in- 
térêts de  la  France ,  et  il  ne  peut  douter  que  ces  puissants  motifs 
n'émeuvent  aussi  en  vous-même ,  citoyen  général ,  l'amour  de  la  patrie 
et  celui  de  la  gloire,  ces  deux  passions  des  grands  cœurs,  qui  ca- 
ractérisent le  vôtre. 

Le  Directoire  exécutif  voit  bien  votre  position.  Il  ne  s'abuse  pas 
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sur  Tetot  de  vos  forces  ;  vous  ne  pouvez  guère  compter  cpie  sur  vous- 
même  et  votre  armée ,  accoutumée  à  vaincre.  Les  secours  directs  du 
Piémont  ne  nous  conviennent  point.  La  république  cisalpine  peut 
enrôler  les  Piemontois.  Vous  pouvez  exciter  les  Vénitiens,  les  Dal- 
mates,  peut-être  même  les  Hongrois.  De  leur  ccké ,  le  Directoire  ,  le 
corps  législatif,  sont  disposés  à  vous  aider  de  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible. Vous  en  verrez  la  preuve  dans  la  dépêche  du  ministre ,  et  vou.s 
pouvez  compter  que  les  yeux  du  gouvernement  vont  être  constam- 
ment fixés  sur  ritalie  et  sur  l'Allemagne. 

Le  Directoire  exécutif  aurait  voulu,  sans  doute,  ne  point  commettre 
votre  gloire  à  de  nouveaux  hasards.  C'est  à  regret  qu'il  s'y  résout  ; 
mais  vous  devez  juger  vous-même,  citoyen  général,  que  c'est  la 
patrie  qui  l'exige  :  c'est  elle  qui,  par  notre  voix,  vous  redemande 
encore  ce  que  vous  avez  déjà  montré  avec  tant  de  succès,  connais- 
sance du  caractère  du  soldat  que  vous  conduisez ,  activité  dans  les 
apprêts,  vitesse  dans  la  marche,  vivacité  dans  les  attaques,  diligence 
après  la  victoire.  Soyez  vous-même  enfin,  citoyen  général,  et  la 
France  pourra  dicter  les  conditions  d'une  paix  glorieuse  et  durable. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  au  général  en  chef 
Bonaparte. 

Paris,  le  8  vendémiaire  an  vi  (29  septembre  1797). 

J'ai  reçu .  citoyen  général ,  vos  deux  dépêches  avec  la  lettre  pour 
le  Directoire,  du  3'"  jour  complémentaire,  ainsi  que  la  dépêche  du  gé- 
néral Clarke  ,  du  \"'  complémentaire. 

J'ai  mis  le  tout  sous  les  yeux  du  Directoire,  qui  me  charge  de  vous 
répondre  qu'il  se  réfère  à  son  ultimatum  contenu  dans  ma  lettre 
du  29  fructidor. 

Je  vous  répète  donc ,  citoyen  général ,  que  les  conditions  de  paix 
que  le  Directoire  accordera  à  l'empereur  sont  les  suivantes  : 

L'empereur  gardera  Trieste,  et  gagnera  l'Istrie  et  la  Dalmatie  véni- 
tiennes :  la  rivière  du  Lisonzo  servira  de  limite  ;  il  renoncera  à  Man- 
toue ,  à  Venise ,  à  la  terre  ferme ,  au  Frioul  vénitien.  La  république 
française  ne  veut  rien  garder  dans  le  continent  de  l'Italie  ;  mais  les 
lies  de  Corfou,  Céphalonie,  Zante,  Cérigo,  Tine,  etc.,  resteront  à 
la  France,  ainsi  que  Butrinto,  Prévéza,  Larta,  Vonizza,  qui  font 
partie  de  l'Albanie  vénitienne.  L'empereur  aura  les  îles  qui  bordent 
la  Dalmatie  jusqu'à  Piaguse.  Raguse  sera  évacuée ,  et  conservera  son 
indépendance.  L'empereur  pourra  se  dédommager  en  Allemagne  par 
Farchevêché  de  Saltzbourg  et  l'évêché  de  Passau ,  ou  par  tout  autre 
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moyeu  sur  la  rive  droite  du  Rhiu;  renipereur  cédera  doue  les  petites 
portiousde  territoire  qu'il  possède  sur  la  rive  gauche,  et  fera,  à  l'égard 
de  la  limite,  tant  comme  euipereur  que  comme  archiduc  et  prince  de 
l'empire,  une  déclaration  qui  exprime  le  consentement  le  plus  formel 
possible,  et  ne  laissant  lieu  à  aucune  équivoque.  Finalement,  il  évacuera 
Ulm,  Ingolstadt,  Manheim,  IMayence,  Herenbreustein,  Rœnigstein. 

Quant  à  Malte,  je  me  réfère  à  ma  lettre  du  6  vendémiaire,  qui 
contient  les  instructions  les  plus  positives  du  Directoire  à  cet  égard. 

Telles  sont  les  dernières  instructions  diplomatiques  que  le  Direc- 
toire ait  à  vous  faire  passer  :  elles  sont  irrévocables ,  et  il  regarde  la 
guerre  connue  inévitable,  si  l'empereur  ne  se  soumet  point  à  ces 
conditions. 

Le  Directoire  ne  néglige  rien  pour  vous  mettre  en  état  de  la  faire 
avec  le  succès  auquel  vous  l'avez  accoutumé.  Il  prend  les  moyens  les 
plus  fermes  pour  faire  rejoindre  les  réquisitionnaires.  Il  tâchera  de 
détacher  de  l'armée  du  Rhin  six  mille  hommes.  On  vous  envoie  un 
régiment  de  cavalerie  légère  qui  est  en  route  :  on  tâchera  de  vous 
envoyer  un  régiment  de  plus  de  la  même  arme.  On  tous  enverra  les 
dépôts  de  cavalerie  qui  sont  dans  l'intérieur,  mais  ces  derniers  sans 
chevaux.  On  emploiera  tous  les  moyens  pour  vous  faire  passer  de  l'in- 
fanterie. Vous  pourrez  vraisemblablement  rappeler  sous  peu  les  cinq 
mille  hommes  qui  sont  en  marche  pour  l'intérieur.  On  prendra  ,  rela- 
tivement à  l'armistice  sur  le  Rhin,  le  parti  que  vous  indiquerez. 

Outre  toutes  ces  mesures ,  sur  la  stricte  exécution  desquelles  vous 
pouvez  compter,  le  Directoire  secondera  par  la  négociation  les  arran- 
gements militaires  que  les  circonstances  le  forcent  de  prendre.  Il 
engagera  les  cabinets  amis  à  faire  des  efforts  communs  avec  vous. 
Vous  vous  rappelez  ce  que  je  vous  ai  dit  à  ce  sujet  de  la  Prusse.  Il 
tâchera  de  détacher  les  autres  des  intérêts  de  la  cour  de  Vienne ,  par 
tous  les  moyens  que  la  politique  peut  suggérer. 

De  votre  côté,  citoyen  général,  comme  il  s'agit  ici  de  l'existence  des 
républiques  italiennes ,  tirez  de  ces  États  tout  le  parti  possible ,  et 
faites-y  toutes  les  levées  que  vous  pourrez  ,  surtout  dans  les  États 
vénitiens. 

Montrez  aux  Vénitiens  que  c'est  de  leurs  intérêts  qu'il  s'agit  ici  ;  que 
c'est  uniquement  pour  eux  ,  pour  leur  assurer  la  liberté  et  les  soustraire 
à  la  maison  d'Autriche,  que  nous  continuons  la  guerre  ;  et  qu'ainsi  ils 
doivent  faire  les  plus  grands  efforts  en  hommes  ,  en  chevaux  et  en 
argent.  Servez-vous  des  Cisalpins  pour  avoir  des  troupes  piémontaises, 
conformément  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  dans  ma  lettre  particulière 
du  29  fructidor;  car  le  Directoire  persiste  à  ne  point  ratilier  le  traité 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 
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Si  IVmpereur  refuse  nos  ooiulitions  .  la  i^uerre  que  vous  allez  en- 
treprendre produira  les  plus  grands  eveueuients.  Servez-vous  sans  nié- 
nagenjent  de  votre  plus  puissant  auxiliaire ,  des  principes  de  la  liberté 
et  de  tous  autres  moyens  (|ue  votre  prudence  vous  suiïiiérera,  pourvu 
qu'ils  aient  pour  résultat  de  rendre  les  provinces  indépendantes,  et  de 
les  soustraire  à  la  maison  d'Autriche.  C'est  la  le  genre  d'hostilités  le 
plus  efficace.  Que  votre  marche  en  .Allemagne  y  fasse  éclater  l'indépen- 
dance, et  que  la  maison  d'Autriche  se  repente  de  son  opiniâtreté  à  ne 
pas  souscrire  à  nos  conditions,  en  perdant  pour  jamais  la  plus  belle 
partie  de  ses  Etats  héréditaires. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  ministre  (ha  relations 
extérieures. 

P.isseriano ,  le  10  vendémiaire  an  vi  i<"^  octobre  1797  ). 

Vous  verrez,  |)ar  la  lettre  ci-jointe  que  j'écris  au  Directoire  exécutif, 
les  nouvelles  de  Rome  :  la  santé  du  pape  chancelle  de  nouveau.  J'ai 
eu  une  conversation  avec  I\I.  de  Gallo,  et  je  lui  ai  fait  connaître  que 
le  Directoire  exécutif  de  la  republique  française  ne  souffrirait  jamais 
que  le  roi  de  Naples  se  mêlât  des  affaires  de  Rome  sans  sa  partici- 
pation. Nous  avons  eu  hier  une  conférence  ;  vous  trouverez  ci-joint 
la  copie  du  protocole,  et  vous  vous  convaincrez  que  les  négociations 
continuent  à  prendre  une  mauvaise  tournure. 

J'ai  eu  après  le  dîner  une  conférence  avec  M.  le  comte  de  Co- 
bentzel  :  il  m'a  dit  que  l'empereur  pourrait  nous  céder  le  Rhin,  si  nous 
lui  faisions  de  grands  avantages  eu  Italie.  Ce  qu'il  articulait  e.st  ex- 
travagant. Il  me  remettra  demain  un  projet  confidentiel  ;  je  vous 
l'enverrai ,  et  j'y  ferai  une  réponse  qui  sera  en  moins  ce  qui  lui  aura 
fait  en  plus. 

Nous  sommes  convenus,  en  cas  de  rupture,  d'établir  la  manière 
dont  l'un  ou  l'autre  gouvernement  se  signifierait  la  rupture,  afm  que 
les  deu.x  armées  puissent  ne  pas  être  surprises,  et  que  les  deux  nations 
continuent  à  être  liées  par  le  droit  des  gens. 

Comme  les  grandes  opérations  dépendent  ici  de  ce  que  fera  l'armée 
du  Rhin,  et  de  l'époque  où  l'on  entrera  en  campagne,  je  ne  préci- 
piterai  rien  ici;  mais  je  mettrai  le  gouvernement  à  même  de  prendre 
le  parti  qu'il  voudra,  et  de  pouvoir  mettre  en  mouvement  en  même 
temps  les  armées  du  Rhin  et  d'Italie. 

La  position  de  l'armée  française  d'Italie  est  superbe. 

Le  Brescian  et  le  Mantouan  seront  bientôt  réunis  à  la  république  ci- 
salpine ;  je  m'occupe  à  réunir  les  différentes  parties  de  l'fitat  de  Venise 

Viir.  ,, 
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(kins  un  seul  et  même  État ,  afin  d'organiser  robustementles  derrières 
de  l'armée,  qui  seront  tranquilles  pendant  ce  grand  niouvenieiit;  et 
ce  gouvernement  s'engagera  à  donner  vingt-cinq  millions  pour  pou- 
voir substanter  l'année  pendant  ses  grandes  opérations. 

Toutes  les  places  fortes  sont  approvisionnées  pour  un  an.  Palma  et 
Osoppo ,  qui  doivent  être  les  pivots  des  armées ,  contiennent  des 
dépots  pour  nourrir  l'armée  pendant  unloug  temps. 

I/artillerie  se  trouve  également  dans  une  position  satisfaisante. 

ne  grandes  choses  pourront  être  faites  avec  cette  armée. 

Tout  ce  que  je  fais  ,  tous  les  arrangements  que  je  prends  dans  ce 
momeut-ci,  sont  le  dernier  service  que  je  puisse  rendre  à  la  patrie. 

Ma  santé  est  entièrement  délabrée,  et  la  santé  est  indispensable  , 
et  ne  peut  être  substituée  par  rien  à  la  guerre.  Le  gouvernement  aura 
sans  doute  ,  en  conséquence  de  la  demande  que  je  lui  ai  faite  il  y  a 
huit  jours,  nommé  une  commission  de  publicistes  pour  organiser  IT- 
talie  libre  ; 

Denouveaux  plénipotentiaires  pour  continuer  les  négociations,  ou  les 
renouer  si  la  guerre  avait  lieu  ,  au  moment  où  les  événements  de  la 
guerre  seraient  les  plus  propices; 

Et  entin  un  général  qui  ait  sa  confiance  pour  commander  l'armée  ;  car 
je  ne  connais  personne  qui  puisse  me  remplacer  dans  l'ensemble  de 
ces  trois  missions ,  toutes  trois  également  intéressantes. 

.le  donnerai  aux  uns  et  aux  autres  des  renseignements  ,  soit  sur  les 
hommes,  soit  sur  les  moeurs,  caractères,  positions ,  et  les  projets  qui 
leur  seront  utiles  s'ils  veulent  en  profiter. 

Quant  à  moi ,  je  me  trouve  sérieusement  affecté  de  me  voir  obligé 
de  m'arrêter  dans  un  moment  où  peut-être  il  n'y  a  plus  que  des  fruits 
a  cueillir  ;  mais  la  loi  de  la  nécessité  maîtrise  l'inclination  ,  la  volonté 
et  la  raison. 

Je  puis  à  peine  monter  à  cheval  :  j'ai  besoin  de  deux  ans  de  repos. 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  12  vendémiaire  an  vi  (3  octobre  1797). 

Votre  lettre  du  4  de  ce  mois ,  citoyen  général ,  étonne  et  afflige  le 
Directoire  exécutif,  qui  se  rassemble  extraordinairement  pour  vous 
répoudre  à  l'instant  même  de  l'arrivée  de  votre  courrier. 

Comment  est-il  possible  que  vous  ayez  accusé  d'ingratitude  et  d'in- 
justice envers  vous  le  gouvernement,  qui  n'a  cessé  de  vous  marquer 
la  plus  entière  comme  la  plus  juste  confiance .' 

Vous  devez  être  désabusé  dès  à  présent  sur  les  ombrages  qui  ont 
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occasionné  votre  lettre;  car,  depuis  qu'elle  est  écrite,  vous  avez  ôi\  en- 
tendre le  citoyen  Botto.  Vous  avez  reçu  différentes  deptV'iu-s  ,  tant  du 
ministre  des  relations  extérieures  que  du  Directoire  exécutif,  et 
prim-ipalenient  celle  du  S  de  ce  mois,  dans  laquelle  le  gouvernement 
vous  met  absolument  dans  la  conlidence  de  sa  pensée,  et  vous  as- 
socie en  quelque  sorte  à  ses  délibérations.  Vous  aurez  même  vu  le 
général  Rernadotte ,  qui  vous  aura  transmis  ce  dont  les  membres  du 
Directoire  l'ont  expressément  cliargé  pour  vous.  Voilà  des  faits,  ci- 
toyen général;  le  Directoire  exécutif  a  lieu  de  croire  que  vous  aurez 
apprécié  d'après  eux  les  procédés  du  gouvernement  à  votre  égard  , 
avant  que  votre  courrier  ne  puisse  vous  être  renvoyé. 

Quant  aux  motifs  des  inquiétudes  que  vous  avez  conçues,  les  propos 
d'un  jeune  homme,  propos  que  peut-être  on  lui  a  prêtés,  pouvaient- 
ils  l'emporter  à  vos  yeux  sur  les  communications  constantes  et  directes 
du  gouverneinent? 

Quant  a  la  lettre  du  général  Augereau  ,  connue  des  représentants 
royalistes  avaient  écrit  dans  leur  sens  à  des  généraux  d'Italie,  et  que 
cela  était  connu  à  Paris,  ce  général  a  cru  apparemment  devoir  y  op- 
poser le  contre-poison.  Cela  ne  pouvait  être  susceptible  d'aucune  in- 
terprétation contre  vous. 

La  lettre  mystérieuse  du  ministre  de  la  guerre  ne  demandait  sans 
doute  que  des  fonds  pour  des  frais  de  route.  Cette  demande  d'argent 
paraît  mal  conçue.  Mais  ,  quelle  qu'en  soit  la  mauvaise  rédaction,  ces 
traits  ue  pouvaient  vous  atteindre ,  et  vous  n'avez  jamais  dû  en  con- 
clure que  le  gouvernement  vous  traitât  conmie  Pichegru.  Il  est  vrai- 
ment inconcevable  que  vous  fassiez  au  Directoire  et  à  vous  même 
l'injure  de  ce  parallèle. 

Citoyen  général ,  craignez  que  les  conspirateurs  royaux ,  au  moment 
ou  peut-être  ils  empoisonnaient  llocbe,  n'aient  essayé  de  jeter  dans 
votre  âme  des  dégoiUs  et  des  défiances  capables  de  priver  votre  patrie 
des  efforts  de  votre  génie. 

.lamais  elle  n'en  eut  tant  besoin. 

Vous  parlez  de  repos ,  de  santé,  de  démission  ! 

Le  repos  delà  république  vous  défend  de  penser  au  votre. 

Si  la  France  n'est  pas  triomphante ,  si  elle  est  réduite  à  faire  une 
paix  honteuse ,  si  le  fruit  de  vos  victoires  est  perdu ,  alors ,  citoyen 
général,  nous  ne  serons  pas  seulement  malades  ,  nous  serons  morts. 

'Son  ,  le  Directoire  exécutif  ne  reçoit  pas  votre  démission. 

JNon ,  vous  n'avez  pas  besoin  avec  lui  de  vous  réfugier  dans  votre 
conscience,  et  de  recourir  au  témoignage  tardif  de  la  postérité. 

Le  Directoire  exécutif  croit  a  la  vertu  du  général  Bonaparte:  il  s'v 
t-onfie. 

11. 
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Il  VOUS  Ta  prouvé  le  S  vendémiaire,  et  ce  n'était  pas  la  première 
fois. 

Au  surplus,  vous  dites  que,  s'il  y  a  du  péril,  vous  serez  au  pre- 
mier rang  pour  défendre  la  liberté  et  la  constitution. 

Le  Directoire  exécutif  vous  somme  de  votre  parole.  U  vous  dénonce 
le  péril  que  courent  encore  la  liberté  et  la  constitution  .  si  de  misé- 
rables et  de  petites  intrigues  empêchent  la  république  de  s'élever  à  ses 
destinées  ,  s'il  faut  renoncer  aux  résultats  de  la  conquête  de  l'Italie , 
si  la  grande  nation  est  obligée  de  rétrograder. 

Concevez  donc  la  véritable  idée  de  l'énergie  et  du  courage  unanime 
que  le  18  fructidor  a  donnés  aux  deux  pouvoirs  suprêmes  de  la  France. 

Le  18  fructidor,  la  France  a  repris  sa  pla(^e  dans  l'Europe  :  elle  a 
besoin  de  vous  pour  s'y  maintenir. 

S'il  pouvait  vous  rester  du  doute...  Mais  non,  citoyen  général, 
vous  ne  devez  plus  en  avoir  au  moment  oi'i  cette  dépêche  pourra 
vous  parvenir  ;  et  désormais  vous  compterez  sur  le  Directoire  exécutif, 
comme  il  compte  sur  vous. 

Le  Directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine  au  général 
en  chef  Bonaparte. 

Milan,  le  13  vendémiaire  an  vi  (  8  octobre  t797  ). 

Quoique  vous  connaissiez  déjà  les  vœux  de  toute  la  ci-devant  terre 
ferme  de  Venise  pour  son  union  à  la  cisalpine,  et  que  le  Directoire  se 
repose  dans  vos  dispositions  généreuses  pour  propager  la  liberté  de 
l'Italie  et  donner  une  consistance  toujours  plus  forte  à  notre  répu- 
blique, nous  ne  voulons  pas  cependant  manquer  de  vous  adresser  les 
vœux  ardents  et  réitérés  du  gouvernement  central  du  Padouan ,  et 
d'appuyer  cette  demande ,  dont  le  succès  remplirait  nos  désirs  réci- 
proques pour  les  avantages  communs  qui  en  naîtraient  sous  le  rapport 
politique  et  économique. 

La  commission  chargée  de  l'examen  des  papiers  du  ci-devant 
sénat  de  Venise  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Venise ,  le  17  vendémiaire  an  vi  (6  octobre  1797  ). 

.Te  vous  adresse  les  papiers  de  l'État  de  Venise,  sur  lesquels  vous 
avez  demandé  une  note  sommaire  que  vous  trouverez  dans  le  paquet. 

Il  y  a  six  jours  que  je  m'occupe  de  la  recherche  des  preuves  qui 
constatent  la  seconde  levée  en  masse ,  qui  fut  projetée  et  ordonnée 
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coulre  la  division  \  ictor  i\  son  retour  de  la  lloniaiiue;  mais  je  n'ai  pu 
encore  trouver  les  pièces  originales.  Les  copies  que  j'ai  découvertes  a 
Padoue  dans  la  cliancellerie ,  et  qui  sont  munies  de  la  signature  du 
chancelier,  du  provediteur  I.abia  .  peuvent  bien  passer  pour  des  actes 
authentiques;  mais  l'espérance  que  je  conserve  encore  de  découvrir, 
dans  les  archives  de  la  secrète  ,  des  pièces  plus  pereniptoires  de  cette 
conspiration,  me  fait  retarder  lenvoi  des  copies.  Vne  lettre  de  Hat- 
taja,  que  vous  trouverez  indiquée  avec  son  numéro  dans  le  précis  que 
je  vous  envoie,  prouve  que  l'usage  des  provéditeurs  était  de  briller 
les  papiers  et  les  correspondances.  lors(|ue  l'intérêt  du  secret  l'exi- 
seaif. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Uirerloire  e  récalif. 

l'âsseriaiiu ,  le   19  veniléniiaire  an  m  (10  octobre  1797  . 

Les  négociations  de  pai.\  sont  enliu  sur  le  point  de  se  terminer.  La 
paix  déiinitive  sera  signée  cette  nuit, ou  la  négociation  rompue. 

En  voici  les  conditions  principales  : 

1°  iSous  aurons  sur  le  Rhin  la  limite  tracée  sur  la  carte  ci-jointe, 
c'est-à-dire  la  Nèthe  jusqu'à  Kerpen,  et  passant  de  là  à  Jullierii, 
\  enloo; 

2"  Mayence  et  ses  fortilications  en  entier,  et  tel  qu'il  est  ; 

3*  Les  îles  de  Corfou  ,  Zante,  Céphalonie ,  etc. ,  et  l'Albanie  véni- 
tienne ; 

4°  La  cisalpine  sera  composée  de  la  Lombardie,  du  Bergamasque, 
du  Crémasque ,  du  Brescian  avec  les  forteresses  de  IMantoue  ,  de  Pes- 
chiera,  jusqu'à  la  rive  droite  de  l'Adige  et  du  Pô,  du  Modénois ,  du 
Ferrarois,  du  Bolonais,  delà  Romagne.  Cela  fait  à  peu  près  trois 
millions  cinq  à  six  cent  mille  habitants. 

5°  Gènes  aura  les  fiefs  impériaux. 

6"  L'empereur  aura  la  Dalmatie  et  l'istrie  ,  les  États  de  Venise  jus- 
qu'à l'Adige  et  le  Pô,  la  ville  de  Venise. 

7°  Le  prince  d'Orange,  conformément  au  traité  secret  avec  la 
Prusse,  obtiendra  une  indemnité.  Le  duc  de  .Modène  sera  indemnisé 
par  le  Brisgavv  ,  et,  en  place,  l'Autriche  prendra  Saitzbourg  et  une 
partie  de  la  Bavière  entre  la  rivière  d'Inn,  la  rivière  de  Saltza;  l'évc- 
ché  de  Saltzbourg  faisant  cinquante  mille  habitants. 

8°  Nous  ne  céderons  les  pays  que  doit  occuper  l'empereur  que  trois 
semaines  après  l'échange  des  ratifications,  et  lorsqu'il  aura  évacue 
Mayence,  Manheim,  Ingolstadt,  Ulni,  Hereiibrenstehi,  et  tout  lem- 
pire. 
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9"  La  France  aura  ce  que  la  république  de  Venise  avait  de  meilleur, 
Corfou,  etc.,  et  les  liantes  du  Rhin,  auxquelles  il  ne  manquera  que 
deux  cent  mille  habitants ,  que  l'on  pourra  avoir  à  la  paix  de  l'empire. 
Klle  gagnera  de  ce  eôlé  quatre  millions  de  population. 

10"  J-a  république  cisalpine  aura  de  très-belles  limites  militaires, 
puisqu'elle  aura  Mantoue,  Peschiera,  Ferrare. 

1 1"  La  république  gagne  donc  : 

République  cisalpine 3,500,000  habitants. 

Nouvelles  limites  de  la  France 4,000,000 


7,500,000 


12»  La  maison  d'Autriche  gagnera 1,900,000 

Elle  perdra: 

-     Lombardie 1,500,000  1 

Modène 300,000     4,300,000 

Belgique 2,500,000,! 

Sa  perte  sera  donc  encore  assez  sensible. 

J'ai  profité  des  pouvoirs  que  vous  m'avez  donnés ,  et  de  la  confiance 
dont  vous  m'avez  revêtu,  pour  conclure  ladite  paix.  J'y  ai  été  con- 
duit: 

1"  Par  la  saison  avancée,  contraire  à  la  guerre  offensive,  surtout 
de  ce  côté-ci,  où  il  faut  repasser  les  Alpes  et  entrer  dans  des  pays 
très- froids; 

2*^  La  faiblesse  de  mon  armée,  qui  cependant  a  toutes  les  forces  de 
l'empereur  contre  elle  ; 

3°  La  mort  de  Hoche  et  les  niauvais  plans  d'opérations  adoptés; 

4°  L'éloignement  des  armées  du  Rhin  des  États  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche; 

5"  La  nullité  des  Italiens.  Je  n'ai  avec  moi  au  plus  que  quinze 
cents  Italiens,  qui  sont  le  ramassis  des  polissons  dans  les  grandes 
villes; 

6"  La  rupture  qui  vient  d'éclater  avec  l'Angleterre; 

7°  L'impossibilité  où  je  me  trouve  par  la  non-ratification  du  traité 
d'alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne,  de  me  servir  des  troupes  sardes , 
et  la  nécessité  d'augmenter  de  six  mille  honnnes  de  troupes  françaises 
les  garnisons  du  Piémont  et  de  la  Lombardie; 

8°  L'envie  de  la  paix  qu'a  toute  la  république,  envie  qui  se  mani- 
feste même  dans  les  soldats ,  qui  se  battraient,  mais  qui  verront  avec 
plus  de  plaisir  encore  leurs  foyers .  dont  ils  sont  absents  depuis  bien 
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des  années,  et  dont  reloii:iienu'i\t  ne  sei'ait  hou  que  pour  établir  le. 
gouvernement  militaire; 

9"  L'inconvenance  d'exposer  des  avantages  certains  et  le  sang 
français  pour  des  peuples  peu  digues  et  peu  amants  de  la  liberté  . 
qui,  par  habitude  et  religion,  nous  haïssent  protoudétnent. 

La  ville  de  Venise  renferme,  il  est  vrai,  trois  cents  patriotes; 
leurs  intérêts  seront  stipulés  dans  le  traité,  et  ils  seront  accueillis 
dans  la  cisalpine.  Le  désir  de  quelques  centaines  d'hommes  ne  vaut 
pas  la  mort  de  vingt  mille  Français. 

10"  Enfin  la  guerre  avec  l'Angleterre  nous  ouvrira  un  champ  plus 
vaste,  plus  essentiel  et  plus  beau  d'activité.  Le  peuple  anglais  vaut 
mieux  que  le  peuple  vénitien  ,  et  sa  libération  consolidera  à  jamais  la 
liberté  et  le  bonheur  de  la  France;  ou  si  nous  obligeons  ce  gouverne- 
ment à  la  paix ,  notre  commerce,  les  avantages  que  nous  lui  procu- 
rerons dans  les  deux  mondes,  seront  un  grand  pas  vers  la  consolida- 
tion de  la  liberté  et  le  bonheur  public. 

Si  dans  tous  ces  calculs  je  me  suis  trompé,  mon  cœur  est  i)ur,  mes 
intentions  sont  droites. 

J'ai  fait  taire  l'intérêt  de  ma  gloire,  de  m<T  vanité,  de  mou  ambi- 
tion :  je  n'ai  vu  que  la  patrie  et  le  gouvernement,  .l'ai  répondu  d'une 
manière  digne  de  moi  à  la  confiance  illimitée  que  le  Directoire  a  bien 
voulu  m'accorder  depuis  deux  ans. 

.le  crois  avoir  fait  ce  que  chaque  menibre  du  Directoire  eût  fait 
en  ma  place. 

J'ai  mérite  par  mes  services  l'approbation  du  gouveruenjent  et  de 
la  nation  ;  j'ai  reçu  des  marques  réitérées  de  sou  estime  •,  il  ne  me 
reste  plus  (ju'a  rentrer  dans  la  foule,  reprendre  le  soc  de  (liucinnatus, 
et  donner  l'exemple  du  respect  pour  les  magistrats  et  de  l'aversion 
pour  le  régime  militaire,  qui  a  détruit  tant  de  républiques  et  perdu 
plusieurs  États. 

Croyez  à  mon  dévouement ,  et  à  riiou  désir  de  tout  faire  pour  la 
liberté  de  la  patrie. 


Le  minii^lre  des  relalions  extérieures  au  (jénéral  en  chef 
Bonaparte. 

Paris  ,1e  19  venclémiaifean  vi  (  10  octobre  1797  . 

C'est  a  regret  que  le  Directoire  se  voit  dans  la  nécessite  de  laisser  a 
l'empereur  l'istrie  et  la  Dalmatie.  Pour  contre-balancer  cette  acqui- 
sition, qui  rend  ce  dernier  maître  d'une  partie  de  l'Adriatique,  il  a 
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cru  qu'il  ne  devait  pas  se  contenter  d'assurer  à  la  republique  française 
les  îles  de  Corfou,  Céphalonie,  etc.,  et  les  villes  de  l'Albanie  véni- 
tienne ,  mais  encore  de  l'appuyer  par  un  point  sur  le  continent  de 
l'Italie  même,  malgré  la  clause  insérée  dans  vos  instructions ,  portant 
que  la  république  française  ne  veut  rien  «ïarder  dans  le  continent  de 
l'Italie.  Ce  qui  porte  le  Directoire  à  réformer  cette  clause ,  c'est  la 
crainte  très-fondée  d'une  coalition  maritime  entre  l'Autriche,  l'An- 
gleterre et  la  Russie ,  surtout  dans  le  cas  où  les  forces  ottomanes  ne 
seraient  pas  un  obstacle  suffisant  à  l'entrée  des  Russes  dans  la  Médi- 
terranée, etc. 

Le  Directoire  approuve  toutes  les  dispositions  que  vous  avez  prises 
relativement  à  Venise. 

Il  enverra ,  ainsi  que  vous  le  désirez ,  deu.\  publicistes  à  Milan  ; 
ils  n'auront  point  de  caractère.  Vous  pouvez,  si  vous  le  jugez  utile, 
leur  adjoindre  quelque  homme  habile  du  pays,  tel  que  Filangieri ,  s'il 
existait  encore ,  etc. 


Le  général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 


Passeriano,  le  27  vendémiaire  an  vi  (18  octobre  i797). 

Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  vous  portent  le  traité  de 
paix  déflnitif  qui  vient  d'être  signé  entre  l'empereur  et  nous. 

Le  général  Berthier,  dont  les  talents  distingués  égalent  le  courage 
et  le  patriotisme,  est  une  des  colonnes  de  la  république,  comme  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  Il  n'est  pas  une  victoire  de 
l'armée  d'Italie  à  laquelle  il  n'ait  contribué.  Je  ne  craindrai  pas  que 
l'amitié  me  rende  partial  en  retraçant  ici  les  services  que  ce  brave 
général  a  rendus  à  la  patrie;  mais  l'histoire  prendra  ce  soin  ,  et  l'opi- 
nion de  toute  l'armée  fondera  le  témoignage  de  l'histoire. 

Le  citoven  ÎNIonge,  un  des  membres  de  la  commission  des  sciences 
et  arts,  est  célèbre  par  ses  connaissances  et  son  patriotisme.  Il  a  fait 
estimer  les  Français  par  sa  conduite  en  ItaUe;  il  a  acquis  une  part 
distinguée  dans  mon  amitié.  Les  sciences,  qui  nous  ont  révélé  tant 
de  secrets,  détruit  tant  de  préjugés,  sont  appelées  à  nous  rendre  de 
plus  grands  services  encore.  De  nouvelles  vérités,  de  nouvelles  dé- 
couvertes nous  révéleront  des  secrets  plus  essentiels  encore  au  bon- 
heur des  hommes;  mais  il  faut  que  nous  aimions  les  savants  et  que 
nous  protégions  les  sciences. 

Accueillez,  je  vous  prie ,  avec  une  égale  distinction ,  le  général  dis- 
tingué et  le  savant  physicien.  Tous  les  deux  illustrent  la  patrie  et 
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rendent  célèbre  le  uom  français  II  m'est  impossible  de  vous  envoyer 
le  traite  de  paix  par  deux  bonunes  plus  distingues  dans  un  genre  dif- 
férent. 


Le  général  en  chef  Honaparleau  wlniatre  Jeu  relaliona 
extérieures. 

PasstTiano,  le  i' vendémiaire  a»  vi  ^  18  octobre  t797) 

La  paix  a  été  signée  hier  après  minuit,  .l'ai  fait  partir  à  deux  heures 
le  général  Berthier  et  le  citoyen  IMouge  pour  vous  porter  le  traité  en 
original.  Je  me  suis  référé  à  vous  en  écrire  ce  matin,  et  je  vous  ex- 
pédie ,  à  cet  effet ,  un  courrier  extraordinaire ,  qui  vous  arrivera  eu 
même  temps  et  peut-être  avant  le  général  Berthier;  c'est  pourquoi  j'v 
inclus  une  copie  collationnée  de  ce  traité. 

1°  Je  ne  doute  pas  que  la  critique  ne  s'attache  vivement  à  dé- 
précier le  traité  (|ue  je  viens  de  signer.  Tous  ceux  cependant  qui  con- 
naissent l'Europe  et  qui  ont  le  tact  des  affaires ,  seront  bien  convaincus 
qu'il  était  impossible  d'arriver  à  un  meilleur  traité  sans  commencer 
par  se  battre,  et  sans  conquérir  encore  deux  ou  trois  provinces  de  la 
maison  d'Autriche.  Cela  était-il  possible?  Oui.  Préférable.'  Non. 

En  effet,  l'empereur  avait  placé  toutes  ses  troupes  contre  l'armée 
d'Italie;  et  nous,  nous  avons  laissé  toute  la  force  de  nos  troupes  sur 
le  Rhin.  Il  aurait  donc  fallu  trente  jours  de  marche  ,  à  l'armée  d'Alle- 
magne, pour  pouvoir  arriver  sur  les  lisières  des  États  héréditaires  de 
la  maison  dWutriche;  et,  pendant  ce  temps-là,  j'aurais  eu  contre 
moi  les  trois  quarts  de  ses  forces  :  je  ne  devais  pas  avoir  la  probabiliti; 
de  les  vaincre;  et,  les  eussé-je  vaincus,  j'aurais  perdu  une  grande 
partie  des  braves  soldats  qui  ont,  à  eux  seuls,  vaincu  toute  la  maison 
d'Autriche,  et  changé  le  destin  de  l'Europe.  Vous  avez  cent  cinquante 
mille  hommes  sur  le  Rhin,  j'eti  ai  cinquante  mille  en  Italie. 

2"  L'empereur,  au  contraire,  a  cent  cinquante  mille  hommes 
contre  moi,  quarante  mille  en  réserve,  et  au  plus  quarante  mille  au 
delà  du  Rhin. 

3"  Le  refus  de  ratifier  le  traité  du  roi  de  Sardaigne  me  privait  de 
dix  mille  hommes,  et  me  donnait  des  inquiétudes  réelles  sur  mes 
derrières,  qui  s'affaiblissaient  par  les  armements  extraordinaires  de 
>aples. 

4°  Les  cimes  des  montagnes  sont  déjà  couvertes  de  neige;  je  ne 
pouvais  pas,  avant  un  mois,  commencer  les  opérations  militaires, 
puisque  par  une  lettre  que  je  reçois  du  général  qui  commande  l'armée 
d'Allemagne  il  m  instruit  du  mauvais  état  de  sou  armée,  cl  me  fait 
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part  que  l'armistice  de  quiijze  jours,  qui  existait  entre  les  années, 
n'est  pas  encore  rompu.  Il  faut  dix  jours  pour  qu'un  courrier  se  rende 
d'Udine  à  l'armée  d'Allemagne,  annoncer  la  rupture.  Les  hostilités 
ne  pouvaient  donc,  en  réalité,  connneucer  que  vingt-cinq  jours  après 
la  rupture,  et  alors  nous  nous  trouvions  dans  les  grandes  neiges. 

5°  II  y  aurait  eu  le  parti  d'attendre  au  mois  d'avril ,  et  de  passer 
tout  l'hiver  à  organiser  les  armées  et  à  concerter  un  plan  de  cam- 
pagne qui  était,  pour  le  dire  entre  nous,  on  ne  peut  pas  plus  mal 
combiné.  Mais  ce  parti  ne  convenait  pas  à  la  situation  intérieure  de 
la  république,  de  nos  Onances,  et  de  l'armée  d'Allemagne. 

6°  Nous  avons  la  guerre  avec  l'Angleterre  ;  cet  ennemi  est  assez 
considérable. 

L'empereur  réparera  ses  pertes  dans  quelques  années  de  paix  ;  mais 
la  république  cisalpine  s'organisera  de  son  côté,  et  l'occupation  de 
Mayence  et  la  destruction  de  l'Angleterre  nous  compenseront  de 
reste ,  et  empêcheront  bien  ce  prince  de  penser  à  se  mesurer  avec 
nous. 

7"  Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n'a  tait  une  paix  plus  bril- 
lante que  celle  que  nous  faisons.  Nous  acquérons  la  partie  de  la  répu- 
blique de  Venise  la  plus  précieuse  pour  nous,  une  autre  partie  du  ter- 
ritoire de  cette  république  à  la  cisalpine,  et  le  reste  aux  Français  et  à 
l'empereur. 

8°  L'Angleterre  allait  renouveler  une  autre  coalition.  La  guerre, 
qui  a  été  nationale  et  populaire  lorsque  l'ennemi  était  sur  nos  fron- 
tières, semble  aujourd'hui  étrangère  au  peuple,  et  n'est  devenue  qu'une 
guerre  de  gouvernement;  et,  dans  l'ordre  naturel  des  choses,  nous 
aurions  fini  par  y  succomber. 

9°  Lorsque  la  cisalpine  a  les  frontières  les  plus  militaires  de  l' Eu- 
rope, que  la  France  a  Mayence  et  le  Rhin,  qu'elle  a,  dans  le  levant , 
Corfou ,  place  extraordinairement  bien  fortifiée,  et  les  autres  îles,  que 
veut-on  davantage.^  diverger  nos  forces  pour  que  l'Angleterre  continue 
à  enlever  à  nous,  à  l'Espagne,  à  la  Hollande  les  colonies ,  et  éloigne 
encore,  pour  longtemps ,  le  rétablissement  de  notre  commerce  et  de 
notre  marine.^ 

lO*"  Les  Autrichiens  sont  lourds  et  avares  ;  aucun  peuple  moins  in- 
trigant et  moins  dangereux  pour  nos  affaires  militaires  qu  eux.  L'An- 
glais, au  contraire,  est  généreux,  intrigant,  entreprenant.  Il  faut  que 
notre  gouvernement  détruise  la  monarchie  anglicane ,  ou  il  doit  s'at- 
tendre lui-même  à  être  détruit  par  la  corruption  et  l'intrigue  de  ces 
actifs  insulaires.  Le  moment  actuel  nous  offre  un  beau  jeu.  Concen- 
trons toute  notre  activité  du  côté  de  la  marine,  et  détruisons  l'Angle- 
terre; cela  fait,  l'Europe  est  à  nos  pieds. 
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If  ttmii'itrf  </(S  rt'hitions  (.ilérivures  au  (ji'iirral  l'ii   tlu'f 
Bon  a  par  le. 

l'.iris  ,  le  I"  Itriiniain'  ;<n  vi  (  il  oclolirc  l'!>7    . 

N  (lUs  paraissez  désirer,  ritoyen  général,  qu'on  vous  envoie  quelinies 
hommes  distingués,  soit  pubiicistes,  soit  philosophes,  qui,  amis  sin- 
cères de  la  liberté,  puissent,  [)ar  le  résultat  de  leurs  méditations  et  par 
leurs  c'oni'i'ptions  repulilii'aines ,  vous  seconder  dans  les  moyens  de 
hilter  et  de  combiner  fortement  l'organisation  des  republiques  itali- 
ques. Je  sais  que  le  nom  de  Benj;imin  t"-onstant  s'est  présente  à  votre 
esprit;  j'ai  pensé  que  vous  trouveriez  bien  que  je  vous  fisse  connaître 
l'opinion  des  hommes  t'aits,  pour  en  avoir  une;  la  voici,  c'est  aussi  la 
mienne.  Benjjonn  (lonstant  est  un  homme  à  peu  près  de  votre  âge, 
passionné  pour  la  liberté,  d'un  esprit  et  d'un  talent  en  première  ligne; 
il  marque,  par  un  petit  nombre  douvraces  écrits  d'un  style  énergique 
et  brillant,  pleins  d'observations  fines  et  profondes.  Son  caractère  est 
ferme  et  modéré,  républicain  incbr.inlable  et  libéral.  Lorsque  ce  ta- 
lent, à  la  fois  jeune  et  plein  de  maturité,  s'est  annoncé  ici  avec  un  si 
grand  éclat,  on  a  cherché  à  l'écarter  en  disant  que  c'était  un  étranger. 
I.e  fait  est  faux  ;  c'est  un  Français  rendu  à  la  I- laiice  par  le  décret  phi- 
losophique qui  reintègre  les  descendants  des  protestants  réfugiés;  mais 
après  tout,  ce  prétexte  qui  a  fourni  quelques  armes  à  la  jalouse  mé- 
diocrité ou  plutôt  à  la  mauvaise  foi,  pour  le  cas  où  il  s'agit  de  la  France 
et  de  ses  intérêts  secrets,  devient  ici  sans  application  possible,  puis- 
qu'il est  questiiin  d'une  organisation  étrangère.  Kn  résultat,  je  verrai 
avec  un  extrême  plaisir  qu'il  soit  désigné  par  vous  ;  et  je  ne  crains  pas 
de  vous  garantir  que,  sous  tous  les  rapports,  vous  en  serez  parfaite- 
ment satisfait.  Veuillez  faire  connaître  là-dessus  votre  opinion,  et  ce 
sera  chose  faite. 

Le  Direcloire  exécutif  au  (/énéral  en  chef  Bonaparte. 

Paris,  le  3  fructidor  an  vi  (  26  octobre  «797  ). 

L'incertitude  dans  laquelle  se  trouvait  le  gouvernement  par  votre 
silence  depuis  le  20  vendémiaire,  vient  d'être  remplacée  par  une  sa- 
tisfaction bien  vive  à  l'arrivée  des  citoyens  Berthier  et  Monge,  porteurs 
de  votre  dépêche  du  27 ,  et  du  traité  définitif  signé  la  veille  entre  la 
république  française  et  renipereur.  Le  Directoire  exécutif  s'empresse 
de  vous  exprimer  la  joie  qu'il  a  ressentie,  et  que  la  nation  partage. 
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ainsi  que  la  reconnaissance  qui  vous  est  due,  citoyen  général ,  pour 
la  manière  dont  vous  venez  de  couronner  les  succès  immortels  de  la 
campagne  d'Italie.  Cette  contrée  avait  vu  les  Gaulois,  guidés  unique- 
ment par  l'amour  du  butin,  s'y  montrer  en  barbares,  et  depuis,  sous 
la  monarcbie,  les  Français  indisciplinés  y  perdre,  par  leurs  fautes,  le 
fruit  de  leurs  rapides  et  brillantes  victoires.  Vous  avez  eu  l'honneur 
de  porter  ou  de  rétablir  au  delà  de  toutes  les  Alpes  la  gloire  du  nom 
français  ;  vous  avez  allié  à  l'impétuosité  de  la  victoire  la  modération 
du  véritable  courage  et  la  sagesse  des  négociations.  Si  vous  n'aviez 
su  que  gagner  des  batailles ,  vous  n'auriez  été  qu'un  grand  général  ; 
mais  vous  avez  aspiré  à  un  plus  beau  titre,  vous  avez  voulu  être  un 
général  citoyen.  Que  ce  nom  glorieux  soit  donc  votre  première  ré- 
compense ! 

Le  Directoire  e.xécutif  vous  en  ménage  une  autre,  qu'il  croit  aussi 
digne  de  vous  :  c'est  de  mettre  vous-même  la  dernière  main  au  grand 
ouvrage  que  vous  avez  si  fort  avancé.  Vous  verrez  d'abord ,  par  les 
pièces  jointes  à  cette  lettre,  qu'en  quittant,  aussitôt  que  les  suites  du 
traité  vous  le  permettront,  le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  vous 
devez  prendre  celui  de  l'armée  d'Angleterre.  Cette  seule  dénomination 
vous  indique  assez  la  parfaite  analogie  des  vues  ultérieures  du  Direc- 
toire exécutif  avec  celles  que  vous  avez  annoncées  vous-même.  Vous 
ferez  publier,  dans  les  divisions  de  votre  armée,  la  proclamation  que 
le  Directoire  adresse  aux  Français,  et  qui  est  conçue  dans  cet  esprit. 

Ensuite  le  Directoire  exécutif  désire  que  vous  puissiez  accélérer 
assez  toutes  les  opérations  qui  vous  restent  à  faire  en  Italie,  pour  vous 
rendre  àRastadt,  comme  général  chargé  de  l'échange  des  ratifications 
et  des  ordres  à  donner  pour  les  évacuations,  conformément  à  la  con- 
vention additionnelle  secrète.  Vous  recevrez  à  cet  égard  les  pouvoirs 
les  plus  étendus.  Vous  demeurerez  ensuite  au  congrès  de  Rastadt  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  la  république  française.  Votre  présence 
et  votre  génie  hâteront  la  marche  pesante  des  négociations  germani- 
ques. Vous  serez  secondé  par  les  citoyens  Treilhard  et  Bonnier,  que 
le  Directoire  nomme  plénipotentiaires  de  la  république  française  au 
même  congrès,  et  qui  formeront  avec  vous  une  commission  dont  vous 
serez  le  président,  et  dont  le  citoyen  Rosenschiel  sera  le  secrétaire. 
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tiens après  la  concpiète  de  C.  P., 
IV,  37. 

Agathe  (sainte).  Mamelles  de  sainl(! 
Agathe  qu'on  possède  à  Catane , 
XXXI,  5. 

Agiostéphaniles ;  leur  révolte  à  Can- 
die, V,  3. 

Agnadel  (bataille  d')  gagnée  par  les 
Fran(^ais  sur  les  Vénitiens ,  le  1 4  mai 
1509,  XXn,  8.  —  Ses  suites,  9. 

Agnellis  (Louis  de),  protonotain^ 
apostolique ,  et  envoyé  par  le  pape 
Sixte  IV  auprès  de  l'empereur.  Ses 
instructions,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Agostini  (Jean  degli),  ses  notices 
histori(iucs  sur  les  écrivains  véni- 
tiens, citées  XL,  3-4-9;  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  3. 

Ago,sti)ti  (Nicolas degli),  ajoute  trente- 
trois  chants  au  Roland  anioureujr , 
du  Bojardo,  XL,  8. 

Aigues-Morles ,  ville  de  France,  liée 
avec  Venise  par  des  traités,  XIX,  8. 

Ailland  (  M.  ).  Sa  lettre  au  général  Bo- 
naparte sur  les  dispositions  des  Vé- 
nitiens, P.  J.,  sect.  18. 

Ai. r-t a-Chape Ite  (traité  d'),  17't8, 
XXXV,  12, 
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Aliimum  (Mm.iii  .  s;i  liaian^iie  an 
«loge  .Nicolas (1.1  l'ont»',  I'.  J..  seoL  .{, 
5>  "• 
Alahc,  n>i  d,^  Golhs.  s»^  inviisions 
dans  la  Niuelie;  lw(tu  par  Slilicoii, 
it^ivnd  tous  ses  a^aij|a;;es,  et  oiii- 
I»orte  Koiueen  4o;»,  I,  5 
Albiim  (Jeaii-J.roiut'),  cardinal,  si.- 

vaiit  hiiiiiaiiistt.- ,  \L,  3. 
HfHoïK.  U  reimbli.iiie  jvije  un  tri- 
Uil  ù  la  l>..rl.-  |H.iir  la  ^Kisse^ssion 
<le   l'Albanie,   d'après  le   traite  de 
«^•>^,  Wl,  15.  _  1; Albanie  véni- 
tienne reunie  à  la  republique  fran- 
çaise par  le  traité  île  Canipo-For- 
mio,  XXXVIII,  1;,   -Happorisur 
cette  pro»in<e,    par  Antoine   IJar- 
baro  ;  —  par  Jt-rùnie  Corner.  —  Sa 
d.'siriptiou ,  |w»r  Justin  de  Riva.  — 
Son  état  en  tr,<»3,  P.  j.,  .secl.  i 
§^.  '     ' 

Alhcnjat,   (Fal)io).   Discours  sur   le 
maintien  de  la  ligue  contre  les  Turcs, 
I'.  J.,  sftct.  3,  §  7. 
Albertjhetti  (la  famille  des)  a  dirige 
pendant  plusieurs  gémrations  la  fon- 
derie de  canons  a  Venise,  XIX,  3i. 
Alherghetti  (  Just-Kmile  ).  Son  traite 
de  la  fortilication  offensive  et  défen- 
sive, XL,  6. 
Mhrroïi}  i  le  cardinal),  premier  mi- 
nistre d'Espagne.   Les   inquiétudes 
que  son  habileté  inspire  à  l'empereur 
déterminent  ce  prince  à  .s'allier  avec 
les  Véoitiens,  XXXIV,  13.  —  Albé- 
roni  promet  des  Recours  à  la  repu- 
l»lique,  14. 
Alhfrti  /Pierre),  Vénitien,  l'un  des 
deux  premiers  qui  atteignirent   le 
haut  des  remparts  de  Cp.,  dans  l'as- 
saut du  12  juin  i')M,  TV,  .lî. 
Alherti,  cité  XXIV,  l. 
Alberfim  ^Paul  )  fait  un  commentaire 
sur  le  Dante,  XL,  3.  —  Enseigne  la 
philosophie  d'Aristote,  7.  _  .Savant 
pliilologue,  s 


;{ 


'//'^'Vo  (François,,  s,,, j,,g,,,,,„, 
leconseildesDix.p.  .,    ,,^,.j   ,  (., 

.4//'/oH(  Charles  ).au.l.assadenr,li,n.i 
d  Esjwgne.    Pr,iface  qu'il  ajonle  an 
traite  de  Can)hrai,  I>.  j.,  sect.  ,1,  §  7 
Alhtzz,  (Renanl.I  des),  instructions 
IHHir  son  and>assadeà  Venise,  1427 
•'.J.,  secl.  3,  §6. 
ilhnnt,  roi  des  Lombards,  les  conduit 

en  Italie,  (;r..s,  I,  1,. 
Alhukn-ijue,  Portugais,  veut  détourner 

l»"  Ml  dans  la  mer  Rouge,  \ix,  if, 
AUlchraml  {l^■,iT\nW)^  |„„  ^^^  'J\,yiro<, 
entre  les  Français  et  les  Vénitiens 
[H.ur  le  difl-.'rend  sur  le  partage  de 
l'empire  de  Cp.,  IV,  37. 
Aldohnimlnn  ,  nonce.  Son  discours  au 

<oliege,l».  J.,sect.  3,§9. 
Aldrigheta,  médecin  célèbre,  XL   (, 
Aléandro  (  Jérôme  ),  placé  à  là  tête  de 
l'université  de  Paris.  -  Son  lexique 
grec.  —  Sa  granunaire.  —  Év(Viueet 
nonce.  —  Suit  François  i"  à  la  ha- 
lailie  de  Pavie,   XL,  3.  -  Savant 
humaniste,  8 
Alentulrn  (Jérôme),  neveu  du  gram- 
mairien, était  lui-même  un  savant 
anfi(piaire,XL,  3. 
Alegri  (  Joseph  d'  ),  déclamation  contre 
lui  parBarthélemi  Leoniceno,  P.  j 
sect.  4,  §  4.  '    •    •' 

Alençon(\^  cardinal  d'),  nommé  par 
le  pape  administrateur  du  patriarcal 
d'Aquilée;  le  seigneur  de  Padoue  le 
soutient;  la  république  cx)ntribue  à 
son  expulsion  d'Udine,  XI,  5. 
Alessnndri  (Vincent  degli),  relation 
de  son  ambassade  en  Perse ,  P.  j. 
sect.  5,  §  2. 
A/essondri,  prêtre,  banni  de  Venise 
pour  avoir  eu  des  relations  avec  le 
chargé  d'affaires  de  la  république 
fr-ançai.se.  -  On  lui  fait  signifier  son 
exil  par  son  confesseur,  XXXVJ,  1  ;>. 
Aleasio,  ville  d'Albanie,  livrée  à  la  ré- 
puhUque  par  quelques  nobles,  XI,  <). 
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—  Occupée  par  les  Turcs,  se  révolte 
cl  se  donne  à  la  république ,  XXI,  1 . 

—  Acte  entre  les  nobles  de  cette  ville 
et  le  capitaine  du  golfe,  pour  la  livrer 
à  la  république,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Alexandre  III,  pai>e,  II,  45.  —  Son 
élection ,  III,  8.  —  Il  excommunie 
Frédéric  Barberousse ,  empereur.  — 
Se  réfugie  en  France,  10.  —  Son  re- 
tour à  Rome,  11.  —  Se  sauve  à Bé- 
névent,  12.  —  Favorise  la  ligue  lom- 
barde. —  Se  réfugie  à  Venise,  15. 

—  La  république  s'entremet  pour  lui 
auprès  de  l'empereur.  Réponse  de 
celui-ci,  16.  —  Son  discours  aux 
députés  des  villes  lombardes.  —  Est 
reconnu  pour  pape  légitime,  19.  — 
L'empereur  vient  se  prosterner  de- 
vant lui.  —  Le  pape  lui  met  le  pied 
sur  la  tête.  —  Sa  réponse  altière  à 
Frédéric,  20.  —  Discussion  de  ce 
fait  ,21.  —  Marque  d'honneur  qu'il 
accorde  au  doge.  —  Donne  aux 
Vénitiens  l'empire  de  T Adriatique, 
22.  —  Retourne  à  Rome  accompa- 
gné dij  doge  Sébastien  Ziani,  23. 

—  Vieille  clironique  où  l'on  ra- 
conte qu'il  mit  son  pied  sur  la  tête 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse , 
prosterné  devant  lui.  —  Autre  qui 
dit  la  même  chose,  P.  J.,  sect.  3, 
§  2.  —  Privilèges  qu'il  accorde  aux 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  3.  — 
Sa  vie,  où  l'on  nie  la  défaite  de  la 
tlotte  de  Frédéric  Barberousse  par 
les  Vénitiens,  ibid.  —  Lettre  sur 
son  histoire,  P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

Alexandre  V  (Pierre  Philargi  de 
Candie) ,  pape,  avait  été  mendiant; 
la  république  lui  reluse  des  secours 
et  la  permission  de  résider  à  Ve- 
nise, XII,  2. 

Alexandre  VI,  pape,  signe  une  al- 
liance avec  les  Vénitiens  et  Louis 
Sforce,  usurpateur  du  trône  de 
Milan.  On  lui  attribue  d'avoir  conçu 


le  dessein  d'attirer  les  Français  en 
Italie,  XVIII,  15.  —  Refuse  à 
Charles  vin  l'investiture  de  Na- 
ples,  XX,  1.  —  Lui  défend  d'avan- 
cer en  Italie.  Sollicite  les  secours 
des  Turcs.  Sa  correspondance  avec 
le  sultan  ,4.  —  Se  réfugie  dans  le 
château  Saint-Ange,  quand  Char- 
les viii  entre  dans  Rome.  Le  car- 
dinal Jules  de  la  Rovère  veut  le 
faire  déposer.  Briçonnet  le  ménage. 

—  Son  traité  avec  le  roi.  Il  lui 
livre  Zizim,  frère  du  sultan.  On 
croit  qu'il  le  lui  livre  empoisonné. 

—  Veut  faire  soupçonner  les  Véni- 
tiens de  cette  mort,  8.  —  Se  ligue 
contre  Charles  viii,  12.  —  Ap- 
pelle les  Turcs  en  Italie,  et  publie 
une  croisade  contre  eux,  XXI,  1. 

—  Sa  mort.  S'il  est  vrai  qu'il  se 
soit  empoisonné  en  voulant  empoi- 
sonner des  cardinaux,  18.  —  Ex- 
trait du  journal  de  Burchard,  le 
concernant.  —  Fêtes  pour  le  ma- 
riage de  Lucrèce,  sa  fille.  —  Ins- 
truction à  son  nonce,  envoyé  au 
sultan  Bajazet.  —  Son  traité  avec 
Charles  viiu  —  Son  traité  avec  le 
même,  au  sujet  de  Zizim,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Alexandre  VII,  pape;  son  mot  pi- 
quant sur  Louis  xiv,  XXXIII,  12. 

—  Exige  des  Vénitiens  le  rappel 
des  jésuites,  16. 

Alexandre  VIII,  pape,  détermine 
les  Vénitiens  à  continuer  la  guerre 
contre  les  Turcs,  XXXIV,  4.  — 
Sa  lettre  à  la  république,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Alexandrie,  ville  d'Egypte.  Les  Vé- 
nitiens et  les  troupes  du  roi  de 
Chypre  surprennent  cette  ville ,  mais 
ne  peuvent  s'y  maintenir,  13(>d, 
IX,  13.  —  L'un  des  entrepôts  du 
commerce  de  l'Asie,  XIX,  5. 

Alexandrie  (ville  d'Italie).  Sa   (on- 
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«laUon,  ni,  I'.  —  Entre  dans  l;\ 
lijîiM»  des  \illes  lombardes,  ly.  — 
Keeonnalt  la  souveraineté  de  la  ville 
de  Milan,  \V1,  •>.  —  Une  armée 
lraB<;aise  s'en  empare  pour  le  duc 
d'Oileans,  A.  —  Prise  i>ar  les  Fran- 
«,;iis  en  IM.J,  XXIV,  7.  — Prise  par 
les  Français  sons  le  maréchal  de 
Lautrec,  \b11,  XXV,  12. 

Àlesis,  em|H'renr  d'Orient.  Avantage 
qM'il  accorde  auv  Vénitiens  dans  ses 
Etats,  II,  33. 

Al/icri  a  rendu  tout  son  éclat  à  la  tra- 
t;edie  itali«^uie,  XL,  8. 

Alijatvtti  (François).  Ses  poésies, 
XL,  8.  —  Cité  ibUt. 

Àlijer.  Traité  de  la  républiniie  avi>c 
cette  régence.  —  Prétentions  du  dey, 
XXXV,  17.  —  Le  dey  méconnaît  le 
noaveau  pavillon  de  la  républicpie 
dém<Krati(pie,  et  exige  va  nouveau 
tribut,  XXXVlll,  12. 

Ali  mari  (Dorothée),  géomètre,  at- 
tiré en  Russie  par  Pierre  r"",  donne 
une  méthode  pour  le  c*ilcul  des  lon- 
gitudes en  mer,  XL,  G. 

Allegri  (Dominique).  Discours  sur  le 
départ  de  Cornelio,  préteur  d'.Vt- 
testino,  P.  J.,  sect.  4,  $  4. 

Allegri  (Jérôme) ,  chimiste,  Xt.,  6. 

Alleimigne.  Piapports  delà  république 
avec  l'Allemagne,  P.  J'.,  sect.  2, 
§  1 .  —  Rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens  sur  l'Allemagne,  P.  J., 
sect.  5,  §2. 

AUemnmh.  Règlements  commerciaux 
qui  les  concernent,  XIX,  16. 

Almissa,  en  Dalmatie.  Les  Vénitiens 
s'en  emparent,  V,  23.  —  La  repren- 
nent après  l'avoir  perdue ,  XII,  1.5. 

Alphonae  d'Aragon,  roi  de  Sicile, 
l'un  des  prétendants  au  trône  de 
Naples,  XV,  2.  —  Appelé  au  trône  de 
Milan  par  l'un  des  testaments  de 
Philippe-Marie  Visconti,  XVI,  2.  — 
Déclare  la  guerre  à  la  république , 


et  chasse  t<»ns  les  Veiiiliens  de  ses 
États.  —  Les  Vénitiens  se  vengent 
sur  les  ports  de  >Iessine  et  de  Sy- 
racuse, et  le  forcent  îi  demander  la 
paix,  7.  —  Entre  dans  la  ligue  des 
Vénitiens  contre  François  Sforce  ,11. 

—  Accède  à  la  ligne  d'Italie,  13. 

—  Adopté  par  Jeanne  ii ,  rein(! 
de  Naples,  XVIII,  16.  —  L'em- 
porte sur  son  compétiteur  René 
d'Anjou,  ibid. 

Alphonse  d'Aragon,  fils  naturel  de 
Ferdinand  d'Aragon,  roi  de  I\a|tles. 
Projet  de  le  nuuier  avec  la  lille  na- 
turelle de  Jaccpies  de  Lnsignan ,  roi 
de  Chypre.  Il  pi  end  le  titre  de  prince 
de  Galilée.  Les  Vénitiens  enlèvent 
la  nile  du  roi  qui  lui  était  destinée, 
XVII,  14.  —  Il  est  adopté  par  Char- 
lotte de  Lnsignan,  15. 

Alphonse  d'Aragon,  roi  de  Naples, 
s'allie  avec  le  pape  contie  Char- 
les vMi,  XX,  1.  —  Ses  mesures 
pour  la  défense  de  ses  f>tits,  3.  — 
Abdique.  —  Loué  et  outragé  par 
les  poètes,  9.  —  Reçoit  d'.Vlexan- 
dre  VI  rinvestiture  du  royaume  de 
Naples,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Alphonse  II,  duc  de  Perrare.  Sa 
mort.  Troubles  à  l'occasion  de  sa 
succession,  XXVIII,  4. 

Alphonse,  fds  du  duc  de  Ferrare, 
épouse  Lucrèce  Borgia,  P.  J.,  sect.  3, 
§6. 

Alphonse  IV,  roi  de  Portugal.  Les 
Vénitiens  lui  envoient,  trente  ou 
quarante  ans  avant  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  une 
copie  du  planisphère  de  Mauro, 
XL,  5. 

Alphonse  de  Salerne,  mari  de  Lu- 
crèce Borgia,  assassiné,  P.  J. , 
sect.  3,  §  6. 

Alpini  (Prosper),  botaiiiste  et  méde- 
cin célèbre,  XL,  (5. 

Àltino,  ile  à  l'embouchure  de  la  Li- 


r. 


TABLE     ALPHABÉTIQUE 


venza,  I,  2.  —  Les  liabitants  de 
la  côte  qui  s'y  réfugient  donnent  à 
leur  ville  le  nom  de  Port  de  la  cité 
perdue,  6.  —  Attaqués  par  les 
Lombards,  ils  se  jettent  dans  To- 
nello,  14. 

Altsaz  ( le  baron  d'),  officier  suisse, 
favorise ,  par  son  influence ,  les  vues 
de  François  i",  XXIV,  13. 

Altummalar.  Sa  prédiction  pour  l'an- 
née 1496,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

ilva  (le  duc  d').  Sa  lettre  au  secré- 
taire d'Espagne,  à  Venise,  P.  J., 
sect.  4,  §  7. 

Alvarotti  (Pierre).  Sa  harangue  au 
nom  de  l'université  de  Padoue, 
P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Alviane  (Barthélerai  )  empêche  la  fac- 
tion des  Ursins  de  servir  les  vues 
de  la  France,  XXI,  19.  —  Général 
en  second  de  l'armée  de  la  répu- 
blique dans  la  guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai,  XXII ,6.  —  Son  système 
de  guerre,  7.  —  Son  goût  pour  les 
lettres.  —  Engage  malheureusement 
la  bataille  d'Agnadel,  y  est  blessé  et 
fait  prisonnier,  8.  —  Son  retour  à 
Venise  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  en  1513,  XXIV,  7. 

—  Reprenii  Peschiera  et  Crémone , 
ibid.  —  Se  retire  sur  l'Adige,  prend 
Legnago,  se  renferme  dans  Padoue  ; 
siège  de  dix-huit  jours ,  que  les  en- 
nemis sont  obligés  de  lever,  9.  —  Il 
sort,  et  poursuit  l'armée  espagnole. 
Il  est  battu  à  la  Motta,  10.  —  Le 
sénat  ne  lui  impute  point  ces  re- 
vers, 11.  —  Il  suit  vivement  les  Es- 
pagnols, qui  se  retirent  vers  le  Mila- 
nais ,14.  —  Se  trouve  à  la  bataille 
de  Marignan ,  mais  avec  peu  de 
troupes,  ibid.  —  Revient  siu-  le  ter- 
ritoire vénitien ,  reconquiert  plu- 
sieurs villes ,  notanunent  Bergame. 

—  Sa  moit  ;  son  portrait.  Ses  soldats 
le  transportent  à  Venise,   au  tra- 


vers de  l'armée  ennemie,  6.  —  La 
république  lui  avait  donné  le  châ- 
teau de  Pordenone,  10.  —  Il  y  fonde 
une  académie,  XL ,  4.  —  Son  orai- 
son funèbre,  P.  J.,  sect.  4,  §4. 

Àlvinzi.  (le  général).  Son  invasion 
en  Italie  à  la  tête  d'une  armée  au- 
trichienne, XXXVÏI,  17.  —  Elle 
est  battue  à  Arcole,  et  s'arrête  sur  la 
Brenta,  18. 

Amadéno  (Théodore).  Son  Histoire 
de  la  maison  Morosini ,  P  J., 
sect.  4,  §  4. 

Amalfi  (ville  d'Italie).  Ses  habitants 
commerçant  dans  l'empire  d'Orient , 
soumis  à  une  redevance  envers  l'é- 
glise de  Saint-Marc,  II,  33.  —  Les 
Pandoctes  retrouvées  à  Amalfi  en 
1137,  V,  14 

Amalteo  (Cornelio),  savant  philo- 
logiie,  XL,  8. 

Amalteo  (François),  savant  philo- 
logue, XL,  8. 

Amalteo  (Jean-Baptiste),  savant  ]>lii- 
lologue,  XL,  8. 

Amalteo  (  Jérôme  ) ,  savant  philologue, 
XL,  8. 

Amalteo  (  Paul  ) ,  savant  philologue  , 
XL,  8. 

Amaseo  (  Grégoire  ) ,  savant  philologue, 
XL,  8. 

Amaseo  (Romulus),  traduit  Xéno- 
phon  et  Pausanias,  XL ,  3. 

Ambassadeurs.  Les  ambassadeurs  vé- 
nitiens revenant  d'auprès  de  l'em- 
pereur, arrêtés  par  le  duc  d'Au- 
triche, IX,  5.  —  Humiliation  qu'ils 
éprouvent,  6.  —  Ils  sont  rendus 
après  avoir  été  retenus  deux  ans  ; 
la  république  n'en  témoigne  aucun 
ressentiment,  10. 

Ambassadeurs  de  France  à  Venise; 
leur  Uste,  P.  J.,  .sect.  5,  §  1. 

Ambassadeurs  de  A'enise ,  en  France; 
leur  liste,  P.  J.,  sect.  5,  $  9.. 

Ambassadeurs    extraordinaires,    in- 
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Xi'slLsilu  |Kiti\(>ii  (le  taiiv  iiietlre  à 
mori .  saii>>  lormt'  iK'  proies,  un 
hoiuino  (liuijiciTuv ,  V.  J.,  seit.  I, 
§  ;i. 

.imhassddeiir  ordinaire  à  Ronu»,  aii- 
toriso  à  faire  mettre  à  mort  (les 
lioniiiies  (lam;ereu\ ,  sans  i'onue  «le 
pnKÙs,  P.  J.,  sect.  1,^3. 

Ambussiuteur  ordinaire  à  Nienne, 
antorisi'  à  faire  mettre  à  mort ,  sans 
lorme de  pr«Hès ,  im  lioinme  t|ui  pa- 
raîtrait dangereux,  P.  J.,  sect.  l,<>.t. 

AmlKissadeurs  vt'iiitiens,  obligés  d'en- 
tretenir une  eorresjvindiuice  setriMe 
avec  Pinqnisition  d'Htat ,  et  de  ne 
pas  rendre  eonipte  de  tout  an  l'ou- 
>ernenient;  ol»li:;és  de  soumettre 
leurs  rappi>rts  a  l'inquisition  d'I-lat, 
a\ant  de  les  faire  au  s«'nat,  P.  J., 
sed.  1,0. 
[vihoisc  (George,  cardinal  d'),  en- 
traine dans  une  conjuration  le  duc, 
d'Ork'ans,  qui  fut  depuis  Louis  xu. 

—  Premier  ministre.  Son  ambition. 

—  Kst  fait  cardinal,  XXI,  3.  —  Il 
aspire  à  la  tiare.  —  Honneurs  dont 
sa  famille  ttait  comblte,  4.  —  Son 
entrée  à  Milan,  9.  —  Il  est  fait 
léj^at  II  liitere.  —  Mot  que  lui  dit 
Macliia>el,  9.  —  Arrive  h  Rome 
pour  le  cxmclave,  18.  —  Est  joué 
par  Jules  de  la  Rovère.  Manque  la 
papauté,  19.  -r-  11  décide  Louis  xii 
à  rompre  le  traité  de  Blois,  et  le 
délie  de  son  serment ,  25.  —  Fait 
adopter  la  proposition  d'une  ligne 
avw  le  pape ,  pom-  dépouiller  les 
Vénitiens  de  leurs  États,  XXII,  ").. 

—  Signe  la  ligue  de  Cambrai,  et 
trompe  l'amba-ssadeur  de  la  répu- 
bli(pie,  3.  —  Sa  mort,  ses  énormes 
ricbesses.  —  Pensions  qu'il  recevait 
des  princes  d'Italie  à  l'insu  du  roi , 
XXIII,  3.  —  Mot  du  secrétaire 
d'ttat  Robertet,  sur  le  cardinal  d'Am- 
bois«,  «. 


imboisc  (^  Louis  d"  )  (l.lnuinc  (bar- 
les  \Mi  à  rendre  le  Roussillon  à 
l'Espagne,  XVUI,  17. 

.lm^/()AJpw»f(bibliotliè(iue),  à  Milan, 
P.  J.,  passim. 

Amcdèe  VI,  comte  de  Savoie,  se 
l)orte  pour  mé<liateur  entre  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois,  après  la  guerre 
de  Chiozza,  X,  ?.s. 

Anu'dcc  \H1,  duc  <le  Savoie,  et 
pape,  XV,  t8. 

Anidlfion.  Hist.  du  lias-Empire ,  citée 
IX,  24. 

Amelot  de  la  Iloussaye.  Son  Hi.stoire 
du  gouvernement  de  ^'enise,  cit"C 
ni,  4;  VII,  Il  ;  IX,  20;  XI,  1>); 
XXIII,  1  ;  XXIX,  10;XXXm,  r>, 
23,  26.  —  Ce  livre  est  saisi  à  Paris, 
sur  la  ilemandc  du  gouvernejncnt 
\énitien,  XL,  4. 

Amnia ,  tour  où  était  enleniié  l'em- 
pereur de  Cp. ,  Calo-Jean  Paléo- 
logue.  —  Son  aventure  dans  cette 
tour,  IX,  24. 

Atncriquc.  Découverte  de  ce  conti- 
nent. —  Son  iniluencc  sur  le  sort 
de  Venise,  XVIII,  IS. 

Ammicu  Manel/in  ,  historien  cité  , 
XVII,  17. 

AmuUo  (  Marc-Antoine) ,  and)assadeur 
de  la  républi(|ue  à  Rome,  nonuué 
par  le  pape  évéque  et  cardinal.  — 
On  punit  sa  famille,  XXVI,  IG. 

Anutlio,  ambassadeur  à  Rome,  i5fi0. 

—  Sa  correspondance,  P.  J.,  sect.  b, 
§2. 

Amuralh  P"' ,  emp.  des  Tvircs,  fat 
crever  les  yeux  à  son  fils,  IX,  24. 

Amurath  H ,  empereur  des  Turcs, 
fait  le  siège  de  Salonique.  —  Fait 
arrêter  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique. —  Enlève  Salonique.  Fait 
la  paix  avec  les  Vénitiens ,  XIII,  7. 

—  Battu  par  le  roi  de  Hongrie , 
signe  mie  trêve.  —  Les  chrétiens  !a 
rompent.  —  Il  les  défait  à  Varna, 
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XV,  1».    —   Attaque   la    Moiée , 

XVI,  14. 

Anafeste  (Paul-Luc),  preinicr  doge 
de  Venise,  en  697,  I,  16.  —  Fait 
un  traité  avec  le  roi  des  Lojn- 
bards,  17. 

Anatomistes  célèbres,  XL,  5. 

Ancône  (ville  d'Italie).  Ses  plaintes 
au  sujet  du  droit  exigé  par  les  Vé- 
nitiens sur  tous  les  vaisseaux  navi- 
guant dans  l'Adriatique.  —  Elle 
implore  l'autorité  du  pape.  —  Sa 
guerre  avec  Venise.  —  Elle  est 
obligée  de  se  soumettre  au  droit, 
V,  21.  —  Veut  se  donner  aux  Vé- 
nitiens. —  Leur  refus,  XII,  9.  — 
Ancône  déclarée  port  franc ,  XXXV , 
10.  —  Occupée  par  les  Français, 
XXXVII,  8. 

Ancre  (  maréchal  d').  Lettre  de 
Louis  xiii  sur  sa  mort,  P.  J., 
sect.  &,  §  1. 

André,  fils  de  George  de  Trébis,  oncle, 
écrit  pour  Aristote  contre  Platon , 
XL,  7. 

André  (saint).  Voy.  Monlbnin. 

Andrelni  (Isabelle)  adopte  un  stjle 
trop  élevé  dans  la  pastorale,  XL,  8. 

Andrés  (M.),  cité  XL,  5. 

Andrinople,  sur  l'Hèbre  de  Thrace, 
entre  dans  le  partage  des  Véni- 
tiens, après  la  concjuête  de  l'empire 
grec,  IV,  37.  —  Se  révolte.  —  Les 
Latins  l'assiègent  sans  succès,  41. 

Andro  ou  Andros,  île  de  l'Archipel, 
ravagée  par  les  Vénitiens,  II,  41. 
—  Concédée  à  titre  de  lief  à  Marin 
Dandolo ,  IV,  40.  —  La  flotte  turque 
battue  près  de  cette  île  par  les  Vé- 
nitiens, XXXIV,  7. 

Andronic,  empereur  d'Orient ,  usurpe 
le  trône.  Rend  aux  Vénitiens  leurs 
droits  commerciaux.  Il  fait  un  traité 
avec  eux,  III,  28.  —  Crimes  qui 
précèdent  son  usurpation.  —  Son 
.idnîini>tiation.  —  Épouse  ,\nne  de 


France.  —  Est  précipité  du  trône.  — 
Son  supplice,  IV,  10. 

Andronic,  (ils  de  Calo-Jean  Paléolo- 
gue,  empereur  de  Cp.,  refuse  d'en- 
voyer des  fonds  à  son  père,  retenu 
pour  dettes  à  Venise.  —  Se  révolte 
contre  son  père.  —  Son  père  le  fait 
priver  de  la  vue,  mais  imparfaite- 
ment. —  Les  Génois  embrassent  la 
cause  d' Andronic,  et  le  mettent  sur 
le  trône.  —  Il  leur  donne  l'île  de  Té- 
nédos ,  que  le  gouverneur  refuse  de 
leur  livrer,  IX,  24.  —  En  apitrenant 
que  les  Vénitiens  s'en  sont  emparés, 
il  fait  arrêter  tous  ceux  qui  sont  dans 
son  empire.  —  Sa  tentative  pour  re- 
prendre cette  île.  —  Forcé  de  céder 
sa  capitale  à  son  père ,  26. 

Angellani  (Hippolyie).  Son  ouvi-age 
sur  les  antiquités  d'Attestino,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Angeluccio  (Tliéodore),  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  de  Venise, 
XXVIII,  2. 

Amjhiari  (bataille  d'),  gagnée  sur  les 
Milanais  par  les  Florentins  et  les 
troupes  du  pape,  XV,  14. 

Angleterre,  instigatrice  de  la  coali- 
tion contre  la  France,  XXXVI,  8. 
—  Ses  projets  ,9.  —  Rapports  de 
la  république  avec  l'Angleterre, 
P.  J.,  sect.  2,  §  1.  —  Relations  des 
ambassadeuis  vénitiens  sur  ce  pays, 
P.  J.,sect.  5,  §  2. 

Anglais  approvisionnés  de  sucre  par 
les  Vénitiens  depuis  le  treiziènie 
siècle,  XIX,  14.  —  Commencement 
de  leur  commerce  dans  le  Levant.  — 
N'y  paraissaient  pas  sous  leur  pa- 
villon, 15. 

Anguillara  (Louis),  botaniste,  XL,  6. 

Anhalt  (  le  prince  d'  ) ,  lieutenant  gé- 
néral de  l'empereur  Maximilien  \" 
en  Italie,  prend  Vicence.  —  Sa  du- 
reté envers  les  habitants,  XXIII ,  2. 

Anne  de  Bretagne.    Sur  la   passion 
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qu'elle  inspire  ,  dit-on ,  an  (lue  d'Or- 
U^aiis,  depuis  Louis  \ii.  —  Son  ma- 
riage a>ef  IVmpereur  Maxiniilion. 
—  A\ec  Charles  mii  ,  X\I,  3.  — 
Avec  Louis  \u,  iOitl.  —  Scrupules 
que  lui  cause  la  j^uerre  contre  le 
pape,  XXllI,  6. 
Anne  de  Chypre,  femme  de  Louis, 
duc  de  Savoie.  —  Transaction  par 
laquelle  Charlotte,  reine  de  Chvpre, 
lui  assure  la  réversibilité  de  ce 
royaume,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 
Aune  de  Foulz  (de  Foix),  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  —  Hon- 
neurs qui  lui  sont  rendu'^  à  son  pas- 
sage à  Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Anne  de  Savoie.  Son  mariage  avec 
Frédéric  d'Aragon,  P.  J.,  sect.  3,§  G. 

Annibal  de  Capoue.  Instruction  sur 
la  manière  de  négocier  à  ^'enise, 
V.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Annmil  register,  cité  XXXV,  1.'}.  — 
XWVll,  43.  —  XXXVlil,  15,  17. 

Anséatiques  (  villes  ).  Commerçaient 
avec  Venise,  par  l'intermédiaire  de 
Bruges  et  d'Anvers,  XIX,  14. 

Anselme  (  Barthélcrai  ).  H  dénonce  les 
murmures  proférés  par  François 
Baudouin  contre  les  nobles ,  et  est 
élevé  au  patriciat,  XII,  5. 

Anselmo.  Son  Historia  Eugonea,  P.  J., 
sect.  3,  §  1. 

An  ténor  conduit  les  Hénètes  en  Ita- 
lie, I,  3. 

Antilles.  Il  existe  d'anciennes  caries 
vénitiennes  qui  indiquent  ces  îles, 
XL,  5. 

Anlimaque,  philolitlie.  Écrit  pseudo- 
nyme en  réponse  à  l'opinion  de 
Michel  La/ari  sur  les  anciennes  ins- 
criptions de  Trévise,  P.  J.,  sect.  4, 
§  1. 

Anfioche,  prise  par  le  Soudan  d'E- 
gypte, VI,  4. 

Antiquaires.  Savants  antiquaires  vé- 
nitiens, XL,  3. 


.\nfiqiiilvs  vénitiennes,  P.  J.,  sect.  3, 

^  '• 

Antiuni.  Bataille  na\ali'  d'.Vnliun), 
où  les  (iénois  sont  battus  par  les 
Vénitiens,  X,  3. 

Anticari,  ville.  Sa  capitulation  ,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Antonello  dalle  Carmi.  Son  jugement 
par  le  conseil  des  Dix,  P.  J.,  sect.  l , 
§  3. 

Antonianus  (Silvius),  cardinal.  Vers 
sur  l'ouvrage  du  cardinal  ^alerio, 
de  i'tilitate  capienda  ex  re()us  Ve- 
netorum.  —  Éloge  de  la  république 
de  Venise,  P.  J.,  sect.  1,  §  1. 

Antoniti  (Antoine).  Son  extrait  de 
l'ouvrage  de  Scardone  sur  les  anti- 
quités de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4,§  1. 

Anrers ,  ville  de  Flandre,  liée  avec 
\'enise  par  des  traités  ,  XIX  ,  8.  — 
lue  (lotte  vénitienne  y  allait  tous 
les  ans  ,14. 

Aqnapendente,  anatomiste.  Son  traité 
de  l'organe  de  la  vue  ,  cité  XL,  5. 

Aquila  (Jean),  médecin  célèbre, 
XL,  fi. 

Aquilée,  ville  sur  la  côte  du  Frioul , 
brûlée  par  les  Huns  en  452.  Ses  ha- 
bitants se  réfugient  dans  les  lagunes, 
1,  6.  —  Son  commerce  s'étendait 
jusqu'à  la  mer  Noire,  12.  —  Ou- 
vrage de  M.  A.  Sabellicus  sur  son 
antiquité,  P.  J.,  sect.  3,  §  1.  —  His- 
toire de  cette  ville,  P.  J.,  sect.  4, 
$  1.  —  Annales  de  l'église  d'Aquilée. 
—  Vies  des  patriarches,  P.  J., 
sect.  4,  §  2. 

Arbo  (île  de  la  Dalmatie).  Se  soumet 
aux  Vénitiens,  II,  21.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  X,  4.  —  Prise  par 
les  Génois,  26.  —  Prise  par  les  Vé- 
nitiens, XII,  3.  —  Elle  payait  un 
tribut  en  soie,  XIX,  23.  —  Ravagée 
par  les  Uscoques,  XXX,  3. 
Arborio ,  colonel  à  Candie  pendant  le 
siège,  XXXIII,  21. 
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Anclli  (  l'hilipije) ,  général  de  l'ar- 
mée des  Vénitiens  dans  la  guerre 
contre  le  patriarche  d'Aquilée.  — 
Cruelles  représailles  qu'il  exerce , 
XII,  14. 

Archadlopolis.  Entre  dans  le  partage 
des  Vénitiens  après  la  conquête  de 
l'empire  grec,  ÏV,  37. 

Archenholz  (M.).  Son  Tableau  de  l'I- 
talie, cité  XXXV,  15.  —  23,  — 
XXXIX,  14. 

Archidiacre  de  Castello.  Le  pape  dé- 
cide qu'il  assistera  au  jugement  des 
ecclésiastiques  traduits  devant  le 
conseil  des  Dix .  Les  inquisiteurs  d'É- 
tat lui  intiment  l'ordre  de  regar- 
der cette  règle  comme  non  avenue , 
XXVllI,  13. 

Architecture.  Fort  en  lioimeur  chez 
les  Vénitiens  au  ipiinzième  siècle , 
XV i,  22.  —  Architectes  vénitiens, 
XL,  y. 

Archives  de  Havenne,  P.  J.,  pas- 
si  m. 

Archives  de  Saint-Isidore,  à  Rome, 
P.  J.,  passim. 

.4rc/^i^;es  des  affaires  étrangères,  P.  J., 
passim. 

Archives  de  Venise.  Personne  ne  peut 
en  tirer  de  pièces  secrètes,  XII,  8. 
—  Les  archives  dévorées  par  un  in- 
cendie, 1508,  XXII,  6. 

Archives  de  Venise,  P.  J.,  passim. 

Arco  (le  comte  André  d')  entre  dans 
une  ligue  contre  les  Vénitiens,  XVIII, 
12. 

Arco  (le  comte  Odéric  d')  entre  dans 
une  ligue  contre  les  Vénitiens, 
XVIII,  12. 

Arcole  (bataille  d'),  gagnée  parles 
Français  sur  les  Autrichiens ,  25,  26 
et  27  novembre  1796,  XXXVII,  18. 

Ardinghello,  nonce  du  pape.  Négocia- 
tion d'une  ligue  entre  l'empereur  et 
la  France,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Arduino  (Antoine  ),  marchand  de  vin, 


élevé  au  patriciat  après  la  guerre  (!« 

Chiozza,  X,  29. 
Arduino   (Jean),   élevé  au   |)atricial 

après  la  guerre  de  Chiozza,  \,  29. 
Aretin  (Pierre).  Sa  lettre  satiriqut;  à 

l'évêque  de  Vérone,  Jean-iMatthien 

Malo,  P.  J.,  sect.  4,§  4. 
Arezzo  (Pierre).  Sa  relation  sur  la 

Dalmatie,P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Argeloti,  c\téX\iy,i. 
Argenson,  père  et  fils.  Leurs  néjjocia- 

tions  à  Venise.  —  Cérémonial  des 

funérailles  de  M.  d'Argensou  père, 

P.  J.,  sect.  5,  §  1. 
Argenson  (  le  comte  d'  ),  ambassadcii» 

à  Venise.  Sa  lettre  sur  un  projet  pour 

faire  révolter  la  Sicile  contre  les  !'>- 

pagnols,  XXXT,    32.   —  Inscrit  au 

Livre  d'or,  XXXIII,  16. 
Argenson  (d'),  lieutenant  général  <le 

police,  fait  saisir  le  livre  d'Amelot  de 

la  Houssaye,  sur  le  gouvernement 

de  Venise,  XL,  4. 
Argentré  (Bertrand  d').  Son  Histoire 

de  Bretagne,  cité  XXI,  3. 
Argos,  ville  de  la  Morée.  L'héritière  de 

Guy  de  Anezzino  la  vend  aux  ACni- 

tiens,  XI,  9.  —  Saccagée  par  les  N  é- 

nitiens  qui  l'avaient  perdue,  XVIT,  3, 

—  Prise  par  les  A'énitiens,  XXXIV,  3., 

—  Prise  par  les  Turcs,  13. 
Argyropule  (Jean),  pliilosophe  grec, 

XL,  7. 

Arici  (M.  Louis).  Sa  bibliothèque, 
P.  J.,  sect.  4,  §1. 

4nos^e  (1'),  cité  I,  23. —XXIII,  2.— 
Est  un  des  premiers  (pii  aient  fait 
des  comédies  d'invention  chez  les 
Italiens,  XL,  8.  —  Une  de  ses  pièces 
sifllées  à  Venise,  XL,  8. 

Arispo  (Jean)  contribue  à  la  décou- 
verte de  beaucoup  de  manuscrits 
grecs,  XL,  3. 

Aristocratie.  La  constance  est  un  des 
caractères  de  ce  gou  vernemen  ( ,  X,  1 4 . 

—  Réflexion  sur  les  inconvénient 
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«le  iTgouvi'iiu'iuenl,  \1V,  l. —  l'eu 
fiivorable  au  <<iiiimeico,  \1\,  2.  — 
Inconvénient  de  eette  fonne  do  ^ou- 
%ernenient.  \\^  l||,  ;».  —  L'aristo- 
cratie n'existait  pas  dans  les  premiers 
temps  de  la  république,  X.WIX,  1. 
—  Paradoxe  de  Machiavel  sur  la  ma- 
nière dont  l'aristocratie  s'ét;iblit  a 
Venise,  P.  J.,  sect.  7. 
Insfolc.  CoMunente  par  Nicolas  Per- 
rotti,  traduit  par  Barbart»  et  par 
IJernard  Donato,  XL,  3.  —Disputes 
pour  Aristoteet  Platon,  XL,  7. 
Arh'f/iiht,  i>ersonnage  de  la  cométlie 

vénitienne,  XL,  8. 
Arles,  ville  «le  Provence ,  assi^ée  par 

les  ImjM^riaux,  XXVI,  ?.. 
Arltini  i  IJornard  ).  Son  Histoire  de  Mi- 
lan pen«lant  les  guerres  des  Vénitiens, 
XXn,C.,  P.  J.,  sect.  3,  §6. 
XniwijHdc  (George  d'),  évêqne  de 
Rodez,  ambassadeur  à  Venise.  Ses 
lettres   au    roi ,    P.   J. ,  sect.    5 , 

Armées.  Ne  furent  jamais  dangereuses 
jMjur  Venise.  On  ne  donnait  l(Mom- 
jnandenient  de  l'armée  de  terre  qu'à 
des  étrangers.  Avantai;i»set  inc<jnvé- 
nients  de  ce  système.  On  changeait 
souvent  les  comniandants  des  armées 
navales,  XXVIH,  lo. 

Année  tle  teiTO  de  la  republicpie.  Ktat 
de  cette  armée  à  la  fui  du  dix- 
huitiéine  siècle,  XXXV,  19.  __  On 
veut  y  introduire  les  manœuvres 
prussiennes.  —  Solde  des  troupes , 
P.  J.,  sect.  l,§  1.  —Évaluation des 
forces  militaires,  P.  J.,  sect.  2,  §  i. 
—  Idem,  P.  J.,  sect.  2,  §7. 

Armée  navale  de  la  république  de  Ve- 
nise, P.  J.,  sect.  1,  §  1.  _  p.  j.^ 
sect.  2,  §  1.  —  État  des  galères,' 
idem,  P.  J.,  sect.  2,  §7. 

Arméniens.  Rapports  des  Vénitiens 
avec  eux,  XIX,  11, 

Armes   (fabrique  <!').  Celles  des  Vé- 
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niUens  ont    joui    longtemps   d'une 
grande  réputation,  XLX,  24. 
Armwft  (M).  Sa  tragnliè  des  Véni- 
tiens, XXXII,  1 1.  —  Ses observations 
sur  la  manière  dont  le  peuple  de^o- 
nise  a  vu  la  révolution  démocratique 
opérée  tlaiis  cette  capitale;   P.  J., 
sect.  11). 
.irrorjon  (le  roi  d' )  se  ligue  avw  les 
Vénitiens  contre  les  Génois,  en  13:,o, 
VIII,  16.  —  Sa  Hotte,  rénnieà  celle 
«les  Aënitiens,  est  battue  aux  Darda- 
nelles, VIII,  17.  _  Et  bat  les  (iénois 
àCagliari,  18. 
Arrujfiini  (Louis),  graveur  sur  pierres 

fines,  XL,  9. 
Arrhirji  (.\ntoine-Marie).  Sa  lettre  sur 
Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §  1.  —Son 
é'ititaphe,  par  le  doge  Michel  Moro- 
sini,  P.  J.,  sect.  4,  §4. 
Arrigonei  (François).  Poëmeen  riioii- 
neur  des  Vénitiens,  P.  J.,  sect.  4 
§7. 
Arsenal    de    >enise.     Est    agrandi, 
Mil,  l._  Menacé  d'être  brûlé  par  un 
étranger.  Xi  II,  14.  —  Xonibre  d'ou- 
vriers qu'il   occupait   au  quinzième 
siècle,  XIX,  12.  —  Sa  description, 
31.  —  Pounpioi,  malgré  les  inconvé- 
nients de  c^'t  établissement,  on  lu; 
l'a  pas  transféré  à  Corfou,  32.  —  Coi;- 
sumé  par  un  incendie,  XXI,  21.  — 
Douze  galères  y  sont  dévorées  par  le 
feu  en  1508,  XXII,  6.  —  Nouvel  in- 
cendie en  1 .569,  XXVII,  2.  —  Sa  des- 
cription, P.  .1.,  sect.  1,  §  1.  —  Ses 
dépensesannuelles,  P.  J.,  sect.  2,  §  t . 
—  Sa  description,  P.  J.,  sect.  2,  §  7. 
Artagnan   (d').   Ses  mémoires,   cités 

XXXIII,  22. 
Art  de  vérifier  les  dates,  cité  VIII,  1  ; 
XI,  13,  15;  XXII,  13;  P.  J.' 
sect.  10. 
Artillerie,  description  de  celle  du  roi 
Charles  viir,  P.  J.,  sect.  .i,  §  (i. 
Voy.  Canon. 
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Artois,  province  de  France,  icndne 
par  Charles  vin  à  l'archiduc  d'Au- 
triche, XYIII,  17. 

Artois  (monsieur  le  comte d'),  réception 
qui  lui  est  faite  à  Venise,  XXXVJ ,  (i. 

Ascalon.  Les  Vénitiens  coopèrent  au 
siège  de  cette  place  en  1 100,  II ,  35. 
—  Prise  de  cette  ville  en  1124,  40. 

Ascoli  (le  cardinal  d'),  sa  manière  d'o- 
piner dans  le  consistoire,  XXIX,  5. 

Asola,  ville  de  la  terre  ferme,  prise  par 
les  Vénitiens,  XXIV,  16. 

Asolo.  Lettre  sur  la  ville  d'Asolo,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Asoph.  Voy.  Tana. 

Aspetti  (Titien),  statuaire,  XL,  9. 

Assirelli  (Casciano),  discours  pour 
demander  l'expulsion  des  juifs,  P.  J., 
secl.4,§7. 

Asti,  ville  d'Italie,  [)rise  par  les  Fran- 
çais en  1513,  XXIV,  7.  —  Droit  du 
roi  de  France  sur  ce  comté,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Asti  (traité  d'),  entre  les  ducs  de  Sa- 
voie etdc  Mantoue,  au  sujet  du  Mont- 
ferrat,  21  juin  1015;  la  république 
en  est  garante,  XXX,  14.  — Ce  traité, 
P.J.,sect.  3,  §8. 

Astracan.  Les  Vénitiens  allaient  jus- 
qu'à cette  ville,  XIX,  6. 

Atuulphe,  successeur  d'Alaric,  roi  des 
Ciotlis,  ravage  l'Italie  pendant  trois 
ans,  I,  5. 

Aleslini  (  Jérôme  )  ;  de  l'origine  et  des 
grands  hommes  de  Padoue,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Alhanase.  Translation  du  corps  de 
saint  Alhanase,  de  Cp.  à  Venise, 
P.  J.,  sect.  4,  §  2. 

.I/Z/f^t'e,  citéV,  21. 

Al //eues.  Comparaison  de  sa  situation 
avec  celle  de  Venise,  V,  11.  —  Sa 
conduite  envers  les  Mytiléniens  ré- 
voltés, 12.  —  Prise  et  saccagée  par 
les  Vénitiens,  XVII,  6.  —  Est  une 
des  premières  villes  de  l'Europe  oii 


l'on  ait  fabriqué  des  soieries,  XIX, 
23.  —  Prise  par  les  V'énitiens.  — 
Destruction  du  temple  et  de  la  statue 
de  Minerve,  XXXIV,  3. 

Attachement  des  sujets  de  la  répu- 
blique à  leur  gouvernement.  —  Exa- 
men de  ce  sujet  par  le  marquis  de 
Bédemar  dans  son  rapport  sur  ^'e- 
nise,  P.  J.,  sect.  2,  §  1. 

Attendolo ,  père  de  François  Sforce  , 
fameux  condottiere,  XV,  7. 

Attestino.  Ouvrage  d'Angellani,  sur  le* 
antiquités  de  cette  ville,  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  1. 

Attila,  roi  des  Huns.  —  Son  invasion 
en  Italie  en  452.  — Pénètre  jusques 
aux  portes  de  Rome  et  n'y  entre  pas, 
I,  6. 

Aubusson.  Plusieurs  volontaires  de  ce 
nom  dans  l'expédition  de  Candi»'; 
les  armes  de  cette  maison  flottaient 
sur  le  pavillon  avec  celles  de  IMalte , 

XXXIII,  22. 

Aubusson  (le  marquis  d'  ),  blessé  à  la 
sortie  de  Candie,  XXXIIÏ,  22. 

Awjcreau  (  le  général  ),  force  les  gorges 
de  Millesimo,  XXX  VII,  1.  —  Attaque 
les  Autrichiens  à  la  bataille  de  Casti- 
glione,  12.  —  Attaque  les  Autri- 
chiens dans  la  vallée  de  la  Brenta,  14 . 
—  Part  qu'il  eut  à  la  bataille  d'.\r- 
cole,  18.  —  Poursuit  la  colonne  d  a 
général  Provera,  22.  —  Sa  lettre  au 
général  Bonaparte,  sur  les  disposi- 
tions hostiles  des  Vénitiens.  —  Avis 
qu'il  donne  au  général  Bonaparte, 
sur  l'intelligence  existant  entre  l'Au- 
triche et  les  factions  de  Paris,  P.  J., 
sect.  18. 

A'ugsbourg.  Rapport  d'un  ambassa- 
deur vénitien  sur  la  république 
d'Augsbourg,  1C28,  P.  J.,  sect.  5,§ 2. 

Augshourg  (  ligue  d'  ),  tramée  à  Venise, 

XXXIV,  8. 

Augustin  (saint).  Voy.  Bibliothèr/ue. 
Augaslule,  empereur,  met  lin,  par  son 
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aUlioatioii ,  a  IVmpin'  (rOiTidcat. 
I,  s. 

Aulriche  ^  le  dut  d'  ),  on  liiicno  avrc 
Uirt>|iiilili<|iie.  —  Paix  ;  il  niMÛf  dos 
ola^t's  a  Wnis*',  W  III,  l>. 

Anni/i  (Cliarlos);  sa  hihlioUièinu', 
I*.  J.,  passim. 

Avtinzi  i^.\i<'olas),  graveur  sur  pierres 
Unes ,  XL,  D. 

Avaux  (le  comleif  ) ,  ambassadeur  à 
\enise.  —  Sa  corresfKJndauce  ciléc 
.\\\l,  x?„  —  Helalioii  de  ses  ue};o- 
«ialioas,  X.WII ,  j  ,  7.  _  Sou  ju- 
gement sur  les  forces  de  Venise, 
WXIV,  I.  —  Sa  correspondance, 
V.  J.,  sect.  3,  §  1. 

Aveugles  qui  ont  commandé  des  ar- 
mées, IV,  1. 

.4  rif^HP  traduit  par  Jérôme  Ramnusio, 
XL,  3. 

Avocats.  Cette  profession  était  autre- 
foisexercee  par  les  nobles,  XXXIX,. 1. 
—  Taxes  auxquelles  les  avocats 
étaient  siiuuiis,  10.  —  Caractère  de 
l'éloquence  du  barreau,  XL,  8. 


Arofimlitia  «le  lan.nunune  ;  lein  créa- 
lion,  III,  •)(•..  _  Leurs  alIrilHilions, 
iliiil.  —  Il  leur  est  inlerdil  de  faire 
arrêter  un  conseiller  <le  la  stMj;neii- 
rie,  XII,  8.  —  .Vvofiailor,  arr<M(i 
par  ordre  de  l'inquisition  d'Ktal , 
XXXV,  50.  —  Les  trois  avojjadors  en 
charge,  et  ceux  sortant  de  charrie,  sié- 
geaient au  sénat,  XXX IX,  7.  —  iSle- 
sures  contre  ceux  qui  at talqueraient 
l'aulorité  du  conseil  des  Dix ,  ou 
desiniiuisileursd'litat,  P.J.,  sect.  (, 
$  3. 

Avofjtidro,  famille  puissante  de  Bres- 
cia,  XV,  C  — Admise  au  patricial, 
XXXIX,  ?.. 

Avogare  de  Orglano ;  sa  déclama- 
tion contre  Vérone  ,  P.  .1.,  sect.  4, 
§  1. 

Avogaro  (Louis),  facilite  aux  Vé- 
nitiens la  surprise  de  Brescia, 
XXIII,  18. 

Ayinm  (.lean);  son  Histoire  de  la 
guerre  du  Frioul,  citée  XI,  •).;  V.  .1., 
sect.  4,  §  1. 


B 


liubilone,  l'un  des  conjurés  contre 
P.  Gradenigo ,  VII,  10. 

Bocchiglione  (le),  fleuve  d'Italie, 
1,2. 

Badowo,  l'un  des  électeurs  du  pre- 
mier doge,  I,  16. 

Badouer  (  famille  des  ) ,  sont  les 
mêmes  que  les  Participatio ,  ont  eu 
sept  doges.  Cette  famille  était  enne- 
mie de  P.  Gradenigo,  VII,  7.  —  Ori- 
gine de  cette  maison,  P.  J.,  sect.  4, 
§5. 

Badouer  (  Albin  )  ;  son  éloge  par  Giia- 
rini,  P.  J.,  sect.  4,  §4. 

Badouer  (Albin),  désigné  par  Th. 
Moncenigo  comme  digne  du  dogat, 


XllI,  5.  —  Ses  intrigues  pour  servir 
François  Foscari ,  et  faire  exclure 
Pierre  Loredan  de  lélection.  Il  en 
est  récompensé  par  la  dignité  de  pro- 
curateur, 0. 

Brtc/o?/er  (Alexandre),  sa  commission 
de  capitaine  à  Brescia,  et  de  provi- 
seur à  .Salo,  P.  J.,  sect.  1,§  t. 

A?r/r/oMer  (  André ),  sage  des  ordres; 
propose  de  construire  des  galères, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Badouer  (Ange),  sa  réclamation 
contre  le  jugement  prononcé  contre 
lui  par  le  conseil  des  Dix,  P.  .1., 
sect.  l,  §  3.  —  Sa  lettre  à  ses  neveux 
sur  ce  sujet,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
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Badoiier  (l':iieiîne),  l'un  des  auleiiis 
du  code  vénitien,  V,  14. 

Bailouer  (Frédéric),  dote  et  consti- 
tue l'Académie  délia  l'ania.  —  Sin- 
guliers détails  sur  son  organisation, 
XL,  4. 

Badouer  (Frédéric).  Relations  de  ses 
ambassades  auprès  deCharles-Quint, 
1550,  1552,  15Ô6,  1558.  —  En  Es- 
pagne, P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Srtf/o«e;' (Frédéric),  rend  Malvoisie 
aux  Turcs,  XXXIV,  13. 

Badouer  (Manassès),  envoyé  en  am- 
bassade à  Manuel  Comnène ,  II,  46. 
—  L'un  des  électeurs  du  doge,  en 
1173,47. 

Bridoner  (Marc),  l'un  des  chefs  de  la 
quarantie  criminelle ,  propose  de 
restreindre  l'éligibilité  au  grand  con- 
seil ,  à  ceux  (pii  y  auraient  siégé  dans 
les  quatre  dernières  années ,  YI,  12. 

Badouer  (  Pierre),  fJs  d'Urse  Partici- 
patio,  doge  en  939.  —  Traite  avec  le 
roi  d'Italie,  II,  13. 

Badouer  (Pierre),  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 

Badouer-Badouer,  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradenigo,  VII,  10.  — 
Propose  de  faire  venir  un  secours 
de  Padoue ,  12.  ^-  Arrive  avec  un 
renfort  après  la  défaite  des  conjurés, 
est  fait  prisonnier,  17.  —  Et  déca- 
pité, 18. 

Badouer,  fds  du  doge  Urse  Participa- 
tio,  et  frère  du  doge  Participatio.  — 
Sa  famille  veut  usurper  pour  lui  le 
comté  de  Commacchio.  —  Il  est  tué 
par  son  compétiteur,  II,  7. 

Badouer.  Les  Padouans  appellent  un 
Badouer  pour  être  gouverneur  de 
leur  ville,  V,  22. 

Badouer.  Voy.  Urse  Participatio , 
second  du  nom . 

Baffo,  ville  de  l'île  de  Chypre,  était 
sans  défense  ;  les  Turcs  débarquè- 
jenl  près  de  cette  ville,  XXVIl,  5. 


BaJJ'o  (  Laurent  ) ,  son  jugement  par  ic 
conseil  des  Dix,  XXXIX,  11  ;  P.  J., 
sect.  1,§3. 

Baffo  {hoiùi  ),  capitaine  de  Setenigo. 
.^  Sa  correspondance,  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  1. 

Baffo  (Marin),  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 

Bagelardo  (Jean) ,  médecin  célèbre, 
XL,   6. 

Bafjlione  (Astor),  gouverneur  de 
Chypre.  —  Ses  dispositions  pour  la 
défense  de  Famagouste  et  de  Nico- 
sie, XXVII,  7.  — Commande  dans 
Famagouste;  reprend  im  drapeau 
aux  Turcs,  12.  —  Se  rend  au  camp 
des  Turcs,  est  massacré,  14. 

Baglione  (  Paul  ),  général  des  \'énitiens 
pendant  la  campagne  de  1510, 
XXIII,  2.  —  Emporte  Legnago  d'as- 
saut, XXIV,  9.  — Se  renferme  dans 
Trévise  ,  ibid.  —  Fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  la  Motta,  10. 

Baglione,  nonce  à  Venise  ;  sa  corres- 
pondance, 1G35,  1636,  P.  J.,sect.  3, 
§8. 

i?ai7(  Lazare  ),  ambassadeur  de  France 
à  Venise,  était  un  des  auditeurs  de 
Marc  Mazurus,  professeur  de  Pa- 
doue. —  Vers  de  son  lils  sur  ce  sujet, 
XL,  3.  —  Sa  correspondance,  P.  J., 
sect.  5,  §  1. 

Baile  iie  Venise  à  Cp.  —  Mahomet  II 
lui  fait  couper  la  tête,  XVI,  14.  — 
Pompe  dont  ce  podestat  était  envi- 
ronné, XIX,  11.  —On  lui  remettait 
à  son  départ  une  cassette  de  sequins, 
et  une  de  poison,  XXXIX,  16.  —  On 
surveillera  l'emploi  des  dépenses 
qu'il  aura  faites  à  titre  de  présents, 
P.  J.,  sect.  1  ,  §  3. 

Bajazet  /'"'',  empereur  des  Turcs, 
marche  à  la  rencontre  des  Hongrois 
et  des  Français  vers  Nicopolis,  et  les 
défait  entièrement,  1396.  —  Fait 
massacrer  les  prisonniers.  —  Pré- 
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M'iits  qui'  lui  envoie  It"  roi  tlo  1  raïuo 
jHUii  la  laii^on  ilo  quelqiies  sei- 
sneiirs.  —  Eu  exige  uuecatitiua.  — 
Grande  cliasse  qu'il  donne.  —  Trait 
(k*  justice  barbare,  XI,  i;i.  — 
Kst  battu  par  Tainerlan  à  Aufjora, 
1402,  15. 
Bnjazet  7/,euiix'rt'ur  des  Turcs.  Ses 
lettres  au  pape  Alexandre  m.  —  Il 
lui  envoie  des  reliques,  X\,  4,5.  — 
Il  déclare  la  fiuerre  aux  \  énitiens, 
X\l,  t. —  Il  leur  l'ait  remise  du 
tribut  qu'ils  devaient  à  la  Porte, 
XXVII,  1.  —  Sa  négociation  avec  le 
pa|)e  au  sujet  de  Ziziiu,  P.  J.,  sect.  :i, 

§«• 

Bdinc/tinx  (  les  )  se  trouvent  exclus  du 
grand  conseil,  VI,  14. 

lialhi  (Bernard),  provéditour  de  l'île 
de  Tine,  capitule.  —  Condamné  à 
une  prison  perpétuelle ,  WXIV,  12. 

Bnlbi  (  Lucio),  podestat  de  Parenzo- 
—  Discours  qui  lui  est  adressé,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

lidldo  (  mont  ).  On  y  fait  passer  des  ga- 
lères, XV,  10. 

Hnlégio  (Jean  ).  Il  y  a  des  auteurs  qui 
le  comptent  parmi  les  électeurs  de 
l'empereur  latin  de  Cp.  après  lacon- 
(juète,  IV,  3f.. 

Jiditstique.  État  de  cet  art  en  1346, 
lors  du  siège  de  Zara  par  les  \én\- 
tiens.  —  Énormes  pierres  lancées 
jiar  les  Génois  au  siège  de  Chypre, 
VIII,  12. 

Buiand  (  le  général  ) ,  commandant  à 
Vérone.  Attaqué  dans  les  foits  par  la 
population  ,  refuse  de  ratifier  une 
convention  faite  avec  les  magistrats, 
XXXVII,  39.  —  Les  forts  sont  assié- 
gés. Les  généraux  Chabranet  Victor 
viennent  au  secours ,  40.  —  Ses 
lettres  an  général  Bonaparte,  sur  la 
situation  de  Vérone.  —  Snr  les  mas- 
sacres «lu  lendemain  de  Pâques, 
P.  J.,  sect.  is. 


Ba/ttzc ,  citti  XWIX,  1;  P.  J,  sec- 
tion 4,  $  2. 

Balzanko.  Voy.  Biblio/Ziii/ue. 

Ba)i(li)}i.  Son  Catalogue  des  biblio- 
thèques Laurenliane,  etc.,  à  Flo- 
rence, P.  J.,  passim. 

/;*/y(///A-.  Leur  grand  nombre,  XXX,  14. 

—  Diverses  mesures  les  coiuernaiil . 

—  On  s'en  servira  comme  espions. 
P.  J.,  sect.  1,  $3. 

Banque.  Ltablissenient  d'une  banque 
à  Venise  par  des  Juifs,  XI,  20.  — 
Organisation  de  la  bancpie  de  Ve- 
nise ;  sa  lidelité,  ses  privilèges,  ses 
fonds,  XIX,  l!).  —  Son  organisation, 
XXVI II,  7.  —  Mémoire  sur  la  banque 
de  Venise,  P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Baniyiicij-d'JJillic'is  (le  général).  Sa 
lettre  au  gcneial  Bonaparte,  sur  l'oc- 
cupation de  Bergame.  —  Sur  les  ras- 
semblements de  paysans  armés.  — 
Il  demande  s'il  doit  entrer  dans  \  e- 
nise  à  la  sollicitation  des  Vénitiens. 

—  Ordre  quïl  re(,-oit  d'y  entier.  — 
11  occupe  \  enise.  —  IJapport  snr 
celle  occupation.  —  Instructions 
que  lui  adresse  le  général  en  chel , 
sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans 
cette  ville,  P.  J.,  sect.  is. 

Barbaco  (Daniel).  Ses  vers  en  Ihon- 
neur  de  Bernard  Xavagier,  P.  J., 
section  4  ,  §  4  ,  10  ;  XXV ,  c  ; 
XXVI,  6. 

Barbac'ujo  (Nicolas).  Sa  Vie  d'André 
Gritli ,  citée  VIII ,  6  ;  XXIV,  lo. 

Barbadkjo  (Jean),  commande  la  Ilot- 
tille  dans  la  guerre  de  Chiozza,  X,  s. 

—  Surprend  une  galère  génoise,  qu'il 
bn'de,  et  enlève  deux  barques.  — 
Leur  enlève  un  convoi.  P.  J.,  sec- 
tion 9. 

Barbaresques.  Les  Vénitiens  répri- 
ment leurs  brigandages;  ce  qui  Un 
brouille  avec  les  Turcs ,  XXXI I,  i  s. 

—  (inerres  et  traités  de  la  réjin- 
blique  avec  les    Barbaresques.  — 
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Klle  leur  paye  des  Iribiits,  XXX  V,  1 7 . 

Harbar'Kjo ,    archevêqno  de  Corfoii. 

Son  aflaiip  avec  riamois  Morosini, 

P.  J.,  sect.  :'.,  §  s. 
Binharigo   (Augustin),  doge,  14R5. 

—  Sa  brouilJeiie   avec  son  frère, 
XVIII,  11.  —  Sa  mort,  XXI,  9. 

Bnrbar'Kjo  (Augustin),  provi'tliteur, 
commande  la  seconde  ligne  de  la 
Hotte  combinée,  sous  don  Juan 
d'Autriche.  —  L'amiral  vénitien  s' é- 
fant  l)r<juiHé  avec  le  généialissime , 
<>st  Barbarigo  qui  entretient  les  rela- 
lions  avec  les  Espagnols,  XXVII,  15. 

—  Tué  à  la  bataille  de  Lépante,  IC. 
Barbarigo  (Daniel  ),  consul  à  Alexan- 
drie en  Égvpte.  —  Rapport  sur  sa 
mission,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Barbarigo  (Marc),  doge,  1485.  — Sa 
brouillerie  avec  son  frère.  —  Sa 
mort,  XVIII,  11. 

Barbarigo  (Marin),  président  de  la 
quarantie  criminelle,  conspire  contre 
la  république  pour  François  Car- 
rare, seigneur  de  Padoue,  IX,  is. — 
Condamné  à  un  an  de  prison,  et 
exclu  de  tous  les  conseils,  19. 

Barbara  (  Ange  ).  Relation  de  son  am- 
bassade en  Turquie,  1574,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Barbaro  (Antoine),  provéditeur  à 
l'armée  de  Candie.  —  Le  capitaine 

t  général  François  Morosini  veut  lui 
faire  couper  la  tète,  XXXIII,  19.  — 
Gouverneur  de  Candie  rappelé,  21. 

Barbaro  (Antoine),  provéditeur  géné- 
ral en  Dalmatie  et  en  Albanie.  —  Son 
rapport  sur  ces  deux  provinces, 
P.  .J.,  sect.  2,§  4. 

Barbaro  (Daniel),  archevêque  d"A- 
quilée.  —  Son  Traité  de  la  perspec- 
tive. —  Son  commentaire  sur  Vi- 
truve,  XL,  6. 

Barbaro  (Daniel).  Relation  de  son 
ambassade  en  .Angleterre,  1551, 
P.  J.,  sect.  5,  §2. 


Barbaro  (François),  podestat  de  Bren- 
cia.  —  Sa  belle  défense  de  cette 
place,  XV,  G.  —  Fort  savant,  14. 
Barbaro  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade en  Espagne,   159(;,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 
Barbaro  (  Josaphat),  ambassadeur  en 
Perse,  a  publié  une  relation  de  son 
voyage ,  XVII,  8. 
Barbaro  (Marc-Antoine),  relation  de 
son  ambassade  en  Turquie,  157."?, 
1 574-1 58G,P,J.,  sect.  5,§  2. 
Barbaro  (Mcolas),  l'un  des  conjurés 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 
Barbaro  (Hermoal.),  ambassadeur  de 
Venise  à  Rome,  nommé  patriarche 
dWquilée  sans  l'aveu   de  la  répu- 
blique. —  Son  père  nMîurt  de  cha- 
grin. —  Travaux  littéraires  de  Bar- 
baro. —  Sa  mort,  XVIII,  10.  — 
Ambassadeur  auprès  de  l'empereur, 
sa  harangue,  P.  J.,  sect.  .3,  §  6.  — Sa 
lettre  sur  les  fonctions  des  ambassa- 
deurs, sect.  4,  §  7. 
Barbaro.  Rapport  de  son  ambassade 
en  Turquie ,  1523 ,  P.  J. ,  sect.  5 , 
§2. 
Barbaro,  traduit  Aristote,  XL,  .3. 
Uarfeflro  (chronique de),  citée,  P.  J., 

sect.  6. 
Barberini  (la  famille).  Le  pape  en- 
vahit le  duché  de  Castro  pour  cette 
maison,  XXXII,  8.  —  Ne  sollicitait 
point  le  patriciat  de  Venise,  et  at- 
tendait qu'on  le  lui  offrît,  XXXIX,  2. 
Barberini  (le  cardinal).  Sa  négocia- 
tion en  France,  1625,  P.  J.,  sect.  .3, 
§8. 
Barberino  (Antoine),  cardinal.  Sa  bi- 
bliothèque, P.  J.,  passim. 
BarberoKsse,  capitan-pacha.  Sa  riva- 
lité avec  le  grand  vizir  occasionne 
la  levée  du  siège  de  Corfou.  —  Ra- 
vage les  îles  vénitiennes  de  l'Archi- 
pel, XXVI,  5.  —  Rencontre  la  flotte 
chrétienne,  et  refuse  le  combat,  lO. 
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—  Il  prend  Castel-Nuovo.  —  At- 
taque Cattaro  sans  succès  ,11. 

Barbilla  ^  Jean-Baptiste  ).  Sa  naviga- 
tion de  Venise  en  Espagne,  P.  J., 
sect.  4,  §  6. 

Barboi^ieAW  \  commandant  d'une  flot- 
tille vénitienne  dans  le  Mincie, 
XI,  19.  —  L'un  des  commissaires 
jKtur  instruire  le  procès  des  Car- 
rare, 30. 

Barbo  (Jean).  Sa  commission  de  rec- 
teur à  Candie,  P.  J.,  sect.  l,§  t. 

Barbo  (  Marc  ),  cardinal.  Son  discours 
au  pape  Sixte  iv,  pour  l'empêcher 
d'excommunier  les  Vénitiens  au  su- 
jet de  l'affaire  de  Terrare,  XVllI,  7. 

Barbo  (Nicolas).  Sa  lettre  à  Nogarola, 
P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Barbo  (  Pantaleon  ),  l'un  des  électeurs 
de  l'empereur  latin  de  Cp.  après  la 
conquête.  —  S'oppose  à  ce  que  le 
doge  Henri  Dandolo  soit  nommé 
empereur,  r\',  36. 

Barbo  (  Pantaleon  ),  désigné  pour  être 
assassiné  dans  la  conjuration  de 
François  Carrare,  IX,  18.  —  Prison- 
nier de  Carrare  et  relâché ,  XI,  30. 

^or6o(  Paul),  procurateur,  négocie 
la  paix  entre  les  Vénitiens  et  Fran- 
çois Sforce,  XVI,  13. 

Barbo  (  Paul),  père  du  cardinal  Pierre 
Barbo,  reçoit  l'ordre  d'obliger  son 
fils  à  se  démettre  de  l'évêché  de  Pa- 
doue,  sous  peine  d'être  lui-même 
banni  et  dépouillé  de  ses  biens, 
XVII,  1. 

Barbo  (Paul),  se  fait  poder  au  sénat, 
quoique  malade ,  dans  les  dangers 
de  la  république,  XXII,  10. 

Barbo  (  Paul),  sa  harangue  à  Louis  xi, 
roi  de  France,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Barbo  (Pierre),  cardinal,  nommé  par 
le  pape  Pie  u  à  l'évêché  de  Padoue. 

—  Ordi'e  à  son  père  de  le  forcer  à 
s'en  désister,  sous  peine  d'être  lui- 
même   banni  et  dépouillé  de  tous 


ses  biens.  —  Il  se  soumet,  XVII,  i. 

Barbohint  (la  famille  des)  à  la  tête 
d'une  faction.  —  Elle  massacre  le 
doge  Pierre  Tradeuigo.  _  Est  ex- 
pulsée de  ^'enise,  et  rentre  en  grâce 
par  la  protection  del'empereur,  II,  5. 

—  Le  doge  l'ierre  Centranigo  était 
de  cette  famille,  II,  27. 

Bore  fie  (François  délie).  Énormes 
pierres  qu'il  lance  sur  Zara  dans  le 
siège.  —  Est  tué ,  dit-on ,  par  sa 
propre  machine,  VIII,  12. 

Bardi  (  Jérôme).  Son  livre  de  Vittoria 
navale,  cité  III,  20,  21. 

Barisoni.  Voy.  Bibliothèque. 

Barleti  (Marin).  Son  Histoire  de  la 
guerre  de  Scutari,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Barletla,  ville  du  royaume  deXaples, 
assiégée  par  les  Français,  ravitaillée 
par  les  Vénitiens,  XXI,  14. 

Barnaboltes  (les).  Nom  donné  à  la 
pauvre  noblesse,  XXXIX,  2. 

Baroccio  (Pierre).  Son  oraison  fu- 
nèbredu  patriarclie  de  Venise,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Baroni  (Thadeo).  Sa  commission  de 
podestat  à  Valle,  P.  J.,  sect.  1,  §  i- 

Baroni,  sergent  de  bataille  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  21. 

Baronius.  Ses  Annales,  citées  III,  5; 
20. 

Baronius  (  cardinal  ).  Son  discours 
contre  les  Vénitiens ,  dans  le  consis- 
toire ,  XXIX,  5.  —  Son  discours  au 
pape  contre  les  Vénitiens,  P.  J., 
sect.  3,  §  8.  —  Vers  sur  ce  discours, 
ibid. 

Baronius  (Octave-Sorano).  Ses  An- 
nales de  Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Barozzi,  l'un  des  électeurs  du  pre- 
mier doge,  1, 16. 

Barozzi.  Plusieurs  membres  de  cette 
famille  entrent  dans  la  conjuration 
contre  le  doge  P.  Gradenigo,  VII,  10. 

—  Marin  Barozzi  est  fait  prisonnier 
et  décapité,  18. 
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£ftro:;:J  (François).  Sa  description  dé 
Candie,  P.  J.,  secl.  2,  §  4.  —  Sen- 
tence du  saint-oflice  contre  lui,  P.  J ., 
sect.  4,  §  5. 

Barozzi  (Pierre).  Sa  lettre  au  sénat 
sur  les  événements  de  Clissa,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Barra  fier,  architecte,  élève  deux  co- 
lonnes sur  la  place  Saint-Marc.  — 
Singulière  récompense  qu'il  de- 
mande, 111,  4. 

Barthélemt  (frère),  moine  hiéroni- 
mite,  corrompt  plusieurs  patriciens, 
atin  qu'ils  conspirent  en  faveur  de 
François  Carrare,  IX,  18.  —  Con- 
damné à  mourir  dans  un  cachot,  19. 

Bart/iélemi  (M.  ),  ambassadeur  de  k 
répub.  française  à  Bàle,  XXXVll,  2. 

Basadona  (Pierre).  Rapport  de  son 
ambassade  à  Rome,  P.  J  ,  sect.  5, 
§2. 

Boschi  (le  comte  de  ),  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  Sa  correspondance, 
citée  XXXV,  20. 

Basckino ,  ville  conquise  par  les  Au- 
trichiens au  commencement  de  la 
guerre  de  la  ligue  de  Cambrai.  — 
Reprise  par  les  Vénitiens,  1509, 
XXII,  17.  —  Puis  par  les  alliés, 
1510,  XXllI,  2. 

Basegio  (Pierre  et  tean).  Acte  d'une 
concession  (jui  leur  est  faite  par  le 
doge  Dominique  Morosini,  P.  J., 
sect.  4,  §  5. 

Baseio  (Marc),  amiral  vénitien,  battu 
par  les  Génois  à  Gallipoli,  1294, 
VI,  8. 

Basi  (  la  famille  des  )  à  la  tète  d'une 

faction, 11,  5. 
Basile  et  Constantin,  empereurs  d'O- 
rient, confirment  tous  les  privilèges 
des  Vénitiens,  II,  24. 
Ba.silio  (  François  ),  l'un  des  conjurés 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 
Bosilio.  Sentence  du  conseil  des  Dix 
contre  lui,  P.  J.,  sect.  I,  §3. 


Basilio  (.Jean).  Son  livre  des  familles 

de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 
Bassal  (M.),  membre  de  la  commis- 
sion des  arts.  Ses  olvservations  siu 
l'esprit  public  à  Venise,  P.  J.,  sec- 
tion 18. 
Bassano ,  ville  sous  la  domination  de 
Martin  de  la  Scala,  VIII,  4.  —  Cé- 
dée à  la  république  par  la  Scala,  à  la 
paix  de  1338,  6.  —  Prise  par  les 
Autrichiens  dans  la   guerre  de  la 
ligue  de  Cambrai.  —  Reprise  par  les 
Vénitiens,  1509,  XXII,  17.  —Cette 
ville  demande  sa  réunion  à  la  répu- 
blique cisalpine,  P.  J.,  sect.  18. 
Bassan  (le),  peintre  de  Técole  véni- 
tienne, XL,  9. 
Basscvifle,  min.  de  la  répub.  française 

à  Rome,  massacré,  XXXVI,  14. 
Bassompierre  (le  maréchal  de),  ses 
Mémoires  cités,  XXXI,  33.  —  Sa  né- 
gociation pour  la  restitution  de  la 
Valteline  en  1621,  P.  J.,  sect.  3, 
§8.—  1624  —  1631,  ibid. 
Bastions,  le  premier  fut  construit  à 

Padoue  eu  1527,  XL,  5. 
BatagUa,  provéditeur  à  Candie  pon- 
dant le  siège,  XXAIII,  21. 
Bataja  (François),  désigné  pour  être 
envoyé  auprès  du  général  Bonaparte, 
XXXVIII,  10. 
Bataja  (Nicolas),  propose,  inutile- 
ment, des  améliorations  dans  la  fa- 
brique du  drap,  XIX,  24.  —  Député 
auprès  du  général  Bonaparte. —  Son 
entrevue  avec  lui,  XXXVII,  7.  — 
Provéditeur.  —  Proclamation  qui 
lui  est  attribuée  après  l'insurrection 
de  Brescia,   28.  —  Lettre  que  lui 
écrit  le  général  Bonaparte  au  sujet 
de    l'occupation    de  Bergame.    — 
Lettre  flatteuse  que  lui  écrit  le  géné- 
ral Bonaparte,  P.  J.,  sect.  18. 
Bâtards,  déclarés  inhabiles  à  entier 

dans  le  grand  conseil ,  V,  22. 
Butlaro.  Vov.  Gattaro  ou  Gattari. 
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limldom  (^  Joaii),  (oiispirc  aM<i'  Maria 
I^KTonio  ,  \  II,  '?. 

liaudotH  (comle  ilo  Flaiulre),  l'im 
«les  chefs  de  la  croisade  en  1 1  yy  , 
IN',  3.  —  Coininaiule  laviuil-jiaide 
des  Latins  lorsqu'ils  tlciiannienl  de- 
vant Cp.,  17.  —  NoniiiH'  ein|HMenr 
de  Cp.,  36.  —  Va  assii'jier  Andri- 
noplo;  est  l^attii,  pris  et  mis  à  mort 
par  le  roi  <U's  linkares,  4l. 

Rniidoin,  comte  de  1-landre ,  empe- 
reur de  C"p.  —  Son  histoire,  P.  J., 
sect.  3,  §  4.  —  Son  traité  avec 
Charles  dWnjoii,  roi  de  Sicile,  contre 
Michel  Paléologue,  1205.  P.  J  , 
sect.  3,  §  4. 

liniidohi  de  Beauvoir,  l'un  des  croisés 
«le  l'arau*  fran(,aise  devant  Cp  , 
IV,  17. 

Jiaudoin  (François).  Ses  murmures 
contre  les  nohies.  —  Il  est  dénonce 
par  son  ami,  et  pendu,  XII,  5.  — 
Son  procès,  P.  J.,  sect.  I,  §  3. 

Baudoin  II,  roi  de  Jérusalem ,  solli- 
cite les  secours  des  Vénitiens,  II,  3!». 

Bavière.  Disimte  de  préséance  entre 
l'amhassadeur  de  Bavière  et  celui 
de  la  république,  XXVI,  14.  — 
Projet  de  donner  la  liavière  à  l'Au- 
triche, en  indemnité  des  Pays-Bas, 
XXXVII,  23. 

Baijard  (le  chevalier).  Sa  réponse  à 
la  proposition  de  faire  monter  la 
gendarmerie  françaLse  à  l'assaut  de 
Padoue,  XXII,  16.  —  S'oppose  à 
l'empoisonnement  du  pape,  XXIII,  9. 
—  \eut  le  surprendre  dans  une 
embuscade,  et  le  manque,  ibid.  — 
Consulte  un  sorcier,  14  —  Sa  lettre 
sur  la  bataille  de  Ravcnne,  17.  — 
Son  intrépidité  pendant  la  retraite , 
19.  —  Passe  les  Alpes  en  151  .î,  XXIV, 
13.  —  Sa  mort,  XXV,  7. 

Boyle,  cité  XXI,  18;  XXII,  15; 
XXIII,  7;  XXVni,  3;  XXIX,  3; 
P.  .1.,  sect.  ?.. 


Hityton  (Jean),  ses  voyai^es,  P.  J., 
sect.  4,  $  6. 

Baiznno  { Ahero  de  ) ,  marquis  do 
Sainte-Croix,  amiral  de  Xaples, 
con)maiule  trente  ï;alères  à  la  ba- 
taille de  Li'panto,  XXVII,  15,  ifi. 

fl(Y?/r^/- ,  reine  do  llonfjrie,  sollicile 
des  Vénitiens  le  transit  de  bijoux 
qu'elle  faisait  venir  d'Italie  ,  V  ,  t^l 

Jlrau/orf  (le  duc),  arrive  à  la  télé 
du  secours  envoyé  à  Candie  par 
Louis  \iv  ;  il  est  tué  ,  XXXIII  ,  5.4. 
—  .Son  oraison  funèbre ,  par  Etienne 
Cosmi,  P.  J.,  sect.  4,  §  4.  —  Kx- 
trait  du  récit  de  son  expédition , 
par  l'historien  turc  Raschid,  P.  J., 
sect.  17. 

Hpoujeu  (Guillaume  de),  f;rand 
maître  du  Temple  ,  charf^é  de  la  dé- 
fense de  Saint-Jean  d'Acre,  tué  dans 
un<'  attaque,  VI,  5. 

Benujeu.  Voy.  Fleur. 

Beaulieu  ,  général  autrichien  ,  rem- 
place le  général  Devins  dans  le 
commandement,  XXXVII,  l.  — Sa 
retraite  après  le  passage  du  Mincio 
par  les  Français,  ?.. 

Beaupoil,  commandant  de  la  place  de 
Vérone,  vient  parlementer  avec  les 
magistrats.  —  Fst  assailli,  et  fini! 
par  conclure  une  convention  qui 
n'est  point  ratifiée,  XXXVII,  .^9. 

Beauveau,  plusieurs  volontaires  de  ce 
nom  dans  l'expédition  de  Candie, 
XXXllI,  22. 

Beazzntio  (Augustin),  poète  latin, 
XL,  S. 

Beccorio  (Pierre),  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Qradenigo,  Vil,  10.  — 
ïué  dans  le  combat,  18. 

Beccn,  Pisan,  au  service  des  Vénitiens- 
dans  la  guerre  de  Cliiozza,  P.  J., 
sect.  8. 

Bedelofes  (les)  se  trouvent  exclus  du 
grand  conseil,  VI,  14. 

Bcdemor   { Alphonse    de    la    C\icva , 
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marquis  de).  Ses  méinoiies  cités 
XIX,  30,  32,  33.  —  Hauteur  de 
cemini.stre,  XXX,  10.  — Sa  con- 
duite à  l'égard  des  Vénitiens,   15. 

—  Est  menacé  par  la  populace.  — 
Sort  de  Venise,  XXXI,  2.  —  On 
prétendait  que  la  république  n'a- 
vait supposé  la  conjuration  de  1618 
que  pour  le  faire  sortir  de  Venise,  3. 

—  Son  entrevue  nocturne  avec 
Jacques  Pierre,  16.  —  Ses  inten- 
tions, 19.  —  S'il  est  vrai  qu'on  ait 
fait  une  perquisition  dans  son  palais, 
et  qu'on  y  ait  trouvé  des  armes; 
son  discours  au  collège  ,  29.  —  Son 
départ  de  Venise;  ses  mémoires,  30. 

—  Il  est  fait  cardinal  ,31.  —  Ses 
mémoires  sur  les  finances  de  la  ré- 
publique ,  XXXII,  9.  —  Sa  rela- 
tion sur  Venise,  citée  XXXIX,  2; 
XL,  4.  —  Sa  relation  sur  l'État  de 
Venise  et  sur  son  gouvernement, 
P.  J.,  sect.  2,  §  1 .  —  Son  instruction 
à  D.  Louis  Bravo ,  son  successeur  ; 
cette  pièce  est  supposée ,  sect.  2 , 
§  1.  —  Lettre  que  lui  écrit  le  roi 
Philippe  m,  P.  J.,  section  3,  §  8.  — 
Écrits  sur  la  conjuration  de  1618, 
qui  lui  est  attribuée  ,  ibid.  —  L'ins- 
truction qu'on  lui  attribue  d'avoir 
faite  pour  son  successeur  est  un  ou- 
vrage supposé ,  P.  J.,  sect.  2.  —  Sil 
est  l'auteur  du  Squitinio,  ibid.  — 
Sa  comparution  devant  le  collège 
suivant  la  procédure,  P.  J.,  sec- 
lion  11.  —  Procès-verbal  de  sa  com- 
parution devant  le  collège,  P.  J., 
section  13.  —  Son  rapport  sur  son 
ambassade  à  Venise,  P.  J.,  sec- 
tion 14. 

Belcarius,  biographe  de  Louis  xn, 
citéXVill,  17;  XXIII,  3. 

Belgiojoso  (le  comte),  ambassadeur 
de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  pour 
appeler  le  roi  de  Fiance  en  Italie , 
XVlll,  15. 


Beh/rade,  prise  parles  Autrichiens, 
XXXIV,  17. 

Belgrado,  ville  de  Dalmatie,  se  soumet 
aux  Vénitiens,  II,  21.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  1513,  XXIV,  11. 

Belgrado  (Jacques) ,  géomètre,  XL,  6. 

Béfinzona,  ville  au  pied  des  Alpes 
d'Italie;  les  Suisses  s'en  emparent 
en  nantissement  d'une  somme  qu'ils 
disent  leur  être  due,  XXI,  12. 

Bélismre,  bal  les  Ostrogolhs ,  I,  13. 

Bellafino  (François),  son  écrit  sur 
l'origine  de  Bergame ,  P.  J-,  sect.  4, 

§1- 

BeUarmin  ,  cardinal  ;  écrit  contre  la 
répub.  au  sujet  de  son  différend 
avec  le  pape  Paul  v ,  XXIX,  12.  — 
Fait  avertir  Paul  Sarpi  qu'il  doit 
être  assassiné,  14,  —  S'oppose  à  l'é- 
tablissement d'une  chaire  à  Rome 
pour  y  expliqtier  la  philosophie  de 
Platon,  XL,  7.  —  Sur  ses  écrits 
contre  Gerson,  au  sujet  de  l'excom- 
munication .  —  Son  écrit  contre  Ger- 
son, P.  J.,  secl.  3,  §  8. 

Bellefonds  (le  maréchal  de).  Le  pape 
Clément  IX  le  nomme  général  des 
troupes  du  saint-siège  à  Candie. 
—  Lettre  que  lui  écrit  le  doge,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Belleforest,  historien  de  Charles  viii, 
cité  XVIII,  17. 

Bellegarde  (  le  comte  de  ) ,  général  au- 
trichien, plénipotentiaire  pour  les 
préliminaires  de  Léoben,  XXXVII, 
26. 

Bellini  (Gentile),  peintre  vénitien, 
XL,  9. 

Bellini  (Jean),  peintre  vénitien, 
XL,  9. 

Belloni  (Antoine);  ses  vies  des  pa- 
triarches d'Aquilée  ,  P.  J.,  sect.  4, 
§2. 

Belhme,  ville.  Les  Vénitiens  en  1338 
obligent  la  Scala,  seigneur  de  Vé- 
rone, à  céder  cette  ville,  qui  est  re- 
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mise  a  Jean,  fils  du  roi  de  Bohème, 

VIII,  G.  —  Cédée  à  la  république  par 
la  régente  de  Milan,  M,  23.  —  Ou- 
vre ses  portes  aux  Hongrois,  \ll,  i>. 
—  Se  rend  aux  Vénitiens,  l  i. 

Bellune  (l'evéque  de^  confisque  les 
biens  des  babitants  d'Héraclée  ;  con- 
traint de  les  restituer,  II,  24. 

Belmonte,  ville  d'Italie,  entre  dans  la 
ligue  des  villes  lombardes,  III,  li). 

Bembo  (André),  l'un  des  arbitres 
entre  les  Français  et  les  Vénitiens 
pour  le  partage  de  l'empire  grec, 
IV,  37. 

Bembo  (Benoit),  tué  à  la  bataille  des 
Dardanelles,  Vlll,  17. 

Bembo  (Franc^ois),  membre  de  ladé- 
putation  envoyée  aux  révoltés  de 
Candie  ;  comment  elle   est  reçue , 

IX,  It. 

Bembo  (François),  désigné  par  Tho- 
mas Monœnigo  comme  digne  du 
dogat,  XIII,  5.  —  Est  un  des  con- 
currents; on  lui  oppose  ses  infir- 
mités, 6.  —  Commandant  d'iuie  flot- 
tille vénitienne  sur  le  Pô  ;  rompt 
l'estacade  de  Crémone;  menace 
Pavie,  14.  —  Attaque  et  défait  les 
Milanais  devant  Brescello.  —  Con- 
tribue à  reprendre  Casalmaggiore , 
XIV ,  C.  —  Prend  six  galères  mila- 
naises; rentre  à  Venise,  7. 

Bembo  (François),  préteur  de  Vé- 
rone; son  éloge  par  Grimani ,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Bembo  (  Jean  ) ,  doge ,  1615,  élu  après 
quatorze  scrutins,  XXX,  14.  —  Sa 
mort,  Kl. 

Bembo  (Jean),  sa  chronique  citée 
XI ,  16  ;  XI ,  24. 

Bembo  (Laurent),  l'un  des  chefs  de 
la  quaranlie  criminelle.  Propose  de 
restreindre  l'éligibilité  an  grand 
conseil,  à  ceux  qui  y  auraient  siégé 
dans  les  quatre  dernières  années , 
VI,  12. 


Bembo  (Marc),  Vénitien,  assassiné 
dans  la  conjuration  de  Chypre, 
XVII,  14. 

Bembo  (  Matbieu  )  ;  sa  belle  défense  de 
Cattaro ,  XXVI  ,11. 

Bembo  (Pierre),  chef  de  la  qua- 
ranlie criminelle;  appuie  la  pro- 
position de  modifier  le  gouverne- 
ment, XXXVIII,  4. 

Bembo  (Pierre),  cardinal,  cité  XIX, 
14;  XXI,  IS;  XXII,  4,  10,  U, 
12,  14;  XXIII,  3.  —  Envoyé  du 
pape  auprès  des  Vénitiens  pour  les 
réconcilier  avec  l'empereur;  sa  ha- 
rangue ,  XXIV ,  12.  —  Cité  ,  IS.  — 
L'un  des  fondateurs  de  l'Académie 
de  Venise,  XL,  4,  —  Historiogra- 
phe de  la  république  ;  son  style  cicé- 
ronien;  insuflisance  de  ses  recher- 
ches, 7.  —  Ses  poésies,  elegantis- 
simas  obscenitates ,  8.  —  Sa  lettre, 
par  laquelle  il  exhorte  les  Vénitiens 
à  culti^er  les  lettres  grecques,  P.  J., 
sect.  4 ,  $  3.  —  Lettre  de  lui  et  son 
testament,  P.  J.,  sect.  4,  §  4.  —  Son 
écrit  sur  les  ducs  d'Urbin ,  P.  J., 
sect.  4,  §  7. 

Bembo  (Pierre),  sa  commission  de 
podestat  à  Valle,  P.  J.,  sect.  1,  §.1. 

Bene  (François  del);  sa  généalogie 
des  familles  de  Vérone,  P.  J.,sect.  4, 

§1. 

Benedetti  (Rocco),  sa  description 
des  fêtes  données  à  Henri  iii  lors 
de  son  passage  à  Venise,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Bénéfices  ecclésiastiques;  difficultés 
de  la  république  avec  le  pape  pour 
que  les  bénéfices  ne  fussent  conférés 
qu'à  des  Vénitiens,  et  à  des  sujets  du 
choix  du  gouvernement,  XVIII,  10. 
—  Le  pape  Jules  n  s'en  réserve  la 
nomination  par  son  traité  avec  les 
Vénitiens,  lôOO,  XXII,  18. 
•Bem  (Paul) ,  son  ouvrage (/p//«  Veneta 
Il  bel/ à,  P.  J.,  sect.  1,  ^  1. 
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Betioît  XI,  pape  ;  favorise  la  rébellion 
des  seigneurs  de  l'Empire,  en  les  dé- 
clarant possesseurs  légitimes  des 
terres  qu'ils  avaient  envahies , 
MIT,  4. 

Benoit  XI f,  pape;  accommode  le  dif- 
féiend  de  la  république  avec  le 
saint-siége ,  pour  les  amendes  dues 
par  les  Vénitiens  qui  avaient  com- 
mercé avec  les  mahométans,  XIX,  9. 

Benoit  XIII ,  pape,  déclaré  hérétique 
et  païen  par  le  concile,  XII,  2. 

Benoit  XIV,  pape;  lève  les  obstacles 
qui  entravaient  le  commerce  de  ses 
États  avec  Venise,  XXXV,  10.  — 
Son  arbitrage  dans  le  différend  élevé 
entre  la  république  et  l'Autriche, 
pour  la  division  du  patriarcat  d'A- 
quilée,  13.  —  Sa  correspondance 
avec  la  république  et  avec  le  car- 
dinal Quirini ,  P.  J  ,  sect.  3,  §  9. 

Benoit  (frère),  cordelier  adjoint  à 
l'ambassade  envoyée  par  la  répu- 
blique auprès  du  prince  Charles  de 
Hongrie ,  pour  solliciter  la  paix , 
X,  13. 

Bentivoglio  (les),  seigneurs  de  Bo- 
logne. Louis  xn  ,  à  la  réquisition  du 
pape,  leur  refuse  un  asile;  ils  sont 
reçus  chez  les  Vénitiens,  XXll ,  1 

Benvenuto.  Voy.  Georgio  (S.  ) 

Benvocjitentï  (Uberto),  savant  cri- 
tique ,  cité  par  Jluratori ,  P.  J  , 
sect.  3,  §  fi. 

Benzonl  (la  famille  des) ,  de  Crème, 
admise  au  patricnat,  XXXIX,  2. 

Benzonl  (George),  renforce  de  trois 
cents  lances  l'armée  de  la  répu- 
blique, XIII,  14. 

Beolceo  (  Ange) ,  ses  comédies.  —  Son 
épifaphe,  Xt,  8. 

Beranrjer,  duc  de  Frioul  ;  dispute  les 
débris  du  royaume  des  Lombards , 
11,  9. 

Beranger  II ,  roi  d'Halle;  son  traité* 
avec  les  Vénitiens,  II,  i;î. 


Beranger, é\èqaedeTuscuUmi.LelUe 
à  l'aichevêque  de  Ravemie  sur  l'ab- 
solution des  fauteurs  des  Vénitiens 
dans  les  guerres  deFerrare,  P.  J., 
sect.  3,  §  5. 

Berard  (Jean),  accusé  d'avoir  voulu 
livrer  la  place  de  Crème  aux  Espa- 
gnols, P.  J.,  sect.  13. 

Berengues  (les),  se  trouvent  exclus 
du  grand  conseil,  VT,  14. 

Bergame  (ville  d'Italie).  Entre  dans 
la  ligue  des  villes  lombardes,  III,  19. 

—  Cédée,  eu  1338,  par  Martin  de 
la  Scala,  aux  Visconti,  seigneurs  de 
Milan,  VIII,  6.  —  Le  duc  de  Milan, 
Philippe-Marie,  s'en  empare  après 
que  sa  maison  l'avait  perdue,  XII,  13. 

—  Cède  cette  ville  et  son  territoire 
à  la  république  par  le  traité  de  1428, 
XIV,  9.  —  Prise  par  les  Français 
après  la  bataille  d'Agnadel ,  15()8, 
XXll,  9.  —  Le  cardinal  de  Sion  la 
reprend,  mais  pour  le  duc  de  Milan, 
et  non  pour  les  Vénitiens,  XXIV,  2. 

—  Prise  par  les  troupes  de  la  répu- 
blique, 3  —  Prise  par  les  Espagnols, 
1513,9.  —  Reprise  par  les  Vénitiens, 

1514,  11.   —    Perdue  et   reprise, 

1515,  16.  —  Reprise  par  les  Impé- 
riaux et  puis  par  les  ^énitiens  en 

1516,  17.  —  On  fortifie  cette  place, 
XXVI,  15.  —  Symptôme  d'insur- 
rection dans  la  province  de  Ber- 
game, XXXVII,  3.  —  Cette  ville  oc- 
cupée par  les  Français  ;  on  y  trouve 
un  magasin  de  fusils,  is.  —  Insur- 
rection de  Bergame;  le  podestat 
chassé  ,11.  —  La  province  de  Ber- 
game réunie  à  la  république  cisal- 
pine par  le  traité  de  Cami)0-Formio, 
XXXVlll,  15.  —  Cette  province 
était  traitée  plus  doucement  que  les 
autres  par  le  gouvernement  véni- 
tien, XXXTX,  5.  —  Lettre  des  Rer- 
gamasques,  P.  J.,  sect.  4,  §  l.  — 
Lettre  du  général  Baraguey-d  Ilil- 
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liors  au  g<'néral  Bonaparte,  et  de 
ivluki  au  diroitoiie  excciitit,  sur 
l'occup;iti(>ii  de  lîerganie  par  les 
Fraiiiais.  —  Lettre  du  général  Kil- 
inaine  au  général  Bonaparte,  cons- 
tatant que  les  Français  n'ont  point 
pris  part  à  l'insurrection  de  Ber- 
pame.  —  Lettre  du  géiKTal  Bona- 
I»arte  à  cette  ville.  —  La  ville  de 
Bergameau  général  Bonaparte,  P.  J., 
sect.  18. 

lienjoiiio  (Horace) ,  astronome,  XL,  g. 

Henutdntle  (le  général),  il  passe  le 
Tagliainento,  XXXMI,  26. 

Beruitrdi  (Mafl'ei),  fugitif  assassiné. 
—  Requête  que  présente  son  assas- 
s.m  pour  obtenir  grâce ,  XXXIX ,  16. 

Benundo  (Laurent).  Relation  de  la 
mission  qui  lui  avait  été  donnée 
'd'aller  arrêter  lebavlede  Cp.,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Bernardo  { Pierre  ) ,  conseiller  du 
doge.  Conspire  contre  la  république 
pour  François  Carrare,  seigneur  de 
Padoue ,  TX,  18.  —  Condamné  à  un 
an  de  prison ,  et  exclu  de  tous  les 
conseils,  19. 

Berne  (canton  de).  Traite  avec  la 
république,  XXX,  II. 

Beniis  (le  cardinal  ) ,  ambassadeur  de 
France  à  Venise  ;  obtient  une  modé- 
ration des  droits  sur  les  sucres  bruts 
venant  de  France ,  XLX,  20.  —  Son 
mot  sur  le  traite  des  Vénitiens  avec 
les  Barbaresques ,  XXXV,  17. 

Bertaldo  (Jacques).  Son  ouvrage  in- 
titulé Jus  consuetudinarium  rei- 
piiOUccT  venetXyV.  J.,  sect.  l,§  2. 

Berthier  (le  général).  Ses  services  à 
la  bataille  de  Lodi,  XXXVII,  2.  — 
Sa  lettre  aux  députés  de  Venise.  — 
Orflre  aux  généraux  sur  la  conduite 
à  tenir  dans  les  provinces  véni- 
tiennes. —  Ordre  pour  restituer  aux 
villes  vénitiennes  leurs  raonts-de- 
piété.  —  Éloge  (pie  fait  du  général 


Berthier  le  gi-néral  en  chef  Bona- 
parte, 1».  J.,  sect.  18. 

BcrthoUct  (M.  le  comte),  cité  XIX, 
23-24. 

Bertrand  (de  Bergame),  pelletier, 
conspire  avec  le  do^e  .Marin  Falier. 

—  Avertit  Nicolas  Lioni  de  ne  pas 
sortir.  —  Révèle  la  conjuration , 
VIII ,  26.  —  Ses  prétentions  exor- 
bitantes. —  Ses  menaces.  —  Il  est 
exilé,  27. 

Berfnccio  (Israël),  patron  de  l'ar- 
senal. —  Frappé  par  un  patricien. 

—  Son  ressentiment,  VIII,  24.  — 
Conspire  avec  le  doge  Marin  Fa- 
lier, 25.  —  Il  est  pendu,  26. 

Bertuoldo,  jurisconsulte;  pièces  sur 
sa  mort,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Benrick  (le  maréchal  de),  s'illustre 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, XXXIV,  10. 

Berijthe.  Les  Vénitiens  concourent  au 
siège  de  cette  place,  II,  3G.  —  File 
est  abandonnée  par  les  chrétiens, 
YI ,  5. 

Bes.sarion  (  le  cardinal  ).  Sa  donation  à 
la  bibliothèque  Saint-Marc,  XVI,  22  ; 
XL,  4.  —  Sa  dispute  pour  Platon 
contre  Aristote.  —  Donne  un  his- 
toriographe à  la  république,  7.  — 
Sa  bibliothèque ,  P.  J.,  passim.  — 
Sa  lettre  aux  Vénitiens  sur  la  prise 
de  Cp.,  P.  J.,  sect.  3,  §  6.  —  Son 
discours  sur  les  dangers  dont  les 
Turcs  menacent  la  chrétienté,  1470. 

—  Id.  pour  former  une  ligue  contre 
eux,  P.  J.,  sect.  3,  §  6.  --  Catalogue 
de  ses  manuscrits  et  des  livres  qu'il 
légua  à  la  bibliothèque  Saint-Marc , 
P.  J.,  sect.  4,  §  3.  —  Ses  lettres  au 
doge,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Bctlnine ,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  Lettre  que  lui  écrit  Louis 
XIII ,  au  sujet  du  mauvais  succès  de 
l'entreprise  sur  Gênes,  XXXII,  4.  — 
Ses  négociations,  P.  J.,  sect.  3,  §  s. 
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BetlmeUL  Son  ouvrage  del  Risorgi- 
mento  d'Italia  negli  stndj,  cité 
XL,  7. 
B'iadra  (Jean  de),  prieur  de  Lom- 
bardie  ;  commande  les  galères  de  la 
religion  dans  la  croisade  de  Chypre; 
devient  généralissime,  VllI,  8. 
Bïal   (frère).    Ses    voyages,    P.   J  , 

sect.  4,  §  G. 
Bianchmi     (François),     géomètre. 
Fonde  à  Vérone  la  Société  des  Amis 
de  la  Vérité  ;  trace  la  méridienne  de 
l'Italie;  contribue  à  la  réforme  du 
calendrier,  XL,  6. 
Bible.  La  première  traduction  italienne 
de  ce  livre  est  d'un  Vénitien  nommé 
Malerbi,  XL,  3  —  Premières  Bibles 
imprimées  à    Venise,   édition    hé- 
braïque, 4. 
hibliothèque  Ambrosienne  à  Milan, 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  Baduiana,  P.  J.,  passim. 
Bibliotheca  coUegii  Baliacensis,  P.  J., 

sect  4,53. 
Bibliotheca   coUegii    Viglizwichemi- 

Lovanii,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 
Bibliothèque   Corradine  à   Padoue, 

P.  J.,  sect.  4,§  1. 
£i&Zio</u;5'«ed'Alexandred'Este,P.J., 

passim. 
Bibliothèque  d'Alexandre  Zilioli,  ju- 
risconsulte vénitien ,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  d'Antoine Daponti,  P.  J., 

sect.  4,  §  3. 
Bibliothèque     d'Attilius     Bulgelius , 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  d'Aubert  Mizseus  à  An- 
vers, P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  Barthélemi  Sangui- 

nali,  P..1.,  sect.  4,  §  l. 
Bibliothèque  de   Bernard   Plazzola , 

P.  .J.,sect.  4,  §1. 
Bibliothèque  de  Boniface  Papafava , 

P.  .1.,  sect,  '«,§  I. 
Bibliothèque  de  Bruxelles,    P.    J., 
passim. 


Bibliothèque    de   Camille  Mezzari , 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque A^Ç\\Sir\ç^k\&ni\,  P.  .1., 

passim. 
Bibliothèque    de    Denis     Villers    à 

Tournai,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  François  Barisoni  à 

Padoue,  P.  J.,  sect,  4,  §  1. 
Bibliothèque  de  François  Lorédan, 

noble  vénitien,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  Frédéric  Ceruti  de 

Vérone,  P.  J.,  passim.  • 

Bibliothèque  de  frère  Ange  Aprosio  de 
Vintimille  à  Venise,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  Gaspard  Leonico  à 

Venise,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  d'Ignace  Latti,  P.  J., 

sect.  4,  §  1. 
Bibliothèque  de  Jean-Baptiste Ficheti, 

P.  J.,  passim. 
^/&/io</jèy»f;  de  Jean  Coton,  baronnel, 

Musée  britannique,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque   de   Jean  de  Lalon   à 

Tournai ,  P.  J.,  sect.  4,  §  6. 
Bibliothèque  de  Jean-François  Mu- 

sati,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 
Bibliothèque  de  Jean  Gislen  Bulte- 

lius,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Bibliothèque  de    Jérôme  Gualdi    à 

Padoue,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque    de    Juste    Fontanini, 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  l'abbaye  Saint-Vin- 
cent à  Dijon,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Bibliothèque  de  l'Académie  de  Leipsik, 

P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Pa- 
doue, P.  J.,  passhn. 
Bibliothèque  de  la  reine  de  Suède  au 

Vatican,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  Laurent  Pignorius  à 

Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 
Bibliothèque  de  la  ville  et  république 

de  Genève,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  Louis  Arici,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 
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Bibliothèque  de  Marc  Balzauico,  F.  J . , 

sect.  4,  $  1. 
Bibliothèque  de  Marc  Molino  à  \  e- 

iiise,  P.  J..  passiiii. 
Bibliothèque  de  Monsieur,  à  rArsonal, 

P.  J.,  passiiii. 
Bibliothcq.  de  M.  Amédée  Schweyer, 

consul  à  Venise,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  de  M.  Gallois,  à  Paiis, 

P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Bibliothèque  de  M.  le  comte  Méjean 

à  Paris,  P.  J.,  sect.  3,  §  9. 
Bibliothèque  de  yori'ok'V.,  in  coUegio 

Greshauiensi  Londiui,  P.  J.,  sect.  4, 

%  i  eti. 
Bibliothèque  de  Paul  Tarvisio,  P.  J., 

passim. 
Bibliothèque  de  Philippe  de  Bologne, 

chanoine  de  Tournai ,  P.  J.,  sect.  4, 

BibHothè</ue  de  Philippe  Romasini, 
P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Bibliothèque  de  Ravenne,  P.  J., 
passim. 

Bibliothèque  de  Saint-Antoine,  fon- 
dée par  le  cardinal  Griuiani ,  à  Ve- 
nise, P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  deSaint-Augustin,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Bibliothèque  de  Saint-Jean  in  Viri- 
dario,  P.  J.,  sect.  4,  §  6. 

Bibliothèque  de  Saint-Marc,  fondée 
par  Pétrarque ,  IX,  9.  —  On  cons- 
truit un  bâtiment  pour  la  recevoir, 
XIII,  5.  —  S'enrichit  :  donation 
que  lui  fait  le  cardinal  Bessarion , 
XVI,  22.  —  Son  accroissement. 
—  Donation  de  Jean  Grimani, 
XXVIII,  6.  —  Ses  bienfaiteurs,  Pé- 
trarque ,  le  cardinal  Bessarion ,  Mel- 
ctiior  Wieland,  Jérôme  Justiniani, 
Jacques  Nani,  les  Contarini,  Venturi 
Leonigo,  Pierre  Morosini,  Nicolas 
Manuzzi;  savants  bibliothécaires,  An- 
toine Zanetti ,  Jacques  Morelli ,  XL ,  4 . 

Bibliothèque  de    Saint-Marc   à  Ve- 


nise, P.  .1.,  passim.  —  Ses  catalo- 
gues, P.  J.,  sect.  4,  $  3. 

Bibliothèque  de  Sainte-Ursule  à  Pa- 
doue,  P.  J.,  sect.  4,  $  l. 

Bibliothèque  de  Scipion  Malfei  à  Vé- 
rone, l^.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Bibliothèque  des  Camaldules  de  Saint- 
Michel  à  Murano,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  des  frères  Coletti  à  Ve- 
nise, P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  de  Sienne,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  des  Jésuites  à  Louvain, 
P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  des  théatins  de  Saint- 
Nicolas  à  Venise,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  de  Thomas-Josepli  Far- 
setti,  bailli  de  l'ordre  de  Malte,  k 
Venise,  P.  J.,  passim. 

^//</io^/<è7i<edeTrévise,P.J,  passim. 

Bibliothèque  de  Turin,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  de  Vincent  Grimani  à 
Venise,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  d'Isaac  Vossius  à  Lou- 
ches, P.  J.,  sect.  4,  §6. 

Bibliothèque  du  cardinal  Antoine 
Harberino,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  du  cardinal  Bessarion 
à  Venise,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  du  cardinal  Ottoboni  à 
Rome,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Bibliothèque  du  comte  Joseph  Grop- 
plero,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Bibliothèque  du  conseil  d'État  à  Paris, 
P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  du  duc  de  Gotha,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Bibliothèque  du  mont  Cassin,  P.  J., 
passim. 

Bibliothèque  du  procurateur  Justi- 
niani à  Venise ,  P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  P.  J., 
passim. 

Bibliothèque  du  roi  d'Angleterre, 
P.  J.,  passim. 

Bibliothèque  du  Vatican,  P.  J.,  pas- 
sim. 
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nihliotlù'que  GacUliane  à  Florence, 

I'.  J.,  passim. 
B\bUo(hequc  Gradenigo  ,  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  4. 
BihUotlièque  impér.  de  Vienne,  P.  J., 

passim. 
Bibliof/idqne  Joannis  Gisleni  Bultelii 

Nipœi,  P.  J.,  sect.  4,  §  6. 
Bibliothèque  Laurentiane  à  Florence, 

P.  J.,  passim. 
Bibliotfièqueyiaigliahecchi  à  Florence, 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  Malatesti  àCésène, P. J., 

sect.  4,  §  1. 
Btbliothèque^ldL\ik&^\,  P.  J.,  sect.  4, 

§1. 
Bibliothèque  Marucelli  à    Florence, 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  Mazarine  à  Paris,  P.  J., 

passim. 
Bibliothèque  Nani  à  Venise,  P.  J., 

passim. 
Bibliothèque   Riccardi   à    Florence, 

P.  J.,  passim. 
Bibliothèque  royale  de  Naples,  P.  J., 

passim. 
Bibliothèque  Slusiana  à  Rome,  P.  J., 

passim. 
Bibliothèque  Ursati,  P.  J.,  passim. 
Bibliothèques  vénitiennes,  XL,  4. 
Bibliothèque    Zabarella    à    Padoiie, 

P.  J.,  sect.  4,  §  1. 
Bichi,  cardinal.  Annonce  à  la  répn- 

blique  qne  le  pape  consent  à  évacuer 

le  comté  de  Castro,  P.  J.,  sect.  3, 

§s. 
Biqumes.  N'étaient  pas  justiciables  du 

saint  office,  V,  25. 
Biqlin  (André).  Son  Histoire  de  Mi- 
lan, citée  XI,  26  ,  27  ;  XIII  ,9,10; 

XIX,  2. 
Bisaro  (Marc).  Son  discours  au  duc 

de  Milan,  François  Sforce,  P.  J., 

sect  3,  §6. 
Winde  (Antoine  délie).  Sonnet  sur  le 

doge,  P.  J.,sect.  4,  §  7. 


Biondo  (Michel-Ange),  médecin  cé- 
lèbre, XL,  G. 

Birago  (Jean-Baptiste),  continuateur 
de  l'histoire  de  Jean-Baptiste  A'éro, 
citée  XXXF,  15.  —  Son  récit  de  la 
conjuration  de  IGls,  P.  J.,  sect.  10. 

Bischopswenler  (M.  de),  ministre  de 
Prusse.  —  Son  arrivée  en  Italie , 
XXXVI,  6. 

Bitonto.  Voy.  Montemar. 

Blaquernes  (palais  des)  à  Constanti- 
nople,  IV,  19. 

Blé.  Ne  peut  entrer  à  Venise  qu'en  fa- 
rine, P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Blois  (traité  de),  entre  Louis  xn  elles 
A'énitiens,  pour  le  partage  du  JNIila- 
nais,  15  avril  149'J,  XXT,  5.  — 
Traité  de  Blois  stipulant  le  mariage 
de  Claude  de  France  avec  Charles 
d'Autriche,  et  sa  dot.  —  Ligue  entre 
l'empereur,  le  pape  et  le  roi  contre 
les  A'énitiens,  24.  — Les  Vénitiens 
pénètrent  ce  secret.  Ils  offrent  à 
Jules  II,  pour  le  détacher  de  la  ligue, 
de  l'aider  à  s'emparer  de  Bologne  ; 
le  pape  s'en  rend  maître.  —  Maladie 
de  Louis  xii,  ses  remords  à  cause  du 
traité  de  Blois  ;  le  cardinal d'Amboise 
le  délie  de  son  serment.  —  Nouvelles 
alliances;  les  états  généraux  du 
royaume  réclament  contre  le  traité 
de  Blois.  —  Il  est  rompu,  25.  — 
Traité  de  Blois  entre  Louis  xii  et 
la  répubhque,  du  14  mars  t5l:}, 
XXIV,  5.  —  Traité  de  Blois  entre 
Louis  XII  et  l'empereur  Maxinii- 
lien  l*^"".  —  Traité  entre  Louis  xii  et 
les  A'énitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Blois  (Louis,  comte  de),  l'un  des  chefs 
de  la  croisade  en  1199,  IV,  3.  — 
Commande  unedes  divisions  lorsque 
l'armée  débarque  devant  Cp.,  17. 
—  Est  fait  duc  de  Nicée ,  37. 
Blondus  (Flavius).  Son  ouvrage  sur 

Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  fi. 
Bobbio,  ville  d'Italie,  entre  dans  la 
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li^iif  (les  >illes  loniltai'dos,  III,   l!t. 

Ittuanc,  rite  VIII,  l.{.  —  L'uii  tItN 
créateurs  de  la  laiimie  italienne. 
Mi,  3.  — Son  iiillnence,  s. 

Bocconio  (  Marina,  pemlu  pour  s'être 
n'volté  après  la  révolution  arislocia- 
tiqiie,  Vl,  14.  —  Sa  conjuration, 
VII,   2. 

Hoc/io  (Marin).  Voy.  Bocconio. 

Bohême  (le  roi  de).  Kntre  dans  la 
ligue  des  Vénitiens  contre  la  Scala, 
seiiineurde  Nérone,  1334,  VIII,  :..  — 

—  Fellre  et  Belkine  deviennent  à  la 
paix,  en  13as,  le  partage  de  son  (ils 
Jean  ,  VIII,  6. 

Boisstj,  comte  de  Canias,  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Noyon.  —  Ses  ins- 
tructions, -WIV,  18. 

Bois-Taillé.  \o\.  Hurault. 

BoUani  (Marc),  noble  vénitien,  chargé 
de  surveiller  Balthazar  Juven,  l'un 
des  dénonciateurs  de  la  conjuration 
attribuée  à. lacques  Pierre,  X\XI,24- 

Bolldiii  (Pierre).  Sa  commission  de 
conseillera  Reltimo,  I'.  J.,  sect.  1, 
§1. 

Bollartus  (  Hodolplie  ).  Son  poème 
sur  les  victoires  de  Louis  \ii,  1*.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Bologne,  ville  d'Italie.  Fntre  dans  la 
ligue  des  villes  lombardes,  111,  19. 

—  Sa  guerre  contre  Venise,  à  l'occa- 
sion du  droit  exigé  par  celle-ci  sur 
tous  les  bâtiments  naviguant  dans 
l'Adiiatique.  Bologne  lève  une  ar- 
mée de  quarante  mille  bommes.  Les 
Bolonais  sont  battus  et  forcés  de  se 
soumettre  au  droit,  V,  21.  —  Se 
liguent  contre  la  république  avec  le 
duc  de  Milan,  XV,  2.  —  Se  révoltent 
contre  le  duc  de  Milan ,  avec  le  se- 
cours des  Vénitiens,  16.  —  Entrent 
dans  la  ligue  des  Vénitiens  contre 
François  Sforce ,  XVI  ,11.—  Accè- 
dent à  la  ligue  d'Italie,  13.  —  Payent 
une  galère  pour  la  croisade  publiée 


par  Pie  n  contre  les  Tmcs,  Wll,  4. 

—  Louis  \ii  autorise  César  Borgia  à 
s'emparer  de  ISologne,  \\1,  13. — 
Le  pape  Jules  ii  s'empare  de  celle 
ville,  25.  —  Cette  ville  ferme  ses 
portes  à  l'armée  de  l'Kglise,  et  les  ha- 
bitants brisent  unestatuedeJnlesM, 
ouvrage  de  Michel-Ange,  XXlll,  lo. 

—  Bologne  assiégée  par  l'armée  de 
la  Sainte-Union,  et  délivrée  par  (Jas- 
ton  de  Toix,  14.  —  Occupée  par 
les  Français,  XXXVII,  8.  —  De- 
mande à  s'organiser  en  républi- 
que, 24.  —  Cette  ville  avait ,  dans  le 
moyen  âge,  une  université  célèbre  , 
XL  ,  3,  —  qui  est  réunie  à  celle  de 
Padoueen  1222,  4.  —  Acte  par  le- 
quel les  Bolonais  implorent  la  pro- 
tection du  roi  de  France,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  7. 

Bologne  (traité  de),  paix  conclue  entre 
Charles-Quint  et  la  républ.,  1*-"'  jan- 
vier l.VJO,  XXV,  10. 

Bologne  (  Philippe  de).  Voy.  Biblio- 
thvqtie. 

Bolzani   (  Pierio  Valeriano),  savant 

antiquaire,  XL,  3.  —  Poète  latin 

Son  livre  sur  le  malheur  des  gens  de 
lettres,  8. 

Bombelles  (M.  de),  ambassadeur  de 
Franc*  à  Venise;  sa  correspondance, 
citée  XXXVI,  o. 

Bombergue  (Daniel).  Le  premier  qui 
ait  imprime  une  Bible  hébraïque  à 
Aenise,  XL,  4. 

Bon  de  Malamocco,  l'un  de  ceux  qui 
transportèrent  le  corps  de  saint 
Marc  d'Alexandrie  à  Venise ,  I,  Ih. 

Bon  (Octavien).  Relation  de  son  am- 
bassade en  France.  —  Description 
du  sérail  du  Grand  Seigneur,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Bon  (Michel).  Sa  relation  de  la  Dal- 
matie,  P.  J.,  sect.  2,  §4. 

Z^o??  (Xicolas),  Tim  des  chefs  de  la 
quarantie,  relégué  dans  un  mona  - 
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lèie  par  les  inqiiisiteuis  d'État, 
P.  J.,  sect.  3,  §  9. 

Bon  (le  général),  blej^sô  à  Arcole , 
XXXVII,  18. 

Bonaparte  (  le  général  ).  Son  opinion 
sur  la  cause  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Pavie,  XXV,  8.  —  Prend  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie.  — 
Force  de  cette  armée.  —  Batailles  de 
Montenotte ,  de  Millésime,  de  Mon- 
dovi  ;  armistice  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne,  qui  remet  Coni  et  Tortone, 
XXXVIl,  1.  —Passage  du  Pô. — 
Paix  avec  le  duc  de  Parme.  —  Ba- 
taille de  Lodi.  —  Sa  proclamation  à 
son  armée.  —  Passage  du  Mincio,  2. 

—  Sa  proclamation  en  entrant  sur 
le  territoire  vénitien.  —  Occupation 
de  Peschiera,  4.  — Son  entrevue 
avec  le  provéditeur  général.  —  Ses 
menaces  pour  se  faire  livrer  passage 
à  \'érone.  —  Sa  lettre  sur  A'érone. 

—  Entrée  des  Français  dans  cette 
ville.  —  Armements  des  Vénitiens,  6. 

—  Sa  conférence  avec  Nicolas  Ba- 
taja  et  Nicolas  Erizzo.  —  Jugement 
qu'ils  portent  de  lui  dans  leur  rai> 
port,  7.  —  Traité  avec  le  roi  de 
Naples,  8.  —  Propose  aux  Vénitiens 
l'alliance  de  la  F  rance.  —  Elle  est 
refusée,  9.  —  Position  de  l'armée 
française,  10.  —  Il  abandonne  le 
siège  de  Mantoue  pour  livrer  ba- 
taille au  marécbal  de  Wurmser.  — 
Est  sur  le  point  d'être  pris  dans  Lo- 
nato ,  et,  par  sa  présence  d'esprit , 
force  une  division  ennemie  de  se 
rendre,  11.  —  Gagne  la  bataille  de 
Castiglione ,  12.  —  Bataille  de  Bo- 
veredo,  li.  —  Bataille  d'Arcole.  '— 
Le  gouvernement  français  propose 
un  armistice  aux  Autrichiens.  — 
Reproche  que  le  général  adresse  aux 
Milanais.  —  Menace  contre  les  Véni- 
tiens. —  Il  taitoccuperBergame,  is. 

—  Combien  il  a  a  .se  féliciter  de  n'a- 


voir pas  marché  sur  Rome.  —  Ba- 
taille de  Rivoli,  21.  —  Bataille  de  la 
Farnrih'.  —  Capitulation  du  général 
Provera.  —  Capitulation  de  Man- 
toue. —  L'armée  française  sur  la 
Piave,  22.  —  Lettre  du  général  Bo- 
naparte au  provéditeur  vénitien,  24. 

—  Traité  de  Tolentino  entre  la  ré- 
publique française  et  le  pape  ,25.  — 
Passage  du  Tagliamento.  —  Lettre 
du  général  Bonaparte  au  prince 
Charles.  —  Armistice,  26.  —  Les  Vé- 
nitiens soupçonnent  qu'il  n'est  point 
partisan  immodéré  de  la  démocra- 
tie, 29.  —  Sa  conférence  avec  l'ran- 
çois  Pesaro  et  Jean- Baptiste  Cornaro 
à  Gorice.  —  Il  offre  sou  intervention 
pour  faire  rentrer  les  villes  insurgées 
dans  le  devoir.  —  Il  demande  aux 
Vénitiens  un  secours  d'un  million 
par  mois ,  qu'on  lui  accorde,  30.  — 
Ses  lettres  à  François  Pesaro ,  au 
ministre  de  F" rance  et  au  doge,  3."). 

—  Réponse  du  gouvernement  véni- 
tien, 36.  —  Préliminaires  de  Léo- 
ben,  44.  —  Conférence  à  Gratz  entre 
le  général  Bonaparte  et  les  députés 
du  gouvernement  vénitien.  Doua  et 
Justiniani,  45.  —  Lettre  que  les 
commissaires  lui  écrivent,  au  sujet 
de  l'affaire  de  Langier.  —  Sa  réponse. 

—  Nouvelle  conférence.  —  Le  géné- 
ral déclare  la  guerre  à  la  république 
de  Venise,  46.  —  Sa  réponse  aux 
plénipotentiaires  autrichiens  qui  of- 
fraient de  reconnaître  la  république. 

—  Projet  d'indemnités  à  assigner  à 
l'empereur  par  le  traité  de  paix.  — 
Projet  de  démembrement  et  de  re- 
constitution de  la  république  de  Ve- 
nise. —  Lettre  du  général  Bonaparte 
au  directoire,  XXXVIII,  1.  —  Il 
arrive  à  Trévise.  —  Sa  conversation 
avec  le  provéditeur  Ange  Justiniani. 

—  Il  deniande  la  lète  des  inquisi- 
teurs d'Etat  et  de  l'amii  al  du  Lido,  (i. 
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—  Sa  conféienc»»  avec  les  commis- 
saires vénitiens,  7.  —  Il  va  à  Milan, 
et  y  conclut  un  traité  a\ec  les  pléni- 
potentiaires vénitiens.  —  Conditions 
(le  ce  traité  ,9.  —  Il  est  ratitié  par 
la  municipalité  provisoire.  —  Le  gé- 
néral fait  cesser  les  poursuites  contre 
les  inquisiteurs  et  l'amiral,  13. — 
Ses  négociations  avec  les  plénipo- 
tentiaires autrichiens.  —  Divers  pro- 
jets d'accommodement.  —  Sa  lettre 
au  directoire  exécutif,  l4.  —  Il  con- 
clut la  paix  à  CampoFormio,  17  oct. 
1797.  —  Réflexions   sur  ce  traité. 

—  Lettre  du  général  Bonaparte  à  ce 
sujet,  \b.  —  Réclamations  contre  ce 
traité  dans  le  corps  législatif  de 
France,  17.  —  Sa  lettre  au  secrétaire 
de  la  légation  française  sur  les 
plaintes  des  Vénitiens,  18.  —  Sa 
correspondance  avec  le  directoire 
exécutif,  les  généraux,  etc  ,  sur  les 
affaires  de  Venise.  —  Lettre  à  Tem- 
pereur  d'.Alleraagne.  —  Note  sur  les 
inconvénients  de  l'armistice  pour  la 
prise  de  Mantoue.  —  Ordre  au  géné- 
ral kilmaine  pour  dissoudre  les  pay- 
sans aimés.  —  Proclamation  aux 
Vénitiens.  —  Instructions  du  direc- 
toire exécutif  sur  la  conduite  à  tenir 
à  l'égard  de  Venise.  —  Lettre  du  gé- 
néral Bonaparte  à  l'évéque  de  Come. 

—  Son  arrêté  pour  la  punition  de  Vé- 
rone. —  Sa  proclamation  aux  habi- 
tants de  Venise.  —  Sa  lettre  à  Nicolas 
Bataja.  —  A  la  municipalité  de  Ve- 
nise. —  A  l'astronome  Caguche.  — 
Sa  lettre  sur  les  troubles  intérieurs 
de  la  France.  —  Autre  sur  les  retards 
que  l'Autriche  met  à  conclure  la 
paix.  —  Il  annonce  l'entrée  des 
troupes  françaises  dans  Corfou.  — 
Sa  note  aux  plénipotentiaires  autri- 
chiens. —  Conseil  que  lui  adresse 
un  anonyme  de  se  faire  souverain  de 
l'Italie.  —  11  rend  compte  de  l'occu- 


I^Uionde  Corfou.  —  Importance  de 
cotte  possession.  —  Il  indique  la  né- 
cessité d'occuper  l'Fgypte.  —  Lettie 
que  lui  écrit  M.  Carnot,  membre  du 
directoire  executif  —  11  envoie  le 
traité  fait  avec  Veni.^e.  —  Raisons 
qui  l'ont  déterminé  à  le  signer.  — 
Son  exposé  sur  la  situation  des  ré- 
publiques d'Italie.  —  Ordre  du  di- 
rectoire exécutif  sur  l'occupation  de 
A'enise.  —  Ses  instructions  au  géné- 
ral Baraguey-d'Hilliers  sur  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  dans  cette  ville. 
—  Fait  restituer  aux  villes  véni- 
tiennes leurs  moiits-dc-piété.  — 
Convention  préliminaire  avec  le  plé- 
nipotentiaire autrichien.  —  Le  di- 
rectoire exécutif  approuve  le  trailé 
conclu  avec  Venise.  —  Lettie  du 
général  Bonaparte  à  la  municipalité 
de  Venise  au  sujet  de  l'occupation 
des  îles  de  Corfou ,  etc.  —  Lettre  au 
général  Baraguey-d'Hilliers  sur  le 
même  sujet.  — Sa  lettreau  directoire 
exécutif  sur  la  préséance  réclamée 
par  l'empereur  sur  la  république 
française.  —  Projet  d'arrangement 
pour  la  paix.  — Lettre  du  miu'stre 
plénipotentiaire  français  à  \  enise  , 
sur  la  révolution  opérée  à  Venise 
pendant  que  l'on  concluait  un  traité 
avec  cette  république.  —  Instruc- 
tions sur  les  indemnités  à  offrir  à 
l'empereur  :  trois  projets.  —  Recom- 
mandation d'éviter  de  lui  laisser 
Mantoue,  dût-on  lui  offrir  Venise  en 
dédommagement.  —  Projet  pour 
s'emparer  de  Malte  et  de  l'Egypte.  — 
L'Uimatum  du  directoire  exécutif 
pour  la  paix.  —  Lettre  du  général 
Bonaparte  sur  le  progrès  des  négo- 
ciations et  sur  les  mesures  à  prendre 
en  cas  de  renouvellement  des  hosti- 
lités. —  Réponse  fière  du  général 
Bonaparte  aux  plénipotentiaires  au- 
trichiens. —  Il  demande  d'être  dé- 
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chargé  de  la  négociation.  —  Son 
mécontentement  contre  le  directoire. 
—  Il  demande  sa  retraite.  —  Lettre 
du  directoire  sui'  rinconvénient  de 
lais:>er  Venise  à  rAutriclie.  —  Le 
général  réitère  sa  démission.  —  Ré- 
j)onse  du  directoire  exécutif.  — 
Lettre  du  diiectoire  exécutif  de  la 
répul)lique  cisalpine,  pour  demander 
la  réunion  à  cette  république  du  ter- 
ritoire de  Padoue.  —  Résultat  des 
reclierches  faites  dans  les  archives 
de  Venise  sur  les  mouvements  in- 
surrectionnels dirigés  contre  les  Fian- 
vais.  —  Le  généial  annonce  que  les 
négociations  de  paix  sont  à  leur 
terme.  —  Il  en  indique  les  condi- 
tions. —  Raisons  qui  le  déterminent 
à  les  signer.  —  Il  envoie  le  traité 
par  le  général  Rerthier  et  le  savant 
Monge,  dont  il  fait  l'éloge.  —  Nou- 
velles raisons  du  traité.  —  Félicita- 
tions du  directoire  exécutif  sur  cet 
événement,  P.  J.,  sect.  18. 

Bancale  (Dominique).  Lettre  du  roi 
de  France  qui  lui  confère  l'ordre  de 
Saint-Michel,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Jioncorsïo  (Biaise).  Son  Histoire  de 
Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  2. 

Bon/ado  (Jacques),  historien  ;  sa  fin 
tragique,  XL,  7. 

Boncjars.  Son  Recueil  des  historiens 
des  croisades,  cité  XL,  5. 

Bon  i  (  Mauro  ),  bibliographe,  cité  XL,  4. 

Bonicelli  (Michel-Ange),  théologien 
de  la  république,  XXIX,  13.  —  Son 
traité  de  l'Interdit,  P.  J.,  sect.  o, 
$8. 

Boniface  XI,  pape;  il  établit  les  an- 
nales, XII,  2. 

Boniface  (comtes  de  Saint-),  avaient 
sous  leur  autorité,  à  la  fin  du  trei- 
zième siècle  ,  la  ville  de  Mantoue , 
VI,  9. 

Bonivct  (  l'amiral  ),  commande  l'ar- 
mée de  François  i'"',  qui  passe  les 


Alpes  eu  1 5.',  4 .  —  Sa  retraite,  X  XV,  1 . 

—  Mauvais  conseil  «ju'il  donne  au 
roi,  8. 

Bonne-Espérance  (cap  de).  Sa  dé- 
couverte porte  un  coup  mortel  au 
commerce  des  Vénitiens,  XVIII,  18. 

—  XIX,  16. 

Bonnier  (M.  ),  nommé  l'un  des  plé- 
nipotentiaires de  la  république  fran- 
çaise au  congrès  de  Rastadt,  P.  J  , 

SOCt.  18. 

Bono,  provéditeur  général,  comman- 
dant à  NaplesdeRomanie,  emporté 
d'assaut  par  les  Turcs ,  XXXIV,  i:J. 

Bononio  (Jérôme).  Ses  œuvres, P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Bons  (la  famille  des).  Se  trouve  ex- 
clue, en  partie,  du  grand  conseil, 
VI,  14. 

Borax.  Commerce  qu'en  faisaient  les 
Vénitiens,  XIX,  23. 

Borclefjatto  (Saint).  Sa  vie,  P.  J., 
sect.  4,  §  2. 

Borghèse  (  le  cardinal  ).  Ne  croit  pas  h 
l'existence  de  la  conjuration  de  16 1  s, 
XXXI,  2. 

Borghi  {\\\in).  Son  histoire  de  Ve- 
nise de  1513  à  1516,  P.  J.,  sect.  3, 
§7. 

Borgla  (César),  fils  du  pape  Alexan- 
dre M,  archevêque  de  Valence  et 
cardinal.  —  Louis  xii  le  fait  duc  de 
Valentinois.  —  Borgia  fait  empoison- 
ner le  nonce  du  pape,  XXI,  3.  —  Son 
entrée  à  la  cour  de  France.  —  Il 
épouse  la  sœur  du  roi  de  Navarre. 

—  Il  prend  le  titre  de  César  de 
France,  9.  —  Retient  (juarante 
femmes  pour  sa  part  du  butin,  après 
la  prise  de  Capoue,  10.  —  Accueil 
qu'il  reçoit  du  roi  après  ses  usurpa- 
tions. —  Le  roi  Tautorise  à  s'empa- 
rer de  Bologne,  13.  —  S'il  est  vrai 
qu'il  se  soit  empoisonné  en  voulant 
empoisonner  des  cardinaux. — Traité 
avec  l'ambassadeur  de  Fiance,  pour 
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faire  élire  p;j|io  le  canlinal  d'Ain- 
Iwise,  18.  —  Trompe  par  Jules  delà 
Rovère,    19.    —    Dépouillé   par  ce 
pape.  —  Sa  mort,  22. 
Buryta  ^Jeall),  lils  d'Alexandre    vi, 
•lue  de  Candie,  de  Terracine  et  de  Bé- 
ntvent;  tst  assassine,  P.  J.,  sect.  3, 
^  «>. 
Borgia  (  Lucrèce ),  fllle  d'Alexandre  vi. 
Son  troisième  mari,  Alfonse  de  Sa- 
lerne,  est  assassiné.  —  Se  remarie 
it\ec  Alfon.se  île  Ferrare.  —  Dissolu- 
tion de  son  premier  mariage.  —  Elle 
<'pou.«ie  le  (ils  du  seigneur  de  Pezaro. 
—  Scandale  de  ses  secondes  et  de  ses 
quatrièmes  noces,  p.  j.,  sect.  3,  §g. 
Boryui   (le  cardinal),   .\omme  Via 
vice-royauté  de  Naples.  —  Arrive  à 
rimpio\iste,  et  s'empare  du  gouver- 
nement ([«'occupait   le  duc  d'Os- 
sone,  X.\\i,33.  —  Sa  lettre  au  duc 
d'Ossone,  P.  J.,sect.  3,  §  8. 
Ilorguis  (  >[.  J.  A.  )  Son  Traité  de  mé- 
canique, cité  III,  4. 
Borgo  ( Charles),  jésuite.  Sa  .science 
dans  l'art  de  la  fortification.  —  Le 
roi  de  Prusse  lui  envoie  un  brevet  de 
lieutenant-colonel,  XL,  g. 
Boisa.  \oy.  Borgia. 
BorseUino.  L'un  des  conjurés  contre 

P.  Gradenigo,  VII,  lo. 
Boscoseii  (  Jérôme  ).  Son  livre  sur  les 
anti([uités  de  Trévise,P.  J.,sect  4 
§1- 
Bossms.  Son  ouvrage  de  Cnice,  cite- 

XX,  4. 
Bossuet,  paraît  accuser  Paul  Saipi  de 

protestantisme,  XXIX,  14. 
BoucicuuU  (  le  maréchal  de  ),  marche 
contre  les  Turcs,  XI,  11.  —Sa co- 
lère contre  ceux  qui  annonçaient 
l'approche  de  l'ennemi.  —  Veut 
qu'on  attaque  sans  attendre  les  Hon- 
grois. —  Est  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  INicopolis  et  racheté  par  le 
roi,  13.  —  Nommé  gouverneur  de 
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Cènes,   15.  -  lail   la  guerre  aux 
Turcs.  —  Propose  à  Zeno  de  léii- 
nir  la  Hotte  vénitienne  à  la  Hotte 
génoise.  —  Attaque  15erythe  et  pille 
les  comptoirs  vénitiens,  u;.  —  Com- 
bat entre   les  deux  Hottes  près  de 
Sapienza,  1403.  —  Xe  veut  pas  con- 
venir de  sa  detaite.  -  Envoie  un 
cartel  à  Zeno  et  au  doge,  17. 
Boiti/ic.  Les  Vénitiens  en  approvision- 
naient l'Espagne,  XIX,  23. 
Bourbon  (la  mai.^jnde),  in.scrite  an 
Livre  d'or,  XXVIll,  3;  XXXIX,  2. 
Boiirhon  (  le  duc  de  ) ,  (Uspose  l'ar- 
tillerie à  la  bataille  de  Marignan, 
-VXIV,   14.  —  Gouvern.  de  Milan; 
met  le  l'eu  aux  faubourgs  de  cette 
place  à  l'appi  oche  de  l'empereur,  1 7. 
—   Passé   au    service  de   Charles- 
Quint,  commande  l'armée  impériale 
qui  marche  sur  Rome.  —  Indisci- 
pline de  cette  armée.  —  Il  est  tué  à 
l'assaut  de  Rome,  XXV,  1 1 . 
Bourde,  capitaine  de  vaisseau,  chargé 
de  commander    l'escadre    en\oyée 
pour  occuper  les  îles  de  la  mei-  io- 
nienne, P.  J.,  sect.  18. 
Boussole,  il  y  a  des  auteurs  qui  en  at- 
tribuent l'invention  aux  Vénitiens, 
XL,  5. 
Boyardo  (le),  son  poëme  de  Roland 
amoxiretix  fut  le  second  modèle  de 
l'épopée  romanesque,  XL,  s. 
Boym  (le  p.  ) ,  jésuite  ;  son  arrivée  de 
la  Chine  à  Venise,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 
Bozza  (François),  sa  tragédie  d'Hip- 

polyle,  XL,  8. 
Braccio  di  Montone,  fameux  condot- 
tiere, XV,  7. 
Bragadino  (Bon),  conspire  contre  le 

doge  Ange  Participatio,  I,  23. 
Bragadino  (Jean),  harangue  contre 

Charles  Contarini,  sect.  3,  <$  9. 
Bragadino    (  Marc-Antoine  ) ,  capi- 
taine d'armes  à  Famagouste.  _  Sa 
belle  défense,  XXVI 1, 12.  —  Réduit 
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à  capituler,  13.  —  Se  rend  au  camp 
des  Turcs  sur  rinvitatiou  du  padia. 

—  Altercation.  —  Officiers  vénitiens 
massacrés.  —  Indigne  traitement 
<|ue  les  Turcs  lui  font  subir.  —  Son 
épitaphe,  14. 

Bragadino  (Marc),  alchimiste.  Son 
histoire.  —  11  est  pendu  en  IJavière, 
XXVIII,  7;  P.  J.,sect.  3,  §7. 

Bragadino  (  Marin  ),  sage  des  ordres. 

—  Sa  proposition  de  nommer  un 
amiral,  P.  J.,  sect.  3,§  7. 

Brainville,  l'un  des  dénonciateurs  de 
la  conjuration  de  1618.  —  Sa  décla- 
ration. —  Comment  amené  à  la  faire, 
XXXI,  25.  —  11  est  étranglé,  28.  — 
Son  interrogatoire  et  sa  déposition, 
P.  J.,  sect.  12. 

Brambilla.  Voy.  Brainville. 

Brantôme,  historien,  cité  XX,  4, 8, 17  ; 
XXI,  3  ;  XXri,  10. 

Brassa,  ville  de  la  Dalmatie,  prise  par 
les  Vénitiens,  XII,  1.5. 

Brazolo  (  Paul  ).  Sa  traduction  de  l'I- 
liade, XL,  8. 

Brémond  (M.  de).  Son  mémoire  sur 
les  manufactures  de  Venise,  P.  J., 
sect.  2,  §  6. 

Brenta  (la),  fleuve  d'Italie,  1,  2. — 
Travaux  pour  diriger  ses  eaux, 
VIII,  1.  —  Travaux  entrepris  par  le 
duc  de  Milan  pour  détourner  de  Pa- 
doue  le  cours  de  la  Brenta.  —  Les 
Vénitiens  en  exigent  la  démolition , 
XI,  19.  —  Ils  détournent  le  cours  de 
la  Brenta,  XIV,  32. 

Brequignij,  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, cité  XX,  8.  —  Ses  notices  sur 
le  journal  de  J.  Burchard,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Erescello,  ville  sur  le  Pô.  Les  Véni- 
tiens acquièrent  cette  ville  par 
échange,  XII,  4.  —  Elle  est  investie 
parles  Milanais,  qui  sont  battus  par 
François  Bembo,  1427,  XIV,  6. 

Brescia,  ville  d'Italie.  Entre  dans  la 


ligue  des  villes  lombardes,  III,  19. 

—  Sous  la  domination  de  Martin  de 
laScala,  VIII,  4.  —  Cédée  en  133» 
aux  Visconti,  seigneurs  de  Milan,  fi. 

—  Le  duc  de  Milan  Philippe-Marie 
s'en  empare  après  que  sa  maison  l'a- 
vait perdue,  XII,  13.  — Surprise 
par  les  Vénitiens,  1426,  XIll,  13.  — 
Notice  de  ses  révolutions.  —  Assié- 
gée par  les  Milanais,  ibid.  —  Ou- 
vrage de  circonvallation  que  fait 
Carmagnole,  14.  —  Les  forts  capi- 
tulent, \b.  —  Cédée  aux  Vénitiens 
par  le  duc  de  Milan,  1426,  16.  — 
Organisation  que  lui  donnent  les 
Vénitiens,  17.  —  Investie  par  les 
Milanais,  sa  belle  défense,  XV,  (1. 

—  Délivrée.  —  Bécompenses  don- 
nées à  cette  ville  par  la  répu- 
blique, 14.  —  Cette  ville  était  re- 
nommée pour  ses  labriques  d'armes, 
XIX,  24.  —  Le  tonnerre  tombe  sur 
!a  citadelle  de  Brescia,  XXII,  6.  — 
Cette  ville  est  prise  par  les  Français, 
en  1508,  9.  —  Surprise  par  les  Véni- 
tiens. —  Beprise  par  les  Français 
1511.   —  Horriblement    saccagée, 

XXIII,  15.  —  Assiégée  par  les  Vé- 
nitiens. —  Elle  se  rend,  mais  à  leurs 
alliés  les  Espagnols  et  non  à  eux , 

XXIV,  5.  —  Beprise  par  les  Espa- 
gnols après  avoir  été  occupée  par 
les  Vénitiens,  9.  —  Assiégée  par  les 
Vénitiens  et  les  Français  en  1515,  Kl. 

—  Se  rend  à  la  république,  24  mai 
1516,  17.  —  Symptômes  d'insurrec- 
tion dans  cette  ville,  XXXVII,  3.  — 
Le  quartier  général  de  l'armée  fran- 
çaise à  Brescia,  4.  —  Occupée  mo- 
mentanément par  les  A  utrichiens,  I  o. 

—  Bévolution  de  Brescia.  —  Mande- 
ment de  l'évéque,  28.  —  Les  monta- 
gnards bloquent  les  insurgés,  33.  — 
La  province  de  Brescia  réunie  à  la 
lépublique  cisalpine  par  le  traité 
de  Campo-Formio,  XXXVIII,  15.  — 
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VeWe  province?  élait  tiaitt'e  par  los 
N't^iiitieiis  plus  donroinent  qiio  les 
iiulrt's,  \\\I\,  5.  —  La  ville  do 
lîrescia  avait  le  priviléj^e  que  les  NY- 
uiliens  ne  |X)uvaient  posst'tler  des 
immeubles  dans  son  territoire ,  17. 
—  Lettre  de  la  ville  «le  Brescia  par 
laquelle  elle  se  soumet  à  Louis  \ii, 
P.  J .,  secl.  3,  §  7.  —  Chroniques  de 
Brescia.  —  Inscriptions  de  Brescia, 
P.  J,  sect.  4,  §  1.— Lettre  du  gé- 
néral kilmaine  au  général  Bona- 
parte, attestant  que  les  Erançais  nont 
point  pris  part  à  l'insurrection  de 
Brescia.  —  Lettre  du  général  Bona- 
parte à  cette  ville,  P.  .1.,  sect.  18. 

Bretagne  (duché de).  Stipulation  du 
contrat  de  mariage  d'Anne  de  Bre- 
tagne avec  Charles  vin,  relativement 
à  cette  province.  —  Clauses  du  con- 
trat de  mariage  d'Anne  avec  Louis  xii, 
X.\I,  3. 

Brefoigne,  héraut  d'armes  de  la  reine 
de  Hongrie.  —  Relation  des  hon- 
neurs rendus  à  cette  princesse  dans 
les  États  de  Venise,  P.  .I.,sect.  3,  §  7. 

Brefeuil  (le  baron  de),  ministre  de 
France  à  Mantoue;  sa  correspon- 
dance citée  XXXIV,  1.  —  Sa  négo- 
ciation à  Mantoue,  1680,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  8. 

Brelolea  (PieiTC-Antoine),  gouver- 
neur du  château  de  Crémone,  se 
rend  sans  être  attaqué.  —  Est  inscrit 
au  Livre  d'or,  XXI,  6. 

Biiçonef  (Guillaume),  d'abord  gé- 
néral des  finances  et  ministre  de 
Charles  viu.  —  Évéque  de  Saint- 
Malo ,  et  ensuite  cardinal,  gagné  par 
les  ambassadeurs  de  l'empereur, 
XMII,  17.  —  On  lui  reproche  les 
imprudences  du  roi,  XX,  11.  —  Mé- 
nage le  pape  Alexandre  vi,  qui  lui 
avait  promis  la  pourpre  ,8.  —  Com- 

'  ment  il  fut  fait  cardinal,  P.  J.,  secL  3, 
§6. 


lirieiine  (les  comtes  de),  chefs  de  la 
croisade  en  1 19;),  IV,  3. 

Rricutie  (Jean  de),  désigné  pour  roi 
de  Jérusalem.  —  OhJig,.  ,ie  i  éder  c« 
royaume  à  l'empereur  Eredoric  n, 
son  gendre.  -  Appelé  àTempire  de 
Cp.  —  Ses  guerres.  —  Meurt,  V,  8. 

Briemie,  sa  bibliothèque,  P.  J.,  pas- 
sim. 

Bhgeros,  sergent  de  bataille  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  ').{. 

Blindes,  ville  d'Italie;  après  la  con- 
quête de  Naples  par  Charles  vni, 
tient  pour  le  roi  Ferdinand  ri,  XX,  1  j. 
—  Ferdinand  11  la  remet  aux  Véni- 
tiens, ses  alliés ,  en  gage  de  leurs 
dépenses,  18.  —  Rendue  par  les  Vé- 
nitiens pendant  la  guerre  de  la  ligue 
<le  Cambrai ,  et  reprise  par  eux  en 
1  5:îr,  XXV,  13.  —  Rendue  à  Charles- 
Quint  par  le  traité  de  Bologne, 
1"  janvier  1530,  10. 

Brioro  (Alexandre),  pendu  pour  s'être 
révolté  après  la  révolution  aristocra- 
tiipie,  VT,  14. 

Brisen  (André),  .statuaire,  XL,  9. 

«ro///m(  le),  ce  que  c'était,  XXXIX,  3. 

Bronclolo,  ville  des  lagunes,  prise  par 
Pépin,  I,  23.  — Sa  situation.  —  Passe 
de  Brondolo,  X,  7.  —  Cette  passe  est 
fermée.  —  Difiicultt';  de  tenir  dan* 
cette  passe.  —  Les  marins  vénitiens 
demandent  à  quitter  cette  station , 
X,  16. 

Broiissin,  frère  de  l'ambassadeur  Léon 
Bruslart.  —  Sa  lettre  au  mini.stre  .sur 
la  découverte  de  la  conjuration  de 
1618,  X.XXI,  2,  19,  26,  31.  —  Sa 
lettre  sur  la  découverte  de  la  conju- 
ration, P.  J.,  sect.  15. 

Bruce.  Son  voyage  aux  sources  d«  Nil, 
cité.  —  Il  a  retrouvé  les  traces  des 
Vénitiens  dans  la  Nubie  et  l'Abyssi- 
nie,  XL,  5. 

Bruges,  ville  de  Flandre.  Une  flotte 
vénitienne  y  allait  tous  les  ans.  — 
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rétait  l'intermédiaire  du  coinmercc 
de  la  Méditerranée  ave(;  les  villes 
lianséatiques,  XIX,  l'i. 

Hnowcci  (Jean).  Sa  lettre  à  Muratori 
au  sujet  du  livre  De  re  nummaria 
Patavhwmm  ,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

BriDiswicIi  (le  duc  de),  à  la  tête  d'une 
armée  impériale,  attacjue  les  fron- 
tières de  la  république,  envoie  un 
cartel  au  doge  André  Gritti.  —  Sa 
retraite,  XXV,  13. 

linmsxncfi-Lunebourg  (  la  maison 
de).  Agrégée  au  patriciat  de  Venise, 
XXXIX,  2. 

Brxislart  (Laurent),  impliqué  dans  la 
conjuration  de  1618.  —  Son  interro- 
gatoire. —  Son  supplice,  XXXI,  27. 

—  Son  interrogatoire,  P.  J.,  sec- 
tion 1 1 . 

Bruslart.  Voy.  Léon  Bruslart. 

Brvsoni  (Jérôme).  Extraits  de  son 
histoire  par-  Jean  Vénéroni,  sur  les 
négociations  de  MM.  d'Argenson, 
P.  J.,sect.  5,  §  1". 

JSn<fo  (Jean-Michel),  son  histoire  de 
Florence.  —  Les  Médicis  veulent  en 
faire  disparaître  tous  les  exemplaires, 
XL,  7. 

BnixeUes.  Congrès  de  Bruxelles,  où 
se  contirme  le  traité  de  JNoyon,  1516, 
XXÏV,  18. 

Buceantgra  (Guillaume),  amiral  gé- 
nois, battu  devant  Saint-Jean-d' Acre, 
V,  15. 

Buccïlardo  (Robert),  impliqué  dans 
la  conjuration  de  1618,  P.  J.,  sec- 
tion 13. 

Bucen/aure,  vaisseau  de  cérémonie. 

—  Étymologie  qu'on  donne  à  c«  nom, 
V,  21. 

Biuhta,  ville  de  la  côte  de  lAdriatique, 
prise  par  les  Turcs,  XXVII,  1 1 . 

Bulgares  (le  roi  des),  favorise  la  ré- 
volte d'Andrinople  contre  les  Latins. 

—  Bat  l'empereur  Baudouin  ;  le  liait 
.  prisonnier  et  le  fait  périr,  IV,  41. 


Bitlgar'ifigo,  entre  dans  le  partage  des 
Vénitiens  après  la  conquête  de  l'em- 
pire grec,  IV,  37. 

Bulgelius  (  Attilius).  Sa  bibliothèque, 
P.  J.,passim. 

Bullon,  ses  négociations,  P.  J.,  sect.  3, 
§8. 

Bultelius  (  Jean-Gislen  ),  sa  biblio- 
thèque, P.  J.,  sect.  5, §2. 

Buo)ico7)ipagno  (  Jacques ), fils  naturel 
du  pape  Grégoire  XIII.  —  Anecdote 
sur  son  admission  au  patriciat, 
XXXIX,  2. 

Buondelmonti  (  Christophe  ),  Floren- 
tin, présumé  auteur  d'une  description 
de  l'de  de  Candie,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Biioni  (la  famille),  enrichie  par  le 
commerce  d'Afrique,  XIX,  6. 

Buono,  architecte.  —  Élève  à  Venise 
la  tour  de  Saint-Marc,  et  à  Naples  le 
château  de  l'Œuf,  XL,  9. 

Buranello.  Voy.  Gahippi. 

Burano,  île  située  près  de  Venise. 
Haine  de  ses  habitants  contre  les  Vé- 
nitiens, XXXIX,  14. 

I}urchard  (  Jean  ),  maître  des  cérémo- 
nies de  la  chapelle  du  pape.  —  Son 
journal,  cité XVIII,  15, 16;  XIX,  ri; 
XX,  1,3,  8,  11;  XXI,  1,  3,6,  12.  — 
P.  J.,sect.  3,  §6. 

Burinello  (  P.  ),  secrétaire  de  la  léga- 
tion vénitienne  à  Cp.  —  Son  mémoire 
sur  la  Turquie,  cité  XXXV,  14. 
Burnet ,  évêque  de  Salisbury.  —  Son 
voyage  d'Italie ,  cité  XXXIV,  1  ; 
XXXIX,  5,  16. 
Bustron  (Florio).  Son  Histoire  de 
Chypre,  XVII,  1 1  ;  P.  J.,  sect.  4,  §  1 . 
Butrinlo,  ville  de  la  côte  d'Albanie; 
reprise  sur  les  Turcs  par  les  Véni- 
tiens, XXXIV,  16.  —  Reste  à  la  ré- 
publique par  le  traité  de  Passaro- 
witz,  mais  en  en  démolissant  les 
fortifications,  18.  — Réunie  à  te  ré- 
publique française  par  le  traité  de 
Campo-rormio,  XXXVIII,  15. 
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Cabot  (Jean),  voyageur  vénitien.  Les 
Anglais  lui  sont  redevables  de  la  dé- 
couverte  de  Terre-Neuve.  —  A 
soupçonné  lexistence  d'une  roni- 
niunication  entre  la  baie  d'Hudson 
et  la  mer  du  Sud,  XL,  ... 

Cahof  (  Sébastien  ) ,  voyageur  vénitien, 
auteur  de  qnelques  découvertes, 
XL,  5. 

Cncaulf,  ministre  de  la  république 
française  à  Rome.  Sa  lettre  au  gé- 
néral Bonaparte,  sur  les  disiK)sitions 
des  Vénitiens,  P.  j.,  sect.  is. 

Ca-da-Mosto  (Louis),  découvrit  les 
îles  du  cap  Vert,  XL,  ô. 

Cadastre,  métbode  de  perception  fort 
ancienne  cbez  les  Vénitiens,  XII, 
16. 

Caderousse  (le  duc  de),  commande 
.sous  le  duc  de  la  Feuillade  l'expéili- 
tion  de  Candie,  XXXIII,  22. 

Cadore,  ville  prise  par  les  Vénitiens , 
XII,  14.  —  Surprise  par  les  Impé- 
riaux. —  Reprise  par  les  Vénitiens , 
XXI,  28. 

Ceecithis  Stafius,  poète  comique  latin, 
était  du  pays  de  Bergame,  XL,  8. 

CafJ'a.  Voy.  T/ieodosie. 

Cagliari  (  bataille  de),  gagnée  par  les 
Vénitiens  et  les  Catalans  sur  les  Gé- 
nois, 1352  :  on  avait,  dit-on,  en- 
chaîné les  vaisseaux  l'un  à  l'autre. 
Les  prisonniers  génois  sont  jetés  à 
la  mer,  VllI,  is. 

Caguche,  astronome.  Lettre  que  lui 
écrit  le  général  Bonaparte,  P.  J., 
sect.  18 

Cahieu  (Antoine  de),  l'un  des  croisés 
de  l'armée  française  devant  Cp., 
IV,  17. 


Caïpha.  Les  Nénitiens  ctwpéieni  au 
siège  de  cette  place  en  iioo, 
II,  35. 

Caifise  au  comptant  près  la  banque 
de  Veni.se.  —  Ce  que  c'était,  XIX, 
19. 

Caisse  aux  emprunts  ou  aux  dépôts. 
—  Son  origine,  III,  o. 

Caisses  put)liques.  —  Mesures  de  sui- 
veillance,  P.  J.,sect.  1,  §3. 

Calabre.  Ravage  des  côtes  de  la  Ca- 
labre  par  les  Vénitiens,  II,  35. 

Calabre  (le  duc  de).  Journal  de 
ses  campagnes,  XVIII,  8;  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Calano  (  Juvenlio-Cœlio).  Sa  vie  d'At- 
tila, P.  J.,sect.  3,  §  3. 

Calbo  (Jean-Marc) ,  membre  du  con- 
seil des  Dix ,  exilé  pour  avoir  parlé 
d'une  manière  favorable  de  la  cour 
de  Rome,  XXXV,  16. 

Caldagno  (François).  Sa  description 
des  montagnes  de  Vicence,  P.  J., 
sect  2,  §  2. 

Calderari  (Jean-Baptiste),  auteur  co- 
mique, XL,  8. 

Calendario  (Philippe),  bâtit  les  por- 
tiques de  Saint-Marc,  XL,  9. 

Calendaro  (Philippe),  ouvrier  ou 
sculpteur,  conspire  avec  le  doge 
Marin  Falier,  VIII,  25.  —  Il  est 
pendu,  26. 

Calendrier.  Les  Vénitiens  avaient 
conservé  l'ancien  calendrier,  et 
même  un  calendrier  de  onze  mois , 
XL,  6. 

Calenge  (les  frères),  à  la  tête  d'une  ré- 
volte de  Candie  en  1365.  —  Cette 
révolte  est  punie,  IX,  14. 

Calepin  (Ambroise).  Son  dictionnaire 
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polyglotte.  —  Viiii  nom  de  rot  au- 
teur, XL,  3. 

Cnlerge  (Alexis),  à  la  tète  triine  i<^- 
volte  des  Candiotes,  V,  3,  12.  — 
Fait  sa  paix  avec  la  lépubliqiie.  — 
On  l'élève  an  rang  de  noble  véni- 
tien, 12. 

i'ri/err/e  (André) ,  capitaine  de  galère 
vénitien,  insulté  sur  son  l)ord  par  des 
Espagnols,  XXVIT,  15. 

Cnlerge  (George),  noble  candiote, 
élevé  au  patriciat  après  la  guerre  de 
Cliiozza,  X,  29. 

Calerge  (  Léon  ) ,  à  la  tête  d'une  révolte 
de  Candie,  V,  3. 

Ca/erge  (Varda),  à  la  tète  d'une  ré- 
volte de  Candie,  V,  3. 

Val'ignro,  cordonnier,  conserve  la  ville 
de  Tréviseàla  république,  XXII,  10. 

Calixte  II,  pape,  exborte  les  Vénitiens 
à  armer  pour  la  croisade,  II,  39. 

Calixfe  111,  anti-pape,  nommé  en 
remplacement  de  Pascal  m,  III,  12. 

Calligmi  (Tbomas),  désigné  pour 
être  ministre  de  la  république  de 
Venise  à  Paris,  XXXVIII,  10. 

Calmo  (André),  auteur  comique, 
XL,  8. 

Calo-Jean.  Voy.  Paléologue. 

Calnprini  (les  ) ,  étaient  originaires  de 
Ravenne,  P.  J.,  sect.  4,  §  5. 

Cdloprim ,  cbefs  d'iuie  faction  ,  favo- 
risés par  l'empereur  d'Occident, 
Othon  II.  —  Discours  d'Etienne  Ca- 
lopriiii  à  cet  empereur.  —  A  la  tête 
des  émigrés ,  ils  bloquent  et  affa- 
ment Venise.  —  Rentrent  dans  Ve- 
nise en  suppliants.  —  Trois  d'entre 
eux  sont  massacrés,  II,  18. 
('(imaldides  de  Saint-Michel  à  INIurano 

(bibliothèque  des) ,  P.  J.,  passim. 
('amas.  Voy.  Boissij. 
Cambrai  (ligue  de)  contre  les  Véni- 
tiens,  10  décembre  1.^08.  —  Opi- 
nion de  Machiavel  sur  celte  hgue, 
XXlf ,  3.  —  Les  Vénitiens  décou- 


vient  l'existence  de  cette  ligue.  — 
Le  pope  la  leur  révèle,  4.  —  Ils 
sollicitent  l'alliance  des  Turcs,  6. 
—  Leurs  alarmes.  —  Mesures  qu'ils 
prennent.  —  Décret  célèbre  qui  délie 
les  provinces  du  serment  de  fidé- 
lité, 10.  —  La  guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai  terminée  par  le  traité  de 
Noyon,  13  août  1516.  —  Les  dé- 
penses de  cette  guerre  s'élèvent  à 
quatre-vingt-cinq  millions,  XXIV,  18. 

Cambrai  (traité  de),  entre  Charles - 
Quint  et  François  i*'".  —  L'ambas- 
sadeur de  Venise  en  France  n'obtient 
pas  la  permission  d'y  assister.  — 
Conditions  de  ce  traité  onéreuses  à 
la  république ,  et  stipulées  sans  son 
aveu,  1529,  XXV,  15.  —  Traité  de 
Cambrai.  —  Serment  pour  l'exécu- 
tion de  ce  traité,  et  sa  ratification  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Camelot.  Les  Vénitiens  apprennent 
des  Arméniens  la  fabrication  de  cette 
étoile,  XIX,  11. 

Camermo  (Alexandre).  Sa  chronique 
des  familles  de  Padoue,  P.  J. ,  sect.  4 , 

§1. 

Camerino  (Simon) ,  religieux,  envoyé 
par  les  Vénitiens  à  François  Sforce 
pour  lui  porter  des  propositions  de 
paix  ,  XVI,  13. 

Camille  (  frère),  théologien  de  la  ré- 
publique, XXIX,  13. 

Camillo.  Son  traité  de  l'Interdit,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Camino  (le  comte  de  )  lègue  ses  terres 
à  la  république,  qui  les  refuse,  XI,  3. 

Camino  (généalogie  de  la  maison  de  ). 
Écrit  sur  cette  famille,  P.  J.,  sect.  4, 
§  5. 

Camisano,  prise  par  les  Vénitiens, 
1514,  XXIV,  11. 

CampaltOj  l'un  des  trois  ports  cé- 
dés à  la  république  par  l'empereur 
Othon  III,  II,  24. 

Campa nello  (Thomas).  Discours  aux 
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luiiiLt'S    (ri(alit> ,    |i<iiii     la    maison 

•l'Autiirlu',   I».  .1.,  sotl.  ;i ,  <ï  S.  

Sw  apliorisiiii's  |K)litii|ues,  P.  .1., 
swi.  i,  <>  7. 

(  ttmiHi-Fnrmio  (trailo  deK  «^nliv  la 
n'piihlitjiie  française  et  rAutiiclie , 
\XXVIII,  15.  —  K»'clamalions 
contre  c«  traité  dans  le  »orps  léj;is- 
iatif  de  iManee,  t7.  — Correspon- 
danre  du  Directoire  exéeutil  et  du  gé- 
néral Bonaparte  sur  ce  traitf  ,  P.  .1.. 
sect.  IS. 

rnmpu-Sdiifi-rcfn  (ujaison  de).  Kcrit 
sur  cette  laniille,  P.  J.,  sect.  4,  §  .'>. 

Ctiiniis  (  M.  ).  Son  Mémoire  sur  les  col- 
lections de  voyages,  cité  XI,,  5. 

(  iinmln  (;;uerre  du),  entre  la  France 
et  r.Xngleterre,  XXXV,  1  '». 

(anal  i\e  Lombardie ,  établit  la  com- 
munication entre  Venise  et  Chio/za  , 
X,  15.  —  Pisani  y  coule  des  bâti- 
ments pour  l'obstruer,  1(5. 

<  inia/e  (Cbristophe).  Sa  relation  sur 
Cliypre,  I'.  J  ,  sect.  2,  §  4.  —  Son 
ouvrafîe  sur  l'armée  navale  des  V('- 
nitiens,  P.  .1.,  sect.  2,  §  7.  —  Sa 
relation  de  la  campagne  de  mer  de 
1557,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

(  mtale  (Marin  de),  provéditeur.  Sa 
description  de  Candie,  P.  J.,  sect.  2, 
$  4. 

Camde  (Martin  de).  Son  bistoire  de 
Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  2. 

Vinwle  (Nicolas),  amiral  vénitien. 
Son  inaction  pendant  le  siège  de 
Négrepont  i)ar  les  Turcs.  —  Sa  pu- 
nition, XMI,  7. 

Canale,  provéditeur  de  la  Hotte  à  la 
bataille  de  Lépante,  XXVII,  16. 

(itiKtii  (  Henri  de  ).  Son  procès  devant 
le  conseil  des  Dix,  P.  J.,  sect.  1 ,  §  3. 

Canali  (Zacliarie),  andiassadeur  de 
X'enise  à  Paris.  —  Sa  correspttn- 
dance,  P.  J.,sect.  5,  §  2. 

(  iinoi/e.  Voy.  Defresne-Cniiatjc. 

ffoiddle    lie  duc  de),   général  des 


troupes  ultramoMlainos.  Ses  provi- 
sions, l(i-)s,  p.  .1.,  sect.  3,  §  8. 

Cnndidifo  (Pierre),  doge  en  887.  — 
I  ii(>  dans  une  bataille  contre  les  >a- 
renliiis,  U,  8. 

(■(indinno  (Pierre),  2'  du  nom,  doge 
en  (132.  —  Impose  un  tribut  à  Capo- 
d'Istria.  —  Heprend  les  bâtiments 
enlevés  par  les  babilanls  de  Coui- 
maccbio.  J_  Poursuit  et  punit  les 
pirates  (|ui  avaient  enlevé  les  nou- 
velles mariées  vénitiennes,  II,   12. 

CinudiDio  (Pierre),  .r  du  nom,  doge 
en  !i4>.  —  Soumet  les  >arentins  à 
un  Iribid.  —  S'associe  son  fils  Pierre, 
II,  li. 

nindinno  (Pierre),  4*  du  iioui,  liN 
de  Pierre  Candiano  ni.  Associé  au 
dogaf.  —  Ri'volte  Venise  par  ses 
excès.  —  Condanmé  à  mort;  oji, 
commue  sa  peine  en  un  bannisse- 
ment perpétuel.  _  Se  relire  à  |{a- 
venne.  —  Fait  le  métier  de  pirate , 
II,  \\.  —  Est  du  doge,  952.  —  En- 
voie une  ambassade  à  l'empereur 
Othon,  et  renouvelle  avec  lui  les 
traités  conclus  entie  le  royaume  d'I- 
talie et  la  républùpie.  —  Répudie 
sa  femme.  —  l':pouse  une  petite-lille 
lie  Hugues.  —  Veut  avoir  des  gardes. 
—  Kst  massacré,  15. 

Candiano  (  Vital  ) ,  doge  en  978.  — 
Abdique  et  se  fait  moine,  II,  17. 

Candie  (île).  Les  Vénitiens  l'acbè- 
teni  du  mar([uis  de  Monflerrat, 
IV,  37.—  Ils  en  prennent  posses- 
sion, V,  2.  —  Ses  fréquentes  ré- 
voltes ,  3.  —  Sa  révolte  excib-e  par 
les  frères  Cortazzi.  — -  Autre  révolte 
excitée  par  Alexis  Calergo  ;  dure  di\- 
buitans.  —  Partage  des  terres  entre 
les  Vénitiens,  12.  —  Révolte  eu 
1324.  —  Le  clief  en  est  arrêté  par 
Iraliison,  el  jeté  dans  la  mer.  —  La 
uuerre  dure  deux  ans,  VIII,  2.  — 
Révolte  en  133!»,  7.  —  Révolte  d»^ 
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Candie,  causée  pai  le  mécontentemcn  t 
(les  colons  tle  n\Mre  pas  admis  dans 
les  conseils.  —  Réponse  arrogante 
d'un  gouvernenr  à  leurs  plaintes.  — 
Observations  de  Fra-Paolo ,  sur  le 
caractère  de  t«s  colons.  —  Les  Can- 
diotes se  séparent  de  l'Église  latine, 
et  prennent  saint  Tite  pour  patron. 

—  Comment  ils  reçoivent  les  députés 
qu'on  leur  envoie.  —  Faiblesse  de 
la  république,  LX,  1 1.  —  Armement 
envoyé.  —  Candie  est  prise  et  pillée; 
la  révolte  est  punie,  12.  —  Nouvello 
révolte  (  136.5)  dirigée  par  les  frères 
Calengo.  —  Elle  est  punie.  —  Rap- 
port que  fait  l'aul  Lorédan,  des  me- 
sures prises  pour  maintenir  la  colonie 
dans  la  soumission,  14.  —  Avis  pour 
y  transférer  le  gouvernement  pen- 
dant la  guerre  deChiozza,  X,  13.  — 

Colonie  vénitienne  dans  cette  île. 

On  lui  donne  des  terres,  XIX,  10. 

—  Lîle est  ravagée  par  les  Turcs.  — 
Les  milices  les  obligent  à  se  rembar- 
quer, XXVT,  10.  —  Débarquement 
momentané  des  Turcs  dans  cette  île , 
XXVII,  11.  —  Peste  qui  ravage 
cette  colonie,  XX VIII,  1.  —  Les 
Turcs  en  méditent  la  conquête, 
XXXni,  1.  —  Débarquement  de 
l'armée  turque,  2.  —  État  de  cette 
île,  3.  —  On  propose  dans  le  sénat 
de  Venise  de  renoncer  à  la  défendre. 

—  Préparatifs  militaires,  4,  —  Me- 
sures de  finances,  G.  —  La  peste  ra- 
vage l'ilç  et  les  deux  armées  ,8.  — 
I^iouvelles  mesures  de  fmances  ;  l'im- 
punité des  crimes  vendue.  —  On  en- 
tame àfis  négociations.  —  Proposi- 
tion de  céder  l'Ile.  —  Elle  est  rejetée. 

—  Le  vizir  fait  étrangler  le  drogman 
qui  lui  explique  la  réponse  des  Vé- 
nitiei\s.  —  Le  bayle  mis  aux  Sept- 
Tours,  1?.  —  Celte  île  est  cédée 
aux  Turcs  par  le  traite  de  1G69,  à 
l'exception  des  Grabi\ses,  de  Spina- 


Longa  et  de  la  Suda.  —  Evacuation 
de  la  capitale  par  les  habitants ,  25. 

—  Règlement  de  Jacques  Fosearini 
pour  l'administration  de  cette  île , 
P.  J.,  sect.  2,§  4.  —  Sa  description. 

—  Rapport  sur  cette  île ,  par  Maiin 
de  Cavalli.  —  Autre,  par  Luc  Michel. 
~  Sa  description  par  François  Ba- 
rozzi.  —  Sa  population.  —  Relation 
sur  cette  île,  par  Marin  de  Canale. 

—  Sa  description,  par  Léonard  Qui- 
rini.  —  Relation  sur  cette  île,  par 
Jeau-Fantin  Minotto.  —  Mémoire 
sur  sa  défense,  par  Sagredo,  P.  J., 
sect.  2,  §  4.  —  Lettre  de  Jérôme  Do- 
nato,  sur  le  tremblement  de  terre  de 
Candie  en  t508,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Cuudie  (guerre  de).  Dépenses  de  cette 
guerre,  P.  J.,  sect.  2,  §  3.  — Causes 
de  cette  guerre,  t644.  -r-  Écrits  sur 
cette  guerre.  —  Requête  de  l'uni- 
versité de  Candie  au  capitaine  gé- 
néral François  Morosini,  et  ordres 
donnés  par  lui.  —  Décret  du  sénat 
sur  les  familles  de  Candie.  —  Re- 
quête des  famillçs  dç  Candie  établies 
à  Parenzo,  P.  J.,  sçct.  3.,  §  8.  — 
Extraits  du  récit  de  la  guerre  de 
Candie  par  Naima-Effendi  et  par 
Raschid,  P.  J.,  sect.  17. 

Candie,  capitale  de  l'ile  de  ce  nom. 
— -  Sa  situation  ,  X^XUI,  3.  —  In- 
vestie, 10.  —  Commencement  du 
siège.  —  Plusieurs  assauts  rejious- 
sés.  11-  —  Continuation  du  siège,  13. 

—  Révolte  d'une  partie  de  la  garni- 
son, 1'^.  —  Continuation  du  siège. 

—  Noms  des  principaux  officiers. 

—  État  de  la  place.  —  Nombre  des 
assauts  et  des  sorties,  —  Mines.  — 
La  peste  gagne  la  flotte  ,21.  —  Se- 
coius  des  Français ,  conduits  par  le 
duc  de  la  Feuillade,  22.  —  Secours 
envoyé  par  Louis  xiv.  —  Sa  foice. 

—  Dépenses  de  cette  guerre,  23.  — 
Les  Français  veulent  faire  une  sortie. 
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—  Terreur  panique. —  Leur  retraite. 

—  IVpart  «le>  Français  et  des  autres 
allitS;.  — État  déplorable  de  la  place, 
•>4.  —  Klle  est  rétluite  à  capituler, 
25.  —  F.xtrait  du  récit  du  siéjie  et  de 
la  capitulation  de  cette  place,  jiar 
Ra.scliid,  P.  J.,sect.  17. 

Cnndolmiere  (Jacques),    uiarchaiul. 

Élevé  au  patriciat  aprè.s  la  gueri*  de 

Chiozza,  X,  59. 
Cnnudfié  (Nicolas).  Nommé  empereur 

«le  Cp.,  IV,  59.  —  Ne  rét^K'  (jue 

quelques  heures ,  ;10. 
('(inon.  Première  jjuerre  ou  les  ^'éni- 

tiens  en  fout  us;u;e  en  1376,  IX,  53. 

—  Gros  canons  des  Vénitiens,  X,  l*.». 

—  Combien  on  en  a\ait  dans  les 
armées  au  conunencement  du  quin- 
zième siècle,  XIII,  12. — Gros  canons 
pris  à  Hresullo,  XIV,  6.  —  Artil- 
lerie perfe<tionnée  de  Charles  vin, 
XX,  6.  —  MauQ'uvres  des  bombardes 
employées  au  siège  de  Padoue  eu 
1509,  XXII,  Ifi.  —  Canons  placés 
sur  des  chariots  à  la  bataille  «le  Ha- 
\enne,  XXIU,  17. 

Cnnovfi,  statuaire  ^énitien,  XL,  <). 

<  (i)i(actiz('ue  (Jean),  s'empare  du 
trône  de  Cp.,  Vlll,  i'i.  — .Se  déclare 
pour  les  Vénitiens.  —  Outrage  que 
lui  font  les  Génois,  16.  —  Se  détache 
des  Vénitiens,  et  leur  interdit  ses 
ports,  17. 

Cfinfe/en  (Eustachc  de),  l'un  des 
croisés  de  l'armée  française  devant 
Cp.,  IV,  17. 

Canfeluci  (Jules-César).  Examen  des 
droits  de  la  maison  de  Savoie  sur  le 
royaume  de  Chypre,  P.  J. ,  sect.  3,  §  8. 

Caorlo,  île  à  l'embouchure  de  la  Li- 
venza,  1,2.  — r  Commence  à  être 
peuplée  de  fugitifs  en  4.52,  6.  — 
Pillée  par  les  Narentins,  II,  4.  — 
Par  le  patriarche  d'Aquilée,  VI,  3. 

—  Prise  et  brûlée  par  les  Génois, 
X,6. 


Capcllo  (  Antoine  ) ,  conuuaudant  de  U 
tlotte  vénifienno  à  Candie;  stationne 
à  la  Siida;  pourquoi,  XXXIII,  3.  — 
Se  retire  à  Settia.  —  Est  remplacé,  7. 

Capvllo  (Antoine),  ambassadeur  de 
Nenise  à  Paris.  —  Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect.  5,.§  2. 

Capello  (le  chevalier  .\ntoine),  am- 
bassadeur de  'N'enise  à  Paris;  sou 
rapport  sur  les  .symptômes  de  la  ré^ 
volution  française,  XXWl,  5  ;  ce 
rapport  n'est  point  couinutniqué  au 
sénat,  3.  —  Il  revient  à  Venise; 
son  di.s(  ours  sur  la  révolution,  4. 

Vapello  (  Antoine)  ;  son  discours  dans 
le  comité  teim  chez  le  doge,  à  l'oc- 
casion de  l'approche  des  Français, 
XXXV1II,3. 

Capetlo  { Harthélemi  ),  père  de  Blanche 
CaiHjllo,  fenune  de  François  de 
Médicis,  giaud-<luc  de  J'Ioreuce, 
XXVIII,  2. 

Capallo  (  Benoit  I,  sénateur.  Happoit 
de  ses  conférences  avec  les  cardinau  x 
d'Estrées  et  de  Leinhergh,  P.  J., 
sect.   3,  §  8. 

Ctipelln  (  Bernard  ),  sénateur,  sentence 
prononcée  contre  lui  par  le  conseil 
des  Dix,   P.  J.,  sect.  1,§  3. 

Cff/)e//o  (  Blanche  ),  (ille  de  Barthélemi 
Capello;  est  adoptée  par  la  réim- 
blique,  eti'-pouse  François  de  Médi- 
cis ,  grand-duc.  de  Florence.  —  Sou 
histoire,  sa  mort,  XX\  IJI,  2.  —  Son 
adoption  |)ar  la  républirpie  quand 
elle  épousa  le  gran<l-dnc  de  Toscane. 

—  Son  histoire.  —  Récit  de  ses  noces. 

—  Lettre  que  lui  écrit  le  doge  Nico- 
las da  Ponte,  P.  J.,  sect.  3,  §  7.  — 
Écrit  sur  ses  aventures,  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  4. 

Capello  (Charles).  Lettre  pendant  son 
ambassade  à  Florence,  P.  J.,  sect.  5, 
§2. 

Capello  (Jean),  nommé  généralissime 
à  Candie,  XXXIII,  7.  —  Son  peji 
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trattivité;  il  est  révoqué  et  con- 
damné à  un  an  de  prison,  8. 

Copello  (iean),  bayleàCp.,  arrêté, 
meurt  de  chagrin,  XXXIll,  14. 

Copello  (Jean),  relation  de  son  am- 
bassade en  France,  P.  J.,  sect.  5, 
§2. 

Copello  (  Marc-Antoine  ),  tliéologien  de 
la  république,  XXIX,  13.  —  Son 
traité  de  l'interdit,  P.  J.,  sect.  3,§  8. 

Capello(^.  ).  Sa  harangue  à  Henri  III, 
roi  de  France,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Copello  (Vincent),  généraHssime  delà 
flotte  vénitienne, XXVI,  8.  —  Insiste 
pour  qu'on  attaque  la  flotte  otto- 
mane, 10. 

Copltaine  général  de  la  mer.  Son  au- 
torité, P.  J.,  sect.  2,  §6. 

CopitoineAw  golfe,  ce  que  c'était  que 
cette  charge,  XIX,  30. 

Capitaux  à  l'étranger.  Défense  à  tons 
les  nobles  et  sujets  de  la  république 
d'en  avoir,  P.  J.,  sect.  1 ,  §  3. 

CapUulaire  des  conseillers  du  doge, 
P.  J.,  sect.  1,§2. 

Copo-cVArgiri  (ville  d'Italie),  envahie 
parles  Hungres,  11,  10.  —  Se  rend 
à  l'empereur  par  famine  ;  revient  à 
la  république ,  25.  —  Ravagée  par 
les  troupes  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  45.  —  Rendue  à  la  répu- 
blique par  le  seigneur  de  Padoue, 
X,  28. 

Capo-iVIstria  (  ville  ).  Le  doge  Pierre 
Candiano  II  lui  impose  un  tribut, 
II,  12.  —  Elle  se  soumet  aux  Véni- 
tiens, 21 .  —  Sa  révolte  suivie  de  sa 
soumission,  V,  23.  —  Prise  par  les 
Génois,  X,  26. 

Copo  di  vacca.  Divei-s  écrits  sur  les 
cardinaux  Morone,  Bembo  et  Com- 
mendon,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Copoiie,  ville  du  royaume  de  Naples, 
prise  par  les  Français.  —  Massacre 
des  habitants.  —  Partage  des  fem- 
mes, XXI,  10. 


Capponi  (Neri),  historien  florentin, 
accuse,  probablement  à  tort,  les  Vé- 
nitiens d'avoir  voulu  faire  empoi- 
sonner François  Sforce,  XVI,  12. 

Copponi  i  Neridi  Gino),  ambassadeur 
florentin  ;  son  discours  au  sénat  de 
Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §6. 

Coppon  i  (Pierre) ,  Florentin  ;  sa  réponse 
énergique  aux  demandes  exhorbi- 
tantes  de  Charles  VIII,  XX,  7. 

Caprario,  amiral  d'Aragon  ;  réuni  aux 
Vénitiens ,  gagne  la  bataille  de  Ca- 
gliarisur  les  Génois,  VIll,  18. 

Capriata  (Pierre-Jean),  historien  gé- 
nois, cité,  XXX,  15;  XXXI,  2,   12. 

—  Outrage  legénéral  vénitien  Zaclia- 
rie  Sagredo;  noble  conduite  de  ce- 
lui-ci, 7.  —  Son  récit  de  la  conjura- 
tion de  1618,  P.  J.,  sect.  10. 

Cara  Mustopfia,  grand  vizir,  marche 
sur  Vienne  ;  est  défait  par  Jean  So- 
bieski,  XXXIV,  2.  —  Étranglé,  4. 

Carojja  (  Antoine),  jésuite,  confesseur 
du  duc  d'Ossone,  XXXI,  11. 

Caravogfjio,  ville  de  la  Lombardie, 
prisepar  les  Vénitiens,  143 1 ,  XIV,  1 1 . 

—  Prise  par  les  Vénitiens,  XXI,  6. 

—  Se  rend  aux  Français ,  XXII,  9. 
Caravaggio  (bataille  de),  gagnée  par 

François  Sforce  sur  les  Vénitiens , 
1448,  XVI,  6. 

Carburi  (lecomte  ),  naturalise  l'indigo, 
le  sucre  et  le  café,  dans  l'île  de  Cé- 
phalonie;  est  assassiné,  XXXV,  19. 

Cardinalat.  Soupçon  contre  les  séna- 
teurs qui  sont  élevés  au  cardinalat, 
P.  J.,sect.  1,§3. 

Cardinaux.  Un  cardinal-légat  prend 
le  pas  sur  le  doge,  XXVIII,  1 .  —  Le 
pape  Urbain  vin  leur  donne  le  titre 
d'éminence.  —  La  république  le  leur 
refuse,  XXXII,  15.  —  Décret  du 
pape  Urbain  viii,  qui  leur  donne  le 
titre  d'éminence,  1630,  P.  J.,  sect.  3, 
§8. 

Cor  donc  (  Jean  ) ,  amiral  de    Sicile  ; 
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roiiimaiide  huit  galères  dans  lu  Hotte 
rluétieiuie envoytv  cuiitio  les  Turcs, 
\XMI,  15. 
Cardonne  (Raymond  de),  >ic'e-roi  de 
Napies,  général  de  l'armi'e  de  la 
sainte-union,  Wlll,  VI.  —  Perd  la 
bataille  deRa>enne,  18.  —  Passe  à 
la  solde  des  Mi-tlicis,  et  détruit  la 
liberté  de  Florence,  XXIV,  4.  — 
("oiniuande  l'armée  espagnole.  — 
Prend  Vieenie  sur  les  Vénitiens,  I,'?. 

—  Se  retire  \ ers  le  Milanais,  et  est 
suivi  vivement  par  Alviane.  —  Sa 
retraite  vers  Naples,  lî. 

Caresinis  (Rapliael  de),  i;rand  chan- 
celier de  Venise;  sa  continuation  de 
la  chronique  de  Dandolo,  V.  J.,  m-c- 
tion3,  §2. 

(a lion  (Jean), cité,  111,21. 

Cahsto,  ville  de  Pile  dMùibet le 

^'égrepont.  Entre  dans  le  partage  des 
Vénitiens  après  la  conquête  de  Cp., 
IV,  37.  —  La  Hotte  génoise  y  est  sur- 
prise et  défaite  par  les  Vénitiens, 
VllI,  15. 

<  (trios  (don),tils  de  Philippe  ii,  roi 
d'F.spagne;  anecdote  sur  Tenlance  de 
ce  prince,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Carlos  (don),  infant  d'Espagne,  (ils 
de  Philip|)e  v,  appelé  à  la  succes.sion 
de  Parme  et  de  Toscane ,  XXXV,  6. 

—  Prend  possession  de  l'arme ,  7 . 

—  Son  entrée  à  tapies  et  à  Paler- 
me,  8. 

Carlotti  (le  comte  Alexandre),  sauve 
quelques  Français  dans  le  massacre 
de  Aérone,  XXX Vil,  41. 

Carloicitz  en  Hongrie.  Congrès  et  traite 
de  Carlowitz  ,  entre  l'empereur,  les 
Vénitiens  et  les  Turcs.  —  Conditions 
de  ce  traité,  XXXIV,  8. 

Carmagnole  (François  Buffo,  dit),  aide 
le  duc  de  Milan  à  recouvrer  son  hé- 
ritage, XIII,  2.  —  Sa  fortune  à  la 
cour  de  Milan.  —  Épouse  une  fille 
naturelle  du  duc.  —  Sa  disgrâce.  — 


Sa  fuite  a  Venise,  8.  —  Admis  au 
ser\  ice  de  la  république. — Tentative 
d'enq>oisonneuient  contre  lui.  — Son 
discours  devant  le  collège  contre 
Philippe-Marie  Visconti ,  10.  — 
Prend  le  commandement  des  troupes 
de  la  repuhlitpie,  1 1.  —  Il  surprend 
lîrescia,  142(i,  13.  —Il  assiège  les 
châteaux,  et  est  assiégé  dans  la  \  ille. 
—  Grand  ouvrage  de  circonvalla- 
tion,  14.  —  11  est  élevé  au  patri- 
ciat,  1»-.. —Chargé  d'entrer  dans  le 
Mantouan,  XIV,  4.  —  Laisse  prendre 
Casal-Maggiore,  5.  —  Donne  dans 
un  i)iege  à  C.attalengo.  —  Parait  de- 
>ant  Crémone.  — Combat  sans  ré- 
sultat, 7.  —  (lagne  la  bataille  de 
Macalo  sur  les  Milanais,  1427.  — 
Renvoie  tous  les  prisonniers,  malgrc" 
les  provéditeurs.  —  Prend  Monte- 
chiaro,  Arci,  Pontoglio,  et  occupe  le 
\al  Camonica,  8.  —  Brillante  récep- 
tion (pi  on  lui  lait  à  Venise.  —  Leduc 
de  Milan  lui  rend  ses  biens,  i).  —  Il 
prend  Trevi  et  Caravaggio.  —  Donne 
dans  un  piège  à  Soncino,  11.  —  Se 
laisse  tromper  par  les  généraux  en- 
nemis, et  ne  secourt  pas  la  Hotte  vé- 
nitienne, qui  est  battue,  12.  —  Soup- 
çons qui  s'élèvent  contre  lui.  —  Son 
inaction.  —  Il  perd  sa  cavalerie.  — 
il  manque  Crémone,  13.  —  Sa  perte 
est  résolue.  —  Mot  à  double  entente 
que  lui  dit  le  doge.  —  Secret  gardé 
sur  sa  condamnation.  —  On  le 
comble  d'honneurs.  —  On  ^en^oie 
dans  le  Frioul,  14.  —  Il  est  appelé  à 
Venise.  —  Honneurs  (ju'il  reçoit  sur 
sa  route.  —  Il  est  arrêté,  1 5.  —  Est 
mis  à  la  torture  et  décapité.  —  Ré- 
flexions sur  ce  procès,  16.  —  Son 
jugement  par  le  conseil  des  Dix, 
P.  J.,  sect.  1,§3. 
Canneti  (  Pierre),  sa  lettre  à  Apostolo 
Zeno,  sur  l'époque  de  S. -Pierre  Ur- 
seolo,  P.  J.,sect.  4,  §2. 
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<'<iniaco/.  Usage  (In  masque;  ses  pri- 
vilèges, XXXIX,  li. 

Cnrnesïno,  ville  d'Italie,  entre  ilaiis  la 
ligue  des  villes  lombardes.  Ml,   l;». 

('(irnot,  membre  du  Directoire  exécutif 
de  la  ré|)ubli(iue  française.  —  Lettres 
«lue  lui  écrit  le  général  Bonaparte, 
sur  les  factions  de  Paris,  P.  J., 
sect.  18. 

Caroldo  (Jean-.Iacques),  secrétaire  du 
conseil  des  Dix.  —  Son  histoire  de 
Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  2.  —  Son 
histoire  de  la  conspiration  de  B.  Thie- 
polo.  —  Sa  chronique,  P.  J.,  sect.  3, 
§  5,  sect.  y. 

Caroline  d' Autriche,  reine  de  Naples; 
son  arrivée  à  Venise ,  XXXVI,  6. 

Carossio,  conspire  contre  le  doge  Jean 
Participatio.  —  S'empare  du  dogat. 

—  Est  chassé  du  trône  et  exilé  avec 
les  yeux  crevés,  11,  2. 

Carrare  (les),  dépouillés  de  la  prin- 
cipauté de  Padoue  par  INIastin  de  la 
Scala,  VIll,  4.  — Diverses  histoires 
de  cette  maison,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

rarray-e  (François),  seigneur  de  Pa- 
doue, cherche  à  susciter  des  ennemis 
à  la  république.  —  I<ait  une  trêve 
avec  elle,  1 370.  — Trame  une  conspi- 
rationdans  Venise,  IX,  18.  —  Il  veut, 
dit-on ,  faire  empoisonner  les  puits. 

—  La  conspiration  est  décou- 
verte, 19.  —  La  r«''publique  lui  fait 
la  guerre.  —  Il  demande  la  paix,  21. 

—  Conditions  qui  lui  sont  dictées, 
1373.  —  Il  s'engagea  payer  un  tribut, 
livre  plusieurs  villes  et  demande  par- 
don à  la  république,  22.  —  Il  occa- 
sioime  une  rupture  entre  Venise  et  le 
<luc  d'Autriche.  —  Forme  une  ligue 
contre  la  république,  23.  —  Lui  fait 
la  guerre,  1379,  X,  1.  — Fait  le  siège 
de  Mestre  et  le  lève,  s'empare  de 
plusieurs  places  par  trahison,  2.  — 
Les  Génois  prennent  possession  de 
Chiozza  en  son  nom;  il  leur  propose 


de  maicher  sur-le-champ  sur  Ve- 
nise, 9.  —  Lettre  humble  que  lui 
écrit  la  seigneurie.  —  Sa  réponse 
alticre  aux  envoyés  de  la  républi- 
(pie,  10.  —  Sa  paix  avec  la  répu- 
blique, 28.  —  La  république  fournit 
des  subsides  au  seigneur  de  Vérone, 
pour  lui  faire  la  guerre ,  XI,  2.  — 
Achète  du  duc  d'Autriche  la  Marche 
Tiévisane  et  le  comté  de  Camino,  3. 

—  Corrompt  plusieurs  nobles  véni- 
tiens. —  S'allie  au  duc  de  Milan  pour 
déjtouiller  le  seignetn-  de  Vérone.  — 
Le  duc  retient  toutes  les  conquêtes, 
au  lieu  de  les  partager,  5.  —  La  ré- 
I)ubiique  etieduc  de  Milan  s'unissent 
contre  lui ,  G.  —  Résigne  la  princi- 
pauté<le  Padoueà  son  fds  François  ii, 

—  Est  assiégé  dans  Trévise,  7.  — 
Vent  remettre  la  place  aux  Milanais. 

—  Les  Vénitiens  en  prennent  ])ossos- 
sion,  8.  —  Il  relâche  l'ambassadeur 
Pantaléon  Barbo,  son  ennemi,  30. 

Carrare  (François  ii).  Son  père  Fran- 
çois 1*"^  lui  résigne  la  principauté  de 
Padoue.  —  Prise  de  cette  ville  par  les 
Milanais,  XI,  7.  —  Pratique  des  in- 
telligences dans  Padoue,  de  l'aveu 
des  Vénitiens.  —  S'échappe  de  chez 
le  duc  de  Milan  où  il  était  prisonniei'. 

—  Surprend  Padoue,  1390.  —  Se 
rend  à  Venise  et  devient  l'allié  de  la 
républi(pie,  10.  —  Fait  la  guerre  à 
la  duchesse  de  Milan,  21.  —  S'allie 
au  marquis  d'Esté  et  à  Guillaume  de 
la  Scala,  22.  —  Assiège  Vicence.  — 
Les  Vénitiens  lui  intiment  l'injonction 
d'enlever  le  siège,  23.  —  Il  fait  cou- 
per le  nez  à  leur  trompette.  —  Fait 
arrêter  les  fils  de  Carrare,  qu'il  soup- 
çonne de  traiter  avec  les  Vénitiens , 
et  se  déclare  seigneur  de  Véione.  — 
Lève  le  siège  de  Vicence  ;  se  renferme 
dans  le  Padouan.  —  Il  est  blessé  et 
assiégé  dans  Padoue;  sa  belle  dé- 
fense, 24.  —  Sa  fermeté  ;  il  entre  en 
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nogociation  ;  elle  esl  rompue.  —  lîelle 
sortie  que  l'ait  son  fils.  —  .Assaut  re- 
poussé. —  Une  porte  de  la  place  est 
liTTée  par  trahison.  —  Carrare  se 
retire  dans  le  cluitoan,  ■'.(>.  —  11  se 
«létide  à  traiter.  —  Les  \'énitiens  lui 
donnent  un  saur-toiuluit  ;  t'ont  révol- 
ter la  ville  pendant  son  absence,  '?.7. 

—  Ils  l'ennnèneut  prisonnier  ;  dis- 
tours que  lui  tient  le  doj;e ,  28.  — 
Réflevionssur  la  conduite  des  Véni- 
tiens. —  Auteurs  qui  ont  voulu  la 
justifier,  29.  —  Son  procès  ;  sa  mort  ; 
c«lle  de  deu\  de  ses  (ils  ;  on  met  à 
prix  !a  tête  des  autres ,  30. 

Carrare,  François  Carrare,  et  Fran- 
çois Noveller.  Ktrit  sur  la  manière 
dont  ils  perdirent  et  recouvièrent 
Padoue  ,  P.  J.,  sett.  3,  «s  r>.  —  Lettre 
de  François  Carrare  à  la  seigneurie 
de  Venise,  P.  J.,  sect.  4,§  1.  —  Orai- 
son funèbre  de  François  Carrare 
l'ancien,  par  Pierre-Paul  Vergerio, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Carrare  (Jacques),  seigneur  de  Pa- 
doue, naturalisé  à  Venise,  Vlll,  12. 

Carrare  (Jacquas),  fils  de  François 
Carrare  ii,  conmiande  dans  Vérone, 
assiégée  parles  Vénitiens.  —  Il  ca- 
pitule, et  malgré  la  capitulation  est 
retenu  prisonnier,  140.j,  XI,  2,5. — 
Son  procès ,  sa  mort ,  3o. 

Carrare  (  Marsile  de  ) .  Son  ressentiment 
contre  MastindelaScala,  qui,  dit-on, 
avait  séduit  sa  femme.  —  Il  surmonte 
de  deu  X  cornes  le  cimier  de  ses  armes. 

—  Négocie  a\  ec  les  Vénitiens.  —  En- 
traîne la  Scala  à  la  guerre,  VIII,  4. 

—  Ouvre  les  portes  de  Padoue  aux 
Vénitiens,  5.  —  La  république  la 
lui  donne,  6.  —  Son  testament,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Carrare  (  Marsile  de  ),  fils  de  François  n, 
de  Carrare ,  reparaît  en  Italie.  —  Ar- 
rêté et  mis  à  mort  par  les  Vénitiens , 
}ÇV,  2. 


Careshn  (Raflain  de),  grand  chance- 
lier. —  Élevé  au  patriciat  après  la 
guerre  de  Chiozza.  —  Sa  contiiuiation 
de  la  ch  roniqne  de  Dandolo ,  citée 
X,  29. 

Carretto  (Charles  de),en\o\tMln  pape 
Ju'es  u  pour  le  traité  de  lîlois.  Ses 
instructions,  P.  J.,  sect.  .$,'^7. 

Casa  (délia),  son  discours  pour  enga- 
ger les  Vénitiens  à  se  liguer  avec  le 
pape  et  le  roi  de  Fiance  contre 
Charles-Quint.  —  Lettre  sur  la  guerre 
de  l.->55,  P.  J.,sect.  3,  §7. 

Casa  (Jean);  sa  harangue  au  sénat, 
P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Casai i  (.André).  Lettre  sur  sa  mort, 
P.  J.,  sect.  4,  §4. 

Casal-Ma(j(jiorc,  ville  sur  le  Pô.  Les 
Vénitiens  acquièrent  cette  ville  par 
échange,  XII,  4.  —  .Assiégée  par  les 
Milanais,  défendue  par  Fanlin  Pisa- 
ni,  et  rendue,  1427,  XIV,  5.  —  Re- 
prise, (>.  —  Pri.se  par  les  Milanais, 
XV,  4.  —  RatailledeCasal-Maggiore, 
gagnée  jiar  les  Aénitienssur  les  Mi- 
lanais, 144f),  XVI,  1. 

Cassano  (ville  d'Italie),  prise  par  les 
Vénitiens,  144G,  XVI,  1.  —  Prise  par 
François  Sforce,  .">. 

Cassano  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens, 
XXXI V,  10. 

Cassiodore,  ministre  de  Thé<»(loric , 
roi  des  Ostrogoths  ;  sa  lettre  aux  Vé- 
nitiens, citée  I,  10. 

Cassonio  (Guidon),  l'un  des  foiula- 
teurs  de  l'Académie  de  Venise, 
XXVIII,  2. 

CastalcU  (  Cornelio  ),  de  l'eltre  ;  sa  vie, 
par  Joseph  Farsetti,  P.  J.,  section  4, 
§4. 

Castaldi  (Pausilio),  deFeltre,  donné 
par  im  auteur  comme  l'inventeur  de 
rimprimerie,  XL,  4. 

Castellane ,  tué  à  Candie  dans  une 
sortie,  XXXIII,  24. 
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i'aslelUuio,  ingénieur  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXIII,  21. 

Casd'llans  et  Aicolottes;  ce  que  c'é- 
tait, XXXIX,  5. 

Castelli  (  Benoît  ) ,  mathématicien , 
XL,0. 

Castello,  le  quartier  d'Olivolo,  prend 
ce  nom  en  devenant  une  espèce  de 
citadelle,  II,  9. 

('as(el)Uiovo ,  ville  sur  la  côte  d'Al- 
banie; prise  par  les  Vénitiens, 
1538,  qui  la  remettent  aux  Espa- 
gnols ,  XXVI,  10.  —  Reprise  par  les 
Turcs,  11.  —  Prise  par  les  Véni- 
tiens, XXXIV,  3.  —  Leur  reste  à  la 
paix  de  Carlowitz,  8. 

CustUjUoHC'  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens , 
5  août  17t)6,  XXXVII,  12. 

Cmlif/lione,  ville  de  la  Lombardie, 
prise  par  les  Vénitiens  ,  XXI,  16. 

Castro  (le  comté  de) ,  envahi  par  le 
pape  sur  le  duc  de  Parme,  XXXII, 
s.  —  Affaires  relatives  à  cette  inva- 
sion, P.  J.,  secl.  3,  §  8. 

Cusfro  (don  François),  ambassadeur 
d'Espagne  ;  son  histoire  sur  le  diffé- 
rend de  la  république  avec  Paul  V, 
P.  J.,  sect.  3,  §8. 

Cas/ m  (don  Scipion  de);  son  mé- 
moire au  gouverneurde!Milan,  P.  J. , 
sect.  5,  §  2. 

Castro  (Juan  de)  ;  sa  lettre  sur  l'ar- 
restation du  roi  de  Portugal  D.  Sé- 
bastien, P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Cataneo;  son  poème  des  Amours  de 
Martise ,  loué  par  le  Tasse,  XL,  s. 

Cateau-Cambrésis  (traité  de),  entre 
la  France ,  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
1559,  XXVI,  U. 

Catherine,  empérière  de  C'p.,.  cède 
ses  droits  à  Charles  d'Anjou,  P.  J., 
sect.  3,  §  5. 

Catherine,  veuve  de  Galéas  Visconti, 
duc  de  Milan ,  et  régente  ;  son  mau- 
vais gouvernement;  ses  cruautés; 


elle  perd  pres(|ue  tous  ses  Étais.  — 
La  république  la  réconcilie  avec  le 
seigneur  de  Padoue,  XI,  21.  —  S'allie 
avec  les  Vénitiens  contre  François 
Carrare  II,  en  leur  cédant  Vicence, 
Feltre  et  Bellune.  —  Manœuvre  du 
iioge  pour  faire  adopter  cette  al- 
liance, UD'i,  23. 

Catinat ,  commande  l'armée  fran- 
çaise en  Italie.  —  Il  est  rappelé, 
XXXIV,  10. 

Caton  ,  fait  descendre  les  Venètes  des 
Troyens,  cité,  I,  3. 

Caton  enlève  toutes  les  richesses  de 
l'ile  de  Chypre,  XVII,  11. 

Caftaro,  prise  par  les  Vénitiens, 
1378,  X,  4.  —  Reprise  par  les  Gé- 
nois, 6.  —  Se  soumet  volontaire- 
ment aux  Vénitiens  ;  privilèges 
qu'elle  se  réserve,  XII,  15.  —  Celle 
ville  renversée  par  un  tremblement 
de  terre,  XXVI,  15.  —  Révolte  dans 
cette  ville;  émigrations  qui  en  sont 
la  suite,  XXXV,  16-18.  —  Les  Bou- 
ches du  Cattaro  réunies  à  l'Autri- 
che par  le  traité  de  Campo-Formio  , 
XXXVIII,  15.  —  On  proposait  au 
gouvernement  français  de  s'en  em- 
parer, pourquoi  ,  16.  —  Chronique 
de  Catlaro,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Catulle,  cité  XV,  9.  —  Catulle  était 
de  Vérone ,  XL  ,  2.  —  Les  poésies 
de  Catulle  trouvées  par  Guarino  de 
Vérone,  4. 

Cavalcaleo,  officier  vénitien  qui  sur- 
prend une  porte  deCrémone,  XIV,  13. 

Cavatcante  (  Barthélemi  ) ,  envoyé  do 
François  i^""  à  la  république ,  exhor- 
tation qu'il  lui  adresse,  XXVI,  4.  — 
Son  exhortation  à  François  i'''  pour 
le  détacher  de  l'alliance  des  Turcs , 
P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Note  présentée 
par  lui  aux  Vénitiens,  P.  J.,sect.  5, 

§1- 
Cavalerie;  pourquoi  celle  des  Véni- 
tiens était  mauvaise,  XXXV,  19. 
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(  iivnlli  (  l)(>ii)ini(|iu'  ) ,  anilKis^tltMir 
»li»  Venis»'  à  l'aris;  s;>  coiresjHtii- 
dame,  I'.  J.,  sett.  5,  $  2. 

iiinill»  ^Jactjne*),  gt-nôial  vt'uition, 
«iébimiiii'  ïré\is^,  X,  ?.  —  Com- 
iiiaiulant  <les  troupe>  de  terre  M'iii- 
lieiiiies  peiulaiit  la  guerre  de  Cliioz- 
za  ;  force  les  Génois  d'évariier  Ma- 
laïuocco,  l.>.  —  tUeve  au  patriciat 
après  la  guerre ,  2'J.  —  P.  J. , 
sect.  8. 

(aval  fi  (Marin  de),  prové<liteur  gé- 
néral :  sa  relation  sur  Candie,  P.  J., 
section  1,  §  4. 

f'tivafli  (Marin  de),  relation  de  son 
ambassade  auprès  de  Charles-Quint, 
1551. —  En  France,  1344,  P.  J., 
sect.  .>,  §  2.  —  Relation  de  son  am- 
bassade en  Turquie,  !:>(>:?,  et  de  son 
voyage,  P.  J.,  sect.  .j,  §  2. 

(  iivnlli  (  Marin  de  >  ;  relation  de  son 
ambassade  à  Tunis,  1593;  P.  .1., 
sect.  5,  §  2. 

('(irnfli  (le  chevalier),  ambassadeur 
de  Venise  à  Naples.  —  L  n  aventu- 
rier emprunte  des  sommes  considi"- 
i-ables  en  Hollande ,  à  la  faveur 
d'une  lettre  de  cet  ambassadeur, 
X\XV,  IS. 

Cnvallo  (Marin),  procurateur,  dési- 
gné par  le  doge  Th.  Moncenigo 
comme  digne  du  dogat,  XIII,  .î.  — 
Est  un  des  concurrents;  ou  lui  op- 
pose sa  vieillesse,  6. 

Cavar:iere.  Voy.  Capo-d'Arcfiri. 

Cavazza  (Gabriel).  Relation  de  la 
mi.ssion  donnée  à  Laurent  Bernardo 
d'aller  anèter  le  bayle  de  Constan- 
tinople,  P.  J.,  .sect.  3,  §  7. 

Cfivezza  (les  frères),  secrétaires  du 
sénat  et  du  conseil  des  Dix ,  révè- 
lent le  secret  des  instructions  don- 
nées à  l'ambassadeur  de  la  républi- 
que à  Constantinople.  —  Leur  puni- 
tion, XXVI,  12. 

CfiiTifinfi  (traité  (le).  Conclu  en  l'i4l 


entre  les  Vénitiens  »>(  le  ,luc  do  Mi- 
lan ,  XV,  K;. 

Ccisi  (  Laurent)  ,doge,  i:',(;i,  IX,  s.  — 
.Sa  mort,  );5f.5,  1:5. 

Cclsn  (.lacques  ),  provéditenr,  son 
rapport  sur  la  lefraite  de  l'ami lal  es- 
IMgiiol  Jean-  Vudre  Doria,  XWIl,  s. 

Ci'lso  (Jacques).  Sur  Taltercation  de 
Jean-André  Doria  avec  Marc-Antoine 
Colonne,  P.  J.,  sect.  :i,  $  7. 

Ccii('(hi,  \ille.  —  Droits  de  la  répu- 
blicpiesurCénéda.  Avis  deFra  Paolo 
sur  cet  objet,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

—  Histoire  de  cette  ville,  P.  J., 
se<t.  4,  §  1. 

Ccnéda  (le  comte  de).  Fait  la  guerre 
aux  Vénitiens,  137;),  X,  l.  —  Ses 
terres  sont  ravagées,  •}.. 

Cnu'da  (lévèque  de).  Cède  aux  \é- 
nitiens  les  ports  de  Settimo  et  de 
Viilano,  M,  24. 

Censeurs.  Les  deux  censeurs  en  exer- 
cice, et  ceux  sortant  de  charge,  sié- 
geaient au  sénat,  XXXIX,  7. 

Censure  des  livres.  —  Le  saint  office 
ne  les  examinait  que  pour  ce  qui 
pouvait  intéresser  la  foi  ;  l'autorité 
civile  les  jugeait  sous  tous  les  autres 
rappoits.  —  L'aristocratie  est,  sur 
cette  matière ,  le  moins  tolérant  des 
gouvernements,  V,  25.  —  Le  gou- 
vernement exerçait  cette  censure 
avec  vigilance,  et  poursuivait  les 
livres  même  chez  l'étranger , 
XL,  4. 

Centranifjo  (les),  étaient  originaires 
de  Césène,  P.  J.,  sect.  4,  §  5. 

CentranUjo  (Jacques),  ambassadeur 
de  Venise  auprès  de  Frédéric  Bar- 
berousse  pour  négocier  la  paix  du 
pape  Alexandre  mi,  III,  16. 

Centranujo  (Pierre),  doge  en  1020, 
était  de  la  famille  Barbolani ,  II,  27. 

—  Réprime  les  entreprises  du  pa- 
triarche d'Aquilée.  —  On  conspiie 
contre  lui.  —  Il  est  déposé,  2S. 
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Coitfduiijo  (Tliomas).  J.'iin  des  au- 
teurs du  code  vénitien,  V,  li. 

Ccos,  île  de  l'Arcliipel.  Conci'dée ,  à 
titre  de  tief,  à  Pierre  Justiniani  et  à 
Dominique  Michieli ,  IV,  40. 

Cp/)fl?vo  (Julien),  maître  de  la  milice 
en  741,  1,  19. 

Céji/idlonie ,  île  de  la  mer  Ionienne. 
Entre  dans  le  partage  des  Vénitiens 
après  la  conquête  de  l'empire  giec , 
IV,  37.  —  Les  Vénitiens  s'emparent 
de  cette  île  qu'ils  avaient  perdue  ,  et 
sont  obligés  de  la  restituer,  XVII,  18. 

—  Ses  produits,  XIX,  26.  —  Prise 
par  les  Vénitiens.  —  Leur  reste  par 
le  traité  de  1 50 1 ,  XXI ,  1 .  —  Ravagée 
par  les  Turcs,  XXVII,  11.  —  Ré- 
volte de  cette  île,  XXXV,  16.  — 
Réunie  à  la  république  française 
par  le  traité  de  Campo-Formio , 
XXXVIII,  15.  — Sa  population. — 
Ses  produits,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Ceri  (Reuzo  da),  gouverneur  de 
tUème  pour  les  Vénitiens ,  se 
distingue.  —  Reprend  Bergame, 
XXIV,  11. 

Ccr'Hjo ,  île.  Ravagée  par  les  Turcs, 
XXVil ,  U.  —  Combat  des  A'éni- 
tiens  et  des  Turcs  devant  cette  île,  17. 

—  Prise  par  les  Turcs,  XXXIV,  13. 

—  Rendue  à  la  république  par  la 
paix  de  Passarowitz,  18.  — Réunie 
à  la  république  française  par  le  traité 
de  Campo-Formio,  XXXVIII,  15.  — 
Ordre  du  gouvernement  français 
au  général  Bonaparte  de  réserver 
C'érigo  pour  la  république  française, 
P.  J.,  sect.  18. 

Ccrines,  ville  de  l'île  de  Chypre,  sans 
défense,  XXVII,  5. 

Cernides  ou  Milices.  Leur  nombre, 
P.  J.,  sect.  2,  §  1. 

Céruti  (Frédéric) ,  de  Vérone.  Sa  bi- 
bliothèque, P.  J.,  passim. 

Ce.rvia  ,  ville  de  la  Romagne.  Se  donne 
à  la    république,  V,  23.  —  Fran- 


çois I*"' ,  dans  son  traité  avec  Léon  x, 
promet  que  les  babitauts  du  Milanais 
ne  s'approvisionneront  de  sel  qu'à 
Cervia ,  rentrée  sous  la  domination 
du  pape,  XXIV,  15.  —  Occupée, 
en  1526,  par  les  Vénitiens,  alliés  du 
pape.  —  Le  pape  les  somme  inuti- 
lement de  l'évacuer,  XXV,  13.  — 
Rendue  au  pape  par  le  traité  de  Bo- 
logne du  1^' janvier  1530,  16. 

Cervia.  Discours  sur  les  salines  do 
Cervia,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Cervini.  Son  écrit  sur  l'université  de 
Padoue  et  la  bibliothèque  publique, 
P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Cervoni  (le  général).  Ses  services  à  la 
bataille  de  Lodi ,  XX.XVIÏ,  2. 

César.  Ses  commentaires  ,  traduits  en 
grec  par  Maxime  Planude,  XL,  3. 
—  Ces  commentaires  imprimés  en 
latin  à  Venis«,  4. 

Cesarini  (Jérôme).  Ses  dialogues  sur 
l'origine  des  chevaliers  de  Saint- 
Vito,  P.  J. ,  sect.  4,§  t. 

Cc's«ro«/.Sespoésies,  XL,  8.Citéj/)(r/. 

Césina,  île  de  l'Archipel,  cédée  aux 
Turcs  par  la  paix  de  1 540,  XXVI,  12. 

Cézy  (le  comte  de),  ambassadeur  de 
France  à  Cp.  —  Mot  qui  échappe 
devant  lui  à  Louis  xiv ,  et  réponse 
du  duc  de  Montausier,  XXXIII,  9. 

Chabran  (le  général).  Arrive  au  se- 
cours des  Français  attaqués  dans 
Vérone,  XXXVII,  40.  —  Rapport 
de  son  combat  contre  les  Véronais , 
P.  J.,  sect.  18. 

Clialcédoine ,  ville  d'Asie ,  pillée  par 
les  croisés,  IV,  16. 

Chalcondyles,  historien ,  cité,  XI,  13. 

Chuldéens  (les),  communiquaient  avec 
l'intérieur  de  l'Asie  par  l'Indus  et 
rOxus,  XIX,  5. 

Chôma,  île  de  Dalmalie,  occupée  par 
les  Vénitiens,  11,  21. 

Chambre  da  trésor  du  rhàtoan  Saint- 
Ange,  P.  J.,  passim. 
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Vhiuiihnrr  A'Oh'UV>,  ih-  l'Aïaili^inif 
»le  lU'rliu.  Son  iiiciiiuire  sur  la  con- 
juration de  ir.lS.  —  Kxpluation 
qu'il  en  donne,  P.  J.,  sect.  10. 

Champiet.  Son  Troptuium  GaUo- 
rum  ,  lUï..,  P.  J.,  section  3,  $  fi. 

rhampiyinj,  ambassadeur  à  Venise. 
Sa  correspondance,  P.  J.,  sect.  5, 
$  1. 

C/tnmplitfe  (Ludes  de).  L'un  dos 
croistS>  français  devant  C|».,  IV,  17. 

CiKtnveiter  (grand  ).  (.'nation  de  cetto 
charge,  I2GS.  — Ses  attributions.  — 
Le  grand  clianceiier  toujours  pris 
dans  Tordre  des  citadins  ,  \,  19.  — 

—  Liste  de  ceux  qui  ont  rempli 
cette  cliarge  de  1268  à  16GG,  P.  J., 
sect.  3,  ^  1. 

iliunvre.  Métho<ledes  Vénitiens  pour 
en  approvisionner  leur  ar^enal, 
P.  J.,  sect.  2,  §  7. 

Vluiptlre  noble  à  Venise,  XXAV,  iij. 

<7<«We»J09«p,  empereur  ;  bannit  les 
Vénitiens  <le  ses  États.  —  Examen 
de  sa  donation  au  saint-siége,  1 ,  2*?. 

—  Reconnait  par  un  traité,  en  sio, 
que  Venise  relève  de  l'empire  d'O- 
rient, 23.  —  Accorde  l'exemption 
de  tous  droits  de  péage  à  quatre 
vaisseaux  du  patriarche  de  Grado , 
26.  —  Ktounement  de  la  cour  de 
Charlemagne  en  \o)ant  les  mar- 
chandises des  Vénitiens,  XIX,  3. 

—  11  était  \êtu  duu  siiyon  de  Ve- 
nise, 22.  —  Ses  diplômes  aux  Vé- 
nitiens, P.  J.,  sect.  3,  §  3. 

Charles  III ,  dit  le  Gros,  empereur. 
Son  diplôme  aux  Vénitiens,  P.  J., 
sect.  3,  §  3. 

Charles  IV,  empereur,  refuse  aux 
Vénitiens  l'investiture  de  la  Marche 
Trévisane ,  IX,  5. 

Charles-Quint ,  empereur.  Ses  ordon- 
nances contraires  aux  intérêts  com- 
merciaux des  Vénitiens,  XIX,   18. 

—  Premier  projet   du  mariage  de 


Charles  avec  Claude  de  !■  lance,  lille 
de  Louis  Ml,  wi,  m.  _  Deuxième 
projet  du  uiiine  mariage,  ifi.  — 
Troisième  projet  arrête  à  IMois,  2i. 
— Cedernier  traite  est  rompu,  25.  _ 
Son  avènement  au  trône  d'Aragon  , 
1516,  XXIV,  17.  —  Fait  avec  1  ran- 
çois  i"  le  traité  de  Xoyon  ,  13  aortt 
lôifij  18.  —  Sa  rivalité  avec  Ijan- 
Vois  i*"^  pour  la  couronne  impériale. 
Il  l'emporte,  X\V,  l.  —  Sa  nuxléra- 
tion  aflecltH?  après  la  bataille  de 
Pavie.  —  Sa  réponse  à  l'ambassa- 
deur de  Venise.  —  Il  accorde  la  paix 
au  pape.  -^  Prix  qu'il  met  à  la  li- 
berté' de  François  T' .  —  Son  armée 
s'empare  de  Milan,  et  assiège  le  dur 
dans  le  château  ,  8.  —  Mauvais  état 
de  son  armée  en  Italie  ,  10.  —  Cette 
armée  marche  sur  Rome ,  la  prend 
et  la  saccage,  11.  —  Il  prend  le  deuil 
à  cause  de  cet  événement.  —  Sou 
hypocrisie.  —  Dures  conditions  qu  il 
impose  au  pape,  12. —  Il  arrive  eu 
Italie.  — Reçoit  du  pape  l'investiture 
de  >aples.  —  Conclut  la  paix  de 
Cambrai  avec  François  i^%  lô.  —  Il 
offre  la  paix  aux  Vénitiens.  —  Llle 
est  signée  à  Bologne,  16.  —  Son  re- 
tour en  Italie.  —  Il  tàchedebrouiller 
laréItubliqueaveclesTurcs,  XXVI,  1. 

—  Sa  réponse  aux  Vénitiens  au  su- 
jet du  duché  de  Milan,  et  à  Fran- 
çois 1^',  qui  en  demandait  l'inves- 
titure. —  Il  se  rembarque  à  Gèjies , 
2.  —  Raisons  qui  font  persister  la 
république  dans  l'alliance  de  l'em- 
pereur, 6,  —  Se  ligue  avec  la  répu- 
bli<iue  contre  les  Turcs,  1538,  8. 

—  Conclut  une  trêve  de  dix  ans 
avec  François  \",  10.  —  Sa  re- 
traite, 14.  —  Donne  le  Montferrata 
Frédéric  de  Gonzague,  XXX,  13.  — 
Traités  pour  son  mariage ,  d'abord 
avec  Claude  de  France,  et  ensuite 
avec  Renée  de  France.  —  Son  traité 


48 


TABLE     A  L  P  H \ B  R  T I Q  r  K 


comme  aicliidiic  avec  François  i". 

—  Son  tiaitt"  île  Noyon,  comme  loi 
(PKspagne,  avec  le  nuMue.  —  Son 
traité  avec  Venise.  —  Traite^  de  paix 
conclu  à  Bologne,  entre  le  pape,  le 
roi  Ferdinand,  les  Vénitiens,  le  duc 
de  Milan ,  et  Tempereur.  —  Paix 
entre  Charles-Quint  et  François  i*'". 

—  Description  de  son  entrée  à  Bo- 
logne. —  Traité  de  Mouzon ,  avec 
François  i".  —  Sa  ligue  avec  Paul  m 
et  les  Vénitiens ,  contre  les  Turcs  , 
P..I.,  sect.  3,§  7. 

Charles  VI,  empereur.  Son  alliance 
avec  l'Espagne,  pour  régler  la  suc- 
cession de  Parme  et  de  Toscane.  — 
Jl  torme  un  établissement  maritime 
à  Trieste,  XXXV,  6.  —  Sa  mort. 
Gnerrepoursa  succession,  11. 

Charles  VIT,  roi  de  France.  Son  traité 
avec  le  duc  de  Milan,  1424,  P  J., 
^ect.  3,  §  6. 

Charles  VIII ,  roi  de  France.  Ses 
prétentions  au  trône  de  Naples, 
XVUI ,  IG.  —  Rend  l'Artois  à  l'ar- 
diiduc  d'Autriche  ,  et  le  Roussillon 
au  roi  d'Espagne.  —  Demande  le 
passage  en  Italie,  17.  —  Le  pape  lui 
refuse  l'investiture  de  Naples.  —  Ré- 
ponse que  lui  font  les  Vénitiens, 
XX,  I.  —  Ses  emprunts  dès  son  en- 
trée en  Italie,  2.  —  Sa  réponse  au 
bref  du  pape,  qui  lui  détendait  d'a- 
vancer en  Italie.  —  Ses  projets  de 
conquête  en  Orient,  4.  —  Sa  marche 
<lans  l'Italie.  —  Sa  belle  artillerie,  6. 

—  Il  va  à  Pise,  qu'il  affranchit 
du  joug  des  Florentins.  —  Son  en- 
trée à  Florence.  —  Son  entrée  dans 
Rome.  — ■  Description  de  son  armée. 

—  Éducation  de  ce  prince,  négli- 
gée, 7.  —  Son  traité  avec  le  pape, 
qui  lui  livre  Zizim  ,  frère  du  sultan, 
mais  empoisonné,  et  lui  promet  l'in- 
vestiture de  Naples.  —  Charles  sort 
la  messe  au  pape,  S.  —  Son  entrée  à 


Naples.  —  Sur  quoi  étaient  fondées 
ses  prétentions  à  l'Empire,  10.  —  Se 
montre  en  personne  au  siège  des 
châteaux  de  Naples.  —  Sa  mauvaise 
administration,  il.  — Ligue  contre 
lui,  12.  —  Il  quitte  Naples.  —  Fait 
la  faute  de  partager  ses  forces.  — 
S'arrête  à  Sienne  et  à  Pise,  14.  — 
Passage  des  Apennins;  difficulté  de 
passer  l'artillerie.  —  Disette,  15.  — 
Sa  harangue  à  l'armée.  —  Bataille 
de  Fornoue.  —  Il  rentre  en  France , 
17.  —  Sa  mort,  IS.  —  Son  mariage 
avec  Anne  de  Bretagne,  XXI,  3.  — 
Son  histoire  manuscrite.  —  Son 
entrée  à  Rome,  dans  le  journal 
de  Burchard.  —  Son  traité  avec 
Alexandre  vi.  —  Avec  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan.  —  Son  traité  avec 
Alexandre  VI,  au  sujet  de  Zizim,  P.  J. , 
sect.  3,  §  6. 

Charles  IX,  roi  de  France,  hors  d'état 
de  secojuir  Venise  contre  les  Turcs, 
offre  sa  médiation,  XXVII,  3.  — 
Donne  à  Contarini,  ambassadeur  de 
Venise,  la  permission  de  porter  une 
rose  rouge  dans  ses  armes,  P.  .t., 
sect.  3,§  7. 

Charles  II,  roi  d'Espagne,  fait  plu- 
sieurs testaments,  XXXIV,  s.  — 
Lègue  ses  États  à  l'archiduc  d'Au- 
triche et  au  duc  d'Anjou ,  9. 

Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
reçoit  l'investiture  du  royaume  de 
Naples.  —  FaitmourirlejeuneConra- 
din.  — Perd  ce  royaume,  XVIII,  10. 
—  Son  traité  avec  Baudoin,  empe- 
reur de  Constantinople ,  contre  Mi- 
chel Paléologue,  12G7.  —  Son  traité 
avec  Philippe  de  Courtenay,  empe- 
reur de  Cp.,  et  les  Vénitiens,  pour  le 
recouvrement  de  l'empire  de  Cp.  — 
Il  donne  la  tutelle  de  ses  États  au 
roi  de  France,  P.  J.,  sect.  3,  §  4. 

Charles  II d'Anjou.  Son  traité  avec 
les  Vénitiens  poiu'  le  recouvrement 
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•le  C|>.,  130«.,  P.  J.,  sert  3,  ^  :.. 

(  Imites  le  Boiteits,  n»i  tie  iNaples , 
WllI,  10. 

(  /mrles  d'Autriche  (l'archùluc),  as- 
siège le  fort  lie  Kelil.  XWMI,   iS. 

—  A|>i>eleau  coiniiiautleiueiit  de  l'ai- 
nwf  autrichienne  en  Italie.  —  Lettre 
•juehiietrit  le fieneral  lionaparte,  W. 

(  tiarles  de  la  /'ois,  neveu  du  roi  de 
Monjîrie,  commandant  de  l'armi-e 
du  roi  I.onis  de  Hon<;rie,  son  oncle. 

—  Reçoit  les  ambassadeurs  \eni- 
tiens  (|ui  viennent  demander  la  paix. 

—  Conditions  trop  dures  (|u'il  y  met, 
X,  13.  —  Le  pape  Irltain  vi  lui  olïre 
la  couronne  de  >aple.s,  28.  —  Les 
Vénitiens  s'allient  contre  lui  à  Marie 
de  Honfirie,  XI,  4. 

C/inrles,  duc  de  Savoie.  La  reine  Char- 
lotte lui  fait  donation  du  ro\aunie 
de  Chypre,  I'.  .I.,sect.  3,  §6. 

Chartes  I",  duc  de  Mantoue.  Son  tes- 
tament, 1634. —  Sa  lettre  au  doge, 
I'.  J.,  .sect.  3,  §  8. 

C/iartex  Durazzn,  adopte  par  Jean- 
ne r*,  reine  de  Naples,  la  lait  étran- 
gler. —  Lui  succède,  XVI II,  Iti. 

Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoie. 
.Ses  prétentions  sur  le  Monlferrat.  — 
S'en  empare.  —  Plaintes  des  Véni- 
tiens. —  .\rbitrage  des  Espagnols. 

—  Le  duc  perd  une  bataille.  —  il  est 
forcé  de  recevoir  la  paix,  X.XX,  13. 

—  Les  Vénitiens  s'allient  avec  lui,  14. 

—  Porté  à  favoriser  l'usurpation  de 
la  couronne  de  Naples  par  le  duc 
d'Ossone,  X.XXI,  9.  —  Charge  le 
prince  de  Piémont,  son  lils,  de  suivre 
«ette  affaire  à  la  cour  de  France,  2 1 . 

—  Soupçonné  d'avoir  dénoncé  le  duc 
d'Ossone  à  la  cour  d'Espagne,  23.  — 
Se  ligue  avec  la  France  et  Venise  en 
faveur  des  Grisons,  XXXII,  3.  — 
Conseil  qu'il  donne  à  la  France.  — 
La  jalousie  existant  entre  le  duc  et 
Lesdiguiéres  fait  manquer  l'entre- 

IX. 


prise  sur  (léiies,  'i.  _  Prend  le  titre 
de  roi  de  Ch\pre.  —  Contestalioii 
avec  la  rtpublitpie  à  ce  sujet  ,  Ul. 
Charloftedc  /.H.s/;/«fi'>/Jillede.lean  m, 
roi  de  Chypre,  épouse  .lean  de  Portu- 
gal. —  Son  mari  est  empoisonné, 
XVII,  11.  —  Elle  épouse  Louis  de 
Sav«)ie.  —  Son  fi-ére  Jacques  se  dé- 
daiv  son  compétiteur.  —  Elle  est 
ihasséede  l'île,  et  se  réfugie  àXaples. 

—  Les  fienois  se  déclarent  pour 
elle,  1». —  Elle  réclame  le  troue  à  la 
mort  du  itti  Jacques.  —  Sa  lettre  à 
l'amiral  vénitien.  — Réponse  de  l'a- 
miral, 13.  —  Conjuration  en  sa  fa- 
veur, étouffée  par  les  Vénitiens,  14. 
Elle  adopte  .\lpliouse  d'.Vrragon.  — 
Les  A  énitieus  tentent  de  la  faire  en- 
lever. —  Elle  \aà  la  cour  du  Soudan 
d'Egypte.  —  Marc  A  enier  conspire 
en  .sa  faveur  sans  succès.  —  Elle  re- 
tourne à  Naples,  XVII,  15.  — Tran- 
saction par  ia((uell(;  elle  assure  à 
Anne  de  Chypre,  feuune  de  Louis, 
duc  de  Savoie,  la  réversibilité  du 
royaume  de  Chypre.  — Donation  du 
royaume  à  Charles,  duc  de  Savoie, 
son  neveu,  P.  J.,  sect.  3,  §  G. 

Chdteauneuf,  colonel  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXIII,  21. 

ChdtrauneuJ.Se^  négociations,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Château-Thierry  (le  duc  de)  com- 
mande sous  le  duc  de  la  Feuillade 
l'expédition  de  Candie,  X.X.VIII,  22. 

Chttu/fepié.  Son  dictionnaire,  cit»- 
Xxi,  3,  18. 

Chaumont  d' Amboise,  gouverneur  de 
Milan,  neveu  du  cardinal.  Son  mot  à 
Machiavel  sur  les  Vénitiens,  XXI,  21 . 

—  Ses  efforts  auprès  de  Louis  xii 
pour  qu'il  ne  fasse  pas  pendre  le  gou- 
verneur de  Peschieia,  XXH,  9. — 
Commande  l'armée  française  en  Ita- 
lie, pendant  la  campagne  de  1510. 

—  Prend  Legnago,  1. j  10,  XXIII,  -i. 
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—  Près  de  pitMidio  le  pape  dans  Bo- 
logne, se  laisse  tromper  par  lui,  8. 

—  Sa  mort,  10. 

Chmimont  (le  marquis  de  Saint-), 
ambassadeur  de  France  à  Rome.  — 
Ses  lettres  sur  un  projet  pour  faire 
révolter  le  royaume  de  Naples  contre 
les  Espagnols ,  XXXI,  32.  —  Sa  cor- 
respondance, citée  XXXII,  17. 

Cheminées,  inventées  à  Venise,  XL,  9. 

Chirmo,  île  de  laDalmatie,  prise  par 
les  Vénitiens,  XII,  3. 

Samt-Chéron  (  Oger  de  ),  l'un  des  croi- 
sés fiançais  devant  Constantinople , 
IV,  17. 

Cherasco  (traité de),  qui  met  fin  à  la 
guerre  pour  la  succession  de  Man- 
toue,  XXXII,  8.  —  Manuscrit  de  ce 
traité,  P,  J.,  sect.  3,  §  8. 

Chevalier  (le  titre  de),  héréditaire 
dans  les  familles  Querini,  Contarini 
etMorosini,  XXXIV,  3. 

Chevaux  Aq  bronzedorés  de  Cp.,  ti-ans- 
portés  à  Venise,  IV,  35. 

CheviUier,  erreur  dans  laquelle  il  est 
tombé  dans  son  livre  de  l'origine  de 
l'imprimerie  de  Paris,  XL,  4. 

Ch'}ari,\\\\e  vénitienne  occupée  par  les 
Impériaux,  XXXIV,  11. 

chiari,  auteur  comique,  XL,  8. 

Chinazzo  (Daniel).  Sa  chron.  de  la 
guerre  de  Chiozza,  IX,  3,  19,  21, 
22  ;  X,  5,  6,  7,  9,  17,  19,  22, 27  ;  XI, 
:îO;  p.  J.,  sect.  8. 

Chiozza,  ville  des  lagunes  ;  commence 
à  être  peuplée  de  fugitifs  en  452, 
I,  6.  —  Prise  par  Pépin  ,  23.  —  En- 
vahie par  les  Hungres,  II,  10.  — On 
y  transfère  les  habitants  et  le  siège 
épiscopal  de  Malamocco;  dévorée 
par  un  incendie,  37.  —  Sa  situation, 
son  port,  X,  7.  —  Elle  est  prise  par 
les  Génois ,  9.  —  Description  de  cette 
^^lle;  ses  communications  avec  la 
mer,  15.  —  La  passe  de  Chiozza 
fermée.  —  Les  Génois  s'v  trouvent 


enfermés,  16.  —  Réduits  àla  dernière 
extrémité,  ils  forcent  les  habitants  à 
sortir  de  la  ville,  22.  —  Les  Génois 
demandent  à  capituler  ;  réponse  des 
Vénitiens,  24.  — La  ville  se  rend,  et 
est  pillée,  25.  —  Paix  qui  termine  la 
guerre  de  Chiozza ,  28.  —  On  rebâtit 
cette  ville  ruinée  par  le  siège,  XI,  3. 

—  La  ville  de  Chiozza  refuse  de  re- 
connaître la  suprématie  de  la  répu- 
blique démocratique  de  Venise, 
XXXVIII,  13.  —  Récit  de  la  guerre 
de  Chiozza,  par  M.  Zendrini,  P.  J., 
sect.  8.  —  Cette  ville  demande  à  être 
réunie  à  la  république  cisalpine, 
P.  J.,  sect.  18. 

Chirchino;  sa  lettre  aux  recteurs  de 
Vérone,  P.  J.,  sect.  4,  §  1 . 

Chrisfobule ;  sa  lettre  sur  le  domaine 
de  l'Adriatique,  P.  J.,  sect.  1,  §  5. 

Christophe,  patriarche  de  Grado ,  pro- 
pose la  création  d'un  doge ,  I,  16. 

Christophe  (Saint-),  île  de  Venise. 
Acte  de  la  cession  de  celte  île,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Chypre  {\\e  de)  :  au  couronnement  du 
roi  de  cette  île,  les  consuls  de 
Gênes  et  de  Venise  ont  une  dispute 
pour  la  préséance  ;  dans  la  rixe  qui 
en  est  la  suite,  plusieurs  Génois  sont 
tués  ;  leur  flotte  se  présente  devant  le 
port  et  s'empare  de  l'île.  —  Le  roi 
devient  l'allié  naturel  des  Vénitiens, 
IX,  27.  —  Efforts  des  Vénitiens  pour 
en  chasser  les  Génois,  X,  3.  —  Le 
Soudan  d'Egypte  fait  une  descente 
dans  l'île ,  emmène  le  roi  Jean  pri- 
sonnier, et  lui  impose  un  tribut, 
XIV,  10.  —  Coup  d'œil  rapide  sur 
l'histoire  del'îledeChypre,  XVII,  1 1 . 

—  Projet  des  Vénitiens  d'envoyer 
une  colonie  dans  cette  île,  14. — La 
république  prend  possession  de  ce 
royaume,  1489.  — Elle  en  fait  hom- 
mage au  Soudan  d'Egypte,  et  en  re- 
çoit l'investiture  en  payant  un  tribut. 


Il  K  S      M  A  T  I  K  K  H  S  . 


51 


—  Iiilliiciico  (If  (••■Iti'  ai'(|iiisition  sur 
U's  in(iiirs<les  \  t'iiitu^ns,  17.  — T-tat 
de  lotte  ile,  \X\  11,  ?.  —  Préparatifs 
«les  Turcs  pour  l'attaquer,  3.  —  Dé- 
Iwrquemont  des  Turcs  ;  leurs  forces  ; 
forces  de  l'ile  ;  état  de  ses  ciiui 
villes,  n.  — Lenteur  des  Vénitiens  à 
secourir  l'ile;  le  scorbut  rava;j;e  leur 
armée,  fi.  —  La  n-pulilique  cède  cette 
île  aux  Turcs  par  le  traité  de  l^T."}. 

—  On  dit  que  Henri  iv  offrit  de  la 
leur  faire  rendre,  17.  —  Le  duc  de 
Savoie  pi-end  le  titre  de  roi  de  Chypre  ; 
contestations  avec  la  république  à  ce 
sujet ,  XWII,  10.  —  Mesures  contre 
«eux  ipii  ne  reconnaissent  pas  les 
droits  de  la  ré|»ul)li([ue  sur  ce 
royaume,  P.  J.,  sect.  1 ,  $  3.  —  Sta- 
tuts de  l'inquisition  d'État.  —  Mé- 
moire sur  cette  ile.  —  Relation  sur 
cette  ile  et  sur  sa  défense ,  par  As- 
cague  Savorgnano.  —  Relation  sur 
cette  Ile  par  Christophe  Canale , 
P.  J.,  sect.  2,  §  4.  —  Pour  y  rétablir 
le  consulat,  P.  J.,  sect.  2,  $  6.  — 
Transaction  par  laquelle  la  reine 
Charlotte  assure  la  réversibilité  de  ce 
royaume  a  Anne  de  Chypre,  femme 
de  Louis,  duc  de  Savoie,  P.  J.,  sect.  3, 
§  G.  —  Description  de  ce  royaume.  — 
Histoire  de  la  guerre  de  Chypre.  — 
Tableau  des  frais  de  l'armement  pour 
la  défense  de  cette  île,  P.  J.,  sect.  3, 
§  7.  —  Écrit  de  Gaspard  Giannotti, 
des  droits  de  la  maison  de  Savoie  sur 
le  royaume  de  Chypre,  16.56.  — 
Autre  de  .Jules-César  Cantelmi.  — 
Autre  du  chevalier  Quichenon.  — 
Autre  de  l'abbé  Taroni.  —  Flistoirc 
de  Chypre,  par  Florio  Bustron.  — 
Autre  histoire  de  cette  île,  P.  J., 
sect.  3,  §18.  — Chronique  de  Chypre, 
de  fieorge  CypriatL  —  Révolutions 
de  Chypre,  de  Prosper  Podiani,  P.  J. , 
sect.  4,  §  1 . 

Cicéron,  eité,  F,  i.  —  Quelques-un>, 


de  ses  ouvrages  traduits  en  grec  par 
Maxime  Plauude ,  XL,  3.  —  Divers 
t>uvrages  de  Cicéron  imi)rimés  5  ^■e• 
uise,  4. 

Ciclaf,  ville  en  Dalmatie  prise  par  les 
Vénitiens  ,  \XX1V,  ('..  —  Cédée  par 
les  Turcs  à  la  paix  de  Carlowitz,  S. 

Clcofjtia  (Marc),  apothicaire,  fournit 
un  vaisseau  dans  la  gnerredeChiozza, 
X,  14.  —  l'.levé  au  patriciat,  29. 

Cicogna  (  Marin  );  jugement  prononce 
contre  lui  par  le  conseil  des  Dix, 
XXXL\,H;P.J.,sect  1,§3. 

Cicognn  (Pascal),  doge,  1385;  son 
origine.  —  N'est  élu  qu'après  cin- 
quante-deux scrutins.  —  On  lui  al- 
trihneun  unracle,  XXVIII,  2.  — Sa 
mort,  1595,  3. 

Cigaln  (  .\ntoine  ).  Projet  de  paix  entre 
Venise etl'Kspagne, P.. J., sect.  4,  §7. 

Cnnarelli,  inquisiteur  du  saint  officeà 
Brescia  ;  ses  lettres  sur  Pindf'peu- 
dance  de  l'inqui-sition  de  toute  auto- 
rité séculière ,  P.  J.,  sect.  1,  §  4. 

Chnbres  (les)  pénètrent  en  Italie; 
l)attus  d'abord  par  le  consul  Papirius 
Carbon  ;  ils  pénètrent  dans  le  pays  de 
Vérone  ;  battent  Catulus,  et  sont  en- 
suite défaits  par  Marius,  I,  4. 

Cippico  (Coriolan),  historien  cité, 
XVII,  7,  14;  XIX,  22.  —  Son  ou- 
vrage De  lingux  Intinx  repara- 
fione,  XL,  3.  —  Son  histoire  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  7. 

Cire.  Écrit  sur  l'art  de  blanchir  la  cire, 
P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Citadella,  prise  par  les  Autrichiens, 
leprise  par  les  Vénitiens,  XXIT,  17. 
—  Reprise  par  les  alliés,  1510, 
XXIII,  2. 

CHadinance.  Privilèges  de  cette  classe, 
XIX,  16.  —  Condition  de  la  citadi- 
nance,  XXXIX,  4. 

Citernes.  Écrit  sur  la  constniction  des 
citernes  ou  puits  de  Venise,  P.  ./., 
sect.  4,  §  7. 
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CUtànuova,  iioii  veau  nom  d'Héraclée, 

I,  24.  —  Envahie  \mr  les  Hungies, 

II,  10. 

Cividal,  ville  du  FriouJ,  conquise  par 
les  Autrichiens  au  commencement  de 
la  ligue  de  Cambial.  —  Reprise  par 
les  Vénitiens,  1509,  XXII,  17. 
Clarhe  (le  général),  envoyé  parle  Di- 
rectoire exécutif  pour  proposer  un 
armistice  aux  Autrichiens  et  enta- 
mer des  négociations  de  paix  ;  on  lui 
refuse  des  passe-ports  pour  Vienne; 
conditions  proposées  par  le  gouver- 
nement français  ;  le  négociateur  se 
rend  à  Florence   pour    engager   le 
grand-duc  à  faire  parvenir  ces  pro- 
positions à  l'empereur  son   frère , 
XXXVII,  18.  —  Lettre  que  lui  écrit 
le  ministre  des  relations  extérieures, 
sur  les  conditions  de  la  paix  à  faire 
avec  l'empereur.  —  Instruction  qui 
lui  est  adressée.  —  Note  que  lui  re- 
met le  général  Bonaparte  sur  les  in- 
convénients de  l'armistice  pour  la 
prise  de  Mantoue.  —  Instruction  du 
Directoire  exécutif  sur  la  conduite  à 
tenir  à  l'égard  de  Venise.  — Note  aux 
plénipotentiaires  autrichiens. — Con- 
ventions préliminaires  avec  le  pléni- 
potentiaire autrichien,  P.  J.,  sec- 
tion 18. 
Claude  le  Gothique  (l'empereur); 
défait  les  Barbares  dans  la  Vénitie , 
1,4. 
Claude  de  France,  fdle  de  Louis  xii; 
traités  pour  son  mariage  avec  Charles 
d'Autriche;  stipulation  de  sa  dot, 
XXI,  11, 16, 24. —Elle  est  fiancée  au 
ducd'Angouléme,  25.  —  Traité  pour 
son  mariage,  P.  J. ,  sect.  3,  §  7. 
Clément  V,  pape  ;  prend  Ferrare  sous 
sa  protection  ;  cette  ville,  opprimée 
par  les  Vénitiens,  se  donne  au  saint- 
siége,  VII,  3.  —  Sa  bulle  à  ce  su- 
jet, 4.  —  Il  excommunie  les  Véni- 
tiens, 6.  —  Leur  accorde  l'absolu- 


tion, VIII,  I.  —  Défend  toute  espèce 
de  commerce  avec  les  Mahométans. 

—  Disputes  qu'occasionne  cette  dé- 
fense, XIX,  9. 

Clément  VI,  pape,  forme  une  ligue 
contre  les  Turcs,  VIII,  8. 

Clément  VII  (Robert  de  Genève), 
pape.  Sa  rivalité  avec  Urbain  vi.  — 
Ses  cruautés,  XI,  4.  —  Élu  par  les 
mêmes  cardinaux  que  son  compéti- 
teur, XII,  2. 

Clément  VII  (  Jules  de  Médicis  ) , 
pape ,  fait  une  ligue  défensive  avec 
les  Vénitiens  et  l'État  de  Florence. 

—  Cette  ligue  devient  l'alliée  de 
François  i^"",  XXV,  9.  —  Il  est  atta- 
qué dans  sa  capitale  parles  partisans 
de  l'empereur.  —  Signe  une  trêve,  10. 

—  Les  Impériaux  marchent  sur 
Rome,  qu'ils  prennent  et  saccagent  ; 
le  pape  se  jette  dans  le  château  Saint- 
Ange  et  y  est  bloqué,  11.  —  Mal 
secouru  par  ses  alliés.  —  Il  traite 
avec  les  Impériaux.  —  La  peste 
gagne  le  château  Saint-Ange.  Le 
pape  s'évade,  12.  —  Fait  sa  paix 
avec  l'empereur  et  lui  donne  l'inves- 
titure de  Naples,  1529,  15,  —  Son 
traité  avec  les  Vénitiens  et  le  roi  de 
France.  —  Traité  de  paix  de  Bolo- 
gne avec  l'empereur,  P.  J.,  sect.  3, 

§7- 

Clément  VIII,  pape,  s'empare  du  du- 
ché de  Ferrare.  —  Il  entreprend  de 
détourner  le  cours  du  Pô.  —  Démê- 
lés avec  les  Vénitiens  à  ce  sujet, 
XXVIII,  4.  —  Élu  par  deux  cardi- 
naux, XII,  2.  —  Défend  à  tous  les 
Italiens  le  commerce  avec  les  héré- 
tiques, XIX,  9.  —  Sa  lettre  à  son 
nonce  pour  faire  avoir  l'évêché  de 
Vicence  au  procurateur  Delfmo, 
P.  J.,  sect.  3,  §  S. 

Clément  IX,  autorise  la  république  à 
vendre  des  biens  ecclésiastiques , 
XXXIII,  23. 
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53 


Cftnieitt  A//,  papi»,  n-i|iviut  le  ilioit 
d'asile  des  ainbassadwirs ,  \  WV,  ;) 
—  Etablit  une  foire  à  Sinigaglia,  10. 

(  femcHt  \HI,  |K<pe  vénitien.  —  Son 
élection.  —  Mot  d'un  gondolier  à  ce 
sujet,  XXXV,  le. 

Cleru  (  dona  \  pendue  pour  avoir  pris 
part  à  la  n-volte  de  Marin  Bononio, 
M.  14. 

(lerambauU,  l'un  des  croisés  français 
devant  Cp.,  IV,  17. 

Clergé,  l'rend  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  Venise,  X,  14.  —  Le  pai>e 
demande  que  les  biens  du  clenïé 
soient  exempts  des  charges  pu- 
bliques. Les  Vénitiens  s'y  refusent, 
Xll,  13.  —  Le  clergé  vénitien  obligé 
de  verser  pour  la  guerre  la  moitié  de 
ses  revenus,  XVI,  il.  —  Évaluation 
des  biens  du  clergé,  XXVI,  i).  — 
Trois  décimes  imposés  sur  le  clergé 
à  l'occasion  de  la  guerre  de  Chypre, 
XXVII,  3.  —  Système  du  gouverne- 
ment pour  contenir  le  clergé.  —  Il 
était  exempt  des  charges  publiques. 

—  Évaluation  de  ses  revenus.  —  Il 
est  placé  hors  du  gouvernement.  — 
Opinions  religieuses  des  Vénitiens. 

—  Leur  tolérance.  —  Un  homme  qui 
nia't  la  transsubstantiation,  déclaré 
insensé.  —  Moyens  de  contenir  les 
évèques.  —  Les  curés  nommés  par 
leurs  paroissiens.  —  De  la  juridic- 
tion ecclésiastique.  —  Relations  avec 
la  cour  de  Rome,  XXVIII,  il.  — 
Conduite  du  gouvernement  à  l'égard 
des  jésuites ,  à  l'égard  des  autres 
moines,  x')..  —  Tons  les  ecclésias- 
tiques soumis  aux  tribunaux  .s«''cu- 
liers.  —  Mesures  des  inquisiteurs 
d'État  pour  interdire  à  l'archidiacre 
de  Castello  toute  participation  au 
jugement  des  ecclésiastiques  traduits 

devant  le  conseil  des  Dix Peines 

contre  ceux  qui  soutiendraient  les 
inmiunités  du  clergé,  13.  _  Loi  qui 


interdit  toute  aliénation  en  faveur 
«lu  clergé.  —  Ecclésiastiques  tra- 
duits devant  les  tribunaux  séculiers, 
XXLX,  3.  —  Evaliialion  des  biens 
du  cierge.  —  Le  gouvernement  lui 
défend  de  garder  linterdit  lancé  par 
le  pape  Paul  v,  y.  —  Le  clergé  obéit, 
excepté  les  jésuites  et  les  capucins , 
qui  sont  chassés  ;  leurs  biens  sont 
conlis«|ués,  10.  —  Décimes  levt-s 
pour  la  guerre  de  Candie,  XXXIII, G. 
—  .\ttaques  dirigées  contre  le  cierge 
en  17«W;  évaluation  de  ses  biens; 
rapport  sur  les  taxes  des  chancelle- 
ries épiscopales,  sur  les  pensions 
ecclésiastiques;  calcul  des  messes; 
nombre  des  ecclésiastiques  ;  compa- 
raison de  la  richesse  du  clergé  vé- 
nitien et  du  clergé  de  France.  — 
Lois  relatives  aux  biens  ecclésias- 
tiques et  aux  professions  religieuses, 
XXXV,  21.  —  Rapport  de  commis- 
saires sur  l'accroissement  des  ri- 
chesses du  clergé;  état  de  ces  ri- 
chesses et  moyens  d'y  mettre  obs- 
tacle, P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Clissa,  place  de  la  Dalmatie,  défendue 
par  les  Uscoques  contre  les  Turcs 
pendant  un  an,  XXX,  2.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  XXXIII,  9.  —  Cédée 
à  la  république  par  les  Turcs,  25. 

Cobenlzel  (le  comte  de),  plénipoten- 
tiaire de  l'empereur  au  traité  de 
Campo-Formio,  XXXVIII,  14. 

Cocco  (Jean  ),  envoyé  à  Ravenne  pour 
aider  le  seigneur  de  cette  ville  dans 
le  gouvernement,  XII,  4. 

Cœuvres  (le  marquis  de);  ses  négocia- 
tions; son  traité  avec  les  Vénitiens. 

—  Ses  instances  auprès  de  la  répu- 
blique ,  pour  le  retour  des  jésuites. 

—  Pouvoirs  cpie  lui  donnent  les  Vé- 
nitiens, P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Corjnac  (traité  de),  1526.  Alliance 
entre  François  f\  le  pape  et  les 
Vénitiens  ;  ses  conditions,  XXV,  y. 
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Coirc,  capitale  des  Grisons,  occupéi' 
par  les  Espagnols,  XXXll,  2. 

Coisliii ,  (^vèqiie  de  Metz;  sa  biblio- 
thèque, P.  J.,  passini. 

ColaUo  (la  famille  des),  de  Trévise.  — 
Admise  au  patriciat,  XXXiX,  2. 

ColaUo  (Rambault,  comte  de),  général 
de  larniée  vénitienne,  X,  2. 

Colbert  ;  sa  bibliothèque,  P .  J . ,  passini . 

Co/rfo{/>?o,  capitaine  vénitien  ;  s'empare 
d'une  porte  de  Vérone,  défendue  par 
les  Français,  XXXVII,  39. 

Coleone  (Barthélemi),  général  véni- 
tien ;  lègue  ses  biens  à  la  rt'publique, 
à  condition  qu'on  lui  élèvera  une 
statue,  XV  n,  9. 

Coletti.  Voy.  Blbliolhl'que  des  frères 
Coletti. 

Collège;  c'était  la  réunion  des  conseil- 
lers et  des  sages,  VIII,  22.  —  Com- 
position du  collège.  —  Ses  fonctions, 
XXXIX,  8. 

t'o/^e(/n<mBalialense.  Voy.  Bibiiot. 

Collefjium  Vigliz  VVichemi.  Voy.  Bi- 
bliothèque. 

Colomb  (Christophe);  sa  découverte 
de  l'Amérique ,  XVIII,  18. 

Colombano  ( Saint-  ),  ville  d'Italie;  se 
met  sous  la  protection  des  A'énitiens, 
XVI,  2.  —  Prise  par  François 
Sforce,  4. 

Colone,  dans  le  Péloponnèse;  entre 
dans  le  partage  des  Vénitiens  après 
la  conquête  de  Cp.,  IV,  37. 

Colonia,  prise  par  les  Autrich'ens, 
reprise  par  les  Vénitiens,  XXII,  17. 

Colonies.  Une  administrât,  en  Dalma- 
tie,  II,  23.  —  Délibération  d'envoyer 
une  colonie  à  Candie.  —  Envoyée  à 
Corfou,  V,  3.  —  Terres  distribuées 
aux  colons  vénitiens  à  Candie,  12.  — 
Retour  des  colons  vénitiens  de  Saint- 
Jean  d'Acre  à  A'enise  ;  plusieurs  sont 
admis  dans  le  grand  conseil,  VI,  5. 
—  Les  colons  envoyés  par  les  Vé- 
nitiens, favorisent  leur  commerce. 


XIX,  10.  —  Les  colonies  privées 
des  avantages  de  l'industrie,  25. 
—  Administration  des  colonies , 
XXXIX,  14. 

Colonne  (  les  ),  nobles  romains  ;  leur 
humilité  devant  le  tribun  Cola 
Rienzi,  VI,  9. 

Colonne  (le  cardinal),  écrit  contre 
la  république  au  sujet  de  son  diffé- 
rend avec  le  pape  Paul  v,  XXIX,  12. 

Colonne,  cardinal;  son  discours  dans 
le  consistoire  contre  les  Vénitiens, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Colonne  (  Fabrice  ),  commandant  des 
troupes  du  pape  à  la  bataille  de  Ra- 
venne;  fait  sortir  l'armée  des  lignes 
par  impatience  ;  est  tait  prisonnier, 
XXI1I,17. 

Colonne  (François);  livre  bizarre  de 
ce  A^'uitien,  XL,  8. 

Colonne  (Marc- Antoine).  Son  rapport 
sur  la  retraite  de  l'amiral  espagnol 
Jean-André  Doria,  XXVII,  8.  — 
Amiral  du  pape  dans  la  Hotte  com- 
binée, sous  don  Juan  d'Autriche; 
empêche  ce  prince  de  se  séparer  de 
l'armée  vénitienne.  —  Sa  relation  de 
la  bataille,  15. 

Colonne  (Marc-Antoine);  sa  négocia- 
tion pour  la  ligue  contre  les  Turcs 
pendant  la  guerre  de  Chypre.  — 
.  Son  avis  aux  Vénitiens  sur  les  se- 
cours à  porter  en  Chypre.  —  Son 
rapport.  —  Témoignage  sur  son  al- 
tercation avec  Jean-André  Doria, 
P.  J.,  sect.  3,  §7. 

Colonne  (  Pompée).  Son  rapport  sur 
la  retraite  de  l'amiral  espagnol  Jean- 
André  Doria,  XXVII,  S. 

Colonne  (Pomi>ée).  Son  avis  sur  les 
secours  à  porter  en  Chypre.  —  Son 
information  sur  les  opérations  de 
l'armée  de  la  hgue,  P.  J.,  sect.  3, 

§7- 
Com«Hs,  peuple  sauvage  de  la  Molda- 
vie. S'allient  avec  Baudoin  ii,  em- 
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pereur  de  (.'p.  —  Singulitres  toronio- 
nies  à  l'occasion  de  cette  alliance, 
V,9. 
Corne,  Tille  d'Italie.  Entre  dans  la  ligue 
des  villes  lombardes,  III,  19.  —  Re- 
connaît la  souveraineté  de  la  ville  de 
Milan,  \V1,  2. 
Comédiens  français  à  Venise,  XL,  8. 
Commocc/iio  (  ville  et  comté  ).  Le  doge 
Jean  Participatio  11  veut  l'usurper 
pour  son  frore  Badouer.  —  Ravage 
de  ce  pays,  II,  7.  —  Le  doge  P.  Can- 
diano  11  reprend  les  bâtiments  enle- 
vés par  les  habitants  de  Commac- 
chio,  12.  —  Prise  par  les  Vénitiens, 
qui  détruisent  ses  salines,  XI,  24. 
Commendon,  cardinal.  Honneurs  qu'il 
reçoit  à  Venise.  —  Son  mot  piquant 
à  ce  sujet,  XXXII,  15.  —  Son  dis- 
cours sur  la  cour  de  Rome,  P.  J., 
sect.  4 ,  §  7 .  —  Même  ouvrage,  P .  J . , 
sect.  5,  §  2. 
Commerce.  Premiers  essais  du  con)- 
merce  des  Vénitiens.  —  La  pèche 
et  le  sel,  I,  12.  — Ce  qu'il  ^tait  au 
neuvième  siècle,  26.  —  Concession 
accordée  par  l'empereur  d'Orient  et 
par  les  soudans  d'Egypte  et  de  Sy- 
rie. —  Ce  qu'était  le  commerce  de 
Venise  à  la  fin  du  dixième  siècle, 
II,  20.  —  Privilèges  qui  lui  sont  ac- 
cordés  par  l'empereur  d'Occident 
Othon  ni,  23  et  24.  —  Par  l'empe- 
reur d'Orient  Alexis.  —  Établisse- 
ment des  foires,  33.  —  .Avantages 
garantis  par  le  traité  entre  les  Véni- 
tiens et  les  croisés,  qui  précède  le 
siège  de  Tyr,  40.  —  Avantages  que 
leur  accorde  Manuel  Comnène,  43. 
—  Avantages  résultant  de  la  con- 
quête de  l'empire  grec,  IV,  40.  — 
Traité  favorable  au  commerce  véni- 
tien après  la  croisade  de  Smyme , 
VIII,  U .  —  Tous  les  ports  de  la  mei 
Noire  interdits  aux  Vénitiens,  ex- 
cepté celui  de    l'héodosie,  21.   — 


Époque  de  la  loi  qui  interdit  le  com- 
merce aux  patriciens.  —  Ses  effets, 
IX,  7.  —  Nombre  des  vaisseaux  em- 
ployés au  commerce.  —  Produit  du 
conuuerce  au  commencement  du 
quinzième  siècle.  —  Ventes  en  Lom- 
bardie,  XII,  1(5.  —État  des  capitaux 
que  la  république  tirait  annuelle- 
ment de  la  Lomhardie.  —  État  des 
draps  et  autres  marchandises  qu'elle 
y  vendait.  —  État  des  étoffes  de  soie, 
.\III,  3.  —  Les  avanies  du  Soudan 
d'Egypte  obligent  les  Vénitiens  à  ne 
plus  mettre  pied  à  terre  sur  cette 
côte  et  à  ne  faire  leurs  ventes  qu'à 
bord,  MV,  10.  —  Le  soudau  se  ré- 
serve le  commerce  exclusif  du 
poivre,  XV,  17.  —Traité  de  l'i54 
entre  la  république  et  Mahomet  11, 

XVI,  15.  —  .Avantages  promis  par 
une    lettre    du   Soudan   d'Egypte, 

XVII,  2.  —  Circonstances  qui  de- 
vaient porter  les  Vénitiens  au  com- 
merce. —  Situation  avantageuse  de 
leur  ville,  XIX,  1.  —  Leurs  privi- 
lèges chez  leurs  voisins.  —  Com- 
merce du  sel  exclusif,  2.  —  Organi- 
sation et  législation  favorable  au 
commerce,  3.  —  État  de  l'empire 
grec  sous  ce  rapport.  — Les  Véni- 
tiens répandus  dans  tout  cet  em- 
pire, 4.  —  Diverses  routes  qu'a 
prises  successivement  le  commerce 
de  l'Asie,  5.  —  Commerce  d'A- 
frique, 6.  —  Commerce des  esclaves. 
—  Diverses  lois  pour  empêcher  ce 
commerce.  —  Ses  effets  sur  les 
mœurs,  7.  —  Commerce  avec  l'Eu- 
rope, 8.  —  Obstacles  opposés  par  la 
cour  de  Rome  au  commerce  avec  les 
Mahométans,  9.  —  Les  Vénitiens 
s'approprient  le  monopole  du  com- 
merce de  l'Egypte.  —  Établissement 
des  Vénitiens  en  Arménie.  —  Ils 
établissent  à  Venise  diverses  manu- 
factures, 11.  —  Législation  commer- 
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ciale,  13.  —  Envoi  annuel  d'es- 
cadres commerçantes  dans  la  mei 
Noire,  en  Syrie,  en  Egypte  et  dans 
l'Océan.  —  Leur  route.  —  Leur  cliar- 
gement.  —  Leurs  avantages.  — 
Leurs  privilèges,  14.  —Exclusion 
des  étrangers  de  tous  avantages 
commerciauv.  —  Défense  de  com- 
mercer avec  les  Allemands  ailleurs 
que  dans  Venise,  t6.  —  Progrès  du 
commerce  des  Vénitiens,  17.  — 
Causes  de  sa  décadence,  18.  — 
Banque,  19.  —  Monnaies,  20.  — 
Poids  et  mesures,  21. —  Industrie 
manufacturière.  —  Orlévrerie,  22. 

—  Soieries.  —  Notice  sur  ce  com- 
merce. —  Ouvriers  émigrés  de  Luc- 
ques.  —  Lois  somptiiaires.  —  Dra- 
peries. —  Toiles.  —  Tissus  de  coton. 

—  Teinture.  —  Cuirs.  —  Produits 
chimiques.  —  Imprimerie.  —Pape- 
terie. —  Dentelles.  —  Savonneries. 

—  Raftineries.  —  Verrerie,  23.  — 
Leur  manie  de  faire  un  mystère  des 
procédés  de  leurs  manufactures  îeur 
est  préjudiciable.  —  Les  lois  prohi- 
bitives ralentissent  le  développe- 
ment de  rindnstrie.  —  Résultat  de 
la  comparaison  des  produits  des  ma- 
nufactures vénitiennes  à  ceux  des 
manufactures  françaises,  24.  —  Im- 
portations et  exportations.  —  Causes 
de  la  décadence  du  commerce,  26. 

—  Soliman  n  contirme  les  privilèges 
du  commerce  vénitien ,  XXV,  2  ; 
XXVI,  1.  —  Les  Turcs,  par  le  traité 
de  Passarowitz,  réduisent  de  cinq 
pour  cent  à  trois  le  droit  sur  les  mar- 
chandises vénitiennes,  XXXIV,  18. 

—  Le  commerce  interdit  aux  nobles 
et  toujours  fait  par  eux ,  XXXIX,  3. 

—  Interdit  aux  patriciens,  P.  J., 
sect.  1,§  3.  —  Statuts  de  l'inquisi- 
tion d'État.  —  Mémoires  sur  le  com- 
merce de  Venise  et  sur  sa  décadence, 
P.  J.,  sect.  2,  §  6. 


Commines  (Philippe  de).  Ses  Mé- 
moires, cités  XVI,  22;  XVII,  6; 
XVIII,  13,  16;  XX,  1,  2,4,  7,  8.— 
Philippe  de  Commines,  ambassadeur 
à  Venise,  y  voit  conclure  ime  ligue 
contre  la  France,  12.  —  Comment 
on  la  lui  notifie,  13. —  Ses  Mé- 
moires, cités  15,  16,  17;  XXI, 
3,  18. 

Commimjes,  colonel  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXIII,  21. 

Comnène  (Alexis).  Commande,  quoi- 
que aveugle,  une  armée  pour  Isaac 
l'Ange,  IV,  1 . 

Comnène  (Isaac),  gouverneur  de 
Chypre,  s'en  déclare  souverain.  — 
Détrôné  par  Richard  i*"",  roi  d'An- 
gleterre, XVII,  11. 

Comnène  (Manuel),  empereur  d'O- 
rient. Fait  arrêter  les  vaisseaux  vé- 
nitiens, II,  41.  —  En  guerre  avec 
Roger,  roi  de  Sicile.  —  Secouru  par 
les  Vénitiens,  qui  l'aident  à  reprendie 
Corfou,  1158.  — Avantages  qu'il  ac- 
corde au  commerce  des  Vénitiens. 
—  Outragé  par  les  Vénitiens,  43.  — 
Les  Vénitiens  rappellent  tous  leurs 
sujets  de  ses  États.  —  Il  prend  Spa- 
lato,  Trau,  Raguse  et  Corcyre.  — 
Engage  les  négociants  vénitiens  à 
rentrer  dans  son  empire,  et  les  fait 
tous  arrêter.  —  Trompe  les  ambas- 
sadeurs vénitiens,  46.  —  Fait  crever 
les  yeux  à  l'ambassadeur  de  Venise 
Henri  Dandolo,  III,  1.  —  Son  por- 
trait par  Nicétas,  IV,  10.  —  Son 
système  sur  les  biens  du  clergé, 
V,  5.  —  Ne  trouve  pas  assez  de  pri- 
sons pour  contenir  les  Vénitiens 
qu'il  fait  arrêter,  XIX,  4. 

Comnène,  empereur  de  Trébizonde, 
V,5. 

Como  (le  cardinal  de).  Lettre  au  nonce 
de  Venise  sur  la  place  à  occuper  par 
les  ambassadeurs  dans  la  chapelle, 
P.  J.,  sect.  i,  §  7. 


DES     MA  Tl  EUES. 
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Compagnie  de  rEloile.  (.'e  que  cVlail, 
\,  1. 

Concile  dt*  Bàle.  Appuie  les  nrlania- 
lious  du  patriarche  d'Aquilée,  dé- 
[H)uille  parles  Vénitiens.  —  Réponse 
cavalière  delà  république,  \V,  2. 

Concile  de  Constance.  Les  pères 
prennent  querelle,  et  se  sauvent  par 
les  fenêtres,  \1I,  2. 

Concile  de  Latran.  Casse  les  décrets 
du  concile  de  Pise,  WllI,  18. 

Concile  de  Pise.  Convotiué  par  Penipe- 
reur  et  le  wi  de  France  contre  le 
pape  Jules  n.  —  Son  décret, 
XXIII,  11.  —  Autorise  l'armée  à 
conquérir  los  États  du  pape,  17. 

Concile  de  Tours.  Ses  décisions  pour 
déterminer  dans  quel  cas  et  com- 
Hjent  il  est  légitime  de  taire  la  guerre 
au  pape,  XXlll,  6. 

Concile  de  Trente.  La  république  re- 
fuse de  prêter  son  territoire  p«nir 
la  tenue  de  ce  concile.  —  Dispute  de 
préséance  entre  l'and)assadeur  de 
la  république  et  celui  de  félecteur 
de  Bavière,  XWI,  ii.  —  Ses  règle- 
ments de  discipline  ne  sont  point 
reçus  à  Venise,  10.  —  Décret  du 
sénat  sur  Pacceptation  du  concile, 
P.  J.,  sect.  4,  §  2. 

Conclave  des  électeurs  du  doge.  Ses 
règles.  —  Anecdote,  V,  18.  —  Ce 
conclave  forcé  en  1585,  XXVIll,  2. 

Concordia,  dans  le  Frioul ,  prise  par 
les  Huns  en  452.  —  Les  habitants 
se  réfugient  dans  les  lagunes,  I,  fi. 
—  Attaqués  par  les  Lombards ,  ils  se 
jettent  dans  Pile  de  Caorlo,  14. 

Concordia.  Prise  par  le  pape  Jules  ii, 
XXIII ,  9.  —  Reprise  par  le  maré- 
chal de  Trivulce,  10. 

Condé.  Prise  par  les  coalisés,  XXXVI, 
15. 

(ondillac  (l'abbé  de).  Erreur  qu'il 
a  commise  au  sujet  de  l'époque  de 
la  révolution  aristocratique,  VI,  9. 


—  Cite,    XWIX,    15,    17;    P.   J., 
sect.  7. 

Condolmier    (Gabriel).    Voy.     En- 

yène  /Y. 
Condolmier,  cardinal  légal  ilu  pape. 

—  Ses  maximes  pour  faire  rompre 
la    trêve    signée   avec    les  Turcs. 

—  Est  tué  à  la  bataille  de  Varna  , 
XV,  18. 

Condolmier,  amiral.  Pouvoirs  qu'on 
lui  donne  pour  traiter  avec  le  géné- 
ral Bonaparte,  XXX Vin,  8.  —  Sol- 
licite le  général  BaragueyHl'Hilliers 
de  faire  entrer  des  troupes  fran- 
çaises dans  \'enise ,  pour  y  prévenir 
des  désastres,  P.  J.,  sect.  is. 

Condottieri,  ce  que  c'était  au  quin- 
zième siècle.  —  Inconvénient  de  cette 
manière  d'organiser  les  armées, 
XIII,  12. 

CoHrfw/m/er  (Beriola),  mère  du  pape 
Grégoire  xu ,  sœur  du  pape  Eu- 
gène IV,  et  grand'mère  du  pape 
Paul  II,  XII,  2. 

Cone(jli(ino,  ville  de  l'État  de  Venise. 

—  Prise  par  les  ennemis  en  1350, 

IX,  1. 

Confrérie  blanche;  ce  que   c'était, 

X,  1. 

Coni,  remise  aux  Français  par  le  roi 
de  Sardaigne,  XXXVII,  1. 

Conjuration  de  Bajamont  Thiepolo 
et  de  MarcQuerini  en  1310,  P.  J., 
sect.  1,  §3;  P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

Conjuration  de  Marin  Falier,  1354, 
P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

Conjuration  de  1618,  manuscrits, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8.  —  Exécutions 
qui  en  annoncent  la  découverte; 
silence  du  conseil  des  Dix  ;  actions 
de  grâces  à  la  Providence.  —  Doutes 
sur  sa  réalité ,  XXX,  2.  —  Diverses 
conjectures  qu'on  fait  sur  cet  évé- 
nement, XXXI,  3.  —  Explication 
de  toutes  les  circonstances  avérées 
de  cet  événement,  32.  —  Disserta- 
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tion  sur  cette  conjuration,   P.  .)., 
s«ct.  10.  — Piocéduie,P.J.,sect.  11. 
—  Lettre  du  capitaine  Jacques  Pierre 
au  dnc  d'Ossone,  P.  J.,  sect.  12.  — 
Coriespondance  du  gouvernement 
vénitien  avec  l'ambassadeur  de  la 
république  à  IMadrid  et  le  résident 
à  Milan.  —  Rapports  du  conseil  des 
Dix,  P.  J.,  sect.  13.  —  Rapport  du 
marquis  de  Bcdemar  au  roi  d'Es- 
pagne, P.  J.,  sect.  14.  —  Corres- 
pondance de  l'ambassadeur  de  France 
sur  cette  conjuration,  P.  J.,  sect.  15. 
Conon  de  Béthune,  orateur  des  croi- 
sés, IV,  16.  —  Va  déclarer  la  guerre 
au  nom  des  croisés  à  Isaac  l'An- 
ge, 27. 
Conquêtes.   Résumé   des   conquêtes 
des  Vénitiens  dans  la  terre  ferme , 
XIV,  2. 
Conrad  I",  roi  de  Naples.  La  répu- 
blique lui  fournit  une  flotte  poui 
passer  dans  ses  États,  V,  14. 
Conrad,  évêqvie  d' Halberstadt ,   l'un 
des  électeurs  de  l'empereur  latin  de 
Cp.  après  la  conquête,  IV,  36. 
Consalvi    (  Antoine-Marie  ).    Auteur 
d'une  pièce  sur  la  fondation  de  Ve- 
nise, XL,  8. 
Conseil  (grand).  Sa  création  en  1172 , 
II,  47.  —  Formes  de  l'élection  de  ses 
membres,  VI,  10.  —  Délibérations 
pour  n'y  admettre  que  ceuv  qui  y 
ont  déjà  siégé ,  ou  dont  les  ancêtres 
en  ont  été  membres ,  11.  —  On  la 
restreint  à  ceux  qui  y  ont  siégé  de- 
puis quatre  ans,  12.  —  ^"ouvelles 
restrictions,  13.  —  Les  membres  du 
grand  conseil  se  déclarent  perpétuels 
et  héréditaires  en  1319,  14.  —  Res- 
sentiments qui  en   sont  la   suite, 
Vil,  1.   —  Le  grand  conseil  abdi- 
«lue  la  souveraineté;  désordres  qui 
sont  la  suite  de  cette  révolution, 
XXXVni,  11.  —  Organisation  du 
grand  conseil  ;  ses  attributions  ;  com- 


ment on  l'occupait  ;  forme  des  déli- 
bérations; les  procurateurs  n'y  as- 
sistaient pas,  XXXIX,  6. 
Conseil  des  Dix.  Son  origine;  com- 
mission temporaire  après  la  conju- 
rationde  Boemont  Thiepolo,  VII,  19. 

—  Cette  commission  se  proroge,  et 
devient  perpétuelle.  —  Elle  étend 
ses  pouvoirs ,  20.  —  Juge  le  doge 
Marin  Falier  avec  une  junte ,  et  le 
condamne  à  mort,  VIII,  27 .  —  S'em- 
pare de  la  négociation  avec  Maho^ 
met  u,  XVII,  8.  —  Fait  mettre  dans 
ta  citadelle  de  Padoue  la  fille  natu- 
relle du  roi  de  Chypre  Jacques  de 
Lusignan ,  fiancée  à  Alphonse  d'Ar- 
ragon,  15.  —  Conclut  la  paix  avec 
Soliman  u  en  1540,  à  l'insu  du 
sénat  et  contrairement  à  ses  inten- 
tions, XXVI,  12.  —  Progrès  de  l'au- 
torité du  conseil  des  Dix  ;  usage  des 
adjoints;  on  limite  les  attributions 
de  ce  conseil,  XXVIII,  14.  —Mé- 
prises de  ce  tribunal,  XXXII,  11.  — 
Attaques  contre  ce  conseil,  12.  — 
Il  est  défendu  par  Baptiste  Nani,  13. 

—  On  augmente  ses  attributions,  14. 

—  Rivalités  entre  le  conseil  et  les 
quaranties  ;  attaques  dirigées  contre 
le  conseil.  —  Commission  pour  mo- 
difier .ses  pouvoirs.  —  Loi  sur  ce 
conseil ,  1761 ,  XXXV ,  20.  —  INou- 
velles  attaques  contre  le  conseil 
en  1773,  en  1777,  en  1779,  21.  — 
Le  conseil  se  réserve  la  connais- 
sance des  demandes  en  cassation  de 
mariage;  plaintes  de  la  cour  de 
Rome,  22.  — Les  membres  du  con- 
seil des  Dix  siégeaient  au  sénat, 
XXXIX,  7.  —  Notice  sur  ce  con- 
seil, 1 1.  —  Serment  de  ses  membres. 

—  Table  de  ses  règlements,  P.  J., 
sect.  1,  §  3.  —  Comment  il  est  pro- 
rogé, P.  J.,  sect.  3,  §  5.  —  Histoire 
de  la  correction  de  1761.  —  Écrit 
de  la  léfoimationde  1774.  —  Pièces 
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relatives  à  la  reformât  ion  do  ITSO, 
P.  J.,sect.  3,  §  i). 
l'onseillers  du  doge.   Leur  iivatioii 
en    1172,  II,   47.  —  Habitent   le 
palais  pendant  l'interrègne,  III,  2S. 

—  Leurs  fonctions.  —  On  leur  ad- 
joint les  trois  présidents  de  la  qua- 
rante criminelle,  VllI,  ?.2.  — 11  est 
interdit  aux  avogadors  de  les  faire 
arrêter,  XII,  7.  —  Étaient  membres 
da  sénat,  XXXIX,  7.  —  Et  du  col- 
lège. —  Leurs  fonctions,  S. 

Constance  (traité  de).  En  1183  donne 
la  paix  à  la  ligue  lombarde ,  III ,  19. 

—  Concile  de  Constance.  —  Les 
pères  prennent  querelle,  et  se  sau- 
vent par  les  fenêtres,  XII,  2. 

Consfonf  (M.  Benjamin) ,  désigné  pour 
aller  coopérer  à  l'organisation  des 
républiques  italiennes,  P.  .J.,sect  18. 

Constantin.  V.  Basile  et  Constantin. 

Constanfinople.  Description  de  son 
site;  sa  population,  IV,  16.  —  Des- 
cente des  Latins,  17.  —  Les  Véni- 
tiens forcent  l'entrée  du  port,  is 

—  Commencement  du  siège.  —  Di- 
sette dans  le  camp  des  Latins,  !!•. 

—  Assaut  et  incendie,  20.  —  Sor- 
tie, 21.  —  Révolution  qui  rétablit 
sur  le  trône  Isaac  r.\nge  et  son  tils 
Alexis,  22.  —  Murmures  des  Grecs, 
24.  —  Discordes,  et  nouvel  incen- 
die, 25.  —  Traité  de  partage  de 
l'empire  de  Cp.  entre  les  croisés 
français  et  les  Vénitiens,  31.  —  As- 
saut de  Cp.,  9  avril  1204.  —  Nouvel 
assaut  le  12,  32.  —  Pillage  de 
Cp.,  34.  —  Partage  du  butin;  il  est 
estimé  au  moins  à  deux  cents  mil- 
lions. —  Destruction  des  biblio- 
thèques et  des  monuments,  35.  — 

—  Partage  des  provinces.  —  Les 
Vénitiens  possèdent  un  quart  de 
Cp.,  39.  —  Surprise  par  les  troupes 
de  l'empereur  de  Nicée  en  1261.  — 
Réflexions  sur  l'établissement    des 


Latins  on  Orient,  V,  10.  —  Sur  la 
colonie  «les  Vénitiens  et  sur  le  projet 
d'y  transféier  le  siège  de  leur  gou- 
\  erneujent  ,11.  —  Siège  de  cette 
ville  par  les  Turcs;  elle  est  prise, 
1453.  —  Massacre  de  ses  habitants, 
XVI,  14.  — Révolution  dans  le  mi- 
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§2. 

Cornaro  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade en  France,  1561 — 15C8 — 
1569—1570,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Cornaro  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade en  Savoie,  P.  J.,  sect.   5, 

Cornaro  (Jean),  doge,  1625.  — 
Meurt,  1630  ,  XXXII ,  9.  _  Brouil- 
leries  de  sa  famille  avec  les  Zeno. 

—  Il  est  attaqué  par  Renier  Zeno, 
10. 

Cornaro  (  Jean  ),  doge,  1709, 
XXXIV,  8.  —  Sa  mort,  XXXV,  5. 

Cornaro  (Jean- Baptiste),  sage  de 
terre  ferme ,  commissaire  auprès  du 
général  Bonaparte.  —  Sa  conférence 
àGorice,XXXVII,30. 

Cornaro  (Jérôme),  provéditeur  gé- 
néral de  la  mer.  —  Son  rapport  sur 
la  Dalmatie  et  l'Albanie,  P.  J.,  sec- 
tion 2,  §  4, 

Cornaro  (Jérôme),  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris.  —  Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Cornaro  (Louis).  Ses  écrits  sur  la 
sobriété  et  sur  l'hydrostatique, 
LX,  6. 

Cornaro  (  Marc  ) ,  doge ,  1 365 ,  IX ,  1 3 . 

—  Sa  mort,  1.367,14. 

Cornaro  (Marc-Antoine).  Son  dis- 
cours contre  la  paix  avec  Soliman  ir, 
XXXVI,  7. 

Cornaro  (Marc- Antoine).  Relation  de 
son  ambassade  en  Angleterre,  P.  J., 
.sect.  5,  §  2. 

Cornaro  (Raban),  forme  un  établis- 
sement dans  l'île  de  Négrepont , 
£V,  40. 

Cornaro  (  Zacharie) ,  podestat  à  Mon- 
lagnana.  —  Discours  au  sujet  de  son 


départ,  par  Jacques  Thiepolo.  — 
Discours  de  Jean  Sega  sur  son  ar- 
rivée connue  podestat  à  Lcudenara. 
Son  éloge  par  Jean  Leopardo,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Cornaro  (cardinal),  exempt  de  la 
taxe  imposée  par  le  pape  pour  la 
guerre ,  XXÏ,  i. 

Cornaro,  provéditeur  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXIII,  21. 

Cornaro,  capitaine  général,  fait  le 
siège  de  Malvoisie.  —  Prend  Mal- 
voisie et  la  Valonne.  —  Bat  la  flotte 
turque,  XXXIV,  4.  —  Sa  mort,  5. 

Cornaro,  provéditeur,  amène  un  se- 
cours à  Corfou,  assiégée  par  les 
Turcs,  XXXIV,  14. 

Cornaro,  emprisonné  pour  avoir  fait 
des  libéralités  au  peuple  dans  une 
disette,  XXXIX,  12. 

Cornelio ,  préteur  à  Atestino.  —  Dis- 
cours sur  son  départ,  par  Domi- 
nique Allegri ,  P.  J.,  sect.  4 ,  §  4. 

Cornélius  Nepos,ixo\\se.  dans  les  Hé- 
nètes  l'étymologie  du  nom  des  Ve- 
nètes,  1,3.  —  Était  de  Vérone, 
XL,  2. 

Corner.  Voy.  Cornaro. 

Cornicula  (Félix),  maître  de  la  mi- 
lice en  738,  J,  19. 

Corno  (Antoine  del),  auteur  des  Mé- 
moires sur  Feltre,  prétend  que 
l'imprimerie  a  été  inventée  dans 
cette  ville,  XL,  4. 

Coron ,  dans  le  Péloponnèse.  Les  Vé- 
nitiens s'en  emparent ,  V ,  2.  —  Prise 
par  les  Turcs,  XXI,  1.  —  Prise 
par  les  Vénitiens,  XXXIV,  3. 

Coronata ,  en  Dalmatie,  se  soumet 
aux  Vénitiens,  II,  21. 

CoronelU  (le  père  Vincent).  Sa  des- 
cription du  retrancbement  construit 
par  les  Vénitiens  pour  fermer  l'is- 
thme de  Corinthe,  XVII ,  7i.  —  Ses 
travaux ,  XL,  6. 

Corrad'me.  Voy.  Bibliothèque. 
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es 


t'orrano  Anluiiiei,  amisatriir  du 
S^iiéralissime  Traiiçois  .Murosiiii.  — 
Il  est  fait  avoga.lor,  XWIII,  26. 

Cnrrario.  Voy.  Gréyoire  XH. 

Cnrraro  (Grégoire).  Sa  tragédie  »le 
Progné ,  en  latin,  XL,  8. 

Correcteurs  des  lois.  Leur  établisse- 
ment ,  A' ,  I.  —  Mesures  prises  pour 
qu'ils  ne  proi)osenl  rien  contre  l'au- 
torité du  conseil  des  l)i\  ou  des  in- 
quisiteurs d'tlat,  P.  .1.,  statuts  de 
l'inquisition  d'Ktat ,  a  la  lin  <lu  A  f 
vol. 

Correr.  Voy.  Corntno. 

Corrigo  (Michel).  Discours  sur  la 
préséance  entre  le  résident  de  Po- 
logne et  l'envoyé  de  la  reine-mère 
du  roi  de  France,  P.  .1.,  sect.  4,  §  7. 

Corse.  Guerre  qui  suit  la  cession  de 
cette  Ile  à  la  France,  XXXV,  14. 

Corshii ,  nonce  du  pape.  Son  avis  sur 
les  aiïaires  de  la  Valteline,  1624. 
P.   J  ,  sect.  3,  §8. 

Citrtazzn  (George),  à  la  tète  d'une  ré- 
volte de  Candie,  V,  3,  12. 

Cur/azzo  (Théodore) ,  à  la  tète  d'une 
révolte  des  Candiotes ,  V,  3,  12. 

Cor/ellrrio  (Théobald).  .Ses  Annales 
deXrévise,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

(orfusio  (Guillaume)  et  Albrigeti. 
\jp\\r  chronique  de  Padoue,  citée 
VIII,  12;  P.  .1,  sect.  4,  §  1. 

Corytte.  Se  soumet  aux.  Vénitiens, 
II,  21. 

Cosmi  (Etienne).  Son  oraison  funèbre 
du  duc  de  Beaufort,  P.  J.,  sect.  4, 

Cosmico  i  .Nicolas  Lelio  ) ,  poète  latin , 
XL,  8. 

Cofignola  (Laurent).  Renforce  de 
neuf  cents  chevaux  l'armée  de  la  ré- 
publique, Xtll,  14. 

Cofhjnolo  (Micbel-Attendolo,  dit), 
général  des  Vénitiens ,  bat  François 
Piccinino  à  Ca.sal-Maggiore ,  1446. 
—  Prend  Cassa  no ,  XVI ,  1 .  —  Battu 

IX. 


par  François  Sfon  e  dev;inl  Cara- 
\aggio,  6. 

Coton.  Fabriipies  d'elolTes  de  coton  , 
XIX,  23. 

Cottn  (Jean).  L'un  des  littérateur.** 
liés  d'amitié  avec  Barthélenii  Al- 
viane,  XXII,  s.  —  Poêle  latin, 
XL,  8. 

Cotton  (Jean),  baronet.  Sa  biblio- 
lbt'i|ue,  qui  fait  partie  du  musée 
britanni((ue,  P.  J.,  passini 

Coiicy  (le  sire  de).  Marche  contre 
les  Turcs,  XI,  11.  —  S'oppose  au\ 
imprudents  qui  voulaient  attaquer 
sans  précautions ,  13. 

Coupe  (M.  )  a  donné  dans  ses  Soirées 
littéraires  une  traduction  abrégée  du 
livre  de  Bolzani  sur  les  malheurs 
des  gens  de  lettres,  XL,  S. 

Cnurlcnai  (  Baudoin  ) ,  (ils  de  Robert, 
trop  jeune  pour  occuper  le  trône , 
V,  7.  —  Fpouse  la  fille  de  Jean  de 
Brienne,  empereur  de  Cp.,  et  doit 
régner  après  lui.  —  N'a  solliciter  les 
secours  des  princes  d'Occident,  s. 

—  S'allie  avec  les  Conians.  —  Sin- 
gulière cérémonie  à  l'occasion  de 
cette  alliance.  —  Sa  détresse.  —  Il 
livre  son  fils  aux  Vénitiens  pour  gage 
d'un  prêt ,  9.  —  Sa  fuite  de  Cp.,  10. 

Courlevoy  (  Pierre  de  ),  comte  d'Au- 
xeiTC.  Nommé  empereur  de  Cp.  — 
Son  origine.  —  Singulier  arrêt  i\\\ 
parlement  de  Paris  qui  lui  refuse  la 
qualité  de  prince  du  sang  en  France. 

—  .A  recours  aux  Vénitiens  pour  son 
passage.  —  Les  aide  à  assiéger  Du- 
razzo.  —  Est  pris  par  le  despote  d'F- 
pire.   —   Meurt  dans  sa  (aptivité, 

V,  6. 

Courtenay  (Philippe  de),  empereur 
de  Cp.  —  Son  traité  avec  Charles 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  ef  les  Véni- 
tiens, pour  recouvrer  l'empire  de 
Cp.,  P.  J.,  sect.  3,  §  4,  5. 

Courtenay  (Robert),  fils  de  Pierre, 
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empereur  de  Cp.  —  Ses  cajoleries 
envers  le  doge.  —  Est  vaincu  par 
Jean  Vatace.  —  Son  aventuie  avec 
un  chevalier  bourguignon  dont  il 
enlève  la  fiancée.  —  Sa  fuite  et  sa 
mort,  V,  7. 

Courtin  de  Villiers,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  —  Sa  correspon- 
dance, citée  XXX,  13;  XXXII, 
■2,  15. 

Courtin  de  Villiers  (  René  ),  ambas- 
sadeur de  France  à  Venise.  —  Sa 
correspondance,  P.  J.,  sect.  5,  §  l. 

Courliscnies.  Leur  expulsion  et  leur 
rappel.  —  Singulier  décret ,  XXXV, 
23.  —  Espions  à  placer  chez  celles 
(jui  fréquentent  les  ministres  étran- 
gers, P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Couvent  pour  les  fdles  nobles,  fondé 
par  le  doge  Sébastien  Ziani ,  III ,  3. 

Ci-aon  (le  prince  de).  Son  aventure  à 
Venise,  XXXIX,  12. 

Crasso  (  Nicolas  ).  Son  livre  de  Forma 
reip.  Yenetiœ ,  cité.  —  Il  prétend 
que  dans  son  origine  la  république 
ne  relevait  d'aucune  autre  puis- 
sance,!, 8, 10. 

Crasso  (  Paul).  Son  livre  de  Agris  pa- 
tavinis,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Crème  (ville  d'Italie),  assiégée  par 
les  Vénitiens ,  XVI,  7.  —  Capitule , 
1449,  8.  —  Reste  à  la  république 
par  le  traité  de  1454,  signé  à 
Lodi,  13.  —  Livrée  aux  Français 
par  Soncine  Benzone,  XXII,  10.  — 
Les  Vénitiens  achètent  cette  place 
du  gouverneur,  XXIV,  2.  —  Symp- 
tômes d'insurrect.  dans  cette  ville, 
XXXVII,  3.  —  Insurrection  de 
celte  ville,  32.  —  Elle  est  réunie  à  la 
république  cisalpine  par  le  traité  de 
Campo-Formio ,  XXXVIII,  15. 

Crémone.  Objet  de  la  campagne  de 
1427.  — L'armée  vénitienne  paraît 
devant  cette  place.  —  Combat  sans 
résultat ,  XIV,  7.  —  Le  duc  de  Mi- 


lan garde  cette  place  à  la  paix ,  1428. 
Mais  les  Vénitiens  gardent  une  par- 
tie du  territoire ,  XIV,  9.  —  Un  dé- 
tachement vénitien  surprend  une 
porte  de  cette  place.  —  Carmagnole 
manque  cette  occasion  de  s'en  em- 
parer, 13.  — Cette  ville  est  donnée 
en  dot  à  Blanche  Visconti,  qui 
épouse  François  Sforce,  XV,  16.  — 
Attaquée  par  les  Milanais.  — Con- 
voitée par  la  république ,  XVI ,  1 .  — 
Attaquée  par  les  Vénitiens.  —  Dé- 
fendue par  Blanche  Visconti ,  5.  — 
Se  soumet  aux  Vénitiens,  1499, 
XXI,  6.  —  Prise  par  les  Français , 
1508,  XXII,  9.  —Le  cardinal  de 
Sion  la  reprend  ,  mais  pour  le  duc 
de  Milan ,  et  non  pour  les  Vénitiens, 
XXIV,  2.  —  La  république  renonce 
à  cette  possession  par  son  traité  avec 
Louis  XII ,  5.  —  Prise  par  les  Véni- 
tiens, qui  la  remettent  au  roi,  7.— 
Reprise  par  les  Espagnols  ,  1513,  9. 
—  Se  rend  à  François  I'''^  après  la 
bataille  de  Marignan,  1515,  14.  — 
Les  Vénitiens  renoncent  à  cette  ville 
par  le  traité  de  Noyon  ,1516,  18.  — 
Prise  par  les  Impériaux  siu-  les  Fran- 
çais, XXV,  5.  —  Prise  par  les  Fran- 
çais, 1796,  XXXVII,  2. 

Cremonino  (César).  Son  discours 
contre  les  jésuites  au  nom  de  l'uni- 
versité de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4, 
§3. 

Créqui  (le  maréchal  de),  gendre  du 
connétable  de  Lesdiguières.  — 
Chargé  par  celui-ci  de  suivre,  au- 
près de  la  cour  de  France,  les  af- 
faires du  duc  d'Ossone,  XXXI,  21. 

Créqui.  Plusieurs  volontaires  de  ce 
nom  dans  l'expédition  de  Candie.  — 
Le  chevalier  de  Créqui  y  est  blessé, 
XXXIII,  22. 

Créqui.  Ses  négociations,  P.  J., 
sect.  3,  §8, 

Croatie.  —  Le  doge  prend  le  titre  de 
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diu"  «le  Cmatie  apris  la  cttiuiiuMo  tlo 
«ftle  province,  11,  .îs.  —  Pei<l  le 
litre  par  le  traité  «le  133S,  cette 
pnninee  étant  cédée  au  roi  de  Iloii- 
fjrie,  1\,  5. 
CriH-e  (  IJarthelenii  de  Santa-).  Sa 
chronique  de  Tadoue,  P.  J.,  sect.  4, 

§1 

Crogua  (  Ascagne  délia  ) .  Son  avis  à 
don  Juan  d'Autriche  sur  la  lifjue 
contre  les  Turcs,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Croisades.  Intérêts  des  Vénitiens  dans 
ces  {pierres,  11,  34.  —  Première 
croisade  des  Vénitiens  en  1098,  35. 
—  Autre  croisade  en  ll'22,  39.  — 
froisiènie  croisade  en  1 191.  —  Prise 
deSaint-,Iean-d'Acre,lIl,2S. —  Qua- 
trième croisade  en  1199. —  Les  chefs 
traitent  avec  les  Vénitiens  pour  le 
transport  de  leur  armée  à  la  terre 
sainte.  —  Prix  que  la  rt'[)ublique 
met  à  ce  service,  IV,  3.  —  Ijnbarras 
des  croisés  pour  payer,  5.  —  Prise 
de  Zara,  8.  —  Discordes.  —  Com- 
munication, 9.  —  Proposition  d'aller 
rétablir  l'empereur  de  Constanti- 
nople,  11.  —  Débats  à  ce  sujet.  — 
Cette  {guerre  est  résolue,  12.  —  Ar- 
rivée de  Tarraée  devant  Constan- 
tinople,  15.  —  Croisade  en  Egypte, 
malheureuse,  V,  3.  —  Première 
croisade  de  saint  Louis,  14.  — 
Croisade  de  Smyrne,  A'III,  s.  — 
Croisade  contre  le  Soudan  d'Égy  pte  > 
en  1363.  —  Son  triste  résultat, 
IX,  13.  —  Croisade  en  faveur  de 
l'empire  grec,  terminée  parla  défaite 
de  Varna,  XV,  18.  —  Croisade  pu- 
bliée par  Pie  II  contre  les  Turcs, 
1463.  —  Haut  prix  des  indulgences, 
XVII,  4.  —  Le  pape  publie  une 
croisade  contre  les  Turcs,  qu'il 
appelle  lui-même  en  Italie,  XXI,  l. 

Crofone  (bataille  navale  de).  Perdue 
par  les  Vénitiens  contre  les  .Sarra- 
sins ,  Il ,  i. 


(lof  1(1  (.Sébastien).  S«'s  uit'moires 
sur  le  gouvernemoni  de  Venise, 
cités  H,  24,  33,  47;  V,  ( 'i  ,  \C,  ■ 
21;  VI,  U;  VIII  ,  22;  XIX,  14; 
XXXIX,  3,  9;  P.  J. ,  sec- 
tion 7. 

Croije,  ville  dKpire.  Cédée  aux  Vé- 
nitiens par  Scanderberg,  XVll,  (J. 

—  Prise  par  Mahomet  II.  —  Cc- 
«lée  aux  Turcs  par  le  traité  de  paix  , 
10. 

Cuirs.  Les  Vénitiens  étaient  haWles 
à  les  préparer,  XIX,  23. 

Curano.  Tour  sur  le  rivage  des  la- 
gunes. —  Céilce  à  la  république  par 
le  .seigneur  de  Padoue,  IX,  22. 

Cursiiii,  sénateur;  relations  de  son 
ambassade;!  Klorence,  P  J.,  sect.  h, 
§2. 

Curris  (Raphaël  de).  .Jurisconsulte. 
Son  écrit  en  faveur  du  droit  des 
Vénitiens  sur  l'Adriatique,  P.  .F., 
sect.  1,§  5. 

r«;7/ (  Léopold  ).  Ses  mémoires  his- 
toriques sur  Venise,  cités  111,  2, 
21;  V,  18;  XVI,  20;  XVIU ,  Il  ; 
XXVI,  9  ;  XXVII,  3;  XXVIII,  14. 
XXXII,  12;  XXXV,  19.  —Exilé 
de  Aenise  pour  s'être  montré  op- 
posé à  l'inquisition  d'État,  21; 
XXXIX,  2,  10. 

Curzola,  île  de  laDalmatie,  est  con- 
quise   par  les  Vénitiens,    II,    21. 

—  Prise  par  Manuel  Comnène,  46. 

—  Bataille  de  Curaola,  gagnée  par 
Lamba  Doiia  sur  les  Vénitiens  en 
1293,  VI,  7.  —  Pillée  par  les  Gé- 
nois en  1354,  VIII,  20.  ~  Prise 
par  les  Vénitiens,  XII,  15.  —  Ra- 
vagée par  les  Turcs,  XXVII,  U. 

Cussoui  (  Vincent  ) ,  conseiller  du  doge. 

Propose  de  céder  l'île  de  Candie 

aux  Turcs,  XXXIII,  12. 
Custine  (le général).  Prend Mayence, 

XXXVI,  13. 
Cwmr'iM.),  cité.  Croit  que  Venise 
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sera  réunie  un  joui  à  la  terre  ferme, 

1,2. 
Cyclades   (les),    îles  de  l'Archipel. 

Ravagées  par  les  Vénitiens,  II,  41. 
Cyprien  (Ernest  Sal).  Son  catalogue 

de  la  bibliothèque  du  duc  de  Gotha , 

P.  J.,sect.  5,  §2. 
Cyreneua  (Pierre).  Son  histoire    de 


la  guerre  de  Ferrare,  P.  J.,  sect.  3, 
§  5. 

Cyrnœus  {Vian-e).  Son  histoire  de  la 
guerre  de  Ferrare ,  XVIII ,  6. 

Ciji'us  (fleuve).  Grand  ouvrage  d'un 
roi  d'Arménie  pour  établir  une  com- 
munication entre  le  Cyrus  et  le 
Phase,  XIX,  5. 


D 


Da  Lezze  (André),  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris  ;  sa  correspondance , 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Vallemagne  (  le  général  ) ,  ses  services 
à  la  bataille  de  Lodi ,  XXXVII,  2. 

Dahnatie.  Les  peuples  de  ce  pays 
implorent  les  secours  de  la  répu- 
blique pour  être  délivrés  des  INa- 
rentins.  II,  21.  —  Administration 
que  les  Vénitiens    donnent  à    ce 
pays.  —  Si  sa  soumission  fut  volon- 
taire, 23.  —  Le  roi  de  Hongrie  cède 
aux  Vénitiens    ses    droits   sur  les 
villes  de  la  Dalmatie ,  occupées  par 
eux,  V,  3.  —  Cette  province   est 
conquise   par  le  roi   de   Hongiie, 
IX,  3.  —  Délibéiation  sur  cette  ces- 
sion ,  4.  —  Cédée  en  1358,  5.  —  Cette 
province  passe  sous  la  domination 
du  roi  de  Bosnie,  XI,  4.  —  Inva- 
sion des  Turcs  dans  cette  province, 
XXVII,   11.  —  Elle   est  réunie  à 
l'Autriche  par  le  traité  de  Campo- 
Formio,  XXXVIII,   15. — Rapport 
sur  cette  province  par  André  Jus- 
tiniani.  —  Id.  par  Ant.  Rarbaro  — 
Id.  par  Jérôme  Corner.  —  Sa  des- 
cription par  Justin  da  Riva.  —  Rap- 
port sur  cette  province  par  PieiTe 
Morosini.  —  Par  Frédéric  Nani.  — 
Par  François  Gondola.  —  x\utres.  — 
Idem  par    Pierre  Arezzo.  —   Par 
Michel  Bon  et  Gaspard  Erizzo.  — 


Pierre  Erizzo,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
—  Histoire  de  ce  pays  par  Marule, 
Martin  de  Sebenigo ,  Martin  Mauro 
et  autres,  P.  J.,  sect.  4,  §  1.  — 
Occupation  de  la  Dalmatie  par  les 
Autrichiens.  —  Protestation  des  plé- 
nipotentiaires français  contre  cette 
occupation,  P.  J.,  sect.  18. 

Dal  Vernie  (  Jacques  ) ,  général  mila- 
nais. —  Assiège  Padoue  et  Trévise, 
XI,  7.  —  11  est  élevé  au  patriciat, 
20.  —  Insiste  dans  le  conseil  pour 
faire  périr  les  princes  de  Carrare,  30. 

Bal  Verme  (Thadéo),  général  des 
Vénitiens  dans  la  guerre  contre 
l'empereur  Sigismond ,  XII,  6. 

Damas.  Les  comptoirs  des  Vénitiens, 
à  Damas,  ruinés  par  le  soudan  de 
Babylone,  XII,  10: 

Damasqucttes,  espèces  d'étoffes,  P .  J . , 
sect.  2,  §  5. 

Dainbrowsli'i,  général  polonais  au  ser- 
vice de  France.  Deux  cents  hommes 
de  sa  légion  faits  prisonniers  à  Salo , 
XXXVII,  33. 

Dandolo ,  l'un  des  électeurs  du  pre- 
mier doge,  I,  16. 

Dandolo  (André),  amiral  vénitien 
battu  par  la  flotte  génoise  à  Cur- 
zola.  —  Pris.  —  Se  fracasse  la  tête 
de  désespoir,  VI,  7. 

Dandolo  (André),  historien  vénitien, 
cité    I,    16;    II,    3,    13,    46,  48; 
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(Il) 


III,    I  .  ?,    15,    ir. ,    17,  Tl;  IV,  ;{. 
•i6,    31,     37;    V,    U,    17,  •>3,    Jj; 

VI,  7.  —  Doge  en  1343,  Vlll ,  7 

SI  mort,  1354   —  11  fut  le  dornk'r 
doge  euterré  a  Saint-Marc,  '>o.  — 
XL\,  28.  —  Sa  clirt)iii(iiit*   cilet» . 
XXVlil,  n.  —  Son  aniitio  attire  Pé- 
trarque à  Venise.  —  Sa  cluunicinc 
e>t  le  premier  monument  littéraire 
des   Vénitiens,   .XL,   3.   —  Sur  te 
ini^me  ouxra^e,    7.    —    Indieatiori 
d'un  manuscrit  dont  il  a  fait   u.sage 
dans  sa  ehroni(|ue,  V.J.,  sect.  ;$,$!. 
—  Manuscrits  de  sa  chronique,  I».  J., 
sect.  3,  §  2.  _  .\bnigé  de  sa  cliro- 
nique,  ibid.  —  Ses  lettres  à  l>é- 
trarque ,  et  lettres  de  Pétrarque  à 
lui,  P.  J.,se<t.  4,  $4. 
IMiutolo  (  Benoit  ) ,  consul  de  la  ré- 
publique en  P^iyple,  menacé  de  la 
bastonnade  par  le  Soudan,  XIV,  tu. 
Ddiidnlo  (Charles),  amiral  vénitien, 
hattu  par  la  Hotte  génoise  à   t'ur- 
/ola,  VI,  7. 
Damlolo  (François).   .Marche  au  se- 
cours du  gouvernement  contre  lîoc- 
monl    Thie]iolo    et    ses    conjun-s. 
Vil,  17.  —  N  a  en  ambassade  auprès 
de  Clément  v  ,  pour  im|»lurer  Tab- 
sojntion  de  la  republique.  —  Traite- 
ment qu'il  revoit.  —  Lrreur  des  his- 
toriens sur  l'origine  de  son  nonj  de 
Cane.  —  Obtient  la  levée  des  cen- 
sures, VIII,  1.  —  Doge  en  1327, .'!. 
—  Sa  mort,  7. 
Dandolo    ((Jérard),    gouvern^-ur    tle 
Plaisance.  —  .\ssiege  par  l-rançois 
Sforce,  capitule.  _  .Négocie  secrète- 
ment la  paix  entre  la  république  et 
les  Milanais,  XVI,  4. 
iKindolo  (Henri),    ambassadeur  rie 
Venise   à  Conslanlinople  ;   l'enipe- 
reur  Manuel  Comnène  lui  fait  crevej 
les  yeux,  111,  |._i)„geen  lig*?,  a 
qua(re-\ingt-quatorzeans,  IV,  1.  -_ 
Propose  aux  croisés  d'aider  la  répii- 


l'Iique  a  reprendie  Zara,  et  Ks  y  dé- 
termine, fi.  —  Prend  la  croix,  7.  _ 
Ses  exploits  dans  l'assaut  de  Cp.,  •>(). 

—  Secourt  les  Français  enveloppés 
par  les  (;recs,  •)i.  _  F.st  i>ropo5é 
pour  être  empereur  de  Cp.;  Panta- 
leou  lîarho  >y  oj»pose  ,  3tl.  —  Ob- 
lieiit  l'absolution  des  W'nitiens,  3s. 

—  Marche  au  siège  d'.Vndrinople.  — 
Rallie  et  ramène  l'armée  battue ,  41 . 

—  Sa  mort.  —  Il  est  le  premier  dont 
ce  nom  ait  été  gravé  sur  les  mon- 
naies, 42. 

Dmidolo  ( Henri).  Détaché  a\ec  mie 
est.adre,  surprend  la  ville  de  Gratio 
en  13S0,  X,  22. 
Uaiidoln  (Jean).  Tente  de  tuer  Lau- 
rent rhie|»olo.  _  Lst  à  la  tète  «lu 
parti  anti-arislociatique,  V,  17.  _ 
Doge  en  P'so  ,  24.  _  Signe  le  con- 
cordat de  128!).  —  Sa  mort,  25.  - 
S'oppose  à  ce   que  l'éligibilité   au 
grand  conseil  soit  restreinte  à  ceux 
qui  en  ont  été  mend)re.s,  ou  dont  les 
ancêtres  y  ont  siégé,  VI,  II. 
Damlolo  (Laurent).    Tente  de    tuer 

Laurent  Thicpolo,  V,  17. 
hnndulu  (Laurent),  membre  de  la 
députalion   auprès  des  r.'vollés  de 
Candie.  —  Conniient  elle  est  re^ue, 
IX,  11.  —  Désigne  pour  être  assas- 
siné dans  la  conspiration  de  Fian- 
çois  Carrare,  Is. 
Duudolo   (Marc).  La  republiijue  lui 
concède  Gallipoli   à  titre    de  fief, 
connue  duché,  IV,  40. 
naudolo  (Marin),  obtient  la  conces-    ' 
sion  de  l'île  d'.Vndros,  à  titre  de 
'ief,  IV,  40. 
bandolo  (Matthieu).   Arrêté  comme 

novateur,  sect.  3,  §  9. 
Dandoli)  (Nicolas),  commandant  de 
-Nicosie.  —  Sa  place  est  prise  d'as- 
saut par  les  Turcs,  XXVH,  7. 
IXimIolo  (Renier),  fils  du  doge  Henri 
Dandolo  ,  nommé  pour  le  suppléei 
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Cil  son  absence,  IV,  7.  —  L'un  des 
conniiandants  de  la  Hotte  qui  prend 
possession  de  Candie,  V,  2.  —  Offre 
d'entretenir  à  ses  frais  les  forteresses 
de  Candie,  3.  —  Les  électeurs  sont 
partagés  entre  lui  et  Jacques  Tliie- 
polo  pour  le  dogat.  —  Le  sort  en 
décide,  4. 
Dandolo  (Vital),  l'un  des  électeurs 
du  doge  en  1173, II,  47. 

Dandolo  (  Vital  ) ,  amiral  de  la  flotte 
vénitienne  dans  la  croisade  de  Cp., 
en  1204.  L'un  des  électeurs  de 
l'empereur  latin  après  la  conquête, 
IV,  36. 

IMnidolo,  chimiste,  XL,  fi. 

Danemark;  le  peuple  confère  au  sou- 
verain le  pouvoir  absolu ,  pour  se 
soustraire  à  la  tyranie  des  nobles , 
VI,  9. 

Daniel  (le  père),  historien,  cité 
XXf,  18. 

Danielo  (San-) ,  place  laissée  au  pa- 
triarclie  d'Aquilée  par  le  traité  de 
paix,  qu'il  signe  en  abandonnant  le 
Frioul,  XII,  14. 

Dante  Aiicjh'ieri ,  l'un  des  créateurs 
de  la  langue  italienne.  —  On  lui  at- 
tribue une  lettre  satirique  contre 
rignoraiice  des  Vénitiens.  —  Son 
poénic  est  commenté  par  un  Véni- 
tien, XL,  3.  —  Influence  de  cet  ou- 
vrage ,  8.  —  Lettre  qui  lui  est  attri- 
buée contre  les  Vénitiens,  P.  J., 
sect.  4,  §  3. 

Daponte  (Antoine).  Sa  bibliothèque, 
cité  P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Daponte  (Nicolas),  doge,  1578, 
XXVIII,  1.  —  Sa  mort,  1585,  2. 

Darbois  (MM.).  Leur  ouvrage  sur  les 
départements  de  la  mer  Egée, 
XXXV,  19;  XXXVIII,  16. 

Dardanelles  (bataille  des),  gagnée 
par  les  Génois  en  1352,  sur  les  Vé- 
nitiens ,  les  Catalans  et  les  Grecs , 
Vin,  17.  — Autre,  XXXIII,  15.— 


.Autre,  16,  —  Autre,  17.  —  Autre,  17. 

Dardi  (Raymond),  rend  aux  Véni- 
tiens la  citadelle  de  Ferrare,  VII,  7. 

Darduïnï  (la  famille  des),  se  trouv<' 
exclue  en  partie  du  grand  conseil , 
VI,  14. 

Dauro  (André),  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradenigo,  A'II,  10. 

VAvaxix.  Voy.  Avaux. 

Davidoivitch  (le  général),  fait  une 
invasion  dans  l'Italie ,  par  le  Ty- 
rol,  à  la  tête  d'une  colonne  autri- 
chienne. —  Ses  premiers  succès, 
XXXVII,  17.  —  Obligé  de  rentrer 
dans  le  Tyrol ,  18.  —  Revient  sur 
Peschiera,  20.  —  Sa  retraite,  22. 

Davila.  Son  histoire  de  France,  XL,  7. 

Davrii/nt/  (le  père).  Ses  mémoires 
cités  XXV,  8. 

Deageant  de  Saint-Marcellin ,  chargé 
de  déterminer  la  cour  de  France  à 
favoriser  les  projets  du  duc  d'Os- 
sone,  XXXI,  13.  —  Sa  disgrâce,  23. 
—  Si  le  silence  qu'il  garde  au  sujet 
de  la  conjuration  du  duc  d'Ossone, 
pour  s'emparer  de  la  couronne  de 
Naples,  est  une  raison  de  douter  de 
ce  fait,  P.  J.,  sect.  10. 

Décime  ou  contributions  sur  les  for- 
tunes, établi  sous  le  règne  de  IMerre 
Urséolo  i*'',  II ,  16.  —  Cinq  décimes 
dans  la  guerre  de  1538  ;  XXVI,  9. 

Deckenfeld ,  colonel  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXIII,  21. 

De/resne-Canaye,   ambassadeur   de 
France  à  Venise  ;  sa  correspondance 
citée  XXIX,  3,  4,  5,  7,  8,  10,  11, 
12,  16;  P.  J.,  sect.  5,  §  1,7. 
Défrichement  s,  WN\,  14. 
Degelmann  (le  baron  de),  négocia- 
teur    autrichien   envoyé    à  Bàle , 
XXXVII,  2. 
Dei  (  André  )  ;  sa  Chronique  de  Sienne, 

citée  VI ,  9. 
Deidier;  son  livre   du  Parfait  ingé- 
nieur, cité  XL,  5. 
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lielaijte  ^  Jacques)  ;  ses  annales  d'F.sle, 

citées  XI,  16. 
Delfino  (André),  ambassadeur  à  Paris  ; 

sa  correspondance,  W  J.,  sect.  j, 

Deljino  (  Daniel ^  ;  son  discoiii» dans  le 
comité  tenu  clie^  le  iloj;e  a  l'occa- 
sion de  rapproche  des  Français , 
XXXVIll,  .1. 

Uelfino  (  François  )  ;  sa  défense  de 
Mestre,  X,  •).. 

Deljino  (Jean  ) ,  procurateur; conduit 
un  renfort  do  troupes  a  Trévise , 
1\,  I .  —  Doge  en  VM>ù.  —  L'empe- 
reur lui  refuse  un  p;iSae-port;  il 
trouve  le  mo>en  de  sortir  de  la  pla(  e 
assiégée  et  de  venir  à  Venise,  2.  — 
Sa  mort,  1361,  C». 

Deljino  (  Jean  ) ,  ambassadeur  a  Home, 
1597 —  Sa  correspondance.  —  Rap- 
port sur  son  ambassade,  1598, 1604, 
F.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Deljino  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade à  Vienne,  17()S,  r.  J.,sect.  j, 

Deljino  (Jean),  provcdileur  général 
en  Dalmatie ,  prend  la  place  de 
Ciclut,  et  échoue  devant  Dulcigno  , 
VXMV,  fi.  —  Provéditeur  de  la 
Morée  lors  de  l'invasion  des  Turcs, 
est  nommé  capitaine  général.  —  Son 
système  de  défense,  12.  —  Laisse 
prendre  Cérigo.  —  F'ait  sauter  les 
forlificalions  de  Sainte-Maure,  et 
ramène  la  Hotte  à  Corfou.  —  11  est 
rappelé,  13. 

Del/ino  (Jean),,  cardinal,  auteur  tra- 
gique ,  XL,  8. 

Deljino  (Joseph),  bloque  les  Darda- 
nelles, XXXIII,  14.  —  Son  combat 
avec  huit  vaisseaux  contre  toute  la 
Hotte  turque,  15. 

Deljino  (Joseph).  Son  écrit  au  sujet 
«le  la  préséance  due  aux  ambassa- 
deurs de  la  r('publi(iue  sur  ceux  des 
électeurs,  V.  J.,  sect.  1,  §  1, 


71 

Deljino  (Léonard).  Son  homélie  sur 
réltH-tion  du  doge  Michel  Slono, 
sect.  3,  $  :.. 

Deljino  ^  Marin  I  nianlie  au  secours  du 
gouvernement  contre  Rocmont  Thié- 
|>i>lo  et  ses  conjures.  Vil,  17 

Deljino  (  Pierre  ).  Sa  chroniipu- ,  citée 
X,  13. 

Delista  (François).  Sa  harangue  au 
doge,  au  nom  des  Padonans,  P.  J., 
sect.  3,  $  (!. 

Denain  (bataille  de),  gagnée  parles 
Français,  XXXIV,  lo. 

Denina,  auteur  des  révolutions  cFl- 
lalie.  Les  \ fnèles  ou  \ Cnédes,  selon 
lui,  étaient  originaires  de  Scylhie, 
I,  3.  —  Cité  1,  23;  M,  H),  20; 
Xm,  12;  XXIII,  6. 

Denis  (saint),  histoire  anonyme, 
cité  XI,  13. 

Denis  (M.  l'abbé),  bibliothécaire  à 
Vienne,  cit<'e  XL,  4. 

Dentelles.  Voy.  Point  de  Venise. 

Dentés  (les)  se  trouvent  exclus  du 
grand  conseil,  VI,  14. 

Deshonleaux  {\ii<,  frères),  émissaires 
du  duc  d'Os.sone  à  Venise,  XXX 1, 1 9. 
—  Prêts  à  partir  pour  Naples.  — 

Dénoncés  par    Moncassin ,  24.   

Leur  interrogatoire.  —  Us  sont 
noyés,  27.  —  Leur  interrogatoire, 
P.  J.,  sect.  11.  —  Charges  contre 
eux,  P.  J.jsect.  1:5. 

Deshameaux,  ambassadeur  de  Fiance 
à  Venise.  —  Sa  correspondance  , 
P.  J.,  sect,  5,  §  1. 

Des  Réauxdela  Richard ière,aii{eu\- 
du  voyage  de  l'armée  de  France  à 
Candie,  cité  XXXIII,  1,  23. 

Desreij,  auteur  de  la  Chronique  de 
Charles  vin,  cité  XX,  8. 

Desroches.  Son  journal  de  l'expé- 
dition du  duc  de  la  Feuillade,  cité 
XXXIII,  22. 

Desvirjnes  (Pierre).  Ses  lettres,  ci- 
tées V,  l'i. 
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fJescignes  (Pierre).  Son  ouvrage  Dis- 
jectis  Freclerici  cion  Ecclesia  vo- 
niana,  P.  J.,  sect.  3,  §  3. 

Dette  publique.  Les  effets  publics 
perdent  62  pour  O'O.  —  Mesures 
prises  pour  l'amortissement  de  la 
dette,  XII,  7.  —  Quatre  millions  de 
ducats  de  dette  éteints,  1 6  ;  XIII,  .5. 

—  Discrédit  des  fonds  publics.  — 
La  dette  s'élève  à  neuf  millions  de 
ducats.  —  Intérêts  de  cette  dette , 
XIV,  10.  —  Accrue  de  quatre  rail- 
lions de  ducats,  XV,  2.  —  De 
soixante-quatre  millions  de  livres 
|iar  la  guerre  de  Candie ,  XXX  lA',  i . 

—  État  de  la  dette  après  la  paix  de 
Passarowitz ,  XXXV,  t.  —  Arriéré 
des  intérêts  ,4.  —  Sa  situation  à  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  18. 

Dettes  de  la  guerre  de  Candie.  Ale- 
sures  pour  le  rachat  à  bas  prix  des 
titres  de  créance,  P.  J.,  statuts  de 
l'inquisition  d'État ,  à  la  tin  du 
a"  vol. 

Devaux  le  Sornay  (l'abbé),  menace 
les  croisés  de  la  colère  du  pape, 
s'ils  attaquent  Zara,  IV,  S. 

Devaux,  adjudant  général.  Ses  ser- 
vices dans  le  combat  contre  les  A'é- 
ronais,  P.  J.,  sect.  18. 

Deveynes,  confident  du  duc  d'Os- 
sone,  l'excite  à  se  faire  roi  de  Xaples, 
XXXI,  7.  —  Sa  mission  à  Turin.  — 
Il  communique  ce  projet  au  duc  de 
Savoie  et  au  maréchal  de  Lesdi- 
guières.  —  Il  va  à  Paris  pour  le 
même  objet.  —  Son  retour,  9.  — 
Conseille  an  vice-roi  d'attirer  des 
Français  à  son  service,  11.  —  Son 
nouveau  voyage  en  France,  —  Ré- 
ponse qu'il  rapporte.  —  Sa  circons- 
pection dans  Taudience  que  le  duc 
d'Ossone  lui  donne,  23. 

De  YilUrrs.  Voy.  SegiOer  et  Court  in. 

Dianun-Cflfjkt ,  capitan-i)acha ,  a'<- 
siége    Corfou.    —   Sa   flotte    bat- 


tue par  les  A'énitiens,  XXXIV,  14. 

Dickson  ,  officier  anglais ,  placé  à  la 
tète  du  corps  du  génie  vénitien  , 
XXXV,  19. 

Didier  (Saint-).  Son  livre  de  la  répu- 
blique de  A'enise ,  cité  XIX  ,  33  ; 
XXVm,  11,  12. 

Diedo  (Alvise),  arrêté  pour  avoir  fa- 
vorisé les  novateurs,  P.  J.,  sect.  3, 
§9. 

Diedo  (Antoine),  ambassadeur  de 
A  enise  à  Paris.  —  Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  V,  sect.  3,  §2. 

0/«/o  (Jacques).  Son  histoire  de  Ve- 
nise, citée  XXXIV,  18;  XXXV,  5, 
8,  10;XL,7. 

Diedo  (Louis).  A'ers  sur  sa  mort, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4.  *^ 

Diedo,  inquisiteur  d'État,  fait  ar- 
rêter l'avogador  Ange  Querini , 
XXXV ,  20. 

Diedo  (le  cavalier),  mis  aux  arrêts 
poiu-  avoir  parlé  contre  le  projet 
de  vendre  la  noblesse,  XXXA',  19. 

Diesbach,  colonel,  favorise  par  son 
influence  les  vues  de  François  i*"  , 
XXIV,  13. 

Dime,  impôt  sur  terres,  P.  J.,  sect.  2, 

Di  Monte  (le  comte).  Sa  tragétUe 
à\inticjone,  XL,  8. 

Diodore  de  Sicile ,  cité  XXVIII,  9. 

Dion  Chrysostome  croit  l'établisse- 
ment des  A'énètes  eu  Italie  anté- 
rieur à  la  prise  de  Troye,  I,  3  • 

DirucIiium,&m\A  côte  de  Dalmatie. 
Entre  dans  le  partage  des  A'éni- 
ticns  après  la  conquête  de  l'empire 
grec,  lA',  37. 

Directoire  exécutif  de  la  républi(iue 
française.  —  Ses  instructions  pour 
les  négociations  de  la  i)aix  avec 
TAutriche,  XXXVII,  18.  —  Sa  cor- 
respondance avec  le  général  Bona- 
parte relativement  aux  affaires  «le 
Venise  et  au  traité  de  Carapo-For- 
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rnio.  —  Lettre  du  Diiettoire  à  1  em- 
pereur. —  lustructions  sur  la  coii- 
iluite  à  tenir  à  IVf;ard  de  Venise. 

—  Le  Directoire  a|)prouve  le  traité 
conclu  avec  \  enise.  —  lltimatinn 
du  Directoire  executif  pour  la  paix. 

—  Sa  réponse  ;i  la  lettre  par  laquelle 
le  général  Bonaparte  en\ oyait  sa  dt^ 
mission.— lVlicitati(.nsqu'il  adresse 
au  gênerai  Bonaparte  sur  la  signatine 
du  traite  de  Campo-l-ormio.  —  Le 
nomme  général  de  l'armée  d  An- 
gleterre et  plénipotentiaire  à  Rads- 
tadt,  P.  J.,  sect.  l». 

Uisette  »  Venise  en  l2(j;».  —  >loyeji> 
qu'on  prend  fionren  pré\enir  le  re- 
tour, V,  20. 
Uix-huH  fructidor   (révolution   du  . 
Son  intluence  sur  les  négociations 
entre  la  républicpie  française  et  l'Au- 
triche, XX.WIII,  14. 
Dogaresse,  fenune  du  doge.  Son  cou- 
ronnement, XXVIII,  4;  XXXIX,  J). 
t>ogat.  Création  d'un  doge  en  (îOT.  — 
Son  iwuvoir,  I,  lo.  —  Abolition  <lii 
dogat  en  737,  19.  —  Son  rétablisse- 
ment en  742,  20.    —  Auteur  qui 
place  son  institution  en  70.3,  P.  J., 
sect.  3,  §  2.  _  Elle  n'eut  lieu  qu'avec 
la  permission  du  pape  et  de  l'empe- 
reur. —  Autre  qui  la  place  en  694 , 
f.  J.,  sect.  3,  §  2. 
Dnrje.  Le  doge  ajoute  à  ce  titre  celui 
de  duc  de  Dalmatie,  II,  23.  —On 
défend  toute  adjonction  au  dogat , 
30.  —  Ajoute  à  ses  titres  celui  de 
duc  de  Croatie,  38.  —  Liste  des  do- 
ges déposés  ou  mis  à  mort.  —  Limi- 
tation rie  l'autorité  du  doge.  —  Sa 
nomination  confiée  à  onze  électeurs 
'i7.  —  Marques  d'honneurs  que  lui 
accorde  le  pape  Alexandre  ui,  IIJ, 
22.  —  Prend  le  titre  de  seigneur  du 
quart  et  demi  de  J'empire  romain , 
IV,  37.  —  Assisté  de  son  conseil 
pour  signer  les  traités,  V,  lo.  —  Les 


•"•"'''M'<'rteutiedoj;enu,n,.lleiuenl 
l'I",  sur  leurs  épaules,  autc.ur  de  la 
place  Saint-Marc. -Origine  de  cet 
usage,    19.  _  Défense  aux  doges 
d'épouser  ou  .le  faire  épouser  à  leurs 
enfants  des  femmes  étrangères,  22. 
-  On  interdit  au  ctoge  la  faâilfé 
dabdi(|uer  sans  permission.  —  Ses 
/ils  .sont  exclus  de  toutes  les  magis- 
tratures, VIII,  7.  -  Ku  135'^,  ou 
cesse  denterrer  les  doges  à  Saint- 
Marc,  20.  —  Le  doge  perd  le  titre  de 
«l'u-  de  Dalmatie  et  de  Croatie  par 
le  traité  de  I3,kMX,  5.  -  Le  doge 
•'In  ne  pouira  se  dispenser  d'accep- 
ter cette  fonction.  _   Divers  règle- 
ments auxquels  il  est  soumis,  15.  — 
Bèglenients  qui  restreignent  ses  pré- 
rogatives. _  On  d.fend  de  lui  don- 
ner le  litre  de  monseigneiu-.  —  || 
lui  est  interdit  de  pos.séder  des  liefs 
l»orsderi:tat,etdenuuier  ses  en- 
tants à  des  étrangers,  XI,  20.  —  Ses 
armoiries  ue   peuvent  être  placées 
<|iu'  dans  le  palais.  -  i>eut  être  tra- 
Jmf  en  jugenient  par  les  avogadors. 
—  ->e  peut  s'opposer  à  leurs  conclu- 
sions dans  les  conseils,  XII,  s.  — 
Changement  dans  la  manière  de  pro- 
clamer le  doge,  XIII,6.-  Loi  q.uhij 
défend  d'ou^rir  des  dépèches  hors  de 
la  présence  de  ses  conseillers ,  XVl, 
iy.  —  Par  les  anciens  f  raiti-s,  il  était 
exempt  de  tous  droits  en  pays  étran- 
gers pour  le  conuiierce  qu'il  faisait 
personnellement.  —  La  république 
lui  interdit  le  négoce,  XIX,  S. — 
Cède  le  i)as  à   un  cardinal  légal , 
XXVIH,  1.  —  Deux  fils  du  doge 
seulement  peuvent  entrer  au  sénat , 
XXXIl,  10.  —  On  cherche  à  augmen- 
ter un  peu  l'autorité  du  doge,  XXXV, 
Ifi.  —  Xotice  historique  sur  cette 
dignité  toujours  élective.  —  Puis-     > 
sance  des  anciens  doges.  —  Limites 
qu'on  met  de  siècle  en   siècle  à  leur 
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autorité.  —  Doges  guerriers.  —  Cé- 
rémonial du  couronnement  et  des 
funérailles ,  XXXIX,  9.  —  Comment 
jugé  par  les  inquisiteurs  d'État.  — 
S'il  est  condamné ,  on  emploiera  le 
poison  pour  le  faire  périr,  P.  J., 
sect.  1,§  3.  —  Statuts  de  f  inquisi- 
tion (l'État.  ^  Liste  des  doges,  P. 
J.,  sect.  3,§  2.  — Catalogue  des 
doges,  P.  J.,  sect.  4 ,  §  5.  —  Liste 
chronologique  des  doges.  —  Doge 
qui  n'est  porté  sur  aucune  des  listes, 
et  dont  le  nom  se  trouve  sur  un  an- 
cien document,  P.  J.,  à  la  fin  du 
6"  volume. 
Doglioni  (Jean-IVicolas),  historien  vé- 
nitien, cité,  III,  15,  16, 18,  20,  27  ; 
Vil,    10  ;  Xll,   14;  XVI,    10,  22; 
XVIII,  11;  XX,  12,  13,  18;  XXI,  22; 
XXII,  10;  XXVIII,  5,  7;  XL,  5. Son 
liistoire  de  Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  2. 
Dolci'  (Louis),  historien,  traducteur, 
poète,  a  fait  quatre  éi)opées  roma- 
nesques. —  A  parodié  l'Odyssée.  — 
Ses    tragédies.    —  Ses  comédies , 
XL,  8. 
Dolce  (  Louis  ) .  Son  ouvrage  sur  celui 
de  Christophe  Canal  qui  traite  de  la 
marine  de  Venise,  P.  J.,  sect.  2,  §  7. 
Dolze  (Zacharie).  Pendu  pour  s'être 
révolté  après  la  révolution  aristocra- 
tique, VI,  14. 
Domenichi  (Louis),  cité  III,  20. 
Dominique,  évêque  de  Brescia.  Son 
discours  pour  la  paix  en  1468,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 
Dominis  (Marc-Antoine  de),  arche- 
vêque de  Spalato.    Son   traité  du 
rayon  visuel  et  de  l'arc-en-ciel.  — 
Hommage    que   lui  rend  Xewton, 
XL,  5. 
Dona  (François).    Sa   conférence  à 
Gratz  avec  le  général  Bonaparte, 
XXXVII ,  45.  —  Sa  lettre  au  géné- 
ral sur  l'affaire  du  capitaine  Laugier. 
^-  Béponse.  —  INouvelle  conférence, 


40.  —  Député  du  gouvernement  ac- 
nitien  auprès  du  général  Bonaparte. 
—  Sa  lettre  à  ce  général  au  sujet  de 
l'assassinat  du  capitaine  Laugier.  — 
Réponse.  —  Lettre  du  général  Ber- 
thier.  —  Nouveaux  pouvoirs  adressés 
aux  députés,  P.  J.,  sect.  18. 
Dona  (François),  historiographe  de 

la  république,  XL,  7. 
Do»  a  (Jean-Baptiste).  Sa  relation  de  la 

Turquie,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Z»on«  (Pierre) ,  historiographe  de  la 

répuhUque,  XL,  7. 
Dona  (Pierre),  membre  du  collège.  — 
S'élève  contre  le  projet  d'organiser 
toute  la  population  des  provinces , 
et  de  l'armer  contre  les  Français , 
XXXVII,  13. 
Dona  (  Pierre).  Opine  dans  un  comité 
pour  qu'on  traite  de  la  reddition  de 
la  ville  aux  Français,  XXXVI II,  3. 
Donado  du  Lesse,  avogador.  —Juge- 
ment prononcé  contre  lui  par  le  con- 
seil des  Dix,  XXXIX,  11;  P.  J-, 
sect.  1,  §  3. 
Donadoni    (  Raggionato ) ,    juriscon- 
sulte. —  Pièce  sur  sa  mort,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 
Donati  (Antoine).  Son  histoire  des 
doges  de  Venise,  P.  J.,  sect.   3  , 
§2. 
Donati  (Victor).  Son  histoire  natu- 
relle de  l'Adriatique,  XL,  6. 
Donato  (Antoine),  ambassadeur  delà 
république  à  Tunis ,  condamné  pour 
malversations,  XXX,  16. 
Z)o«o/o  (Bernard), traduit  Aristote  et 
Xénophon ,  XL,  3.  —  Savant  philo- 
logue, 7. 
Donato  (  Christophe),  capitaine  d'ar- 
mes de  Brescia,  contribue  puissam- 
ment à  la  défense  de  cette  place, 
XV,  6. 
Donato  (  François  ),  doge,  1545.  —  Sa 

mort,  1553,  XXVI,  14. 
Donato  Giannolti.  Son  livre  Delta  rc- 
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imbluode  Veneztam,  V. .).,  sort.  I, 

$  I 
Donato  (  Jérôme ) ,  amba^sali'iir  do 
Voniso  à  Home.  Sa  ié|u<iise  à  .lulo>  ii, 
qui  demandait  on  était  le  titre  du 
droit  de  la  république  sur  le  ^olfe 
.Adriatique,  V,  '.M.  —  Sa  lettre  au 
secrétaire  «le  l'empereur  Maximilien 
jxtur  enga{;er  ce  prince  à  entrer  dans 
une  ligue  contre  la  France,  P.  J., 
sect.  3,  $7. 
boiiato  (Jérôme),  savant  philolofiue, 

\L,s. 
iHjnato  (Jérôme).  Son  ajwlogie  des 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3.  V'-  —  '^"" 
écrit  sur  le  tremblement  do  terre  de 
Candie  en  ijOS,  P.  J.,  .sect.  i,  $  1. 
Domito  (Léonard),  ambassadeur  de 
la  république  à  Rome.  Sa  réponse 
au  pape  Paul  v,   XXl.\,  5.  —  Élu 
doge,   loot;,   4.  —  Sa  menace  au 
nonce  du  pape,  S.  —  Sa  mort,  KW, 
.\.\X,  1 .  —  Son  discours  lors  de  son 
élection,  P.  J.,  sect.  :?,  ^  s. 
])otiato  (Louis),   cardinal.   —  Mis  à 
mort   par  ordre  du  pape  Urbain  m  , 
XI,  4.  —  Institue  une  chaire  à  Pa- 
doue.  —  Cette  famille  a  prwluit  trois 
savants  philologues,  XL,  S. 
Donato  (Nicolas),  doge,  1618.  —  Sa 
mort.  —  Scandale  arrivé  à  .son  élec- 
tion, XXX,  1(5. 
Donato  (>'icolas).  Relation  de  sa  cam- 
pagne contre  les  Uscoques,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 
Domito  (Pierre),  évèque  dePadoue, 

saNant  philologue,  XL,  3. 
Donato,  inquisiteur  d'État,  veut  faire 
arrêter  Paul  Renier ,    sage-grand , 
P.  J.,sect.  3,  §  9. 
Donato,  provéditeur  à  Candie  pendant 

le  siège,  XXXIII,  21. 
Dondi  (la  famille) ,  de  Padoue.  Porte 
le  surnom  de  l'Orologio  pour  avoir 
perfectionné  les  horloges,  XL,  6. 
Doria  (les),  concourent  à  rétablisse- 


ment do  ladouiocratieàficnes,  Vl,i>. 
/>o/(a  (André),  amiral  génois,  quitte 
le  service  do  Fraïue  pour  passer  à 
celui  doCliarlos-(,>iiint,  \\V,'i.:5.  — 
Sa  ruse  pour  brouiller  la  répiibli(iue 
avec  le  sultan,  XXVI,  4.  —  Se  retire 
à  Gènes,  5.  —  Xonniié  généralissime 
des  forces  navales  de  Charles-Quint, 
de  la  répub.,  etc.,  (>.  —  Son  retard 
à  se  mettre  en  campagne.  —  Il  laisse 
échapper  des  occasions  de  battre  les 
Turcs.  Le  sénat  lui  écrit  une  lettre 
de  satisfaction.  —  Causes   de  son 
inaction,  10. 
Dorin  (André),  continuateur  des  An- 
nales   génoises    de    Cafl'ari ,     cité 
XIX,  57. 
Doria  (  Jean-André  ) ,  prend  le  com- 
mandement   de  l'armée    cond)inée 
d'Kspagne  et  de  A'enise,  XXVII,  6. 
—  S'avance  juscpie  dans  la  mer  de 
Chypre,  et  se  retire  en  apprenant  la 
prise  de  Nicosie,  S.  —  Connnande 
l'avant-gardo  do  la  flotte  chrétienne 
sous  don  Juan  d'Autriclie,  1.")  et  16. 
Doria  (Jean-André  ).  Sa  lettre  sur  la 
campagne  de  1070.  — Sa  lettre  au 
pape.  —  Témoignage  sur  son  alter- 
cation avec  Marc-Antoine  Colonne, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
Doria    (Jean),   lieutenant  de  Pagau 
Doria,  force  l'entrée  <le  la  baie  de 
Sapienza,  et  y  brûle  la  flotte  de  Mo- 
rosini,  VIII,  21. 
Doria  (  Jean-Jérôme  )  sauve   Gènes 
que  les  Français  tentent  de  sur- 
prendre, XXXII,  4. 
Doria  (  Lamlia),  amiral  génois,  bat  la 

flotte  vénitienne  à  Curzola,  YI,  7. 
Doria  (  Lucien  ) ,  amiral  génois.  Sa 
campagne  dans  lAdiiatique,  X,  3. 
—  Batla  flotte  vénitienne  à  Pola,  5. 
Doria  (Pagan),  amiral  de  la  flotte 
génoise  en  1352,  tâche  d'enle\er  l'île 
de  Négrepont,  VIII,  16.  —  Gagne 
la  bataille  des  Dardanelles  sur  les 


70 


TABLE     ALPHABETIQUE 


\  t'iiitieiis,  les  Catalans  et  les  Grecs. 

—  Sa  Hotte  contracte  une  maladie  à 
la  Canée,  17.  —  Répand  la  teneur 
dansTAdriatique,  20.  —  liai  et  brûle 
la  Hotte  vénitienne  à  Sapicnza, 
1354,  21. 

Doria  (Pierre),  général  génois ,  prend 
la  ville  de  Cliiozza.  —  Faute  qu'il 
fait  de  s'y  arrêter,  au  lieu  de  mar- 
cher sur  Venise,  X,  9.  —  Sa  réponse 
altière  aux  envoyés  de  la  répu- 
blique, 10.  —  Tué,  19;  P.  J., 
sect.  8. 

Doria  (Philippe),  amiral  de  la  Hotte 
génoise,  surpris  à  Caristo.  —  Sa 
manœuvre  hardie,  VI 11,  15. 

Douanes.  Leur  administration  à  Ve- 
nise, P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Draperie.  Sur  ce  genre  de  manufac- 
ture. —  D'où  on  tirait  les  laines, 
XIX,  23.  —  Imitation  des  Loudrins 
de  Languedoc.  —  Ce  commerce 
boiné  parle  manque  de  laines,  211. 

—  État  fie  la  fabrication  avant  et 
depuis  la  perlede  Candie,  XXXV,  19. 

—  I-abrication  et  commerce  de  la 
draperie,  P.  J.,  sect.  2,  §  6. 

preux  (lu  Radier.  Sa  lettre  dans  le 
journal  de  Verdun  contre  la  disser- 
tation dans  laquelle  Grosley  attaque 
le  iécit  de  la  conjuration  de  Venise 
par  Saiut-Kéal,  i*.  J.,  sect.  10. 

Dubois  ( le  général ),  tué  à  la  bataille  de 
Roveredo,  XXXVII,  14. 

Dubos  (l'abbé).  Son  Histoire  de  la 
ligue  de  Cambrai,  citée  XXII,  lO,  12, 
13,  14  ;  XXIII,  7,  8.  —  Son  er- 
reur au  sujet  du  maréchal  de  Tri- 
vulce,  Ifi. 

Du  C'ange,  cité  IV,  37  ;  V,  8,  1(3  ;  NUI , 
12;  XIII,  3. 

Ducats  d'or.  Les  premiers  furent  hap- 
pés sous  le  règne  de  Jean  Dandolo, 
V,  25.  —  Leur  valeur,  XII,  Ifi. 

Duchesne  (André).  Son  livre  des  .1//- 
tiq.  urb.  fjnlL,  cité  1,  23;  XXIV,  1. 


Duchesne.  Son  Histoire  des  papes, 
citée  XXI,  18. 

Duclos.  Son  Histoire  de  Louis  XI,  citée 
XVI,  20. 

Ducros  (  Joseph  ).  Son  Histoire  du 
siège  de  Candie,  citée  XXXIII, 
20,  21. 

Duels,  défendus  entre  les  nobles  vé- 
nitiens, XXXIV,  1. 

Du/argis,  ambassadeur  de  France  en 
Espagne.  Sa  Relation  d'Espagne, 
1624.  —  Diverses  pièces  sur  le  traité 
signé  par  lui,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Duferrier,  ambassadeur  à  Venise. 
Anecdote  qu'il  raconte  sur  l'admis- 
sion d'un  Buon  Compagno  au  patri- 
ciat,  XXXIX,  2.  —  Il  fait  des  leçons 
publiques  à  l'université  de  N'enise, 
et  en  est  réprimandé,  XL,  4.  —  Sa 
correspondance,  P.  J.,  sect.  5,  §  I. 

Du  Ferron  (Ainoul).  Son  histoire, 
citée  XXI,  18. 

Du  Houssaij,  ambassadeur  de  France 
à  Venise.  Sa  correspondance,  citéi! 
XXXII,  17.  —  Sa  correspondance, 
P.  J.,  sect.  5,  §  1. 

Dulgigno,  ville  de  l'Albanie,  assiégée 
par  les  Turcs  et  prise,  XXVII,  1 1 . 
—  Les  Vénitiens  lattaquent  sans  suc- 
cès, XXXIV,  6.  —  Ils  l'assiègent,  18. 

Duodo,  commande  six  galéasses  véni- 
tiennes à  la  bataille  de  Lépante, 
XXVII,  15.  —  Services  qu'elles 
rendent,  10. 

Duodo  (Nicolas)  propose  d'établir  une 
correspondance  avec  la  Hollande, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Duodo  (Pierre).  Relation  de  son  am- 
bassade en  Suède.  —  Sa  description 
de  l'Afrique,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Dujierro)! ,  cardinal.  Sa  lettre  à  Henri 
IV,  P.  J.,  sect.  3,  §  8.  —  Ses  lettres, 
P.  J.,  sect.  5,§  I. 

Dupré  (M.  Adrien).  Ses  essais  histo- 
riques sur  les  bouches  du  Caltaro , 
XII,  15. 
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Ditpuij.  Sa  ItililiollKiiiie,  V.  J.,  passim. 

lUirus,  goiiveiiKMir  do  Cr-^nu',  Hmv 
cette  plare  aux  \  fiiilioiis  poiii 
15,000  ilucats,  apn's  a^^>ir  \emliisa 
vai^selle  pcnir  faire  subsister  sa  gar- 
nisim,  WIV,  1. 

Durazzo,  >illed'Albauie,  assié?»*  par 
les  Normaiitls.  —  Secourue  par  les 
Vénitiens  en  10S:î ,  II,  3?..  —  As- 
si»«ée  par  les  ^éniliens  sans  suc- 
ces,  V,  i;.  —  Ils  la  prennent  sur  ini 
prince  de  la  maison  «l'Anjou,  XI,  9. 
—  Elle  est  surjMise  par  les  Turcs, 
XXI,  I 


DtirCort  ^M.  do),  auiltassa.leur  de 
Trance  à  \  cuise,  notifie  au  gou- 
\erueinent  \tiiitien  l'acceptatiou 
de  la  constitution  par  Louis  wi, 
XXXVl,  10. 

/>»(v/*r((;uiilaunie),  ganiedes sceaux 
de  France.  Le  capitaine  des  jjardes 
du  duc  d'Ossone  lui  coninuuiique 
les  vues  de  ce  seigneur  sur  le  tr<)ne 
de  Naples,  XXXI,  9. 

I).  V.,  auteur  de  IVcrit  intitui»^  De 
l'Etat  présent  de  la  république  de 
Venise,  citéXXXm,f.. 


E 


F.eeard  ( George  1,  éditeur  d'un  frag- 
ment du  journal  de  Burcliard,  P.  J., 
.sect.  3,  §  0. 

Éeluses.  Les  premières  écluses  ont  et»- 
faites  dans  lepays  de  Venise,  XL,  4. 

Égine,  île  du  golfe  Saronique.  lintre 
dans  le  partage  des  Vénitiens  après 
la  conquête  de  Cp.,  IV,  37.  —  Reste 
aux  Vénitiens  par  le  traité  de  C'arlo- 
witz,  XXXIV,  8.  —  Prise  par  les 
Turcs,  13. 

Éginard ,  historien,  cité  T,  15; 
XIX,  22. 

Église  de  Saint-Marc.  Tribut  imposé 
au  seigneur  de  Padoue  en  faveur  de 
cette  église,  IX,  22. 

Egnatio,  historien,  cité  XVI,  19. 

Egnatio  (Baptiste),  célèbre  professeur 
de  Padoue,  XL,  3.  —  L'un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  Venise, 
XL,  4. 

Egypte.  Concessions  que  les  Vénitiens 
y  obtiennent  pour  leur  commerce , 
II,  20.  —  Les  Vénitiens  se  brouillent 
avec  le  soudan;  avanies  qu'il  leur 
fait.  —  Ils  ne  font  plus  le  commerce 
fpi'en  rade,  XIV,  10.  —  Ils  sont  chas- 


sés de  tous  les  ports  pai'  le  soudan, 
qui  se  réserve  le  commerce  exclusif 
du  poivre,  XV,  17.  —  Lettre  du  sou- 
<lan  au  doge,  XVII,  2.  —  L'Kgypte 
est,  à  phisieurs  reprises,  l'entrepôt 
du  commerce  de  l'Asie,  XIX,  .^.  — 
Marin  Sanufo  conseille  aux  Vénitiens 
d'en  faire  la  conquête,  (î.  —  Les  Vé- 
nitiens s'a|tpr(iprient  le  monopole  du 
commerce  de  l'Egypte,  11.  —  So- 
liman Il  entreprend  de  faire  passer 
le  commerce  de  l'Kgypte  avec  l'Eu- 
rope parCp.,18.  —  L'Egypte  con- 
quise par  les  Turcs,  XXV,  1.  —  Le 
gcnéral  Bonaparie  écrit  au  Directoire 
exécutif,  pour  lui  proposer  de  faire 
occuper  l'Egypte.  —  Autre  lettre  sur 
le  même  sujet ,  P.  J.,  sect.  18. 

Elbe  (île  d').  Le. roi  de  Naples  offre 
de  la  céder  à  la  république  fran- 
çaise, P.  J.,  sect.  18. 

Élection  du  doge.  Dans  l'origine  la 
population  entière  y  prenait  part; 
celle  de  Dominique  Silvio  faite  par 
le  peuple  en  armes.  —  Changement 
dans  la  forme  de  l'élection,  II,  47. 
—  Autre  changement,  III,  2.">.  —  Le 
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nombre  des  électeurs  iioilé  a  ([(la- 
lante  et  un.  —  On  se  l)oine  à  an- 
noncer l'élection  au  peuple,  V,  14. 
—  Forme  définitivement    adoptée 
pour  cette  élection.  —  A'ers  sur  ce 
sujet,  18.  —  Comment  le  peuple  est 
dépouillé  de  toute  la  pari  qu'il  avait 
à  l'élection,  VI,  1.  —  Origine  du  rè- 
glement qui ,  pendant  le  conclave , 
interdit  aux  électeurs  toute  commu- 
nication au  dehors,  IX,  8. — Troubles 
lors  de  l'élection  du  successeur  de 
Nicolas  Dapontc  ;  le  conclave  forcé  ; 
cinquante-deux  tours  de    scrutin, 
XXVlll,  2.  —  Coalition  pour  exclure 
du  dogatles  familles  très-puissantes, 
X\X,   1.  —  Forme    de  l'élection, 
P.  J.,  sect,  1,  §  2.  —  Mémoires  des 
conseillers  du   doge   sur    le  retard 
qu'éprouve  l'élection  du  successeur 
du  doge  Molino,  1655,  P.  J.,  sect.  3, 
§8. 
Elgin  (lord),  ministre  d'Angleterre; 

son  arrivée  en  Italie  ,  XXXVI,  0. 
Elisabeth  (l'impt^ralrice).  Relation  de 
son  passage  par  les  États  de  la  répu- 
blique, P.  J.jsect.  4,  §  7. 
Elisabeth    (reine  d'Angleterre).    Sa 
maxime  sur  la  conduite  à  tenir  après 
une  conspiration  découverte,  YII , 
is. 
Éloquence.  Pounpioi  cultivée  à  Ve- 
nise. —  Obligation  de  se  servir  du 
dialecte  vénitien,  XL,  4.  —  Formes 
de  l'éloquence  vénitienne  trop  po- 
pulaires, 8. 
Emerry.  Voy.  Partrellï. 
Emili  ( François ),.provéditeur;  veut 
emporter  les  forts  de  Vérone  défen- 
dus par  les  Français,  XXXVH,  :îl). 
Emili  (Paul)  ;  son  Histoirede  France, 

XL,  7. 
Em'iliano.  Voy.  iMiacco. 
Emo   (Alvise),   harangue  contre   les 
propositions  de  réforme  de  Charles 
Contarini,  P.  J.,  sect.  3,  ^  0. 


Emo  (Angelo),  amiral  vénitien;  pro- 
t('ge  le  commerce  vénitien  et  le  com- 
merce français  pendant  la  guerre 
des  Russes  contre  les  Turcs,  XXXV, 
15.  _  Son  expédition  contre  Tunis. 
—  Son  caractère,  17. 
Emo  (Pierre).  Pendu  pour  s'être  ré- 
volté après  la  révolution  aristocrati- 
que, VI,  14. 
Emo  (Pierre),  commandant  deChiozza 

pendant  le  siège,  P.  J.,  sect.  8. 
Emane.  Se  soumet  aux  Vénitiens,  II, 
21.  _  Belle  défense  de  cette  ville 
par  Jean  Justiniani,  IX,  3, 
Empereur  (F).  Rapports  de  la  répu- 
blique avec  l'Empereur,  P.  J.,  sec- 
tion ?.,ii. 
Emprunt  forcé,  TU,  2.  —Emprunt  en 
1382,  XI,  1.  —  Autre  en   1404  et 
1405,  XI,  32.  —  Nouvel  emprunt, 
XII,  6.  —  On  prend  à  la  caisse  aux 
emprunts  33  pour  cent  pour  les  frais 
de  la  guerre  de  1427,  XIV,  10.  — 
Nouveaux  emprunts,  XV,  2.  —Em- 
prunt de  30,000  ducats,  XVIII,  12. 
—  Intérêt  de  l'argent,  XIX,  10.  — 
Emprunts  remboursables  ;  emprunts 
à  fonds  perdus,  19.—  Emprunts  après 
la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai  ;  ob- 
servations de  Robertson  sur  les  em- 
prunts,XXlV,  18.  —Nouveaux  em- 
prunts, 1509,  XXVII,  3.  —Rem- 
boursements, XXViri,2.  —Emprunt 
pour  la  guerre  de  Candie  ,  à  gros  in- 
térêts, XXXII  1,6.  —  Emprunts  pour 
fortifier  les  places,  XXXV,  5.  —  Em- 
prunt de  1785;  ses  difficultés,  19.  — 
Emprunts  forcés  en  1797,XXXVIII, 
13. 
Entragues  (d').  Nommé  gouverneur 

de  Pise  par  Charles  viii,  XX,  7. 
Entragues  (  le  comte  d'  ) ,  chargé 
d'affaires  du  roi  de  France  à  Venise. 
—  On  demande  son  arrestation  , 
XXXVIII,  10.  —  Ordre  donné  pour 
son   arrestation.  —  Sur  la  manière 
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«loiil  il  doit  »^l retraité,  l'.  J.,s«Tt.  Is, 
Epulète.  Traduit  par  .Nicolas  IVrrolli, 

\L,  3. 
tquilo,  ville  des  laj;unes.  —  Sa  jîuerre 

civile  contre    }leraclee,   1,  l[.  — 

—  Prise  et  brûlée  par  Pepiii,  1,  •>;$. 

—  Envahie  par  les  lluniires,  11,  lo. 
Equilo  (I  evéque  d'  ).  i:M\i)ye  en  am- 
bassade auprès  de  Manuel  Connicne, 
11,  4G. 

Urasmc.  Etait  allé  a  Padoue  pour  en- 
tendre le  célèbre  professeur  Mar( 
Mazurus,  XL,  3. —  Cité  4. 

Erasme  (Saint-),  ville  des  lagunes  ; 
sa  situation,  X,  7.—  Descente  qn> 
font  les  Génois,  12. 

Hnzzo  (Bastien),  savant  antiquaire, 
XL,  3. 

Erizzo  (François),  doge,  16;}2, 
XX_X11,  !).  —  >'onimé  pour  exercer 
les  fonctionsde  généralissime  à  Can- 
die. —  Sa  mort,  X.XXllI,  7. 

Erizzo  (Gaspard).  Sa  Relation  delà 
Dalmatie,  P.  J.,  sect.  .).,  $  4. 

Erizzo  (Nicolas),  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris.  —  Sa  correspon- 
dance. —  Relation  de  son  ambassade 
a  Rome,  P.  J.,  secl.  5,  §  2.  —  Dé- 
puté auprès  du  général  Bonaparte  ; 
son  entrevue  avec  lui,  XXXVll,  7. 

—  Son  rapport  sur  la  capitulation 
de  Vérone,  41.  —  Opine  pour  qu'on 
résiste  aux  Français,  XXXVill,  3. 

Erizzo  (  Paul  ) ,  gouverneur  de  Nègre 
pont.  —  Sa  belle  défense.  —On  dit 
que  les  Turcs  le  scièrent  par  le  mi- 
lieu du  corps.  —  Malheur  de  sa  fille, 
XVII,  7. 

Erizzo  (Pierre).  Sa  relation  de  la  Dal- 
matie, P.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Erizzo ,  podestat .  Suspect  d'attache- 
ment à  la  France.  —  Disparition  de 
son  secrétaire,  XXXV 1,  12. 

Erzclin  ,  Tun  des  chefs  du  parti  gibe- 
lin, tyran  de  Padoue.  —  Le  pape  pu- 
blie une  croisade  contre  lui  ;  les  Vé- 


niliens  s'y  engageai  ;  ils  prenneiil 
Padoue    —  Krzelin  fait  massacrer 

tous  les  Padotians  de  son  armée. 

Il  est  battu,  et  monri  d'une  blessure, 
V,    14.  —  Sa  vie,   P.  .1.,   sect.   i^ 

Escfarcs  (commerce  des).  Los  Véni- 
lioiis  le  faisaient,  11,  15. — Les  Tries- 
tains  s'obligent  en>ers  la  république 
à  rendre  les  esclaves  transfuges.  — 

Vente  des  prisonniers  turcs,  7.  

Les  Aénitiens  avaient  des  esclaves 
et  en  faisaient  le  coimnerce;  ils  en 
vendaient  même  de  mutilés.  —  Dj- 
\er>es  lois  pour  euquVhor  ce  com- 
merce, XN  11,  5.—  Ses  elïets  sur  les 
nidiirs,  XIX,  7. 

Esparjuc.  Ha|)porls  d'and)assadeurs 
vénitiens  sur  l'Espagne.—  Mémoire 
sur  ce  que  produisent  au  roi  d'Es- 
pagne la  bulle  de  la  croisade  et  au- 
tres contributions  levées  sur  le 
clergé.  —  Revenus  du  royaume  de 
Castille.  —  Sur  létat  du  clergi'  en 
Espagne,  P.  .!.,  sect.  5,  §  2. 

Espions  de  l'inipiisition  d'État;  leur 
destination,  leurs  récompenses.  — 
Protection  qui  leur  est  accoidee, 
P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Essai  sur  la  puissance  temporelle  des 
papes,  cité  1,22  ;V,  14;  XVIII,  17  ; 
XXIV ,  (>. 

Este  (chAteau  d'),  pris  par  les  Autri- 
chiens ;  repris  i)ar  les  Vénitiens, 
lâO!),  XXII,  17.  —  Reconquis  ])ar 
le  duc  de  Ferrare,  1510,  XXIII,  •>. 

Este,  prise  par  les  Autrichiens,  1614  , 
XXIV,  11. 

Este  (  maison  d'  ).  Écrit  sur  cette  fa- 
mille, P.  .1.,  sect.  4,  §  5. 

Este  (mar(]uis  d'),  maître  des  villes 
de  Ferrare  et  de  Vicence  à  la  fin  du 
treizième  siècle,  VI,  9. 

Este  (Alexandre  d')  ;  sa  bibliothèque, 
P.  J.,  passim. 

Este  (Aion  d'),  seigneur  de  l^errare. 


80 


T  VBL1-:     ALPHA  BET  IQl  E 


—  Sa  niorl.  —  On  se   dispute  sa 
succession,  VII,  3. 

Este  (BerthoUl  <!'),  conimaiidant  des 
troupes  vénitiennes  dans  la  Morée  ; 
fortifie  l'isthme  de  Corinllie,XVII,  3. 

Este  (César  d' ),  déclaré  parle  pape 
inhabileà  succéder  à  Alphonse  II,  duc 
de  Ferrare.  —  Les  ^'énitiens  sou- 
tiennent ses  droits.  —  Raison  qu\Mi 
donne  le  cardinal  d'Ossat.  —  i\Ié- 
moires  curieux  sur  cette  affaire.  — 
César  renonce  à  Ferrare  pour  ne 
conserver  que  ^lodène  et  Reggio, 
X  WIII,  4.  —  Extrait  des  mémoires 
en  sa  faveur,  P.  J.,  sect.  9. 

Este  (François  d'),  prétendait  à  la 
succession  de  Ferrare,  VII,  3. 

Este  (Frisque  d'),  fils  d'Azon  d'Esté, 
seigneur  de  Ferrare,  et  d'une  cour- 
tisane vénitienne.  —  Dispute  la  suc- 
cession de  son  père  ;  est  aidé  par  les 
Vénitiens;  leur  cède  ses  droits,  VII,  3. 

Este  (Nicolas  d'),  marquis  de  Ferrare, 
s'allie  à  François  Cariare  II  contre 
la  régente  de  Milan,  XI,  22.  —  Va- 
riations de  sa  politique.  —  Voit  Fer- 
rare assiégée  et  sa  Polésine  ravagée. 
—  Fait  sa  paix  avec  les  Vénitiens  ; 
leur  cède  Rovigo  avec  la  faculté  du 
rachat.  —  Va  demander  pardon  à  la 
république,  XI,  24.  —  Refuse  le  pas- 
sage aux  Florentins,  XV,  3. 

Estevan  de  Campajo ,  soutient  que  le 
loi  de  J'ortugal  est  dans  les  prisons 
de  Venise  XXXVIIt,  6. 

Estrades  (l'abbé  d'),  ambassadeur  à 
Venise  ;  sa  correspondance  citée , 
XXXI,  33. 

Estrces  (  le  cardinal  )  ;  ses  négocia- 
tions, citées  XXXIV,  9. 

Estrées  (  le  cardinal  d'  )  ;  relation  de 
ses  négociations,  XXXII,  7.  —  Sa 
correspondance  citée,  17.  —  Dis- 
cours sur  Manloue,  ItiSO,  P.  .1.,  sec- 
tion 3,  §  s.  —  Ses  négociations, 
P.  J  ,  sect.  .-),  $  1. 


Étdis  'jénéraur  de  l'rance;  rapport 
de  l'ambassadeur  Antoine  Capello 
sur  leur  convocation,  XXXVI,  2. 

États-Unis  d'Amérique.  Guerre  pour 
leur  indépendance,  XXXV,  14. 

Etienne-Arsène  Zacharie,  archevê- 
que de  Patras  ;  cède  cette  ville  à  la 
république,  140S,  XII,  3. 

Étale  (For,  marque  distinctive  accor- 
dée à  quelques  nobles  vénitiens.  — 
Héréditaire  dans  les  maisons  Conta- 
rini,  Querini  et  Morosini,  XXXIX,  3. 

Eu  (  Philippe  d'Artois,  comte  d'),  con- 
nétable de  France  ;  marche  avec  plu- 
sieurs seigneurs  trançais  contre  les 
Turcs,  XI,  11.  —  Veut  qu'on  attaque 
sans  attendre  les  Hongrois,  13. 

Eiiganéens  (monts);  ont  peut-être 
été  autrefois  des  îles,  I,  2,  12. 

EiKjène  IV ,  pape,  le  cardinal  Condol- 
mieri,  Vénitien,  XIV,  10. — ÎMenacé 
d'être  déposé,  XV,  2.  —  Composi- 
tion de  son  armée,  8.  —  Il  excom- 
munie Sforce  et  les  Vénitiens,  XVI, 
1 .  —  Sa  lettre  au  doge,  P.  J.,  sect.  3, 
§6. 
Eugène  de  Savoie  (le  prince),  bat  les 
Turcs  à  Zeuta,  XXXIV,  7.  —  Com- 
mande l'armée  inii)ériale  en  Italie. 

—  Sa  vie  citée.  —  Ses  succès.  — 
Gagne  la  bataille  de  Tunis,  après 
avoir  perdu  celle  de  Luzara  et  de 
Cassano,  10.  — Occupe  Chiari,  11. 

—  Gagne  sur  les  Turcs  la  bataille  de 
Peterwaradin ,  16.  —  Prend  liel- 
grade,  17. 

Eustache  de  Pavie ,  commandant  de 
la  tlotte  milanaise  sur  le  Pô.  —  Bat 
les  Vénitiens  sous  Pavie,  1431,  XIV, 
12. 

Évèf/ues.  Les  évêques  catholiques  des 
villes  de  la  côte ,  poursuivis  par  les 
Lombards  qui  étaient  ariens ,  se  ré- 
fugient dans  les  lagunes,  I,  14.  — 
Évêques  dans  les  colonies  vénitiennes 
du   f,('vant,  II,  44.  —  Xombre  des 
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«■vtVIit^s.  —  Formule  do  riiislallalidii 
ties  év^nes.  —  La  iVpubliqiio  if- 
liciil  letlr(»itdo  les  nuiiinier  jusqu'à 
la  ligue  (le  Cauibiai.  —  Ahamlon 
de  ce  droit.  —  Les  évt^ques  de- 
vaient iHre  prrst>ntés  par  des  cardi- 
naux vénitiens.  —  Leur  laniille  ré- 
pon<lail  de  leur  conduite,  XXVITl^ 
11.  —  Mesures  contre  ceux  qui  fa- 
voriseraient les  ]trétentions  de  la 
cour  de  Rome,  P. .!.,  sect.  I,  §  3.  — 
lievenus  de  clia»  un  des  évéques  de 
rttat  de  Venise ,  P.  J.,  sect.  2,  §  3. 
—  Revenus  des  évêchés  de  Candie, 
P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Évéque  de  Brescia  (T) ,  dép«juillé  de 
ses  biens  et  banni  pour  avoir  révèle 
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les  secrets  de  la  république  a  la  coui- 
de  Rome,  IX,  20. 

/.rèquah)  Cùme  (P);  lettre  que  lui 
écrit  le  général  Bonaparte,  I».  .1., 
sect.  18. 

Éirqueào  Venise  (  1'  ),  surnommé  ve.s- 
covo  de'  Mord,  avait  un  <lroit  sur 
les  morts  ;  démêlé  de  Tévéque  avec 
lt>  S"iivernement  à  ce  sujet,  Voy.  ;V/- 
cnfds  Moroshii,  1\,  20. 

Examen  de  la  liberté  de  Venise;  livie 
attribué  (vraisemblablement  à  tort) 
au  marquis  de  Bedemar,  cité  T,  lo, 
23;  VI,  14.  —  l-:ioge  qu'on  fait  de 
ce  livre  dans  la  prétendue  instruction 
donnée  par  le  marquis  de  Bédemar 
à  son  successeur,  P.  J.,sect.  2,  §  i. 


Fahhrizio  (  Roger  ).  Sa  description  de 
la  guerre  de  Croatie  et  de  Hongrie 
en  VMi,  P.  .1.,  sect.  3,  §7. 

Fabert  { le  marquis  de),  tué  à  Candie, 
XXXIII,24. 

Fahre  (  le  père),  continuateur  de  l'His- 
toire ecclésiastique  de  Fleury  ,  cité 
XVIII,  17;  XX,  4,  8;  XXI,  3,  18, 
2.i;  XXIII,  6,  11. 

Fabriciatïo  (  Jean  ) ,  maitre  de  la  mi- 
lice en  742,  I,  19.  —  On  lui  crève 
les  yeux  et  on  le  dépose,  742,  I,  20. 

F^'ft?-i;Jo  (Gabriel).  Son  traité  sur  l'o- 
rigine des  fiefs  dans  le  Frioul,  P.  .J., 
.sect.  4,§  1. 

Facto  (Bailhélemi).  Son  histoire  de 
la  guerre  de  Chioyza,  citée  X,  9, 13  • 
XI,  17. 

Factions  des  .lustiniani,  des  Polani  et 
des  Basi ,  contre  les  Barbolani ,  les 
Selii  et  les  Se  vol  i,  II,  .5. 

Faenza,  ville  de  la  Romagiie,  assiégée 
par  les  Vénitiens,  XX,  22. 

Foenzu  (le  seigneur  de),  renforçai  de 
IX. 


douze  cents  chevaux  l'armée  de  la 
république,  XIII,  14. 

Fa/con  (Constance) ,  de  Céplialonie, 
pivmier  vizir  à  Siam ,  X IX,  ii . 

Falier  (Angelo),  procurateur.  Sou 
discour.^  contre  la  proposition  de 
transférer  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à  Constantinople,  V,  11. 

Falier  (Jean).  Sa  relation  de  la  perte 
de  Nicosie,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Falier  (Marin  ),  prend  le  commande- 
ment du  siège  de  Zara.  _  Bat  les 
Hongrois  et  soumet  la  place ,  VIII , 
12.  —  Doge,  13.54.  —  Son  caractère, 
23.  —  Insulte  qu'il  reçoit  dans  un 
bal.  —  Il  était  très- violent.  —  Son 
anecdote  avec  l'évêque  de Tiévise.— 
Son  ressentiment  de  ce  que  linsulte 
de  Sténo  n'est  pas  punie  plus  sévè- 
rement, 2i.  —  Conspire  avec  un  pa- 
tron de  l'arsenal,  25.  _  La  conju- 
ration est  découverte,  26.  —  il  est 
jugé  et  décapité.  —  Inscription  mise 
à  la  place  de  son  poitrait,  27.  —  Sa 
G 
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conjuration  ,  I'.  .).,  sect.  1 ,  §  3.  — 
Histoire  de  sa  conjuration,  P.  J., 
sect.  3,  §  5. 
Falier  (Micliel),  gouverneur  de  Zara. 
—  Surpris  dans  cette  place.  —  Sa 
condamnation ,  IX,  3. 
Falier  (  Ordelafe),  doge  en  1102 ,  11 , 
36.  —Reprend  Zara  qui  s'était  don- 
née au  )oi  de  Hongrie.  —  Bat  les 
Hongrois.  —  Ajoute  à  ses  titres  celui 
de  duc  de  Croatie.  —  Est  tué  en  com- 
battant les  Hongrois,  38.  —  Son  af- 
fectation de  distribuer  les  principa- 
les charges  de  l'État  à  sa  famille , 
XXXIX,  9. 
Falier  (Vital),  lun  des  électeurs  du 

doge  en  1173,  II,  47. 
Falier  (Vital),  doge  en  1084  ;  obtient 
que  l'empereur  d'Orient  renonce  à 
ses  prétentions  sur  la  Dalmatie  et 
d'autres  avantages  pour  le  commerce, 
H,  33. 
Falieri,  l'un  des  électeurs  du  premier 
•  doge,  I,  16. 

Fnllope  (Gabriel).  Sa  découverte  des 
trompes  qui  portent  son  nom,  XL,  5. 
Famagouste,  ville  de  Chypre.  Les 
Vénitiens  forcent  l'entrée  du  port , 
mais  sont  repoussés  de  la  place  par 
les  Génois,  X ,  3.  —  On  la  met  en 
état  de  défense,  XXVII,  5.  —  As- 
siégée par  les  Turcs,  8.  —  Secourue 
par  Marc- Antoine  Querini,9.  —  Res- 
serrée par  les  Turcs.  —  Noms  des 
principaux  officiers  qui  y  comman- 
tlaient.  —  Les  Turcs  se  logent  dans 
le  fossé.  —  Assaut.  —  Explosion 
de  la  mine.  —  Bombardement.  — 
2^,3^,  et  4*"  assaut,l2. —  Famme. — 
Capitulation,  13.  —  Ce  siège  coûte 
aux  Turcs  cinquante  mille  hommes, 
14.  —  Relation  sur  cette  ville,  P.  J., 
sect.  2,  §  4.  —  Sa  pétition  aux  Vé- 
nitiens, P.  J.,  sect.  3, §  6.  —Rela- 
tion de  sa  prise  par  les  Turcs,  P.  J., 
stct.  3,  §7. 


Familles  patriciennes,  leur  liste, 
P.  J.,  sect.  3,  §  2.  —  Leurs  catalo- 
gues, P.  J.,  sect.  4,  §  5.  —  Familles 
admises  en  1292,  1310  et  1381.  — 
Liste  des  dix-neuf  familles  venues 
de  Cp.  ;  des  sept  familles  venues  de 
Syrie;  des  familles  tribunitiennes , 
P.  J.,  sect.  4,§  5. 

Fano,  ville  secourue  par  la  républi- 
que, en  devient  tributaire,  II,  42. 

Farnèse  (  Antoine  ),  duc  de  Parme.  — 
Sa  mort  donne  ouverture  aux  pré- 
tentions de  l'infant  don  Carlos , 
XXXV,  7. 

Farnèse  (  Pierre-Louis  ) ,  fils  naturel 
du  pape  Paul  m ,  inscrit  au  Livre 
d'or,  XXXIX,  2. 

Faroldo  (Jules).  Ses  annales  vénitien- 
nes citées,  III,  17,  20;  VII,  lo; 
VIII,  12,  21. 

Farsetti  (Joseph);  sa  vie  de  Cornelio 
Castaldi ,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Farsetti  (Thomas- Joseph),  bailli  de 
Malte.  Sa  bibliothèque  à  Venise , 
P.  J.,  passim. 

Farsetti ,  noble  vénitien.  L'Étole  d'or 
lui  est  accordée  sur  la  demande  du 
roi  de  Danemark ,  XXXIX,  3. 

Fauste  (  Victor  ) ,  mathématicien  , 
XL,  5. 

Favorite  (bataille  de  la),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens , 
1797,  XXXVII,  22. 

Fedele  (Cassandra  ).  Femme  savante, 
XL,  8. 

Fedel  Fedeli  ;  son  histoire  de  la  guerre 
de  Chypre,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Fedele  (Vincent),  secrétaire  de  la  ré- 
publique. Rapport  de  sa  mission  à 
Florence,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Félibien  ;  ses  entretiens  sur  la  vie  des 

peintres,  cités,  XXI,  18. 
Feltre,  ville.  Les  Vénitiens  obligent , 
en  1338,  la  Scala  à  céder  cette  ville, 
qui  est  donnée  à  Jean ,  fils  du  roi  de 
Bohême ,  VIII,  6.  —  Le  seigneur  de 
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IVuloiic    la   loiiiel    aux   \ fiiilu'us  . 
roiniiio  gaj^eile  ses  disposil ions  pa- 
«ili«|ues,  IX,  22.  —  C»Wv  à  la  re- 
|>ubliqiie  par  la  ivgente  do  Milan  . 
1404,  XI,  2.?.  —  Prise  par  les  Hon- 
grois, XII,  (i.  —  Se  reml  aux  Véni- 
tiens, 14.  —  Conquise  dans  la  pre- 
mière cani|)aj;ne  de  la  lifiue  de  Cam- 
brai par  U's  Autrichiens;  reprise  par 
les  Vénitiens,    1509,  XXII,  17.  — 
Krùlée  paries  alliés,  1510,  XXIII , 
2.  —  Auteur  qui  plaw  à  Feltre  l'o- 
rigine de  l'imprimerie,  XL,  4. 
Fenelon.  Plusieurs  \olontaires  de  ce 
nom  dans  l'exindition  de  Candie.  — 
Le  marquis  de  Fénelon  voit  tomber 
son  lilsà  ses  cotés,  XXXIII,  22. 
Féodalité,  inconnue  à  Venise  ,  H,  47. 
Fenthiand,  roi  de  Sicile  ;  sa  lettre  aux 
\  enitiens.  —  Lettres  de  ses  an)J)as- 
sjtdeurs,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 
Ferdinand  (C Aragon  ,  roi  de  Naples; 
entre  dans  la  ligue  du  pape  et  tie 
Laurent  de  Médicis,  XVII I,  1 .  — Les 
Vénitiens  suscitent  les  Turcs  contre 
lui,  3.  —  Il  excite  contre  les  Véni- 
tiens le  duc  de  Ferrare  son  gendre,  4. 
—  Les  Vénitiens  lui  font  la  guerre, 
son  armée  est  battue  par  eux  à  Vel- 
letri.  _  Fait  la  paix  avec  la  répu- 
blique, 5.  —  l'rotége lusurpation  de 
Louis  .Sforce  ,  duc  de  Milan,  14.  — 
Droits  de  Ferdinand  au  trône  de  Na- 
ples,  16.  _  Marie  sa  lille  naturelle 
avec  un  des  ùls  d'Alexandre  vi.  — 
S'allie  avec  ce  pape.  -   Ji  meurt, 
XX,  1. 
Ferdinand  If,  roi  de  Naples,  nis  d'Al- 
phonse d'Aragon.  Ses  mesures  de  dé- 
fense. —  Obligé  par  l'insurrection  de 
sa  capitale  et  de  son  armée  de  s'en- 
fuir, XX,  9.  —  Débarque  en  Cala- 
bre,  14. 
Ferdinand,    roi  d'Aragon,  se   ligue 
contre  Charles    vin,  XX,    12.  — 
Traite  avec  Louis  xii  pour  le  par- 


taue  du  ro\aume  de  Naples.  \\| 
10.  —  Ils  se  brouillent  pour  la  lixa- 
tion  des  limites,  l).  —  (.uerre  dans 
le  royamne  de  Xjqiles,  ir,.  _  [Vrdi- 
nand  traite  avec  Louis  xii,  et  le 
tronqie,  l(j.  —  Ses  dispositions  à  l'é- 
gard du  roi  de  France  etdel'Autri- 
elie,  XXII,  1.  _  Feint  d'ignorer 
l'existence  de  la  ligue  de  Cambrai , 
<î.  —  Recouvre  les  cinq  ports  que 
les  Vénitiens  occuiiaient  dans  ses 
Etats,  10.  —  Travaille  ;\  séparer 
l'empereur  de  Louis  xii,  XXIII,  9. 
—  Sa  mort,  X\IV,  17.  —  .Sa  lettre 
au  sujet  des  prétentions  des  Véni- 
tiens sur  le  domaine  de  l'Adriatique, 
P.  J.,  sect.  1,  §  5.  —  Son  traité  de 
Blois  avec  Louis  xii;  —  Traité  de 
Cambrai  contre  les  Vénitiens.  — 
Reçoit  l'investiture  du  royaume  de 
Naples,  P.  J.,  sect.  .3,  §7. 
Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  se 
ligue  avec  l'empereur  et  les  A  énitiens 
contre  les  Turcs,  XXM,  8.  —  Donne 
asile  aux  Uscoques  dans  la  ville  de 
Segna,  XXX,  2.  —  Il  fait  la  paix  avec 
les  Vénitiens,  12.  —  Roi  de  Bohême. 

—  Veut  devenir  empereur,  15. 
Fereti  de   Ferelo;    son  histoire  de 

Vienne,  P.  J.,sect.  4,  §  1. 

Ferma  (le  comte  de  San-)  ;  observa- 
tions sur  sa  conduite  dans  la  der- 
nière révolution  de  Venise,  P.  J., 
sect.  18. 

Ferracina  (Barthélemi) ,  paysan  de- 
venu mécanicien,  XL,  6. 

Ferrare,  ville  d'Italie  ;  entre  dans  la 
ligue  des  villes  lombardes,  III,  19. 

—  Était  gouvernée  par  le  marquis 
d'Esté  à  la  fin  du  treizième  siècle , 
VI,  9.—  Disputes  pour  la  succession 
d'Azon  d'Esté,  seigneur  de  cette 
ville.  —  Les  Vénitiens  favorisent 
les  prétentions  de  Frisque.  —  Ils 
prennent  Ferrare.  —  Frisque  leur 
cède  ses  droits.  —  La  ville  se  donne 
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au  pape,  VII,  ;{.  —  Chasse  les  Vé- 
nitiens, 7.  —  Assiégée  par  les  Véni- 
tiens, 1404.  —  Le  marquis  de  Fer- 
rare  fait  la  paix  ;  conditions  de  ce 
traité,  XI,  24.  —  Leduc  de  Ferrare 
excité  contre  les  A'énitiens  par  le  roi 
de  Naples.  —  Contestation  entre  le 
duc  et  le  vidame  de  Venise.  —  Le 
vidame  se  retire.  —  Le  duc  fait 
faire  des  soumissions.  —  Anciens 
traités  avec  Venise,  XVIII,  4.  —  Le 
pape  approuve  le  ressentiment  des 
Vénitiens.  —  Les  Vénitiens  occupent 
la  province  de  Rovigo,  5.  —  Le  duc 
fait  la  paix  ;  cède  la  Polésine,  9.  — 
L'arsenal  de  Ferrare  était  un  des 
mieux  approvisionnnés  de  l'Europe; 
il    fournit  un  attirail  d'artillerie  à 
l'armée  de  Louis  xii,  XXIII,  17.  — 
La  maison  d'Esté  dépouillée  de  ce 
duché  par  le  pape  Clément  vui , 
XXVIII,  4.  —Occupée  par  les  Fran- 
çais,  XXXVI l  ,  8.  —  Demande  à 
s'organiser  en  république,  24.  — 
Droits  du  siège  apostolique  sur  Fer- 
rare.— Traité  d'Antoine  Saint-Gallo, 
P.  J.,sect.  3,§  7.  —  Relation  des 
ambassadeurs  vénitiens  sur  l'état  de 
Ferrare,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Ferrare  (cardinal  de).  Sa  proposition 
aux  Vénitiens  pour  la  ligue,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 
Ferrare  (le  duc  de).  Lettre  par  la- 
quelle  il  réclame  la  protection  de 
Louis  XII  contre  l'excommunication, 
P.  J.,  sect.  3,  §7. 
Ferrazi   (Cécile).   Sa  condamnation 
par  le  saint  office,  P.  J.,  sect.  1,§4. 
Ferreti.  Son  Histoire  du  cardinal  Con- 
tarini,  P.  J.,  sect.  4,  §  4.  Son  His- 
toire d'Italie  de  1250  à  1318,  citée 
VI,  7;  XXXIX,  15. 
Fctes  de  Venise.  —  Cérémonie  des 
épousailles  de  la  mer.  —  Concours 
d'étrangers  qu'elle  attirait.  —  Au- 
tres solennités,  XXXIX,  14. 


Feu  grégeois.    Les  Vénitiens  en  ont 

fait  usage,  XIX,  2!). 
Ficheti  (J.-B.).  Sa  bibl.  manuscrite, 
catal.  deMontfaucon,  P.  J.,  passim. 
Ficin  (Marsile),  enseigne  la  philoso- 
phie de  Platon,  XL,  7. 
Fiefs.  Ne  sont  guère  connus  que  dans 
le  Frioul,  XXXIX,  5;  P.  J.,  sect.  2, 
§5. 
Fïesque  {\jO\i\% de),  amiral  génois.  — 
Battu  à  Anlium  par  les  Vénitiens, 
X,3. 
Filace  (Évandre).  Son  discours   sur 
les  causes  de  la  guerre  dans  le  Frioul, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Filamjieri,  cité,  XXVIII,  9. 
Filiasi  (le  comte  de).  Son  ouvrage  sur 
les  lagunes  et  sur  l'origine  des  Vé- 
nètes,  1,3;  II,  41;  V,  12;  Xm,3;  . 
XIX,  6,7,  8,14,  16,  29;  XL,  5. 
Finances.  État  des  revenus  de  la  ré- 
publique au  commencement  du  quin- 
zième siècle,  XII,  16.  —  Revenus 
que  la  république  tirait  de  ses  pro- 
vinces conquises  en  Italie,  XIII,  4. 
—  Augmentation  d'un  pour  cent  sur 
les  contributions.  —  Ce  qu'elle  pro- 
duit, 12.  — Revenu  de  la  république 
en  1469.  —  Comparaison  de  cet  État 
à  celui  de  1423,  XVIl,  6.  —  Dé- 
penses de  la  guerre  de  Ferrare.  — 
Nouveaux  impôts ,  XVIII,  9.  —  État 
des   finances   de  la  république  en 
1490.  —  Comparaison  de  ses  revenus 
à  ceux  de  la  France  et  du  Milanais , 
XVIII,  13.  —  Les  revenus  de  la  ré- 
publique diminués  de  moitié  par  la 
guerre  de  la  ligue  de  Cambrai.  — 
Réduction  des  traitements  de  tous 
les  fonctionnaires.  —  Vénalité  des 
charges.  — Impositions  sur  les  villes, 
sur  le  clergé.  —  Emprunts.  —  Re- 
marque d'un  historien  sur  ces  em- 
prunts.  —  La  guerre  de  Cambrai 
coûte  quatre-vingt-cinq  millions  à  la 
république,   XXIV,  18.  —  Épuise- 
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mont  de  la  ivpiiL)li<|iie  poiutanl  la 
jliiono  de  l'yM't,  X\N  I,  7.  —  lmpi)t 
de  cinq  dtk-inies  sur  les  l)iens  do^ 
partieiiliers.  —  Autres  ressources  de 
(inanees  employées  en  153S,  9.  — 
État  des  finances  de  la  république  en 
1619.  —  Caisse  de  reserve,  WX 11,  9. 
Revenus  et  dettes  de  la  république 
après  la  paix  de  Passarowitz , 
XXXV,  1. —  Situation  des  linances 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  19. 

—  Ses  revenus,  P.  J.,  .sect.  1,  §  l; 
sect.  2,  §  1  ,  §  3.  —  Mémoires 
sur  la  (orme  des  impositions,  P.  J., 
sect.  2,  §  4.  —  État  des  revenus  de 
la  république.  —  Mémoires  du  mar- 
quis de  Bédemar  sur  les  revenus  et 
les  déi)enses.  —  Autre  état  des  re- 
cettes et  dt'|tenses,  pai'  H.  D.  V,  — 
Autre.  —  Autre  pour  l'année  1753. 

—  Autre  pour  Tannée  1768.  —  Autre 
pour  Tannée  1773;  P.  J.,  sect.  2, 
§5. 

Fini  (Horace).  Son  rapport  au  col- 
lège, 1678,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Fioravanti  (Jacques-Marie).  Ses  mé- 
moires sur  Pistoia,  cités  VI,  9. 

Fiorentino  (  Pierre).  Ses  dialogues  sur 
Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

/•"/HHjp,  ville  d'istrie.  — Les  Vénitien> 
s'en  emparent,  XXII,  15. 

Flabeiii(/o  (Dominique).  A  la  tète  de 
la  faction  qui  chassa  le  doge  Othon 
L'rseolo,  II,  27.  — Est  déclaré  traître 
à  la  patrie.  —  S'enfuit,  28.  —  lilu 
doge  en  1030.  —  Fait  défendre  toute 
adjonction  au  dogat,  30. 

Flummel.  Manuscrit  des  voyages  de 
Marc  Pol  de  sa  main,  P.  .1.,  sect.  4, 
$6. 

FlaiH/iiii  (, Louis),  commandant  d'un 
vaisseau  vénitien.  —  Engage  le  com- 
bat contre  ki  flotte  tuniue  devant 
Corlou,  XXXIV,  14.  —  Commandanl 
•  Tune  Hotte  vénitienne.  —  Bat  les 
Turcs.  —  Est  tué  danslccombat,  17. 


Fleur  de  ncnujvu ,  commandant  des 
che>aliers  de  Rhodes.  —  Tué  à  la 
croisade  de  Smyrne,  VIII,  lo. 

Fleurange.  Voy.  la  Mavek. 

Fleur  us  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Français,  XXXVI,  20. 

Fleurij,  Tabbé.  Son  Histoire  eo<;lésias- 
ti«pie,  citée  III,  6,  S,  10,  12,  13,  19; 
IV,  34,  38;  V,  13,  25;  VII,  6;  XI,  4. 

Fleunj  (le  cardinal).  Son  adresse  à 
négocier  la  paix  de  1735,  XXXV,  s. 

Flondo  (Barthélemi) ,  secrétaire  du 
pa|)e,  condanuié  pour  avoir  expédié 
de  faux  brefs,  P.  J. ,  sect.  3,  §  6 

Florence.  Condition  des  nobles  dans 
cette  ville  à  la  lin  du  treizième  siècle, 
VI,  9.  —  Cette  ville  perd  cent  mille 
habitants  par  la  peste  de  1348, 
Mil,  12.  —  Cette  république  se  porte 
pour  médiatrice  entre  les  Vénitiens 
et  leurs  ennemis  après  la  guerre  de 
Chiozza,  X,  28.  —  Sollicite  les  Véni- 
tiens de  faire  avec  elle  la  guerre  au 
duc  de  Milan,  XllI,  1.  —  Les  Flo- 
rentins se  brouillent  avec  ce  duc  à 
Toccasioji  de  Forli.  —  Défendent  à 
leurs  ambassadeurs  de  parler  de  paix 
sous  peine  de  la  vie ,  2.  —  Harangue 
des  envoyés  de  Florence  aux  Véni- 
tiens pour  les  entraîner  à  la  guérie 
contre  Philippe-Marie  Visconti ,  '.). 

—  Les  deux  républiques  s'allient , 
1425,  11.  —  Florence  divisée  par  les 
Strozzi  et  les  Médicis ,  XV,  2.  — 
Fait  sa  paix  séparée  avec  le  duc  de 
Milan  sans  consulter  les  Vénitiens,  3. 

—  Abandonne  l'alliance  du  duc  poui 
entrer  dans  celle  des  Vénitiens,  7.  — 
Refuse  d'entrer  dans  la  ligue  des 
Vénitiens  contre  François  Sforce.  — 
Les  Vénitiens  traitent  Florence  en 
ennemie,  XVI,  11.  —  Effets  de  l'é- 
lévation des  Médicis.  —  Le  pape  et 
le  roi  de  Naples  veulent  les  opprimei . 

—  Les  \  enitieiis  et  le  duc  de  Milan 
les  soutiennent,  XV III,  I.    —  Les 
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Floreiitius  chassent  Fiene  de  Méilicis 
pour  a\  oir  remis ,  sans  leur  aveu  , 
plusieursde leurs  villes  àCharlesviii. 

—  Entrée  de  Charles  à  Florence.  — 
Réponse  énergique  de  Capponi, 
XX,  7 .  —  Les  Médicis  deviennent 
souverains  à  Florence,  XXIV,  4.  — 
Lettres  de  la  balie  de  Florence  aux 
Vénitiens,  et  réponses,  P.  J.,  sect.  3, 

Flnriot ,  chef  des  mineurs  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXllI,  21 

Florus ,  historien,  cité  XVII,  17; 
XXVIII,  6. 

Foires.  Leur  établissement,  II,  33. 

Foisnons  (Jean)  ,  l'un  des  croises 
français  devant  Cp.,  IV,  17. 

Foix  (de),  ambassadeur  de  France 
à  Venise.  —  Sa  correspondance, 
XXVII,  4.  —  Ambassadeur  à  Venise. 

—  Sa  corresi>ondance,  P.  J.,  sect.  5, 

Folieta   (Hubert).   Son  Histoire  de 

Gènes,  citée  IX,  27. 
FoHcemagne  (M.  de).  Mémoires  de 

lui,  cités  XVIII,  15;  XX,  4,  8,  10; 

P.  J.,  sect.  3,  §6. 
Fonctions  publiques  chez  l'étranger. 

—  Exemples  de  Vénitiens  qui  en 
avaient  rempli.  —  Défense  de  les 
accepter.  —  Usage  de  plusieurs  ré- 
publiques d'Italie  d'appeler  un  étran- 
ger pour  le  mettre  à  la  tête  du  gou- 
vernement, V,  22. 

Fonlana  (Antoine),  secrétaire  d'am- 
bassade à  Paris.  —  Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect.  5,  §  1. 

Funtana  (Érasme Malvicino).  Sades- 
cription  de  Vérone,  P.  J.,  sect.  4, 

Fvnlaiiieu ;  sa  bibliothèque,  P.  J., 

passim. 
Fonianini   (Juste),  archevêque;  sa 

bibliothèque,  P.  J.,  passim. 
Foiitiiis,  sa  chronologie,  citée  III,  21. 
Forbtn  (le  chevalier  de).  Sa  croisière 


dans  l'Adriatique.  —  Ses  mémoires, 
XXXIV,  20. 
Forçais,  comment  ils  étaient  traités , 

XIX,  33;  P.  J.,sect.  2,  §7. 
Forcellini  (Égidio),   perfectionne  le 
dictionnaire  de  Calepin,  XL,  3. 

Forêts,  leur  administration  confiée  aux 
agents  de  la  marine ,  XIX,  31 . 

Forfait.  Son  mémoire  sur  la  marine 
de  Venise,  cité,  1, 2;  XIX,  31  ;  XXXV, 
19;  XXXVIII,  16. 

Foi'li  (le  seigneur  de),  confie  au  duc 
de  Milan  la  tutelle  de  ses  enfants , 
ce  qui  occasionne  une  guerre  entre 
le  duc  et  les  Florentins,  XIII,  2. 

Fornace  (  Louis  de  ),  élevé  au  patriciat 
après  la  guerre  deChiozza,X,  29. 

Formaleoni  (Vincent),  cité  XVI,  20; 
XIX,  29  ;  XL,  5. 

Fornoiie  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Français  sur  les  Vénitiens  et  la  con- 
fédération, 1495,  XX,  17. 

Fortifications.  Travaux  dont  les  Turcs 
fournissent  le  premier  modèle  au 
siège  d'Otrante,  XVIII,  3. 

Forlifiocca,  historien,  cité  VI,  9. 

Fortis  (l'abbé),  pense  que  les  monts 
Euganéens  pourraient  avoir  été  des 
îles,  I,  2.  —  Son  voyage  en  Didma- 
tie,  cité  X,  4;  XIX,  23.  —  Sa  des- 
cription delà  république  de  Poglizza, 
XXXII,  18,  —  Sa  célébrité,  XL,  6. 

Fortis.  Son  mémoire  sur  les  manufac- 
tures de  Venise,  P.  J.,  sect.  2,  §  6. 

Fortunat,  élevé  au  patriarcat  de 
Grado,  I,  21.  —  Conspire  contre 
le  doge,  I,  22. 

Foscari  (  François  ) ,  envoyé  à  Man- 
toue  pour  y  être  tuteur  du  prince 
mineur,  XII,  4. 

Foscari  (François)  procurateur,  par- 
tisan de  la  guerre  contre  le  duc  de 
Milan,  XIII,  2.  —  Harangue  que  lui 
adresse  le  doge  Thomas  Moncenigo , 
3.  —  Ce  doge  exhorte  les  sénateius 
à  ne  pas  le  lui  donner  pour  succe.s- 
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seur,  5.  —  t*l  un  de*  concurrents  au 
ilugat.  —  U  emploie  les  fonds  île  la 
procuratie  à  se  faire  «les  partisans. 

—  Leur  manège.  —  Arguments  (lu'on 
fait  contre  lui.  —  Sa  réponse.  —  Il 
est  élu ,  6.  —  Appuie  les  demandes 
des  Florentins  contre  le  duc  de  Mi- 
lan ,  10.  —  Assassine  par  un  fou  ;  il 
n'est  blessé  que  légèrement,  XIV,  10. 

—  Mot  à  double  entente  qu'il  dit  à 
Carmagnole,  14.  —  Foscari  veut  se 
démettre  de  sa  dignité;  on  ne  le 
lui  permet  pas.  —  Ses  nouvelles 
instances  pour  obtenir  sa  démission. 

—  Cliagrin  que  lui  cause  la  condam- 
nation de  son  (ils,  XVI,  1.  —  Mariage 
projeté  entre  sa  fille  et  l'empereur 
de  Cp.,  Constantin  Paléologue,  14. 

—  Triple  accusation  de  ce  tils  ;  leurs 
adieux,  17.  —  Inimitié  des  Lorédan 
contre  la  famille  Foscari.  —  Mot  qui 
échappe  au  doge  contre  Pierre  Lo- 
rédan. —  On  répand  qu'il  a  bâté  sa 
mort,  IS.  —  Il  cesse  d'assister  aux 
conseils.    —    Plaintes   contre    lui. 

—  Le  conseil  des  Dix  di-mande 
qu'on  lui  adjoigne  une  commission 
de  vingt-cinq  membres.  —  On  déli- 
bère qu'il  sera  tenu  d'abdiquer.  —  U 
.s'y  refuse.  —  On  le  dépose.  —  Sa  ré- 
ponse. —  Sa  soitie  du  palais.  —  Sa 
mort.  —  Ses  obsèques,  19.  ■ — Ré- 
flexions sur  cet  événement ,  20.  — 
Sa  déposition,  P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Foscari  (Frédéric).  Harangue  contre 
les  réformes  proposées  par  Charles 
Contarini,  P.  .1.,  sect.  3,  §  9. 

Foscari  { Jacques) ,  fds  du  doge  Fran- 
çois Foscari ,  accusé  d'avoir  reçu 
des' présents  des  princes  étrangers. 

—  Mis  à  la  question.  —  Condamné 
au  bannissement.  —  Accusé  d'un 
assa.ssinat.  —  Mis  endore  à  la  tor- 
ture. —  Sa  sentence.  —  Relégué  à 
Candie.  —  Il  écrit  au  duc  de  Milan 
pour  solliciter  sa  protection.  —  La 


lettie  est  interceptée.  ^  il  est  le- 
conduit  à  Venise.  —  Torturé  une 
troisième  fois.  —  On  aggrave  sa 
peine  et  on  le  renvoie  dans  son  exil. 

—  Ses  adieux  à  sa  famille.  —  On 
découvre  qu'il  n'était  point  coupable 
de  l'assassinat,  mais  il  était  mort  en 
prison,  XVI,  17.  —  Jugements  pro- 
noncés contre  lui  par  le  conseil  des 
Dix,  P.  J.,  sect.  1,  §3. 

Foscari  (Marc),  frère  du  doge  Fran- 
çois ,  membre  d'une  commission  ad- 
jointe au  conseil  des  Dix  ,  pour  juger 
son  frère.  —  On  l'exclut  de  la  déli- 
bération, XVI,  19. 

Foscari  (Marc);  son  discours  pour  la 
paix  avec  Soliman  n,  XXVI,  7. 

Foscari  (Marc);  relations  de  son  am- 
bassade à  Florence,  P.  J.,8ect.  5,  §2. 

Foscari  (  Paul  ) ,  évéque  de  Venise,  en- 
treprend de  faire  revivre  les  préten- 
tions du  clergé  sur  un  dixième  de 
toutes  les  successions.  —  Le  gou- 
vernement s'y  oppose.  —  Il  se  retire 
à  Rome.  —  Cite  le  doge  devant  le 
pape.  —  Le  gouvernement  poursuit 
sa  famille.  —  L'évèquc  oblige  de  se 
désister  de  ses  prétentions,  IX,  20. 

Foscari,  baile  de  Venise  à  Cp.  Note 
que  lui  adresse  l'ambassadeur  de 
France  pour  lui  proposer  une  al- 
liance entre  la  France  et  Venise.  — 
Sa  correspondance,  citée  XXVII,  g. 

Foscarini,  ambassadeur  de  Venise  à 
Paris.  Sa  correspondance,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Foscarini  (  Antoine) ,  condamné  injus- 
tement pour  des  correspondances 
avec  l'étranger.  —  Cause  de  son  mal- 
heur. —  Il  e.st  réhabilité,  XXXll,  1 1 . 

—  Étranglé  par  ordre  du  conseil  des 
Dix,  P.  J.,  sect.  1,§3. 

Foscarini  (Jacques),  ses  r^lements 
pour  l'administration  de  Candie , 
P.  J.,  sect.  2,  §  'i. 

Foscari)ii  (Jacques);  relation  de  la 
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campagne  de  mer  de  ibl'i  ,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Foscarini  (Jérôme),  capitaine  gé- 
néral à  Candie;  meurt  en  arrivant, 
XXXIII,  16. 

Foscarini  (Marc),  doge,  1760;  son 
ouvrage  sur  la  littérature  vénitienne. 
—  Épigramme  sur  ce  doge  et  sur 
son  successeur,  XXXV,  IG.  —  Son 
histoire  de  la  littérature  vénitienne , 
citée  VU,  1;  XL,  3.  —  Biblio- 
thécaire de  Saint-Mai c,  4  ,  7  ;  F.  J., 
sect.  3,  §  2;  P.  J.,  sect  4,  §  2; 
P.  J.,  sect.  11.  —  Son  histoire  de 
la  littérature  de  la  noblesse  véni- 
tienne, P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Foscarini  (Marc),  commissaire  pour 
la  réforme  du  conseil  des  Dix  et 
de  l'inquisition  d'État.  —  Défend  ces 
institutions,  XXXV,  20. 

Foscarini  (Michel).  Son  histoire,  ci- 
tée XXXIII,  26.  —  Historiographe 
de  la  république,  XL,  7. 

Foscarini  (Nicolas);  son  discoins  en 
faveur  de  l'alliance  de  la  république 
avec  l'empereur,  XXI,  27. 

Foscarini  (Xicolas),  nommé  prové- 
diteur  général  des  provinces  de  terre 
ferme.  —  Instructions  que  lui  dorme 
le  gouvernement,  XXXVII,  3.  —  Son 
entrevue  avec  le  général  Bonaparte  ; 
sa  frayeur  ;  son  rapport,  5. 

Foscaro  (George),  conspire  contre  le 
doge  Maurice  Galbaio,  1,  22. 

Foschia,  l'ancienne  Phocée ,  ville  de 
l'Asie  Mineure.  La  Hotte  turque 
battue  dans  cette  rade  par  les  Véni- 
tiens, XXXIII,  13. 

Foscolo  (Léonard),  capitaine  général 
à  Candie,  réprime  une  révolte 
des  Albanais.  —  Il  est  remplacé, 
XXXIII,  14. 

Fot(fjasses  (Thomas  de);  son  histoire 
de  Venise,  citée  XX,  fl. 

Fox  (M.)  ;  son  discours  contre  le  tiaité 
de  Pilnilz,  XXXVI,  8. 


Frucaslor  (Jérôme),  l'un  des  littéra- 
teurs liés  d'amitié  avec  Barthélemi 
Alviane,  XXII,  8.  —  Professeur  à 
l'Académie  de  Pordenone,  XL,  4.  — 
Ses  travaux  dans  les  sciences,  7.  — 
Poète  latin  et  médecin,  S. 

Fracastor  (Jacques).  Son  ouvrage  sur 
la  guerre  de  Venise,  P.  J.,  sect.  2, 
§2. 

Fracchetta  (Jérôme);  récit  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  et  de  la  fa- 
tale entreprise  de  Clissa,  1596,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Fradello  (  Marin  ),' arme  un  vaisseau 
à  ses  frais  pour  la  défçuse  de  Venise, 

vrii,  21. 

France  (la).  Rapports  de  la  répu- 
blique avec  la  France,  P.  J.,  sect.  2, 
§  1 .  __  Son  commerce  avec  Venise , 
P.  J.,  sect.  2,  §  5.  —  Relations 
des  ambassadeurs  vénitiens  sur  la 
France.  —  État  des  revenus  de  la 
France  en  1761  et  1750.  —  État 
des  subsides  secrets  que  la  France 
payait  à  l'étranger  en  1744,  1750, 
P.  J.,sect.  5,  §  2. 

Franceschi  (Pierre),  secrétaire  du 
gouvernement  vénitien.  Son  livre, 
Codice  délie  leyji  uttc.nenti  al  con- 
sifjfio  de"  Dieci,  cité  XVI,  20.  — 
Son  Histoire  de  la  correction  du 
conseil  des  Dix  en  1761 ,  citée 
XXXV,  20;  XXXIX,  11, 16.  —Son 
Histoire  de  la  correction  du  conseil 
des  Dix  en  1761,  P.  J.,  sect.  3,  §  9, 

Francischino  (Marins)  ;  son  Histoire 
de  la  conjuration  de  B.  Thiepolo, 
P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

François  I",  roi  de  France.  Son  ma- 
riage avec  Claude,  fille  de  Louis  xii, 
XXI ,  25.  —  Son  avènement  au 
trône.  —  S'allie  avec  les  Vénitiens 
—  Son  armée  passe  les  Alpes.  — 
Fait  un  traité  avec  les  Suisses  qui 
est  rompu,  XXIV,  13.  —  Son  armée 
piend  position  à  Marignan.  —  Ba- 
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taille  de  ce  nom.  —  Milan  tt  Cic- 
nione  se  rendent  à  lui ,  i^.  —  Traite 
a\ee  le  pape,  (jni  lui  remet  l'arme 
et  Plaisiinee.  —  Il  i)ren(l  les  >Ic- 
dieis  sons  sa  i>iote«'tion.  —  Traite 
avec  Iniit  e^ntons  suisses ,  et  re- 
tourne en  France,  15.  —  Signe  avec 
Cliarles-Quint  le  traité  de  N'oyon, 
13  août  1516,  IS.  —  Sa  rivalité  avec 
Cliarles-Quint  pour  la  couronne  im- 
IH-riale.  —  Il  l'ait  un  traité  d'alliance 
avec  les  Vénitiens,  XW,  1.  —  l'ail 
[Rendre  son  ministre  des  finances,  5. 

—  Son  armée  passe  les  Al|)es  sous  le 
commandement  de  llonnivet.  —  Sa 
retraite.  —  Marseille  assiéijée  par 
les  Impériaux,  15'^4.  —  Le  roi  de- 
livre  la  Pro^  ence,  et  poursuit  les  Im- 
périaux en  Italie,  9.  —  Ses  fautes.  — 
Les  "Vénitiens  rentrent  dans  son  al- 
liailc«  après  l'avoir  quittée.  —  Il 
perd  la  bataille  de  Pavie,  et  y  est 
lait  prisonnier;  la  perte  de  cette 
bataille  attribuée  à  l'erreur  où  élait 
le  roi  sur  la  force  de  son  armée,  ^. 

—  Recou\  re  sa  liberté  par  le  tniite 
de  Madrid,  et  s'allie  avec  les  Véni- 
tiens et  avec  le  pape  par  le  traité  de 
Cognac,  9.  —  Il  fait  la  paix  avec 
Cbarles-Quint  à  Cambrai,  1529,  15. 

—  Le  duc  de  .Milan  fait  trancher  la 
tète  à  un  envoyé  du  roi.  —  Le  roi 
marche  en  Italie.  —  Envahit  le  Pié- 
mont, XXVI,  I.  —  Demande  à 
1  empereur  l'investiture  du  Milanais. 

—  Réponse  de  Charles-Quint.  — 
Retraite  des  l-raïuais,  2.  —  Effort 
du  roi  pour  attirer  la  républi(pie 
dans  son  alliance,  4.  —  Conclut  une 
trêve  de  dix  ans  avec  Charles- 
Quint  ,  10.  —  La  république  fait 
saisir  des  coupables  dans  riiôtel  de 
l'ambassadeur  de  France.  —  Ré- 
ponse que  l'ambassadeur  de  Venise 
fait  au  loi  à  ce  sujet.  —  Son  traité 
comme  duc  d'Angouléme  avec  le 


roi  Ferdinand  de  Casiille.  —  Son 
traite  comme  roi  avec  l'archiduc 
d'Autriche.  —  Son  traité  a\ec  le 
pape.  —  Histoire  de  sa  conqviète  de 
Milan.  —  Son  traité  avec  Maxiinilieti 
Sforce,  12.  —  Son  trait»'  a\ec  Char- 
les, roi  d'Espagne.  —  Son  traité' 
avec  Maximien  i*"",  empereur.  — 
Son  traité  avec  Venise.  —  Son  traite 
avec  Clément  vu.  —  Paix  avec 
Charles-Quint.  —  Traité  de  Mouson 
avec  le  même,  P.  J.,  secl.  3,  ^  7. 

Fraiicolino  (bataille  de),  perdue  i»ar 
les  Vénitiens  en  1309,  VII,  7. 

Fr««C5-?«^a'o/),<;;  suppression  des  lo- 
ges maçonnicpies  à  Venise,  XXXN  I, 
4. 

Frangipane  (Cornelio) ,  cité  111 ,  20 , 
21,  22. 

Frnngipani  (les),  nobles  romains. 
Leur  humilité  devant  le  tribun  Cola 
Rienzi,  VI,  9. 

Francjipnni ,  seigneur  de  l'île  de  Ve- 
gia.  En  est  dépossédé  par  les  Véni- 
tiens, XVll,  IS. 

Fnisis  (Antoine  de),  envoyé  parle 
pape  Sixte  iv  à  l'empereur.  Ses 
instructions,  P.  .1.,  sect.  3,  §  o. 

FraUa{SeM\);  saMalthéide,  XL,  s. 

Frcdéric  I^'^ ,  empereur.  Son  diplônuî 
à  l'évoque  de  Torcello,  1,21. 

Frédéric  Bar herousse,  empereur.  Ses 
brouilleries  avec  le  pape  Alexan- 
dre iH,  11 ,  45.  —  Couronne  par  le 
pape  Adrien.  —  Jure  de  ne  pas  le 
faire  assassiner,  III,  6.  —  Se  brouille 
avec  le  pape.  —  Marche  en  Italie; 
sa  lettre  au  pape,  7.  —  Arbitre  entre 
le  pape  Alexandre  m  et  l'anti-pape 
Victor  ni.  —  Convoque  un  concile 
à  Pavie.  —  Se  déclare  pour  Vic- 
tor, 8.  —  Se  tait  couronner  par 
lui,  9.  —  Est  excommunié  par 
Alexandre.  —  Fait  raser  iVIilan , 
m,  tO.  —  Conlirme  l'élection  de 
l'tnti-pape  Paschal  m    en    remp'a- 
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ceiiienl  (le Victor  111,  11.  — Assiège 
Konie,  et  se  fait  couronner  de  nou- 
veau par  l'anti-pape.  —  Son  année 
détruite  par  la  peste.  —  Passe  les 
.\lpes  sous  un  déguisement,  12.  — 
Revient  en  Italie.  —  Est  battu  par 
les  Milanais,  13.  — Sa  réponse  aux 
ambassadeurs  de  Venise  qui  lui  de- 
mandent de  se  réconcilier  avec 
Alexandre ,  IG.  —  Il  arme  une  Hotte 
contre  Venise,  17.  —  Elle  est 
battue ,  18.  —  Il  reconnaît  Alexandre 
pour  pape,  19.  —  Vient  à  Venise 
et  baise  les  pieds  du  pape ,  qui  lui 
met  le  pied  sur  la  tète:  Frédéric 
s'en  plaint.  ■ —  Réponse  d'Alexan- 
dre, 20.  —  Vieille  cbronique  où 
l'on  raconte  que  le  pape  Alexandre  m 
lui  mit  le  pied  sur  la  gorge,  P.  J., 
sect.  3,  §  2.  —  On  nie  la  défaite  de 
sa  flotte  par  les  Vénitiens,  P.  J., 
sect.  3,  §  3. 
Frédéric  II,  empereur  d'Occident; 
ses  brouilleries  avec  le  pape.  — 
Exige  de  Jean  de  Rrienne  la  cession 
de  la  couronne  de  Jérusalem.  — 
Fait  va'u  d'aller  à  la  terre  sainte. 

—  Oublie  son  vœu.  —  Est  excom- 
munié. —  Son  mot  sur  le  choix  que 
J.-C.  avait  fait  de  la  Palestine.  — 
Ses  invectives  contre  l'Église.  —  Il 
passe  en  Syrie.  —  Fait  une  trêve 
avec  le  Soudan.  —  Son  couronne- 
ment. —  Il  fait  fustiger  un  prêtre. 

—  Excommunié  de  nouveau.  — 
Marche  sur  Rome,V,  13.  —  Déposé 
par  Innocent  iv.  —  Fait  pendre  son 
médecin  pour  avoir  voulu  l'empoi- 
sonner. —  Fait  trancher  la  tête  à 
Pierre  Thiepolo,  fils  du  doge.  — 
Meurt  eu  1250,  14. 

Frédéric  HI,  empereur,  prétend  dis- 
poser du  duché  de  Milan  comme 
lief  de  l'empire,  XVI,  1.  —  Solli- 
cite vainement  l'admission  d'un 
Vénitien  au   patricial ,  et  la  grAce 


d'un  gouverneur  de  Candie,  17.  — 
Son  voyage  à  Venise.  —  Présents 
qu'on  lui  fait.  Sa  grossièreté,  21. 

Frédéric  d'Aragon,  second  fils  de 
Ferdinand,  roi  de  Sicile;  traité  de 
son  mariage  avec  Anne  de  Savoie , 
P.  J.,sect.  3,  §6. 

Frédéric  I^',  roi  de  Sicile;  traité  de 
Mery  entre  ce  prince  et  Philippe  iv, 
roi  de  France ,  pour  le  mariage  de 
leurs  enfants,  1306,  P.  J.,  sect.  3, 
§5. 

Frédéric  Ifl ,  roi  de  Naples  ;  ses  pré- 
tentions au  duché  de  Milan,  XXI,  3. 

—  Dépouillé  de  son  royaume  par 
Louis  XII   et  Ferdinand    d'Aragon. 

—  Se  retire  en  France  avec  une 
pension,  10. 

Fré'jose  (Jacob^,  doge  de  Gênes  en 
1390,  XI,  1. 

Frégose  (  Pierre  ) ,  doge  de  Gênes  en 
1393,  XI,  1. 

Frémont  (de),  chargé  d'affaires  de 
France  à  Venise;  sa  correspon- 
dance,  citée  XXXV ,  1,4. 

Fréref  ;  son  mémoire  sur  l'origine  des 
Vénètes;  il  les  fait  venir  de  l'il- 
lyrie,  I,  3,  11. 

Frescfiot ;  sa  description  de  Venise, 
citée  XVII,  12;  XXXIII,  1,  16,  26; 
XXXIV,  1,4. 

Freshei  m,  sergeni  de  bataille  à  Can- 
die pendant  le  siège,  XXXIII,  2( . 

Fresnes.  Voy.  Dejresnes-Canaye. 

Fret  ta  de  Montalban;  généalogie 
de  cette  famille,  P.  J.,  sect.  4,  §  5. 

Frioiil ,  concpiis  par  les  Vénitiens 
en  1420;  leur  est  cédé  par  le  pa- 
triarche d'Aqiiilée,  XII,  14.  —  Tran- 
saction avec  le  patriarche  au  sujet 
de  cette  cession  qu'il  confirme, 
XVI,  16.  — Le  Frioul  ravagé  par  les 
.  Turcs,  XVII,  y.  —  Toute  cette  pro- 
vince est  conquise  par  Fempereui, 
à  l'exception  des  forteresses  de  Ma- 
rano  cl  d'Oso[>o,  XXII,  10.  —  Le 
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Frioul  M'iiitien  reuiii  a  l'Auliiclie 
pai-  le  traité  de  Campu-Foiiuio, 
XXXVIIl,  15.  —  Cette  province 
était  la  seule  où  il  \  eût  des  liefs, 
XXXJX,  5.  —  Sa  description ,  P.  J., 
sect.  2,  §  2;  P.  J.,  sect.  2,  $  4.— 
Seule  province  où  il  y  ait  des  tiefs, 
P.  J.,  sect.  2,  §  5.  —  Histoire  de 
cette  province  par  Daniel  Fabrizio, 
Jacques  Valvassone,  Jean  Aylino, 
Josepii  Lionti,  et  autres,  P.  J., 
sect.  4,  §  1.  —  Guerre  du  Frioul 
en  1499,  racontée  par  Saadud-din , 
P.  J.,  sect.  17. 

Froissart,  historien,  cité  XI,  11. 

Fuentes  (  le  comte  de  ) ,  gouverneur 
de  Milan  ;  ses  nïonaces  contre  les 
Vénitiens,  XXIX,  11.  —  Fait  bâtir 


un  lort  à  1  extroniité  du  lac  de 
t'ôme,  XXXI 1,  1. 

Fuentes  (le  fort  de),  bâti  dans  les 
Alpes  par  un  gouverneur  de  Milan , 
XXXII,  1.  —  Occupi'  par  les  Fran- 
çais, XXXVll,  8. 

Fulyence  [le  i>ore  ) ,  servite,  théolo- 
gien de  la  république,  \XIX,  1?. 
—  Son  traité  de  Tintordit ,  P.  J., 
sect.  3,  §  8.  —  Sa  vie  de  Ira  Paolo 
Sarpi,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Fulyence  Tomaselli;  son  État  des 
revenus  de  Venise,  P.  J.,  sect.  ?, 
§5. 

Fulgosius  (Raphaël),  jurisconsulte. 
Son  écrit  en  faveur  du  droit  des 
Vénitiens  sur  l'Adriatique,  P.  J., 
sect.  1 ,  §5. 


G 


Gdbnnu  Fondolo.  S'empare  de  Cré- 
mone, XIII,  2. 

Gadoegue  (Charles-Félix-Galéan,  duc 
de)  ;  succède  au  comte  de  Kœnigs- 
marck  dans  le  commandement  des 
troupes  vénitiennes  au  siège  de  >'é- 
grepont,  XXXIV,  4. 

Gaële.  Capitulation  de  la  garnison 
française  de  Gaëte  en  1496,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Gaillard,  historien  de  François  i*"". 
Son  erreur  sur  la  passion  de  Louis  xii 
et  d'Anne  de  Bretagne,  XXI,  3. 

Gajazzo  (le  comte  de) ,  commandant 
les  troupes  milanaises  contre  Char- 
les v  m,  XX,  1.5. 

Galata.  Tour  à  rentrée  du  port  de  Cp. 
—  Prise  par  les  croisés ,  IV,  17. 

(kdbaio  (Jean).  Associé  au  dogat  sous 
son  père  Maurice,  774  ;  doge  en  787. 
Nomme  un  Grec  pour  remplir  l'é- 
vêché  dOlivolo.  —Fait  périr  le  pa- 
triaiche  de  Grado  qui  s'y  opposait. 


I,  21.  —  Chassé  du  trône,  se  réfugie 
à  Mantoue  en  804,  22. 

Galbaio  (Maurice),  doge,  7G4, 1,  20. 

Grt//>rt(o  (Maurice),  fils  de  Jean,  asso- 
cié au  dogat.  —Fait  précipiter  du 
haut  dune  tour  le  patriarche  do 
Grado,  I,  21.  —  Chassé  du  trône  , 
se  réfugie  à  Mantoue  en  804,  22. 

Gulerjani  (Nicolas),  commande  un 
renlort  que  Venise  envoie  à  la  gar- 
nison de  Chiozza  ,  P.  J.,  sect.  9. 

Galériens.  La  république  en  achetait 
et  en  recevait  en  présent,  XXX,  14. 

G«/i7ee  ,  professeur  kPadoue,  XL,  4. 
—  Fait,  en  présence  du  sénat  de  Ve- 
nise ,  l'expérience  du  pendule  et  dp 
télescope.  —  Le  souvenir  de  ces 
découvertes  consacré  par  une  mé- 
daille, 5. 

Galioles  à  bombes.  Les  Vénitiens  en 
font  usage  pour  la  première  fois  au 
siège  de  Castel-Nuovo,  XXXIV,  3. 

Galla ,  séditieux.  —  .S>m|)arp  du  do- 
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yal;  en  est  (liasse  et  exilé  ,  (,20. 
Gaffdiid.  Sa  traduction  de  l'historien 
turc  Saadud-diu-Meheined-Hassan , 
citée  XIII,  7;  XVI,  14.  —  Sa  tra- 
duction des  Annales  turques  de 
>'ainia-Effendi,  citée  XXXIII,  1,  9, 
10,  12,  13,  14.  —  Extraits  de  sa  tra- 
duction de  Saadud-din  etdeNaima- 
Eft'endi,  P.  J.,  scct.  15. 

Gft//i  (Jacques  ).  Son  testament,  P.  J ., 
sect.  4,  §  4. 

Gaillono  (Vincent),  l'un  des  fonda- 
teurs de  lAcadémie  de  Venise, 
XXVI II,  2. 

GuUïpoll,  sur  le  détroit  des  Darda- 
nelles; entre  dans  le  partage  des  Vé- 
nitiens après  la  conquête  de  l'empire 
grec,  IV,  37.  —  Concédée  en  liel', 
avec  le  titre  de  duché,  à  Marc  Dan- 
dolo  et  Jacques  Viaro,  40.  —  Ba- 
taille de  Gallipoli,  XII,  10. 

Gallipoli,  ville  du  royaume  de  Naples  ; 
prise  par  les  Vénitiens,  XVIII,  8. 
—  Après  la  conquête  du  royaume 
par  Charles  viii,  tient  pour  Ferdi- 
nand 11,  XX,  11. 

Gallo  (le  marquis  de),  ministre  de 
>"aples  et  plénipotentiaire  iiourfAu- 
Iriche  aux  préliminaires  de  Léoben, 
XXXVII,  20.  —  Sa  convention  pré- 
liminaire avec  les  plénipotentiaires 
français,  P.  J.,  sect.  is. 

Gallo  (San-)  (Antoine).  Son  traité  des 
droits  du  saint-siége  sur  Ferrare.  — 
Sur  le  refus  lait  par  les  Vénitiens  de 
laisser  passer  les  troupes  allemandes, 
P.  J.,sect.  3,  §  7. 

Gallois  (M.).  Sa  bibliothèque  à  Paris, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Galliiccio  (Jean-Paul) ,  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  de  Venise, 
XXVllI,  2. 

Galon  de  Surlon ,  chanoine  de  Saint- 
Martin  de  Péquigny  ;  pille  des  re- 
liques à  Cp.,  IV,  34. 

Galuppi,  teléhie  musicien,  XL,  9. 


Galcani  de  la  Flamma.  Son  Histoire 
de  Milan,  citée  III,  41. 

Gama  (Vascode).  Sa  découverte  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  XVIII,  18. 

Gambara  (Véronique).  Distinguée 
dans  la  poi'sie  latine.  —  Ses  poésies 
lyriques  italiennes,  XL,  8. 

G  anges  (de),  volontaire.  Ses  services 
à  Candie,  XXXIII,  21. 

Garaguin  (M. -Jean-Luc).  Ses  Ré- 
flexions économiques  sur  la  Dalma- 
tie,  citées  XXXV,  19. 

Gardane  (le  général).  Ses  services  au 
passage  du  Mincio,  XXXVII,  2.— 
Blessé  à  Arcole,  18. 

Garillan ,  dans  le  royaume  de  Naples. 
—  Déroute  des  Français,  XXI,  19. 

Garnier,  évéque  de  Troyes.  Son  vais- 
seau est  l'un  des  premiers  dont  les 
échelles  atteignent  le  rempart  de 
Cp.,  IV,  33.  —  L'un  des  électeurs 
de  l'empereur  latin  «le  Cp.  après  la 
conquête,  3G. 

Garnier,  continuateur  de  l'Histoire  de 
France,  cité  XX,  5.  —  Son  erreur 
sur  la  passion  de  Louis  xii  et  d'Anne 
(le  Bretagne ,  XXI ,  3.  —  Cité  4,9; 
XXIII,  8. 

Garzoni  (.Augustin),  ambassadeur  à 
Vienne.  —  Sa  conversation  avec  le 
baron  de  Tliugut.  —  Sa  correspon- 
dance, citée  XXXVII,  13. 

Garzoni  (Constantin).  Relation  de 
l'empire  turc,  1574,  P.  J.,  sect.  5,  §2. 

Garzoni  (Jean),  élevé  au  patriciat 
après  la  guerre  de  Chiozza,  X,  29. 

Garzoni  (Nicolas),  élevé  au  patricial 
après  la  guerre  de  Chiozza,  X,  29. 

Garzoni  (  Pierre),  historiographe  de  la 
r(''publique,  XL,  7. 

Gaspari  (Jean-Paul),  peintre  et  archi- 
tecte. Son  catalogue  des  auteurs  vé- 
nitiens, P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Gasparoni,  inventeur  d'im  nouvel  al- 
liage pour  le  métal  des  mortiers  à 
bombes,  XIX,31. 
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i.iisfon  (le  Foii,  iliu-  d».  IVemoms, 
f^éiieral  de  l'armoe  de  l.oiiis  xii  on 
Italie,  \X1II,  i:f.  _  Consulte  im 
sorcier  qui  lui  pndit  iju'il  fjagnera 
luie  bataille,  U.  _  Délivre  Bolo-ne 
assiégée  par  l'arniée  de  la  sainte 
union,  idem.  —Marthe sur  Brescia 
ijue  les  Vénitiens  venaient  de  sur- 
prendre, les  bat  et  reprend  cette 
place,  15.  —  Poursuit  les  alliés  dans 
la  Romagne.  —  Averti  que  les  AlJe- 
uiands  ont  reçu  ordre  de  quiCier  son 
armée,  il  livre  la  bataille  de  Ra- 
vennes,  la  gagne,  et  y  est  tué,  17. 

Vo/ta-Mela/a  (Jean  de  Nani  ) ,  prend 
le  commandement  de  Tarmée  vé- 
nitienne, \V,  4.  —  Belle  marche 
autour  du  lac  de  Garde.  —  Il  bat 
les  troupes  du  marquis  de  Mantoue. 

-  S'empare  de  Torbolé,  5.  —  Se 
retire  vers  Padoue,  6.  —  Cède  le 
commandement  à  François  Sforce. 

—  La  république  lui  décerne  une 
statue,  7.  —  Son  oraison  funèbre , 
P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Gattaro  (André).  Sa  continuation  de 
la  chronique  de  son  père,  citée 
IX,  18;  X,  28;  XI,  20,  27.  —Sa 
chronique  de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4, 
§  1  ;  sect.  9. 

Ca^/aro  (  Barthélcmi-Galéas).  Sa  chro- 
nique de  Padoue,  citée  IX,  18,  "i?,  ; 
P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Gattaro  (Galéas).  Sa  chronique  de 
Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §1. 

Caudio  (Antoine).  Ses  Annales  de 
Vicence,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Gavalla  (Léon),  commande  la  flotte 
de  Jean  Yatace  contre  l'empereur 
grec,  et  est  battu,  V,  8. 

Gflz-o  (Théodore),  écrit  pourAristote 
contre  Platon,  XL,  7. 

Géminien  (Saint-).  Démolition  de 
cette  église.  —  Cérémonie  annuelle 
à  cette  occasion,  III,  4. 

6>«?o(  Jacques).  Sur  l'entrée d'Al vise 


iMorosini  a  Chio/za,   I'.  J.,  ^vt   4 

Gvndanncnc,  faisait  au  q(uUorziènic 
siècle  la  principale  force  des  armées. 
—  Sa  solde,   X,  1. 

Gciicralissime  de  mer.  Ce  que  c'était 
quecettecharge,  XIX,  30. 

Gcuéraux  de  terre  et  de  mer.  Sont 
autorisés  à  faire  mettre  à  mort  un 
houmie  dangereux,  sans  forme  <!.• 
procès,  P.  J.  —  Statuts  de  rinipii- 
sition  d'État,  à  la  lin  du  C  vol. 

r.'cwrrflMj- étrangers.  Usage  delà  répu- 
bli<iue  de  conlier  toujoiusson  aruK'e 
(le  terre  à  des  généraux  étrangers, 
•Mil,  6. 

Gènes.  Condition  des  nobles  dans  cette 
ville  à  la  fin  du  treizième  siècle, 
VI,  9.  — Désordres  de  cette  répu- 
l)lique ,  XI V,  2.  —  Utilité  de  la  riva- 
lité de  Gènes  pour  les  Vénitiens, 
XVIII,  13.  —  Gênes  se  soumet  à 
Louis  XII ,  XXI,  ô.  —  Révolte  de 
Gènes  contre  Louis  xii.  —  Est  sou- 
mise, XXI,  26.  —  Nouvelle  révolte, 
X.XllI,  l!).  — .Surprise  par  les  Impé- 
riaux, 1522,  XXV,  5.  —  Reprise  par 
les  Français  commandés  par  le  maré- 
chal de  Lautrec,  1527,  12.  —  Se  ré- 
volte, 1528,  13.  —  Déclarée  libre  eu 
1 559 par  letraité  de  Cateau-Cambre- 
sis,  XXVI,  14.  —  Cette  république 
blâmée  par  le  pape  Paul  v,  XXIX,  2. 

—  Tentative  dos  Français  pour  sur- 
I)iendre  cette  ville,  1625.  —  Ressen- 
timent de  Louis  xiii.  —  Les  Génois 
font  le  procès  à  l'ambassadeur  de 
Fiance,  XXXII,  4.  —  Cette  ville  .se 
soulève  contre  les  Autrichiens  et  les 
chasse  de  son  territoire,  XXXV,  1 1 . 

—  Rapports  de  la  république  avec 
Gênes,  P.  J.,  sect.  2,  §  1.  —  Rapport 
sur  le  gouvernement  de  Gênes,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Genève.  Voyez  Bibliothèque  de  Ge- 
nève. 
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Ccuo  (Marin),  Kouvonieiir  de  Candie, 
tue  par  les  lévoltes,  V,  12. 

Génois  (\ef,),  obtiennent  des  privilèges 
en  Syrie,  II,  3(i.  —  Favorisent  la 
révolte  de  Candie,  V,  3.  —  Guerre 
avec  les  Vénitiens  qui  les  battent  à 
Trapani,  ibid.  —  Nouvelle  guerre 
contre  les  Vénitiens,  en  1256.  La 
possession  d'une  église  à  Saint-Jean 
d'Acre  en  est  le  prétexte.  —  Les  Gé- 
nois perdent  une  bataille  navale  de- 
vant cette  ville,  15.  —  S'allient  avec 
l'empereur  Micliel  Paléologue  contre 
les  Vénitiens.  Mettent  les  prison- 
niers à  mort.  —  Sont  battus  par  la 
flotte  vénitienne  sur  les  côtes  de  la 
Morée.  —  L'empereur  leur  cède  File 
<le  Cliio.  —  Sont  battus  devant  Tra- 
pani. —  Détruisent  la  ville  de  la 
Canée.  —  Forcés  à  une  trêve  en 
I2fi9.  —  Accusés  d'avoir  retenu  et 
fait  périr  leurs  prisonniers  après  la 
trêve.  —  Leurs  dissensions  intes- 
tines, V,  16.  — -  Renversent  le  gou- 
vernement aristocratique.  —  Leur 
puissance,  —  Possèdent  Cbio,  Fera. 

—  Conquièrent  ou  achètent  Théo- 
ilosie ,  VI,  6.  —  Battent  la  ilotte 
vénitienne  à  Curzola,  1293,  7  ;  et  à 
Galli|X)li,  1294,  8. — Descendent  en 
Candie,  pillent  la  Canée,  ibid.  — 
Rupture  momentanée  entre  les  Gé- 
nois et  les  Vénitiens  en  1324.  — 
Les  Génois  de  Fera  achètent  la  paix 
après  la  défaite  de  leur  flotte,  VIII,  i. 

—  iVouvelle  guerre  en  1327.  —  Ils 
battent  une  escadre  vénitienne,  3.  — 
Leur  puissance  à  Cp.  —  Favorisent 
Jean  Paléologue  contre  son  compéti- 
teur. —  Deviennent  les  maîtres  du 
détroit.  —  Y  perçoivent  la  douane. 

—  Leur  querelle  avec  les  Tartares. 

—  Renoncent  à  toute  communica- 
tion avec  ce  peuple.  —  Confisquent 
les  vaisseaux  vénitiens,  1 4 .  —  Guerre 
de  1349.  —  Flotte  génoise  surprise 


à  Caristo,  15.  —  Triple  alliance 
contre  eux,  IG.  —  Gagnent  en  1352 
la  bataille  des  Dardanelles  sur  les 
Vénitiens,  les  Catalans  et  les  Grecs. 
File  leur  coûte  sept  cents  nobles,  t7. 

—  Perdent  contre  les  Vénitiens  et 
les  Catalans  la  bataille  de  Cagliari. 
Les  prisonniers  sont  jetés  à  la  mer. 

—  Désespoir  des  Génois,  18.  —  Ils 
se  donnent  à  Visconti,  seigneur  de 
Milan,  19.  —Brûlent  la  flotte  véni- 
tienne à  Sapienza.  —  Paix  avec  Ve- 
nise, qui  paye  200,000  florins  pour 
les  frais  de  la  guerre.  —  Les  Génois 
secouent  le  joug  du  seigneur  de 
Milan,  21.  —  Entrent  dans  une  ligue 
contre  la  république,  IX,  23.  — 
Mettent  sur  le  trône  deCp.  Andronic 
Paléologue  à  la  place  de  son  pèie,  24. 

—  Dispute  de  préséance  entre  le 
consul  génois  et  celui  de  Venise  en 
Chypre.  —  Rixe  qui  en  est  la  suite. 

—  Plusieurs  Génois  massacrés.  — 
Leur  flotte  se  présente  devant  le  port. 

—  On  signe  un  accommodement.  — 
Les  Génois  s'emparent  de  presque 
toute  l'île,  27.  — Battus  à  Antinm 
par  les  Vénitiens,  X,  3.  —  Battent 
la  flotte  vénitienne  à  Pola,  5.  —  Pé- 
nètrent dans  les  lagunes,  8.  — 
Forcent  la  passe  de  Chiozza.  — 
Prennent  cette  ville,  9.  —  Ils  s'y 
trouvent  bloqués,  16.  —  Efforts 
qu'ils  font  pour  échapper.  —  Ils  de- 
mandent à  capituler.  -^  Réponse 
qu'ils  reçoivent,  24.  —  Se  rendent  à 
discrétion.  —  Nombre  des  prison- 
niers, 25.  —  Leur  paix  avec  les  Vé- 
nitiens, 28.  —  Leur  situation  après 
cette  guerre.  —  Ils  se  donnent  au 
roi  de  France.  —  Succession  rapide 
de  dix  doges,  XI,  1.  —  Accusés  d'a- 
voir favorisé  la  retraite  des  Turcs 
en  Europe  après  la  bataille  d'An- 
gora, 15.  —  Nouvelle  guerre  entre 
les  Vénitiens  et  les  Génois  :  ceux-ci 
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^onl  battus  a  Sapiouza,  1403.  —  Le 
roi  de  France  fait  iurèter  les  mar- 
chands vénitiens  et  confisquer  leurs 
marchandises,  17.  —  Ils  font  la  paix. 

—  Les  Génois  payent  les  dom- 
mages ,  IS.  —  Secourent  les  Luc- 
quois  contre  les  Florentins,  XIV,  11. 

—  Battus  par  les  Vénitiens  à  Ra- 
pallo,  1431,  13.  —  Se  révoltent 
contre  le  duc  de  Milan,  XV,  2. — 
Suite  de  révolutions,  XVII,  1.  — 
Leur  traité  d'alliance  avec  Michel- 
Ange  Comnènc  Paléologue,  P.  J., 
sect.  3,  §4. 

Genovhw  (Jules),  élu  du  peuple  à 
Naples;  engagé  dans  le  parti  du  duc 
d'Ossone,  XXXI,  11. 

Cen/illy  (le  général),  chargé  de  com- 
mander les  troupes  envoyées  pour 
occuper  les  îles  de  la  mer  Ionienne, 
P.  J.,  sect.  18. 

Geoffroy ,  comte  de  Perche ,  l'un  des 
chefs  de  la  croisade  en  1 199,  IV,  3. 

George,  moine  vénitien,  apporte  en 
France  l'art  de  fabriquer  les  orgues, 
XL,  9. 

George,  Cypriote.  Sa  chronique  de 
Chypre,  P.  J.,  sect.  4,§  1. 

George  de  Sienne,  donné  pour  inven- 
teur des  mines,  XXI,  17. 

George  de  Trébizonde,  savant  can- 
diote. Accueil  que  lui  fait  le  gouver- 
nement vénitien.  —  Est  nommé 
professeur.  —  Compose  plusieurs 
livres,  XVI,  22.  —  Sa  dispute  pour 
Aristote  contre  Platon.  —  Il  encourt 
la  disgrâce  du  pape  Nicolas  v,  qui 
était  platonicien,  XL,  7. 

George  (  bataille  de  Saint-  ),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens, 
15  septembre  1796,  XXXVII,  15. 

Georgio  (Benvenuto  di  S.).  Son  His- 
toire du  marquis  de  Montferrat,  ci- 
tée IV,  37. 

Ghiera  d'Adda,  pays  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adda,  cédé  à  la  répu- 


bli(iue,  14.13,  XIV,  18. —Bataille df 
la  Ghiera  d'Adda.  Voyez  Agmidcl. 
—  La  république  renonce  à  la  pos- 
session de  ce  pays  par  son  traité  avec- 
Louis  XII,  XXIV,  5.  —  Les  Véni- 
tiens renoncent  à  ce  pays  par  le  traité 
de  Noyon,  1516,  18. 

Chisi  (André).  Obtient  à  titre  de  (ief 
la  concession  de  Théonon ,  Scyios 
et  Micone,  IV,  40. 

Giaco/afio  (le  cardinal),  cité  III,  20. 

G'iacomiu'i  (André).  Sa  relation  de  l'in- 
surrection de  Salo,  XXXVIl,  31. 

Giannone.  Son  Histoire  de  Naples, 
citée  XXXI,  4,  8,  10,  23,  33. 

Giannone  (Pierre).  Sa  réponse  au  su- 
jet de  la  souveraineté  de  Venise  sim' 
l'Adriatique,  P.  J.,  sect.  1,  §  5. 

Gianotti  (Gaspard).  Son  écrit  sur  les 
prétentions  du  duc  de  Savoie  au 
titre  royal,  XXXII,  16.  —  Des  droits 
de  la  maison  de  Savoie  sur  le 
royaume  de  Chypre,  1659,  P.  .1., 
sect.  3,  §  8. 

Gibbon.  Son  Histoire  de  ladécaden(-e 
de  l'empire  romain,  citée  IV,  16, 
30,  34;  VI,  6;  VIII,  14;  XI,  13. 

Gibe/ins.  Nom  de  la  faction  des  Impé- 
riaux en  Italie.  —  Commencement 
de  l'usage  de  cette  dénomination, 
V,14. 

Giberti  (Jean-Matthieu) ,  évèque  de 
Vérone.  —  Lettre  qui  lui  est  écrite 
et  dans  laquelle  on  prédit  le  sac  de 
Rome,  P.  J.,  sect.  3,  §  7;  P.  J., 
^ct.  4,  §  1. 

Gibraltar.  Cédé  à  l'Angletene  par  le 
traité  de  Munster,  XXXIV,  10. 

Gié  (le  maréchal  de),  commandant 
l'avant-garde  de  l'armée  française  à 
la  bataille  de  Fornoue,  XX,  17. 

Gihon ,  lleuve.  Détourné  par  les  Tar- 
tares  vers  le  lac  Aral,  XIX,  5. 

Ginguené.  Son  Histoire  littéraire  d'I- 
talie, citée  VIII,  19;  IX,  9;  XL,  3, 
8,  9. 
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Gioio  iVAinitlJi.  On  lui  attribue  l'iii- 
VentioM  de  la  boussole ,  XL,  5. 

Giordano  (Bernard).  Son  Traité  de 
l'interdit,  P.  J.,  sect.  3,  §  S. 

Giorgl  (Barlhélenii).  Compose  des 
vers  dans  la  langue  des  trouba- 
dours, XL,  3. 

Giorrji  (Marins),  doge,  1310.  — Sa 
mort,  Vin,  1. 

Giorgino,  peintre  vénitien,  XL,  9. 

Giorno  (Etienne  del).  Instructions 
pour  Pierre  Vico ,  résident  de  Ve- 
nise, P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Giovanelli  (  Joseph  ) ,  provéditeur  ex- 
traordinaire à  Vérone.  —  Son  rap- 
port, XXXVII,  34.  —  Fait  entrer 
«les  troupes  dans  Vérone ,  36.  — 
Son  rapport  ,41. 

Giovanelli ,  patriarche  de  Venise, 
prête  serment  à  la  municipalité 
après  la  révolution  démocratique, 
XXXVIII,  12. 

Girardo  (François),  citadin,  élevé 
au  patriciat  après  la  guerre  do 
Chiozza,  X,  29. 

Girodct  (M.)',  peintre  d'histoire.  Son 
aventure  à  Venise ,  XXXVI,  1 8. 

Giusti  (Vincent').  Ses  tragédies  d'A- 
riane et  d'Irène ,  XL,  8. 

Giustiniani  (François) ,  doge  de  Gè- 
nes en  1393,  XI,  1. 

Glaces  (manufacture  de).  Cause  de 
l'infériorité  de  celles  des  Vénitiens , 
XIX,  24;  P.  J.,  sect.  2,  §5. 

Gobba  (  la  ) ,  femme  du  peuple  chez 
qui  se  rassemblaient  les  banclits 
engagés  dans  la  conjuration  de  Fran- 
çois Carrare.  —  Elle  est  arrêtée.  — 
Ses  aveux.  —  Son  fils  désignait  aux 
conjurés  leurs  victimes.  —  Il  est 
pendu.  —  Elle  est  condamnée  à 
dix  ans  de  prison,  IX,  19. 

Gola  (M.  l'abbé  de).  Sa  défense  de 
l'orthodoxie  de  Paul  Sarpi,  XXIX, 
14. 

6'oWtf?-^,  cité  XXII,  12. 


Gotdoni ,  poète  comique ,  XL,  ». 

Golenni ,  colonel  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXllI,  21. 

Goltzius  (Hubert).  Son  Histoire  de 
la  Sicile,  citée  XXV,  13. 

Gomerville ,  colonel  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXm,  21. 

Gondola  (  l'rancois  ).  Sa  relation  de 
la  Dalmatie,  P.  J.,  sect.  2,  §  4.  — 
De  l'empire  turc.  —  De  la  Chine, 
P.  J.,  sect.  û,§2. 

Goniague  (Ferdinand  de),  duc  de 
Maritoue.  —  Ses  prétentions  sur  le 
Montferrat ,  XXX,  13.  —  Traité 
d'Asti,  14. 

Gonzague  (François  de),  marquis  de 
Mantoue.  Met  son  fds  sous  la  tu- 
telle des  Vénitiens,  XII,  4. 

Gonzague  (François  de),  prince  de 
Mantoue,  général  des  troupes  de 
la  république,  XIV,  17.  —  Capi- 
taine général.  —  Sa  principauté  éri- 
gée en  marquisat,  XV,  3.  —  Il  trahit 
les  Vénitiens.  —  Facilite  le  passage 
aux  troupes  milanaises,  4.  —  Son 
pays  est  ravagé  par  l'aimée  de  la 
république.  —  Sa  cruauté  envers 
les  matelots  vénitiens,  5. 

Gonzague  (François de),  marquis  de 
Mantoue,  commandant  de  l'armée 
>  énitienne  à  la  bataille  de  Fornoue, 
XX,  15. 

Gonzague  (Jean-François),  marquis 
de  Mantoue.  Sa  lettre  aux  Véni- 
tiens. —  Lettie  de  ses  tils  aux  mêmes, 
P.  J.,sect.  3,  §6. 

Gonzalve  de  Cordoue.  Commande 
une  escadre  espagnole  combinée 
avec  la  flotte  de  Venise,  XXI,  1. 
—  Viole  la  capitulation  de  Manfre- 
donia  malgré  son  serment,  10.  — 
Chasse  les  Français  du  royaume  de 
Naples,  17. 

Gordon,  cité  XXI,  18. 

Gorice,  ville  du  Frioul.  Prise  par 
les  Vénitiens,  XXI,  28.  —  Les  Au- 
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tiichiens  seii  einpait'iit .  Wll,  lo. 

—  Le  t'ointt^  «le  Gorice  envahi  par 
les  Vénitiens,  XXX,  9.  —  Gorice 
érige»»  en  arclieviVlié ,  XXXV,  U. 

—  Prise  par  les  Français,  XXX VU, 
•Hi.  —  Sa  description ,  P.  J.,  sect.  2, 
§2. 

Gorice  (le  comte  de).  S'allie  au  pa- 
triarche d'Aquilce  contre  le^s  Véni- 
tiens. —  Est  obligé  de  faire  hom- 
mage de  ses  llefs  à  la  république, 
XII,  14. 

Gothard  (  Saint-  ) ,  sur  le  Raab  en 
Hongrie.  —  Bataille  |)erdue  par  les 
Turcs  contre  les  Impériaux,  1664, 
XXXIII,  19. 

Go/^^(les),  envaliissent  la  Vénitie 
vers  l'an  400.  —  Reviennent  quel- 
ques aimées  après,  I,  5. 

Gouverneur  de  Candie.  Autorisé  à 
faire  mettre  à  mort  un  liouune  dan- 
*  gereux  sans  forme  de  procès,  P.  .t., 
sect.  1,  §  3. 

Gouverneurs  des  colonies.  On  les 
changeait  fréquemment.  —  Incon- 
vénient de  ce  système ,  V,  !">. 

Gouverneurs  ou  Podestats.  Il  leur 
est  défendu  de  se  marier  avec  une 
fille  noble  des  villes  sujettes,  pen- 
dant la  durée  de  leurs  fonctions, 
P.  J.,  sect.  I,  §3. 

Governolo  ( combat  de) ,  en  1397,  XI, 
19. 

Gozzi  (Charles),  auteur  comique, 
XL,  8. 

Grabuzes  (les),  place  de  l'iie  de 
Candie,  XXXIII,  3.  —  Conservée 
aux  Vénitiens  par  le  traité  de  1669, 
y,5.  —  Livrée  aux  Turcs  par  un  of- 
ficier napolitain,  XXXIV,  4. 

Gradenkjo,  l'un  des  électeurs  du 
premier  doge,  I,  16. 

Gradenifjo.  Voy.  Bibliothèque. 

Gradeniyo  {André ).  Sa  commission 
de  bayle  à  Constantino|»le,  P.  J., 
sect.  1,  §  I 


Cradcnigo  ^  Antoine),  gendre  du 
doge  André  Confarini ,  tué  dans  un 
coudmt  sous  Chiozza,  \,  i:>. 

G'/YH/<'»/r/o  (Harlhélemi  ),  doge,  i;{,J9. 

—  Sa  mort,  VllI,  7. 
Gradenifjo    (Rartliélemi  ),    ambassa- 
deur de  Venise  à  l'aris.  —  Sa  cor- 
respondance, P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Gradenicjo  (Barthélemi),  ambassa- 
deur en  Espagne.  —  Sa  correspon- 
dance, citée  XXX VII,  9. 

(7;-w/c//i(/o(  Jean),  doge  en  1355,  IX,  i. 

—  Sa  mort,  2. 

Gradenigo  (Jean),  membre  de  la 
députation  envoyée  aux  révoltés 
de  Candie.  —  Comment  elle  est 
reçue,  ÏX,  il. 

Gradenigo  (Jean),  ambassadeur  au- 
près du  prince  Charles  de  Hongrie 
pour  solliciter  la  paix,  X,  13. 

Gradenifjo  (Marc),  couunandant  de 
la  flotte  vénitieime  à  Cp  en  1126, 
\,  10.  —  Bat  l'armée  des  Bolonais, 
21. 

Gradenigo  (Marc).  A  la  tète  de  l'in- 
surrection de  Candie,  IX,  11.  — 
Soupçonné  et  poursuivi  par  les  in- 
surgés, 12. 

Gradenigo  (Marin),  capitaine  d'une 
galère.  —  Surpris  et  tué  par  les 
Turcs,  XXVIII,  5. 

Gradenigo  (Marin).  Apaise  une  ré- 
volte de  Candie,  V,  12. 

Gradenigo  (  Pierre  ),  gouverneur  de 
Capo-d'Istria.  —  Doge  en  1289, 
VI ,  3.  —  Ce  (pii  put  le  porter  à  fa- 
voriser l'établissement  de  l'aristo- 
cratie, 10,  11.— Fait  déclarer  les 
membres  du  grand  conseil  inamo- 
vibles et  hérédilaiies  en  1319,14. 

—  Son  discours  pour  justifier  l'u- 
siupation  de  Ferraie,  VII,  5.  — 
Haine  qu'il  inspire.  —  Ses  princi- 
paux ennemis,  9.  —  Conjuration 
«outre  lui,  10.  —  (l  eu  est  averti 
la  veille.  —    Mesures   (|u'il    prend 
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dans  la  nuit,  1.').  —  Sa  Icllrc  sur 
la  conjuration.  —  Réflexions  sur  sa 
belle  conduite  dans  cette  affaire,  17. 

—  Punition    des    conjurés,  18.  — 

—  Sa  mort  attribuée  au  poison,  20. 

—  Sa  lettre  sur  la  conjuration  de  B. 
Thiepolo,  P.  J.,  sect.  3,  §  .^.  — 
Idem,  P.  J.jSect.  4,  $  5. 

Gradenigo  (Tiiomas),  tué  à  la  ba- 
taille des  Dardanelles,  VIII,  17. 

Gradio  (  Etienne).  Poëme  sur  les  suc- 
cès des  Vénitiens,  P.  J.,  sect.  4,  §7. 

Gradisca,  dans  le  Frioul.  Prise  par 
les  Autrichiens,   1308,    XXII,    10. 

—  Gardée  par  l'empereur  pendant 
la  trêve  de  1516,  XXIV,  18.  — 
Siège  de  Gradisca  par  les  Vénitiens, 
XXX,  9.  —  Ils  y  font  brèche.  —  Le 
siège  levé  à  la  prière  du  pape,  10. 

—  On  reprend  le  blocus.  —  La 
paix  sauve  la  place,  12.  —  Prise 
par  les  Français,  XXXVII,  26.  — 
Sa  description,  P.  J.,  sect.  2,  §  2. 

(inido,  île  de  la  côte  du  Frioul  ,1,2. 

—  Commence  à  être  peuplée  de  fu- 
gitifs en  4.Ô2 , 1,  6.  —  Le  patriarche 
d'Aquilée  se  réfugie  à  Grado  en  605. 

—  Le  patriarche  arien  d'Aquilée  lui 
fait  la  guerre,  15.  —  Prise  et  brûlée 
par  les  (iénois,  X,  6.  —  Histoire  de 
celte  ville,  P.  .I.,sect.  4,  §  1. 

Grains.  La  république  obtient  le  pri- 
vilège d'en  exporter  de  remj)ire 
d'Oiient ,  de  la  côte  d'Afrique ,  de 
JNaples ,  de  Sicile  et  de  quelques 
États  d'Italie.  —  L'Angleterre  l'ap- 
provisionne, V,  20.  —  La  répu- 
blique fait  le  monopole  des  giains, 
XI,  32.  —  Blé  qui  se  consommait 
annuellement  à  Venise  au  commen- 
cement du  quinzième  siècle  ;  son 
prix  moyen,  XII,  IG. 

Grand  maUre  de  Malte.  Son  voyage 
à  Rome,  1381,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Grandis,  sergent  de  bataille  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  21. 


Grasset  de  St-Sauveur.  Son  voyage 
dans  les  iles  Ioniennes,  cité  XX  X  iV, 
14,  15,  16.  —  Son  Portolan,  P.  J., 
sect.  2,  §  2. 

Grasu'inckelms  (Théodore).  Ses  ou- 
vrages sur  la  liberté  des  mers,  V,  2 1  ; 
XXII,  12. 

Grntario,  de  la  ville  de  Mestre,  chef 
des  bandits  engagés  dans  la  conju- 
ration de  François  Carrare,  IX,  19. 

Gratiani.  Son  histoire,  citée  XXXIll, 
26. 

Gratiani,  nonce  à  Venise.  —  Sa  let- 
tre, P.  J.,sect.  4,  §  7. 

Grattarolo.  Ses  tragédies  de  Polyxène 
et  û\istyanax ,  XL  ,  8. 

Greco  (Philippe),  l'un  des  électeurs 
du  doge  en  1173,11,47. 

Grecs.  La  communication  avec  les 
Grecs  est  la  première  cause  qui  fai  t 
sortir  les  Vénitiens  de  la  barbarie , 
XL,  1.  —  La  langue  grecque  leur 
devient  familière,  grâce  au  com- 
merce et  à  la  controverse,  2. 

Grecs  schismatiques.  Js"étaient  pas 
justiciables  du  saint  office,  V,  25. 

Grecs  unis.  Obtiennent  un  évêque  de 
leur  rit  en  Dalmatie,  XXXV,  19. 

Grégoire  VIT,  pape.  Pénitence  qu'il 
impose  à  l'empereur  Henri  iv  , 
III,  5. 

Grégoire  IX ,  pape.  Ses  brouilleries 
avec  l'empereur  Frédéric  ii ,  qu'il 
excommunie.  —  Sa  bulle.  —  Il  le 
dépose  et  publie  une  croisade  contre 
lui.  —  Discours  dun  curé  de  Paris 
au  sujet  de  cette  excommunication, 
V,  13.  — Grégoire  IX  offre  l'empire 
à  Robert,  frère  de  saint  Louis,  ibid. 
—  Il  meurt,  14.  —  Sa  lettre  contre 
les  Vénitiens  en  faveur  de  l'arche- 
vêque de  Ravenne,  P.  J.,  sect.  3, 
§4. 

Grégoire  XII,  pape,  élevé  au  ponti- 
ficat. .Sa  mère  fut  sœur,  mère  et 
grand'mère  de  papes.  —  La  repu- 
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l>li<liii'  lui  ivlnse  un  asil»%  et  \oiit 
\e  faire  arrôler,  \ll,  >. 

Grégoire  AT,  pape,  demande  aux  \  e- 
iiitiens  le  rappel  des  jésuites  sans 
succès,  XWll,  t  j.  —  Ses  instruc- 
tions à  son  nonce  à  Venise,  P.  J., 
sect.  3,  §  S. 

Gremonville ,  ambassadeur  de  France 
à  Venise.  Sa  correspondance ,  citée 
XXXIIT ,  ?,  3,  4,  5,  fi,  7.  —  Sa  cor- 
respondance, P.  J.,  sect.  5,  §  1. 

Gressnni  (Marc).  Pendu  pour  s'être 
révolté  après  la  révolution  aristo- 
cratique, VI,  14. 

Grimnldi  (Jean  ).  Amène  des  matelots 
iiénois  pour  monter  la  flotte  mila- 
naise sur  le  Pô,  XIV,  n. 

Crimn/di  (.Napoléon),  Génois,  com- 
mandant de  Cliiozza,  X,  19. 

Grimrddi,  amiral  génois.  Battu  par 
les  Vénitiens  et  les  Catalans  à  Ca- 
gliari ,  VllI,  is. 

GrimaUli,  sergent  de  bataille  a  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  ■>!. 

Grimant  (.\ntoine),  amiral  vénitien. 
Funestes  suites  de  sa  mésintelli- 
gence avec  André  Lorédan.  —  Il 
laisse  prendre  Lépante.  —  E.st  dé- 
pouillé de  ses  dignités  et  envoyé  en 
exil.  —  Se  retire  à  Rome  auprès  du 
cardinal  son  fils,  XXI,  t.  —  Opine 
dans  le  conseil  pour  Talliance  de 
Venise  avec  Louis  xii,  5.  —  Son 
histoire  de  son  exil.  —  Son  éléva- 
tion au  dogat ,  XXV,  3.  —  Sa  mort, 
1523,  6. 

Grimant  (Baptiste),  généralissime  à 
Candie,  XXXIII,  8.  —  Combat  avec 
quatre  vaisseaux  contre  la  flotte 
turque.  —  La  poursuit  de  station  en 
en  station,  9.  —  Il  périt  dans  une 
tempête,  10. 

Grimani  (Dominique),  cardinal,  ar- 
chevêque d'Aquilée.  —  Honneurs 
qu'on  lui  rend  à  Venise,  XXXII, 
15. 


Grimant  (iMançois).  Son  rapport  sur 

la  Dahuatic,  cité  \\\V,  19. 
Grimani  (.lean  ),  patriarche  «rAquiléc. 

—  Sa  donation  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  XX VI II,  fi. 

Grimani  (Jean  ) ,  patriarche  d'Aquilée. 

—  Lettre  de  la  républiciue  de  Venise 
pour  le  faire  nommer  cardinal  , 
P.  J.,  sect.  3,  $  7. 

Grimani  (Jérôme),  bibliothécaire  de 
Saint-Marc,  XL,  4. 

Grimani  (Jérôme) ,  commissaire  pour 
la  n'forme  du  conseil  des  Dix  et  de 
l'inquisition  d'État.  —  Défend  ces 
institutions,  XXXV,  20. 

Grimani  (Marc),  patriarche  d'Aqui- 
lée ,  conunande  les  galères  du  pape 
dans  la  guerre  de  1538,  XXVI,  10. 

Grimani  (Marin),  doge,  1595.  — 
Couronnement  de  la  dogaresse  sa 
femme,  XXVIIl ,  3.  —  Sa  mort, 
IfiOG,  XXIX,  4. 

Grinuiyii  (Pierre) ,  doge,  1741,  XXXV, 
10.  —  Sa  mort,  16. 

Grimani  (  Pierre  ) ,  ambassadeur  de 
\'enise  à  Vienne.  Sa  conférence  avec 
le  baron  de  Thugut ,  au  sujet  de  la 
levée  en  masse  des  paysans  véni- 
tiens contre  les  Français,  XXXVII, 
34.  —  Autre  conférence  avec  le  ba- 
ron de  Thugut  après  les  prélimi- 
naires de  Léoben ,  XXXVIII,  5. 

Grimani  de  Vérone.  Sa  lettre  à  Fran- 
çois Barbaro.  —  Son  éloge  de  Fran- 
çois Bembo  et  de  Pierre  Lorédan  , 
P.  J.,  sect.  4,  §4. 

Grimani  (Vincent).  Sa  bibliothèque, 
P.  J.,  passim. 

Grimm  (  le  baron  de  ).  Sa  correspon- 
dance littéraire,  citée  IX,  20. 

Grisons.  Efforts  des  Vénitiens  pour 
conclure  une  alliance  avec  eux , 
XXX,  1 1 .  —  Les  opinions  des  nova- 
teurs divisent  la  popnlaticm  des  li- 
gues grises.  —  Révolte  de  la  A'alte- 
line.  —  Intervention  de  la  maison 
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d'Autiic  lie  ,  de  la  France  el  «le  Ve- 
nise. —  (luene,  \XXII,  1.  —  Les 
Espagnols  occupent  Coire,  el  en 
sont  chassés,  1.  —  Ligne  de  \  enise 
et  de  la  Fiance  pour  soutenir  les 
Grisons.  —  Médiation  du  pape,  3. 

—  Traité  de  Mouzon  qui  la  termine. 

—  Le  pays  occupé  par  les  Autri- 
chiens, puis  par  les  Français ,  qui  en 
sont  chassés,  5.  —  La  république 
négocie  avec  eux  pour  en  obtenir 
des  troupes  ;  ne  pouvant  y  réussir, 
elle  leur  retire  leurs  privilèges, 
XXXV,  13.  —  Leurs  affaires  au  sujet 
de  la  Valteline.  —  Traité  de  ligue 
entre  les  Grisons  et  la  république, 
P,  J.,  sect.  3,  §  8. 

Critti  (la  famille),  descendait, dit-on, 
de  pécheurs  de  Mestre,  XXXIX,  2. 

f.ritti  (Alvise).  Son  éloge  par  Fran- 
çois délia  \  aile,  P.  J.,  sect.  4,  §  4 

Ghttl  (André).  Négocie  la  paix  de 
1 501  avec  les  Turcs,  XXI,  1.  —  Son 
discours  pour  que  la  république  pré- 
fère l'alliance  de  la  France  à  celle 
de  l'empereur,  27.  —  Provéditeur  à 
l'armée  dans  la  guerre  de  la  ligue 
de  Cambrai ,  XXil,  6.  —  Surprend 
Padoue,  13.  —  On  lui  offre  le  com- 
mandement de  l'armée  en  1510.  — 
Il  le  refuse  et  reste  provéditeur, 
XXin,  2.  —  Surprend  Brescia.  — 
Est  battu  par  les  Français  et  fait  pri- 
sonnier, 15.  —  Chargé  de  négocier 
la  paix  entre  Louis  xii  et  la  répu- 
blique, XXIV,  5.  —  Comment  il  est 
sauvé  après  la  bataille  de  la  Motta,  1 0. 
—  Envoyé ,  en  1521 ,  auprès  de  l'ar- 
mée française  en  Lonibardie.  — 
Obligé  de  se  réfugier  à  Côme  après 
l'attaque  de  Milan,  XXV,  4.  — 
Opine  pour  retenir  la  république 
dans  l'alliance  de  la  France.  —  Est 
élu  doge,  1523.  —  Le  peuple  mur- 
mure contre  cette  élection.  —  Maxi- 
mes d'André  Gritti,  b.  —  Sa  réponse 


à  l'ambassadeur  de  France  et  à  celui 
d'Espagne  après  la  bataille  de  Pa- 
vie,  8.  —  Le  duc  de  Brunswick  lui 
envoyé  un  cartel,  13.  —  Il  extiorte 
les  patriciens  à  concourir  à  la  dé- 
fense de  la  Dalmatie,  XXVI,  10.  — 
Sa  mort,  12.  —  Pouvoirs  qui  lui  sont 
donnés  pour  traiter  de  la  paix  avec 
Louis  xii,  P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Son 
oraison  funèbre  par  Bernard  Nava- 
gier,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
rrn//i,lilsnatureldudoge  André  Gritti, 
s'insinue  dans  la  confiance  du  sultan 
Soliman  u  et  de  ses  ministres.  — 
Service  qu'il  rend  à  la  république , 

XXV,  15.  —  Employé  dans  les  né- 
gociations de  paix  avec  le  sultan  , 

XXVI,  11. 

Gritti  (Dominique).  Sa  relation  de  la 
Morée,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Gritti  (François).  Relation  de  son  am- 
bassade à  Cp.,  1727,  P.  J.,  sect.  5, 
il. 

Gritti ,  ambassadeur  en  Espagne. 
Lettres  que  lui  adresse  le  gouver- 
nement au  sujet  de  la  conjuration 
de  1618,  P.  J.,  sect.  13. 

Gropplero  (  le  comte  Joseph  ) .  Sa  bibl . , 
P.J.,  sect.  4,  §1. 

Grosfeij.  Sa  dissertation  sur  la  conju- 
ration de  1618,  par  Saint-Réal,  P.  J., 
sect.  10. 

Crro^^o  (Louis).  Joue  le  rôle  d'Œdipe 
dans  la  tragédie  de  ce  nom,  repré- 
sentée pour  l'inaugurationdu  théâtre 
de  Vicence.  —  Poète  dramatique 
lui-même.  S'exerce  dans  la  pastorale, 
XL,  8. 

Gualdo  (Emile).  Son  Histoire  de  Vi- 
cence, P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Guuldi  (Jérôme).  Sa  bibl.  à  Padoue, 
P.  J.,  passim. 

Gualfradim  (  Pierre  ),  de  Vérone,  pré- 
teur à  Sienne,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Giiarco  (Antoine) ,  doge  de  Gènes  en 
1394,  XI,   1. 
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Gitoritii ,  de  Véioiie.  Oraison  r'iiiu'bie 
lieC.eorge  Loivdan.  —  Discours  sur 
Miano,  préfet  de  Véione.  —  Son 
oraison  funèbre  de  Jean-Nicole  Sa- 
ierni.  —  Son  éloge  de  François  Pi- 
sani.  —  Son  discours  au  préfet  de 
Vérone,  Barthélenii  Storiadre.  — 
Son  éloge  de  Zacharie  Trévisan  et 
dWlbin  BadoHcr,  P.  .I.,sect.  4,  §4. 

Guaihio  i\e  Vérone,  traduit  Plutarque 
et  Strabon.  —  Son  zèle  sur  la  le- 
cbercbe  des  manuscrits,  XL,  3.  — 
Découvre  le  manuscrit  des  poésies 
de  Catulle,  4.  —  Cette  famille  a  pro- 
duit trois  savants  philologues,  8. 

(iuarino  (Baptiste),  savant  philo- 
logue, XL,  S. 

('•iiarino  (  Jérôme  \  savant  philologue, 
XL,  S. 

Guasfalln.  Les  Vénitiens  acquièrent 
cette  ville  par  échange,  Xll,  4. 

Gueffier,  résident  de  France  chez  les 
Grisons.  Son  discours  sur  lesaffaire> 
de  la  Valteline,  P.  J.,  sect.  :i,  §  s. 
—  Sa  correspondance  avec  l'ambas- 
sadeur de  France  à  Venise  au  sujet 
de  la  conjuration  de  1618,  P.  J., 
sect.  16.  — Son  incrédulité  sur  l'exis- 
tence de  la  conjuration   de    Ifils, 

xxxr,  5. 

Guel/uiii  (Pantaléon).  Sa  lettre  à  son 
fils  qui  voulait  entrer  dans  les  jé- 
suites, P.  J.,  sect.  4,  §7. 

Guelfes.  >om  de  la  faction  opposée 
aux  Impériaux  en  Italie.  —  Com- 
mencement de  l'usage  de  cette  do- 
mination, V,  14. 

Guerre  de  sept  ans,  XXXV,  14. 

Gui,  abbé  des  Vaux  de  Cernay,  menace 
les  croisés  de  la  colère  du  pape  s'ils 
attaquent  Zara,  IV,  8. 

Guicciardini  (Jérôme).  Sa  harangue 
au  collège,  P.  J.,  secl.  4,  §  7. 

Guichardin  (François),  historien, 
cité  XVni,3,  15;  XX,  1,2,  4,  6,8, 
11;XXI,  1,  5,9,  10,  11,  13,  18,  19, 


->(■.;  X\ll,  3,  5,  10,  !■),  15,  16,  17, 
is;  XXIIl,  4,  5,  8,  15;  XXIV,  1, 
•>,  3,  6,  8;  XXV,  4,  7,  8,  10.  —  U 
commande  les  troupes  du  pape.  — 
Sa  mésintelligence  avec  le  duc  d'Ur- 
bin  nuit  aux  succès  de  la  campagne 
de  1.5'>6,  10.  —  Cité  !•>.  —  Observa- 
tions sur  la  harangue  qu'il  attribue 
à  .\ntoine  Jusiiniani ,  ambassadeur 
de  Venise.  —  Critique  de  divers  pas- 
sages de  son  Histoire ,  par  J.  Simo- 
neta,  P.  J..  sect.  3, 5^7. 

Guiehenon.  Son  écrit  sur  le  titre  royal 
des  ducs  de  Savoie,  XXXll,  16; 
XXXI X,  8. 

Guic/ienon  (le  chevalier).  Discours 
siu"  les  droits  du  duc  de  Savoie  sur 
le  royaume  de  Chypre,  1659,  P.  .1., 
soct.  3,  ^'  8. 

Guidon  (Bernard).  Sa  \  le  de  Clé- 
ment v,  citée  Vil,  7. 

Guieux  (  le  général).  Ses  services  a  la 
bataille  de  Roveredo,  XXXVII,  14. 
—  Attaque,  dans  sa  marche,  une  co- 
lonne autrichienne  qui  se  dirigeai! 
sur  Mantoue,  22.  —  Passe  le  l'a- 
gliamento,  26. 

Guillaume  de  la  Pouillé.  Son  poème 
des  Normands,  cité  II,  32. 

Guillaume  de  Samjis.  Ses  Annales  de 
saint  Louis,  citées  V,  14. 

Guillaume  de  Tijr,  historien,  cité 
II,  40. 

Guillaume,  fils  du  comte  de  Hainaut, 
veut  marcher  contre  les  Turcs  — 
Conseil  que  lui  donne  son  père , 
XI,  11. 

G uiscard  (  Robert  ) ,  roi  des  Normands, 
assiège  Durazzo  et  bat  la  flotte  véni- 
tienne en  1084,   II,  32. 

f,'»(Sf  (  leducde).  Jugement  de  Fra- 
Paolo  sur  ce  prince,  XXXIX,  17. 

Gussoni  (André).  Relation  de  son  am- 
bassade à  Florence,  1576,  P.  J., 
sect.  5,  <^  2. 

Gussoni  (  Marc  ) ,  bat  la  Hotte  de  Jean 
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Valace ,  empei-eiii'  de  Nicée,  V,  8. 

Cliissoni  (Vincent),  ambassadeur  de 
Venise  près  l'électeur  palatin.  —  Sa 
proposition  au  sujet  de  la  guerre 
contre  l'archiduc,  P.  J.,  sect.  .'4,  §  8. 

Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède.  Joie 
de  la  cour  d'Espagne  à  sa  mort, 
XXV,  8.  —  Influence  de  ses  vic- 
toires sur  les  aftaires  de  l'Italie.  — 
Son  ambassadeur  réclame  un  subside 
promis  par  les  Vénitiens,  XXXH,  s. 


Gustave  /7/,roi  deSuède.  Letlie  ano- 
nyme qui  lui  fut  adressée  le  jour  de 
son  assassinat,  P.  J.,  sect.  1,  §  '2. 

Guy  (M.  ),  vice-consul.  Son  mémoire 
sur  les  îles  de  la  mer  Ionienne,  P.  J. 
sect.  2,  §  4. 

Gu//  (le  C happes,  l'un  des  croisés  fran- 
çais devant  Cp.,  IV,  17. 

G?«(/,  duc  de  Spolette,  dispute  les  dé- 
bris du  royaume  des  Lombards  , 
U,  9. 


H 


Hadita.  Voy.  Adria. 

JJaiuault  [le  comte  de).  Conseil  qu'il 

donne  à  sou  lils  qui  voulait  marcher 

contre  les  Turcs,  XI,  11. 
JJarcourt  (  le  chevalier  d'  ),  de  l'ordre 

de  Malte;    ses  succès    à  Candie, 

XXXIII,  21. 
Harcourt  (  le  duc   d'  ) ,  coimnande 

l'armée  française  en  Italie  dans  la 

guerre  de  la  succession  de  Parme, 

XXXV,  8. 

Jlardouin  (le  père),  cité  XL,  5. 

Ilarldij; sa  bibliothèque,  P.  J. ,  passim . 

Hauteville  (  le  comte  de  ),  ministre 
du  roi  de  Sardaigne,  propose  une 
ligue  aux  Vénitiens,  qui  la  refusent, 

XXXVI,  11. 

Hellan  (  Louis  ) ,  ambassadeur  de 
Louis  xu  à  la  diète  de  l'empire.  — 
Sa  harangue  contre  les  Vénitiens, 
XXIII,  1.  —  Sa  diatribe  contre  les 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Hcnault  (le  président);  son  Abrégé 
chronologique,  cité  I,  23. 

//('«è/es,  peuple  de  Paphlagonie,  1,  3. 

Heuin  (M.),  chargé  d'affaires  de 
France;  sa  correspondance,  citée 
XXXV,  21  ;  XXXVI,  6.  —  Son  livre 
intitulé  Idée  du  fjouvernemenl  et 
de  fa  police  de  Venise.  —  Se  trompe 


siu'  la  création  des  inquisiteurs  d'É- 
tat, P.  J.,  sect.  1,  §  1. 

Henri  IV,  empereur.  Pénitence  qui  lui 
est  imposée  par  Grégoire  vu,  III,  5. 

Henri  V,  empereur  d'Occident,  récon- 
cilie les  Padouans  et  les  Vénitiens  ; 
réclame  de  ceux-ci  le  manteau  de 
drap  d'or.  —  Son  diplôme  où  il  in- 
dique les  limites  de  l'État  de  Venise, 
II,  37. 

Henri  VII ,  empereur.  Son  voyage 
en  Italie.  —  Les  Vénitiens  refusent 
de  lui  jurer  fidélité,    XXXIX,   1. 

—  Sentence  par  laquelle  il  prive 
Robert  de  Sicile  de  son  royaume, 
P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

Henri  II,  roi  de  France;  son  traité 
avec  Nicolas  des  Ursins ,  comte  de 
Petigliano,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Henri  III ,  roi  de  France;  son  pas- 
sage à  Venise;  réception  qu'on  lui 
fait;  assiste  en  robe  de  sénateur 
à  une  séance  du  grand  conseil.  — 
Ses  emprunts  aux  Vénitiens.  — 
Mot  du  pape  à  ce  sujet,  XXVIII,  i. 

—  Est  assassiné.  —  Félicitation  de 
la  république  sur  son  élection  au 
trône  de  Pologne.  —  Son  entrée  à 
Venise,  3.  —  Fêtes  qu'on  lui  lit, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 


D  K  >    M  A  1  1 1 ;  lî  i:  s , 


1();î 


Henri  /r,roi  «le  Kiame;  oiTre,  dit- 
ou,  aii\  Nfiiitieii-i,  ilo  leur  l'aire 
rendre  l'ile  de  Chypre  par  les  Tiins, 
XXVII,  17.  —  Sou  avènement  au 
tnine.  —  Est  reconnu  par  la  répu- 
blique. —  Lui  envoie  son  épée  en 
signe  d'amitié.  —  Les  Vénitiens  lui 
prêtent  de  l'argent,  et  en  brûlent 
les  reconnaissances.  —  Il  les  prend 
pour  arbitres  dans  son  différend  avec 
le  duc  de  Savoie.  —  Sa  maison 
inscrite  au  Livre  d'or,  WVlll,  A. 
—  Vent  faire  venir;»  Paris  un  char- 
latan qui  faisait  de  l'or,  7.  —  Tenta- 
tives d'assassinat  contre  ce  prince, 

XXIX,  13.  —  Emploie  son  influence 
auprès  des  Vénitiens  pour  empêcher 
le  père  Fuîgence  de  prêcher  l'avenl 
à  Saint-Marc,  14.  —  Accepté  pour 
médiateur  dans  le  différend  de  la 
république  avec  le  pape,  15.  ■ —  Né- 
gociations; il  envoie  le  cardinal  de 
Joyeuse  pour  conclure  l'accommo- 
dement, 1(3.  —  Intérêt  que  le  roi  té- 
moigne aux.  jésuites,  l".  — .Sa  mort, 

XXX,  1.  —  Ses  lettres  à  la  répu- 
blique, P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Henri  Vf II,  roi  d'Angleterre;  se  ligue 
avec  le  pape  Jules    ii ,   le  roi   de 
Xaples    et  d'Aragon,  et    les  Véni- 
tiens, contre  Louis  \u,  XXIII,  12. 
Henri,  frère  de  Baudouin,  comte  de 
Flandres  ;  commande  une  des  quatre 
divisions   de    l'armée   des  Latins, 
lorsqu'elle   débarque   devant    Cp., 
IV,  17.  —  Empereur  de  Cp.,  1206. 
—  Ses  guerres.  —  Son  administra- 
tion. —  Sa  mort,  V,  .5. 
Henri ,  comte  de  Saint-Paul ,  l'un  des 
chefs  de  la  croisade  en  1199,  IV,  3. 
Héraclée,  ville  fondée  dans  l'île  de 
Jezulo   par    les   fugitifs    d'Oderzo, 
I,  14.  — Était  le  centre  du  gouver- 
nement de  la  république,    17.   — 
Cesse  de  l'être,  20.  —  Guerre  ci- 
vile d'Héraclée  ronfre  Équilo,21. 


—  Prise   et    liriilee  par    IVpin  ,  23. 

—  i;st  rebâtie  et  prend  le  nom  de 
Citta-Xuova,  24. 

HvrncUe,  sur  la    Proponlide;   entre 

dans  le  parliige  des  Vénitiens  après 

la  conquête  de  l'empire  grec,  IV,  :J7. 

Herbot    (Jean),    célèbre    imprimeur 

de  Venise,  XL,  4. 
Hérodote,  cité  1,  3,  11. 
//('/h/cs  (les);  leur   invasion  en  lla- 

lie  en  i76,  1,  8. 
Hilairc  (le  général  Saint-);  ses  ser- 
vices à    la    bataille   de    Roveredo, 
XXXVII,  14. 
Hipafe,   titre  donné    par  l'empereur 
d'Orient  à  plusieurs  doges  de  \e- 
nise,  11,  4. 
//j/)/)ofrft/p,  traduit  par  Nicolas  Per- 

rotti,  XL,  3. 
Historiens  qu'a  produits  la  républi- 
que de  Venise.  XL,  7. 
Historiens  turcs,  font  rarement  men- 
tion des  traités    avec  les  inlidèles, 
XXXI II,  1.  —  Extraits  de  Saadud- 
din,  de  Xaïma-Efléndi,  de  Raschid, 
P.  J.,  sect.  17. 
Historiographes    de   la   répubMcjuc  ; 
origine  de  cette  charge,  XVI,  22; 
toujours  choisis    parmi    les    patri- 
ciens; leur  liste,  XL,  7. 
Hoche    (le   général  ).    Le   Directoire 
exécutif  dit  que  ce  général  est  mort 
empoisonné,  P.  J.,  sect.  18. 
Hollande;    son  premier   traité  avec 
la  Porte,  XIX,  15.  —  Alliance  entre 
cette  république  et  Venise.  —  Dé- 
libérations sur  cet  objet.  —  Plain- 
tes du  pape  sur  cette  alliance.  —  Ar- 
rivée  de  quatre  mille  Hollandais; 
ils  débarquent  dans  Venise,  XXX, 
11.  —  Démêlé  entre  les  Hollandais 
et  les  Vénitiens  pour  un  prêt  fait  à 
un  aventurier  dalmate,  XXXV,  18. 
—  Rapports  de  la  république  avec 
la  Hollande,  P.  J.,  sect.  2,  $  1. 
Homère  ,  cité  1,  3. 
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Uoinineij  (le  pèie  Jacques),  religieux 
de  l'ordre  des  Petits-Augustiiis. 
Exilé  de  Paris,  et  relégué  dans  un 
couvent  de  province  à  la  demande 
de  l'ambassadeur  de  Venise,  pour 
avoir  mal  parlé  de  la  république 
dans  son  Diarium  historico-lUte- 
rarium,  XL,  4. 

Honchcoote  (bataille  d'),  gagnée  par 
les  Français,  XXXVI,  18. 

Horace,  commenté  par  Nicolas  Per- 
rotti,  XL,  3. 

Horince,  concédée  à  titre  de  fief  à 
la  famille  de  Marc  Sanudo,  IV,  4o. 

Horloge  (tour  de  1'),  sur  la  place 
Saint-Marc,  rebâtie  après  un  incen- 
die, XI,  32. 

Horloges{\e»),  perfectionnées  à  Padoue 
dans  le  quatorzième  siècle,  XL,  fi. 

Unef ,  évèque  d'Avrancbes,  XIX,  16. 

Huile ,  ferme  de  l'huile;  ce  qu'elle 
rapporte,  P.  J.,  sect.  2,  §  f). 

Hnmugo,  se  soumet  aux  Vénitiens, 
II,  21.  —  Prise  et  brûlée  par  les 
Génois,  X,  6. 

H  migres    (les);    leur  invasion   \ers 


yoo.  —  Sont  battus  par  le  doge 
Pierre  Tribuno,  II,  10. 

Huns  (les);  leur  invasion  en  Italie, 
1,6. 

Hurault  de  Bols-Taillé,  ambassa- 
deur de  France  à  Venise.  Sa  cories- 
pondance,  P.  J.,  sect.  5,  §1. 

Hurault  de  Maisse,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  —  Sa  lettre  sur 
les  premières  tentatives  des  Véni- 
tiens pour  commercer  dans  le 
Levant  sous  leur  propre  pavillon, 
XIX,  15.  —  Sa  correspondance 
citée  XXVIII,  1,  2,  3.  —  Sa  réponse 
à  Henri  IV,  qui  voulait  attirer  à 
Paris  un  charlatan  qui,  disait-on, 
faisait  de  l'or.  7.  —  Sa  correspon- 
dance citée,  11,13,  14;  XXX,  14; 
XXXII,  9;  P.  J.,sect.  5,§1. 

Hussein,  capitan-pacha ,  ravitaille 
l'armée  tunpje  à  Candie,  XXXIII,  9. 
—  Il  a  la  tète  tranchée,  10. 

Hussites ,  hérétiques  de  Bohèn>e ,  oc- 
cupent l'empereur  Sigismond  pen- 
dant que  les  Vénitiens  lui  font  la 
guerre,  XII,  14. 


Ibrahim,  empereur  des  Turcs,  frère 
d'Amurath  iv.  —  Son  jjortrait.  — 
Influence  des  flatteurs  sur  lui.  — 
Il  médite   la  conquèle  de   Candie. 

—  Sa  dissimulation,  XXXIII,  1.  — 
Fait  ari'èter  le  bayle  de  Venise,  1. 

—  Fait  décapiter  le  capitan-pacha 
pour  n'avoir  pas  forcé  le  passage 
des  Dardanelles  bloqué  par  les  Vé- 
nitiens ,  8.  —  Confisque  les  biens 
d'un  autre  capitan-pacha  tué  dans 
un  combat.  —  Poignarde  son  grand 
vizir,  î).  —  Il  est  étranglé,  12. 

Ibrahim,  grand  vizir  décapite, 
XXXIV,  4. 


Ignace  (  saint  )  ;  son  apparition  à  di- 
vers sénateurs,  pour  leur  recom- 
mander les  jésuites,  XXXIII,  16. 

Iles  Ioniennes.  Mémoires  sur  ces 
îles,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Imbercourt,  général  français,  est 
d'avis  que  la  gendarmerie  française 
monte  à  l'assaut  de  Padoue ,  XXII, 
16. 

Imberti,  colonel  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXIII,  21. 

finmeubles.  Défense  aux  Vénitiens 
de  posséder  des  immeubles  en  pays 
étranger,  V,  22. 

Imolaih  (omle  d'),  neveu  du  pape 
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Sixle  IV.  Les  Vénitiens  la\orisenl 
son  ambition  poia  détacher  le  pape 
de  l'alliance  de  Laurent  de  Médicis, 
XVUl,  '2.  —  11  est  inscrit  au  Li\re 
d'or,  5.  —  Change  do  parti ,  gagné 
|>ar  les  cours  d'Espagne  et  de  Na- 
ples ,  6. 

Imosc/ii,  château  en  Dahnatie.  Pris 
par  les  Véuitieus ,  XXAIV,  IS. 

Impôts.  Taxe  sur  les  farines,  qui  oc- 
casionne une  émeute  à  Venise,  V,  17. 

—  Les  iin|)i)ts  étaient  tort  modérés 
a  \  enise  a  la  lin  du  quinzième  siècle. 

—  lableau  de  leur  produit  en  1490. 

—  Impôt  sur  les  personnes.  —  Impôt 
sur  les  marchandises.  —  Réllexioii 
de  Montesquieu  à  ce  sujet,  Wlll,  i;{. 

Imprimerie.  Premiers  établissements 
de  cet  art  chez  les  Vénitiens,  XVI,  22. 

—  Branche  de  commerce  considé- 
rable, XIX,  23.  —Le gouvernement 
ne  soutirait  point  rétablissement 
d'une  imprimerie  dans  ses  colonies, 
XVXV,  IJ.  —  t;tabiissement  et 
progrès  de  l'imprimerie  à   Venise. 

—  Auteur  qui  en  attribue  la  décou- 
verte à  un  habitant  de  Lettre.  — 
Habiles  inq)rimeurs.  —  Éditions 
grecipies  el  hébraïques,  XL,  4. 

Incendie.  Incendie  à  N'enise  vers 
1 1 12,  II,  37.  —  Incendie  de  Constan- 
tinople,  IV  ,  20.  —  Second  incendie 
a  Cp.,  23.  —  Troisième  incendie  à 
Cp.,  25.  —  Incendie  qui  dévore  l'ar- 
senal de  Venise,  XXI,  21.  —  Nouvel 
incendie,  1514,  XXIV,  H.  —  In- 
cendie en  1788,  XXXV,  18. 

Indépendance.  Examen  de  l'indépen- 
dance de  Venise  dans  les  premiers 
temps.  —  Elle  conserva  pendant 
plusieurs  siècles  des  rapports  de 
dépendance  envers  les  empereurs , 
XXXIX,  1. 

Indulgences.  Haut  prix  des  indul- 
gences, XVII,  4. 

Infanterie.  Belle  retraite  de  l'infan- 


terie espagnole  a  la  bataille  de  Ra- 
\enne,  XXIIl,  17.  —  Conqyaraison 
de  l'emploi  de  l'infanleiie  à  la  ba- 
taille de  Ravenne  et  à  la  bataille  de 
Novarre,  XXIN',  s. 

Imjufpfii  de  Comitibus.  Son  ouvrage 
sur  les  recteurs  de  l'adoue,  V.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Innocent  III ,  pape ,  détend  aux 
croisés  d'employer  leu  rs  armes  contre 
les  chrétiens,  IV,  4.  —  l'xrit  aux 
croisés  pour  leur  défendre  d'atta- 
quer Zara,  8.  —  Les  excommunie. 

—  Donne  l'absolution  aux  Français, 
IV,  9.  —  Sa  bulle  aux  croisés,  38. 

—  Sa  lettre  pour  rélection  d'un 
évé(iue  de  Bellune,  P.  J.,  sect.  4, 
§  2. 

Innocent  IV,  pape;  dépose  l'empe- 
reur Frédéric  ii.  —  Excommunie  les 
rois  d'.\ragon  et  de  Portugal.  — 
Ollre  la  Sicile  à  un  prince  français 
et  à  un  lils  du  roi  d'.Vngleterre.  — 
.Négocie  avec  le  soudau  d'Egypte.  — 
Entre  dans  des  conjurations  contre 
l'empereur.  —  Excite  les  Vénitiens 
contre  lui ,  V,  14.  —  Sa  lettre  pour  la 
paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois. 

—  Idem  pour  trois  millions  de  llo- 
rins  à  lever  pour  l'église,  P.  J., 
sect.  3,  §  4.  —  Décime  qu'il  impose 
sur  l'église  deGrad  pour  la  chambre 
ajjostohque,  P.  J.,  sect.  4,  §  2. 

Innocent  VII ,  pape,  XII,  2. 

Innocent  VIII,  pape,  lève  l'interdit 
lancé  contre  la  république  par 
Sixte  IV,  XVIII,  9.  —  Nomme  à 
l'évéché  de  Padoue  et  au  patriarcat 
d'Aquilée,  sans  l'aveu  du  gouverne- 
ment de  Venise.  —  Résistance  de 
ce  gouvernement.  —  Ordonne  une 
levée  de  décimes  sur  le  revenu  du 
clergé  vénitien.  —  Le  conseil  des 
Dix  s'y  oppose,  10.  —  Détails  sur 
le  conclave  où  il  fut  élu ,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 
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Jiiiioceiif  X,  pape,  (ait  rétablir  au  Va- 
li('an  une  inscription  honorable  |)our 
les  Vénitiens,  XXXI I,  17. 

Innocent  XllI,  pape.  Son  bref  à  la 
républi(iue,  P.  J.,  sect.  3,  §  9. 

lnujus(i{l(;  marquis  d' ),  gouverneur 
de  Milan.  Histoire  de  son  gouverne- 
ment, XXX,  13. 

Inquisiteurs  d'État.  Décrets  de  leur 
création  et  leurs  statuts,  P.  J., 
sect.  1,  §  3.  —  Leur  arrestation  de- 
mandée par  le  général  Bonaparte. 

—  Elle  est  ordonnée  par  le  grand 
conseil,  P.  J.,  sect.  18. 

Inquisition  d'État.  Article  de  ses 
statuts  relatif  aux  nobles  qui  font 
le  commerce,  IX,  7.  —  Son  institu- 
tion. —  Ses  statuts.  —  Ses  pouvoirs, 
XVI,  20.  —  Rivalité  entre  l'inqui- 
sition d'État  et  les  quaranties.  — 
L'inquisition  d'État  attaquée.  — 
Commission  pour  modifier  ses  pou- 
voirs. —  Le  secrétaire  chargé  de 
faire  une  recherche  dans  les  archives 
<lece  tiibunal  ne  peut  se  déterminer 
à  répondre  aux  questions  sur  ce 
<pi'il  y  a  vu.  —  Triomphe  de  ce  tri- 
bunal. —  Joie  du  peuple,  XXXV,  20. 

—  Nouvelles  attaques  contre  le  tri- 
bunal en  1773 ,  en  1777,  à  cause  de 
la  défense  aux  nobles  de  fréquenter 
les  cafés  en  1779 ,  21.  —  Le  général 
Bonaparte  demande  la  tête  des  trois 
inquisiteurs.  —  Le  grand  conseil  les 
fait  arrêter,  XXXVIII,  8.  —  Le  gé- 
néral fait  cesser  les  poursuites  ,  13. 

—  Notice  sur  le  tribunal  de  l'inquisi- 
tion d'État.  —  Inquisiteurs  noirs  et 
inquisiteurs  rouges.  —  Sévérité  du 
tribunal.  —  Étendue  de  son  pou- 
voir. —  Ses  querelles  avec  les  qua- 
ranties, XXXIX,  12.  —  Analyse  des 
statuts  de  l'inquisition  d'État,   16. 

—  Conseils  de  Fra-Paolo  à  l'inquisi- 
tion  d'État,  17. 

Inquisition  evclrsiasliquc.   Son  éta- 


blissement à  Venise.  —  Les  ecclé- 
siasti(pics  n'y  sont  d'abord  que  juges 
consultants. — Concordat  de  1289. 

—  L'inquisition  ne  peut  juger  qu'en 
présence  des  magistrats.  —  Les  in- 
quisiteurs ne  pouvaient  entrer  en 
fonctions  qu'après  avoir  reçu  des 
provisions  du  doge.  —  Les  bulles 
ne  pouvaient  être  publiées  qu'après 
l'approbation  du  grand  conseil.  — 

—  Juridiction  de  l'inquisition.  — 
Ses  limites.  —  Efforts  du  saint 
office  pour  les  étendre;  inutiles, 
V,  25.  —  Jugement  de  l'inquisition 
contre  un  hérétique,  XVIII,  10.  — 
Le  duc  d'Ossone  s'oppose  à  l'éta- 
blissement de  l'inquisition  à  Naples, 
XXXI,  6.  —  Elle  le  poursuit  dans 
sa  disgrâce,  34. 

Inquisition  ecclésiastique.  V.  Saint 
Office. 

Inscription  de  la  salle  royale  du  Va- 
tican en  l'honneur  des  Vénitiens, 
m,  22.  —  Choisie  par  Pie  iv,  ôtée 
par  Urbain  vni,  22. 

Inscription  en  l'honneur  des  Véni- 
tiens près  Pirano,  III,  22. 

Interdit,  lancé  contre  les  Vénitiens 
pour  n'avoir  pas  voulu  prendre  part 
à  la  croisade  contre  les  compétiteurs 
de  Charles  d'Anjou  au  trône  de  Na- 
ples. —  Il  est  levé  en  1280,  V,  2i. 

—  Interdit  de  1309,  Vil,  6.  —  Levé, 
Vril,  l.  —  Bulle  d'excommunica- 
tion fulminée  contre  les  VcMiitiens 
par  Sixte  iv.  —  Mesures  prises  i>ar 
le  conseil  des  Dix  à  l'occasion  de 
cette  bulle.  —  La  république  en  ap- 
pelle au  futur  concile,  XYIII,  7.  — 
Le  pape  meurt,  l'interdit  est  levé 
par  Innocent  vui,  9.  —  Démêlés  de 
la  république  avec  le  pape  Paul  v , 
XXIX,  3.  —  Brefs  du  pape.  —  Dé- 
claration du  sénat,  4.  —  Consis- 
toire, :").  —  Monitoire,  G.  —  Défense 
de   i>iililicr  la  bulle    —   Pioclania- 
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lion,  7.  —  Maiiileâto.  —  Dt-lense  do 
{{artler  l'interdit,  0.  —  l-Apulsion  dos 
jésuites  et  des  capucins,  10.  —  Mé- 
diation des  cours  do  Fiance  et  d'Ks- 
I>agne,  11.  —  Sonlinionts  des  parti- 
sans de  la  cour  de  Rome,  12.  — 
Maximes  des  défenseurs  de  la  puis- 
sance séculière,  13.  —  Henri  iv  pris 
pour  médiateur,  15.  —  Nogocia- 
Uon,  16.  —  Levée  de  l'interdit,  17. 

Interdit.  Kcritssur  l'interdit  lancé  par 
le  pa|>e  Paul  v  contre  la  république , 
P.  J.,secl.  3,  §  s. 

Inltréts  des  emprunts.  Leur  lixation, 
111 ,  2.  —  Emprunts  à  7  et  à  14  pour 
cent  dans  la  guerre  de  Candie, 
XXXIII,  II.  —  .arriéré  et  réduction 
des  intérêts  de  la  dette,  XXXV,  4. 

Jiualides.  Abandon  où  on  les  laisse, 
P.  J.,  sect.  2,  §7. 


heiicc  delta  Crove  (le  père).  Son 
Histoire  de  Trieste,  citéi'  11 ,  12.  — 
P.  J.,  sect.  7. 

Isidore(S\).  Onvol«*la  tête  de  ce  saint. 
—  Procès  à  ce  sujet ,  VXXII,  10. 

Isola,  se  soumet  aux  Vénitiens,  11,21. 

Istrie.  Cette  province  est  occupée  par 
les  Vénitiens,  H,  23.  —  Par  les  ar- 
mées autricbiennes  on  1797.  —  Réu- 
nie à  i'Autriclie  par  le  traité  de 
Cainpo-Fonnio,  XXXVlll,  15.  — 
Histoire  de  cette  province,  P.  J., 
sect.  i,  §  1.  —  Elle  est  occupée  par 
les  .\utricliions.  —  l*rotostation  des 
plénipotentiaires  français,  P.  J., 
sect.  18. 

Ithaque  (ile  d').  Réunie  à  la  répu- 
blitiue  française  par  le  traité  de 
Campo-Formio,  XXXVlll,  15.  — 
Ses  produits,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 


Jacopo,  premier  tratiucleur  d'Aristote, 
XL,  2. 

Jacques,  roi  d'Aragon  ,  excommunié 
par  le  pape  Innotent  iv, V,  14. 

Jacques  de  Bergame.  Sa  chronique, 
citée  XX,  17. 

Jacques  Pierre..  \oy.  Pierre. 

JaJ'/a ,  port  de  Syrie.  Bloqué  par  les 
Vénitiens  en  1099,  II,  35.  —  Ba- 
taille navale  devant  cette  ville  en 
1123.  —  Les  Sarrasins  sont  défaits 
par  les  Vénitiens,  II,  39. 

Jafjier  (Antoine),  émissaire  du  duc 
d'Ossone  à  Venise,  XXXI,  19.  — 
Dénonce  les  prétendus  projets  du 
duc,  23.  —  Sa  mort,  2S.  —  Diffé- 
rence entre  sa  déposition  et  celle  que 
Saint  Real  luiattribue, P.  J., sect.  1 1 . 
—  Sa  déiwsition  et  son  interroga- 
toire, P.  J.,soct.  11. 

Jauœtius   (Manctus).    Son   discours 


aux  Vénitiens,  P.  J.,  sect.  .*},  §  6. 

Janson  (Nicolas),  imprimeur  à  Ve- 
nise, X\  1,  22.  —  L'un  des  premiers 
qui  aient  exercé  l'art  de  l'iuiprime- 
rie  à  Venise.  —  Introduit  l'usage 
des  lettres  rondes.  —  Obtient  un 
privilège,  XL,  4. 

Jarnj  (  Pbilibert  de  ).  Son  Histoire  du 
siège  de  Candie,  citée  XXXIll,  20, 
21,  29,  24,  25,  26. 

Jarrij  (  Philibert  de  ).  Histoire  du  si('ge 
de  CancUe,  P.  .J.,  sect.  3,  §  8. 

Jaubert  (M.  le  chevalier  Amédée), 
professeur  de  langues  orientales.^ 
Ses  extraits  des  historiens  turcs 
pour  les  confronter  avec  les  histo- 
riens vénitiens,  P.  J.,  sect.  17. 

Jean  XXII,  pape.  Sa  bulle  pour  dé- 
fendre aux  ultramontains  d'entrer 
en  Italie,  XVIII,  17.  —  Amendes 
qu'il    impose    aux    Vtnilions    qui 
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avaient  cominercé  avec  les  nialiomé- 
tans.  —  Envoie  des  nonces  pour  les 
percevoir.  —  lis  excojunuinienl  plus 
«le  deux  cents  personnes.  —  On  les 
chasse  de  Venise.  —  Le  pape  cite  les 
exc'omniuniés  à  Avignon,  XIX,  9. 

Jean  XXII,  pape.  Sa  lettie  aux  Véni- 
tiens contre  Matthieu  Visconti  sur 
les  procédés  des  Vénitiens  envers 
quelques  habitants  de  la  Romagne, 
P.  J.,  sect.  3,  §  5.  —  Sa  lettre  au 
doge  pour  faire  poursuivre  un  héré- 
tique, P.  J.,  sect.  4,§  4. 

Jean  XXIII,  pape,  avait  été  corsaire, 
XII,  2. 

Jean  Cantacuzène ,  commande  une 
armée  quoique  aveugle,  IV,  1. 

Jean  r\  roi  de  Portugal.  —  Prêt  qu'il 
fait  aux  Vénitiens,  XI,  1.  —  Privi- 
lèges qu'il  accorde  aux  Vénitiens 
pour  avoir  conduit  son  tils,  sur  leurs 
vaisseaux,  à  la  terre  sainte,  XII,  t. 

Jean  degii  Ayosthii  (le  père).  Ses 
notices  historico-critiques  sur  les 
écrivains  vénitiens,  citées  P.  J., 
sect.  3,  §  2. 

Jean  de  Padoue.  Sa  chronique  de 
Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Jean  de  Pavie.  Son  procès  au  conseil 
des  Dix,  P.  J.,  sect.  l,§  3. 

Jean  de  Portugal,  épouse  l'héritière 
de  Chypre;  la  reine  sa  belle-mère  le 
fait  empoisonner,  XVII,  11. 

Jean  de  Ravenne;  son  Histoire  de  la 
famille  Carrare,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Jean  de  Spilemberg ;  son  compliment 
à  Marc  Lipponiano,  magistrat  de 
Bellune,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Jean  de  Spire,  porte  l'art  de  l'impri- 
merie à  Venise,  XL,  4. 

Jean  le  Pacifique,  duc  de  Bavière; 
aide  François  Carrare  ii  à  se  ressai- 
sir de  Padoue ,  XI,  10. 

Jean  (Nicolas),  historien  du  chevalier 
Bayard,  cité  XXI,  3. 

Jean  de  Cologne,  célèbre  imprimeiu  ; 


s'établit  à  A'enise ,  XVI,  Tl  ;  XL,  4. 

Jean-d'Avre{?)-à\nl-),  ou  Ptolémais; 
les  Vénitiens  concourent  à  la  prise 
de  cette  ville.  —  Privilèges  qu'ils  y 
obtiennent,  II,  37.  —  Prise  par  Sa- 
ladin.  —  Assiégée  par  Gui  de  Lusi- 
gnan.  —  La  flotte  des  Vénitiens  con- 
court à  la  bloquer.  Son  siège  dure 
trois  ans.  —  Prise  en  1191.  —  Les 
Vénitiens  rétablis  dans  la  possession 
de  leur  quartier,  III,  28.  —  La  pos- 
session d'une  église  occasionne  une 
guerre  civile  entre  les  chrétiens  de 
cette  ville.  —  Les  Génois  sont  battus 
par  les  Vénitiens  à  la  vue  du  port, 
V,  15.  —  Discorde  parmi  les  chré- 
tiens qui  se  trouvaient  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  Vf,  4.  —  Le  Soudan  d'Egypte 
la  prend  d'assaut  en  1291.  —  Hor- 
rible massacre.  —  Ruine  de  la  colo- 
nie vénitienne.  —  Trait  de  l'abbesse 
de  Sainte-Claire,  5. 

Jean  (Saint-)  de  Jérusalem  (cheva- 
liers de),  embrassent  la  cause  de 
l'empereur  schismatique ,  V,  8.  — 
Se  liguent  avec  le  pape  et  les  Véni- 
tiens pour  la  croisade  de  Smyrne, 
1343,  VIII,  8.  —  La  république  leur 
fait  signifier  de  ne  pas  se  présenter 
dans  le  golfe.  —  Elle  en  fait  mettre 
un  à  mort,  XXVI,  1.  —  Ils  se  liguenl 
avec  le  pape,  l'empereur,  et  la  répu- 
blique, contre  les  Turcs,  1538,  8.  — 
Les  Vénitiens  courent  sur  les  galères 
de  la  religion,  XXVIII,  5.  —  Les 
chevaliers  prennent  un  vaisseau  turc. 
— La  noblesse  de  Venise  n'avait  que 
deux  maisons  aftiliées  à  cet  ordre , 
XXXIII,  1.  —  Prétentions  du  com- 
mandant des  galères  de  Malte  réu- 
nies à  la  Hotte  vénitienne,  20.  — 
Secours  que  l'ordre  envoie  à  Can- 
die, 22. 

yc«H  (Saint-)  inviridaiio.  Vov.  Biblio- 
Ihhfue. 

Jeouncdc  France,  lèmmedeLouis  mi;^ 
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oll«'  en  est  séparée  par  une  senleurc 
(le   trois  evè(jues.   —  PriKoJine  a 
laquelle  elle  est  soumise,  X\l,  ;>. 
lennuc  /"", reine  (ieNa|»les,XVlll,  ICi. 

—  Son  adoption  de  Louis,  duc  dWn- 
jou,  1380,  P.  J.,  sect.  3,  §3. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples,  XVIII,  16. 

Jemmapes  (  balaille  de),  gagnée  par 
les  Français,  iTi)'?,  XXXVI,  13. 

Jésuites.  Leurs  intrigues  pour  empê- 
cher Henri  iv  d\Mre  reconnu  roi  de 
France,  XXVllI,  3.  —  Conduite 
du  gou\  ernement  vénitien  à  l'égard 
des  jésuites.  —  Obligés  à  leur  retour 
d'acheter  un  couvent.  —  Anec- 
dotes, 12.  —  Chassés  de  Venise 
pour  avoir  voulu  garder  l'interdit 
lancé  contre  la  république  par  le 
pape  Paul  v.  —  Leurs  biens  sont 
confisqués,  XXIX,  10.  —  Efforts  des 
jésuites  contre  la  républi([ue,  11.  — 
Intérêt  que  le  roi  Henri  \\  leur  té- 
moigne, 17.  —  Leurs  actes  d'ambi- 
tion à  Xaples  contrariés  par  le  duc 
d'Ossone,  XXXI,  0.  —  Leur  rappel 
à  Venise;  à  quelles  conditions, 
XXXIII,   16.  —  Leur  destruction. 

—  Comment  ils  sont  traités  à  Venise, 
XXXV,  22.  —  Instances  faites, 
pour  leur  retour,  par  le  marquis  de 
Cœuvres,  ambassadeur  de  France 
auprès  des  Vénitiens,  1624,  et  ré- 
ponse, P.  J.,  sect.  3,  §  s.  —  Bulle 
du  pape  à  la  républi(|ue,  au  sujet  du 
retour  des  jésuites,  1656,  ïbkl.  — 
Instances  pour  leur  retour  et  pièces 
y  relatives,  P.  J.,  sect.  4,  §  2. — 
Discours  du  docteur  Cremonino,  au 
nom  de  l'université  de  Padoue,  pour 
faire  supprimer  le  collège  des  jé- 
suites établi  dans  cette  ville,  P.  J., 
sect.  4,  §  3.  —  Lettre  de  Pantaléon 
Guelfucot  à  son  fils,  qui  voulait  en- 
trer chez  les  jésuites,  7.  —  Instruc- 
tion sur  les  manières  de  recevoir  des 
fondations,  P.  .1.,  sect.  4,  $  7.  — 


Décret  de  100(1,  (pi i  défend  d'envoyer 
les  enfants  étudier  chez  les  jésuites, 
V.  J.,  sect.  3,  <^s. 

Jeux  de  hasard,  défendus  à  Veni.se; 
permis  entre  les  deux  colonnes  de 
la  place  Saint-Marc,  III,  4.  —  Re- 
nouvellement de  la  prohibition. 
XXVI,  15.  —  Ce  que  c'était  que  la 
redoute, XXXV,  22.  —  Jeuv  publics. 
23. 

yc;»/f)  (  l'île  de),  a  l'emboucinire  du 
Sile  ;  les  habitants  d'Oderzo  s'y  ré- 
fugient et  y  fondent  la  ville  d'Héra- 
cléc,  1,  14. 

./.  L.;  son  Histoire  des  conquêtes  des 
Vénitiens  depuis  1684,  citée  XXXn  , 
2,  3. 

Joconde,  de  Vérone,  achète  à  Paris 
un  manuscrit  des  lettres  de  Pline  le 
jeune,  XL,  4. 

Joseph  II,  empcreiu-;  son  voyage  à 
Venise,  XXXV,  13. 

Joseph  (le  père),  capucin;  emploie 
Jacques  l'ierre  à  exciter  des  mouve- 
ments dans  la  Grèce,  XXXI,  15.  — 
Chargé  de  demander  au  duc  de  Man- 
foue  de  céder  le  Montferrat,  XXX  II, 
6.  —  L'un  des  commissaires  pour  ac- 
commoder le  différend  relatif  aux 
duchés  de  Mantoue  et  du  Montferrat, 
1630,  P.  J.,  sect.  3,  §  8.  —  Envoyé 
au  duc  de  Mantoue  par  le  cardinal 
de  Richelieu ,  P.  J.,  sect.  6,  §  1 .  — 
Donné  par  Chambrier  d'Oleires 
comme  la  véritable  cause  des  sup- 
plices qui  eurent  lieu  à  Venise  au 
mois  de  mai  1G18,  P.  J.,  sect.  10. 
—  Avait  quelques  liaisons  avec  le 
capitaine  Jacques  Pierre,  P.  J.,secf. 
15. 

Joubert  (  le  général  ),  blessé  à  l'attaque 
du  château  de  Cossaria,  pénètre  dans 
les  retranchements ,  XXXVII,  l .  — 
Ses  lettres  au  général  Bonapaite, 
sur  le  désarmement  de  la  population 
vénitienne;  sur  la  demande  du  peu- 
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pie  «le  Bassano,  pour  èho  iruni  à  la 
ri'imbliqiie  cisalpine,  P.  J.,  sect.  is. 

Jourdan  (Bernard  ),  tliéologicn  de  la 
république,  XXIX,  13. 

Jove  (Paul),  historien,  cité  XX,  8,  is; 
XXI,17,1S;XX1II,8;XXIV,  1,11; 
XXV,  12,  13;  XL,  8. 

Joyeuse  (le  cardinal  de),  envoyé  par 
Henri  IV  pour  raccommodement 
entre  la  république  et  le  pape  Paul  v, 
XXIX,  10.  —  Sa  négociation.  — 
L'interdit  levé,  et  comment.  —  S'il 
est  vrai  que  le  cardinal  ait  donné 
Tabsolution  à  la  république,  17.  — 
Ses  lettres  pendant  sa  mission  à  Ve- 
nise ,  sur  l'accommodement  négocié 
entre  le  pape  Paul  v  et  la  république, 
P.  J.,  sect.  5,  §  1. 

Jtian  d'Autriche  (don),  fils  naturel 
de  Charles-Quint  ,  généralissime  de 
l'armée  chrétienne  contre  les  Turcs , 
XXVII,  11.  —  Marche  de  la  flotte 
combinée,  15.  —  Gagne  la  bataille 
de  Lépante.  —  Ramène  la  Hotte  es- 
pagnole à  Messine,  16.  —  Son  ins- 
truction ù  son  armée  avant  la  ba- 
taille de  Lépante,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
Juan  (don),lils  du  ducd'Ossone;  son 
père  le  fait  venir  d'Espagne  à  Naples, 
XXXI,  22. 
Juifs  (les).  N'étaient  pas  justiciables 
du  saint  office,  V,  25.  —  Ils  établis- 
sent une  banque  à  Venise,  XI,  20. 

—  Comment  traités  sous  le  rapport 
du  commerce.  —  La  colonie  juive 
fait  banqueroute,  XIX,  16.  —  Leur 
nombre,  XXXV,  19.  —  Lois  qui  les 
concernent,  P.  J.,  sect.  1,  §  2.  — 
Leur  nombre  à  Venise,  P.  J.,  sect. 
2,  §  3.  —  Discours  de  Casciano  As- 
sirelli  pour  demander  leur  expul- 
sion, P.  J.,  sect.  4, §7. 

Jules  If,  pape  (Julien  de  la  Rovère), 
étant  cardinal ,  excite  Charles  vin 
à  porter  la  guerre  en  Italie,  XX,  6. 

—  Vent  faire  déposer  le  pape  Alexan- 


dre VI,  8.  — loue  le  cardinal  d'Ani- 
boise  et  lui  fait  manquer  la  tiare.  — 
Comment  il  trompe  César  Borgia 
pour  se  le  rendre  favorable.  —  Son 
élection  au  pontificat,  XXI,  19.  — 
Son  projet  d'expulser  les  étrangers 
de  ritalie.  —  Son  portrait,  20.  — 
Il  élève  des  prétentions  sur  la  Ro- 
magne,  23. —  Se  ligue  avec  l'em- 
pereur et  la  France  contre  les  Vé- 
nitiens, 24.  —  S'empare  de  Bologne 
et  de  Pérouse,  25.  —  Ses  disposi- 
tions pour  les  Vénitiens.   —  Il  se 
brouille  avec  eux  à  l'occasion  de  l'é- 
véché  de  Vicence,  XXII,  1.  —  Pro- 
pose à  Louis  XII  de  s'unir  avec  lui 
pour  dépouiller  la  république  de  ses 
États,  2.  —  Adhère  à  la  ligue  de 
Cambrai  pour  le  partage  des  États 
de  la  république,  3.  —  Révèle  aux 
Vénitiens  l'existence  de  ce  tiaité ,  et 
leur  fait  des  propositions  d'accom- 
modement, 4.  —  Qu'on  rejette,  5.  — 
Fulmine  une  bulle  contre  les  Véni- 
tiens, qui  en  appellent  au  futur  con- 
cile, 6.  —  JNIontre  quelques  disposi- 
tions à  leur  pardonner,  11.  —  Appelé 
par  eux  le  bourreau  des  chrétiens. 
—  Reçoit  les  ambassadeurs  véni- 
tiens. —   Se  brouille  et   se    rac- 
commode avec  Louis  xii  à  l'occa- 
sion de  quelques  bénéfices,  14. — 
Pardonne  aux  Vénitiens.  —  Se  ré- 
serve la  nomination   aux  bénéfices 
dans  l'État  de  la  république,  18.  — 
Se  brouille  avec  Louis  xii.  —  Op- 
prime le  duc  de  Ferrare.  —  Donne 
l'investiture  de  Naples  à  Ferdinand 
d'Aragon,  XXIII,  3.  —  Fait  arrêter 
l'ambassadeur  de  France,  et  donner 
la  question  à  celui  du  duc  de  Sa- 
voie. —  S'empare  de  Modène,  5.  — 
Prend  le  titre  de  César, 1.  —  Sa  ma- 
ladie, ibid. —  Surpris  à  Bologne  par 
Chaumont-d'Amboise,  qu'il  trompe, 
H.  —  Il  avait  des  Turcs  dans  son 
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anihv,  ibid.  —  F-c  «lue  do  lVn;iiv 

«'Si  tenr»^  (le  le  faire  eiiipoisomier. 

—  Le  rlie\ aller  HaNard  s'y  oppose, 
!».  _  Dépouille  le  comte  Pic  de  la 
Miramlole  de  sts  États.   _  Prend 
CoiKordia.  —  Est  sur  le  point  .lYtre 
pris  dans  une  embuscade   par  le 
rlievalier  Bavard.  —  Tait  on  pev- 
sonne  le  sié;.;e  de  la  Mirandole.  —  '^• 
filtre  par  la  bruche.  —  Jette,  dit-on, 
les  clefs  de  saint  Pierre  dans  le  Ti- 
bre, XXIII,  9.  —  Poursuivi  par  le 
maréchal  de  Trivulce.  —  Les  Bo- 
lonais ferment  leurs  portes  à  lariuée 
de  riljilise,  et  brisent  une  statue  du 
|>ape,  10.  —  Il  est  cite  au  concile.  - 
Décret  du  concile  de  Pise  contre  lui, 
tt)i(l.  —  Il  convoque  le  concile  de 
Latran,  1 1 .—  Sa  fermeté  après  la  ba- 
taille de  Ravenne.  —  il  négocie  avec 
Louis  Ml,  et  le  trompe.  —  Ouvre  le 
«oncile  de  Latran,  is.  —  Sa  politi- 
*!"«'•  —  Ses  prétentions  sur  l'Italie, 
XXIV,  I.  —  Forme  une  nou\e]le 
ligue  contre  Venise,  4. —Sa  mort. 
—  Son  portrait,  6.  —  Son  traité  de 
Bloisavec  l'empereur  Maximilien  i""' 
et  Louis   XII.  —  Ses  instructions  à 
son  nonce  et  à  ses  autres  ambas- 
sadeurs. —  Traité  de  Cambrai,  con- 
tre les  ^  énitiens.  —  Bulles  de  con- 
finnation  de  ce  traité.  —  Son  traité 
avec  Venise.  —  il  donne  au  roi  Fer- 
dinand rinvostiture  du  royaume  de 
>aples,  P.  J.,  sect.  .3,  §  7. 
Julinni  (Biaise),  commandant  d'un 
fort  à  Candie,  se  fait  sauter  avec  la 
garnison,  XXXIII,  2. 
/M/ian*  (Jérôme).  Propose  d'admet- 
tre l'envoyé  de  la  république  fran- 
çaise ,  XXXVI,  14. 
Junot  (le  colonel),  aide  de  camp  du 
général  Bonaparte,  envoyé  à  Veni.se 
pour  y  porter  une  sommation ,  est 
introduit  devant  le  collège,  X.XXVII, 
3.Î.  —  Mécontent  de  la  réponse,  il 


"leiKue  de  fai.v  afiuher  la  d.rlara- 
lion  lie  guerre  dans  \  enise,  .{(;    _ 
Rapport   de   sa    mission  à  Venise 
l*J.,sect.  is. 
Ji(nscotisui/('s  de    Padoue.  .Autorité 
dont  ils  jouissaient  en  Italie,  XL    7 
Jurisdicfion  du  gouvernement  sur  les 
ecclésiastiques.    .Mesures    pour    la 
maintenir,  P.  j.,  sect.  1,  §  .$. 
Jussu/,  capitan-pacha,  épouse  une  tille 
<lii  Grand  Seigneur.  _  Débarque  à 
Candieavecrarmée  turque,  XXXilf, 
•i.-l'rendlaCanée,  5;et  Rettimol 
8.  —  .Vssiége  Candie.  —  Donne  trois 
assauts  dès  les  premiers  temps  du 
sicige,  11.  _  Rappelé  et  décapita- 
is. 
Juste  (Leiio).  .Sa  harangue  au  doge 
Pasqual  Malipier,  P.  J.,  sect.  3,  §  c. 

Justin,  historien  latin,  cité  I    .3.  

—  Son  histoire  imprimée  à  Venise 
XL,  4. 
Jusdmani  (la  famille  des),  à  la  tète 
<rune  faction,   II,  5.  —  Tous  les 
membres  de  cette  famille,  au  nom- 
bre décent,  partent  pour  la  guerre 
contre  Manuel  Comnène.  —  Ils  y  pé- 
ris.sent.  —  On  est  obligé  de  tirer  du 
fond  dun  cloître  le  dernier  rejeton 
de  cette  famille.  II,  46.  —  Les  Jiis- 
liniani  jnétemlaient  descendre   <le 
l'empereur  Justinien,  XXXIX,  ?. 
Justiniani  {XniXvé).  Son  rappoVt  sur 
la  Dalmatie  et  les  iles  du  Levant , 
P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Justiniani    (Ange),    prov éditeur  à 
Trévise.  Sa  réponse  fière  au  général 
Bonaparte,  XXXVIII,  6. 
Justiniani  (.Antoine),   ambassadeur 
de  la  république  à  l'empereur  Maxi- 
milien i*^' .  Sa  harangue.  —  On  n'est 
pas  d'accord  sur  son  authenticité , 
XXII,  12.  —  Réponsede  l'empereur. 
—    Apologie  des  Vénitiens  contre 
cette   harangue   supposée,    P.   J., 
sect.  3,§  7. 
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Justhii(ini  {  Bollt't  ;.  Ravat;es  que  coin- 
met  sa  Hotte  tlaus  rAitliipel,  VI,  s. 

Justiniani  (Bernard).  Sa  liarangue  à 
Sixte  IV,  P.  J.,  sect.  3,  §  fi. 

Jus/inifini  (Bernard),  historien  vé- 
nitien, citer,  te,  25;  XXVIII,  11. 
—  Il  est  le  père  de  rtiistoire  véni- 
tienne, XL,  7. 

Juslhiiani  (François).  Relation  de 
son  ambassade  en  France  ,  1 537  , 
P.  J.,  sect.  5  ,§  2. 

Justiniani  (François),  commandant 
de  Spina-Longa.  Sa  belle  défense, 
XXXIV,  13. 

Justiniani  (Jean),  Génois,  com- 
mande à  Constantinople  pendant 
qne  cette  capitale  est  assiégée  par 
les  Turcs.  —  Meurt  de  ses  blessures, 
XVI,  14. 

Justiniani  (Jean).  Belle  défense  de 
la  place  d'Ënone,  IX,  3. 

Justiniani  (Jean  ),  traducteur  de  Té 
rence,  XL,  8. 

Justiniani  (Jérôme),  l'un  des  bien- 
faiteurs de  la  bibliothèque  Saint- 
Marc,  XL,  4 

Justiniani  (Jérôme  ).  Son  Histoire  de 
l'île  de  Chio,  P.  J.,  sect.  4,  §  l . 

Justiniani  (Jérôme  Ascanio),  bi- 
bliothécaire de  Saint-Marc,  XL,  4. 

Justiniani  (Jérôme).  Ses  tragédies, 
XL,  8. 

Justiniani  (Justinien).  Apaise  une 
révolte  de  Candie,  V,  3. 

Justiniani  (  Laurent  ),  premier  pa- 
triarche de  Venise,  et  depuis  cano- 
nise, XVI,  16. 

Justiniani  (Léonard).  Prononce  l'o- 
raison funèbre  de  Charles  Zeno  en 
grec  et  en  latin,  XII,  12.  —  Fort  sa- 
vant dans  la  langue  grecque.  Choisi 
pour  faire  les  honneurs  de  Venise  à 
l'empereur  Jean  Paléologue ,  XVI, 
1\;  P.  J., sect.  4,  §4. 

Justiniani  (Léonard),  archevêque  de 
Mitylène.  Sa  lettre  au  pape  sur  la 


captivité  de  Cp.,  P.  J.,  sect.  ?,,  §  C. 

Justiniani  (Léonard),  député  du 
gouvernement  auprès  du  général 
Bonaparte.  —  Sa  conférence  à  Gratz 
avec  le  général  Bonaparte,  XXXVII , 
45.  —  Sa  lettre  au  général  au  sujet 
de  l'assassinat  du  capitaine  Laugier. 
—  Réponse.  —  Nouvelle  conférence, 
4fi.  —  Lettre  du  général  Berthier.  — 
JN'ouveaux  pouvoirs  adressés  aux 
députés,  P.  J.,  sect.  18. 

Justiniani  (Marc).  Se  met  à  la  tète 
des  troupes  pour  repousser  les  con- 
jurés Boémont  Thiepolo  et  Maïc 
Querini,  1310,  VU,  15. 

Justiniani  (Marc).  Commande  l'ar- 
mée qui  va  assiéger  Zara  en  134(), 
VIII,  12.  —  Procurateur,  commande 
l'armée  vénitienne  dans  le  Trévi- 
san  en  1356,  IX,  1.  —  Ravage  les 
terres  du  seigneur  de  Padoue,  2. 

Justiniani  (  >Iarc  ) ,  beau-père  de 
Charles  Zeno  et  amiral  de  la  flotte 
vénitienne  dans  les  mers  de  Cp.,  L\, 
25.  —  Se  met  en  [wssession  de  l'île 
de  Ténédos.  —  Se  rend  à  Venise 
pour  faire  approuver  sa  conduite  , 
26. 

Justiniani  (Marc-Antoine),  doge, 
16S3,  XXXIV  ,  1.  —  Sa  mort,  4. 

Justiniani  {'SlATin).  Relation  de  son 
ambassade  en  Allemagne;  de  son 
ambassade  en  France,  1530,  1533, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Justiniani  (Michel).  La  collection  de 
ses  lettres,  citée  XXXIII,  1,4; 
XXXIX,  2,  8. 

.lustiniani  (  Orsato) ,  traduit  l'Qùlipe 
de  Sophocle  pour  le  faire  représenter 
sur  le  théâtre  de  Vicence  par  la  So- 
ciété olympique,  XL,  8. 

Justiniani  (  Pancrace  ),  commandant 
en  second  de  la  Hotte  vénitienne  en 
1351,  VIII,  16.  — Tué  à  la  bataille 
des  Dardanelles,  17. 

Justiniani    (Pantnléoni,  (lepni>   pa- 
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Iriaiclie  tlt'  t'p..  riin  tU's  auteurs  du 
<HKle  vénitien,  V,  li. 

Justininni  (Pierre).  La  répuMiqiie  lui 
coue^lo,  à  titre  de  lief ,  une  partie  de 
l'Ile  de  Ct'os,  IV,  40. 

jKsftniani  (Pierre).  Historien  véni- 
tien ,  tilé  II,  30,  43;  II,  46;  VI, 
8;  IX,  S,  14;  X,  1,  11;  XII,  1^; 
Xnï,î),  10;  XIV,  7;XVÏ,  19;  XXI, 
1,  5,6;  XXII,  3,  4,  15;  XXVI,  7,  16. 
—  Son  histoire  est  préféri-e  à  toutes 
les  autres  histoires  de  Venise,  XL,  7. 

Jusfiniaui  (Piene\  avogador.  Se 
laisse  corrompre  par  le  seigneur  de 
Padoue.  —  Son  supplice,  XI,  5. 

Jtixfiniani  (Pien'e).  Son  procès  de- 
vant le  conseil  des  Di\,  P.  J.,  sec- 
tion 1,  §.1. 

Jnsfiiiiani  (Pompée),  général  de  l'ar- 
mée vénitienne  dans  le  Frioul.  — 
Tué,  XXX,  10. 

Justininni  (  Thadéo).  Commande  l'ar- 
mée vénitienne  contre  le  seigneur 
de  Padoue.  —  Combat  les  troupes 
«lu  roi  de  Hongi'ie.  —  Est  fait  pri- 
sonnier, IX,  21.  —  Commmande  les 
six  galères  restées  de  la  marine  de 
Veni.se  dans  la  guerre  de  Chiozza , 


X,  S.  —  Jaloux  de  \'u\oY  Pisani.  _ 
Il  est  détaché  avec  une  escadre,  ').\. 
—  Désastre  de  cette  escadie,  2'>  ; 
P.  J.,  .sect.  !). 

Justiniani,  podestat  de  Brescia.  Fait 
prisonnier  par  les  Français,  XXIII , 
15. 

Justininni,  procurateur.  Sa  bibliothè- 
que, P.  .1.,  passim. 

Justininni,  provéditeur  des  vivres  à 
Candie  pendant  le  siège,  XXXIII,  21 . 

Justininni.  Relation  de  .son  ambassade 
à  Rome,  1653,  P.  J.,  sect.  5,  $  2. 

Justinien  { l'empereur)  parle,  dans  ses 
Novelles,  des  colonies  que  les  Pa- 
pblagoniens  envoyèrent  en  Italie,  I, 
3.  —  Ses  I^andectes  retrouvées  à 
Amaifien  11.37,  V,  14. 

Justinien  (cardinal).  Opine  contre 
les  Vénitiens  dans  le  consistoire, 
XXIX,  5. 

Jvven  (Balthasar).  L'un  des  dénon- 
ciateurs de  la  conjuration  attribuée 
à  Jacques  Pierre,  XXXI,  24.  —  Il 
y  a  des  historiens  qui  disent  qu'il 
était  parent  du  maréchal  de  Lesdi- 
guieres,  2S.  —  Sa  déposition,  P.  J., 
.sect.  I  I. 


Kaminiec.  Cession  de  cette  ville ,  par 
les  Turcs,  à  la  Pologne,  XXXIV,  8. 

A'rtî/MJ/r.  (le  prince  de),  premier  mi- 
nistre de  l'empereur.  Manifeste  des 
dispositions  pacifiques,  XXXVI,  9. 

—  Avait  proposé  rechange  des  Pays- 
Bas  contre  les  États  vénitiens, 
XXXVIT,  16. 

Kehl,  tête  de  pont  sur  le  Rhin.  Assiégé 
par  les  Autrichiens,  XXXVII,  18. 

/fj/wio^we  (le  général  ).  Repousse  les 
.\utrichiens  à  Vérone,  XXXVII,  1.-;. 

—  f^a  lettre  au  commandant  de  Rer- 

IX. 


game  sur  l'insurrection  de  cette  ville, 
27.  —  Capittilation  qu'il  dicte  à  la 
ville  de  Vérone,  41.—  Ses  lettres  au 
général  Bonaparte  sur  les  disposi- 
tions hostiles  des  Vénitiens.  —  Or- 
dre que  reçoit  le  général  Kilmaine 
pour  dissoudre  les  rassemblements 
des  paysans.  —  Ses  lettres  sur  les 
massacres  de  Vérone,  P.  J.,  sect.  18. 
Kiupergli  (Achmet).  Nommé  grand 
vizir  à  la  place  de  son  père.  —  Ses 
propositions  aux  Vénitiens  pour  la 
paix,  XXXIIÎ,  19.  —  Vient  prendre 
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le  counnaïKlemt'iit  du  siège  de  Can- 
die. —  Exige  la  cession  de  toute  l'ile, 
excepté  la  capitale,  20.  —  Activité 
du  grand  vizir,  '22.  —Nouvelles  pro- 
positions de  paix,  23.  —  Candie  se 
rend  à  lui.  —  il  fait  la  paix,  25. 

KiupergH  (Méhémet),  grand  vizir, 
XXXIII ,  17.  —  Ses  propositions 
pour  la  pai\.  —  Il  rappelle  le  pacha 
qui  commandait  à  Candie,  et  le  fait 
étrangler,  18.  —  Sa  mort,  19. 

KiupergH  (Mustapha),  filsd'Achmet 
Kinpergli,  grand  vizir,  pousse    la 


guerre  contre  les  ^■énitiens  avec  vi- 
gueur. —  Tué  à  la  bataille  de  Sa- 
lankemen,  XXXIV,  4. 

Knin,  ville  de  la  Dalmatie  cédée  aux 
Vénitiens  par  les  Turcs,  XXXIV,  8. 

K6n\rjsinarck,  général  suédois  au  ser- 
vice de  la  république.  Sa  campagne 
dans  la  Morée,  XXXIV,  3.  —  Il 
attaque  Négrepont.  —  Meurt  de  la 
peste,  4. 

Kosciusko  (le  général).  Anecdote  ar- 
rivée pendant  son  séjour  à  Venise , 
XXXVT,  5. 


Lubadin ,  dans  la  Polésine,  occupée 
par  les  l-rançais  et  par  les  Autri- 
chiens, XXX  lY,  11. 

La  Bicoque  (château  entre  Monza  et 
Milan).  Combat  de  la  Bicoque  entre 
les  Français  et  les  Suisses  d'une  part 
et  les  Impériaux  de  l'autre,  1522, 
XXV,  5. 

iMcaille.  Inexactitudes  relevées  dans 
son  Histoire  de  Timprimerie,  XL,  4. 

La  Canée,  ville  de  Candie,  fondée  par 
une  colonie  vénitienne ,  V,  12.  — 
Les  Génois  la  prennent  et  la  rui- 
nent, 16.  —  Pillée  par  les  Génois 
en  1294,  VI,  8.  —  Situation  de  cette 
place,  XXXIII,  3.  —  Prise  par  les 
Turcs  après  une  belle  défense.  — 
Cédée  aux  Turcs  par  le  traité  de 
1669,  25.  —  Attaquée  sans  succès 
par  les  Vénitiens ,  XXXIV,  5. 

Lacize  (Paul),  de  Vérone,  embrasse 
les  opinions  de  Luther,  XXVI,  1 . 

Lacom.be.  Dénonce  une  conjuratioji 
tramée  contre  la  république,  XXXI, 
24. 

Lacroix  (M.  de).  Son  livre  des  Cons- 
titutions des  États  de  l'Europe ,  cité 
XXXLX.,  3. 


Ladislus ,  roi  de  JNaples,  prétendant 
au  trône  de  Hongrie,  prend  Zara 
et  la  vend  aux  Vénitiens ,  1409  , 
XII,  3. 

La  Feuillade,  archevêque  d'Embrun, 
ambassadeur  à  Venise.  Sa  corres- 
pondance citée  V,  25.  —  Lettre 
singulière  qu'il  écrit  sur  les  secours 
fournis  à  la  république,  XXXIII,  19. 

—  Sa  correspondance  citée  23  ; 
P.  J.,  sect.  5,  §  1. 

La  Feuillade  (le  duc  de).  Conduit  un 
corps  de  volontaires  au  secours  de 
Candie.  —  Ils  veulent  faire  une 
sortie.  —  Il  va  combattre  les  Turcs 
lui  fouet  à  la  main.  —  Il  est  battu. 

—  La  Feuillade  reçoit  trois  bles- 
sures. —  Prompt  départ  des  Fran- 
çais, XXXIII,  22.  —  Extrait  du  ré- 
cit de  cette  expédition  par  l'historien 
turc  Raschid,  P..J.,  sect.  17. 

Lagunes  de  Venise.  Leur  description. 

—  Théorie  de  leur  formation,  I,  2. 

—  Description  des  passes  par  les- 
quelles elles  communiquent  avec  la 
haute  mer,  X,  7.  —  Les  lagunes 
cédées  à  l'Autriche  par  le  traité  de 
Carapo-Formio ,  XXXVIII,  15.  ^ 
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I>ev(riptioii  des  la^unos  i\i>  Wnisf, 

P.  J.,  sert.  2,  §2. 
Art  Harpe  (le  général).  Ses  services  à  la 

halaillede  Monlenotte,  XWVll,  l. 
lAihnye  ( «le) ,  amhassadeiir  de  France 

à  Venise,  cite  \M,  l4.  —  Sa  corres- 

ptmdance,  citée    XWIV,  9,    13; 

\\\1\,   3.  —   Kst  auteur  d'une 

relation  de  cette  république,  P.  J., 

sect.  *?,  §  I. 
f.ahaye  (de).  Son  livre  de  la  politique 

civile  et  niilit<iire  des    Vénitiens, 

cité  XXXTX,  9. 
I.ahoz  ne  gémirai).  Sa  proclamation  , 

XXXVII,  4». 
Lalande.  Son  voyage  en  Italie ,  cite. 

—  Reproches  d'ignorance  qu'il 
adresse  aux  Vénitiens,  XL,  fi  ;  P. .(., 
sect.  10. 

Ldllemeut  (M.  ),  ministre  de  la  répu- 
blique française  à  Venise.  Note  qu'il 
adresse  au  gouvernement  vénitien. 

—  Il  est  reçu,  XXXVT,  50.  —  Pro- 
pose au\  Vénitiens  Palliance  de  la 
France  ;  elle  est  refusée,  XX  \  VII,  9. 

—  Présente  une  note  pour  demander 
l'objet  de  l'armement  des  Véni- 
tiens, 13.  —  Nouvelle  note  pour  pro- 
poser au\  Vénitiens  l'ail iaiice  de  la 
France.  Refus  des  Vénitiens  ,16.  — 
Il  est  consulté  par  le  gouvernement 
vénitien.  Sa  réponse.  —  Délibéra- 
tion à  ce  sujet,  '?9.  —  Lettre  que  lui 
écrit  le  général  Bonaparte  sur  les  ré- 
parations à  exiger  du  gouvernement 
vénitien,  3.5.  — Sa  correspondance 
citée  XXXVin,  4.  —  Note  qu'il 
présente  au  gouvernement  véni- 
tien, 7.  —  Sa  correspondance  <i- 
tée  13, 19.  —  Sa  lettre  au  général  Bo- 
naparte sur  la  situation  de  A'enise. 

—  Sur  l'armement  des  paysans  vé- 
nitiens. —  Sa  note  au  gouvernement 
>ur  l'assassinat  du  capitaine  Laugier. 

—  Lettre  que  lui  écrit  le  général  Bo- 
naparte à  ce  sujet.  —  Sa  lettre  au 


géncTal  en  cbol  sur  la  révolution 
opérée  à  Venise  en  son  absence. 
P.  J.,  sect.  18. 

ImIow.  Voy.  HibUothèque. 

Iji  Marche  (Jacq.  de  Bourbon,  comte 
de).  Marclie  contre  les  Turcs,  XI,  il. 

Lnmarck  (Robert  de),  maréchal  de 
France,  seigneur  de  Fleuranges.  Ses 
mémoires  cités  XXII,  16.  —  Son 
histoire  de  Louis  xn  ,  citée  9  ,  et 
P.  J.,  sect.  3,  O.  —  Il  imagine  des 
retran<hements  portatifs.  —  Dégage 
ses  fds  enveloppés  par  les  Suisses  à 
la  bataille  de  Novarre,  XXIV,  8. 

I.a  Mot  ta,  ville  du  \  icentin,  prise  par 
les  Hongrois,  XII,  6.  —  Les  Véni- 
tiens y  sont  battus  par  les  Espagnols 
le  7  octobre  1513,  XXIV,  10. 

I.amottc-I.evoyer.  Sa  Géographie  ci- 
tée XL,  .-.. 

Lampugnatio  (  André  ) ,  assassine  Ga- 
léas-Marie  Sforce,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Lnncelnt.  Sa  bibliothèque  citée  P.  J., 
passim. 

Lancin  (.lean).  Son  catalogue  de  la 
biblioth.  Riccardi,  à  Florence,  P.  J., 
passim. 

Lnndi  (Alvise),  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Naples.  —  Son  rapport  sui- 
ce  royaume,  P.  .T.,  sect.  5,§  1. 

ï.andi  (Antoine).  Son  abrégé  de 
1  Hist.  littéraire  d'Italie,  de  Tira- 
boschi,  cité  XL,  3,  5,  6,  7,  8. 

iMUflo  (  Antoine  ) ,  commissaire  pour 
l'inspection  <les  villes  et  forteresses 
de  la  terre  ferme.  —  Son  rapport , 
P.  J.,  sect.  2,  §4. 

T.nndo  (Antoine),  procurateur.  Ses 
harangues,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Lando  (Pierre) , doge,  1 539,  XXVI,  {•).. 
—  Sa  mort,  1545,  14. 

Lnndrecies ,  pris  par  les  coalisés , 
XXXVI,  15. 

f.andrjeux,  adjudant  général.  Ses  ser- 
vices dans  le  combat  contre  les  A'é- 
ronais,  P.  J.,  sect.  is. 
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l.aiidiiuo  (  liançois),  coiiionné  à  Ac- 
nisc  coDiint;  musicieu,  XL,  y. 

/.(ni(j  (Maltliien),  évèqiio  de  (iiirk  et 
ambassadeur  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I*■^  Excite  le  conseil  d'État 
de  France  à  proposer  la  réunion 
d'un  concile  contre  le  pape  Jules  ii, 
XXIIJ,  G.  —  Envoyé  pour  négocier 
av-ec  le  pape.  —  Sa  hauteur,  it. 

Lange  (Alexis),  frère  de  1  empereur 
Isaac  Lange;  le  détrône,  IV,  10.  — 
Méprise  d'abord  les  Latins.  —  Sa 
mauvaise  administration,  15.  — En- 
voie un  message  aux  croisés.  —  Ses 
menaces;  leur  réponse,  16.  —  Son 
armée  fuit  quand  les  Français  dé- 
barquent, 17.  —  S'enfuit,  22. 

Lange  (Alexis),  fils  de  l'empereur 
Isaac  Lange.  Parcouit  l'Europe  pour 
trouver  des  vengeurs  à  son  père , 
[V,  10.  —  Fait  solliciter  les  secours 
des  croisés,  11.  —  Arrive  à  l'ar- 
mée, 14.  —  On  le  montre  au  peuple 
de  Cp.,  16.  —  Couronné  avec  son 
père,  23.  —  Devient  odieux   aux 

.  Grecs,  25,  —  Soumet,  avec  le  se- 
cours des  Français,  les  provinces 
voisines  de  Cp.,  26.  —  Devient 
odieux  à  son  père  et  à  ses  alliés,  27. 
—  Le  peuple  demande  qu'il  soit 
déposé ,  29.  —  Murtzuphle  le  fait 
étrangler,  30. 

Lange  (Isaac),  empereur  d'Orient, 
aveugle  et  détrôné,  IV,  10.  —  Réta- 
bli sur  le  trône.  —  Les  Latins  exigent 
qu'il  ratifie  le  traité  fait  entre  eux  et 
son  fds,  22.  —  Uy  consent,  23.  —  Sa 
superstition  ridicule,  25.  —  Son 
traité  avec  les  croisés,  pour  les  rete- 
nir, 26.  —  Ils  lui  déclarent  la 
guerre,  27.  —  Le  peuple  exige  sa  dé- 
position, 29.  —  Meurt  de  saisisse- 
ment, 30. 
Lange  (Michaël),  prince  d'Épire,  V,  5. 
Longe  (ïbéodore),  prince  d'Épire; 
tait  prisonnier  Pierre  de  Courtenai, 


empereur  de  Cp. ,  et  le  légat  du  pape  ; 
est  excommunié,  V,  o.  —  Ses  con- 
([uêtes.  —  Prend  le  titre  d'empereur 
de  Thessalonique,  7. 

Longeron  y  volontaire;  ses  services  à 
Candie,  XXXIII,  21. 

Langeron  ;  plusieurs  volontaires  de  ce 
nom  font  partie  de  la  troupe  amenée 
au  secours  de  Candie  par  le  duc  de 
la  Feuillade,  XXXIII,  22. 

LMnglade,  artificier,  impliqué  dans  la 
conjuration  de  1618,  est  mis  à  mort, 
XXXI,  2.  —  Émissaire  du  duc  d'Os- 
sone  à  Venise,  19.  —  Son  voyage  à 
Zara.  —  Dénoncé  parMontcassin,  24. 

—  Sa  mort,  27. 

Lanteri  (Jacques),  ingéniem-  mili- 
taire, XL,  6.  —  Son  écrit  sur  la  for- 
tification des  frontières  de  la  répu- 
blique, P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Lanusse  (  le  général  ),  commandant  de 
l'avant-garde  de  la  division  Ange- 
reau  dans  la  vallée  de  la  Brenta , 
XXXVII,  14. 

Lanzi  (  Louis  )  ;  son  Histoire  de  la  pein- 
ture en  Italie,  citée  XL,  9. 

La  Palisse,  commandant  l'armée  fran- 
çaise au  siège  de  Padoue.  L'empereur 
Maximilien  i*'  lui  écrit  pour  déter- 
miner les  gendarmes  français  à  mon- 
ter à  l'assaut  —  Réponse,  XXII,  16. 

—  Disette  de  son  armée,  XXIII,  9. 

—  Consulte  un  sorcier,  14.  —  Com- 
mande la  réserve  à  la  bataille  de  Ra- 
venne,  17.  —  Fait  la  faute  de  per- 
mettre au  cardinal  de  Médicis,  son 
prisonnier,  d'écrire  au  pape.  — 
Prend  le  commandement  après  la 
mortdeGaston.  Son  irrésolution,  lis. 
Sa  retraite.  —  Il  évacue  l'Italie,  19. 

—  Commande  l'avant-garde  à  la  ba- 
taille de  Marignan,  XXIV,  14. 

Jjipio  (Mauro),  sa  lettre  à  Christoplie 
Moro,  doge,  sur  son  élection,  P.  .1., 
sect.  3,  §  6. 

L'Argcndère,  vallée  des  Alpes.  C'est 
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|>ar  c#tte  vallée  que  I  année  (le  Kruii- 
rois  !"■  pénètre  en  Italie  en  Ijlj, 
WIV,  13. 

La  Roci'ie  (Julien  de).  Voy.  Ju/es  II, 
pape. 

La  Roière.  Voy.  l'rOiii. 

Larta,  ville  d  Albanie;  réunie  à  la  ré- 
publique fran<,.aise  par  le  traité  de 
Campo-Fonnio ,  X.\.XVIil,  15. 

La  Scald,  cbàteau  pris  par  le.s  Autri- 
chien.^ au  commencement  de  la  guerre 
de  la  ligue  de  Cambrai  ;  repri.s  par  le.s 
Autrichiens  en  150!),  \.\11,  I7. 

/.n  Scald  {  Antoine  de  ),  seigneur  de 
Vérone.  La  répul)!i(iue  lui  l'ournit 
des  subsides  pour  faire  la  guerre  au 
seigneur  de  l'adoue ,  XI,  2.  —  11  est 
battu.  —  Il  iHjfd  ses  États.  —  Se  ré- 
lugie  à  >'enise,  et  est  inscrit  sur  le 
LivTed'or,  5. 

La  Scalu  (Can  Grande).  Sa  munifi- 
cence, XL,  2. 

/m  Scnla  (Guillaume  de),  s'allie  à 
François  Carrare  ii  contre  la  du- 
chesse de  >Iilan.  —  F.st  couronné  à 
Vérone.  —  Sa  mort  imput*''e  à  son 
allié,  XI,  22.  —  Carrare  l'ait  arrêter 
ses  deux  lils,  et  se  rend  maître  de 
Vérone,  24. 

Lu  Scala  (  Mastin  de),  seigneur  de  Vé- 
rone; sa  puissance.  —  Se  laisse  en- 
traîner à  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens, 13;}4,' Vlll,  4.  —  Ligue  contre 
lui.  —  Réduit  à  faire  la  paix  en  1338, 
et  perd  prescpie  tous  ses  États.  —  Il 
est  inscrit  au  Livre  d'or,  G. 

La  Scala  (les  héritiers  de  Guillaume 
de),  revendiquent  les  anciennes  pos- 
sessions de  leur  famille.  La  répu- 
blique met  leur  tète  à  prix,  XI,  30. 

Lnscaris  (Théodore),  gendre  de  l'em- 
pereur Alexis  Lange,  défend  Cp. 
contre  les  Latins,  IV,  20.  —  Proclamé 
empereur.  —  Obligé  de  senfuir  de 
Cp.  la  même  nuit,  33.  —  Emi»ereur 
de  Nicée,  V,.  5. 


La  Serjo  (François  de),  grand  chan- 
celier de  la  iépubli(pie;  mot  de  lui 
qui  occasionne  un  changement  dans 
la  manière  de  proclamer  le  doge, 
Xlll,6. 

Lasiics  [  le  colonel  ),  passe  le  Pô  le 
premier;  ses  services  à  la  batiiille  de 
L(Kli,  XXXVII,  2.  —  JJlessé  trois  lois 
a  la  bataille  d'.\rcole,  18. 

i.«5/e(. Nicolas  délia).  Description  des 
fêtes  données  au  duc  de  Modènedans 
le  palais  Foscarini,  P.  J.,  sect.  'i, 

La  Suda,  place  de  l'ile  de  Candie, 
XXXlll,  3.  —  Kst  investie,  7.  — 
Resserrée,  s.  —  Dégagée,  11.  — 
Con.servée  aux  Vénitiens  parle  traite 
de  1669,  25.  — Complot  pour  la  li- 
vrer aux  ïmcs,  XXXIV,  4.  —  Prise 
parles  Turcs,  13. 

La  Thuileiie,  ambassadeur  de  France 
à  Venise;  sa  coiTespondance,  citée 
XXXII,  17;P.  .I.,sect.  5,  §  1. 

La  ro;Tf?  (Raphaël de)  ;  son  squUniin 
sqmliniato ,  cité  XXII,  12. 

lAitour  (  le  comte  de,  ou  de  la  Torre  )  ; 
son  examen  de  la  constitution  Ai". 
Venise,  XXXII,  10;  P.  J.,  sect.  2, 

§  1. 

Lairan.  Voy.  Concile  de. 

Lalrernoiiille  (Louis  de),  général  de 
l'armée  française  envoyée  à  Naples, 
XXI,  17.  —  S'arrête  aux  jjorfes  de 
Rome,  18.  —  Sa  campagne  de  >'a- 
ples;ilest  réduit  à  capituler,  li». 
—  Son  mot  aux  Gascons  pendant  la 
bataille d'Agnadel,  XXII,  8.  —  Pa.ssc 
les  Alpes  en  1513.  — Ses  succès.  — 
Conquiert  le  Milanais,  XXIV,  7.  — 
Se  Halte  de  prendre  le  duc  Maximi- 
lien  Sforce  dans  JNovarre.  —  Perd 
la  bataille  de  Novarre  contre  les 
Suisses,  s. 

LatrltnoudU'  (  Guy  de  ) ,  marche  con- 
tre les  Turcs,  XI,  11. 

Lnudon  (le  général).  Entre  en  llalip 
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a  la  tête  cl  un  corps  autrichien, 
XXXVII,  20.  —  Sa  retraite,  '22. 
Laugier  (l'abbé),  auteurd'uiie  histoire 
de  Venise.  Son  enenr  au  sujet  du 
doge  qui  signa  le  concordat  de  1289, 
V,  25.  —  Son  erreur  sur  le  temps 
qu'on  mit  à  préparer  la  révolution 
aristocratique,  VI,  9.  —  l'rotégé  par 
le  gouvernement  vénitien ,  cité  lo. 
—  Ses  efforts  pour  justilier  le  meurtre 
des  princes  de  Carrare,  XT,  29; 
XIII,  2.  —  Son  erreur  sur  le  prix  du 
blé  à  Milan, XVI,  10.  —Sur  l'époque 
de  l'institution  des  inquisiteurs  d'É- 
tat, 20.  —  Erreur  sur  le  prix  des  in- 
dulgences, XVII,  4.  —Cité XX,  8; 
XXI,  1.  —  Son  injustice  envers 
Jules    II,   XXIV,    6.   —  Cité    16; 

XXV,  8;  XXVII,  5. 

Laugier^  ca])itaine  du  bâtiment  le 
Libérateur  de  V Italie.  Tué  par  les 
Vénitiens  en  entrant  dans  le  port , 
XXXVII,  42,  43.  —  Note  présentée 
à  ce  sujet  au  gouvernement  vénitien 
par  le  ministre  de  France.  —  Lettre 
des  conmiissaires  vénitiens  au  géné- 
ral Bonaparte  sur  le  même  sujet, 
P.  J.,  sect.  18. 

Laurona,  château  de  la  Dalmatie, 
cédé  aux  Turcs  par  la  paix  de  1540, 

XXVI,  12. 

Lmirent  (frère  Laurent  de  Brindisi), 
capucin.  Envoyé  en  Espagne  par 
les  grands  de  INaples  pour  d  hioncer 
le  duc  d'Ossone,  XXXI,  23. 

l.autrec  (le  maréchal  de),  commande 
l'armée  française  envoyée  comme 
auxiliaire  aux  Vénitiens,  1515, 
XXIV,  16.  —  Bat  l'avant-garde  im- 
périale, 1516.  —  Assiste  au  siège  de 
Brescia,  17.  —  Il  met  peu  de  viva- 
cité dans  son  attaque  de  Vérone.  — 
Explication  de  celle  froideur,  18.  — 
Secours  que  lui  fournissent  les  Véni- 
tiens dans  la  campagne  de  1521.  — 
La  république  s'en  excuse  auprès  du 


pape.  —  11  perd  le  Milanais,  XXV,  4. 

—  Assiège  Pavie.  —  Livre  le  combat 
de  la  Bicoque,  où  il  éprouve  un 
échec.  —  Repasse  l'Adda,  5.  —Com- 
mande une  nouvelle  armée  française 
en  1527.  — Prend  Gènes,  Alexandrie, 
Pavie,  12.  — Marche  sur  Naples.  — 
Assiège  cette  capitale.  —  La  pest(; 
gagne  son  armée.  — 11  en  meurt,  VA. 

—  Lettres  pendant  son  ambassade 
auprès  des  Vénitiens,  P,  J.,  sect.  5, 

§  1- 

Lautrec ,  général  français ,  comman- 
dant un  corps  en  Italie  pendant  la 
guerre  de  la  succession  de  Parme , 
XL,  8. 

Lavalette  ,  général  vénitien.  Son  mé- 
moire au  sénat,  1630  ,  P.  J.,  sect.  3, 
§  8. 

Lavallone,  ville  en  Albanie.  Prise  par 
les  Vénitiens,  XXXIV,  4. 

Laverrière,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Ossone,  l'irrite  contre  tEs- 
pagne.  —  Lui  inspire  le  dessein  de 
se  faire  roi  de  Naples ,  XXXI ,  7 

—  Écrit  au  garde  des  sceaux  de 
France  sur  les  projets  du  duc,  9.  — 
Conseille  au  duc  d'attirer  des  Fran- 
çais à  son  service,  11.  —  Il  l'ex- 
horte à  achever  son  entreprise,  22. 

Lavigne  (  André  de) ,  cité  XL  ,  8. 

Lazareth  de  Venise.  Sa  construction 
en  1423,  XIII,  6;  XVI,  22. 

Lazaroni  (  Pierre).  Son  poème  au  doge 
Jean  Moncenigo,  P.  J. ,  sect.  4 ,  §  4. 

Lazi,  sur  le  Pont-Euxin,  entre  dans 
le  partage  des  Vénitiens  après  la  con- 
quête de  Cp.,  IV,  37. 

Lazzarini.  Singuhère  tragédie  «le  sa 
composition,  XL,  8. 

Lazzarini,  peintre,  XL,  î). 

Lebeau.  Son  Histoire  du  Bas-Empire, 
citée  IV,  16,  30. 

Le.  Bret  (M.).  Son  Magasin  histori- 
que, cité  XXiX,  14;  XXXIV,  7; 
XXXV,  22;  XL,  6. 
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Lecluse ,  ville  de  Flandre,  liée  avec 
Venise  par  des  traités ,  XIX,  8. 

Leczinski  (  Stanislas  ) ,  roi  de  Polo- 
gne. Sa  renonciation  à  la  couronne 
procure  la  Lorraine  à  la  France, 
XXXV,  9. 

Le  Dran  (M.).  Son  mémoire  sur  le 
gouvernement  de  Venise,  P.  J.  , 
sect.  1 ,  §  1. 

Légat.  Ijégat  du  pape  à  laiTTiée ,  qui 
paye  aux  soldats  les  tètes  des  en- 
nemis à  raison  d'un  ducat ,  XVII,  7. 

Legnago.  Surpris  par  les  Vénitiens, 
XXII ,  15.  —  Pris  par  les  Français, 
par  les  Autrichiens,  1510.  Remis 
en  gage  aux  Français  pour  les  som- 
mes que  leur  devait  l'empereur  Maxi- 
milien,  XXITI ,  2.  —  Se  rend  aux 
Allemands,  XXIV,  3.  —  Pris  par 
les  Vénitiens ,  qui  en  font  sauter  les 
fortifications ,  9. 

Leibnifz ,  a  publié  un  extrait  du  jour- 
nal de  J.  Burchard ,  P.  J.,  sect.  3, 
§6. 

Leith  '  Gaultier  ) ,  bibliothécaire  de 
Saint-Marc,  XL,  4. 

Lernnos  ,  île,  concédée  en  fief  a  Phi- 
locole  Navagier,  avec  le  litre  de 
grand-duc ,  IV  ,  40.  —  C'édc'e  aux 
Turcs  par  les  Vénitiens ,  XVII,  10. 

—  Prise  de  Lemnos  par  les  Véni- 
tiens en  1656 ,  racontée  par  Xaima- 
Effendi,  P.  J.,  sect.  17. 

Lemoine ,  commandant  de  l'infanterie 
légère.  Son  intrépidité,  P.  .J.,  sec-t.  18. 

Lempio  (  Pompée  ) ,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'académie  de  Venise , 
XXVIII ,  2. 

Lencio  (Jean  i,  auteur  des  mémoires 
historiques  sur  ïrau,  cité  11,  21. 

—  Son  ouvrage  De  regnoDalmotia:, 
XII ,  3. 

Léo  (Dominique) ,  maître  de  la  milice 

en  7.37,  I,  19. 
Léoben.  Préliminaires  de  paix  .signés  a 

Léoben,  18  avril  1707,  XXXVII,  44. 


Léon  (saint  1,  pape,  iuqjlore  la  clé- 
mence d'Attila  ,1,6. 

Léon  X,  pape.  Étant  cardinal  de  M<'- 
dicis  ,  il  est  envoyé  comme  légat  du 
pape  auprès  de  l'armée  de  la  sainte- 
union.  —  Fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Ravenne,  XXIII,  17.  — 
Avertit  secrètement  le  pape  Jules  ii 
de  la  situation  de  l'armée  frHu- 
çaise ,  18.  —  Il  donne  l'absolution 
aux  soldats  français  qui  désertent. 
—  S'évade,  19.  —  Élu  pape.  —  A- 
dopte  le  plan  de  son  prédécesseur, 
XXIV,  6.  —  Fait  inviter  les  Véni- 
tiens à  s'accorder  avec  l'empereur 
Maximilien  i".  —  Prononce  une 
sentence  aibitrale  qui  demeure  sans 
exécution,  12.  —  .Se  ligue  avec 
l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  les 
Suisses,  13.  —  Traite  avec  Fran- 
çois !•'"  après  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  —  Lui  cède  Parme  et  Plai- 
sance, 15.  —  S'allie  avec  Charles- 
Quint.  —  Sa  mort ,  XXV  ,  3.  —  Son 
traité  avec  Louis  xn.  —  Son  traité 
avec  François  i",  P.  J.,  sect.  3  ,  §  7. 

Léon  le  Philosoi)he,  empereur  dO- 
rient.  Sa  tactique,  citée  XIX  ,  29. 

Léon  ,  empereur  d'Orient ,  fonde  l'é- 
glise de  Saint-Zacharie  à  Venise, 
XXXIX,  1. 

Léon  (Jean-Baptiste),  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  Venise,. 
XXVIII,  2. 

Léon  Bruslarl ,  ambassadeur  de 
France  à  Venise.  Sa  correspondance, 
citée  XXVIII,  8,  12.  —  Cherche 
à  acquérir  des  preuves  de  l'hétéro- 
doxie de  Paul  Sai-pi ,  XXIX ,  14.  — 
'  Sa  correspondance ,  citée  XXX  ,  1  , 
l,  9^  10,  11,  12,  14,  15,  16.  — 
Me  l'existence  de  la  conjuration  de 
1618,  XXXI,  2.  —  Sa  correspon- 
dance, citée  3 ,  15,  16,  18,  19.  — 
Cet  ambassadeiu'  était  initié  dans  le^ 
projets  attribués  au  duc  dOssone 
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contre  Aenise,  ly.  —  Sa  cones- 
pondance  citée.  —  Il  va  faire  un  pè- 
lerinage à  Lorette,  24.  —  S'il  est 
vrai  ([u'on  ait  l'ait  des  arrestations 
dans  son  palais ,  26.  —  Sa  corres- 
pondance ,  citée  27 ,  28 ,  29.  —  Ses 
raisonnements  pour  prouver  la  non- 
existence  de  la  conjuration,  31.  —  Sa 
correspondance  ,  citée  XXXII,  2,  9; 
XXXIX,  12,  IG;  XL,  4.  —  L'un 
des  conunissaires  pour  accommoder 
le  difCérend  relatif  à  la  succession  de 
Mantoue  et  du  Montferrat ,  1630 , 
l*.  J.,  secl.  3,  §8.  —  Ambassadeur  à 
Nenise.  —  Sa  correspondance. — Ses 
instructions.  —  Lettre  q\ie  lui  écrit 
Louis  XIII,  sur  la  mort  du  maié- 
clial  d'Ancre.  —  Son  écrit  sur  le  gou- 
vernement vénitien,  P.  J.,  sect.  5, 
«^  1 .  -^  Sa  correspondanct! ,  citée 
P.  J.,  sect.  10.  —  Extraits  de  sa  cor- 
respondance ,  P.  J.,  sect.  15. 

Léonard  d'Arrezzo.  Secrétaire  de  la 
républi(iue  de  Florence.  Sa  lettre 
aux  Vénitiens  sur  la  cessation  de 
la  guerre  contre  Lucques ,  P.  J. , 
sect.  3 ,  §  6. 

Léonard  (  Frédéric).  Sa  collection  des 
traités  cités  XXI ,  5,9. 

Léoni.  Ses  considérations  sur  Gui- 
cliardin,  citées  XXIi,  12. 

Léonicène.  Son  épître  sur  l'édition  de 
Quintilien  de  1471 ,  citée  XL  ,  4. 

Leonkeno  (Barthélemi).  Ses  déclama- 
tions contre  Joseph  de  .\legio,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Leonkeno  (Nicolas),  médecin,  tra- 
ducteur de  Galien,  XL,  6. 

Leonico  (  Gaspard  )  ,  jurisconsulte 
vénitien.  Sa  bibliothèque,  P.  .L , 
passim. 

Leonigo.  Voy.  Venfuri. 

Leonissa  (Gentil),  général  des  Véni- 
tiens. Défi  que  lui  adresse  François 
Sforce.  •—  Réponse  des  généraux 
Ténitiens,  14â2.  —  Leurs  deux  ar- 


mées se  rendent  sur  le  terrain.  — 
Leonissa  est  tué ,  XVI  ,11. 

Leopardo  (Jean).  Son  éloge  de  Za- 
charie  Cornaro,  P.  J.,  sect.  4,  §  4 . 

Léopold  II,  empereur.  Son  arrivée  en 
Italie.  —  Son  caractère  modéré , 
XXXV 1 ,  6.  —  Sa  mort ,  9. 

Léopold ,  duc  d'Autriche,  fait  arrêter 
les  ambassadeurs  de  \'enise  auprès 
de  l'empereur,  IX,  5.  —  Vient  à 
Venise  et  les  ramène  ,  10.  —  .Ap- 
puie la  révolte  de  Trieste.  —  Est 
battu.  —  Fait  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens, 17.  —  Nouvelle  guerre  en 
1376.  —  Les  Vénitiens  y  font  usage 
du  canon  pour  la  première  fois,  23. 

—  La  république  lui  cède  la  pro- 
vince de  Trévise,  X ,  28.  —  11  la 
vend  au  seigneur  de  Padoue,  XI,  3. 

Leostello  (  Jean-Pierre) ,  de  Volterre. 
Son  journal  des  campagnes  du  duc 
de  Calabre  de  1484  à  1491,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Lépante.  Cette  ville  est  cédée  à  la  ré- 
publique par  le  prince  de  Morée, 
1407,  XII,  3.  —  Prise  par  les  Turcs, 
XXI,  1.  —  Bataille  gagnée  par  les 
Hottes  comliinées  d'Espagne,  du  paiie 
et  de  Venise,  sur  les  Turcs,  le  7  oc- 
tobre 1571. —  Force  des  deux  ar- 
mées. —  Résultat  de  la  bataille, 
XXVIl,  16.  —  Lépante,  prise  par 
les  Vénitiens,  XXXIV,  3.  —  Ses  for- 
tifications démolies,  8.  —  Relation 
de  la  bataille,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Le  Qï(esnoy ,  pris  par  les  coalisés, 
XXXV 1,  15. 

Lercari.  Voy.  Megallo. 

Lernie  (  le  duc  de  ) ,  premier  ministre 
d'Espagne.  Son  caractère,  XXXI,  3. 

—  Écrit  au  duc  d'Ossone  pour  l'é- 
tablissement de  l'inquisition  à  Na- 
ples.  —  Réponse  de  celui-ci,  6. 

Lesbos,  Ile  de  l'Archipel.  Ravagée  par 

les  Vénitiens,  II,  41. 
Lescale.  Voy.  La  Scala. 
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LeadKjtiières  (  le  connétable  de  ).  Sa 
vie  par  Louis  Videl,  XXXI,  4.  — 
Porté  à  favoriser  les  vues  du  duo 
«l'Ossone  sur  la  couronne  de  N'aples. 
—  Chargé  de  traiter  cette  affaire, 
!).  —  La  contîe  à  Deageant  ,13.  — 
Il  charge  le  maréchal  de  Créqui  de 
suivre  cette  affaire,  21.  — Tenta- 
tive pour  surpreudre  Gènes.  —  La 
jalousie  du  duc  de  Savoie  la  fait 
échouer,  XXXII,  4. 

lésina,  île  de  Dalmatie,  était  la  place 
d'armes  des  Narentins  ;  le  doge  P.  Ur- 
seolo  11  l'assiège  et  la  prend  de  vive 
force.  —  Avait  été  attaquée  sans  suc- 
cès par  Vatinius,  II,  21.  —  Prise 
l»ar  les  Vtiutiens,  XII,  15.  — Rava- 
gée par  les  Turcs,  XXVII,  11.  — 
Relation  de  cette  île,  P.  J.,  sect.  2, 

Leli  (Gregorio).  Cité  XXI,  is.  —  Sa 
vie  du  duc  d'Ossone,  citée  XXXI, 
5,  6,  7.  —  ^Notice  sur  cet  écrivain, 
S,  9,  10,  H,  If.,  13,  14.  —  Inexac- 
titudes de  cet  historien,  15,  17,  19, 
22,  27,  28,  33,  34.  —  De  quel  poids 
est  son  témoignage  au  sujet  de  la 
conjuration  de  1618,  P.  J.,  sect.  10. 

Le  Triguene,  ambassadeur  à  Cp.  Son 
discours  à  Charles  ix,  sur  l'état  du 
Levant  après  la  bataille  de  Lépante, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Lettres  de  Rome.  Seront  ouvertes 
par  les  inquisiteurs  d'État,  P.  J., 
sect.  1,  §  3. 

Leunclavius ,  cité  XI,  13. 

Levant  (commerce  du).  Projet  pré- 
senté au  gouvernement  français  pour 
attirer  le  commerce  du  Levant  et  de 
la  Russie  par  la  mer  Xoire,  XXX II! , 
16.  — Mémoire  sur  le  commerce  véni- 
tien dans  le  Levant,  P.J.,  sect.  2, §5. 

Libérateur  de  V Italie  (le).  Bâtiment 
(Vauçais  cauonné  par  les  forts  de 
Venise  en  entrant  dans  le  l>ort, 
XX XVII,  42,  i.î. 


Librairie.  Règlement  sur  la  police  de 
la  librairie,  XXVI,  15. 

Libraicski,  colonel  polonais,  blessé 
au  combat  contre  Vérone,  P  .1., 
sect.  18. 

Lido  (  lie  du  ).  Sa  situation  ,  X,  7. 

Lifjiiamineo  (  Jean -Baptiste  ).  Son 
ouvrage  Inquisitiunes  l'atavinx , 
P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Lifjnière  (  le  marcpiis  de  ) ,  tué  à  Can- 
die, XXXIlI,  24. 

Ligozza  (  Ferdinand  ) ,  ingénieur  ap- 
pelé en  Russie  par  Pierre  i**',  XL,  G. 

Ligue  lombarde,  formée  par  les  villes 
de  ritalie  .septentrionale  contre  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  Hl, 
14.  —  Venise  y  accède ,  ibid.  —  Le 
pape  Alexandre  i\\  la  favorise,  15. 

—  Elle  obtient  une  trêve  de  six  ans. 

—  Villes  qui  composaient  cette  li- 
gue. —  Elles  obtiennent  la  paix  par 
le  traité  de  Constance  en  1183,  19. 

Lille  (  le  comte  de  ).  V.  Louis  XVI II. 

Lillus  (  .\thman  ).  Fait  composer  un 
poème  en  l'honneur  des  sultans 
Amurath  et  Mahomet  ii,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  G. 

Limissa,  ville  de  l'île  de  Chypre,  sans 
défense ,  XXVII,  5. 

Linck  (J.-B.),  envoyé  de  l'électeur  pa- 
latin à  Venise.  Rapport  de  sa  con- 
versation avec  Paul  Sarpi,  XXIX,  1 4. 

Lioiii  (Nicolas),  noble  vénitien;  dé- 
couvre la  conjuration  du  doge  Marin 
Falier,  VIII,  26. 

Lionne,  ambassadeur  de  France  à  Ve- 
nise en  1619.  Sou  portrait  dans 
l'instruction  attribuée  au  marquis  de 
BéJeinar  et  adressée  à  son  succes- 
seur, P.  J.,  sect.  2,  §  1. 

Lippomano  (la  famille).  Cette  mai- 
son était  une  des  deux  (jui  possé- 
daient des  commanderies  de  Malte , 
XXXIII,  1. 

Lippomano  (Jérôme),  Instruction  qui 
lui  fut  donnée  lorsqu'il  alla  compli- 
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iiienter  le  roi  d'Espagne  sur  l'acqui- 
sition du  Portugal ,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Lippomano  (Jérôme).  Relation  de  son 
ambassade  auprès  de  l'archiduc 
Cliarles.  —  Description  de  son 
voyage  pendant  son  ambassade  en 
France,  1577.  —  Rapport  de  sa  mis- 
sion auprès  de  don  Juan  d'Autriche 
à  Naples,  1573.  —  En  Pologne, 
1574.  —En  Savoie,  1574,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Lippomano  (  Marc  ) ,  podestat  de  Pa- 
doue.  Ordre  que  lui  adresse  le  doge, 
P.  J.,  sect.  3,  §6. 

Lippomano  (  Marc  ),  magistrat  de  Bel- 
lune.  Compliment  que  lui  adresse 
Jean  de  Spilembergh,  P.  J.,  sect.  4, 
§4. 

Lippomano  (Pierre),  citadin.  Élevé 
au  patriciat  après  la  guerre  de 
Chiozza,  X,  29. 

Liruti  (Joseph).  Lettre  sur  quelques 
antiquités  du  Frioiii  ,  P.  J.,  sect.  4, 

Lisonz-o  (le),  lleuve  du  Frioul,  I,  2. 

Lissa,  en  Dalmatie.  Se  soumet  aux 
Vénitiens,  II,  21. 

Livenza  {]a) ,  rivière  du  Frioul,  I,  2. 

Liviera  (Jean-Baptiste).  Sa  tragédie 
de  Mcrope,  XL,  8. 

Livoiirne,  occupée  par  les  Français, 
XXXVII,  8. 

Livre  d'or;  c'est  le  registre  de  la  no- 
blesse. —  Ouverture  du  Livre  d'or 
en  1319,  VI,  14.  —  Le  Livre  d'or 
brûlé  au  pied  de  l'arbre  de  la  li- 
berté, XXXVIII,  12.  —  Livre  d'or 
de  Venise  en  1664,  P.  J.,  sect.  4,  §  5, 

Livre  vénitienne;  son  poids,  VIII,  12. 

Lizzu-Fasina,  ville  sur  le  bord  des 
lagunes;  brûlée  par  les  Espagnols, 
XXIV,  9. 

Llorente  (M.  l'abbé);  son  Histoire  de 
l'inquisition,   citée    XXXI,   5,  34. 

Loano  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Français,  XXXVI,  22. 


Localelli  (Louis),  chimiste,   XL,  0. 

Locaielli  (Pierre),  commissaire  du 
provéditeur  Bataja,    XXXVII,   2». 

Laces  (l'abbé  de),  l'un  des  électeurs 
de  l'empereur  latin  de  Cp.  après  la 
conquête,  IV,  36. 

Lodi,  ville  d'Italie  ;  entre  dans  la  ligue 
des  villes  lombardes,  III,  19.  —  Se 
met  sous  la  protection  des  Véni- 
tiens, XVI,  2.  —  Prise  par  Fran- 
çois Sforce,  7.  —  Description  de 
l'Adda  à  Lodi,  9.  —  Paix  de  Lodi, 
en  1454,  entre  François  Sforce  el 
les  Vénitiens,  13.  —  Les  Vénitiens 
s'en  emparent,  XXI,  8.  —  Prise  pai- 
les  impériaux ,  XXV,  5.  —  Reprise 
par  les  Vénitiens,  10. 

Lodi  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Français  contre  les  Autrichiens , 
10  mai  1796,  XXXVII,  2. 

Lois  somptuaires ,  rendues  vers  1360, 
IX,  7.  —  Favorables  au  commerce, 
XIX,  3.  —  Lois  somptuaires  relati- 
vement aux  étoffes  de  soie,  23.  — 
Renouvelées,  XXVI,  15. 

Loisio  (Jacques),  sur  la  préséance 
entre  la  France  et  l'Espagne,  P.  J., 
sect.  4,  §  7. 

Lombarde  {Wguc).  Voy.  Ligue. 

Lombards  (  les  ),  s'établissent  en  Ita- 
lie, 665,  I,  14. 

Ljoménie  (  le  cardinal  de  ),  ministre 
principal  de  France,  promet  de 
convoquer  les  états  généraux  , 
XXXVI,  4. 

Lonato,  ville  de  Lombardie;  cédée 
aux  Vénitiens  par  le  duc  de  Milan , 
1441,  XV,  16.  —  Reprise  par  eux, 
XXIV,  16. 

London ,  piovéditeur  ;  accusé  de  la 
perte  de  l'île  de  Ténédos,  XXXIII,  1 8 . 

Londres ,  liée  avec  Venise  par  des 
traités,  XIX,  8.  —  Une  flotte  véni- 
tienne y  allait  tous  les  ans  ,14. 

Londrins;  espèce  de  draps  imitée 
parles  Vénitiens,  XIX,  24. 
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Longo  (Antoine  el  François);  leur 
histoire  de  la  guerre  de  i537,  F.  .1., 
sect.  3,$  7. 

Longo  (Antoine).  Son  lii>^toire  de  la 
guerre  de  \bM  entre  la  république 
et  les  Turcs,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Longo  (Nicolas),  artisan,  élevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
X,  29. 

Lorédan  (Alvise);  sa  coiumissiou  de 
podestat  à  Conegliano,  P.  J.,  sect.  1 , 
$  1. 

Lorédan  (André',  amiral  vénitien, 
périt  dans  un  combat ,  \\l,  i. 

Lorédan  (Antoine);  sa  belle  défense 
de  Scutari.  —  Comiuande  la  flotte 
contre  les  lurcs.  —  Ravitaille  Lé- 
pante.  —  Délivre  Croye,  XVII,  9. 
—  Défend  l'Albanie ,  10. 

Lorédan  (Bartliolo  ),  sage  des  ordres, 
propose  d'envoyer  un  provéditeur 
extraordinaire  à  fine ,  P.  J  ,  sect.  ;j, 

Lorédan  (  François  j.  doge,  175?.  — 
Sa  mort,  XXXV,  I6. 

Lorerffl«  ( François ) ,  noble  vénitien; 
sa  bibliotlièque ,  P.  J.,  passim. 

Lorédan  (George);  son  oraison  fu- 
nèbre par  Guarini  ,  P.  J.,  sect.  4, 
§  4. 

Loréd«H  (Jacques),  chef  du  conseil 
des  Dix ,  tils  de  l'amiral  Pierre  Lo- 
rédan; ennemi  de  François  Fos- 
cari  ;  veut  le  faire  soupçonner  de  la 
mort  de  Pierre  et  de  Marc  Lorédan  ; 
il  le  porte  sur  sou  livre  de  comptes 
comme  son  débiteur  pour  ces  deux 
crimes,  XVI,  18.  —  Il  se  plaint  de 
ce  que  le  doge  n'assiste  plus  aux 
conseils.  —  Sa  harangue  pour  pro- 
voquer la  destitution  du  doge;  il 
va  porter  à  François;  Foscari  l'acte 
«pii  le  dépose,  19. 

Lorédan  (Jean-François),  auteur  co- 
mique, XL,  8. 

Lorédan    (  Léonard ) ,    doge ,     1 50 1 , 


XXI,  i).  —  Sa  mort,  I5'^l,  \\\',  :5. 

Lorédan  (  Louis  ) ,  conmiissaire  pour 
instruire  le  procès  des  Carrare , 
XI,  30. 

Lorédan  (Louis),  amiral  vénitien; 
brrtle  l'arsenal  de  Messine  et  les 
galères  siciliennes  dans  le  port  de 
Syracuse,  XVI,  7.  — Commande  une 
flotte  dans  l'Archipel.  —  Ses  trou- 
pes travaillent  à  fortifier  l'i-sthme, 
XVII,  3. 

Lorédan  (Paul),  procurateur;  con- 
duit un  secours  de  troupes  à  Tré- 
vise,  IX,  1. 

Lorédan  (  Paul  )  ;  rapport  qu'il  fait 
des  mesures  prises  pour  maintenir 
Candie  dans  la  soumission,  IX,  14. 

Lorédan  (  Pierre),  commande  la  flotte 
vénitienne  dans  le  Levant  en  141^. 

—  Bat  les  Turcs  à  Gallipoli.  — 
Reçoit  plusieurs  blessures.  —  Sa 
sévérité  envers  les  chrétiens  pris 
dans  ce  combat,  XII,  10.  —  Capi- 
taine du  golfe,  prend  plusieurs  villes 
sur  les  côtes  de  la  Dalmatie,  15. 

—  Désigné  par  Thomas  Moncenigo 
conmie  digne  du  dogat,  XIII,  5.  — 
Est  un  des  concurrents.  —  .argu- 
ments contre  son  élection,  6.  —  Il 
bat  la  flotte  génoise  à  Rapallo,  (431, 
XIV,  13.  —  Est  blessé  à  l'attaque 
du  château  de  Sestri  ,17.  —  Dangei' 
que  court  su  flotte  dans  le  Pô  ;  il  en 
meurt  de  chagrin,  XV,  5.  —  Mot 
(jui  échappe  contre  lui  au  doge 
François  Foscari,  qu'on  veut  faire 
soupçonner  d'avoir  hâté  cette  mort, 
XVI,  18. 

Lorédan  (  Pierre),  doge,  1567,  XXVI, 

15.  —  Sa  mort,  I.S70,  XXVII,  4. 
Lorédan  (  Pierre  ),  préteur  de  Vérone  ; 

son  éloge  par  Grimani,  P.  J.,  sect.  4, 

^4. 
Lorédan ,  capitaine  d'une  galère  à  la 

bataille  de  Lépante;  tué,  XXVII,  HS. 
Lorédan  ;  son  discoias  sur  l'union  des 
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lirinces  clirétiens  conlre  les  Turcs 
en  1574,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Lorédan,  capitaine  de  la  place  de 
Corfou,  contribue  vaillamment  à 
sa  défense,  XXXTV,  15. 

Lonklo;  ce  territoire  est  donné  par 
l'empereur  Othon  ii  à  la  ville  de 
Capo  d'Argéré.  —  Les  habitants 
d'Adria  s'en  emparent.  —  La  ré- 
publique le  reconquiert,  II,  25.  — 
Rava^'ée  par  les  troupes  de  Frédéric 
Barberousse,  45. 

Loreuzo,  vénitien,  étranglé  pour  avoir 
écrit  contre  le  pape  Alexandre  vi, 
P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Lorraine  (la  maison  de),  agrégée  au 
patriciat  de  Venise,  XXXIX,  2. 

Lothaire,  empereur;  son  discours 
aux  Vénitiens ,  P.  J.,  sect.  5,  §  3. 

Lothaire,  empereur  d'Occident,  pro- 
met d'empêcher  ses  sujets  de  faire 
des  esclaves  dans  le  duché  de  Venise, 
XIX,  7. 

Lothaire  II,  empereur.  Tableau  qui 
le  représente  à  genoux  devant  le 
pape  Alexandre  ii,  III,  5. 

Lotli  (Charles  ).  Son  histoire  des  évê- 
«|ues  deCeneda,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Lotti  (Ignace);  sa  bibliothèque,  ibid. 

Loubaliers ,  ingénieur  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXII  l,  21. 

Louis  III,  empereur;  son  diplôme 
aux  Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §3. 

Ijiuis  V,  empereur;  déclare  valides 
les  usurpations  faites  par  quelques 
seigneurs  sur  les  terres  de  l'Église, 
VIII,  4. 

Louis  VII ,  dit  le  Jeune,  roi  de  France, 
donne  asile  au  pape  Alexandre  m  ; 
négocie  pour  le  léconcilier  avec 
l'empereur,  III,  10. 

Louis  IX  (ou  saint  Louis),  roi  de 
France;  fait  bâtir  la  Sainte-Chapelle 
pour  y  déposer  des  reliques,  V,  9. 
—  Refuse  pour  son  frère  Robeit 
la  couronne  impériale ,  que  le  [)ape 


Grégoire  ix  lui  offrait,  13.  —  Sa 
première  croisade,  14.  —  Force 
les  Génois  et  les  Vénitiens  à  une 
trêve  en  1269.  —  Leur  loue  des 
vaisseaux  pour  sa  croisade,  16.  — 
Son  marcbé  avec  les  Vénitiens  pour 
le  passage  de  son  armée  à  la  terre 
sainte,  P.J.,  sect.  3,  §4. 

Louis  XI,  roi  de  France.  Sa  lettre 
pour  connaître  les  règlements  de  la 
police  de  Venise,  XVI,  20.  —  ÎS'é- 
tant  que  dauphin ,  il  entretien  des 
relations  avec  Sforce,  et  l'encourage 
à  enlever  Gênes  à  la  France,  XVII,  1 . 
—  Ne  fait  point  valoir  ses  préten- 
tions sur  le  royaume  de  Naples, 
XVIII,  16.  —  Ses  traités  avec  les 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Louis  XII,  roi  de  France.  Ses  lois 
somptuaires.  —  Il  défend  l'orfè- 
vrerie, XIX,  22.  —  Il  joint  une 
escadre  française  à  la  Hotte  véni- 
tienne pour  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
XXI,  1.  — Sa  conduite  avant  d'être 
roi.  —  Sur  sa  passion  pour  Anne  de 
Bretagne.  —  Prisonnier.  —  Sa  mise 
en  liberté.  —  Devenu  roi,  sa  pas- 
sion pour  Anne  se  réveille.  —  Il 
veut  faire  valoir  ses  prétentions  sur 
Naples  et  sur  Milan.  —  Veut  s'allier 
avec  le  pape.  —  Fait  César  Boigia 
duc  de  Valentinois.  —  Fait  casseï 
son  mariage  avec  Jeanne.  —  Épouse; 
Anne  de  Bretagne,  3.  —  Son  por- 
trait. —  Vénalité  des  offices  sous 
son  règne.  —  Remet  Aire,  Béthune 
et  Hesdin  à  rarchiduc  d'Autriche.  — 
S'allie  avec  les  Vénitiens  pour  le 
partage  du  Milanais,  5.  —  Son  armée 
entre  en  Italie.  —  Ses  succès.  — 
Elle  entre  à  Milan,  6.  —  Louis  prête 
quatre  mille  hommes  à  César  Borgia 
pour  faire  la  conquête  de  la  Ro- 
magne,  7.  —  Il  envoie  des  troupes 
aux  Florentins  pour  soumettie 
Pise,  9.  —  Traite  avec  Ferdinaml , 
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mi  ilAiaiion,  du  |iartat:c  du  iuyaiiiiu> 
de  .\a|>les.  10.  —  l'ont  lut  lo  iiia- 
ria^ede  sa  lillo  (.'laiulo  avec  l  liarles, 
petil-iils  de  rcm|>eieiit  Maviinilion, 
et  lui  promet  pixir  dut  le  duché  de 
Milan,  it.  —  Il  se  brouille  a^ec 
Ferdinand  puur  la  fixation  des  li- 
mites dans  le  i-o>auuie  de  >a- 
plt>s,  12.  —  Veut  aritMer  les  usnrpa- 
tioiis  de  tîor^ia.  —  Se  rwoncilie 
avec  lui,  13.  —  llepiésentalioiis 
«pie  lui  font  les  Vénitiens,  14.  — 
(iuerre  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  J5.  —  Ferdinand  traite  avw 
Louis  MI,  et  le  trompe,  1(5.  — 
Deiiviénje  projet  de  mariime  entre 
l'Iiarles  d'Autriche  et  Claude  «le 
France ,  iOid.  —  Les  Franvais  per- 
«lent  le  royaume  de  Naples,  17. — 
Discours  peu  mesures"  du  roi  contre 
les  Vénitiens,  21.  —  Troisième 
projet  de  mariage  entre  Charles  et 
Claude,  24.  —  Réflexions  sur  ce 
traite.  —  Le  roi  se  ligue  avec  l'em- 
pereur et  le  pape  contre  les  \  éni- 
tiens,  ibul  —  .Sa  maladie.  —  Ses 
remords  à  cause  du  traite  de  lilois. 

—  Le  cardinal  d'Aiiiboise  le  délie 
«le  ses  serments.  —  Les  états  géné- 
raux reclament  contre  le  traité;  il 
est  rompu.  —  Nouvelles  alliances. 

—  Louis  marie  sa  tille  avec  le  duc 
d'Angoulème,  25.  —  Le  roi  va  en 
Italie.  Il  soumet  Gènes,  qui  s^était 
révoltée.  —  Il  licencie  son  armée, 
et  repasse  les  .Alpes,  26.  —  Les  Vé- 
nitiens préfèrent  son  alliance  à  celle 
de  l'empereur,  27.  —  engage  les 
Vénitiens  à  s'arrêter  dans  leurs  con- 
quêtes.—  Lst  très-irrité  contre  eux, 
de  ce  qu'ils  font  leur  paix  séparée 
avec  l'empereur,  28.  —  Injustice  de 
son  res.sentiment,  XXII,  1.  —  Pro- 
posée une  ligue  contre  les  Vénitiens, 
2.  —  Ligue  de  Cambrai.  —  Projet  de 
partage  des  fltats  vénitiens.  —  L'ain  ~ 


Itassadeur  de  la  repnbiiipie  trompé 
parlecanlinal  d'Amboise.  —  Fatdes 
qu«'  Machiavel  repr«»che  à  Louis  xn, 
3.  —  Envoie  «m  héraut  déclarer  la 
guerre  à  la  républiipie,  c.  —  Passe 
l'Adda.  —  C.ai^ne  la  bataille  «l'A- 
gnadel  contre  les  Vénitiens,  s.  —  || 
fait  pentire  l<>  gouverneur  «le  IVs- 
chiera  pour  s'être  «It'fomlu,  et  fait 
passer  la  garnison  au  lil  de  l'epée  , 
!>.  —  Fait  établir  à  Fiisine  une  bat- 
terie d'où  il  canonne  Venise,  10.  — 
Son  mot  au  sujet  du  massacre  de 
la  garni.son  de  Mont-Selice,  17.  — 
Se  brouille  avec  les  Suisses  et  avec 
le  |)ape  .Iul«>s  ii,  XMII,  :\.  —  Coa- 
lition formée  contre  lui,  ihid.  — 
Anne  de  Bretagne  lui  ins|)ire  des 
.scrupules.  —  11  convoque  un  con<ile 
à  Tours  pour  savoir  si  on  peut  faire 
la  guerre  au  pape,  G.  —  Mot  impru- 
dent du  roi,  !).  —  Sa  modération  , 
11.  Il  perd  le  Milanais,  19.  —  Se 
rapproche  dos  Vénitiens,  XXIV,  .'>. 

—  La  batiiille  de  Novarre  oblige  .son 
armée  à  é\acuer  l'Italie,  8.  —  Sa 
mort  est  jirédit»;  dans  le  sénat  de  Ve- 
nise par  Pierre  Beinbo,  qui  m«^me 
en  indique  la  cause,  12.  —  Son  troi- 
sième mariage,  iltUL  —  Sa  moil,  13. 

—  Son  traite  avec  les  Vénitiens, 
P.  J.,  sect.  3,  §  6.  —  Sa  proclama- 
tion avant  l'invasion  du  Milanais, 
ibid.  —  Traité  stipulant  le  mariage 
de  sa  fille  avec  Charles  d'Autriche. 

—  Traité  avec  le  roi  d'Aragon  pour 
le  partage  du  royaume  de  Naples. — 
Son  traité  de  Blois  avec  l'empereur 
Maxirnilien  i",  avec  Ferdinand  et 
Isabelle  de  Caslille.  — Son  hommage 
a  l'empereur  pour  le  duché  de  Milan. 

—  Traité  de  Cambrai  avec  le  pape, 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,contre 
les  Vénitiens.  —  Son  traité  de  Blois 
avec  les  Vénitiens.  —  Son  tiaifé 
avec  Léon  x,  P.  .1.,  sect.  3,  §  7. 
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/.tiids  XIIJ,  loi  ck  France.  Sa  lellie 
à  son  ambassadeur  à  Rome,  au  sujet 
de  la  conjuration  de  1618,  XXXI,  32. 

—  Son  ressentiment  contre  les  Gé- 
nois, après  avoir  manqué  de  sur- 
prendre leur  ville,  XXXII,  4. — Sa 
letlre  à  Phiiippe  iv,  roi  d'Espagne, 
au  sujet  de  la  Valteline,  16?.1,  P.  J., 
sect.  3,  §  8.  —  Sa  lettre  à  Léon  Brus- 
lart,  son  ambassadeur  à  Venise,  sur 
la  mort  du  marccbal  d'Ancre,  P.  J., 
sect.  5,  §  1 . 

Louis  XlVy  roi  de  France.  Mot  qui 
lui  échappe  au  sujet  de  la  justice 
des  sultans.  —  Réponse  du  duc  de 
Montausier.  —  Noble  vengeance  du 
roi,  XXXII l,  9.  —  Son  ambassadeur 
arrêté  à  Cp.  —  Mot  piquant  du  pape 
à  ce  sujet,  12.  —  Secours  qu'il  en- 
voie aux  Vénitiens  pendant  la  gueri  e 
<le  Candie,  19.  —  Permet  à  la  répu- 
blique de  lever  des  troupes  dans 
ses  États,  21. —  Secours  considé- 
rable qu'il  envoie,  23.  —  Son 
ambition  utile  à  la  république, 
XXXIV,  1.  —  Sa  résistance  contre 
la  ligue  d'Augsbourg.  —  Jl  signe  le 
traité  de  Riswick,  8.  —  Exige  une 
réparation  de  la  république,  9. 

Louis  XVI,  roi  de  France.  Sa  mort, 
XXXVl,  la. 

Louis  XVIll,  roi  de  France.  Son  ar- 
rivée à  Vérone,  XXXVI,  21.  —Son 
départ.  —  Sa  belle  réponse  aux 
^■énitiens.  —  Conduite  du  goiivei- 
nement  vénitien,  22. 

Louis  (P Anjou.  Son  adoption  pai 
Jeanne  i'^",  reine  de  Naples,  XVI II, 
16. 

Louis  d'Anjou,  nf  du  nom.  Adopté 
par  Jeanne  ii,  leine  de  Naples, 
XVIll,  16. 

Louis,  roi  de  Hongrie,  fait  la  guerre 
aux  Vénitiens.  —  Sa  cavalerie,  IX,  1 . 

—  Assiège  inutilement  Trévise,  2. 
Conquêtes  en    Dalmatie;   surprend 


Zara.  —  Conditions  qu'il  met  à  la 
paix,  i.  —  Protège  le  seigneur  de 
Padoue  contre  les  Vénitiens.  —  Bat 
leur  petite  armée.  —  La  sienne  est 
battue  à  son  tour,  21 .  —  Entre  dans 
une  ligue  contre  la  république,  23. 

—  Lui  fait  la  guerre ,  1379,  X,  1.  — 
Sa  paix  avec  la  république,  1381,  28. 

—  Troubles  et  divisions  de  son 
royaume  après  sa  mort,  XI,  2. 

Louis  (le  Savoie.  Épouse  Charlotte  de 
Lusignan ,  héritière  de  Chypre.  — 
Le  Soudan  d'Egypte  lui  ordonne  de 
céder  la  couronne  à  Jacques  de  Lu- 
signan. —  Il  se  sauve  à  Rhodes  et 
ensuite  à  Naples,  XVII,  12. 

Luc  (saint),  cité  XXVI,  7. 

LAtcinodal  Venue,  général  de  l'expé- 
dition envoyée  pour  soumettre  Can- 
die en  1364.  —  La  ville  est  pri.se 
et  pillée.  —  La  révolle  punie, 
IX,  12. 

lAicques.  Mesures  de  cette  république 
contre  les  hérétiques,  blâmées  par 
le  pape  Paul  v,  XXIX,  2.  —  Cette 
ville,  sous  la  domination  de  Mastin 
de  la  Scala,  VIII,  4.  —  Accède  à  la 
ligue  d'Italie,  XVI,  i3.  —  Paye  une 
galère  pour  la  croisade  publiée  par 
Pie  II  contre  les  Turcs,  XVFI,  4.  — 
Emigration  de  Lucques,  qui  procure 
à  Venise  des  ouvriers  en  soie,  23.  — 
Ils  fondent  une  école  à  Venise  en 
1309,  XL,  4.  —  Rapp'irts  de  la  ré- 
publique avec  Lucques,  P.  J.,  sect.  2, 
$  1 .  —  Rapport  sur  cette  république, 
P.  J.,  sect.  5,  §2.   * 

Lndovici  (François).  Son  poème  du 
Triomphe  de  Charlemagne.  — 
Fragment  imité  de  ce  poème,  XL,  8. 

f.uni(j  (Christian  ).  Son  Codex  Jtnlia 
diplomaticus ,  cité  I,  21;  II,  37 
TU,  19;  IV,  3,  38;  V,  t6;Xm,  Il 
XVII,  4;  XX,  12;  XXT,  .5,  24 
XXII,  3,  6,  12;  XXIIT,  3,  16 
XXIV,  5;  XXV,  1,  9;  XXM,  11 
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\\l.\  .  li,  8,  y,  17;  WX,  n  ; 
WXll,  3.  6,  8;  XXXlll.  25; 
XXXI V,   •>,  S,  is. 

Ltischi  [Xalerio'',  tie  Nitriut',  pitl«'iir 
à  Sienne,  P.  J.,  sect.  3,  ^  d. 

f.usignan  (la  maison  de \  agn^goe  an 
patriciat  de  Venise,  XXXIX,  2. 

J.itsigtwn  (Adolplie  de\  neveu  du 
roi  de  Chypre,  Hufiues,  va  à  la  croi- 
sade de  Sinyrne,  VIII,  8.  —  V  est 
tué,  10. 

I.usignan  (Guy  de)  s'empare  du  trône 
de  Jérusalem,  III,  28.  —  Assit-ge 
Saint-Jean-d'Acre,  ibid.  —  Acquiert 
le  royaume  de  t'liy|)re.  —  Épuise  les 
linance>.  —  ."^a  famille  règne  sur 
celte  Ile  pendant  deux  cent  qua- 
rante ans,  XVII,  11. 

Lusignan  (Hugues de \  roideCliyprc. 
Se  ligue  avec  le  pape  et  les  Veni- 
liens  pour  la  croisiule  de  Smyrnc, 
1343,  VIII,  8. 

lusignan  (Jacques  de  i,  (ils  naturel  de 
Jean  m  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
archev<^que  de  Nicosie,  XVII,  11.  — 
Devient  amoureux  de  Catherine 
Cornaro  sur  son  portrait.  —  La  reine 
veut  le  perdre.  —  II  se  sauve.  — 
Trouve  un  asile  chez  le  bayle  de  \e.- 
nise.  —  Se  rend  auprès  du  soudan 
d'Egypte,  qui  lui  donne  l'investiture 
du  royaume.  —  Il  di'bar<jue  dans 
nie,  et  s'empare  de  !a  coiuonue.  — 


Les  Nenilifus  se  déclarent  pour 
lui,  12.  —  Épouse  la  lille  d'un  prince 
(leMi>ree.  —  I)e\iont  veuf,  et  épouse 
(.  atherine  Cornaro,  tille  adoptive  de 
la  république  de  Venise.  —  Il  meiut. 

—  Sou  testament.  —  Ses  enfants,  13. 

—  La  république  fait  enlever  les 
enfants  naturels  de  ce  prince,  l'i. 

Lusignan  ^ Jean  de),  roi  de  Chypre. 
Knunené  prisonnier  par  le  soudau 
d'Kgvptc.  —  Les  Véniliens  font  l'a- 
vance de  sa  rançon.  —  Il  se  soumet 
à  un  tribut,  XIV,  10.  —  Et  à  prêter 
hommage  au  soudan,  XVII,  11. 

Lusignan  (Jean  m  de),  roi  de  Chy- 
pre. Gouverné  par  sa  fennne,  XVII, 
II.  —  Sa  mort,  12. 

Lusignan  (  Pierre  de  ) ,  roi  de  Chypre. 
Propose  une  guerre  aux  \énitiens 
contre  le  soudan  d'Kgypte.  —  Quel 
en  est  le  succès,  IX,  13. 

Liilher.  Les  Vi-niliens  refusent  de  se 
mêler  des  alfaires  du  .schisme, 
.XXVI,  t.  —  La  réformation  sauve 
^'enise  de  l'ambition  de  Charles- 
Quint,  Kl. 

A(i^«c.S(leducde),  favori  deLouis  xni. 
Tait  disgracier  Deageant,  XXXI ,  23. 

I.u.rembourg  (la  maison  de).  Agrégée 
au  patriciat  de  Venise,  XXXIX,  2. 

Luzara  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autricbiens , 
XXXIV,  10. 


M 


MabiUon  de  perej  ,  cité  III,  21. 
Macalo ,  village  dans  le  Crémonais. 

Bataille  de  Macalo ,  gagnée  par  les 

Vénitiens  sur  les  Milanais,   1427, 

XIV,  8. 
Macarska.  Petit  district  eu  Dalmatie, 

qui    se    donne    à    la    république, 

XXXII,  18. 


Mâchoire  de  Sainte- Menehould,  l'un 
des  croisés  français  devant  Cp. , 
IV,  17. 

.Machiavel  (Nicolas),  cité  I,  20; 
III,  2,  13,  21.  —  Observation  sur 
un  passage  de  cet  auteur,  cité  I^' , 
40  ;  VI ,  9  ;  VIII ,  4  ;  XI ,  30  ;  XIII, 
12;XIX%  10,  16;  XV, 2, 3,7,  12,14; 
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\\l,  i),  8;  XVlll,9;  XX,  ;5,  r»,  7; 
XXI,  T),  7,  9.  —  Son  mot  au  cardinal 
(l'Amboise,  cité  9,  14.  —  Sa  mis- 
sion à  la  cour  de  iM-ance.  —  Cite  ').  1 . 
—    Son    oi)inion   sur    la  ligue  de 
Cambrai ,  XXII ,  :5.  —  Cité  G,  7,17; 
XXIII,   2,  6,   8,    9,    18.    —    Son 
opinion  sur  la  cause  qui  fit  perdre 
aux  Suisses  la  bataille  de  Marignan, 
XX.IV,   14.   —  Son  opinion  sur  la 
ligue    de    Cambrai,    18.    —  Cité 
XXVIII,  8,  9;  XXXIX,    1,    12,  15. 
Machiavel    est  le  premier  qui  ait 
fait  des  comédies  d'invention  chez 
les  Italiens,  XL ,  8.  —  Réfutation 
de  son  paradoxe  sur  la  manière  dont 
1<'  gouvernement  aristocratique  s'é- 
tablit à  Venise,  P.  J.,sect.  7. 
Macrï    (le  comte),  de  Céphalonie, 
arrêté  pour  avoir  favorisé  les  Russes 
dans  leur  guerre  contre  les  Turcs , 
XXXV,  IT). 
.1/w/>v(/ (traité  de),  24  janvier  152ti, 
par    lequel   François   i"^''    recouvre 
sa  liberté ,  et  qu'il  ne    tient  pas , 
XXV,  9.  —  Autre  traité  de  Madrid, 
'm  septembre   1717  ,  entre  la  répu- 
blique   et    Ferdinand    d'Autriche, 
XXX,  12,  15. 
;V/rt//'eM  Daniel  ),  de  Volterre.  Son  An- 
thropologie,  citée  XXI ,  18. 
Maffei  (Hector) ,  jurisconsulte.  Pièce 

sur  sa  mort,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Md/fei    (Jean).    L'un   des   conjurés 
contre  P.  Gradenigo ,  Vil,  10.  — 
Tué  dans  le  combat,  18. 
Md/fei   (Jean-Pierre).   Son    histoire 

des  Indes  orientales  ,  XL,  7. 

Maffei   (Scipion).    Son  livre  de    la 

Verona  illustrata,  cité  I,  4  ;  XL, 

2,5.  —  Sa  tragédie  de  Mérope.  — 

11  fait  don  d'un  musée  à  Padoue. 

—  On  y  place  sa  statue.  —  Il  l'en 

fait  ôter.,  8. 

Maffei  (Scipion).  Voy.  Bibliothèque. 

Maffei  (  Timothée  ).  Son  exhortation 


aux  princes  d'Italie  pour  se  venger 
des  Turcs  ,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 
Mag(p  (  Matleo  ) ,  de  Brescia  ,  pré- 
teur à  Sienne ,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 
Mag(jo  (Jérôme).  Sa  lettre  à  Disdier 
Guidoni  de  Famagouste,  1570,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 
Mugim  (Jean-Antoine) ,  astronome  , 

XL,  6. 
Magistratures  de  Venise.  Ouvrages 
manuscrits  qui  en  contiennent  l'é- 
numération  ,  P.  J.,  sect.  1,  §  1- 
Magliabecchi.    Bibliothèque  à    Flo- 
rence, P.  J.,  passim. 
Magno  (Louis),  commandant  de  la 
Suda.  Sa  belle  défense,   XXXI V  , 
n. 
Mahomet  T',  empereur   des   Turcs. 
Ravage  Négrepont.  —  Paix  de  1415, 
rompue  presque  aussitôt  ;  seconde 
paix,  XII,  10. 
Mahomet  II,  empereur    des  Turcs. 
Son  avènement  au  trône.  —  Piend 
Cp.,   1453.   —  Fait  couper  la  tête 
au  bayle  de  Venise,  XVI,  14.  — 
Fait  la  paix  avec  la  république ,  qui 
lui  paye  un  tribut  pour  l'Albanie,  15. 
—  Nouvelle  guerre  avec  les  Véni- 
tiens, XVII,   3.  Il  attaque  Négre- 
pont et  la  prend.  —  Trait  de  cruauté 
(pi'on  lui  attribue,  7.  —  Propose  la 
paix  aux  Vénitiens.  —  Bat  le  roi  de 
Perse  dans  une  bataille  qui  dure  trois 
jours ,  8.  —  Marche  en  Albanie.  — 
Prend  Croye.  — Fait  la  paix  avec  les 
Vénitiens,  qui  se  soumettent  à  lui 
payer  un  tribut,  10.  —  Ses  conquê- 
tes. —  Les  Vénitiens  lui  payent  un 
tribut,  XXVII,  1. 
Mahomet  /F,  empereur  des  Turcs, 

détrôné,  XXXIV,  4. 
Mahomet    Siloco,    commande   l'aile 
droite  de  la  tlotte  turque  à  la  bataille 
de  Lépante,  XXVII  ,15.  —  Tué, 
16. 
Maillard    (Olivier),   cordelier.    Son 
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shaliigoin»'  |iuiii    ilfli'iiiiiiuM   l'Iun- 
les  Mil  à   loiulri'    lo   Koiissillon  a 
rKs|iagne,  XVIII,  17. 
Miii/M>ois  (  le  niariTlial  tle  ) ,  coiu- 
niaiiile  un  lorps  Iran^ais  on  Italie 
dans  la  giiei  iv  de  la  succession  de 
Parme,  WXV,  s.  _  Sa  campagne 
de  1745,  11. 
Maina.  Les  habitants  de  celte  pro- 
vince se  déclarent  pour  la  républi- 
que et  contribuent  à  eximlser  les 
Turcs  de  la  Morée ,  XWIV,  :i. 
Moiufroij ,  To\  deXaples,  XVIII,  u;. 
Mnisouneuve ,  volontaire.  Ses  servi- 
ces à  Candie  ,  .V.XXIII,  21. 
Mnisse.  Voy.  Httraii/t. 
Mtiitre  de  la  m\lkc.  Création  de  celte 
mjigistrature  pour  rein|)lacer  le  do- 
gat  en  737,  I,  U). 
Mnlamocco,  Ile  et  ville  des  lagunes. 
Commence  à  être  peuplée  de  lugitifs 
en  452  ,  1,6.  —  Devient  le  siège  du 
gouvernement,    20.   —   Prise  par 
Pépin.  —  Les  habitants  se  réfugient 
a  Rialtc,  23.  —  Briilée  par  le  doge- 
Jean   Parlieijiatio ,    II,   1.    _   En- 
vahie par  les  Hungres,  10.  —  Dé- 
corée par  un  incendie  et  submergée 
vers  1112.  —  Ses  habitants  trans- 
férés à  Chiozza,   37.  —  Pillée  par 
le  iwtiiarche d'.4quilée ,  VI ,  3.  —  Sa 
situation;  son  j)ort,  X,  7.  Elle  est 
occupée  par  les  Génois,   10.  —  ils 
sont  forcés  de  l'évacuer,  15. Ef- 
fets des  vents  et  des  courants  sur  la 
passe  de  Malainocco.  —  Grand  ou- 
vrage pour  préserver  cette  île.  — 
Son  port  est  le  meilleur  de  ceux  de 
Venise.  —  Ses  diflicultés ,  canal  qui 
y  conduit,  XIX,  32. 
Maloterra  (Godefroy).  Son  histoire 
de   Robert  Guiscard   et  de   Roger 
de    Sicile,  citée   11,32;    XIX,  29. 
Maint  esta  (Charles) ,  général  de  l'ar- 
mée des  Vénitiens  dans  la  campagne 
de  1404  contre  Fianç(»is Carrare  11, 

I\. 


M,  Ti.  -    lleuiel  leroininandemenl, 
ilml. 

Molatestn  (Charles) ,  général  des  \é- 
nitieiis  dans  la  guerre  contre  Sigis- 
inond,  empereur,  XII,  G. 
Malalcstn  (Charles) ,  commande  l'ar- 
mée milanaise.   Battu   et  pris  par 
Carmagnole  à  Macolo  ,  XIV,  8. 
MaluU'sta  (Joseph).  Son  histoire  du 
différent  du   pape  Paul  V    avec  la 
repubiiciue,  P.  J.,  sect.  3,  §  s. 
Mdidli'sta  (  Paiulolplie  ) ,  s'empare  de 

Hrescia,  XII ,  2. 
Malatesta  (  Pandolphe  ) ,  cède  Rimini 

aux  Nenitiens,  .\XI,  22. 
Malatesta   (  Sigismond  ) ,  général  «le 
l'armée  vénitienne.  Ne  marche  point 
au  secours  de  Milan   :    pourquoi , 
XVI,  10. 
Malalesti.  Voy.    Bibliotln-qiie. 
Malnvolti.   Son   histoire  de  Sienne, 

citée  VI,  9. 
Maleck-Aclel ,  Soudan  d'Egypte.  Sé- 
duit les  Vénitiens,  el    les  engage  à 
di'tourner  la  guerre  qui  menaeaitson 
pays,  IV,  13. 
Malerbi ,   premier    traducteur  de   la 

Bible  en  italien,  XL,  3. 
Malipier  (la  famille  des) ,  se  trouve 

exclue  du  grand  conseil,  XI,  14. 
Malipier  (Darius),  l'un  des  amiraux 
vénitiens  ;  battu  par  les  Milanais , 
XV,  5. 
Malipier  (François);  son  jugement 
par  le  conseil  des  Dix,  P.  J.,  sect.  1, 
§3. 
Malipier  (ou  masfro  Piero  Orio), 
l'un  des  électeurs  du  doge  en  1173 
H,  'iT-  —  Il  refuse  le  dogat ,  48.  — 

—  Doge  en  1 178, 111,  25.—  Abdique, 
et  se  retire  dans  un  cloître,  28. 

Malipier  (Paschal).  Négocie  la  paix 
entre  la  république  et  François 
Sforce,XVl,7.— Doge,1457,XVI,9. 

—  Tj-aité  de  commerce  fait  sous  son 
règne.  —  Sa  mort,  XVII,  2. 
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Midipter  (Pienc-Antoine),  coannis- 
saire  pour  la  réforme  du  conseil  des 
Dix  et  de  l'inquisition  d'État.  At- 
taque ces  institutions,  XXXV,  20. 

Malipier  (Tioïle).  Attaque  le  conseil 
des  Dix,  P.  J.,  sect.  3,  §  9. 

Malipier,  capitaine  d'une  galère  à 
la  bataille  de  T.épante.  —  Tué, 
XXVII,  16. 

Mnlo.  Son  INIémoire  sur  les  affaires 
de  la  Suisse  on  1624,  P.  .1.,  sect.  3, 
$  8. 

.^ faite  (  île  de  ).  Projet  de  s'en  emparer, 
approuvé  par  le  Directoire  exécutif, 
P.  J.,  sect.  18. 

Malte  (le  comte  de).  Favorise  une  ré- 
volte de  Candie,  V,  2. 

Malve:^zi  (.Jacques  de).  Sa  chronique 
de  r.rescia,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Malvoisie,  ville  de  la  Morée,  assiégée 
par  les  Turcs  ,  1538 ,  XXVI ,  10.  — 
Cédée  à  Soliman  ii  par  le  conseil  des 
Dix,  1540,  12.  —  Prise  par  les  Vé- 
nitiens ,  XXXIV,  4.  —  Prise  par  les 
Tincs,  13.  —  Décret  du  conseil  des 
Dix  qui  autorise  l'ambassadeur  de 
la  république  à  céder  cette  ville  aux 
Turcs  pour  avoir  la  paix,  P.  J., 
sect.  1,§3. 

Manassès  de  l'Isle,  l'un  des  croisés 
français  devant  Cp.,  IV,  17. 

Mandeville  (  Camille  de  )  ;  ses  voya- 
ges, P  J.jSect.  4,  §6. 

Maneton  (  Philippe) ,  secrétaire  du  roi 
de  Castille.  Son  recueil  historique, 
P.  J.,  sect.  3,  §6. 

Manettï  (Bernard  di  Gianozzo),  Flo- 
rentin. Relation  de  son  ambassade  à 
Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §6. 

Munfredi.  Voy.  Bibliothèque. 
Manfrinï  (le  marquis  Jérôme).  Ses 
plantations  de  tabac  en  Dalmatie, 
XXXV,  19. 
Manmi  (Louis),  doge,  1788,  XXXV, 
1.8.  —  Comité  qui  s'assemble  chez 
lui    pour    aviser    aux    mesures    à 


prendre  à  l'occasion  de  l'approche 
des  Français.  —  Discours  du  doge, 
XXXVIII,  3.  —  Propose  d'admettre 
des  modifications  dans  la  forme  du 
gouvernement ,  4.  —  Offre  de  se  dé- 
mettre de  sa  charge,  8.  —  Désigné 
pour  être  président  de  la  munici- 
palité provisoire,  10.  —  Son  dis- 
cours dans  la  séance  du  grand  con- 
seil du  12  mai  1797,  11.  —  vS'éva- 
nouit  en  se  présentant  devant  le 
commissaire  impérial,  pour  prêter 
serment  au  gouvernement  autri- 
chien, 19. 

Mannelli  (Raymond  d'Amaretto);  sa 
lettre  à  Léonard  Strozzi  sur  la  vic- 
toire remportée  par  les  Vénitiens  et 
les  Florentins  sur  les  Génois  en  1430, 
P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Matwlesso  (Émilien).  Relation  de 
son  ambassade  à  Ferrare,  P.  .1., 
sect.  5,  §  2. 

Manolesso  (Etienne),  membre  de  la 
quarantie.  Se  laisse  corrompre  par 
le  seigneur  de  Padoue.  —  Son  sup- 
phce,  XI,  5. 

Mansierne  (Jean),  cordelier.  Son 
stratagème  pou  r  faire  rendre  le  Rous- 
sillon  à  l'Espagne  par  Charles  vui, 
XVIIF,  17. 

Mantoue,  ville  d'Italie.  Entre  dans 
la  ligue  des  villes  lombardes,  III,  1 9. 

—  Condition  des  nobles  dans  cette 
ville  à  la  fin  du  treizième  siècle.  — 

—  Elle  était  sous  l'autorité  des 
comtes  de  Saint-Boniface,  VI,  9.  — 
Les  Vénitiens  projettent  de  s'en  em- 
parer pour  se  dédommager  de  la 
cession  de  Crémone,  et  Louis  xii 
promet  de  les  y  aider,  XXIV,  5.  — 
Guerre  pour  la  succession  de  Man- 
toue. —  Intervention  de  la  France. 

—  Siège  de  Mantoue  par  les  Impé- 
riaux ,  XXXII,  6.  —  Prise  de  cette 
place,  7 .  —  Cédée  à  la  maison  d',\u- 
triche    par  le   traité   de   Munster, 


l)i:s    >i\riKi{Ks. 
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\XX1V,  >(».  —  \ssi('i;é«'  par  les 
Français,  XXWIl,  lo.  —  Ils  lèvent 
If  siège,  laissant  toute  leur  aitillei  i»' 
dans  les  Irani  liées ,  1 1 .  —  Le  siéj;e 
converti  en  blociis,  13.  —  Capitii- 
lation  de  Mantone,  1797,  22.  —  La 
proYùice  de  Mantone  réunie  à  la  ré- 
publique cisalpine  par  le  traité  de 
Canipo-Formio,  XXXVIII,  l.').  — 
Reconuiiandation  du  niinistredes  re- 
lations extérieures  au  général  Bona- 
parte, pour  faire  en  sorte  que,  par 
le  traité  définitif,  Mantoue  ne  reste 
pas  à  TAntriolie.  —  Proposition  de 
lui  donner  Venise  en  dédommage- 
ment, P.  J.,  sect.  18.  —  Rapports 
de  la  république  avec  le  duc  de 
Mantoue,  P.  J.,  sect.  2,  §  l.  —  Af- 
faires relatives  à  la  succession  de 
Mantoue  en  1G30,  P.  .L,  sect.  .■? 
§  8.  —  Relation  de  la  prise  de  Man- 
toue, 1C30,  ihid.  —  Rapports  sur 
Mantoue,  P.  J.,  sect.  5,  §2. 

Mantoue  (Galéas  de),  général  des 
Vénitiens;  donne  sa  parole  à  Fran- 
çois Carrare  ii ,  qui  sort  de  Padouj; 
assiégée  pour  négocier,  XI,  27.  — 
Cette  parole  est  violée  par  les  Véni- 
tiens. —  Regrets  et  plaintes  de  Ga- 
léas. —  11  est  reçu  à  Venise  avec  de 
grands  honneurs.  —  On  le  fait  pa- 
tricien. —  Sa  mort,  28. 

Mantoue  (le  marquis  de),  fait  pri- 
sonnier de  guene  par  les  Vénitiens, 
XXII,  1.5.  _  On  lui  rend  la  liberté 
à  la  demande  du  sultan,  et  la  répu- 
blique lui  confie  le  commandement 
de  son  armée,  XXIII,  4. 

Mantoue  (le  duc  de);  son  jugement 
sur  les  Vénitiens,  XXXIV,  i. 

Manure  (Aide) ,  imprimeur,  XVf,  22. 

—  Ses  succès  littéraires,  XXVIII,  f;. 

—  Savant  professeur,  XL,  .3.  — 
Fonde  l'académie  délia  Fama  a  Ve- 
nise. —  Ses  va.stes  projets ,  ses  tra- 
vaux. —  Il  propage  la  connaissance 


de  la  langue  grecque.  —  Il  invente 
les  caractères  italiipies.  —  Ses  en- 
fants. Services  que  celte  famille  a 
rendus  aux  lettres.  —  Sa  bibliothè- 
que, 4. 

Manuce  (  Aide) ,  le  jeune,  savant  im- 
primeur de  Venise,  XL,  4. 

Manuce  {VauX)  ,  savant  imprimeur  de 
Venise,  XL,  4. 

Ma)nf/acture.<s  ;  stipulation  en  faveur 
des  manufactures  de  laine  de  Pa- 
doue ,  dans  l'acte  de  prise  de  pos- 
session de  cette  ville,  XI,  28.  —  Ma- 
nufactures des  Vénitiens ,  XIX,  22. 
—  Soieries,  draperies,  verre- 
ries, etc.,  23.  —  Mystères  dans  les 
procédés.  —  Prohibitions,  nuisibles 
au  perfectionnement  des  manufac- 
tures. —  Leurs  produits  inférieius 
à  ceux  de  France,  24.  —  Kmpla- 
cement  des  principales  manufac- 
tures, 25.  —  Dénombrement  des  ar- 
tisans, 26.  —  Mémoire  sur  les  manu- 
factures vénitiennes,  l\  J.,  sect.  2, 
§5. 

Manuzzi  (Xicolas),  l'un  des  bienfai- 
teurs de  la  bibliothèque  de  Saint - 
-Marc,  XL,  4. 

Manzhn  (Louis);  ses  raisons  pour 
quitter  le  service  de  Venise,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Manzoni  (Marc);  sur  son  départ 
d'Esté,  P.  .T.,  sect.  4,  §4. 

MapelU,  médecin,  mari  de  la  savante 
Cassandra  Fedeli,  XL,  8. 

Mapho  (Bernardo).  Discours  sur  son 
affaire,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Marano  (marais  de),  sur  la  côte  du 
Frioul ,  I,  2.  —  Cette  place  est  as- 
siégée deux  fois  sans  succès  par 
Charles  Zeno,  X,  27.  —  Les  Véni- 
tiens la  conservent  après  l'envahis- 
sement du  Frioul  par  les  Autri- 
chiens en  1508,  XXII,  10.  —  Perdue 
par  la  trahison  d'un  moine,  XXIV,  1 1 . 
—  Surprise  par  des  avonluripr«.  — 
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La  iV'itublique  la  lent  acliète,  t't  paye 
une  indeninilé  à  l'archiduc  d'Au- 
triche, XXVI,  13. 
Marc  (saint) ,  évangéliste.  Son  corps 
est  transporté  d'Alexandrie  d'Egypte 
à  Venise.  —  Devient  le  patron  de 
la  république,  1, 25.  —  Les  Vénitiens 
trouvent  à  Udine  l'évangile  ccrit  de 
sa  main,  XII,  14. 
Mure  (  Saint-  ).  Son  Histoire  d'Italie, 

citée  XVI,  21. 
Marc-Aurèle    (l'empereur),    défait, 
près  d'Aquilée,  les  Cattes,  les  Gua- 
des  et  les  Marcornans,  I,  4. 
Murcaldi  (François),  Florentin.  Son 
Histoire  de  Venise,  P.  J.,  sect.  3, 
§2. 
Marcello  (la  famille), prétendait  des- 
cendre du  consul  romain  Marcellus, 
XXXIX,  2. 
Marcello  (Antoine).  Son  écrit  sur  les 
possessions  de  l'Église,  P.  J.,  sec- 
tion 5,  §  2. 
Marcello    (  Barthélemi  )  ,  négocie  la 
paix  entre  Mahomet  II  et  la  répu- 
blique, 1454,  XVI,  15. 
Marcello  (  Benoit  ),  musicien  ,  XL ,  9. 
Marcello    (Jacques),    conseiller    du 
doge,  opine  pour  qu'on  mette  la  no- 
blesse en  vente,  XXXIII,  6.  —  Son 
discours  pour   créer  de   nouveaux 
nobles,  1646,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Marcello  (Jérôme),  provéditeur,  en- 
levé par  les  Uscoques,  XXX,  6. 
Marcello  (Laurent),  capitaine  géné- 
ral à  Candie,  XXXIII,  16.  —  Tué 
dans  une  bataille  aux  Dardanelles, 
17. 
Marcello  (Laurent-Alexandre),  com- 
missaire pour  la  réforme  du  conseil 
des  Dix  et  de  l'inciuisition  d'État, 
XXXV,  20. 
Marcello  (Lucide),  amiral.  Sa  lettre 
sur  la   mort  d'André  Casali,    P.  J., 
sect.  4,  §  4. 
Marcelin   (  Marc- Antoine  ) ,  sénateur 


vénitien.   Son  histoire  sur  les  pré- 
tentions temporelles  des  papes,  P.  J., 
sect.  3,  §  7  et  8. 
Marcello  (Nicolas),  doge,   1473.  Sa 

mort,  XVII,  9. 
Marcello  (  Pierre  )  ;  ses  Vies  des  prin- 
ces de  Venise,  citées  III,  15. 
Marcello  (  Sébastien  ).  Sa  commission 
de  capitaine  à  Brescia  et  de  provi- 
seur à  Salo,  P.  J.,  sect.  1,  §  t. 
Marcello  (  Troile  ).  Ses  documents  po- 
litiques, P.  J.,  sect.  4,  §  7. 
Marche  Trévisane.  Voy.  Trévise. 
Marconaja  (  Jean  ),  médecin  célèbre, 

XL,  6. 
Marghera,    ville  située  sur  le  bord 
des  lagunes.  Brûlée  par  les  Espagnols, 
XXIV,  9. 
Marguerite    cV Autriche ,    duchesse 
douairière  de  Savoie,  fdle  de  l'em- 
pereur Maximilien  i*''.  Plénipoten- 
tentiaire  de  l'empereur  à  Cambrai, 
XXn,  2.  —  Ligue  de  Cambrai,  3. 
Mariage.  Abus   de   la  facilité  de  le 
casser.  —  Le  conseil  des  Dix  se  ré- 
seive  la  connaissance  de  ces  deman- 
des, XXXV,  23. 
Mariana.  Son  Histoire  d'Espagne,  ci- 
tée XIX,   16  ;  XXI,    18  ;  XXII,  3  ; 
XXIII,  7. 
Mariano  de  Bartholinis ,  nonce  du 
pape  Jules  ii.  Ses  instructions,  P.  J . , 
sect.  3,  §  7. 
Maricalcli  (  François  )  ;  son  livre  Nar- 
razione  detla  repubblica  di  Vene- 
zia,  P.  J.,  sect.  1,  §  1. 
Marie,  reine  de  Hongrie.  Les  Vénitiens 
la  secourent  contre  Charles  de  la 
Paix  et  contre  le  ban  de  Croatie, 
XI,  4. 
Marie,  infante  d'Espagne ,   reine  de 
Hongrie.  Les  Vénitiens  refusent  de 
lui  laisser  traverser  l'Adriatique  sur 
les  vaisseaux  du  roi  d'Espagne^  V,  2 1 . 
Marie-Thérèse,   reine    de    Hongrie. 
Hérite  des  États  de  l'empereur  Char- 


I»  K  s      M  V  T  I  K  uns. 


Il'*  VI.  —  Guerre  à  celte  occasion. 

—  Neutralité  des  Vénitiens.  —  Ils 
lui  prêtent  une  somme  ronsidéra- 
ble,  \\\V,  ).  —  Marie- rlierèse 
signe  le  traité  d'Ai\-la-Chai)elle,  i\. 

Mariées  { la  fête  des  )  ;   son  origine, 

11,  1-2. 

Mariynan,  dans  le  Milanais.  Bataille 
de  ce  nom  gagnée  par  les  Franç^iis 
contre  les  Suisses ,  13  septembre 
1515.  —  Ses  suites,  XXIV,  14. 

^/(irhi ,  comte  de  Commaccliio.  Tue 
Badouer,  son  compétiteur,  11,  7. 

Marin  (  Charles- .Vntoine  ;,  auteur  «le 
l'Histoire  du  Commerce  des  Véni- 
tiens, cité  I,  12,  17,  Ti,   W;  11,  3, 

12,  13,  16,  18,  20,  33,  36,  42,  43  ; 
111,1,28;  IV,  8,  13;  VII,  8;X,  1; 
\I,  1;  XIV,  tO;XIX,  2,  6,  11,  12, 

13,  14,  22,  23,  28,  29  ;  XXVIH,  10. 

—  Sur  son  ouvrage,  XL,  7. 
Marine.  Nombre  de  galères  que  la  ré- 
publique entretenait  en  armement 
an  conmiencement  du  (juinzième 
>iècle,  XII,  IG.  —  Causes  qui  por- 
tèrent les  Vénitiens  k  s'adonner  à  la 
marine,  XIX,  27.  —  Progrès  de  leur 
puissance  navale,  28.  —  Ce  que 
cortta't  l'armement  des  galères,  ibid. 

—  Habileté  des  Vénitiens  dans  les 
constiiictions  navales.  —  Grandeur 
de  leurs  bâtiments,  29.  —  Personnel 
de  la  marine.  —  Comment  on  levait 
les  cbiourmes,  30.  —  Matériel  de  la 
marine.  —  Arsenal.  —  La  marine 
avait  l'administration  des  forêts.  — 
Comment  on  s'approvisionnait  de 
chanvre  —  Machine  à  forer  les  ca- 
nons, 31.  —  Obstacles  que  la  nature 
opposait  aux  Vénitiens  pour  la  cons- 
truction des  grands  vaisseaux  ,  32. 

—  Enrôlement  des  marins,  33.  — 

—  Forces  maritimes  de  la  républi- 
que à  la  Hn  du  dix-huitième  siècle, 
XXW,  l'.i. —  Les  Français  s'empa- 
rent de  la  marine  des  A  énitiens.  — 


Ktat  (le  cette  marine,  XXXVIH,  iii; 
P.  J.,  .sect.  2,  $  7.  —  Dimensions 
des  vaisseaux  (ju'ils  fournissent  à 

saint  Louis,   P.  J.,  sect.  3,  ^4. 

Ordre  du  Directoire  exécutif  pour 
s'emparer  de  la  marine  de  Venise , 
P.  J.,  sect.  18. 
.»/(/;•<«/,  colonel  à  Candie  pendant  le 

siège,  XXXI TI,  21. 
Marini.  Ses  dissertations  sur  le  traib- 
de  la  fortification  par  Marclii,  citées 
XXI,  17;  XL,  f.. 
Marini  (Andr»').  Son  ouvrage  sur  les 
lagunes  de  Venise,  P.  ./.,  sect.  2, 
§  2.  —  Son  discours  sur  l'air  de  \'e- 
nise,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 
Maria  (l'abbé).  Son  voyage  de  Chy- 
pre, cité  XX Vf I,  14. 
.Vfl/76o/'Oî/f//?,  s'illustre  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  XXX IV, 
10. 
Maroc.  Traite  des  Vénitiens  avec  cell(> 

puissance,  XXXV,  17. 
Marostica,  ville  vénitienne,  prise  par 
les  alliés  sur   les  Vénitiens,    1510, 
XXllI,  2. 
Marot  (Clément  j,  cité  XL,  3. 
Marot  (Jean).  Son  poème  sur  la  guérie 

de  la  ligue  de  Cambrai,  XXII,  9. 
Marquemont ,  archevêque  de  Lyon, 
ambassadeur  de  France  à  Rome.  Sa 
réponse  au  pape  au  sujet  de  l'alliance 
de  Venise  avec  les  Hollandais,  XXX, 
11.  —  Discours  que  le  pape  lui  tient 
au  sujet  de  la  conjuration  de  Kils, 
XXXI,  2.  —  Sa  lettre  au  roi  sur  la 
conjuration,  et  la  réponse,  32. 
Marseille.  Liée  avec  Venise  par  des 
traités,  XIX,  S.  —  Assiégée  par  les 
impériaux  ,  1524.  —  Délivrée  par 
François  i*"^,  XXV,  7.  —  Idem  en 
1535,  XXVI,  2. 
Marsello    (Zanino).  Voy.    François 

Morosiiii. 
Marsi/e  de  Padoiic;  sa  défense  de  la 
l»aix,  P.  ,1.,  seif.  4,  §  7. 
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Marsln  (  le  maréchal  de),  commande 
rarmée  française  en  Italie  sous  le 
duc  d'Orléans;  est  battu  devant 
Turin,  XXXIV,  10. 

MursoUkr  (l'abbé);  sou  Histoire  de 
l'inquisition  ;  ses  plagiats  ,  V,  25  ; 
XIX,  9. 

Martelli  (  Ugolin  )  ;  sa  Vie  de  l'empe- 
reur Maximilien  i",  P.  .L,  sect.  3, 

Martin  IV,  pape  ;  sa  bulle  sur  le  traite 
entre  Philippe  de  Courtenay,  empe- 
reur de  Cp.,  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Naples,  et  les  Vénitiens,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §4. 
Martin  V,  pape  ;  met  fin  au  schisme, 
XII,  2.  —  Favorise  le  duc  de  Milan, 
qui  lui  cède  Forli  et  imola,  Xlll,  16. 
—  Fait  la  paix  du  duc  avec  les  Vé- 
nitiens, ibul  —  Sa  mort,  XIV,  10. 
Martin,  abbé  de  Paris,  pille  des  reli- 
ques à  Cp.,  IV,  34. 
Martin  de  Sébenigo  ;  sa  chronique  de 

la  Dalmatie,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 
Martinengo,    famille     puissante    de 
Brescia,  XV,  6.  —  Admise  au  patri- 
ciat,  XXXIX,  2. 
Martinengo   (  Celsc  ) ,    embrasse   les 

opinions  de  Luther,  XXVF,  1 . 
Martinengo  (  Louis  ),  commande  l'ar- 
tillerie  à   Famagouste    pendant   le 
siège,  XXVII,  12.—  Se  rend  au 
camp  des  Turcs,  est  massacré,  14. 
Martinioni   (le  comte),  sergent  de 
bataille  à  Candie  pendant  le  siège , 
XXXIII,  21. 
Martinioni  (Justinien),  continuateur 
de  la  description  de  Venise  par  San- 
sovino,  cité  XXXI,   14.    —  Parait 
avoir  emprunté  la  version  de  Nani 
pour  le  récit  de  la  conjuration  de 
161S,  P.  J.,  sect.  10. 
Marturio  (Jean),  conspire  contre  Ca- 
rossio  qui  avait  usurpé  le  dogat,  II,  2. 
Martyr    (Pierre),    d'Aupleria ,    cité 
\XI,  is. 


Marucelli.  Bibliothèque  à  Florence, 
P.  .1.,  passim. 

Maruffo  (Matheo  ),  amiral  génois,  en- 
voyé au  secours  de  Chiozza ,  X,  20. 
—  Se  présente  en  vain  aux  passes 
des  lagunes,  23.  —  Prend  Trieste, 
Arbo  ,  Pola ,  Capo  d'Istria,  26. 

Mariile;  sa  traduction  d'un  commen- 
taire historique  sur  la  Dalmatie  et 
la  Croatie ,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Marusano  (  Démétrius  ) ,  conspire 
contre  le  doge  Maurice  Galbaio , 
I,  22. 

Muscheroni  (  Laurent  ) ,  contribue  à 
l'établissement  du  système  universel 
des  poids  et  mesures,  XL,  6. 

Masque  (usage  du),  XXXIX,  6,  14. 

Massati  (Albert);  traditions  de  Pa- 
doue,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Masséna  (  le  général  ) ,  conmiandc 
une  aile  de  l'armée  française  à  la 
bataille  de  Montenotte  ;  prend  Dégo, 
XXXVII,  1.  _  A  la  tête  d'une  co- 
lonne de  grenadiers  à  la  bataille  de 
Lodi ,  2.  —  Obligé  de  se  replier  de- 
vant le  maréchal  de  Wurmser,  10. 
—  Repousse  les  Autrichiens  vers  le 
lac  de  Garde  ,11.  —  Les  attaque  à 
la  bataille  de  Castighone,  12.  — 
Force  un  défdè  de  l'Adige  à  la  ba- 
taille de  Roveredo.  —  Son  entrée  à 
Trieste,  14.  —  Part  qu'il  eut  à  la 
bataille  d'Arcole,  18.  —  A  celle  de 
Rivoli ,  21 .  —  Entre  dans  la  ville  de 
Feltre,  26.  —  Sa  lettre  au  général 
Bonaparte  sur  la  conduite  des  Vé- 
nitiens, P.  J.,  sect.  18. 
Mathée,  sergent  de  bataille  ;i  Candie 

pendant  le  siège,  XXXill,  21. 
Mathématiciens  vénitiens  ,  XL,  5,  fi. 
Mathiuci    (Ange);   son  livre  sur  le 
droit  de  navigation   dans  l'Adria- 
tique, V,  21. 
Mathias ,  roi  de  Hongrie  ;  ses  guerres 
contre  les  Turcs;  s'allie  avec  la  ré- 
pid»lique  ,  XVII,  4. 
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Mutfei  (.Hoiate  ),  nonce  «Ui  pape.  Son 
discours  au  collège,  P.  J.,seil.  3,  ^  s. 

Maupassfint ,  inj^enienr  à  Candie  |>en- 
dant  le  siège,  XXXlll,  .M. 

.Vfliire^  Sainte-;,  ile  prise  par  les  \  e- 
iiltiens;  ils  la  rendent,  X\i,  i.  — 
Reprise  par  en\,  XXXIV,  ;i.  —  Leur 
reste  par  le  traite  de  Carlowitz ,  8. 

—  Le  capitaine  général  Jean.Del- 
tino  fait  sauter  les  fortitications  de 
Sainte-Maure,  13.  —  Reprise  par 
les  Vénitiens,  16.  —  Réunie  à  la 
républiipie  tVançaise  par  le  traité  de 
t'anipo-Forniio,  XXXVIIl,  15. — 
Se*  protluits,  I'.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Mauro  (le  frère);  son  planispliére, 
\L,  b. 

Mauro  (Jean),  jwete  satirique,  XL,  8. 

Mauro  (Martin)  ;  son  histoire  des  rois 
de  Croatie  et  de  Dalmatie,  V.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Maxime  l'ianude.  ^  oy.  Platiude. 

Majcimitien  /*"' ,  empereur;  son  por- 
trait ,  XXI,  10.  —  Propose  la  con- 
vocation d  un  concile ,  pour  faire 
déposer  Alexandre  VL  —  Projet  de 
mariage  entre  Charles  d'Autriche 
son  pelit-lils,  et  Claude  de  France, 
tl,  16,  24.  —  Maxirailicn  se  ligue 
avec  Louis  xii  et  le  pape  contre  les 
Vénitiens,  24.  —  Ce  dernier  trait»' 
est  rompu  ,  2.").  —  Les  ^'énit^ens 
refusent  son  alliance,  27.  —  Com- 
mence la  guerre  œntre  les  Véni- 
tiens. —  La  pénurie  Toblige  à  se 
retirer  et  à  vendre  ses  pierreries. 

—  Fait  sa  paix  séjtarée  avec  les  Vé- 
nitiens, 28.  —  Propose  à  la  répu- 
blique une  alliance  contre  la  France. 

—  Les  Vénitiens  en  donnent  avis  au 
roi.  —  Son  ressentiment  contre  les 
Vénitiens  à  cause  des  satires  qu'ils 
s'étaient  permises  contre  lu  i,XXlf,  1. 

—  Signe  la  ligue  de  Cambial  ]n»m 
le  partage  des  États  de  la  lépubli- 
que,  o.  —  Se  refuse  aux  a<  (  ommo- 


demenls  proposes  par  les  N  enitiens, 
fl  met  le  doije  au  ban  de  l'em- 
pire, li.  —  Harangue  «pie  lui  adresse 
l'auihassadeur   de  Venise ,  Antoine 

Justiniani.  —  Sa  réponse,  12.   

Refuse  une  entrevue  avec  Louis  xu, 
14.  —  Assiège  Padoue.  —  Sa  lettre 
à  la  Palisse ,  pour  faire  monter  les 
gendarmes  français  à  l'assaut.  — 
Réponse  de  Bavard  à  cette  proposi- 
tion. —  Levée  du  siège  ,16.  —  Fait 
signifier  au  pape  la  défense  d'atta- 
quer le  duc  de  F'errare  ,  XXlil,   5. 

—  \  eut  être  pape  et  se  faire  cano- 
niser. —  Prend  le  titre  de  ponti/ex 
inajiinus,  1.  —  Ses  prétentions 
e.\orbitantes.  —  Il  fait  une  trêve 
avec  les  Vénitiens  ,  u;.  —  Ses  pro- 
positions d'accommodement  à  la  ré- 
pidiKupie ,  XXIV,  4.  —  Se  ligue 
avec  le  pape ,  le  roi  d'Fspagne  et 
les  Suisses ,  13  —  Revient  en  Italie 
en  1516  ;  arrive  jusqu'à  deux  lieues 
de  Milan  ;  il  conçoit  des  soupçons 
sur  la  fidélité  des  Suisses;  sa  re- 
traite, 17.  —  Compris  sans  son  aveu 
dans  le  traité  de  >'oyon ,  entre 
Charles-Quint  et  François  i"^.  — 
Garde ,  pendant  sa  trêve  avec  les 
\  enitiens  ,  Gradisca  ,  Roveredo  et 
Riva,  18,  —  Sa  mort,  1519,  XXV,  t. 
— Son  traité  de  Trente  avec  Louis  xii. 

—  Son  traité  de  Blois  avec  le  même. 

—  Quittance  de  cent  mille  écus  qu'il 
donne  à  Louis  xu,  pour  l'investiture 
du  duché  de  Milan.  —  Traité  de 
Cambrai  avec  Louis  xii,  le  pape  et 
le  roi  d'Espagne ,  contre  les  Véni- 
tiens. —  Sa  lettre  annonçant  l'in- 
vestiture du  duché  de  Milan  en  fa- 
\eur  de  Louis  xu.  —  Sa  vie  par 
Alartelli.  —  Sa  lettre  à  Jean,  roi  de 
Navarre,  ibid.  —  Son  traité  avec 
François  i*',  P.  J.,  sect.  3,§  7. 

Mayence,  prise  parles  Français,  t?!)"*, 
XXXVI,  13.  —  Repri.Mi,  15. 
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Malienne  (  le  duc  de,  )  ;  opinion  de 
Fra-Paolo  sm  ce  piince,  XXXIX,  17. 

Maijer ;  sa  description  de  Venise, 
citée   XX Vm,  11  ,  12;  XXIX,  10; 

XXXII,  1 1  ;  XXXV,  ri  ;  XXXIX,  5, 
12;  XL,  9;  P.  ,1.,  sect.  6. 

Mazann  (le  cardinal),  fournit  se- 
crètement cent  mille  écus  aux  A'é- 
nitiens  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs.  —  Lettre  de  l'ambassadeur 
de  France  à  Venise  sur  ce  subside, 

XXXIII,  4.  — Offre  un  secours  de 
vaisseaux,  7.  —  Arrivée  d'une  es- 
cadre française.  —  Le  cardinal  ins- 
crit au  Livre  d'or,  S.  —  Sa  politique 
|)our  le  mariage  de  Louis  xiv.  —  Il 
propose  une  alliance  aux  Véni- 
tiens, 19. 

Mazarine  (  bibliothèque  )  à  Paris  , 
P.  J.,  passim. 

Mazolier  ;  son  procès  au  conseil  des 
Dix,  P.  J.,  sect.  1,§  3. 

Mazurus  (Marc),  célèbre  professeur 
à  Padoue  ,  XL,  3. 

Mdzzucltellj  ;  son  ouvrage  sur  la  lit- 
térature italienne,  XL,  7. 

Médicis  (les);  l'une  des  factions  qui 
divisent  Florence ,  XV,  2.  —  Effets 
de  leur  élévation  ,  XVIII,  1. 

Médicls  (  Catherine  ) ,  apporte  en 
France  les  manuscrits  qui  lui  étaient 
échus  dans  le  partage  de  la  succes- 
sion de  Cosme  de  Médicis  ,  XL,  4. 

Médicls  (  Cosme  de  ) ,  exilé  de  Flo- 
rence ;  se  réfugie  à  Venise  ;  y  fonde 
une  bibliothèque;  prête  des  fonds 
à  l'État  ;  la  république  favorise  sa 
faction,  XV,  2.  —  Empêche  les  Flo- 
rentins d'entrer  dans  la  ligue  contre 
François  Sforce.  —  Venise  déclare 
la  guerre  à  Florence,  XVI,  11.  — 
Cosme  détermine  le  roi  de  France 
à  entrer  dans  l'alliance  du  duc  de 
Milan ,  12.  —  Accède  à  la  ligue  d'I- 
talie proposée  par  Erançois  Sforco, 
13.  —  Son  niot  sur  la  croisade   de 


Pie  u,  XVIT,  4.  —  Fait  bâtir  la  bi- 
bliothèque des  bénédictins  de  Saint- 
George  à  Venise.  —  Florence  et 
Paris  lui  sont  redevables  de  leurs 
premières  collections  de  manuscrits, 
XL,  4.  —  Établit  une  académie  pla- 
tonicienne à  Florence,  7.  —  Son 
ambassade  à  Ferrare ,  P.  J.,  sect.  3, 
§6, 

Médicis  (Ferdinand  de),  cardinal. 
Désapprouve  le  mariage  du  grand- 
duc  François,  son  neveu,  avec  Blan- 
che Capello  ;  accusé  de  les  avoir  em- 
poisonnés, XXVIII,  2. 

Médicis  (François  de),  grand-duc  de 
Florence.  Épouse  Blanche  Capello, 
adoptée  par  la  république  ;  sa  mort , 
XXVIII,  2. 

Médicis  (Jean  de),  fds  naturel  de 
Cosme  I*'";  général  des  Vénitiens 
dans  le  Frioul,  XXX,  10. 

Médicis  (Laurent  de)  ;  alliances  qu'il 
forme  pour  se  maintenir,  XVIII,  1. 

—  Sa  maison  devient  souveraine  à 
Florence,  XXIV,  4.  —  François  i*"' 
la  prend  sous  sa  protection,  1 5.  — 
Assiste  aux  leçons  d'Argyropule , 
philosophe  péripaléticion,  XL,  7. 

Médicis  (  Pierre  de  ) ,  remet  à  Char- 
les vin  plusieurs  places  delà  Toscane. 

—  Est  banni  de  Florence.  —  Il  se 
réfugie  à  Venise ,  XX,  7. 

Medio  (Jacques  de),  envoyé  de  Venise 
auprès  du  pape,  P.  J.,  sect.  3,  §  B. 

Mégalo  Lercari,  Génois.  Beçoit  un 
soufilet  d'un  favori  de  Comnène, 
empereur  de  Trébizonde.  —  Sa  ven- 
geance. —  L'empereur  vient  lui 
remettre  le  coupable,  IX,  29. 

Megalopolis ,  dans  le  Péloponnèse. 
Entre  dans  le  partage  des  Vénitiens 
après  la  conquête  de  Cp.,  IV,  37. 

Méhémet,  pacha.  Effet  de  ses  flatte- 
ries surle  sultan  Ibrahim.  —  Devient 
grand  vizir.  —  Propose  la  con<piête 
deCandic,  XXMll,  t.—   Plaintes 
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«lui  >Vl»>\ent  i outre  lui.  —  l.o  <\i\- 
(aiile  [Hiignarde,  ;». 

Mejean  (lec«>inte)  ;  sii  bililiotlKHiuo, 
citeo  P.  J.,  sect.  3 ,  §  ;t;  P.  ,1  , 
sect.  9. 

Meleck  Elinaijdi,  Soudan  dlUi)]»!»'.  Sa 
lettre  au  doj^e  l'asclial  Malipicr. 
XMI,?. 

Meledhi,  soudai»  d'tjîypto.  ()blii?o  l'ai- 
nu»e«Ies  croisi's  à  capituler,  V,  3. 

Mtlds ,  ile  de  l'aiviiipel.  C'oiuédée  à 
litre  de  Jiel"  à  la  famille  de  Alan 
Sanudu,  IV,  40. 

Mélot  (  M.  ),  de  r.\c<tdéinie  des  inscrip- 
tions, {jarde  do  la  BibliofluSpie  du 
Roi.  Assure  (|ue  les  uiaiiustrilscllf-^ 
par  rabl)f  île  Saiut-Héal  n'existent 
point  dans  celte  l)il>liotlii>ipie;  en 
quoi  il  se  trompe,  P.  J.,  sect.  lo. 

Memmo,  l'un  des  électeurs  du  preniici 
doge,  I,   tO. 

l/eMjmo  (tribun  ),  doge  en  HTV».  —  l'a- 
vorise  la  faction  C'aloprini.  —  Traite 
avec  l'enjpereur  Otiion  ii.  —  Le 
l>euple  demande  son  alxlicidion.  — 
Il  se  retire  dans  un  cloître,  II,  is. 

l/f/Hwio( Marc-Antoine),  doge,  ifif), 
\\X,  1.  —  Sa  mort,  Ifil.^,  14. 

Mémo  (André).  Proclamation  dn 
Orand  Seigneur  contre  lui,  P.  ,1  , 
sect.  3,  §  \). 

Mémo  (André).  Son  bannissement, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4.  —  Son  écrit  sur 
les  ecclésiastiques  patriciens ,  P.  .1 ., 
sect.  4,  §  2. 

.Ve/no  (Borromée).  Sa  condamnation 
par  le  conseil  des  Dix,  XXX.L\,  1 1  ; 
P.  J.,  sect.  I,  §3. 

Mémo  (Marc-.\ntoine).  Son  rapport 
sur  la  forteresse  de  Palnia,  P.  J., 
sect.  2,  §  4. 

Ménage.  Son  dictionnaire  étymolo- 
gique ,  cité  XXXIX,  8  ;  XL,  4. 

Mendofa  (le  père),  jésuite.  Sa  décision 
au  sujet  des  emprunts  (aits  par  le 
duc  d'Osst)ne,  XWI,  II. 


Mvnlhvn  (Jean),  célèbre  innuiiueui 
de  Venise,  XL,  4. 

Mer  Moire.  Importance  de  sou  ci>m- 
merce,  VI,  i;. 

\lcrci(re  français,  cite  X\\,  Ic.  - 
Sonarticlesur  latoiijuration  de  Kils, 
comparé  il  la  relation  oiiginale,  i*.  J., 
sect.  11. 

Mvrfchl  (le  comte  de),  plciiipolen- 
liaire  autrichien  pour  les  prélimi- 
naires de  Leoben,  .WXVII,  2(1. 

^fcntla.  Son  ouvrage  sur  l'origine  des 
Gaulois  Cisalpins,  cité  I,  3. 

Mtrij  (trait('  de),  130(;,  entre  Plii- 
lip|)e  IV,  roi  de  France,  et  Frédé- 
ric i'"',  roi  de  Sicile,  pour  le  mariage 
de  leurs  enfants,  P.  .1.,  sect.  3,  §  5. 

Merzitri  (Camille).  Sa  bibIiotliè(iue, 
P.  J.,  passim. 

Messes.  Nombre  de  messes  que  se 
faisait  payer  le  clergé  vénitien, 
XXXV,  22.  —  Calculs  des  messes 
jtayées  annuellement  au  clergé  véni- 
tien, P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Messine,  ville  de  Sicile.  Les  Vénitiens 
y  brûlent  l'arsenal  et  douze  galères, 
XVI,  7. 

Mestre,  ville  située  sur  le  bord  des 
lagunes.  Bnllée  par  les  Kspagnols, 
XXIV,!). 

Mesures.  Aoy.  Poids  et  mesures. 

Mesures  de  Venise,  P.  J.,  sect.  2,  § .). 

Metaxa  (le  comte),  chef  des  rebelles 
de  Cépbalonie,  exécute  à  Venise, 
XXXV,  16. 

Mclhone,  dans  le  Péloponnèse,  lùdre 
dans  le  partage  des  Vénitiens  après  la 
conquête  de  Cp.,  IV,  ;î7. 

Mezerai,  historien,  cité  XXI,  l3,  (s. 

Mezzo  (  François  di),  artisan.  Sa  géné- 
reuse souscription  pour  entretenir 
des  soldats  pendant  la  guerre  de 
Chiozza,  X,  14.  — Élevé  au  patri- 
ciat,  29. 

Mioni  (Jean),  |tro\éditeui.  Prend 
possession  de  Irevisc  pom  la  ifpn- 
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blique,  XI,  8.  —  Capitaine  du  golfe, 
[nend  possession  d'Alessio,  9. 

UiatH  (Z.  ),  capitaine  du  golfe.  Acte 
par  lequel  les  nobles  d'Alessio  lui 
livrent  cette  ville,  P.  J.,  sect.  3, 
§0. 

Miano  ou  EmïUano,  préfet  de  Vérone. 
Discours  de  Guarini,  P.  J.,  sect.  4, 

§^- 
Michaud  (  M.  )  ;  son  Histoire  des  croi- 
sades, citée  IV,  42. 
Michel  (le  Bègue),  empereur  d'Orient. 

Sollicite    le  secours  des  Vénitiens 

contre  les  Sarrasins,  I,  24. 
Michel  (Dominique).    Son  jugement 

parle  conseil  des  Dix,  P.  J,,  sect.  1, 

§3. 
Mkhel    (Luc),   provéditeui-  général. 

Sa  relation  sur  Candie,  P.  J.,  sect.  2, 

§4- 
Michel  (Vital),  podestat  à  Belgrado, 

II,  23. 
Michel    (Saint    del    Quarto).     L'un 
des  ports   concédés  par  l'empereur 
Otiion  111  à  la  république,  II,  24. 
Michel-Ange  (le  père).  Sa  traduction 

d'Euripide,  XL,  8. 
Michèle  (Ange),  avogador.  S'oppose 
à  ce  qu'on  mette  la  noblesse  en  vente, 
XXXIIT,  6. 
Michèle  (Cyrille).    Son   livre  sur  la 
souveraineté  de  l'Adriatique,  V,  21. 
Michèle  (  Jean  ),  consul  dans  le  Levant. 
Sa  relation  de  la  Perse,  P.  J.,  sect.  5, 
§  2.  —  Consvd  à  Alep.  —  Son  rap- 
|)ort,  1587,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Michèle   (Pierre).  Sa  chronique  des 
clianoines  de    S. -Sauveur ,  P.   J., 
sect.  4,§  2. 
Michèle  {San-).  Inventeur  des  bastions, 

XL,  5. 
Micheletto,  enlève  le  trésor  du  pape 

Alexandre  vi,  XXI,  18. 
Michelozzo,  architecte  florentin,  bâtit 
k  N'euise  labibliothèqnede  S. -George 
Majeiii,  XV,  2. 


Michetas  { Ambroise  )  ;  sa  harangue  au 
doge  Paschal  Malipier,  P.  J.,  sect.  3, 
§6. 
Michieli  (Ange).  Son  discours  pour 
s'opposer  à  la  création  de  nouveaux 
nobles,  1646,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Michieli  (Dominique),  doge  en  1117. 
Reçoit  de  Baudouin  ii,  roi  de  Jéru- 
salem, une  ambassade  pour  obtenir 
des  secours.  —  Lepape  lui  écrit  dans 
le  même  objet.  —  Sa  harangue  aux 
Vénitiens.  —  Il  fait  résoudre  la  croi- 
sade. —  Bat  la  flotte  des  Sarrasins 
devant  Jaffa  en  1123.  —  Se  rend  a 
Jérusalem,  II,  39.  —  On  résout  le 
siège  de  Tyr.  ^  Traité  qu'il  conclut 
avec  les  croisés,  40.  —  Moyens  qu'il 
prend  pour  faire  cesser  les  murmures 
des  croisés,  ibid.  —  Ravage  les  îles 
de  l'archipel  et  les  côtes  de  la  Dal- 
matie.  —  Son  épitaphe,  4 1 . 
Michieli  (Dominique).  La  républiciuo 
lui  concède,  à   titre   de  fief,  une 
partie  de  l'île  de  Céos,  IV,  40. 
Michieli    (Dominique),    commande 
la  flotte   envoyée  pour    soumettre 
Candie  en  1364.  —  La  ville  est  prise 
et  pillée,  la  révolte  punie,  IX,  12. 
Michieli  (  Fantin).  Désigné  par  Tiiom. 
Moncenigo  comme  digne  du  dogaf , 
XIII,  5. 
Michieli   (Jean),  compté  par   quel- 
ques auteurs   parmi   les   électeurs 
de  l'empereur  latin  de'  Cp.    après 
la  conquête ,  IV,  36.  —  Bat  la  llotle 
de  Jean  Vatace ,  empereur  de  Ni- 
cée,  V,  8.  —  L'un  des  auteurs  du 
code  vénitien ,  V,  14. 
Michieli  (Jean  ).  Relation  de  son  am- 
bassade en  Angleterre,  1557,  t575. 
—  En  France  ,1561,    1 565 ,    1 57 1 , 
1575,  1578.  —  Auprès  de  l'empe- 
reur, 1563,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Michieli  (Léon),   l'un  des  électeurs 

du  doge  en  1 173,  II,  47. 
Michieli    (Marc-.\ntoine).    Sa    des 
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ciiptiou  de  Beigaiiit*,  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  1. 

MicAielt  (Vital) ,  doge  en  1094,  U,  3 1. 

Michieli  (Vital),  second  du  nom, 
doge  en  1 156,  il,  45.  —  l'art  pour 
faire  la  guerre  à  l'enipereiir  l'on»- 
ntne.  —  S'anOte  à  Scio.  —  Sa  Hotte 
gagne  la  peste.  —  Son  retonr  à  \e- 
nise;  il  est  massacré,  46.  —  In  (ils 
de  ce  doge  est  nommé  comte  d'O- 
*ero,  XXXIX,  y. 

Michieli  (  le  cardinal  ) ,  nommé  par 
le  pape  à  l'cviklié  de  Padoue ,  sans 
le  consenteniont  du  gou\ornement. 

—  On  saisit  ses  revenus.  —  11  se 
désiste,  WIU,  10. 

Michieli ,  1  un  des  électeurs  du  pre- 
mier doge,  1,  16. 

Michieli;  son  opposition  à  ce  (pi'on 
mit  la  noblesse  en  vente,  XXXV,  19. 

Micone,  concédée  à  titre  de  fief  à 
André  et  Jérôme  Gliisi ,  IV,  40. 

Milan.  Insurrection  de  cette  ville 
contre  l'empereur  ["rédéric  Barhe- 
rousse.  —  Les  Vénitiens  la  se(;ou- 
rent,  II,  45.  —  L'antipape  Victor  m 
l'excomnmnic.  —  L'empereur  l-rc- 
déric  Barberousse  la  fait  raser, 
111,  10.  —  S'entoure  d'un  fossé,  14. 

—  Est  à  la  tôte  de  la  ligue  lom- 
barde, 19.  —  Les  Milanais  appellent 
un  Tliiepolo  pour  être  gouverneur 
de  leur  républi(pie,  V,  22.  —  Traité 
entre  les  nobles  et  le  peuple  de 
c«tte  ville  pour  le  partage  de  l'au- 
torité, VI,  9.  —  Liste  des  Visconti 
seigneurs  et  puis  ducs  de  Milan , 
XIV,  2. — Milan  se  déclare  répu- 
blique indépendante  à  la  mort  de 
Philippe-Marie  Visconti.  —  Quel- 
tpies  villes  de  la  Lombardi<;  la  re- 
connaissent pour  souveraine;  d'au- 
tres s'y  refusent ,  XVI,  2.  —  S'allie 
avec  François  Sforce.  —  Se  brouille 
avec  lui  à  l'occasion  de  Pavic.  — 
Propose  son  alliance  an\  Vénitiens, 


M»'  la  reliisent,  :j.  _  SCorcc  et  les 
Aenitions  lui  font  la  guerre,  7.  — 
Fait  la  paix  avec  les  Vénitiens,  8. 

—  Disette,  14,)0.—  Sédition.  _  U- 
peuple  n)assacre  l'ambassadeur  \é- 
nilien  et  proclame  duc  François 
Sforce,  10.  —  Prétendants  au  du- 
ché de  Milan  :  Louis  xii,  le  roi 
de  iNaples,  et  la  maison  de  Sforce. 

—  L'empereur  veut  en  disposer 
comme  fiel  de  l'empire,    XXI,  :î. 

—  Milan  se  soumet  à  Louis  \u,  (i. 

—  Les  Français  en  sont  chassés  par 
Louis  Sforce,  7.  —  Les  Français  y 
rentrent  en  vainqueurs,  8.  — 
Louis  XII  promet  de  donner  le  duché 
de  Milan  en  dot  à  sa  fille  Claude  (jui 
devait  épouser  Charles  d'Aulriche, 
petit-fils  de  l'empereur  Maxiini- 
lien  i",  17,  24.  —Les Français  sont 
oblgés  d'évacuer  le  Milanais, 
XXIV,  5.  —  Milan  à  leur  retour 
traile  de  sa  soumission,  7.  —  Évacué 
par  les  Français  après  la  bataille 
de  Novaie,  8.  —  Reprise  par  Fran- 
çois !'■'  après  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  14. —  Le  duc  de  Bourbon 
brûle  les  faubourgs  de  Milan  à  raji- 
proche  de  l'empereur.  —  On  attri- 
bue cette  mesure  à  la  jalousi(!  des 
Vénitiens,  1515,  17.  —Les  Français 
sont  chassés  du  Milanais  par  l'armée 
de  Charles-Quint  en  1521,  XXV,  4. 

—  Le  duché  de  Milan  rendu  à  Fran- 
çois Sforce',  second  du  nom,  par 
le  traité  de  Bologne  du  prenuer 
janvier  1530,  XXV,  16. — Le  duclK- 
de  Milan  reste  à  Philippe  ii  par 
le  traité  de  Cateau-Cambresis ,  1559, 
XXVI,  14.  —  Cédé  à  la  maison 
d'Autriche  par  le  traité  de  Munster, 
XXXIV,  10.  —  Envoie  ses  clefs  au 
général  Bona|)arte,  1796,  XXX\I  I,  ?.. 

—  Toutes  les  villes  du  Milanais 
demandent  à  s'organiser  en  it'pii- 
bliques,   WXVil.  2i.  —  Dioilsilu 
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roi  de  France  sur  ce  duché,  P.  J., 
sect.  3,  §   0.  —  Rappoits  sur  le 
duché  de  Milan,  P.  J.,  sect.  3,  §  2. 
Mites  de  Brabant ,   l'un  des   croisés 
(Vançais  devant  Cp.,    IV,    17-   — 
Envoyé  pour   déclarer  la  guerre  à 
Isaac  Lange,  27.  —  L'un  des  ar- 
bitres entre  les  Français  et  les  Vé- 
nitiens pour  le  partage  de  Tempire 
grec,  37. 
Milices  de   Candie;    leur  organisa- 
tion, V,  22.  —  Force  des  milices, 
XXXV,  19. 
Millesimo  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français    contre    les    Austro- 
Sardes,  13  avril  1796,  XXXVII,   1. 
Millet.  Sa  lettre  sur  Candie,   KHil, 

P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Millet  ;  introduction  de  la  culture  du 

millet  en  Europe ,  IV,  42  ;  XL,  5. 
Minerve  (statue  de),  brisée  par  le 
peuple  de  Cp.,  IV,   25    —  Autre 
statue  de  Minerve  à  Athènes,  ou- 
vrage de  Phidias,  brisée   par   les 
Vénitiens,  XXXIV,  .3. 
Mines  ;  leur  invention ,  XXI,  17. 
Mini  (la  famille  des),  se  trouve  en 
partie   exclue   du    grand    conseil, 
VI,  14. 
Ministre  des  relations  extérieures  de 
la  république  française.  Lettre   au 
général  Clarke,  sur  les  conditions 
de  la  paix  à  faire  avec  Tempereur. 
—   Lettre    au   général  Bonaparte, 
l>our  que,  dans  le  traité,  il  réserve 
Chiozza  à  la  république   transpa- 
dane  ;  Corfou  et  les  îles  vénitiennes, 
à  la  rt'publique  française.  —  Ses 
instructions  au  général    Bonaparte 
sur  le  traité  et  sur  le  parti  à  |)ren- 
dre  à  l'égard  des  pays  conquis  en 
rtalie.  —  Nouvelles  instructions  sm- 
la  négociation  de  la  paix.  —  Trots 
projets  d'indemnités  à  offrir  à  l'em- 
pereur. —  Cltimnfum  du  Direcloiie 
^'xcculif  pour  la  paix.  —  Ce  ministre 


désigne  M.  Benjamin  Constant  pour 
aller  coopérer  à  l'organisation  des 
républiques  italiennes,  P.  .1.,  sec- 
tion 18. 
Ministres  étrangers  résidant    à  Ve- 
nise. Mes\ues  pour  faire  surveiller 
leur  palais,  et  pour  empêcher  les 
nobles  de  communiquer  avec  eux, 
P.  J.,  sect.  1,§3. 
.l//»o//o  (Jean),  conseiller  du  doge  ; 
appuie   la   proposition    d'admettre 
des  modifications  dans  la  forme  du 
gouvernement,  XXXVIII,  4. 
Minotto  (.Jean-Fantin)  ;  sa  relation  de 

Candie,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Miniicio   (Minucci),    archevêque  de 
Zara.   Son  histoire  des  Uscoques , 
XXX,  1,  4;  P.  J.,  sect.  4,  §1. 
Miollis  (le  général);    résiste  devant 
Alantoueau  corps  autrichien  qui  veut 
secourir  la  place,  XXXVII,  22. 
Mirandole  (la),  assiégée  et  prise  par 
le  pape  Jules  n  ,  et  défendue  par  la 
comtesse  delà  Mirandole,  XXIII,  i». 
Miroens  (  Aubert  )  ;  sa  bibliothèque  ;i 
.\nvers,  P.  J.,  passim. 
.  Mittarelli,  auteur  du   catalogue   de 
la  bibliothèque  des  Camaldules  d(ï 
Saint-Michel  à  Murano,  P.  J., passim. 
Mifylène,  île  de  l'Archipel.  Ravagée 
par  les  Vénitiens,  II,  41.  —  Sa  ré- 
volte contre  les  Athéniens.  —  Sa  pu- 
nUion  ,  V,  12.  —  Saccagée  par  les 
Vénitiens,  XXI,  1. 
Mocenigo ,  noble  deZante  ,  puni  pour 
avoir  accepté  un  brevet  de  colonel 
russe,  XXXV,  15. 
Moclène  (le  duc  de)  ;  raillerie  du  peu- 
ple sur  Favarice  de  ce  prince.  —  La 
Irance  veut  se  faire  livrer  les  tré- 
sors qu'il  avait  à  Venise,  XXX  VU,  30 . 
—  On  lui  enlève  à  Venise  100,000 
sequins,  XXW  lll,  13. 
Moclène  (le  duc  de).  Rapports  de  la 
république  a\cc  ce  prince,   P.  J., 
sert.  :*,  ^  I. 
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Moderù  (  .M;iii-Aiitt»iiu'  !  ,  bihiiotlM-- 
caire  de  Saint- Marc  ,  XL,  4. 

Mmlone ,  ville  de  la  Morée,  prise  par 
les  Vénilieas  en  112j,  H,  '»l.  — 
Les  Vénitiens  s'en  emparent,  V,  1. 

—  Prise  par  les  Turcs,  \\I,  1.  — 
Prise  parles  Vénitiens,  XXXIV,  ;<. 

—  Prise  par  les  Turcs,  13. 
M^rurs.  Corruption  des  moeui"S  à  Ve- 
nise.   —  Expulsion   et   rappel  des 
courtisanes,  XXAV,  23. 

Mogndur,  ville  d'Afrique.  Foires  qui 
s'y  tenaient,  XIX,  14. 

Moines.  Leur  nombre  à  Venise,  P.  .1., 
sect.  2,$  3. 

Moldrd  (le  capitaine),  le  preniicr 
officier  de  naissance  qui  ait  voulu 
servir  dans  l'infanterie.  —  Se  distin- 
gue àla  prise  de  Legna^o,  XXIil,  ?.. 

—  Tué  à  la  bataille  de  Ravenne,  17. 
Molino    (.\lexandre).    Son    combat 

contre  les  Turcs  à  la  vuedelaCanéc, 

XXXIII,  20. 
Mulhio  (AlexandieJ,  capitaine  géné- 
ral, bat  les  Turcs  sur  terre  et  sur 

mer,  XXXIV,  7. 
Molino    (Dominique);  sa  collection 

de  décrets  et  de  pièces  historiques 

sur  Venise,  P.  J.,  sect.  1,  §  2. 
Molino    (iMançois),     doge,    1645, 

XXXIII,  7.  —  Sa  mort,  1655,  16. 
Molino   (François).  Relation  de  son 

ambassade  à  Turin,    1576,  P.  .1., 

sect.  5,  §  2. 
Molino  (  Jean  )  ;  relation  de  son  am  • 

bassadeen  Angleterre,  1609,  P.  J., 

sect.  5,  §  2. 
Molino  (Louis),  avogador.  Conspire 

contre  la  république  pour  François 

CaiTare ,  seigneur  de  Padoue ,  IX,  18. 

—  Condamné  à  mourir  dans  un  ca- 
chot, 19. 

Molino  (Louis).  Opine  dans  le  con- 
seil pour  accepter  l'alliance  du  pape 
.fuies  u ,  XXII,  5.  —  Propose  de 
Mirprendre  Padoue,  13. 


Molino  ^  Marc  i  ;  sa  bibliollic(pic,  1». .)., 

paSMMI. 

Monacis  (de),  historien,  cité  XIX,  8. 

Monaco  (Laurent  de).  Son  Histoire 
de  Venise,  P.  J.,  sect.  3,  §  2. 

Monaldescfii  (  Louis-Bon ,  comte  de  ). 
Ses  mémoires  de  1327  à  1340,  P.  .1., 
sect.  3,  §  5. 

Monalcsso  (Emile).  Relation  de  son 
ambassade  à  Ferrare  ,  1575,  P.  .1., 
sect.  5,  §  2. 

Moncadn  (Hugues  de),  gouverncui 
(le  tapies.  Sauve  cette  ville  atta- 
<iuée  par  les  Français  et  les  ^■éni- 
tiens ,  XXV,  10. 

Mnncenir/o  (  .\lvise  ) ,  provéditeur  gé- 
néral de  terre  ferme.  Sa  relation  de 
1.560,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Monceniyo (  .Vlvise  ), doge.  Kpigramme 
contre  lui ,  XX.\V,  16.  —  Sa  mori  , 
18.  — Bibliothécaire  de  Saint-Marc, 
XL,  4.  —  Privilèges  concédés  par  lui 
à  Padoue ,  P.  J.,  sect.  4,  §  t . 

Moncenicjo  (  Alvise  m  ) ,  podestat  de 
Chioggia.  —  Son  discours  en  prenant 
possession  de  sa  charge.  —  Sur  son 
entrée  par  .Jacques  Gemo,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Moncenigo  (Alvise).  Relation  de  son 
ambassade  en  Angleterre,  1706, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Moncenigo  (Al vise-Nicolas ) ,  préfet 
de  Brescia  ;  sur  son  départ ,  par  Ni- 
colas Orlandi,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Moncenigo  (Alvise) ,  député  du  gou- 
vernement vénitien  auprès  du  gé- 
néral Bonaparte.  —  Nouveaux  pou- 
voirs ([ui  lui  sont  donnés,  P.  J., 
sect.  18. 

Moncenigo  (André).  Son  Histoire  de 
la  ligue  de  Cambrai ,  citée  XXI,  27; 
XXn,  6;  XXIV,   14;  XL,  7. 

Moncenigo  (  Dominique),  nommé  ca- 
pitaine général .  Il  va  attaquer  la 
Canée.  —  Renonce  à  cette  entre- 
prise. —  Est  dépouillé  de  son  grade, 
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t't  it'diiil   à  un   emploi  subalterne, 
\XXIV,  5. 

Momenigo  (Jean),  provéditeur  à 
Cliiozza ,  P.  J.,  sect.  8. 

Moncenicjo  (Jean),  doge,  1478, 
XVil,  10.  —  Sa  mort,  XVIII,  U. 
—  Poëme  de  Pierre  Lazaroni  en 
son  honnevir.  —  Autre  poëme  sur 
son  élection ,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Moncenigo  (Jean).  Tire  au  spectacle 
deux  coups  de  pistolet  dont  il  blesse 
les  frères  Foscari.  —  Sentence, 
XXXIX,  11. 

Moncenigo  (Lazare),  amiral  vénitien. 
Ses  services  à  la  bataille  de  Paros  , 
XXXIII,  14.  —  Bat  les  Turcs  aux 
Dardanelles  ,  16.  —  A  un  œil  crevé 
dans  un  autre  combat.  —  Arrive 
à  Venise.  Xomnié  généralissime ,  17. 

—  Bat  la  Hotte  turque  aux  Darda- 
nelles. —  Pénètre  dans  le  détroit. 

—  Sa  mort,  18. 

Moncenigo  (Lazare);  relation  de  son 
ambassade  auprès  du  duc  d'Urbin, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Moncenigo   (  Léonard  )  ,  capitaine  de 
galère ,  cité  honorablement  dans  le 
rapport    de  Charles   Zeno    sur  le 
«  ombat  de  Sapienza  ,  XI ,  17. 
Moncenigo  (Léonard) ,  frère  du  doge 
Tiionias  Moncenigo  ,  est  un  des  con- 
currents  an  dogat.   —  Objections 
qu'on  fait  contre  lui ,  XIII,  6. 
Moncenigo    (Léonard).    Relation  de 
son  ambassade  auprès  de  Ferdinand, 
roi  des  Romains  ,  depuis  empereur, 
ir).ô9,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Moncenigo  (  Louis  ),  doge  ,  1570.  — 

Sa  mort,  XXYIII,  1. 
Moncenigo  (Louis),  provéditeur  de 
terre  ferme.  Sa  relation  sur  son  ad- 
ministration,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Moncenigo  (Louis),  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris.  Sa  correspondance  , 
1730-173.3,  17.51-17.54,  P.  J.,  sec- 
tion .5,  §  2. 


Moncenigo  (  Louis  ) ,  doge  ,  1700  , 
XX XIV,  8. 

Moncenigo  (Louis),  ambassadeur  » 
Paris.  Sa  correspondance,  1768- 
1776,  P.  J.,  sect.  5,  §2. 

Moncenigo  (  Louis- Léonard ) ,  géné- 
ralissime à  Candie  ,   XXXIII ,   10. 

—  Repousse  les  assauts  des  Turcs. 
^—  Dégage  la  place  de  la  Suda  ,11. 

—  Bal  la  flotte  turque  devant  Paros . 

—  Il  est  remplacé.  —  Puis  rappelé 
au  commandement,  14.  — Meurt 
de  chagrin ,  15. 

Moncenigo  (Pierre).  Nommé  au  com- 
mandement de  la  Hotte  vénitienne , 
en  remplacement   de   Nicolas  Ca- 
nale,  XVII,  7.  —  Ravage  l'Archi- 
pel,    8.    —    Doge,    1476.    —    Sa 
mort ,    9.  —  Étant  amiral ,  il   se 
jend  en  Chypre  pour  y  soutenir  la 
reine  Catherine,  contre  laquelle  ve- 
nait d'éclater  une  conjuration,  14. 
Moncenigo  (  Pierre).  Relation  de  son 
ambassade  en  .\ngleterre,  P.  J.,  sec- 
tion 5,  §  2. 
Moncenigo  (Pierre),  ambassadeur  à 
Rome,   1672-1675.   Sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect.  5,  §2. 
Moncenigo  (Sébastien),  commissaire 
poui'  la  démarcation  des  frontières 
entre  la  république  et  l'empire  ot- 
toman ,  après  la  paix  de  Passaro- 
witz.  —  Doge  ,  1722  ,  XXXV,  5.  — 
Sa  moit ,  7 . 
Moncenigo  (  Thomas  ).  Commande  une 
Hotte  de  Venise  et  de  Gênes ,  en- 
voyée dans  la  mer  Noire,  XI,  12.  — 
Quitte  cette  station,  13. 
Moncenigo  (Thomas),  doge,  1413, 
Xn,  7.  -^  Ses  discours  pour  dé- 
tourner les  Vénitiens   de  faire   la 
guerre  au  duc  de  Milan  ,  XIII  ,1,2. 

—  Singulière  éloquence  de  ce  doge. 

—  Tableau  qu'il  fait  du  commerce 
de  la  république,  3.  —  .Son  troi- 
sième discours  contre  la  guerre,  4. 
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—  Disi'oui-s quVn  momant  il  lulivsso 
aux  séDatenrs  sur  lo  clioi\  dp  son 
successeur.  —  Sa  mort.  —  Propose 
la  reconstruction  du  palais,  et  paye 
une  amende  pour  cette  proposi- 
tion ,  h. 

MoHceiùgo  (  Thomas  t ,  doge.  Sa  ha- 
rangue aux  ambassadeurs  de  Flo- 
rence. —  Son  discours  à  quelques 
sénateurs  au  moment  de  sa  mort , 
W  J.,  sect.  3,  ^  6. 

Moneenigo  (Thomas),  amiral  véni- 
tien. Tué  dans  la  bataille  de  Paros , 
.\AXI1I,  \Â. 

Mnnçnti  ou  Monznn  (  traite  de)  entre 
la  France  et  l'Espagne,  qui  termine 
la  guerre  de  la  \  alteline  ,  WXII,  5. 

—  Traité  entre  Charles-Quint  et 
François  i*',  P.  J.,  sect.  3,  §7.  — 
Traité  de  Monçon,  1625,  P.  J.,  sec- 
tion 3,§S. 

Mondovï  (bataille  de) ,  gagnée  par  les 
Français  contre  les  Piémontais, 
•n  avril  1796,  XXXVIl,  1. 

Monégario  (Dominique),  doge  eu 
756,  I,  20. 

Moneterio,  conspire  contre  le  doge 
Ange  Participatio ,  I,  24. 

Mnugoio  (.\ndré),  médecin,  traduc- 
teur dWvicenne,  XL,  G. 

Monge  (M.),  est  chargé  par  le  géné- 
ral Bonaparte  de  porter  au  Direc- 
toire exécutif,  avec  le  général  Ber- 
thier,  le  traité  de  Campo-Formio. 

—  Éloge  que  le  général  en  chef  fait 
de  ce  savant,  P.  J.,  sect.  9. 

Monnaies.  Ancien  traité  où  il  est  parlé 
des  monnaies  vénitiennes.  —  S'il 
est  vrai  que  les  rois  d'Italie  aient 
accordé  à  la  république  le  droit  de 
battre  monnaie.  —  Les  anciennes 
monnaies  ne  portaient  ni  l'efflgie  ni 
le  nom  du  doge ,  II,  13.  —  H.  Dan- 
doio,  premier  doge  dont  le  nom  ait 
été  gravé  sur  les  monnaies ,  IV,  42. 

—  Pour  frapper  les  premiers  ducats 


il'or,  on  demande  la  permission  du 
pape  et  de  l'euqiereur.  —  Le  doge 
était  repré.senté  siu-  les  monnaies 
d'abord  assis,  puis  à  genoux,  V,  25. 

—  Valeur  relative  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent, XI,  1.  —  Refonte  des  mon- 
naies de  Padoue,  32.  —  On  fabri- 
quait annuellement  à  la  monnaie  de 
Venise,  au  commencement  du  quin- 
zième siècle,  pour  dix-huit  millions 
d'espt'ces.  —  \aleur  des  monnaies 
vénitiennes.  —  .Monnaies  réelles  et 
monnaies  idéales,  XIF,  IG.  —  Dé- 
nomination, titre  et  valeur  des  mon- 
naies vénitiennes.  —  Monnaies  de 
banque,  XIX,  20;  P.  J.,  .sect.  2, 
§  6.  —  Table  de  leurs  variations  , 
Ibkl. 

Monolesso  (Etienne).  Son  procès  de- 
vant le  conseil  des  Dix,  P.  J.,  sect.  I, 
$  3. 

MonopoU ,  ville  du  royaimie  de  Na- 
ples.  Prise  par  les  Vénitiens  et  le- 
mise  au  roi  Ferdinand  II ,  mais  dé- 
peuplée, XX,  18.  —  Reprise  par  les 
Vénitiens  en  1528,  XXV,  13.  — 
Rendue  à  Charles-Quint  par  le  traité 
de  Bologne,  i"^'  janvier  1530,  1(!. 

Monselice,  ville.  Prise  par  les  .Au- 
trichiens au  commencement  de  la 
guerre  de  la  ligue  de  Cambrai.  — 
Reprise    par  les  Vénitiens,    1.509. 

—  Massacre  de  la  garnison.  — 
Mot  de  Louis  xu  à  ce  sujet,  XXK, 
17.  —  Reprise  par  les  alliés,  1510, 
XXII1,2. 

Monselice  (Barthélemi  )  ;  recueil  des 
règlements  de  la  ville  de  Vérone, 
P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Montagnana,  prise  par  les  Autri- 
chiens. —  Reprise  par  les  Vénitiens, 
1509,  XXII,  17.  —  Reconquise  par 
le  duc  de  Ferrare,  1510,  XXIIl,  2. 

Montttlbun.  Voy.  Hetta. 

Montai to  (Antoine),  doge  de  Gène» 
en  1392,  XI,  1. 
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Montatio  II  (  Aiildinc),  dogo  do  Or- 
nes en  i;i;)4,  XI ,  1 . 

Monfciusier  (le  duc  de).  Son  mot  à 
Louis  XIV  au  sujet  du  pouvoir  du 
sultan,  XXXIlI,t). 

Montausier ,  volontaire.  Ses  services 
il  Candie,  XXXI II,  21. 

Monfbrun  (  le  marquis  de  Saint-André 
de),  nommé  général  de  l'infanterie 
vénitienne,  XXXIII,  21.  —  Il  est 
blessé  à  Candie ,  22.  —  Sa  lettre 
.sur  le  siège  de  Candie,  P.  J.,  sect.  i, 
§8. 

Montcassïn.  Dénonce  une  conjura- 
tion tramée  par  Jacques  -  Pierre 
contre  la  réiuiblique ,  XXXI ,  2i. 
—  Sa  mort,  28.  —  Sa  déposition, 
P.  J.,  sect.  13. 

Monte  (Jean-Baptiste  dal).  Rapport 
sur  les  forts  de  la  frontière  de  l-'rioul, 
P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Monte  (Pierre  de).  Son  invective  à 
André  Juliani  contre  un  orateur  ri- 
dicule, P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Montechiaro,  prise  par  les  Vénitiens, 
1427,  XIV,  8. 

Monte falcone,  prise  par  les  Vénitiens, 
1514,  XXIV,  11. 

Monle/eltro  (maison  de);  origine 
de  cette  famille,  P.  J. ,  sect.  4, 
§5. 

Montegna  (André),  graveur  vénitien, 
XL ,  9. 

Afontetoro  (bataille  de)  gagnée,  par 
Fran(;ois  Sforce  sur  ÎSicolas  Picci- 
nino,  XVI,  1. 

Moiit.emur  (  le  duc  de),  général  espa- 
gnol ,  gagne  la  bataille  de  Bitonto , 
et  en  reçoit  le  surnom ,  XXXV,  9. 

Montenotte  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  contre  les  Austro-Sar- 
des, 7  avril  1796,  XXXVII,  1. 

Montcsqtiieu ,  cité  IX,  7;  XVllI, 
13;  XIX,  3;  XXVm,8;XXXV,  2, 
19;  XXXIX,  1,  2,  3,  II,  12,  1.^,  Kl, 
(7. 


Monifaucon  (le  père),  cité  XL,  s. 

—  Sa  Ribliolheca  HU)liothecareus, 
P.  J.,  passini. 

Montferrat.  Prétentions  des  ducs  de 
Savoie  et  de  Mantoue  sur  cette  prin- 
cipauté. —  Le  duc  de  Savoie  s'en 
empare.  —  Décision  de  la  cour  de 
Madrid.  —  Paix  forcée,  XXX,  13. 

—  Traité  d'Asti ,  dont  les  A'énitiens 
sont  garants,  14.  —  Le  Montferrat 
envahi  par  les  troupes  d'Espagne  et 
de  Savoie ,  XXXII ,  6.  —  Cédé  au 
duc  de  Savoie  par  le  traité  de  Muns- 
ter, XXXIV,  10.  —  Affaires  du 
Montferrat,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Montferrat  (le  marquis  de),  chef  de 
l'armée  des  croisés  en  1202,  IV,  7. 

—  Commande  le  corps  de  réserve 
lorsque  l'aruiée  débarque  devant 
('p.,  17.  —  Devient  amoureux  de 
^Marguerite  de  Hongrie ,  veuve  de 
l'empereur  Isaac  Lange,  et  l'é- 
pouse, 33.  —  L'un  des  concurrents 
à  l'empire  de  Cp.,  36.  —  Son  partage, 
après  la  conquête,  est  l'île  de  Candie 
et  la  province  de  Thessalonique.  — 
Vend  Candie  aux  Vénitiens  ,37.  — 
Introduit  en  lîurope  la  culture  du 
mais  ,42. 

Mont  fort  (Simon  de),  l'un  des  chefs 
de  la  croisade  en  1 199,  IV,  3.  —  Cède 
aux  menaces  du  pape ,  qui  lui  défen- 
dent d'attaquer  Zara ,  8. 

Monti  (Jean-Bapti.ste),  médecin  cé- 
lèbre ,  XL,  6. 

Montjoije,  roi  d'armes  de  France. 
Sa  sommation  à  la  république  de 
Venise  et  à  la  ville  de  Crémone.  — 
Réponse  à  cette  sommation,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Montluc  (le  maréchal  de),  ambassa- 
deur à  Venise.  Harangue  et  note  à 
la  seigneurie,  P.  J.,  sect.  .ï,  §  1. 

Montmorency  (Matthieu  ),  l'un  des 
chefs  de  la  croisade  en  1 199,  IV',  3. 

—  Connnande  une  des  divisions  de 
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l'armée  lorsqu'elle  deharque  ile- 
\ant  Cp.,   17. 

Moutmorh} ,  blessé  à  la  sortie  de 
Candie,  \X\m,  ^2. 

Montone  en  Istrie  ,  se  donne  à  la  ré- 
publique, V,  23. 

Moufpcnsier  (Gilliert,  comte  de), 
coumiandaiit  de  Tannée  française 
laissée  à  Naples  après  le  départ 
de  Charles  vni.  —  Insutlisance  de 
ses  forces  et  de  sa  capacité,  XX ,  1 4. 

—  Naples  se  révolte.  —  Il  est  oblig(> 
de  capituler,  IS.  —  Sa  capitulation, 
P.  J.,sect.  3,  §  6. 

Aforhossan  ,  lieutenant  de  Témir  d'Io- 
nie;  vient  assiéger  les  croisés  dans 
Sniyrne;  les  surprend,  et  taille  en 
pièces  tout  ce  qui  était  sorti  de  la 
place,  VIII,  10. 

Morve.  Répartition  de  terres  entre  les 
colons  envoyés  de  Venise,  XIX,  10. 

—  Cette  presqu'île  e.st  conquise  par 
les  Vénitiens  en  ti;85,  XXXI V,  3. 

—  Reste  aux  Vénitiens  par  le  traité 
de  Carlo witz  ,  8.  —  La  Morée  enva- 
hie par  les  Turcs,  12.  —  Toutes  les 
places  tombent  successivement  ,13. 

—  La  république  perd  cette  province 
par  la  paix  de  Passarowitz,  1718,  18. 

—  Relation  de  la  Morée  par  Domi- 
nique Gritti,  P.  J.,  sect.  2,  §  4.  — 
Conquête  de  la  Morée  en  1684  par 
les  Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §8. 

—  Extraits  du  récit  de  la  guerre  de 
la  Morée  en  1447  par  Saadud-din. 

—  Guerre  de  1463  par  le  même.  — 
Guerre  de  1499  par  le  même  ,  P.  J., 
sect.  17. 

Morelli  (M.  Jacques),  cité  VIII,  12. 

—  Savant  bibliothécaire  de  Saint- 
Marc,  XL,  4.  —  Cité  5.  —  Son  ca- 
talogue de  la  bibliothèque  Nani, 
P.  .J.,passini. 

Morello  (Cornélius)  Sa  notice  histo- 
rique, et  sa  collection  des  règlements 
sur  la  peste  de  l.'>  15,  P.  J.,  sect.  3,  §7. 

IX. 


Moreri.  Son  dictionnair  ,  (ite  XXI, 
18. 

MorgaçHi  (.l.-Baptiste  ),  analoniiste, 
XL,  6. 

Morfac/Kcs  (los\  secouent  le  joug  des 
Turcs  à  l'insligation  des  \  énitiens , 
X\X11I,9. 

Moto  (Christophe),  doge,  1402,  XVII, 
2.  —  Le  pape  le  requiert  de  marcher 
à  la  croisade.  —  Sa  répugnance.  — 
Le  sénat  le  contraint  de  s'embar- 
(pier.  —  Il  arrive  <'i  .\ncone;  mais 
le  pape  y  étant  mort,  la  tlotte  revient 
à  Venise, 5.  —  Sa  mort,  7.  —  Sa  lettre 
aux  Florentins,  P.  J.,  sect   3,  §  6. 

Moro  (  Jean-Rapt iste)  ;  son  histoire 
de  la  guerre  de  la  Morée,  1GS4,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Moro  (Léonard)  ;  relation  de  son  am- 
bassade en  Espagne,  1607,  1629, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Moro  (Louis);  sa  vie,  P.  J.,  sect.  4, 

Moro,  provéditeur  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXI1I,21. 

Moroculo  (Florian);  lettre  sur  quel- 
ques inscriptions  en  Illyrie,P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Morosi ,  l'un  des  électeurs  du  premier 
doge,  I,  16. 

Morositn  (les),  chefs  dune  faction  fa- 
vorisés par  l'empereur  d'Orient.  — 
On  leur  concède  l'île  Saint-George. 
—  Un  des  leurs  est  massacré.  —  Ils 
massacrent  trois  membres  de  la  fa- 
mille Caloprini,  II,  18.  —  Le  titre 
de  chevalier  héréditaire  dans  cette 
maison,  XXXIV,  3.  —  Ainsi  que  l'é- 
toled'or,  XXXIX,  3.  —  Cette  famille 
■    a  possédé  l'île  d'Osero,  9. 

Morosini;  histoire  de  la  maison  Mo- 
rosini  par  l'abbé  Théodore  Amadeno, 
P.  J.,sect.  4,  §4. 

Morosini  (Albert);  les  Pisans l'appel- 
lent, pour  être  gouverneur  de  leur 
république ,  V,  22.  —  Dispute  aux 
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(iéiiois  l't'iupiie  <le  la  inei";  perd  la 
bataille  de  Miloria,  W,  (>. 
Moros'ini  (Albin);  son    discours  en 
prenant  possession  du  rectorat,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 
Morosmi    (André):    historien,    cité 

XXX,  4. 
Morosmi  (Baptiste).  Sa  commission 
de  procurateur  de  Saint-Marc,  citée 
XXIX,  3  ;  XXXIX,  ?,,  13  ;  P.  J.,  sec- 
lion  1,  §  i. 
Morosini  (Bernard);  prend  le  com- 
mandement de  la  flotte   vénitienne 
dans  l'Archipel.  —  Bloque  les  Dar- 
danelles, XXXIII,  10. 
Morosini  (Daniel)  ;  son  vaisseau  saute 

en  l'air,  XXXIII ,  15. 
Morosini  (  Dominique),  doge  en  1148, 

II,  44. 
Morosini  (Dominique),  l'un  des  élec- 
teurs du  doge  en  1173,  II,  47. 
Morosini  (Dominique),  sénateur,  ap- 
puie Nicolas  Foscarini,  qui  propose 
l'alliance  de  la  république  avec  l'em- 
pereur, XXI,  27. 
Morosini  (  François  ),  ambassadeur  au- 
près de  Henri  III.  —  Ses  lettres  de 
créance,  P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Am- 
bassadeur en  Toscane  ;  sa  correspon- 
dance, P.  J.,  sect.  3,  §  8.  —  Am- 
bassadeur de  Venise  à  Paris.  —  Sa 
correspondance,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Morosini  (François),  prend  par  inté- 
rim le  commandement  des  forces 
vénitiejines    à  Candie.   —  Met   le 
siège  devant  Malvoisie,  —  Le  lève, 
XXXIII,  16.  —  Capitaine  générai. 
—  Tente  un  coup  de  main  sur  la 
Canée.  —  S'en  prend  au  provéditeur 
Antoine  Barbaro,  et  le  condamne  à 
perdre  la  tète.  Il  est  rappelé,  19.  — 
Rétabli  dans  le  commandement.  — 
Réflexion  à  ce  sujet,  20.  —  Ses  ef- 
forts pour  la  défense  de  Candie.  — 
Livre  un  combat  de  nuit  à  la  flotte 
turque,  21.  —  Il  n'approuve  pas  la 


sortie  que  veulent  faire  les  volon- 
taires français ,  22.  —  11  se  décide  à 
capituler,  et  fait  la  paix  sans  autori- 
sation, 25.  — Il  est  accusé.  — Obligé 
de  se  constituer  prisonnier.  —  Le 
peuple  demande  sa  tête.  —  Son  pro- 
cès. —  Il  est  acquitté.  —  Réflexion, 
26.  —  Rappelé  au  commandement , 
prend  Sainte-Maure,  Prévésa.  —  In- 
vestit et  prend  Coron,  les  châteaux 
de  Navarrins,  Modone,  Argos,Xa- 
ples  de  Romanie,  Lépante,  Corinthe, 
Athènes  et  toute  la  îVIorée.  Il  reçoit 
le    surnom    de    Péloponnésiaque , 
XXXIV,  3.  _  Il  est  élu  doge,  1688. 
—  Il  attaque  Négrepont  et  lève  lo 
siège.  —  Tombe  malade ,  et  quitte 
l'armée,  4.  —  Rappelé  au  comman- 
dement, il  meurt  k  Naples  de  Roma- 
nie, 6.  —  Généralissime  à  Candie.  — 
Son  traité  de  paix  avec  le  grand  vi- 
zir, 1669.  —  Relation  de  sa  défense 
de  Candie.  —  Ordre  que  le  sénat  lui 
atkesse.  —  Écrits  sur  ses  c<impa- 
gnes  dans  la  Morée,  1684.  —  Son 
affaire  avec  l'archevêque  de  Corfou , 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 
Morosini  (George),  capitaine  général 
à  Candie;  bat  la  flotte  turque  près 
de  l'île  de  Tine,  XXXIII,  19.  —  État 
des  besoins  de  l'armée  chargée  de  la 
défense  de  Candie,  1660,  P.  J.,  sec- 
tion 3,§  8. 
Morosini.  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade à  la  cour  de  l'empereur.  — 
En  France,  1672.  —  Relation  de  son 
voyage  à  Cp.  pour  y  remplir  les 
fonctions    d'ambas.sadeur ,     1675, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Morosini  (Jean-François),  patriarche 
de  Venise.  Sacrifices  dont  il  donne 
l'exemple  dans  la  guerre  de  Candie, 
XXXIII,  4. 
Morosini   (Jérôme) ,  nommé  généra- 
lissime à  Candie.  —  Il  est  remplace, 
XXXIII,  7. 
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\tuiitsini  l.eoiuiiil  ,  |>it'si(lfiit  tic  la 
tiuaraïUif  Cl  iniiiielie,  (oiKiiiro  roiit  II 
la  république  en  faveur  <ie  KnuH'oi» 
l'arrare,  seigneur  ilo  l'ailoue,  l\,  is 
—  ('ondauiné  a  mourir  tlan>  uu  vi\- 
tliot,  19. 

Jforwi/ji  (Louis),  coiuniis^aii'e  |m>ui 
instruire  le  proeés  des  i'arrare,  \l, 
.10. 

}forosini  i  Marc  ',  amiral  <le  la  flollt' 
vénitienne  qui  surprend  les  (;enois 
dans  le  port  de  C'ansto.  —  llas^inlc 
sa  galère  peur  leur  fermer  le  passage, 
Vlll,  15. 

.Woraï/«i  (  Marc-.\nti>ine) ,  ambassa- 
deur de  Venise  en  France.  —  Son 
traité  avec  la  France,  en  nv}Â,  pour 
faire  soulever  les  Grisons,  I*.  .1.,  sec- 
tion 3,  ^  8. 

^forosin$  (  Marc-Antuine  ),  syndic  en 
Dalraatie.  Sa  relation  sur  cette  pro- 
vince, P.  J.,  sert.  2,  $  4. 

Morosiui  (Marin),  dojie  en  I24!i.  — 
Sa  mort,  \  ,  14. 

Morosïm  (  .Michel)  ;  sesba.s.ses  spécula- 
tions sur  la  misi-re  publique  pendant 
la  jîuene  deCbiozza,  .\,  l  i.  —  Doge, 
1381,29.  — Meurt  de  la  pesle.XI,  3. 

Morosini  (  Michel  i,  doge-  Son  épitapbf 
par  .\ntoine-Marin  .Vrriîibi ,  P.  .1  , 
sect.  4,  §  4.  —  Relation  de  son  am- 
bassade en  France,  P.  J.,  sect.  5,  §  5. 

Morosim  (Sicolas),  ambassadeur  au- 
près du  prince  Charles  de  Hongrie 
pour  soUiciler  la  paix,  X,  13. 

Mnrosini.i  Nicolas,  évéqne  de  Venise; 
fixe  la  part  que  les  mourants  devront 
laisser  au  clerg<',  à  un  dixième  df 
leurs  biens.  —  Opposition  du  gou- 
vernement. —  L'évèque  s'enfuit  a 
Rome,  IX,  20. 

Morosini  (Nicolas),  déclare  qu'il  ne 
répond  plus  de  la  tranquillité  publi- 
que, xxxvin,  10. 

Morosini  (Paul),  historien,  cité  îl, 
12;  m,  2K;  V,  19,  22;  VIT,  3,  .i,  7. 


Il  ;  vm,  :,.  i>  ;  i\  ,  ...  i:,;  \,  .,^ 

II;  Ml.  7,  14.  10;  Mil.  îl,  1); 
\l\.  -s  7,  10;  \V1,  17,  i;i;  M\, 
S,  11,  1»;  XXV,   12;  X.\L\,  3. 

Morosini  (  Paul)  ;  notice  sur  deux  his- 
toriens de  ce  nom,  P.  J.,  sect.  3,  §  2. 

Morosini  (  Paul),  inforniazione  data  a 
t'oclio  Simonetia,  P.  J.,  sect.  3,  §  2 

—  Son  apologie  des  Vciiitiens.  — 
Son  récit  des  guerres  des  Vénitiens 
contre  les  princes  Carrare,  P.  .)., 
ï-ect.  3,  $  G. 

Morosini  (Pierre),  Tun  d«'s  bienfai- 
teurs de  la  bibliothèque  Saint-Marc, 
XL,  4.  —  Sa  relation  de  la  Dalmatie, 
P.  J.,  sect.  2,  $  4. 

Morosini  (  Roger)  ;  attaque  l'établisse- 
ment des  (;énois  à  Cp.  —  Brille  le 
faubourg  de  Pera,  \1,   6. 

Morosini  (  lliomas),  élu  patriarche 
latin  de  (p.;  li;  pape  le  confirme, 
IN ,  ;w. 

Morosini  (  Thomas) ,  envoyé  avec  une 
escadre  pour  bloquer  les  Dardanelles, 
XXXIII,  S.  —  Se  défend  avec  un 
■seul  vaisseau  contre  toute  la  Hotte 
tiinpie.  —  Il  est  tué,  9.  — Son  juge 
ment  par  le  conseil  des  Dix,  P.  J., 
>ect.  1,  $  3. 

Morosini  'Victor/,  avogarlor  ;  accuse 
des  patriciens  qui  .s'étaient  laissé  cor- 
rompre par  le  seigneur  de  Padoue, 
XI,  5. 

Morosini  (Zacharie).  Lettre  sur  la 
campagne  de  1.538,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

.Morosini ,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique a  Paris;  obtient  de  Louis  \iv 
un  secours pourCandie,  XXXIII,  23. 

—  Ambassadeur  de  Venise  à  Paris, 
P.  .1.,  sect.  .5,  §  2. 

Morosini,  commandant  en  second  de  la 
flotte  vénitienne  sous  Nicolas  Pisani. 

—  Battu  dans  le  port  de  Sapienza , 
VIII,  21.  —  Député  auprès  des  ré- 
voltés de  Candie,  IX,  11. 

Morosini ,  fille  de  la  maison  Morosini, 
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adoptée  par  la  république,  parce  que 
Etienne ,  prince  de  Hongrie,  la  de- 
mandait en  mariage,  V,  22. 
Morter  (  île  de  la  Dalmatie  )  ;  on  y  fai- 
saitdelatoileavecdugenêt,XlX,23. 
Morts.  L'évêque  de  Venise  avait  un 
droit  sur  les  successions ,  et   était 
•  surnommé  révèque  des  morts.  — 

Anecdote  d'un  curé  au  sujet  de  ce 
droit.  —  Démêlés  entre  l'évêque  et 
le  gouvernement,  IX,  20. 
Morvilliers,  ambassadeur  de  France 
à  Venise.  —  Sa  lettre  sur  les  privi- 
lèges des  Français  dans  le  Levant , 
XIX,   15.  —   Sa  correspondance, 
P.  J.,  sect.  5,  §  1. 
Mosaïque.  Cet  art  était  connu  cbez  les 
Vénitiens  au  quinzième  siècle,  XVI, 
21.  —  L'église  Saint-Marc  en  a  été 
décorée  par  les  frères  Zuccati,XL,  9. 
Mosckini  (M.  l'abbé  Jean-Antoine); 
son  Histoire  de  la  littérature  véni- 
tienne au  dix-huitième  siècle  ,  citée 
XXVIII,  1;  XXXV,  12,  19;  XL,  4, 
6,  8. 
Moscovie.  Rapports  de  la  république 
avec  la  Moscovie,  P.  J.,  sect,  2,  §  1 . 
Motta,   sergent  de  bataille  à  Candie 

pendant  le  siège,  XXXIII,  21. 
Motta.  L'assemblée  de  cette  commune 
prend  le  nom  d'assemblée  nationale. 
Motta, \oy. la  Motta,  ville  du  Vicentin. 
Mitazzo  (Jean- Antoine)  ;  sa  chronique 
desfamilles  de  Candie,  P.  J.,  s.  4,  §5. 
Mucciolo  (Joseph-Marie)  ;  son  cata- 
logue de  la  bibliothèque  Malatesti , 
à  Césène,  P.  J.  passim. 
Mnlcimir,  roi  de  Croatie;  marie  son 
fils  Etienne  avec  la  Me  du  doge 
P.   d'Urseolo  ii,  II,  21.  —Assiège 
Zara.  —  Est  battu  par  les  Véni- 
tiens, 26, 
Mîdo  (Jean-Matthieu  ),  évêque  de  Vé- 
rone. —  Lettre  satirique  que  lui  écrit 
Pierre  Aretin,  P.  J.,  sect.  4,  §4. 
Munster  (traité  de).  La  république 


y  concourt  comme  médiatrice,  1C47, 

XXXIII,  9.  —  Qui  termine  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  XXXIV, 
10. 

Murano,  ville  dans  les  lagunes.  Elle 
était  le  siège  de  la  fabrique  de  glaces 
et  de  verrerie ,  XIX,  23. 

Murnfori,  historien  cité  I,  17,  23; 
II,  13,25,47;  III,  21,  14;  IV,  9, 
U,  37,42;  V,  15,  22,  24;  VI,  5,  7, 
9;  Vm,  6;IX,  18;  X,  10;  XVI,  21; 
XVIII,  4;  XXIII,  13;  XXVIII,  U; 

XXXIV,  1 1  ;  XXXIX,  1 ,  14  ;  XL,  5, 8. 
Mureno,  ville  du  Frioul ,  prise  par  les 

Vénitiens,  XII,  14. 

Mûrier.  Introduction  de  la  culture  du 
mûrier,  apportée  du  Levant  par  les 
Vénitiens,  XL,  5. 

Murtznjikle  (Alexis);  porte  Alexis 
Lange  à  se  brouiller  avec  les  Latins, 
IV,  27.  —  Veut  brûler  la  flotte  des 
Vénitiens,  28.  —  Se  fait  empereur 
de  Cp.  —  Son  administration.  —  Ses 
efforts  pour  défendre  la  capitale.  — 
Refuse  de  soumettre  l'Église  grecque 
à  l'Église  latine.  —  Imprécation  des 
évéques  contre  lui ,  30.  —  Voit  Cp. 
prise  d'assaut.  —  Sa  fuite,  33. 

Musati.  Voy.  Bibliothèque. 

Musiciens  vénitiens,  XL,  9. 

Mussato  (Albertino).  Son  Histoire 
Auguste,  citée  VII,  5;  XXXIX,  1.— 
Compose  quelques  tragédies  imitées 
de  Sénèque,  XL,  8. 

Mustapha,  pacha,  commandant  de 
l'armée  turque  débarquée  en  Chypre, 
XXVII,  5.  —  Met  le  siège  devant 
Nicosie,  qu'il  prend  d'assaut,  7.  — 
Met  le  siège  devant  Famagouste,  8. 

—  Force  de  son  armée.  —  Tranchée 
qu'il  ouvre  devant  Famagouste,  12. 

—  La  place  capitule.  —  Il  invite  les 
commandants  vénitiens  à  venir  le 
voir  dans  son  camp,  13.  —  Il  les 
trahit  et  les  fait  massacrer,  14. 

Musone>\e  !,  fleuve  d'Italie,  I,  2. 
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.\adtno,  rluUeau  dans  la  Dalmatic. 
Cedf  aux  Turcs  par  la  pai\  de  15iO, 
XXVI,  12. 

Maïma-Ef/endi ,  auteur  des  Aunales 
turques,  cité  XXMII,  t,  9,  10,  12, 
13,  14.  —  Kxtruit  de  ses  Aunales, 
P.  J.,sect.  17. 

Moldi  ;  sa  vie  du  sénateur  llorentin 
Manetti,  citée  .\V1,  12. 

yuni  (  la  famille  des  )  ;  se  trou^  e  exclue 
en  partie  du  grand  conseil,  VI,  li. 

.Vrt/ii  (  Baptiste  )  ;  relation  de  son  am- 
bassade en  France,  U)60,  lti(ii,I'.J., 
sect.  5,  $  2. 

Aawi  (Bernard),  gouverneur  de  Can- 
die pendant  le  siège,  XXXUI. 

.Vfl«i.  Voy.  Bibliothèque. 

ArtHi  (Frédéric).  Ses  services  à  la 
bataille  de  Lépante,  XXV  II,  te. 

.Vrt/ii  (Frédéric).  Relalion  de  la  Dal- 
matie,  citée  XXXV,  ly;  P.  J., 
sert.  2,  §  4. 

.Vrtflj  (Jacques),  l'un  des  bienCaiteurs 
de  labibliotbéqucSaint-.Marc,  .\L,  4. 

^>uni  (Jean);  s'oppose  à  ralliance  de 
la  république  a\ec  la  Hollande, 
XXX,  11.  —  Parle  pour  le  maintien 
du  conseil  des  Dix,  XXXII,  13. 

>»ani  (Jean),  évèque  de  Brescia.  Son 
mandement  en  faveur  de  la  révolu- 
tion, XXXVIl,  27. 

i\ani  (Jean-Baptiste).  Sa  réponse  à  la 
harangue  de  J.  Sagredo  pour  la  ré- 
forme du  conseil  des  Dix,  P.  J., 
sect.  1,§3. 

yan'i  ( J.-B.  ),  historien  vénitien,  cité 
III,  22  ;V,  21;  XXX,  10,  15;  XXXI, 
I,  3,  7,  8,  9,  10,  13,  14.  —Ses 
expressions  haineuses  contre  le  dur 
dOssone,34.  —Cité  XXXII,  11,  13, 
17.    —  Bibliothécaire  dp  S. -Marc 


XL,  4.  —  Sur  son  histoire,  7.  — 
Son  récit  de  la  conjuralion  de  IGIS, 
P.  J.,sect.  10. 

Vrt/ij  (  Marine),  fenuue  du  doge  Fran- 
çois F'oscarie.  Refuse  le  corps  de  son 
mari ,  qui  avait  été  déposé  du  do- 
gat ,  quand  on  vient  le  prendre  pour 
lui  rendre  les  honneurs  funèbies, 
XVI,  19. 

i\ani  (Paul),  épicier;  élevé  au  patri- 
ciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
.X,  29. 

y  uni  (Pierre);  arme  un  vaisseau  a 
ses  frais  pour  la  défense  de  Venise, 
VIII,  21. 

yani,  sage  des  ordres.  Sa  proposition 
pour  faire  faire  un  achat  de  sel , 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

yoplvs  ,  ^ille;  perd  60,000  habitants 
par  la  peste  de  1348,  VIII,  13.  — 
Attaque  infructueuse  de  tapies  par 
la  Hotte  combinée  de  France,  du 
pape  et  de  Venise ,  XXV,  10.  —  Le 
duc  d'Ossone  Tic«-roi  de  Xaples.  — 
Pouvoir  de  ce  vice-roi.  —  Conseil 
nommé  le  collatéral.  —  Les  élus , 
X.XXl,  0. 

.\aples  (royaume  de).  État  de  ce 
royaume.  —  Deux  concurrents  se  le 
disputent,  XV,  2.  —  Exposé  des 
droits  de  la  maison  d'Anjou  et  de 
la  maison  d'Aragon  sur  ce  royaume, 
XVIII,  16.  —  Révolution  qui  s'y 
opère.  La  capitale  appelle  Char- 
les vui,  XX,  9.  —  Il  y  fait  son  en- 
trée ,  10.  —  Elle  se  révolte,  18.  — 
—  Louis  xn  traite  avec  F'erdinand 
d'Aragon  pour  le  partage  de  et- 
royaume,  XXI,  10.  —  Ils  se  brouil- 
lent, 12.--  Inva.>ion du  royaume,  l.j. 
Traité     avec     Ferdinand  ,    (|i;i 
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troni|ie  Louis  mi,  16.  —  Les  Fran- 
çais perdent  leur  conquête,  17.  — 
Nouvelle  invasion  sous  François  i*' . 

—  Désastre  et  capitulation  de  rainiée 
française,  XXV,  13.  —  Les  Véni- 
tiens garantissent  ce  royaume  à 
Cliarles-Quint ,  en  conséquence  du 
traité  de  Bologne,  1530,  10  —  Di- 
verses tentatives  de  la  France  pour 
faire  révolter  le  royaume  de  Naples 
contre  les  Espagnols,  XXXI,  32.  — 
l'ris  par  les  Autrichiens  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

—  Leur  est  laissé  par  le  traité  de 
Munster,  XXXIV,  10.  —  Rapports 
d'ambassadeurs  vénitiens  sur  ce 
royaume,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

.\nples  de  Roman ie.  L'héritière  di- 
Gui  de  Auzzino  la  vend  aux  Véni- 
tiens, XI,  9.  —  Assiégée  par  les 
Turcs,  1538,  XXVI,  10.  —  Cédée  à 
Soliman  ii  par  le  conseil  des  Dix,  12. 

—  Prise  par  les  Vénitiens,  XXXIV,  3. 

—  Prise  par  les  Turcs,  13.  —  Dé- 
cret du  conseil  des  Dix  qui  autorise 
l'ambassadeur  de  la  république  à 
céder  cette  ville  pour  avoir  la  paix 
avec  les  Turcs,  P.  J.,  sect.  I ,  §  3. 

.\ardi  (Jacques).  Son  discours  aux 
Vénitiens  en  faveur  des  Florentins. 

—  Autres  sur  les  affahes  de  Flo- 
rence, P.  J.,  sect.  3,  §  G. 

yarentins  (les).  Guerre  de  Venise 
contre  ce  peuple,  I,  11.  —  Expédi- 
tion contre  eux,  II,  1,  3.  —  Ils  pil- 
lent Caorlo,  4.  —  Gagnent  une  ba- 
taillecontre  les  A'énitiens.  —  Le  <loge 
Pierre  Candiano  y  est  tué,  8.  — 
Soumis  à  un  tribut  par  P.  Candiano, 
III,  14.  —  Vaincus  et  subjugués  par 
le  doge  P.  Urseolo  ii ,  après  une  ré- 
sistance de  cent  soixante  ans,  22. 

Narses  (l'eunuque)  ;  expulse  les  Os- 
trogotlis  de  l'Italie  ,  553.  —  Arrive 
à  Rialte.  —  Les  Vénitiens  transpor- 
tent son  armée  d  Aquilee  a  Ravenne. 


—  Refusent  d'accueillir  les  plaintes 
des  Padouans  contre  les  Vénitiens. 

—  Devient  suspect  à  sa  cour.  —  On 
lui  ôte  le  commandement.  —  Il  ap- 
pelle les  Lombards  en  Italie,  T,  13. 

Nassau  (le  prince  de).  Le  gouverne- 
ment vénitien  jette  les  yeux  sur  lui 
pour  lui  donner  le  commandement 
de  ses  forces.  —  Leminist«'re  autri- 
chien s'y  refuse ,  XXXVIÏ,  13. 

Nassau  (le  comte  de),  commandant 
des  Hollandais  au  service  de  Venise, 
XXXI,  14. 

yaudé  (Gabriel  )  ;  son  opinion  sur  la 
conjuration  de  1G18  ,  XXXI,  3,  31  ; 
P.  J.,  sect.  11. 

Xavagier  (la  famille  des)  ;  se  trouve 
exclue  en  partie  du  grand  conseil , 
VI,  14. 

.\avagier  (André).  Son  Histoire  citée 
I,  21;  H,  35,  37,  39,  40;  IV,  '?  ; 
V,  3,  14,  16;  VI,  7;  VIII,  1,5, 
27  ;  IX,  20  ;  X,  28  ;  XI,  32  ;  XVIII,  7, 

10  ;  XX ,  18.  —  L'un  des  littérateurs 
liés  d'amitié  avec  Baitbélemi  Al  viane . 

—  Cité  XXII,  8;  XXXIX,  16.  — 
L'un  des  fondateurs  de  l'académie  de 
Venise,  XL,  4.  —  Historiographe. 

11  brûle  son  Histoire  ,7.  —  Obtient 
des  succès  dans  les  oraisons  funè- 
bres. —  Ses  poésies.  —  11  biiMait 
tous  les  ans  un  Martial.  —  Il  brûla 
un  de  ses  ouvrages,  8.  —  La  \ie  de 
Barthélemi  Ahiane,  P.  J.,  sect.  4, 
$  4.  —  Son  voyage  en  Allemagne  , 
P.  J.,  sect.  4,  §6. 

ISavagier  (Bernard) ,  au)iral  vénitien. 
Battu  par  les  Milanais  XV,  5. 

yavagler  (  Bernard  ) ,  ambassadeur  de 
la  république  à  Rome.  —  Sa  rela- 
tion citée  XXVI,  14.  —  Sa  harangue 
au  pape  Paul  r\'.  —  Discours  et  vers 
au  même.  —  Lettre  que  lui  écrit  le 
cardinal  Valerio ,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

—  Son  oraison  funèbre  d  Andrt^ 
Gritti.  —   Poème  en  son  honneui. 
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jwr  Daniel  Barbato,  F.  J.,  sert.  4, 
*^  4.  —  Son  discouis  sur  la  dignité 
de  cardinal.  —  Ses  relations  de  ses 
ambassades  auprès  de  Cliarios-Quint, 
1546,  Ibbb,  liaS,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
—  De  ses  ambassades  à  Rome,  1 55«, 
1557,  155*.  —  Kn  Turquie,  1549, 
1552,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

.\nvagier  (Bernard) .  Relation  de  son 
ambassade  en  Turquie,  157?,  P.  J., 
sect.  5,  §  •?.. 

.\ovayier  (Louis),  noble  vénitien. 
Déserte  chez  les  Turcs,  XXXIII   14. 

Mnvofjter  (Nicolas),  l'un  des  élec- 
teurs de  l'empereur  latin  de  Cp. 
après  la  contpiéte,  IV,  .iG. 

.\avagier  (Philocole).  La  république 
lui  concinle  Lemnosen  lief,  avec  le 
titre  de  grand-duc,  IV,  40. 

.\avaiNe.s  (le  duc  de);  arrive  à  Can- 
die à  la  tête  de  l'armée  envoyée  par 
Louis  XIV.  —  Cette  armée  veut 
taire  une  sortie.  —  Terreur  |>ani- 
que.  —  Retraite.  —  Il  repart  avec 
ses  troupes.  —  Louis  \iv  l'exile, 
XXXIII,  24. 

.Vfli>arr«  (Jean-Antoine  de);  sa  ré- 
ponse à  Fra-Paolo  Sarpi  au  sujet  de 
l'excommunication ,  P.  J.,  sect.  3, 

AfjvarriHS  (les  châteaux  de).  Pris  par 
les  Vénitiens,  XXX IV,  3. 

.V«i'a/7-o  ou  .\ovorre  (  Pierre  ) ,  inven- 
teur des  mines,  XXI,  17.  —  Ima- 
gine de  placer  des  canons  sur  des 
chaiiots.  —  Commande  l'infanterie 
espagnole  à  la  bataille  de  Ravenne. 
—  Conseille  d'attendre  l'ennemi  dans 
les  lignes.  —  Belle  retraite  de  cette 
infanterie.  —  Il  est  fait  prisonnier, 
XXIII,  17.  —  Entre  au  service  de 
France.  —  Organise  un  corps  d'in- 
laiiterie  et  assiste  à  la  bataille  de 
Marignan ,  XXIV,  14.  —  Pris  dans 
la  retraite  d'Aversa  et  étranglé, 
XXV,  l,^. 


AdVigaiosso  (Henri),  l'un  des  élec- 
teurs du  doge  en  l  I7:l,  11,  47. 
.Wlios  ,  ile  de  l'Archipel  ;  conservée 
à  titre  de  lief  à  la  famille  de  Mare. 
Sanudo,  IV,  40.  —  Le  prince  de 
Xaxe  aide  les  Vénitiens  à  soiunettre 
les  rebelles  de  Candie,  et  fiivorise 
ensuite  la  révolte,  V,  3. 

.\azniits.  Son  discours  sur  l'état  de  la 
France,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

yecher  (M.).  Fautes  que  lui  attribue 
l'ambassadeurde  Venise,  X XXV I ,  i . 

\('grepon(,  Ile.  Occupée  par  les  Vé- 
nitiens, II,  46.  —  Les  Vénitiens  y 
occupent  deux  villes,  Oéros  et  Caiis- 
ton,  IV,  37.  —  Le  seigneur  de  l'île 
réclame  leur  secours  ,  V,  3.  —  Les 
Génois  prennent  la  capitale  de  cette 
tie,  1350,  VIII,  16.  —Cette  ile 
est  ravagée  par  les  Turcs  en  1415, 
Xli,  10.  —  Attaque  de  Xégreiionl 
par  Mahomet  ii.  —  Belle  défense  de 
la  place.  —  Elle  capitule.  —  Mort 
du  gouverneur,  XVII,  7.  —  Ccdt'e 
aux  Turcs  par  le  traité  de  paix , 
XVII,  10.  —  Attaquée  par  les 
Vénitiens.  —  Us  lèvent  le  siège  , 
XXXIV,  4.  —  Sié^e  de  Négrepont 
par  les  Turcs,  1470.  —  Récit  de 
Saadud-din,  P.  J.,  sect.  17. 

IS'égro  (Jean),  épicier;  élevé  au  pa- 
triciat  après  la  guerre  de  Chiozza , 
X,  29. 

\eikola  (Christophe);  sa  relation  de 
la  déposition  du  grand  vizir,  173:^ , 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

yervise  (Pabbé  de);  traduit  par  le 
gouvernement  vénitien  devant  les 
tribunaux  séculiers.  —  Le  pape 
Paul  V  le  réclame,  XXIX,  3. 

Serwinde  (  bataille  de  )  ;  perdue  par 
les  Français,  1793,  XXXVI,  15. 

Sévelon ,  évêque  de  Soissons.  Son 
vaisseau,  nommé  le  Paradis,  est  l'un 
des  premiers  dont  les  échelles  al- 
teignent  les  murs  de  Cp.,  IV,  33.  — 
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L'un  des  électeurs  de  l'empereur 
latin  de  Constantinople  après  la 
conquête,  36. 

A'evers  (le  comte  de),  fils  du  duc  de 
Bourgogne.  Se  met  à  la  tète  d'une 
armée  de  seigneurs  français  contre 
les  Turcs,  XI,  11.  —  Son  armée  est 
de  10,000  hommes.  —  Désordres  de 
cette  armée.  —  Cruauté  dont  on  ac- 
cuse cette  armée,  12.  —  Cette  ar- 
mée est  battue  à  Nicopolis.  —  11  est 
t'ait  prisonnier,  et  racheté  par  le 
roi,  13. 

Nevers  (le  duc  de);  ses  prétentions 
sur  la  Grèce,  XXXI,  15.  —  Appelé 
à  la  succession  de  Mantoue,  XXXII, 
6.  —  Sa  correspondance  avec  Jac- 
ques Pierre  au  sujet  de  ses  projets 
surlaGrèce,P.  J.,sect.  11.  — Lettre 
que  lui  écrit  Jacques  Pierre ,  P.  J., 
sect.  15. 

A'ewton  ;  cité  XL,  5. 

Mcéphore,  empereur  d'Orient.  Envoie 
une  flotte  au  secours  des  Vénitiens, 
1,  23. 

Micéphore    Gr égaras,    cité    VI,  6; 

Vin,  10, 14. 

Nicétas,  commandant  de  la  flotte 
grecque  envoyée  au  secours  des  Vé- 
nitiens par  l'empereur  INicéphore. 
—  Son  entreprise  manquée  sur 
Commacchio,  l,  23. 

A'icétas,  historien  grec,  cité  II,  43, 
46;  m,  1,14;  IV,  1,10,13,15,  17, 
24,  25,  26,  30,  33,  34,  35;  V,  5; 
XIX,  23,  29. 

Mchini;  sa  lettre  sur  la  souveraineté 
de  l'Athiatique ,  P.  J.,  sect.  1,  §  5. 

Xicolas  du  Lido  (Saint-),  passe  des 
lagunes  à  la  mer.  Sa  situation,  X,  7. 

Nicolas  V,  pape.  Encourage  les  tra- 
ducteurs des  auteurs  anciens.  — 
Avait  été  lui-même  copiste  d'anciens 
manuscrits,  XL,  3.  —  Zélé  plato- 
nicien ,  il  disgracie  George  de  Tré- 
bizonde,  qui  avait  pris  la  défense 


d'Aristote  ,7.  —  Son  éloge  des  Vé- 
nitiens, P.  J.,sect.  3,§  6. 
Nicolas  de  Tolentino,    habile  ingé- 
nieur  florentin,  XIII,    15.  —  Fait 
donner  Carmagnole  dans  un  piège  à 
Soncino,  XIV,  11. 
Nicolas,  évêque  de  Butrinto.  Sa  re- 
lation   du    vojage    de  l'empereur 
Henri  vu  en  Italie,  citée  XXXIX,  7. 
Nicole  Salerni  (Jean);  son  oraison 
funèbre  par  Guariui,  P.  J.,  sect.  4, 
§  4. 
Nix^oletti  (Paul),  enseigne  la  philoso- 
phie d'Aristote ,  XL,  7. 
Nicolosl  (Jean-Baptiste),   secrétaire 
du  sénat.  Rapport  de  sa  mission  à 
Belgrade,  1698,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Nicolottes.  Ce  que  c'était,  XXXIX,  5. 
Nicomédie ,  sur  la  Propontide ,  entre 
dans  le  partage  des  Vénitiens  après 
la  conquête  de  Cp.,  IV,  37. 
Nicopolis ,  dans  l'Asie  Mineure ,  entre 
dans  le  partage  des  Vénitiens  après 
la  conquête  de  Cp.,  IV,  37. 
Nicopolis ,  ville  sur  les  frontières  de 
la  Valachie.  Les  chrétiens  y  assiè- 
gent les  Turcs.  —  Les  Français  et 
les  Hongrois  perdent  devant  cette 
place  une  grande  bataille  contre  les 
Turcs,  1396,  XI,  13. 
iSicosie,  capitale  de  l'île  de  Chypre, 
XXVII,  5.  —  Sié^e  et  prise  de  cette 
place  par  les  Turcs,  1570,  7.  — 
Récit  de  sa  prise  par  les  Turcs,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 
Nieglani  (  Antoine  ) ,  d'Ascoli.  Sa  let- 
tre à   Disdier  Guidoni  de   Faraa- 
gouste,  1570,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
Nigri  (  Pierre-François).  Son  ouvrage 
De  moderanda  Venetorum  aristo- 
cratia,  P.  J.,  sect.  1,  §  1. 
Nio,  île  de  l'Archipel.  Donnée  en  fief 
à  la  famille  Pisani.  —  Cédée  aux 
Turcs  parle  traité  de  1540,  XXVI, 
12. 
Noailles    (  François    de  ),    evéqne 
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«J  Acqs,  ambassadeur  de  Venise.  Sa 
nniespoudance ,  P.  J.,sect.  5,$  1. 

Mouilles  (le  mareelial  de),  général 
de  l'armée  française  en  Italie  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  de 
Parme.  —  Lt>ttre  (]iril  écrit  au  sé- 
uat  de  Venise,  XWV,  s. 

yoale,  ville  du  Padouan.  Prise  par 
les  Vénitiens  et  les  Milanais,  XI,  7. 

yobles  des  provinces.  Leur  condition. 

—  Soin  qu'on  prenait  d'entretenir 
entre  eux  des  divisions,  XX.M.K,  5. 

Moblesse.  N'était  à  Venise,  dans  l'o- 
rigine, distinguée  des  autres  classes 
|)ar  aucun  privilège ,  II,  47.  —  Ori- 
gine de  la  noblesse  :  la  conquête, 
la  propriété  territoriale,  les  ri- 
chesses, les  fondions  publiques.  — 
Condition  de  la  noblesse  en  Italie  au 
commencement  du  quatorzième  siè- 
cle. —  Noblesse  de  soie ,  noblesse 
de  laine  à  Florence,  VI,  9.  —  De 
la  noblesse  vénitienne;  elle  n'avait 
rien  du  féodal.  —  Sa  tendance  à  l'a- 
ristocratie ,  10.  —  Les  membres  du 
grand  conseil  se  déclarent  inamovi- 
bles et  héréditaires  en  13U».  — 
Nombre  des  nobles  après  cette  ré- 
volution. —  On  l'appelle  */  serrar 
del  consiglio.  —  Examen  de  la  lé- 
gitimité de  cette  révolution.  —  Ses 
effets,  15.  —  Trente  familles  éle- 
vées au  patriciat  après  la  guerre  de 
Cbiozza ,  X,  29.  —  Zarabara  de 
Brescia  refuse  la  noblesse,  XIII,  17. 

—  La  noblesse  mise  en  vente  pen- 
dantlaguerredeCandie,  XXXIII,  t9. 

—  Nobles  de  Candie  admis  au  grand 
.    conseil,  25.  —  Noblesse  mise  en 

vente,  XXXIV,  2;  XXXV,  19.  — 

—  Classification  de  la  noblesse.  — 
Les  enfants  naturels  ni  même  ceux 
légitimés  par  un  mariage  subséquent 
n'y  étaient  pas  admis.  —  Nobles  ri- 
ches. —  Nobles  dans  l'indigence , 
XXXIX,  2.  —  Conditions  auvquelle  • 


ils  étaient  soumis  :  point  de  droit 
d'aînesse  ;  mariages  ;  interdiction  du 
conunerce  ;  profession  d'avocat  ; 
costume;  interdiction  du  port  d'ar- 
mes et  de  toute  communication  avec 
les  ministres  étrangers.  —  Divers 
emplois,  3.  —  Grand  nombre  de  pa- 
triciens professeurs  dans  l'univer- 
sité de  Venise.  —  Leur  savoir  leur 
fait  contester  leur  noblesse,  XL,  4. 

—  Nombre  des  familles,  P.  J.,  sec- 
tion 2,  §  3.  —  Origine  de  la  noblesse 
vénitienne.  —  Catalogues  et  armoi- 
ries des  familles  nobles,  ibid.  — 
Familles  admises  en  1381.  —  Liste 
des  dix-neuf  familles  venues  deCp.  ; 
des  sept  familles  venues  de  Syrie; 
des  vingt-neuf  familles  anoblies  en 
1292;  des  familles  admises  en  1310; 
des  familles  tribuniciennes ,  P.  J., 
sect.  4,  §  5. 

yogurola  (le  comte)  ;  s'empare  d'une 
porte  do  Vérone  défendue  par  les 
Français,  XXXVII,  39.  —  Sauve 
quelques  Français  dans  le  massa- 
cre, 4 1 . 

yo(jarola  (Jean-Baptiste).  Sa  con- 
damnation par  le  conseil  des  Dix  , 
P.  J.,  sect.  1,  §  3.  —  Sa  défense, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

yolot  (  Laurent  ).  Envoyé  par  Jacques 
Pierre  au  duc  d'Ossone,  XXXI,  20, 

—  Sa  mission  à  Naples ,  P.  J.,  sec- 
tion 10. 

Nonce  du  pape  à  Venise.  Mesures  de 
surveillance  pour  savoir  ce  qui  se 
passe  chez  ce  ministre.  —  On  place 
auprès  de  lui  un  évècpie  espion.  — 
Moyen  pour  lui  faire  parvenir  de 
faux  avis.  —  On  fera  tuer  ceux  de 
ses  agents  qui  parleraient  indisciè- 
tement ,  P.  J.,  sect.  1,  §  3.  —  Ins- 
tructions pour  le  nonce,  P.  i.^  sec- 
tion '»,  §  7. 

.\one  en  Dalmatie;  se  soumet  aux  Vé- 
nitiens ,  II,  21. 
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A'or/olc.  Voy.  Bibliothèque. 

yoimands  (les);  établis  dans  l'Italie 
méridionale.  —  Assiègent  Duiazzo 
eii  Albanie.  —  Le  doge  Douiini(iue 
Silvio  les  bat  et  est  ensuite  battu , 
Jl,  32.  —  Les  Vénitiens  ravagent 
leurs  côtes ,  35. 

Novarre,  ville  d'Italie  ;  reconnaît  la 
souveraineté  de  la  ville  de  Milan, 
XVI,  2.  —  Prise  par  François  Sforce, 
7.  —  Défendue  par  le  duc  d'Orléans, 
est  rendue  au  duc  de  Milan  par  un 


traité,  XX,  18.  —  Bataille  de  IVo- 
varre,  6  juin  1513,  gagnée  par  les^ 
Suisses  sur  les  Français.  —  Ré- 
llexions  sur  cette  bataille,  XXIV,  h. 

.\ovi ,  château  en  Dalmatie.  Détruil 
par  les  Vénitiens,  XXX,  9. 

Noijon  (traité  de),  entre  François  i" 
et  Charles-Quint,  13  août  1516,  qui 
termine  la  guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai,  XXIV,  18;  P.  J.,  sect.  3, 
§7. 
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OOclerio  de  Malaraocco  ,  tribun  ;  cons- 
pire contre  le  doge  Manien  Galbaio. 

—  Excite  contre  Venise  Charlema- 
gne  et  Pépin.  —  Doge  en  804.  — 
S'associe  ses  l'rèies  Béat  et  Valen- 
tin,  1,  22.  —  Est  déposé  et  relégué 
à  Coustantinople,  23.  —  Son  retour. 
Il  est  défait  par  Jean  Participatio  et 
massacré.  II,  1. 

Obelerio  (Béat),  frère  du  doge  Obe- 
lerio;  est  associé  au   dogat,  I,  22. 

—  Déposé  et  relégué  à  Zara ,  23. 
Obelerio  (  Valentin  ) ,  frère  du  doge 

Obelerio,  est  associé  au  dogat,  I,  32. 

—  Déposé  et  relégué  à  Zara ,  23. 
obizzi  (  Ferdinand  degli),  gentilhomme 

padouan,  tue  le  meurtrier  de  sa 
mère.  —  Défend  Vienne  contre  les 
Turcs,  XXXIV,  2. 

Obizzi  (  .Jean  ) ,  général  des  troupes  du 
seigneur  de  Padoue,  X,  2. 

Obizzo  de  Polenta,  seigneur  de  Ra- 
venne,  demande  à  la  lépublique  un 
de  ses  patriciens  pour  l'aider  dans 
le  gouvernement ,  XII ,  4.  —  Confie 
aux  Vénitiens  l'administration  de 
ses  États  et  la  tutelle  de  son  lils, 
XIV,  10. 

çbon  de  Ra^enne,  cilé  III,  21. 


Ocluvien  deSaint-Gelais,  cité  XL  ,  8. 

Oderic  (  frère  )  ;  ses  voyages  ,  P.  J . , 
sect.  4,  §6. 

Oderzo ,  ville  de  la  côte  de  l'Adriati- 
que; les  habitants  se  réfugient  à 
Jezulo  et  y  fondent  la  ville  d'Hé- 
raclée,  I,  14.  —  Chronique  de  cette 
ville,  P.  J.,  sect.  4,  §  1.  —  Poètes 
d'Oderzo ,  P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Odoacre ,  roi  des  Hérules,  entre  on 
Italie  en  476.  —  Bat  l'année  de  l'em- 
pereur Augustule,  T,  8. 

O/Jice  (  saint  )  ;  règlement  sur  cette 
matière,  P.  J.,  sect.  1,  §  4.  —  Voy. 
Inquisilion  ecclésiastique. 

Ognibène ,  philologue,  XL,  8. 

Oldrado ,  nom  du  commandant  de  la 
citadelle  de  Brescia  pour  le  duc  de 
Milan;  sa  belle  défense,  XIII,   l'i. 

Oleires.  Voy.  Chambrier  d'Oleires. 

Olivier  (Jacques),  président  au  par- 
lement. —  Plénipotentiaire  au  traité 
de  Noyon.  —  Ses  instructions, 
XXIV,   18. 

Oliviero;  son  poème  sur  la  défaite  de 
la  ligue  de  Smalcalde  par  Charles- 
Quint,  XL,  8. 

Olivolo,  ancien  nom  de  l'évèché  \W 
Riallc  ou  de  Venise  ,  I,  20.  —  D»- 
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*  ient  une  espi-ce  de  citadelle  el  pieiid 
le   nom  de  Castello,  11,  i). 

Olino  (Fortunat);  son  histoire  du 
>oyaf;e  d'Alexandre  III  à  Venise, 
titoe  111,  20,  21. 

ihujareUu  ^Guillaiimo  )  ;  sa  chronique 
de  Padoue,  F.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Optra  ;  premier  opéra  représente  ù 
Venise  en  l«)3it ,  P.  J  ,  seet.  '.>,  §  .{. 

Oran  ,  \iile  d'Ahique;  foires  qui  s'y 
tenaient,  MX  ,  14. 

Orange  (le  prince  d'),  favorise  les 
\iies  du  duc  d'Ossone  sur  la  cou- 
ronne de  N'aples,  XXXI,  13.  —  En- 
voie une  flotte  dans  la  Méditerra- 
née, li. 

Oratoires  (Mrticuliers;  seront  tou- 
jours sur> cillés  par  deux  espions, 
P.  J.,  sect.  1,§  a. 

Orcimiovi ,  pris  par  les  Vénitiens , 
1427, XIV,  8.  —  Pris  par  les  mûmes, 
1440,  XV,  14. 

Orëos ,  ville  de  l'ile  d'Eubée  ou  Ne- 
prepont  ;  entie  dans  le  partage  des 
Vénitiens  après  la  conquête  de  Cp., 
IV,  37. 

Or/évrei-ie ,  grand  commerce  des  >  é- 
nitiens,  XIX,  22. 

Orgues;  les  Vénitiens  ont  apporté  de 
l'Orient  l'art  de  fabriquer  les  or- 
gues, XL,  'J. 

Orio  { Bernard  )  ;  son  jugement  par  le 
conseil  des  Dix,  P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Orio  (  Pierre  )  ;  ses  objections  contre 
l'élection  de  François  Foscari  au 
dogat,  XII 1,  6. 

Orio  I  Philippe),  ambassadeur  de  Ve- 
nise auprès  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  pour  négocier  la  paix 
d'Alexandre  m,  111,  lf>. 

Orlandi  (  Mcolas  )  ;  sur  le  départ  d'Al- 
vise-Nicolas  Moncenigo,  préfet  de 
Brescia  ,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Orléans  (  maison  d'  )  ;  origine  de  ses 
prétentions  sur  le  duché  de  Milan, 
XVI,  2 


Orlvans    (le  duc  d' )  ;  projet    do  lui 
former  un  royaume  en  Italie ,  I3'J;$, 
P.  J.,  sect.  3,  <^  5.  —  Droits  de  la 
mai.son  d'Orléans  en  Italie,  P.  J., 
sect.  3,  ^  (-,. 
Orlcans  (Philippe,  ducd');  imputa- 
tions dirigées  contre  ce  prince  par 
rand)assadour  de  Venise,  XXXVI,  i. 
Orloiv    (  le    comte  Alexis  ) ,   amiral 
russe;  son  séjour  à  Venise.  —  Sa 
hauteur,  XXXV,  15. 
Oroinfjio  (  la  famille  des).  Voy.  Doudi. 
Ors'nw  (Louis)  ;  son  procès  pour  un  as- 
sassinat, P.  J.,sect. 3, §7;  sect. 4,^4. 
Orso  (Marc) ,  fournit  un  navire  et  la 
solde  de    la  chiourme    pendant    la 
guerre  de  Chiozza,  X,  14.  —  Klevé 
au   patriciat    après    la    guerre    do 
Chiozza,  29. 
Orfianico    (  Dominique  )  ,    conspire 
contre  Carossio ,  qui  avait  usurpé 
le  dogat.  Il,  2. 
Osmau  r",  empereur  des  Turcs;  sa 

mort,  P.  .I.,sect.  3,  §  8. 
Osopo ,  forteresse  du  Frioul,  que  les 
Vénitiens  conservent  malgré  l'inva- 
sion de  cette  province  jmr  les  Au- 
trichiens, XXII,  10.  —  Sa  belle  dé- 
fense par  Sarvognano ,  qui  prend  le 
nom  de  comte  d'Osopo ,  XXIV,  1 1 . 
Ossaf  (  le  cardinal  d'  )  ;  sa  correspon- 
dance, citée  XXVIII,  4,  5,  G.  — 
Ses  lettres,  P.  J.,  sect.  3,§  7. 
Ossero,  île  en  Dalmatie;  se  souniel 
aux  Vénitiens,  II,  12.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  XII,  3.  —  Comtes 
dOsscro.  —  La  famille  Morosini  a 
possédé  cette  île ,  XXXIX,  D. 
Ossoue  (don  Pèdrc  Giron,  duc  d'), 
vice-roi  de  Naples  ;  reçoit  de  la 
cour  de  Madrid  l'ordre  de  désar- 
mer. —  Les  Vénitiens  lui  fournis- 
sent un  prétexte  pour  garder  la  flotte 
espagnole.  —  Il  lui  fait  arborer  son 
pavillon,  au  lieu  de  celui  ilu  roi.  — 
Combats  peu  sérieux.  -    Contiiui» 
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les  liostilités  après  la  paix  signée , 
\XX  ,15.  —  Garde  la  flotte  ,  quoi- 
qu'elle fût  rappelée  en  Espagne.  — 
Parle  de  projets  de  guerre  contre 
les  Turcs.  —  Fait  lever  des  cartes 
des  lagunes  de  Venise  ,  XXXI  ,1.  — 
Son  portrait,  4.  —  Son  histoire.  — 
Ses  services  en  Flandre.  —  Son  op- 
position à  rexpulsion  des   héréti- 
ques. —  Son  affaire  avec  l'inqui- 
sition.   —  Son    gouvernement  de 
Sicile.  —  Sa  nomination  à  la  vice- 
royauté  de  Naples ,  5.  —  Actes  de 
son  gouveinement.  —  Il  s'oppose  à 
l'ambition  des  jésuites  et  à  l'éta- 
blissement de  l'inquisition ,  C.   — 
Conçoit  le  dessein  de  se  déclarer  roi 
de   Naples.  —  Ses   prétextes  pour 
augmenter  ses  forces.  —  Il  ménage 
les  Turcs,  7.  ^  Traite  avec  les  Vé- 
nitiens ,  8.  —  Avec  le  duc  de  Savoie 
et  la  France ,  9.  —  Dans  quel  tenq)s 
il  conçut  ce  projet,  10.  — Mesures 
qu'il  prend,  11.  —  Ses  hostilités 
simulées  contre  les  Vénitiens.  —  Il 
reciute    des   matelots    dans  Mar- 
seille, 12.  —  Exige  que  les  Véni- 
tiens renvoient  les  Hollandais  qui 
<'taient  à  lenr  solde  ,  13.  —  Ses  né- 
gociations avec  les  Hollandais.  — 
Veut  prendre  à  sa  solde  les  Hollan- 
dais licenciés  par  les  Vénitiens.  — 
Envoie  à  cet  effet  des  émissaires  à 
Venise,  14.  —  Prend  à  son  service 
le  capitaine  Jacques  Pierre ,  et  lui 
confie  des  projets  supposés  contre 
Venise  ,15.  —  Preuve  de  la  conni- 
vence des  Vénitiens,   19.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Jacques  Pierre,  20.  — 
Hésitation  de  la  cour  de  France,  21. 
—  Comment  il  écarte  les  soupçons 
des  Napolitains.  —  Sa  réponse  aux 
représentations  de  sa  fenune.  —  Fait 
venir  à  Naples  son  fils  et  sa  belle- 
(ille.  —  Acte  d'imprudence  ,  22.  — 
R<^ponse  de  la  «our  de  France.  — 


Ruse  qu'il  essaye,  23.  —  Les  Véni- 
tiens font  disparaître  tout  ce  qui 
était  initié  dans  cette  affaire  ,24.  — 
Explication  de  la  conduite  du  duc,  32 . 

—  Il  est  remplacé  dans  sa  vice- 
royauté.  —  Son  départ.  —  Il  s'ar- 
rête en  France.  —  Son  entrée  à  Ma- 
drid. —  Son  faste.  —  Sa  présomp- 
tion ,  33.  —  Sa  disgrâce.  —  Sa  pri- 
son. —  Sa  mort ,  34.  —  Sa  lettre  à 
Mahomet  m.  —  Lettre  que  lui  écrit 
le  roi  Philippe  m.  —  Écrits  sur  la 
conjuration  qui  lui  est  attribuée.  — 
Sa  lettre  au  pape  contre  les  Véni- 
tiens. —  Lettre  que  lui  écrit  le  car- 
dinal Borsa  (  Borgia  ) ,  et  la  réponse. 

—  Lettre  du  roi  d'Espagne  à  la  du- 
chesse d'Ossone.  —  Réponse.  — 
Mémoire  justificatif  du  duc ,  P.  J. , 
sect.  3,  §  8.  —  Dissertation  sur  la 
conjuration  qu'on  lui  attribue ,  P.  J., 
sect.  tO.  —  Lettre  que  lui  adresse 
Jacques  Pierre  ,  P.  J.,  sect.  12.  — 
Lettre  du  roi  à  la  duchesse  d'Ossone 
sur  l'arrestation  du  duc.  —  Requête 
de  la  duchesse.  —  Mémoire  des 
grands  de  Naples  contre  le  duc.  — 
Mémoire  du  duc,  P.  J.,  sect.  16. 

Ossoue  (la  duchesse  d');  ses  repré- 
sentations au  duc  sur  ce  qu'il  avait 
fait  arborer  son  pavillon  à  la  flotte , 
XXXI,  22. —  Elle  annonce  au  duc 
qu'il  sera  bien  reçu  à  Madrid ,  33. 

—  On  a  prétendu  qu'efle  avait  fait 
parvenir  du  poison  à  son  mari  pri- 
sonnier, 34.  —  Lettre  que  le  roi  lui 
adresse  au  sujet  de  l'arrestation  du 
duc.  —  Requête  de  la  duchesse, 
P.  J. ,  sect.  te. 

Ostrogoths  (les);  leur  invasion  en  Ita- 
lie en  493, 1,  9. 

Othon  III,  empereur,  chasse  Béran- 
ger  u  du  loyaume  d'Italie,  et  renou- 
velle les  traités  entre  ce  royaume 
et  la  république,  H,  l.i.  —  Il  prend 
la  (anse  de  la  faction  des C'aloprini, 


bES     MA  I  IKK  ES. 


lot 


—  Blm|iie  et  al  lame  Venise.  —  Sa 
iiiDrl,  IS.  —  Parrain  ilii  lils  du  tloge 
P.  Urseolo  ii.  —  Il  vient  à  Venise. 

—  Accorde  de  nouvelles  franchises 
au  commerce.  —  Dispense  la  répu- 
blique du  tribut  d'un  manteau  de 
drap  d'or,  23.  —  Exempte  les  Véni- 
tiens de  tous  ilroits  et  leur  accorde 
trois  ports,  24.  —  Son  diplôme  auv 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  § 3.  —  Sa 
concession  à  l'évêque  de  Vicence, 
P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Ofhofi ,  fils  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse ,  commande  la  (lotte 
de  son  père  contre  les  \énitiens, 
m,  17.  —  Est  battu,  fait  prisonnier, 
et  renvoyé  à  son  père,  is. 

0/n'«/j ,  ville  de  la  côte  de  l'Adriati- 
(jue.  Prise  par  les  Turcs,  XX  VII,  11. 

(Hrante ,  ville  du  royaume  de  ta- 
pies, prise  par  les  Turcs.  —  Reprise 
par  les  Napolitains ,  XVIII ,  3.  — 
.Après  la  conquête  du  royaume  par 
Charles  vin,  tient  pour  Ferdinand  ii, 
XX,  11.  —  Ferdinand  ii  la  remet 
aux  Vénitiens,  ses  alliés,  en  gage 
de  leurs  dépenses  ,  18.  —  Histoire 
delà  prise  d'Otrante , sect.  3,  §  6.  — 
La  prise  d'Otrante  par  les  Turcs, 
racontée  par  Saadud-din  ,.  P.  J., 
sect.  17. 

Ottoboni  (Antoine);  sa  harangue  au 
sujet  de  l'exaltation  du  pape  Alexan- 
dre vin  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Ottoboni  (cardinal);  le  sénat  refuse 
de  l'autoriser  à  accepter  le  pro- 
tectorat des  affaires  de  France, 
XXXIX,  3. 

Ottoboni.  Voy.  Bibliothèque. 

Otto  da  Terzi ,  seigneur  de  Parme  et 


•le  Reggio;  les  Vénitiens  se  liguent 
contre  lui.  —  Il  est  assassiné.  — 
Horrible  partage  que  Ton  l'ait  de  ses 
membres,  XII,  4. 

Ottolini  (Alexandre),  podestat  de 
Bergame  ;  annonce  qu'il  y  a  des 
symptômes  d'insurrection  dans  sa 
province,  XXXVII,  3. — Son  rap- 
port sur  les  dispositions  des  habi- 
tants à  prendre  les  armes  contre  les 
Français.  —  Instructioiisquelui  don- 
nent les  inquisiteurs  d'Élat,  8. —  Pro- 
pose de  faire  lever  toute  la  population 
en  masse.  —  Le  gouvernement  orga- 
nise cette  multitude,  13.  — Son  rap- 
port sur  des  menaces  proférées  par  le 
général  Bonaparte  contre  les  Véni- 
tiens, 19.  —  Accusé  par  les  Français 
d'avoir  favorisé  l'évasion  d'une  co- 
lonne de  prisonniers  de  guerre.  — 
Il  est  trompé  par  la  police  de  Milan. 
—  Son  rapport  sur  l'insurrection  de 
Bergame.  —  H  est  obligé  d'en  sor- 
tir, 27. 

Ouvriers  ;  on  fera  assassiner  c^ux  qui 
exporteraient  à  l'étranger  quelque 
procédé  de  l'industrie  nationale , 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Ouvriers  de  l'arsenal.  Le  tribunal 
des  inquisiteurs  d'État  se  réserve  de 
juger  les  chefs  de  ces  ouvriers  dans 
les  affaires  impoi-tantes.  —  On  fera 
assassiner  ceux  qui  passeraient  au 
service  d'un  prince  étranger,  P.  J., 
sect.  1,  §  3. 

Ovide,  traduit  en  grec  par  Maxime 
Planude ,  XL  ,  3. 

Ozanavi.  Son  Dictionnaire  des  mathé- 
matiques, cité  XL,  5. 
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Pace  (  di  Fabinilo),  iiivonteiii  dii  pa- 
pier, XL,  5. 

/>flc/a«w.v  (Fiilvius),  jiiiiscousulte  qui 
a  signé  un  mémoire  en  faveur  de 
César  d'Esté  contre  le  pape,  P.  J., 
sect.  9. 

Pncius  (Jules)  ;  son  livre  sur  la  sou- 
veraineté de  l'Adriatique ,  V,  21. 

4'mlouan  (  Jean  ) ,  mathématicien , 
XL,  5.   - 

l'adoue,  ville  d'Italie,  fondée  par 
Antenor,  1, 3.  —  Les  Romains  y  en- 
voient uumagistratpour  y  rétablir-  le 
bon  ordre ,  4.  —  Prise  par  les  Huns 
en  452.  —  Les  habitants  se  réfugient 
dans  les  lagunes,  6.  —  Strabon 
vante  ses  manufactures ,  12.  —  Ses 
habitants,  chassés  |)ar  les  Lom- 
bards, se  jettent  dans  Rialte ,  14.  — 
Attaquent  le  territoire  de  Yenise  en 
1 1 10 ,  et  sont  battus.  —  L'empereur 
les  réconcilie ,  II,  37.  —Nouvelle 
brouillerie  en  1143,  42.  —  Entre 
dans  la  ligue  des  villes  lombardes , 
HI,  19.  —  Erzelin  devient  le  ty- 
ran de  cette  ville.  Les  Vénitiens 
la  prennent  d'assaut,  et  la  sac- 
cagent pendant  sept  jours.  —  Er- 
zelin fait  massacrer  tous  les  Pa- 
douans  de  son  armée,  V,  14.  — 
Appelle  un  Querini  et  un  Badouer 
pour  la  gouverner.  —  Liste  des  po- 
destats vénitiens ,  22.  —  Condition 
des  nobles  dans  cette  ville  au  qua- 
torzième siècle.  —  Elle  était  sous 
l'autorité  de  la  maison  de  Romano, 
VI,  9.  —  Les  Carrare  dépouillés  de 
cette  souveraineté  par  Mastin  de  la 
Scala,  Vlll ,  4.  —  François  Carrare, 
redevenu  seigneur  de  Padoue,  ré- 
signe cette  principauté  à  François  ii, 


son  fils.  Prise  de  cette  ville  par  lés 
Milanais,  XI,  7.  —  Guerre  entre  le 
duc  de  Milan  et  Padoue,  protégée 
par  les  Vénitiens ,  19.  —  Siège  de 
Padoue  en  1404.  —  Sa  belle  dé- 
fense, 24.  —  Famine  et  peste  dans 
la  ville.  —  Sortie  des  assiégés.  — 
rs'é^ociations  pour  la  capitulation.  — 
Assaut  repoussé.  —  Trahison  qui 
livre  une  des  portes.  —  Carrare  se 
retire  dans  le  château,  26.  —  La  ville 
ouvre  ses  portes  aux  Vénitiens,  27. 

—  Stipulation  en  faveur  de  l'uni- 
versité et  des  manufactures  de 
lain«,  28.  —  Conspiration  qui  éclate 
dans  cette  ville  en   1410,  XII,   5. 

—  L'empereur  Sigismond  refuse  à 
la  république  de  lui  donner  l'inves- 
titure de  Padoue,  7.  —  Les  Autri- 
chiens en  prennent  possession  , 
XXII,  10.  —  Surprise  de  Padoue 
par  André  Gritti,  13.  —  Est  assiégée 
par  l'empereur  Maximilien  i*"'.  — 
Gritli  et   Petigliano  s'y  enferment. 

—  Zèle  des  jeunes  nobles  de  Ve- 
nise pour  coopérer  à  cette  défense. 

—  Levée  du  siège  ,16.  —  Nouveau 
siège  de  dix-huit  jours  en  1513, 
XXIV,  9.  —  Symptômes  d'insur- 
rection parmi  les  étudiants  de  l'u- 
niversité ,  XXXVl,  18.  —  Padoue 
refuse  de  reconnaître  la  suprématie 
de  la  nouvelle  république  de  Yenise, 

XXXVIII,  13.  —  La  province  de 
Padoue  réunie  à  l'Autriche  par  le 
tiaité  de  Campo-Formio ,  15.  — 
Cette  province  était  plus  opprimée 
par  les  Vénitiens  que  les  autres , 

XXXIX,  5.  —  Perdue  et  recouvrée 
par  les  Carrare  ,  P.  J.,  sect.  3,  §  5. 

—  Histoire  de  cette  ville  par  Gnil- 
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laiiiut'Oniiarflla,  liuitlit'U'iiiiCialtaii. 
(ialea^Mi  iialtaiu  (Caltaio),  Paul 
Vei^ère,  Jean  Spezariiii ,  Jean  de 
Ravenne,  JtTùnie  Ateslini,  Leonel 
Zoeco,  Barlljélenii  Zocchi,  Albert 
Massati,  (iuillaunie  Cortnsio,  Jean 
«le  Pailone,  l'anl  Ciasso,  Bartlié- 
leiui  Santa-Croce,  Etienne  Ventu- 
rati,  Pierre  Florentin,  Alexandre 
Camerino,  Jean  Basilio,  Antoine- 
Marie  Arriglii ,  Jean- Baptiste  Liji- 
naniineo ,  Soliman  de  Soliman!  et 
antres.  —  Statuts  de  Padone  ,  iliiU. 
—  Familles  de  Padone,  P.  J.,  sert,  i, 
§  I.  —  Catalogue  des  é\èqnes  de 
Padoue ,  P.  J.,  sect.  4 ,  §  2.  —  Sur 
son  université.  —  Peintres  de  Pa- 
doue. —  Listes  des  professeurs, 
P.  J.,sect.  4,  §  3. 

Pago,  en  Dahuatie;  se  soumet  aux 
Vénitiens,  11,  21.  —  Le  roi  de 
Hongrie  abandonne  ses  prétentions 
sur  cette  île,  X,  28.  —  Prise  par 
les  Vénitiens,  Xll,  3.  —  Ravagée 
par  les  Ustoques,  XXX,  3. 

Paierim  (Baptiste)  ;  sa  chronique  de 
Vicence,  P.  J.,  sect.  4  ,  §  1. 

Paix  ( le  prime  de  la  ) ,  propose  aux 
Vénitiens  Talliance  de  la  France, 
XXXVII,  y. 

Palais  de  Saint-Marc,  la  façade  du 
midi  achevée,  XI,  32.  —  Ce  palais 
est  reconstruit  sur  un  nouveau  plan, 
XUI  ,5.  —  La  porte  principale  re- 
vêtue de  marbre,  XVI,  22.  —  11  est 
détruit  en  partie  par  un  incendie , 
XVII,  10.  —  Autre  incendie,  1578, 
XXVlll,  1.  —  Le  palais  rebâti,  2. 

Palais  des  ministres  étrangers.  Me- 
sures à  prendre  lorsqu'un  ministre 
étranger  change  de  logement,  P.  J., 
sect.  1,  §  3. 

Palatms  (Jean);  son  Uvre  sur  la 
souveraineté  de  la  mer,  V,  21. 

Palavicino  (le  comte);  se  di'rlare 
pour  les  Vénitiens,  XIV,  6. 


l'dliuiciiio.  Nuy.  Sf'orce. 

fnlazoli  (Laurent  de);  sa  harangue 

au  nom  de  l'univeisité  de  Padoue , 

P.  J.,  sect.  4,  §  3. 
Paluz-J  ;  son  livre  des  Fosli  lUtcolex. 

cité  XVI,  18. 
Pali'oloyue    (Andronic),     empereur 

d'Orient.  Doit  une  soanne  aux  \e- 

niticns.  —  lis  le  forcent  à  la  payer 

en  ravageant  ses  côtes,  VI,  s. 
Palfolo(juc ,     surnonnné     Calojean, 

empereur  de  Cp.  Abjure  le  schisme. 

—  Vient  à  Venise  en  1361».  —  Re- 
fuse (le  vendre  à  la  républi(iiie 
nie  de  Ténédos.  —  Est  retenu  pour 
dettes.  —  Se  fait  tributaire  du  sul- 
tan Amurath.  —  Il  fait  crever  les 
yeux  à  ses  enfants  révoltés.  — 
Andronic ,  fUs  de  Paléologue ,  s'em- 
pare du  trône,  et  renlérme  son  père 
dans  la  tour  d'Aména ,  IX,  24.  — 
Charles  Zeno  tente  de  le  délivrer. 

—  L'empereur  cède  aux  Vénitiens 
nie  de  Ténédos,  25.  —  Calojean 
s'évade  de  prison  et  remonte  sur 
le  trône,  qu'il  partiige  avec  Manuel , 
son  second  lils ,  26. 

Paléolo'jue  (Constantin),  empereur 
de  Cp.  Menacé  par  les  Turcs.  — 
Appelle  tous  les  chrétiens  à  son 
secours.  —  Veut  épouser  la  lille  du 
doge  François  Foscari.  —  Cinq  vais- 
seaux de  Venise  et  quatre  de  Gènes 
sont  tout  ce  qu'il  obtient.  —  Tué 
dans  l'assaut  que  les  Turcs  donnent 
aCp.,  XVI,   14. 

Paléologue  (Jean),  empereur  de  Cp. 
Les  Génois  le  favorisent  contre 
Jean  Cantacuzène,  son  compétiteur, 
VIII,  14. 

Paléologue  (  Jean  ii  ) ,  empereur  d'O- 
rient. Vend  ses  États  pièce  à  pièce. 

—  Cède  Salonique  aux  Vénitiens, 
1423,  XIII,  7.  —  Abjure  le  schisme. 

—  On  publie  une  croisade  en  sa 
faveur,  XV,  18.  —  Son  voyage  à 
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Venise.  —  Sa  réception ,  XV 1 ,  21. 

Paléolofjue  (Mamiel  ) ,  empereur  d'O- 
rient. Sollicite  les  secours  do  la 
chrétienté  contre  les  Turcs ,  XI , 
10. 

Paléologiie  (Michel),  empereur  de 
Nicée.  Soutient  une  révolte  de  Can- 
die, V,  3.  — Sa  guerre  contre  l'em- 
pereur de  Cp.  —  Ses  troupes  sur- 
prennent cette  ville.  —  Il  en  est 
reconnu  empereur,  10.  —  Sa  guerre 
avec  les  Vénitiens.  —  Les  Génois  le 
secourent.  —  Il  fait  crever  les  yeux 
à  ses  prisonnniers.  —  Cède  l'île  de 
Scio  aux  Génois.  —  Sa  trêve  avec 
les  Vénitiens,  12G8,  16.  —  Leur 
permet  d'exporter  des  grains  de 
ses  États ,  20.  —  N'ose  témoigner 
contre  eux  son  ressentiment  après 
l'incendie  de  Péra ,  VI,  6. 

Palëologue  (Michel-Ange  Comnène)  ; 
son  traité  d'alliance  avec  les  Gé- 
nois, 1261.  —  Traité  que  font  contre 
lui  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile , 
et  Baudouin,  empereur  de  Cp., 
P.  J.,sect.  3,  §  4. 

Palestrine,  île  des  lagunes.  Com- 
mence à  être  peuplée  de  fugitifs  en 
452, 1,  6.  —  Prise  par  Pépin,    23. 

—  Sa  situation,  X,  7.  —  Elle  refuse 
de  reconnaître  la  suprématie  de  la 
république  démocratique  de  Venise, 
XXXVIII,  13. 

Palladio,  architecte  de  Vicence, 
XXVI,  l.j.  —  Fait  bâtir  l'église  du 
Rédempteur,  XXVIII,  2.  —  Bâtit , 
la  même  année,  le  théâtre  de  Venise 
et  celui  Je  Vicence,  XL,  8.  — 
Autres  édifices  élevés  par  cet  ai- 
chitecte,  9. 

Palma-lSova,  forteresse  dans  le 
Frioul  ;  sa  construction,  XXVIII,  2. 

—  Prise  par  les  Français ,  XXXVII, 
26.  —  Son  plan  tracé  par  Scamozzi. 

—  Construite  par  Jules  Savorgnano, 
XL,  9. 


Pahueriu  (  Matthieu  )  ;  sa  chronique , 
P.  J.,  sect.  3,  §  2. 

Pulmos,  île  de  l'Archipel ,  cédée  aux 
Turcs  par  la  paix  de  1540,  XXVI,  12. 

Palpherl  (  Jean-Geoige  )  ;  ses  épi- 
taphes  mémorables  des  Vénitiens, 
P.  J.,  sect.  4,  §4. 

Pancetti  (Camille);  son  poëme  sur 
l'histoire  de  Venise,  XL,  8. 

Panclrole ,  jurisconsulte,  professeur 
à  Padoue,XL,  4,7. 

Pandectes  de  Justinien ,  retrouvées  à 
Amalfi,  V,  14. 

Pantalon;  sobriquet  donné  aux  Véni- 
tiens. —  Son  étymologie ,  XXXIX,  8. 

Panvimo  {Omiivt) ,  savant  antiquaire, 
XL,  3. 

Panvino  (Onufrio);  son  histoire  de 
Vérone,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

Puolo  de  Venise.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  lui  attribuent  l'invention  de'  la 
boussole,  XL,  5. 

Papafava.  Voy.  Bibliothèque. 

Pape.  Décision  du  concile  de  Tours 
sur  les  cas  où  il  est  légitime  de 
faire  la  guerre  au  pape,  XXIII,  6. 
—  Il  n'y  a  point  de  gouvernement 
plus  constant  dans  ses  maximes 
que  celui  des  papes.  —  Pourqu<ii , 
XXIV,  6.  —  Rapports  de  la  répu- 
blique avec  le  pape,  P.  J.,  sect.  2, 

§  1. 

Papeteries.  Il  y  .  en  avait  de  très- 
belles  dans  le  territoire  de  la  répu- 
blique, XIX,  23.  —  Premières 
papeteries  à  Padoue  et  à  Trévise, 
XL,  5. 

Paphos.  Voy.  Bojfo. 

Papier  (invention  du) ,  XL,  5. 

Paradin  (Guillaume);  sa  chronique 
de  Savoie,  citée  III,  21. 

Parenzo,  ville  d'Istrie;  se  soumet 
aux  Vénitiens,  II,  21.  —  Brîilée 
par  les  Génois  en  1354 ,  VIII ,  20. 

Parenzo  (bataille  de),  le  jour  de 
l'Ascension     1177,    gagnée   par    la 
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llotle  MMiilieiiiie  sm    irlk-  de  l'ciii- 
poreur,  IIl,  is. 
fart/a,  petite  place  sur  lacùtetr.\l- 
hanie.  Se  soumet  à  la  république. 

—  Son  histoire,  \l,  IS.  —  Assurée 
aux  Véuitiens  par  le  traité  de  Pas- 
sarowitz  ,  mais  à  condition  d'en 
démolir  les  fortitications  ,  XXXIN", 
IS. 

l'arme,  ville  sous  la  domination  de 
Mastjn  de  la  Scala,  Vlll,  i.  — 
Les  Vénitiens  l'obligent  à  la  céder 
eu  1338  et  la  donnent  au  seigneur 
de  Rozzi,  6.  —  La  république  ac- 
cpiiert  cette  ville  après  l'assassinat 
<rotto  da  Ter/i ,  et  l'échange,  ainsi 
(pie  Reggio ,  c<»utre  Guastalla,  Hres- 
cello   et   Casal-.Maggiore ,   Ml,    i. 

—  Parme  se  déclare  indéiH'ndante  , 
XVI,  2.  —  Prise  par  François 
Slorc*.  —  Cédée  à  François  i*"^  par 
L(H)n  X,  1515,  XXIV,  15. — Traité 
entre  l'empereur  Charles  vi  et  le 
roi  d'Espagne  Philipi^e  v,  pour  ré- 
gler la  succession  de  ce  ducli»', 
XXXV,  6.  — Guerre  pour  la  suc 
cession  de  Parme.  —  Neutralité 
des  Vénitiens,  s.  —  Ce  duché  reste 
à  l'Autriche  par  le  traité  de  1735,  9. 

Panne  (le  duc  de);  rapports  de  la 
république  avec  ce  prince,  P.  J., 
sect.  2,  §  1. 

Paros,  île  de  l'Archipel,  ravagée  par 
les  Vénitiens  ,11,41.  —  Concédée  à 
titre  de  fief  à  la  famille  de  Marc  Sa- 
nudo,  IV,  40.  —  Cédée  aux  Turcs 
parla  paix  de  1540,  XXVI,  12.  — 
Bataille  navale  gagnée  par  les  Véni- 
tiens sur  les  Turcs  à  la  vue  de  cette 
lie,  XXXIII,  14. 

Parthénon,  temple  de  Minerve  à  Athè- 
nes, détruit  par  les  bombes  des  Vé- 
nitiens. —  Ce  qu'il  avait  coûté, 
XXXIV,  .3. 

Participatiooa  Particiatio  (Ange); 
propose  à  la  population  de  Mala- 

iX. 


uiocco  de  se  jeter  dans  Rialte  pour 
résister  à  Pépin,  I,  ?.:,.  —  Doge  en 
809.  —  Conspiration  contre  lui, 
ibid. —  S'associe  successivement  ses 
deux  fds  Jean  et  Justinien,  et  son 
petit-fils  .\nge,  24. 

/V//7ù'(;w//o  (.\uge),  fils  de  Justinien; 
associé  au  dogatsous  son  grand-père 
.\nge,I,  2'i. 

Participafio  (Jean),  associé  au  dogat 
sous  son  père  Ange.  —  Renonce  a 
cette  association,  I,  24. —  Rappelé 
par  son  frère  Justinien,  ihid.  — 
Doge  en  S30,  II,  1.  —  Brûle  Mala- 
mocco.  —  Défait  Obélério,  if)id.  — 
Carossio  conspire  contre  lui.  —  Sa 
fuite,  tùid.  —  Il  est  rappelé  et  de- 
posé,  2. 

Participafio  (Jean),  fils  de  Irse. 
Conduit  la  flotte  vénitienne  contre 
les  Sarrasins  (pii  assiégeaient  Grado, 
11,6.  —  Est  associé  au  dogat ,  ihid. 

—  Doge  en  881.  —  Veut  s'emparer 
de  Commacchio  pour  son  frère  Ba- 
douer,  7.  —  Abdique  le  dogat,  iOid. 

—  L'exerce  par  intérim  après  la  mort 
de  Pierre  Candiano,  8. 

Participât io  (Justinien);  a.ssocié  au 
dogat  sous  son  père  .Ange.  —  Doge 
en  827.  —  S'associe  son  frère  Jean. 

—  Envoie  une  flotte  contre  les  Sar- 
rasins,.! la  sollicitation  de  l'empe- 
reur d'Orient,  1, 24.  —  Proclamation 
de  ce  doge  sur  la  fondation  de  l'é- 
glise Saint-Zacharie,  XXXIX,  1 . 

Parlicipatio  (L'rse),  doge  en  864. 
S'associe  son  fils.  — ;  Fait  une  expé- 
dition contre  les  corsaires ,  II,  6. 

Participatio  (Urse),  second  de  ce 
nom,  ou  Badouer,  doge  en  912. — 
Abdique  et  embrasse  la  vie  monas- 
tique, II,  11. 

Partretii ,  sieur  d'Émery  ,  intendant 
des  finances  et  des  vivres  de  l'ar- 
mée du  roi.  Relation  de  ce  qui  s'est 
pasîsé  en  Italie  eu  1628  et  1630  au 
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sujet  de  Mantoue  et  du  Montferiat, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Paruta  (les),  étaient  originaires  do 
Lucques,  P.  J. ,  sect.  4,  §  5. 

Paruta  (Barthélemi),  marchand  pel- 
letier. Souscrit  pour  payer  de  ses 
deniers  raille  soldats  dans  la  guerre 
de  Cliiozza,  X,  14.  —  Élevé  au  pa- 
triciat,  29. 

Paruta  (Paul),  historien  vénitien, 
cité.  Son  témoignage  sur  la  diffé- 
rence entre  l'ancienne  et  la  nou- 
velle étendue  des  lagunes,  I,  2,  1 2  ; 
XIX,  5.  —Cité XXII,  12;  XXV,  8; 
XXVI,  7,  8,  9;  XXVII ,  1,  2,  3,  4, 
5,  6, 7,  9,  12,  14.  —  Il  contribue  au 
progrès  des  lettres ,  XXVIII,  6.  — 
Ses  histoiies ;  il  y  introduit  le  pre- 
mier les  détails  de  l'histoire  civile. 

—  Ses  discours  politiques,  XL,  7. 

—  Avait  écrit  les  quatre  premiers 
livres  de  son  histoire  en  latin,  8. 

Paruta  (Paul);  son  apologie  de  la 
paix  faite  par  les  Vénitiens  avec  les 
Turcs,  P.  J.,  sect.  3,  §7. 
Pascal  (  Ubert  ),  de  Brescia.  Son  poëme 
sur    la  prise    de    Constantinople , 
P.  J.,  sect.  3,  §6. 
Paschal  III ,  anti-pape ,  nommé  en 
iemj)lacement  de  Victor  III.  —  Est 
reconnu  par  l'empereur.  —  Canonise 
Charlcmagne,  11.  —  Prend  posses- 
sion de  Rome.  —  Sa  mort,  12. 
Paschal,  résident  de  France  chez  les 
Grisons.  Raisons  contre  l'alliance  de 
Venise  avec  les  Grisons,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  8. 
Paschaligo  ou  PasquaUgo  (  la  famille 
des)  ;  se  trouve  exclue  eu  partie  du 
grand  conseil ,  VI,  14. 
Paschaligo  ou  PasquaUgo  (  Alvis  )  ; 
s'exerce  dans  la  pastorale,  XL,  8. 
Paschaligo  ou  PasquaUgo  (Charies); 
sa  commission  de  podestat  à  Cas- 
tel-Franco,  P.  J.,  sect.  1,  §  1. 
Paschaligo  ou    PasquaUgo  (Marc), 


citadin.  Élevt'  au  patriciat  après  la 
guerre  de  Chiozza,  X,  29. 
Paschaligo  ou  PasquaUgo  (Thomas)  ; 
sa  commission  de  recteur  en  Alba- 
nie, P.  J.,  sect.  1,  §  1. 
Paschaligo  ou  PasquaUgo  (Victor); 
sa  commission  de  podestat  à  Len- 
tina,  P.  J.,  sect.  1,§  1. 
Pasquier,  auteur  des  Recherches  sur 
la  France,  cité.  —  Son  opinion  sur 
l'origine  des  Vénètes,  I,  3. 
Passarowitz-  (traité  de),  1718,  XXXIV, 
18.  —  Situation  de  la  république 
après  cette  paix,  XXXV,  1. 
Passi  (Alexandre  de);  son  livre  des 

poids  et  mesures,  cité  VIII,  12. 
Pasta  (André),  médecin,  XL,  6. 
Pasta  (Vincent) ,  provéditeur  de  Mo- 
done.  Sa  belle  réponse  au  grand  vi- 
zir, XXXIV,  13. 
Patavini  (Onuphre),  de  Vérone.  Ses 

vies  des  papes,  citées  XXI,  18. 
Paterculus (WeWe'ius),  historien  cité, 

XVII,  17. 
Pat  ras, sur  la  mer  Ionienne.  Entre  dans 
le  partage   des  Vénitiens  après  la 
conquête  de  Constantinople,  IV,  37 . 
—  Cédée  à  la  répubUque  en  1408 
par  l'archevêque ,  XII  ,3.  —  Prise 
par  les  Vénitiens,  1687,  XXXIV,  3. 
Patriarcat  de  Constantinople.  Con- 
vention relative  à  cette  dignité  dans 
le  partage  de  l'empire,  IV,  31.  — 
Élection  de  Thomas  Morosini  à  ce 
siège,  39.  —  Stipulation  en  sa  faveur 
dans  le  traité  entre  la  république  et 
Mahomet  ii,  XVI,  1.5.  —  Cérémonial 
de  sa  réception  à  Venise,  21. 
Patriarche  d'Aquilée.  Le  patriarche 
catholique  d'Aquilée ,  poursuivi  par 
les  Lombards,  se  réfugie  à  Grado, 
605.  —  Les  Lombards  établissent  à 
Aquilée  un  patriarche  arien.  —  Ce- 
lui-ci fait  la  guerre  au  patriarche  de 
Grado,  1,  15,  24.  —  Tribut  qui  lui 
est  imposé,  II,  45. —  Protège  la  ré- 
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vidle  de  Triesle.  —  Alïront  qu'on  ilit 
que  lui  font  les  Vénitiens,  V,  ri.  — 
l{at  rarmée  de  la  republique.  — 
Pille  Caorlo  et  >talaintHco,  M,  3.  — 
S'allie  au  roi  de  Hongrie  pour  faire 
la  guerre  aux  Vénitiens,  I\,  1.  — 
Entre  dans  une  ligue  contre  eux,  23. 
—  Leur  fait  la  guerre,  1379,  X,  1 .  — 
Sa  paix  avec  la  république,  1381 , 
28.  —  La  vacance  du  siège  occa- 
sioune  des  troubles. —  La  république 
protège  la  ville  d'Udine  contre  le  sei- 
gneur de  Padoue,  XI,  2.  —  Se  ré- 
fugie à  Venise  pendant  la  guerre  des 
^■énitie^s  contre  l'empereur  Sigis- 
mond,  XII,  G.  —  La  guerre  %enant 
à  se  renouveler,  il  se  jette  dans  le 
parti  de  Sigisniond.  —  Les  Vénitiens 
lui  déclarent  la  guerre,  le  pape  né- 
gocie en  vain  pour  lui,  13.  —  Est 
assiégé  dans  Udine.  —  Obligé  de 
s'enfuir  et  de  traiter  avec  la  républi- 
que, qui  le  dépouille  de  presque 
tous  ses  États,  14.  —  Louis  de  Rec , 
patriarche,  réclame  contre  cette  spo- 
liation. —  11  est  soutenu  par  le  con- 
cile de  Bàle.  —  Réponse  de  la  répu- 
blique, XV,  2.  —  Transaction  par 
laquelle  le  patriarche  confirme  la 
cession  du  Frioul,  XVI  ,16.  —  Le 
pape  nomme  au  patriarcat  d'Aqui- 
lée  Barbaro,  sans  le  consentement 
de  la  république,  qui  ne  veut  point 
le  reconnaître ,  XVllI ,  10.  —  Les 
Vénitiens  obligent  le  patriarche  d'A- 
quilée  à  défendie l'usage  de  ses  ports 
à  ses  propres  sujets,  XIX,  15.  — 
Division  du  patriarcat  d'Aquilée, 
XXXV,  13. 

Patriarches  d'Aquilée.  Vies  des  pa- 
triarches d'Aquilée,  P.  J.,  «ect.  4,  §  2. 

Patriarche  de  Grado.  Le  patriarche 
catholique  d'Aquilée  se  réfugie  à 
Grado  ,605.  —  Le  patriarche  arien 
d'Aquilée  lui  fait  la  guerre,  1, 15.  — 
Liste  des  patriarches  de  Grado  vé- 


nitiens. —  Le  siège  patriarcal  est 
transféré  à  Venise,  XVI,  16.  — 
Chroniques  des  patriarches  de 
Grado,  P.  J.,sect.  4,  §  2. 

Patriarche  de  Venise.  Laurent  Jus- 
tiniani,  premier  patriarche,  XVI,  16. 

Patrizzi  (.François),  a  indique  la  dif- 
férence des  sexes  dans  les  plantes, 
XL,  à.  —  Appelé  à  Rome  pour  y 
e.xpliquer  la  philosophie  de  Platon 
maigre  les  théologiens,  7. 

Pattison,  oflicier  anglais  placé  à  la  tête 
du  corps  de  rartillerie ,  XXXV,  19. 

Paul  II,  pape,  vénitien.  Signe  la  bulle 
d'institution  de  l'université  de  Ve^ 
nise.  —  Persécute  les  gens  de  lettres, 
XL,  4. 

Paul  III,  pape.  Se  ligue  avec  l'empe- 
reur et  les\  énitiens  contre  les  Turcs, 
1538,  XXVI ,  8.  —  Il  refuse  la  per- 
mission d'imposer  les  biens  du  clergé. 

—  Sa  proposition,  9.  —  Fait  conclure 
une  trêve  de  dix  ans  entre  Charles- 
Quint  et  François  i*%  10. —  Sa  ligue 
avec  Charles-Quint  et  les  ^'énitiens 
contre  les  Turcs.  —  Son  traité  avec 
le  duc  de  Ferrare,  P.  J .,  sect.  3,  §  7. 

Paul  y,  i)ape.  Son  caractère,  XXIX,  1 . 

—  Son  zèle  pour  soutenir  les  droits 
de  l'Église.  —  lîéponse  que  lui  fait 
a  ce  sujet  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique. —  Sa  superstition.  —  Ses 
ordres  aux  Lucquois,  aux  Génois.  — 
Ses  différends  avec  la  France,  l'Es- 
pagne et  Xaples,  2.  —  Sujets  de  mé- 
contentement que  lui  donnent  les 
Vénitiens.  —  L'ambassadeur  justifie 
la  république.  —  Sa  réponse,  3.  — 
Bref  au  sujet  de  deux  ecclésiastiques 
traduits  devant  les  tribunaux  sécu- 
liers. —  Autre  bref  sur  les  lois  dont 
il  exige  la  révocation.  —  Proteste 
contre  l'élection  du  doge.  —  Consul- 
tation du  théologien  de  la  république, 
Paul  Sarpi,  sur  ces  brefs.  —  Décla-^ 
ration    du    sénat.   —  Réponse    du 
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pape,  '».  —  Il  assoinhle  le  consis- 
toire, ').  —  Son  iiionitoiie ,  0.  — 
Demande  des  ambassadeurs  de 
France  et  de  Toscane  à  ce  sujet.  — 
Rappel  de  l'ambassadeur  vénitien.  — 
Défense  de  publier  la  bulle.  —  Pro- 
clamation, 7.  — Menace  du  doge,  8. 
—  Protestation  du  gouvernement 
vénitien,  et  manifeste.  —  Défense 
de  garder  l'interdit,  9.  —  Le  clergé 
obéit,  excepté  les  jésuites  et  les  ca- 
pucins ,  qui  sont  chassés ,  et  leurs 
biens  sont  confisqués,  10.  —  Les 
cours  de  France  et  d'Espagne  inter- 
viennent comme  médiatrices.  — 
Conseil  de  guerre  de  quinze  cardi- 
naux. —  Insultes  faites  aux  Véni- 
tiens en  Pologne,  à  Vienne,  à  Ma- 
drid, 1 1 .  —  Sentiment  des  partisans 
de  la  cour  de  Rome,  12.  —  Maximes 
des  partisans  de  la  puissance  tempo- 
relle, 13.  —  Lettre  du  roi  d'Espagne 
au  pape.  —  Le  pape  accepte  la  mé- 
diation de  Henri  iv,  15.  —  ^'égocia- 
lion,  16.  —  Sa  douleur.  —  On  lui 
remet  les  prisonniers.  — 11  lève  les 
censures.  —  Malices  qu'il  fait  aux 
Vénitiens,  17.  —  Ne  croit  pas  à 
l'existence  de  la  conjuration  de  lois, 
XXXI,  2.  —  Son  différend  avec  la 
république.  —  Ses  instructions  à  ses 
nonces,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Paul  (le  comte  de  Saint-),  l'un  des 
chefs  de  la  croisade  contre  Cp., 
IV,  17.  —  Fait  pendre  un  cheva- 
lier pour  avoir  pris  part  au  pil- 
lage, 34. 

Paul,  diacre.  Voy.  Warnefride. 

Paulin  (Fabio),  l'un  des  fondateurs 
de  l'académie  de  Venise,  XXVIII,  2. 

Paulmy,  évêque  de  Rodez.  Traduc- 
tion italienne ,  qui  lui  est  attribuée, 
de  l'histoire  de  Villehardouin,  P.  J., 
sect.  3,  §  4. 

Fmdmy  (  le  marquis  de  ) ,  am- 
bassadeur de  France  à  Venise.  Sa 


correspondance,  citée    XXXV  ,    22. 

J'aidai ij  (le  marquis  de),  auteur  du 
livre  intitulé  Loisirs  (Vun  ministre 
d'État,  cité  XXI,  3,  4, 9 ;  XXIII,  3  ; 
XXXÏI,  15. 

Paulmij  (le  marquis  de).  Ses  Mélanges. 
d''une  grande  bibliothèque ,  cités 
P.  J.,  sect.  10. 

Paido  (Xicolas);  élevé  au  patriciat 
après  la  guerre  de  Chiozza ,  X,  29. 

Pausanias ,  traduit  par  Romulus 
Amaseo ,  XL,  3. 

Pavie,  ville  d'Italie.  Se  déclare  indé- 
pendante, XVI,  2.  —  François 
Sforce  s'en  empare,  3.  —  Assiégée 
par  les  Français  et  les  Vénitiens , 
1522,  XXV,  5.  —  Prise  par  les  Fran- 
çais commandés  par  le  maréchal  de 
Lautrec,  1527,  12.  —  Reprise  par 
les  Impériaux  et  par  les  Français  en 
1528,  13. 

Pavie  (bataille  de),  perdue  par  Fran- 
çois i*"",  24  février  1525,  XXV,  8. 

Pavie  (concile  de);  se  déclare  pour 
l'anli-pape  Victor  m,  III,  8. 

Pavie  (traité  de),  en  1791,  pour  le 
démembrement  de  plusieurs  pro- 
vinces françaises,  XXXVI,  7. 

Paxo,  île.  Ses  produits,  P.  J.,  sect.  2, 

§^- 

Pécheurs;  le  doge  P.  Gradenigo  leur 
donne  un  banquet  et  les  embrasse, 
ce  qui  devient  l'origine  d'une  céré- 
monie annuelle,  VII,  1. 

Peintres  vénitiens,  XL,  9.  —  Peintres 
de  Padoue,  P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Peinture  hY\i\\\\e,;  par  qui  inventée, 
XL,  9. 

Peinture  sur  verre;  son  antiquité, 
XIX,  23. 

Pelegrini  (Barthélemi),  négociant  gé- 
nois de  l'île  de  Chio,  cautionne  le  roi 
de  France  pour  200,000  ducats, 
XI,  13. 

Pellegrini  (le  P.  Dominique-Marie), 
bibliographe,  cité  XL,  4. 
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Penzino  frierre\  ;iili-.aii.  Sa  ;;iiu- 
reuse  souscription  peiulant  la  t;iuM  iv 
de  Chiozza,  \,  l  i.  —  LleM-  au  palri- 
ciat,  ?9. 

l'f pin,  roi  des  Lombards.  Arinecontr»' 
Venise.  —  liinjporte  Hératioe , 
Kqiiilo  ;  les  brrtle.  —  Prend  Hrorulolo, 
Chiozza.  Palestrine,  Alhiola  el  Ma- 
lainoeco.  —  Sa  llolte  o>t  ditmite  par 
les  Vénitiens,  1,  5:5. 

l'epin  de  Boulogne.  Son  llistoiiedo  la 
conqinHe  de  la  terre  sainte,  citée 
IV, 13. 

l'epin  (François).  Sa  traduction  des 
voyages  de  Marc  Pol ,  IV  J.,  sect.  î, 
§6. 

l'epoli  (  le  comte  \le\an<lre) ,  auteur 
trafique,  XL,  s. 

l'i'rn,  faul)ourj;de  Cj».  LesCeiiois  s"\ 
établissent.  —  Ce  faubourg  est  brûlé 
par  les  Vénitiens.  —  Les  (jénois  le 
lortitlent,  VI,  «.  —  Pris  par  les 
Turcs,  XVI,  14.  —  Description  de 
rétablissement  des  cliréliens  à  Péia , 
P.  J.,  sect  5,  §  ?.. 

l'ernsto,  dans  la  province  de  Cattaro. 
On  y  faisait  des  cordes  d'instruments 
de  musique,  XIX,  23. 

l'ererjriiii  (Marc-.\ntoine)  ;  son  ou- 
vrage sur  la  souveraineté  de  TAdria- 
licjue,  P.  J.,  sect.  1,  §  5. 

l'ereffi{\a  si;;nora  Camilla),  sieurdu 
pape  Sixte-Quint.  Ses  enfants  sont 
inscrits  au  Livre  d'or,  XXV III,  11. 

Pergola  (Ange  de  la),  général  des 
troupes  du  duc  de  Milan,  XIII,  12. 

—  Passe  leTanaro,  et  vient  assiéger 
Brescia.  —  S'oppose  à  ce  (ju'on  lente 
<le  forcer  les  lignes  des  Vénitiens,  l 'i . 

—  .\rri\e  avec  l'armée  milanaise 
(levant  Casal-Maggiore  qui  se  rend, 

ri2:,xiv,  5. 

l'ergolan  (Paul),  enseigne  la  pliilo- 

sopliiedWristote,  XL,  7. 
Peiotli    (Nicolas),    traduit    Polybe, 

llippociatr    cf    Lpictele.    —  Com- 


luciile  An>lole  et  Horace,   \L,.?. 

Peroiise .  ville  d'Italie ,  entre  dans  la 
ligue  des  Vénitiens  contre  l'ranvois 
Sforce,  XVI,  11.  —  Lepape  Jides  11 
s'empare  de  cette  ville,  XXI,  2.t. 

Perru(/iies.  Défense  d'en  porter,  et 
peines,  pour  les  contrevenants,  telles 
que  les  inquisiteurs  d'Ktal  juiiemiil 
à  propo^de  les  iniliger,  P.  J.,  secl.  1 , 

l'erse.  Ra[4)orts  d'ambassadeurs  vé- 
nitiens sur  ce  royamne,  P.  .)  , 
seit.  5,  §  2. 

Perlau ,  pacha.  Commande  le  cenire 
de  la  flotte  turque  à  la  bataille  de 
Lépante,  XXVll,  ir>. 

Pe.stiro  (  lîenoît  ) ,  amiral  vénitien. 
Ses  succès  contre  les  Tmcs,  XXI,  I . 

Pesaro  (François),  procurateur.  Dis- 
CA)urs  qu'il  tient  à  l'envoyé  <Ie 
France  sur  la  polititpie  de  Veni.-e, 
XX.WI,  I.  —  .Xonnné  pour  con- 
férer avec  le  ministre  autrichien,  fi. 

—  Propose  un  grand  armement ,  I!>. 

—  Ses  réponses  évasivcs  au  né- 
gociateur français,   XXXVII,    li;. 

—  Commissaire  auiirès  du  général 
J?onai)aite.  —  Sa  conférence  à  Go- 
rice ,  .iO.  —  Sa  lettre  au  gi'-néral ,  3.'$. 

—  Lettre  que  lui  écrit  celui-ci,  35. 

—  Opine  dans  un  < omilé  pour  (ju'on 
résiste  aux  Français,  XXXVlll  ,  3. 

—  Déclaré  émign' ,  12.  —  Rentre  à 
Venise  avec  la  cpialité  de  commis- 
saire impérial.  —  L'ex-doge  Manini 
s'évanouit  en  se  présentant  devant 
lui,  19.  —  Bibliothécaire  de  Saint- 
.Marc,  XL,  4.  —  Lettre  que  lui  écrit 
le  gént'ral  Bonai)arle  sur  les  acies 
hostiles  des  Vénitiens,  P.  J.,  sec- 
tion 18. 

Pesaro  (Jean),  ambassadeur  véni- 
tien à  Paris.  N'égocie  une  ligue  en- 
tre la  Irance  et  la  république  pour 
défendre  les  Grisons  ,  XXX II ,  3. 

['esaro  (Jean).  Relation  de  son  ani- 
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bassade  à  Rome  ,  1G55  ,  P.  J.,  sec- 
lion  5,  §  2. 
Pesaro  (  Jeau  ) ,  s'oppose  à  la  cession 
de  Candie  aux  Turcs,  XXXIII,  12. 

—  Son  discours  sur  le  même  objet. 
—Son  offrande  patriotique.  —  Doge, 
1657.  —  Sa  mort.  —  Son  épita- 
phe,  IS. 

Pesaro  (  Jérôme  ) ,  généralissime  de 
'  mer,  XXVI,  3.  —  Accidents  qui 
amènent  une  rupture  avec  les  Turcs. 
— r  II  veut  rassembler  ses  forces.  — 
Combat  peu  glorieux  pour  la  répu- 
blique, 4.  —  On  lui  retire  le  com- 
mandement, 8. 

Peschlera,  ville  sur  le  lac  de  Garde , 
prise  par  Sforce  à  la  tèle  des  Vé- 
nitiens, 1440,  XV,  14.  —  Cédée  à 
la  républifpie  par  le  marquis  de 
Mantoue,  1441 ,  16.  —  Défense  de 
cette  place  par  André  de  Riva  en 
1508.  —  Louis  XII  fait  pendre  le 
gouverneur  et  passer  la  garnison 
au  ni  de  l'épée,  XXII,  9.  —  Se 
rend  aux  Allemands  ,  XXIV ,  3.  — 
Prise  parles   Vénitiens,    ir)13,  7. 

—  Reprise  par   les  Espagnols ,   9. 

—  Par  les  Vénitiens,  if».  —  Occu- 
pée par  les  Autricbiens  et  puis  par 
les  Français,  XXXVII,  4.  — Réunie 
à  la  république  cisalpine  par  le  traité 
de Campo-Formio,  XXXVill,  15.  — 
Lettre  du  général  Bonaparte  au  Di- 
rectoire exécutif  sur  l'occupation  de 
Pescbiera  ,  P.  J.,  sect.  18. 

Peste;  se  déclara  à  Venise  sous  le  rè- 
gne do  P.  Urseolo  ii,  II,  24.  —  La 
Hotte  de  Micbicli  ii  la  porte  à  Ve- 
nise, 46.  —  Peste  de  1348  qui  en- 
lève la  moitié  de  la  population  , 
VIII,  12.  —  Peste  en  1358,  IX,  6. 

—  Peste  de  1382,  XI,  3.  —  Peste 
de  1413;  beau  décret  à  cette  oc- 
casion, XII ,  7.  —  Peste  de  1423. 

—  Construction  du  lazaret,  XIII,  6; 
XVI,  22.  —  iNouvelle  peste,  XVTl, 


10.  —  Peste  à  Rome,  XXV,  12.  — 
Peste  à  Venise,  1575;  et  à  Candie, 
XXVIII,  1.  —  On  bâtit  à  cette  oc- 
casion l'église  du  Rédempteur,  2. 

—  Peste  qui  enlève  à  la  république 
le  quart  de  sa  population ,  XXXII, 
17.  —  Peste  qui  ravage  File  de  Can- 
die, envabie  parles  Turcs  et  les 
deux  armées ,  XXXIII,  8.  —  Notice 
bistorique,  et  collection  des  règle- 
ments sur  la  peste  de  1515,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Pctervaradin  (bataille  de),  gagnée 
sur  les  Turcs  par  les  Autricbiens , 
XXXIV,  16. 

Petigliano  (le  comte),  général  de 
l'année  de  la  république  dans  la 
première  campagne  de  la  guerre  de 
la  ligue  de  Cambrai ,  XXII,  6.  — 
Son  système  de  défense,  7.  —  Perd 
la  bataille  d'Agnadel  contre  les 
Français,  8.  —  La  république  lui 
adresse  des  félicitations  sur  sa  cons- 
tance et  le  remplace,  10.  —  Il  s'en- 
ferme dans  Padoue  pour  la  défen- 
dre, 16.  —  Sa  mort,  17. 

Petlfjitauo  (Nicolas  des  Ursins,  c<tmte 
de);  son  traité  avec  Henri  [i,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Petit  de  la  Croix;  sa  traduction  de 
rbistorien  persan  Sbcreseddin-Ali , 
citée  XI,  13. 

Pétrarque  (Yisncois) ,  vient  à  A'e- 
nise  pour  négocier  au  nom  de  Jean 
Visconti ,  seigneur  de  Milan.  —  On 
conserve  sa  harangue  à  Vienne, 
VIII,  19.  —  Cité  20.  —  Son  sé- 
jour à  Venise.  —  Il  lègue  sa  biblio- 
thèque à  la  république.  —  Sa  lettre. 

—  Livres  qui  la  composaient.  —  La 
république  lui  donjie  une  maison , 
IX  ,  y.  —  Il  est  placé  à  la  droite  du 
doge  dans  une  cérénionie  publi- 
que ,12.  —  Fait  et  prononce ,  pour 
le  fds  de  François  Carrare,  seigneur 
de  Padoue ,  le  discours  par  lequel 
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colui-i'i  deluaiilie  ^mr^uii  à  la  rt>|Hi- 
blique,  Tî.  —  Cité  \L,  >.  —  Il 
est  l'un  iks  créateurs  de  la  langue 
italienne.  —  l,e  don  ijii'il  lit  de  sa 
bibiiolliequea  Viiiise  atteste  le^ortl 
des  Vénitiens  pour  lesletties,  \l.,  :< 
—  Il  fut  le  londaleiu-  «If  la  biblio- 
tluHjue  Saint-Marr  ;  a  coulriliuf  pui?»- 
sanunent  a  la  conuaissiUKe  des 
tbers-il'u'uvre  de  fantiquito,  4.  — 
Son  iniluence,  s.  —  Ses  lettres  à 
André Diuidulo, et  lettres decelui-ti, 
V.  J.,sect.  ♦,$4. 

Pétrone.  lAi  rra;{uient  «le  cet  auteur 
intitulé  le  Ff.sthi  de  J'rtmalciun , 
découvert  a  Irau,  XL,  4. 

/'/lase,  lleuve.  (;rands  travaux  en- 
ti-epris  par  un  roi  tl" Arménie  |>our 
établir  une  conuuuuicatiun  entre  le 
l'Iiase  et  le  C>rus  ,  \1\  ,  :>. 

PhéHictf fis  i,le&),  recelaient  les  pro- 
ductions de  l'Asie  par  Ttuphrate 
et  par  la  mer  Rouge,  XIX,  5. 

Pltuiias.  Sa  statue  de  Minerve,  brist'e 
par  les  Vénitiens  ,  XXXIV  ,  .J. 

P/iilargi  (Pierre).  Voy.  Alexan- 
dre y ,  pape. 

Philelphe  {  François  »  ;  contribue  a 
la  découverte  de  l)eaueoiq)  de  ma- 
nuscrits grecs,  XL,  :î.  —  Son  dis- 
cours au  i>ai)e  Pie  ii ,  P.  J.,  t>ect.  3, 

§«• 

Phtlelphe  (Marins);  son  poéine  en 
riionneur  de  Mabomet  ii,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Philibert  de  Savoie,  lils  de  Cbarles- 
Kmmannel,  duc  de  Savoie.  Le  duc 
d'Ossone  lui  procure  le  conuuan- 
dement  de  la  flotte  espagnole.  — 
Il  laisse  entrer  l'escadre  boUandaise 
dans  la  Méditerranée,  XXXI,  14. 

l'/iilippe  de  Soitabe,  empereur  d'Oc- 
cident. Envoie  des  aniba.ssadeurs 
aux  croisés  pour  leur  demander  de 
secourir  l'em[)ereur  Isaac  Lange, 
IV,  11. 


Philippe  11 ,  roi  (rKspagne.  Promet 
tle  secourir  Venise  contre  les  Turcs, 
XXVIl,  :j.  —  Il  réunit  sa  flotte  à 
celle  de  Venise  ,  (i.  —  Se  ligue  avec 
le  pape  et  les  Vénitiens  ct»ntre  les 
Turcs,  10.  —  Sa  lettre  au  c^irdinal 
('•ranella  sur  cette  ligtu- ,  P.  .)., 
sect.  3,  «ï  7. 

Philippe  m  ,  roi  d'Lspagne ,  s'en- 
tremet comme  médiateur  pour  ac- 
couHuoder  le  tlilTcrend  de  la  républi- 
que avec  le  pa|)e  Paul  v ,  X  MX,  il. 

—  Sa  lettre  au  pape,  15.  —  Sa 
lettre  au  duc  d'Ossone  pour  resti- 
tuer les  prises  faites  sur  les  Véni- 
tiens, XX.X,  15.  —  Son  caractère, 
X.XXI,  ;i.  —  Ses  reprocbcs  à  l'am- 
ki>.sadeur  de  Venise  au  sujet  des 
bruits  répandus  contre  les  ICspa- 
gnols,  ,11.  —  Caractère  de  Pbi- 
lip[)e  ni ,  trop  modéré  pour  qu'on 
puisse  lui  imputer  d'avoir  api)ron\e 
le  projet  de  la  conjiuatiou  c(uilre 
Veni.se  ,  P.  J.,  sect.  lu.  —  Sa  lettre 
à  la  ducbesse  d'Ossone  au  sujet  de 
l'arrestation  du  duc  ,  P.  J.,  sect.  Ki. 

Philippe  IV,  roi  de  France.  Traité 
de  Mé(  y  entre  ce  prince  et  Frédé- 
ric r',  roi  de  Sicile,  pour  le  ma- 
riage de  leurs  enfants,  1300,  P.  .1., 
sect.  3,  §  5. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne.  P.econnn 
par  les  Vénitiens,  XXXIV,  9.  — 
Reconnu  par  le  traité  de  Munster, 
10.  —  Sou  mariage,  13.  —  Irrite', 
contre  la  France  à  cause  du  renvoi 
de  l'infante,  s'allie  avec  l'empereur 
tbarles  m.  —  Stipule  pour  son  lils 
don  Carlos  lexpectative  des  ducbés 
de  Toscane  et  de  Parme,  XXXV,  (i. 

—  Se  léconcilie  avec  la  France,  7. 
Philippe    (don),   infant   d'Espagne. 

Reçoit  le  serment  de  fidélité  des  Mi- 
lanais ,  XXXV,  11. 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  promet 
des  troupes  pour  la  croisade  publiée 
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par  le  pape  Pie  ii  contre  les  Turcs, 
XVII ,  4. 
P/ii lippe,  duc  d'Orléans,  commande 
l'armée  française  en  Italie.  —  Est 
battu  devant  Turin ,  XXXIV ,  10. 
Philologues  ;  savants  philologues  vé- 
nitiens, XL,  3,  8. 

Pialï,  pacha,  commandant  de  la 
flotte  turque.  Ravage  l'ile  de  Tine, 
débarque  une  armée  en  Chypre.  — 
Forces  de  cette  armée,  XX\  II,  5.  — 
Sa  lettre  au  recteur  de  l'île  de  Tine  , 
P.  J.,sect.  3,  §7. 

Pioî;e( la),  fleuve  d'Italie,  1,2.  —  Les 
Vénitiens  détournent  son  cours, 
XIX ,  32. 

Pic  (le  In  Mirandole  (Jean),  défend 
la  philosophie  de  Platon,  XL,  7. 

Pic  de  la  Mirandole,  dépouillé  de 
ses  États  par  Jules  ii,  XXIIT,  9. 

Piccini,  ingénieur  bergamasque,  XIX, 
32. 

Piccinino  (François),  fds  de  Nicolas 
Piccinino.  Battu  par  François  Sfor- 
ce,  1444.  —  Battu  par  Cotignola  à 
Casal-Maggiore ,  XVJ,  1. 

Piccinino  (Jacques),  fils  de  Nicolas, 
général  des  Milanais,  battu  par 
François  S  force ,  XVI,  9.  —  Passe 
au  service  des  Vénitiens ,  U .  —  Sa 
harangue  à  tous  les  capitaines  d'I- 
talie, P.  J.,sect.  3,  §G. 

Piccinino  (Nicolas  ),  général  des 
troupes  du  duc  de  Milan,  XIII,  12. 

—  Veut  forcer  les  lignes  des  Vé- 
nitiens, 14.  —  Arrive  avec  l'armée 
milanaise  devant  Casal-Maggiore, 
qui  se  rend  ,  1427,  XIV,  5.  —  En- 
vahit la  province  deBergame,  XV, 
3.  —  Chasse  les  Vénitiens  de  Ra- 
venne.  —    Prend  Casal-Maggiore. 

—  Entre  dans  leBrescian,  4.  —  As- 
siège Brescia,  6.  —  Sa  campagne 
contre  François    Storce,   1439,    8. 

—  Détruit  la  flotte  vénitienne  sur  le 
lac  de  Garde,    10.   —    Attaque  les 


Vénitiens  près  du  château  de  Teu 
et  est  battu ,  1 1 .  —  Se  sauve  et  va 
surprendre  Vérone,  12.  —  En  est 
chassé,  13.  — Opère  une  diversion 
en  Toscane.  —  Est  battu  à  Anghiari. 
—  Demande  au  duc  de  Milan  la 
ville  de  Plaisance,  14.  —  Ses  suc- 
cès au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1441.  —  Il  entoure  l'armée 
de  Sforce  qui  assiégeait  Marti- 
nengo,  15.  —  Battu  par  Sforce  à 
M(Hiteloro,  1443.  —  Meurt  de  dou- 
leur de  la  défaite  de  son  fils,  XVI , 
1.  —  Sa  vie  par  Poggio.  —  Son 
éloge,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Piccoli  (Stefano),  chef  des  Monténé- 
grins révoltés,  XXXV,  15. 
Piccolomini   (.lineas-Silvius).    Voy. 

Pie  If. 
Pie  II ,  pape  (.Eueas-Silvius  Picco- 
lomini). Son  zèle  pour  les  droits 
du  saint-siége.  —  Ses  démêlés  avec 
la  république  au  sujet  de  l'évèché 
de  Padoue,  XVII,  1.  —  Publie 
une  croisade  contre  les  Turcs.  — 
Haut  prix  des  indulgences.  —  Sa 
lettre  au  doge.  —  Il  veut  s'embar- 
quer et  requiert  le  doge  de  le  sui- 
vre, 4.  —  Sa  mort,  5.  —  Il  fait 
proposer  en  mariage  une  de  ses 
parentes  à  Jacques  de  Lusignan, 
roi  de  Chypre ,  ancien  archevêque , 
13.  —  Sa  réponse  aux  ambassadeurs 
de  Charles  vu  au  sujet  de  l'inves- 
titure du  royaume  de  Naples  qu'il 
avait  donnée  à  Alphonse  d'Aragon 
et  à  Ferdinand  son  fils,XVIlI,  U>. 
—  Ses  exhortations  pour  entrepren- 
dre la  guerre  contre  les  Turcs.  — 
Sa  lettre  à  Mahomet  ii.  —  Sa  bulle 
à  Christophe  Moro,  doge,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 
Pie  m  (  Piccolomini  ),  pape.  Son 
élection.  —  Se  déclare  contre  la 
France.  —  Sa  mort,  XXI,  19. 
Pie  IV,  pape.   Ses  démêlés   avec  la 
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n)publii|UO  \Mnir  ile>  iioiniiiatii)ii> 
a  lies  e^tVIits,  XXVI,  IC.  —  Sa 
Iftlre  au\  Wnitifii-;,  P.  J.,setl.  ;{, 

Pie  y,  pnpo.  Les  ^■^'^iti*'n^  rofii>*Mit 
sa  bulle  in  Cœnn  Doiitini ,  \\\l , 
itî.  —  S«»  lifîiie  avec  Philip|K>  ii 
et  les  Vénitiens  (outre  les  Turcs , 
XXVll ,  10.  —  St'  li;;iie  avec  le  nti 
ilEspajine  et  les  Vénitiens  contre 
les  Turcs  ,7.  —  Son  traité  avec  le 
grand-  hic  <le  Toscane.  —  Kcrit  sur 
celte  ligue  ,  P.  J.,  sect.  .1,  «>  7. 

Pierre  le  Grand,  .\ppelle  des  cons- 
tructeurs vénitiens,  XIX,  :{■>. 

Pierre  III,  roi  d'Ara;îon ,  épouse 
la  lille  de  Mainfroi ,  roi  de  Naples, 
XVllI,  U\. 

Pierre  ,  arclie\étpie  de  la  l'arentaise  , 
prêche  devant  les  partisans  de  l'anti- 
pape Victor  m,  III,  10. 

Pierre  d'Amiens  ,  l'nn  des  croisis  de 
l'anm'e  française  devant  C'p.,  IV,  I". 

Pierre  de  Cfi/xnir,  e\eque  de  Beth- 
léem, légat  du  pape.  L'un  des  élec- 
teurs de  l'empereur  latin  de  C'p. 
après  la  conipiéte,  IV,  36.  —  Donne 
l'absolution  aux  Vénitiens,  :?s. 

Pierre  de  i'iurjmj  ;  son  traite  (on Iu- 
les Juifs  ,  citi'  XL,  5. 

Pierre  (Jacques),  corsaire  im|>hqu«- 
dans  la  conjuration  de  161Set  mis 
a  mort,  XXXI,  "'..  —  On  prétendait 
«pie  la  répu"blique  l'avait  sacrilié 
pour  plaire  aux  Turcs,  3.  —  .Son 
entrée  au  service  du  duc  d'Ossone, 
qui  lui  confie  des  projets  contre 
Venise.  —  S'enfuit  de  Naples.  — 
.Arrive  à  Veni»*.  —  V  est  employé. 
—  Comment.  —  Son  entretien  avec 
Alexandre  Spinosa.  —  Sa  confé- 
rence noclurae  avec  ram|jas.sadeiir 
d'Espagne,  Iti.  —  Il  révèle  tous 
ces  projets  au  gou\ernement  vé- 
nitien, 17.  —  Sa  sincérité,  IS. — 
Sa  lettre  an  duc  d'OR<=one,  20. 


Son  depail  sur  la  llotte  vénitienne. 

—  Jacipies  Pierre  est  dénoncé  par 
Moncassin,  7'i.  —  Par  Brainville 
et  Théodore,   •>.5.  —  Sa  mort,  H. 

—  Explication  de  sa  conduite  ,  3T. 

—  Sa  lettre  an  duc  d'Ossone,  P.  J., 
sect.  3,  §  S.  —  Jactpies  Pierre  n'é- 
tait point  un  conspirateur,  P.  J., 
stTt.  10.  —Sa  mort,  P.  J.,  sect.  1 1. 

—  Sa  lettre  au  duc  d'Ossone  ,  P.  J., 
sect.  n.  —  A\is  qu'il  donne  aux 
iiupiisiteurs  d'État  de  la  conjura- 
tion tramée  contre  Venise.  —  Sa 
lettre  au  duc  de  Nevers,  P.  J., 
.sect.  Ij. 

Pierre  Fiorendno.  Voy.  Fiorendno. 

Pierre  (  Louis),  secrétaire  envoyé  en 
mission  en  France.  Ses  pouvoii-s, 
P.  J.,  sect.  3,  $7. 

Pierre  Patnvini  de  Alxino;  ses  pro- 
phéties, P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

l'i/jitnio  des  Pizzoni  ;sa  lettre  contre 
le  monitoiredePaulv,  P.  J.,sect.  3, 
$  s. 

Pignero/e,  ville  a'-dée  ;i  la  France 
par  le  duc  de  Savoie,    XXXll,  s. 

Pitjnnrius  (Laurent),  savant  anti- 
quaire, XL,  3. 

l'njnorius  (Laurent).  Voy.  Ilih/m- 
fhèf/ue  de. 

Pilnitz  (  traité  de  ).  Coalisation  contre 
la  France,  XXXVI,  8. 

Pindemonti  ;  trois  littérateurs  de  ce 
nom  :  llippolyte,  Jean  et  MaroAn- 
toinc.  —  La  trag(;die  de  la  HévoUe 
de  Candie,  par  Jean  Pindemonti, 
XL,  8. 

Pippo ,  florentin ,  général  de  l'empe- 
reur Sigismond,  se  laisse  séduire 
par  les  Vénitiens,  XII,  6. 

Pirnno;  se  soumet  aux  Vénitiens  , 
H,  21. 

Pisnni  (la  famille);  possède  en   liel 
Pile  de  Mo  dans  rAichi[)el ,   <pii 
est  (édée  aux  Turcs  par  la  paix  de" 
i:>'»o,  XXVI,  12. 
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Pisitrii  (Alniorio),  ambassadeur  à 
Paris.  Sa  correspondance,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Pisani  (Almoro),  ambassadeur  en 
Espagne.  Sa  correspondance,  citée 
XXXYII,  9. 

Pisani  (André),  nommé  capitaine 
général,  XXXIV,  13.  —  Va  au- 
devant  de  la  flotte  qui  vient  au 
secours  deCorfou.  —  Son  combat 
contre  la  flotte  turque,  14.  —  Donne 
la  chasse  aux  Turcs,  16.  —  Son 
combat  avec  eux,  17.  —  Périt  à 
Corfou  dans  une  explosion,  18. 

Pisani  (Christine);  compose  des  vers 
dans  l'idiome  des  troubadours.  — 
Louée  par  Clément  Marot ,  XL ,  3. 

Pisani  (['tienne);  instructions  qu'il 
reçoit  en  partant  comme  podestat 
pour  Capo-d'fstria ,  P.  J.,  sect.  4, 

Pisa)ii,  évêque  de  Vérone.  Ses  re- 
nuircjues  sur  l'ouvrage  de  Paul 
Sarpi ,  relatif  au  saint  office ,  P.  J., 
sect.  1,  §4. 

Pisani  (Fantin),  commandant  de  Ca- 
sal-Maggiore.  Sa  belle  défense.  — 
Rend  la  place,  1427.  —  En  est  puni, 
XIV,  5. 

Pisani  (  François)  ;  son  éloge  par  Gua- 
rini,  P.   J.,  sect.  4,  §  4. 

Pisani  (George);  harangue  contre 
le  conseil  des  Dix.  —  Il  est  arrêté, 
P.  J.,  sect.  4,  §  9. 

Pisani  (Laurent).  Poëme  sur  ses  no- 
ces, P.  J.,  sect.  4,  §4. 

P/sflHi(  Louis),  doge,  1735, XXXV,  9. 
—  Sa  mort,  10. 

Pisani  (Nicolas),  amiral  de  la  flotte 
vénitienne  en  t35t.  Emprche  les 
Génois  de  s'établir  dans  Négrepont, 
Vin,  16.  —  Perd  la  bataille  des 
Dardanelles  contre  les  Génois  en 
1352.  —  Débarque  à  Candie  un 
grand  nombre  de  malades,  17.  — 
Gagne  sur  les  Génois  la  bataille  de 


Cagliari.  —  Les  prisonniers  génois 
sont  jetés  à  la  mer,  18.  —  Entre 
dans  le  port  de  Sapienza  pour  y  faire 
radouber  sa  flotte,  1354,  20.  — Y 
est  battu  et  fait  prisonnier,  21. 

Pisani  (Victor).  Sa  victoire  navale 
sur  les  Génois  à  Antium,  1379 ,  X,  3. 
Prend  Cattaro,  Sebenigo.  —  Attaque 
Trau.  —  Prend  Arbo,  1378.  —  Va 
liiverner  dans  la  rade  de  Pola.  — 
Est  blessé,  4.  —  Est  battu  à  Pola, 
5.  —  Il  est  jugé  et  condamné  à  la 
prison,  6.  —  Le  peuple  force  le 
gouvernement  à  rendre  à  Pisani  la 
liberté  et  le  commandement.  —  Sa 
modération,  11.  — Ses  dispositions 
pour  la  défense  de  Venise,  12.  — 
Son  plan  pour  bloquer  les  Géno's  , 
16.  —  Murmures  de  plusieurs  séna- 
teurs contre  lui,  21.  —  Sa  mort,  26  ; 
P.  J.,  sect.  8. 

Pisani,  provéditeur  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXIII,  2t. 

Pisani,  provéditeur  de  l'armée  na- 
vale. Dégradé,  XXXI V,  7. 

Pisani,  procurateur,  adversaire  du 
conseil  des  Dix.  —  Relégué  à  ^  é- 
rone.  —  On  prolonge  la  durée  de  sa 
détention  ,  XXXV,  21. 

Pise.  Bataille  de  la  flotte  de  Pise 
contre  la  flotte  vénitienne ,  II,  35. 
—  Ses  habitants  obtiennent  des  pri- 
vilèges en  Syrie,  3^.  —  Paix  avec 
Venise,  42.  —  Les  Pisans  désolent 
la  côte  de  Pola.  —  Us  en  sont  chas- 
sés, IV,  2.  —  Contribuent  à  la  dé- 
fense de  Cp.  contre  les  Vénitiens  et 
les  Français ,  20.  —  Les  Pisans  ap- 
pellent Albert  Morosini  pour  être 
gouverneur  de  leur  république ,  V, 
22.  —  Venise  s'allie  aux  Pisans 
contre  Gènes,  1257,  V,  15;  1293, 
VI,  6.  —  Condition  des  nobles 
dans  cette  ville  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  9.  —  Entrée  de  Charles  \iii 
à  Pise.  —  11  affranchit  cette  ville  ilu 
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jouj;  lies  FlortMilins,  W,  7.  —  lliar 
les  \iii,  à  M»n  t\'tour,  ix'Iuse  de  la 
leur  remettre,  14.  —  Les  Véiiitk>iis 
M>utiennent  les  Pisans,  et  ensiiitf 
les  aluniloiineiit ,  IS.  —  La  |»rot(T- 
lioii  (loniuv  aux  lMs;ins  attire  une 
jîiieriv  an\  Neiiilims,  \X1,  l.  — 
Les  Pisans  s«>iit  akiiKlonnes  et  li- 
bres ati\  Fiorenlius  pat  les  puis- 
sances signataires  de  la  li^iie  île 
Cainbrui,  Wll,  3.  —  Concile  de 
Pise,  Wlll,  11.  —  Histoire  manus- 
crite de  cette  ville,  P.  J.,  sert,   i, 

l'isfiiiii,  \ille.  Humiliation  des  nohics 
dans  cette  reiiubliipH' ,  NI,  i». 

Pizzamaut  Jacques  1,  noble  «andiole. 
Élevé  au  patriciat  apro  la  fiucrri- 
de  Cliio/./a,  \,  '2'.». 

Piztigfnfoiif,  ville  d'Italie,  prise 
par  François  Sforce,  XVI,  7.  — 
I.es  Vénitiens  s'en  emparent  et  la 
démantèlent,  XXL  7. —  Prise  par 
les  Français,  i:,os,  XMI,  !).  — 
Parles  fiupcriaux ,  I.M'',  XXN,  '>. 
—  Prise  par  les  Français,  I7;t('., 
XXXVII,  7. 

Place  (le  Stihif-Marc ,  cominenc<r, 
V,  14.  —  Pavée,  XI,  32.  —  Ache- 
vée, XXVlll,  •?.. 

Placenfhii  (Jac(piçs);  son  histoire 
des  démêlés  de  la  républiipie  avec 
la  maison  de  la  Scala,  P.  .L,  sect.  .{, 
$  .S. 

Plnisonce,  ville  d'Italie,  ^'ntre  dans 
la  ligue  des  villes  lond)ardes,  III, 
19.  —  .Se  met  .sous  la  protection  des 
Vénitiens,  XVI,  1.  —  .Xssiégée  et 
prise  par  François  Sforce,  4.  —  Les 
Vénitiens  s'en  emparent,  7.  —  Pour 
l'échanger  ensuite ,  X.\I,  8.  —  Cé- 
dée à  F'rançois  i'"^  par  Léon  x,  131.); 
XXIV,  13.  —  Passade  du  Pô  à  Plai- 
sance par  les  Français,  XXXVII,  2. 

Pldnurle  (Maxime),  moine  de  Cp., 
traduit  en  grec  Ovide,  César  et  cpiel- 


ques  ou\raiies  de  Cicéron,  XL  ,    >. 
Pliitve  ;  se  révolte  contre  les  Thebains. 

—  Sa  punition  ,  V,   r>. 

Pln/hifi  (  Rartliéleuïi  );  son  Histoire 
(le  Manloue,  citée  XIII,  l.t 

P/(ifi>ii.  Disputes  pour  Platon  et  pour 
Arislote,  XL,  7. 

P/tizz(il(i  (Kermuil}.  Vo\.  liihlinlli. 

Piéton  (Ciémi.ste),  philosophe  plattt- 
ni(  ien,  eiii^aiie  la  querelle  conlrc  les 
aristotéliciens  ,  .XL,  7. 

Pline  l'Ancien,  cité  1  ,  ;».  —  l.lail, 
dit-on,  de  Vérone,  XL,  'l. 

Pline  le  Jeune,  était  de  Vérone,  XL,  I. 
Manuscrit  de  ses  lettres  acheté  à  Pa- 
ris par  Jo(  onde  de  Vérone  ,  i. 

Pliit(iri/ne,  cite  XM,  17;  XXXIX,  !>. 

—  Traduit  par  (iuarino  de  X'érone, 

XL,  ;i. 

/'o(le),  neuve  d'Italie,  1,  ?.. 

Piidiani  (  Prosper)  ;  ses  conunentaires 
des  révolutions  de  Chypre,  P.  J., 
seci .  4 ,  §  1 . 

Pixiolie.  Cession  de  cette  |)ro\ince 
par  les  Turcs  à  la  Poloj^ne,  .XXXIV,  s. 

Poésie  (lniiH<ifii/iii;  chez  les  Véni- 
tiens, XL,  8. 

Poe/es  latins,  vénitiens,  ,XL,  8. 

Pnijgiboni  (  Mcolas  )  ;  son  >oyag(^  à 
la  terre  sainte,  P.  J.,  secL  4,  <;>  f». 

Poijrjio  /lidcciolini  (  Jcan-}?aptiste  ou 
Jean-François).  Son  histoire  de  Flo- 
rence, citée  Xfll,  11,  14;  XIV,  V.l. 

—  Citée  XL,  .'J.  —  Sa  vie  de  iSicolas 
Piccinino  ,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Pogli'zfi ,  petite  république  de  la  côle 
<r.\lbanie,  qui  s«;  met  sous  la  pro- 
tection des  Vénitiens.  —  .Sa  descrip- 
tion par  Forlis,  XXXII,  IS. 

Poiils  el  mesures  ;  lem-  dénomination 
et  leur  valeur,  XIX,  21. 

Poids  de  Venise,  P.  J.,  sect.   2,  §  fi. 

Poinl  de  Venise,  très-belles  dentelles 
qui  s'y  fabriquaient,  XIX,  2.1. 

Poison;  l'infjuisition  d'I.tat  en  faisait 
usage.  —  Les  statuts  prescrivaient 
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que  s'il  y  avait  lieu  de  l'aire  périr  le 
«loge  ou  un  inquisiteur,  on  le  ferait 
empoisonner.  —  Empoisonneur  à 
gages.  —  Lorsque  le  bayle  partait 
pour  Cp.,  on  lui  remettait  une  cas- 
sette de  sequins  et  une  boîte  de  poi- 
son, XXXIX,  16.  —  Cas  où  le  poi- 
son doit  être  employé,  P.  J.,  sect.  1, 
§3. 

/'ol  (Marc),  voyageur  vénitien.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Curzola, 
VI,  7.  —  Cité  XIX,  'i.  _  Donne 
par  son  testament  la  liberté  à  un  de 
ses  esclaves,  7.  —  Sa  «lescription  de 
l'Asie,  XL,  5.  — Ses  voyages,  P.  J., 
sect.  4,  §  6. 

Pot  (le  comte  de  Saint-).  Envoyé 
par  François  i*"^  en  Italie.  —  Prend 
Pavie.  Xe  peut  reprendre  Gênes, 
XXV,  13. 

Pol  (le  comte  de  Saint-),  prince  de 
Xeucliàtel.  —  Commande  en  second 
l'expédition  de  Candie  ,  XXXIII , 
22. 

Pola,  ville  d'Istrie,  se  soumet  aux 
Vénitiens,  II,  21.  —  Les  Pisans 
y  font  une  descente  et  en  sont  chas- 
sés ,  IV,  1 .  —  Nouvelle  révolte.  — 
Elle  est  réduite,  V,  12.  —  Bataille 
de  Pola  où  la  Hotte  vénitienne  est 
détruite  par  les  Génois,  X,  5.  — 
Pola  prise  par  les  Génois,  26.  — 
Surprise  par  les  Uscoques,  XXX,  fi. 

Pola  (François);  ses  vies  des  hom- 
mes illustres,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Polnni  (la  famille  des) ,  à  la  tête  d'une 
faction,  II,  5. 

Polani ,  l'un  des  électeurs  du  premier 
doge,  I,  16. 

Polani  (Dominique) ,  podestat  à  'L'rau, 
II,  23. 

Polani  (Guido) ,  fils  du  doge,  nonuné 
comte  d'Ozero,  .\X\IX,  <). 

Polani  (Henri),  l'un  des  électeurs  du 
doge  en  1173,  II,  47. 

Polani  (Pierre),  doge  en  I  i;îO,  II,  'o.. 


Poleni  (Jean) ,  ingénieur  civil.  Rem- 
porte trois  fois  le  prix  à  r.Xcadémie 
des  sciences  de  Paris,  XL,  6. 

Polésine  de  Rovigo.  Voy.  Rovigo. 

Polilien  (Ange),  disciple  de  Jean 
Argyropule,  philosophe  péripatéti- 
cien,  XL,  7,  8. 

Pologne.  Rapports  de  la  république 
avec  la  Pologne,  P.  J.,  sect.  2,  ^  I. 
—  Rapports  d'ambassadeurs  véni- 
tiens sur  ce  royaume,  P.  J.,  sect.  5, 
S   2. 

Polonais.  Les  nobles  polonais  réfugiés 
à  Venise  offrent  de  servir  la  cause 
de  la  France,  XXXVI,  20. 

Polybe.  Remarque  des  rapports  entre 
les  Venètes  et  les  peuples  de  Van- 
nes, I,  3.  —  Cité  4.  —  Traduit  par 
Xicoias  Perotti,  XL,  3. 

Pomper  (Jérôme) ,  auteur  tragique, 
XL,  8. 

Pomponazzi  (  Pierre).  On  brûle  à  Ve- 
nise un  livre  où  ce  philosophe  pré- 
tendait que  Platon  ne  croyait  pas  a 
l'immortalité  de  l'àine,  XL,  7. 

Pomponne  {Vdhbé  de),  ambassadeur 
à  Venise.  —  Sa  correspondance, 
citée  XXXI,  32. 

Poncher  (Etienne),  évêque  de  Paris, 
s'oppose  seul  dans  le  conseil  à  la 
proposition  d'une  ligue  avec  le  pape 
pour  dépouiller  les  Vénitiens  de 
leurs  États,  XXII,  2. 

Ponl  de  Rialte,  construit  en  marbre, 
XXVIII,  2. 

Ponfe   (  Antonio    dal  )  ,    architecte  , 

xwni,  2 

Ponte-Vico ,  ville  d'Italie,  prise  par 

l'armée  de  Sforce  et  les  Français. 

Horriblement  pillée,  XVI,  12. 
Ponloglio  ;  pris   par  les   Vénitiens , 

XIV,  S. 
Ponlremoli,  ville  d'Italie,  saccagée  et 

brûlée  pai  les  Suisses  de  l'armée  de 

Charles  vni,  XX,  14. 
Ponzio  rie  Santa-Paz,  ;imiral  à \~ 
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iitgoii ,  tuo  ;i  l;i  Lialaillc  de»  Daida- 
nelles.  MM.  17. 

t'opuladon  «le  l'Ktat  il»'  Venise  au 
ruinmencenienl  du  trei/ièiiie  siècle, 
IV.  '«».  —  Kuipliii  de  la  population 
pour  contenir  les  provinces  dans 
l'oboissiince  les  unes  par  les  autres, 
XI\,  f.>.  —  Population  de  Venise 
en  1619,  XWU,  vi.  —  Population 
des  Ktats  de  la  re|)ulilit|ue  après  la 
paix  de  Passarowilz,  XWV,  1,  — 
A  la  lin  du  dix-huitième  siècle, 
19. 

PopulutioH  de  la  republiqnede  Venise, 
P.  J.,sect.  !,<;  1. 

Porcellino  (Antoine).  Sa  liarant;ue 
do  rèli(  itation  au  gouvernement  de 
Venise  jwur  la  paix,  P.  ,1.,  sect.  3, 

§"• 

Porceltio;  sa  vie  de  Piccinino,  citée 
\VI,  II. 

Porcia  (  Jérôme),  comte  de  Rufiopna. 
Sa  description  du  Frioul,  P.  J., 
.sect.  2,  $  2. 

Pordenone,  ville  du  Frioul,  donnée 
par  la  république  a  son  général  Har- 
ttiélemi  Alviane,  .WIV,  \6  ;  —  ipii 
y  fonde  «ne  académie,  \L,  i. 

l'aria,  pacha.  Capitulation  par  huiuelle 
on  lui  remet  la  ville  d'Antivari,  P.  .J. , 
sect.  3,  §  7. 

Portai  (M.  le  docteur);  son  Histoire 
de  l'anatomie ,  citée  XL,  6. 

Portenari  (Ange);  son  livre  Delhi 
félicita  di  Padova ,  cite  I,  i;  XL, 
4,7. 

Port  franc.  On  demande  l'établisse- 
ment d'un  port  franc  à  Venise, 
XIX,  16.  —  Discussions  et  résolu- 
tions sur  ce  sujet.  —  l'ort  franc 
établi  à  Trieste,  à  Ancône,  à  Venise, 
XXXV,  10. 

Porto  (  Donat  di  ) ,  fournit  un  navire 
et  la  solde  de  la  cliiourme  pendant  la 
guerre  de  Chioz/a,  X  ,  I  '».  —  Kirvé 
au  patriciat,  20. 


Porto  (Lionaroj.  Noliie  sui  sa  vie, 
par  Michel-An^e  Zol/i,  P.  .1.,  se<- 
tion   i,  $  1. 

Por/o-Ciuaro,  repris  par  les  Véni- 
tiens, 1514,  XXIV,  11. 

Portiii/dis.  Desespoir  des  Vénitiens  en 
apprenant  les  «lecouvertes  des  l'or- 
lugais  dans  les  Indes.  —  La  n|)u- 
hlique  excite  contre  eux  le  Soudan 
d'Egypte.  —  Leur  lait  diverses  pro- 
positions pour  entrer  en  partage 
dans  le  bénélice  du  commerce  de 
r.\sie,  XIX,  k;. 

Porttiijdl  ;  relations  sur  ce  royaume, 
P.  J.,  sect.  5,  §  ?.. 

Povef/lia  (ile  vénitienne),  peuplée 
de  prisonniers  de  guerre,  II,  .!. 

Pruto.  Statuts  du  collège  de  Pralo , 
P.  J.,  sect.  4,  ^  1. 

Prvjort  (Guillaume);  sa  harangue  au 
doge  Nicolas  Trono,  P.  .t.,  sect.  .'}, 
§6. 

Prcgadi.  Voy.  Seiint. 

Pri'inarvni  (Roger),  l'un  des  com- 
mandants de  la  Hotte  qui  prend  jjos- 
.»ession  de  Candie,  V,  2. 

Préséance.  Dispute  de  préséance  entre 
l'ambassadeur  de  la  rèpubliciue  et 
celui  <le  l'électeur  de  Bavière.  —  Dé- 
cision du  pape,  XXVI,  14.  —  Dis- 
pute de  préséance  à  Rome  entre 
l'ambassadeur  de  la  république  et  le 
préfet  du  prétoire,  XXXII,  15.  — 
Dispute  de  préséance  avec  le  duc  de 
Savoie  et  avec  les  électeurs  de 
l'Kmpire,  XXXIX,  8.  —  Lettre  du 
général  Bonaparte  au  Directoire  exé- 
cutif, au  sujet  de  la  préséance  ré- 
clamée par  l'empereur  sur  la  répu- 
blique française,  P.  J.,  sect.  18. 

Prévc'sa,  ville  sur  la  côte  d'Albanie, 
prise  parles  Vénitiens,  XXXIV,  3. 
—  Ses  fortifications  démolies,  ,s.  — 
Reprise  par  les  Vénitiens,  17.  — 
Conservée  par  la  iépubli(pie  a  la 
paix  de  Passarowilz,  l.s. 
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Priori  ;  étaient  les  inésidents  des  élec- 
teurs du  doge,  V,  18. 
Priuli  (Antoine),  doge,  XXX,   16. 

—  Son  mot  sur  le  projet  du  duc 
d'Ossone  d'usurper  le  trône  de 
Naples,  XXXI,  8.  —  Sa  mort, 
XXXn,  9.  —  Se  marie  en  France. 

—  Le  gouvernement  ^  énilien  ne  re- 
connaît point  ce  mariage,  XXXIX,  3. 

Priuli  (Jérôme),  doge,  1559,  XXVI, 
14.  — Sa  mort,  1567,  15. 

Priuli  (Jérôme),  ambassadeur  en 
France;  son  discours  à  Louis  xiii, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Priuli  (Joseph),  sage  de  terre  ferme; 
opine  poiu'  qu'on  résiste  aux  Fran- 
çais ,  XXXVIll,  3. 

Priuli  (Laurent),  doge,  1556.  Sa 
mort,  XXVI,  14. 

Priuli  (Laurent),  ambassadeur  de 
Venise  à  Florence.  Son  compliment 
à  François  de  Jiédicis  sur  son  ma- 
riage, P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Rela- 
tion de  son  ambassade  en  France , 
1582.  —  Son  rapport  sur  la  Toscane, 
P.  J.,  sect.  5,  §2. 

Priuli  (Laurent) ,  cardinal  et  patriar- 
che de  Venise.  Ses  disputes  avec 
son  clergé,  P.  J.,  sect.  4,  §  2. 

Procurateurs  de  Saint-Marc  ;  leur 
institution,  III,  3.  —  Celte  dignité 
multipliée  et  vendue,  XXVII,  3.  — 
Mise  à  prix  dans  la  guerre  de  Can- 
die, XXXIII,  6.  —  Les  procurateurs 
n'assistaient  pas  au  grand  conseil, 
XXXIX,  6.  —  Étaient  membres  du 
sénat,  7.  —  Us  étaient  dispensés 
d'accepter  les  ambassades.  —  Leurs 
fonctions,  13. 

Prohibitions.  Dans  le  commerce  elles 
ont  l'inconvénient  de  ralentir  le  dé- 
veloppement de  l'industrie,  XIX,  24. 

Promontorio  (Clément),  doge  de 
Gênes  en  1393,  XI,  1. 

Promissions  ducales ,  ou  serment  du 
doge,  P.  J.,  sect.  1,  §  2. 


Pronii  (M.  de),  cité.  Ses  observa- 
tions sur  les  progrès  de  la  côte  de 
Venise  vers  la  mer,  et  sur  l'éléva- 
tion des  eaux  du  Pô  et  de  l'Adige , 
1,2. 

Provécliteurs.  Origine  de  cette  charge. 

—  Ses  fonctions,  VJII,  6. 
Provéditeurs  de  la  flotte  ;  ce  que 

c'était  que  cette  charge,  XIX,  30. 

Provera,  général  autrichien.  Se  dé- 
fend avec  un  corps  de  quinze 
cents  hommes  dans  un  vieux  châ- 
teau; est  obligé  de  se  rendre, 
XXXVII,  1.  —  Entre  en  Italie  à 
la  tête  d'un  corps  autrichien,  20. 
Il  passe  l'Adige  ,  21.  —  Se  présente 
devant  Mantoue,  somme  le  géné- 
ral Miollis ,  qui  lui  résiste.  —  Le 
général  Provera,  attaqué  des  deux 
côtés,  capitule  avec  six  mille  hom- 
mes, 22. 

Provinces  de  terre  ferme;  époque 
de  leur  conquête,  XIV,  2.  — Leur 
énumération.  —  Inconvénients  de 
ces  conquêtes,  10.  —  Proposition 
d'abandonner  toutes  les  conquêtes 
de  terre  ferme  pour  se  borner  à 
défendre  les  colonies,  XVI,  14.  — 
Les  marchandises  que  les  provinces 
envoyaient  à  l'étranger  étaient  obli- 
gées de  passer  par  Venise,  XIX,  16. 

—  Décret  célèbre  qui  les  délie  du 
serment  de  fidélité,  XXil,  10. — 
Condition  des  sujets  dans  les  pro- 
vinces. —  Condition  des  nobles 
des  provinces.  —  Soin  qu'on  pre- 
nait d'entretenir  entre  eux  des  di- 
visions. —  Tolérance  excessive  des 
vengeances  privées.  —  Condition 
différente  des  provinces  de  Bres- 
cia,  de  Bergame  et  de  Padoue, 
XXXIX ,  5. 

Pruta,  ville  du  Frioul,  prise  par 
les  Vénitiens,  XII,  14. 

Ptolémais.  Voyez  Saint- Jean  d'A- 
cre. 


DES     M  A  1  I  1.  Il  [■:  S  . 


/*M/r»  (Louis).  Son  pK'ino  d»i  .ï/o/- 
f/finfi'  matjgiore  fut  le  premier 
imxièle  de  re|H»pee  romanes«iuo, 
XL,  î« 


Pylcini'Hcs ,  chef  des  peiipies  de  la 
Paphlapoiiie.  Mort  an  siéfio  de 
Troie,  I,  ;J. 


Q 


Quadruplant,  ingénieur  à  Candie 
|M>ndant  le  siège,  XXXlll,  21. 

Quaraiilies,  nom  des  tribunaux. 
Création  de  la  premit're  «piarantie 
civile,  V,  ;{.  —  Création  de  la  se- 
conde, XVlfl,  11.  —  Rivalités  en- 
tre les  quaranties  et  le  conseil  des 
Dix.  —  Les  membres  des  qiiaranties 
réclament  une  augmentation  de 
traitement,  \X\V,  ?0.  —  Compo- 
sition et  attribution  des  trois  qua- 
ranties  civiles.  —  Leurs  disputes 
avec  le  conseil  des  Dix,  XXX iX,  10. 

Quarantie  criminelle.  Son  origine 
immémoriale.  —  Fait  des  règlements 
<|ui  changent  la  forme  de  l'Ltat, 
11,  iT.  —  Les  trois  chefs  de  la 
quarantie  admis  dans  le  conseil  du 
doge,  VIII,  '22.  —  Rivalilcs  entre 
la  quarantie  et   le  conseil  des  Dix. 

—  Président  de  la  quarantie  relè- 
gue dans  un  monastère  par  Tinqui- 
sition  d'État,  XXXV,  20.  —  Les 
membres  de  la  quarantie  avaient 
scanceau  sénat,  XXXIX,  7.  —  Les 
trois  chefs  de  la  quarantie  étaient 
membres  du  collège,  8.  —  Attri- 
butions de  la  quarantie  criminelle. 

—  .Ses  disputes  avec  le  conseil  des 
Dix,  10. 

Quirini  (les),  ou  Querini.  Cette  fa- 
mille prétendait  descendre  des  Sul- 
picius  de  Rome,  et  compter  parmi 
ses  ancêtres  1  empereur  Galba.  — 
Elle  avait  eu  deux  doges  dès  le  hui- 
tième siècle.  —  Fort  passionnée 
contre  P.  Gradenigo,  VII,  9.  —  Après 


l'extinction  de  la  brandie  de  ceux 
(jui  avaient  eu  part  à  la  <onju ration 
de  ISajamont  ïbiopolo,  ils  sont  réta- 
blis dans  leur  droit  d'éligibilité  au 
conseil  des  Dix,  XM,  s.  —  Possède 
en  lief  l'Ile  de  Stampalie  dans  l'Ar- 
chipel, ({ui  est  cédée  aux  Turcs 
par  la  paix  de  l.")io,  XXVI,  12.  — 
Le    titre   de   chevalier   héréditaire 

dans  cette  maison,  XXXIV,  3. 

L'ètole  d'or  est  héréditaire  dans 
cette  maison ,  :i. 

Querini  (Alvise),  ambassadeur  de 
Venise  près  la  républiipie  française; 
son  discours  à  la  convention  na- 
tionale, \XXVI,  21.  —  Sa  corres- 
respondance,  citée  XXXVII ,  18.  — 
Le  ministre  de  Prusse  lui  propose 
une  alliance  entre  son  souverain  et 
la  république.  —  Cette  proposition 
e.st  éludée,  19.  —  Sa  correspon- 
dance, citée  23.  —  II  annonce  ses 
craintes  sur  la  cession  des  États  de 
la  république  à  l'empereur,  30.  — 
Ses  intrigues  à  Paris,  37.  —  Reçoit 
ordre  d'en  sortir,  P.  J.,  sect.  18. 

Querini  (André),  commandant  de 
la  Hotte  vénitienne  sur  le  Pu,  at- 
taque Crémone.  —  Sa  flotte  est  di;- 
tniite.  — Il  est  puni,  XVI,  5. 

Querini  (André),  inquisiteur  d'État, 
nommé  gouverneur  de  Bergame, 
XXXV,  21.  —  Commissaire  pour 
faire  un  rapport  sur  les  biens  du 
clergé,  22. 

Querini  (Ange),  avogador;  atta(|ue 
l'inquisition    d'État    en    1761.    — 
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Est  arrêté,  XXXV,  9.0.  —  Attaque 
le  conseil  des  Dix  en  177;i.  —  Est 
arrêté  de  nouveau ,  '21.  —  Attaque 
le  conseil  des  Dis.  —  Est  mis  en 
prison  à  Vérone,  P.  J.,  sect.  3,  §  9. 
Qiicrini.  (Antoine);   se  trouve   dans 
Faniagouste     pendant     le     siège, 
XXVri,    12.  —  Se   rend  au   camp 
des  Turcs. —Est  massacré,  14.— 
Son  écrit  sur  les  biens  du  clergé 
vénitien ,  XXIX ,  3,  9. 
(jai'rïni  (Benoît),  fils  de  Marc,  l'un 
des  conjurés  contre  P.  Gradenigo, 
VII,  10.  —  Se  met  avec  son  pore 
à  la  tète  d'une  troupe  de  conjurés, 
et  marche  vers  le  palais,  14.  —  Il 
est  tué,  16. 
Querini   (Charles),    nommé    par    le 
pape    à  l'évêclié  de    Scbenigo.  — 
Banni  de  la  république,  XXXII,  15. 
Querini  (Durante),  l'un  des  conjurés 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 
Querini    (François);   s'oppose    à   la 
cession    de    Candie    aux    Turcs, 
XXXI II,  12. 
Qaerin i   (  Guillaume  ) ,     provéditeur  ; 
prend  possession  de  Trévise  pour 
la  république,  XI,. 8. 
Querini  (Jacques)  ;  son  discours  contre 
l'usurpation  de  Ferrare,  VII,  5.  — 
Entre   dans  la   conjuration  contre 
l*.  Gradenigo,  10.  —  Veut  s'opposer 
aux  mesures  violentes.  -^  Son  dis- 
cours   aux   conjurés,     11.  —  Est 
fait  prisonnier  et  décapité,  18. 
Querini  (Jean);  .son  académie,  P.  J., 
sect.  4,  §  3.  —  Sa  généalogie,  par 
Jacques  Zabarella,  P.  J.,  sect.  4, 

Querini  (Laurent);  son  oraison  fu- 
nèbre de  Gatta  Melata,  P.  J.,  sec- 
tion 4,  §  4.  —  Son  écrit  sur  la  paix 
de  l'Italie,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Querini  (Laurent),  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradenigo,  Vil,  10. 

Querini  (Laurent);  son  ouvrage  sur 


la  prise  de  Cp.,  l'.  J.,  sect.  3,  §  6. 
Querini    (Léonard),  bat  la  flotte  de 
Jean  Vatace ,  empereur  de  Nicée , 
V,  8.  —  Sa  description  de  Candie, 
P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Querini  (^larc),  commande  l'armée 
vénitienne  contre  le  pape  en  1309. 
—  Battu  à  Francolino,  VII,  7. 
Q«cr/«i.  (Marc) ,    conjure  contre    le 
doge   P.    Gradenigo.  —  L'assem- 
blée des  conjurés  se  tient  chez  lui , 
VII,  10.—  Son  discours  aux  con- 
jurés. —    Sa    réplique   à  Jacques 
Querini,   11.  —  Plan  de  la  conju- 
ration, 12,  13.  —  Se  met  à  la  tête 
d'une  colonne  de  conjurés  et  mar- 
che vers  le  palais,   14. — Combat 
sur  la   place  Saint-Marc.   —  Marc 
Querini  est  tué,  16.  —  Son  palais 
est  rasé.  —  Ses  armes  sont   effa- 
cées ,  18.  —  Sa  conjuration  avec  Ba- 
jamont   Thiepolo,    P.  J.,   sect    1, 
^3.  —  Histoire  de  sa  conjuration, 
P.  J.,  sect.  3,  §  5. 
Querini    (Marc-Antoine),   jette    un 
secours  dans  Famagouste  assiégée 
par  les  Turcs ,  XXVII,  9. 
Querini  (JNicolas),  l'un  des  conjurés 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 
Querini  (Othon),  l'un  des  électeurs 
de  l'empereur    latin  de  Cp.  après 
la  conquête,  IV,  36. 
Querini    (Paul),   l'un  des   conjurés 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 
Querini  (  Pierre).  Deux  seigneurs  de 
ce  nom  conspirent  contre  P.  Grade- 
nigo, VII,  10.  —  Notice  sur  P.  Que- 
rini,   par   Vincent  Querini,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 
Querini    (Pierre-Antoine),    gouver- 
neur de  Corfou,  condamné   pour 
avoir  fourni  quelques    objets   aux 
Russes ,  XXXV,  15.  —  Et  pour  avoir 
mis  des  taxes  sur  le  peuple  au  pro- 
fit des  nobles,  XXXIX,  14. 
Querini  (  Philippe)  ;  sa  généalogie,  par 
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Jaoqm>sZal>arella.  P.  J  ,sort.  j,  ^  4. 

(jueriui  (Robort\  t't>mmiîiSi»iiv  poiii 
in^%irui^^  le  proct^s  ile>  Carrar»', 
XI,  30. 

Querini  (Simon \  l'un  dos  conjures 
contre  P.  Gradenigo,  Vil,  lo. 

Qtieriui  (Thomas),  l'un  de>  conjuirs 
contre  P.  C.ra«leni;;o,  Vil,  lO. 

C/Mf'nin  (Vincent).  Notice  sur  Pierre 
Querini,  P.  J.,  sect.  'i,  §  4.  —Sa 
lettre  à  la  republitjuc  pemlant  son 
amha.s.s,i(lo  on  Kspagno,  \C>C?..  - 
Relati<in  de  son  ambassade  ,  P.  J., 
sect.  5,  $  ?.  —  Relation  de  son  am- 
bassade aiiprt's  de  Mavimilion ,  roi 
«les  Romains.  —  /rf.,  auprès  de  Ro- 
dolphe II,  P.  J.,  secf.  5,  §  5. 

Querini.  Un  Quirini  appelé  |>ar  Us 
l'adouans  |x»ur  oiro  fiou\orneur  do 
leur  ville,  V,  '>.?.. 

Querini  (le  cardinal),  célébré  par 
Voltaire,  XL,  s. 

Querini  (  le  cavalier  )  ;  relation  do  s«»n 


ambassade.')  Milan,  P.  J.,  sect.  j, 

Querini  (,1e  cardinal  Aiiiio-Marie);  sa 
correspondance  avec  Honoit  xiv  et 
la  république,  P.  J.,  sect.  3,  §9. 

Queri)ii ,  provtkliteur  de  la  flotte  à  la 
bataille  de  i.épanto,  XXVII,  10  — 
Sa  lettre  sur  la  bataille  de  Lépante, 
P.  J.,  sect.  3,  §7. 

Querini,  ingénieur  à  Candie  pendant 
le  siège,  XXXIII,  51. 

Querini,  provéditeur  de  l'armée  na- 
vale,  dégradé,  XXXIV,  7. 

Queva  (.\lpbonse  de  la).  Voy.  liéde- 
7nar. 

Quirini  (Lauro),  enseigne  la  philoso- 
phie d'.Aristote,  XL,  7. 

QuiriUd  (  François)  ;  sa  vie  de  Charles 
Zeno,  citée  IX,  '?.'i. 

Quinfilien,  cité  XXXIV,  3.  —  Ses 
Inslilutious  imprimées  à  Venise, 
\L.  • 


R 


Rudevie ,  chanoine,  continuateur  do 
l'histoire  de  Frédéric  l''^  par  Othon, 
cité  III,  8. 

hddns,  sergent  de  bataille  a  Candii- 
IH'ndanl  lo  siège,  XXXIII,  2\. 

Hfi/Jineries  de  sucre.  Branche  de  l'in- 
dustrie vénitienne,  XIX,  23;  P.  J., 
sect.  2,  §  6. 

Hayuse  en  Dalmatie;  se  soumet  aux 
Vénitiens,  11,21.  —  Prise  par  Manuel 
Comnène.  —  Assiégée,  reprise  et 
presque  détruite,  Ms.  —  Passée  sous 
la  protection  des  Turcs,  elle  adresse 
aux  Vénitiens  des  plaintes  inutiles 
sur  les  entraves  que  leurs  lois  fiscales 
mettent  à  son  commerce,  XVII I,  \). 
—  Les  Vénitiens  ravagent  ses  côtes. 
Klle  implore  la  protection  du  \m- 

IX. 


roi  doXaplos,  XXX,  15.  —  Doinôles 
avec  la  république  do  Venise , 
XXXII,  17.  —  Les  Autrichiens  oc- 
cupent Raguse.  —  Legoiivernemeiit 
français  exige  (ju'ils  l'évacuenl , 
P.  J.,  sect.  18. 

Humbouillct .  Ses  négociations,  P.  J  , 
sect.  3,  §  s. 

Kamnusio  (  Jean- Baptiste),  l'un  des 
fondateurs  de  l'Académie  de  Venise, 
XL,  '«. — Cité  .').  —  A  recueilli  et 
publié  les  relations  d'anciens  voya- 
geurs, 6.  —  Savant  philologue,  8.  — 
Ses  observations  sur  le  voyage  de 
Marc-Pol,  P.  J.,  sect.  4,  §  C. 

Hamuusio  ou  /f«»JM/o(  Jérôme);  tra- 
duit Avicenne,  XL,  3.  — Savant  phi- 
lologue, s. 
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Humiiii.sio  (ranl),  savant  philologue, 
XL,  8. 

Knmmisio;  son  ouvrage  De  hcUn 
Constantinopolitano,  cité  IV,  7. 

hnmpon  (  le  colonel  )  ;  ses  services  à  la 
bataille  de  Montenotte,  XXXVIT,  1, 
—  Et  de  Roveredo,  U. 

Hamusio.  Voy.  Rammisio. 

tiajmllo,  snr  la  côte  de  Gênes  ;  la  Hotte 
génoise  battue  par  la  flotte  véni- 
tienne, 1431,  XIV,  13.  —  Flotte 
française  battue  par  les  Génois, 
XX,  15. 

Haschid,  historien  turc.  Extraits  de 
son  récit  de  la  guerre  de  Candie, 
P.  J.,  sect.  17. 

Rastudt  (  traité  de),  complète  le  traite 
de  Munster,  XXXIV,  10. 

Hatti  (Mcolas);  son  livre  Délia  Ja- 
viiglia  S/orza ,  cité  XXIV,  1. 

Hmil  ou  Radulphe.  Son  Histoire  des 
actions  de  Frédéric  i*""  en  Italie , 
citée  III,  8. 

Ravagnonis  (Benintende  de),  grand 
chancelier  de  Venise;  son  épître  sur 
la  Chronique  de  Dandolo;  P.  J., 
sect.  3,§  2.  —  Sa  Clironique,  ih'ul. 

Ravenne,  ville;  était  autrefois  dans 
les  lagunes  ;  est  maintenant  à  une 
lieue  delà  mer,  I,  2.  —  Théodoric 
y  fixe  le  siège  de  son  empire.  —  Les 
Vénitiens  approvisionnent  cette  ca- 
pitale, 12.  —  L'exarque  de  Ravenne 
chassé  par  les  Lombards.  —  Se  lé- 
l'ugie  à  Venise.  —  Le  pape  écrit  en 
sa  faveur.  —  Les  Vénitiens  le  réta- 
blissent, 18.  —  Obizzo  de  Polenta, 
seigneur  de  cette  ville,  demande  à 
la  république  un  de  ses  patriciens 
pour  l'aider  dans  les  soins  du  gou- 
vernement, XII,  4.  —  Coniie  aux 
Vénitiens  la  tutelle  de  son  fils  et 
l'administration  de  ses  États  ,  en  les 
déclarant  ses  héritiers  si  ce  prince 
meurt  sans  postérité,  XIV,  10.  —  Ils 
tn  sont  Lhassi's  par  les  Milanais, 


XV,  4.  — La  répubhque  usurpe  cette 
principauté,  17.  —  Prise  par  les 
Français,  1512,  XXIII,  18.  —Oc- 
cupée par  les  Vénitiens,  alliés  du 
pape,  1526,  XXV,  12.  —  Le  pape  les 
somme  de  l'évacuer.  —  Ils  s'y  re- 
fusent, 13.  —  Rendue  au  pape  par 
le  traité  de  Bologne  du  l*^'"  janvier 
1530,  16. 

Ravenne  (bataille  de  ),  gagnée  par  les 
Français  sur  l'armée  de  la  sainte- 
union,  11  avril  1512.  — Belle  retraite 
de  l'infanterie  espagnole  —  Lettre 
du  chevalier  Bayard  sur  cette  ba- 
taille. —  Elle  occasionne  la  prise  de 
Ravenne,  XXIII,  17. 

Raymond  de  Paris  ;  son  ouvrage  inti- 
tulé Consolntio  Venetorum,  P.  .F., 
sect.  3,  §6  et  7. 

Raynold;se?,  Annales,  citées  V,  li; 
VII,  17;  XX,  4;  XXI,  18;  P.  .(., 
sect   3,  §  6. 

Raynouard  (M.),  cité  V,  16. 

Razoir.  Voy.  Bibliothèque.  Biblio- 
thèque de  Razoir,  chanoine  de  Tour- 
nai, P.  J.,  sect.  4,  §  6. 

Real  (  Saint-),  historien  delà  conjura- 
tion de  Venise.  —  Son  erreur  sur 
l'importance  de  l'emploi  donné  par 
les  Vénitiens  à  Jacques  Pierre, 
XXXI,  15.  —  Cité  17.  —  Sa  contra- 
diction au  sujet  de  la  déclaration  de 
.laffier,  25.  —  Cité,  31.  —  Disserta- 
tions sur  l'ouvrage  de  Saint-Réal.  — 
Relations  publiées  avant  la  sienne. 
—  Comparaison  de  ces  diverses  ver- 
sions. —  Anachronisme  dans  lequel 
il  est  tombé.  —  Cite  des  pièces  dont 
on  a  nié  l'existence,  qui  existent 
cependant,  mais  il  ne  lésa  pas  sui- 
vies. —  Raisons  de  douter  de  l'au- 
thenticité de  la  procédure,  P.  .h, 
sect.  10. 

Recanati  (.J.-Baf liste),  autein'  tra- 
gique, XL,  8. 

RcchiH  (Charles),  pendu  pour  s'être 
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looUo  apris  la  révolution  aristo- 
cratique, VI,  l  i. 

Recteur  de  Brescia,  iinoi^ti  du  pou- 
voir de  faire  mettre  à  mort,  .sans 
forme  de  procès,  un  liomme  qu'il 
jugerait  dangereux,  P.  J.,  sect.  i, 
§3. 

Recteur  de  Padoue,  investi  du  pouv  oir 
défaire  mettre  à  mort,  sans  forme 
deproct'S,  un  iiomme  qu'il  jugerait 
dangereux,  P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Redusi  (André  Rt»dusi  de  Quero  *,  cit»' 
XL,  5. 

Redusio  (.\ndrt'  de  Quero).  Sa  cbro- 
nique  de  Trévise,  citée  IX,  23; 
XI,  30. 

Registres  de  correspondances.  Ceux 
des  aiuba.ssadeurs  et  des  recteuis 
doivent  être  déposés  à  ia  cliancello- 
rie.  —  Défense  d'en  garder  copie, 
P.  J.,  sect.  t,§  3. 

Reggio  ,  ville  de  l'Italie,  entre  dans  la 
ligue  des  villes  loudiardes ,  III,  10. 
—  Sous  la  domination  de  Mastin  de 
la  Scala,  VIII,  4.  —  La  républirpie 
acquiert  cette  ville  après  l'assassinat 
d'Otto  da  Terzi,  XU,  4.  —  De- 
mande à  s'organiser  en  république, 
XXXVII,  24. 

Beggio ,  ville  du  royaume  de  Naples. 
Après  la  conquête  du  royaume  par 
Charles  vin ,  tient  pour  Ferdinand  ii, 
XX,  11. 

Reliques.  Pillage  des  reliques  à  Cp., 
IV,  34.  —  Celles  que  le  doge  en- 
voie à  Venise  deviennent  un  objet 
de  commerce,  35.  —  La  couronne 
d'épines  mise  en  gage  et  rachetée  par 
saint  Louis,  V,  9.  —  La  républi- 
que veut  acquérir  la  robe  sans  cou- 
ture de  J.-C.  —  Les  Turcs  y  mettent 
un  trop  haut  prix.  —  Est  l'occasion 
d'un  impôt  sur  les  rentes ,  XVI ,  \b. 

Remondini,  grande  imprimerie,  XIX, 
23. 

Sennes  (  George  )  ;  examen  de  sa  Ihéso 


sur  un  ai  to  de  hauteur  du  pape 
Alexandre  m  envers  Frédéric  Bar- 
bcrousse,  III,  20. 

Roiauduf  ;  son  Histoire  des  patriar- 
ches d'.Uexandrie ,  citée  I,  2b. 

Renault  d'Arnaud  (Nicolas),  rédige 
les  révélations  île  .lacqnes  Pierre 
au  gouvernement  vénitien  ,  XXXI, 
17.  —Ce  qu'était  Renault,  19.  —  Il 
se  prépare  à  partir  pour  la  France  , 
•>4.  —  Dénoncé,  20.  —Arrêté,  26. 

—  Son  interrogatoire.  —  Il  subit  la 
(jnestion  et  est  étranglé,  27.  —  Il 
n'était  point  un  conspirateur.  — 
Charges  qu'il  y  avait  contre  lui , 
P.  J.,  sect.  10.  —  Son  interroga- 
toire. —  Son supp'ice,P.J., sect.  11. 

—  Il  rédige  les  avis  donnés  par  Jac- 
<pies  Pierre  aux  inquisiteurs  d'État, 
sur  la  conjuration  tramée  contre 
Venise,  P.  J.,  sect.  15. 

René  d'AuJoK ,  l'un  des  prétendants 
autninede  Naples ,  XV,  2.  —  Passe 
les  Alpes.  —  Se  joint  à  l'armée  de 
François  Sforce.  —  Contribue  à  la 
pri.se  de  Pontevico,  et  repasse  les 
monts,  XVI,  12.  —  Nommé  par 
.Jeanne  ii  héritier  du  royaume  de 
Na|>les.  —  Son  testament,  XVIII,  lO. 

René  de  Lorraine,  hiritier  de  la 
maison  d'Anjou.  —  Les  Vénitiens 
l'appellent  pour  être  leur  généralis- 
sime, XVIII,  I. 

Renée  de  France,  fille  de  Louis  xij  ; 
traité  pour  son  mariage  avec  Char- 
les d'Autriche.  —  Le  pape  absout 
François  i^''  de  la  non-exécution 
de  ce  mariage,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Renier  (Antoine),  doge  en  1382,  XI,  3. 

—  Sa  sévère  ju.stice  envers  son  fils. 

—  Sa  mort,  XI,  19. 

Renier  (Daniel),  l'un  des  fondateurs 
de  r.\cadémie  de  Venise,  XL,  4. 

Renier /Pàu]  ),doge,  1779 Ce  qu'on 

dit  de  l'avarice  de  sa  femme.  -^  Sa 
mort ,  XXXV,   ls.  —  Sa  harangue 
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en  1701  contre  le  conseil  des  Div  cl 
l'inquisition  d'État,  9.0. 
Renier   (Paul),  sage-grand,  s'élève 
contre  les  abus  de  pouvoir  du  con- 
seil des  Dix.  —  Épitaphe  épigram- 
matique  qu'on  lui  fait,  P.  J.,  sect.  3, 
§9. 
Rentier  (François),  célèbre  impri- 
meur de  Venise,  XL ,  4. 
Renzi  (Matthieu) ,  sa  relation  des  af- 
faires de  la  Valteline  en  1624 ,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 
Rethel  (le  prince  de),  fils  du  duc 
de   Nevers ,  prend   possession  du 
duché  de  Mantoue  pour  son  père , 
XXXII ,  6. 
Rettimo,  ville  de  File  de  Candie  rui- 
née par  les  Turcs,  XXVII  ,11.— 
Sa  situation,  XXXI II,  3.  —  Est 
investie.  —  Emportée  d'assaut  par 
les  Turcs,  8.  —  Cédée  aux  Turcs 
par  le  traité  de  1669  ,  25. 
Révolution  française.  Situation  po- 
litique de  Venise  à  l'époque  de  cette 
révolution,  XXXVI,  1.  —  Rappel 
de   l'ambassadeur  Antoine  Capello 
sur  les  symptômes  de  cette  révolu- 
tion, 2.  —  Discours  du  même  à 
son  retour  sur  cette  révolution,  4. 
—  Traité  de  Pavie ,  où  l'Autriche , 
la  Russie,  la  Prusse  et  l'Espagne 
arrêtent  le  d<>membremcnt  de  plu- 
sieurs provinces  françaises,  7. — 
Traité  de  Pilnitz.  —  Coalition  con- 
tre la  France,  8.  —  Coup  d'œil  sur 
le  droit  public  de  l'Europe  à  cette 
époque,  9.  —  Les  Vénitiens  veu- 
lent rester  neutres.  —  Contradic- 
tions dans  leur  conduite,  10.  —  Us 
refusent  de  se  liguer  avec  les  vois 
de  Sardaigne  et  de  Naples  ,  et  four- 
nissent des  armes  et  des  vivres  à 
l'empereur,   11.  —  Us  refusent  de 
reconnaître  la  république  française. 

—  Leur  ambassadeur  quitte  Paris. 

—  Le  pavillon   fiançais  insulté   à 


Gênes  par  des  matelots  vénitiens.  — 
Réparation  de  cet  outrage.  —  Livre 
de  prières  contre  les  Français ,  dé- 
fendu par  l'inquisition  d'État,  12. 
—  Campagne  de  1792.  —  Mort  de 
Louis  XVI.  —  Bataille  de  Jemmap- 
pes,   13.  —  Le  drapeau  tricolore 
arboré  à  Venise  par  l'envoyé  de  la 
république  française,  14.  —  Revers 
de  la  France  en  1793.  —  Le  gouver- 
nement vénitien  fournit  un  subside 
au  roi  de  Sardaigne  ,15.  —  Déclara- 
tion du  gouvernement  fiançais.  — 
Refus  des  Vénitiens  de  recevoir  le 
ministre  de  la  république  française  , 
16.  —  Efforts  des  Anglais  pour  faire 
expulser  le  chargé  d'affaires,  17.  — 
Campagne  de  1794.  —  Irrésolution 
(les  Vénitiens,  18.  —  Us  décrètent 
un  grand  armement,  qu'ils  n'exécu- 
tent pas,  19.  —  Bataille  de  Fleurus. 
—  Terreur  des  Vénitiens  à  l'occasion 
d'une  adresse  envoyée  à  la  con- 
vention ,  20.  —  ï'aix  entre  la  Prusse, 
l'Espagne  et  la  France.  —  Arrivée 
d'un  ambassadeur  de  Venise  à  Pa- 
ris,  21.  —  Bataille  de  Loano ,  22.  — 
Campagne  de  1796.  —  Batailles  de 
Montenotte ,  de  Millésime ,  de  Mon- 
dovi.   —  Armistice  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  XXXVII,  1.  —  Bataille 
de  Lodi,  2.  —  Le  Directoire  exécutif 
fait  proposer  à  l'Autriche  un  armis- 
tice ,  et  d'entamer  des  négociations 
de  paix.  —  Conditions  offertes.  — 
Difficulté  de  les  faire  parvenir  au  gou- 
vernement autrichien ,  XXXVIT,  18. 
Reynier.  Voy.  Rinieri. 
Rezzonico  (Ch.).  Voy.  Clément  XIII. 
Rezzonico ,  procurateur  honoraire  de 

Saint-Marc,  XXX IX,  13. 
Rhodes  (île  de).  Indifférence  avec  la- 
quelle les  Vénitiens  voient  les  Turcs 
en  faiie  la  conquête,  XXV,  2. 
Rialle ,  îlot  dans  les  lagunes,  I,  2.  — 
Commence  à  être  peuplée  des  fii- 
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ijitifs  ilo  la  tonv  feiiiu'.  —  In  in- 
remlit*  >  dovoir  xinj;!  miatio  mai- 
sons. —  On  >  l);\tit  une  Ogliso  à 
saint  Jacques.  —  l'atloue  y  envoie 
lies  consuls  en  i2l,  5.  —  Devient  le 
siège  (l'un  évtVIu',  20  —  I.a  po|ni- 
lation  de  Malaniotco  .s'y  ivfugie,  ■.^;! 

—  Rialle  et  les  iles  eruironnantes 
prennent  le  nom  de  Venise,  ">'».  — 
I.e  nianlio  de  Rialle  engagé  pour 
nnempamt,  111,  ^T.  —  Construc- 
tion du  pont  de  Hiaite,  V,  14,  17.  — 
Importance  lie  ce  pont  pour  le  succès 
de  la  conspiration  de  Bajamont  Tliie- 
|M)lo  contre  I'.  Gradenigo,  Vil,  l;5. 

—  Bajamont  Tluepolo  le  coupe,  17. 

—  La  place  de  Rialle  pavt-e,  \l,  32. 

—  Dillicultés  pour  la  construclion 
du  pont  de  Rialle,  1".  J.,  sect.  '*,  §  7. 

lUbnldis  (  Jérôme  )  ;  son  histoire  du 
patriarc<tt  d'.Vquilée,  P.  J.,  sect.  'i, 

§«• 

litbetti  (Pierre-.Vntoine  ),  ardiidiacre 
et  vicaire  génér;d  de  Venise;  écrit 
en  laveur  de  la  république  dans  le 
tliflérend  avec  le  pape  Paul  v,  XXIX, 
i:<.  —  Traité  de  l'inlerdit,  P.  J., 
sect.  3  ,  §  S. 

Riccnrdï ,  bibliothèque  a  Florence , 
P.  J.,  passim. 

liiccnfi  (  le  père  ) ,  jésuite.  Son  traité 
du  calcul  intégral.  —  Son  père,  ses 
deux  l'rères  ,  XL,  fi. 

Iliccohoiii  (.\nloine);  son  histoire  de 
l'université  de  Padoue,  citée  XL,  4. 

lUccoboni  (Louis),  auteur  de  l'his- 
toire du  théâtre  italien  et  de  la  dis- 
sertation sur  la  tragédie  moderne, 
ciUî  XL,  8. 

Richard  I",  roi  d'Angleterre,  s'em- 
pare de  l'île  de  Chypre  et  la  vend 
d'abord  aux  templiers.  —  Ensuite  la 
donne  à  Gui  de  Lusignan,  XVII,  1 1 . 

liiclielicu  (le  cardinal  de),  prend  la 
défense  du  duc  de  Mantouc  ;  mais 
il  quelle  condition,  XXXII,  R. 


Hiiuini ,  \ille  de  la  Romagne ,  cédée 
aux  Aénilicns  par  Pandolphe  Ma- 
latesta.  XXI,  22. 

Ixiinondfl  (Fran(;ois);  son  jugement 
par  le  conseil  des  Dix  ,  P.  J.,  sec- 
lion  1,  <i  3. 

Kindhli,  seigneur  napolitain ,  coii- 
daujué  à  la  prison  pour  avoir  Irailé 
le  peuple  avec   mépris,  XXXI,  Ci. 

Riuieii  (Nicolas),  artisan;  sa  géné- 
reuse souscription  pour  entretenir 
des  soldats  pendant  la  guerre  <le 
Chiozza,  X,  l'i.  —  l'.levé  au  pat  ri - 
liai,  29. 

Risnno,  ville  d'.Mbanie,  cédée  à  la  ré- 
publique par  les  Turcs,  par  le  traite 
de Carlowit/,  XXXIV,  8. 

Risirk/t  (Irailé  de),  XXXIV,  8. 

Rica,  ville  au  nord  du  lac  de  Garde, 
laissée  entre  les  mains  de  renq)ereur 
pendant  sa  trêve  avec  les  Vénitiens, 
XXIV,  is. 

Rica  (André  de),  gouverneur  de  Pes- 
chiera;  veut  se  défendre  contre  les 
Français.  —Louis  xii  le  fait  pendre 
ainsi  que  son  fds,  XXII,  9. 

Riva  (Jacques),  amiral  vénitien  ;  bal 
les  Turcs  à  Foschia,  mais  il  ne  les 
blo(pie  pas,  XXXIII,  13. 

Rica  (Jean-Anloine),  commissaire 
pour  faire  un  rapport  sur  les  reve- 
nus du  clergé,  XXXV,  22. 

fijm  (Justin  da),  provéditeur  géné- 
ral. Sa  description  de  la  Dalmati(> 
et  de  l'Albanie,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Rivoli  (bataille  de),  gagnée  par  les 
Français  sur  les  Autrichiens,  1797, 
XXXVIl,  21. 

Robabello  (  Paul  )  ;  son  ouvrage  Ad 
dncem  in  creatione  ducatûs  sut, 
P.  J.,  sect.  1,  §  1.  —  Sa  harangue 
au  doge  sur  son  élection,  P.  J., 
sect.  4,  §  7. 
Robert  de  France,  frère  de  saint 
Lo(ùs.  Le  pape  Grégoire  ix  luioffr<' 
la  couronne  impériale ,  V,  13. 
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Robert,  roi  de  iNaples.  Sentence  par 

laquelle   l'empereur    Henri    vu    le 

dépouille  de  ses  États,  131 1,  P.  J., 

sect.  3 ,  §  5. 

Robert  le  Bon,  roi  de  Naples,  XVIll, 

16. 
Robert,  roi  de  Naples.  Obligé  de  faire 
la  paix  avec  les  Vénitiens  à  cause 
de    l'interruption     du    coniiiierce, 
XIX,  10. 
Robert  de  Recunaii,  capitaine  dans 
l'armée  de  Charles  Zeno,  l'outrage 
par  ses  discours.  —  Veut  l'assassi- 
ner. —  Est  pendu,  X,  55. 
Robert  (le  général  )  ;  blessé  à  Arcole, 

XXXVII,  18. 
Robertet,  secrétaire  d'État  du  temps 
de  Louis  xii.  Son  mot  sur  le  cardi- 
nal d'Amboise,  XXIII,  6.  —  Con- 
seille à  Louis  \u  de  se  réconcilier 
avec  les  Vénitiens,  XXIV,  5. 
Robertson,  bistorien,    cité    XXIV, 

18;  XXV,   12,    15. 
Robespierre.   On  dit  qu'il  avait  de- 
mandé un  mémoire  sur  le  gouver- 
nement de  Venise,  XXXIX,  16. 
Roccatl  (Christine);  notice  sur  cette 

savante,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Roch  (saint).    Ses  reliques  envoyées 
par  les  Vénitiens  à  la  reine ,  mère 
de  Louis  xui,  XXXIll,  5. 
Rodolphe  II,  empereur.  Permet  aux 
villes  du  nord  de  l'Italie  d'acheter 
leur  indépendance,  VI,  9. 
Rodolphe,  roi  d'Italie.  Son  traité  avec 

les  Vénitiens,  II,  1.3. 
Rodosto,  sur    la  Propontide    Entre 
dans  le  partage  des  Vénitiens  après 
la  conquête  de  l'empire  grec,  IV, 
37. 
Roffetti  (Pierre).   Son  armoriai  des 
l'amilles  patriciennes,    P.  J.,  sec- 
tion 4 ,  §  5. 
Roger,  roi  de  Sicile,  en  guerre  avec 
l'empereur  grec,  s'empare  de  Cor- 
Ion.  —  Sa  paix  avec  les  Vénitiens. 


—  Avantages  qu'il  leiu'  accorde,  II, 
43. 
Rohan  (le  comte  de),  tué  à  Candie 

dans  une  sortie,  XXXIll,  24. 
Rohan  (le  duc  Henri  de),  commande 
l'armée  française  dans  le  pays  des 
Grisons.    —  Réduit  à    capituler  , 
XXXII,  5.  —  Sa  relation  des  affai- 
res des  Grisons  et  de  son  retour  a 
Venise,  1633,  P.  J.,  sect.  3,  §  ». 
Rolundini ,  de  Padoue.  —  Son  his- 
toire de  la  Marche  Trévisane/<itée 
XXXIX,  15.  —  Sa  chronique  véni- 
tienne, P.  J.,  sect.  3,  §  5.  —  Sa  chro- 
nique de    Padoue.  —  De  Trévise , 
P.  J,  sect.  4,  §  1. 
RomcMjne,  conquise  par  César  Borgia, 
XXI,  7.  —  Progrès   des  Vénitiens 
dans  cette  province,  XXI,  22.  —  Le 
pape  réclame  cette  province.  —  Ré- 
ponse   des  Vénitiens.  —  Emporte- 
ment de  Jules  ii,  23.  —  Les  Véni- 
tiens ,  après  avoir  perdu   ce   pays 
dans  la  guerre  de  la  ligue  de  Cam- 
brai ,  y  renoncent  par  le  traité  de 
Noyon,  1516,  XXIV,  18. 
Romains  ;  leur  système  de  gouverne- 
ment comparé  à  celui  des  Vénitiens, 
XXXIX,  15. 
Romano  (ia  maison  de);  avait  sous 
son  autorité,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  les  villes  de  Pa- 
doue, de  Trévise  et  de  Vérone,  VI, 
t).  —  Écrit  sur  cette  famille,  P.  J., 
sect.  4,  §  5. 
Rome.  Prise  et  sac  de  Rome  par  l'ar- 
mée de  Charles-Quint,  6  mai  1527, 
XXV  ,11.  —  Évacuée ,  28  février 
1528,  13.  —  Lettre  où  le  sac  de 
Rome  est  prédit,  P.  J.,  sect.  3,§  7. 
—  Relations  et  rapports  d'ambassa- 
deurs vénitiens  à  Rome,  P.  J.,  sec- 
tion 5,  §  2. 
Romegas  (  le  commandeur  de).  Sa  re- 
lation de  la    bataille  de   Lépante, 
XXV,  16. 
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Rmnélie  ;  prise  |»ar  les  Yfuitifiis, 
XXXIV,  3.  —  Ses  t'ortilicalioiis  ilt-- 
iiiolies,  s. 

Homuald ,  arclioMVjue  de  S;»leiiu'. 
Kxaiuen  de  son  tt'iiii>i<;iia^e  au  sujet 
d'un  fait  iinpiilt'a  \l«-\aiidn-  m,  III, 

RoncaUle  Assemblit'  des  exéques  a 
Roncaille,  III,  7. 

Huncroy  i  Robert  tle  ),  l'un  des  croisés 
français  devant  Cl'.,  IV,  17. 

Koseilo  (Sylvain;;  sa  lettre  sur  les 
ducs  de  Savoie,  V.  .1.,  seeL  i,  ^  7. 

Hospiyliost  (Viment);  sa  relation  de 
Candie,  16C9,  P.  J.,  sect.  3,§  s. 

hussi  /  Ferdinand  de  )  ;  sa  it'tht'  sur 
larélbrme  de  l'artillerie  vénitienne, 
lOOti,  P.  J.jSect.  ?.,§«. 

Hossi  (de);  sa  lettre  .sur  l'université 
de  Padoue,  P.  J. ,  sect.  3,  §  9. 

Rosso  (Jean  )  ;  |)endii  pour  s'être  ré- 
volté après  la  révolution  aristocra- 
tique, VI,  14. 

Rasso  (Nicolas),  descendant  de  la 
feuinie  qui  avait  jeté  une  grosse 
pierre  sur  Ho:>uiont  Tiiiepolo.  —  Il 
sollicite  une  pension,  P.  J.,  sect.  3, 
$6. 

Rota  (Jean-Iiaptistei;  sa  description 
deCp.,  P.  J.,  sect.  5,  $  2. 

«(/Hwe/iM  (Jean-Jacques j.  .Son  Dic- 
tionnaire de  musique,  cité  XL,  u. 

Houssil Ion,  \iro\ince  de  France.  Ren- 
due par  Charles  viii  au  roi  Ferdi- 
nand dWragon.  —  .Stratagème  de 
deux  moines  pour  obtenir  cette  res- 
titution, XVIll,  17. 

/fot'f/Trfo,villedanslavalléederAdige. 
Laissée  à  rem|)ereur  pendant  sa 
trêve  avec  la  république,  XXIV,  18. 

Roveredo  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens, 
.'>  septembre  1796,  XXXVll,  14. 
Koiifjno ;  se  soumet  aux  Vénitiens, 
11,21.  —  Prise  et  brûlée  i>ar  les  Gé- 
nois, X,  (j. 


Horiyu.  La  Polesine  de  Ro\  igo  c«^ée  à 
la  république  jiar  le  manpiis  d'Esté, 
seigneur  de  Ferrare,  sous  la  faculté 
de  rachat ,  pour  une  sonuiie  de 
SO.dOO  ducats,  1405,  XI,  V'i.  — 
Rendue  au  marquis  par  les  Véni- 
tiens. W,  ^.  —  Cédée  aux  Véni- 
tiens par  le  duc  de  Ferrare,  1484  , 
XVIII,  i».  —  Reconquise  par  le  duc 
en  1510,  XXIII,  2.  —  Évacuée,  5. 
—  Évacu(^par  les  Impériaux,  1514, 
XXIV,  11.  —  La  J'olésine  réunie  à 
r.Vutriche  par  le  trait*-  de  Campo- 
Formio,  XXX VIII  ,  15. 

Hiiyer  (M. }  ;  sa  collection  de  livres  a 
Paris,  ciL-e  XXIX,  3;  XXXIX,  i, 
13;  P.  J.,  sect.  1,§  1. 

Hozzi  (les  .seigneurs  de).  Les  Véni- 
tiens obligent,  en  1338,  la  Scala,  sei- 
gneur de  Vérone,  à  céder  Parme  aux 
seigneurs  de  Rozzi,  VIII,  6. 

Kuzzi  ou  liossi  {  Pierre  de),  général  de 
l'armée  de  la  république  dans  la 
guerre  contre  le  seigneur  de  Vérone, 
de  1334  à  1338,  VIll,  0. 

Hozzi  ou  Rossi  (  Pierre-Marie  de  )  ; 
s'empare  de  Parme,  XI M,  2. 

Riibei  (Jérôme  de);  son  histoire  de 
Ravenne,  citée  XV,  17. 

Hubeis  (Jacques  de),  l'un  des  pre- 
miers imprimeurs  établis  a  Venise. 
On  a  traduit  son  nom  de  <liverses 
manières,  XL,  4. 

Hucceldi ,  historien ,  cité  XVIlI,  15. 

Ruccinio  (Marc),  amiral  d'une  flotte 
vénitienne  envoyée  contre  les  Gé- 
nois. —  Les  surprend  dans  le  port 
de  Caristo,  VllI,  15. 

Ruscelli;  ses  lettres  des  princes,  ci- 
tées XXV,  12. 

Russie  ,  instigatrice  de  la  coalition 
contre  la  France,  XXXVI,  8.  — 
Ses  projets ,  9.  —  Ses  notifications 
impérieuses  aux  puissances  coali- 
sées contre  la  F'rancc ,  ibkl. 

Rusfic  de  Torcello,  l'un  de  ceux  <jiii 
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transportèrent  le  corps  de  saint 
Marc  d'Alexandrie  à  Venise,  I,  25. 

Huzzauii  (le).  Voy.  Beoleo. 

Jiuz:>im  (Charles),  plénipotentiaire 
de  la  ré[)ublique  au\  traités  de  Car- 
lowitz    tde  Passarowitz,XXXiV,8. 


—  Doge,  1732,  XXXV,  7.  —  Sa 
niorl,  9. 
Ruzzini  (Charles),  opine  dans  un 
comité  pour  qu'on  traite  de  la  red- 
dition de  la  ville  aux  Français, 
XXXVIII,  3,  8. 


Saadiid-din  Mehemed- Hassan  ,  his- 
torien turc,  cité  XIII,  7;  XVI,  14; 
XVII,  7  ;  XX,  9  ;  XXI,  1.  —  Extraits 
de  son  Histoire,  P.  J.,  sect.  17. 

Sabadin  (  Jérémie),  pendu  pour  s'être 
révolté  après  la  révolution  aristocra- 
tique, VI,  14. 

Sabatter  (Christophe);  son  ouvrage 
sur  les  lagunes  de  Venise,  P.  J., 
sect.  2,  §  2.  —  Sur  le  projet  de  dé- 
tourner la  Brenta  ,  P.  .).,  sect.  4  , 
§7. 

Sabba,  amiral  des  Sarrasins;  bal  la 
(lotte  vénitienne  à  Crotone,  tl,  4. 

Sabbia  ;  privilèges  de  la  vallée  de  la 
Sabhia,P.  J.,sect.  4,§1. 

Sabelliciis  (Marc- Antoine),  historien 
de  Venise;  cité  I,  3,  5,  6,  7,  17, 
22,  23,24,  25;  11,  1,20,  21,23,  26, 
27,  32,36,  45,  46;  III,  15,  16,  18, 
20  ;  VI,  2  ;  X,  1 1 ,  24  ;  XIII,  9  ;  XIV, 
8,  14;  XV,  5,  6,  17  ;  XVI,  21.  — 
Sabellicus  était  bibliothécaire  du 
cardinal  Bessarion.  —  Devient  his- 
toriographe de  la  république.  — 
Comment  il  s'en  accpiitte,  XVI,  22. 
—  Expressions  de  Sabellicus,  citées 
XVIII,  12.  —  Son  Ennéade,  citée 
XL,  4.  —  Précipitation  avec  la- 
quelle il  écrit  son  histoire.  —  Ses 
défauts.  —  Son  ouvrage  sur  l'anti- 
quité d'Aquilée,  P.  J.,  sect.  3,  §  1. 

Sabellicus  (  Marin  )  ;  son  histoire  de 
la  conjuration  de  B.  Tiiiepolo,  P.  .!., 
sert.  3,  §  5. 


Sncile,  ville  du   Frioul  prise  par  les 

Vénitiens,  XII,   14. 
Sage  à  l'écriture,  avait  à  peu  près  les 

attributions    d'un   ministre    de    la 

guerre ,  XXXIX,  8. 
Sage  aux  ordonnances,  avait  le  dé- 
partement des    milices  de    tene, 

XXXIX,  8. 
Sage,  caissier,  ou  ministre  des  finances. 

Ses  attributions,  XXXIX,  8. 
Sages   de  la    mer  ;   ce   que    c'était , 

VIII,  22. 
Sages  des  ordres;  ce  que  c'était,  VIII, 

21.  —  Ils  siégeaient  au  sénat, 
XXXIX,  7.  —  Assistaient  au  col- 
lège, mais  sans  voix  délibérative,  s. 

Sages  de  terre  ferme  ;  leur   origine. 

—  Deviennent  les  ministres,  Vlll, 

22.  —  Siègent  au  sénat,  XXXiX,  7. 

—  Étaient  membres  du  collège  ,  s. 
Sages-grands  ;  leur  institution,  V,  21. 

—  Leurs  commencements  et  leiu 
entrée  au  conseil,  VIII,  22.  —  Le 
sénat  clierche  à  dirainuei'  leur  pou- 
voir, XXXV,  20.  —  Ils  siégeaient 
au  sénat,  XXXIX,  7.  —  Étaient 
membres  du  collège,  S. 

Sagornino.  La  chronique  (pii  lui  est 
attribuée,  citée  I,  10,  18;  II,  20, 
21,  23. 

Sagredo  {{&?>),  étaient  originaires  de 
Sebenigo,  P.  J.,  sect.  4,  §  5. 

Sagredo  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade en  France,  1656,  P.  J.,  sc(  - 
tion  5,  §  2.  —  Relation  de  son  aiu- 
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bassatle  aupit's  (!o  romiuMoiu  d'Al- 
lemagno,  U.(;:>.  —  Kn  AiiiiU'teriv, 
1690,  P.  J-,  sect.  5,  §  2. 
Sogredo  (Jean),  défend  le  généralis- 
sime François  Morosini,  XXXllI, 
20.  —  Élu  doge.  —  Soulèvement 
contre  ce  choix.  —  Il  est  annulé.  — 
Reproches  «ju'on  faisait  à  Sagredo. 

—  Ses  ouvrai^es,  XWIV,  1.  — 
Harangue  dans  le  grand  conseil , 
jwur  la  réforme  du  conseil  des  Dix. 

—  J.-B.  >'ani  lui  répond,  P.  J.,  sec- 
tion 2,  §  3. 

Sagredo  (  Louis)  ;  ses  mémoires,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Sagredo  (Nicolas),  doge,  1674.  — 
Sa  mort,  XWIV,  l.  —  Avis  de  son 
élection,  P.  J.,  sect.  3,  §  s. 

Sngredu  (Nicolas).  Relation  <le  la 
cour  de  France,  Uirifi,  P.  .f.,  sect.  5, 
$  2.  —  Sa  motion  sur  l'arsenal, 
P.  J.,scct.  2,§  fi. 

Sagredo  (Zachario);  on  lui  attrihm- 
la  déroule  de  Valesso.  —  Sa  nohlc 
conduite  envers  l'historien  Capriata 
qui  l'avait  outrage,  XXXII,  7.  — 
Podestat  de  Vérone.  —  Lettre  (pie 
lui  écrit  le  doge,  P.  J.,  sect.   3, 

Sagredo  ;  son  mémoire  sur  la  délense 
de  Candie,  P.  J.,  sect.  2,  §  4.  — 
Écrit  sur  le  même  objet,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  8. 

Saladin,  Soudan  d'Egypte;  gagne  la 
bataille  de  Tilx'riade.  —  Prend  Acre 
et  Jérusalem,  III,  28. 

Sulankemen  (  bataille  de  ) ,  gagnée 
par  les  Autrichiens  sur  les  Turcs , 
XXXIV,4. 

Salalio  (Conrad),  de  Brescia,  préleur 
à  Sienne,  P.  J.,sect.  3,  §  6. 

Soie.  La  marquise  Salé,  de  Vicence, 
née  Vendraniina,  s'empoisonne, 
dit-on,  pour  ne  pas  voir  son  pays 
sous  la  doiiiiuatiou  des  Autrichiens, 
XXXVIII,  19. 


Sa/emhen/ ,  \illo  du  Frionl  prise  par 
les  Véniliens,  XII,  l'i. 

.S>;/r».rJo  (Jean),  de  Vérone,  préteur 
à  Sienne,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Sala  (ville  sur  le  lac  de  Garde).  In- 
surrection de  cette  ville,  XXXVII, 
31.  —  Les  insurgés  attaqués  par 
les  montagnards,  33. 

Sala  (Ange),  chimiste,  XL,  fi. 

Salofte,  en  Dalmatie,  se  soumol  auv 
Vénitiens,  II,  21. 

Salo>ii(jue,  ville  cédée  aux  Vénitiens 
par  l'empereur  grec  Jean  Paho- 
logue  II,  1423.  —  Colère  du  sultan 
Anuirath  ii.  —  II  assiège  cette  place 
sans  succès ,  et  l'enlève  par  sur- 
prise en  r»29.  —  Dépenses  de  cette 
guerre  pour  la  république,  XIII,  7. 
—  Extrait  ilu  récit  de  cette  guerre 
par  Saadiul-din,  P.  J.,  sect.  17. 

Salaces  (le  marquis  de),  prend  le 
commandemenl  de  raniiéc  Irançaise 
dans  le  royaume  de  Xaples,  après  la 
luoil  du  maréchal  de  Lautrec.  —  Sa 
retraite  à  Aversa.  —  Il  capitule  et 
meurt  de  ses  blessures,  XXV,  13. 

Saloago  (  Gabriel  )  ;  son  écrit  sur  la 
l'guedu  pape,  de  Philippe  ii  et  des 
Vénitiens  contre  les  Turcs,  XXVII, 
10.  —  Son  discours  sur  la  ligue 
contre  les  Turcs  en  1570.  —  Son 
éloge  de  la  république  de  Venise, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Salviali,  peintre,  XXVIIl,  fi. 

Salvialico  (Barthélemi).  Ses  conseils 
à  la  république,  P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Salzomeno  (Jean)  ;  son  histoire  de  la 
guerre  de  Chypre,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Samos,  ile  de  l'Archipel  ;  ravagée  par 
les  Vénitiens,  II,  41.  —  Prise  par 
eux,  XXI,  1.  —  La  flotte  turque 
battue  par  les  Vénitiens  à  la  hau- 
teur de  c^itte  île,  XXX III,  18. 

Samuffirace ,  île  de  l'Archipel,  prise 
par  les  Vénitiens,  XXXIII,  17.  — 
Reprise  par  les  Turcs,  18. 
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Sanipajo    (  Frauçois-Estevan  ) .    Let- 
tres sur  ratiTstation  du  roi  de  Por- 
tugal D.  Sébastien,  P.  J.,  sect.  i, 
§7. 
Sanche  FI,  roi  de  Portugal,  excoininu- 
nié  par  le  pape  Innocent  iv,  V,  14. 
Sanctius   (Roderic);  sa  relation    du 
siège  de  IXégrepont,  P.  J.,  sect.  i, 
§6. 
Sunder  (  Antoine  );  sa  BiblioUœca  bi'l- 

gica  munuscripta,  P.  J.,  passim. 
Sandi  (Victor),  historien,  cité  11, 
47;  V,  11.  —  L'inquisition  d'État 
supprime  un  livre  où  il  critiquait 
l'abbé  Laugier,  VI,  10.  —  Cité  XIII, 
13,  17;  XIV,  7,  12,  16;  XVI,  14, 
20;  XVII,  7,  9,  11  ,  12,  13,  14,  17; 
XVIII, 7;  XIX,  11,  13,  14,  16,  18, 
33;  XXII,  4,  10,  11,  12;  XXVI,  9, 
13, 15;XXV1II,3;XXX,  15;  XXXI, 
I  ;  XXXIII  ,1,6,18,  24,  25,  26  ; 
XXXIV,  2,  4,  7,  10,  18;  XXXV,  5, 
7,  10,  17.  —  Sur  son  histoire,  XL, 
7.  —  A  copié  Sainl-Réal,  dans  le 
récit  de  la  conjuration  de  1618, 
P.  J.,  sect.  10. 

Sandoz-HoUni  (le  baron  de),  mi- 
nistre de  Prusse  auprès  de  la  ré- 
Itublique  française ,  propose  au  mi- 
nistre de  Venise  une  alliance  entre 
son  souverain  et  c^tte  république. 
—  Cette  proposition  est  éludée . 
XXXVII,  19. 

Sanguin  (Claude);  sa  traduction 
française  de  l'oraison  funèbre  du 
duc  de  Beau  fort  par  Etienne  Cos- 
mi,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Sungiiinati.  Voy.  Bibliothèque. 

Snnguinetto ,  ville  vénitienne  occu- 
pée par  les  Français,  XXXIV,  11. 

San-Micheli  (Joconde  et  Michel),  ar- 
chitectes véronais,  XL,  9. 

Sannazar;  ses  vers  sur  Venise, 
XXXIX ,  15. 

Sanserini  (  Domini(pic  ),  célèbre  ana- 
tomiste ,  XL,  6. 


Snnsovino  (  François)  ;  sa  clironique, 
citée  II,  12,  26;  III,  21.  —Ses 
notes  sur  l'histoire  civile ,  XXII , 
12.  —  Document  qu'il  rapporte  sur 
la  fondation  d'une  église,  XXXIX, 
1.  —  Sa  chronique,  citée  P.  J., 
sect.  6.  —  C'est  à  tort  qu'on  l'a 
coraplé  parmi  les  écrivains  qui  ont 
rapporté  la  conjuration  de  1618. 
—  C'est  son  continuateur  Martinioni, 
P.  J.,  sect.  10. 
Sansovino  (Jacques),  sculpteur  et 
architecte  florentin  ;  élève  à  Venise 
les  statues  de  Neptune  et  de  Mars, 
XXVI,  15.  —  Ouvrages  dont  il  dé- 
core Venise.  —  Condamné  à  la  pri- 
son pour  s'être  trompé  dans  la 
construction  d'une  voûte,  XL,  y. 
Sanudo,  l'un  des  électeurs  du  premier 

doge,  I,  16. 
Sanudo  (Marc);  sa  famille  obtient  la 
concession  de  Naxos  ,  Paros ,  INIélos 
et  Horinée  à  titre  de  lief,  et  les 
conserve  quatre  cents  ans ,  IV ,  40. 
Santito  (Alvise);  son  oraison  funè- 
bre du  doge  Léonard  Donato,  P.  J., 
sect.  4  ,  §  4. 
Sanufo  (  Marin  ),  cité  V,  7, 9,  22  ;  VII , 
3  ;  IX  ,  13.  —  Auteur  du  livre  inti- 
tulé Sécréta  fidelnim  crucis.  — 
Conseille  aux  Vénitiens  de  faire  la 
conquête  de  l'Egypte,  XIX  ,  6.  — 
Cité  16,  28,  29.  —  Utilité  de  son 
ouvrage  et  de  ses  cartes  ,  XL,  5. 
Sanuto  (  Marin  )  ;  sa  chronique,  citée 
m,  2,  4,  15,  27;  IV,  7,  35,  37  ;  V, 
17,  23;  VI,  5,  12;  VII,  10;  VIII, 
6,  11,  12,  21,  24,27;  IX,  9,  15;  X, 
1,  11,  14,  28;  XI,  17,23,  30;  XII, 
1,  2,  3,  4,  5,  7,  10,  14,  16  ;  XIII, 
1,  5,  6,  7,  10,  13;  XIV,  4,  5,  6,  8, 
10,  11,  12,  13,  16;  XV,  2,  3,  4,  5, 
6,  7,  8,  17;  XVI,  11,  12,  15,  17, 
21,  22;  XVll,  1,4,  5 ,  6,  7,  9,  13, 
14;  XVIII,  1,  2,  3,  6,  7,9,  11,  1', 
13,  14;   \\,  I.  —  Marin  Sanulo, 
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Pu»  ile>  foiulateurs  île  l'Acadeiiik' 
de  Venise,  XL,  4. 
S(inuto{  Marin,  lils  de  Léonard  )  ;  son 
tiistoirede  la  guerre  de  Cliarles  viii, 
P.  J.,  sect.  3,  $  6.  —  Son  liistoire 
de  la  guerre  de  Ferrare,  P.  J.,  set-t.  3, 

<j  6. 

Sapienza  i  bataille  de).  Les  Génois 
détruisent  la  UoUe  >enitienne  dans 
le  port  de  Sapienza,  1354,  Vlll , 
•>l. 

•^arasin  (Aloys»;  sa  description  du 
territoire  de  Vireme,  P.  J.,  serf.  •', 
^  2. 

sardaigne.  Cette  fie  est  envahie  par 
les  Espagnols.  —  Cédée  au  duc  <le 
Savoie  en  tthange  de  la  Sicile, 
XX.\1V,  18. 

^arisbcri  (évéquede);  son  discoins 
contre  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  111 ,  12. 

s«;-/)j  (Paul),  Fra  Paolo,  serAile, 
théologien  et  con<ulteur  d'État  de 
la  république,  cité  111,  5.  — Son 
livre  sur  la  souveraineté  de  IWdria- 
tique,  sous  le  nom  de  Fr.  de  inge- 
HUis,\,  21.  —Cité  IX,  7.  —  Réfu- 
tation de  son  observation  sur  le 
caractère  des  colons  de  Candie,  IX, 
11.  —  Cité  XIV,  14;  XIX,  y.  — 
L'abbé   Marsollier    l'a   pillé,    ibid. 

—  Cité   XXVllI,   11;    XXIX,    2. 

—  Sa  consultation  sur  les  brefs 
du  pape  Paul  v,  XXIX  ,4,7,9, 
10,  11,  13.  — Son  écrit  au  sujet  de 
l'interdit  lancé  par  le  pape  Paul  v 
contre  la  république.  —  Il  est  as- 
sassiné, et  accusé  d'hérésie.  —  Anec- 
dote sur  ses  liaisons  avec  les  pro- 
testants. —  Son  orthodoxie  dé- 
fendue. —  Le  pape  Urbain  viii  em- 
pêche la  république  de  lui  élever 
un  monument,  14.  —  Cité  17.  — 
Sa  lettre  sur  la  mort  de  Henri  iv.  — 
Son  histoire  des  Uscoques,  XXX,  1. 

—  On    a  cru  que    la  conjuration 


de  101  s  |)ourrait  bien  être  de  son 
invention,  XXXI,  ;>.  —  On  dit 
qu'il  assista  à  l'exécution  de  Jaffier, 
impliqué  dans  la  conjuration  de 
1(518,  28.  —  Cité  XXXII,  14  ; 
XXXIX,  3 ,  10.  —  Ses  conseils  au 
gouvernement  de  la  république,  17. 
—  Sa  découverte  de  la  circulation 
du  sang,  XL,  j.  —  Tlicologieii 
consnlteur  de  la  république.  —  Ses 
écrits  sur  l'interdit  et  sur  le  saint 
oflice.  —  Son  histoire  du  concile  de 
Trente.  —  Ses  éciits  sur  le  droit 
public,  7.  —  Son  livre  /»  giinl 
modo  debba  governarsi  la  Repub- 
blica  di  Venesia.  —  Traduction  de 
ce  livre.  —  Consultations  diverses 
surdes  matières  d"État,  P.  J.,  sect.  1, 
$  1.  —  Son  ouvrage  sur  l'inquisi- 
tion ecclésiastique,  P.  J.,  sect.  l, 
§  4.  —  Sonwnaire  de  la  correspon- 
dance de  Paul  Thiepolo ,  ambassa- 
deur à  Rome ,  de  la  main  de  Sarpi, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Son  ou\rage 
sur  la  dispute  entre  le  cardinal  IJel- 
larniin  et  Jean  Gerson  au  sujet  de 
l'excommunication.  —  Proclama- 
tion contre  ses  assassins.  —  Juge- 
ment de  ses  assassins.  —  Ses  let- 
tres à  Delisle  GroUot.  —  Le  papi^ 
Grégoire  \\,  dans  ses  instructions 
à  son  nonce  à  Venise  ,  recommande 
à  ce  nonce  de  surveiller  Paul  Sarpi 
et  de  demander  qu'il  soit  éloigné. 

—  Son  histoire  du  différend  de 
Paul  V  avec  la  république.  —  Son 
traité  de  l'interdit.  —  Récit  de 
son  assassinat,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

—  Son  instruction  de#  Uscoques , 
P.  J.,  sect.  4,  §  1.  —  Sa  vie  par 
divers  auteurs,  P.  J.,  sect.  4,  §  4 

Sarraceno ,  chanoine  de  X'icence,  tra- 
duit devant  les  tribunaux  séculiers. 

—  Colère  du  pape  Paul  v  à  ce  su- 
jet, XXIX,  3. 

sanamossa  ,  .patricien ;    sa    dispari- 
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lion  attril>iiL'e  à  ses  discours  contre 
!.'  conseil  des  Dix,  XXXV,  21. 

Sarrasins.  Les  Vénitiens  leur  font  la 
ti,uen'e,  I,  24;  II,  4.  —  Battent  la 
Hotte  vénitienne  à  Crolonc.  —  Met- 
tent le  siège  devant  Grado  et  se  re- 
tirent. —  Battus  par  le  doge  P.  Ur- 
seolo  i'''',II,  16. 

Sauveur  (Saint-).  Voy.  Grasset. 

Savelll  (les),  nobles  romains.  — 
Leur  humilité  de\ant  le  tribun  Cola 
Bienzi,  VI,  9. 

Savelli  (Paul),  capitaine  romain. 
Prend  le  commandement  de  l'ar- 
mée vénitienne,  1404.  —  Assiège 
Padoue,  XI,  24.  —  Il  est  tué,  26. 

Savoie.  Rapports  de  la  rcipublique 
avec  la  Savoie,  P.  J.,  secl.  2,  §  1. 

—  Des  dioits  de  la  maison  de  Sa- 
voie sur  le  royaume  de  Chypre.  — 
Traités  de  Gaspard  Giannotti ,  de 
Jules-César  Antclmi ,  d\i  chevalier 
Quiclienon  et  de  l'abbé  Taroni , 
P.  .!.,  sect.  3,  §  H. 

Savoie  (  la  maison  de) ,  agrégée  au  pa- 
triciat  de  Venise,  XXXIX,  2.  — 
Relation  des  ambassadeurs  vénitiens 
sur  cette  cour,  P.  J.,  scct.  5,  §  2. 

Savoie  (ducs  de).  Pour(}uoi  iisprennent 
le  titre  de  rois  de  Chypre,  XVII,  12. 

—  Leurs  contestations  avec  les  Vé- 
nitiens à  ce  sujet,  XXXII,  16.  — 
Leur  réconciliation.  —  Le  duc  four- 
nit des  secours  à  la  république  dans 
la  guerre  de  Candie,  XXXJII,  20.  — 
I)e\iennent  rois  par  l'acquisition  de 
la  Sardaigne,  XXXV,  8. 

Savoie  (le  prince  Thomas  de).  Son 

entreprise  .sur  Naples,  XXXI,  32. 
Savonarole  ;  son  procès,  P.  J.,  sect.  3, 

§6. 
Sai^ouneries.    Établissement    en    ce 

genre  à  Venise,  XIX,  23. 
Savorgnano  (h  familledes),  du  Frioul. 

Admise  au  patriciat,  XXXIX,  2. 
Savorgiwno    (le   comte),    l'un    des 


seigneurs  du  Frioul.  Se  distinguo 
par  son  dé\  ouement  à  la  république 
dans  la  guerre  de  la  ligue  de  Cam- 
brai. —  Reçoit  le  surnom  de  comte 
d'Osopo,  XXIV,  11. 

Savorgnano  (Ascagne);  sa  relation 
sur  l'île  de  Chypre  et  sur  sa  défense, 
P.  J.,  sect.  2,  §  4. 

Savorrjnano  (Jules),  construit  la  for- 
teresse de  Palma-Nova ,  XXVIII,  2  ; 
XL,  9. 

Savorgnano  (  Marins)  ;  sa  science  dans 
l'art  militaire,  XL,  6. 

Savorgnano  (Tristan,  comte  de), 
offre,  dit-on,  d'empoisonner  Char- 
les VHi,  XX,  18. 

Saxe  (le  maréchal  de)  ;  sa  campagne 
de  1745,  en  Flandre.  —  Batailles  de 
Fonlenoi  et  de  Raucoux,  XXXV,  1 1 . 

Scala  (la).  Histoire  des  seigneurs  de 
la  Scala,  souverains  de  Vérone,  par 
divers  auteurs.  —  Description  tk^ 
leurs  tombeaux.  —  Divers  testa- 
ments de  cette  famille,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Scala  (Jean-Pierre  de  la),  évê(pie  de 
Vérone.  Ses  ordonnances  pour  la  ré- 
formation de  son  diocèse,  P.  J., 
sect.  4,  §  2. 

Scaliger  (Jules) ,  savant  philologue, 
XL,  3,  8. 

Seamozzi,  architecte,  XXVI,  15. — 
Cité  XXVIII,  2;  XL,  6.  —  Trace  le 
plan  de  la  forteresse  de  Palma-Nova. 
—  Bâtit  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne, 9. 

Scanderberg,  roi  d'Épire,  allié  des  Vé- 
nitiens. Leur  cède  la  ville  de  Croye, 
XVII,  6. 

Scaranno  (Luc) ,  l'un  des  fondateurs 
de  l'Académie  de  Venise,  XXVIII,  2. 

Scardone.  Extiait  de  son  ouvrage  sur 
les  antiquités  de  Padoue,  P.  J., 
sect.  4,  §  1. 

Scardone,  ville  de  la  côte  de  Dalmatie. 
Prise  ))ar  les  Vénitiens.  —  La  gar- 
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iiisoii  luique  passoc  an  lil  do  IVpot', 
XXVl,  b. 

Scarlatti,  célèbre  musicien,  \L,  9. 

Scherer,  générai  IVançais.  Gagne  la 
bataille  de  Loano,  XXXVl,  22. 

Sc/ilick  (M.),  eliargé  d'affaires  de 
France.  Sa  correspondance,  citée 
XXXV,  IS,  19,  23;  XXXVl,  5. 

Se /lul/em bourg  (le  comte  de)  ;  appelé 
an  commandement  des  troupes  de  la 
république.  —  Mot  de  Charles  xii 
sur  ce  général,  XXXIV,  14.  —  Sa 
belle  défense  dans  Corfou.  —  Mot 
que  lui  dit  un  moine  dans  un  as- 
saut, 15.  —  Il  reprend  Sainte-Maure 
et  Butrinto.  —  Le  sénat  lui  décerne 
une  statue.  —  Il  obtient  la  liberté  du 
culte  en  faveur  des  protestants,  ic. 

—  Prend  Prévésa  et  Vonizza,  17. 

—  Dirige  les  nouvelles  fortilications 
de  Corfou,  18.  — Et  des  autres 
places,  XXXV,  5. 

Sc/iweyer  (M.  Amédée),  consul  à  Ve- 
nise. Sa  bibliothèque,  P.  J.,  passim. 

Scio,  île  de  l'Archipel.  Ravagée  par 
les  Vénitiens,  11,  41.  —  Cédée  aux 
Génois  par  rempereur  Michel  Pa- 
léologue.  —  Us  la  gardent  plus  de 
trois  cents  ans,  V,  16.  —  Reprise 
par  les  Vénitiens  et  cédée  aux  Turcs 
par  le  traité  de  1540,  XXVI,  26.  — 
Prise  parles  Vénitiens,  XXXIV,  6. 

—  Combat  naval  entre  les  Vénitiens 
et  les  Turcs  près  de  cette  île.  —  Les 
Vénitiens  font  sauter  les  fortifica- 
tions de  Scio  et  l'abandonnent,  7.  — 
Histoire  de  cette  île  par  Jérôme  Jus- 
liniani,  P.  .1.,  scct.  4,  §  1. 

Sciros,  île  de  l'Archipel.  Concédée  à 

titre  de  fief  à  André  et  Jérôme  Ghisi, 

IV,  40. 
Sclavoni,  capitaine  vénitien  qui  brûle 

un  vaisseau  dans  le  port  de  Gènes, 

VI,  8. 
Scotti  (Octave),  célèbre  imprimeur  de 

Venise,  XL,  4. 


Scovrifjno  (Jacques);  son  jugement 
par  le  conseil  des  Dix,  P.  J.,  sect.  1, 
$  3. 

ScriOa  (  Barlhélemi),  continuateur  des 
aimales  génoises  de  Callari ,  cité  V, 
10,  15,  IG. 

ScKfari,  ville  d'Albanie.  Le  seigneur 
de  cette  ville  la  vend  aux  Vénitiens, 
XI,  9.  —  Les  peuples  de  cette  prin- 
cipauté se  révoltent,  1405.  —  Les 
Vénitiens  les  soumettent  d'abord. 
—  Ensuite  ils  perdent  cette  province 
et  ne  conservent  que  la  capitale, 
1408,  XII,  3.  —  Les  Hongrois 
prennent  cette  place,  (pii  est  reprise 
par  les  Vénitiens,  15.  —  La  repu- 
blique paye  un  tiibut  à  la  Porte 
pour  la  possession  de  l'Albanie  par 
le  traité  de  1454,  XVI,  15.  —  Belle 
défense  de  Scutari  par  Antoine  Lo- 
rédan,  XVII,  9.  —  Cette  place  est 
attaquée  de  nouveau.  —  Cédée  par 
la  république  à  Mahomet  ii,  10. 

Sébastien  (don),  roi  de  Portugal. 
Étranger  arrêté  à  Venise  (ju'oii  a 
voulu  faire  passer  pour  ce  prince , 
XXVIII,  G.  —  Sur  cette  arrestation, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Lettre  sur 
cette  affaire.  —  Lettre  du  vice-roi 
de  Xaplessur  le  même  objet,  P.  J., 
sect.  3,§  8. 

Seben'ujo,  en  Dalmalie ,  se  soumet  aux 
Vénitiens,  II,  21.  —  Prise  par  les 
Vénitiens,  1378,  X,  4.  —  Reprise 
par  les  Génois,  6.  —  Prise  par  les 
Vénitiens,  1412,  XII,  3. 

seccki  (Nicolas),  poëte  comique, 
XL,  8. 

Secret.  Exemple  de  la  manière  dont 
on  le  gardait  dans  les  conseils  de  la 
république,  XIV,  14. 

Secrétaire  (le)  de  la  légation  fran- 
çaise à  Venise.  Ses  lettres  au  général 
Bonaparte  sur  le  changement  de 
gouvernement  opéré  à  Venise.  —  Sa 
lettre    siu  l'esprit  public.  —  Autre 
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sur  le  même  objet.  —  Le  ministre 
plénipotentiaire  de  la  république  fran- 
çaise à  Venise  lui  reproche  sa  préci- 
pitation à  opérer,  pendant  son  ab- 
sence, une  révolution  à  Venise,  P.  J., 
sect.  18. 

Secrétaire  du  sénat.  Mesures  de  sur- 
veillance établies  pour  s'assurer  de 
leur  fidélité.  —  Ils  ne  peuvent  ni 
sortir  du  territoire  après  avoir  quitté 
leurs  fonctions,  ni  entrer  dans  le 
clergé,  P.  J.,  sect.  1,  §  3. 

Sega  (Jean)  ;  son  discours  sur  Tarri- 
vée  de  Zacharie  Cornaro ,  podestat  à 
Lendenara,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Sefjna,  ville  au  fond  du  golfe  de  Quar- 
nero.  L'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche y  donne  asile  aux  Uscoques, 
XXX,  •).. 

Seguier  ;  ?,&  bibliothèque,  P.  .1.,  pas- 
sim. 

Seguier  (le  président),  ambassadeur  à 
Venise.  Sa  correspondance,  P.  .T., 
sect.  5,  §  t. 

Seigneurie  (la  sérénissime).  Com- 
mencement de  celte  dénomination 
en  1360,  VNT,  22.  —  Composition 
de  la  seigneurie.  —  La  république 
prenait  rang  après  les  rois,  XXXIX,  8. 

Sel.  Diverses  qualités  de  sel  que  ven- 
daient les  Vénitiens.  —  Importance 
de  ce  commerce,  XTX,  2.  — Fran- 
çois i"^"^,  devenu  souverain  de  Mi- 
lan, s'engage  à  ne  prendre  du  sel 
que  dans  les  salines  du  pape  à  Cervia, 
XXIV,  15.  —  Comment  le  sel  était 
affermé,  P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Selii  (la  famille  des),  à  la  tête  d'une 
faction.  II,  5. 

Selim  1",  empereur  des  Turcs;  con- 
quiert laSyrieet  l'Egypte,  XXVTI,  l. 

Selim  II,  empereur  des  Turcs.  Ses 
menaces  contre  la  république, 
XXVII ,  t .  —  Ses  vues  sur  l'île  de 
Chypre,  2.  —  Ses  préparatifs,  3. 
—  Sa  lettre   au  doge,     \.  —  Son 


armée  débaïque  en  Chypre.  — 
Force  de  cette  armée,  5.  —  Sa  ra- 
tification du  traité  de  1567  avec 
Venise.  —  Sa  guerre  pour  la  con- 
quête de  Chypre.  —  Sa  lettre  aux 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Selves  (de) ,  é\èque  de  Lavaur,  am- 
bassadeur à  Venise.  Sa  correspon- 
dance ,  P.  J.,  sect.  5,  §  1 . 

Sénat.  Sa  création  en  1172  ,  II,  47. 

—  Sa  rivalité  contre  les  sages  et 
les  autres  corps  de  l'État.  —  Dé- 
cret portant  qu'on  ne  pourrait  être 
réélu  au  sénat  plus  de  trois  fois 
de  suite,  XXXV,  20.  —  Compo- 
sition du  sénat.  —  Ses  attributions. 

—  On  ne  pouvait  y  être  réélu  que 
pendant  trois  ans,  XXXIX,  7. 

Sénateur.^.  Il  leur  est  interdit  d'ac- 
cepter de  la  cour  de  Rome  aucun 
bénéfice  ou  dignité  ecclésiastique, 
P.  J.,  sect.  1,§3. 

Sénebier  (Jean);  son  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Genève , 
P.  J.,  passim. 

Sentini ,  chef  des  mineurs  à  Candie 
pendant  le  siège,  XXXIII,  21. 

Sept  communes  (le  district  des), 
dans  les  montagnes,  XXXIX,  5. 

Serbolo,  de  Candie,  entreprend  do 
faire  transporter  des  galères  à  tra- 
\'ers  les  montagnes  de  la  vallée  de 
l'Adige  dans  le  lac  de  Garde ,  et  y 
réussit,  XV,  10. 

Sereno  (le  cavalier);  son  histoire 
de  la  guerre  de  Chypre,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  7. 

Scrravalle ,  ville  prise  par  les  Hon- 
grois, XII,  6. — Par  les  Vénitiens,  l'i. 

Serravnlle ,  ingénieur  à  Candie  pen- 
dant le  siège,  XXXIII,  21. 

Serrurier  (  le  général  )  ;  passe  les 
Apennins.  —  Bataille  de  Mondovi , 
XXXVII,  1.  —Fait  un  mouvement 
pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi 
à  la  bataille  de  Casiiglione,  12.  — 
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C  oiuiiiaïuic  II'  siéj;»'  de  Maiitoiit' . 
t|ui  capitule  aprî's  la  bataille  de  la 
Favorite,  21.  —  Passe  la  Piave,  ^lî. 

Sestri  (il  Levante,  sur  la  cùte  de 
Gênes.  Combat  naval  à  la  vue  de 
cette  ville,  entre  la  (lotte  de  Char- 
les-Quint et  la  Hotte  combinée  <le 
France,  du  pai)e  et  des  Vénitiens, 
XXV,  10. 

Settia ,  place  de  l'ile  de  Candie, 
XXXUI,  3.  —  Les  \  éuitiens  en 
font  sauteries  fortilications ,  \:\.  — 
Ci-dée  aux  Turcs  par  le  traité  de 
1669, 25. 

Sett'nno,  sur  la  Livenza.  Port  cédé  a 
la  république  par  l'evèque  de  Ce- 
néda,  II,  24. 

Sererhi  (  le  cardinal  de  Saint-  ) ,  lé^jat 
du  concile  de  Pise  auprès  de  l'ar- 
mée de  Louis  xii.  —  Sa  contenance 
a  la  bataille  de  Ravenne,  XXIII,  17. 

Severin  (Robert  de  Saint-),  général 
des  Vénitiens,  XVIII,  5. 

fievoli  (la  Tamille  des  ) ,  à  la  tête  d'une 
faction,  II,  ,s. 

Sforce  (  Ascanio  ) ,  cardinal,  taxé  pour 
les  frais  de  la  guerre,  XXI,  I. — 
F'ait  prisonnier  par  les  Vénitiens, 
réclamé  par  Louis  xn ,  ménagé  par 
le  cardinal  d'Amboisie;  remis  en 
liberté,  XXI,  9.  _  Contribue  à 
faire  manquer  la  tiare  au  cardinal 
d'Amboise,  19. 

S/orce  (François  Atlendolo),  fds 
naturel  d'un  paysan ,  général  des 
troupes  du  duc  de  Milan.  Histoire 
de  son  père,  XIII,  12.  —  Veut 
forcer  les  lignes  des  Nénitiens,  14. 

—  Égaré  dans  le  camp  vénitien  pen- 
dant le  combat  qui  se  livre  sous 
Crémone,  XIV,  7.  —  Le  duc  de 
Milan  feint  de  le  renvoyer  de  son 
service.  —  11  entre  au  service  de 
Lucques.  —  Fait  donner  Carma- 
gnole dans  un  piège  à  Soncino,  1 1. 

—  Monte    sur   la  flotte    milanaise 


qui  (  oudtat   les  Vénitiens,    12.   — 

—  Brouillé  avec  Visctmti,  qui  lui 
refuse  sa  (ille,  commande  l'armée 
de  Florence  ;  marche  au  secours  des 
Vénitiens;  se  laisse  arrêter  par  le 
marquis  de  Ferrare.  —  Les  Véni- 
tiens suppriment  son  traitement, 
XV,  3.  —  Ils  le  dt'lachent  du  duc 
de  Milan  et  s'allient  avec  lui.  —  Il 
devient  seigneur  d'Ancone.  —  Son 
traité  avec  la  républi(|ue.  —  Prend 
le  commandement  de  l'armée  de  la 
ligue,  7.  —  Sa  campagne  contre 
Piccinino,  1439,  8.  —Ses  efforts 
pour  ravitailler  Brescia,  9.  — Mar- 
che au  secours  de  cette  place; 
bat  Piccinino  près  du  chàte<iu  de 
ïen ,  11.  —  Le  chasse  de  Vé- 
rone ,  13.  —  lîat  le  marquis  de  Man- 
toue;  prend  Soiuino,  Orciniiovi  et 
Peschiera,  1440;  ne  reçoit  que  de 
(ai blés  secours  d'argent,  14.  — 
Assiège  Martinengo;  est  entouré 
par  l'armée  milanaise,  15.  —  Il 
signe  la  paix  sans  autorisation ,  elle 
est  approuvée;  épouse  Hianche  Ms- 
conti  et  reçoit  Crémone  en  dot,  10. 

—  Le  pape  et  le  duc  de  .Milan  se 
réunissent  contre  lui,  17.  — Rede- 
vient l'allié  du  duc;  remporte  une 
victoire  à  Monteloro,  1443,  sur 
Piccinino  ;  bat  le  fiJs  de  ce  géné- 
ral ;  fait  sa  paix  avec  le  pape;  se 
brouille  de  nouveau  avec  le  duc; 
est  excommunié;  abandonne  la 
ligue  des  républiques  pour  se  ré- 
concilier avec  son  beau-père;  se 
désiste  de  ses  prétentions  sur  les 
villes  de  la  Romagne,  XVI,  1.  — 
S'empare  de  Crème  et  de  Pizzi- 
gliitone  ;  s'allie  aux  Milanais  ;  s'em- 
pare de  Pavie,  3.  —  Prend  Saint- 
Columbano;  assiège  Plaisance  et 
la  prend  d'assaut,  1447;  rompt  la 
|)aix  conclue  à  son  insu  entre  les 
Milanais   et    les    Vénitiens,    4.    — 
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Prend  Cassano;  arrive  au  secours 
de  Crt'inono;  détruit  la  flotte  \ém- 
tienne;  assiège  Carravaggio,  5. — 
Bat  les  Vénitiens  devant  cette  place  ; 
son  discours  à  un  provcditeur  vé- 
nitien qui  l'avait  outragé,  6.  — 
l'ait  sa  paix  séparée  avec  les  Véni- 
tiens, 7.  —  Prend  plusieurs  villes; 
les  Vénitiens  font  la  paix  avec  les 
Milanais  sans  lui ,  et  lui  signifient 
de  s'en  tenir  au  partage  qu'on  lui 
assigne  ;  on  fait  violence  à  son  plé- 
nipotentiaire pour  qu'il  signe  le 
traité;  Sforcc  refuse  de  le  ratifier; 
il  fait  justifier  sa  conduite  par  une 
consultation  de  théologiens ,  8.  — 
Bat  Jacques  Piccinino  et  les  Véni- 
tiens, 9.  —  Il  est  proclamé  duc  de 
Milan  par  une  sédition  populaire; 
fait  son  entrée,  10.  —  Les  Véni- 
tiens forment  une  ligue  contre  lui; 
défi  qu'il  adresse  à  Tarmée  véni- 
tienne, 1452,  11.  —  René  d'Anjou 
vient  avec  son  armée  renforcer  celle 
de  Sforce;  prise  de  Ponte-Vico;  les 
lùançais  quittent  l'armée  et  repas- 
sent les  Alpes.  —  Le  gouvernement 
vénitien  accusé  d'avoir  voulu  faire 
empoisonner  François  Sforce,  12.  — 
Les  Vénitiens  font  la  paix  avei 
lui  ;  le  reconnaissent  duc  de  Milan. 

—  Forme  la  ligue  d'Italie,  13.  — 
État  de  la  Péninsule  après  cette 
ligue,  XVII,  1.  —  Il  fournit  trois 
mille  hommes  pour  la  croisade  con- 
tre les  Turcs,  4.  —  Refuse  de  s'al- 
lier aux  Turcs  contre  la  république; 
sa  mort;  alliance  de  sa  famille,  6. 

—  Ses  successeurs  perdent  cet  État, 
XVII I,  14.  —  Discours  de  son  fils 
aux  Vénitiens.  —  Sa  lettre  aux 
mêmes,  P.  J.,  sect.  3, §  6. 

Sforce  (François),  u^  du  nom,  frère 
de  Maximilien  Sforce,  proclamé  duc 
de  Milan  ,  XXV,  h.  —  L'empereur, 
après  lui  avoir  donné  l'investiture. 


fait  envahir  le  Milanais  et  assiéger 
le  duc  dans  le  château  de  Milan,  s. 

—  Les  Vénitiens  attaquent  Milan, 
mais  avec  peu  de  vigueur,  10.  —  Le 
traité  de  Bologne  lui  rend  le  duché 
de  Milan,  16.  —  l*rêt  que  lui  fait 
la  république.  —  Il  fait  trancher  la 
tête  à  un  envoyé  de  François  f  , 
XXVI,  1.  —  Sa  mort,  2.  —  Son 
traité  avec  le  pape,  la  France  et  Ve- 
nise, P.  J.,  sect.  3,  §7. 

Sforcc  (Galéas) ,  duc  de  Milan.  Auteur 
qui  affirme  qu'il  fut  empoisonné  par 
son  oncle  Ludovic.  —  Sa  lettre  aux 
Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  fi. 

Sforce  (  Louis),  usurpe  le  trône  de  Mi- 
lan. —  Allié  de  Laurent  de  Médicis , 
de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  des  Vé- 
nitiens, du  pape,  et  reconnu  par  l'em- 
pereur, XVUI,  14.  — ^  Appelle  le  roi 
de  France  en  Italie,  15.  —  Est  soup- 
çonné d'avoir  fait  empoisonner  son 
neveu,  XX,  6.  —  Se  ligue  contre 
Charles  viii,  12.  —  Fait  sa  paix  sé- 
parée avec  le  roi ,  sans  en  prévenir 
les  Vénitiens  ses  alliés.  —  Leur  mé- 
contentement. —  Proposition  de 
l'assassiner  qu'ils  rejettent,  18.  —  Il 
est  l'objet  de  l'inimitié  des  Vénitiens, 
XXI,  2.  —  Attaqué  par  eux  et  par 
Louis  xii.  —  Sa  fuite  de  Milan.  —  Ce 
qu'il  dit  aux  ambassadeurs  de  Ve- 
nise, 6.  —  Reconquiert  le  Mila- 
nais, H.  —  Emporte  Novarre.  —  Y 
est  investi.  —  Les  Suisses  à  sa  solde 
l'abandonnent.  —  Il  est  pris  et  en- 
voyé en  France,  9.  —  Sur  l'époque 
de  sa  mort,  XXIV,  1.  — Son  mot 
aux  Vénitiens  pour  leur  reprocher 
d'avoir  appelé  les  Français  en  Italie. 

—  Son  traité  avec  Charles  viii  — 
Auteur  qui  l'accuse  de  l'empoison- 
nement de  Galéas.  —  L'empereur 
lui  donne  l'investiture  du  duché  de 
Milan.  —  Son  portiait.  —  Sa  per- 
fidie, P.  .1.,  sect.  3,  §  G. 
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.SA>»'ff  (Maximilien) ,  »liu  de  Milan, 
XXIV,  1.  —  Rétabli  sur  le  tn\ii.' 
de  sou  p^ie,  2.  —  A  l'approclie  des 
Fianvais,  se  jette  «tans  .Novario.  — 
Les  Français  se  llatteiit  de  l'y  pren- 
dre. —  Us  sont  battus,  8.  —  Il  est 
repris  dans  Milan  et  se  retire  en 
France  avec  une  pension,  14.  — 
Son  traité  avec  François  i*' ,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

S  force  Palavicino  ;  son  rapport  sur 
la  retraite  de  l'amiral  e>paj;nol  Jean- 
Andre  Doria,  XXVII,  s.  —  Sur  l'al- 
tercation entre  Jean-André  Doria 
et  Marc-Antoine  Colonne,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 

Sguardi  (l'abbé);  son  livre  intitule 
Aris(ocratiaco)iserro(a,  P.  J.,  sec- 
tion 1  ,  §  I . 

Sheresed(li)i-Mi ,  lii>torien  persan, 
cité  XT,  13. 

Sheridan  ;  son  histoire  de  la  révolu- 
tion de  Suède,  citée  VI,  9. 

Sicile  ;  ses  côtes  ravagées  par  les  \é- 
nitiens,  II,  43.  —  Cédée  au  duc  de 
Savoie  par  le  traité  de  Munster, 
XXXIV,  10.  —  Cédée  à  l'Autri- 
che par  le  traité  de  Passarowitz  , 
18. 

Sidon.  Les  Vénitiens  concourent  au 
siège  de  cette  place,  II,  36.  —  Elle 
est  abandonnée  par  les  chrétiens , 
VI,  5. 

Siebenkees  (M.  le  professeur);  son 
Histoire  de  l'inquisition  d'État,  cûce 
XXXII,  11.  —  Inexactitudes  indi- 
quées dans  cet  ouvrage,  XXXV,  ^o. 

—  Cité  XXXIX,  10,  12. 
sienne,  ville.    On    prétend  que  ses 

statuts  ont  servi  de  modèle  à  ceux 
des  A'énitiens,  V,  14.  — Oligarchie 
des  marchands,  VI,  9.  —  Cette 
ville  perd  quatre-vingt  mille  habi- 
tants par  la  peste  de  1348,  VIII,  12. 

—  Accède  à  la  ligue  d'Italie,  XVI,  13. 

—  Jn.slructions  données  par  les  Sien- 

IX. 


nois  à  leur  ambassadeur.  —  Véni- 
tiens préteurs  à  Sienne.  —  Écrit  sur 
la  pai\  conclue  entre  Sieiuie  et  Flo- 
rence, P.  J.,  sect.  3,  §  6.  —  Discours 
sur  les  atTaires  de  Sienne,  P.  J., 
sect.  3,  §  6.  —  Bibliothèque  de  cette 
ville,  P.  J.,  pas.sim. 

Sigismond ,  roi  de  Hongrie  et  empe- 
reur ;  rassemble  une  armée  de  cent 
mille  hommes  contre  les  Turcs, 
XI,  12.  —  Perd  la  bataille  de  Xico- 
polis,  1396;  et  se  sauve  dans  une 
barque,  13.  —  Appuie  la  révolte  de 
l'Albanie  contre  les  Vénitiens.  — 
Leur  fait  la  guerre ,  parce  qu'ils  s'é- 
taient déclarés  pour  Ladislas,  son 
compétiteur,  XII ,  3.  —  Est  appelé 
au  trône  impérial.  —  Envahit  le 
l-rioid.  —  Son  armée  prend  beau- 
coup de  places,  et  arrive  devant  Tré- 
vise.  —  Les  Vénitiens  corrompent  le 
général.  —  .Sliilsmond  exige  que  les 
Vénitiens  lui  rendent  Sebenigo  et  lui 
fassent  hommage  pour  Zara.  —  Ces 
propositions  sont  refusées.  —  Nou- 
velle campagne.  —  Sigismond  s'a- 
vance en  personne.  —  Son  armée 
est  forcée  par  la  disette  de  se  re- 
tirer, 6.  —  Refuse  à  la  république 
l'investiture  de  Padoue ,  Vérone  et 
Vicence,  7.  —  Sa  lettre  aux  Néni- 
tiens,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Sigismondo  (le  cavalier);  relation  de 
son  ambassade  à  Turin,  P.  J.,  sect.  3 
§6. 

Sihon ,  fleuve  détourné  par  les  Tar- 
tares  vers  le  lac  Aral,  XIX,  5. 

Siims  Italiens,  cité  I,  4. 

Siloco.  Voy.  Mahomet. 

Silvio  (Dominique) ,  doge  en  1069.  — 
Fait  la  guerre  aux  Normands.  —  Les 
bat.  —  Est  ensuite  battu  et  déposé , 
II,  32.  —  Singularité  de  son  élec- 
tion, II,  47. 

Simonde  Sismondi  (  M.  )  ;  .son  Histoire 
des  républiques  d'Italie,  citée  TIT,  6, 
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14;  IV,  34;  V,  3;  VI,  9;  XII,  16; 
XV,  14. 

Simoneti  (Pliilippe);  son  discours  eu 
vers  à  Louis  xii,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Simonetta  (Cicho) ,  ministre  de  la  du- 
chesse de  Milan,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Simonetta  (Jean),  historien  et  secré- 
taire de  François  Sforce,  cité  XIII,  9; 
XV,  17  ;  XVI,  7,  12.  —  Ses  observa- 
tions sur  quelques  passages  de  l'His- 
toire de  Guichardin ,  P.  J.,  sect.  3, 

§7. 
Sing,  ville  en  Dalmatie.  Les  Turcs  la 
cèdent  à  la  république  par  le  traité 
deCarlowitz,  XXXIV,  8. 
Sinigagiia.  Établissement  d'une  foire 
dans  cette  ville.  —  Différends  qui 
s'élèvent  à  ce  sujet    entre  le  pape 
et  les  Vénitiens,  XXXV,  10. 
Sinope,   ville;  lieu  des  entrepôts  du 

commerce  de  l'Asie,  XIX,  5. 
Sion    (le   cardinal    de),    anime    les 
Suisses  contre  les  Français,  et  les 
conduit  en  Italie,  XXIII,  19.   — 
Nommé  légat  par  le  pape,  XXIV,  1. 
—  Fait  démolir  le  tombeau  de  Gaston 
de  Foix.  —  Ses  procédés  hautains  à 
l'égarddesVénitiens.— Ils  lui  échap- 
pent, 3.  —  Il  fait  rompre  le  traité 
conclu  entre  les  Suisses  et  Fran- 
çois i",  13. 
Siri  (Vittorio);  ses  Memorie  recon- 
f/«^P,citésV,2l;  VII,  18;XXVII,  17; 
XXIX,  14;  XXX,  7,  9,   11,   12; 
XXXI,   12,  15,   33;  XXXII,  1,   3, 
6,7,8,11,  15;XXXIX,  2,8,  16. — 
Cité  P.  J.,  sect.  3,  §  8.  —  De  quel 
poids  est  son  témoignage  au  sujet  de 
laconjurationdel618,P.J.,sect.  10. 
Sirlei  (le  comte);  son  mémoire  sur 
la  ligue  entre  les  princes  chrétiens 
et  le  roi  de  Perse  contre  les  Turcs , 
P.  J.,sect.  3,§  8. 
Sisto  (  San  ) ,  cardinal.  Relation  de  son 
voyage  à  Venise ,  quand  il  y  fut  en- 
vové  comme  nonce  du  pape  à  l'oc- 


casion du  passage  du  roi  Henri  ni, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 
Sivos  (Jean-Charles)  ;  son  ouvrage  sur 
les  familles  de  Venise ,  cité  VI,  5. 

—  Sa  chronique,  citée  Vil,  2,  9,  12. 

—  Son  ouvrage  sur  la  noblesse  véni- 
tienne, P.  J.,  sect.  4,  §  5.  —  Sa  chro- 
nique, citée  P.  J.,  sect.  7. 

Sixte  IV,  pape;  refuse  de  contribuer 
à  la  guerre  contre  les  Turcs.  —  Res- 
sentiment des  Vénitiens,  XVII,  9.  — 
Veut  opprimer  les  Florentins.  — 
S'alUe  avec  Laurent  de  Médicis, 
XVIII,  1.  —  Sa  passion  pour  son 
neveu.  —  Les  Vénitiens  le  détachent 
de  cette  alliance,  2.  —  Approuve  le 
ressentiment  des  Vénitiens  contre  le 
duc  de  Ferrare,  5.  —  Change  de 
parti  ,6.  —  Il  excommunie  les  Vé- 
nitiens. —  Sa  bulle.  —  La  répu- 
blique en  appelle  au  futur  concile. 

—  Le  pape  fait  pendre  des  gardes 
de  nuit,  pour  n'avoir  pas  empêché 
que  cet  appel  fût  affiché ,  7 .  — 
Cherche  à  traverser  la  paix.  —  Meurt 
de  chagrin  en  la  voyant  signée,  9. 

—  Harangue  que  lui  adresse  Bernard 
Justiniani.  —  Lettre  du  pape  aux 
Vénitiens.  —  Leur  réponse.  —  Ses 
instructions  à  ses  ambassadeurs  pour 
empêcher  l'empereur  de  protéger 
Laurent  de  Médicis.  —  Sa  bulle 
contre  les  Turcs.  —  Sa  lettre  à  Jean 
Moncenigo ,  doge.  —  Bref  par  lequel 
il  exhorte  la  république  à  faire  la 
paix  avec  le  duc  de  Ferrare.  —  Ré- 
ponse des  Vénitiens.  —  Ses  brefs  à 
Hercule ,  duc  de  Ferrare ,  et  les  ré- 
ponses. —  Son  excommunication 
contre  les  Vénitiens,  P.  J.,  sect.  3, 
§6. 

Sixte-Quint,  pape;  assez  favorable  à 
la  république.  —  Elle  inscrit  au 
Livre  d'or  les  neveux  de  ce  pape.  — 
Il  donne  à  la  république  le  titre 
de  sérénissime.  —  Ses  tergiversa- 
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lions  {KMir  autoriser  la  lf\ee  de  tle- 
cinies  sur  le  cierge,  XXVIII,  1 1. 

smynie,  ville.  Pillée  par  les  Véni- 
tiens, Il ,  35.  —  Croisade  de  Smyrne, 
1343,  VIII,  s.  —  Cetle  ville  est 
prise  en  1 34  i ,  ;).  —  Les  croisés  y 
sont  assignés.  —  Ils  font  une  sor- 
tie, sont  surpris  et  taillés  en  pièces, 
10.  —  La  place  continue  de  résis- 
ter, et  ne  se  rend  au\  Turcs  qu'a- 
près un  traité.  11.  —  Surprise  et 
brùice  par  les  Vénitiens,  .WIl,  7. 

Smif/i,  auteur  du  livre  de  la  Richesse 
des  nations,  cité  XIX,  11 ,  23. 

Sobieski  { Jean  ; ,  roi  de  Pologne.  Bat 
lesTurcsetsauveVienne,  XX\1V,2. 

Société  ohmpiquo  de  Vicence.  A  con- 
tribué à  la  renaissance  de  l'art  dra- 
matique, XL,  4  —  Fait  bAtir  un 
théâtre  pour  y  représenter  VŒdipe 
de  Sophocle ,  s 

>i(>ciéte  populaire.  Cieation  d'une  so- 
ciété populaire  à  Venise,  XXXVIIT, 
15.  —  Elle  demande  la  réunion  de 
Venise  à  la  ré[iubli(jue  cisalpine , 
13.  —  Avis  de  l'établissement  de 
c^e  société  sous  le  nom  de  Société 
de  l'instruction  publique,  P.  J, 
sect.  18. 

Soieries.  Notice  historique  sur  celte 
branche  d'industrie,  XIX,  23.  — 
Détails  sur  ce  commerce ,  24.  — 
Fabrication  et  commerce  des  soie- 
ries, P.  J.,  sect.  2,  §  6. 

Sola  (  Marc-.Anloine  ) ,  sergent  géné- 
ral à  Corl'ou.  Contribue  vaillam- 
ment à  la  défense  de  cette  place , 
XXXÏV,  15. 

Solde  de  l'armée  et  de  la  marine , 
P.  J.,  sect.  1,  §  1.  —  Idem,  sect.  ■?, 
§  7. 

Soldo  (Christophe  daj,  cité  XV,  n  ; 
XVI,  6.  —  Sa  chronique,  P.  .1., 
sect.  3,  §  6. 

Soliman  P',  fils  de  Bajazeth  l'^  Reçoit 
deTarnerian  l'investituredu  royaume 


de  Romanie,  XI ,  18.  —  Son  traite 
avec  les  Vénitiens;  ils  se  soumet- 
tent à  un  tribut,  XII ,  3. 
Soliman  II ,  empereur  des  Turcs. 
Entreprend  de  faire  passer  tout  le 
commerce  de  l'Asie  avec  l'Europe 
par  Cp.,  XIX,  18.  —La  républi- 
que renouvelle  ses  traités  avec  lui, 
et  lui  paye  le  tribut  pour  l'île  de 
Chypre.  —  .Soliman  envoie  faire 
part  aux  Vénitiens  de  la  prise  de 
Relgrade,  XXV,  1,2.  —  Il  pénètre 
en  Hongrie,  prend  Bude  et  assiège 
Vienne,  15.  —  Veut  attirer  à  Cp. 
tout  le  commerce  de  l'Asie.  —  En- 
treprend un  canal  du  Nil  à  la  mer 
Rouge.  —  Faveurs  qu'il  accorde  au 
commerce  des  Vénitiens.  —  Nuages 
clevt's  entre  la  république  et  le  sul- 
tan, XXVI,  1.  —  Grands  arme- 
ments de  la  Porte  et  de  la  répu- 
blique ,  3.  —  .Apparition  Ao  la  flotte 
turque  dans  la  mer  Ionienne.  — Elle 
attaque  les  eûtes  de  Naples.  —  So- 
liman irrité  contre  les  Vénitiens.  — 
Accidents  qui  amènent  la  guerre,  4. 

—  Il  demande  une  réparation  avec 
hauteur,  et  fait  ravager  Corfou,  5. 

—  Ligue  de  l'empereur,  du  pape  et 
des  Vénitiens  contre  lui,  1538.  — 
On  se  partage  d'avance  ses  États,  s. 

—  Sa  conquête  de  Rhodes.  —  Sa 
colère  contre  les  Vénitiens.  —  Leur 
somnission.  —  Sa  mort ,  XXVII,  1 . 

—  Son  traité  de  paix  avec  les  mê- 
mes, en  1530.  —  .Autre  traité  de 
paix  avec  les  mêmes,  en  1540, 
P.  J.,  sect.  3,  §7. 

Soliman  III ,   empereur  des  Turcs. 

Fait  faire  des  propositions  de  paix 

a  la  république  ,  XXXIV,  4. 
Soliman,     grand    vizir.     Décapité  , 

XXXIV  ,  4. 
Soliman  de  Solimanis  ;  .son  ouvrage 

sur  vingt-quatre  familles  de  Padoue, 

P.  .L,  secf.  4,  §  1. 


13. 
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Solonni  (Claude).  Son  ouvrage  pour 
savoir  si  le  pape  Paul  lu  devait  se 
déclarer  pour  l'empereur   ou  pour 
la  France ,  P.  J. ,  sect.  3 ,  §  7. 
Soncïno,  ville  d'Italie.  Prise  par  les 
Vénitiens,  1440,  XV,  14.  —  Prise 
par  les  Vénitiens  ,    1499  ,  XXI ,  6. 
Sonclno  Benzone;  livre   la  ville  de 
Crème  aux  Français.  —  Est  pendu, 
XXII,  10. 
Sophie   (église  de  Sainte-)  ;  profanée 
par  les  croisés  dans  le  pillage  de 
Cp.,  IV,  34. 
Sophocle,  fait  passer  les  Hénètes  d'A- 
sie en  Italie  ,  sous  la  conduite  d' An- 
ténor,  1,3.  ~  La  Société  olympi- 
que de  Vicence  fait  l'inauguration 
de  son  théâtre  pai-  une  représenta- 
tion de  VŒdipe,  XL ,  8. 
Sopoto ,  fort  de  la  côte  de  l'Adriatique. 
Pris  par  les  Turcs ,  XXVII,  11.— 
La  république  leur  cède  cette  place 
parle  traité  de  1573,  17. 
Soranzo  (la  famille  )  ;  enrichie  par  le 

commerce  d'Afrique,  XIX,  6. 
Sorunzo   (Benoît);   sa  galère  saute 
en  l'air  à  la  bataille  de  Lépante, 
XX VII ,  16. 
Soranzo  (Jacques).  Relation  de  son 
ambassade  en  France,  1559.  —  En 
Turquie,  1578,  1594.  —  En  Alle- 
magne. —  Relation  de  son  voyage 
à  Cp.  en  15S2  ,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Soranzo  (.Jean) ,  amiral  vénitien  dé- 
taché dans  la  mer  Xoire.  —  Prend 
sur  les  Génois  la  ville  de  Théodo- 
sie.   —  Les  glaces  l'arrêtent  dans 
cette  mer,  VI ,  G. 
Soranzo  (  Jean  ) ,  commandant  des 
milices  vénitiennes  destinées  à  ren- 
forcer l'armée,  VII,  7. 
soranzo  (  Jean  ) ,  doge  ,  131 1 ,  VIII, 
1 .  —  Sa  mort.  —  Ses  succès  ;  sa  mo- 
dération, 2. 
Soranzo  (le  cavalier),  auteur  d'un 
traité    inédit  du  gouvernement  de 


Venise;  il  atteste  que  ce  gouver- 
nement a  commencé  par  la  démo- 
cratie.—Cité  I,  7,  20;  II,  47,48: 
V,  19;  VI,  15;  VII,  1;  XVI,  20 
XIX,  11,  16,  33;  XXVI,  12; 
XXXII,  9;  XXXIV,  1;XXXV,  19; 
XXXIX,  3,  8,  10,  11,  12,  14,  16; 
XL,  4.  —  Son  traité  sur  le  gouver- 
nement de  Venise,  P.  J.,  sect.  1 ,  §  1  ; 
sect.  7. 
Soranzo  (Jean).  Relation  de  son  am- 
bassade en  France,  1558,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 
Soranzo,  député  auprès  des  révoltés 

de  Candie ,  IX ,  11. 
Soranzo.  Relation  de  son  ambassade 

en  Turquie,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Sorciers  ;  n'étaient  pas  justiciables  du 

saint  office,  V,  25. 
Sordina  ;  désigné  pour  être  secrétaire 
de  la  légation  vénitienne  à  Paris , 
XXXVIll,  10. 
Soudan  d'Egypte  ;  accorde  des  con- 
cessions aux  Vénitiens  pour  leui 
commerce,  II,  20.  —  S'empare  de 
Tripoli  de  Syrie,  VI,  4.  —  Et  de 
Saint-Jean-d'Acre,  5.  —  Se  brouille 
avec  la  république.  —  Il  fait  une 
descente  en  Chypre ,  maltraite  les 
Vénitiens ,  emmène  le  roi  Jean  pri- 
sonnier ;  lui  impose  un  tribut.  —  Les 
Vénitiens  font  l'avance  de  la  rançon 
de  Jean.  —  Le  soudan  menace  le 
consul  de  la  république  de  la  bas- 
tonnade, XIV,  10.  —  Chasse  les 
Vénitiens  de  ses  ports.  —  Se  ré- 
serve le  commerce  exclusif  du  poi- 
vre, XV,  17.  —  Sa  lettre  au  doge 
Paschal  Malipier,XVII,  2.  —  Donne 
l'investiture  du  royaume  de  Chypre 
à  Jacques  de  Lusignan  ,12.  —  Les 
Vénitiens ,  ayant  pris  possession  de 
l'île  de  Chypre ,  lui  en  font  hommage 
et  en  reçoivent  de  lui  l'investi- 
ture, 17.  —  Ils  excitent  le  soudan  à 
détruire  les  nouveaux  établissements 
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des  Portugais  dans  les  Indes,  XI X,  1  G. 

Soud(ni  de  Syrie  ;  accorde  îles  con- 
cessions aii\  Vtiiitiens  pour  leur 
commerce,  II,  20. 

Sozomejio  (  Jean  )  ;  son  récit  de  la 
prise  de  Nicosie  par  les  Turcs,  P.  J., 
sect.  3,§  7. 

Spada  (André);  désigné  pour  être 
président  de  la  nninicipalité  provi- 
soire de  Venise,  XXXVIII ,  10. 

Spagiioli ,  dit  le  Montouan  ;  ses  vers 
sur  Venise  ,  XL,  4. 

Spalato,  ville  de  Dalniatie.  Se  sou- 
met aux  Vénitiens,  II,  21.  —  Prise 
par  Manuel  Comnène ,  46.  —  Re- 
prise ,  ibid.  —  Prise  par  les  Véni- 
tiens, XII,  15.  —  Requête  des  ha- 
bitants de  Spalato  pour  qu'on  for- 
tifie cette  ville,  P.  .T.,  sect.  3, §8. 

'^par,  commandant  de  l'infanterie  à 
Candie  pendant  le  siège,  XXXIII  ,2t. 

Sperone  Speroni,  professeur  à  Pa- 
doue,  XL,  4.  —  Savant  philologue. 
—  Ses  tragédies,  8. 

Spezorino  (Jean)  ;  son  histoire  de  Pa- 
doue.  —  Sa  vie  des  princes  de  Car- 
rare, P.  J.,  sect.  4,  §  I. 

Spina-Longa,  place  de  l'ile  de  Can- 
die. Sa  situation,  XXXIII,  3.  —  Con- 
servée aux  Vénitiens  par  le  traité  de 
16(19,  9.b.  —  Complot  pour  la  livrer 
aux  Turcs,  XXXIV,  4.  —  Prise  par 
les  Turcs,  13. 

Spinelli  (Gaspard),  résident  de  la 
république  à  Naples.  Les  agents  du 
duc  d'Ossone  lui  communiquent 
les  vues  du  vice-roi  sur  la  couronne 
de  Naples,  XXXI,  8. 

spinola  (les);  concourent  à  l'établis- 
sement de  la  démocratie  à  Gênes , 
VI,  9. 

Spinola  (  François  ) ,  amiral  génois. 
Battu  à  Rapallo  par  Pierre  Lorédan, 
1431,  xn',  13. 

Spinola  (Gaspard),  génois,  comman- 
dant de  Chiozza,  X,  20.  —  Ravi- 


taille la  place,  22.  —  11  se  relire,  et 
autorise  son  lieutenant  à  capituler, 
24. 
Spinosa  (Alexandre),  émissaire  du 
duc  d'Ossone  à  A'enise.  Son  entre- 
tien avec  Jacques  Pierre,  XXXI,  15. 

—  11  le  mène  chez  l'ambassadeur 
d'Espagne,  16.  — Est  misa  mort,  17. 

—  Ses  conversations  avec  Jacques 
Pierre,  qui  le  dénonce  aux  inquisi- 
teui-s  d'État,  P.  J.,  sect.  15. 

Sponde,  cité  XX,  4. 

SpuriKS-Mclius;  mis  a  mort  à  Rome 
pour  avoir  fait  des  distributions  de 
grains  au  peuple  dans  une  disette, 
XXXIX,  12. 

Squilinio  délia  libertà  veneta,  cité 
XXII,  12.  —  Sur  l'auteur  de  ce  li- 
vre, P.  J.,  sect.  10. 

Stalimèiie,ï\e(\e  l'Archipel.  Prise  par 
les  Vénitiens, XXXIII,  17.  —  Reprise 
par  les  Turcs,  18. 

Stumpa  (Gaspara);  ses  poésies  lyri- 
ques, XL,  S. 

Stampalie,  île  de  l'Archipel.  Possédée 
en  fief  par  la  famille  Querini.  —  Cé- 
dée aux  Turcs  par  la  paix  de  1 540 , 
XXVI,  12. 

.S/««rfm, Ile  prèsdeCandie,  XXXIII,  3. 

Stella  (  George  )  ;  ses  Annales  de  Gê- 
nes, citées  XI,  17. 

Stenau,  général  ;  il  fortifie  l'isthme  de 
Corinthe,  XXXIV,  s. 

Sténo  (Jean),  tué  à  la  bataille  des 
Dardanelles,  VIII,  17. 

Sténo  (Michel) ,  fait  une  offense  a;i 
doge  Marin  Falier.  —  Sa  punition , 
VIII,  24. 

Sténo  (Michel),  doge,  1400,  XI,  20. 

—  Manœuvre  qu'on  lui  attribue  pour 
faire  passer  dans  le  sénat  la  proposi- 
tion dune  alliance  avec  la  régente  de 
Milan,  23.  —  Son  discours  à  Fran- 
çois Carrare  ii,  amené  devant  la  sei- 
gneurie, 28.— Sa  mort,  1413,  XII,  7. 

Stephani  (Guillaume),   émissaire  du 
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podestat  de  Beigaïue  à  Milan.  — 
Son  rapport,  XXXVII,  27. 

StiUcon,  général  de  Tarmée  d'Hono- 
rius,  remporte  une  victoire  sur  les 
Goths.  —  Est  soupçonné  d'intidélité 
et  assassiné,  I,  5. 

Storlada  (Barthélemi  ) ,  préfet  de  Vé- 
rone ;  discours  que  lui  adresse  Gua- 
rini,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 

Stornado  (Marc),  artisan;  élevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
X,  29. 

Strabon  ,  cité  1 ,  3,4;  XIX  ,  5.  — 
Traduit  par  Guarino  de  Vérone, 
XL,  3. 

Stradiots,  cavalerie  légère  ,  XX,  te. 

Strasimiero  (George) ,  seigneur  de 
Scutari,  vend  toutes  ses  possessions 
aux  Vénitiens,  XI,  9. 

S/rasoldo,  général  au  service  des  Vé- 
nitiens, prend  Prévésa,  XXXIV,  3. 

Stratégopule ,  général  au  service  de 
i'enapereur  de  Nicée,  surprend  Cp., 

V,  10. 

Stroz^i  (les),  l'une  des  iactions  qui 
divisent  Florence,  XV,  2. 

Strozzi  (  Palla)  ;  son  ambassade  à  Fer- 
rare,  P.  J>,  sect.  3,  §  6. 

Sucre.  Les  Vénitiens  en  tiraient  de 
Candie ,  et  en  approvisioiuiaient 
r Angleterre  depuis  la  lin  du  trei- 
zième siècle,  XIX,  14.  —  Les  sucres 
bruts  venant  de  France,  assujettis  à 
un  droit  onéreux,  26.  —  Écrit  sur 
le  raffinage  du  sucre  à  Venise,  P.  J., 
sect.  4,  §  7. 

Suède.  Les  peuples  confient  au  sou- 
verain le  pou\  oir  absolu  ,  poui-  se 
soustraire  à  la  tyrannie  des  nobles, 

VI,  9.  —  Relation  de  ce  royaume 
par  Pierre  Duodo,  P.  J.,  sect.  b, 
§2. 

Suétone  ;  son  livre  imprimé  à  Venise, 

XL,  4. 
Suisses  à  la  solde  de  Louis  xu.   — 

S'emparent  de  Belinzona  en  nantis- 


sement d'une  soniiue  qu'ils  récla- 
ment. —  On  leur  cède  cette  ville  , 
XXI,  12.  —  Louis  XII  se  brouille 
avec  les  Suisses.  —  Opinion  de  Ma- 
chiavel sur  l'usage  des  rois  de  France 
de  prendre  ces  troupes  à  leur  solde, 
XXIII,  3.  —  Font  une  invasion  sur 
la  frontière  du  ^lilanais,  4.  —  Nou- 
velle invasion  dans  le  Milanais,  1.3. 

—  Autre  invasion,  18.  —  Rançon- 
nent le  Milanais ,  XXIV ,  a.  —  A 
rapproche  des  Français,  prennent 
poste  à  iXovarre  et  gagnent  la  ba- 
taille de  ce  nom.  —  Réflexions  sur 
cette  bataille,  8.  —  S'avancent  en 
Piémont  pour  s'opposer  au  passage 
de  François  i*"^.  —  Se  mutinent  à 
cause  du  retard  de  leur  solde.  —  Le 
roi  traite  avec  eux.  —  Ils  rompent 
le  traité,  13.  —  Perdent  la  bataille 
de  Marignan.  —  Leur  retraite,  14. 

—  Huit  cantons  traitent  avec  Fran- 
çois i'^'^,  15.  — Dix  mille  Suisses 
arrivent  au  secours  de  Milan,  1516. 

—  Ceux  qui  étaient  dans  l'armée  de 
l'empereur  la  quittent,  17. —  Leur 
opiniâtreté  fait  manquer  l'attaque  de 
la  Bicoque,  XXV,  5. 

Suisses,  Grisons  et  Valais.  Relations 

sur  ces  républiques,  P.  J.,  sect.  5, 

§2. 
Sully;  ses  mémoires,  cités  XVIII,  13  ; 

XXVII,  17  ;  XXVIIl,   3.  —  Lettre 

de  ce  ministre  au  sujet  du  différend 

de    la    république    avec    le    pape 

Paul  V,  XXIX,  8. 
Surgis  (le  cardinal  de).  Discours  sur 

les  affaires  de  Sienne,  P.  J.,  sect.  5, 

§2. 
Suriano  (Antoine).  Relation  de  son 

ambassade  à  Rome,    1526,    1535, 

P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Suriano    (  Christophe  )  ;    sa    lettre  , 

P.  J.,  sect.  4,  §  7. 
Suriano  (Christophe),  ambassadeur 

de  la  république  en  Hollande ,  pro- 
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pose  une  alliance  entre  les  deux 
républiques  ,  \\\  ,  11—  Equipe 
douze  vaisseaux  hollandais  qui  vien- 
nent dans  la  Méditerranée,  XXXI, 
14. 
Suriano  (MicheP  :  relation  de  son 
ambassade  auprès  du  roi  des  Ro- 
mains en  1557.  —  Auprès  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  1555,  1557, 
1559,  1560,  156">.  —  De  son  ambas- 
sade en  Franc*,  1561,  1568,  P.  J., 
sect.  5,  §  2.  —  Journal  de  la  négo- 
ciation qui  amena  la  ligue  contre  les 


Turcs  en    1570,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Stirtdiio  (Nicolas')  ;  son  rapport  comme 
provéditt'ur  de  rarmée  en  1583, 
P.  J.,  sect.  3,  $7. 

Surius  (l^aurent);  ses  mémoires  his- 
toriques, cités  XXI,  18. 

Sijlvius  (.€neas).  Voy.  Piccnloviini 
et  Pie  II,  pnpc. 

Syméon  (Gabriel)  ;  son  livre  de  l'ori- 
gine et  desfaitsde  Venise, cité I,  2.1. 

Syracuse,  ville  de  Sicile.  Les  Véni- 
tiens y  briilent  les  vaisseaux  d'Al- 
phonse d'Aragon,  XVI,  7. 


Tabac.  Ce  que  la  ferme  rapporte , 
P.  J.,  sect.  2,  §  5. 

Tacite,  cité  I,  4  ;  VU,  1 1  ;  XXXIV,  i  ; 
XXXIX,  15.  —  Son  Histoire  im- 
primée à  Venise,  XL,  4. 

Ta/uro  (Ange);  son  récit  de  l'expé- 
dition des  Vénitiens  sur  les  côtos  de 
Naplesen  1483,  XVIH,  8. 

Tugliaviento,  fleuve  du  l'rioul ,  I, 
2.  —  Passage  du  Tagliamento , 
XXXVII,   26. 

Taglia-Pietra  (Noël),  artisan;  sa  gé- 
néreuse souscription  pendant  la 
guerre  de  Chiozza  ,  X,  14.  —  Élevé 
au  patriciat,  29. 

Taleyraml ,  cardinal.  Ses  voyages, 
P.  .1.,  sect.  4,  §  6. 

Tallemand  (l'abbé),  traducteur  de 
l'histoire  de  J.-B.  Nani,  citée  P.  J., 
sect.  10. 

Talonico  (Jean),  conspire  contre  le 
doge  Ange  Participât io,  I,  24. 

Tamerlan,  élevait  des  pyramides  de 
têtes  après  ses  victoires.  —  Est  ap- 
pelé par  les  Grecs,  pour  les  secourir 
contre  Bajazeth  l^^  —  Pille  et 
brille  Tana,  XI,  14.  —Écrit  à 
Bajazeth  [tour  lui  défendre  d'avan- 


cer. —  Le  bat  à  Angora  en  1402, 
15.  —  Part  pour  la  conquête  de  la 
Chine,  18. 

Tana  ou  Asoph ,  ville  à  rembouchure 
du  Tanais  ,  pillée  et  brûlée  par  Ta- 
merlan, XI,  14.  —  Pillée  par  les 
Tartares,  qui  y  égorgent  six  cents 
Vénitiens,  1410,  XII,  5.  —  Déli- 
bération sur  les  voyages  des  vais- 
seaux de  commerce  pour  cette 
destination,  P.  J.,  sect.  2,  §  6. 

Tanais,  fleuve.  Diverses  tentatives 
pour  le  faire  communiquer  avec  le 
Volga,  XIX,  5. 

Tanger,  ville  d'Afrique.  Foires  qui 
s'y  tenaient ,  XIX,  14. 

Taraise  (.saint),  patriarche  de Cons- 
tantinople  ;  les  Vénitiens  dérobent 
ses  reliques,  II ,  33. 

Tarant  (  l'abbé  )  ;  sentiment  sur  les 
droits  du  duc  de  Savoie  sur  le 
rovaume  de  Chypre,  P.  J.,  sect.  3, 
§8. 

Tarsi  (  .Marc).  Poëme  en  l'honneur  de 
la  maison  Contarini ,  P.  J.,  sect.  A, . 
§4. 

Tartugiia  (Aicolas);  son  aventure 
dans  le  pillage  de  Brescia  ,  XXIII , 
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15.  —  Restauiateiir  des  mathéma- 
tiques; donne  une  méthode  pour 
la  solution  des  éciuations  cubiques, 
XL ,  5.  —  Contribue  aux  progrès  de 
l'art  de  la  fortilication ,  0. 

Turtïni  (Joseph),  musicien,  XL,  9. 

Tarvisio  (Paul);  sa  bibliothèque, 
P.  J.,  passim. 

Tascherio  (  Nicolas  )  ;  son  discours 
au  doge  François  Foscari ,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 

Tusse  (le)  Torquato  ;  a  traduit  quel- 
([ues  fragments  des  poésies  latines 
de  Zanchius.  —  Loue  le  poëme  des 
amours  de  Marfise.  —  Le  Tasse  était 
né  d'un  père  vénitien.  —  Protégé 
dans  son  enfance  par  les  Badouer. 

—  Ses  octaves  chantées  par  tous 
les  gondoliers.  —  Sa  tragédie  de 
Torrismond,  imitée  de  VŒdipe  roi 
de  Sophocle.  —  Succès  de  l'^miw^e, 
XL,  8. 

Tasso  (  Bernardo  ),  père  de  Torquato 
Tasso;  son  poëme  lïAmadis.  — 
Chancelier  de  l'académie  délia  Fama. 

—  VAmadis  est  placé  immédiate- 
ment après  le  Roland  furieux  par 
Louis  Dolce  ,  XL  ,  8. 

Taverne;  volontaire  de  ce  nom  dans 
l'espéditionde  Candie.  —  Il  est  tué, 

xxxiii,  -n. 

Tec  (Louis  de).  \oy.  Pair  Une// ed\i- 
quilée. 

Tegagliano  (Marcel),  doge  en  717, 
I,  17. 

Teinture;  les  Vénitiens  y  e.\cellaieut, 
XIX,  23. 

Temanza  (Thomas)  ;  sa  dissertation 
topographique  sur  l'ancienne  ville 
de  Venise,  citée  V,  11.  — Archi- 
tecte, XL,  9. 

Templiers  (les),  achètent  l'île  de 
Chypre,  —  Ils  sont  obligés  de  la 
céder,  XVII,  11. 

Ténédos ,  lie  de  l'Archipel.  Les  Vé- 
nitiens veulent  l'acheter  de  l'em- 


pereur Calojeau  Paléologue,  qui 
refuse  de  la  leur  vendre.  —  Andro- 
nic  ,  tils  de  Calojean  ,  la  donne  auv 
Génois  ,  à  qui  le  gouverneur  refuse 
de  la  livrer,  IX,  24.  —  Charles 
Zeno,  à  qui  l'empereur  Calojean 
l'avait  cédée  pour  les  Vénitiens,  en 
prend  possession.  —  Les  Grecs 
viennent  les  y  attaquer,  et  sont  re- 
poussés, 26.  —  Évacuée  par  les 
Vénitiens,  X,  28.  —  Saccagée  par 
eux  ,  XXI,  1.  —  Prise  par  les  Véni- 
tiens, XXXIII,  17.  —  Reprise  par 
les  Turcs,  18.  —  Prise  de  Ténédos 
par  les  Vénitiens  en  1656,  racontée 
par  Naima-effendi ,  P.  J.,  sect.  17. 
Tensini  ;  son  système  de  fortification, 

XL,  6. 
Tentori  (  l'abbé  ) ,  auteur  do  l'Essai 
sur  l'histoire  civile,  politique  et 
ecclésiastique  de  Venise  ,  cité  I , 
22;  III,  21  ;  V,  11  ;  XVI,  2.0  ;  XIX, 
16,  20,  26  ;  XXII ,  12  ;  XXXV,  19  ; 
XXXIX,  4;  XL,  4;  P.  J.,  sect.  6, 
§  8.  —  Nie  la  conjuration  de  1618, 
et  en  copie  le  récit  d'après  Saint- 
P.éal,  P.  J.,  sect.  10. 
Ti'tolo    (IMichel),   l'un  des   conjurés 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  10. 
Thèbes  ;  sa   conduite  envers  les  Pla- 
téens  révoltés,  V,  12.  —  Est  une 
des  premières  villes  de  l'Europe  où 
l'on  ait  fabriqué  des  soieries,  XIX, 
23. 
Théodore  (  Saint-),  fort  de  l'ile  de  Can- 
die, pris  par  les  Turcs,  XXXIII,  2. 
Théodore,  roi  de  Corse,  réfugié  à  Ve- 
nise, XXXV,  14. 
Théodore ,   officier   hollandais  ,    l'un 
des  dénonciateurs  de  la  conjuration 
de  1618.  —  Sa  déclaration.  —  Com- 
ment amené  à  la  faire ,  XXXI,  25. 
—  Il  est  étranglé,   28.  —  Son  in- 
terrogatoire et  sa  déposition  ,  P.  J., 
sect.  11. 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths.  Bat 
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et  massacre  Otloacre  ,  roi  des  Hé- 
rules ,  en  493,  1 ,  ii.  —  Fixe  le  siège 
de  son  empire  à  Ravenne ,  12. 

T/iéoitose,  amiral  de  la  flotte  iireiqne, 
réclame  les  secours  des  Vénitiens 
contre  les  Sarrasins,  II,  4. 

Théodosie ,  ville  sur  les  Palus-Méo- 
tides.  Conquise  ou  achetée  par  les 
Génois.  —  Était  Tentrepôt  de  leur 
commerce.  —  Prise  par  les  Véni- 
tiens, VI,  6. —  L'un  des  entrepôts 
du  commerc*  de  l'Asie,  XIX,  5. 

Théologiens  ;  la  république  avait  des 
théologiens  en  titre,  qu'elle  consul- 
tait dans  ses  contestations  a>ec 
Rome ,  XL,  7. 

Tfiéo)wn ,  concédée  à  titre  de  fief  à 
André  et  Jérôme  Ghisi ,  IV,  40. 

Thériaque  ;  commerce  qu'en  taisaient 
les  Vénitiens,  XIX,  2.3. 

T/iiène  { maison  de  ).  Éloges  des  hom- 
mes illustres  de  cette  famille,  P.  J., 
sect.  4,  §  5. 

Thiène  (Gaétan  de);  sa  vie,  P.  .L, 
sect.  4,  §  5. 

Thiepolo  (les).  Cette  famille  compte 
deux  doges.  Fort  ennemie  de  Pierre 
Gradenigo ,  VII,  y. 

Thiepolo  (Antoine).  Relation  de  son 
ambassade  en  Espagne,  1568 ,  1578  ; 
en  Turquie,  1574.  —  Son  rapport 
sur  les  forces  de  l'empire  turc,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Thiepolo  (Antoine).  Relation  de  son 
ambassade  à  Rome,  P.  J.,  sect.  5, 
§2. 

Thiepolo  (Boémont),  fils  de  Jacques, 
et  gendre  de  Marc  Querini.  Ennemi 
de  P.  Gradenigo ,  VII ,  9.  —  Cons- 
pire contre  ce  doge  ,  10.  —  Son  dis- 
cours aux  conjurés  ,11.  —  Plan  de 
la  conjuration,  12,  13.  —Exécution 
de  l'entreprise.  —  Elle  est  retardée 
par  un  orage.  —  Il  perd  du  temps  à 
laisser  piller  des  boutiques.  —  Con- 
duit une  partie  des  conjurés  vers  le 


palais,  14.  —  .\rrive  trop  tard  sur 
la  place  Saint-Marc,  IG.  —  Il  est 
défait.  —  Il  se  retire.  —  Une  femme 
lui  jette  une  pierre  qui  tue  son  page. 

—  Il  se  barricade  au  delà  du  pont 
de  Rialte. —  Il  se  sauve. —  Réflexions 
sur  cette  conjuration  ,  17.  —  Puni- 
tion des  conjurés.  —  Le  palais  de 
Tliie|>olo  est  rasé.  —  Ses  armes  sont 
effacées,  18.  —  Histoire  de  sa  con- 
juration, P.  J.,  sect.  1,  §  3;P.  J., 
sect.  3 ,  §  5.  —  Idem  ,  par  Sivos , 
P.  J.,  sect.  4,  §  5. 

Thiepolo  (Ermolao),  ambassadeur  de 
Nenise  à  Paris  ;  sa  correspondance, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Thiepolo  (Jacques),  gouverneur  de 
Candie  sous  le  titre  de  duc,  V,  •>.. 

—  Doge  en  1228,  4.  —  Abdique  eu 
1249.  — Est  l'auteur  de  la  réforme 
du  code  vénitien,  14. 

Thiepolo  (Jacques);  le  peuple  dé- 
clare qu'il  le  veut  pour  doge ,  1289. 

—  Il  s'enfuit ,  VI,  2. 

Thiepolo  (Jacques);  son  discoms  au 
sujet  du  départ  de  Zacharie  Cor- 
naro,  podestat  de  Montagiiana,  P.  J., 


sect. 


§4. 


Thiepolo  (Laurent),  l'un  des  deux 
commandants  de  la  flotte  qui  bat  les 
Génois  devant  Saint-Jean-d'Acre  en 
1258,  V,  1 5.  —  L'un  des  ardents  dé- 
fenseurs du  patriciat.  —  Laurent  et 
Jean  Dandolo  tentent  de  le  tuer,  I7. 
—  Doge  en  1268,  19.  —  Les  marin- 
le  portent  sur  leurs  épaules  autour 
de  la  place  Saint-Marc,  ibid.  —  Sa 
mort.  —  Ses  alliances  de  famille , 
21.  —  Sa  lettre  à  saint  Louis,  P.  J., 
sect.  3,  §  4. 

Thiepolo  (Laurent),  bibliothécaire  de 
Saint-Marc,  XL,  4. 

Thiepolo  (Marc-Antoine),  sénateur. 
Son  Histoire  de  la  guerre  de  Chyj)re, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Thiepolo  (  Marc-.\ntoine).  Relation  de 
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son  ambassade  en  AngleteiTe,  P.  J., 
sect.  5,  §  2. 

Tliiepolo  (Nicolas),  ambassadeur  de 
Venise.  Sa  relation  du  congrès  de 
Nice,  P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Rela- 

,  tion  de  son  ambassade  auprès  de 
Charles-Quint,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Thiepolo  (  Nicolas  ).  Relation  de  son 
ambassade  à  Rome,  1560,  1566, 
P.  J.,sect.  5,  §  2. 

Thiepolo  { Paul  ) ,  procurateur.  Son 
Histoire  de  la  guerre  de  Chypre, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Thiepolo  (  Paul  ).  Relation  de  son  am- 
bassade auprès  du  roi  des  Romains, 
1557,  P.  J.,  sect.  5,  §2. 

Thiepolo  (  Paul  ) ,  ambassadeur  à 
Rome.  Sommaire  de  sa  correspon- 
dance ,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Thiepolo  (  Pierre  ) ,  fils  du  doge  Jac- 
ques Thiepolo.  Commande  la  flotte 
vénitienne  dans  la  mer  de  Naples. 
—  Sa  retraite  devant  la  flotte  impé- 
riale. —  Va  servir  avec  les  Milanais 
contre  l'empereur.  —  Est  vaincu  par 
Erzelin  et  fait  prisonnier.  —  Fré- 
déric II  lui  fait  trancher  la  tète, 
V,   14. 

Thiepolo,  l'un  des  électeurs  du  pre- 
mier doge,  I,  16. 

Thiepolo.  Les  Milanais  appellent  un 
Thiepolo  pour  être  gouverneur  de 
leur  ville,  V,  22. 

Thiepolo  ;  sur  son  élection  à  la  di- 
gnité de  primecier  de  Saint-Marc, 
P.  J.,  sect.  4,  §  2. 

Thiepolo,  ambassadeur  de  Venise  à 

,_   Paris.   Sa   correspondance,  P.    J., 

sect.  5,  §  2. 
Thiepolo;  banni  de  Venise  à  perpé- 
tuité, pour  être  allé,  dans  un  voyage 
de  Suisse,  voir  Voltaire  et  J.-J. 
Rousseau,  XXXIX,  16. 
rhomaeus  (Nicolas-Léonic);  se  porte 
pour  médiateur  entre  les  aristoté- 
liciens elles  platoniciens,   XL,  7. 


Thomas   (saint),   d'Aquin,   ne  con- 
damne pas  la  comédie  de  son  temps, 
XL,  8. 
Thomas,  ardievêque  de  Canlorbery  ; 
assassiné.  —  Pénitence  du  roi  d'An- 
gleterre sur  son  tombeau,  III,   13- 
Thomas ,  évêque  de  Feltre ,  nonce  en 
Allemagne.  Ses  instructions  ,  P.  J., 
sect.  3,  §  7. 
Thomas,  domestique   du  duc    d'Os- 
sone.  Son  journal,  cité  par  Grego- 
rio  Leti,  P.  J.,  sect.  10. 

Thomas ,  académicien  ,  cité  XL,  8. 

Thomas  Thomari,  cité  XXI,  18. 

Thou  (  de  ) ,  historien ,  cité  V,  6  ;  XL, 
4,6,7. 

Thucydide,  cité  V,  12;  XXXIX,  14. 

Thufjut  (le  baron  de),  premier  mi- 
nistre d'.Autriche.  S'oppose  à  ce  que 
les  Vénitiens  donnent  le  comman- 
dement de  leur  armée  au  prince  de 
Nassau  ,  XXXVII,  13.  —  Sa  confé- 
rence avec  l'ambassadeur  de  Venise 
pour  encourager  la  levée  en  masse 
des  paysans  contre  les  Français ,  34. 
—  Autre  conférence  avec  le  même 
après  les  préliminaires  de  Léoben, 
XXXVIIL  5. 

Ticho-Brahé;  remercie  les  Vénitiens 
de  leur  zèle  pour  constater  ses  dé- 
couvertes astronomiques ,  XL,  5. 

Tiepolo  (J.-Bapt. ),  peintre,  XL,  9. 

Tignoso  (Nicolas),  chef  des  bandits 
engagés  dans  la  conjuration  de 
François  Carrare,  IX,  19. 

Timour.  Voy.  Tamerlan. 

Tine ,  île  de  l'Aichipel.  Ravagée  par 
les  Turcs,  XXVII,  5.  —  Prise  par 
les  Turcs ,  XXXIV,  12. 

Tintoret ,  peintre  vénitien,  XXVI, 
15;  XL,  9. 

Tiraboschi,  cité  II,  32  ;  V,  14;  XIX, 
23;  XXI,  17;  XL,  2,  4,  5,  6.  — 
Importance  de  son  ouvrage,  7.  — 
Cité  8. 

Tile-Live.   Dit  que  les  Vénètes  ve- 
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naieut  de  la  Fapbiaguaie  ,  1,  3  ;  V,  3. 

—  Cite  XXIV,  10.  —  Tite-Live  était 
de  Padoue,  XL,  2. 

Titien  (le),  peintre  vénitien,  \\\  I, 
15. —  Meurt  île  la  |>este,  WMll,  l. 

—  Ses   |H'iiiliires    briUoe!»,    il.    — 
Exempté  d'une  taxe  publique,  XL,  tt. 

Tizio  (  Sigisinond  '  ;  .•^ou  Histoire  di' 
Sienne,  T.  J.,  sect.  3,  §  G. 

Toiles;  sur  ce  conuueree  ,  XIX,  T.i. 

Tolède  (don  Pèdre  de),  gouverneur 
de  Milan.  Reçoit  de  sa  cour  l'ordre 
de  rendre  Verceil ,  et  ne  le  rend 
pas ,  XXXI,  1 . 

Tolentiuo  (traite  de),  entre  la  re- 
publique française  et  le  pape . 
XXXVII,  -25. 

Tolentinu.  Voy.  Aicolas  de. 

Tolomei  (  Claude  )  ;  son  discours  au 
pape  Paul  m,  sur  la  question  de  sa- 
voir s'il  convient  de  se  décider  en 
faveur  de  la  France  ou  de  l'Empire, 
P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Tomaselit  (Fulgence);  sa  lettre  sur 
la  souveraineté  de  rAdriati(|ue , 
P.  J.,  sect.  1,  $  h. 

Tomasini  (  Jaoïues  -  Pbilipi)e  )  ;  ses 
Vies  des  hommes  illustres ,  citées 
XI,  28.  — Sa  blbliotliwpie  manus- 
crite des  historiens  d'Italie,  P.  J., 
passim.  —  Son  catalogue  de  diverses 
bibliothèques  italiennes,  P.  J.,  pas- 
sim. 

Tomilano  (Jules);  son  voyage  à  Can- 
die, P.  J.,  sect.  4,  §  6. 

Torbole,  ville  sur  le  lac  de  Garde.  Les 
Vénitiens  s'en  emparent,  XV,  5. 

Tordisiglia  (  Emmanuel  )  ;  sa  relation 
sur  la  guerre  des  L'scoqnes,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

Torelli  (  Joseph  ) ,  géomètre  véronais, 
XL,  6. 

Torello  (  Guide  ) ,  général  des  troupes 
du  duc  de  Milan,  XIII,  12. 

Toricello,  ville  sur  le  Pô,  prise  par 
les  Milanais,  XIV,  4. 


Tortone ,  ville  d'Italie ,  prise  par 
François  Slorce,  XVI,  7.  —  Re- 
mise aux  Français  par  le  roi  de  Sar- 
daigne,  XXXVlï,  1. 

Toscane.  Traité  entre  l'empereur 
Charles  vi  et  le  roi  d'Espagne  Phi- 
li|>pe  V,  pour  régler  la  succession 
de  ce  duché,  XWV,  0.  —  Com- 
ment la  Toscane  échoit  à  la  maison 
«r Autriche,  9.  —  Rapports  de  la  ré- 
publique avec  la  Toscane,  P.  J., 
sect.  2,  §  1.  —  Relation  des  am- 
bassadeurs vénitiens  sur  cet  ttat, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

7V)sr«HP//fl ,  petite  ville  d'Italie,  sac- 
cagt'e  par  l'armée  française,  XX,  14. 

ToscnneUa  (  Horace  )  ;  son  dialogu»' 
entre  le  sultan  Selim  et  un  Vénitien, 
P.  J.,sect.  4,^7. 

Toulon  ;  pris  par  les  coalisés,  XXXVI, 
15  —  Repris  par  les  Français,  18. 

Tours.  Voy.  Concile  de. 

Tradenigo  (Pierre),  doge  en  83G, 
II,  2.  —  S'associe  son  fils  Jean,  3. 

—  Conduit  une  Hotte  contre  les 
Sarrasins.  —  Reçoit  de  l'emporpur 
d'Orient  le  titre  de  protospathaire. 

—  Battu  par  les  Sarrasins  à  Cro- 
tone ,  4 .  —  Massacré  par  la  faction 
Rarbolani ,  .5. 

Traducteurs  ;  premiers  traducteurs 
vénitiens,  XL,  3. 

Trani ,  ville  du  royaume  de  Xaples. 
Ferdinand  \i  la  remet  aux  Vénitiens, 
ses  alliés,  en  gage  de  leurs  dé- 
penses, XX,  18.  —  Rendue  par  les 
Vénitiens  dans  la  guerre  de  la  ligue 
de  Cambrai ,  et  reprise  par  eux  en 
1528,  XXV,  13.  — Rendue  à  Char- 
les-Quint par  le  traité  de  Bologne , 
1*='  janvier  1530,  16. 

Transylvanie.  Les  Turcs  l'abandon- 
nent à  l'Autriche  par  le  traité  de 
Carlowitz,XXXIV,  8. 

Trapani.  Combat  de  Trapani ,  où  la 
Hotte  génoise  est  battue,  V,  3. 
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Trastmondu  (  Basile)  ;  conspire  contre 
Carossio,  qui  avait  usurpé  le  dogat, 
11,2. 
Truti,  ville  de  Dalraatie.  Se  soumet 
aux  Vénitiens,  II,  21.  —  Prise  par 
Manuel  Comnène.  —  Assiégée ,  re- 
prise et  presque  détruite,  46.  —  Sa 
description.  —  Attaquée  sans  succès 
par  les  Vénitiens,  X,  4.  —  Prise  par 
eux,  XII,  15. 

TrautmansdorXf  (\e  baron  Adam  de), 
prend  le  commandement  des  forces 
autrichiennes  dans  le  Frioul  contre 
les  Vénitiens ,  XXX,  9. 

Trébisonde,  ville.  Lieu  des  entrepôts 
du  commerce  de  l'Asie,  XIX,  5. 

Treilhurd  (M.),  nommé  l'un  des  plé- 
nipotentiaires de  la  république  fran- 
çaise au  congrès  de  Radstadt,  P.  J., 
sect.   18. 

Treïzenel  (le  marquis  de),  ambassa- 
deur de  France  à  Rome;  conseil 
qu'il  donne  au  roi,  XXX,  12. 

Trésor  des  chartes  à  Paris,  P.  J.,  pas- 
sim. 

Treterus  (Jacques  )  ;  sa  Politica  impe- 
rialis,  XXII,  12. 

Trévi,  prise  par  les  Vénitiens,  1431, 
XIV,  11.  —  Prise  par  les  Français. 
—  Reprise  par  les  Vénitiens ,  qui  eu 
démolissent  les  remparts,  1508, 
XXII,  7. 

Trévisan  (Jacques),  citadin  ;  élevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
X,  29. 

Trévisan  (Paul),  auteur  d'une  des- 
cription de  l'Ethiopie  faite  en  1483, 
XL,  5. 

Trevisaniou  Trivisani  (la  familledes) 
se  trouve  exclue  en  partie  du  grand 
conseil,  VI,  14. 

Trevïsani  (Ange),  provéditeur  de  la 
Hotte  ;  entre  dans  le  Pô.  —  La  flotte 
y  est  détmite  par  le  canon  du  duc 
de  Ferrare.  —  Le  provéditeur  est 
condamné  à  l'exil,  XXII,  17. 


Treoisani  (  Dominique  )  ;  son  discour> 

contre  le  pape  Jules  ii,  XXII,  5. 
Trevisani  (Dominique);   rapport  do 
son  ambassade  en  Turquie,  1554, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Trevisani    (Jacques) ,    désigné    par 
Th.    Moncenigo   comme  digne  du 
dogat,  XIII,  5. 
Trevisani   (Jean),  amiral    vénitien, 
bat  la  flotte  génoise  à  Trapani,  V,  3. 
Trevisani     (  Marc  -  Antoine  ) ,    doge , 
J^bZ;  sa  pénitence.  —  Sa    mort, 
XXVI,  14.  —  Son  oraison  funèbre, 
P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Trevisani   (Melchior),  amiral  véni- 
tien, meurt  de  chagrin  de  la  perte  de 
Modone,   XXI,   1.  —  Avait  opiné 
dans  le  conseil  contre  l'alliance  de  la 
république  avec  Louis  xii,  5. 
Trevisani  (Nicolas),  amiral  de  la  flotte 
vénitienne  dans  le  Pô.  —  Battu  par 
les  Milanais  sous  Pavie.  —  Se  sauve. 
—  On  lui  fait  son  procès,  XIV,  12. 
Trevisani   (Paul),  citadin.  Élevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
X,  29. 
Trevisani  (Zacharie)  ;  son  discours  à 
Grégoire  xii  et  à  Benoît  xui,  P.  J., 
sect.  3,  §  6. 
Trevisani  (Zacharie)  le  jeune;  son 
discours  au  pape  Paul  ii,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  6. 
Trevisani  (Zacharie);  son  éloge  par 

Guarini,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 
Trévise,  \'\lle.  On  croit  qu'elle  était  un 
des  trois  ports  concédés  à  la  répu- 
blique par  l'empereur  Othon  m , 
II,  24.  —  Entre  dans  la  ligue  des 
villes  lombardes,  III,  19.  — Condi- 
tion des  nobles  dans  cette  ville  au 
quatorzième  siècle.  —  Elle  était  sous 
l'autorité  de  la  maison  de  Romano , 
VI,  9.  —  Sous  la  domination  de 
Mastindela  Scala,  VIII,  4.  —Cédée 
à  la  république  par  la  Scala  k  la 
paix  de  1338, 6.  —  Assiégée  en  135fi, 
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ÏX,  l.  —  Les  Vénitiens  deiiiandent 
Pinvesliture  de  la  Marclie  Trevisane 
à  l'empereur,  qui  la  leur  refuse,  :>. 
—  Ils  cèdent  celte  province  au  duc 
d'Autriche  en  1381,  X,t?S.  —Qui  la 
rend  à  François  Carrare,  XI,  3.  — 
Il  y  est  assiéjîé  par  les  \'oiiitiens  et 
les  Milanais,  7.  —  La  république 
prend  possession  de  cette  ville  en 
13SS,  S.  —  Les  habitants  riches 
envoient  porter  des  paioles  de  sou- 
mission aux  Autrichiens.  —  La  ville 
est  sauvée  par  un  cordonnier,  lâos, 
XXII,  10. —  La  province  de  Trévise 
réunie  à  l'Autriche  par  le  traité  de 
Campo-Formio ,  XXXVIII,  13.  — 
Suppression  du  gymnase  de  Trévise, 
XL ,  4.  —  Décret  en  faveur  de  cette 
ville,  P.  J.,  sect.  3,  $  7.  —  Son 
histoire,  P.  J.,  sect.  4,  §  1. 

rréi'i5e( bibliothèque  de  \  P.  J.,  pas- 
sim. 

Tribunittennes  (familles);  ce  que 
c'était,  X,  29.  —  Leur  énnmération, 
XXXLX,  1. 

Tribuno  (Dominique),  parait  avoir  été 
doge.  —  Son  nom  ne  se  trouve  sur 
aucune  liste,  mais  on  a  retrouve  un 
document  sur  lequel  on  lit  sa  signa- 
ture, P.  J.,  liste  des  doges,  à  la  fin 
du  vi"  vol. 

Tribuno  (Pierre),  doge  en  888;  for- 
tifie Venise,  II,  9. 

Tribuns;  magistrats  des  nouvelles  co- 
lonies formées  dans  les  lagunes;  il 
y  en  avait  un  par  île.  —  Ils  étaient 
annuels.  —  Ils  rendaient  compte  de 
leur  administration,  I,  7.  —  Varia- 
tions dans  leur  nombre  et  les  limites 
de  leur  pouvoir.  —  Distinctions  en 
tribuns  majeurs  et  tribuns  mi- 
neurs, 12.  —  Ils  sont  supprimés  en 
697,  16.  —  Deux  tribuns  adjoints 
au  doge,  20. 

Trieste.  Sa  soumission  aux  Vénitiens 
en  997  problématique,  II,  21.  — 


20.^ 

.Sa  révolte  punie,  V,  23.  —  Nouvelle 
révolte  soutenue  par  le  duc  d'.Vu- 
triclie.  —  Siège  de  deux  ans.  — 
Soumission  eu  KUiO.  —  Construction 
de  la  citadelle,  IX,  17.  —  Prise  p;n 
les  Génois,  qui  détruisent  la  cita- 
delle, X,  2Vk  —  Passée  sous  la  do- 
mination de  lVni()erour,  elle  veut  at- 
tirer le  commerce  de  l'Adriatique.  — 
Les  Vénitiens  lui  font  la  guerre.  — 
Le  pape  acconuuode  ce  diflerend.  — 
Conditions  de  cet  accommodement , 
XVII,  3.  —  Prise  de  Trieste  par  les 
Vénitiens,  XXI,  28.  —  Les  habitants 
les  chassent,  XXII,  10.  —  Demeure 
délinitivement  à  l'Autriche  par  le 
traité  de  Xoyon,  1310,  XXIV,  is. 
—  L'empereur  Charles  vi  forme  uu 
établissement  maiitime  à  Trieste, 
XXXV,  6.  —  Trieste  déclarée  port 
franc,  10. 

Trino,  ville  cédée  au  duc  de  Savoie 
par  le  duc  de  Manloue,  XXXII,  8. 

Tripoli  de  Barbarie.  Traité  de  la  ré- 
publique avec  cette  régence.  — 
Kupture.  —  Une  escadre  oblige  les 
Barbares(iues  à  exécuter  le  traité, 
XXXV,  17. 

Tripoli  de  Syrie;  les  Vénitiens  en- 
voient inutilement  une  flotte  pour 
la  secourir.  —  Cette  place  est  prise 
d'assaut  par  le  soudan  d'Egypte, 
VI,  4. 

Trissino  (Jean-George).  Conception  de 
son  poëme  de  l'Italie  délivrée  des 
Gotlis.  —  Sa  tragédie  de  Sopho- 
nisbe,  XL,  8. 

Trissino  (Léonard),  émigré  vicentin, 
envoyé  pour  prendre  possession  de 
Trévise  au  nom  de  l'empereur, 
XXII,  10.  —  Commande  dans  Pa- 
doue.  —  Y  est  surpris,  13. 

Trivulce  (Ambroise),  demande  que 
le  nouveau  duc  de  Milan  ,  François 
Sforce,  ne  porte  aucune  atteinte  aux 
immunités  de  la  ville,  XVI,  lo. 
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Trivulce  (Jeaii-Jacqiies),  gouverneur 
(le  Milan  pour  Louis  mi;  perd  cette 
province,  XXI,  8.  —  Reprend  Con- 
cordia.  —  Entre  dans  la  Romagne, 

XXIII,  10.  —  Propose  h  Louis  xii 
de  se  réconcilier  avec  les  Vénitiens, 

XXIV,  5.  —  Repasse  les  Alpes  en 
1513,  7.  —  On  lui  attribue  le  mau- 
vais choix  du  camp  où  les  Français 
perdirent  la  bataille  de  Xovarre,  8. 
—  Commande  la  réserve  à  la  bataille 
de  Marignan,  14.  —  Passe  au  ser- 
vice des  Vénitiens.  —  Commande 
leur  armée  en  1515.  —  Assiège 
Brescia  sans  suc«ès.  —  Soupçons 
qui  s'élèvent  contre  lui.  —  Il  quitte 
le  service  de  la  république,  16. 

Trivulce  (  Théodore  ),  nommé  au  com- 
mandement de  l'armée  vénitienne, 

XXIV,  16.  —  Sa  retraite  vers  le  Mi- 
lanais à  l'arrivée  de  l'empereur.  — 
Il  inspire  à  ce  prince  des  soupçons 
sur  la  fidélité  des  Suisses.  —  Remet 
le  siège  devant  Brescia,  qui  se  rend, 
1516,  17.  —  Envoyé  avec  l'armée 
vénitienne  à  la  disposition  du  maré- 
chal de  Lautrec.  —  A  ordre  de 
prendre  peu  de  part  à  la  guerre.  — 
Défection  de  ses  troupes  à  l'attaque 
de  Milan.  —  Il  est  fait  prisonnier , 

XXV,  24. 

Trois-Portes  (  passage  des  )  ;  sa  situa- 
tion, X,  7. 

Trono  (André),  ambassadeur  de  Ve- 
nise à  Paris  ;  sa  correspondance, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Trono  (Ange);  rapport  de  son  am- 
bassade en  Perse,  P.  J.,  sect.  5, 
§2. 

Trono  (Nicolas),  doge,  1471.  Sa  for- 
tune, XVII,  7.  —  Sa  mort,  8.  — 
Son  éloge,  Pièces  justif.,  sect.  4, 

Trono  (Vincent).  Instruction  qui  lui 
fut  donnée,  lorstpi'il  alla  complimen- 
1er  le  roi  d'Espagne   .sur  l'acquisi- 


tion du  Portugal ,  P-  J.,  section  ;i , 
§7. 

Troije,  bourg  de  ce  nom  au  fond  de 
l'Adriatique,  1,  3. 

Truguef,  amiral,  commande  une  flotte 
fiançaise  dans  la  Méditerranée, 
XXXVI,  13. 

Tunis.  Il  s'y  tenait  autrefois  des  foires 
célèbres,  XIX,  14.  —  Sollicite  les 
Vénitiens  de  reprendre  leurs  rela- 
tions commerciales  avec  l'Afrique, 
16. —  Traité  des  Vénitiens  avec  cette 
puissance.  —  Le  bey  rompt  le  traité. 

—  Guerre.  —  Nouveaux  arrange- 
ments, XXX,  17. 

Turin ,  ville.  Congrès  qui  se  tient  à 
Turin  pour  terminer  la  guerre  de 
Chiozza.  —  Conditionsde  cette  paix, 
X,  28. 

/'«/•/«(bataille  de),  gagnée  parles 
Impériaux  sur  les  Français, XXXIV, 
10. 

Turini  (  Antonio  ),  syndic  de  la  val 
Sabbia  ;  son  rapport  sur  les  événe- 
ments de  Salo,  XXXVII,  33. 

Turnèbe;  sa  traduction  de  la  relation 
de  l'ambassade  de  Marc-Antoine 
Barbaro  en  Turquie  en  1686 , 
P.  J.,  sect.  5,  §2. 

Turquie.  Rapports  entre  la  république 
et  cet  empire,  P.  J.,  sect.  2,  §  1.  — 
Rapports  des  divers  ambassadeurs 
vénitiens  sur  cet  empire.  —  Rela- 
tions des  fêtes  qui  eurent  lieu  en 
1 582  à  l'occasion  de  la  circoncision 
d'un  fils  du  Grand  Seigneur.  —  Rap- 
port d'Antoine  Thiepolo  sur  les  for- 
ces de  cet  empire.  —  Prières  faites 
à  Cp.  pour  la  guerre  de  1715.  — 
Lettre  du  Grand  Seigneur  à  Phi- 
lippe v,  roi  d'Espagne.  —  Relations 
de  la  déposition  d'Achmet  m  ,  1730. 

—  Du  vizir  Osman,  1732.  —  De  la 
marche  du  grand  vizir  contre  les 
Moscovites,  1736.  —  Description  de 
l'établissement  des  chrétiens  à  Péra. 
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—  Description  du  i^érail  du  Grand 
Seigneur,  Pièces  justilic,  sect.  5  , 
§2. 
Tiirre  (  Raymond  ) ,   patriarche    d'A- 


quilée;  son  concile  provincial,  P.  J., 
sect.  4 ,  §  2 
Tyr.  Le  siège  de  cette  ville  est  résolu. 
—  Prise  de  cette  ville,  IT ,  40. 
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i'berti  (François);  sa  lettre  à  Sebel- 
licus,  P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Vdine,  capitale  du  Frioul,  prise  et  re- 
prise par  les  Hongrois  et  les  Véni- 
tiens, Ml,  6.  —  Assi<'gée  et  prise  par 
les  Vénitiens.  —  Passe  sous  leur  do- 
mination avec  le  Frioul,  1420,  14. 

—  Prise  par  les  Autrichiens.  —  Re- 
prise par  les  Vénitiens,  1514,  XXIV, 
11.  — On  fortifie  cette  place,  XXVI, 
15.  — Érigée  en  archevêché,  XXXV, 
13.  —  Prise  par  les  Français, 
XXXVn,  26.  —  Écrit  de  Jérôme 
Valvassori  sur  l'agrandissement  de 
cette  ville,  P.  J.,  sect.  4,  §  5. 

Ukraine.  Cette  province  céd<'e  à  la 
Pologne  par  les  Turcs,  XXXIV,  8. 

Vllus-Ali ,  roi  d'Alger  ,  commande 
l'aile  gauche  de  la  flotte  turque  à 
la  bataille  de  Lépante,  XXVIl,  15. 

—  Sa  belle  manœuvre,  16. 

Ulric,  patriarche  d'Aquilée  ;  son  ex- 
pédition sur  Grado. —  Il  est  vaincu. 

—  Singulier  tribut  qu'on  lui  impose, 
II,  45. 

Umago.  Voy.  Humago. 

Union  (ligue  de  la  Sainte),  XXIII,  12. 

Universités  dans  l'État  de  Venise, 
XL,  4. 

Université  de  Padoue.  Stipulation  en 
faveur  de  cette  université  dans  l'acte 
de  prise  de  possession  de  Padoue, 
XL,  28.  —  Ancienne  illustration  de 
cette  université,  XL,  3.  —  Les  Vé- 
nitiens lui  donnent  des  privilèges. 

—  L'université  de  Bologne  avait  été 
réunie  à  celle  de  Padoue.  —  Magis- 


trature instituée  pour  diriger  cet 
établissement.  —  C'iioix  des  profes- 
seurs. —  Primitivement  il  était  fait 
par  les  élèves.  —  Nombre  des  chai- 
res. —  U  y  avait  pour  chacune  un 
professeur  indigène  et  un  professeur 
étranger.  —  Traitement  des  profes- 
seurs. —  Professeurs  illustres.  — 
18,000  étudiants.  —  Bibliothèque. 

—  Jardin  botanique.  —  École  d'a- 
griculture. —  Observatoire,  XL,  4. 

—  Autorité  dont  jouissaient  les  ju- 
risconsultes de  cette  école,  7.  —  Ses 
professeurs  ne  donnent  point  d'avis 
en  matière  de  juridiction  sans  en 
rendre  compte.  —  Ses  statuts,  P.  J., 
sect.  1,  §  2.  —  Lettre  de  Rossi  sur 
cette  université,  P.  J.,  sect.  3,  §  9. 

—  Divers  écrits  sur  cette  univer- 
sité, P.  J.,  sect.  4,  §  3. 

Université  de  Venise,  fondée  en  1470. 

—  On  n'y  enseigne  ni  la  théologie, 
ni  la  jurisprudence.  —  Choix  des 
professeurs.  —  Noms  illustres  sur 
cette  liste,  XL,  4. 

Urbain  VI,  pape,  offre  la  couronne  de 
Naples  à  Charles  de  la  Paix,  neveu 
du  roi  de  Hongrie,  X,  28.  —  Sa  ri- 
valité avec  Clément  vu.  —  Ses 
cruautés,  XI,  4.  —  Traité  d'apostat 
et  d'Antéchrist  par  les  cardinaux 
qui  l'avaient  élu,  XII,  2. 

Urbain  F///,  pape,  empêche  la  ré- 
publique d'élever  un  monument  à 
Paul  Sarpi,  XXIX,  14.  —  Donne 
aux  cardinaux  le  titre  d'éminence. 

—  La  république    le  leur  refuse. 
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XXXII,  15.  —  Le  pape  (ait  anèlei 
le  consul  vénitien  à  Ancône,  et  en- 
lever du  Vatican  l'inscription  qui 
rappelait  les  services  rendus  par  la 
république  à  Alexandre  m,  17.  — 
Son  décret  qui  donne  aux  cardinaux 
le  titre  d'éminence,  1630,  P.  J.,  sec- 
tion 3 ,  §  8. 

rrbani  (  Prosper  )  ;  son  écrit  en  faveur 
des  Vénitiens  au  sujet  de  la  guerre 
des  Uscoques,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Urbin  (  le  duc  d'  ),  général  de  l'armée 
vénitienne  ;  son  attaque  infructueuse 
contre  Milan.  —  Mot  de  Guichardin 
à  ce  sujet,  XXV,  10.  —  Suit  avec 
circonspection  l'armée  impériale 
dans  sa  marche  sur  Rome,  11.  — 
Arrive  à  la  vue  de  Rome.  —  Manque 
de  vigueur  pour  secourir  le  pape,  12. 

—  Coopère  à  la  prise  de  Pavie,  13. 

—  Xommé  général  des  troupes  de 
débarquement  envoyées  contre  les 
Turcs,  XXVI,  0.  —  Rapports  de  la 
république  avec  ce  prince,  P.  J., 
.sect.  2 ,  §  1 .  —  Discours  du  duc 
d'Urbin  sur  la  ligue  contre  les  Turcs 
en  1570,  P.  J.,  sect.  3,  §  7. 

Vrbïn  (François-Marie  de  la  Rovère, 
duc  d'  )  ;  son  discours  aux  Véni- 
tiens pour  les  engager  à  se  liguer 
contre  les  Turcs,  P.  J.,  sect,  3,  §  7. 

Vrbïn  (Guibald  de  la  Rovère,  duc  d'  )  ; 
sa  lettre  au  doge,  P.  .T.,  sect.  3, 
§7. 

nrbin  (le  fort  d'),  occupé  par  les 
Français ,  XXXVII ,  8. 

IJrboise  (  André  d'  ) ,  l'im  des  deux 
premiers  qui  atteignent  le  haut  des 
remparts  de  Cp.,  dans  l'assaut  du 
12  avril  1204  ,  IV  ,  38. 

Urrahin-  Effendi  ;  anecdote  qu'il 
raconte  sur  le  sultan  Ibrahim , 
XXXIII,  1. 

IJrse,  doge  en  726,  I,  17.  —  Enlève 
Ravenne  aux  Lombards ,  et  y  réta- 
blit l'exarque,  18.  —  Est  égorgé,  19. 


Urse  (  Othon  ) ,  podestat  à  Raguse , 
H,  23. 

Urse  (fds  d'Otiion),  podestat  à  Spa- 
lato  ,  II ,  23. 

Urse  (Tliéodat),  maître  de  la  milice 
en  739,  1 ,  19.  —  Doge  en  742.  — 
Privé  du  trône  et  de  la  vue  en  755, 20. 

Urseolo  (  Dominique  ),  troisième  fds  de 
Pierie  Urseolo  ii.  S'empare  du  dogat 
sans  élection  en  1030.  —  En  est 
chassé,  II ,  29.  —  Toute  sa  famille 
est  proscrite ,  30. 

Urseolo  (Othon),  fils  de  Pierre  Ur- 
seolo Il ,  doge  en  1005.  —  Épouse 
la  fille  du  roi  de  Hongrie.  —  Re- 
prend le  territoire  de  Loredo  en- 
vahi par  les  habitants  d'Adria ,  Il , 
25.  —  Bat  le  roi  des  Croates,  26. 

—  Est  chassé  du  trône  et  exilé,  27. 

—  Rappelé.  —  Sa  mort ,  28. 
Urseolo  (  Pierre  ) ,  i*^'  du  nom ,  doge 

en  976.  —  Fait  rebâtir  l'église  de 
Saint-Marc.  —  Remporte  une  vic- 
toire sur  les  Sarrasins.  —  S'évade 
pour  embrasser  la  vie  monastique. 

—  Est  canonisé.  Il ,  16. 

Urseolo  (Pierre),  n*  du  nom ,  doge 
en  991.  —  Calme  les  factions.  — 
Procure  quelques  ports  à  la  répu- 
blique. —  Obtient  des  concessions 
de  l'empereur  d'Orient  et  des  sou- 
dans  d'Egypte  et  de  Syrie.  —  Sa 
réponse  aux  Narentins,  qui  récla- 
ment le  tribut.  11,  20.  —  Fait  la 
conquête  de  la  Dalmatie.  —  Marie  sa 
fille  avec  Etienne ,  fils  de  Mulcimir, 
roi  de  Croatie.  —  Prend  Turzoia 
et  Lésina  ,21.  —  Bat  les  Narentins 
et  les  réduit,  22.  —  Prend  le  titre 
de  duc  de  Dalmatie,  23.  —  Sa  mu- 
nificence. —  On  lui  associe  son  fils , 
qui  épouse  une  nièce  des  empereurs 
d'Orient  Basile  et  Constantin.  — 
11  perd  son  fils  de  la  peste.  —  Il 
meurt  lui-même,  et  lègue  les  deux 
tiers  de  son  bien  à  la  république,  24. 
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l'rsevh  (  1rs*  ) ,  patrianlit-  det.r.ulu, 
fils  de  Pierre  L'rseolo  ii ,  conspire 
contre  le  doge  Pierre  Centranigo. 
—  Fait  déclarer  Dominique   Klabe- 
nigo   traître   a    la    patrie.    —   F.st 
charge  du  gouvernement  par  inl«^ 
rim.  —  S'en  démet,  II,  2 S. 
l'rsins  (  les  ) ,  nobles  romains.  —  Leur 
humilité    devant    le    tribun    Cola 
Rienzi ,  VI ,  9. 
l'rso  (Marc).  Voy.  Orso. 
Ursule  (sainte).  Voy.  Bibliothèque, 
l'scoques.  Peuplade  des  côtes  de  l'Al- 
banie. —  .Se  réfugie  dans  les  îles  du 
golfe  de  Quarnero.  —  Deviennent 
pirates.    —    La    république   arme 
contre  eux ,  X.WII,  1.  -  Continua- 
tion de  leurs  pirateries,  XXVIIF,  0. 
—  Leurs  historiens,   XXX,  1.  — 
Signification  du  mot  Uscoque.  —  Ils 
défendent    la   forteresse  de   Clissa 
contre  lesTurcs.  —  Ferdinand  d'.Aii- 
triche  les  reçoit  à  Segna.  —  Leurs 
pirateries  occasionnent  des  plaintes 
des  Turcs  ,  qui  somment  la  républi- 
que d'y   mettre  un    terme,    2.   _ 
Leurs  progrès.  —    L'.\utriche  les 
protège,  3.  —  Les  Turc^  attaquent 
les  Uscoques  et  l'.Autriche.  —  Ef- 
forts des  Vénitiens  pour  réprimer  les 
pirates.   —  On  expose  leurs  tètes 
sur  la  place  Saint-Marc,  4.  —  L'.Au- 
triche les  châtie.  —  Le  gouverneur 
autrichien  est  massacré,  5.  —  Con- 
tinuation de  leurs  pirateries.  —  Ils 
enlèvent  une  frégate  vénitienne,  et 
surprennent  la  ville  de  Pola.  —  Tâ- 
chent  de   brouiller   la   république 
avec  les  Turcs.  —   Surprennent  et 
enlèvent  un  provéditeur,  fi.  —  Nou- 
veaux pillages,  7.  —  Ils  prennent 
une  galère  vénitienne  et  massacrent 


!<■  capitaine.  —  LWutriihe  retus<» 
de  la  lairc  rendre.  —  Les  ports  dis 
l'scoques  sont  bloqués.  —  Irruption 
en  Istrie,  8.  -  Représailles.  -  De 
soniies.   -     Retraite  des  Vénitiens 
sous  PaJnia->ova.  —  Ils  envahissent 
le  comté  de  Gorice.   —  Siège  de 
Gradisca,  ;».  —  Continuation  de  la 
guerre.  —  Le  siège  est  levé.  —  Acte.«; 
de  cruauté,  10.   —  La  république 
cherche  des  alliés.   —   La  France 
«^t  FKspagne  font  conchuo  la  paix. 
—  Discours  du  chancelier  de  France 
aux  ambassadeurs  vénitiens.  —  Us 
signent  le  traité  sans  avoir  des  pou- 
\oii-s.  —  Le  traité  est  ratilié.  —  Il 
consounne  la  dispersion  des  Usco- 
ques. —  Ce  que  cette  guerre  avait 
(ortté,  12.  —  Raisons  de  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  les  Cscoques  , 
P.  J.,  sect.  3,  §  s.  —  Leur  histoire 
par    IMJiuicio    Minuci    et   par    Paul 
Sarpi,  P.  J.,  sect.  4,  §  i. 
I  ssiim-Casan,  roi  de  Perse;  son  al 
liance  avec  la  république  contre  h -^ 
Turcs,    XVII,  6.  —    Son    armée. 
—  Les    Vénitiens    lui   fournissent 
de  l'artillerie.  —  Terrible  bataille 
de  trois  jours.  —  11  se  retire.  — 
Guerre  civile  dans  ses  États,  8. 
Usuriers.  N'étaient  pas  justiciables  du 

saint  office,  V,  25. 
Uxelles  (le  marquis   d'),  comman- 
dant de  l'armée  de  Mantoue.  Rela- 
tion de  ce  qui  s'y  est  pa,ssé,  1630, 
P.  J.,  sect.  5,  §  8. 
(.telles  (le  marquis  d') ,  tué  a  Can- 
die, XXXIII,  24. 
Uzedo  (le  duc  d'),   favori  de  Phi- 
lippe m  ,  XXXI ,  6.  —  Se  met  dans 
le  cortège  du  duc  d'Ossone ,  lor.*  d» 
son  entrée  à  Madrid ,  .33. 
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Vcnla   t  bataille  de  ).   Voy.   Aynudel. 
Vaisseaux  français.  Nombre  des  vais- 
seaux français  entrant  annuellement 
à  Venise,  P.  J.,  secl.  2,  $  5. 
Val-Camonica  ,  cédée  aux  Vénitiens 
par  le  due  de  Milan,  1426,  XIII,  16. 
—  Occupée  par  leur  armée  sous 
Carmagnole  en  1427 ,  XIV,  8. 
Valaresso  (  Alvise) ,  commissaire  pour 
faire  un  rapport  sur  les  revenus  du 
clergé,  XXXV,  22. 
Valaresso  (Jérôme),  noble  vénitien 
établi  dais  la  Morée.   —  Sa  trahi- 
son. —  Son  supplice,  XVI!,  3. 
Valaresso   (  Louis  )  ,  s'oppose  à   la 
cession    de    Candie    aux    Turcs  , 
XXXUl,   12.  —  Sa  lettre  au  doge 
sur  son  élection  en    1623,  P.  J., 
sect.  3 ,  §  8. 
Valaresso   (  Zacharie  )  ;   son    poëme 
sur  la  conjuration  de  JB.  Thiepolo  , 
P.  J.,  sect.  3,  §5. 
Valaresso   (  Zacharie  )  ;  son    rapport 
sur  les  approvisionnements  de  Ve- 
nise,  XXXVIII,  2. 
Valaresso  (Zacharie),  bibliothécaire 
de  Saint-Marc,  XL,   4.  —Auteur 
tragique ,  8. 
Viileggio,    ville  de  Lombardie,  cé- 
dée aux  Vénitiens  par  le  duc  de  Mi- 
lan ,  XV,  16. 
Valence  (le  général);  ses  instances 
au  général  Miranda  pour  empêcher 
la   retraite   de   Taile    gauche    des 
Français  à  la  bataille  de  Nerwinde , 
XXXVI,  15. 
Valencey  (le  commandeur  de  ).    Sa 
mission  pour  offrir  à  la  république 
les  secours  de  Tordre  de  Malte  con- 
tre les  Turcs,  1639,  P.  J.,  sect.  3, 
^'i  8. 


Valencieniies.  Prise  par  les  Autri- 
chiens, XXXVI,  15. 

Valerio  (Augustin),  cardinal,  évé- 
que  de  Vérone.  Son  ouvrage  De 
reip.  venetœ  laudibus.  —  De  uti- 
lUate  captenda  ex  rébus  Veneto- 
rum  ,  P.  J.,  sect.  1,  §  1.  —  Sa  lettre 
à  Bernard  Navagier,  ambassadeur  à 
Rome,  P.  J.,  sect.  3,  §  7.  —  Son 
écrit  sur  l'histoire  de  la  république, 
ibid.  —  Ses  exemples  de  prudence, 
tirés  de  l'histoire  de  Venise.  —  Jus- 
tification des  Vénitiens  après  l'occu- 
pation de  Ferrare  par  le  saint-siége, 
P.  J.,  sect.  4,  §  7. 

Valerio  (Nicolas),  avogador;  chargé 
des  recherches  et  arrestations  dans 
la  conjuration  de  1618.  —  Ses  re- 
cherches dans  le  palais  de  l'ambas- 
sadeur d'Espagne,  P.  J.,  sect.  11. 

Valesso  (déroute  de).  Les  Vénitiens 
mis  en  fuite  par  l'arrivée  de  l'armée 
autrichienne,  1630,  XXXII,  7. 

Valier  (Augustin),  cardinal.  Il  es- 
saye de  défendre  les  Vénitiens  dans 
le  consistoire ,  XXIX ,  5. 

Valier     (Bertuce),     doge,      1656, 

XXXIII,  16.  —  Vote  pour  acheter 
la  paix  par  la  cession  de  Candie. 
—  Sa  mort,  18. 

Valier  (Christophe).  Relation  de  son 
ambassade  en  Turquie,  1615,  P.  J., 
sect.  5,  $  2. 

Valier    (Sylvestre),     doge,      1694, 

XXXIV,  6.  —  Sa  mort,  8.  —  Bi- 
bliothécaire de  Saint-Marc,  XL,  4. 

Valincourt  (Mathieu  de),  l'un  des 
croisés  français  devant  Cp.,  en 
1202,  IV,  17. 

FaZ/e  (François délia)  ;  son  éloge  d' Al- 
vise Gritti,  P.  J.,  sect.  4,  §  4. 


UKS      M  V  I  I  i;  I'.  K,  s. 


\oUteio,  caiiliiial;  suit  hi»tuiii>  (>liilo- 
sophiqu^  do  V«*ni>e,  iiiAlit»',  M.,  ". 

Valuri  (UarlIicliMiti  i ,  aiiibas:<ail«'iii 
desKIoi-entiiiN  a  Milan,  Mil,  •>, 

Valori,  aniba^^^sailoiir  <ie  Iloirnci'  a 
Paris.  Lettre  lie  lui  citée  XXI,  21. 

Vnlfeiine,  |>ro\ince  sujette  des  (iri- 
sons.  Se  ré\olte  a  rinsti^alion  de 
la  maison  d'Aiitriclie.  —  Interven- 
tion de  la  France  et  de  Venise.  -- 
Guerre,  XWII.  l.  _  Trait»'  de 
Monzon,  qtii  la  termine,  5.  — 
\vis  sur  la  fniiitii.alion  de  la  Val- 
teline,  1».  J  ,  sert.  3,  $  s.  —  \f- 
fairev  de  la  Aalteline,  i/»/rf.  —  La 
Valteline  veut  se  séparer  des  (iri- 
sons, P.  J.,  sett.  IR. 

Valrasone  Klieune\  Son  poeoie  de 
la  chasse,  XL,  8. 

\  (ilrnhone  (Jaf<pies);  son  Hisloiro 
du  Frioul  sous  ([uatorre  |Kdriar- 
tlies,  P.  J.,se<t    4,  $  1. 

\  nlvassori  di  Maniuco  (Jaripies)  ;  sa 
description  des  marrlies  des  Turcs 
dans  le  Frioul,  P.  J.,  sect.  3,  ^  r>. 
—  Son  écrit  sin-  Idine,  P.  .t.,  se<- 
tion  3,  ^7. 

Vnlva.ssori  ( Jérôme);  son  écrit  sur 
Pagrandissement  de  la  ville  d'I- 
dine,  P.  J.,  sect.  4,  §  l. 

Vmnpais  I  Ktienne  de  i  ;  sa  lettre  snr 
l'arrestation  du  roi  de  Portugal 
don  Sibaslien,  P.  J.,  sect.  .3,  §  7. 

Vnnddlin  i  .Nicolas),  l'un  des  conjurés 
contre  P.  Gradeni^o,  VU,  lo. 

Van  der  M>jlen,  ambassadeur  hol- 
landais. Sa  relation  sur  Venise , 
P.  J.,  sect.  2,§  1. 

Vannes,  ville  de  l'Armorique.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  les 
Vénètes  en  sont  originaires,  I,  3. 

Vnrchi  (  Benoît  j.  Son  histoire  de 
Florence,  cité*-  XXV.  1!?,  16; 
XXXIX,  1,  15. 

Varillas,  historien,  cité  XVI,  13. 

Varna     (  bataille     de  » ,    gagnée    par 


Xiiiuialli  II  .>ui  les  (ToiNés,  144'», 
W,  IS. 

1  (i.tefi  {  Rciinierl ,  ti(  iii>ial  des  lroiipe> 
vi'ui tiennes.  Sa  mésintelli^cnre  avec 
les  provediteurs.  -  Il  donne  sa  dé- 
mission, IX,  21. 

Vutace  (  Jean  ),  empereur  de  Nicée. 
Soutient  une  révolte  de  Candie, 
V,  3,  4.  —  Bat  Robert  de  Cour- 
teuai,  empereur  de  (.îp.,  7.  —  Est 
battu  |>ar  Jean  de  Brienne,  et  deux 
fois  par  les  amiiaux  vénitiens,  >%.  — 
Fait  une  trêve  avec  l'empereiu-  latin 

—  Sa  mort ,  9. 

Viiticiin    (bibliothèque    du  i ,    P.   J., 

passim. 
\iilinius,  j^éni'ral  romain.  Sa  lettre  a 

t'iceron  au   sujet  de   l'attaque    in- 

Iructueuse  contre  Lésina,  II,  'M. 
I  iiiihois  (  le  gén<!ral  )  ;  .ses  services  à  la 

bataille  de  Roveredo,  XXXVll,  li. 

—  Obligé  de  se  retirer  le  lon^i  de 
l'Adige,  17. 

I  irc/iio ,  sergent  df  bataille  a  Caiidio 
pendant  le  sié^e,  XXXIII,  •>!. 

Icfjia,  ile  de  la  Dalmatie.  La  répu- 
blique la  contisque,  XVII,  is.  — 
Ravagée  par  les  Uscoques,  XXX,  3. 

\  elle/ ri  (bataille  de),  gagnée  jiar  les 
Vénitiens  sur  l'armt'e  du  roi  <ii- 
Naples,  XVHI,  ô. 

l  cndramini ou  VendramiHo { \m\re), 
banquier.  Élevé  au  patriciat  après 
la  guerre  de  Cliiozza,  .\,  "?!). 

Voidramini  i  André),  doge,  I47H. 
Sa  fortune.  —  Il  était  d'une  lamille 
anoblie  après  la  guerre  de  Chiozza , 
WII,  9.  —  Sa  mort,  10.  —  Sa 
lettre  aux  Florentins  sur  la  conju- 
ration de  Pazzi,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 

Vp.ndrammi  (François;.  Relation  de 
son  ambassade  en  Espagne,  1.595, 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Vp.ndramini  (le  cardinal  j  ;  ne  croit 
pas  a  l'existence  de  la  conjuration 
de  IttlH,  XXXf,  2. 
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Vendôme  (le  duc  de),  commande 
l'armée  française  en  Italie.  Bat  les 
Impériaux  à  Luzara  et  à  Cassano. 

—  Veut  couper  les  digues  de  1"  Adige. 

—  Rappelé  en  Flandre,  XXXIV,  10. 
Vénéroiil    (Jean);    son    recueil    des 

négociations    de    M_M.    d'Argenson 
à  Venise,  P.  J.,  sect.  5,  §  1. 
Vénètes,    habitants    de    la  Vénétie. 
Opinions  sur  lem-  origine.  —  L'abbé 
Denina  les  fait  venir  de  la  Scythie. 

—  Se  montrèrent  constamment  les 
alliés  des  Romains.  —  Furent  pré- 
servés longtemps  par  leurs  marais 
des  invasions  des  Gaulois,  I,  3.  — 

—  Sont  restés  ignorés  pendant  dix 
siècles.  —  Secoururent  Rome  contre 
les  Gaulois.  —  Fournissent  un  con- 
tingent contre  Annibal ,  4 .  —  Em- 
brassent de  bonne  heure  le  chris- 
tianisme, 7. 

Venetiano  (Dominique);  a  introduit, 
dit-on,  la  peinture  à  l'huile  en  Italie, 
XL,  9. 

Vénétie  (la),  était  le  nom  que  les 
Romains  donnaient  à  une  province 
de  l'Italie  seittentrionale  sur  la  côte 
de  l'Adriatique,  1,  3.  —  On  ignore 
quand  elle  fut  conquise  par  les  Ro- 
mains. —  Était  une  des  dix-sept 
provinces  de  l'empire,  d'après  la 
division  établie  par  Constantin,  4. 
—  Envahie  par  les  Goths  vers  l'an 
400 ,  5.  —  Et  par  les  Huns  en 
452,  6. 

Venier  (la  lamille  des),   prétendait 
descendre  de  la  famille  Valeria  de 
Rome,  XXXIX,  2. 
Venier  (Ajidré),    appuie  la  proposi- 
tion d'une  alliance  entre  la  répu- 
bhque  et  l'empereur,  XXI,  27. 
Venier  (Antoine),  chargé  de  la  dé- 
fense de  Ténédos  avec  Charles  Zeno, 
IX,  26. 
Venier  (Christophe),  capitaine  d'une 
ijalère    vcnitieune.   —   Surpris    et 


massacré  par  les  Uscoques,  XXX,  7. 
Venier  (Daniel),  provéditeur  général 
en  Candie.  Discours  de  Jean  Ver- 
gizzi  sur  sa  mort,  P.  J.,  sect.  3, 
§7. 
Venier  (François),  doge,   1554.   Sa 

mort,  1556,  XXVI,  14. 
Venier   (François),  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris.  Sa  correspondance , 
P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Venier     (  Jean  -  Antoine) ,    sénateur. 
Sur  les  actes  du  conseil  des  Dix , 
P.  J.,  sect.  1,  §  3. 
Venier  (Jérôme),    bibUothécaire  de 

Saint-Marc,  XL,  4. 
Venier  (Léonard),  ambassadeur  de 
Venise  à  Milan.    Massacré  par  le 
peuple,  XVI,  10. 
Venier  (Maffeo),  archevêque  de  Cor- 
fou,  auteur  tragique,  XL,  8. 
Venier  (  Maffeo).  Relation  de  la  Tur- 
quie, 1582,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 
Venier    (Marc),    l'un  des    conjuré.s 

contre  P.  Gradenigo,  VII,  lo. 
Venier  (Marc),  conspire  sans  succès 
en  faveur  de  la  reine  Charlotte  de 
Lusignan  contre  la  reine  de  Chypre, 
Catherine,  XVII,  15. 
Venier    (Marc),     commandant    de 
Modone ,    prise    par    les    Turcs , 
XXXIV,  13. 
Venier  (  Sébastien  ) ,  généralissime  de 
mer  dans  les  guerres  de  Chypre, 
XXVII,  10.  —  Rassemble  ses  forces 
et  se  rend  à  Messine ,   11.  —  Fait 
pendre  des  officiers  espagnols   qui 
avaient  insulté  un  capitaine  véni- 
tien. —  Brouillerie  qui   en  résulte 
entre  lui  et  don  Juan  d'Autriche ,  1 5. 
—  Part  qu'il  prend  à  la   bataille 
de  Lépante,  16.  —Doge,  1576.  — 
Sa  mort,  1578,  XXVIII,  1. 
Venier  (Sébastien),  conseiller  du  doge. 
Opine  pour  l'alliance  de  la  répu- 
blique avec  la  Hollande ,  XXX,  1 1 . 
Venier;  se  pend  de  désespoir,  dit-on, 


DES     MATIERES. 


21:) 


pour  ua\oir  pu  eini)éclior  leltvtioii 
au  dogat  de  Mair-AiiloiiK-  .Mi-imuo, 
XXX,  1. 

)eHirr,  l'un  des  cliefs  de  larsiUial.  L.Nt 
relégué  à  Paluia-N'ova  pour  révéla- 
tions faites  à  la  Russie,  \\\V. 
lô. 

Venise  i  la  \ille  de).  Hialte  et  les  lies 
en»  ironnantes  prennent  le  non»  de 
Venise,  1,  24.  —  S'entoure  de  (juel- 
ques  lortilirations.  —  Le  |K>rt  est 
fermé  de  cliaines.  11,  u.  —  Evalua- 
tion des  maisons  de  cette  capitale 
en  1482, 111,  2.  —  Emeute  à  Venise, 
occasiomiee  |«r  un  impùt  sur  les  fa- 
rines. —  La  >  ille  est  pa\  ee  en  brique, 
V,  17.  —  Disette  en  l>Gy,  20.  — 

—  Tremblement  de  terre  et  inonda- 
tion, 12S0,  24.  —  Description  de 
Venise,  VII,  13.  —  Dénombrement 
de  la  population  en  t3;$4,  VIII,  5. 

—  Tremblement  de  terre  en  t34s. 

—  Peste  qui  enlève  la  moitié  de  la 
population,  l,}.  —r  l'esté  de  1358, 
IX,  6.  —  Proposition  de  transférer 
le  gouvernement  de  Venise  à  Candie 
pendant  la  {luerre  de  Cliiozza,  \,  13. 

—  Peste  de  13S2,  XI,  3.  —  Ouragan, 
1410,  XU,  5.  —  Peste  en  1413.  — 

—  Beau  décret  à  cette  occasion ,  7 . 

—  Sa  population  vers  1420.  —  Es- 
timation des  mai>on>.  —  Blé  qu'on 
consonunait  à  Venise.  —  Prix  moyen 
du  blé.  —  Prix  des  maisons,  16.  — 
Peste  de  1423.  —  Construction  du 
lazaretli,  XIII,  f>.  —  Les  beautés  de 
cette  ville  frappent  Philippe  de  Com- 
mines,  ambassadeur  de  Louis  .vi, 
XVI,  21.  —  Peste  de  1478.  —  In- 
cendie. —  Disette,  XVII,  10.  —  Sa 
population  au  quinzième  siècle , 
XIX,  12.  —  On  y  demande  un  port 
franc  ,16.  —  Incendie  et  tremble- 
ment déterre,  1503,  XXI,  21.  — 
Peste  de  1575,  XXVIII,  1.  —  Po- 
pulation de  cette  capitale  en  1610, 


X.VVll,  i».  —  Pt';.leiiui  enlè>eà  Ve- 
nise soixante  mille  habitants,  17.  — 
N  enise  déclarée  port  franc.  —  Va- 
riations à  ce  sujet.  —  Inconvénient 
de  ce  système,  XXXV,  10.  —  Sa  po- 
pulation à  la  lin  du  dix-huitième  siè- 
cle. —  Etals  des  naissances  et  des 
morts,  to.  —  Joie  des  Vénitiens  en 
apprenant  l'arrivée  du  maréchal  de 
\N  uriiist-r  en  Italie  et  ses  premiers 
suc4.es  contre  les  Français,  X.WVII, 
10.  —  Situation  défensive  de  Ve- 
nise à  l'approche  des  Français, 
XXXVIII,  ?..  —  Révolution  à  Ve- 
nise, 10.  —  Entrée  des  Français  daits 
Venise.  —  Démolition  des  prisons 
de  l'inquisition  dKlat,  12.  —  Anar- 
chie dans  la  nouvelle  république,  13. 
—  La  ville  de  Venise  cédée  à  r.\u- 
triche  par  le  traité  de  ('anq)o-For- 
mio,  15.  — Réclamations  contre  cette 
<ession  dans  le  corps  |t'j!;islalif  de 
France,  17.  —  Les  .\utricliiens  en- 
trent dans  Venise  et  en  prennent 
IK)ssession,  19.  —  Sa  description  , 
P.  J.,  sect.  2,  §  2.  —  Sa  population, 
P.  J.,  sect.  2,  §  3.  —  Estimation  de 
la  valeur  des  maisons  de  A'enise, 
P.  .1.,  sect.  3,  §  2.  —  Occupation  de 
Venise  par  les  Français.  —  Manife.ste 
«lu  nouveau  gouvernement  démo- 
cratique établi  à  Venise,  P.  J.,  sec- 
tion 18. 

Vénitiens  (les;,  tragédie  de  M.  Ar- 
nault,  XXXII,  11. 

Ventura  (Seœndini);  sa  c,hroni<pio. 
d'Asti,  citée  XIV,  13. 

Venfurati  (Etienne);  son  histoire  de 
Padoue,  P.  J.,  sect.  4,§  1. 

Venturi  (Leonigo),  l'un  des  bien- 
faiteurs de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  XL,  4. 

Vera  ou  Bera  (don  François  de), 
ambassadeur  d'Espagne  à  Venise. 
Sa  relation  sur  Venise,  citée  V,  20, 
P.  J.,  sect.  2,  §  1. 
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Veranles  i  les) ,  se  trouvent  exclus  du 
grand  conseil,  VI,  14, 

\erceil,  ville  d'Italie,  prise  par  les 
Espagnols,  XXX,  14.  —  Us  diffè- 
rent l'évacuation  de  cette  place  après 
la  paix,  XXXI,  1. 

Verdier  (le  général),  blessé  à  Arcole, 
XXXVII,  18, 

y'erdizzotti  (François),  auteur  des 
Fatti  veneti,  cité  II,  47  ;  VII ,  3,  5, 
7,  12;  IX,  17;  XI,  y,  t6;  XII,  14; 
XIII,  7,  11,  15;  XIV,  5,  7  ;  XVI,  10, 
22;  XXI,  15,22,23;  XXII,  5,1(1; 
XXVI ,  9. 

Verdun  {\Si  ville  de),  faisait  le  com- 
merce des  eunuques,  II,  15. 

Vergeniu'S  (le  comte  de),  ambassa- 
deur de  France  à  Venise.  Sa  cor- 
respondance, citée  XXXV,  22. 

Vergeté  (Paul);  son  histoire  des 
princes  de  Carrare,  P.  .J.,  sect.  4, 

§  1- 

Verqère  (  Pierrc-Paiil  ) ,  évéque  de 
Capo-d'Istria  et  nonce  aiwstolique  , 
embrasse  les  opinions  de  Liither. 
XXVI,  1. 

Vergerio  (  Pierre-Paul  )  ;  son  livre  de 
Politica  VenetoruDx,  P.  J.,  sect.  t, 
§  1.  —  Son  oraison  funèbre  de  Fran- 
çois Carrare  l'ancien,  P.  J.,  sect.  4, 

Vergizzi  (Jean);  .son  discouis  sur  l;i 
mort  de  Daniel  Venier,  provcditeur 
à  Candie.  —  Son  discours  sur  le  dé- 
part de  Candie  du  provéditeur  Luc 
Michieli,  P.  J.,  sect.  3,  $7. 

Verne  (  le  général  ) ,  blessé  à  Arcole , 
XXXVII,  18. 

Vernede  (le  chevalier),  commandant 
de  l'artillerie  à  Candie  pendant  le 
siège .  XXXIII,  21. 

Vernmac  (M.  de),  ambassadeur  de 
la  république  française  près  la  Porte 
Ottomane.  —  Note  par  laquelle  il 
propose  aux  Vénitiens  l'alliance  de 
la  France.  —  Intervention  et  mot  du 


reiss-elfendi  à  ce  sujet ,  XXXVII ,  y 
Vero  (  ,fean-Baptiste  ) ,  historien  véni- 
tien, cité  III,  15.  —  Diverses  édi- 
tions de  son  ouvrage.  —  Ce  n'est 
pas  lui ,  mais  son  continuateur,  qui 
a  rapporté  la  conjuration  de  1618, 
P.  J.,  sect.  10.  -_  Ses  lettres,  P.  J  , 
sect.  4,  §  7. 
Vérone  demande  du  secoui's  aux  Vé- 
nitiens contre  les  habitants  des  bords 
du  lac  de  Garde,  II,  3.  —  Entre 
dans  la  ligue  des  villes  lombardes , 
III ,  19.  —  Condition  des  nobles 
dans  cette  ville   au  douzième  siècle. 

—  Elle  était  sous  l'autorité  de  la 
maison  de  Romano,  VI,  9.  —  Sous 
la  domination  de  Mastin  de  la  Scala, 
VI II,  4.  —  Le  seigneur  de  Padouc 
s'en  empare,  XI,  24.  —  Assiégée  par 
les  Vénitiens.  —  Capitule.  —  Vaine 
cérémonie  de  soumission  ^  olontaire, 
1405,  25.  —  Conspiration  qui  éclate 
dans  cette  ville,  en  1410 ,  contre  les 
Vénitiens,  XII,  5.  —  L'empereur 
Sigismond  refuse  de  donner  à  la  ré- 
publique l'investiture  de  Vérone,  7. 

—  Surprise  de  cette  place  par  les 
Milanais,  XV,  12.  —  Les  Autrichiens 
en  prennent  possession,  XXII,  10. 

—  Discours  de  Pierre  Bembo,  en- 
voyé du  pape,  pour  déterminer  les 
Vénitiens  à  céder  Vérone  à  l'empe- 
reur, X.XIV,  12.  —  Assiégée  par  les 
Vénitiens  et  les  Français,  1516.  — 
Rendue  à  la  république  par  le  traité 
de  Noyon,  18.  —  Mot  du  général 
Bonaparte  sur  Vérone.  —  Terreur 
des  habitants  de  Vérone  à  l'approche 
de  l'armée  française.  —  Les  Fran- 
çais occupent  cette  ville,  XXXVII,  6. 

—  Ils  l'évacuent  à  l'approche  du 
maréchal  de  Wurmser,  10.  —  La 
ville  ferme  ses  portes  aux  Français , 
apiés  la  bataille  de  Castiglione.  — 
Ils  les  enfoncent  à  coups  de  canon  . 
12.  —  Projet  des  Autrichiens  con- 
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tttit  a^w  les  Nciiitieiis  pour  sur- 
|»r»'iHliy  les  K^tl^■ai^  qui  iKrupait'iil 
\  «Tone,  10.  —  Ia'\.v  en  massf  .laiis 
I»'  >  eronais.  —  ViToiie  onvoie  dt'> 
il(*(a(  |ii>nM*nL<  |¥>ur  rombattre  K>s  iii- 
sur){»'N.  —  U's  \«rouais  lov«»s  en 
ina^x-  rtMilr»*  li>>  I  raiirais  arlx)rent 
uue  tixarde.  —  Le  ministre  d'An- 
gltlerre  a  \  cnisf  la  fmrtf.  —  Les  gt»- 
noraux  TrançaLs  veulent  fain»  o|H»n'r 
le  désarinenient  de  la  levée  en 
masse,  33.  —  La  lev»^'  est  de  trente 
mille  liomiiies,  3i.  —  Les  Vénitiens 
flndent  !»•  désarmement,  et  intr<Khii- 
^nt  des  troii[ies  tlans   Nerone,   3c.. 

—  Situation  de  cette  ville,  3».  —  La 
discorde  t^-late.  —  Iranrais  massa- 
rrés.  —  |.es  forts  tirent  sur  la  ville. 

—  Massacre  dans  les  lu^pilaux ,  3H. 

—  Les  forts  S4int  assie;;és.  —  Les  ^e- 
n^raux  Cliabrnn  et  Victor  viennent 
au  secours,  io.  —  La  ville  s«'  rend,  i  I . 

—  Toute  la  province  de  ^  erone  sur 
la  rive  sauche  de  I.Vdijie,  réunie  à 
r.\utriclie  par  le  traite  de  C'ampo- 
Formio,  et  la  partie  de  la  rive  droite 
rénnie  à  la  république  cisalpine , 
XXXVIII,  lô.  —  l.coie  militaire  a 
Vérone,  tr^-s-peii  frecpientr^',  XL,  i. 

—  Histoires  de  cette  ville  par  divers 
auteurs,  P.  J.,  sect  '•,  «î  t .  —  Lettres 
des  généraux  Ballandet  Kilmaineaii 
général  l^maparte,  sur  le  mas>acre 
des  Français  dans  Vérone,  et  l'in- 
surrection de  cette  ville.  —  Sa  pu- 
nition, P.   J.,  sect.  18. 

Véronèse  {Vnul),  peintre,  XXVI,  tb, 
XXVIII,  6;  XL,  9. 

Verrnzano  (Pierre-André);  son  ou - 
vraue  sur  les  affaires  d'Italie  à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  P.  J.,  sert  ;j 

Verrerie,  grand  objet  d.-  commerce 
pour  les  Vénitiens.  —  Peinture  sur 
verre,  XIX,  23.  —  Débit  des  pro«luits 
df  celte  manufarture,  ?4. 


r«rt/(».v.  aiiatoinisle,  piMtesseur  a  P.i- 

doue,  \L,  I. 
Vfse  (  Ltienne  de  >,  valet  de  chambre 
de  t'harles  viii,  et  puis  séne.hnl  de 
Beaucaire.  -  Ministre  ga-ne  par 
les  and»a.ssadeurs  de  l'empereur, 
XVIII,  17.  —  .\ccusé  par  Hiistoire 
des  imprudences  du  roi,  XX,  r>.  _ 
Fait  les  fonctions  <le  connétable  a 
•Naples  au  couronnement,  1 1 . 

VertmiUer,  tonuuandant  en  .second 
de  l'artillerie  à  Candie  pemlant  le 
«'«ne,  XXX m,  .n. 

VrrUtt  »  Pabbe  .le),  lustorien ,  cite 
V,  S;  VIII,  H. 

Vuinde.  Ferme  de  la  viande.  —  Ce 
qui  s'en  ccmsomme  à  Venise.  — 
Droits  (|n'el|e  pave,   P    .1     sert    '? 

Vinnolo,  historien  lU,  Venise  cite 
XVI,  t«. 

lion  (Tliomas),   battu  avec  une  es- 
cadre vénitienne  par  les  Génois.  — 
C  on.lanme  a  une  prison  perpétuelle 
MJI,  3. 

Vtaro  (Jacxpies);  la  république  lui 
cono^een  lieftiallifMjli  avec  le  titre 
de  duché,  IV,  io. 

\u-eiice,  ville  d'Italie;  entre  dans  la 
ligue <les  villes  lombardes,  m,   ly 

—  Ktait  gouvernée  par  le  marquis 
d'tsteala  lin  du  treizième  .siècle, 
M,  0  —  .Sous  la  domination  de  Mas- 
tin  de  la  Scala,  VIIl,  ',.  _  Cédce  à 
la  répid)liqueparCatiierine,  régente 
de  Milan,  1404.  —  Assiégée  par  le 
seigneur  de  Padoue.  —  La  répu- 
blique en  prend  possession,  XI,  23. 

—  L'empereur  Sigismond  refuse  de 
donnera  la  république  l'investiture 
de  \  icence,  Xil,  7.  —  Contribution, 
que  les  Milanais  imposent  à  la  ville 
de  Vicence  XV,  6.  —  Brouillerie 
entre  le  pape  Jules  n  et  la  répu- 
blique, a  l'occasion  de  cet  évéché  , 
XXII,  I.  —Les Autrichiens prenaeni 
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possession  de  cette  ville,  10.  — Re- 
prise par  les  Vénitiens,  17.  —  Aban- 
donnée par  eux  en  1510,  et  traitée 
avec  cruauté  par  les  Autrichiens.  — 
Mille  Vicentins  étouffés  dans  une  ca- 
verne, XXIII,  2.  —  Reprise  par  les 
Vénitiens  et  ensuite  par  les  Espa- 
gnols, 1515,  XXIV,  13. —  La  pro- 
vince de  Vicence  réunie  à  l'Autriche 
par  le  traité  de  Cannpo-Formio , 
XXX  VIII,  15.  —  Description  de  son 
territoire ,  P.  J.,  sect.  ^,  §  2.  — 
Histoire  de  cette  ville  par  divers  au- 
teurs, P.  J.,  sect.  'i,  §  I.  —  Lettre 
de  la  municipalité  de  Vicence  au  gé- 
néral Bonaparte.  —  Cette  ville  de- 
mande sa  réunion  à  la  république 
cisalpine,  P.  J.,  sect.  18. 

Victor  III,  antipape,  II,  43.  -^  Son 
élection,  III,  8.  —  Excommunie  la 
ville  de  Milan ,  10.  —  Sa  mort.  — 
On  lui  refuse  d'abord  la  sépulture.  — 
[1  se  fait  des  miracles  sur  son  ton>- 
beau,  11. 

Victor- Amédée,  duc  de  Savoie,  prend 
parti  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  —  Comparaison  de  son 
système  avec  celui  des  Vénitiens, 
XXXIV,  9.  —  Commande  l'armée 
française  en  Italie.  —  Sa  perfidie.  — 
Sa  défection.  —  Ses  États  sont  en- 
vahis. —  Acquiert  le  Montferrat , 
une  partie  du  Milanais  et  la  Si- 
cile, 10. —  Acquiert  la  Sardaigue, 
18. 

Victor  d'Héraclée,  commande  la  flotte 
vénitienne  contre  Pépin.  —  Sa  vic- 
toire, I,  23. 

Victor  (le  général);  ses  services  à  la 
bataille  deRoveredo,  XXXVII,  14. 
—  Arrive  au  secours  des  Français 
attaqués  dans  Vérone,  40.  —  Son 
rapport  sur  les  dispositions  hostiles 
des  Vénitiens.  —  Sa  lettre  sur  les 
troubles  de  Venise  et  l'occupation  de 
Chiozza,  P.  .J.,  sect.  18. 


Vktorin  de  Felti'e,  philologue,  XL,  8. 

Vidame  de  Venise  à  Ferrare.  Sa  con- 
testation au  sujet  d'un  prêtre.  — 
Suites  de  cette  affaire,  XVIU,  4.  — 
La  république  renonce  au  droit  de 
tenir  un  vi^me  à  Ferrare,  XXII, 
18. 

Videl  (Louis);  sa  vie  du  connétable 
de  Lesdiguières ,  citée  XXXI,  4,  7, 
8,  9,  10,  1.3,  14,  21,  22,  23,  34.— 
S'il  place  en  1618  ou  en  1610  la 
conjuration  du  duc  d'Ossone  pour 
s'emparer  de  la  couronne  de  Naples, 
P.  J.,  sect.  10. 

Videmun  (Cliarles-Aurelio).  Rapport 
sur  les  affaires  de  Tripoli,  P.  J., 
sect.  3,  §  9. 

Fyrfo  (Béat),  arme  un  vaisseau  à  ses» 
frais  pour  la  défense  de  Venise, 
V[1I,21. 

Vienne  en  Autriche,  assiégée  par  les 
Turcs,  sauvée  par  Jean  Sobieski, 
XXXIV,   2. 

Vienne  (Jean  de),  s'oppose  aux  im- 
prudents qui  voulaient  attaquer  les 
Turcs  sans  les  Hongrois,  XI,   13. 

Vierge  (  la  sainte  ).  Lettre  de  la  sainte 
Vierge  qu'on  possède  à  Messine, 
XXXI,  5. 

Vigevuno ,  ville  d  Italie,  prise  par 
François  Sforce,  XVI,  7. 

F/^w/cr  (Nicolas)  ;  sa  réponse  satiriqup 
au  discoui's  du  cardinal  Baronius , 
contre  les  Vénitiens ,  dans  le  consis- 
toire, XXIX,  5. 

Vignolles  (legénéral),  blesséà  Aréole, 
XXXVII,  18. 

Vdlani  (Jean),  historien  de  Florence, 
cité  VI,  8;  XIX,  29. 

Villani  (Mathieu),  historien,  cité 
VIII,  21. 

Villano,  port  cédé  à  la  république  pui 
l'évêque  de  Cénéda,  II,  24. 

Villars  /le  maréchal  de),  s'illustra 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, XXXIV,  10. 
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k lUavuiosii  \  Itataillf  de  ',  t;;igiKV  par 
ks  Français,  \X\I\  ,  10. 

ViHe  (  Antoine  1.  De  la  pytloiiiachie 
de*  Vénitiens,  P.  J.,  s«rt.  ■»,  ^  7. 

Itlle  {  Antoine  dei  ;  son  ouvrage  inti- 
tule   Pyctomac/iin     t>eii«t<i  ,    cité 

\\\l\,     0. 

iiUe  lie  nMii|Mis  iW),  général  de 
rinlanterie  vénitienne  à  Candie, 
\\X1II,?0.  —  BlessK'  plusieurs 
fois.  —  Cnnunande  une  s»»rtie.  — 
lUpjtfle  par  le  duc  de  Savoie,  '>! . 

VtUefronche,  |iri»e  |>;ir  les  Kspagnols, 
\\\M.  i:,. 

VtUehardouin  i  (ieoffrov  de  ^ ,  niare- 
elial  de  nianipagne ,  l'un  des  chefs 
de  la  croisade  en  11!»!»,  liarangue 
les  Vénitiens,  pour  qu'ils  y  prennent 
part.  —  Son  histoire  de  la  conquête 
de  Constanlinople ,  citée  IV,  3,  5,  s, 
ta,  17,  20,  ^l,  l'y..  —  Envoyé  pour 
déclarer  la  guerre  à  Isaac  l'Ange.  — 
rite  ?:,  30.  —  1-sl  lait  maréchal  de 
Romanic,  M.  — Rallie  l'armée  bat- 
tue devant  Andrinople,  \\. —  Son 
histoire  tra<lnite  en  italien  par  Té- 
véque  de  Rluniez,  P.  J.,  sect.  3, 
$4. 

Vdleharilniiin  ((;eonroy  ),  prince  d'A- 
chaie,  prend  part  au  combat  de  la 
flotte  vénitienne  contre  celle  de  .lean 
Vatace,  V,  s. 

Viltemor  (le  comte  de\  commande 
sous  le  due  delà  Feuillade  l'expédi- 
tion de  Candie.  —  V  est  tue, 
XXMIl,  •>?. 

ViUenenre  de  Trans ,  ambassadeur  de 
France  à  Rome  ;  traite  avec  César 
Borgia  pour  faire  élire  pape  le  car- 
dinal dWmboise,  XXI,  18. 

VtUeroij;  son  avis  sur  le  différend  en- 
tre les  ducs  de  Mantoue  et  de  Sa- 
voie, P.  J.,  sect.  3,  §  s. 

Villeroy(h  maréchal  de  ),  commande 
rarmée  française  en  Italie.  Prisdan> 
Crémone,  XXXIV,  10 


\  i/Urs  (l)enis>,  chanoine  de  lournai. 
Sa  bibliothèque,  P.  J.,  passim. 

Villoisoti ,  témoignage  qu'il  rend  de 
l'instruction  des  Vénitiens,  XL,  G. 

Vilmercnto  ((iaspard  de),  dirige  la 
révolution  populaire  de  Milan  en  fa- 
veur de  I  lançois  Slorce,  XVI,  10. 

Vinies,  colonel  à  Candie  pendant  le 
siège,  XXXIII,  U. 

Vin  ;  im|HU  sur  les  vins,  P. ,?.,  sect.  2, 
§5. 

ViHceitti  (  Aiiloine-Marie  ) ,  résident 
i»  Milan.  —  Cowespnndancedu  gou- 
vernement vénitien  avec  ce  rési- 
dent, XXXI,  .10.  —  Lettres  que  le 
gouvernement  lui  adresse  au  sujet 
de  la  conjuration  de  ICils  ,  P.  J., 
sect.  3,  §  8. 

l'/HCPH/JH»  (Gérard-Maurice)  ;  sa  chro- 
nique d'Erzelin,  P.  J.,sect.  4,  §  I. 

Vhicifjuerra  (Antoine),  poète  satiri- 
que, XL,  S. 

Viufimillr  (frère  Ange  Aprosio,  de 
l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augus- 
tin à  Xenise).  Sa  bibliothèque, 
P.  J.,  passim. 

Viujile,  cité  I,  3;  V,  21;  XIX,  .>; 
XXXIV,  li. 

Visconti  (les).  Liste  des  Visconti,  sei- 
gneurs ou  ducs  de  Milan.  —  Leur 
puiss.ince  et  leur  ambition,  XIV,  7. 

Vïscnntï  (Antoine);  appelé  au  trône 
par  l'un  des  testaments  du  duc  Phi- 
lippe-Marie Visconti,  XVI,  7. 

Visconti  (Azzon).  Les  Vénitiens  obli- 
gent la  Scala,  seigneur  de  Vi'ronf, 
de  lui  céder  Brescia  et  Bergame  en 
1 338,  VIII,  6. 

Visconti  (Barnabe),  assassiné  par 
.Jean  Galéas,  P.  J.,  sect.  3,  §fi. 

Viscoyiti  (Blanche),  fdle  de  Philippe- 
Marie  Visconti,  duc  de  Milan.  Ma- 
riée à  François  Sforce,  lui  apporte 
en  dot  la  ville  de  Crémone,  XV,  l«. 
—  Apjtelee  au  trône  de  Milan  par 
Tnn  de*;  testaments  de  .son   père, 
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XM,  1.  —  Défend  Crémone  contre 
les  Vénitiens,  5. 
Visconti  (  Galéas  ),  seigneur  de  Milan. 
Allié  de  la  république,  1379,  X,  1. 
—  La  réi)ublique  s'allie  avec  lui  et 
ensuite  avec  ses  ennemis,  XI,  2.  — 
S'allie  avec  le  seigneur  de  Padoue 
pour  dépouiller  le  seigneur  de  Vé- 
rone, et  retient  pour  lui  toutes  les 
conquêtes ,  au  lieu  de  les  partager , 
5.  —  Fait  un  traité  avec  les  Véni- 
tiens pour  dépouiller  le  seigneur  de 
Padoue  ;  demande  Charles  Zeno  pour 
gouverneur  de  Milan,  6.  —  Sa  mort, 
21.  —  Gouvernement  cruel  de    sa 
veuve.  —  Elle  perd  presque  tous 
ses  États,  Ibid.  —  Détresse  de  Ga- 
léas après  ses  guerres,  XIII,  3. 
Visconti  (Galéas-]Marie)  ;  son  discours 
et  sa  lettre  aux  Vénitiens,  P.  J., 
sect.  4,  §  7. 
Visconti  (Jacques),  appelé  au  trône 
de  Milan  par  l'un  des  testaments  du 
duc  Philippe-Marie,  XVI,  2. 
Visconti  (Jean),   archevêque  et  sei- 
gneur de  Milan.  Gênes  se  donne  à 
lui,  YIII,  19.  —  Venise  lui  déclare  la 
guerre,  20.  —  Sa  réponse  aux  en- 
voyés du  pape,  P.  J.,  sect.  3,  §  (i. 
Visconti  (  Jean-Galéas),  assassine  Bar- 
nabe Visconti. —  Trésor  qu'il  trouve 
dans  le  tort  de  la  Porte  romaine.  — 
Obtient  le  titre  de  duc,  P.  J.,  sec- 
tion 3,  §  6. 
Visconti  (Jean-Marie),  duc  de  Milan, 

assassiné,  P.  J.,  sect.  3,  §6 
yiscontl  (Mathieu),  duc  de  Milan. 
Médiateur  de  la  paix  entre  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  en  1299,  VI,  8. 
Visconti  (Philippe- Marie),  duc  de 
Milan.  La  république  le  ménage  ;  il 
lait  une  alliance  avec  elle;  elle  fait 
ce  qu'elle  peut  pour  retarder  son 
agrandissement;  il  s'empare  de  Lodi, 
deBergame  et  de  Brescia,  XII,  13.  — 
Épouse  la  (ille  de  son   hilenr;  re- 


couvre riiéritage  de  sa  maison;  sa 
brouillerie  avec  les  Florentins  à  cause 
de  Forli,  XIIT,  2.  —  Harangue  de 
ses    ambassadeurs    aux    Vénitiens 
pour  le  maintien  de  l'alliance,  9.  — 
Fait  la  paix  avec  les  Vénitiens  ;  leur 
cède  Brescia,  1426,   16.  —  Les  Mi- 
lanais le  sollicitent  de  la  rompre; 
ils  lui  otfrent  dix  mille  hommes  de 
cavalerie  et  autant  d'infanterie  ;  nou- 
velle rupture,  XIV,  3.  —    Il  vient 
au  secours  de  Crémone,  7.  -^  Re- 
tourne à  Milan,  ibid.  —  Fait  la  paix 
avec  la  république  en  lui  cédant  le 
Bergamasque  et  une  partie  du  Cré- 
monais,  1428,  9.  —  Épouse  unefdle 
du  duc  de  Savoie.  —  Invite  le  doge 
à  ses  noces,  10.  —  Nouvelle  guerre 
contre  Venise,  1431.  —  Il  fait  ra- 
vager les  environs  de  Milan  ,11.  — 
Nouvelle  paix  en  1433.  —  Cède  la 
Gliiera  d'Adda  à  la  république,  18. 
—  Sa  quatrième  guerre  contre  la 
république,  1437,  XV,  3.  —  Sa  mort 
et  ses  testaments,  XVI,  2.  —  Son 
traité    avec    Charles    vu ,   roi    de 
France,  1424. —  Particularités  sur 
ce  prince,  P.  J.,  sect.  3,  §  6. 
Visconti  (Valentine),  liancée  du  roi 
de  Chypre  Lusignan,  transportée  en 
Chypre  par  les  vaisseaux  vénitiens, 
X,  3. 
Visconti  (Valentine),  apporte  à  la 
maison  d'Orléans  des  droits  sur  le 
duché  de  .Milan,  XVI,  2. 
Vitelli  (Ferdinand),  fortifie  la  ville 

de  Corfou,  XXVIII,  2. 
Vito  (San-) ,  place  laissée  au  patriar- 
che d'Aquilée  par  le  traité  de  paix 
qu'il  signe  en  abandoimant  le  Frioul, 
XII,   14.  —  Dialogues  de  Jérôme 
Cesarini  sur  l'origine  du  château  de 
Saint-Vito,  P.  J.,sect.  4,§  1. 
Vitruve;  était  de  Vérone,  XL,  2. 
l'itry  (Jacques  de),  évêque  d'Acre. 
L'un   des   électeurs  de  l'empereur 
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latin  df  (p.  après  la  «omjiu'to.  IN  . 

36. 
Vitfrtleschi ,   airdiiial ,  i-uininaïuiaiit 

l'armée  du  papo.  Est  oorrompn  par 

Pitcinino,  et  arnM''.  —  lAiitait  se-; 

soldats  àd«'>astor  lo  pa>s,  W,  \\. 
Vittelleschi  (Mti/io\  };tMii'ial  des  jr- 

siiites.  Sa  re«p»Me  pour  obtenir  leur 

retour  a  Venise,  et  pièces  \  relati\es. 

P.  J.,  sect.  4,  §  2. 
Vitturi  (André  >,  rend  au\  Iioii|m's  du 

pape  la  rlt.idelle  de  Ferrare,  VII,  7. 
Vitturi  (Jean\   capitaine   du    polfe, 

XXVI,  3. 
Volga    illeiivel.   Diverses   tentative» 

pour  le  faire  eoiniiiiinitpiei   a\e(-  le 

Tanais,  \l\,  :>. 
Votiiey.  Son  voyage  d'tgjple  et  de 

Syrie,  cité  MX,  1b. 
Voltaire.  Son  Hss<n  sur  les  inœtir.\  , 

cité  111,  6;  XI,  13;  XVIIi,  t3;XX, 

1,11;  XXI,  3,  fi,    IS;  XXVII,  17  ; 

\X\ U,  1 , 2 1 .—  Son  histoire  de  Char 


les  \|I,  citée  \X\IV,  li.  Mi;  citée 
M.,  i,  S. —  Adopte  le  récit  de  la  con- 
juration de  IGtS,  par  vSaint-Heal, 
P.  J.,sect.  10. 

lo/ZéT/T  (Jacques)  ;  son  Diarium  ro- 
nuiiium  ,  cité  \\,  Kl. 

]itliisinicr(i  (Lainenti,  dc-f^radé  et 
déporte  à  Candie,  pour  avoir  renchi 
Toriceilft  aux  Milanais,  \IV,  i. 

\  ouizzn,  sur  la  cùte  d'Albanie,  prise 
par  les  Vénitiens,  XXXIV,  17.  — 
Reunie  à  la  n'publique  fran(,aise 
par  le  traité  de  Campo-Forniio , 
WWill,  I.-,. 

Vornfjine  (.lac^pies),  arcliev(^(pie  de 
(iénes  .Sa  chronicpie  «le  celte  répu- 
blique, citée  XIX,  :U . 

VossiKS.  Voy.  fiihiiot/if't/itc. 

Vola  (le  p.),  jésuite.  Chassé  de  Ve- 
nise, XXXlll,  IG. 

Voijagcurs  vàiiliens.  Leurs  décou- 
vertes, XL,  5. 


\\ 


Wdinlftm  ,  de  Spire,  célèbre  impri- 
meur, s'établit  à  Venise,  XVI,  Tî. 
—  Introduit  l'usage  des  lettres  ron- 
des; obtient  un  privilège,  XL,  i. 

\y urne/ride  (  Paul  ) ,  diacre  d'Aipiilée. 
Son  histoire  des  I.oinliards,  citée 
I  ,  14. 

Waltgnies  (bataille  de),  gagnée  par 
les  Français,  XXXVI,  18. 

Wieland  (Melcbior),  lègue  ses  li- 
vres à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc,  XL,  i. 

Wtlirol  (Guillaume).  Son  livre  sur 
la  souveraineté  de  la  mer,  V,  21. 

Wnrsleij  <  le  chevalier  ) ,  résident  d'An- 
gleterre a   Venise.   Ses  notes  pauv 


taire  expulser  le  <  haigé  d'affaires 
français,  XXXVI,  17.  —Veut s'op- 
poser à  la  récei)tion  du  luinrstre  de 
France,  20, 
\\  nnnser  (le  maréchal  de);  entre  en 
llalie  à  la  tète  d'une  armée  autri- 
chienne, XXXVIl,  10.  —  Kst  battu 
à  Castiglione  ,12.  —  F.f  à  Roveredo  ; 
veut  pien<lre  les  Français  à  revers; 
sa  marche  par  la  vallée  de  la  Brenta  ; 
il  y  rencontre  une  division  fran- 
çaise, 14.  — Passe  l'Adige,  se  jette 
dans  Mantoue  ;  livre  et  perd  la  ba- 
taille de  Saint-r.eorge  ,  15.  —  Fait 
une  s(»ilie  ;  bataille  de  la  Favorite; 
Mantoue  capitule,  22. 
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X 


Xénophon.  Cité  V,  11. 
nato,  XL,  3. 


—  Traduit  par  Roinulus  Amaseo  et  par  Bernard  Do- 


z 


Zabarella  (la  famille).  Son  histoire, 
P.  J.jSect.  4,  §  1. 

Zabarella  (  François) ,  savant  de  l'u- 
niversité de  Padoue.  A  la  tète  de  la 
députation  de  cette  ville,  lorsqu'elle 
vint  se  soumettre  à  la  république  ; 
comment  il  en  est  récompensé, 
XI,  28. 

Zabarella  (Jacques).  Sa  généalogie 
de  Philippe  et  Jean  Querini ,  P.  J., 
sect.  4,  §  4. 

Zabarella.  Yoy.  Bibliothèque  Za- 
barella. 

Zacchia ,  nonce  à  Venise;  ses  ins- 
tructions ,  P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Zacharie  (la  famille  des).  Se  trouve 
exclue  en  partie  <lu  grand  conseil , 
VI,  14. 

Zachctrie  (Martin),  génois.  Amiral 
des  galères  du  pape  dans  la  croi- 
sade de  Smyrne  ,  et  en  cette  qualité 
généralissime,  VIII,  8.  —  On  lui 
ôte  le  commandement ,  ibid.  —  Il 
est  tué  dans  une  soilie,  10. 

Zacharie  (Pierre) ,  épicier.  Élevé  au 
patriciat  après  la  guerre  de  Chiozza, 
X ,  29. 

Zacharie  {saint),  pape.  Rachète  des 
esclaves  que  les  Vénitiens  allaient 
vendre  aux  mahométans,  XIX,  7. 

Zacharie  (Saint-).  Document  sur  la 
fondation  de  celte  église,  XXXIX,  1 . 

Zagata.  Sa  chronique  de  Vérone , 
P.  J.,sect.  4,§  1. 


Zambaru  ,  de  Brescia,  refuse  la  no- 
blesse. —  Ses  descendants  l'achè- 
tent, Xm,  17. 

Zambono  (Pierre).  Son  livre  sur  la 
souveraineté  de  l'Adriatique,  V,  21. 

Zanchi  (Jérôme),  chanoine  de  Ber- 
game  ,  embrasse  les  opinions  de 
Luther,  XXVI ,  1 . 

Zanchi  (  Pierre- Jérôme),  commis- 
saire du  provéditeur  Bataja  , 
XXXVII,  28. 

Zanchia ,  évêque  de  Monteliascone , 
nonce  à  Venise;  ses  instructions, 
P.  J.,  sect.  3,  §  8. 

Zanchius  (Basile),  poëte  latin;  le 
Tasse  en  a  traduit  quelques  frag- 
ments, XL,  8. 

Zane  (  Jean  ) ,  capitaine  général.  S;i 
lettre  justificative,  P.  J.,  sect.  3, 
§8. 

Zane  (Jean-Jacques).  Sa  relation  de 
la  Dalmatie,  1588,  P.  J.,  sect.  2, 
§4. 

Zane  (Laurent),  désigné  pour  être 
assassiné  dans  la  conspiration  de 
François  Carrare,  IX,  18. 

Zane  (Laurent),  patriarche  d'Aqui- 
lée,  et  évêque  de  Brescia;  son  juge- 
ment par  le  conseil  des  Dix  ,  P.  J., 
sect.  1,  §  3. 

Zane  (  Mathieu).  Relation  de  sou  am- 
bassade à  Cp.,  P.  J.,  sect.  5,  §  2. 

Zanetti  (  Antoine  ) ,  savant  bibliotiié- 
caire  de  Saint-Marc,  XL,  4.  —  Son 
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lalaltifjue  de  la  liibliullièque  Saint - 
Marc,  IV  J.,  passim. 
Zanetti  ^  Jen^in»'    ;  sa  lettre  mm  une 
ra<klaille  de  Henri  Uamlolo,    V.  .1  . 
sect.  4,  §  7. 
Zanetn ,  etlitour  de  la  chronique  de 

Saguriiino,  cité  H,  23. 
Zanetti.  Son  livre  delV  Origine  di 
alcune  arti  piinvipali ,  cite  XL ,  «». 
Zatù    (  Jérôiite  )  ,    généralissime    de 

mer,  WVII,  lo. 
Zaïioni   (Antoine,  propafie  la  cul- 
ture des   mûriers,   et   perloclionne 
celle  de  la  vigne,  X\XV,  11). 
ZoHOH i  i?Vntoine  Ricci),  péographe, 

XL,  6. 
Zanouttch  Je  comte  de).  Emprunts 
qu'il  fait  sur  une  lettre  de  recom- 
mandation de  l'ambassadeur  de  \  e- 
nibe,  XXXV,  is. 
Zanthe ,  lie  de  la  mer  Ionienne, 
entre  dans  le  partage  des  Vénitiens 
après  la  conquête  de  l'empire 
grec,  IV,  37.  _  Les  Vénitiens  s'em- 
parent de  cette  lie,  1483,  qu'ils 
avaient  perdue ,  et  la  conservent , 
moyennant  un  tribut  à  payer  à  la 
Porte,  XVII,  is.  —  Produits  de 
cette  Ile,  XL\,  26.  _  Ravagée  par 
les  Turcs,  XXVII,  il.  —  Les  Véni- 
tiens augmentent  le  tribut  qu'ils 
pajaieut  aux  Turcs  pour  l'ile  de 
Zanthe,  17.  —  Révolte  dans  cette 
Ile,  XXXV  ,  18.  —  Troubles  qui  y 
éclatent  ;  la  maison  du  consul  fran- 
çais est  brûlée,  XXXVI,  18.  — 
Réunie  à  la  république  française 
par  le  traité  de  Campo-Formio, 
XXXVIII,  15.  —  Mémoires  siu- 
««tte  ile.par  M.  Gui.  —  Sa  population. 
—  Ses  produits,  P.  J.,  sect.  2,  §  4. 
Zanutli  (  Candian) ,  l'un  des  électeurs 

du  doge  en  1|73,  il,  47. 
Zapata  ,  cardinal ,  opine   contre  les 
Vénitiens      dans    le     consistoire, 
XXIX,  5. 


Zara ,  se  soumet  aux  Nenitiens,  II, 
■-'••  —  Assiégée  par  Mulcimir,  roi 
des  Croates,  et  délivrée  par  le  doj;e 
Otiion  liseolo,  26.  —  Se  révolte 
et  est  soumi.se  en  1065,  3t.  _  Ou- 
^  re  ses  portes  au  roi  de  Hongrie.  — 
Est  reprise  en  1125,  3S.  —  Pillée 
par  les  Vénitiens,  41.  — -  Son  évé- 
ché  érig('  en  archevêché,  44.  _ 
Expe<lition  infructueuse  contre  Za- 
ra ,  m,  27.  —  Siège  et  prise  de 
Zara  par  les  N'éniliens  et  les  Fran- 
çais en  1202,  IV,  8.  —  La  ville 
est  pillée  et  démantelée,  9.  —  Nou- 
velle i-evolle.  —  Elle  est  réduite,  V, 
12.  —  Sa  sixième  révolte.  —  Calmée 
par  la  persuasion ,  VIII,  i.  _  Sep- 
tième révolte  de  Zara  en  1346. 

Singulier  passage  d'iui  ancien  histo- 
rien ,  sur  cette  révolte.  —  Énormes 
pierres  lancées  dans  ce  siège.  —  La 
ville  se  soumet.  —  Cette  guerre 
coûte  plus  de  trois  millions  de  ducats 
a  la  ré{>ublique,  12.  —  Cette  place 
est  surpri.se  par  le  roi  de  Hon- 
grie, IX,  3.  —  Par  le  traité  de  1358, 
cette  ville  est  cédée  au  roi.  —  Les 
Vénitiens  renoncent  à  y  avoir  des 
|)ropriétés  iminobilièies,  5.  _  La- 
dislas ,  roi  de  Hongrie  ,  leur  vend 
cette  ville.  —  Ils  la  fortifient.  — 
Ses  fréquentes  révoltes ,  Xli ,  3.  — 
Mesures  pour  la  conservation  de 
cette  place  menacée  par  les  Turcs, 
XXVI ,  10.  —  Ils  viennent  à  huit 
milles  de  cette  place ,  XXVI I,  5.  — 
Description  de  son  territoire.  — 
Son  administration.  —  Sa  popula- 
tion, P.  J.,  sect.  2,  §4. 
Zarabella,  professeur  à  Padoue,  XL,  4. 
Zarloni  (Joseph).  Ses  écrits  sur  la 

musique ,  XL ,  9. 
Zeccari,  avocat;  pièce  sur  sa  mort, 

P.  J.,  sect.  4,  §4. 
Zen  (Thomas,  ou  Zemo),  sénateur  ; 
son  jugement  par  !e  conseil  des  Dix, 
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XXXIX,  11  ;   l'.  J.,  sect.    1  ,   $  :{. 
Xendrini  (Bernardin).  Son  li\re  in- 
titulé Memorie  storiche  dellostoto 
untico  e  moderno  délie  Iwjune,  cité 
VIII,   20;  XIX,  32,  XXVIII,    2; 
XXXIX,  9,  11;  P.  J.,  sect.  8. 
Zeno  (la  famille).  Brotiillerie  entre 
c*tte  raaisou  et  celle  de  Cornaro  , 
XXXII,  10. 
Zeno  (Alexandre),  ambassadeur  de 
Venise  à  Paris.  Sa  correspondance, 
P.  J.,  sect.  5  ,  §  2. 
Zeno  (Alvise),  attaque  le  conseil  df  s 

Dix,  P.  J.,  sect.  3,  §9. 
Zeno  (André),  fds  du   doge  Renier 
Zeno,  l'un  des  amiraux  qui  battent 
la  flotte  génoise  devant  Saint-Jean 
d'Aci'e  en  1258,  V,  15. 
Zeno  (Antoine).  Yoy.  les  frères  Ni- 

colas  et  Antoine  Zeno. 
Zeno  (Antoine),  capitaine  général, 
prend  Scio.  —  Manque  une  occa- 
sion de    battre  la    Hotte    turque, 
XXXIV ,  6.  —  ^lis  en  jugement.  — 
Meurt  pendant  son  procès.  —  Son 
mémoire     justificatif,    7;    P.    J., 
sect.  3,  §  8. 
Zeno  (Apostolo).  Cité  XIX,  23.  — - 
Ses  tragédies  lyriques ,  XL ,  8.  — 
Cité  P.  J.,  sect.  3,§  I. 
Zeno  (Charles),  tente  la  délivrance 
de  l'empereur  de  Cp.  Calojean.  — 
Seconde  tentative.  —  Le  projet  est 
découvert,  IX,  25.  —  Se  met  en 
possession  de  l'ile  de  Ténédos.  — 
Se   rend  à  Yenise  pour  faire  ap- 
prouver sa  conduite.  —  Est  nommé 
gouverneur  de  l'île    avec  Antoine 
Venier.  —  Repousse  l'attaque  des 
Grecs.  —  Est  blessé  trois  fois ,  26. 

—  Nommé  général  de  l'armée  de 
terre.  —  Rappelé  sur  la  flotte,  X,  2. 

—  Détaché   avec  huit   galères,  3. 

—  Il  arrive  au  secours  de  Venise,  Ifi. 

—  Sa  campagne  de    1379,   17.  — 
Chargé  ded«'fendrela  passe  de  Bron- 


dolo.  —  Blessé  grièvement,  IH.  — 
i'aye  ses  troupes   de  ses    deniers, 
lï).  —  Avantage  qu'il  remporte  sur 
le^  Génois,  20.  —  Révolte  dans  son 
camp.  —  Murmures  de  plusieurs 
sénateurs  contre  lui ,  21 .  —  Attaque 
les  Génois ,  qui  veulent  s'échapper, 
24.  -^  Un  de   ses  capitaines  vent 
l'assassiner.  —    Révolte  dans  son 
camp,  25.    —  Chargé  du  comman- 
dement de  la  flotte.  —  Va  bloquer 
Zara.  —  Ses  équipages  y  souffrent 
beaucoup,  26.  —  Reçoit  ordre  d'al- 
ler assiéger  Marano.  —  Xe  peut  y 
réussir.  —  Ramène  la  flotte  à  Venise 
sans  en  avoir  reçu  l'ordre.  —  On  re- 
fuse de  la  recevoir  dans  le  port.  — 
Son  discours  à  cette  occasion.  —  Son 
discours  au  sénat.  —  Retourne  de- 
vant Marano,  y  est  blessé,  et  e.st 
envoyé  dans  les  mers  de  la  Grèce , 
27.  —  Est  un  des  concurrents  au 
dogat.    —  Michel  Morosini  lui  est 
préféré,  20.   —  A'a  commander  à 
Milan  sous  le  duc  Galéas  Visconti , 
XI,  6.  —  Il  est  envoyé  en  ambassade 
en  France  et  en  Angleterre,  poui 
solliciter    des   secours    contre    les 
Turcs  ,11.  —  Envoyé  pour  observer 
la  Hotte  génoise ,  commandée  |)ar  le 
maréchal  de  Bouticault.  —  Refuse 
d'aller  trouver  ce  maréchal  sur  sa 
galère;  —de  réunir  la  flotte  véni- 
tienne à  celle  des  Génois  pour  atta- 
(juer  les  Turcs.  —  Combat  des  deux 
flottes  près  de  Sapienza,  1403.  — 
Rapport  de  Zeno  sur  cette  affaire. 
—  Boucicaull  lui  envoie  un  cartel, 
17.  —  Provéditeur  à  l'armée  contre 
le  seigneur  de    Padoue  en   1404, 
découvre   un    passage   au  travers 
d'un  marais,  24.  —  Est  l'un  des 
commissaires  pour  instruire  le  procès 
des  Carrare ,  30    —  Est  accusé  d'a- 
voir reçu  une  somme  du  prince  de 
Padoue.  —  Son  jugement.  —  Il  est 
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iondaiiui»'  a  ilt'iix  ans  do  prison  ,  ;!i . 

—  Son  jW^loiinag.'  a  la  lenv  saiiil.-. 

—  Combat  eu  Cliyiiie  pour  W  roi 
l.usigiian.  —  Ses  iiiallicius  domes- 
tiqiu-s.  —  Sa  mort.  —  Sos  obst'cpu's, 
•Vil,  12.  —  Sa  vie  par  i'evèque  de 
Bellmie,  et  son  t.raison  funèbre 
par  Ix'onard  Jiistiniani,  l\  ./., 
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or  RIXTIFKVTION  DL  Ql  LLQl  ES  KRRKIRS  APERÇl  ES  DANS 
l'histoire  de  VEMSE  de  m.  DARU,  PAR  LE  COMTE 
DOMIMQIE  TIEPOLO  ,  PATRICIEN  VÉNITIEN  ,  ET  ASSOCIÉ 
HONORAIRE    DE    L  ATHÉNÉE    DE    VEMSE. 

(  Chez  les  frères  Mnttunzzi,  1S28.  ) 


INTRODUCTION , 

PAR    M.    LE    COMTE    D.    TfEPOI.O. 

Sempci    e{!p  aiidKoi' 

(Juv.,  Snf.  1.) 

V Histoire  (Je  Venise  de  M.  Daru  a  été  accueillie  par  le 
public,  on  peut  dire  avec  avidité,  puisque  déjà  on  en 
a  vu  paraître  deux  éditions,  et  qu'on  en  annonce  une 
troisième  (1).  Cet  accueil  était  mérité;  car  on  ne  sau- 
rait assez  louer  la  vivacité  des  pensées  et  l'élégance  du 
style,  qui  véritablement  ravit  et  fait  lire  cet  ouvrage  avec 
un  plaisir  inexprimable.  Pour  composer  l'histoire  d'une 
république  qui  «  tint  la  balance  politique  de  l'Italie,  do- 
«  mina  sur  les  mers,  réduisit  toutes  les  nations  à  la  con- 

(1)  La  troisième  édition  a  paru  en  182fi. 
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«  dition  de  tributaires,  rendit  impuissants  tous  les  efforts 
«  de  TEurope  ligués  contre  elle  (1),  qui  offrit  l'exemple 
«  unique  dans  le  monde  d'un  gouvernement  assez  habile 
«  pour  se  maintenir  pendant  quatorze  siècles  (2),  et  qui 
«  figura  avec  gloire  parmi  les  vicissitudes  qui  renversè- 
«  rent  tant  d'autres  États,  »  l'auteur  n'a  épargné  aucun 
soin  ;  il  a  fait  faire  des  recherches  dans  les  archives , 
dans  les  bibliothèques  et  parmi  des  manuscrits  existant 
dans  divers  pays  (3).  Mais,  ne  pouvant  voir  de  ses  pro- 
pres yeux,  examiner  par  lui-même  le  nombre  immense 
de  manuscrits  dont  il  donne  le  catalogue  dans  le  sep- 
tième volume  de  son  ouvrage  ;  ne  pouvant  non  plus . 
en  écrivant  sur  les  affaires  d'un  pays  auquel  il  était 
totalement  étranger,  reconnaître  l'inexactitude  de  quel- 
ques-unes des  notices  qui  lui  étaient  fournies ,  il  en  est 
résulté  qu'en  les  adoptant  il  a  dû  répandre  çà  et  là  des 
taches  qui  défigurent  le  caractère  ,  la  conduite ,  le  gou- 
vernement de  cette  république ,  dont  le  plus  célèbre 
des  tragiques  modernes,  le  détracteur  satirique  de  tous 
les  gouvernements,  a  dit  : 

Del  genio  uman  la  più  sublime  Hglia, 
Ma  è  par  questa,  e  Grecia  vi  si  adaUi 
Che  sol  se  stessa  ,  e  nuH'  altra  somiglia. 

Ces  taches  ne  pouvaient  être  indifférentes  aux  yeux 
d'un  Vénitien  ;  et  notre  amour  pour  la  patrie,  qui,  nous 
osons  le  dire ,  ne  s'est  jamais  démenti,  nous  pressait 
continuellement  de  redresser  les  torts  que  l'historien 
faisait,  sans  le  vouloir,  à  la  nation  vénitienne ,  à  sa  re- 

(l)ï.  I,  p.-3. 

(2)T.  VI,p   53. 

:3)  T.  VII,  A-vertissement ,  p^. 
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nommée,  à  son  lionncur,  seuls  bien^  qui  lui  reslent  de 
i>a  iïrandeur  passée. 

Nous  avons  été  retenu  quelquefois  par  cette  espé- 
rance trompeuse  que  quckpie  ami  de  M.  Daru  l'aver- 
tirait qu'il  avait  accordé  tro[)  de  confiance  à  des  explo- 
rateurs peu  expérimentés  ou  infidèles,  ou  bien  que 
quelque  main  plus  habile  que  la  nôtre  s'empresserait  à 
i-epousser  les  reproches  qu'il  avait  recueillis  contre  notre 
patrie.  A  la  lecture  de  la  première  édition  de  son  ou- 
vrage, un  sentiment  patriotique  nous  avait  fait  jeter  sur 
le  papier  quelques  observations:  instruit  qu'elles  étaient 
[)arvenuesà  M.  Daru,  nous  avions  pensé  qu'elles  pour- 
raient le  déterminera  revoir  les  passages  de  son  Histoire 
où  il  semblait  s'être  écarté  de  la  vérité,  d'autant  plus 
que  lui-même,  dans  la  correspondance  dont  il  nous  a 
honoré,  et  en  nous  envoyant  sa  seconde  édition  ,  sol- 
licitait la  communication  de  nos  observations,  atin  de 
corriger,  disait-il  modestement ,  les  fautes  qui  lui  se- 
raient échappées. 

Maintenant  cette  espérance  est  évanouie.  Nous 
voyons,  par  un  cahier  de  réponses  qu'il  a  faites  à  nos 
remarques  et  qu'ii  a  eu  la  complaisance  de  nous  faire 
parvenir,  que  nous  n'avons  pas  eu  le  bonheur  de 
réussir  à  lui  faire  adopter  nos  opinions ,  si  ce  n'est  sur 
neuf  de  nos  observations  les  moins  importantes. 

Mais,  soit  attachement  naturel  aux  opinions  person- 
nelles ,  soit  par  un  effet  de  cette  prévention  que  tous  les 
bons  citoyens  éprouvent  en  faveur  de  la  patrie ,  nous 
avouons  que  les  réponses  de  l'écrivain  n'ont  pu  nous 
convaincre ,  et  nous  faire  surmonter  ce  sentiment  pa- 
triotique qui  nous  excite  à  soumettre  au  jugement  im- 
partial du  public  nos  remarques  sur  quelques-unes  des 
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erreurs  répandues  dans  son  ouvrage;  et  nous  espérons 
qu'en  faveur  du  motif  il  nous  pardonnera  le  déplaisir 
que  ces  observations  pourront  lui  occasionner. 

Nous  croyons  cependant  nécessaire  de  prévenir  les 
lecteurs  que  dans  cette  Histoire ,  à  laquelle  nous  avons 
rendu  justice,  nous  n'entendons  pas  approuver  par 
notre  silence  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  nations 
étrangères  ou  la  nation  vénitienne  en  particulier,  et 
que  nous  avons  laissé  passer  sans  observation. 

Pour  nous  disculper  entièrement  à  cet  égard,  il  suftit 
de  rappeler  que  notre  objet  n'est  point  de  faire  une 
réfutation  de  l'Histoire  de  M.  Daru,  mais  seulement  de 
relever  quelques-unes  des  erreurs  qui  lui  sont  échap- 
pées, et  ([ui  donnent  aux  lecteurs  une  fausse  idée  des 
affaires  de  Venise. 

Les  étrangers  sentiront  bien  que,  quoique  souvent 
nous  ne  partageassions  pas  la  manière  de  voir  de 
M.  Daru  sur  les  circonstances  qui  les  concernent,  nous 
ne  pouvions  pas  entreprendre  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts; d'autant  plus  que  nous  nous  étions  imposé  la 
loi  d'appuyer  toutes  nos  assertions  sur  des  documents 
incontestables ,  ce  qui  aurait  été  impossible  pour  les 
faits  auxquels  nous  sommes  étrangers.  Nous  verrons 
avec  bien  de  la  satisfaction  que  quelqu'un  de  leurs 
écrivains  se  conforme  aux  idées  que  nous  avons  dès 
longtemps  conçues,  en  embrassant  la  défense  de  sa 
propre  nation  ou  tie  son  gouvernement. 

Quant  à  nos  com|)atriotes,  nous  leur  dirons  que  nous 
n'avons  pas  touché  à  cette  partie  de  l'Histoire  qui  traite 
de  la  littérature ,  des  sciences  et  des  arts  chez  les  Vé- 
nitiens ,  parce  que  ces  matières  appartiennent  spécia- 
lement  à  ceux  qui  y  sont  versés.  Si  sous  ce  rapport  on 
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na  [>as  relevé  minutieusement  tout  ce  qui,  dans  cette 
Histoire,  pouvait  ne  pas  être  rigoureusement  exact,  la 
raison  en  est  que  nous  n'avons  pas  jugé  que  ces  inexac- 
titULJes  tussent  d'une  grande  iniix)rlauce;  ou  Mon  qu'il 
étiiil  impossible  d'opjX)ser  aux  assertions  de  l'historien 
des  preuves  d'une  évidence  absolument  incontestable. 
Il  y  a  des  vérités  très-certaines  qui  ne  peuvent  se  prou- 
ver par  des  faits ,  et  nous  n'avons  jamais  voulu  laisser 
subsister  le  moindre  doute  sur  ce  que  nous  avons 
avancé  ;  bien  averti  qu'un  écrivain  qui  aurait  le  soup- 
çon d'inexactitude  dans  trois  ou  quatre  occasions  perd 
tous  ses  droits,  dans  tout  le  reste,  à  la  confiance  du 
publie. 

On  dira  peut-être  (ju'il  eût  été  mieux  d'attendre,  i)0ur 
publier  ces  observations ,  la  troisième  édition  de  l'ou- 
vrage, afin  de  supprimer  des  critiques  portant  sur  des 
passages  qui  auraient  été  corrigés.  C'est  ce  que  nous 
aurions  fait  si  notre  objet  n'eut  été  que  de  critiquer  le 
livre  de  M.  Daru  ;  mais  nous  nous  proposions  surtout 
de  remplir,  autant  qu'U  était  en  nous,  un  devoir  de 
critique ,  d'obéir  à  un  sentiment  qui  ne  nous  permet  pas 
de  laisser  passer  sans  réfutation  ce  qui  peut  porter 
dommage  à  notre  patrie. 

Nous  avons  donc  considéré  que,  quelles  que  pussent 
être  les  corrections  apportées  dans  la  troisième  édition 
de  cet  ouvrage,  les  deux  premières,  à  cause  du  mérite 
du  livre  et  de  la  célébrité  de  l'auteur,  ne  pouvaient 
manquer  d'avoir  fait  une  impression  très-fàcheuse ,  et 
que  le  remède  arriverait  trop  tard;  d'ailleurs  peu  de 
lecteurs  prendront  la  peine  de  collationner  cette  troi- 
sième édition  avec  les  précédentes  :  enfin,  M.  Daru 
ne  s'est  montré  disposé  à  adopter  qu'un  assez  petit 
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nombre  de  nos  critiques.  Il  en  est  beaucoup  que  l'his- 
torien ne  saurait  admettre  qu'en  renonçant  absolument 
aux  principes  qui  l'ont  dirigé  dans  ses  études.  Nous 
nous  sommes  décidé  à  ne  pas  retarder  davantage  la 
publication  de  nos  remarques  ;  d'autant  que  si ,  dans 
cette  édition  nouvelle,  l'auteur  se  trouve  avoir  prévenu 
quelques-unes  de  nos  observations,  ce  sera  pour  nous 
un  véritable  plaisir  d'avoir  obtenu  au  moins  sur  quel- 
ques points  l'approbation  de  l'écrivain  ;  et  nous  aime- 
rions à  nous  flatter  qu'averti  du  peu  de  confiance  que 
mérite  l'inexactitude  de  ceux  qui  lui  ont  fourni  les  ex- 
traits (1)  et  les  documents  qui  devaient  être  la  base 
de  son  Histoire  (  cause  unique,  comme  nous  le  verrons, 
des  erreurs  qui  s'y  sont  glissées),  il  revît  lui-même  tous 
ces  matériaux  :  dans  sa  noble  candeur,  il  demeurerait 
peut-être  d'accord  avec  nous  sur  tout  le  reste. 

Les  erreurs  que  nous  avons  cru  devoir  relever  sont 
réunies  et  classées  sous  quatre  divisions  principales:  les 
premières  sont  relatives  à  l'origine  de  la  république  de 
Venise  ;  la  seconde  classe  comprend  tout  ce  qui  est  re- 
latif à  l'institution  primitive  du  gouvernement  et  aux 
modifications  qu'il  a  successivement  éprouvées;  la 
troisième  comprend  tout  ce  qui  concerne  la  politique 
intérieure  et  extérieure  ;  et  enfin  la  quatrième,  les  rè- 
glements particuliers  et  les  coutumes.  Mais,  avant  de 
présenter  ces  observations,  nous  devons  avertir  nos  lec- 
teurs que  nous  les  avons  faites  sur  la  deuxième  édition 
de  cette  Histoire,  parce  que,  bien  qu'elle  soit  annoncée 
comme  revue  et  corrigée,  elle  ne  présente  dans  le  fait 
qu'une  copie  de  la  première ,  sauf  quelques  transposi- 

(I)  T.  VII,  Avertissement,  p.  2. 
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lions,  et  lies  additions  qui,  pour  la  [)lLH)arl ,  ne  sont 
d'aucune  importance.  Nous  désirons  sincèrement  qu'ils 
s'assurent  par  leurs  propres  yeux  de  notre  scrupuleuse 
exactitude,  et  de  la  tidélitéde  tous  les  documents  que 
nous  rapportons;  c'est  Tunique  mérite  que  nous  préten- 
dons attribuer  à  notre  travail. 

Nous  commencerons  par  examiner  si  les  notions  qui 
lesultent  de  l'Histoire  de  M.  Daru  sur  l'origine  de  la 
republicjue  de  Venise  sont  bien  fondées. 


Cette  préface  du  critique  est  assurément  un  modèle 
de  l'urbanité  qui  devrait  toujours  régner  entre  les  gens 
de  lettres,  même  lorsqu'ils  professent  des  opinions  op- 
posées. 

Voici  l'extrait  de  la  correspondance  qui  avait  eu  lieu 
entre  l'auteur  de  V Histoire  de  Venise  et  M.  le  comte  Jean- 
Dominique  Almoro  Tiepolo,  avant  la  publication  des 
Observations  critiques  de  celui-ci. 

V Histoire  de  Venise  parut   pour  la  première  fois  en 

1819.  La  deuxième  édition  est  de  1821  ;  la  troisième, 

de  1826.  La  critique  de  M.  Tiepolo  a  été  publiée  en 

1828. 

A.  F.  D. 
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La  préface  dont  M.  Tiepolo  a  fait  précéder  ses  re- 
marques critiques  donne  lieu  à  deux  observations.  Il 
annonce  qu'il  a  travaillé  sur  la  seconde  édition  de  VHis- 
toire  de  Venise^  qui,  dit-il,   est  la  même  chose  que  la 
première.  Ceci  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  puisque,  par 
les  changements  ou  additions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
réimpression ,  elle  se  trouve  avoir  un  volume  de  plus 
que  l'édition  originale.  Il  peut  se  faire  sans  doute  que 
cette  augmentation  ne  soit  pas  un  mérite  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ce  sont  des  variantes  assez  no- 
tables. M.  Tiepolo  n'a  pas  dû  y  trouver  toutes  les  cor- 
rections qu'il  désirait ,  parce  que  ses  observations  ma- 
nuscrites ne  sont  parvenues  à  l'auteur  qu'en  18^,  et 
({ue  cette  seconde  édition  était  publiée  dès  1821  :  mais, 
quelles  que  soient  les  fautes  qui  restent  dans  celle-ci, 
ce  n'est  plus  de  cette  seconde  édition  qu'il  s'agit.  Il 
semble  que  l'équité  voudrait  qu'on  jugeât  un  ouvrage 
dans  l'état  où  l'auteur  l'a  présenté  au  public.  Une  troi- 
sième édition  de  ï Histoire  de  Ven  ise  a  paru  en  1826.  Cette 
fois  l'ouvrage  n'a  point  été  augmenté  ;  mais  il  a  subi 
des  corrections  considérables,  dont  une  partie  sont  dues 
aux  remarques   de  M.   Tiepolo  :  on  conçoit  difficile- 
ment comment  une  critique  publiée  en  1828  s'attache 
à  l'édition  de  1821 ,  lorsqu'il  y  en  a  eu  une  qui  est  pos- 
térieure. 

Un  auteur  ne  peut  pas  avoir  la  prétention  de  ne  pas 
commettre  de  fautes.  Il  rend  hommage  à  son  critique 
toutes  les  fois  qu'il  adopte  les  corrections  que  celui-ci 
a  indiquées,  et  il  doit  lui  être  permis  de  renvoyer  ses 
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Ii.'cteurs  à  la  deriiièie  odilion  île  son  livie.  La  dernière 
édition  publiée  etuit  la  quatrième,  et  il  n'a  point  épar- 
gné ses  efforts  pour    rendre  Touvrage  plus  digne  de 
l'accueil  dont  le  public  l'a  honoré  en  France,  en  Italie, 
en  Allemagne  et  en  Anglctene.   M.  Tiepolo  est  sans 
doute  un  de  ses  juges  les  plus  éclairés;  mais,  en  res- 
pectant ses  opinions ,  l'auteur  ne  s'est  pas  cru  oblige 
de  les  embrasser  toutes.  Il  s'est  réservé  le  droit  de  con- 
server les  siennes,  quand  il  a  cru  pouvoir  les  justifier. 
La  seconde  observation  à  faire  sur  cette  préface  est 
relative  à  un  passage  où  le  critique  prend  une  précau- 
tion oratoire  dont  il  tiiera  un  grand  parti  dans  le  cours 
de  ses  observations.  L'auteur  de  VHistoire  de  Venise  a 
publié ,    comme    pouvant  servir    de   pièces  justifica- 
tives à  cette  Histoire ,  une  notice  des  manuscrits  qui  y 
sont  relatifs,  et  qui  existent  dans  les  principales  biblio- 
thèques ou  archives  de  l'Europe.  Le  nombre  s'en  élève 
à  peu  près  à  quatre  mille  :  il  ne  pouvait  pas  les  voir 
tous  de  ses  propres  yeux,  et  il  a  eu  la  bonne  foi  d'avertir 
qu'il  laissait  en  italien  ou  en  latin  les  notices  dont  il 
était  redevable  à  la  complaisance  de  MM.  les  biblio- 
thécaires étrangers.   Il  est  évident  que  cet  avertisse- 
ment ne  se  rapporte  qu'aux  mamiscrits  qui   n'étaient 
pointa  sa  portée.  Voici  le  parti  que  le  critique  a  tiré  de 
cette  déclaration.  Il  suppose  que  l'historien  a  constam- 
ment travaillé  sur  des  extraits  ou  sur  des  documents 
qui  lui  ont  été  fournis,  et  auxquels  il  a  accordé  trop  de 
confiance;  et  que  telle  est  la  véritable,  l'unique  source 
de  toutes  ses  erreurs.   Cette  supposition  peut  être  une 
formule  de  politesse;  mais,  comme  elle  revient  cinq  cents 
fois  dans  le  cours  des  observations  de  M.  Tiepolo,  elle  a 
souvent  Tair  d'une  forme  malicieuse  pour  reprocher  à 
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l'historien  de  n'avoir  rien  lu,  rien  vérifié  par  lui-même, 
d'avoir  souvent  mal  compris  les  autorités  qu'il  citait. 
Elle  le  réduit  au  rôle  de  simple  rédacteur,  écrivant  sur 
la  foi  d'autrui.  Il  n'en  est  point  ainsi,  et  tel  n'est  point 
le  sens  qu'on  est  en  droit  de  trouver  dans  sa  décla- 
ration. Il  s'est  borné  à  dire  que,  pour  les  manuscrits 
qu'il  n'était  point  à  la  portée  de  voir,  il  avait  fait  usage 
des  notices  qui  lui  avaient  été  envoyées  par  MM.  les 
bibliothécaires  étrangers,  et  il  a  donné  les  moyens  de 
reconnaître  ces  notices  en  les  laissant  en  italien  ou  en 
latin  :  pour  tout  le  reste,  c'est  lui  qui  a  fait  les  recher- 
ches ,  les  extraits  ,  la  rédaction  ;  il  n'a  point  eu  de  col- 
laborateur. Ce  peut  être  une  bonne  plaisanterie  de 
mettre  toutes  ses  bévues  sur  le  compte  de  ceux  qu'on 
suppose  lui  avoir  fourni  des  extraits;  mais  la  meilleure 
plaisanterie  ne  doit  pas  être  répétée  à  chaque  page  dans 
le  cours  de  deux  volumes. 
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Lettre  ih'    l'aulcur  de  I'IIlstoire  dk  Venise 
(i  M.  l'abbé  Moschini. 

■  Paris,  le  15  novembre  ISÎ*).. 

«  J'ai  reçu  avec  bien  de  la  reconnaissance ,  monsieur, 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'iionneur  de  m'écrire.   Elle 
m'annonce  une  nouvelle  fort  importante  pour  moi.  Je  me 
tiens  fort  honoré  de  ce  que  M.  Tiepolo  a  bien  voulu  faire  des 
observations  critiques  sur  mon  ouvrage.  Je  conçois  qu'une 
histoire  écrite  par  uii  étranger  ne  satisfasse  pas  en  tout  point 
l'amour-propre  national,  et  que  le  zèle  patriotique  porte  des 
écrivains  estimables  à  éclaircir  ou  à  rectifier  les  faits  inexacts, 
comme  à  suppléer  à  quelques  omissions.  L'historien  a  droit 
à  quelque  indulgence  pour  ses  omissions  et  pour  ses  er- 
reurs, lorsqu'il  a  cherché  la  vérité  avec  soin  et  avec  can- 
deur. Il  me  semble  qu'à  cet  égard  on  ne  peut  me  refuser  la 
justice  de  reconnaître  qu'autant  qu'il  m'a  été  possible  je  suis 
remonté  aux  sources,  et  que  j'ai  raconté  avec  une  parfaite 
impartialité.  Les  écrivains  nationaux  auront  plus  de  mérite 
que  moi  à  observer  une  neutralité  aussi  exacte.  Au  surplus, 
il  en  est  de  l'histoire  des  nations  comme  de  celle  des  indi- 
vidus :  ce  n'est  pas  en  les  louant  sans  réserve  qu'on  les  re- 
commande le  plus  sûrement  à  l'estime  de  la  postérité.  Je 
viens  de  publier  une  nouvelle  édition  de  V Histoire  de\Venise, 
dans  laquelle  j'ai  fait  disparaître  un  assez  grand  nombre  de 
fautes,  grâces  à  vous,  monsieur,  et  à  quelques  autres  sa- 
vants qui  m'ont  fait  l'honneur  de  me  communiquer  leurs 
criUques.  Je  désirerais  vivement  que  M.  Tiepolo  voulût  bien 
avoir  pour  moi  la  même  bonté.  Puisque  la  publication  de 
son  ouvrage  paraît  devoir  éprouver  quelques  retards ,  ose- 
rais-je  vous  prier  de  lui  demander  s'il  voudrait  me  permettre 
d'en  faire  prendre  copie?  S'il  me  permettait  d'entrer  en  cor- 
respondance avec  lui ,  il  trouverait  en  moi  un  disciple  docile 
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et  bien  reconnaissant.  En  attendant,  je  pteiids  les  devants  et 
vous  envoie  une  lettre  pour  lui,  etc.  » 

,4  M.   le    comte  Tiepolo. 

'<  Paris,  le  15  noveiiibie  182;>. 

«  Monsieur,  j'ai  reçu  de  M.  Moschini  une  lettre  par  laquelle 
il  veut  bien  m'entretenir  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait 
en  vous  occupant  de  corriger  les  fautes  qui  me  sont  échap- 
pées dans  V Histoire  de  Venise.  Un  étranger,  en  entreprenant 
un  pareil  ouvrage ,  ne  pouvait  guère  se  flatter  d'éviter  des 
erreurs  ;  et  il  devait  désirer  que  des  gens  de  lettres  plus  ver- 
sés que  lui  dans  une  histoire  qui  est  leur  histoire  nationale 
l'aidassent  à  les  corriger,  et  rétablissent  la  vérité  dans  ses 
droits.  Venise,  qui  renferme  tant  d'hommes  instruits,  est  sans 
doute  le  pays  où  mon  ouvrage  devait  être  le  mieux  jugé,  sur- 
tout sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  faits  et  de  la  vérité 
des  tableaux.  Quelque  impartialité  que  je  professe,  et  quels 
que  soient  les  soins  que  j'aie  apportés  à  m'assurer,  par  des 
recherches  laborieuses ,  de  la  fidélité  des  récits ,  je  devais 
m'attendre  à  n'être  pas  toujours  aussi  juste  et  aussi  vrai  que 
j'aurais  voulu  l'être.  Je  ne  puis  recevoir  qu'avec  reconnais- 
sance les  observations  qu'on  voudra  bien  m'adresser.  Plus 
je  suis  convaincu  de  l'insuffisance  du  mérite  littéraire  de  l'ou- 
vrage, plus  je  désirerais  qu'il  devînt  irréprochable  sous  les 
autres  rapports.  Je  l'ai  écrit  avec  une  impartialité  et  avec  une 
indépendance  qui  ne  sont  pas  méritoires.  Je  ne  me  suis  pas 
plus  proposé  de  censurer  que  je  ne  me  suis  occupé  de  plaire. 
Le  gouvernement  de  Venise  avait  des  admirateurs  comme  des 
censeurs,  qui  les  uns  et  les  autres  avaient  leurs  raisons. 
L'amour-propre  national,  tout  louable  qu'il  est,  peut  fort 
bien  ne  pas  s'accommoder  de  quelques  vérités.  Si  ce  sont 
des  vérités,  on  ne  lui  en  doit  pas  le  sacrifice;  mais  l'auteur 
doit  faire  justice  de  toutes  ses  erreurs.  En  cela  du  moins  j'o- 
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^erai  me  c«»iiip.iriM'  à  .MDntaiv'iie  :  dès  nuo  j'apcirois  la  vc- 
lité  ,  je  lui  rends  allegieiiient  les  armes. 

a  Vous,  monsieur,  qui  jouissez  à  si  juste  litre  de  la  réputa- 
tion de  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  votre  patrie, 
vous  n'avez  pu  manquer  d'apercevoir  bien  des  fautes  dans 
celte  Histoire.  Mais  vous  ne  vous  êtes  pas  occupé  de  ce  tra- 
vail pour  relever  les  fautes  d'un  écrivain  ;  vous  aviez  un  olt- 
jel  plus  noble ,  et  cet  objet  ne  serait  pas  rempli  si  vous 
n'aviez  la  bonté  de  mettre  l'auteur  à  portée  de  les  cor- 
riger. 

«  Si  votre  ouvrage  est  imprimé,  j'en  sollicite  un  exemplaire. 
S'il  ne  l'est  pas  encore ,  oserais-je  vous  demander  la  per- 
mission d'en  faire  prendre  copie  ?  Je  désire  trop  sincèrement 
profiler  de  vos  critiques,  pour  ne  pas  espérer  cette  complai- 
sance. 

«  Vous  pouvez  juger,  monsieur,  du  prix  que  je  mets  à  en- 
trer en  correspondance  avec  vous  par  la  haute  opinion  que 
j'ai  conçue  de  vos  lumières,  et  par  la  reconnaissance  que 
j'aimerai  à  vous  devoir. 

«  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  faire  hommage  do 
la  deuxième  édition,  qui  a  paru  dejjuis  deux  mois,  et  dans  la- 
quelle j'ai  corrigé  un  assez  grand  nombre  de  fautes,  etc.  » 

Lfittre  à  M.  labbé  Moscliini. 

«  Paris,  le  3  avril  1823. 

«  Je  profite  de  l'occasion  que  m'offre  un  voyageur,  pour' 
vous  remercier  d'un  envoi  que  je  dois  sans  doute  à  votre 
complaisance  et  à  celle  de  M.  Tiepolo.  Il  y  a  à  peu  près  un 
mois  que  je  reçus  ,  sans  qu'il  fût  accompagné  d'aucune  let- 
tre, un  manuscrit  en  six  cahiers,  contenant  un  assez  grand 
nombre  d'observations  surV  Histoire  de  Venise.  Quoique  rien 
ne  m'indique  la  source  d'où  il  vient ,  je  présume  que  cet 
écrit  n'est  autre  que  la  critique  dont  M.  Tiepolo  a  bien  voulu 
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honorer  mon  ouvrage.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faii-e 
tous  mes  remercîments  de  cette  communication. 

«  Cela  ne  suffit  pas  pour  m'acquitter  envers  lui  :  je  lui 
dois  une  réponse  ;  mais  elle  exige  du  temps,  et,  dans  ce  mo- 
ment ,  il  m'est  impossible  de  consacrer  le  mien  à  des  travaux 
littéraires.  Cette  critique  d'ailleurs  est  un  livre,  et,  comme 
la  justification  est  toujours  un  peu  plus  prolixe  que  l'accu- 
sation ,  je  crains  que  ma  réponse  ne  soit  un  peu  volumineuse. 

«  Je  commence  par  reconnaître  que  les  observations  de 
M.  Tiepolo  m'ont  fait  apercevoir  dans  mon  ouvrage  plu- 
sieurs fautes  que  je  corrigerai  :  c'est  déjà  une  obligation  que 
je  lui  ai  et  que  j'aime  à  publier.  Peut-être  aurait-il  pu  se  dis- 
penser d'établir  en  fait  qu'en  entreprenant  l'histoire  de  Ve- 
nise, je  m'étais  proposé  comme  un  dessein  formel  de  décrier 
le  gouvernement  de  cette  république.  Je  sais  apparemment 
mieux  que  lui  quelles  étaient  mes  intentions ,  et  je  puis  me 
rendre  ce  témoignage,  que ,  n'ayant  jamais  reçu  ni  bienfaits 
ni  dommages  de  ce  gouvernement,  ne  m'étantmême  formé, 
par  mes  éludes  antérieures ,  aucune  opinion  sur  ce  sujet,  j'ai 
commencé  avec  une  disposition  d'esprit  parfaitement  im- 
partiale l'étude  de  l'histoire  et  des  institutions  de  cette  ré- 
publique. Il  est  possible  sans  doute  que  mes  préjugés,  ou 
l'insuffisance  de  mes  connaissances,  m'aient  fait  adopter 
quelques  erreurs  :  elles  sont  excusables  dans  un  étranger  ; 
mais  mon  critique,  qui  prend  ,  avec  une  chaleur  d'ailleurs  si 
louable,  la  défense  de  ce  qu'il  croit  l'intérêt  et  la  gloire  de 
sa  patrie,  est-il  bien  sûr  d'être  aussi  impartial  que  moi? 

«  Je  demanderai  ensuite,  en  admettant  qu'il  existe  dans 
mon  livre  des  jugements  erronés,  s'il  est  bien  vrai  que  celte 
Histoire  fasse  tort  à  la  gloire  des  Vénitiens?  Je  demanderai 
quel  est  l'écrivain ,  même  parmi  leurs  historiographes  et  leurs 
panégyristes ,  qui  a  exposé  avec  plus  de  soins ,  plus  de  re- 
cherches ,  plus  de  cette  chaleur  qui  tient  au  sentiment  de  la 
justice  et  d'une  sincère  admiration  ,  les  beaux  faits  d'armes, 
l'habile  conduite  dans  la  politique,  l'administration  sage,  les 
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belles  niiixinu's,  raoliNilc.  i'iinltisliir  .  les  t;i;iii(ls  li.iv.iux  . 
les  siirr«s  litlt'faiivs  <|iii  oui  illusliv  votre  ivjiul>li(|ii(\  Mais 
«le  quel  prix  auraienl  été  mes  éloges,  de  quel  poids  ainaii 
élé  mon  ténioignage,  si  j'avais  dissimulé  ce  qui  méritait  le 
blâme?  et  quelle  est  la  ualion  qui,  dans  quatorze  siècles 
d'existence,  n'a  pas  m«M-it(>  des  roprorhes  .  après  avoir  mé- 
rité l'admiration? 

•  Mon  plus  grand  tort  apparemment  est  d'avoii'  mis  au 
jour  les  statuts  de  rin«]uisilion  d'Ktat.  (l'est  une  réponse  trop 
facile  pour  être  bien  concluante,  que  de  dire  que  celle  pièc(> 
est  l'ouvrage  de  (pielque  ennemi  du  gouvernement  vénitien. 
Oux  là  même  qui  le  diront  ne  le  croiront  pas.  Ces  statuts 
existent  dans  plusieurs  l)ibliotl)è(pies  de  l'Kurope  ;  j'en  ai 
déjà  trouvt;  (jualre  copies,  vous  veiiez  (|u'on  en  découvrira 
d'autres.  Si  de  leur  parfaite  similitude  on  veut  tiier  un(^ 
preuve  contre  leur  authenticité,  je  dirai  que  toutiîs  ces  copies 
sont  conformes ,  parce  que  deux  choses  qui  sont  égales  à  u?k' 
troisième  sont  égales  entre  elles.  Les  fragments  qu'on  en 
trouve  dans  quehjues  ouvrages  et  dans  la  correspondance 
des  ambassadeurs  sont  des  témoignages  irrécusables. 

'«  Hans  quelques-unes  de  ses  observations,  M.  Ticpolo 
conclut  de  ce  que  je  n'ai  pas  toujours  cité  mes  aulorilés, 
que  j'ai  inventé  les  faits.  Je  puis  l'assurer  qu'il  aura  pleino 
satisfaction  à  cet  égard,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  fait ,  quelqne 
petit  qu'il  soit ,  dont  je  ne  puisse  rajtporler  les  témoignages. 
Toutes  les  fois  que  j'ai  cm  les  faits  do  quehjue  importance, 
j'ai  indiqué  les  auteurs  (jui  me  les  avaient  fournis ,  à  moins 
que  mon  récit  ne  fût  conforme  à  des  témoignages  unanimes. 

«  Malgré  la  vivacité  de  quelques-unes  des  observations  de 
M.  Tiepolo,  je  n'en  suis  pas  moins  l'cconnaissant,  et  je  me 
félicite  d'avoir  trouvé  en  lui  un  critique  si  érudil.  » 


IX.  m 
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Lettre  île  M.  le  comte  Tiepolo. 

»  Trévise,  le  10  décembre  1823. 

«  Monsieur,  M.  Pabbé  Moschini  m'a  fait  parvenir,  l'autre 
jour,  un  exemplaire  de  la  deuxième  édition  de  votre  Histoire 
de  Venise ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer.  Ce  pré- 
sent, dont  je  vous  dois  le  plus  sincère  remercîment,  me  rap- 
pelle la  promesse  que  je  vous  ai  faite  de  vous  indiquer  les 
faits  qui  ne  me  paraîtraient  pas  exposés  avec  toute  la  préci- 
sion et  l'exactitude  désirable.  Je  ne  saurais  douter  que  les 
soins  que  vous  avez  pris  pour  redresser,  dans  cette  seconde 
édition,  les  méprises  qui  pouvaient  vous  être  échappées  dans 
la  première  en  suivant  quelques  documents  apocryphes 
ou  altérés,  ne  me  donnent  lieu  d'enchérir  sur  les  louanges 
que  votre  ouyrage  a  déjà  mérités.  Cependant ,  comme  ce  se- 
rait répondre  mal  à  la  confiance  que  vous  me  témoignez  que 
de  vous  cacher  mes  sentiments,  si  je  remarquais  encore 
quelque  fait  non  avéré ,  je  m'acquitterais,  pour  vous  obéir, 
du  devoir  que  vous  m'imposez ,  en  vous  protestant  avant  tout 
que  je  ne  suis  pas  si  hardi  que  de  prétendre  m'ériger  en  cen- 
seur de  votre  ouvrage,  mais  en  soumettant  naïvement  mes 
observations  à  votre  propre  jugement ,  là  où  par  hasard,  dans 
quelques  points  de  votre  histoire ,  je  ne  me  trouverais  pas 
d'accord  avec  vous,  etc.  » 

A  M.  le  comte  Tiepolo. 

•'  P.iiis,  le  n  juillet  1824. 

«  Monsieur  le  comte ,  il  y  a  bien  longtemps  que  je  me  suis 
occupé  de  la  critique  dont  vous  avez  honoré  V Histoire  de 
Venise.  J'ai  profité  de  vos  observations,  et  j'ai  exposé  par 
écrit  les  raisons  qui  me  paraissaient  susceptibles  de  justifier 
quelques-unes  des  assertions  que  vous  n'approuvez  pas. 
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<juoi(jii«' ces  réponses  ImhhoiiI  iiii  assez,  t/ios  \(iliiiii(\  je  suis 
pei-suaiUMjirellos  vous  paraîtront  encore  un  pou  laconiques, 
mais  j*ai  su  respecter  voire  temps  et  vos  profontles  connais- 
sances en  me  dispensant  de  tout  dire.  N'ayez,  je  vous  prie, 
aucune  espèce  de  regret  de  ce  que  vos  observations  me  sont 
parvenues  dans  la  forme  primitive  que  vous  leur  aviez  don- 
née ;  j'étais  trop  flatté  de  voir  que  mon  ouvrage  avait  attiré 
de  votre  part  une  si  sérieuse  attention ,  pour  être  blessé  de 
quelques  reproches  un  peu  vifs  que  vous  adressez  à  l'écri- 
vain. L'amour-propre  est  ingénieux,  et  le  mien  trouve  fort 
bien  son  compte  à  des  critiques  même  sévères,  lorsqu'elles 
viemient  d'un  liomnie  comme  vous. 

«  Le  gros  cahier  que  je  vous  envoie  me  dispense  d'entrer 
ici  dans  aucun  détail.  Vous  l'auriez  reçu  il  y  a  longtemps 
si  j'avais  trouvé  une  occasion  sOn-e  pour  vous  le  faire  par- 
venir. Aujourd'hui  il  s'en  présente  une  que  je  saisis  avec 
empressement.  >!.  Ambroise  Firmin  Didot,  un  des  dignes 
successeurs  des  Aide  et  des  Etienne,  va  faire  un  voyage 
en  Italie.  Il  vous  y  cherchera;  et,  s'il  est  assez  heureux  pour 
vous  y  rencontrer,  je  porterai  envie  à  son  bonheur.  Permettez 
que  je  vous  demande  de  l'accueillir  avec  bonté:  son  nom  ,  si 
illustre  dans  la  typographie  ,  est  déjà  un  titre  à  votre  bien- 
veillance ;  mais  ses  connaissances,  ses  qualités  personnelles 
suffiraient  pour  la  lui  concilier.  Pardonnez-lui  d'avoir  im- 
primé VUhloire  de  Venise;  pardonnez  aussi  à  l'auteur  de 
ne  pas  se  rendre  sans  combat  sur  quelques  fijits  qu'il  croit 
avoir  exposes  avec  impartialité.  Il  est  sûr  du  moins  de  n'a- 
voir cherché  que  la  vérité  ;  mais  il  ne  lest  pas  de  ne  s'être  pas 
trompé;  et  vous  lui  donnerez  une  preuve  de  votre  estime, 
à  laquelle  il  attache  infiniment  de  prix ,  si  voulez  bien 
continuer  de  correspondre  avec  lui  et  de  lui  communiquer 
vos  observations.  » 


16. 


OSSERVAZIONI 


SOPRA 


ALCUNI   PASSI 

DELLA 

STORIA   DI   VENEZIA 

DEL  SIG.   DARU. 


ToMO  I,  Pagixa  2. 

Il  Sig.  Daru  prende  per  iscopo  délia  sua  Storia  di  mos- 
trare  che  li  vizj  interni  dello  Stato  di  Venezia  T  hanno  con- 
dutto  a  quella  «  esistenza  isolala,  languente  e  passiva  che 
«  spiega  r  indifferenza  con  cui  li  suoi  contemporanei  ne 
«  hanno  veduto  la  calastrofe.  » 

OSSERVAZIONE  I*. 

Rillettasi  prima  di  tutto  che  uno  storico  che  iodica  di  avère  avulo  taie 
ijitenzione  nello  scrivere  la  sua  Storia  deve  necessariamente  ingerire 
sospetto  ne'  suoi  lettori  di  nutrire  un  maligne  desiderio  di  mettere  in 
cattiva  vista  li  prototipi  délia  sua  Storia ,  e  quindi  si  toglie  il  dritto  di 
pretendere  che  se  gli  presti  fede  in  tutto  cio  che  non  puo  provare  piuc- 
chè  evidentemente. 

A  confutazione  poidi  questo  suo  principiosi  leggaciô  ch'egH  stesso 
scrive  nel  t°  V°  a  p.  166,  e  si  troveranno  queste  précise  parole  : 

«  Délie  cause  indipendenti  dalla  prudenza  umana  fecero  decadere 
'<  Venezia  dall'  alto  rango  a  cui  si  era  portata.  Un  nuovo  mondo  sco- 
«  perto  ,  una  nuova  strada  aperta  per  andare  aile  Indie ,  li  progressi 
«  délie  arti  délie  costruzioni  navali ,  fecero  perdere  alli  Veneziani  la 
»  supériorité  loro  nella  marina  e  nel  commercio.  Un  popolo  venne 
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"  dell'  Asia ,  clie  occupé  tutte  le  coste  orientali  del  JMedi(erraneo , 
"  l'Austria  divenne  una  potenza  ininiensa,  ed  allora  Venezia  si  trovn 
«  iii  rapport!  differenti  colle  altre  nazioni.  Di  questi  avvenimenH 
«  essa  non  poteva  impedire  veruno,  e  ve  ii  ha  che  le  era  ezianc/io 
«  impossibile  di  prevvederle.  » 

Per  ora  basta  osservare  che  questo  passo  confuta  assolutameute  c 
contraddiscedirettamente  alla  asserzione  vaga  che  li  vizj  interni  del/u 
Stato  di  J'enezia  l'  honuo  condotto  a  quella  esistenza  isotata,  lan- 
giiente  epassiva,  ecc.  A  parte  a  parte  poi  dove  egli  parlera  di  questi 
vizj,  li  potrà  facilniente  uiostrare^o  che  non  esigtevano  essi  in  fatto, 
ovvero  che  se  ve  ne  flirono  alcuni  (  giacchè  non  v'  è  cosa  umana  per- 
letta),  non  furono  tali  ne  cosi  generalizati  da  poter  essere  cagione  del  de- 
cadimento  della  repubblica. 

Eguahîiente  1'  altro  passo  del  t*^  V*^  a  p.  168  :  L'  allivUà  della  diplu- 
maziaaldijuori,  la  cigilanza della polizia  al  di  dentrOy  servirono  il 
(joverno  abbastanza  bene  perché  conservasse  una  riputazione  di 
saggezza  grande  et  t  apparenza  d' tin'  autorità  inconcusao ,  dis- 
trugge  r  asserzioue  ciie  la  sua  esistenza  fosse  isolata,  languente  e  pas- 
.siva.  Difatti,  anche  in  questa  ultima  guerra,  le  potenze  tutte  bflli- 
geranti»  compresa  la  Fraucia  stessa,  cei'carono  di  attirare  la  repub- 
blica veueta  al  lero  partit© . 

La  vera  ragione  pero  per  cui  fu  guardata  con  indifferenza  la  sua  ca- 
tastrofe  dalli  contemporanei  si  è  che  ,  nello  sconvolginiento  uni- 
versale  di  tutia  1'  Europa,  la  Francia  ,  la  quale  era  giunta  a  doininare 
la  Spagna  ,  l'  Olauda  ,  il  Pienionte  ,  il  Belgio ,  li  Svizzeri  e  parte  della 
Italia,  aveva  interesse  a  distruggerla  ;  1'  Austria,  ch'  era  minacciata 
della  sua  distruzione,  non  poteva  sagrificare  li  proprj  interessi  per 
salvarla;  la  Prussia,  la  Porta  ,  la  Russia  e  l'inghilterra ,  oitre  al  non 
avère  un'  interesse  diretto  uelia  di  lei  conservazione,  avevano  da  pen- 
sare  a  premunirsi  contro  un  torrente  che  tendeva  a  tutto  invadere,  e 
r  Inghilterra  in  particolare  era  continuamente  minacciata  d'  una  in- 
vasione.  ISiuna  di  queste  potenze  adunque  poteva  incontrare  una 
guerra  per  sostenere  la  repul)blica  di  Venezia. 

RÉPONSE.  —  L'auleur  deV  Histoire  de  f mise  avait  dit  dans  une  Intro- 
duction où  il  résume  en  (jnatre  ou  cinq  pages  l'histoire  de  cette  république  : 
«  Il  doit  y  avoir  quelque  IVuit  à  tirer  de  l'étude  d'uji  système  d'organi- 
«  sation  sociale  qui  n'avait  pas  eu  de  modèle ,  et,  après  avoir  remarqué 
a  cette  constance  dans  les  maximes  et  dans  les  efforts,  qui  éleva  la  répu- 
«  blique  à  im  si  haut  degré  de  puissance  et  de  splepdeur,  il  ne  sera  p;i^ 
«  moins  instructif  d'observer  comment  les  vices  intérieius  de  cet  Etal 
"  l'ont  conduit  à  cette  existence  isolée,  languissante  et  passive  qui  explique 
«  l'indifférence  avec  laquelle  ses  contemporains  ont  au  sa  catastrophe.  > 
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!><•  crilii|iie  loitimi'uro  par  laiiv  u-maitnu-r  (nfiiii  liistoiion  (|ui  avoue 
un  tel  projet  doit  «"tresuspert  tleinalij;uite  à  ses  leeleurs.  Mais,  s'ilest  vrai 
(|ue  ^'eIlise  soit  arrivée  dans  ses  derniei"s  tenips  à  une  existence  isolée, 
languissante  et  jwssive,  il  faut  bien  que  cet  état  ait  été  amené  par 
c|uelc|ues  causes.  L'historien  qui  a  observé  cet  état  et  qui  se  promet  flVn 
chercher  les  causes  ne  tait  que  son  devoir;  il  n'y  a  là  aucune  malignité 
Cette  Introduction,  où  M.  Tiepolo  trouve  un  esprit  de  dénigrement ,  est 
peut-être,  on  ose  le  dire,  le  morceau  le  plus  honorable  qui  ait  été  écrit  sur 
les  Vénitiens.  D'ailleurs  il  ne  s'agit  ici  ni  «le  flatter  ni  de  tiénigrer  :  il  s'agit 
de  la  vérité.  Or,  est-il  vrai  (jue  Venise  fût  arrivée  à  une  existence  isolée, 
languissante  et  passive?  Si  cela  est  incontestable,  il  est  pernus  d'en  cher- 
cher la  cause.  Est-ce  le  fait,  est-«e  l'explication  que  le  critique  pi-étend 
«ontester? 

Pour  toute  réponse  il  oppose  à  ce  passage  de  l'historien  un  autre  pas- 
sage où  il  dit,  (|ue  "  des  causes  indépendantes  de  la  prudence  humaine 
-  firent  déchoir  Venise  du  haut  rang  où  elle  s'était  placée.  Un  nouveau 
«  monde  découvert ,  une  nouvelle  route  frayée  pour  aller  aux  Indes,  les 
«  progrès  tie  l'art  des  constructions  navales,  firent  perdre  aux  Vénitiens 
"  leur  su|>ériorilé  dans  la  marine  et  dans  le  commerce,  lai  peuple  vint 
«  de  l'Asie,  qui  occupa  toutes  les  cotes  orientales  de  la  Méditerranée; 
«  l'Autriche  devint  une  puissance  immense,  et  dès  lors  Venise  se  trouva 

•  dans  des  rapports  tout  différents  avec  les  autres  nations.  De  ces  événe- 

•  ments,  elle  ne  pouvait  en  empêcher  aucun,  et  il  y  en  a  qu'il  lui  était 
«  même  inqiossible  de  prévoir.  ■> 

M.  Tiepolo  trouve  dans  ce  passage  la  réfutation  complète  du  premier. 
D'abord ,  quand  on  oppose  un  passage  de  la  p.  i  du  P""  volume  à  un 
passage  de  la  p.  i()(i  du  A  ^,  il  faudrait,  pour  apprécier  à  leur  juste  valeur 
les  expressions  de  l'auteur,  prendre  la  peine  d'observer  (juelleest  la  thèse 
qu'il  entreprend  de  soutenir.  Dans  son  Introduction,  l'historien  présente 
toute  l'histoire  de  Venise,  et  il  dit  l'état  où  elle  se  trouvait  au  moment  de 
sa  chute;  dans  le  livre  xxxv,  d'où  le  second  passage  est  tiré,  il  s'agit  de 
l'état  de  la  républif|ue  après  la  paix  de  Passarowit/.  «  Cette  paix,  dit-il, 
«  fixa  les  destinées  de  Venise...  Ici  finit  son  histoire,  ou  du  moins  ici  se 
«  terminent  ses  rapports  actifs  avec  le  reste  du  monde.  Réduite  à  une 
«  existence  passive ,  elle  n'a  plus  ni  guerre  à  soutenir,  ni  paix  à  conclure, 
X  ni  volonté  à  exprimer...  Isolée  au  milieu  des  nations,  imperturbable 
«  dans  son  indifférence,  aveugle  sur  ses  intérêts,  insensible  aux  injures, 
«  elle  sacrifiait  tout  à  l'unique  désir  de  ne  point  donner  d'ombrage  aux 
«  autres  États  et  de  conserver  une  paix  éternelle...  Cependant,  pour  être 
«  juste,  il  ne  faut  pas  oublier,  quand  on  parle  d'un  gouvernement, 
•  qu'on  juge  plusieurs  générations  à  la  fois....  C'est  une  chose  constante 
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•  que  fa  lendaïK-e  du  gouverneuieiit  de  Venise  lut  souvent  en  opposi- 
«  tion  avec  la  direction  qui  lui  paraissait  assignée  par  la  nature.  » 

Ici  l'auteur  développe  cette  proposition,  et  puis,  pour  expliquer  coui- 
nieut  la  républiciue  était  descendue  du  rang  d'un  État  du  premier  ordre,  il 
tait  cnlrei-  en  ligne  de  compte  les  causes  indépendantes  de  la  prudence 
lumiaine;  mais  il  ajoute  tout  de  suite  les  fautes  où  une  fausse  poliliquc 
entraîna  le  gouvernement  vénitien,  et  il  indique  comme  causes  de  sa 
décadence  la  corruption  des  mœurs,  l'amour  des  richesses  ,  les  torts  de 
radminisiration.et  cette  lâcheté  qui  fait  qu'on  sacrifie  tout  à  la  mollesse 
et  à  l'indolence. 

M.  Tiepob  n'a  vu  dans  ce  tableau  qu'un  seu4  passage.  Il  fallait  le  con- 
sidérer dans  son  ensemble,  et  il  y  aurait  vu  :  i°que  ce  passage  ne  contient 
rien  qui  contredise  l'assertion  que  Venise  a  fnii  par  se  trouver  dans 
un  état  d'existence  isolée,  languissante  et  passive  ;  i"  que  les  causes  de 
celte  décadence  y  sont  indiquées;  qu'il  y  en  avaient  qui  était  indé- 
pendantes de  la  prudence  humaine ,  et  d'autres  qui  tenaient  aux  vices 
intérieurs  du  gouvernement;  que  les  premières  avaient  diminué  la  puis- 
sance fl<'  la  république  ,  cpie  les  secondes  l'avaient  isolée  et  déconsidérée  ; 
3°  que  l'historien  a  pu  se  tromper  dans  ses  raisonnements,  mais  qu'il 
n'y  a  ni  partialité  ni  malignité. 

De  ce  que  l'activité  de  la  diplomatie  et  de  la  police  vénitienne  firent 
quelque  temps  illusion  sur  sa  force,  sur  sa  sagesse,  il  ne  s'ensuit  poijit  que 
ce  gouvernement  n'ait  pu  tomber  dans  une  evistcnce  isolée  et  passive. 

L'historien  dit  expressément,  quelques  lignes  plus  bas  (  p.  i68  dut.  V)  : 
"  Il  est  évident  que  ces  prestiges  devaient  se  dissiper...  Le  gouverne- 
"  ment  de  Venise  ne  devait  plus  avoir  ni  puissance  au  dehors  ni  siuel< 
<■  au  deilans.  » 


ToMO  1,  Pag.   17. 

Deduce  clie  le  isole  venete  Ibsset'o  soggette  alli  Padovani, 
da  un  vecchio  manoscritto  in  cui  dice  che  trovasi  un  de- 
creto  del  senafo  di  Padova  dell'  anno  421^  il  qiiale  Ofdina 
la  coslriizione  d'  ima  citlà  a  Rialto. 

OSSERVAZIONE    11'^. 

Il  documeuto  a  cui  si  appoggia  il  Sig.  Daru  non  puo  lare  auto- 
rità  alcuiia,  t"  perche  egli  stesso  non  ci  da  prova  veruna  délia  di  lui 
auteuticità  ;  2"  perché  il  titolo  del  niedesimo,  /  (trie  .\otizie apparft- 
nentiaW  origine  di  /  enczia ,  nonio  indica  iiè  corne  anlica  cronaca  , 
ne  corne  Iratto  da  dociinientiautentici,  ma  piuttosto  cotne  una  niiscel- 
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l.iiK'i»  di  iioU/it"  Ir.iUe  da  o.^^iii  sorta  di  tonti  ;  :>"  percliè  il  P.  l\!il- 
laulli,  cir  e^lidice  clie  ne  ripoita  de'  i>ezzi,e  chev'ha  olii  iiega  che  iii 
Mitiarelli  si  troviiio  questi  pezzi,  ciocchè  io  nou  Ijo  potuto  contVontare, 
se  anelie  li  riporta  infatti,  non  fa  che  oopiare  ciô  ohe  ha  potuto  le^- 
uere  del  meilesirno  nel  eatalogo  délia  bihlioteca  di  San  Michèle,  sen/.a 
darvi  alcun  peso;  4"  perché  non  apparisce  se  questo  manoscritto  co- 
niincj  in  l'alto  colla  parola  .tnno,  eec,  ose  vi  précéda  (jualche  cosa 
che  possa  far  giudicare  dell"  iniportanza  clie  vi  si  dà  a  questo  decreto  ; 
5"^  perché  vi  si  \ede  una  laguna  dopo  le  due  prime  linee  ;  6"  perché  ter- 
mina col  dire  :  Reliquion  légère  non  poiuL  Dacchè  tutto  si  comprends 
che  non  è  questo  che  un  nmtilato  frammento  di  non  qualilicabilecarta. 
l/esame  poi  del  suddelto  manoscritto  termina  di  farlo  vedere  incouclu- 
dente  del  tutto  :  prima,  perché  in  nessunostoricoocronistasitrova  n)ar 
falta  menzionedi  un  senato  padovauo  ;  in  secondo  luogo,  perché  niuna 
fede  più  prestasi  ora  al  preteso  regno  padovano,  come  lo  dimostra  he- 
uissinio  il  Tentori  uel  suo  Saggio  sulla  Storia  veneta,  \P  Iir,  p.  92  ; 
(inalmente,  pel  solenne  anacronismo  che  trovasi  nel  citato  decreto,  il 
quelle  dire  che  il  senato  e  li  consoli  padovani,  nell'anno  121,  delibera- 
ronodi  erigere  una  città  in  Uialto,  percliè  si  ricordavano  dC  Alarico 
era  cenuto l' annoÀVi  in Italia a  desolure  le provincie,  mentre  Alarico 
(V.  Muratori,  ÀnnalicC  Ualia,t.  VI",  p.  313-3l7)vennein  Italia  l'anno 
408e  niorineiraniio4IO.  Come  é  mai  possibilecheil.se«a^o  padovano 
cadesse  in  taie  errore  due  soli  anni  dopo  la  morte  d'Alarico?  îMeglio 
pni  di  me  confula  se  stesso  il  Sig.  Daru  colli  seguenti  passi  in  questo 
medesimo  tomo.  A  p.  19,  dice  :  Les  villes  de  la  terre  ferme  avaient 
été  dévastées  ;  beaucoup  de  leurs  citoyens  fatigués  de  ces  fuites  con- 
tinuelles, n'ayant  plus  d' habitation  sur  le  continent,  se  fixérerd  dans 
les  des...  E  poco  dopo  :  Les  anciennes  villes  ne  réclamèrent  aucune, 
autorité  sur  ta  nouvelle  colonie ,  elles  réfugiés,  réunis  par  le  mal- 
heur, organisèrent  leur  société.  Qui  egli  si  dimentica  affatto  d'  avère 
fatto  nascere  Venezia  délia  città  fatta  fabbricare  dal  senato  padovano. 

A  p.  21,  dice  :  i\on  si  saprebbe  dire  con  precisione  guali  sieno 
state  le  relazioni  fino  a  quel  rnomento  del  nuovo  Stato  di  f^enezia 
con  questo  imper o  (  d' Occidente  cioé).  Se  Venezia  fosse  stata  fondata  c 
governala  da  Padovani,  che  furono  sudditi  di  questo  impero,  li  suoi 
rapporti  col  medesimo  dovevano  essere  di  sudditanza  a  chi  era  padrone 
di  Padova. 

Poco  più  avauti  dice  :  Disciolto  l'  impero,  li  /  eneziani  rifuglali 
nelle  isole  dovettero  bentosto  la  loro  indipendenza  alla  loro  povertù  , 
alla  loro  oscurità,  e  sopratutto  al  braccio  di  mare  che  H  separava 
dal  continente  ;ed  a  provadi  ciô  cita  poi  questo  passodiNicolô  Crasse  : 
Mis  igilur  omnibus  manifeste  apparei  insulanos,  his  primis  tempo- 
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rihtis ,  siib  niillius  ini],erium  ac  dominatiuntni  subjectos,  ?wn  plures 
(juidem  respublicas  particulares  ,  sed  iniius  tantum  habuisse  rei- 
publicx  formam;  il  quale  prova  aiizi  clie  li  ^  eueziani  erano  sempre 
stati  indipendenti. 

A  p.  26dic8  :  Qitesta popolazione  dijuggitivi  sieraprecîpitosumente 
geftata  in  isole  déserte.  Duuque  non  soggettea  Padovani  ne  ad  nltri. 

A  p.  322,  in  fine,  dice  :  Quundu  li  prinii  Fenez-iani  si  getlarono 
nelle  isole  quasi  déserte ,  andarono  a  ricercarvi  un'  asilo,  non  un 
dominio.  A  poco  a  poco  vi  si  stabilirono,  popolarono,  arricchirono 
queste  piagge  incolte ,  le  c.oprirono  d'  edijizj,  e  niente  piwvi  essere  di 
più  legittimo  senza  dubbio  delta  proprieta  di  questa  creazione.  Ecco 
corne  confessa  clie  non  furono  mai  soggetti  ad  alcuna  potenza,  e  corne 
fa  egli  stesso  sfumare  la  pretesa  città  di  Rialto  fatta  fabbricare  dal 
sognato  senato  e  consoli  padovani ,  e  distrugge  tutto  cio  clie  cerca 
di  stabilire  contre  1'  originaria  libertà  de'  Veneziani,  e  qui,  ed  a  p.  24, 
25,  27,  39,  47,  52,  66,  95,  111,  ed  a  p.  4  del  t''  Vlir. 

RÉPONSE.  —  L'bistorien  avait  dit  :  «  Ou  trouve  dans  un  vieux  ina- 
«  nuscrit  le  plus  ancien  monument  de  Tbistoire  de  Venise  :  c'est  un  dé- 
"  cret  du  sénat  de  Padoue,  sous  la  date  de  [^ii,  qui  ordonne  la  cons- 
•'  truction  d'une  ville  à  Rialte  ;  »  et  il  rapporte  le  texte  de  ce  maimscrif, 
d'après  le  catalogue  de  la  bibliothèque  des  camaldules  du  couvent  de 
Saint-Micbel,  près  de  Venise,  par  le  P.  Mittarelli. 

Assurément  on  ne  pouvait  guère  être  plus  circonspect  dans  la  manière 
de  s'énoncer.  Le  fait  est  que  le  manuscrit  existe,  et  qu'il  contient  ce 
que  l'historien  lui  fait  dire. 

M.  Tiepolo  soutient  que  ce  document  ne  fait  point  autorité  :  i"  parce 
c|ue  l'historien  n'en  prouve  pas  l'authenticité;  a"  parce  qu'il  est  tiré 
d'un  recueil  de  pièces  ;  3"  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  doutent  que  le 
passage  cité  se  trouve  dans  le  catalogue  de  Mittarelli  ;  4°  parce  qu'on  n'en 
rapporte  que  des  fragments  ;  5°  parce  qu'on  y  trouve  une  lacune  ; 
6"  parce  que  le  copiste  avoue  qu'il  n'a  pu  tout  lire. 

D'abord,  quant  à  l'existence  du  passage  dans  l'ouvrage  de  Mittarelli, 
il  n'v  a  qu'à  ouvrir  ce  livre  à  la  page  indiquée.  Les  lacunes,  l'étal  de 
vétusté  du  manuscrit,  ne  prouvent  rien  contre  son  authenticité  ;  il  n'y  a  rien 
à  conclure  contre  cette  authenticité  de  ce  qu'il  se  trouve  dans  un  recueil 
<le  pièces.  L'bistorien  rapporte  ce  document  tel  qu'il  est  produit  ;  il  s'abs- 
tient de  le  qualiKer.  Et  enfin  de  ce  que  l'authenticité  d'une  pièce  n'est 
point  démontrée,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  soit  supposée,  si  d'ailleurs  elle 
n'a  rien  d'invraisemblable. 

Mais  M.  Tiepolo  entreprend  de  prouver  la  fausseté  de  celle-ci.  Voici 
•;es  preuves.  Aucun  historien   ne  dit  qu'il  n   ait  eu  un   sénat  à  Padoue; 
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«oJa  est  possiUo,  mais  il  Te^l  aussi  que  dau»  le  Icvlo  latin  on  ail  cin- 
pk>\é  ce  mot  de  sérmt  sans  que  ec  lût  le  mot  propre. 

Ou  ne  peut  admettre  la  suprématie  de  Padoue  par«x'  »|ue  i'al)l»e  IVn- 
tori  a  démontre  qu'elle  n'a  jamais  existe.  C'est  établir  en  prineipe  ce  (|ui 
c»l  eu  question.  Tentori  erri\ait  pour  Tinstruetion  de  la  jeune  noblesse, 
par  ordre  du  gouvernement  ;  il  était  natm'ci  qu'il  mil  beaucoup  ilc  zèle 
à  soutenir  toutes  les  prétentions  de  l'aristocratie  vénitienne. 

Il  N  a  un  anachronisme  dans  cet  acte  ;  car  on  y  place  l'irruption  d'A- 
laric  en  Italie  stuis  la  date  de  4i3,  tandis  (ju'elle  eut  lieu  en  l\oS ,  el 
qu'Alaric  mourut  eu  /(ii.  D'abord  t;es  dates  sont-elles  rigoureusement 
certaines?  En  second  lieu  il  l'aut  remarquer  que  la  réflexion  :  «  Nam  re- 
"  cordabantur  quod  Gothi  \enerunt  in  Italiam,  »  etc.,  n'est  pas  dans  le 
texte  du  décret.  Elle  parait  être  seulement  une  explication  du  narrateur , 
et  ce  naiTateur  peut  fort  bien  s'clie  trompé  sans  que  poui"  cela  le  décret 
ait  cessé  d'exister. 

Enfin  le  critique ,  prenant  à  tâche  de  mettre  l'historien  en  contradic- 
tion avec  lui-même,  cherche  dans  V Histoire  de  feniae  des  passajjes  d'oi'i 
l'en  puisse  inférer  c|ue  cette  \  ille  ne  fut  jamais  sous  la  dépendance  de 
Padoue.  Premièrement,  il  serait  juste  de  se  rappeler  que  l'auteur,  en 
rapportant  ce  document  i|ui  nous  a  été  conservé  par  Mittarelli ,  n'en 
•ire  aucune  conséquence.  Il  cite  l'acte,  et  voilà  tout,  et  il  ne  pouvait 
pas  le  supprimer  on  l'oublier  sans  encourir  le  reproche  de  partialité. 
Son  devoir  était  de  mettre  ce  témoignage  ,  comme  les  autres ,  sous  les 
yeux  du  lecteur.  En  second  lieu  ,  que  disent  les  autres  passages  de  son 
livre  qu'on  veut  opposera  celui-ci  ?  (T.  F'",  p.  i<j)  :  <i  Les  anciennes  villes 
"  ne  réclamèrent  aucune  autorité  sur  la  nouvelle  colonie.  "  Oui  ,  mais 
remarquez  (juececi  se  rapporte  à  une  é|W((ue  postérieure  à  la  date  du  dé- 
cret des  Padouans.  Il  ne  s'agit  plus  de  l'invasion  d'Alaric,  mais  de  celle 
d'.\ttila.  Padoue  était  brûlée,  détruite,  déjieuplée.  L'auteui"  vient  de  b 
dire  p.  Sa  :  «  L'empire  dissous  ,  les  \  enètes  réfugiés  dans'  leurs  îles 
•  durent  bientôt  leur  indépendance  à  leur  pauvreté  ,  à  leur  obscurité,  et 
"  surtout  au  bras  de  mer  qui  les  séparait  du  continent.  »  Onvoilcjuc  l'his- 
torienne dit  pas  qu'ilsaient  été  indépendants  dès  l'origine,  mais  qu'ils  l(> 
devinrent  (p.  26)  :  •<  Cette  peuplade  de  fugitifs,  qui  s'était  jetée  précipi- 

-  tammentdans  les  îles  désertes....  »  Le  critique  s'empresse  de  tirer  avan- 
tage de  cette  épithète  :  «  Puisque  les  îles  étaient  désertes,  dit-il,  elles  n'ap- 
■  partenaient  ni  aux  Padouans,  ni  à  d'autres.  »  Ce  n'est  pas  une  raison.  Eu 

second  lieu,  il  ne  faut  j)as prendre  ce  mot  au  pied  delà  lettre  ;  le  critique 
en  était  averti  par  cet  autre  passage  de  la  p.  322 ,  qu'il  cite  lui-même  : 

-  Lorsque  les  premiers  "\  énitiens  se  jetèrent  dans  lesiles  à  peu  près  déser- 
"  tes,  ce  n'était  pas  un  domaine,  nïaisun  asile  qu'ils  venaient  y  chercher; 

-  peu  à  peu  ils  s'y  fixèrent ,  ils  y  bâtirent  ;  ils  peuplèrent,  enrichirent  ces 
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"  plages  incultes,  les  couvrirent  d'édifices,  et  rien  déplus  légitime  sans 
"  doute  que  la  propriété  de  cette  création.  » 

Il  n'y  a  pas  la  moindre  contradiction  entre  tous  ces  passages  et  la  con- 
séquence à  tirer  du  document  de  Mittarelli ,  conséquence  que  d'ailleurs 
l'historien  ne  tire  pas.  Ce  n'est  point  qu'il  s'en  défende  ;  car  il  a  dit  en  plu- 
sieurs endroits  que ,  dans  le  premier  moment  de  leur  fuite,  les  habitants 
des  villes,  en  se  réfugiant  dans  les  îles,  ne  cherchaient  que  leur  salut  et 
ne  songèrent  point  à  leur  indépendance  politique.  Il  ne  s'agissait  pas 
même  pour  eux  de  fonder  un  État,  mais  de  sauver  leur  vie.  Qu'importe 
qu'ils  aient  été  pendant  quelque  temps  sous  la  domination  d'une  ville 
voisine  ou  de  l'Empire?  La  gloire,  comme  il  le  dit  lui-même,  n'est  pas 
d'être  né  indépendant,  mais  de  l'être  devenu. 

L'auteur  aurait  pu  s'autoriser  de  l'opinion  d'un  illustre  historien.  Vol- 
taire dit  dans  son  Essai  sur  les  mcrurs,  chap.  43  :  "  Venise  ,  bien  moins 
"  ancienne  que  Gênes,  affectait  le  frivole  honneur  d'une  plus  ancienne 
1  liberté,  et  jouissait  de  la  gloire  solide  d'une  puissance  bien  supérieure. 
<i  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  retraite  de  pêcheurs  et  de  quelques  fugitifs 
«  qui  s'y  réfugièrent  au  commencement  du  cinquième  siècle,  quand  les 
"  Huns  et  les  Goths  ravageaient  l'Italie.  Il  n'y  avait  pour  toute  ville  que 
«  des  cabanes  sur  le  Rialto.  Le  nom  de  Venise  n'était  point  encore  connu. 
<(  Ce  Rialto,  bien  loin  d'être  libre,  fut  pendant  trente  années  une  simple 
«  bourgade  appartenant  à  la  ville  de  Padoue  ,  qui  la  gouvernait  par  des 
'I  consuls.  La  vicissitude  des  choses  a  mis  depuis  Padoue  sous  le  joug  de 
«  Venise.  »  —  «  Le  Rialto  et  les  petites  iles  voisines  ne  commencèrent 
«  ([u'en  709  à  se  gouverner  par  leurs  magistrats  ;  ils  furent  alors  indé- 
«  pendants  de  Padoue,  et  se  regai'dèrent  comme  une  république.  » 

Voltaire  revient  plusieurs  fois  sur  cette  assertion ,  notamment  au 
chap.  70  :  «  L'empereur  laissa  aux  Vénitiens  Padoue,  autrefois  lasouve-. 
<i  raine  de  Venise  ,  mais  qui  alors  était  sa  sujette.  » 
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Sostiene  che  il  goveriio  veneziano  cominciè  con  una 
deuiocrazia ,  e  vuole  provarlo  colF  indicare  clie  le  isole  erano 
governate  da'  tribuni ,  li  quali  dovevano  rendere  conto  air 
assemblea  générale  ;  e  con  un  raanoscritto  di  un  cavalière 
Soranzo ,  intitolato  :  TraUato  del  governo  di  Venezia ,  che 
accenna  Irovarsi  nella  biblioteca  del  strelto  del  re  di  Francia. 

OSSERVAZIONE    111='. 

Concilii  se  lo  puo  il  Sig.  Daru  questa  sua  opinioiie  col  décrète  delT 
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anno  421  del  senato  e  delli  oonsoli  padovani  da  noi  esaminato  nell' 
Osservazione  précédente,  clie  ordina  1"  eiezioiie  di  una  città  in  Rialto. 
Se  (juella  sua  sognala  città  che  vuole  essere  stala  la  prima  origine 
délia  repultblica  veneta  era  fondata  da  un  senato  e  governata  da 
niagistrati  padovani,  non  aveva  certaniente  ungoverno  democratico  ; 
dovrebbe  dunque  esso  indicarci  il  nioniento  in  cui  si  formo  la  demo- 
crazia  Lu  Venezia.  Osservata  questa  contraddizione  a  solo  oggetto  di 
far  couoscere  conie  vada  a  tentone  il  Sig.  Daru  nellasua  Storiao  piut- 
tosto  ronianzo  sul  governo  veneto,  per  dipingere  quoslo  governo  non 
quale  fu  inlatti ,  ma  quale  vorrebbe  cbe  fosse  stato,  si  osservi  ora  quale 
autorità  possouo  avère  le  prove  da  lui  adotte  a  sostegno  délia  sua  opi- 
nione,  la  quale  pero  da  molti  altri ,  specialmente  forastieri,  è  stata 
adottata  per  non  avère  bene  conosciuta  1"  anticbissima  forma  del  go- 
verno veneto.  11  manoscritto  del  Soranzo,  di  cui  egli  fa  gran  conlo 
nel  l"  VII"  a  p.  9,  non  si  conosce  da  cbi  sia  stato  scritto ,  ne  dà  egli 
traceia  alcuua  atta  a  far  giudicare  délie  qualità  e  carattere  di  questo 
scrittore.  Quello  solo  che  ne  parla  si  è  il  Sig.  Gaspari,  Veneto,  che  niori 
neir  anno  1775  in  Monaco  di  Baviera,  dove  era  al  servizio  di  qnella 
corte,  autore  stimato  moltissimo  dalli  letterati  d"  allora,  come  si  rileva 
da  varie  lettere  cheritrovansinella  libreria  del  JN.  N.  Antonio  da  Ponte. 
Kcco  corne  questo  si  esprime.  Riporta  prima  che  nelia  biblioteca 
impressa  nel  catalogo  di  M.  lloncel  a  Parigi,  l'^  XI ,  si  legge  :  Il  Go- 
verno dello  Stato  veneto ,  upera  del  cavalière  Soranzo ,  palrizio  ve- 
neto, scritta  verso  il  fine  del  secolo  passalo ,  manoscritto  infogtio, 
colla  seguente  annotazione  :  «  Questa  è  una  notizia  distesa  assai  e 
particolarizata ,  non  pur  delta  forma,  ma  dello  spirito  del  gorerno 
veneziano ,  scritta  dall'  autore  intendentissimo  in  materia  di  go- 
verni  ed  interessi  di  principi,  ma  sopratutto  benissimo  informato 
degli  arcani  più  reconditi  delta  polilica  veneziana,  i  quali  vengono 
svelati  e  discussi  con  si /alto  ordine  che  si  ha  da  presumere  che  g  uesta 
opéra  fosse  da  lui  composta  fuori  delta  sua  patria.  »  Soggiunse  quindi 
questa  riflessione  :  «  Se  questo  manoscritto  fosse  del  cavalière  Giovarmi 
«  Soranzo  chefu  bailo  a  Costautinopoli,  e  che  soffrl  indegnamente  la 
«  prigionia  délie  VII  Torri ,  un  taie  manoscritto  non  sarebbe  sortito 
«  dalle  sue  mani ,  contenendo  arcani  politici ,  e  lo  avrebbe  lasciato 
'«  neir  insigne  biblioteca  délia  famiglia  che  solo  di  manoscritti  è  ricca 
«  di  molti  volumi  dove  si  trova  dovizia  d' ogni  génère,  ed  è  stnpore 
><  che  air  eruditissimo  cavalière  et  procuratore  Marco  Foscarini  non 
«  sia  pervenuta  a  notizia  tal  opéra,  et  che  niuno  ne  il  gentile  senatore 
<■  Pietro  Gradenigo,  gran  raccoglitore  d'  antichità  in  varie  materie,  ne 
«  il  dotissimo  procuratore  Agostini  sia  \enulo  a  notizia  di  sî  rimarca- 
«  bile  HMinoscritto.  Da  cio  si  vede  che  questo  manoscritto  era  noto  in 
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"  Francia  fino  d'  allora  ;  che  quaiito  coI;i  era  prezzato,  lo  era  assai  poco 
"  a  Venezia ,  e  si  ha  tutto  il  iondamento  di  credere  ohe  sia  uno  detli 
<•  lanti  soritti  su  taie  argomeiito  pubblicati ,  figli  in  parte  delF  igno- 
«  ranza,  ed  in  parte  délia  inalignità ,  Dio  sa  da  chi  composto  ,  e  che, 
u  per  darslipoi  un  grado  di  niaggiore  iinportanza  ed  autenticità,  siavi 
'.  stato  appostoil  nome  del  suddetto  cavalière  Soranzo,  che  per  gli  im- 
«  pieshi  interni  ed  esterni  da  lui  sostenuii  era  molto  noto  e  famoso,  si 
"  franoi  che  tVa  gli  esterui,  »  ecc. 

Il  suvviferito  passo  del  Gaspari  chiaranjente  dimostra  che  questo  è 
(piello  stesso  manoscritto  tanto  lodato dal  Sig.  Daru  a  p.  9  del  t"  VU",  di- 
cendo  ;  Che  vi  si  scopre  unajorza  di  tesla  e  sagacité  che  non  ha  ve- 
duto  in  altri  fuorchè  in  Frà  Paolo...  ;  che  non  disximula  ciàche  ha  di 
odioso  r  usurpaz-ione  del  pofere  delta  oligarchia,  ne  il  pericolo  che 
l'a  correrealla  r&puhbUca  ;  che  la  sua  opéra  ê  scriffa  con  utia  liberta 
che  non  ha  trovata  in  alcun  autore  leneziano,  e  che  questa  liberta 
non  è  satirica,  e  che  sarebbe  da  desiderare  che  si  stampasse  oggi, 
perché,  si  acrebbe  un  buon  fibrodipiù.  I-e  sue  riflessiooi  fanno  co- 
noscere  quale  autorità  possa  avère  questo  manoscritto ,  e  quai  conto 
debha  farsi  degli  elogj  datigli  dai  Sig.  Daru  ,  li  quali  ben  ponderati 
convengono  colle  accuse  dategli  dal  Gaspari.  Ma  già,  come  il  solito  , 
il  Sig.  Daru  stesso  conluta  gli  elogj  fattigli  meglio  d'ogni  altro,  coir 
iiccusarle  d' ingannarsi  nel  far  durare  la  democrazia  Ono  ail'  anno 
lolO,  giacchè  con  ciô  dimostra  che  non  aveva  esso  infatti  le  vere  co- 
gnizioni  dell'  antico  governo  veneto. 

Perché  poi  1'  altra  prova  che  vuol  trarre  délia  veneta  democrazia 
dal  governo  de'  tribuni  délie  isole  avesse  forza ,  bisognerebbe  che 
(îimostrasse  che  tutto  il  popolo  indistintamente  aveva  parte  in  quelf 
assemblea  générale  a  cui  li  tribuni  doverano  render  conto.  Tutto 
il  contrario  pero  egli  dimostra  ,  e  con  ciô  che  dice  a  tal  proposito,  a 
p.  373  di  questo  medesimo  tomo ,  ed  a  p.  54  del  t"  VI" ,  e  col  dire  a 
p  25  et  26  di  questo  medesimo  t°  F,  ch'  è  ridotto  a  délie congetture  suit' 
organizazione politica  di  questo  Stato  nascente.  e  ch'  è  cPopinione  che 
questa  assemblea  générale  fosse  composta  di  quelU  ch'  erano  stati 
tribuni  e  de'  cittadini  piii  considera/nli ;  ed  a  p.  4  del  t"  VIIT  e 
seguenti  :  che  ta  riunione  di  tribuni,  e  probabilmente  dé"  principali 
cittadini,  forma  il  corpo  incaricato  deïï  amministrazione  che  li  tri- 
Ijuni  governaDano  coll'  assistenza  de  nofabiti.  Confessa  dunque  egli 
stesso  che  la  generalità  del  popolo  non  aveva  parte  al  governo,  e  che 
(juesto  anzi  era  aristocratico,  cioè  formate  dagli  ottimati. 

RÉPONSE.  —  L'mi  des  torts  de  rauleiir,  aux  yciix  du  critique,  c'est 
d'avoir  avancé  que  dans  l'origine  le  gouvernement  des  îles  vénitiennes 
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lui  »ieiiiocratii|ue.  Il  en  otait  tie  l'arislocratic  ronime  tic  riiuicpcii- 
•iaïu-e  :  raiiiour-propre  (h's  nohios  voulait  al^solumont  tni'clle  IVil  iinint'- 
itiiiriale. 

L'lii>t()rieii,  après  avoir  rappelé,  sur  le  leniois;Mage(le  Sahellieus,  Tliis- 
toriographe  de  la  repul)li(|ue,  ipie,  clans  les  premiers  temps  de  eette  so- 
ciété, tout  le  monde  y  était  pauvre,  que  les  habitations  y  étaient  uni- 
lormes,  que  chaque  ile  nommait  un  mai;istrat  (pi'on  renouvelait  tous  les 
ans,  et  ijuc  •  ces  mai;istrats  rendaient  compte  de  leur  j^estion  à  Passem- 
«  blee  générale  de  la  colonie,  (pii  avait  seule  le  droit  de  piononcer  siu' 
<■  les  atVaires  de  la  conununauté,  »  l'historien,  disons-nous,  ajoute 
ces  jian^les  :  "  On  voit  que  le  gouvernement  de  Venise  a  commencé  par 
"  une  deinocritie;  »  et  il  cite  j.oiu"  son  ï^arant  un  noble  vénitien,  qui,  à 
dire  vrai,  n'était  point  historiographe,  et  dans  le  livre  duquel  on  lit  : 

Prima  se  deve  avvertireche  la  repubblica  nacque  nella  popolarità  délia 

•  sua  costitiixione ,  et  per  molti  centinaja  d'  anni  si  mantenne  assoluta- 
••  mente  vera  democra/ia;  cil)  hn  ail' an  no  i3io.  »  Sur  quoi  l'auteur  fait 
cbserver  qu'il  v  a  ici  tIe  l'exagération  en  prolongeant  si  longtemps  la 
durée  de  la  démocratie.  Mais  enfin  la  voilà  attestée  bien  positivement 
|>ar  les  témoignages  des  écrivains  comme  par  les  faits.  C'est  ce  que  le 
critique  ne  veut  point  admettre.  D'abord  il  oppose  l'auteur  à  lui-même  : 
•'  Qu'il  concilie,  s'il  peut,  dit-il,  l'existence  de  cette  démocratie  avec  ce 

•  prétendu  décret  du  sénat  de  Padoue.  .Si  la  ville  lut  Italie  par  oicire  de  ce 

•  sénat,  si  elle  lut  gouvernée  sous  l'autorité  tic  ce  sénat,  elle  ne  commença 
donc  pas  par  être  une  démocratie.  »  Et ,  tout  fier  d'avoir  découvert 

cette  contradiction,  il  en  conclut  qu'elle  sullit  jiour  faire  connaître  que 
■>  l'auteur  marche  a  tâtons  dans  son  histoire,  ou  plutôt  dans  son  roman, 
"  pour  peindre  le  gouvernement  de  Venise  non  tel  qu'il  était,  mais  tel 
«  qu'il   voudrait  qu'il  eût  été.    > 

Il  y  a  ici  deux  reproches  :  la  contradiction  et  le  défaut  de  sincérité. 

La  contradiction  n'eviste  pas.  On  a  déjà  fait  voir  dans  les  réponses  à 
l'Observation  précédente  que  la  fondation  de  la  cité  de  Rialte  et  la  créa- 
lion  d'un  gouvernement  dans  les  îles  des  lagunes  n'étaient  pas  la  même 
chose  et  ne  pouvaient  avoir  été  simultanées.  Rialte  ne  fut  la  capitale  des 
lagunes  que  longtemps  après  ;  avant  que  les  îles  se  donnassent  un  gou- 
vernement, il  fallait  qu'elles  fussent  peuplées,  que  l'or»  v  eût  construit 
des  habitations,  formé  quelques  établissements. 

Quant  au  défaut  de  sincérité,  l'historien  sait  apparemment  mieux 
f|ue  le  critique  s'il  est  vrai  qu'en  prenant  la  plume  il  ait  eu  l'intention 
«l'altérer  la  vérité;  s'il  est  vrai  qu'il  ait  commencé  par  se  faire  un  sys- 
tème ,  avec  la  résolution  d'y  plier  tous  les  faits  qu'il  ne  pouvait  dissi- 
muler ;  s'il  a  eu  aucun  intérêt  de  vouloir  que  le  gouvernement  de  Venise 
eût  été,  dans  l'origine,  une  démocratie  plutôt  qu'une  aristocratie.    Ce 
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sont  là  de  ces  imputations  (m'on  peut  laisser  sans  réponse,  parce  qu'elles 
sont  sans  preuves.  —  L'auteur  n'est  pas  le  seul  à  avoir  énoncé  cette  opi- 
nion sur  le  gouvernement  primitif  de  Venise  ;  M.  Tiepolo  en  convient, 
car  il  dit  qu'elle  est  celle  de  beaucoup  d'autres  ,  spécialement  des  étran- 
gers. Voilà  déjà  quelque  chose  ,  surtout  lorsque  parmi  ces  étrangers  il 
s'en  trouve  dont  le  nom  est  de  quelque  poids.  Par  exemple,  Voltaire  pense 
«jue  <i  le  preniierdogene  fut  qu'un  tribun  du  peuple,  élu  par  des  bourgeois. 
'1  Plusieurs  familles  qui  donnèrent  leurs  voix  à  ce  premier  doge  subsistent 
<i  encore  ;  elles  sont  les  plus  anciens  nobles  de  l'Europe,  sans  en  excepter 
"  aucune  maison,  et  prouvent  que  la  noblesse  peut  s'acquérir  autrement 
«  qu'en  possédant  un  château  ou  en  payant  des  patentes  à  un  souve- 
«  rain. 

«  Héraclée  fut  le  premier  siège  de  cette  république  jusqu'à  la  mort  de 
«  son  troisième  doge.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  neuvième  siècle  que 
«  ces  insulaires  retirés  plus  avant  dans  leurs  lagunes  donnèrent  à  cet  as- 
«  semblage  de  petites  lies,  qui  formèrent  une  ville,  le  nom  de  Venise.  » 
(Essai  sur  les  mœurs,  ch.  43.  ) 

Mais  le  livre  cité  par  l'historien  n'est  pas  d'un  étranger.  Il  est  d'un 
Vénitien  ,  et  d'un  patricien,  qui  pis  est.  Aussi  le  critique  fait-il  de  grands 
efforts  pour  en  affaiblir  l'autorité.  D'abord  ce  livre  est  encore  en  ma- 
nuscrit. Cela  est  vrai  ;  mais  voici  comment  il  avait  été  jugé  précédem- 
ment par  un  bibliographe  :  «  Questa  è  una  notizia  distesa  assai  e  parti- 
"  colarizata,  non  pur  délia  forma,  ma  dellospirito  del  governo  veneziano, 
<i  scritta  dall'  autore  intendentissimo  in  materia  di  governo  ed  interessi 
-'  de'  principi,  ma  sopratutto  benissimo  informato  degli  arcani  piii 
«  reconditi  délia  politica  veneziana,  quali  vengono  svelati  e  discussi  con 
«  si  fatto  ordine,  che  si  ha  da  presumere  che  questa  opéra  fosse  da  lui 
«  composta  fuori  délia  sua  patria.  -. 

C'est  déjà  quelque  chose  qu'un  pareil  jugement  pour  inspirer  de  la 
confiance  dans  le  livre. 

Cependant ,  de  ce  que  ce  manuscrit  n'est  pas  connu  à  Venise ,  on  se 
croit  en  droit  d'en  conclure  qu'il  y  a  tout  lieu  de  penser  que,  comme 
tant  d'autres  ouvrages  entrepris  sur  le  même  sujet,  il  est  le  produit  de 
l'ignorance  et  de  la  malignité  ,  composé  par  Dieu  sait  qui,  et  mis  ensuite 
sous  le  nom  d'un  homme  illustre  pour  lui  donner  quelque  autorité. 

Il  faut  convenir  que  ce  serait  une  singulière  prétention  que  de  juger 
un  livre  qu'on  n'a  jamais  lu ,  qu'on  ne  connaît  pas  ,  et  de  le  déclarer  sans 
autorité  uniquement  parce  qu'il  contient  un  passage  embarrassant.  Le 
fait  est  que  le  livre  est  très-bon  ,  très-fort,  et  qu'il  ne  peut  avoir  été  écrit 
que  par  un  homme  très-bien  instruit  des  affaires  de  Venise  et  très-ca})able 
d'eu  juger. 

Le  critique  cherche  une  autre  preuve  contre  l'existence  de  la  démo- 
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rratif  dès  ros  preniiors  t«Mn|>s  «laiis  les  oxpicssions  iiu'inos  tU-  riiistcrioii. 
Pour  que  le  gouverneuient,  dit-il,  eût  été  deiiiocratif|ue,  il  faudrait  que 
tout  le  peuple  indistinctement  eût  »'u  \(>i\  dans  rassemblée  générale  à 
laquelle  les  trilniiis  rendaient  compte;  or,  c'est  ce  (jui  n'était  pas.  Et 
il  prétend  opposer  à  l'historien  ses  propres  paroles,  notamment  la  page  53 
du  tome  \l.  Mais  est-il  possible  ,  de  bonne  foi,  de  trouver  une  con- 
tradiction entre  la  proposition  qui  est  le  sujet  de  cette  note,  c'est-à- 
dire  où  l'on  établit  (|uc  le  gouvernement  de  Venise  fut  démocratique  dans 
l'origine  ,  et  le  passage  suivant  :  ■>  Il  faut  ranger  parmi  les  paradoxes 
•>  cette  assertion  des  flatteurs  de  l'aristocratie  vénitienne,  (pie  Venise 
"  avait  adopté  le  gouvernement  aristocratique  dès  les  premiers  temps 
•  de  son  existence...  »  Il  est  constant  qu'alors  les  intérêts  de  la  colonie 
étaient  discutés  dans  les  assemblées  générales  <le  toute  la  population.  On 
ne  trouve  la  trace  d'aucune  distinction  entre  les  habitants...  Venise  fut 
donc  une  véritable  démocratie  jusqu'aux  dernières  années  du  septième 
siècle. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  constituer  une  démocratie,  t|ue  tous  les 
individus  de  la  population  y  aient  une  égale  part.  Ce  qui  constitue  l'a- 
ristocratie, c'est  le  privilège  inhérent  à  certains  individus;  et  par  consé- 
quent l'auteur  a  pu  dire,  sans  être  en  contradiction  avec  lui-même ,  que 
peut-être  n'admettait-on  dans  les  assemblées  générales  que  des  notable» 
ou  ceux  qui  avaient  exercé  des  magistratures. 


To.MO  I,  Pag.  22. 

Per  una  prova  contro  la  liberté  oiiginaria  di  Venezia ,  ad- 
duce  la  famosa  lettera  di  Cassiodoro  alli  tribuni  marittinii, 
dif-endo  ch"  è  concepita  con  formole  iinperiose. 

OSSERVAZIO.XE    IV**. 

Conosce  egli  stesso  la  deholezza  di  qiiesta  prova,  e  percio  oerca  di 
sostenerla  colle  seguenti  congettiire,  dicendo  che  quelln  che  prefeyxdera 
di  succedere  ad  .4uguslolo  è  difficile  che  possa  credersi  che  ahbia 
riconosciiito  formalmente  t  indipendenza  di  vno  Stato  si  nuovo,  si 
debole ,  si  vicino;  ch'  èpiù  prnhabile  che  qiiesto  Stato  gli  pagasse  de' 
tributi,  0  gli  prestasse  invece  unqualche  serrizio;  che  nonè  délia 
natura  délie  cose  ch'  una  citlà  nascente,  situata  cosi  vicina  ad  uno 
Stato  possente,  sia  stata  indipendente  daW  origine.  La  nécessita 
perô  in  cui  è  di  ricorrere  aile  congetture  dimostra  che  non  ha  potuto 
trovare  prove  di  fatto,  e  dimostrative,  délia  sua  asserzione.  A  queste 
congetture  pero  sioppone  direttamente  il  confronto  tra  le  diverse  iet- 

IX.  17 
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leie  tli  Cassiodoro  acceuuate  dallo  stesso  Daru,  iielle  quali  si  vede 
i'hiaramente  la  differenza  délie  formole  realmente  iniperiose  che  usa 
Cassiodoro  colli  sudditi  da  quelle  che  usa  coili  Veneti,  e  che  Daru 
chiama  imperiose,  ma  urbane  e  de  retore,  perché  conosce  ma  non 
vuol  confessare  questa  differenza.  Nellalettera  27^,lib.  x°,  f'ariarum, 
diretta  alîi  Liguri  e  Veneti  terrestri ,  dà  loro  1'  epiteto  di  tributarj; 
nella  22*,  lib.  xii°,  colli  provinciali  dell'  Istria  usa  1'  espressioiie ,  pro 
iributaria  functione  e  de  iributario  solido  ;  nella  25*  si  vedono  li 
termini  remUtimus  ed  indulgentia  ;  nella  22*,  il  termine  jubere. 
Air  incontro,  nella  lettera  a'  tribuni  marittimi  non  solo  non  usa  di 
queste  frasi  verso  di  essi,  ma  anzi  quando  vi  parla  dell'  Istria  adopera 
la  parola/«ssio,  e  quando  parla  ad  essi  adopera  ogni  sorta  di  blan- 
dizie ,  ed  invece  di  frasi  di  comando  dice  loro  :  Quando  Lauren- 
tius,  ecc,  ecc,  commonere  tentaverit.  Se  lo  fa  per  urbanità  e  per 
grazia  rettorica,  tocca  al  Sig.  Daru  di  dirci  per  quai  ragione  si  di- 
mentichi  d'  essere  urbano  e  retore  quando  parla  cogli  altri. 

Ma  già  meglio  d'  ogni  altro  anche  qui  il  Sig.  Daru  confuta  le  proprie 
asserzioni  col  dire,  a  p.  25,  che  il  popolo  veneto  fece  poco  dopo  un 
atto  di  sovranità  facendo  la  guerra  alii  Schiavonni,  e  che  proibi  la  na- 
vigazione  délie  lagune  a  quelli  di  Padova,  sua  antica  metropoli.  Questi 
due  fatti  dimostrano  il  popolo  veneto  sovraao  ed  indipendente  per 
confessione  dello  stesso  Daru.  Ci  niostri  egli  adunque  corne  e  quando 
esso  sia  divenuto  taie,  e  quando  Padova  abbia  cessato  di  essere  metro- 
poli di  Venezia. 

RÉPONSE.  —  La  lettre  de  Cassiodore  aux  tribuns  maritimes  de  la  Vé- 
nitie  contient  un  ordre ,  on  ne  peut  se  le  dissimuler  ;  le  nouvel  historien 
de  Venise  l'a  fait  remarquer  comme  tous  ses  prédécesseurs.  M.  Tiepolo 
dit  qu'il  \  a  une  grande  différence  entre  les  formes  de  cette  lettre  et  les 
formes  de  celle  que  le  même  ministre  écrivait  aux  sujets  de  l'Empire  ; 
que  l'historien  connaît  bien  cette  différence ,  mais  qu'il  n'a  pas  voulu  la 
confesser.  On  aura  beau  citer  des  lettres  de  Cassiodore  plus  impérieuses 
que  celle-ci  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  n'écrit  point  à  une  nation 
sur  laquelle  on  n'a  aucune  autorité  :  «  Soyez  diligents  à  tenir  vos  bàti- 
><  ments  prêts  pour  aller  chercher  des  huiles  et  des  vins  en  Istrie ,  aussitôt 
"  que  Laurentius  vous  en  donnera  avis.  »  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
quand  on  demande  un  service  à  qui  ne  le  doit  pas ,  on  ne  manque  pas 
de  promettre  une  indemnité  ,  et  qu'ici  il  n'en  est  nullement  question.  Le 
critique  se  serait  montré  plus  impartial  en  voulant  bien  ne  pas  oublier 
que  l'historien  ne  présente  ses  observations  que  comme  des  conjectures, 
et  même  comme  les  conjectures  de  ses  devanciers. 

Toujours  fidèle  au  projet  de  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-même, 
M    Tiepolo  lui  rappelle   ce  passage  où  il  est  dit  que  les  Vénitiens  Grent 
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(III  ;ut«'  il<'    -ouveiainelf  i-ii   inl('iili>iiwt  la  iiavitçalioii   des  lacunes  au\ 
|K'»iples  ilu  coiilineiil  voisin;  mais  il  y  a  si  peu  île  tontradiclioii  entre 
re  passage  et  les  préeédeuts,  que  raiitenr  a  pris  soin  trajouler  «es  mots  : 
et  iiiènie  à  reu\  de  Padoue  ,  son  ancienne  niétn>|><>le.    . 


ToMO  1.  Pag.  -27. 

Torna  a  combattere  la  libertà  originaria  de'  Veneziani  col 
dire  che  quesla  popolazione  fuggiliva  lu  prima  iina  colonia 
di  Padova,  o  poi  diveiiiio  luia  naziono,  e  vi  furoiio  due  Ve- 
nezie,  iina  <iel  fonliuente  ,  et  1"  altra  niaritlirna. 

OSSERVAZIONE    V*. 

Se  colonia  sianifica,  corne  seinpre  finura  si  è  inteso,  iina  porzione 
tli  una  nazioue  che  lascia  la  propria  patria  per  andare  ad  abitare  iina 
terra  estera,  ma  soggetta  al  doniinio  délia  propria  patria ,  questa  po- 
polazione fuscitiva  clie  veniva  .  come  egli  stesso  confessa  a  p.  18,  da 
Aquileja  .  Concordia,  Fadova,  Oderzo,  Altino  et  da  lutta  la  provinzia 
detta  le  Venezie,  non  poteva  essere  colonia  di  Padova.  Se  intendesse 
di  dire  che  vi  fiirono  due  città  chiamate  col  nome  di  Venezia ,  una  nel 
continente ,  l' altra  marittima  .  caderebbe  in  grosso  errore,  poichè  nel 
continente  ognuno  sa  che  non  vi  fu  mai  alcuna  città  chiamataVe- 
nezia,  ne  v'  è  bisogno  di  provarlo.  Se  prétende  poi  di  provare  con 
questo  passe  la  dipendenza  de'  Veneziani  da  Padova,  siccome  niuna 
nuova  prova  ne  adduce ,  cosi  basta  rileggere  V  Osservazione  ii^,  che 
pienamente  confuta  questa  sua  opinione. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  dit  (|ue  ^'ellise  ne  jx'ut  pas  être  considérée 
comme  une  colonie  de  Padoue  ,  parce  (|u'une  colonie  est  une  portion  de 
la  population  qui  se  liansporle  sur  un  point  du  domaine  de  la  patrie 
commune,  et  que  les  habitants  d'Aquilée,  de  Concordia,  d'Oderzo, 
d'Altino  ,  qui  n'étaient  point  originairement  sujets  de  Padoue,  ne  pou- 
vaient être  considérés  comme  une  colonie  de  cette  ville  ,  ni  être  sous  sa 
<lépcndance;  aussi  n'est-ce  point  ce  que  l'historien  a  dit.  Il  a  dit  que  les 
habitants  de  Padoue  se  jetèrent  dans  les  lies  du  voisinage ,  c'est-à-dire  à 
Rialte  et  autres  plages  environnantes;  que  les  magistrats  de  Padoue  s'oc- 
«upèrent  d'y  former  un  établissement  ;  que  les  habitants  de  Concordia  se 
jetèrent  dans  les  îles  de  Grado  et  de  Caorlo  ;  que  ceux  d'Altino  donnè- 
rent à  leur  nouvelle  ville  le  nom  de  port  de  la  cité  perdue.  Tout  cela  in- 
dique suffisamment  que  les  choses  se  passèrent  comme  elles  devaient  na- 
turellement se  passer,  c'est-à-dire  que  l'on  songea  d'abord  à  sVnfnir, 
et  ensuite  à  se  réunir  pour  former  un  petit  État. 

1  7. 
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Accanilo  il  Sig.  Daru  coiitro  la  Ubertà  originaria  de'  Ve- 
neziani,  cerca  di  comballerla  col  dire  che  la  deputazione 
inviata  a  Narsete  dalli  Padovani  per  lagnarsi  degli  isolani  che 
avevano  loro  inlerdetta  la  navigazione  délie  lagune,  e  per 
domandare  di  essere  restituiti  in  possesso  dell'  antico  drilto 
di  sovranità  su  queste  isole ,  prova  che  si  riconosceva  la  su- 
premazia,  od  almeno  giurisdizione  dell'  iinperatore  sopra 
li  Veneti, 

OSSERVAZIONE    VI^. 

Qui  tutto  ad  un  tratto  vuol  far  divenire  li  Veneti  sudditi  o  dipen- 
denti  dall'  impero  d'  Oriente.  Non  v'  è  bisogno  di  cercar  prove  del 
contrario,  poicliè  basta  ricordarealSig.  Daru  che  egli  stesso,  poche 
pagineprima,  cioè  a  p.  21,haconfutata  questa  opinione,  dicendo  che, 
vedendo  (U  Veneti  )wei  conquistatori  delV  Italia  i  più  pericolosi  ini- 
mici,  divennero  gli  alleati  tiaturali,  o,  se  si  vuole,  li  clienti  deyl'  iin- 
peratori  d'Orienté.  Se  divennero  alleati,  non  erano  dipendenti.  Il 
raziocinio  pare  giusto,  ed  è  poi  confennato  da  tutto  cio  ch'  egli  stesso 
dice  a  p.  21  e  27,  suU'  indipendenza  de'  Veneti. 

Perché  poi  la  spedizione  di  questa  diputazione  valesse  a  provare  la 
loro  sudditanza  od  alli  Padovani  prima,  od  ail'  impero  d'Orienté  allora, 
bisognerebbe  che  il  Sig.  Daru  ci  facesse  con  qualche  autentico  do- 
cumento  conoscere  corne  fossero  concepite  queste  lagnanze  de'  Pa- 
dovani, per  poter  giudicare  quali  diritti  vantassero  su  queste  isole  e 
quai  dritto  attribuissero  ail'  impero  sopra  le  medesime.  Ma,  si  dira ,  la 
diputazione  fu  pure  mandata  :  accordiamolo.  E  quai  meraviglia  che  li 
Padovani  incomodati  dal  divieto  di  navigare  per  le  lagune,  invidiosi 
délia  prosperità  di  quella  nascente  popolazione,  non  avendo  ne  forze  ne 
autorité  sufficienti,  per  essere  sudditi  essi  dell'  impero,  diopprimerla, 
cercassero  d' impegnare  la  potenza  maggiore  dell'  imperatore  a  secon- 
dare  le  loro  idée,  tanto  piii  che  l' interesse  loro  diventava  utile  anche 
air  impero  che  veniva  ad  estendere  cosi  il  suo  dominio?  Quanti 
esempj  non  trovansi  nelle  storie  antiche  e  moderne  di  popoli  anche 
non  soggetti  che  sono  ricorsi  a  qualche  potenza  più  forte  per  oppri- 
mere  de'  Stati  vicini  ?  Vi  sono  de'  casi  in  cui  la  politica  di  sovrani  vi 
aderi,  degli  altri  in  cui  si  rifiuto,  ed  alcune  volte  il  tentativo  torno  in 
danno  e  del  ricorrente  e  dell'  accusato.  Ognuno  se  ne  puo  convincere 
leggendo  le  storie  di  tutti  li  tempi.  In  questo  caso  pero  il  Sig.  Daru, 
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non  poteiuio  diiiuistrar?  v\^e  .Narsete  abbia  dato  giudizio  alcuiio  su 
questo  alïnre.  et  qiiindi  non  potendo  aver  prove  délia  superiorilà 
deir  impero  o  de'  Padovani  sulli  Neneti,  si  trae  d'iinpaccio  col  dire 
dr esortô  li  due  partiti  alla  paoe,  o  ad  appoitare  le  loro  diltVreiize  alla 
i-orte  di  Coslantinopoli.  Gratiiita  del  tutto  questa  sua  asserzione ,  pure 
auche  ammettendola,  se  h»  leghiamo  colle  prove  di  sopra  date  della 
veneta  indipendenza  ,  essa  indien  ehe  Narsete,  il  quale  si  sa  die  airiva 
colla  plenipotenza  dell' imperatore,  conobbe  di  non  avère  aulodtà 
alcuna  sulli  Veneziani. 

Ri-po>sF..  —  .  Ailianu-  «onde  la  liberté  originaire  de  \  eniso,  Pliisto- 

-  rien  veut  tirer  une  induction  tnintre  l'indépendance  de  cette  republique 
cle  ce  ipic  le>  Padouans  inMMjuèrent  l'autorité  de  Narsès  contre  le  décret 

■  qui  leur  interdisiiit  la  na>i{;ati()n  des  h^unes  ,  et  il  en  conclut  (pie  r.ni- 

-  pereur  conservait  une  juridiction  sur  la  nouvelle  republi<|uc.  ..  T«Ilc> 
MUit  à  j>eu  pr«-s  les  expressions  du  diticpic.  I/bistoricii  n'a  point  à  se  jus- 
tituM-de  son  acharnement  contre  la  liberté  orij;inaire  de  \enîse;  il  n'a 
«  herche  ijue  la  vérité ,  le  fait  en  lui-même  ne  peut  que  lui  être  fort  in- 
diflérent.  Lorsqu'il  a  dit  que  naturellement  les  Vénitiens  durent  devenir 
les  alliés  ou  les  clients  de  l'empire  d'Orient,  il  n'est  point  tombé  en  con- 
tradiction avec  lui-mcine  ;  car  il  a  dit  aussi  <ju'il  est  plus  rpie  probable 
que  cet  Ktat  ne  se  relu-sa  point  à  payer  (|uel(|ue  tribut  au  nouveau  maître 
de  l'empire  d'Occident,  ou  à  s'en  acquitter  par  quelque  service.  Et  enfin 
il  n'a  rien  dit  de  bien  |)ositil  i  cet  é-ard  ;  car  voici  à  (juoi  se  réduisent 
ses  expressions  :  .,   Les  \  cnitiens  ont  beaucoup  écrit  pour  prouver  l'in- 

-  de|jendancc  absolue  et  imnicinoriale  de  leur  patrie  ;  cette  prétention  a  été 

-  vivement  attaquée, />/-o({»«Z./f/w/ir  avec  raison.  »  On  ne  peut  };uère  énon- 
cer son  avis  avec  plus  de  circonspection.  Le  secours  fpic  les  Padouans 
cherchèrent  auprès  de  Narsès  autorise  à  penser  qu'ils  lui  croyaient 
quelque  autorite.  I«»  réponse  de  Narsès  n'est  point  de  l'inventioif  de 
l'historien. 
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Qui  in  ufia  sola  pagina  iinisce  délie  asserzioni  contrad- 
dittorie,  poicliè  dice  prima  che  il  cangiamento  del  governo 
tribunizio  nel  ducale  non  successe  ,  becondo  alcuni  autori ,. 
che  dopo  averne  oUenuta  la  permissione  del  papa  e  dair 
imperatore,  poichè  la  scella  fu  fatta  dadodici  elettori,  di  cui- 
riporta  anche  i  nomi  ;  fiualmente  clic  il  doge  era  allora  un 
vero  menai  ca. 


2r>'i  IIISTOIHE     Dt     VENISE. 

OSSERVAZIONE    Vll^. 

La  contraddizione  con  se  stesso  apparirà  in  seguito.  lutanto  deve 
dirci  il  Sig.  Daru  in  quali  autori  abbia  egli  rinveuuta  la  foUia  che  si  ri- 
cercasse  la  permissione  del  papa  e  dell'  imperatore  per  eleggere il  primo 
doge,  mentre  tutti  li  storici  e  cronisti  accreditati  dicono  chiarameute 
che  il  popolo  elesse  il  primo  doge ,  e  nessuno  fa  neppure  il  minime 
cenno  che  si  sia  ricercata  permissione  ne  assenso  da  alcunopercio.  Se 
esso  si  facesse  forte,  con  un  certo  passo  di  Pietro  Giustiniano,  da  cui 
alcuni  hanno  voluto  inferire  che  il  papa  confermasseil  doge  Paoluccio 
Anafesto,  se  gli  osserverà  che  il  Giustiniano  è  caduto  in  un  equivoco 
il  quale  risulta  chiaro  dall'  anacronismo  délia  sua  Storia.  Egli  infatti 
dice  che  furono  niandati  ambasciatori  al  papa  Diodato  perché  confer- 
masse  in  perpetuo  aUi  Veneziani  il  dritto  di  eleggersi  il  proprio  doge; 
ma  il  papa  Diodato  mori  nelT  anno  676,  ed  il  primo  doge  Anafesto 
fu  eletto  neir  anno  697,  sicchè  non  si  potevauo  mandare  ambasciatori 
ad  un  papa  morto  piii  di  venti  anni  prima.  Ecco  poi  l' origine  dell' equi- 
voco del  Giustiniano.  L' imperatore  Eraclio ,  in  riconoseenza  di  alcuni 
piaceri  avuti  da'  Veneziani ,  co'  quali  era  in  alleanza ,  mentre  ancora 
erano  governati  da  tribuni ,  accordé  loro  di  eleggersi  un  proprio  duce , 
non  doge ,  per  perpetuo  capitano  contre  li  Longobardi ,  alli  quali 
in  alleanza  co'  Greci  facevano  allora  li  Veneziani  continua  guerra. 
Nate  in  seguito  délie  discordie  tra  Leonzio  imperatore  ed  il  papa  Dio- 
dato, furono  queste  sedate  coll'  opéra  de'  Veneziani;  e  quindi  questo 
papa  confermô  alli  Veneziani  questo  privilégie,  non  certo  il  doge, 
giacchè  allora  li  Veneziani  non  ne  avevano  nemmeno  V  idea.  L'as- 
serzione  poi  del  Sig.  Daru  che  il  doge  fosse  vero  monarca  viene , 
al  solito,  confutata  da  lui  stesso  in  queste  medesime  pagine,  col  dirci 
prima  :  che  si  ebbe  d' uopo  délia  permissione  dell'  imperatore  e  del  papa 
per  eleggerlo,  e  poi  che  aveva  la  facoltà  di  cenvocare  la  concione  géné- 
rale negli  affari  importanti ,  che  non  si  vede  che  avesse  il  dritto  di 
fare  la  guerra  e  la  pace,  che  non  si  sa  chi  stabilisse  le  leggi  et  le  im- 
poste, ma  ch'  è  probabile  che  il  popolo  concerresse  più  o  mené  imme- 
diatameute  a  queste  deliberazioni.  Quai  sorta  di  monarca  pue  dirsi 
quelle  che  ha  bisogne  délia  permissione  di  unaltre  per  essere  eletto, 
che  deve  chiamare  la  concione  générale  negli  affari  importanti ,  che 
non  ha  il  dritto  di  fare  ne  guerra  ne  pace ,  ne  di  stabilire  leggi,  ne  di 
mettere  le  imposte ,  ed  a  cui  aggiungasi  si  danne  dal  popolo  due  con- 
siglieri,  ed  assesseri,  ed  assistenti,  corne  si  fece  nella  elezione  di 
Paolo  Anafesto  ? 

Se  avesse  detto  che,  per  la  imperfezione  naturale  nel  primiero  stabili- 
menlo  di  un  governo,  si  cra  forse  accordata  una  eccessiva  confidenza 
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ed  aulorilà  al  ile|)ositaiio  del  |K)tero  supieiiio,  che  si  aiido  poi  sempre 
ristrjgf  iido ,  aiuiiuiestrati  dall"  esi^erienza  degli  abusi  lattine,  questo 
lo  si  accordera;  ma  gli  abusi  fatti  dafïli.dogi  délia  loro  autorilà  non 
proveranuo  mai  die  iii  effelto  essa  fosse  monarcliia  assojuta,  corne 
r  abuso  che  iVcero  délia  loro  autorità  alcuni  dittatori  nella  repubblica 
romana  non  puô  provare  che  quel  governo  non  fosse  allora  re|)ubbli- 
cano.  Si  vedrà  anzi  che  sempre  in  sejiuito  li  dojji,  corne  era  naturale, 
cercarono  bensi  di  estendere  V  autorità  loro;  ma  li  loro  tentativi  furono 
sempre  con  varj  modi  repressi,  sino  a  che  si  pervemie ,  appunto  corne 
egli  dice,  colla  esperienza  e  col  progresso  délie  politiche  teorie,  a  ri- 
trovare  que'  provvedimenti  che  valsero  ad  impedire  ulteriori  abusi 
ed  a  perfezionare  il  governo  aristocratico. 

Réponse.  —  Le  c  ritiquo  Nout  encore  ici  mu  piindro  riiistoiieii  en  et.il 
de  contradiction  avec  lui-même ,  pour  avoir  dit  (pie  le  elian^e»nent  du 
gouvernement  (rihunitien  en  relui  du  do|;e  n'eut  lieu  ,  s'il  faut  en  croire 
plusieurs  historiens,  qu'après  »jue  les  Vénitiens  en  eurent  obtenu  la  per- 
mission du  payte  et  de  l'empereur,  et  pour  avoir  ajoute  (|ue  le  doge  était 
un  monar<|ue.  Il  u'y  a  là  rien  de  contradictoire.  Le  premier  fait  est  rap- 
porté non  pas  comme  une  assertion  de  l'historien ,  mais  comme  l'opi- 
nion de  plusieurs  de  st^  devanciei-s.  La  seconde  assertion  est  la  conclu- 
sion d'un  raisonnement  de  l'auteur;  et  l'auteur  a  pris  soin,  avant  de 
tpialitier  le  nouveau  gouvernement  de  monarchie ,  de  dire  que  cette 
question  se  l'éduisait  à  une  dispute  de  mots.  Enfin,  quant  aux  limites  de 
l'autorité  du  doî;e  ,  on  voit  parles  papes  suivantes  (pi'il  y  a  trop  d'incer- 
titude sur  les  faits  pour  fju'on  puisse  qualifier  avec  beaucoup  d'exactitude 
la  puissance  ducale  ;"i  i  eitr'  epocpie. 
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Per  meglio  pi-ovare  che  il  doge  fosse  assoluto  sovrano,  dice 
f  he  il  papa  indirizzandosi  al  doge  Orso  per  muoverlo  contre 
Luitprarido,  seiiza  far  menzione  di  alcun  altra  autorilà,  mos- 
trô  di  credere  che  non  fosse  questo  un  dovete  de'  Veneziani 
verso  r  irnpero  greco  ;  e  poi  insinua  che  indirizzandosi  al 
doge  solo,  conosceva  ch'  era  assoluto  sovrano. 

OSSEBVAZIO.\K    VII I^ 

Due  cose  iudica  qui  il  Sig.  Daru  :  l'una  die  li  Veneziani  non  di- 
pendevano  dall'  irnpero  d'Occidente,  V  altra  che  il  doge  era  un  assoluto 
«ovrano.  Colla  prima  distrugge  egli  stesso,  secondo  il  siio  solito,  tntto 
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fio  che  lia  detto  di  sopra  contre  l' indipendeuza  de'  Veiieti,  e  cio  che 
poco  più  sotto  a  p.  52  prétende  di  provare  col  dire  clie  in  un  trattato 
tu  stipulato  che  Venezia  continuerebbe  a  far  parte  deli'  impero  d'Oc- 
cidente  (V.  Osservazione  x^  ).  Riguardo  alla  seconda,  se  non  bastasse 
ad  ognuno  che  non  sia  affatto  inscio  délie  cose  venete,  il  riflettere  che 
anche  nelgi  ultimi  tempi  délia  repubblica ,  ne'  quali  lo  stesso  Sig. 
Daru  confessa  che  il  doge  non  era  che  la  rappreseutazione  del  sovrano, 
si  metteva  il  solo  suo  nome  nelle  monete ,  uelle  lettere  a'  principi ,  ed 
in  niolti  pubblici  atti,  et  che  a  lui  pure  quindi  erano  dirette  le  ris- 
posti  de'  principi  e  le  credenziali  de'  esteri  ministri,  si  affretta  egh 
stesso  in  questa  niedesima  pagina  a  far  vedere  quanto  sia  inconcludente 
la  prova  che  vuol  trarre  dell'  assoluta  sovranità  del  doge  dall'  essersi  il 
papa  indirizzato  a  lui  solo,  col  dirci  che  la  domanda  del  papa  fu  es- 
po6ia  ad  mia  assemblea  ove  /'  esarca  greco  stesso  si  présenta  per 
sollecitare  II  soccorsi ,  era  questa  adunque  assemblea  che  poteva  ac- 
cordarli  e  negarli ,  e  chefu  risollo  di  accordarli. 

RÉPONSE.  —  L'auteur  n'a  eu  garde  de  dire  nulle  part  que  le  doge 
fût  un  souverain  absolu.  Il  a  dit  seulement  que  le  pape,  réclamant  ses 
secours  en  faveur  de  l'exarque  de  Ravenne ,  s'était  adressé  directement 
à  lui,  sans  faire  mention  d'aucune  autre  autorité.  C'est  rapporter  un  fait, 
mais  ce  n'est  pas  en  tirer  uiie  conséquence  hasardée. 

"  Il  n'y  a  aucune  preuve  ,  dit  Voltaire,  que  sous  les  rois  lombard.s 
«  Venise  ait  eu  une  liberté  reconnue. Il  est  plus  vraisemblable  que  ses  ha- 
0  bitants  furent  oubliés  dans.leurs  marais.  »  (Essai  sur  les  mœurs,  ch.  43..) 
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Non  puo  il  Sig.  Daru  darsi  pace  suU'  indipendeuza  de' 
Veneziani ,  e  quindi  egli  qui  ci  diee  che  il  doge  Obelerio  si 
sottoniesse  a  pagare  un  tributo  al  re  d' Ilalia. 

OSSERVAZIONE    IX*. 

A  prova  di  un' asserzione  tutta  nuova,  e  ch'  èsraentita  dal  silenzio 
di  tutti  li  scrittori  veneti  e  forastieri  che  hanno  scritto  délie  cose  ve- 
nete ,  porta  egli  un  picciolo  framento  di  un  manoscritto  délia  biblio- 
teca  del  Re,  che  dice  :  Fu  forza  di  riconoscere  detto  re,  e  di  daryli  per 
obbedienza lire  10  aW  anno,  a  luiesuoi  successori,  di censo  o  tributo 
perpétua.  Donde  viene.^  da  chi  è  scritto.'  di  chi  parla  questo  ma- 
noscritto }  Quai  critica  mostra  1'  autore  di  esso  }  Cosa  précède  e  cosa 
segue  questo  passo,  per  poter  giudicare  del  peso  da  darsegli.'  Ecco  tutte 
le  question!  a  cui  deve  rispondere  il  Sig.  Daru  convincentemente. 
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•Hiiiudu  \oglia  che  ijuesta  sola  autorilà  stabilisoa  un  fatto  ignorato  o 
taciuto  (la  tutti  li  soiittori  veneti  et  forastieii,  oppure  provani die  tutti 
li  inanoscritti  délia  Biblioteca  reale  souo  dettati  dagli  Evangelisti. 

RÉPONSE.  —  L'iiistoricii ,  en  disant  qu'Obelerio  se  soumit  èi  payer  un 
tribut  au  roi  d'Italie  ,  rapporte  le  passade  du  manuscrit  où  il  a  puisé 
ce  fait.  Le  critique  conteste  l'autorité  de  ce  manuscrit.  Mais  qu'y  a-t-il 
d'invraisemblable  à  ce  qu'un  prince  fugitil  se  soumette  à  devenir  tributairr 
d'un  roi  chez  lequel  il  était  aile  chercher  un  asile  et  dont  il  avait  implore 
la  protection  ? 


To.MO  I,  Pag.   52. 

Torna  di  iiuovo  qui  a  cercare  di  inostrat'e  li  Veneziani  di- 
pendenti  dall'  iinpero  d' Ocoidente,  dicendo  che  raiino  810 
si  concluse  un  tfattato  tra  Cai'lo  Magno  e  1"  iinpefo  d'  Occi- 
dente  ,  in  cui  fu  stipulato  che  Venezia  coiUinuerebbe  a  far 
parle  di  questo. 

OSSEBVAZIONE     X*. 

Dovere  dello  slorico,  che  confessa  poche  linee  plu  sotto  che  questo 
trattato  è  contraddittorio  ail'  altro  da  lui  citatodi  sopra,  sarebhe  stato 
di  arrecare  per  istesso  li  due  traitât!,  od  almeno  li  articoli  in  cui  si 
contraddiscono  ,  et  mostrarci  con  huona  critiea  quale  sia  il  vero  e  ge- 
nuino,  e  quale  1'  apocrifo  ed  immaginato,  od  almeno  sottoporli  ain- 
bedue  agli  occhj  del  lettore,  perché  ne  giudicassero,  ed  indicare  li 
motivi  per  cui  egli  con  tanta  franchezza  ne  deduce  che  la  repubblica 
non  godeva  ancora  (  neir  anno  810  )  cT  nna  assoluta  indipendenza 
polit  ica. 

Diversamente  pero  ne  parla  il  Sigonio,  autore  certamente  non  dis- 
preziabile  ;  dice  egli  che  nell'  anno  802  :  /n  eofœdere  illud  Jiominatim 
expressum ,  ut  /  eneti  inter  utrumque  imperium  positi  liberi  atqve 
immunes  et  ab  ulroque  securi  viverent,  ac  sine  molestia  res  suas  in 
regno  italico  possiderent;  che  nell' anno  812  Carlo  con  Nicefore 
fœdu.s  instaverunt ,  in  quo  libertati  atque  immunitati  Venelo- 
rum  prœcipue  carebatur ;  che  nell'  anno  813  iufœdus  renovatum,  iu 
quo  de  libertate,  immunitate  et  quiète  P'enetorum  continebatur .  Se 
deir  anno  802  li  Veneziani  erano  già  inter  utrumque  imperium  po- 
siti, ed  avevano  res  suas  in  italico  regno,  erano  adunque  indipendenti  ; 
e  se  questa  loro  indipendenza  fu  confermata  dalli  due  imperi  negli 
anni  802,  812  ed  813,  non  vipuô  essereun  trattato  nell' anno  810  che 
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siipuli  elle  li  Veueziani  contiiiiiiuo  a  far  parte  dell'  impero  d'  Ocei- 
deute. 

RÉPONSE.  —  Le  traité  ((ue  Charlemagne  conclut  en  8io  avec  l'empe- 
reur d'Occident,  et  dans  lequel  il  fut  stipulé  que  Venise  continuerait  dé 
taire  partie  de  celui-ci ,  ne  saurait  se  concilier  avec  le  traité  antérieur. 
C'est  ce  que  Thistorien  a  pris  soin  lui-même  d'énoncer.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  Gibbon  a  dit,  chap.  4o  :  «  Placés  entre  les  deux  em- 
«  pires,  les  Vénitiens  s'enorgueillissent  d'avoir  toujours  conservé  leur 
"  indépendance.  Ils  ont  défendu  leur  liberté  contre  les  Latins.  Charle- 
«  magne  abandonna  toute  réclamation  de  souveraineté  sur  les  iles  du 
<'  golfe  Adriatique.  Son  fils  Pépin  échoua  dans  l'attaque  des  canaux  ;  mais 
«  les  habitants  de  Venise  adoptèrent  eux-mêmes  l'opinion  générale  dés 
«  nations  étrangères  et  de  leurs  propres  souverains  qui  les  considéraient 
"  comme  une  portion  inaliénable  de  l'empire  d'Orient.  Le  tribut  (|ue 
<'  l'empereur  leur  permit  de  payer  au  roi  d'Italie  douille  la  servitude  en 
"  l'alléseant.  »   • 


ToMO  I,  Pag.  63. 
Riferisce  che  il  doge  Obelerio  venne  nell'  isola  di  Veglia. 

OSSERVAZIONE   XI^. 

Veramente  anche  il  Sandi  è  caduto  nell'  erroredi  prendere  Vigiglia, 
ch'  era  un  paese  in  terraferma  ai  confini  délie  lagune ,  per  l'isola  di 
V' eglia  in  Dalmazia ,  ma  il  Sig.  Daru ,  che  prétende  di  darci  una  nuova 
Storia  di  Venezia  ripurgata  colla  più  accurata  critica ,  doveva  cono- 
scere  che  non  era  possibile  che  il  doge  Obelerio  ,  che  veuiva  dal  ritiro 
di  Trevise,  fosse  andato  in  Dalmazia,  che  il  partecipazio  passasse  da 
un  momento  ail'  altro  da  Veglia  a  Malamoco,  e  poi  ritornasse  a  Ve- 
glia, e  basterebbe  che  avesse  corso  il  Saggio  sulla  Storia  veneta  dell' 
abbate  Tentori  per  avère  riconosciuto  1'  equivoco. 

RipojvsE.  — Sandi,  eu  parlant  du  retour  d'Obelcrio,  dit  qu'il  débarqua 
dans  l'île  de  Feglia,  qui  est  en  Dalmatie  ,  au  lieu  de  la  côte  de  Figiglia, 
.sur  les  lagunes.  C'est  une  faute  que  le  nouvel  historien  avait  réiiétée;  il 
doit  à  M.  Tiepolo  de  s'en  être  aperçu,  et  de  l'avoir  corrigée  dans  cette 
nouvelle  édition. 


ToMO  I,  Pag.  66. 

Su  altro  argomento  viiol  egli  trarre  délia  supremazia  dell" 
imperio  d'  Oriente  sopra  li  Veneziani  dal  titolo  di  protospa- 
larioàaio  dal)"  iraperalore  d'  Oecideiite, 
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OSSERNAZIO.NE    \\l* . 

(Jualunque  forza  potesse  avère  questo  suo  laziociuio ,  cedeiebbe 
e«îso  aile  tante  prove  di  fatto  riportate  di  soprn  the  diniostiano  olie  li 
N  eiieziaiii  non  furono  mai  dipendenti  da  aloun  iniporo.  Ne  conoscerà 
pero  la  debolezza  ognuno  die  rilletta  clie  attualniente  1"  iniperatore 
délie  Russie  ed  il  re  di  Prussia  lianno  avuto  in  dono  due  legginieuti 
che  souo  al  servizio  delT  itni)eratore  d' Aiistria ,  ne  lianno  assunto  il 
titolo  di  colonelle) .  e  ooine  tali  lianno  in  alrune  solenni  oceasioni 
funzionnto  innanzi  V  imperatore  stesso.  Nessuno  perô  dira  i-he  si  sieno 
per  ciè  riconosciuti  dipendenti  dalT  imperatore  d'  Austria. 

Répo>sk.  —  Les  titifs  (riiNpalt-,  de  piotosiltaslc  et  antres eoidi-rés  aux 
(Idges  [»ar  les  empereuis  tPOi  ridfiit  étaient  des  espèces  de  grâces.  l,cs 
<iofîes,  en  aetvptant  ces  sortes  de  dignités,  rort)nnaissaient  au  moins  la- 
(  iteiiient  la  suprématie  de  Tempereur  II  n'y  a  point  de  similitude  à  éla- 
lilir  entre  ce  tait  et  relui  «le  ractc|)lation  par  Pempereur  île  Russie  ou 
le  rui  de  Prusse  du  titre  de  colonel  d'un  régiment  autricliien,  parce  i|u'à 
leur  tour  il  peuvent  oIVrir  un  régiment  à  Tempercur  d'Autriche;  tandis 
ipie  le  doge  n'avait  aucun  titre  à  oIVrir  ù  l'empereur  d'Occident.  Gibbon 
parle  de  ces  dignités.  >•  Les  neuvième  et  dixième  siècles,  dit-il  cliap.  ^y, 
"  ollrent  des  preuves  nombreuses  et    incontestables  de  leui'  dépendance- 

^  des  Vénitiens  )  ;  et  les  vains  titres,  les  serviles  honneurs  de  la  cour  d«- 

Hyzance ,  si  reehercbés  de  leurs  ducs  ,  auraient   paru  méprisables  aux 

magisti-ats  (run  jieuple  libre.    •■ 


ToMo  ï.   Pag.   93. 

Cuslaiite  s«.'m})re  iiello  spirito  diniostrab)  (iiio  dal  |)iiiicij)t(» 
«iella  sua  opéra  di  voler  muligiiaie  li  Veneziaiii,  cet  ca  di  per- 
suadera ch'  essi  avessero  raeditata  la  conquista  délia  Dal- 
luazia  per  ispirilo  d' interesse,  ma  che  non  avessero  giusli 
niolivi  di  fare  la  guerra  a  que'  popoli. 

OSSERVAZIOKE    Xlll'. 

Sicconie  egli  ai  fatli  raccontati  da  storici  veneti  non  sa  opporre  ciio 
un  preteso  raziocinio ,  non  resta  che  esaminare  questo  raziocinio.  Kgli 
dice  :  .\on  ho  fitoli  da  opporre  ngli  storici  venezianl,  ma  il  ragiona- 
mento  pno  supplire  alla  critica.  Pure  più  conforme  alla  logioa  il  dire  : 
il  signor  Daru,  ad  onta  di  tutti  lisuoi  sforzi  e  del  desiderio  che  inostra 
di  combattere  li  latti  riportati  da  storici  veneti,  non  ha  potulo  trovare 
oosa  da  opporvi.  dunque  deve  confessareclie  sono  veraci. 


2()8  .         HisToiHK  i>i£    v^:^lSE. 

RÉPONSE.  —  11  est  très-vrai  que  l'historien  soupçonne  les  Vénitienir 
d'avoir  convoité  la  conquête  de  la  Dalmatie.  Le  silence  des  historiens 
de  leur  république  ne  suffit  pas  pour  écarter  un  soupçon  qui  se  présente 
^i  naturellement. 


ToMO  I,  Pag.  94. 

Ricalca  di  nuovo  1'  assunto  che  ha  preso  a  sostenere  délia 
dipendenza  e  siidditanza  de'  Veneziani ,  cercando  di  ti-arne 
uirn  nuova  prova  dall'  uso  de'  Veneziani  di  pagai^e  un  drappo 
d'  oro  alli  re  d'Italia ,  dicendo  ch'  era  questo  senza  dubbio 
un  resto  dell'  anlica'  dipendenza  de'  Veneziani  verso  gl'  ira- 
peratori  d'  Oriente. 

OSSERVAZIONE  XIV*. 

Se  non  fosse  già  stata  coufutata  questa  sua  supposizione  anche  colle 
parole  stesse  del  Sig.  Daru  da  tutto  cio  che  si  è  detto  nelle  Osserva- 
zioni  iv^,  vi^,  vu",  vin'»,  x''  e  xii*,  1'  avrebbe  confutato  eglistesso 
anticipatamente  col  dire  a  p.  73  che  Rodolfo  o  Berengario  (sedovrebbe 
dire  anzi  tutti  due  )  accordarono  alli  Veneziani  la  libéra  entrata  nelli 
fiumi  di  loro  Stati,  mediante  un  dritto  ossia  contribuzione. 

Ecco  corne  il  pagamento  di  un  drappo  d'  oro  uou  è  un  riconosci- 
mento  di  sudditanza,  ma  il  prezzo  d'  acquisto  di  un  diritto  nelli  Stati 
de'  re  d'Italia  ,  e  lo  stesso  passo  di  Sagornino  da  lui  riportato  nelle 
note,  dicendo  :  Pallium  quidem  quod  propacti  fœdere ,  ecc,  indica 
chiaramente  essere  questa  contribuzione  conseguenza  d'un  trattato  di 
alleanza  o  d' amicizia,  corne  lo  si  conosce  da  chi  intende  la  forza  deile 
voci  latine. 

RÉPONSE.  —  Les  Vénitiens  devaient  ofTrir  tous  les  ans  un  manteau 
d'or  à  l'empereur  d'Occident.  C'était  une  espèce  d'hommage,  une  re- 
connaissance de  sa  suprématie.  Le  critique  veut  que  ce  ne  fût  qu'une 
redevance  pour  les  avantages  commerciaux  qui  leur  avaient  été  concé- 
dés. Cette  explication,  que  l'historien  lui-même  avait  indiquée,  n'est  pas 
tellement  évidente  qu'on  soit  en  droit  de  l'accuser  de  partialité  pour  ne 
l'avoir  pas  admise.  Voyez  le  passage  de  Gibbon  ,  cité  ci-dessus. 

Rapportons  encore  ici  l'opinion  de  Voltaire  :  «  11  n'est  pas  assurément 
<•  bien  décidé  que  cette  république  fût  alors  indépendante.  On  voit  que 
«  Bérenger,  reconnu  quekpie  temps  empereur  en  Italie,  accorda  au  doge 
-  le  privilège  de  battre  monnaie.  Les  doges  même  étaient  obligés  d'en- 
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■  vn\rraii\  eiiipeirui-s,  en  retievance,  un  manteau  de  drap  d'or  fou^  les 

■  ans,  et  Othon  III  leur  remit  en  998  cette  espère  de  petit  tribut.  ..  (  /f.v- 
jrflri  sur  1rs  mcrurs,  oh.  \i.  ) 


ToMO  I,  Pag.   127. 

Raccontando  che  la  festa  del  giovedi  grasso  fu  islitiiila  per 
la  vittoria  otteiuita  contro  il  patriarcad'Aquileja,  dopo  aver 
detto  che  qiiesto  inviava  un  toro  e  dodici  porci  ogni  anno, 
alli  quali  sitagliavala  testa  in  presenza  del  doge,  e  se  nedis- 
tribuivano  li  quarti ,  dice  che  questa  festa  popolare  sussistè 
fino  a  questi  ultinii  tempi. 

OSSERVAZIONE  XV'. 

Se  egli  intende  di  dire  che  sussistè  tutta  la  festa  tel  quale  egli  ce  1,^ 
desorive,  manca  dicognizioni  délie  cose  anche  più  recenti  délia  storia 
veneta,  poichè  da  nioltissimi  anni,  cioè  dali'  anno  124.5,  si  è  aholito 
r  uso  di  condurre  questi  porci  in  piazza  e  di  dividerne  le  quarti,  e  non 
restava  solo  che  il  taglio  délia  testa  del  toro  ,  perché  in  quello  li  nia- 
cellaj  facevano  prova  délia  loro  destrezza  nel  riciderla  con  un  solo 
colpe,  ne  se  nefaceva  alcuna  distribuzione.  Sevuol  diresempliceniente 
che  la  festa  sussistè,  egli  è  inesattissinio  nell'  espressioni,  et  quindi  li 
lettori  devono  essere  ben  attenti  nella  lettura  di  questa  storia,  giacchè 
vedesi  quanto  sia  inesatto  egli  ael  riportare  le  cose. 

RÉPONSE.  —  La  fête  instituée  pour  célébrer  la  victoire  remportée  sur 
le  patriarche  d'Aquilée  s'était  modifiée  dans  les  derniers  temps.  L'his- 
torien a  profité  de  l'observation  du  criticpie  et  indiqué  cette  modification. 


ToMO  I,  Pag.  129. 

Nel  racconto  che  fa  délie  soperchierie  usata  da  Manuelle, 
imperatore  di  Costantinopoli,  alli  Veneziani,  riportando  un 
passo  di  Niceta,  slorico  greco,  osserva  ch'  esso  è  parziale 
alli  Greci. 

OSSEBVAZIONE   XVl^. 

Si  ritenga  a  memoria  questa  confessione  del  Sig.  Daru,  per  richia- 
marla  in  tutti  li  passi  in  cui  esso  appoggia  la  sua  Storia  a  questo  me- 
desimo  storico  contro  li  Veneziani. 


^70  HISTOIKI.     DE     VKNISE. 


RÉPONSF.  — Quoiqu'on  puisse  soupçonner  riiistorien  Nicétas  de  par- 
tialité pour  les  (îrecs,  ee  n'est  pas  une  raison  pour  rejeler  toujours  sou 
témoignage.  Quel  est  l'historien  vénitien  qu'on  pourrait  citer,  si  l'on  se 
îéduisait  à  n'invoquer  que  des  écrivains  impartiaux? 


ToMO  1,  Pag.   136. 

Parlando  del  governo  veneto,  nello  slesso  tempo  che  vuol 
sostenere  che  il  doge  era  assoluto  sovrano,  dice  che  nel  diio- 
decimo  secolo  non  si  occupavano  molto  délie  teorie  di  go- 
verni  ;  che  il  doge  riuniva  il  popolo  qiiando  gli  piaceva;  che 
li  popolo  si  credeva  libero,  perché  si  era  dato  un  padrone  ; 
ch'  esso  popolo  conservava  V  inlluenza  che  gli  appartiene 
in  tutti  li  governi  ne'  quali  lo  Stalo  è  in  una  sola  cittàj  che 
li  cittadini  ricchi  si  vedevano  assogettati  nello  stesso  tempo 
al  principe  ed  alla  moltitudine. 

OSSERVAZIONE     XVll'*. 

Egli  è  ben  difliciie  di  conciliare  tra  loro  queste  due  diverse  as- 
serzioni ,  poichè  iii  effeto  sono  realmente  contraddittorie.  Ecco  pero 
quelle  che  doveva  dedurue  il  Sig.  Daru  per  ben  ragionare.  La  forma 
del  governo  era  aristocratica  in  origine,  dietro  a  tutto  ciô  che  si  è  veduto 
per  r  iniianzi  (Osservaz.  m*  );  maperleimperfezioni  délie  teorie  di  go- 
verno, ed  aggiungasi  eziandio  di  tutte  le  cose  umane,  non  essendo  bene 
bilanciati  li  poteri,  spesso  il  capo  del  governo  ne  abusava,  ed  il  popolo 
di  quando  in  quando  si  vendicava  di  questi  abusi  con  opposto  eccesso. 

Non  era  adunque  il  doge  assoluto  sovrano ,  e  lo  confessa  egli  stesso 
coi  dire  che  li  cittadini  ricchi  si  vedevano  assogettati  nello  stesso 
tempo  al  principe  ed  alla  moltitudine,  secondo  cioè  che  l' uno  o  l' altra 
eccedeva  nel  legittimo  uso  del  potere  attribuitogli  dalla  costituzione, 
per  servirmi  délia  paroia  del  giorno. 

RÉPONSE.  — L'auteur  n'a  jamais  prétendu  que  le  doge  de  Venise  eût  été 
un  monarque  absolu.  C'est  à  tort  qu'il  avait  dit,  dans  les  éditions  précé- 
dentes, qu'une  fois  élu,  rien  ne  limitait  son  pouvoir.  Tl  a  corrigé  cette 
expression. 

ToMO  1,  Pag.    166. 

Prétende  d'  indicarci  qui  una  prima  elezione  d'un  gran 
consiglio,  dicendoci  che  alla  morte  del  doge  Domonico  Conta- 
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rini  nell'  anno  109G,  il  solo  corpo  ch"  esistesse  nella  repub- 
blica  era  un  tribiiiiale  oomposto  di  quaraiita  niembri,  e  chia- 
mato  per  cio  Quaranlia,  di  ciii  Y  origine  si  perde  nella  nolte 
de'  tempi;  che  non  si  diceche  avesse  altre  funzioni  che  di 
rendere  giuslizia,  ma  che  alloramomentaneamenle  prese  una 
infliienza  poliliea  délia  piii  grande  importanza  ,  perché  es- 
sendo  per  la  morte  del  doge  divenuto  V  autorità  principale, 
finchè  si  radunasse  il  popolo,  fece  degli  ulili  regolamenli  che 
furono  in  seguito  adottati,  cioè  che  ogni  anno  li  sei  quartieri 
délia  città  nominassero  ciascuno  due  elettori,  e  che  questi 
dodici  elettori  riunili  eleggessero  fra  tutti  li  cittadini  4.70  in- 
dividui  che  formassero  un  gran  consiglio  destinato  asostitu- 
zione  délie  assemblée  generali  ed  a  pronunziare  sulli  prin- 
cipali  affari  dello  Stato. 

OSSERVAZIONE     XVIII*. 

Prima  di  entrave  in  discussioni  particolari  sullecose  indicatequi  dal 
Sig.  Daru,  osservisi  che,  dieendo  egliche  nell'  anno  109G  laQuarantia 
era  il  solo  corpo  ch'  esistesse  nella  repubblica ,  che  il  consiglio  de'  470 
in  sostituito  aile  assemblée  generali  per  pronunziare  sulli  princi pâli 
affari  dello  Stato ,  confessa  che  il  governo  non  era  allora  monarchico 
assoluto,  ma  repubblicano;  ma  non  dice  quando  sia  nata  questa  im- 
portantissima  mutazione,  ne  corne  edanzi  alla  pagina  136,  parlando 
di  questa  medesima  epoca,  cioè  del  doge  Michielli ,  dice  ch'  eletto  il 
doge  una  volta,  }wn  eravi  alcun  limite  al  suo  potere  ;  sicchè,  confron- 
tandoquesto  passo  cogli  altri  accennati  in  dietro,  troveremo  checonti- 
nualmente  il  Sig.  Darusicontraddice,echeinquestesole  136  pagine  ci 
viene  a  dire  che  nello  stesso  tempo  il  governo  veneto  fu  repubblicano 
e  monarchico,  democratico  ed  aristocratico,  assoluto  e  dipendente. 

Contro  la  sua  asserzionepoichèdell'  anno  1096  vi  fosse  questo  corpo 
di  quaranta  individui,  di  cui  non  sa  darcil'  origine,  il  Sandi  autore ,  a 
cui  egli  stesso  continualmente  si  appoggia ,  e  molti  altri  veneti  storici 
gli  diranno  che  in  quel  tempo  esisteva  già  il  consiglio  minore,  la  con- 
cione,  ed  il  metodo  di  chiamare  secondo  il  bisogno  un  numéro  di  cit- 
tadini per  decidere  degli  affari  più  important!,  dal  quale  nacque  poi  il 
consiglio  detto  de'  pregadi;  che  invece  che  li  suddetti  quaranta  citta- 
dini formassero  il  consiglio  de  470  da  lui  indicato,  in  questo  anno  1096 
anzi  li  suddetti  corpi  già  esistenti  stabilirono  soltanto  nell'  anno  1 172 
un  consiglio  di  480  cittadini,  e  che  questo  consiglio  poi,  nell'  anno  1 1 79, 
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istitui  il  consiglio  cli  quaranta  a  solo  oggelto  di  ricevere  le  appellazioni 
fivili,  e  di  giudicare  sulli  delitti.  Quesle  autorità  sembrano  certo 
preferibili  alla  nuda  asserzione  del  Sig.  Daru  ;  ma  v'  è  qualche  cosa  di 
più  che  la  combatte.  Egli  stesso,  a  p.  142,  pare  che  iadichi  che  il 
consiglio  de'  470  non  sia  iufatti  stato  eletto  che  nelT  anuo  1155,  alla 
morte  del  doge  Vitale  Michieli,  la  quale  successe  appunto  in  questo 
anno  ail'  incirca. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  dit  qu'en  1172,  et  non  pas  en  logfi,  après 
l'assassinat  du  doge  Vital  Michieli  II,  le  seul  corps  qui  existât  alors  dan-^ 
la  république  était  la  Quarantie.  Le  criticpie  en  conclut  que,  de  l'aveu  de 
Fauteur,  Venise  n'était  pas  alors  sous  un  monarque  absolu,  mais  en  ré- 
publique. A  vrai  dire,  ce  n'était  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  doge  n'était  point 
un  prince  absolu ,  mais  c'était  un  prince  dont  le  pouvoir,  souvent  con- 
trarié, n'était  pas  déhni.  Il  y  en  avait  eu  beaucoup  de  massacrés  et  d'exilés. 
Ces  sortes  de  révolutions  caractérisent  bien  plus  les  Etats  despotiques 
que  les  monarchies  tempérées  ;  mais  elles  faisaient  sentir  la  nécessité  d'une 
constitution  qui  prémunit  le  prince  contre  la  tentation  d'abuser  de  son 
pouvoir  contre  les  violences  de  ses  sujets.  Quant  à  la  république,  ce 
gouvernement  n'en  avait  aucun  caractère,  et  l'historien  a  été  entraîne 
par  l'habitude,  lorsqu'il  s'est  servi  de  ce  mot.  De  ce  que  le  pouvoir  n'était 
pas  absolu,  on  ne  saurait  conclure  que  le  gouvernement  fût  républicain. 
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Quantunque  abbia  detto  di  sopra  il  signor  Dara  ch'  eletto 
iJ  doge,  non  eraxn  alcun  limite  al  sno  polere,  ci  dice  qui  che 
la  creazione  del  sopraccennato  consiglio  non  fece  cessare 
affatto  le  assemblée  popolari;  che  non  si  osava  dispensarsi 
di  consultare  il  popolo  quando  si  trattava  0  d'  approvare 
r  elezione  del  doge,  0  di  decidere  d' iina  guerra. 

OSSKRVAZIONE    XIX''. 

Cosa  fossero  queste  assemblée  popolari,  lo  si  è  veduto  nell'  Osser- 
vazioneiir'',  e  non  occorre  quindi  ripeterlo;  basteràadunque  ricercare 
al  Sig.  Daru  se  con  queslo  passo  egli  prétende  provare  clie  il  doge 
fosse  assoluto  sovrano,  e  no  avesse  limiti  al  suo  potere. 

RÉPONSE.  —  On  est  convenu  que  l'auteur  s'était  mal  exprimé  lors- 
qu'il avait  dit  que  le  pouvoir  du  doge  était  sans  limites.  La  critique  était 
juste;  mais  elle  ne  ])orte  (pu^  s\n-  l'expression,  et  non  sur  la  pensée  de 
l'historien. 
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To.MO  I  ,   l'.Vd.    1  V  I  . 

Vuole  v\\e  il  seiiato  o  consiglio  de"  prcyadi  <\;\  slato  isJi- 
mito  neir  MiuKi  118*2  ail"  incirca,  rigellando  1' opinione  del 
Verdizoli,  clie  ne  lissa  1"  epoca  reiilo  amii  dopo,  e  dice  di 
F6guirp  in  ciô  1"  opinione  più  generalniente  adotlata. 

OSSERVAZIOISE    XN". 

1/  opinione  del  Verdizoti  è  confermata  dal  Sandi ,  dalla  Cronaca  di 
Bembo  Savina,  da  Mcolô  Crasso;  quali  sieno  li  scrittori  die  adottino 
la  sua,  nou  ce  io  dice  il  Sig.  Daru. 

REPOSE.  —  On  varie  sur  Tepoqne  de  rinstiUitit)ii  du  sénat.  Il  est  de 
t'ait  cjue  Thistoiien  a  suivi  poin-  celte  date  Topinion  la  plus  o;énérale. 


ToMO  K  PAC.  lis. 

Dice che  la  lepubblica,  al  tempo  del  doge  Sebasliano  Zian i , 
ei'a  caduta  in  taU^  debolezza,  che  a  stento  represse  li  pii'ali 
(V  Ancona. 

OSSEKVAZIONF.    XX!"'. 

Se  non  bastassea  dimostrare  la  falsith  di  questo  ragionamento  il 
vedere  che  le  maggiori  potenze  d"  Europa  non  hanno  mai  potuto  pur- 
gare  li  mari  da*  pirati  e  corsari,  e  si  sono  dovute  contentare  di  fare  de' 
trattati  onerosi  con  essi ,  o  di  sostenere  délie  lunghe  guerre  che  tenni- 
narono  per  lo  più  colT  ottenere  una  tranquillità  di  qnalche  anno  sol- 
tanlo,  risulterehbe  ahhastanza  1'  inesattezza  di  questo  raziocinio,  e  lo 
studio  di  detrarre  a  torto  od  a  ragione  délia  veneta  repubblica,  dal  ve- 
dere che  vuol  far  credere  debole  la  repubblica  nel  momento  appunto 
in  cui  pote  resistere  e  coiubattere  Federico  Barbarossa,  che  aveva  sol- 
toinessa  la  maggior  parte  dell"  Italia.  Ci  fa  perô  anche  in  questo  caso 
il  Sig.  Daru  il  piacere  di  confutare  se  stesso  meglio  di  quello  che  ogni 
altro  potesse  fare,  col  direi  a  p.  iSS  :  Se  si  consideri  clie  f'enezia  dalla 
sua  fondazione  non  aveva  aofjerti  che  de'  rnvescj  passaggeri,  corne 
délie  hataglie  perdufe,  délie  calamlta  naturali,  ma  che  non  aveva 
ancora  appreso  asotfo.scrivere  trattati  roviyiosi,  che  la  sua  polenz-a 
era  andata  seinpre crescendo,  che  ilsuogoverno  andava  acquisfando 
ronsistenza ,  mentre  molti  de'  vicini  non  erano  fermi  sulia  scella 
dellorn  ;  rhr-  iiifijie  il s/io/omntercio  si  nunienlava  ogni  f/ior/io,  p  che- 
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questo  inezzo  d"  accrescere  lu  ricchezza,  la  popolazione  e  le  forze 
d'uno  Stalo,  era  ignoto  a  lutte  le  altre  nazioni  europee,  si  vede  bene 
vhe  la  potenza  relaUva  délia  repubblica  era  cresciuta  più  rapida- 
mente  ancora  délia  sua  prosperità ,  e  devesi  aspettare  di  vederla 
J'are  ima  figura  importante  nette  vicissitudini  die  lajortuna  prepn- 
rava  al  mondo.  Mérita  osservazione  che  egli  dice  che  questa  era  la  si- 
tiiazione  délia  repubblica  al  tempo  del  medesimo  doge  Ziani,  e  che,  per 
provare  che  a  stento  represse  11  pirati  d'Ancona ,  cita  Y  articolo  délia 
Cronaca  del  Dandolo,  il  qualedice  positivameute  :  Dux,  inter  Fenetos 
et  Anconitanos  successive  invatescente  discordia,  cum  consulibus  et 
communis  Jriminipacta  componens,  viam  maris  taliter  illis  undique 
clausit,  quodinde  exire  penitus  formidabant.  Se  il  Sig.  Daru  avesse 
letto  attentameute ,  avrebbe  veduto  che  non  trattassi  qui  di  reprimere 
de'  pirati,  ma  di  reprimere  il  popolo  anconitano,  che  lostesso  Dandolo 
poco  prima,  cioè  nel  lib.  ix",  rap°  15°,  parte  17^,  dice  che  Fmmo- 
nuelis obedientes  imperio,  Fenetos  ut  sibi  œmulos  cœperunt  habere,  e 
che  non  visi  dice  certamente  che  li  A^eneziani  abbiano  fatto  gran  fatica 
a  riuscirvi.  Ciô  serva  a  mettere  in  attenzione  ?,n\\iè  citazionl  con  cui  il 
Sig.  Daru  appoggiala  sua  Storia. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  s'offense  de  ce  que  l'historien  a  dit  qu'à  l'é- 
poque del'élection  du  doge  Sébastien  Ziani,  la  république  se  trouvait  dans 
\\n  tel  état  de  faiblesse  qu'elle  put  à  peine  repousser  les  pirates  d'Ancone. 
Il  cède  à  ses  préventions  lorsqu'il  voit  dans  ce  passage  l'envie  de  dénigrer 
à  tort  et  à  travers  le  gouvernement  vénitien. 
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Dice  che  li  procuratori  délia  chiesa  di  San  Marco  furono 
istituiti  sotto  il  doge  Dandolo ,  e  che  in  segiiito  il  loro  nu- 
méro fa  portalo  a  quaranla  o  cinqtianta,  quando  questa 
dignità  divenne  vénale. 

OSSERVAZIONE  XXH'*. 

Legga  il  Sig.  Daru  le  storie  e  cronache  tutte,  e  trovertà  che  1'  isti- 
tuzione  de'  procuratori  rinionta  al  doge  Giustiniano  Participazio.  Si 
osservi  poichè  non  è  esso  esatto  nel  dire  che  questa  carica  divenne 
vénale,  ed  allora  il  numéro  si  accrebbe  fino  a  quaranta  o  cinquanta, 
poichè  li  procuratori  non  furono  mai  più  di  nove  infatti,  quelli  cioè  che 
formavano  direttamente  cosi  \  ofOzio  o  masistratura  délia  procuratia  , 
et  questi  uon  ottennero  mai  tal  dignità  per  denaro.  Solo  in  qnalche 
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iirgenza  délia  ivpultltliea  si  aecordo  il  litolo  di  protunUon'  a  qiielli 
fhe  somministriimiio  denaro  per  li  hiso^ni  dello  Stato,  ed  in  ta!  caso 
il  numéro  arrivo  liiio  a  (tuaiauta  ;  ma  (juesti  non  ne  ebliem  clie  il 
titolo,  e  dopo  la  loro  morte  non  fu  ad  essi  sostituito  aleuno. 

Répo:<sf..  —  l/hi-itorien  n'avail  point  dit  (pic  les  proruratour^  par  ac- 
quêt ivirtagcassent  Ic^  rmu-tions  des  jHocMraloni-s  jtar  nioritc;  mais  d'a- 
près roljsrrvatioii  rlr  Al,  Tip|)i)l<>.  il  s'est  cvprupir  plus  rlairenieiit  (dans 
le  livfp  \\vi\  \ 
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Dice  che  la  republdica  veiieta  era  entrala  nella  jp^a  dellfi 
'•itià  ilaliaiip  conim  Fedeiico  Barbarossa. 

OSSERVAZIONE    XXIIlV 

(liova  moltissinio  a  farconoscerequanto  sia  iinparziale  il  Sig.  Daru 
il  riflettere  quanto  malignaniente  riporli  esso  le  cnntroversie  tra  Fe- 
derico ed  il  pontelif-e  Alessandro  111",  appoggiandosi  al  Voltaire,  la  cni 
lealtj  nelle  storie  e  oniai  da  ognuno  conosciuta  abbastanza  per  non 
nver  bisogno  di  parlarne.  Uistringendosi  pero  a  qiiello  che  riguarda 
li  Veneziani,  ci  è  neoessario  di  ricercare  al  Sig.  Daru  da  quai  fonte 
abbia  tratta  questa  notizia ,  poichè  egli  è  il  primo  a  darcela. 

RtPONsE.  —  En  ratoDlanl  les  demcMés  du  pape  Alexandre  III  et  de 
l'empereur  Frédéric  Barherousse,  riiistorien  a  «  ité  deux  fois  \  oitaire.  Le 
rrititpie  en  prend  «weasior»  de  lui  adresser  trois  reproches  :  le  premier, 
«l'avoir  rapporté  ces  différends  par  nialijjnité;  le  second,  pour  s'être  ap- 
puN^de  l'autorité  de  Voltaire,  -  dont  la  loyauté  historique  est  tellement 
-  connue  de  tout  le  monde  (|u'il  n'est  pas  nécessaire  d'en  parler;  ..  le 
troisième,  pour  avoir  dit  que  la  réiiuhliqne  de  "Senise  entra  rlans  la  con- 
fédération des  villes  lombardes. 

La  république  prit  part  à  la  guerre  du  pape  avec  l'empereur  ;  il  était 
donc  indispensable  d'en  parler.  La  malice  ne  consiste  donc  pas  à  avoir 
rapporté  ces  démêlés.  Pour  être  autorisé  à  dire  qu'ils  ont  été  rapportes 
malicieusement,  il  faut  examiner  d'abord  s'ils  ont  été  rapportés  fidèle- 
ment. Or,  il  n'y  a  pas  un  détail  de  la  narration  que  l'historien  n'appuie 
de  quelque  témoignage;  il  n'y  a  pas  un  fait  que  le  critique  n'ait  en- 
trepris de  contester.  I^  malice  serait-elle  dans  les  formes  du  récit  .^  Pas 
davantage.  Le  second  reproche  est  d'avoir  cité  Voltaire.  Cet  autcm 
n'est  pas  aussi  décrédité  que  le  critique  veut  bien  le  dire  ;  Robertson  lui 
a  rendu  sm    cela   un  ju'ite  hommage.    D'ailleurs,  de  quelque   mauvaise 
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foi  qu'on  pût  l'accuser,  il  resterait  à  voir  l'usage  que  l'historien  a  fait  de 
son  autorité.  Il  le  cite  deux  fois  :  la  première,  ce  n'est  point  comme  ga- 
rant d'un  fait,  mais  comme  traducteur  de  deux  vers  qui  étaient  inscrits 
dans  une  salle  du  Vatican  ;  la  deuxième,  c'est  pour  relever  une  petite  er- 
reur de  Voltaire  au  sujet  d'une  circonstance  sur  laquelle  il  n'est  pas 
d'accord  avec  l'abbé  Fleury.  Jusque-là  on  ne  peut  pas  accuser  l'auteur 
d^avoir  abusé  du  nom  de  cet  écrivain.  Il  ne  reste  donc  qu'un  seul  fait 
sur  lequel  on  s'appuie  de  son  témoignage ,  c'est  le  serment  que  le  pape 
et  l'empereur  se  firent  mutuellement  de  ne  pas  attenter  à  la  vie  l'un  de 
l'autre  pendant  l'entrevue.  Or,  ce  fait.  Voltaire  n'a  fait  que  le  répétei- 
après  beaucoup  d'historiens.  D'ailleurs  on  ne  peut  se  faire  scrupule  de 
s'appuyer  de  l'autorité  d'un  historien  si  illustre  et,  quoi  qu'on  en  dise, 
si  savant  et  si  judicieux. 

Quant  à  l'accession  de  la  république  à  la  ligue  des  villes  lombardes, 
quelle  preuve  plus  forte  peut  être  ajoutée  au  témoignage  des  historiens 
(|ui  l'attestent,  que  la  gucn-e  que  cette  républii|ue  lit  à  l'empereur? 
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Si  difende  raolto  sull'  opposizione  fatta  dair  abbate  Devaux 
air  attacco  di  Zara ,  sulli  successivi  passi  fatti  da'  Fi-ancesi 
per  oltenerle  V  assoliizioiie ,  e  sulla  risposta  data  dal  papa. 

0SSERVA.Z10NE    XXIV*. 

Chi  legge  tutto  questo  pezzo  di  storia  compreude  tosto  ch'  esso  è 
scritto  colla  vista  di  far  fare  una  cattiva  figura  alli  Veneziani,  mos- 
trandoli  iinieamente  intenti  alli  loro  interessi,  e  capaci  di  sagrificare 
gli  alleati,  la  religione  ed  ogni  altro  sacro  oggetto  a  questi. 

Siccome  perô  il  Sig.  Daru  non  si  niostra  in  tutta  la  sua  Storia  im- 
parziale,  e  uou  appoggia  ciô  che  avvanza  con  autorità  veruna  uè  tro- 
vasi  scrittore  alcuno  che  a  lui  si  unifornii,  non  ha  esso  dritto  alcuno 
per  pretendere  che  se  gli  presti  fede  in  confronto  degli  altri  autori  che 
raccoDtano  la  cosa  diversaniente. 

RÉPONSE.  —  En  racontant  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  les  croisés, 
et  les  demandes  que  leur  firent  les  Vénitiens,  l'intention  de  l'historien 
n'a  pas  été  de  montrer  que  ceux-ci  étaient  des  alliés  un  peu  intéressés; 
mais  il  n'est  pas  responsable  des  conséquences  que  l'on  peut  en  tirer.  Il 
lui  suffit  que  les  faits  soient  vrais  et  qu'ils  soient  exposés  avec  impartialité. 
Citons  encore  ici  les  expressions  de  Gibbon  :  «  Le  zèle  des  Vénitiens  n'était 
tt  ai  aveugle  ni  désintéressé;  on  apercevait  dans  la  politique  de  cette  ré- 
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hke  che  li  Veiu'ziani.  p.T  >|>.'ciil.i/.i.Mie ,  orfriioiio  di 
j.rtMideru  perse  tuUo  il  l.uttiiK,  délia  dlla  .Ji  C.stantiiiopoli. 
e  dare  cento  niarchi  d'  argentu  ad  ogni  tajilo ,  dueceiilo  ad 
ugni  soldat.)  a  cavullo  .  e  <iuallroceiit(.  ad  oKiii  cavalière  ed 
ad  ogni  sacerdole. 

«SSKHX  \ZI(>.>K    XX  v\ 

yuesto  passt),  essendo  scrilto  collo  inedesimo  spirilo  del  pncedenti' 
e  SHizn  essere  appoL'^iiato  da  alcmin  ..iitorit;. ,  non  richiede  altra  os- 
servazione  che  la  già  fatta  a  (|uell(). 

REro>*K.  —  I/auleui  di-s  ol)>eivation.  a  pus  le  paili  de  de.  lai  ei  laux 
loul  ce  tpie  riiistorifii  raconte  sans  rapporter  un  témoignage  ;  mais  les 
ntations  seraient  plus  longues  (|ue  le  texte,  s'il  fallait  toujours  s'appuyc. 
sur  une  autorite  II  sullit  .pie  riii.Drien  puisse  se  lemlre  «e  temoigna-'e, 
«pi'il  n'a  jamais,  <.ii  ne  .lit  |w>  invente,  mais  admis  une  circonstance  quel- 
conque qui  ne  lût  donnée  |,ar  l'histoire.  Seulement  il  s'est  dispensé  de 
<  lier  ses  prwlécesseurs  là  où  les  faits  n'étaient  pas  (ontretlits.  Ici  il  s'a- 
;;it  de  l'offre  .pie  les  Vénitiens  firent  de  prendre  tout  le  produit  du  pil- 
lage de  (:.)nslantin.,p|,-,  el  .le  paNel  tant  a  .  Iia.|ue  homme  des  troupe. 
«Ihees.  L'hisl.jrien  n'a  pas  cilé  ses  garants  ;  pour(|uoi?  C'est  qu'ils  sont 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  et  que  le  fait  n'est  pas  contesté.  Le  .  ri- 
lique  u'a  qu'a  ouvrir  Gil)l>..n,  cli  <,o,  .lans  les  notes,  et  le  Beau,  t.  XXll, 
p.  Jol>;  il  >  lioiiNeia  le  lait  rapporte  pies<|n.'  dans  les  mêmes  termes. 
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Le  zéU'  pati'iotii|iU'  lu-  doil  pas  aller  jUb(|tra  dcelarcr  coiitioiivés  les 
faits  qu'on  n'a  pas  pris  la  peine  de  vérifier.  Le  critique  peut  être  sur 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  dont  on  ne  puisse  lui  offrir  la  justification, 
delà  n'empêche  pas  sans  doute  que,  quoique  garantis  par  des  auteurr> 
plus  anciens ,  les  faits  ne  puissent  quelquefois  être  contestés  ;  mais  alors 
la  question  devient  une  controverse,  sans  donner  à  celui  qui  l'entreprend 
le  droit  de  dire  aussi  légèrement  que  le  fait  est  supposé  par  l'historien. 
Celui-ci  peut  se  tromper,  il  peut  avoir  admis  des  témoignages  sans  en 
avoir  hieu  discuté  l'autorité;  mais  il  ne  suppose  jamais. 
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•  Ci  (lice  cfae  (topo  la  morte  di  Enrico  Daiidolo,  flirouo  créât i 
li  ciiique  correltori  algiuramento  àe\doQe(ck)èd\\a.  pi-orais- 
sione  ducale  ),  pel  timoré  che  nacque  che  il  doge  acquistasse 
troppo  potere;  e  che,  questa  istituzione  essendosi  maiitenuta 
in  ogni  elezione  del  doge^  ne  segui  ch'  essi  passarouo  délia 
liforma délie  leggi  a qiielladeir  amministrazione, e da  qiiella 
deir  amministrazione  a  quella  dell'  amministratore ,  cosic- 
chè  alla  moite  di  ciascun  doge  si  ivowb  pronlo  un  tribunale 
a  pronuiiziai-e  sulla  di  lui  condotta. 

OSSEBVAZIOINE   XXV l'. 

Il  Sig.  Daru  sbaglia  qui  iielle  epoche,  e  confonde  due  magistratme 
del  tutto  diverse  e  che  avevano  différent]  distribuzioni. 

INeir  anno  1229,  alla  morte  del  doge  Ziani,  successore  di  Enrico  Dan- 
dolo,  echesostenne  il  dogado  per  ventiquattro  anni,  furonoper  la  prima 
voltacreati  cinquecorrettori  alla  promissione  ducale  etreinquisitori so- 
pra  il  doge  defonto.  Kgli  non  avendo  ben  conosciuto  quesle  due  différent  i 
magistrature, ne  nomina  una  sola,e  credech'essa  per  abuso  quasi  si  sia 
arrogate  le  facoltà  che  in  effetto  furono  fin  da  principio  divise  frà  tutte 
due.  Li  cinque  correltori  ebhero  l' ispezione  di  esaminare,  correggere 
ed  aggiungere,  coll'  approvazione  perô  del  maggiorconsiglio,  ciocchè 
credessero  nella  promissione  ducale,  e  di  meditare  quelle  leggi  ed  or- 
dini  che  potessero  credere  utili  si  alT  interna  polizia  del  governo  comc 
alla  reggenza  délie  provincie  suddite.  GV  inquisitori  ebbero  V  ispezione 
soltanto  d'  indagare  ed  esaminare  le  trasgressioni  de"  dogi  contro  la 
promissione  ducale,  e  1'  autorita  necessaria  sulle  lacolta  del  doge  per 
obbligaregli  eredi  a  que'  risarcimentiche  potessero  occorrere.  Simili 
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equnoci  m  com*  i-om  noie,  t-  i-lio  lu  sU'sso  Si^.  Daru  ebbo  solto  tili 
iH'clu,  pert'lie  i|iJOSte  due  tnauistraturo  oontiiiuaroiio  aiiclie  lU'IT  e\c- 
/ioDedeir  ultiiuo  doge,  mal  corrispoiidono  ail'  impeiino  rhe  si  pionde 
a  p.  5  di  (]iiesto  toino  inedesiino  di  svelare  A-  nial/e  invnijnUe  f'inoiu 
(f  un  gorernn  misUrioso.  Su  queste  magistrature  v.  Sandi,  parte  l'\ 
t"ll",  p.  6-iâ  e  f)2«. 

R^:pl^^sK.  —  I/autour  avait  iniilotulu  li*s  corrocloiii's  do^  pioniissimis 
dutmlos  avtf  Ifs  iinpii^itoui-s  de  la  loiuluilr  du  diij;e  drliint.  (!\lail  iiiic 
faute  que  l'observation  tn-s-juste  du  rriticpie  lui  a  l'ait  remarquer  et 
rorriger. 

ToMO    I  .    I'aù.    2')ti. 

Piu  avanli  n  liice  clie  il  dojîo  Pieti-o  Ziaiii  invio  a  Costan- 
linopoli  un  rapprosoiitaiile  la  repiibMica  cul  tilolo  di  |)(i- 
«leslà,  tlie  fii  Mafiii  Zeno,  e  cho  parti  accompairiiato  il.i 
•luullru  coiisiglieri  o  pi'ovvediloii. 

OSSEBVA/.IOE    XWIl". 

K  questo  un  nuovo  esempio  dolla  negligenza  eun  eui  il  Sig.  D.irii 
eoiisulto  li  fonli  da  eui  do\eva  trarre  la  sua  Sloria. 

É  veroelie  .Marin  Zeuo  tu  il  primo  podesta  di  Costaulinopoli,  ma  non 
furono  né  esso  ne  lida  lui  aceennali  quattruconsiglieri  mandati  cula 
dal  doue  /iani.  Si  trovava  ogli  iu  (lostanlinopoli  alla  morte  del  doge 
Dandolo,  e  resLando  li  Veneziaiii  che  eolà  erano  sen/.a  alcun  capo  per 
la  morte  del  du;;e,  elessero  (jueslo  per  podesta,  ed  iiisiemepoi  quattro 
consiglieri,  le  magistrature  di  giudiei,  di  eamerlinglii ,  di  avvogadore 
di  comune  e  conlestabile ,  forse  dietro  il  piano  lasciato  dal  Daudulo 
stesso  prima  di  morire ,  onde  li  Veneziani  avessero  un  governo  nella 
parte  di  dominio  che  loro  cola  restava.  Su  cio,  laseiando  tutti  gli  altn 
storici,  basta  leggereRanusio,  che  fa  appunto  la  storia  délia  guerra  di 
CÙ)stautiQopoli ,  a  p.  1>!). 

Repoixsf..  — (Pest  une  eireonstanee  assez  peu  importante  de  savoir  si 
Marin  Zéno  se  tnmvait  à  Constantinople  quand  il  liit  nf;nune  pode>tal  , 
Kti  ».'il  V  fut  cnvové.  L'anfein*  a  ermis»'  la  faille. 
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Niiovamente  ritorna  ora  a  voler  raostraie  che  il  govcriKt 
(li  Veneiia  era  slalo  finora  democralico  ;  e  per  sosteneie 
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questîi  sua  ()i)iiiioi)e  iiel  ripoi  tare  qui  V  istituzione  délia  ca- 
l'ica  (Ji  cancellier  grande ,  dice  che  fino  allora  non  si  ara  fatla 
(listinzione  tra  cittadini  nobilienon  nobiliperl'eleggibilitàa 
tutti  gl'  impieghi,  e  che  non  v'  era  cosa  che  consecrasse  neile 
l'amiglie  patrizie  un  dritto  che  gli  allri  cittadini  non  avessero, 

OSSERVAZIONE   XXVIII^. 

Dopocchè  il  Sig.  Daru  ci  ha  detto,  conie  si  vede  nelle  aunotazioni  v  1 1'^, 
vin",  xvii",  MX'',  che  il  doge  era  assoluto  sovrano,  qui  toruadinuovo 
a  volerci  persuadera  che  il  governo  veneto  fino  a  questo  momento  era 
stato  deniocralico;  ma,  senza  accorgersene,  colle  proprie  parole  dis- 
trugge  egli  stesso  ambeduequestesue  asserzioni,  corne  vedrassi  esami- 
iiando  attentamente  questo  passo  délia  sua  Storia.  Ecco  le  sue  parole  : 

Si  creo  itnmediatantente  dopa  una  carica  importante,  quella  cioè 
di  gran  canceUiere  délia  repubblica.  Era  questo  un  ministre  deposi- 
tario  delsigillo  delloSfato,  che  seder  doveva  in  tutti  H  consigli,  ma 
senza  voce  delibei'afira,  perd  eletto  dal  gran  consiglio  inamovibile, 
e  per  conseguenza  indipendente  dal  principe.  Se  v'  era  un  corpo  iii 
Venezia  che  ebbe  la  facoltà  di  eleggere  il  gran  canceUiere  dello  Stalo, 
di  dargli  il  sigillo  dello  Stato  medesimo,  di  stabilirlo  inamovibile  ed  in- 
dipendente dal  principe,  il  doge  certo  non  era  un  assoluto  sovrano.  Se- 
gue  a  dire  il  Sig.  Daru  chu  doveva  (questo  canceUiere)  essere  seinpre 
scelto  net  corpo  de'  segrelarj,  che  li  segretarj  non  erano  tratti  dalle 
grandi  famiglie,  via  dalla  cittadinanza. 

V  erano  duuque  già  allora  due  classi  distinte  certamente  in  Ve- 
nezia ,  le  grandi  famiglie,  ch'  esso  pocodopo  chiama  patrizie,  li  segre- 
tarj che  si  traevauo  dai  cittadini,  e  li  cittadini;  e  dallo  stesso  discorso 
del  Sig.  Daru  si  vede  tra  queste  tre  classi  una  graduazione,  cioè  pa- 
trizj,  segretarj;  cittadini,  a  che  si  puô  aggiungere  la  quarta  classe  che 
nomineremo  plèbe,  giacchè  ne'  cittadini  non  potevano  essere  compresi 
le  genti  di  servizio  certo  e  gli  esercenti  li  mestieri  più  vili.  Da  questa 
(livisione  di  classi  ne  nasce  naturalmente  1'  idea  che  le  famiglie  pa- 
trizie avessero  parte  al  governo,  li  segretarj  dietro  il  loro  stesso  titolo 
servissero  di  ministri  alli  primi.  Li  cittadini  non  avessero  alcuna  in- 
gerenza  nel  governo  od  al  più  in  qualche  carica  subalterna,  e  la  plèbe 
fosse  addetta  ai  mestieri  ed  al  servizio  degli  altri.  Di  queste  conse- 
guenze  si  accorse  il  Sig.  Daru,  e  per  cercare  di  spuntarle  prosegue  a 
dire  che  v'  erano  in/atto  délie  famiglie  patrizie  che  avevano  la  pin 
gran  parte  a  lutte  le  dignità;  ma,  per  torre  la  forza  a  questa  confes- 
sione,  aggiuuge  che  dominavano  ne'  consigli  pel  numéro  e  per  /'  iii- 
fluenza  :   che  fu  un  Irntto  d'  abilità  delC  aristocrazia  il  concedere 
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un  /nirHetjiu  ulli  citUitlini ,  (jiacc/if  cio  era  supporre  clie  ci  potes" 
.\ero  fssere  riei  privilegj,  e  che  la  nobilità  acera  yia  li  siioi;  che  a*- 
siiorar  loro  il  possesso  (tel  seconda  luogo  era  dichiarare  ch'  erano 
tscfusi  dal  primo.  Ma  dii  tutto  oiô  risulta  senipre  più  che  li  patrizj 
liuminavano,  olie  la  classe  de*  sei;retarj  era  in  grado  inferiore,  e  non 
aveva  voce  deliboratna  nel  uoverno,  poicliè  non  la  si  accordo  neppure 
al  capo  di  essi,  quando  si  voile  elevailo  sopra  tutti  gli  altri  ;  che  niolto 
meno  Y  avevauo  duiique  li  cittadini  e  la  plèbe,  e  che  quiudi  v'  era  iii 
fatto  lino  d'  allora  una  distinzione  per  V  elegibilità  degl'  impieghi, 
atteso  che  v*  era  la  classe  de'  patrizj  e  quella  de'  segretarj  e  de"  citta- 
dini, distinzione  che  contar  puc)  sempre  liuchè  durô  la  repubhlica 
veneta.  Ne  il  Sig.  Daru  ci  niostrerà  mai  alcuna  legge  che  abbia  tollo  a 
questo  corpo  di  segretarj  il  dritto  di  aver  voce  deliberativa  nel  governo, 
l»erchè  non  lo  aveva  intatti,  né  alcun  eseinpio  che  ad  un  segretario  sia 
slalo  datoun  inipiegocbe  portasse  un  taie  dritto. 

RÉPONSK.  —  Dans  cette  observation  il  \  a,  si  on  ose  le  (firo,  un  abn> 
des  mots.  Oc  re  cpie  l'auteur,  pour  tlcsijjncr  les  dilTorentcs  classes  de  la 
population  tle  N'cnise,  se  sert  des  mots  iiohirs,  .srcrrfairrs,  citadins,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'il  soit  en  contradirtion  avec  lui-même  lorscpi'il  dit  que 
tous  étaient  éli^ibles  à  tous  les  enqilois.  De  ce  (pfil  dit  que  par  le  fait 
il  V  avait  des  liuni Iles  patriciennes,  et  (piVlles  avaient  la  plus  s;rande  part 
aux  (li;;nit»'s(  p.  3i5  ),  il  ne  s'ensuit  pas  (|u'elles  y  eurent  un  droit  e\rlusî(. 
Le  rriti(jue  souuiie  rhistorieu  de  produire  la  loi  (pii  6ta  au\  citadins  la 
part  qu'ils  avaient  dans  le  gouvernement.  C'est  précisément  ce  qu'il  vient 
«le  faire  dans  le  passade  criticpié  II  serait  bien  plus  naturel  de  prier  le 
<riti«pie  lui-même  de  nous  indicpier  la  loi  qui  avait  attribué  toute  Tauto- 
lite  au\  nobles  et  celle  qui  avait  constitue  un  corps  de  noblesse. 
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Pielende  qui  di  luosliare  che  T  offizio  de'  savj  grandi 
avesse  origine  neir  anno  1275,  col  dire  clie  si  riporla  alP 
epoca  délia  guerra  contre  gli  Anconitani  per  la  liberté  délia 
navigazione,  la  creazione  d'  un  picciolo  numéro  di  consiglieri 
per  rinforzare  il  consiglio  inliiiio  del  doge  ,  li  quali  in  se- 
guito,  solto  il  nome  di  savj  grandi,  divennero  li  direttori  délia 
politica  esteriore  e  li  ministri  di  Stato. 

OSSERVAZIONE    XXIX^'. 

Sembra  impossibile  che  il  Sig.  Daru .  il  qnale  pur  mostra  di  avère 
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letto  il  Sandi ,  peicliè  lo  cita  più  voite,  ditnostrando  di  far  molta  stima 
(lellasua  autorità,  abbiapreso  un  cosi  grosso  equivoco  nella  istituzioiu' 
de' savj  grandi.  Se  lo  avesse  letto  attentamente ,  avrebbe  trovato  cbe 
il  nome  di  savj  era  usitatissinio  tra  Veneziani  flao  da'  più  rimoti  tempi 
délia  repubblica,  poicbè  si  trova  dato  un  taie  titolo  fmo  nell'  annoQOO 
ad  alcuni  cittadiui  destinât!  a  tenere  in  dovere  la  plèbe  nelle  pub- 
blicbe  concioni  ;  cbe  in  seguito  se  diede  lo  stesso  titolo  alli  consigli  o 
collegj  estraordinarj  cbe  si  formavano  per  provvedere  aile  particolari 
oceorreuze  dello  Stato,  e  si  scioglievano  allô  cessare  délie  stesse;  cbe 
soltanto  neir  anno  1318  si  comiucio  a  coinettere  cbe  questi  consigli  o 
collegj  nelle  loro  particolari  materie  si  unissero  a  quello  dei  pregadi  ; 
ch'  essi  fino  ail'  anno  13-56  furono  coniposti  ora  di  venti,  ora  di  trenla, 
ora  di  quarauta,  e  talvolta  fino  di  ceuto  individu!;  cbe  soltanto  dopo 
questa  epoca  si  coniinciô  a  crearne  ora  tre,  ora  cinque,  li  quali  sépa- 
rât! dal  doge  e  dal  minor  consiglio,  dopo  aver  niaturate  le  loro  delibe- 
razioui  in  quel  particolare  affare  cbe  veuiva  loro  appoggiato,  lo  pro- 
ponevano  al  senato  o  pregadi  uniti  talvolta  a  que'  collegj  estraordinarj, 
cbe  il  minor  consiglio  univa  ad  esso,  appunto  per  taie  affare,  e  cbe 
questi  non  duravano  in  carica  se  non  quanto  lo  ricbiedeva  1'  affare  ad 
essi  appoggiato,  cbe  finalmente  solo  nell'  anno  1420,  cioè  piii  d'un 
secolodopo  la  guerre  degli  Anconitani,  si  crearono stabilmente  lise! 
savj  detti  grandi,  ed  in  seguito  quell!  degli  ordin! ,  indi  quelli  di  terra- 
ferma.  (V.  Sandi,  parte  IP,  f'P,  p.  121-290.) 

RÉPONSE.  —  On  ne  saurait  fixer  avec  certitude  l'époque  de  la  création 
Hn  conseil  des  saches.  L'auteur  a  pris  soin  de  modifier  ses  expressions  et 
de  raj)portcr  l'opinion  de  Sandi,  d'après  les  remarques  deM.  Tiepolo. 
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Da  iina  frase  délia  Cronaca  di  Sanudo  egli  argtiisce  clie 
per  battei  e  il  zecchiiio  abbiano  aviito  il  bisogno  li  Veneziani 
délia  permissione  del  papaedelF  imperatore. 

OSSERVAZlOiNE    XX X^. 

Leggendo  con  ponderazione  e  riflessione  questo  passo  di  Sanudo, 
avrebbe  il  Sig.  Daru  veduto  cbe  non  significa  esso  cio  cbe  vuol  fargli 
dire.  Ecco  le  parole  précise  del  Sanudo  :  Jvendo  avuto  tiprivilegj  da' 
papi  e  dagli  hnperatori  di  poter  far  stainpare  e  coniare  monete  di 
rame,  (P  arqento  e  d' oro ,Jino  a  questo  giorno  stamparono  d'ar- 
gcntn.    Il  presi  nie  drliberarono  di  (are  diirnli...  Siccbè  fu   priii- 
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fipiato  a  t;ire  i  primi  (liicati  iu  N  enezia  tl' oro  periVttissiino ,  ove 
tle\e  avverlirsi  clie  le  parole,  arendo  aviito  i  pricihijj  da  papi  e 
UagV  impeintori  di  poter  far  stampare  e  coniare  monete  di  rame, 
d' argento  et  cC oro,  iiou  indieano  ehe  questi  privilenj  fosseio  accor- 
dât! allora.  ma  che  ne  erano  j^ia  in  possesso  li  \cneziani;  e  die  li  se- 
lïuenti,  deliberaronn  di  fitreditcatl,  ecc,  nioltomeno  iiulicano  clie  se 
ne  ricercasse  allora  l' assenso  da  alcuno.  Si  osservi  poi  che  li  Veneziani, 
e  pel  fatlo,  e  per  V  asserzione  di  tutti  li  storici,  stampavauo  gia  allora 
varie  sorte  di  monete  senza  dipendenza  da  alcun  sovrano,  col  nome  de' 
proprj  dogi  e  colle  proprie  insegne;  e  linalmente  clie  volendo  anche 
ammetlere  le  opinioni  del  Sig.  Daru  già  confutate,  che  in  tm  tempo  od 
in  altro  fossero  stati  li  Veneziani  soggetti  od  agi'  imperatori  od  ai  rc 
d'Ilalia,  né  il  Sig.  Daru  stesso  poi  ne  allri  sogno  mai  di  dire  che  siano 
stati  soggetti  al  papa ,  sicchè  euli  non  ha  mai  potnto  coiicedere  lon> 
un  tal  privilegio,  ch"  è  di  puro  drilto  del  sovrano.  Dictro  queste  rilles- 
sioni  ecco  la  spiegazione  ovvia  e  naturale  del  passo  di  Sanudo.  Li  Ve- 
neziani  avevano  avuto  privilegj  di  hattere  monete  di  rame,  d'argento  e 
d'oro  che  as  essero  corso  anche  neuli  Stati  de'  papi  e  degl'  imperatori, 
e  fino  allora  non  ne  avevano  batfnto  chcd"  argento;  sotto  questo  doge 
pero  deliberarono  di  battere  li  ducati  di  linissimooro.  Se  mai  il  Sig. 
Harunon  volesse  ammetterequesta  spiegazione,  si  potrà  ricordargli  ch' 
eiili.  a  p.  73  di(inestomedesimotomo,  parlando  del  trattatodi  Pietro  lîa- 
doaro  col  re  d'italia,  nel  quale  da  alcuni  si  pretese  che  vi  sia  il  per- 
messo  alli  Veneziani  di  haltère  moneta,  dice  che  /  enezia,  non  essendo 
per  alcun  mododipendente  del  re  (ritalia,  non  poteca  avère  bisogno 
di  (piesto  permesso  ;  che  uno  Statoche  armava  flotte  efaceva  traita/ i 
cogl'  imperatori  e  re  non  dorera  arere  atfeso  ad  avère  moneta  a 
quel  momento ;  che  si  congettura  ragioneoolmeiite  che  il  trattato  vo- 
glia  dire  invece  cheilre  d'italia  permet teua  la  circolazione délia  mo- 
neta veneta  ne'  suoi  Stati  ;  e  domandargli  come  egliahhia  poi  potuto 
asserireche  un  taie  permesso  sia  stato  domandato  dalli  Veneziani  trc 
secoli  dopo,  e  dopo  avère  conquistata  parte  délia  Dalmazia,  battuti 
tutti  gl'  inimici  che  avevano  osato  attacarli ,  conquistato  Costanfino- 
poli ,  e  rimesso  colle  proprie  forze  in  trono  il  papa  stesso  perseguitato 
dair  imperatore  Federico  Barbarossa. 

RÉPONSE. — L'inlPi  prrlatioii  que  le  (  ritiqiu'  vriil  (ioiiiiei- an  pH>sai;<- 
flo  Sanudo  est  forcée.  L'histoiio  du  moyen  -À^v  c>l  pleine  de  ees  e\enq)les 
fie  princes  du  se<  ond  oidre  fpii  n'avaient  pas  le  fli cif  de  battre  des  mon- 
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Nel  riferire  il  fatto  délia  rinunzia  fatta  da  Giacomo  Thiepolo 
del  dogado,  a  cul  era  chiamato  dalla  voce  del  popolo ,  altri- 
buisce  questa  sua  rinunzia  a  timoré  e  viltà. 

OSSERVAZIONE  XXXI*. 

Si  potrà  opporgli  l' unauimità  di  tuUi  li  cronisti  e  storici,  che  esaltano 
la  moderazione  et  l'aiiior  patrio  di  questo  Thiepolo,  che  riuunziô  al  do- 
gado per  evitare  di  far  nascere  délie  dissensioni  nella  repubblica. 

RÉPONSE.  —  En  juf^eant  (  p.  346  )  les  motifs  qui  déterminèrent  Jacques 
Thiepolo  à  ne  pas  proiiter  des  suflrages  du  peuple  qui  l'appelaient  au  do- 
gat,  l'historien  s'est  permis  une  conjecture,  mais  non  une  assertion. 
"  Jacques  Thiepolo,  dit-il,  lut  plus  effrayé  que  tout  autre  de  ces  cris  qui 

■  l'appelaient  au  trône,  que  son  père  et  son  aïeul  avaient  occupé.  Les 
•  qualités  populaires  qui  lui  avaient  concilié  la  bienveillance  de  la  mul- 

■  titude  n'étaient  point  celles  d'un  chef  de  parti.  Loin  de  se  montrer  in- 
■<  fidèle  envers  l'ordre  de  citoyens  auquel  il  appartenait  par  sa  naissance, 
«  il  se  jeta  dans  leurs  bras,  épouvanté  de  l'idée  de  s'attirer  de  si  puissantes 
<•  haines ,  et  tâcha  même  de  négocier,  pour  apaiser  ce  tumulte  élevé  en 
«  sa  faveur.  Ne  pouvant  y  réussir,  il  prit  le  parti  le  plus  propre  à  jeter 
"  le  peuple  dans  l'irrésolution,  et  à  donner  aux  conseils  le  temps  de  se 
"  reconnaître  :  il  s'évada  pour  ne  point  régner,  et  se  réfugia  dans  le 
"  Trévisan. 

"  Il  serait  difficile  de  juger  si  Thiepolo  avait  eu  connaissance  de  ce 
«  dessein  qu'il  fit  lui-même  avorter.  On  serait  tenté  de  le  croire  aux  re- 
"  grets  qu'en  témoigna  sa  famille  et  aux  entreprises  qu'elle  hasarda  quel- 
"  que  temps  après  pour  réparer  ce  mauvais  succès  ;  mais,  dans  toute  cons- 
"  piration,  la  première  condition  est  le  choix  d'un  bon  chef.  On  avait 
«  compté  sur  Jacques  Thiepolo,  on  l'avait  mal  connu.  S'il  abandonna 
"  ceux  qu'il  avait  compromis ,  il  ne  fut  qu'un  lâche  :  appelé  au  tiône 
"  sans  son  aveu,  s'il  sacrifia  les  intérêts  de  son  ambition  à  la  tranquillité 
■<  de  sa  patrie,  ce  fut  l'acte  d'un  noble  et  digne  citoyen  :  tant  il  est  diffi- 
"  cile  quelquefois  d'apprécier  la  conduite  des  hommes  à  travers  les  incer- 
"  titudes  de  l'histoire.  »  Peut-on  dire  que  c'est  là  un  jugement  téméraire? 
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Per  sostenere  la  sua  prediletta  opinione  che  il  governo 
venelo  fosse  deniocratico  fiiio  al  dogado  di  Pietro  Grade- 
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ilipo.  air  orcasione  (li  parlaro  dolla  mthillà  voiieta,  ilicot'lïe 
la  lendenza  ail'  aristocrazia  non  fii  pi'i-  lungo  tempo  che  il 
risiiltato  dell'  intluenza  data  dalle  ricchezze ,  dagli  impieghi, 
dalla  luemoria  de*  servizj  resi .  dal  ri?petto  clio  si  attaca  ad 
un  nome  illustre;  naluralmente  che  questa  spccio  d'aristo- 
crazia  esistè  lungo  tempo  prima deir  aristocrazia  légale  ;  che, 
neir  ordine  politico,  non  sidistinguevano  li  cittadiniin  nobili 
e  plebej,  e  che  quando  si  amniotteva  uno  strnnioro,  ed  anche 
un  principe ,  alla  qualilà  di  Veneziano ,  se  gli  diceva  :  Te 
civem  tioslrum  creamus;  «  Ti  facciamo  noslro  cittadino.  » 

OSSERVAZIONE    XXXIl". 

L'unico  fatto  ch'  egli  riporta  persostenerequesto  amato  porto  délia 
sua  imniasinazione  si  è  ciie  quaudo  si  aninietteva  un  forastiere  alla 
qualilà  di  Veueziano,  si  diceva  :  Civem  jiostrum  tecreamus.  Questo 
adunque  prima  di  tutto  si  esamini  ;  e  perciô  si  osservi  die  non  por- 
tando  egli  alcuno  di  questi  decreti ,  non  si  puo  conoscere  se  si  rife- 
riscano  essi  ail'  aggregazioue  alli  drilti  governativi  e  sovrani,  o  sem- 
plicementeaU'ammissione  alla  cittadinauza,  cosa  importante  per  giu- 
dicare  se  questo  fatto  possa  valere  a  sostegno  délia  di  lui  opinione.  Si 
ridetta  poi  che  prima  di  questo  moniento  in  cui  accenna  egli  clie  siasi 
stabilita  l'  aristocrazia  secondo  la  sua  opinione ,  non  si  hanno  traccie 
di  forastieri  a  cui  siasi  concessa ,  corne  dice  egli,  la  qualità  di  l  e- 
neziano,  e  quindi  non  vi  possono  essere  decreti  a  questo  proposito; 
e  che  se  nelli  decreti  posteriori  ail'  istituzione  delT  aristocrazia  si 
dicesse  anche  :  Te  civem  nostrum  creuinus,  questa  frase  non  giova 
in  tal  caso  per  niente  al  suo  assunto,  poichè  mostra  soltantq  che  si 
usava  di  essa  indistintamente  anche  per  accennare  la  nobiltà  ed  il  pa- 
triziato,  che  purallora,  per  sua  confessione  stessa,  era  il  solo  che  aveva 
parte  al  governo.  Tolta  cosi  ogni  forza  a  questa  sua  pretesa  prova  di 
fatto,  passianio  alli  fatti  che  possono  opporglisi,  illustrandoli  colle 
riflessioni  opportune. 

È  cerlo  che  fino  dal  principio  li  tribuni  si  unirono  a  deliherare  o 
consultare  gli affari  riguardanti  la  comunione  délie  isole,  e*]  era  ri- 
servata  al  université  del  popolo  l' adunanza  denominata  ail'  uso  antico 
romano  concione,  e  nel  veneto  linguaggio  aringo,  a  cui  si  notiticas- 
sero  le  cose^ranssi;«e  comuni,  corne  lo  insegna  Sandi ,  t°  F,  p.  46- 
52.  Si  vedrà  più  avanti  cosa  fosse  in  fatto  questa  concione;  intanto 
vedesi  qui  che  li  tribuni  deliheravano  sugli  affari  riguardanti  la  co- 
munione délie  isole  moite  volte  da  se  soli ,  e  si  ha  ch"  essi  soli  lurono 
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;ippuiito  convocati  <|uando  si  discusse  sulla  distriizione  di  Giesolo  e 
di  Eraclea  ,  e  quaudo  si  tratto  delT  alleanza  proposta  da  Obelerio  oolli 
Kiancesi ,  ciocchè  inostra  clie  qiiesto  era  un  corpo  distiiito  clie  aveva 
molli  attribut!  délia  sovranità,  e  conie  taie  si  dicliiarava  esso  stesso  col 
titolo  che  si  vede  assunto  da  essi  :  Noi,  tribuni  marittimi.  (V.  Sandi , 
t"  r,  p.  488,  233;  Tentori ,  t°  IH",  p.   178.  )  Questa  concione  poi 
non  era  formata  da  tutto  il  popolo,  corne  vorrebbe  sostenere  il  Sig. 
Daru ,  perché  si  radunava  in  una  chiesa  :  era  impossibile  che  una 
diiesa  contenesse  tutto  il  popolo  veueziano.   (V.  ïentori,  V  lll'', 
p.  106.)  Non  si  vede  neppure  che  avesse  in  effetto  autorité  deliberativa, 
giaccbè  non  si  vede  che  avesse  ne  ordini ,  ne  tessere  ,  ne  tabelle ,  ne 
alcun  altro  metodo  per  indicare  le  proprie  decisioni ,  come  si  sa  pure 
che  avevalo  il  popolo  romano  nelle  sue  numerosissime  assemblée 
deliberative ,  ne  trovasi  atto  di  sorte  alcuna  fatto  in  nome  di  questa 
concione.  (V.  Sandi,  t"  P,  p.  57.)  Risulta  quindi  ch'  essa  non  faceva 
tutto  al  più,  quando  era  chiamata,  che  manilestare  iudistintamente  In 
sua  approvazione  o  disapprovazione  a  regola  de'  corpi  deliberantl.  Non 
era  adunque  essa  corpo  délibérante  e  sovrano ,  e  cio  apparisce  dal  ve- 
dere  che  sussistè  non  solo  dopo  istituito  il  dogado ,  ma  anche  dopo 
r  islituzione  del  consiglio  de'  480,  ne'  quai  tempi  nessimo  dira  cer- 
tamente  che  il  governo  veneto  fosse  democratico.  (V.  Sandi,  t°  1°, 
p.  112-242;  Tentori,  t°  IIl",  p.  181.)  Se  questa  concione  poi  non  era, 
come  si  vede ,  la  riunione  di  tutto  il  popolo  veneto ,  ma  una  parte 
scella  di  esso,  è  naturale  che  fosse  formata  dalli  nobili,  dacchè  le 
isole  venete  furono  popolate  principalmente  da'  nobili  e  potenti ,  come 
lo  attestano  ilBiondo  il  Rossi  nella  Storia  di  Ravenna,  Antonio  Bon- 
Ihîio  nella  Sloriaci Ungheria,  Giovanni  Nanclero,  Vuernerio  Cartu- 
siano,  Leandro  Alberti,  e  sarà  più  difusamente  provato  nell'  annota- 
zione  xl"  (V.  anche  ïentori,  t'^  Vlir,  p.  106, 110,  111, 113);  ed  una 
classe  di  nobili  si  vedra  che  fu  sempre  riconosciuta  in  Venezia,  e  da  Ve- 
iieti ,  e  da  forastieri.  Infatti  la  Cronaca  del  Dandolo  ail'  anno  806  dice  : 
Iribimi  etproceres  aliqui  in  Riro  alto  degebant,  et  aliqui  in  Tor- 
cello,  ecc.  ;  ed  al  ciip"  14  del  libre  vu",  dice  ;  Tribunis  primates,  pro- 
cures et  magnâtes.  La  Cronaca  Adriana  registra  410  famiglie  nobili 
innanzi  la  creazione  del  primo  doge.  La  stessa  Cronaca  ,  dopo  avère 
registrate  in  altro  luogoalcune  famiglie...  dice s?/??^»^a  in tutte casade 
di  gentilhomini410,  délie  quali  si  faceva  li  tribuni.  Nell' anno  828,  nel 
teslamento  del  doge  Giustinian  si  sottoscrivono  li  primati  ;  nell'  anno 
1)28.  nella  proibizione  di  vendere  schiavi ,  sono  vi  pure  simili  sottos- 
crizioni;  neil'  anno  997,  in  una  pubblica  convenzione  si  distinguono 
Indices  nnbilrs,  ho)nines  médiocres  a  ma.rimo  usqite  ad  minimum  ; 
neir  anno  lOOO,  in  una  composizione  per  confini  si  dice  :  l'enimus 
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OHtt  pi iesentiam  cestram  et  vesironon  nobilUnn  Judicum  tenu': 
iieir  anno  lOOô,  in  uiia  autentioa  scrittura  si  dice  .  Maf/uorum  vi- 
rorum  couglohatlo:  in  un  tleorelo  dell'  anno  12ô.")  si  dice  :  ['sque 
ad  domum  nobili  viri  Gratiani  Giorgio.  Ne'  primi  annali  délia  re- 
pubblica  dicesi  che  il  do^e  Pietro  Tradenico  era  mal  veduto  dal  po- 
polo  e  da'  gentiluomini.  (V.  Tentoii,  t°  1°,  p.  102.)  Il  doiïe  tribuno 
-Mémo,  nell'  anno  982,  dice  :  Jlortantibus  et  consenlientihus  nobis 
D.  n taies  egregiopatriarca,  insiniiil cuni  episcopis  )wsfriset  cioictis 
primatibus,  seu  et  populo  venetice,  quorum  manusoptimorum  partim 
obfirmitotis  indicin  subtus  adscripti;  e  poco  dopo  :  Si  quis  hoc  de- 
cretum,  qund  hortatione  et  ronseusu  pra^dictoruni  principum.  —  San 
firegorio  VU"  sciive  al  doce  Domenico  Silvio  et  populo  f  enttix,  et 
dice  :  IJtteras  ad  vos  direximits,  ut  nobilitatem  vestram  ad  respi- 
ciendum  decus  et  suhlimitatem  antiquie  dignitatis  :  et  poscia  :  fdmo- 
nenvts  ut  memores  pristinx  nobilitatis.  —  Conosceva  adunque  che 
v"  era  inquesto  popolo  iina  nobiltà,  ed  a  (piesta  si  dirisaeva.  Il  car<linale 
(lontarini  dice  in  un  luoîjo  :  Oitamobrem  sapienter  a  ma joribufi  nos- 
tris  cautum  est,  ne  universus  poin\\yis  potestatem  habeat  in  hac 
republica,  quatn  longe  optimam  voUierunt  ;  —  ed  in  altro,  che  il  dose 
rti/iam  prx  se  Jert  potestatem,  Il  senatori  quamdani  optimatum 
speciem,  ed  il  masgiore  consiclio   vicetn  refert  popularis  status. 

V.  Tentori,  t°  111°,  p.  111-113.  )  Trovasi  eziandio  in  alcuni  laceri 
trantumi  di  antichità,  et  nell'  autichissima  promissione  ducale  no- 
ininato  il  Gastaldo  de"  popolari  (  V.  Saodi ,  f  II",  parte  l"*,  p.  312  ; 
dunque  li  popolari  erano  distinti  dacli  altri.  La  legge  129G  dice  che 
non  possano  essere  del  niaggiore  consiglio  quelli  che  non  hannodritto 
di  entrare  negli  altri  consigli  e  magistrati  ;  dunque  tutlo  il  popolo  non 
aveva  indistintamente  questo  dritto  neppur  allora.  (V.  Tentori,  t"  V°, 
p.  184.',  La  legge  1305  accorda  la  cittadinanza  alli  forastieri,  e  nell' 
anno  1313  v'  è  quella  che  distingue  la  cittadinanza  di  intus  et  extra, 
cioè  mostra  che  questo  corpo  di  cittadinanza  distinto  era  già  stabilito 
da  qualche  tempo  (V.  Tentori,  1"!°,  p.  102);  di  più  vedesi  che  li 
dogi  per  centinaja  d'anni  furono  quasi  sempre  presi  da  certe  deternii- 
nate  famiglie.  Questo  basta  a  provare  che  si  conosceva  in  Venezia  la 
distinzione  délia  classe  nobile,  ne  devefare  objetto  che  si  dica  da  al- 
cuni scrittori  :  concione  popolare;  laudo,  collaudazione  popolare  o 
del  popolo,  perché  si  indicava  con  questo  nome  il  complesso  di  tutti 
(|ue'  nobili  che,  non  essendo  membri  attuali  délie  particolari  magistra- 
ture e  consigli  délia  repubblica  ,  formavano  la  générale  assemblea  che 
rappresentava  il  popolo.  Infatti,  a  ben  esaminare  la  storia,  si  vede  in 
effeto  che  il  popolo  in  realtà  non  elesgevagià  il  doge,  ma  era  questo 

celto  da  alcuni  elettori  o  corpi  con  diverso  modo  in  diversi  tempi, 
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«iiacche  trovansi  [necisamente  conlrasesnati  li  tre  casi  iu  cui  il  doge 
venue  eletto  per  grido  del  popolo ,  cioè  Paolo  Anafesto  l'anno  697 , 
Pietro  Urseolo  ranno976,  et  Domeuico  Silvio  Tanno  1071  (  V.  Ten- 
tori,  V^  H",  p.  143  )  ;  e  di  piîi  se  Giacomo  Thiepolo  rinunziô  al  dogado 
a  cui  il  popolo  tumultariameute  lo  aveva  proclamato  per  non  far  nas- 
cere  la  discordia,  è  dimostrato  clie  il  popolo  non  aveva  adunque  questo 
dritto.  (V.  Osservazione  xxxi^.  )  Dopo  detto  tutto  eiô,  non  si  puô  a 
meno  di  non  osservare  altresi  al  Sig.  Daru  ch'  egli  stesso,  a  p.  26, 
ha  detto  c/ie  no7i  si  sa  se  l'nniicaassem\y\ea  générale  si  formasse  di  tutti 
0  di  soli  tribuni  maggiori,  ma  ch'  è  più  probabile  che  quelli  che  ave- 
rano  esercifafo  qnesta  magistratura  e  licitladini  più  considerabill 
ovessero  dritfo  di  sederri  ;  ed  a  p.  315,  che  v'  era  un  corpo  di  se- 
gretarj  che  non  erano  tratti  dalle  grandi  famiglie,  ma  dalla  cit- 
tadinanza;  che  v'  erano  délie  famiglie  patriz>ie  che  avevano  la 
più  gran  parte  a  lutte  le  dignità  e  dominavano  ne'  consigli  pel  nu- 
méro e  r  influenza...  ;  che  /'  assicurare  a'  cittadini  il  pnssesso  del 
seconda  posto  era  dichiarare  ch'  erano  esclusi  dal  primo.  (Ion  cio 
viene  esso  a  confessare  che  v'  era  distinzione  fino  al  tempo  dei  trihuni 
tra  persone  ammesse  e  non  ammesse  al  governo,  e  che  v'  era  altresi 
una  distinzione  tra  patrizj  o  nobili  e  cittadini. 

Concludasi  dunque  da  tutto  ciô  che  fino  dall'  origme  vi  fu  in  Ve- 
nezia  1'  idea  di  aristocrazia  e  di  nohiltà ,  che  fu  bensi  V  aristocrazia 
imperfetta  ,  corne  doveva  esserlo  in  un  governo  del  tutto  nuovo,  e  che 
si  ando  perfezionando  a  poco  a  poco  ,  ma  che  fu  sempre  esclusa  la 
perfetta  democrazia,  ch'  egli  qui  ed  in  altri  luoghi  vorrebbe  sostenere. 

RÉPONSE.  —  L'historien,  d'accord  en  cela  avec  beaucoup  d'autres,  no- 
tamment avec  Gibbon  et  M.  Simonde-Sismondi,  ne  croit  pas  que  le  gou- 
vernement de  Venise  ait  été  aristocratique  dès  son  origine.  Il  ne  croit  point 
l'aristocratie  iinménioriale;  c'est  là  ce  que  le  critique  appelle  un  produit 
de  l'imagination  de  l'auteur,  une  opinion  à  laquelle  il  revient  toujours 
avec  prédilection,  une  passion  de  dénigrer  les  Vénitiens. 

Pour  juger  si  dans  ses  expressions  il  j  a  de  l'esprit  de  dénigrement,  il 
faut  les  rapporter  :  <•  Cette  administration,  dit-il,  p.  372,  qui  offrait  tant 
"  d'occasions  de  s'illustrer,  cet  immense  commerce  qui  fournissait  tant 
«  de  moyens  de  s'enrichir,  avaient  créé  une  noblesse  la  plus  respectable 
"  de  l'Europe,  parce  que  sa  source  était  pure,  son  origine  antique,  sa 
"  filiation  constatée,  ses  services  connus,  ses  honneurs  mérités.  Elle  était 
»  digne  de  la  liljerté  qu'elle  avait  su  défendre.  Chaque  fois  que  le  peuple 
«  ou  l'un  des  corps  de  l'État  élevait  d'anciens  citoyens  à  une  place  émi- 
«  nente,  cette  nomination  semblait  rappeler  les  services  de  leurs  aïeux 
«  et  renouer  les  liens  d'une  famille   avec  la  république Ce  fut  la  mo- 
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•  (ieraliun  qui  les  inaintini  et  qui  Ifui    donna  le  teiups  de   prendre  de> 
mesures  pour  sVnïparer  de  la  suu\eraineté.    C'eût  été   exiger  de.«   il- 

■  lustres  citoyens  de  ^  eiiise  plu>  (ju'on  ne  doit  attendre  de  l'espèce  hu- 
maine, que  de  leur  demander  iPoublier  la  ploire  et  la  >plendeur  de  leur 

■  maison,  pour  s'élever  au-dessus  des  intérêts  domesticpies,  pour  ne  voir 

-  que  la  grandeur  de  l'Etat,  et  taire  consister  cette  grandeur  dans  l'égalité 
«  de  tous  les  citoyens.  • 

Si  c'est  là  du  dénigrement,  on  oserait  demander  quel  est,  dans  les  his- 
toriojii'aplu"s  vénitiens  les  plus  tIevDUcs  a  l'ariblociatie,  le  passage  ou  il  est 
parle  si  noblement  du  patriciat  de  cette  répnhli<|ue. 

"  L'assemblée  du   j)euple  ,   dit  le  critique,   n'était  point  composée  de 

■  l'univei'salite  du  peuple,  connue  l'historien  voudrait  le  soutenir.  •■ 
Voici  les  propres  paroles  de  l'historien  ;  on  verra  si  c'est  là  ce  qu'il  a 
avancé  :   -  On  ne  sait  pas  (p.  •16)  si  l'assemblée  générale  se  formait  des 

-  uns  et  des  autres,  ou  des  tribuns  majeui"s  seulement  ;  mais  il  est  pro- 

-  bable  que  ceux  qui  avaient  déjà  exercé  cette  magistrature,  et  les  ci- 
■<  tovens  les  plus  considérables,  avaient  le  droit  d'y  siégei".  -  Peut-on 
conclure  de  cette  phrase  que  l'historien  veut  soutenir  que  tout  le  peu|)lo 
assistait  à  l'assemblée? 

Voici    maintenant  ce  que  voudrait  le  critique  :  ■-  Questa  concione 

•  non  era  la  riunione  di  tutto  il   popolo,  ma  una  parte  scella  di  esso. 

■  E  naturale  che  fosse  formata  dalli  nobili  da  chi  le  isole  venete  furono 

•  popolate,  principalmenteda'  nobili  potenti.  "  Quoi  !  lorsque  Aquilée, 
Padoue,  Concordia  ,  Altino  étaient  en  léu  ,  ce  ne  furent  que  les  nobles 
qui  se  réfugièrent  dans  les  lagunes!  Quoi  !  ce  furent  les  nobles  qui  peu- 
plèrent les  lies  !  Quoi  !  lorsqu'on  réunissait  les  citoyens  dans  une  église 
pour  leur  soumettre  une  élection  ,  un  décret  qu'ils  approuvaient  ou  re- 
jetaient par  leurs  ac«lamations,  on  avait  soin  de  n'y  admettre  que  des 
nobles ,  et  des  nobles  puissants  !  —  Otte  assemblée  s'appelait  concione 
popolare.  M.  Tiepolo  cite  vingt  passages  qui  prouvent  que  dès  les  temps 
reculés  il  v  avait  à  Venise  des  nobles,  des  optimales.  Sans  doute  cela  est 
dans  la  nature  des  choses  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  nobles  eussent 
le  privilège  exclusif  du  gouvernement. 
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Riportando  1  aringadi  Marco  Querini  contro  il  doge  Pietio 
Gradenigo ,  riporta  queste  espressioni  :  ^vre.sfe  vo/  aspettato 
rhe  gli  uomini  più  onorati  fossero  rispinti  nella  classe  de' 
sudditi?....  FI  popolo  è  stato  spoliato  di  tutti  H  suoi  diritti ; 

IX.  19 
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//  cittadini  rldoUi  alla  conJizione  de' popolari 11  suo  ris- 

senlimento  coiitro  il  popolo,  ed  il  suo  odio  contro  li  nobili. 

OSSEBVAZIONÉ  XXXIIl*. 

Queste  espressioni  ch'  egli  trae  da  uiio  storico  veneto  stesso ,  e  che 
dà  corne  discorsi  reali  di  que'  tempi,  provano  contro  di  lui  che  v'  era 
già  allora  stabilita  una  distinzione  tra  le  classi  che  comandavano  e  che 
obbedivano ,  che  v'  erano  nobili  e  popolo  ;  che  11  cittadini  formavano 
un'  altra  classe  distinta  dai  nobili  e  dal  popolo,  e  che  non  fu  al  tempo 
del  doge  Gradenigo  certamente  che  neir  ordine  politico  si  cominciasse 
a  distinguere  li  nobili  da  cittadini  e  plebej ,  corne  ha  asserito  a  p.  373. 

RÉPONSE.  — Se  rapporte  à  robservalion  précédente. 
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Neir  occasione  di  parlare  délia  congiura  di  Bajamonle , 
dici  che  si  creô  autotità  diltatoriale,  che  fa  armata  di  tutti 
li  mezzi,  dispensata  da  ogni  forma  e  risponsabilità ,  e  che  le 
furono  sottomesse  tutte  le  teste. . .  ;  ch'  essa  s' impadronè  dell' 
amrainistrazioiie  j  che,  sotto  pretesto  di  vegliare  alla  sicurezza 
délia  repubblica,  s'ingeri  nella  pace  e  nella  guerra ,  dispose 
délie  finanze ,  fece  trattati  cogli  stranieri ,  si  arrogb  il  potere 
sovrano ,  annuUb  le  deliberazioni  del  gran  consiglio  ,  ne  toise 
il  drilto  ai  suoi  membri,  e  destilui  li  dogi. 

OSSEBVAZIONE  XXXIV*. 

Trasportato  dallo  spirito  che  anima  quasi  tutti  gli  scrittori  foras- 
tieri ,  e  specialmente  li  Francesi ,  contro  la  magistratura  del  consiglio 
di  Dieci,  ed  ingannato  dalle  false  ed  alterate  relazioni  di  quelli  che  non 
conoscevano  il  vero  sistema  ed  oggetto  di  questa  magistratura  ,  il 
Sig.  Daru,  confondendo  ed  alterando  le  leggi ,  li  fatti,  e  forse  qualche 
particolare  abuso  succeduto,  ne  fa  qui  una  malignosissima  pittura  per 
farla  comparire  un  potere  despotico,  arbitrario  e  tirannico.  Rendesi 
necessario  pertanto  di  rilevare  li  grossi  abbagli  da  lui  presi  in  tal  pro- 
posito:  i°  Chiamandola  dittatoriale ,  prétende  di  farla  credere  équi- 
valente al  dittatore  che  si  creava  in  Roma,  quando  la  repubblica  era 
in  qualche  pericolo.  Se  pero  avesse  ben  conosciuto  il  governo  romano 
ed  il  veneto ,  avrebbe  veduto  che  il  dittatore  nella  repubblica  ro- 
maïAa  concentrava  in  se  tutte ,  niuua  eccettuata ,  le  autorità  governa- 
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tive,pdal  consii;Iiodi  Dieoi  non  tu  gi.i  data,  corne eglidice.r  autorità  di 
regfinre  assolutamente  alla  sicuroz?a  dello  Stato.  ma  gli  tu  delegâfa 
r  autorità  sovrana  nelli  delittidi  t'ellonia  e  di  Stato,  anche  sui  nobili, 
con  piena  favollo  di  adoperar  denaro  pubblico  ,  ordinare  e  provvê- 
dere  corne  se  (u/to  fatfo  fosse  dal  magyiore  consiglio,  ma  in  argo- 
mento  di  questi  delitti ,  e  non  in  générale  su  tutti  gli  affari ,  come  ègli 
vuol  far  credere. 

2''  Nonèverochesiprorogassedase  n>edesimo,i)oichè  tutti  li  ci-onisti 
e  storici  dicono  die  tino  ail'  anno  1311  tu  dallo  stesso  maggiore  con- 
siglio  elle  V  aveva  istituita  prorogata  di  due  in  due  mesi  ;  che  in  questo 
anno  fu  poi  prorogata  per  altri  anni  cinque  ;  che  sembra  che  sia  stata 
conuna  tacila  approvazioneoontiiiuatafino  ail' anno  1325;nonfu  perô 
neppur  questo  un  arbitrio,  ne  una  violenza  délia  niagistratura  mede- 
sima ,  ma  un  tacito  assenso  del  corpo  sovrano,  poichè  in  questo  anno 
1 325  vedesi  nuo\  amente  prorogata  con  decreto  del  medesimo  maggiore 
oonsigiio  per  anni  dieci,  e  poi  con  altro  decreto  del  maggiore  consi- 
glio  neir  anno  132)  resa  perpétua  ,  adducendone  per  motivo  essere  il 
consiglio  di  Dieci  utilissinio  conservatore  si  dello  Stalo  rhe  dell' 
onordel  dominio.  Ed  èqui  molto  da  rimarcare  che  il  Sig.  Daru  non 
ignora  alcuno  di  questi  decreti ,  perché  h  riporta  egli  stesso  nel  t"  VIP, 
a  p.  42-45,  193,  194 

3**  È  affatto  gratuita  la  sua  asserzione  ciie  questa  niagistratura  ar- 
bitrariamente  e  da  se  abbia  estese  le  sue  facoltà.  Se  esso  ci  accennasse 
dei  fatti,  si  potrebbero  confutare,  o  fargli  vedere  che  alcuno  forse  puô 
essere  stato  un  qualche  parziale  abuso,  represso  bentosto,  cioccliè  in 
ogni  umana  istituzione  puô  succedere,  e  purtroppo  quasi  senipre  suc- 
cède, ïanto  è  pero  lungi  che  taie  fosse  la  tendenza  degl'  individui  di 
questo  corpo.  che  auzi  era  cosi  poco  ambito  questo  posto,  il  quale 
portava  tauta  responsabilità,  che  fu  necessario,  nell'  anno  stesso  1325, 
che  il  maggiore  consiglio  facesse  alcuni  provvedimenti  per  impedire 
the  gli  eletti  a  questa  niagistratura  non  la  rifiutassero,  enell'  anno  1339 
si  dovette  obbligarli  cou  decreto  dello  stesso  maggiore  consiglio  a 
riunirsi  almenoquattro  volte  al  mese,  estabilire  la  pena  délia  destitu- 
zioue  dell'  offizio  per  quelli  che  mancassero  d  intervenirvi  per  tre 
settimane. 

4°  É  falso  ch'  essa  potesse  abrogare  le  legi  del  maggiore  consiglio  e 
che  destituisse  li  dogi ,  giacchè  nel  decreto  stesso  dell'  anno  1335,  che 
la  rese  perpétua,  vi  si  legge  la  clausola  che  il  maggiore  consiglio  abbia 
la  facoltà  di  correggere  gli  ordini,  cioè  le  discipline  e  le  facoltà  di 
questa  magistratura,  clausola  rinnovata  nell'  anno  1350  coH'  aggiunta 
«;he  possa  anche  essere  sospeso  il  confesse  medesimo;  e  ne'  soli  due 
casi  in  cui  agi  esso  contro  li  dogi,  cioè  Falier  e  Foscari,  si  deve  oss^i- 

19. 
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vare  che,  nel  primo ,  quantunque  vi  si  traitasse  di  delitto  di  t'ellonia , 
ricerco  essa  prima  1'  aggiunta  di  altri  venti  individui,  onde  deliberare 
su  questo  gravissimo  affare,  et  non  procédé  poi  neppure  alla  deposi- 
zione  €  susseguentemente  condanna,  se  non  dopo  che  nell'  adunanza 
del  maggiore  consiglio  il  doge  medesimo  ebbe  confessato  il  suo  de- 
litto. Nel  secondo  poî,  in  cui  forse  abusô  essa  délia  sua  autorité,  con- 
fesse di  non  averla  ricercando  prima  1'  aggiunta  di  venticinque  indi- 
vidu! del  maggiore  consiglio,  e  non  oso  neppure  di  devenire  ad  una 
deposizione  assoluta ,  ma  coll'  ingerirgli  timoré  e  colle  minaccie  lo 
costrinse  a  rinunziare;  abuso  che  fu  pero  represso  subito  dopo  nell' 
anno  1458  dallo  stesso  maggiore  consiglio  con  apposite  leggi,  ed  in 
seguito  eziando  provveduto  con  altre  leggi ,  perché  non  potesse  mai 
questa  magistratura  estendere  la  sua  autorité  oltre  le  materie  afflda- 
tele.  Non  deve  pero  un  qualche  abuso  inevitabile  nelle  umane  cose 
fare  si  che  si  rappresenti  con  neri  caratteri  una  istituzione  savissima 
ed  utilissiraa  per  tanti  riguardi ,  e  molto  meno  doveva  farlo  il  Sig. 
Daru,  che  parlando  di  essa  nel  t°  VF,  a  p.  1 33,  ci  dice  che  la  repubblica 
di  yenezîa  dovette  la  sua  tranquillilà  lunga  ad  una  istituzione  che 
vendicava  ilpopolo  umiliandola  nobiltà ,  imponevaun  silenzio  aS' 
soluio  sul  governo ,  ed  esercitava  del  resta  lapolizia  municipale  con 
molta  vigitanza  ;  ed  appunto  la  sola  interna  pace  e  tranquillità  goduta 
dalla  repubblica  pcr  quindici  secoli  circa  dopo  la  istituzione  di  questa 
magistratura,  durata  a  cui  non  potè  giungere  repubblica  alcuna, 
basta  a  provare  che  non  fu  mai  tirannico  questo  governo.  (V.  Sandi, 
t°  1°,  parte  IF,  p.  32  e  seg.  ;  t°  IF,  parte  IF,  p.  716;  Tentori,  F  F, 
p.  266;  Istoria  délia  correzione  del  consiglio  di  Dieci,  di  Fran- 
ceschi.  ) 

RÉPONSE.  —  A  la  fin  du  vii^  livre,  l'historien,  parlant  de  la  com- 
mission qui  fut  l'origine  du  conseil  des  Dix,  qualifie  cette  magistrature 
par  ses  actes.  Le  ci'itique  s'en  montre  fort  scandalisé,  et  prend  le  parti  de 
les  nier;  mais  rien  n'est  plus  avéré  que  tous  les  faits  que  l'auteur  a  rap- 
pelés dans  ce  passage. 

D'abord  cette  magistrature  se  prorogea  elle-même  pour  dix  ans. 
M.  Tiepolo  en  convient;  car  il  dit  que  cette  prorogation  eut  lieu  par  le 
consentement  tacite  du  grand  conseil  ;  ce  qui  veut  dire  que  le  tribunal 
prorogea  lui-même  son  existence,  et  que  le  gi'and  conseil  n'osa  pas  en 
témoigner  son  improbation. 

Le  conseil  des  Dix  s'empara  de  l'administration  ;  on  le  voit  à  chaque 
instant  intervenir  dans  toutes  les  affaires.  11  s'immisça  dans  la  paix  et 
dans  ia  guerre.  Il  est  constant  qu'il  obligeait  les  ambassadeurs  de  la  ré- 
publique a  correspondre  avec  lui,  et  qu'il  ne  communiquait  point  toutes 
ievirs  dépêchée  .au  collège. 
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Il  disposa  des  liiiaiioes.  Outre  sa  caisse  particulière  et  secrète,  toutes 
les  caisses  publiques  étaient  à  sa  disposition.  —  Il  tit  des  traités  avec  l'é- 
tranger, notamment  celui  de  1 54o ,  par  lequel  il  céda  aux  Turcs  Malvoisie 
et  Naples  de  Romanie  à  l'insu  du  collège  ,  et  notamment  encore  les  négo- 
ciations avec  Mahomet  II.  Il  s'arrogea  le  pouvoir  souverain,  cassa  des 
délibérations  du  grand  conseil,  et  en  dégrada  les  membres.  L'historien  en 
a  rapporte  une  foule  d'exemples.  Ildestituaun  doge,  Vr.  P'oscari.  —  Est- 
il  raisonnable  de  dire  que  tous  ces  faits  sont  avancés  gratuitement .' 
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Conliimaiido  a  voler  pur  niettere  in  ogni  inodu  in  uiala 
vista  il  governo  veneto ,  racconta  che  in  occasione  d'  una  ri- 
bellione  il  governalore  di  Candia  chiam6  a  se  il  capo  de'  ri- 
belli,  sotlo  preteslo  di  volerlo  riconciliare  colla  repubblica,  e 
che  lo  face  senza  altra  forma  di  processo  legare,  mettere  in 
un  sacco  et  gettare  nel  mare. 

OSSERVAZIONE    XXXV*. 

Ai  deciso  tuouo  con  oui  il  Sig.  Daru,  non  si  sa  a  quale  autorité  ap- 
pogiato ,  racconta  questo  fatto ,  si  oppone  il  racconto  che  ne  fa  il  de 
Monacis,  Cretese  ossia  Candiotto ,  la  di  cui  Cronaca  è  molto  lodata  dal 
Foscarini,  e  che  lo  descrive  con  grande  dettaglio. 

Dice  questo  aduuque  che  Leone  Calerghi,  capo  de'  ribelli,  non  solo 
fu  convinto,  ma  confessé  il  suo  tradimeuto ,  e  che  la  repubblica  avrebbe 
voluto  che  fosse  condotto  al  luogo  solito  del  supplicio  ed  ivi  gius- 
tiziato,  ma  che  il  governatore  lo  fece  annegare  di  notte  per  un  de- 
licato  riguardo  verso  il  di  lui  parente  Alessio  Calerghi,  che  aveva  avuto  ■ 
molto  meriîo  nelia  cattura  di  questo  ribelle.  (De  IMonacis,  p.  168.) 

RÉPONSE.  —  La  manière  dont  Léon  Calerge  fut  attiré  chez  le  gouver- 
neur de  Candie,  arrêté,  lié  dans  un  sac  et  jeté  à  la  mer,  n'est  pas 
plus  de  l'invention  de  l'historien  que  les  autres  faits  qu'il  plait  au  critique 
de  révoquer  en  doute.  Entre  ceux  qui  ont  rapporté  ce  fait,  on  ne  citera 
qu'un  auteur  bien  cher  au  gouvernement  vénitien,  le  jésuite  Laugier. 
Voici  ses  expressions,  t.  III,  p.  283  :  «  Léon  Calerge  n'avait  point  paru  à 

-  la  tête  des  rebelles  ;  mais  on  n'ignorait  pas  qu'il  était  leur  principal 
<•  boute-feu.  On  désirait  infiniment  de  se  rendre  maître  de  ce  brouillon 

-  pour  le  traiter  selon  ses  mérites.  On  prit  le  parti  d'employer  la  ruse 
'  contre  lui.  Le  gouverneur  affecta  de  louer  publiquement  la  conduite 
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■  de  héou  Calerge  ;  il  lui  é«rivit  pour  le  remercier,  de  la  pari  du  sénat, 
'  des  preuves  de  fidélité  qu'il  avait  données,  le  reçut  à  bras  ouverts,  le 
(I  pria  à  diner  chez  lui  et  le  traita  splendidement  ;  mais  deux  jours  aprè)» 
"  Calerge  fut  arrêté,  enfermé  dans  un  sac  et  jeté  à  la  iner.  »  On  voit 
qu'ici  le  narrateur  n'est  pas  suspect  de  malice ,  caj-  il  approuve  naïvemeat 
cette  perfidie. 
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Parlando  délia  guerra  de'  Veneziani  con  Mastino  dalla 
Scala ,  dice  che  Marsilio  di  Carrara,  mandato  a  Venezia  da 
Mastino  corae  ambasciatore,  s' intese  secretaiïiente  col  doge 
che  se  qualcheduno  rendesse  padroni  di  Verona  li  Veneziani, 
essi  gli  darebbero  quella  città .  e  che ,  ritornato  quindi  a  Ve- 
rona ,  persuase  Mastino  a  stabihre  délie  saline  sul  confine 
délie  lagune ,  per  farlo  intrare  in  guerra  co'  Veneziani. 

OSSERVAZIONE   XXXVI*. 

A  solo  oggetto  diconoscere  l'  esatezza  storica  del  Sig.  Daru,  si  legga 
il  ïentori,  che  riporta  anche  le  autorità  di  niolti  storici  e  cronisti,  e  si 
vedrà  ch'  era  già  incomineiata  la  guerra ,  e  fatte  le  saline  che  ne  fu- 
rono  la  principale  ragione ,  molto  tempo  prima  che  il  Carrara  fosse 
spedito  a  Venezia,  e  che  questo  offri  al  doge  di  dargli  Padova,  dove 
egli  comandava,  non  Verona,  ch'  erala  residenza  dellostesso  Mastino. 
(  Tentori ,  r  Vr,  p.  93.) 

RÉPONSE.  —  C'est  encore  sur  la  foi  de  plusieurs  historiens  qu'on  a 
rapporté  le  conseil  donné  par  Canari  au  seigneur  de  Vérone  d'établir 
des  salines  au  bord  des  lagunes,  afin  de  le  brouiller  avec  les  Vénitiens. 
Le  fait  peut  n'être  pas  exact  ;  ce  serait  la  matière  d'une  dissertation  ; 
mais  il  n'est  pas  très-important. 

L'observation  du  critique  sur  l'erreur  commise  par  l'historien,  en 
mettant  le  nom  de  Vérone  au  lieu  de  celui  de  Padoue,  est  fort  juste.  Cette 
erreur  a  été  corrigée. 

ToMO  I,  Pag.  438. 

Per  non  lasciar  mai  di  cercar  di  deprimere  li  Veneziani , 
ei  dice  che  Clémente  VP  formé  unalegade'  Veneziani,  Ugo, 
re  di  Cipro,  e  li  cavalier!  di  Rodi  contro  li  Turchi  ;  che  il 
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papa,  nella  sua  letlora  alli  favalieri  di  Rodi,  diceva  che  la  Ca- 
méra apostolica  faceva  arniare  quatlro  galère ,  altrettante  il 
re  di  Cipro ,  sei  li  Venoziani,  e  ne  doniandava  altreliante 
alli  cavalieri  di  Rodi ,  dicendo  perb  quasi  sommatanieiUe 
che  alcuni  ne  iiiellono  venli  alli  Veneziaiii...  ;  che  il  co- 
mando  i'u  dato  a  Marùno  Zaccaria,  Genoveso,  che  com- 
mandava  le  qualtro  galère  del  papa;  che  il  patriarca  laliiio 
di  Costantinopoli  inalberb  il  suo  stcndardo  sul  vascello 
capitano  del  papa  ;  che,  passata  la  prima  canipagnain  corse 
e  saccheggj ,  fu  iu  seguilo  dato  il  coiiiando  délia  lloUa  a 
Giovanni  Biadra ,  cape  de'  cavalieri  di  Rodi  ;  che  nell'  anm) 
134V  si  prese  Smirne,  ma  poco  dopo  li  crociali  furono 
attaccati  con  grandi  forze  da  Morbassano,  luogotenente  deir 
émir  d' lonia,  con  una  Uotta  di  Irecenlo  vêle  ed  una  armata  di 
venlinove  mila  uomini ,  che  li  crociati  fecero  una  vigorosa 
sorlita,  e,  preso  il  campo  ottomano,  il  legalo  comincib  a  cele- 
brarvi  lamessa;  ma,  piombando  nuovamenle  adosso  gl'  iiii- 
mici,  il  patriarca,  gettando  gli  abiti  ponlilicali,  prese  1'  elmo 
e  la  spada,  ed  unitamente  al  Zeno,  ed  al  Zaccaria,  ed  agli 
altri  capi,  si  précipité  in  mezzo  alli  Turchi,  che  vi  restarono 
quasi  tutti  uccisi ,  e  solo  pochi  si  salvarono  nella  piazza  dove 
si  difesero  per  due  anni,  finchè  ottenero  la  permissione  dal 
papa  di  concludere  una  tregua  colli  Turchi ,  e  che  li  Vene- 
ziani  presero  questa  occasione  per  concludere  un  Irattato 
vantaggiosissirao  al  loro  comercio  coll'  émir. 

OSSERVAZIONE   XXXVIl*. 

Quanto  elegantemente  e  poeticamente  è  descritto  questo  fatto  délia 
Storia  veneta  dal  Sig.  Daru,  altreltanto  esso  è  inesatto  e  falso  ezian- 
dio  in  alcune  parti.  Lo  appoggia  esso  coll'  autorità  délia  Storia  di 
Malla  del  abbate  Vertot  ;  ma  a  questa  si  oppone  quella  di  otta  autori 
clie  hanno  scritto  délie  cose  venete ,  alcuni  di  quali  sono  dal  Daru 
medesimo  riconosciuti  abbastanza  degni  di  fede  per  poter  sostenere  le 
asserzioni  che  avvanza  in  altri  liiogbi.  Dalli  racconti  quasi  uniformi 
di  questi  scrittori  risuJta  cbe  la  repubbliea  veneta  vi  mando  ,  non  sei , 
rua  quindici  galère  e  molti  altri  legni ,  sembra  per  trasporto  di  truppe, 
ed  inoitre  che  presto  30,000  ducati   ali'  imperatore  Giovanni  Cau- 
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tacuzeno,  ch'  eutrava  in  questa  lega,  e  che  il  papa  non  abbia  data 
galera  veruna  \  che  il  comando  délia  flotta  fosse  date  a  Pietro  Zeno , 
Veneziano,  e  che  il  Zaccaria  da  lui  nominato  fosse  piutosto  il  com- 
mandante di  quattro  galère  genovesi  unitesi  a  questa  flotta ,  secondo 
che  dice  Sanudo;  che  deve  credersi  che  due  fossero  li  patriarchi  che 
ascesero  su  detta  flotta,  1'  uno  Enrico,  patriarca  di  Costantiuopoli , 
Veneto,  e  1'  altro  Arrigo  d'  Asti,  legalo  apostoliflo  ;  che  questi  croeiati 
non  furono  già  vinti  dalli  ïurchi  sotto  Smirne,  ma  invece  sorpresi 
r  anno  dopo  dalli  paesani ,  mente  s'  erano  imprudentemente  avanzati 
nel  paese  turco  ed  ascoltavano  la  niessa  ;  che  il  merito  principale  di 
questa  crociata  fosse  de'  Veneziani,  come  lo  dimostra  il  brève  di  Clé- 
mente Vl^  che  loro  accorda  le  decimazioni  ecclesiastiche;  che  final- 
mente  il  Sig  Daru  maie  confonde  la  tregua  fatta  colli  Turchi ,  per  oui 
uè  li  Veneziani  uè  gli  altri  ricerearono  la  licenza  del  papa,  col  trattato 
fatto  dalli  Veneziani  in  argomento  coramerziale  col  soldano  d'Egitto , 
ben  différente  dall'  émir  turco ,  per  cui  richiesero  li  Veneziani  il 
permesso  al  papa  ,  perché  si  teneva  essere  contro  la  religione  il  com- 
merciare  con  questi  infedeli.  (V.  Sanudo,  p.  610,617  ;  Tentori,  t°  VI'', 
p.  65;  Paolo  Morosini,  p.  238;  Giov.  Batt.  Contarini,  t°P,  p.  102; 
Veri,  p.  81;  Vianoli,  t°  I",  p.  408;  Verdizoti.,  t»  l",  p.  244;  Sabellico 
nella  Collana,  p.  294.  ) 

RÉPONSE.  —  Le  récit  dé  la  croisade  de  Sniyrne  donne  lieu  de  la  part 
de  M.  Tiepolo  à  quelques  observations.  Il  prétend  que  les  Vénitiens  y  en- 
voyèrent, non  pas  six  galères,  mais  quinze.  L'historien  avait  remarqué  lui- 
même  que  les  uns  disent  six  et  les  autres  vingt.  Quant  aux  autres  détails, 
ils  sont  puisés  dans  divers  auteurs,  et  on  en  a  cité  trois  ou  quatre. 
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Dice  che  li  savj  grandi  dovevano  frequentemente  essere 
chiamati  nel  consiglio  délia  signoria ,  et  finirono  per  sedervi 
abitualmente  ;  che  in  seguito  vi  sedettero  anche  li  savj  del 
inare  ;  che  poscia  furono  questi  supplantati  dalli  savj  di  ter- 
raferma ,  ed  infine  furono  ammessi  in  questo  consiglio  per 
acquistarvi  la  cognizione  degli  affari  de'  giovani  nobili  a  cui 
si  diede  il  titolo  di  savj  degli  ordini ,  nome  di  cui  non  si 
conosce  V  origine  ;  e  poco  dopo  aggiunge  che  a  poco  a  poca 
gli  affari  politici  divennero  T  appanaggio  esclusivo  de'  savj 
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irrandi,  e  li  dettagli  dell*  esecuzione,  cioè  li  minisleri,  furono 
lasciati  alli  savj  di  terraferma. 

OSSEHVAZIONE    XXXVIII*. 

Qui  il  Sig.  Daru  niostra  veramente  di  non  aver  la  niinima  cono- 
8cenza  dell'  organizazione  del  governo  veneto ,  ne  antico  ne  nioderno  ; 
e  pure  deve  avère  letto  il  Saudi ,  giacohè  lo  cita  egli  spessissimo  da 
questo  autore  le  più  dettagliate  iufoiinazioni  ne!  t"  II"  délia  parte  l", 
e  nel  t"  1"'  délia  parte  2^,  sulhi  istituzione  ed  atîril)i:/,ione  tauto  del  con- 
siglio  minore  da  lui  detto  délia  signoria,  quanto  del  collegio  de'  savj. 

Vedesi  da  questo  ehe  non  fu  mai  ispezione  di  questo  consiglio  mi- 
nore di  eutrare  negli  aftari  politici,  che  sono  quelli  agitati  e  consul- 
tati  dalli  sasj;  che  tutto  al  più  si  ha  chenegli  anni  1304  e  1314  fu  con 
(iecreti  particolari  del  niaggiore  consiglio  stabilito  che  a  questo  consi- 
glio, in  gravita  di  casi,  si  uuissero  li  savj  provvisionali  fatti  per  qualche 
affare,ch'essoSig.  Daru  erronealamente  confonde  col  li  savj  detti  grandi, 
come si  è  veduto  nell'  Osservazione  x x i x'^ ,  che  non  esistettero  mai  questi 
savj  da  lui  nominati  del  mare;  vedesi  la  vera  origine  de'  savj  grandi  di 
terraferma ,  e  degli  ordini,  e  del  titolo  di  savj  agli  ordini ,  e  che  quindi 
non  mai ,  come  egli  dice ,  li  savj  furono  chiamati  a  frequentemente 
sedere  nel  consiglio  délia  signoria,  ne  finirono  per  sedervi  abitual- 
mente,  giacchè  il  collegio  stabile  de'  savj  aveva  tutto  diverse  ispezioni 
délia  signoria.  Finalmente  poi  ogni  Veneziano,  anche  délia  classe  de' 
gondolieri,  gli  avrebbe  detto  ch'  è  ben  vero  che  li  savj  di  terraferma 
presedevano  a  molti  dettagli  di  esecuzione,  ma  inoltrenon  solo  ave- 
vano  il  dritto  di  dire  la  loro  opinione  in  tutti  gli  affari  politici  che  si 
trattavano  nella  consulta  o  confesso  di  tutti  li  savj ,  ma  avevano 
eziandio  un  dritto  eguale  a  quello  di  qualunque  altro  savio  grande 
di  proporre  al  senato  délibérante  la  loro  opinione,  in  confronto  eziandio 
di  tutti  li  savj  grandi  uniti,  qualora  non  fossero  persuasi  dell'  opinione 
di  questo  dritto  ch'  era  comuue  anche  alli  savj  detti  degli  ordini  ri- 
guardante  gli  affari  di  marina,  e  questo  dritto  era  proprio  anche  di 
ogni  singolo  savio. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  reproche  ici  à  l'historien  quelques  erreurs 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  la  définition  de  l'autorité  des  sages. 
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ToMO  II,  Pag.  9. 

Riportando  il  trattato  di  pace  fatto  con  Ludovico  re  d'Un- 
gheria,  riferisce  tra  gli  articoli  che  la  signoria  non  invierebbe 
consoli  negli  Slati  del  re,  che  li  sudditi  délia  repuhblica  non 
potrehbero  avère  béni  Immobili  a  Zara,  e  quelli  che  ne  aves- 
sero  sarebbero  tenuli  a  venderli... ;  che  al  caso  che  il  re 
avesse  a  sostenere  una  guerra  maritlima,  la  repubbllca 
ad  ogni  sua  richiesta  dovesse  dargli  ventiquatlro  galère , 
délie quali  eglipagherebbeV armamento  ed  il  mantenimenlo . 

OSSERVAZIONE   XXXIX*. 

Se  il  Sig.  Daru  avesse  letto  questo  trattato  autentico  riportato  dal 
Sanudo,  avrebbe  veduto  che  invece  degli  articoli  da  lui  riportati  e  sot- 
tosegnati  qui  in  faccia ,  vi  è  anzi  promessa  una  sîciira  e  perfetta  ai- 
curezza  e  tranquillità  di  commercio ,  e  che  nella  stessa  proibizione 
da  lui  accennata  alli  Veneti  di  possedere  béni  e  case  in  Zara,  vi  è  ag- 
giunto  il  motivo  per  evitare  gli  scandali  ossia  turbolenze,  e  la  promessa 
del  re  di  pagare  a  giusta  stima  quelle  che  avessero.  Il  motivo  per  cui 
il  Sig.  Daru  non  ablîia  riportato  il  trattato  esatto  quale  ce  lo  da  Sanudo, 
autore  più  d' una  volta  da  lui  citato,  non  si  puo  conoscerlo  ;  quelio  che  si 
vede  si  è  che,  riportandolo  esattamente,  non  ha  esso  più  quel  carattere 
di  avvilimento  con  cui  lo  dipinge  esso  in  questa  e  nelle  precedenti 
pagine. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  accuse  l'historien  de  n'avoir  pas  rapporté  exac- 
tement le  traité  fait  par  la  République  en  i358  avec  le  roi  de  Hongrie, 
et  explique  cette  infidélité  par  le  désir  d'avilir  le  gouvernement  vénitien. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  texte  qui  justifie  une  pareille  imputation.  La  ré- 
publique venait  de  faire  une  guerre  malheureuse;  elle  abandonnait  sa 
plus  importante  colonie  ;  c'était  un  traité  fâcheux.  L'historien  ,  en  le 
rapportant,  n'y  a  pas  ajouté  un  mot;  il  n'avait  pas  plus  l'intérêt  (jue 
l'intention  d'avilir  le  gouvernement  vénitien.  Quelles  sont  enfin  les  infi- 
délités qu'on  lui  reproche  ?  De  n'avoir  pas  dit  que  le  commerce  vénitien 
jouirait  d'une  parfaite  sécurité  dans  les  États  du  roi  :  c'est  une  clause 
qu'il  a  cru  pouvoir  omettre ,  parce  qu'elle  suit  nécessairement  le  re- 
tour de  la  paix.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  dit  que  la  prohibition 
faite  aux  Vénitiens  de  conserver  des  propriétés  immobilières  à  Zara 
était  motivée  sur  le  désir  d'éviter  les  scandales  et  les  discordes  :  cette 
rédaction  n'était  évidemment  qu'une  formule  de  politesse.  On    lui  re- 
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[vriK-lie  ilo  u'avDJr  pi>s  dit  cjm-  le  roi  promit  ilt-  payr  los  imiiieuhiLS  qur 
li'!i  N  enitioiis  iUiatuloiiiictuient  .  l'IiistoritMi  avait  dit  qu'ils  aiuuicnt  lu 
laculté  de  les  >endre. 
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Altra  prova  ci  dà  il  Sig.  Dam  liel  suc  desiderio  di  dopn- 
luere  li  Veneziani,  col  dirci  clie  mandarono  aricercare  V  iu- 
vestitura  di  Trevigi  aCailo  IV,  ma  ch'  egli  rispose  che  non 
poleva  approvare  che  si  fossero  stabiliti  senza  suo  assenso 
in  una  pi-oviiicia  che  dipendova  dalla  corona  impériale,  c 
poco  dopo  che  gli  ambasciatoii  mandali  a  Cailo  nel  litorno 
furono  fatti  arreslare  dal  diica  d'  Austria. 

OSS£BVÂZIOi\E   XL*. 

II  Sig.  Daru  non  citaaicun  guarante  délia  sua  asserzione  che  fossero 
mandat!  questi  anibasciatori  per  otteiiere  una  taie  investitura,  e  non 
puô  certo  avère  tratta  taie  notizia  da  alcun  veneto  storico ,  poichè 
nessuno  di  quelli  che  parlano  di  questa  amhasciata  ne  fa  cenno;  ed 
anzi  Paoio  Alorosini  espre.ssaniente  dire  che  furono  mandati  per  rin- 
graziarto  delC  operutu  a  facor  délia  pace  fatta  col  re  d""  l'iujhcria. 
Qualunque  sieuo  li  fontida  oui  possa  aver  egli  tratta  taie  notizia,  per- 
dono  essi  ofîui  fede  quaudo  si  rifletta  quanto  iue.satte  sieno  le  uo- 
zioni  che  de'  tal  fatto  gh  hanno  soniniinistrato,  poichè  troverà  egli 
in  tutli  gli  storici  veneti  che,  ben  lunyi  che  il  duca  d'  Austria  ahbia 
fatto  arrestare  gli  anibasciatori  veneti,  lu  egli  anzi  quello  che  li  fece 
liberare  e  licondusse  liberi  a  Venezia  ,  mentre  erano  stati  arrestati  ed 
imprigionati  da  un  picciolo  signore  délia  Germania,  che  il  Morosini 
uidica  espressa mente  coltitolodi  castellano  di  Sench.  Cadono  aduuque 
tutti  i  suoi  raziocinj  appoggiati  a  cosl  falsa  ed  inesatta  base.  (V.  Pietro 
Giustinian,  p.  128,  o  125  nella  edizionelat.;  Paolo  iMorosini,  p.  276- 
278;  Vianoli,  t"F,  p.  453  ;  Sabellico,  t°F,  nella  Collana,  p.  330,  33 J  ; 
Sanudo,  p.  654. 

Répunse.  —  L'historien  a  dit  que  les  Vénitiens  demandèrent  à  l'em- 
pereur Charles  IV  l'investiture  de  la  marche  de  Trévise,  qui  leur  fi^t 
refusée,  et  que  le  duc  d'Autriche  fit  arrêter  leurs  ambassadeurs. 

Le  critique  nie  le  premier  de  ces  faits,  et  quant  au  second,  il  soutient, 
d'après  Morosini,  que  cette  arrestation  fut  faite  par  un  petit  prince  d'Al- 
lemagne. 
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II  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  historiens ,  même  les  historiographes  :  on  y 
verra  que  l'auteur  français  n'a  écrit  ceci  que  sous  leur  dictée. 
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Riassumendo  alcune  disgrazie  délia  repubblica  veneta, 
dice  che  non  sarebbe  giusto  attribuirle  tutte  al  cangiamento 
di  costituzionesucceduto  sotto  il  doge  Gradenigo,  ma  che  una 
parte  ne  derivo  evidentemente. 

OSSERVAZIONE    XLI*. 

Dopo  che  si  è  veduto,  in  tutte  le  precedenti  Osservazioni  sulla  pre- 
tesa  democrazia  veneta ,  che  in  effetto  dal  doge  Gradenigo  non  si 
muto  la  costituzione  délia  repubblica,  sarebbe  superflue  insistere 
per  provare  che  le  disgrazie  non  derivarono  da  un  cangiamento  di 
costituzione  che  infatti  non  successe  ;  non  sara  pero  inutile  a  preniu- 
nire  i  lettori  contro  le  azzardate  asserzioni  del  Sig.  Daru,  di  osservare 
che ,  nel  succinlo  de'  fatti  qui  rapportati ,  alcuni  sono  o  esagerati  o 
travisati,  corne  si  è  veduto  e  si  vedrà  in  seguito,  e  che  in  tutta  la  Storia 
dello  stesso  Sig.  Daru  jon  si  trova  neppure  l' indizio,  non  che  1'  evi- 
denza,  che  dimostri  essere  queste  disgrazie  derivate  da  tal  cagione. 

RÉPONSE.  —  En  résumant  les  malheurs  de  la  république  dans  les 
quarante  années  qui  suivirent  son  changement  de  constitution,  l'historien 
a  fait  observer  qu'il  ne  serait  pas  juste  d'attribuer  tous  ces  malheurs  à 
cette  seule  cause,  mais  qu'une  partie  en  dérivait  évidemment.  Le  critique 
prend  le  parti  de  nier  qu'il  y  eût  eu  un  changement  dans  la  constitution  ; 
mais  il  n'est  pas  possible  de  se  refuser  à  convenir  que  les  nouveaux  rè- 
glements introduits  par  le  doge  Pierre  Gradenigo,  sur  la  formation  du 
grand  conseil  et  la  transmission  héréditaire  du  droit  d'y  siéger,  ne 
fussent  une  véritable  révolution. 
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Dice  che  le  disgrazie  fecero  nascere  le  leggi  sumptuarie , 
délie  quali  si  pub  dispensarsi  di  far  onore  alla  saviezza  de' 
legislatori. 

OSSERVAZIONE   XLII*. 

Qui  il  Sig.  Daru  scopre  taroppo  apertamente  la  sua  malignita  contro 
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Il  Veneziani.  >on  potendo  iioii  loilare  lo  leggi,  ceroa  di  tome  il  merito 
al  governo,  faoendole  derivave  dalla  uei-essità. 

Non  si  puô  perô  rispondergli  meglio  clie  colle  stesse  parole  sue,  che 
si  riporteraniio  qui  esattameute.  A  p.  ôO  del  t^  IIF,  dioe  egli  chefino 
dallo  ottavo  secolo  il  coinmerào  de  f'eneziani  era  abbastanza  im- 
portante per  detenninarli  a  restare  nelt  alleonza  deW  imperatore 
J\'ice/oro,  malgrado  le  minacce  di  Carlo  Magno.  Sello  stesso  ttmpo 
che  godevano  di  questa  opulenza,  giusto  Jrutto  délie  loro  fatiche,  li 
f  eneziani  erano  contenuti  dalle  loro  leygi  sontuarie  nelli  liiniti  di. 
quella  saggia  economia ,  ecc,  ecc.  Non  furono  duuque,  secondo  il 
Daru  stesso,  questeleggi  prodotte  dalle  disgrazie  succedute  nel  secolo 
quartodecimo,  nel  quai  tempo  egli  vuol  l'are  anzi  credere  decaduta  la 
repubblica  dalla  sua  grandezza. 

RÉPOirsE.  —  L'historien  a  dit  que  le  malheur  des  temps  amena  dc^ 
institutions  dont  on  est  peut-être  dispensé  de  l'aire  hoiuieur  à  la  sagesse 
des  législateurs  ;  notamment  les  lois  somptuaires.  Le  critique  ne  voit 
dans  cette  expression  que  de  la  malice  ;  et  il  prouve  que  les  lois  somp- 
tuaires dataient  du  huitième  siècle,  et  non  pas  du  quatorzième,  d'après 
un  passage  de  Thistorien  lui-même.  Voyons  ce  que  dit  ce  passage:  «  Dès 
•  le  huitième  siècle  [l.  III,  p.  5o),  le  commerce  des  Vénitiens  avec  l'O- 

-  rient  était  assez  important  pour  les  déterminer  à  rester  dans  l'alliance 
.  de  l'empereur  Nicéphore,  malgré  les  menaces  de  Charlemagne. 

-  En  même  temps  qu'ils  jouissaient  de  cette  opulence,  juste  fruit  du 

-  travail,  les  Vénitiens  étaient  contenus  par  leurs  lois  somptuaires  dans 

-  les  bornes  d'une  sage  économie,  etc.  • 

On  voit  qu'ici  l'auteur  n'a  parlé  du  huitième  siècle  que  pour  marquer 
la  date  de  l'alliance  avec  Nicéphore  ;  mais  cette  date  n'a  point  de  rapport 
avec  ce  qui  est  dit  dans  un  autre  alinéa,  et  ne  peut  être  donnée  poui- 
celle  où  les  lois  somptuaires  furent  promulguées.  Il  est  probable  qu'au 
huitième  siècle  le  luxe  n'était  pas  tel  que  le  législateur  se  crût  obligé  de 
le  réprimer. 
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Accenna  una  legge  che  proibisce  il  commercio  alli  no- 
biU. 

OSSERVAZIONE  XLlll*. 

Si  pub  francamente  negargli  che  siavi  maestrata  questa  legge,  giac- 
chè  il  dooumento  con  cui  prétende  di  provare  questa  sua  asserzione 
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e  lo  statuto  degl'  iiiquisitori  <li  Stato ,  si  dimostrerà  assolutamente 
falso  nelle  annotazioni  lx*,  lxi»,  e  quindi  negargli  tutte  le  conse- 
guenze  che  ne  vuol  trarre  qui  per  denigrare  l' aristocrazia  veneta;  ma 
sarà  meglio  servirsi  délia  stessa  sua  autorità  contro  di  lui  medesimo.  A 
p.  48  del  t"  HI"  cosl  si  esprime  :  Si  é  detloche  la  porzione  de"  cittadini 
che  si  erano  arrogata  tiUtn  l'  autorità  aveva  votuto  risarcire  l'  al- 
tra,  abbandonandogli  gli  avvantaggj  che  risultano  dalla  prof essione 
del  commercio.  Si  èfatto  ancre  di  questa  prova  di  disinieresse  alla 
moderazione  délia  classe  aristocratica;  questo  è  un  errore  difatlo 
è  cosfanle  che  li  nobili  continuarono  a  commerciare  fino  alla  epoca 
in  fui  la  repubblica  era  già  decaduta  dalla  sua  potenza,  ed  il  com- 
mercio del  suosplendore.  Ne  ho  citât i  alcuni  esempj,  e  se  ne  trovano 
ad  ogni  passa  negli  sforici.  Ed  a  p.  248  del  t"  V°,  acceuna  egli 
stesso  un  eccitamenlo  dato  alli  nobili,  nell'  anno  1785,  per  applicarsi 
al  commercio. 

RÉPONSE. —  Le  critique  reproche  vivement  à  l'historien  d'avoir  range 
pamii  les  lois  du  quatorzième  siècle  celle  qui  interdit  le  commerce  aux 
nobles.  Il  nie  même  l'existence  de  cette  loi,  prétendant  que  l'historien 
ne  s'appviie  que  sur  les  statuts  de  l'inquisition  d'État ,  pièce  dont  il  se 
promet  bien  de  démontrer  la  fausseté.  Voyons  d'abord  comment  l'auteur 
s'est  exprimé  :  «  11  y  a,  dit-il,  des  historiens  qui  placent  à  cette  époque 
«  la  loi  qui  interdit  le  commerce  aux  patriciens,  mais  on  n'est  pas  d'ac- 
«  coi'd  sur  sa  date.  »  Ainsi,  l'auteur  ne  donne  la  date  que  comme  in- 
certaine. Quant  à  la  loi,  lous  les  historiens  en  parlent,  et  si  l'auteur  a 
cité  les  statuts  de  l'inquisition  d'État ,  ce  n'est  que  pour  prouver  qu'elle 
devait  être  du  quatorzième  siècle.  Il  a  dit  ailleurs,  par  parenthèse,  dans 
le,  Xi\^  \\\tè,  que  les  nobles  ne  s'étaient  jamais  soumis  à  l'observation 
de  cette  loi ,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'elle  n'ait  pas  existé. 
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Di  ogni  maie,  secondo  il  Sig.  Daru,  deve  essere  cagione 
r  aristocrazia  veneta;  e  quindi,  narrando  la  ribellione  di 
Candia,  1'  asserisce  nata  perché  li  coloui  si  lagnavano  che 
nessuna  délie  antiche  famiglie  venute  da  Venezia  fosse  chia- 
mata  aUe  magistrature  délia  metropoli  ;  che  avevano  quesli 
domandato  che  eleggessero  da  essi  venti  savj  per  rappre- 
sentarli  nel  gran  consiglio  di  Venezia;  che  questa  ribellione 
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scoppi6  quando ,  per  la  da  lui  sosteiuita  serrata  dal  mag- 
giore  consiglio,  si  viddero  per  scnipre  esclusi  dal  potervi 
aver  parte. 

OSSERVVZIONE    XLIV". 

Che  sia  da  lui  immaginataquesta  cagione  délia  ribellione,  losi  prova 
abbastauza,  e  coll'  osservare  che  iiessuna  storia  parla  ne  di  questo 
preteso  laguo  de"  i-oloui,  ne  délia  da  lui  accennata  ricerca,  e  col  riferire 
ciô  ch'  egli  stesso  dice  a  p.  18,  clie  si  ribellarono  per  una  leggera  iin- 
posizione,  benchè  cerchi  di  dire  che  lu  questo  un  solo  pretesto.  Con- 
viene  perè  fargli  osservare,  a  confutazione  de'  suoi  raziocinj,  che  li  ri- 
belli  in  Candia  furono  sempre  gli   antichi  ahitatori ,   e  non  li  nuovi 
coloni,  ad  eccezione  di  qualche  individuo  particolare  che,  niosso  forse 
da  qualche  particolare  inotivo,  si  uni  talvolta  alli  sediziosi;  che  non 
troverà  esempio  nella  storia  romana  che  siensi  andati  a  ceixare  uelle 
colonie  i  cittadiui  per  eleggerli  aile  magistrature  di  Ronia,  ne  che 
questi  mandassero  de'  loro  individui  a  rappresentarle  ne'  comizj  ro- 
mani. Ne  si  puô  passare  sotto  sileuzio  l'  altra  contraddizione  in  cui  cade 
poco  dopo,  attribuendo  a  debolezza  del  governo  il  non  aver  mandato 
contro  questi  rebelli  che  trentatre  galère  e  seimila  uomini  da  sbarco, 
mentre   confessa   che  questa  armata   sottomise  in  tre  giorni  lutta 
r  isola,  e  che  il  Geuovesi  non  ehhero  allora  neppur  coraggio  d' irritare 
la  repuhblica.  Quauto  ail'  alira  dcduzione  che  vuol  trarre  dell'  esau- 
rimeuto  délie  forze  délia  repubblica  dall'  aver  preso  de'  soldati  mer- 
cenarj  sotto  il  comando  di  Luchino  dal  Vérone,  devesi  riflettere  che 
fu  sempre  sistema  délia  repubblica  di  prendere  per  comandaute  délie 
truppe  un  forastiere,  e  che  se  assoldô  de'  mercenarj  di  che  perô  non 
si  ha  indizio  da  alcuno  storico  veneto ,  era  questo  il  costume  di  tutti 
li  principi  d' Italia  in  quel  tempo. 

Réponse.  —  La  cause  de  la  révolte  de  Candie,  qui  eut  lieu  dans  le 
quatorzième  siècle,  fut,  au  rapport  de  plusieurs  historiens,  celle  que  l'au- 
teur indique.  Il  dit  qu'un  impôt  en  fut  le  prétexte.  Il  n'y  a  point  là  de 
contradiction.  Il  dit  que  la  république  ne  prit,  dans  le  commencement, 
que  des  mesures  propres  à  faire  croire  qu'elle  n'était  pas  en  état  de  pu- 
nir les  révoltés  ;  et ,  en  effet ,  elle  tenta  deux  fois  d'apaiser  la  sédition 
par  un  envoi  de  commissaires,  et  ce  ne  fut  qu'en  i364  qu'on  envoya  six 
mille  hommes. 
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ToMO  11,  Page  23. 

Ci  dice  che  il  re  di  Cipro,  il  quale  soUecitava  una  crociata 
contro  il  soldano  d'  Egitto,  venne  a  Venezia,  ed  oltenne  che  si 
unisse  una  flotta  colla  sua  per  prendere  Alessandria  ;  che 
questa  città  fu  anche  in  parte  presa,  ma  che  bisognb  rinun- 
ziare  ail'  impresa,  ciocchè  produsse  che  il  soldano  séquestre 
le  mercanzie  e  li  raercanti  veneti,  e  con venne  poi  alla  re- 
pubblica  inviare  degli  ambasciatori  con  ricchi  doni  per 
conciliarsi  con  esso. 

OSSERVAZIOiVE    XLV^. 

Per  poter  dipingere  stolta  ed  imprudente  la  condotta  del  governo 
veneto,  conveniva  veramente  descrivere  questo  fatto  nel  modo  ap- 
puntoche  lo  fa  il  Sig.  Daru;  ma  chi  leggerà  gli  scrittori  veneti  che 
ne  hanno  parlato,  e  specialmente  Paolo  Morosini,  che  discende  nel 
dettaglio  del  medesimo  tino  ad  indioare  il  numéro  délie  galère  date  al 
re  di  Cipro,  li  uomi  de'  comandanti  délie  medesime,  quelli  degli 
ambasciatori  mandati  al  soldano  ed  al  papa,  vedrà  che,  lungi  che  li 
Veneziani  prendessero  parte  alla  crociata,  ne  persuasero  anzi  al  papa, 
che  ne  era  il  promotore,  1'  impossibilità  e  l' inconvenienza ;  che  non 
diedero  che  tre  galère  al  re  di  Cipro  per  ricondurlo  nel  suo  regno  ;  che 
sembra  bensi  che  questo  se  ne  prevalesse  inscientemente  anche  del 
governo  veneto  per  attaccare  Alessandria,  ma  che  risaputosi  da'  Vene- 
ziani il  disgusto  che  ne  aveva  preso  il  soldano,  proibirono  anzi  alli 
Veneti  tutti  ch'  erano  nel  regno  di  Cipro  d' ingerirsi  in  taie  affare,  e 
col  mezzo  de'  loro  ambasciatori  ottenero  la  riconciliazione  del  soldano 
non  solo  con  essi,  ma  col  re  di  Cipro  e  colli  cavalieri  di  Rodi  eziandio. 
(V.  Sandi,  t"  P,  parte  IP,  p.  154;  Paolo  Morosini,  p.  288-291; 
Sabellico,  t°  1",  nella  CoUana,  p.  340.) 

RÉPONSE.  —  La  croisade  contre  Alexandrie  est  racontée  par  plusieurs 
auteurs  comme  l'historien  la  rapporte.  Le  critique  leur  oppose  le  récit 
de  Paul  Morosini,  duquel  il  résulte  que  les  Vénitiens  n'avaient  pas  ap- 
prouvé cette  expédition,  et  qu'ils  ne  fournirent  que  trois  galères  au  roi 
de  Chypre  ,  non  pour  l'accompagner  à  Alexandrie  ,  mais  pour  le  rame- 
ner dans  ses  Etats. 

L'historien  français  convient  qu'il  ne  s'est  pas  aperçu  de  cette  contra- 
diction dans  les  témoignages ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  vérifier  quel  est  relui 
qui  est  conforme  à  la  vérité. 
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h. MO   11.    Pu.,    -it). 

ParlanJo  del  govorin)  vonolo  ,  (Wco  cho  si  décrets  cIi0hI 
doge  non  polesse  essere  n«Mli  consiixli  di  divetsa  npinioup  d.i 
(|U»^lla  degli  avvngadori. 

OSSERVA7.IO\F.    XF.VlV 

Siccome  a  (|uesto  passo  nessiino  saprebbp  formarsi  una  çiusta  idea 
délia  lejme  airennata  dal  Sis.  Daru,  poiché  non  vi  puô  essere  Icgge 
••he  obbliiilii  alcuno  ad  aveie  cpiella  opinifiiie  rbe  inf>itti  non  ba,  cosî  è 
iiecessario  di  spiegarla  alli  lottori,  faceiulo  vedere  1"  errore  in  cui  è  cn- 
duto  il  Sig.  Daru  per  la  poca  cognizione  che  ha  del  veneto  governo,  nel 
lesL'ere  forse  il  Dandolo,  cbe  accenna  una  tal  legge.  Ecco  adunque  ciô 
che  dioe  il  Dandolo  :  Si  decreto  che  il  doge  non  pofpsse  essere  con- 
trario agli  acrogadori,  ma  hensi  potesse  parlare  sulle  parti  chefos- 
sero  state poste  dagli  arvogadori.  Ciô  vuoi  dire,  nel  senso  veneziano, 
che  il  doge  non  avesse  ad  impedire  agli  avvogadori  di  proporre  ciô 
che  credessero ,  ma  dovesse  riservarsi  in  caso  che  non  ne  fosse  per- 
suaso,  a  discutere  in  niasgiore  consiglio  o  negli  altri  oorpi  le  proposi- 
zioni  ch'  essi  fatte  avessero. 

RÉPONSE.  —  Le  rritiiino  relève  ici  justement  une  erreur  dans  lar|uelli' 
l'historien  était  tombe  an  sujet  de  l'opijosition  (pie  le  dope  pouvait 
mettre  aux  propositions  «les  avogadors.  ('elfe  iaiite  a  été  rorri};ée. 
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Dice  che  la  ribellione  de'  Triestini  nacque  dalT  avère  iina 
galera  veneta  combatluto  un  naviglio  triestino  che  si  credeva 
facesse  contrabbando  di  sale  ;  che,  morte  nel  corabattimento 
il  comandante  délia  galera,  il  naviglio  si  ritiro  in  porto;  che 
la  galera  si  présenté  per  riaverlo ,  e  che ,  prendendo  li 
Triestini  partito  ppl  loro  compatriota ,  ne  nar-qiie  il  tumidto 
e  la  ribellione. 

OSSERVAZIO.NE    X'iVIl*. 

Giacchè  dal  modo  con  cui  il  Sig.  Daru  racconta  questo  fattosembra 

ehe,  non  potendo  scusare  la  ribellione  de'  Triestini,  cerchi  airaeno  di 

tare  intendere  che  li  Veneziani  ne  furono  la  causa,  conviene  opporre 

al  di  lui  racconto  che  non  si  nosce  a  quali  documenti  appoggiato  1'  au- 

IX.  20 
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torita  lii  tutti  li  storici  veneti  clie  conveiigono  iiel  dire  che  ii  Triestiiii 
fecero  nascere  zuffa  tra  il  popolo  e  la  soldalesca  d'  una  galeota  ch'  era 
nel  porto,  e  da  ciô  presa  occasione  di  ribellarsi,  ainniazzarono  il  co- 
niandante  veneto  e  molti  marinari,  ecc  (  V.  Tentori ,  l"  VP,  p.  180  ; 
Dandolo,  p.  432  ;  Sanudo,  p.  669  ;  Verdizoti,  lib.  i",  p.  291  ;  Sabellico, 
1"  r,  nella  Collano,  p.  346;  Pietro  Giustiniani,  p.  140-,  Veri,  p.  98; 
Vianoli,  t«  1«,  p.  469;  G.  B.  Contarini,  t"  IF,  p.  128.  ) 

RÉPONSE.  —  Le  critique  accuse  l'historien  d'inexactitude  parce  qu'il 
attribue  la  révolte  de  Triestc,  en  iSfij,  à  la  rixe  qu'occasionna  la  pour- 
suite d'un  navire  de  contrebande,  tandis  que  d'autres  racontent  que  la 
rixe  s'éleva  dans  le  port  entre  le  peuple  et  les  soldats  d'une  galère  véni- 
tienne. Il  n'y  a  dans  l'un  ni  dans  l'autre  récit  rien  à  la  charge  des  \  éni- 
tiens,  et  les  deux  versions  peuvent  fort  bien  se  concilier. 
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Il  Sig.  Daru  ci  dice  che,  dopo  V  aggregazione  fatta  per  la 
guerra  di  Chioggia,  due  sorle  di  nobili  vi  furono  in  Venezia , 
c  che  tutto  cio  ch'  era  anteriore  a  questo  decreto  voile  for- 
mare  una  classe  a  parte. 

OSSERVAZIONE    XLVIII*. 

Siccome  sono  questi  li  seini  che  va  spargendo  per  dedurne  poi  che 
ilgoverno  veneto  fosse  divenuto  oligarchico,  cosi  è  necessario  di  pre- 
venire  11  lettori  contro  questo  artifizio.  Devesi  adunque  osservare  che 
s'  egli  intende  di  dire  che  questi  nobili  aggregati  fosseroper  leggeo  per 
ahuso  inferiori  in  dritto  agli  altri  nobili ,  la  sbaglia  di  grosso,  poichè 
li  patrizj  veneti  tutti  egualmeute  ed  indistintamente  avevano  li  dritti 
tuedesimi,  e  potevano  egualmente  essere  eletti  in  ogni  magistratura , 
senza  distinzione  dalT  iufima  alla  più  cospicua,  conie  si  puô  conoscere 
per  varie  elezioni  succedute  da  questo  tempo  fino  al  terminare  délia 
repubblica.  Se  poi  intende  che,  nella  comune  opinione,  avessero  un 
grado  di  supériorité  quelli  di  nobiltà  antica,  e  quindi  qualora  non  vj 
fosse  ragione  in  contrario,  fossero  anche  preferiti  dai  voti  degli  elet- 
tori  al  caso  di  qualche  aspiro  aile  magistrature  piùimportanti,  questo 
derivava  dalla  natura  stessa  délia  cosa,  poichè  gli  antichi  univano  cer- 
tamente  alli  proprj  meriti,  e  quelli  delli  maggiori  loro,  ed  una  certa 
iiaturale  niaggiore  affezione  a  quel  governo  ed  a  quella  patria  che 
riguardavano  couformata,  diro  cosi,  dalle  loro  famiglie. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  dit  qu'après  l'admission  des  nouveaux  pa- 
triciens, occasionnée  par  la  guerre  de  Chiozza,  il  y  eut  deux  sortes  de 
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iHiItles  à  \  «•iii>-t'.  I.e  (  rili«nir  \oil  tlaii^  «clic  (A])!!--^!,,!)  le  |>H'niiii  j;irinc 
ilti  svstoiiH"  i|iril  pnlfiul  iiiu-  riii-loi  iin  »'c>i  lall,  df  piouvtM-  ijne  le  };ou- 
Neriienicnt  «U-  \  oiiisc  «-tait  ilt'M'im  uin'  i»ligai«liic.  l/au(i'\ii  no  >'rsl  |ioiiit 
li<il  de  système;  mais  il  observe  les  laits,  et  il  en  tire  les  eonclii^idiis  (|iril 
«roit  justes,  l^^nitiijue  «letnande  si  riiistorien  prétend  dire  (|ue  les  nou- 
\eau\  nohies  lussent  de  droit  inierieui-s  aux  aneiens  patrit  iens.  1/auteur 
a  dit  lornielleinent  le  eonlraire  daiix  le  parai;ra)>he  /  du  livre  \\\i\,  (pii 
«■omincneepar  ees  mots  :  -  Coustitutionnellenient,  iUelaient  tousepaux; 

•  do  l'ait ,  ils  étaient  divises  en  iH)l»les  puissants  et  en  nohlt's  ipii  n^ivaicnl 

-  i^rune  faillie  part  à  Pautorile.  i'.v  uouvernenieni,  depni-<  -on  orif;in»\ 

-  avait  marelle  eonstannneni  vrr- rnlii;arrlii«'.  La  jalousie  des  rang-  a\ail 

•  amené  une  classiJiralion   non    jcfiale,  mai-  iniivenue.    • 


ToMO  11.   1V\(..    lli>. 

Dice  che  alla  morte  del  doge  Contariiii ,  dei  lir  ("lie  nelle 
grandi  calamità  délia  pati'ia  avevaiio  nierilalo  ï  eteina  sua 
riconoscenza,  Conlarini,  Pisani  eZen,  il  solo  Zensopraviveva  ; 
clic  due  caiididali  liu-ono  pieseiUali  al  conclave  degli  elel- 
lori,  il  Zen  e  Michiel  Morosini,  che  durante  la  guerra  aveva 
tiiplicate  le  sue  foi-tiuie  colle  sue  speculazioni,  e  che  fu 
elelto  questo. 

OSSER\  AZIONE    \LIX^. 

Il  modo  con  cul  racconta  la  cosa  il  Sig.  Dam  ci  fa  vedere  un'  ar- 
(ifiziosis'iina  maldicenza  contro  li  Veneziani,  che  taccia  qui  insieme 
<r  iiifiratitudine  e  di  venalità  coll'  iudicare  la  ricchezza  del  Morosini. 
K  toltà  pero  ogni  foiv.a  a  questa  inaligiiita  dal  vedere  che  iiesstino  de- 
gli storici  aliiieno  accreditati  faccia  parola  di  taie  concorrenza,  e  che 
anzi  il  Sanudo,  ch'  entra  in  inaggiori  dettagli  su  questo  proposito,  dice 
espressainente  che  li  due  competitori  furono  INlichiele  ^lorosini,  proou- 
ratore,  e  Leonardo  Dandolo,  cavalière  e  procuratore;  e  meglio  aiicora 
dalla  vita  dello  stesso  Carlo  Zeno,  da  lui  in  altre  occasioni  citata,  la 
quale  ci  dice  che  li  padri  pensavano  di  eleggere  il  Zeno,  ma  che  Zac- 
caria  Contarini,  avendo  fatio  ri/lelfei'e  che  bi.sogyiava  risercarlo 
corne  uorno  valoroso  e  singolare  per  le  occasioni  délia  guerra  e  de' 
pericoli,  fece  cangiar  consiglio  agli  elettori.  (  V.  Sanudo,  p.  742-743 .] 

RjÉpoKSE.  —  L'historien  ,  en  rapportant  l'élection  de  Michel  Morosini 
au  dogat ,  a  dit  que  ce  doge  avait  eu  pour  concurrent  Charles  Zéno  : 
celui-ci  était  un  cit<jveii  illustre;  Taufre  clait  un  sjieculateiir  a\are.  L'iiis- 

20. 
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torien  s'est  borné  à  lajiporter  le  résultat  de  relectioii ,  sans  y  ajouter 
aucune  réflexion.  Son  objet  a  été,  sans  doute,  que  l'attention  du  lecteur 
s'arrêtât  sur  cet  exemple  d'un  homme  indigne  préféré  à  un  grand  ci- 
toyen ;  mais  les  exemples  de  cette  nature  se  retrouvent  malheureusement 
chez  toutes  les  nations,  et  la  république  de  Venise  n'en  était  pas  plus 
exempte  que  les  autres.  On  ne  voit  pas  pourquoi  l'histoire  se  croirait 
dispensée  de  rapporter  des  faits,  dans  la  crainte  que  les  lecteurs  n'en  por- 
tassent un  jugement  sévère.  Tout  se  réduit  donc  à  savoir  si  le  fait  est 
vrai.  Or,  le  biographe  de  Zéno  dit  que  les  électeurs  pensèrent  à  l'élire,  et 
que  Zacbarie  de  Contarini  les  fit  changer  d'avis.  L'abbé  Laugier  a  même 
fait  le  discours  que  Contarini  prononça  en  cette  occasion,  et  dont  l'objet 
est  de  prouver  que  Zéno  était  nécessaire  comme  général,  et  qu'on  ne 
devait  pas  se  priver  de  ses  services  en  l'élevant  au  dogat.  Il  en  résulta, 
ce  que  l'historien  a  raconté,  l'élection  de  Morosini. 


ToMO  II,  P.VG.   158,   162. 

Chiama  vane  ed  inutile  e  fuite  cerimonie  le  spedizioni 
de'  depiitali  di  Vicenza  o  di  Verona  per  dedicai'si  alla  re- 
pubblica. 

OSSERVAZIONE    L''. 

Basterebbeosservare  lostile  inalignocon  cul,  dap.  124  in  poi,  il  Sig. 
Daru  ci  dipin;j;e  le  guerre  sosteniite  in  questo  tempo  dalla  repubblica, 
per  conoscere  la  poca  lealtà  di  questo  storico,  e  perché  ogni  ridessivo 
lettore  possa  giudlcare  quai  fede  prestare  si  debba  alli  di  lui  raziocinj 
e  rillessi.  Sul  particolare  pero  di  queste  dedizioni  si  deve  riflettere  di 
più,  a.prova  che  non  furono  finte  od  artifiziosaniente  rappreseutate  da' 
Veneziani,  ch"  esistouo  aiicora  11  patli  cou  cui  si  couvenne  délia  dedi- 
zione  di  queste  e  di  varie  altre  città  ch'  erano  soggette  al  dominio 
veueto,  e  die  questi  patli  furono  seinpre  fedelmente  osservati  e  man- 
tenuti  lino  a  clie  sussislè  il  govcrno  veneto. 

RÉPONSE.  —  Vérone,  défendue  par  le  fils  de  son  prince  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l'assiégeaient ,  fut  obligée  de  capituler.  Jusque-là  c'est  un 
événement  ordinaire  dans  l'histoire.  Les  Vénitiens,  ayant  pris  cette  ville, 
pouvaient  la  garder  s'ils  le  voulaient  ;  mais,  pour  se  donner  un  autre  droit 
que  celui  de  la  conquête ,  ils  firent  venir  une  députation  des  habitants 
qui  sollicitèrent  le  titre  de  sujets  de  la  république.  De  bonne  foi,  peut-on 
considérer  de  tels  actes  autrement  que  comme  de  vaines  cérémonies.^ 
L'historien  ne  se  défend  pas  d'avoi?-  eu  cette  intention  ;  aussi  l'a-t  ii  for- 
jîiellemeni  cvjnimce.  M.  Tiepolo  l'accuse  de  malice  et  dej)eu  tie  loyauté, 
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ri  en  cuiR-liil   nuil  tant  m'  ili-lici    île  >c^  n«ii^    Il  ii'\   ;i  i.  i   (|ii'iin   liL'mif 
Irt^-jusle  el  r\|>riim'  Irî-s-rraiulifincni 


Ti»M«»    Il  .    IVv(..     17'). 

Sempre  eguale  il  Sig.  LKuii  iiolla  inimicizia  concepiu 
contre  11  Voneziaiii,  non  solo  corca  di  doscrivoiv  cdllo  piii 
nere  linte  la  condoUa  de'  Veneziani  clie  condaimarono 
Carlo  Zcno  per  intelligeiize  avule  co'  Carraresi,  ma  vi  ag- 
giunge  qualche  falsilà,  dicondo  clic  fu  esso  spoiçliato  di 
nolte  lo  sue  cariflie,  e  rondannato  a  due  anni  di  luiunonia. 

OSSKRVXZIONE  I.lV 

Menia  xerainente  un  (jiiaUiie  rillesso  il  veder  tlie  il  Sii:.  Daru  , 
quaiido  tro>a  un  latto  in  rui  possa  aaiiravare  li  Ventv.iani,  abbaiidoiia 
le  tpstimoiiianze  dt'gii  auluri  da  lui  t'saminafi  e  cilati  roplicataniouti'i 
in  questa  sua  Storia,  ptr  sei;uiine  degli  allii  quasi  ignoli  c  di  poca 
fede.  Anche  nel  présente  oaso  egli  abhandona  Sanudo,  autore  riputalo, 
e  da  lui  replioatainente  citato  in  tpiesta  niedesiina  opi'ia,  per  s»'f;uiie  l«) 
scriltore  dflla  /  ila  di  Corolu  Zeno,  clie  non  si  sa  neppin-e  clii  sia, 
perché  questo  favorisée  nieirlio  iisuo  seopo.  Prima  perodi  pristar  fede 
al  Si;;.  Daru,  lepgasi  aduncjue  il  Sanudo,  a  eui  si  uniforniano  anche 
G.  B.  Conlarini  e  Paolo  Morosini,  e  vedrassi  che  il  /eno  infatti, 
benche  non  [)er  frode  ma  per  negliiienza,  aveva  disubbidito  alla  leggc 
emanata  ne!  principio  dtlla  guerra  contro  li  Carraresi,  elie  ordinava  ad 
ognuno  di  notificare  quali  relazioni  avessero  con  essi,  e  che  non  fu  esso 
condannalo  alla  prii;ione,  ma  sollanto  privato  délia  dignità  di  procu- 
ratore.  La  colpa  era  certa,  grave,  perrhè  si  trattava  di  una  corrispon- 
sione  falta  al  7a  no  di  400  ducati  ;  la  giusiiUcazioiie,  per  (juauto  confessa 
Daru  stesso ,  non  era  che  nell'  asserzioue  del  reo.  Giudiclierà  ogni 
letlore  se  un  tribunale  potesse  assolverlo  inleramente.  (V.  Sanudo, 
p.  847;  G.  IJ.Contarini,  t"  I",  p.  1G8;  Paolo Moroslni,  p.  385.  ) 

RipoNSE.  —  Le  critique  dit  que,  toujours  fidèle  à  son  inimitié  conlie 
les  Vénitiens,  l'historien,  en  rapportant  la  condamnation  que  Charles 
Zeno  eut  à  subir,  \  ajoute  deux  <irron>lan(es.  D'aijord  l'historien  n'a 
point  de  haine  contre  les  ^  enitiens,  et  il  ne  croit  pas  du  tout  que  son 
histoire  fasse  tort  à  la  gloire  de  cette  répuhli(iue.  Mais,  chez  cette  répu- 
blique comme  chez  tous  les  jK-uples  ,  il  y  a  eu  lieauroup  d'actes  roiidam- 
nables;  et  on  ne  voit  pas  |)(»urquoi  les  \  énitieus  auraient  le  |)rivilef;c 
d'exiger  que  l'hislfiire  en>^evelil  de  tels  actes  dan-  Pouhli.   ('<•  -ont  la  des 
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loiiiplai sauces  (|ii'oij  pa\t'  aii\  liistoriographes,  ou  des  mena^ojjieuls 
(|u'on  impose  aux  écrivains  que  l'autorité  intéressée  peut  atteindre  ;  et 
«■'est  parce  que  le»  écrivains  vénitiens  n'ont  jamais  eu  la  moindre  liberté, 
(ju'on  ne  peut  pas  toujours  les  prendre  pour  guides,  et  surtout  qu'il  n'y 
a  rien  à  conclure  de  leur  siletice  contre  la  vérité  des  faits  qu'ils  ne  rap- 
portent pas.  A'oilà  pourfjuoi  dans  cette  circonstance,  au  lieu  de  suivre 
Sanudo,  Jean  Baptiste  Contarini  et  Paul  Morosini,  qui  ont  la  lâcheté  de 
tiouver  Zéno  coupable,  l'auteur  fiançais  a  rapporté  le  fait  et  la  condam- 
nation comme  les  racontent  les  autres  historiens,  et  sans  y  rien  ajouter. 


To.MO  II.  Pa(;.    195. 

Parlando  délie  leggi  liguardanti  il  doge,  ci  dice  che  li  av- 
vogadori  potevano  chiamare  in  giudizio  li  dogi ,  e  ch'  esso 
nonpoteva  opporsi  aile  conclusioni  loro  ne'  consigli. 

OSSERVAZIONE    LU*. 

V  iuesattezzadel  Sig.  Daru  nel  riferire  queste  leggi  trarrebbe  in  ei-- 
rore  chi  volesse  délia  sua  Storia  conoscere  li  sistemi  del  governo  veneto  ; 
è  necessario  adunque  di  aggiungere  che  li  avvogadori  avevano  il  dritto 
bensi  di  accusare  li  dogi  per  le  violazioni  délia  promissione  ducale, 
ma  solo  al  maggior  cousiglio,  ch"  era  il  corpo  sovrano,  e  non  inauzi  ad 
altri  tribuuali,  e  che  li  dogi  non  potevano  iiiipedire  agli  avvogadori  di 
lare  quelle  proposizioui  che  credessero  al  inaggiore  cousiglio  e  ad  altri 
consigli,  ma  potevano  poi  coni batterie  bensl,  e  spettava  al  corpo  ap- 
presso  cui  uasceva  la  discussibne  il  decidere  secondo  1'  opinione  o  del 
doge  0  degli  avvogadori,  come  si  è  già  veduto  nell'  Osservazione  xlvi"  . 

RÉPONSE.  —  Le  criti<|ue  dit  que  l'historien  est  inexact  dans  l'exposé 
(ju'il  fait  des  règlements  qui  lurent  portés  vers  l'an  i4i4  (t°  H"»  P-  19A  ^• 
Cette  inexactitude  se  réduisait  à  ne  pas  avoir  ajouté  après  cette  disposition  : 
"  Les  avogadors  pouvaient  traduire  le  doge  en  jugement,  »  que  c'était 
(levant  le  grand  conseil  qu'ils  devaient  le  traduire.  En  effet ,  c'était  ainsi 
(|ue  l'auteur  l'avait  entendu.  Cette  équivoque  a  été  corrigée. 


To.MO  11,  Pag.   196. 

Nel  l'ifei'ire  il  rifiuto  che  fecero  li  Veneziani  di  accogliere 
la  dedizione  degli  Anconitani,  e  la  condotta  da  essi  teniila  di 
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larsi  mediatoii  tia  il  papa  ed  il  Sig.  di  Pesaro ,  dice  clie  li 
Veneti  avevausl  piii  d'una  volfa  mostrati  faclll  a  credeiv 
sinceri  li  vod  de'  popoU  che  si  ilcdicdvnno  ad  essi ,  ma  chi' 
questa  voUa  tum  vollero  aver  noniri  li  due  pattili ,  c  poscia 
che  quesla  condotla,  che  non  era  che  circospella,  ehbe  tutli 
yli  onori  dcUa  nio<terazinne. 

OSSKHVAZIONE     LUI'. 

L'uo  storico  imparziale  nvrebbe  osservato  piuttosto  che  qui  trattaii- 
dosi  di  un  popolo  che  voleva  sottrarsi  dall'  ohbedienza  di  prin<'i|ii 
egualmente  amici  de'  \  eneziani,  sarebbe  stato  iimnesto  I"  a[)pr<)littart! 
délie  lorocontese  per  estendereil  proprio  domiiiio,  e  non  avrt'bbefi'i- 
cato,  corne  il  Daru,  di  niettere  in  cattiva  vista  una  buonaazione  seiizn 
aver  prova  alcuna,  od  alineno  indizj  che  possano  giustilicare  lu  inaligua 
jnterpretazione  ch"  ei;li  vuol  darvi,  ne!  tempo  stesso  che  confessa  che 
divennero  pli  urhifri  dlsinteressati  di  queste  dijferenze.  (liô  basia 
per  mettere  iu  avvertenza  suUo  spirito  cou  cui  e  scritta  questa  Storia. 

RÉPONSE.  —  Au  sujet  du  refus  que  les  Vénitiens  Hrent  de  reccvoii 
sous  leur  oliéissance  le  peuple  d'Aïuône,  rhistorien  a  <lit  cpie  la  répu- 
blique ne  s'était  pas  montrée  dillieile  à  eroire  sincères  les  vœux  de?, 
|>euples  qui  se  donnaient  à  elle.  Cette  réilexion  parait  fort  maligne  au 
critique.  L'occupation  de  la  Dalniatie,  de  l'errarc  ,  «le  ^  éroiic  cl  de  plii- 
sieui-s  autres  place>  --ullil  a>sureMiciil  poiii'  la  |Us|i(icr. 


lo.MO    11,    i»AG.     201. 

Ad  oggelto  di  scredilaie  il  govei-no  veneto,  la  luia  odiusis- 
siiiia  piltura  dell"  aiislocrazia  in  générale ,  rappresenlandola 
corne  la  peggiore  condizione  per  li  sudditi  dopo  V  assolula 
schiavilù,  corne  offendente  V  orgoglio  iimano,  perché  man- 
cante  d' illusione,  corne  non  fondata  sopra  alcun  drilto,  conie 
avenle  un  interresse  opposto  a  quello  délia  nazioiie,  e  ciie 
il  solo  benefizio  deir  aristocrazia  è  di  aver  fatto  nascerc  li 
go  verni  misti. 

OSSEBVAZIOINE     LIV*. 

Questo  vivacissimo  e  poetico  sguarcio  del  Sig.  Daru  darebbe  adito 
afare  una  bellissima  dissertazione  filosofica  e  pnlitica  che  lo  coofule- 
rebbe  interainente.  l'ei  ridurre  [)erù  in  succiiiti  termini  1"  atïare,  lu  si 
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prega  al  osservnre  che  per  li  suddili  non  è  1'  arislocrazia  la  peggrore 
condizione,  poichè  è  certamente  più  facile  che  degeneri  in  tirannia 
il  governo  d'  un  uoino  solo  o  di  una  plèbe  che  si  lascia  sempre  con- 
duire dagli  uoniini  piu  ardenti  e  sfrenati,  coine  le  inlinite  esperienze 
latte  ce  lo  dimostrano,  di  quello  che  un  governo  composto  dall'  unione 
di  persone  le  nieglio  educate  certamente,  e  che  ha  necessariamente 
nioltissime  e  talvolta  sti'ette  relazioni  colli  sudditi  che  governa -,  che 
non  è  veroche  sia  offendente  1'  orgoglio  uniano,  poiche  anzi  offende 
ineno  V  anior  proprio  1'  obbedire  a  délie  persone  che  non  possono 
affettare  un  dispotisrno  assoluto,  che  hanno  spesso  délie  relazioni  ami- 
chevoli  con  quelli  che  governano,  che  si  riguardano  corne  capi  e  ma- 
gistrati  délia  nazione  piuttosto  che  conie  padroni  di  essa ,  di  quello 
che  il  dover  obbedire  ad  un  uomo  solo  che  riguardar  si  deve  coine 
padrone  assoluto,  e  (piasi  di  una  specie  différente  da  tutti  gli  altri, 
contro  r  intiiuo  senliinento  che  ci  rtcorda  sempre  ch'  egU  è  pur  uonio 
corne  noi ,  ed  il  naturale  orgoglio  d'  ognuno  che  soffre  nel  confessare 
che  vi  sia  alcune  niigliore  di  se  stesso  ;  che  non  è  vero  che  non  sia  fondatn 
sopra  alcun  dritto,  poiche  è  sempre  stabilita  sopra  un  dritto  eguale 
a  quello  degli  altri  goverui,  ed  in  origine  anzi  migliore  moite  volte , 
perché  nata  del  consenso  e  volontà  délia  società  stessa  governata  ; 
che  non  puô  poi  avère  interesse  opposto  a  quello  délia  nazione,  perché 
essa  stessa  n  è  una  parte  intégrale,  e  li  vantaggj  o  discapifi-di  ciascuna 
classe  délia  popolazione  ricadono  imniediataineute  in  fine  a  vantaggio 
o  danno  degli  individui  niedesimi  componenti  1'  aristocrazia,  che 
«•onsiderati  singolarmente  non  sono  che  individui  délia  popolazione 
medesima. 

Soggiungasi  la  prova  di  fatto  alli  ragionamenti,  cioè  1'  esem[)io  dell" 
arislocrazia  veneta,  di  cui  si  viddero  sempre  anche  nelli  momenii 
dello  sconvolgimento  universale  di  tutti  li  popoli  li  sudditi  affezionati, 
più  che  quelli  di  tutte  le  altre  potenze:  e  per  l'altra  parte,  V  esperienze 
replicate  e  recenti  eziandio  dell'  infelici  risultati  di  governi  misti, 
ch'  egli  chiama  un  benefizio  derivato  dall'  aristocrazia,  e  chiudasi 
colle  parole  dello  stesso  Sig.  Daru,  a  p.  2fi3  :  V  aristocrazia  veneta... 
amniinistrava  con  ecouomia,  giudicava  cou  equitày  gocernava  con 
prudenza,  regnava  con  gloria  ;  e  si  concluda,  s'  è  possibile,  che ,  come 
egli  ha  detto  poche  pagine  prima,  1'  aristocrazia  sia  di  lutte  le  condi- 
zioni  riseroate  alla  miseria  umana  la  peggiore  dopa  la  schiavitk. 

RÉPONSE.  —  Au  commencement  du  livre  xiv,  l'auteur  a  exposé  quel- 
ques considérations  sur  l'aristocratie  en  général  :  le  critique  désapprouve 
res  réflexions;  ceci  est  lUie  (piestion  de  théoiie  f|ui  nous  mènerait  trop 
loin.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'entreprendre  une  discussion  sur  la  nature 
cl  lesavantaj;es  des  divcr^'  gouvernements.  Quelle  f|ue  soit  l'opinion  de 


OnsKKVATIONS    ET     KKPONSKS.  ',]\',) 

ifl  lii>loii«Mi  sur  ces  théories,  il  n'en  prt'uil  pas  iiiuins  le  soin  (li>  ivndie 
jiistii-e  à  la  s;»i;esse,  à  la  constance  et  à  la  hoiuie  administration  de  l'aris- 
tiK-ratie  vénitienne.  On  n'est  pas  en  droit  d'en  conclure  (|u'il  approuve 
raristocratie  en  {général.  Ce  n'est  point  là  se  contredire  ;  c'est  se  montrer 
impartial  et  (H|uital)le. 
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Nel  fifciiie  il  supplizio  dato  al  Carmagnola,  générale  dolla 
i-epubblica,  dice  che  otto  incsi  avaiUi  era  stata  deliberata  la 
sua  perdita  ;  che  alla  tortut-a  non  voile  confessaro  cosa  al- 
luna  ;  che  colfuoco  sollo  li  piedi  confesso  cio  clio  si  vollf 
."^ti-aiipargli  di  bocca  ;  ed  in  seguito  di  (jiiesto  l'acconlo  fa  uiia 
lunga  digiessione  per  cercare  di  dioiosti-are  che  sia  slato 
ruesso  a  morte  senza  prove  del  delilto ,  sopra  simplici  sos- 
petli,  senza  pubblicame  le  colpe  ,  et  quindi  tacilamenle  ac- 
cusa d' ingiustizia,  di  violenza.  di  niala  fede  ,  di  litiuniia,  il 
governo  vencU). 

OSSERVAZIO-Ni:     L\'. 

Coir  jutorita  di  qiialtro  veneli  btorici  prétende  il  Sig.  Dam  di  appoi;- 
fîiare  iisuo  racooiito;  ma,  per  l)ii()nafortinia,queste  inedesiiiieautorità 
servono  a  dislruggere  le  deduzioni  che  ne  vuol  tirare  a  carico  del  go- 
verno veneto,  quaudo  si  abbia  l' avvertenza  di  leggere  in  essi  ant-he  que' 
pas§i  che  sono  scappati  al  suo  occhio,  perché  non  favorevoli  al  suo 
diseiino.  Si  osservi  dunque  prima  che,  citando  ed  il  Sahellico  e  Pielro 
(jiustiniaui  a  prova  che  la  perdita  ossia  la  n)orte  di  Carmagnola  era 
decretata  da  otto  niesi  prima,  non  ha  posto  nientre  che  il  primo  dice 
che  la  discussione  tra  li  seuatori  clie,  pretendendolo  palese  traditore,  lo 
\olevano  messo  a  morte  senza  altra  forma  di  processo,  e  quelli  che  sos- 
tenevano  che  non  si  doveva  farlose  non  siavesse  ladi  lui  confessione, 
durô  otto  mesi,  replicandosi  quasi  ogni  giorno,  e  che  (inalmenteil  se- 
nato  decretn  che  fosse  chiamato,  niesso  in  prigione  ed  alla  tortura,  e 
se  confessasse  messo  a  morte  ;  ed  il  secondo  dice  che  questa  discus- 
sione durô  due  giorni  ed  una  notte,  eche  poi  il  supplizio  successe  soli 
otto  mesi  dopo.  Se  vuole  egli  combinare  il  racconto  de'  due  storici, 
hisogna  che  dica  chenl  secondo  non  parla  che  délia  prima  discussione, 
ed  omette  tutte  le  altre.  voleiido  che  si  suppongano  col  dire  che  il 
stipplizio  non  fu  eseguito  che  otio  mesi  do{to.  ed  in  tal  caso  una  dis- 
cussione replicata  per  otto  mesi  su  di  un  tal  fatto  prova  hene  che 
devono  essere  necessariamente  state  hene  ventilate  e  discusse  tutte 
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le  ragioni  ed  in  accusa  ed  in  dilesa  del  Carmagnola.  Se  non  vuole 
conciliarli ,  scelga  egli  quale  dei  due  più  gli  piace  che  si  segua  :  se 
sceglie  il  primo,  la  risposta  è  già  data;  se  sceglie  il  seconde,  il  ritardo 
di  eseguire  una  sentenza  per  otto  mesi  dopo  una  discussione  di  due 
giorni  prova  egualniente  che  non  si  è  operato  per  trasporto  o  furore, 
giacchè  in  tutto  questo  tempo  li  oppositori  avrebbero  avuto  il  campo 
di  far  ritirare  o  modilicare  la  sentenza  stessa.  Si  osservi  poi  che  il 
Sanudo  ed  il  Sandi,  da  lui  pure  citati  a  questo  proposito,  dicono  che 
dietro  le  deliberazioni  del  senato ,  agli  8  di  aprile  1 J33 ,  fu  portato 
r  affare  al  giudizio  del  consiglio  de'  Dieci,  accresciuto  di  venti  ag- 
giunti,  e  da  questo  fu  decretata  la  morte.  Ecco  dunque  un  secondo 
giudizio  légale  ;  di  più  si  aggiunga  ciô  che  pure  non  ha  veduto  il  Daru, 
non  si  sa  dire  per  quale  accidente,  che  il  Giustiniani  ed  il  Sabellico 
dicono  espressamente  che,  oltrecchè  colla  tortura,  fu  convinto  colle 
proprie  lettere  e  testimonj  domestici  ;  che  il  Sandi  dice  che  fu  senteu- 
ziato  dopo  due  giorni  impiegati  nelli  riti  del  légale  processo,  avendo 
a  vista  del  torniento  del  fuoco  minacciato  confessata  la  sua  fellouia, 
e  poi  ratificata  legalmente  la  confessione.  Ecco  corne  gli  autori  stessi 
da  lui  citati  mostrano  che,  non  è  stato  il  Carmagnola  niesso  a  morte 
senza  prove,  sopra  semplici  sospetti,  e  senza  che  fossero  puhbliche  le 
accuse.  Per  le  altre  due  accuse  poi  che  il  Sig.  Daru  velatamente  dà  al 
governo  veneto,  1'  una  che  si  sia  adoperata  la  tortura  per  ottenere  la 
confessione  del  delitto,  e  1'  altra  che  sia  stato  chiamato  a  Venezia  sotto 
pretesto  di  confutarlo  e  scortato  con  guardie  d'  onore  fino  alla  prigione, 
è  facile  il  confutarle.  Per  la  prima  basta  osservare  che  in  quel  secolo 
tutti,  niuni  eccettuati,  li  giudizj  si  facevano  con  questo  nietodo,  allora 
legalissimo  appresso  tutti  li  popoli.  Per  la  seconda  poi  si  demandera 
al  Sig.  Daru  stesso,  quale  governo  manderebbe  un  usciere  a  citare  un 
générale  traditore  ch'  è  alla  testa  dell'  armata,  perché  venissea  costi- 
tuirsi  nelle  carceri  per  la  formazione  del  processo  ? 

RÉPONSE.  —  Les  circonstances  du  supplice  de  Carmagnole  sont  un  des 
laits  qui  font  le  moins  d'honneur  à  la  justice  vénitienne.  La  mort  de  ce 
général  avait  été  résolue  huit  mois  avant  qu'on  l'appelât  à  Venise.  Sa- 
hellicus  dit  que  la  délibération  dura  huit  mois;  mais  Victor  Sandi 
exprime  ibrmellement  le  contraire  ;  et  Paul  Sarpi  se  garde  bien  d'adopter 
le  récit  d'ailleurs  si  peu  vraisemblable  de  Sabellicus  ;  car  il  s'extasie  sur 
la  discrétion  de  tous  les  membres  du  conseil  qui  surent  gaider  pendant 
huit  mois  un  pareil  secret.  Ici  le  critique  fait  un  dilemme  :  <  Si  le  jugc- 
■<  ment,  dit-il,  a  duré  huit  mois,  on  a  dû  bien  peser  le  pour  et  le  contre  ; 
"  s'il  y  a  eu  un  intervalle  de  huit  mois  entre  le  jugement  et  l'exécution, 
■'  on  n'a  pas  agi  passionnément  et  avec  précipitation.  »  Ni  l'un  ni  l'autre. 
Quand  la  discussion  du  jugement  aurait  duré  dix  ans,  on  ne  serait  pas 
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nHr\ablea  pifteiulio  (iiif  limtes  U>s  raison?  on  laveur  tlo  raccusc  avaient 
ete  prtKluitos,  |uiis(|u'il  n'y  avait  eu  ni  interrogatoire,  ni  témoins,  ni 
ronrrontation>  ,  ni  défense.  L'intervalle  de  huit  mois  entre  le  iun;ement 
et  l'exécution  ne  prouve  pas  ijue  l'on  a  aj;i  sans  passion,  mais  seulement 
que  la  {lassion  était  forte  et  inébranlable. 

Les  \  énitiens  ne  sont  pas  le  seul  peuple  ehez  <|ui  les  aveux  arraehés 
par  la  torture  aient  ete  admis  par  la  justiee  eonune  preuve  de  eonvietion  ; 
niais  elle/,  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  ten»ps  eette  iurisj)riiden»'e  u 
ete  abominable. 
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l'er  tfovdie  pui'e  délie  colpo  nel  governo  veiieto,  accusa  li 
Veneziani ,  perché  avendo  coii  molto  favore  dalo  licoveio  a 
Cosimo  de'  Medici,  esilialo  da  Fiienze,  avessero  poscia,  dopo 
il  richianio  di  questo.  arrestati  e  consegnati  li  Fiorentiiii  che 
iii  conseguenza  sbanditi  dalla  loro  patria  vennero  a  Veuezia, 
e  domaiida  (|uiDdi  se  la  repubblica  era  venduta  alla  fazione 
de'  Medici,  o  voleva  gettare  in  Firenze  dei  nuovi  serai  di  divi- 
sion!, violando  cosi  il  dt-itlo  dell'  ospitalità. 

OSSERVA/IONK     LVl^. 

Se  Cosimo  era  stato  accettato  a  Venezia  ed  aveva  meritato  1'  alïetto 
délia  repubblica,  conie  dice  egli  stesso,  con  atti  di  munificenza,  pro- 
teijcjendo  g/i  uoinini  di  talento ,  fondando  una  biblioteca,  prestando 
de  denari  alla  Statu,  e  perche  dovevano  essi  proteggere  li  di  lui 
nemici,  e  perché  si  ha  da  dire  che  o  la  repubblica  era  venduta  alla 
fazione  de'  ^fedici,  o  voleva  gettare  nuovi  seini  di  divisioni  in  Firenze, 
nientre  questo  era  anzi  il  modo  di  estingtierli.  Perché  fossero  poi  vio- 
lati  i  dritti  delT  ospitalità,  bisogna  che  il  Sig.  Daru  ci  mostri  che  li 
Veneziani  avessero  prima  assicurato  questi  Fioreiitini  di  un  ricovero. 

RÉPOifSE.  —  Le  lait  du  renvoi  à  Florence  de  quelques  Florentins 
ennemis  des  Médicis,  et  qui  s'étaient  réfugiés  à  Venise,  est  pris  de  Ma- 
chiavel, de  même  que  la  réflexion  qui  l'accompagne.  «  Les  Vénitiens,  dit 

•  cet  auteur,  plus  jaloux  de  l'amitié  des  Médicis  que  de  leur  propre  hon- 

•  neur,  les  envoyèrent  prisomiiers  à  Florence,  où  ils  furent  indignement 
"  mis  à  mort.  On  crut  que  le  véritable  motif  de  Venise  avait  été  bien 
«  moins  d'obliger  Médicis  que  d'exciter  à  Florence  les  fureurs  des  partis, 
'■  et  par  ces  supplices  de  rendre  nos  divisif)ns  plus  implacables  et  plus  fu- 
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«  nestcs.  Elle  sentait  ejue  le  plus  invincible  obstacle  à  sa  grandeur  était 
«  dans  notre  union.  »  {Hist.  de  Florence,  1.  v.) 
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Non  perde  occasione  il  Sig.  Dai'u  d'  iiiveiie  cuiitro  li  Ve- 
neziani.  Nel  raccontare  V  acquisto  di  Ravenna  per  la  spoa- 
tanea  volontàdel  popolo,  dice  che  si  eccito  il  popolo  a  la- 
mentarsi  délia  iiicapacilà  del  suo  signore  (  Ostasio  di 
Polenta),  ed  a  deporlo  per  nietlersi  sotto  le  leggi  délia  re- 
pubblica  ;  che  quel  principe  venne  vihnente  a  sollecitare  una 
pensione  a  Venezia,  e  che  fu  invece  rilegalo  col  figlio  in 
Candia  colla  pensione  di  200  ducati  ail'  anno. 

OSSERYAZIONE    LVIl^. 

Per  pagare  da  queste  accuse  li  Yeiieziaui,  basterebbe,  rileggendo 
questo  pezzo  di  storia,  raccogliere  li  fatti  che  pur  deve  confessare  ed 
ometlere  tutto  cio  ch'  egli  vi  aggiuuge  senza  alcuna  prova,  dacchè,  dopo 
tutto  cio  che  abbiamo  veduto,  sembra  che  non  si  possa  leggermente  pres- 
targli  fede  quando  parla  iii  discapito  de'  Veueziaui.  Ecco  li  falli  che 
riferisce  egli  stesso.  Il  Poleuta  era  stato  ingrato  verso  li  Veneziani, 
tutori  daligli  da  suo  padre,  e  che  uella  sua  minorità  avevano  presa 
cura  deir  animiuistrazioiiedel  suo  Stato,  col  favorire  il  duca  di  Milano 
contro  di  essi.  Il  popolo,  sdegnato  della  di  lui  incapacità,  lo  dépose  c  m 
mise  sotto  le  leggi  della  repubblica  già  dicbiarita  di  questo  Stato  dal 
padre  di  Ostasio;  li  Veneziani  accettarono  li  Ravennati,  e  diedero  una 
pensioue  e  ricovero  in  Candia  ad  Ostasio  e  suo  figlio.  Questi  sono 
falti  veri  e  pubblici;  le  intenzioni  e  maneggj  poi  che  il  Daru  presla 
alli  Veneziani,  toccaa  lui  a  provarli.  Per  ismentirli  pero  assolutamente 
basta  leggere  il  Tentori,  che  fa  un  dettagliato  racconlo  di  questo  fatto, 
e  si  vedrà  che  due  volte  il  Polenta  si  mostrô  inimico  de'  Veneziani, 
che  due  volte  riescirono  essi  a  mantenerlo  in  qualcbe  modo  contro  la 
volontà  del  popolo  signore  di  Ravenna,  che  la  terza  abbandonô  egli 
volontariamente  la  città,  e  che  il  suo  ritiro  in  Candia  fu  una  délie  con- 
dizioni  volute  d  a  gli  stessi  Ravennati.  (V.  Tentori,  1°  VIF,  p.  13.i.) 

RipoNSE.  —  La  conduite  des  Vénitiens  envers  le  prince  de  Ravenne, 
déposé  par  ses  sujets  qui  se  donnèrent  en  même  temps  à  la  républifiue, 
la  déportation  de  ce  prince  à  Candie,  sa  mort  et  celle  de  son  fils  sont 
encore  des  faits  (jue  l'historien  ne  pouvait  se  dispenser  de  rapporter,  et 
t^ui  nécessairement  devaient  faire  peu  d'honneur  à  la  loyauté  du  gouvor- 
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hciiu'iit  vtMiilion.  I.o  irilii|iio  dit  t|iif  riii^tmiin  iK-xail  los  jirotivri-.  Oiicl- 
sont  les  faits  nirmi  iiio?  Ksl-io  la  tU-positioii  de  Polenta;'  Non.  [/occu- 
ltation de  ses  K.lats  par  le>  N  eniliens?  Pas  davanta;;e.  Sa  déportation?  sa 
mort  prématurée?  celle  de  son  (ils?  Non.  Que  reste-t-il  donc  à  jn-ouver? 
La  mauvaise  foi  des  Nénitiens  ?  Eh  bien,   voyons. 

D'abord,  Jean  Simonctia,  en  parlant  de  ce  prince,  dit  :  «  Missus  in  insu- 
lam  Candiam,  inlra  paucos  dies  cnni  unico  filio  e\sliiictus  est  »  (Ifist. 
(le  Fr.  S/orcf ,  I.  m.  )  Voilà  pour  la  depcirtation  et  la  mort  prématurée. 

M.  Tiepolo  dit  i|ue  ce  prince  s'était  montré  inj;rat  envers  la  répuhli(|ue  ; 
l'historien  le  dit  aussi.  .M.  Tiepolo  ajoute  cpie  le  prince  déposé  s'éloigna 
volontairement  de  la  ville.  C'est  ce  dont  l'historien  ne  convient  pas, 
parce  qu'il  a  lu  dans  V//isf.  de  navriiiic  de  Jérôme  Ruhens,  I.  vii)<|ue 
Ravenne  avant  envo\e  des  députes  au  d(»p;e,  "  eos  quum  amanter  Fran- 

-  ciscus  du\  esset  amplexus,  qua*  in  mandatis  hahehant  omnia  prolixe  et 

-  lilioraliler  xiii  kal.  apr.  conccssit  ;  ilhul  autem    fuit   caput  ut  Horta- 

-  sius  ejus(iue  uxoi-  et  iilius  in  insulam  ('retam ,  ne  (jua  posset  suspicio 
•  oriri ,  amandarenlur.  <>  Il  fut  arrêté  en  même  tcm])s  cpie  les  liahilants 

détruiraient  leurs  salines,  parce  ((u'elles  luiisaient  à  la  salubrité  de  l'air; 
(pie  les  biens  du  prince  et  de  sa  femme  seraient  vendus  pour  en  effacer 
jusiprà  la  mémoire,  et  «pie  Venise  enverrait  à  Ravenne  tics  juifs  pour 
prêter  de  l'argent  à  ceux  (pii  en  auraient  besoin. 

Une  pension  fut  assignée  au  prince.  "  Vcrum  brevi  post  tempore 
..  Hortasium,  uxorem  et  filium  mors  ex  homintnn  vila  abstulit.  »  Simo- 
netta  est  encore  plus  positif;  car  il  dit  ;  inlni  paucos  ffirs.  Quant  à  la 
soumission  des  Ravciniato,  elle  fut  volontaire  «onnne  <elle  des  Dalmatfs 
et  des  Veronais. 
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Anche  nel  fare  la  storia  délie  guerre  nate  in  Italia  dalT 
anno  liiO  in  poi  per  occasione  principalmente  del  ducato 
di  Milano,  continua  per  cercare  di  meltere  in  mala  vista  li 
Veneziani.  Dice  egli  adunque  che  furono  li  mediatori  délia 
pace  tra  il  papa  e  lo  Sforza,  il  quale  si  era  riunito  in  alleanza 
col  Visconti,  ducadi  Milano,  suogenero;  che  1'  annodopo  il 
Visconti  si  disgusUj  nuovaraente  collo  Sforza ,  e  che  li  Ve- 
neziani non  mostrarono  vigore  a  difendere  lo  Sforza,  ch'eru 
loro  alleato,  se  non  quando  il  Visconti  voile  riprendere  Cre- 
mona ,  che  aveva  dato  in  dote  a  sua  figlia ,  pretendendo  di 
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dargli  invece  10,000  diicati,  clie  offoriva  di  depositare  a 
Yenezia,  e  che  allora  li  Veneziani  risposero  ch"  essendo 
garanti  del  trattato  concluso  tra  il  duca  e  suo  genero ,  sos- 
terrebbero  quella  délie  due  parti  a  cui  si  volesse  fare  vio- 
lenza ,  dal  che  ne  nacque  la  guerra  de'  Veneziani  col  duca 
di  Milano  Visconti. 

Che  il  Visconti,  avendo  perdute  due  battaglie,  e  stretlo  da' 
Veneziani,  propose  una  riconciliazione  allô  Sforza,  e  che 
questo  abbandonô  la  repubblica  di  Venezia  per  divenire  il 
difensore  di  Milano;  ma  chemancando  il  Visconti  di  dargli 
il  sussidj  proinessi,  egli  ritardè  la  sua  marcia,  finchè  avendo 
ottenuto  dal  papa  35,000  scudi  per  desislere  da  ogni  sua 
pretesa  suUe  piazze  délia  Romagna ,  si  dedico  intieramente 
a  salvare  il  suocero  contro  li  Veneziani. 

Che  morto  inlanto  esso  duca  Visconti,  Milano  si  dichiarè  re- 
pubblica e  sovrana  di  tutte  le  allre  città  délia  Lombardia,  e  fu 
riconosciutada  Alessandria,  Novarra,  e  corne  mentreParnia 
e  Piacenza  si  dichiararono  indipendenti,  Piacenza,  Lodi  e 
San  Colombano  si  misero  sotlo  la  protezione  di  Venezia. 

Che  lo  Sforza  si  deteruiino  a  farsi  alleato  de'  Milanesi, 
finchè  ne  potesse  divenire  padrone,  e  stabili  che  se  si  facesse 
la  sola  conquista  di  Brescia,  questa  resterebbe  allô  Sforza, 
ma  se  si  conquistava  anche  Verona ,  questa  resterebbe  allô 
Sforza ,  e  Brescia  a  Milano. 

Che  nacque  pero  tosto  scissura  Ira  questi  alleati ,  perché 
Sforza  s' irapadroni  di  Pavia  anomeproprio,  e  quindili  Mi- 
lanesi mandarono  a  offerire  pace  ed  alleanza  alli  Veneziani, 
colla  condizione  che  reslituissero  tutte  le  piazze  del  Milanese 
che  avevano  occupale  ;  che,  rigettata  questa  proposizione  da' 
Veneziani ,  li  Milanesi  restarono  uniti  allô  Sforza  ,  il  quale 
attacco  poi  Piacenza,  che  si  era  data  alH  Veneziani,  e  la  prese. 
Che  il  Dandolo,  ch'  era  podestà  a  Piacenza,  rimasto  pri- 
gioniere  dello  Sforza,  trovo  mezzo  di  trattare  colli  Milanesi, 
e  quindi  li  plenipotenziarj  veneti  segnarono  a  Bergamo  un 
trattato  colli  diputati  di  Milano,  di  alleanza,  il  quale  pero 
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nonebbe  elïetto  perclio  lo  Sl'orza  no  fu  awertito .  e  quando  li 
inagistrali  di  Milano  si  uiiirono  per  ralilicaiio  ,  il  popolo  si 
sûUevo  e  lo  impedi. 

Che  iii  seguito  lo  Sforza  distrusse  1'  armata  navale  e  ter- 
restre de'  Veneziani. 

Che  in  conseguenza  li  Veneziani  coinineiarono  due  tratt.ili 
contrarj,  1"  uno  colli  Milanesi,  1'  altro  collo  Sforza,  e  lo  con- 
clusero  con  questo  segnando  una  pace  separata,  riconos- 
cendoloper  sovranodel  Milanese. 

Che  quando  li  Veneziani,  e  lo  Sforza  ajutato  da  essi  ebbe 
occupala  la  L(jiiil)ardia  e  spinle  le  loro  forze  fino  a  Milano, 
li  Milanesi  inviarono  un  einissario  secrelo  a  Venezia  per  trat- 
tare  ;  che  li  Veneziani  atlesero  di  prendere  Crema,  e  poi  si- 
gnificarono  allô  Sforza  di  dover  conlentarsi  che  la  citlà  di 
Milano  restasse  repubblica  col  paese  compreso  tra  V  Adda 
ed  il  Tesiiio,  ecceltuata  Pavia,  Cremona,  Alessandria  ,  Tor- 
tona  e  Novarra,  che  restavano  a  luij  che  la  signoria,  pei- 
sostenere  questo  riparto ,  aveva  fatta  alleanza  col  re  di  Na- 
poli,  il  duca  di  Savoja  e  li  Fiorentini ,  e  che  se  gli  accorda- 
vano  tre  settiraane  per  decidersi. 

Che  lo  Sforza  cercô  prima  di  ricondurre  li  Veneziani  alla 
giustizia,  poi  offri  loro  di  dispensarli  dal  sussidio  promesso- 
gli  fino  alla  conquista  di  Milano,  di  lasciare  che  ritirassero  le 
loro  Iruppe,  e  di  conlentarsi  che  restassero  neutri  ;  che  invio 
suo  fratello  a  Venezia  a  trattare  ;  che  questo ,  dietro  la  mi- 
naccia  di  essere  messo  in  prigione ,  lo  sottoscrisse  come 
pleiiipotenziario ,  ma  Sforza  rifiutb  diratificarlo. 

Che  dopo  varj  tentalivi  riusci  finalmente  alli  Veneziani  di 
passare  V  Adda,  ma  non  osarono  combattere  un  inimico  si 
forraidabile  come  lo  Sforza,  lusingandosi  che  la  mancanza 
di  viveri  lo  sforzerebbe  a  lasciare  il  posto  da  lui  occupato. 

Che  il  popolo  di  Milano,  ridotto  ail'  estremità,  si  soUevb  un 
giorno ,  non  si  sa  precisamente  perché  ,  uccise  1'  ambascia- 
tore  veneto  ch'  era  in  Milano,  e,  persuaso  da  un  certo  Gas- 
paro  Vilmercato  che  aveva  servito  nelletruppe  dello  Sforzn, 
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si  airese  allô  Sforza;  ehe  finalnienle.  dopo  varie  viceiide,  la 
repubblica  fece  un  liallato  di  pace  collo  Sforza,  cedeiulogli 
Cremoiia. 

OSSERVXZIOTSE     I.Vm'. 

Siocome  il  Daru,  seconde  il  solito,  cerca  iii  tutto  queslo  tratto  di 
Storia  di  dare  un  cattivo  colore  alla  condotta  de'  Yeneziani,  cosi  è  stato 
necessaiio  di  dame  qui  in  faccia  V  esatto  e  semplicissimo  trassunto,  dal 
quale  risulta  che,  ad  onta  di  tutti  li  suoi  sforzi,  deve  convenire  in  al- 
cuni  fatti  che  mostrauo  chiaramente  che  li  Yeneziani  non  mancarono 
mai  alli  patti  fatti  colla  forza ,  se  non  quando  egli  secretamente  o  puh- 
blicamente  cangio  partito  ,  per  opporvi  qui  in  faccia  un  altro  sempli- 
cissimo trassunto  de'  fatti  medesimi,  tratto  da'  storici  veneli,  affinchè 
li  lettori,  facendone  essi  stessi  il  confronte,  possano  conoscere  lo 
spirito  maliguo  con  cui  ha  scritto  il  Sig.  Daru. 

Dopo  questo  confronto  si  rimarcheranno  poi  le  inesattezze  e  le  con- 
traddizioni  del  Sig.  Daru  ne'  suoi  raccoiiti,  che  provano  1'  intento  del 
medesimo  di  ricogliere  a  carico  de'  Yeneziani  que'  fatti  che  non  puù 
uegare. 

Ecco  il  trassunto  simplicissimo  tratto  da  sei  storici  veneti  che  si 
oppone  a  quello  del  Sig.  Daru.  —  Pvenato  d'Angiô  si  era  unito  in  al- 
leanza  collo  Sforza,  e  questo  vedendo  invaso  il  suo  Stato  da  Piccinino, 
générale  del  papa  ch'  era  alleato  di  Renato  e  dal  Yisconti ,  duca  di 
IMilano,  ricorse  alli  Yeneziani,  alli  qiiali  aveva  prestati  servizj  che  si 
trovarono  impegnati  in  una  guerra  a  favore  dello  Sforza. 

Sforza  si  riconcilio  in  seguito  col  Yisconti  suo  suocero ,  il  quale 
mandô  segretamente  il  Piccinino  ad  invadere  il  Cremonese ,  ch'  era 
protetto  da'  Yeneziani.  JA  Yeneziani,  non  dubitando  délia  fede  dello 
Sforza,  spedirono  in  soccorso  de'  Cremonesi  il  loro  générale  Attendo- 
lo,  con  una  armata  che  sconfisse  il  Piccinino.  Allora  Sforza,  stretto  dal 
pericolo  del  suocero,  si  dichiaro  apertamente  inimieo  de'  Yeneziani , 
e  si  ritiro  nel  Milanese  per  coprire  le  piazze  più  importanti.  Li  Yene- 
ziani ail'  incontro  si  spinsero  fino  aile  porte  di  Milano,  levarono  allô 
Sforza  il  soido  che  gli  pagavano  per  li  sussidj  che  doveva  dare ,  con- 
vertirono  la  casa  che  gli  avevano  donata  in  Yenezia  in  un  pubblico 
granajo,  ed  arrestarono  il  di  lui  agente. 

Morto  in  questo  frattempo  il  duca  Yisconti,  Piacenza  e  Lodi  si 
diedero  alli  Yeneziani,  Milano  si  eresse  in  repubblica,  ed,  avendo 
eletto  générale  lo  Sforza,  domando  alli  Yeneziani  la  restituzione  délie 
terre  appartenenti  al  duca  di  Milano,  e  li  Yeneziani  si  mostrarono  dis- 
posti  a  darle  quando  si  pagassero  loro  le  spese  fatte  per  conquistarle. 
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KiiusataLi  pioposi/ioiu'  da"  Milant'si,si  rinnovô  la  Jïuerra,  e  lo  Sfoiv.a 
attaci'ô  e  prese  la  littà  di  Piacenza,  che  si  era  data  alli  Vene/.iaiii. 

Frattauto  perô  i'(»iitiiuia\aii(>  de"  maiieii^j  di  paoe,  ma  riescili  iiuitili 
li  deputviti  partiroiu)  da  Bergamo  seiiza  ak'uu  liutto,  ed  iiitanto  lo 
Sforza  occupe  quasi  tutta  la  Giara  d'Adda,  batte  1"  arinata  terrestre 
e  navale  de'  Neneziani,  ed  occupô  le  pianure  di  lîergaino  e  Rrescia. 

Allora,  vedeudo  lo  Sforza  elle  li  Milanesi,  iiii^olositi  de!  siio  |)otere, 
uou  tili  i*ontiiuin\aiio  li  consueti  soi-oorsi ,  e  sperando  eoll'  ajuto  de' 
Veneziani  di  tarsi  signore  di  Milaiio,  trattô  cou  essi ,  cedoïKU)  loro  le 
conquiste  che  si  l'acessero  fmo  ail'  Adda,  e  riser\ando  perse  la  eitta 
ed  il  ducato  di  Milann. 

Invase  tosto  lo  Slorza  .No\arra,  Toitona,  Alessandria,  l\oina,  ecc, 
e  Bartolonieo  Cloleoni  batte  le  truppe  savojarde  alleate  de"  Milanesi, 
e  i|uiudi  li  Milanesi  proposero  di  cedere  allô  Slorza  tutte  le  terre  pos- 
sedute  dallo  Visconti,  purcliè  si  lasciasse  libéra  e  salva  la  città  di  Milano. 

Si  trattô  adunque  su  quesle  proposizioni,  furono  esse  coinunicate 
allô  Sforza,  il  quai  ilisse  elie  non  si  sarel)l)e  discostate  dalla  volonta 
del  senato,  e  niando  a  ^  enezia  o  suo  fratello  o  due  suoi  ayenti  a  trat- 
tare.  Lo  Sforza  persiste  nel  voler  la  citta  di  iNlilano,  ed  il  senato  ac- 
c^tlè  le  proposizioni,  dicliiarando  ininiico  lo  Sforza  quando  non  le 
accettasse. 

Strinse  allora  lo  Sforza  Milano  s{m;)re  più.  Li  Veneziani  presenta- 
rono  battaplia  allô  Sforza,  ma  questo  la  rieuse,  e  frattanto  la  plèbe  di 
Milano ,  ascoltando  le  insinuazioni  segrele  dello  Sforza,  trucido  1'  ani- 
basciatore  venelo  cb'  era  in  Milano,  iinprigionô  tutti  li  Veneziani,  e  ri- 
roDobbe  per  assoluto  siguore  dello  Slato  di  Milano  lo  Sforza. 

Questo,  per  rendersi  benevoli  li  Veneziani,  mise  in  libertà  tosto  tulli 
quelli  cir  erano  stati  fatti  prigioni,  e  li  tratto  con  umanità. 

Li  Veneziani,  per  resistere  allô  Sforza,  si  slrinsero  in  alleauza  col 
re  Alfonso,  co'  Senesi ,  col  duca  fli  Savoja,  col  marcbese  di  Mon- 
terrato,  colli  signori  di  Correggio. 

Lo  Sforza  per  contrario  cbiamô  in  suo  ajuto  Renato  d'  Angiô,  ed 
occupô  moltissiine  terre  de'  Veneziani. 

Questi  in  seguito  attirarono  nella  loro  alleanza  li  Geuovesi,  e  linal- 
mente,  per  1"  interposizione  vivissima  del  pontefice  INiccolô  V",  si  fece 
Ja  pace  colla  condizione  che  fossero  restituite  alla  repubblica  tutte  le 
terre  occupate  sul  Bresciano  e  Bergamasco ,  esclusa  la  Giara  d'  Adda 
p  le  fosse  lasciata   Crema. 

I)al  confronto  di  questi  due  trassunti,  ne'  quali  non  si  sono  riportati 
che  li  fatti  nudi,  senza  le  riflessioni  ne  dell'  uno  ne  degli  altri  scrit- 
tori,  onde  non  mostrare  alcuna  parzialità,  si  vedrà  se  siavi  ragione  di 
dipingere ,  corne  fa  il  Sig.  Daru,  li  Veneziani  per  ambiziosi,  infcileli, 
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iiicoslanti,  iiientre  aiizi  aiiclie  uel  inomento  incui  abbandonarono  lo 
St'orza,  dopo  essere  stati  varie  volte  da  esso  traditi,  lo  chiamarono  a 
parle  délie  traltative  che  si  facevano.  Per  conoscere  1'  esattezza  del 
seconde  trassunto,  lejïgasi  prima  ilTentori,  t°  VII°,  da  p.  152  fino  184, 
il  quale,  raccogliendo  li  fatti,  H  ordina  dettagiiatamente;  e  poi  Veri, 
da  p.  155  fino  143;  Vianoli ,  da  p.  597  fino  6-10;  Sabellico,  da  p.  65i 
fino  709;  Pielro  Giustinian,  da  p.  260  (ino  277,  e  Paolo  Morosino,  da 
p.  495  a  538. 

Per  parlare  poi  délie  sue  inesattezze  e  contraddizioni,  si  osservi 
prima  che  il  Sig.  Daru  vuol  far  credere  che  il  Visconti  cercasse  di 
prendere  Cremona  ,  quando  era  ancore  inimico  dello  Sforza ,  mentre 
si  ha  da'  veneti  storici  che  tento  questa  impresa  per  segreta  intelli- 
genza  collo  Sforza  stesso,  onde  avère  occasione  di  romperla  colli 
Yeneziani,  che  dovevano  garantirla  allô  Sforza ,  e  coU'  idea  che  M  Ve- 
neziani  mal  sostenuli  dallo  Sforza,  ch'  era  con  lui  d' intelligenza,  do- 
vessero  cedere,  e  quindi  lo  Sforza  godere  pacifîcamente  li  vantaggj 
che  aveva  stipulât!  col  duca  suo  suocero.  Lo  confessa  egli  stesso  col 
dire  poco  dopo  che  quando  vidde  il  duca  slretto  da'  Veneziani,  si 
dedico  ?«/f/'amfn/e  (doveva  dire  scopertamente)  a  salvarlo,  e  meglio 
ancora  col  dire  più  avanti  che  li  Veneziani,  alleati  dello  Sforza,  ne  erano 
divenuti  inimici  la  vigilia  délia  morte  del  duca  ;  dunque  lo  Sforza  si 
era  fatto  credere  favorevole  ed  amico  alli  Veneziani,  anche  dopo  es- 
sersi  riconciliato  col  duca,  ciocchè  succède  circa  due  anni  prima,  e  li 
Veneziani  non  divennero  suoi  inimici  se  non  che  quando  egli  si  palesô 
apertamente.  È  da  osservarsi  egualmente  ch'  è  una  manifesta  con- 
traddizione  il  dire,  come  fa  il  Sig.  Daru,  che  lo  Sforza  convenue  colli 
Milanesi  per  le  conquiste  di  Brescia  e  Verona,  ch'  erano  de'  Veneziani, 
ciocchè  mostra  ch'  egli  era  allora  lo7'o  aperto  inimico,  e  poi  che 
quando  li  Milanesi  mandarono  a  trattare  colli  Veneziani ,  questi  ri- 
gettarono  le  proposizioni ,  e  restarono  nniti  allô  Sforza.  Un'  altra 
confessione  fa  egli  che  lo  Sforza  tradiva  in  altro  incontro  li  Vene- 
ziani, mentre  ch'  egli  stesso  dice  che  attaccô  Piacenza ,  ch'era  de'  Ve- 
neziani, nel  momento  che  aveva  detto  ch'  era  unito  ad  essi.  Confessa 
egualmente  senza  volerlo  ch'  esso  aveva  délie  intelligenze  avvanzate 
co'  Milanesi  nel  momento  stesso  che  attaccava  colli  Veneziani  Milano, 
col  dire  che  il  popolo  milanese  tumultuando  ricuso  di  ratificare  in 
seguito  il  trattato  co'  Veneziani,  perché  lo  Sforza  ne  era  stato  av- 
vertito. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  fait,  d'après  les  écrivains  qui  l'ont  précédé, 
le  récit  des  guerres  qui  eurent  lieu  entre  le  dernier  Visconti,  François 
Sforce,  les  Milanais  et  les  Vénitiens,  guerres  dans  lesquelles  les  uns  et 
les  autres  changèrent  plusieurs  fois  de  parti   II  résulte  de  celte  narration 
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<|ue  la  repuyi(|ue  ne  >.t'  [^t^\u^  i>;is  loujuui>  tl'uiii'  lulililc^  i  upuUuse  i-ii- 
vei-s  ses  alliés.  .M.  Tiepolo  eiitrepreml  de  piouvcr  la  constante  loxaule  de 
><^  compafriotees,  et  pour  la  prouver  il  oppose  à  la  version  de  Phistorien 
li^aneais  la  vei-sioii  de  plusieurs  historiens  vénitiens,  l/auteur  français,  à 
<pii  on  prodij^uele  reproche  de  manquer  de  bonne  loi ,  ne  se  permettra 
p«iint  une  pareille  imputation  contre  des  écrivains  chez  qui  il  a  lui-même 
puise  souvciit  beaucoup  de  lumières,  niais  il  demandera  s'il  est  bien  vrai 
que  des  hi>toriens  nationaux  soient  moins  su>pects  de  partialité  «pi'un 
étranger  dont  la  nation  n'a  jamais  été  en  rivalité  avec  celle  de  Venise. 

Passons  à  l'examen  des  faits,  et,  pour  juger  s'il  est  vrai  que  l'historien 
Irançais  soit  si  inexact ,  mettons  en  regard  les  passages  extraits  de  son 
histoii-e  et  le  texte  même  du  récit  fait  par  .M.  Tie[M)lo,  texte  qu'il  a  tire 
<le  sources  pures  et  auquel  il  prétend  cpie  le  nouvel  historien  aurait  dû  se 
«  onlormer. 


Texte  dl  récit  de  M.  Tiki'oi.o. 

René    dWnjou    ^'éfait    allié    avec 
Sforce. 


Celui-ci  voyant  son  ttat  envahi  pai 
l'iccinino ,  gênerai  du  pape,  qui  était 
allié  de  René  d'.\ujou  et  de  \  isconti, 
ihic  de  Milan,  eut  recours  aux  Véni- 
tiens, auxquels  il  avait  rendu  des  ser- 
^  ices ,  et  qui  pour  les  intérêts  se  trou- 
vèrent engagés  dans  la  guerre. 

Sforce  se  réconcilia  dans  la  suite 
avec  Visconti,  son  beau-père  ; 

Lequel  envoya  secrètement  Picci- 
iiino  pour  envahir  le  pajs  de  Cré- 
mone, qui  était  sous  la  protection  des 
\  énitiens. 

Les  Vénitiens,  (|ui  ne  doutaient  pas 
«le  la  f(ti  de  leur  général,  envoyèrent 
Michel  Attendolo  au  secours  desCré- 
inonaisavec  une  armée  qui  battit  celle 
de  Piccinino. 


Alors  Sforce,  alarmé  «lu   péiil  de 
sou  beau-ijéie,  se  déclaia  ou>eite- 
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René  d'Anjou  passa  les  Alpes;  sa 
petite  armée  se  joignit  à  celle  de  Sforce. 
(  f.  Il ,  p.  Mu.  ) 

Le  pape  et  le  duc  de  Milan  se  r('u- 
nirent  pour  concerter  ensemble  la  ruine 
«le  Sforce  :  ils  lui  firent  la  guerre  p«iur 
le  dépouiller  de  la  marche  d  Anc<)iie. 
Les  Vénitiens  lui  fournirent  des  sub- 
sides... (P.  :va:).  ) 

Le  «lue  devint  lallié  de  son  geiiihe. 
(  P.  .{.'W.  ) 


Leduc  voulut  reprendre  le  (léuio- 
nais,  qu'il  avait  donné  en  dot  à  sa  tille. 
Cette  contestation  devint  une  guerre 
entre  les  Vénitiens  et  les  Milanais,  dont 
la  province  de  Crémone  fut  le  théâtre... 
(P.  .-îiO.  I 

C'étaient  les  Vénitiens  qui  voulaient 
délivrer  cette  province;  ils  la  convoi- 
taient déjà  depuis  longtemps.  Lein- gé- 
néral Michel  Attendolo...  força  les  en- 
nemis dans  une  île  du  Pô.  (  P.  34t.) 

Philipjie- Marie  .s'adres.sa  à  Sforce 
lui-iucine  pitur  lui  proposer  une  iccon- 


21. 


324 


HISTOIRE    DE    TE  NI  SE, 


ment  contre  les  \'énitiens,  et  se  retira 
dans  le  Milanais  pour  couvrir  les 
places  les  plus  importantes. 


ciiiation  qui  était  dans  les  intérêts  de 
tous  les  deux.  Celui-ci  était  assez  mé- 
content des  Vénitiens,  qui  depuis  leur 
victoire  ne  se  mettaient  guère  en  peine 
de  lui  fournir  des  subsides  ;  c'était  sur- 
tout d'aigeut  qu'il  manquait.  Son  beau- 
père  lui  en  promit,  et  ordonna  qu'on  lui 
fit  l'avance  d'une  somme  considérable. 
Cette  offre  détermina  Sforce  à  aban- 
donner la  ligue  des  républiques  pour  de- 
venir le  défenseur  des  Milanais. 


De  leur  côté  les  Vénitiens  s'aTan- 
cèrent  jusqu'aux  portes  de  Milan, 
supprimèrent  le  traitement  qu'ils 
payaient  à  Sforce  pour  les  troupes 
qu'il  devait  fournir,  convertirent  en 
grenier  public  un  palais  qu'ils  lui 
avaient  donné,  et  tirent  arrêter  son 
agent. 

Le  duc  Visconti  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  Plaisance  et  Lodi  se  don- 
nèrent aux  Vénitiens. 


Milan  se  déclara  république. 


Elle  élut  Sforce  pour  général. 


et  demanda  aux  Vénitiens  la  restitu- 
tion de  tout  le  pays  appartenant  au 
duc  de  Milan. 


Les  Vénitiens  s'y  montrèrent  dis- 
posés, mais  après  qu'on  leur  aurait 
remboursé  toutes  les  dépenses  que  la 
conquête  leur  avait  occasionnées. 

Après   le  rejet  de  la  proposition 


A  peine  eut-il  manifesté  cette  réso- 
lution que  le  duc  commença  par  sus- 
pendre l'envoi  des  fonds  promis.  Ce 
manque  de  foi  retarda  la  marche  du 
gendre,  et  donna  aux  Vénitiens  le 
temps  de  continuer  leurs  conquêtes 
dans  le  Milanais.  (P.  343  et  344.) 

S  force  venait  de  se  mettre  en  marche, 
lorsque  le  duc  Phihppe-Marie  mourut 
le  13  août  1447.  Les  villes  de  Plai- 
sance, de  Lodi  et  de  Saint-Columbano 
se  mirent  sous  la  protection  des  Véni- 
tiens. (P.  344.) 

La  ville  de  Milan  arbora  l'étendard 
de  la  liberté ,  en  se  déclarant  républi- 
que et  souveraine  de  toutes  les  autres 
villes  de  la  Lombardie.  (P.  345.) 

Sforce  se  détermina  à  traiter  avec 
les  Milanais  et  à  se  faire  leur  aUié,  en 
attendant  qu'il  pût  devenir  leur  maître. 
(P.  346.) 

Us  envoyèrent  des  commissaires  au 
général  vénitien  pour  lui  proposer  la 
paix  et  une  alliance  entre  les  deux  ré- 
publiques; mais  ils  y  mettaient  cette 
condition,  que  les  Vénitiens  leur  ren- 
draient toutes  les  places  du  Ttlilanais 
qu'ils  occupaient.  (  P.  346.  ) 

Cette  proposition  fut  rejetée.  (P.  347.) 


Sforce  lit  capituler  Saint-Columbano, 
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«k's  Milanais,  la  guerre  i-ecoiunu'ii\a. 

Cependant  les  négociations  pour  la 
paix  continuaient; 


mais  elles  n'eurent  aucun  résultat. 
Les  députés  partirent  de  Berjjanu-,  et 
Sforce  occupa  presque  toute  la  Giara 
d'Adda,  battit  l'armée  de  terre  et  l'ar- 
mée  navale  des  Vénitiens,  et  s'empara 
de  la  plaine  de  Bergame  et  de  Brescia. 


Mais  Sforce ,  voyant  que  les  Mila- 
nais, inquiets  des  progrès  de  sa  puis- 
sance ,  ne  lui  fournissaient  plus  des 
secours  comme  par  le  passé,  et  es- 
jK-rant  se  rendre  maître  de  Milan 
avec  l'appui  des  Vénitiens ,  se  décida 
à  traiter  avec  ceux-ci. 

Il  leur  céda  les  conquêtes  que  l'on 
ferait  jusqu'à  l'Adda,  se  réservant 
pour  lui-même  la  ville  et  le  duché  de 
Milan. 


passa  le  Vô  et  alla  mettre  le  siège  do- 
\  ant  Plaisance ,  qui  s'était  donnée  aux 
Vénitiens.  (  P.  347.) 

Sforce  arrêta  par  des  négociations 
les  mouvements  du  duc  de  Savoie,  du 
marquis  de  Montferrat ,  des  Génois  et 
des  Fran(;ais.  (P.  3t7.) 

Le  podestat  vénitien,  Gérard  Uan- 
dolo,  pendant  son  séjour  dans  le  camp 
ennemi,  i)ratiqua  dos  intelligences  avec 
les  deux  lils  de  Piccinino.  Ces  confé- 
rences devinrent  une  négociation.  On 
correspondit  avec  Milan,  on  renoua  le 
projet  d'une  alliance  entre  les  deux  ré- 
publiques. Les  députés  de  Milan  arri- 
\érent  secrètement  à  Bergame,  où  ils 
signèrent  un  traité  avec  les  plénipoten- 
tiaires vénitiens;  mais  Sforce  en  fut 
averti,  et  ce  traité  resta  comme  non 
avenu...  11  ouvrit  la  campagne  parla 
conquête  do  Cassano..  Pendant  qu'il 
soumettait  la  rive  gauche  de  l'Adda ,  la 
lîotte  vénitienne  \  int  attaquer  Crémone- 
Sforce  la  brûla,  et,  après  la  destruction 
de  la  flotte  ennemie,  commença  le  siège 
de  Caravaggio....  (  P.  348  à  350.  ) 

Il  chargea  l'armée  vénitienne,  et  {w- 
nétra  dans  le  camp  avec  les  fuyards. 
Clie> aux,  artillerie,  quinze  mille  sol- 
dats, les  officiers,  les  généraux,  les 
provédileurs  eux-mêmes,  tout  fut  pris. 
(P.  351.) 

Le  général  vénitien  avait  opéré  sa 
retraite  par  Brescia  ;  Sforce  l'y  suivit. 
(P.  352.) 

Les  Milanais  ne  pouvaient  voir  dans 
les  victoires  de  Sforce  que  des  sujets 
d'inquiétude...  Leur  général,  soit  qu'il 
craignît  d'être  prévenu  et  abandonné 
par  eux  ,  soit  qu'il  fût  las  de  servir 
ceux  dont  il  aspirait  à  devenir  le  maître, 
signa  sa  paix  séparée  (avec  les  Véni- 
tiens). (P.  352  et  353.) 

Les  conditions  étaient  qu'il  restitue- 
rait aux  Vénitiens  toutes  les  conquêtes 
qu'il  avait  faites  dans  les  provinces  de 
Bergame  et  de  Brescia,  et  qu'il  céderait 
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Sloice  eiivaliit  aussitôt  Novano, 
Torlttiie,  Alexandrie,  Panne,  etc. 


Bartliéleiuy  Coleoiii  battit  les 
troupes  savoyardes ,  alliées  des  Mila- 
nais; aussi  ceux-ci  offrirent-ils  de 
céder  à  Sforce  toutes  les  possessions 
de  l'ancien  duc,  pourvu  <|ue  leur 
\ ille restât  libie. 


On  traita  d'après  ces  propositions. 
Klle  furent  communiquées  à  Sforce, 
(pii  répondit  qu'il  s'en  rapportait  à  ce 
•  pie  voudrait  le  sénat,  et  il  envoya  à 
Venise  ou  son  fière  ou  deux  de  ses 
agents  pour  traiter  ;  mais  il  persista  à 
ne  pas  vouloir  céder  la  ville  de  Milan, 
et  le  sénat,  au  contraire,  ayant  accepté 
les  propositions  des  Milanais,  déclara 
Sforce  ennemi  de  la  république  s'il 
ne  les  acceptait  pas. 


Alor.s  Sforce  resseira  le  siège  de 
Milan.  Les  Vénitiens  lui  présentèrent 
la  bataille,  mais  il  la  refusa. 


toule  la  province  de  Crème.  De  son 
coté,  la  republique  le  reconnaissait  pour 
souverain  de  tous  les  autres  États  di- 
t^hilippe-Marie  Visconti ,  et  lui  en  ga- 
rantissait la  possession.  (  P.  353.  ) 

Sforce,  secondé  par  l'armée  de  la  re- 
publique, envaliit  lapidement  Novarre, 
Tortone,  Parme,  Vigevano,  Pizzigbi- 
tone  et  Lodi.  11  assiégeait  Monza  et 
ravageait  les  environs  de  Milan. 

Cette  capitale,  trop  grande  pour  êtie 
assiégée  par  une  armée  comme  celle 
de  Sforce ,  voyait  se  resserrer  de  jour 
en  jour  le  territoire  d'oii  elle  pouvait 
tirer  ses  subsistances.  Les  Milanais  ne 
désespérèrent  point  de  dissoudre  la 
ligue  de  leurs  ennemis.  Un  émissaire 
secret  fut  envoyé  à  Venise.  (P.  354.) 

Contents  de  leur  partage,  les  Véni- 
tiens ne  demandaient  pas  mieux  que 
de  diminuer  celui  de  Sforce  et  de  faire 
du  Milanais  deux  États  au  lieu  d'un... 
Ils  signifièrent  à  leur  allié  qu'il  fallait 
qull  consentit  à  la  réduction  de  son 
partage,  que  la  ville  de  Milan  resterait 
république  et  aurait,  à  l'exception  de 
Pavie  ,  tout  le  pays  situé  entre  l'Adda, 
le  ïésin,le  Pô  et  les  Alpes...  Qu'enfin 
on  lui  accordait  un  délai  de  trois  se- 
maines pour  se  décider 

Sforce  cbercha  d'abord  à  ramener 
les  Vénitiens  à  la  justice  qu'ils  lui  de- 
vaient. 11  envoya  son  frère  à  Venise 
pour  traiter  cette  affaire.  La  seigneurie 
lit  signifier  à  ce  négociateur  que,  s'il 
ne  signait  pas,  tel  jour,  le  traité  tel 
que  la  république  l'avait  dicté,  il  serait 
jeté  en  prison.  Le  traité  fut  signé,  en 
effet,  par  le  plénipotentiaire;  mais 
Sforc*  refusa  fermement  de  le  ratifier. 
(  P.  35'i  et  355.  ) 

Il  reprit  le  blocus  de  Milan.  (  P.  356.  ) 

Les  Vénitiens  n'osèrent  se  commettre 
avec  un  ennemi  si  redoutalMe,  et,  si- 
tiallant  que  la  disette  le  forcerait  a 
quitter  la  position  intermédiaire  ou  il 
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Cependant  la  popnlait'  de  Milan, 
écoutant  les  insiimatiiMis  secrètes  de 
Sforce,  massacra  rainba>.sadeiir  vé- 
nitien qui  était  flans  cette  capitale, 
emprisonna  tous  les  sujets  de  la  ri'pu- 
blique  et  recoiuuit  Sforce  pour  maître 
absolu  de  l'État  de  .Milan. 


Dans  la  vue  de  se  concilier  la 
bienveillance  des  Vénitiens,  il  fit  aus- 
sitôt mettre  en  liberté  tous  les  sujets 
de  la  ré|niblique  qui  avaient  été  em- 
prisonnés, et  les  traita  avec  liuinanité. 
Les  Vénitiens,  pour  lui  résister,  tirent 
alliance  a\e<;  le  roi  Alphonse,  a\ec 
les  viennois,  le  duc  de  Savoie,  le 
marquis  de  Monferrat  et  le  seigneur 
de  Correggio. 

Sforce,  de  son  coté,  appela  René 
d'Anjou  à  son  secours,  et  occupa  une 
grande  partie  du  pays  des  Vénitiens. 
Il  attira  dans  la  suite  dans  son  al- 
liance les  Gruois,  et  enfui  la  paix  fut 
conclue  par  l'intervention  très-active 
du  pape  Nicolas  V,  sous  la  condition 
qu'on  laisserait  à  la  rcpidjlique  la 
ville  de  Crème,  qu'on  lui  restituerait 
toute  la  partie  du  Bergamasque  et  du 
Brescian  que  Sforce  occupait,  mais 
non  la  Giara  d'Adda. 


s'était  retranché,  ils    restèrent  dans 
l'inaction.  (P.  3. s  s.) 

L'inaction  des  \  enitiens,  leur  cruelle 
indifférence  excitaient  de  justes  nmr- 
mures  cjui  de\inrenl  bientôt  des  impré- 
cations. Entin,  un  jour,  sans  (|u'on  sût 
précistMuent  pourquoi,  toute  la  popu- 
lace d'un  (piartier  prit  les  armes;  on 
sonna  le  tocsin...  L'ambassadeur  de 
^■enise  crut  que  sa  présence  imposerait 
aux  factieux;  il  fut  massacré...  On  re- 
niarque  qu'un  nonmié  Gaspardo  <!»■ 
Villemercato  avait  beaucoup  d'asien- 
daut  .sur  ces  factieux...  Cet  lionuuc 
avait  servi  dans  les  troupes  de  Sfort c 
Le  lendemain  on  s'assembla  tumul- 
tueusement pour  prendre  un  parti. 
Villemercato  harangua  le  peuple...  le 
cri  de  «  Vive  Sforce!  »  termina  la  ha- 
rangue ,  et  de  bruyantes  acclamations 
proclamèrent  le  nouveau  duc.  (P.  359, 
360.) 

Au  lieu  de  reprendre  d'abord  les 
hostilités,  la  seigneurie  s'occupa  de 
former  une  nouvelle  ligue  ;  elle  y  en- 
traîna le  duc  de  Savoie,  le  marciuis  de 
Montferrat,  les  villes  de  Bologne  et  (!<• 
Perouse,  et  cette  ligue  compta  pourson 
principal  allié  le  roi  de  Naplcs.  (  P.  3(1 1 , 
362.) 


Dans  le  mois  de  mars,  Sforce  soumit 
toutes  les  autres  villes  de  la  Lombar- 
die.  (P.  361.) 

René  d'Anjou  pas.sa  les  Alpes;  sa 
petile  armée  se  joignit  à  celle  de  Sforce. 
(P.  367,  3G8.) 

La  république  était  en  négociations 
secrètes  a^ec  le  duc  de  Milan...  les 
deux  puissances  demeurèrent  d'accord 
des  articles  ci-après.  La  république 
reconnaissait  Sforce  comme  duc  de 
Milan;  il  évacuait  tout  ce  qu'il  avait 
conquis  dans  les  provinces  de  Brescia 
et  de  lîergame;  la  ville  de  Crème  et 
son  territoire  restaient  à  la  sei^neuiic  ; 
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mais  le  duc  de  Milan  retenait  toutes 
les  places  dont  il  s'était  emparé  entre 
l'Addaet  l'Oglio.  (P.  370,  371.) 

Voilà  comment  M.  Tiepolo  voulait  qne  ce  fait  fût  raconté.  Eh  bien, 
il  se  trouve  que  l'historien  français  iv'en  a  pas  omis  une  seule  circonstance. 


ToMO  II ,  Pag.   382. 

Nel  riportai-e  le  condanne  del  figlio  del  doge  Foscari; 
cerca  in  ogiii  modo  di  farle  comparire  ingiuste  ,  coma  non 
appoggiate  a  prova  alcuna  e  dettale  da  imo  spirito  di  crueltà 
e  tirannia. 

0SSEKV42I0XE    LIX*. 

Si  confuta  anche  qui  bastantemente  da  se  stesso  il  Sig.  Daru  col 
confessare  che  pel  primo  delitto,  che  fu  gravissimo ,  fu  processato  in 
presenza  del  padre  e  da  luicondanoato,  e  che  se  gli  accordo  la  grazia 
di  mutare  il  luogo  délia  rilegazione  da  Napoli  di  Remania  a  Treviso; 
pel  seconde,  col  riportare  il  testo  del  giudizio  auteutico  per  quanto 
asserisce  egli  stesso,  in  cui  sidice  :  Exammatus  et  propter  significa- 
tiones,  testijicationes  et  scriptnras  qux  habentur  contra  eum,  clare 
apparel  îpsmn  esse  reum  cruninis  prxdicti.  Dunque  vi  èstato  un  pro- 
eesso  con  prove  scritte  e  testimonj.  Non  fu  poi  crudele  ne  tirannica, 
perché  anche  perquesto  secondo  delitto  non  se  gli  inflisse  altra  pena 
che  una rilegazione  più  incommoda  e  lontana.  Couvien  dire  che  lo  stesso 
Sig.  Daru  siasi  accorto  che  li  documenti  con  cui  prétende  di  provare 
il  suo  racconto  non  servissero  bastantemente  bene  ail'  oggetto,  poichè 
citandoli  fa  dire  loro  ciocchè  non  dicono.  Infatti,  raccontandoci  che 
dopo  avère  più  volte  dalla  Canea  scritto  al  suo  padre  ed  ai  suoi  amici 
per  ottenere  qualche  addolcimento  al  suo  esilio,  fece  una  lettera  al 
duca  di  iMilano  perché  intercedesse  a  suo  favore;  che,  scoperta  questa 
lettera,  parti  subito  una  galera  per  condurlo  nelle  prigioni  di  Venezia  ; 
che  al  suo  arrivo  fu  sottomesso  alla  tortura  ;  che  si  confermô  la  sen- 
tenza  deir  esilio,  aggravandolo  con  un  anno  di  prigione  ;  appoggia  il 
suo  racconto  citando  Marin  Sanuto,  l^ite  de'  duchi  Foscari ,  e  met- 
tendo  come  parole  del  Foscari  le  sequenti  parole  :  Ebbe  prima,  per 
sapere  la  verità,  trenia  squassi  di  corda.  Leggendo  perô  il  Sanudo 
a  p.  1139,  dove  appunto  riferisce  questo  fatto,  ecco  cio  che  si  trova  , 
e  che  non  combina  certamente  in  modo  alciino  col  racconto  del 
Sig.  Daru  :  Poscia  esso  ser  Giucomo  Foscari  s' infinse  rf'  essere  di- 
t'ennto  pazzo,  e  scrisse  una  lettera  a  capi  de'  Dieci,  la  quale  porto 
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luigi  Bocchetfa  Hallottino  a  detfi  capi.  La  quai  lettera  e  intesa  la 
continenza  di  qitella.fu preso  nel  consiglio  de'  Dieci di  dargli  licenza 
che  potesse  ventre  in  questa  terra.  Il  quai  venue  del  1451  a  di  26 
maggio,  e  giunto  in  qnesta  terra  vidde  il  doge  suo  padre  e  lo  ba- 
ciù.  Poi  pet  detto  consiglio  fu  rimandato  al  pre/ato  suo  confine 
cotla  gâtera  sovra  Cometo  ser  Benedetto  de  Lezze.  Taie  è  tanta  al- 
terazione  del  fatto  deve  mettere  in  qualohe  sospetto  che  anche ,  nell' 
altro  testo  latino  riportato  prima,  possa  esser  vistato  nel  iuogo  dove  si 
vedeindicata  uua  omissione  qualche  cosa  che  non  couvenisse  aile  idée 
del  Sig.  Daru. 

RÉPOxsE.  —  Le  criliqiie  reproche  à  rauteur  d'avoir  dit  (jue  les  accu- 
sations portées  contre  le  fils  du  doge  Foscari  n'étaient  pas  appuyées  de 
preuves,  et  que  par  conséquent  la  sentence  fut  injuste  et  cruelle. 

L'historien  n'a  pas  dit  précisément  que  les  faits  imputés  à  Jacques  Fos- 
cari ne  fussent  pas  prouvés  Les  accusations  successives  portèrent  sur 
plusieurs  faits.  \  oici  ses  expressions  :  «  Jacques  Foscari  fut  accusé,  en 
"  i4A^.  d'avoir  reçu  des  présents  de  quehpies  princes;  c'était  non-seule- 
'<  ment  une  bassesse,  mais  une  infraction  des  lois  positives  de  la  répu- 
"  blique.  Il  fut  interrogé,  applic|ué  à  la  question  et  déclaré  coupable.  » 
Il  n'\  a  pas  là  un  mot  (|ui  altirmc  ou  (|ui  nie  la  vérité  du  premier  fait. 
Continuons.  <•  Il  était  dejiuis  cinq  ans  en  exil,  lorscpi'un  des  chefs  du 
«  conseil  des  Dix  fut  assassiné.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  lui  ;  un  de 

-  ses  domestiques  qu'on  avait  vu  à  Venise  fut  arrêté  et  subit  la  torture; 
«  les  l)oun-eau\  ne  purent  lui  arracher  aucun  aveu.  Ce  terrible  tribunal 

-  se  Ht  amener  le  maître,  et  le  soumit  aux  mêmes  épreuves.  Il  résista  à 
"  tous  les  tourments,  ne  cessant  d'attester  son  innocence ,  mais  on  ne 
■  vil  dans  cette  constance  que  de  l'obstination.  De  ce  qu'il  taisait  le  fait, 
"  on  conclut  que  ce  fait  existait.  On  attribua  sa  fermeté  à  la  magie  et 
"  on  le  rélégua  à  la  Canée.  »  Sur  ce  second  fait ,  l'auteur  dit  que  le 
domestique  et  le  maître  n'avouèrent  rien  à  la  question  ,  et  il  rapporte 
le  texte  du  manuscrit  où  il  a  puisé  le  fait  ;  il  rapporte  aussi  le  texte  du 
jugement  où  l'on  qualifie  le  silence  de  Foscari  d'obstination ,  où  l'on 
attribue  sa  constance  à  un  enchantement,  et  où  l'on  dit  qu'on  n'a  pu 
arracher  de  lui  la  vérité.  Mais  ce  t|ui  prouve  que  les  juges  eux-mêmes 
n'étaient  pas  convaincus  du  crime,  c'est  qu'ils  se  contentèrent  de  reléguer 
Foscari  dans  une  île.  Un  homme  accusé  de  l'assassinat  de  l'un  des  prin- 
cipaux magistrats  de  la  république  devait  être  mis  à  mort  s'il  eût  été 
convaincu.  Enfin  pour  le  troisième  fait  (  la  lettre  écrite  par  Foscari  au 
duc  de  Milan  pour  implorer  ses  bons  offices),  l'historien  le  présente 
comme  vrai.  Il  s'indigne  seulement  que  l'on  ait  appliqué  à  la  torture  un 
accusé  qui  avouait  le  fait  et  qui  l'expliquait. 

Le  critique  jtige  l'historien  avec  autant  de  sévérité  que  le  conseil  des 
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Dix  PII  montra  «oiilrc  Jacques  l'oscari  :  il  torture  ses  expressions  pour  les 
trouver  réprélieiisibles  ;  il  eu  tire  desronséqueuces  qu'elles  ne  présentent 
pas  ;  il  y  trouve  des  contradictions  qui  n'existent  pas.  Par  exemple,  est-il 
bien  exact  de  dire  que  l'auteur  se  léfute  lui-même  en  avouant  que,  poiu' 
le  premier  délit,  Foscari  fut  jugé  en  présence  de  son  père,  et  qu'on  lui  fit 
la  grâce  de  changer  le  lieu  de  son  exil?  L'auteur  n'avait  pas  dit  que  ce 
premier  délit  n'était  pas  vrai,  ni  que  la  sentence  fût  injuste;  par  con- 
séquent il  n'avait  rien  à  avouer  ni  à  réfuter.  Est-il  bien  exact  de  dire 
que  l'auteur  se  contredit  parce  qu'il  rapporte  le  texte  du  deuxième  ju- 
gement? Ce  qu'il  en  a  cité  dans  son  Histoire  n'en  est-il  pas  fidèlement 
extrait?  Les  juges  n'ont-ils  pas  avoué  tju'on  ne  put  obtenir  aucune  con- 
fession de  l'accusé?  Ne  l'ont-ils  pas  traité  de  sorcier  dans  leur  jugement .' 
Enfin  n'est-ce  pas  aux  juges  qu'il  faut  adresser  le  reproche  de  s'être  mis 
en  contradiction  avec  eux-mêmes,  puisque,  d'une  part,  ils  déclarent  que 
l'accusé  était  évidemment  coupable  d'un  assassinat,  et  que,  de  l'autre,  ils 
ne  le  condamnent  qu'à  la  déportation  ?  lien  faut  conclure,  ajoute  le  cri- 
tique, que  cette  condanmation  ne  fut  ni  tyrannique  ni  cruelle.  Pardon- 
nez-moi, elle  fut  l'un  et  l'autre,  si  le  crime  n'était  pas  constant. 
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Parlando  del  tribunale  degl'  inquisitori  di  Stalo  ,  si  fa  un 
pregio  di  avei'iie  scoperto  esso  la  prima  istituzione  col  litr-o- 
vamento  de'  di  lui  statuti  secreti  iii  alcuni  manosciilti  cIk^ 
cita.  Dopo  avère  adunque  indicate  alcune  leggi  tratte  dal 
Codice  délie  leggi  attenentl  al  consiglio  de'  Dieci  ed  a'  suoi 
tribunal],  raccolte  daPieti^oFranceschi,  segretario  de'  corret- 
terineir  anno  1761  (Archivj  di  Venezia),  relative,  dice  egli, 
ad  inquisitori  provisorj  eletti  di  tempo  in  tempo  dal  consiglio 
de'  Dieci  per  istruire  provvisionalmente  alcuni  affari,  dice 
che  ne'  suddetti  manoscrilti  ha  ritrovato  «  li  statuti ,  leggi 
ed  ordini  delli  SS.  inquisitori  di  Stato ,  lanto  nella  erezione 
loro  quanto  ne'  tempi  moderni ,  ne'  quali  resta  prescritlo 
il  modo  del  governo ,  cost  denlro  come  fuori  délia  cilla , 
e  lanto  con  ministri  de'  principi  quanto  con  proprj  am- 
basciatori ,  diffusi  in  capitoli  103  j  »  e  riporta  li  detti  sta- 
tuti. Trovasi  una  deliberazione  del  maggiore  consiglio,  de' 
16giugno  i\ôï,  che,  considerando  1"  ulilità  dell'  istituzione 
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|tT^rmuneiile  dcl  consiglio  do  Dieci  e  la  diflicollà  di  racco- 
•:lierlo  in  tulte  le  ciicostanzo  oh'  esiger  polrebhero  l;i  di  lui 
nitorveuzione.  lo  auloriza  a  scogUere  tre  de'  suoi  lucmhri, 
lii  oui  uno  polrà  esser  preso  tra  li  consiglieri  del  doge ,  per 
esercitare,  sotto  il  tilolo  d'  inquisitorl  di  Stato,  la  soprave- 
glianza  e  giustizia  repressiva  che  sono  delogate  a  lui  stesso  j 
ehe  questo  decreto  porta  che  gl'  inquisilori  resteranno  in 
questa  magisUatura  linchè  siederanno  nel  consiglio  de" 
Dieci .  che  saranno  rinipiazzati  subito  che  sortano  dalla  ca- 
rica  ;  che  il  consiglio  de'  Dieci  déterminera  le  loro  funzioni 
una  voita  per  senipre  ;  che  non  saranno  assoggettati  ad  al- 
cuna  formalità;  che  gliavvogadorinon  potranno  intervenire 
negli  affari  di  cui  ({uesto  trihunale  avcsse  presa  conoscenza  ; 
che  in  fine  la  sua  autorité  sarebbe  senza  liniiti,  perché  si 
liane  per  certo  che  ne  usera  sempre  conforme  alla  giustizia 
e  pel  bene  dello  Stalo.  Aggiunge  che,  li  1 9  dello  stesso  meso, 
il  consiglio  de'  Dieci ,  dopo  avère  nominati  gl'  inquisitori , 
dichiara  questo  tribunale  investito  di  lutta  la  sua  aulorilà, 
gli  dà  giurisdizione  su  tutti  gl'  individui  nobili,  sudditi,  ec- 
clesiastici,  non  ecceltuati  li  membri  dcl  consiglio  de'  Dieci, 
facoltà  di  iiilliggere  pena  di  morte  pubblica  o  sécréta  ;  purchè 
concordi  tutti  tre,  che  uno  possa  ordinare  V  arrcsto  ,  rife- 
rendolo  perb  a  suoi  colleghi  ;  autorité  di  disporre  dei  fondi 
délia  cassa  del  consiglio  de'  Dieci  senza  resa  di  conli,  di  cor- 
rispondere  con  tutti  li  rettoi-i  e  governatori,  général!  di  terra 
e  di  mare,  ambascialori  ed  altri,  di  dare  loro  degii  ordini, 
e  di  farsi  essi  stessi  li  proprj  regolamenti,  rinnovarli  e  modi- 
ficarli  secoiido  che  troveranno  espediente;  linalmente  che, 
nel  giorno  23  giugno ,  il  tribunale  fece  questi  regolamenti 
prima  in  quarantotto  articoli ,  e  poi  fecevi  due  aggiunte  che 
li  i)ortarono  a  cenlo  tre. 

Dopo  avère  dedamato  poi  contro  questa  niagi-stralura , 
dice  che  gl'  inquisitori  stessi  avevano  determinato  che  do- 
vesse  esservi  un  supplente  chiamato  a  questo  tribunale, 
quando  due  diessi  volessero  giudicare  il  loro  terzo  coUega, 
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e  si  riserva  poi  a  dare  maggiori  dettagli  quando  farà  cb- 
noscei-e  gli  staluti  sopra  indicati. 

OSSERVAZIONE    LX'. 

Mérita  veramente  niolta  osservazione  il  vedere  che  avendo  il  Sig. 
Darusotto  gliocchj  egualmente  ed  il  codice  délie  leggi  da  luicitato, 
tratto  dagli  arcliivi  veneti,  e  li  due  manoscritti  trovati  da  lui  nelle  bi- 
blioteche  indicate,  ed  avère  eitate  ante  alcune  leggi  tratte  dal  primo,  lo 
abbandoni  tutto  ad  un  tratto,  per  attaccarsi  a  questi  manoscritti  che, 
corne  si  vedrà  poi,  non  possono  fare  autorità  alcuna,  in  confronto  del 
codice  suddetto,  scritto  da  persona  pubblica  e  raccolto  per  comando  di 
una  délie  più  grandi  magistrature  délia  repubblica,  nel  momento  ch'  essa 
su  queste  istruzioni  appunto  doveva  versare  per  calinare  délie  gravis- 
sime  disseusioni  insorte  uella  repubblica,  per  opéra  di  chi  voleva  aboliîu 
questo  tribunale ,  e  sotto  gli  occlij  degli  individui  délia  magistratura 
niedesima ,  alcuni  de'  quali  erano  disposti  ad  abolirlo  ed  altri  a  sos- 
tenerlo ,  sicchè  deve  necessariamente  essere  la  raccolta  la  più  esatta 
ed  imparziale.  In  confronto  di  questo  codice,  vedasi  quali  sono  li  ma- 
noscritti su  cui  si  appoggia,  prima  di  entrare  a  dimostrare  colle  prove 
di  fatto  la  falsità  dello  statuto  tanto  da  lui  vantato.  Parlando  del 
primo  adunque,  si  osservi  che  questo,  cioè  quello  intitolato  Statuts, 
leggi,  ecc,  di  cui  dice  egli  di  averne  vedute  tre  copie  simili,  et  una  in- 
completa  ed  alterata  nelle  date,  non  porta  alcuna  marca  di  autenticità, 
poichè  non  è  già  ritrovato  negli  archivi  segreti  del  gabinetto,  cosicchè 
possa  dirsi  avuto  per  vie  segrete  dalla  corte  di  Franeia ,  ma  in  alcune 
particolari  librerie  dove  è  facilissimo  che  sia  stata  tratta  una  copia 
dair  altra ,  tanto  più  che  in  tutte  esse  vi  si  vede  aggiunto  1'  opéra  di 
Fra  Paolo.  Ora  ognuno  sa  che  nelle  biblioteche  più  copiose  si  raccol- 
gono  tutti  li  pezzi  iuediti  e  rari,  ancorchè  non  sia  certa  la  loro  véra- 
cité ,  come  si  raccolgono  molti  libri ,  anche  di  poco  valore  in  se  stessi 
per  le  diverse  viste,  e  di  che  forma  le  collezioni,  e  degli  usi  a  cui  pos- 
sono esse  servire.  Più  poi  una  di  queste  copie  che  trovasi ,  come  asse- 
risce,  in  una  biblioteca  egualmente  rispettabile ,  non  confronta  nelle 
date  neppure  colle  altre. 

Parlando  del  seconde  mauoscritto,  intitolato  il  Coverno  dello  SkUo 
veneto,  del  cavalière  Soranzo,  siccome  egli  non  ci  dà  neppur  qui  indizio 
alcuno  che  ci  faccia  conoscere  chi  sia  questo  cavalière  Soranzo,  basterà 
il  richiamare  alla  memoria  de'  leltori  ciô  che  su  questo  mauoscritto  si 
è  detto  neir  Osservazione  iii^  per  dimostrare  che  non  deve  farsi  alcun 
conto  di  questa  autorità. 

In  conseguenza  di  questo  confronto  sarà  facile  confutare  le  sue  as- 
serzioni,  e  suUa  istituzione  di  questo  tribunale,  e  suUi  pretesi  suoi 
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statuti.  l'olli  t";»lli  preoisi  o  positivi  Initti  da  (|uolli>  stesso  codioe  soprac- 
oeuiiato  c'h'egli  inedesimo  cita,  da  oui  ha  auche  tratto  ak'une  leggi,  che 
confessa  essersi  rinvenuto  ne'  pubblici  archivi,  et  che  per  le  circostanze 
in  cuiè  stato  compilato,  coaie  si  è  veduto  dissopra,  non  puô  non  essere 
esattissinio  e  deguo  di  tutta  la  iVde.  Falsa  duuque  si  puô  assorire  con 
tutla  fermezza  la  legsze  de)  niagsiore  consiglio  lô  giugno  1454,  clie  isti- 
luisçe  il  tribunale  degl'  iuquisitori  di  Slato,  prima  [lerchè  non  si  trova 
nel  codice  sopracceunato ,  ed  anzi  vieue  contraddetta  ,  corne  si  vedrà, 
da  moite  leggi  e  decreti  posteriori.  In  secondo  luogo,  perché  se  vi  fosse 
slata  questa  legge  siccome  essa  non  poteva  non  essore  pubblicissima, 
poichè  sarebbe  un  atto  solenue  ed  importantissimo  del  corpo  impe- 
rante  esovrano,  non  sarebbevi  stata  piii  alcuna  iucertezza  sulK  ori- 
gine ed  autorità  di  questo  tribunale.  l'n  migliajod'  iudividiii  compo- 
nenti  il  dette  corpo  1'  avrebbero  conosciuta  certamente  nello  stabilirla, 
tutta  la  popolazione  dello  Stato  ne  sarebbe  stata  necessariamente  ed 
indispensabilmente  informata ,  sarebbe  stata  registrata  ne'  publ)lici 
libri  in  cui  si  trovauo  tuttora  rcgistrate  le  leggi  tutte  del  maggior 
consiglio.  Ora  come  immaginare  neppure  mai  puossi  che  nonsia  stata 
rinveuuta  dal  Frauceschi  che  ha  formato  il  codice  sopra  enunziato , 
ed  ignorata  da  tutti  li  storici  e  scrittori  délie  cose  venete ,  ovvero  che 
possa  essere  stata  teuuta  sécréta  ? 

L'  esame  poi  délie  altre  leggi  riportate  per  esteso  nel  codice  sud- 
detto  ,  e  de'  quali  si  darauno  le  précise  indicazioni ,  onde  ognuuo  possa 
fare  qui  confronti  che  più  gli  piacessero,  oltre  al  dimostrare  sempre 
più  che  questa  legge  non  solo  non  esistè  mai,  ma  non  ha  nemmeno  po- 
tuto  esistere,  farà  conoscere  eziandio  quale  misera  figura  facciano  li 
manoscritti  sulli  quali  tanto  appoggia  il  Sig.  Daru,  e  come  comparis- 
cano  a  confronto  de'  detti  autentici  documenti  1'  opéra  di  qualche  stolto 
ed  inavvedutissimo  favoleggiatore ,  et  quindi  quante  false  deduzioni 
poi  ne  deducail  stesso  Sig.  Daru. 

Prétende  egli  di  dedurre  dalli  decreti  che  accenna  di  aver  letto  nel 
Codice  (lelle  leggi,  ecc.  (del  Franceschi  ),  degli  anni  1313,  1411, 1412, 
1432,  che  il  consiglio  de'  Dieci  avesse  spesso  occasione  di  nomiuare 
de'  comissarj  per  istruire  provvisariamente  (  cioè  secondo  li  varj  casi 
gli  affari,  e  che  questi  prendessero  fino  dall'  origine  il  titolo  d' incjuisi- 
tori,  ma  che  non  avessero  altra  ispezione  che  discoprire  quelli  che  ri- 
velavano  li  secreti  dello  Stato,  e  farne  il  rapporto  al  consiglio  de'  Dieci. 
Leggansi  questi  decreti  da  lui  citati ,  ed  oltre  a  ciô  il  capitolare  stam- 
pato  del  medesimo  consiglio  de'  Dieci,  ed  alcuni  altri  decreti  da  lui 
omessi,  e  vedrassi  un  primo  errore  del  Sig.  Daru.  Risulterà  infatti 
chiaramente  dalli  decreti  13  gennaio  1313,  4  marzo  1411,  16  ottobre 
1412,  9  marzo  1432,  dal  capitolare  suddetto  e  dalli  decreti  28  geu- 
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naio  1482,  o  piuttosto  32  ;  2G novembre  1-438,  13  agosto  lô41,  19  giu- 
fjno  1454,  che  questi  iuquisitori,  luiigi  dall'  essere  p  roc  visa  ria  mente 
iiominati  e  di  avère  ispezione  sulle  rivelazioni  de'  secreti ,  erano  anzi 
un  magistrato  (isso  e  permanente,  diro  cosi ,  ne!  corpo  del  consiglio 
de'  Dieci,  e  che  avevano  V  ispezione  di  esaminare  et  facere  fada  siljt 
comrnis.sa ,  e  di  trattare,  omnibus  modis  qui  sibi  cidebuntur,  necem 
proditorum  ;  di  levare  le  pêne  ossia  multe  imposte  dalle  leggi  in  al- 
cune  materie;  d' investigare  sulle  combriccole  e  partiti  che  si  faces- 
sero  ne'  consigli,  e  che,  fino  air  anno  1459,  non  vi  è.  legge  alcuna  in 
proposito  delli  rivelatori  de'  segreii.  Risulterà  poi  dalli  seguenti  dé- 
cret! che  neir  anno  1459,  in  oui  si  comincio  a  fare  délie  leggi  contre 
li  rivelatori  de'  segreti,  col  decreto  14  novembre  di  questo  anno,  non 
furono  neppure  allora  fatti  degl'  iuquisitori  appositi  a  taie  oggetto,  ma 
tu  domandata  la  cura  di  inquirire  ed  eseguire  ail'  iuquisitori  del  con- 
siglio de'  Dieci,  doude  si  releva  che  questi  continuavano  ad  eleggersi 
ogni  anno  in  quel  corpo;  che  nell' anno  1510,  con  decreto  23  no- 
vembre, si  commise  alli  niedesimi  inquisitori  del  consiglio  de'  Dieci 
di  chiamare  quelli  del  consiglio  stesso,  e  chiunque  loro  parera  al  giu- 
rameuto  se  abbiano  propalato  o  sappiano  che  da  attri  sieno  stati  pro- 
palati  li  segreti ,  e  di  far  eseguire  la  pena  délia  testa  e  confiscazione 
de'  béni;  che,  con  altro  decreto  15  ottobre  1512,  fu  comesso  alli  nie- 
desimi inquisitori  d'  investigare  se  aleuno  avesse  mancato  al  giura- 
mento  dato  di  segretezza;  che,  nell'  anno  1532,  fu  di  nuovo  racco- 
mandato  d'  investigare  su  tal  delitto  agi'  inquisitori  del  consigdo  de" 
Dieci;  che  il  maggior  consiglio  con  ma  parte,  ossia  decreto  1 1  maggio 
1533,  raccomando  lo  scoprimento  de'  rei  di  ambito  agli  stessi  inquisi- 
tori. Dalla  lettura  de'  susseguenti  decreti  poi  risulta  che  solo  nell' anno 
1539,  con  decreto  "20  settembre,  il  consiglio  de'  Dieci  istituisce  tre 
inquisitori  appositi  sopra  qualunque  si  potrà  pressentir  e  di  aver 
controfatto  aile  leggi  ed  ordini  suddetti  circa  il  propalare  delli  se- 
creti colle  prescrizioni  ;  che  sieno  tolti  da  quelli  che  intrano  quomo- 
documque  in  esso  consiglio  ;  che  durino  un  anno  e  possano  essere  rie- 
letti;  che  abbiano  ad  inquirire  contro  tali  trasgressori ;  ch'  esseudo 
tutti  tre  d'  accordo,  abbiano  a  mandar  alla  legge  ,  condannar  pub- 
hlicando  senipre  nel  maggiore  consiglio  la  condannazion,  e  che  ogni 
loro  terminazion  sia,  e  V  iiitenda  vahda,  corne  se  fatto  fosse  per 
questo  consiglio  ;  che  se  poi  non  fossero  tutti  tre  d'  accordo,  o  succe- 
<lesse  caso  che  sembrasse  merifare  maggiore  censura  deW  ordino- 
rio ,  formalo  processo ,  debbono  presentarlo  alli  capi  del  consiglio 
de' Dieci.  A  quai  decreto,  nel  codice  suddetto,  susseguono  anche  il 
nome  de'  tre  primi  eletti  nel  dî  20  ottobre  dello  stesso  anno  ;  che  nel 
di  25  ottobre  1539,  il  consiglio  de"  Dieci  con  suo  decretto  assegno  a 
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qutstiinquisitori  de'  stgreti  luogo  di  riduzione,  e  segretario  apposito; 
c'he,  nel  piorno  23  dicenibre  sussegueiite ,  fu  ad  essi  data  facollà  di 
nietter  parte  si  del  procedere  che  di  oondanuare  li  rei  di  propalazioni 
di  secreti  ;  che  nell'anno  1540,  attesoecliè,  pel  modo  di  eleggerc  detti 
inquisifori  sopra  //  propalatori  r/e'  segreti,  uou  se  n'  era  eletto  ve- 
runo,  fu  con  décrète  1 1  dicembre  dello  stesso  consiglio  de'  Dieci  isti- 
tuito  un  nuovo  metodo  di  elezione ,  ed  in  caice  del  medesimo  si  tro- 
vano  li  noini  de'  tre  eletti  ;  che  un  altro  decreto  del  consiglio  de'  Dieci, 
1"  dicenibre  1.3-12,  autorizza  gl'  inquisitori  de  segreti  ix  supplire /j^/- 
//■  esecidori  délia  biastema  clie  inancassero  ;  che  un  altro  decreto  del 
consiglio  de'  Dieci,  5  ottobre  1543,  stabilisée  alcuni  metodi  per  1'  ele- 
zione degP  înquisitQri  de'  segreti,  ed  assegna  loro  altro  luogo  di 
riduzione;  che,  li  11  dicembre  lôôO,  lo  stesso  consiglio  de'  Dieci  as- 
segna agi'  inquisifori  de'  segreti  altro  luogo  apposito  ed  un  segretario 
da  essi  chiesto;  che,  Il  27  genuaio  1558,  lo  stesso  consiglio  de'  Dieci 
colla  giunta  ordinô  agi'  inqiiisitori  sopra  li  secreti  di  procedere 
contro  quelli  che  //  paressero  eolpevo/i  di  non  aver  presentati  al  con- 
siglio li  rcgislrl  di  letlere  e  altre  scrillure  pubbliche,  seconda  l' auto- 
rita  che  hanno  dal  consiglio  stesso  di  procedere  contro  quelli  che 
propalano  li  secreti,  e  di  famé  diligente  inqidsizione  ;  che  un  de- 
creto dello  stesso  consiglio  de'  Dieci,  deyli  8  febr.  1571,  colla  zonta, 
ordina  agi'  inquisifori  sopra  li  secreti  V  esecuzione  délia  parte  presa 
contro  quelli  che  scrivouo  nuove,  colF  autorifà  che  hanno  sopra 
quelli  che  propalano  li  secreti;  che  con  un  altro  decreto,  6  settembre 
1575,  lo  stesso  consiglio  de'  Dieci  abilita  gl'  Inqidsitori  de'  secreti  a 
farsi  dare  le  scritture  e  processi  del  consiglio  stesso  per  poter  eserci- 
tare  il  carico  suo  ;  che  un  altro  decreto  del  consiglio  de'  Dieci,  19  aprile 
1583,  dopo  che  fu  abolita  la  zonta  (  ossia  aggiunta)  di  detto  consiglio, 
stabilisée  che  li  tre  inquisitori  contro  li  propalatori  de'  segreti  sieno 
tratti  da  tutti  li  sei  consiglieri  e  dalli  dieci  del  consiglio  de'  Dieci ,  da 
durare  fino  a  settembre  di  quell'  anno,  nel  quale  tempo  si  eleggevauo 
quelli  da  durare  poi  per  tutto  1'  anno  venturo;  e  nello  stesso  Codice 
si  nominano  in  seguito  li  tre  eletti  allora  ;  che,  li7  marzo  1584,  il  con- 
siglio de'  Dieci,  con  altro  decreto,  estese  la  facoltà  degl'  inquisitori  in 
maleria  di  segreti  fino  ad  accordare  1'  impunità,  a  torturare,  pro- 
mettere  libertà  a'  rei ,  prorogar  termini ,  condannar  in  prigione  pel 
tempo  che  potevano,  condannare  al  bando,  diniinuire  il  tempo  délia 
galera,  bando  o  prigione;  ma  se  trovassero  di  dover  dar  pena  mag- 
giore  délie  espresse,  debbano  riferire  al  consiglio,  perché  esso  giu- 
dichi ,  ma  sempre  contro  quelli  che  propalano  li  segreti;  che  li 
17  ottobre  1588,  lo  stesso  consiglio  de'  Dieci  stabili  che  gl'  inquisitori 
de'  secreti  non  possano  essere  toiti  tutti  tre  dalli  consiglieri ,  ma  upo 
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soltanto;  che,  li  15  marzo  1591,  lo  slesso  consiglio  con  suo  decreto 
assegna  agP  inquisitori  contro  H  propalatori  dé  segreti  délie  carceri 
proprie  (che  sono  quelle  dette  poi  dé  Piombi,  e  délie  quali  si  darà 
notizia  in  altro  luogo) ,  perché  le  prigioni  del  consiglio  de'  Dieci  sono 
troppo  aspre;  finalmente  che  un  altro  decreto  dello  stesso  consiglio 
de'  Dieci  autoriza  çjl'  Inquisitori  contro  li  propalatori  dé  segreti  a 
prendere  processi  e  scritture  da  ogni  magistrato  o  consiglio.  Da  questi 
decreti  tratti  da  un  codice  cosl  autentico  quai  è  quello  del  mentovato 
Francesclîi,  si  rende  évidente  che  fino  a  questo  nionienio  certamente 
questi  tre  inquisitori  non  avevano  ne  il  titolo  ne  le  facoltà  degl'  in- 
quisitori di  Stato  ;  e  più  si  troverà  nel  codice  medesimo  precisaniente 
rimarcato  che  non  si  comincia  a  vedere  il  titolo  d'  inquisitori  di  Stato, 
se  non  in  una  comunicata  de'  29  giugno  1596,  ed  in  seguito  in  una 
ducale  13  diceinbre  1600. 

È  dunque  assurdo  il  dire  che  sieno  questi  pretesi  statuti  dell'  anno 
1454,  mentre  in  quell' anno  non  vi  era  neppure  idea  del  titolo  d' in- 
quisitori di  Stato ,  il  quale  non  cominciô  a  conoscersi  che  circa  un 
secolo  e  mezzo  dopo.  Viene  contraddetta  poi,  corne  si  è  proniesso  di 
niostrare  di  sopra ,  la  pretesa  deliberazione  del  maggiore  consiglio 
che  autoriza  il  consiglio  de'  Dieci  a  scegliere  tre  de'  suoi  membri  col 
titolo  d'  inquisitori  di  Stato,  e  colla  facoltà  di  esercitare  la  sopra- 
veglianza  et  giustizia  che  sono  delegate  a  lui  stesso,  con  tutte  le  altre 
prescrizioni  che  accenna,  dalla  legge  dello  stesso  maggiore  consiglio 
1 1  niaggio  1533 ,  che  appoggia  agi'  inquisitori  del  consiglio  de'  Dieci, 
ch'  erano,  coine  si  è  veduto,  un'  ordinaria  magistratura  istituita  nel 
consiglio  de'  Dieci  medesimo  fino  dalla  sua  prima  erezione,  la  sopra- 
veglianza  sopra  1'  amhito  dalli  posteriori  decreti  del  consiglio  de' 
Dieci,  che  cominciano  l'anno  1539,  coUi  quali  furono  creati  li  tre  ap- 
positi  inquisitori  sopra  li  secreti  con  facoltà  assai  ristrette,  e  solo  sopra 
li  propalatori  de'  secreti,  e  che  di  niano  in  niano  fino  ail'  anno  1591 
si  andarono  ampliando ,  ma  gradatamente  e  sempre  nella  relativa 
materia;  e  dall'  altro  decreto  del  consiglio  de'  Dieci  medesimo  dell' 
anno  1588,  che  stabilisée  il  sistema  di  prendere  uno  di  questi  tre  in- 
quisitori dalli  sei  consiglieri.  Se  avesse  esistito  la  magistratura  degl' 
inquisitori  di  Stato  nell'  anno  1454  colle  facoltà  che  nei  pretesi  capi- 
tolari  si  vuole  loro  attribuire ,  tutte  le  suddette  deliberazioni  sareb- 
bero  State  inutili,  perché  avrebbero  dato,  o  ad  essi  se  si  volesse  pure 
che  questi  inquisitori  fossero  appunto  gl'  inquisitori  di  Stato,  o 
peggio  ancora  ad  altri  inquisitori,  quelle  facoltà  e  prérogative  che  il 
consiglio  maggiore,  cioè  il  corpo  imperante,  aveva  già  dato  agi'  in- 
quisitori di  Stato. 

Aggiungasi  un'  osservazione  che  deve  mettere  in  sospetto  chiunque 
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oonosce  le  oose  venele  nel  sentire  citare  statiifi  di  un  inagisttato, 
perché  non  si  troverà  mai  date  il  Utolo  di  statuto  a  nessuna  raocolta 
di  leggi  e  decreti  sistemanti  le  sue  ispezioni  e  facoltà,  ma  sibbene 
capitolare ,  ord'ini  (la  osscrvarsi ,    roccolfa  di  leç/gi  e  decreti. 

Sembra  cbe  in  quesla  Osservazione  siasi  a  suflioieuza  dimostralo 
quanto  incautameiite  sia  oaduto  in  errore  il  Si;:.  Daru  nclT  adottare 
cosi  false  ed  assurde  relazioni  sul  tribunale  degl'  inquisitori  di  Stato, 
e  quindi  quali  eguali  caratteri  assumano  tutte  le  deduzioni  cbe  ne 
Irae.  Sicconie  perô  esso  si  riserva  a  dare  in  altro  luogo  (jnesti  slatuli 
secreti  da  lui  scoperti,  e  quale  preziosa  genmia  cousidcrati,  e  frat- 
tanto  a  quando  a  quando  col  documento  di  questi  prétende  di  pro- 
vare  delle  asserzioni  senipre  a  carico  de'  Veneziani ,  cosi  converrà  ed 
in  ciascuua  particolare  occasioue ,  ed  al  momento  cbe  compariranno 
questi  statuti,  ripetere  alcune  osservazioni  per  dimostrarnedetlaglia- 
tarnente  le  falsilà  ed  incoereuze. 

RÉPONSE.  —  Ce  n'est  point  dans  un  manuscrit  des  archives  de  Venise, 
«•e  n'est  point  dans  la  c()inj)ilatioii  (|uc  Pioire  Franceschi  a  faite  des  lois 
relatives  au  conseil  des  Dix,  que  j'ai  trouvé  les  statuts  des  inquisiteurs 
d'Etat ,  mais  dans  cinq  manuscrits  dont  je  donne  la  notice,  et  dont  trois 
existent  à  Paris,  le  quatrième  à  Floreuce ,  et  le  cinquième  à  Sienne.  Le 
critique  s'attache  à  prouver  cpie  ces  statuts  ne  méritent  aucune  confiance. 

I.  Pierre  Franceschi  ne  les  rapporte  pas.  Cette  omission  est  fort  aisée 
à  concevoir.  Ces  statuts  étaient  un  secret  réservé  aux  seuls  membres  du 
tribunal.  Ils  étaient  renfermés  dans  une  cassette  dont  les  membres  du 
tribunal  gardaient  la  clef  à  tour  de  rôle,  et  la  collection  dont  il  s'agit 
était  spécialement  relative  au  conseil  des  Dix,  et  non  pas  aux  inquisiteurs 
d'F.tat,  quoi(|ue,  à  dire  vrai,  ce  tribunal  fût  une  émanation  de  ce  conseil. 
Il  v  allait  de  la  vie  à  commettre  la  moindre  indiscrétion  sur  ce  sujet. 

II.  Ces  statuts,  dit  M.  Tiepolo,  ne  portent  aucun  caractère  d'authen- 
ticité, puis(|u'on  ne  les  a  pas  trouvés  dans  les  archives  secrètes  du  gou- 
vernement. Il  est  vrai  (juc  ces  manuscrits  ne  sont  que  des  copies;  mais 
d'abord  ces  cinq  copies  se  sont  trouvées  dans  des  lieux  différents  ,  sont 
venues  de  lieux  différents,  et  cependant  elles  se  trouvent  conformes  entre 
elles,  à  quelques  différences  près  qui  ne  sont  pas  importantes.  Elles  se 
trouvent  conformes  aussi  aux  passages  que  rapporte  le  cavalier  Soranzo 
dans  son  écrit  Sur  le  f^ouvernrment  de  T'enise.  Elles  n'ont  pas  été  décou- 
vertes dans  les  archives  du  gouvernement  français;  mais  dans  ces  ar- 
chives il  y  a  ,  ainsi  que  l'historien  l'a  expliqué  dans  l'avertissement  qui 
précède  sa  traduction  de  ces  statuts,  des  extraits  du  règlement  de  l'in- 
quisition d'Etat,  envoyés  par  les  agents  de  la  légation  de  France  à  ^f- 
nise.  Ces  extraits  sont  incomplets;  mais,  dans  ce  qu'ils  contiennent,  ils 
^ont  conformes  aux  statuts  que  l'historien  a  imprimés.  Il  faudrait  qiîe  les 
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copistes  qui  ont  fait  les  trois  manuscrits  de  Paris,  celui  de  Florence  et 
celui  de  Sienne  ,  les  eussent  copiés  sur  la  même  pièce.  Or,  c'est  ce  qui 
o'est  pas,  puisqu'ils  ne  sont  pas  exactement  conformes  dans  le  nombre 
des  articles.  Il  faudrait  que  le  cavalier  Soranzo  eût  fait  ses  citations  sur 
Jta  même  copie  ;  il  faudrait  enfin  que  les  agents  de  la  légation  française  à 
Venise  qui  découvraient  successivement  quelques  articles  de  ces  statuts , 
les  eussent  découverts  à  la  même  source  où  les  cinq  copistes  et  le  ca- 
valier Soranzo  les  avaient  puisés.  Ces  diverses  copies  et  ces  diverses 
citations  sont  autant  de  témoignages  dont  les  autevus  n'ont  pu  se  con- 
certer, et  qui  cependant  sont  conformes.  Cette  conformité  dans  les  té- 
moignages prouve  l'existence  et  l'authenticité  de  la  pièce. 

III.  L'historien  n'a  pas  dit  c[ui  était  le  cavalier  Soranzo,  dont  il  cite 
l'ouvrage.  L'historien  ne  l'a  pas  dit,  parce  qu'il  ne  le  savait  pas;  maison 
n'a  pas  besoin  de  savoir  ce  qu'était  l'auteur  pour  reconnaître  que  l'ou- 
vrage est  fort  bon ,  et  d'un  homme  fort  judicieux  et  fort  instruit. 

IV.  On  peut  affirmer  avec  une  pleine  certitude,  dit  le  critique,  que 
la  loi  du  grand  conseil  du  i5  juin  i454>  portant  l'établissement  du  tri- 
bunal des  inquisiteurs  d'Etat,  est  fausse,  puisqu'elle  ne  se  trouve  pas  dans 
le  recueil  de  Pierre  Franccschi.  Celte  loi,  prise  dans  le  grand  conseil,  de- 
vait être  connue  de  tous  les  membres,  et  par  conséquent  ne  pouvait  être 
secrète.  Si  cette  loi  eût  existé  à  la  connaissance  de  toute  la  noblesse ,  il 
n'y  aurait  pas  eu  tant  d'incertitude  sur  l'époque  de  la  création  des  in- 
quisiteurs d'État.  Cet  argument  n'est  pas  sans  quelque  force.  Cependant 
on  peut  répondre  que  Franceschi  a  pu  éviter  de  citer  cette  loi  pai 
respect  pour  le  mystère  dont  le  tribunal  s'environnait  constamment,  et 
qu'il  est  possible  que  cette  loi,  rendue  en  l!^5!\,  ait  été  ignorée  quelque 
temps  après,  parce  que  les  archives  de  la  république  furent  incendiés 
en  i5o8.  Des  pièces  antérieures  sont  citées  par  les  écrivains  parce  qu'elles 
avaient  été  conservées  :  celle-ci  peut  ne  l'avoir  pas  été.  D'ailleurs  on  ne 
peut  pas  nier  que  l'inquisition  d'État  ait  existé.  Pour  qu'elle  ait  existé 
légalement  il  faut  ([u'elleait  été  instituée  par  un  arrêté  du  grand  conseil. 
M.  Tiepolo  pourrait-il  nous  dire  où  cet  arrêté  se  trouve? 

V.  L'examen  des  lois  rapportées  par  Franceschi  prouve  que  ces  pré- 
tendus statuts  n'ont  ni  existé  ni  pu  exister,  «  e  farà  conoscere  eziandio 
»  quale  misera  figura  facciano  li  manoscritti  suUi  (juali  tanto  appoggia  il 

-  Sig.  Daru,  e  corne  compariscono  a  confronto  de'  detti  autentici  docu- 

-  menti  l'  opéra  di  qualche  stolto  ed  inavvedutissimo  favolleggiatore ,  e 
•  quindi  quante  false  deduzioni  poi  ne  deduca  lo  stesso  Sig.  Daru.  ■>  — 
C'est  ce  que  nous  verrons  lorsque  le  critique  nous  citera  ces  lois  qui 
prouvent  que  les  statuts  n'ont  pu  exister. 

VI.  Le  critique  établit  par  un  grand  nombre  de  citations  la  perma- 
nent^ du  tribunal  chargé  do  punir  ceux  qui  avaient  révélé  les  secrets  de 


TKlat  II  fil  lire  la  i  wmluMuii  qiio,  jusque  vi-is  la  tin  cU>  sfizièmp  siècle, 
t'es  Ux)is  inquisiteurs  n'avaieul  point  U-  titre  ni  la  l'acuité  des  inquisiteurs 
d''État.  Aussi  n'est-ce  pas  là  ce  que  l'historien  a  dit  ;  et  il  n'en  resuite  point 
que  ce  soit  une  absurdité  de  faire  dater  le  titre  des  inquisiteurs  d'État 
de  i-'^â-'i,  litre  qui  ne  idninienca  à  être  d'u>:agr  (|U(' cent  cinijuante  an!» 
phis  tard 

VU.  Lf  mot  de  statut  n'était  pas  usité  a  \  «  iii>i  pour  designer  les  rè- 
f^icmeuls.  —  Cela  peut  élrc;  aussi  ce  mot-là  n'est-il  employé  <|u'une  fois 
dans  le  décret  du  conseil  dis  Hiv  du  i»)  juin,  et  est-il  explique  par  celui 
de  capilulnire.  •   Abhia  da  torniarsc  il  suo  slatuto,  ovvcro  capilolare 
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Dopo  nvere,  nel  riportarer  arqtiisto  fafto  da'  Venozinni  del 
regno  di  Cipro,  fitta  una  pitliii-a  svanlaggiosissima délia  con- 
dolta  de' Veneziani,  dice  chc  alnini  parenti  di  Catterina  Cor- 
naro,  regiua  di  Cipro  in  Vonezia,  sifacevain)  chiamare  prin- 
cipi ,  ma  che  il  iribunale  degl'  inqnisitori  di  Stalo  impose  loro 
silenzio ,  e  decrelo  nhe  se  alcuno  non  obbedisse ,  sarebbe 
fntto'annegare  per  dare  un  esempio  agli  aiti'i  ;  ed  appoggia 
questo  fallo  coir  autorifà  de"  statuti  di  quel  Iribunale ,  ohe 
prétende  d'  ;iv»'re  scoporto. 

OSSKRVAZIONE    I.M'V 

Siccome  il  Sig.  Darti ,  seguendo  lo  spirito  che  lo  anima  eontro  li 
Veneziani,  dipinge  colli  piii  neri  colori  tutti  lipassifatti  da'  Veneziani 
ahmomento  in  cui  segm  il  matrimonio  délia  Cornarn  col  re  di  Cipro 
fine  air  acquisto  fntto  di  questo  regno  dalla  repubblica  stessa,  sarebbe 
neeessaria  una  intera  dissertazione  per  mostrare  la  falsità  di  varie  sue 
deduzioui  ed  asserzioni  da  lui  gratuitamente  avvanzate.  ]\on  potendo 
adunque  ciôfarsicon  una  ristretta  osservazione,  conviene  contentarsi 
di  rimettere  li  leltori  agli  autort  e  storici  che  hanno  scritto  su  questo 
argomento ,  onde  dal  coufronto  rilevino  essi  medesimi  quai  fede  pre- 
stare  si  debba  al  Sig.  Daru ,  la  cui  mala  disposizione  verso  li  Veneti 
devono  ormai  avère  conosciuta  abbastanza.  Sopra  due  falti  pero  che 
risultano  dalle  stesse  prove  che  vuol  addurre  il  Daru,  riesee  indispen- 
sahile  di  fare  aleune  riflessioni.  Il  primo  si  e  che  ha  trovato  nella  stessji 
biblioteca  del  Re,  m  cui  ha  trovato  e  li  statuti  ed  il  manoscritto  del  ca- 
valière Soranzo,  de'  quali  manoscritti  fa  tanto  caso,  anche  un  mano- 
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scrilto  intitolalo  Hhtoria  di  I  enezia,  dalf  aniwli')!  (iW  anno  ir>00, 
nel  quale,  corne  dice  egli  stesso,  1'  acquisto  di  questo  regno  è  rappre- 
sentato  con  colori  divers!  dalli  suoi ,  e  di  questo  senza  fare  alcun 
confronte,  senza  indicarci  il  patrizioche  lo  ha  scritto,  senza  darcene 
neppure  un  cenno  nel  t"  VII",  dove  porta  tutti  li  docunienti  giustifica- 
livi  onde  potessero  almeno  li  lettori  formarne  un  qualche  giudizio , 
se  ne  sbriga  col  dire  ch'  essendo  patrizio  ha  avuto  cura  di  sopprimere 
lutte  le  circostanze  odiose  di  questo  affare.  Perché  poi  li  manoscritti 
délia  biblioteca  del  Re,  quando  parlauo  contro  li  Veneziani  siano 
gemme  preciose,  e  quando  loro  sono  sfavorevoli ,  non  sieno  neppur 
degni  di  esame,  ce  lo  dira  esso ,  giacchè  non  ce  ne  dà  ragione  alcuna. 
;11  secondo  è  il  vedere  che,  accorgendosi  il  Sig.  Daru  che  V  articolo  de' 
statut!  che  impone  silenzio  alli  parenti  délia  regina  non  puo  stare 
colla  data  de'  statuti  medesimi,  ch'  è  dell'  anno  1454,  poichè  l'  acquisto 
de!  regno  di  Cipro  non  fu  fatto  che  nell' anno  1489,  prétende  di 
schivare  V  objetto  che  ne  polrebbe  derivare,  ed  alla  veracità  de'  sta- 
tuti, e  per  conseguenzaal  fatto  ch'  esso  su  questo  docuraento  riporta 
col  dire  che  questo  articolo,  ch'  è  délia  prima  addizioue  a'  detti  statuti, 
deve  essere  fatta  posteriormente  a  questo  acquisto.  Si  è  perô  esso  di- 
menticato  che  ne'  primi  quarant'otto  articoli  di  questi  statuti  (V.  t.  VI, 
p.  296),  che  portano  la  précisa  data  23  cjiugno  1454,  vi  è  1'  articolo  25 
che  si  esprime  cosi  :  .-//  gênerai  nosiro  di  Candia  e  di  Cipro  sia  per 
il  magislrato  nostro  data  facoltà,  ecc. 

Se  con  questa  osservazione  confessa  egli  dunque  che  li  primi  arti- 
coli de'  statuti  sono  falsi,  si  potrà  con  tutta  franchezza  dirgli  che  anche 
le  aggiunte  fatte  a  questi  sono  egualniente  false,  linchè  non  ci  dimos- 
tri  con  prove  evidenti  e  non  con  semplici  supposizioni  il  tempo  in  cui 
esse  sono  state  fatte.  Ciô  si  aggiunga  a  lutte  quello  che  nella  os- 
servazione LX*  si  è  già  veduto  sull'  assurdità  di  questo  preteso  docu- 
mento,  e  si  ricordi  in  lutte  le  occasioni  in  cui  pretenderà  di  giusti- 
licare  cou  esso  qualche  sua  asserzione. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  trouve  une  nouvelle  occasion  d'accuser  l'his- 
torien de  mauvaise  foi  et  de  haine  contre  les  Vénitiens  dans  la  manière 
dont  il  a  raconté  l'occupation  de  l'ile  de  Chypre.  Le  récit  de  l'historien 
ne  diffère  cependant  pas  de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Il  a  cité  presque 
à  chaque  page  ses  autorités  ;  il  faudrait  qu'au  moins  le  critique  prit  la 
peine  d'indiquer  les  faits  qu'il  révoque  en  doute,  et  il  ne  faut  pas  que 
parce  que  les  écrivains  officieux  et  ofiiciels  ont  eu  soin  de  supprimer  les 
circonstances  odieuses  de  la  conduite  du  gouvernement  vénitien ,  soit 
rclati\ement  à  l'occupation  de  ce  royaume,  soit  envers  la  reine,  conclure 
que  ces  circonstances  sont  de  pure  invention. 
Ces  obsex'vations  se  réduisent  à  deux. 
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L'aiilcur  a  troiuf  clans  la  l»il)lii>llu'niu'  du  Rt)i,  à  Paris,  un  uiauuscril 
qui  coiitieul  l'hisloire  de  rtuvupatioii  du  ro\auinetleCli\pro|)arlos  Véni- 
licns.  Celle  liisti)ire  v  est  taeoulee  d'une  manière  plus  l'avorahle  à  l'hon- 
neur de  la  i^publiniK-.  Pourquoi  l'auteur  n'indique-t-il  pas  le  nom  du 
patricien  à  qui  il  atlrihue  cet  ouvrage?  Pourquoi  n'en  dit-il  pas  un  mot 
dans  son  catalopiue?  Pounpioi  les  manuscrils  de  la  bibliothècpie  du  Roi 
dcNiennent-ils  des  pierres  précieuses  lorsqu'ils  sont  satiricpies,  et  ne 
meritent-ils  plus  aucune  co^l^idération  dès  (pi'ils  sont  lavorahlcs  aux  Vé- 
nitiens? 

f.'historien  ne  croit  pas  mériter  les  reproches  (juc  le  critique  lui  adresse 
ici  un  jieu  légèrement.  Il  n"a  point  négligé  de  donner  dans  son  catalogue 
une  notice  sur  ce  manuscrit;  elle  est  même  assez  éten<lue,  puis(ju'elle 
remplit  depuis  la  p.  aoS  jus(|u'à  la  p.  2i  i  (  l.  Vil  ).  Il  n'a  point  indique 
le  nom  de  l'auteur  de  ce  manuscrit,  parce  qu'il  a  dit,  p.  atX)  :  -  Il  n'y  a 
riencjui  fasse  connaître  l'auteur  de  ce  livre.  »  Quant  au  reproche  d'avoir 
ti-aité  ce  manuscrit  avec  mépris,  parce  iju'il  est  favorable  à  la  république, 
voici  ce   que  l'historien  a  dit  dans  sa  notice  ; 

«  L'auteur  ne  se  donne  que  pour  un  abréviateur  (dans  sa  première 
"  partie)....  •  (P.  209.)  "  Il  était  Vénitien,  sénateur,  et  dans  les  quatre 

•  parties  du  deuxième  \  olume  tout  ce  qui  concerne  l'année  1 558  n'est  qu'un 

•  journal.. ..  "  [P.  210.  )  «  Il  avait  été  employé  comme  recteur  en  Chypre, 
«  et  cette  circonstance  doit  inspirer  de  la  confiance  pour  ce  qu'il  rapporte 
'  de  cette  île...  La  description  que  je  viens  de  faire  de  ce  manuscrit  peut 
«  donner  quelque  idée  de  son  importance.  Une  histoire  en  deux  volumes 
<-  de  mille  pa-^es  chacun  ,  et  ({ui  cependant  n'embrasse  qu'une  soixantaine 
'<  d'années,  écrite  par  un  témoin  oculaire  des  dix-huit  dernières,  par  un 

•  personnage  qui  a  exerce  des  emplois  assez  considérables  et  qui  se  donne 
«  pour  si  scrupuleux,  doit  contenir  des  détails  qu'on  chercherait  vaine- 
"  ment  ailleurs.  Je  me  suis  livré  à  cet  examen  pour  fondre  dans  mon  ou- 
"  vrage  les  particularités  révélées  par  cet  historien,  et  j'ai  reconnu  ((uece 

•  journal,  dont  la  narration  est  souvent  diffuse,  a  cet  avantage  qu'il  con- 
«  tient  un  grand  nombre  de  pièces  dont  on  aurait  à  regretter  la  perte,  si 

•  l'auteur  n'eût  pris  soin  de  les  recueillir.  "  (P.  211.) 

Il  serait  difficile  de  conclure  de  ces  expressions  que  l'historien  a  traité  ce 
nianuscrit  avec  mépris  ;  mais  il  a  cru  devoir  distinguer  ce  que  l'auteur  ra- 
conte comme  contemporain,  comme  témoin  oculaire,  et  ce  qui  est  relatif  a 
une  époque  antérieure  d'un  siècle  à  l'écrivain,  et  ce  qu'il  rapporte  d'après 
..  autrui.  «  Ho  cavatotutta<juesta  scrittura,  dit-il,  da  un  volume  checon 
"  tiene  copiosamente  e  mollo  diffusamente  le  cose  di  questa  repubblica 

•  successe  dall'  anno  lASy  sino  ail'  anno  i5oo;  non  vi  ho  posto  altro  del 
"  mio  che  1'  eletta  délie  cose,ecc.  >■  Ainsi,  quanta  ^e  qui  concerne  l'occu- 
pation du  royaume  de  Chypre,  le  témoignage  de  cet  écrivain  n'est  que 
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celui  du  volume  dont  il  taisait  l'extrait,  et  il  est  iinpo>sible  d'apprécier 
Tautorité  de  ce  témoignage  autrement  que  par  la  nature  des  faits  et  le 
ton  de  la  narration.  Passons  à  la  seconde  remarque  du  critique. 

IJ  y  a  dans  les  statuts  de  l'inquisition  d'État  un  article  tendant  à  répri- 
mer l'orgueil  des  parents  de  la  reine  de  Chypre  ;  par  conséquent  cet 
article  est  postérieur  à  l'année  1489,  qui  fut  celle  de  l'occupation  de  ce 
rovaume.  C'est  ce  que  l'historien  a  dit  lui-même.  Il  faut  observer  que 
«et  article  ne  se  trouve  pas  dans  les  statuts,  mais  dans  le  premier  supplé- 
ment, lequel  supplément  ne  porte  point  de  date.  Jusque-là  touts' explique. 
Mais  comment  expliquer  l'article  iS  des  statuts?  Ces  statuts  portent  la 
date  de  i454>  et  cet  article  parle  des  généraux  commandants  de  Chypre 
et  de  Candie.  Il  faut  en  convenir,  l'anachronisme  y  est  ;  mais  il  n'en  ré- 
sulte que  la  fausseté  de  la  date  ou  l'inexactitude  de  l'article,  et  non  pas 
la  fausseté  des  statuts.  Enfin  il  faut  considérer  cjue,  quoique  la  prise  de 
possession  de  Chypre  soit  postérieure  de  trente-cinq  ans  à  la  date  de  ces 
statuts ,  les  \"énitiens  eurent  des  troupes  et  des  généraux  dans  cette  île 
longtemps  avant  d'en  usurper  la  souveraineté. 
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Tirannico  deve  essere  il  tribunale  degl'  inquisitori  di  Stato, 
e  quindi  eccoiie  un'  altra  prova  tratta  dall'  articolo  2°  dcl 
supplimento  agli  statut!  dell'  inquisizione  di  Stato ,  il  quale 
dice  che  si  farà  annegare  chiunque  parlasse  sulV  ingius- 
tizia  dell'  acquisto  del  regno  di  Cipro  e  sulla  a^udellà  del 
irattamento  fatto  alla  regina. 

OSSEBVAZIOAE   LXIl^. 

A  questa  sua  asserzione  è  abbastanza  risposto  colla  Osservazione 
précédente. 

RÉPONSE.  —  Renvoi  à  l'observation  précédente. 
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Prossegue  riel  suo  assunto  di  malignare  li  Veneziani  col 
dire  che  1'  acquisto  del  regno  di  Cipro  corruppe  li  costumi 
de'  Veneziani ,  ed  il  governo  non  si  prese  cura  di  arreslare 
il  disordine,  perche  dicesi  essere  un  principio  dei  governi 
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aristocratici  che  la  depravazione  de'  cusluini ,  snervando  le 
passioni  generose,  diviene  una  garanzia  délia  tranqiiillità 
dello  Stalo  e  favorisée  1'  oligarchia. 

OSSERVAZIONE    LXIIl*. 

Js'on  è  possibile  di  non  riiiiniTare  qui  elie  f.ilso  è  il  faite  eh'  esso  as- 
serisce,  fciiso  il  principio  clie  ammette  coine  provato,  e  contraddittorio 
in  se  stesso  il  suo  ra'^ionninento. 

Che  faLsosia  il  tatto  che  V  acquisto  del  regno  di  Cipro  abbiacorrotto 
U  costumi  de'  Veneziani  e  snervate  in  essi  le  passioni  generose,  lo  si 
diiiiostra  eoir  osservare  ch'  egli  è  V  unico  e  solo  sorittore  che  lo  as- 
serisce  senza  pero  arreoarne  prova  alciina,  nientre  alT  incontrôlé 
puerre  successive  sostenute  cou  inolto  valore,  si  per  la  difesa  di  Cipro, 
che  in  varj  incontri  contro  li  Turchi,  diniostranocbe  le  passioni  gene- 
rose non  furono  per  lungo  tempo  snervate  ne'  Veneziani. 

Che  falso  sia  il  principio  che  lo  snervaniento  délie  passioni  generose 
e  la  corruzione  de'  costumi  garantisca  la  traiiquillità  dello  Stato  go- 
vernato  dalT  aristocrazia  ,  se  non  bastasse  a  provarlo  1'  opinioue  e  li 
ragionamenti  di  tutti  li  piu  celebri  politici,  lo  si  dimostrerebbe  evi- 
dentemente  colla  storia  di  tutte  le  repubhliche,  e  speciahnente  poi délia 
romana,  checadde  appunto  per  la  corruzione  introdottasine'  costumi. 

Basta  poi  leggere  il  testo  stesso  per  conoscere  la  conlraddizione  nel 
ragionamento.  Infatti  V  oligarchia  tende  certamente  alla  distruzione 
deir  aristocrazia ,  giacchè,  coH*  andar  ristringendo  le  autorità  e  poteri 
in  pochi  individui,  va  formando  li  gradini  che  conducono  al  goveruo 
di  un  solo,  che  per  nécessita  diviene  tiranno  in  lai  caso.  Questa  alte- 
razionedel  sislema  governativo  e  questa  concentrazione  ahusiva  non 
progredi  mai  e  non  puè  progredire  senza  délie  violenti  convulsion!  e 
scosse  dello  Stato  tutto  ;  se  dunque  la  depravazione  de'  costumi  favo- 
risée 1' oligarchia  ,  essa  si  oppone  neeessariamente  alla  tranqnillità 
dello  Stato  ed  alla  susistenza  del  governo  aristocratico. 

RÉPOJTSE.  —  En  examinant  les  résultats  qu'eut  pour  la  république  de 
Venise  l'acquisition  de  Pile  de  Chypre  ,  l'historien  a  cru  pouvoir  compter 
parmi  les  eflets  de  cette  conquête  la  corruption  des  mœurs ,  et  il  n'est 
pas  le  premier  qui  ait  fait  cette  observation.  Le  critique  en  nie  la  justesse. 
Ce  sont  là  de  ces  thèses  susceptibles  d'une  longue  discussion.  Mais  il  ne 
fallait  pas  attribuer  cette  remarque  à  la  malignité;  car  elle  n'était  point 
feite  dans  cet  esprit.  L'auteur  avait  cru  pouvoir  dire  que  l'occupation 
de  cette  ile ,  dont  la  population  était  extrêmement  corrompue,  son  climat 
toujours  mortel  aux  vertus  austères,  avait  au  moins  accéléré  la  dépravation 
des  mœurs  des  Vénitiens. 
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Eii  réponse  à  cette  asbertioii,  M.  Tiepolo  objecte  que  la  guerre  que 
les  Vénitiens  eurent  à  soutenir  contre  les  Turcs  pour  la  défense  de  cette 
même  colonie  prouva  assez  que  les  passions  généreuses  n'étaient  pas 
éteintes. 

L'exemple  n'est  pas  heureusement  choisi.  La  défense  de  Famagouste 
lit  sans  doute  beaucoup  d'honneur  à  Bragadino  ;  mais  la  conduite  de  la 
guerre  ne  prouva  pas  l'énergie  du  gouvernement.  C'est  une  observation 
que  l'historien  avait  déjà  eu  occasion  de  faire.  Il  avait  fait  remarquer 
que  dès  le  principe  on  eut  recours  à  des  expédients  devenus  familiers  :  les 
emprunts ,  l'aliénation  des  domaines  ,  la  création  et  la  vénalité  des  em- 
plois. Les  Turcs  entrèrent  dans  le  golfe,  et  ils  n'étaient  pas  à  quatre-vingts 
lieues  de  Venise;  on  n'avait  pas  la  moindre  escadre  à  leur  opposer.  (  Foy. 
le  livre  xxix,  §  6,  t.  IV,  p.  207.  ) 

Mais  le  plus  grand  tort  de  l'historien,  c'est  d'avoir  avancé  ce  principe 
(|u'il  n'a  pourtant  pas  donné  comme  sien,  quoiqu'il  ne  se  défende  pas  de 
l'avoir  adopté,  que  dans  l'aristocratie  la  dépravation  des  mœurs,  en  éner- 
vant les  passions  généreuses ,  devient  une  gai^antie  de  la  tranquillité  du 
gouvernement.  Le  critique  répond  que  le  contraire  est  prouvé  par  l'his- 
toire de  toutes  les  républiques  ,  et  notamment  de  la  république  romaine, 
qui  périt  par  la  corruption.  L'historien  n'a  pas  prétendu  dire  que  la 
corruption  des  mœurs  fut  sans  inconvénients,  mais  .seulement  que  dans 
l'aristocratie  le  gouvernement  croit  avoir  intérêt  de  favoriser  la  corrup- 
tion des  mœurs.  Rome  n'était  pas  une  république  aristocratique,  mai? 
un  Etat  mixte. 
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Ecco  un  altro  ti-alto  délia  lealtà  stoiùca  del  Sig.  Dam  nel 
passo  seguente. 

Il  Frangipani,  signoi-e  di  Veglia,  ebbe  alcune  differenze  co- 
gli  abitanli  deir  isola;  qacsti  l'iclamarono  laprolezione  délia 
repubblica.  Frangipani,  co«osce«rfo  ilpericolo  di  prenderla 
per  arbitra,  V  indrizzô  al  re  d'  Ungheria  per  domare  i  siioi 
sudditi.  Il  re  gr  invio  una  picciola  guarnigione  ;  ma  una 
stjLiadra  veneziana  si  présenta  al  porto  ,  e  corne  si  mette 
ineno  ardore  a  proteggere  un  piincipe  debole  clie  a  spoliar- 
lo,  ilreritirb  le  sue  truppe,  e,  malgrado  le  umiliazioni  che  il 
Frangipani  venue  a  subire  a  Venezia,  la  signoria  confiscô 
que.sto  picciolo  Stato ,  accordando  solamente  air  anfico  pos- 
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sessore  una  picciola  pensioiie  di  mille  ducali .  a  ((.luliziono 
i  lie  lissasse  la  sua  residenza  in  Venezia. 

OSSERVAZIONE    LXIV». 

Al  confronto  del  Daru  mettnsi  il  raci-onto  di  questo  falto  riportato 
uuanimamente  da  cinque  storici  veneli,  corne  semie  : 

La  repubhlica  dono  questa  isola  a  certa  famiiilia  Schinelli  in  feiido. 
Dueceiito  anni  oirca  dopo,  questa  famiulia  o  i  suoi  discendenti ,  aile 
occ-asioni  délie  varie  turbolenze  délia  Dalma/.ia,  si  misero  a  favorire  li 
red'  rngheria,  linchè  un  Françipani  divenutonesiunore,  e  ben  alïetto 
alla  repubblica  t-he  allora  possedeva  tranquillnniente  tutta  la  Dal- 
inazia ,  mise  li  suoi  ligli  sotto  la  protezione  délia  repubblica  ,  e  la  lasciô 
iuollreerede  dell'  isola,  alla  niancnnza  delb  sua  disi-endenza.  Un  erede 
di  questo  Frangipaui,  vedendosi  niinacriato  dal  re  d'  IJn^beria  clie 
ave\a  provoi-ato,  ed  odiato  da'  suoi  sudditi  che  aveva  tirannegiato, 
niando  prima  la  moglie  e  ligli  a  V  enezia  ,  e  poi  cousegnô  l' isola  a'  Ve- 
neziani ,  e  si  ritirô  ancb'  esso  a  Venezia ,  dove  ebbe  un  assegno  di 
1,000  ducati  annui.  luquieto  perô  senipre  per  carattere ,  e  non  con- 
tente del  proprio  stato,  évase  in  seguito  da  \  enezia.  Leggasi  \  ianolli, 
t°  1"  p.  742;  SaheWko,  ne/la  Cul/ana,  p.  812;  Pietro  Giustinian, 
p.  318;  Paolo  Morosini,  p.  GOO  ;  Verdizoti,  t'  l,p.  G28  ;  e  vedasi  quaie 
sia  r  autorità  da  preferire. 

Réponse. \  oici,  dit  le  criti(|iu>,  au  sujet  de  roccupation  de  l'ile  de 

\  eglia,  un  nouveau  trait  de  Knaule  de  rhistorien.  »  Et  il  raconte  cell<' 
oix-upation  comme  purement  désintéressée  de  la  part  des  \  énitiens ,  et 
la  cession  comme  volontaire  de  la  part  «In  prince,  en  accusant  tonjoui^ 
Tauteur  fi-ançais  d'avoir  in\eiité  l'assertion  préférée. 
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Qui  il  Sig.  Daru  appone  una  gravissima  accusa  alli  Ve- 
neziani,  poichè  diceche,  col  mezzo  di  Sebastiano  Gritti,  fe- 
cero  inlendere  al  sultano  Maometto  che  le  principali  citlà 
délia  Calabria  erano  antiche  colonie  gi^eche ,  che  in  se- 
guito erano  slale  d'  apparlenenza  delF  impero  d'  Occi- 
dente  ,  e  che  per  conseguenza  il  sultano  aveva  dritto  diri- 
clamare ,  essendo  ora  padrone  délia  Grecia  e  delF  impero 
d'  Occidente,  e  che  da  cio  mosso  il  suUanospedi  la  rtotla  che 
prese  Otranto  sopra  il  re  di  Napr»li,  con  cui  non  erano  peroin 
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guerra.  Per  provare  poi'questa  suaasserzione,  aggiungache 
la  flolta  veneta,  parlita  da  Corfù,  segui  la  flotta  ottomana,  e 
lasciè  luttavia  clieli  Turchi  prendesseroOtranto,restandoin 
una  perfelta  inazione,  e  che,  richiesta  poscia  di  soccorrere 
il  re  di  Napoli,  rispose  che  non  poteva  violare  un  trattato  che 
aveva  fattocolli  Turchi ,  il  quale  faceva  la  suasicurezza,  ed 
a  mantenere  il  quale  era  impegnato  il  suo  onore. 

OSSERVAZIONE   LXV*. 

Non  si  puô  comprendere  corne  il  Sig.  Daru  abbia  copiata  questa 
accusa  dal  suo  compatriota  francese  abbate  Laugier,  e  poi  a  cornpro- 
vazioue  citi  a  piè  di  pagina  T  autorità  de!  Sanudo,  dal  cui  racconto 
la  cosa  apparisceben  diversa.  Per  ribatterla  potrebbe  bastare  il  rimet- 
tere  li  lettori  alla  Storia  veneta  del  Sig.  abbate  Tentori,  il  quale  ba 
niolto  bene  dimostrato  l' iniprobabilità  ed  irragionevolezza  di  questa 
accusa;  ma,  siccomeil  Daru  si  fa  forte  coU'  autorità  del  Sanudo,  riesce 
indispensabile  di  far  couoscere  ebe  uella  Cronaca  di  Sanudo  egli  ha 
letto  quello  che  desiderava  che  vi  fosse ,  non  quelle  che  realmente  vi  è. 

Si  osservi  adunque  prima  di  tutto  ch'  egli  unisce  in  un  solo  capovesco 
e  l'accusa  che  li  Veneziani  incitassero  li  Turchi  ad  invadere  la  Cala- 
bria,  e  la  spedizione  di  una  flotta  turca  per  cio  disettanta  vêle,  ed  a. 
piè  di  pagina  cita  il  Sanudo ,  cosicchè  pare  che  questo  attesti  ambedue 
le  cose,  mentre  infatti  non  fa  esso  ueppur  parola  di  questa  accusa ,  e 
solo  indica  la  spedizione  délia  flotta  ottomana. 

Si  legga  poi  attentamente  il  Sig.  Daru  ,  esi  vedrà  ch'  egli  mette  che 
nell'anno  l-180siasistabilitaralleanzacolpapa(V.  Daru,  t" III",  p.  4), 
e  che  susseguentemente  alla  stipulazione  di  questa  alleanza  sia  succe- 
duta  r  invasione  de'  Turchi,  ciô  che  gli  da  adito  di  dar  un  colore  air 
accusa,  dicendo  :  «  Questa lega  garantiva  le  sicurez-za  de'  f'eneziani, 
ma  non  soddisfaceva  il  loro  odio.  La  guerra  non  era  dichiarata  (  a  Fer- 
dinando),  e,  nell'  impazienza  di  suscitare  un  inimico  al  re  Fer.ii- 
nando ,  intrigarono  a  Costantinopoli  per  persuadere  il  Gran  Signore , 
ecc,  ecc,  »  omettendo  che  li  Veneziani  avevano  giàricusato  di  entrare 
nella  lega  contre  il  Turco,  a  motive  délia  pace  fatta  nel  1479  con  esso. 

Il  Sanudo  air  incontro,  ch'  egli  cita,  dice  espressa-meule  che  nell' 
aono  1479  11  Veneziani  conchiusero  la  pace  colli  Turchi;  chencUo 
stesso  anno  si  conchiuse  una  lega  tra  il  papa,  il  re  Ferdinando  di  Na- 
poli, il  ducadi  ;\Ii!ane,  h  Fiorentini  e  li  Genovesi,  senza  saputa  délia 
repiibblica,  riservando  ad  essa  luogo  di  entrarvi  sotte  nome  contra 
il  Turco,  ech'  essa  non  voile  entrarvi,  s)  perché  le  sarebbestala  ver- 
gogna ,  corne  etiampcr  nonrompere  la  pace  col  Turco  (V.  Sanudo 
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p.  1211);  e  che  poi,  nell"  aiuio  1480,  eutrarouo  uella  lega  lalta  dal 
papa,  nella  quale  non  si  faceva  parola  ciel  Turco ,  ma  solo  délia  trau- 
quillità  deir  Italia  ,  divisa  allora  in  fazioiii. 

Dal  quai  laeoonto  risulta  ehiaro  che  nelT  anno  1480  non  potevano 
ii  Veueziani  roinpere ,  seuza  essere  otïesi ,  la  paee  lirmata  col  Turco 
neir  aune  1479,  e  porsialla  difesadel  re  di  Aapoli,  che  non  era  nep- 
pure  loro  alleato,  e  che  sefecero  coniparire  una  (lotta  in  osservazione 
délia  turca,  lo  dovevano  essi  lare  per  la  saggia  vista  di  niostiare  alli 
Turchi  clie  si  avvicinavano  alli  loro  Stati  oltreinare  una  forza  inipo- 
ueute  capace  di  difenderli  contro  qualunqueaggressione  che  con  mala 
fede  avessero  essi  per  sopresa  potuto  tentare,  ma  dovendo  nello  stesso 
tempo  osservare  un'  esalta  neutralità,  per  non  dare  ragioni  alli  Tur 
chidi  nmovere  loro  uuovanu'iite  e  giustameiite  la  guerra. 

RipuKSE.  —  C'est  enrorc  un  grand  sujet  de  rcprociio  (|uclii  ct)iiiii\(Micr 
des  ^  énitiens  avec  les  Turcs  dans  la  guerre  (|ue  ceux-ci  lireul  au  loyaume 
de  Naplcs  en  i.'|8o.  L'historien  n'a  point  eité  ]\hnin  Sanudo  à  rai)pui  de 
cette  assertion;  il  Ta  prise,  connne  l'ahbé  Laugier,  de  plusieuis  écrivains 
anciens  contre  lescpiels  l'abbé  Tenfori  a  entrepris  la  défense  de  la  répu- 
blique. 


ÏOMO   111,  Pag.  k'*. 

Ne!  riassumere  in  qiiesto  tomo  le  cause  che  fino  al  sesto  se- 
colo  dalla  sua  foudazione  avevano  resa  grande  la  repubblica 
veneta,  ci  dice  che  già  nell'  anno  712  il  primo  doge  concluse 
un  trallato  con  Luilprando,  che  assicurava  alli  Veneziani  tutti 
li  privilegj  di  cui  il  loro  coraraercio  aveva  godulo  nelli  porti 
e  suUe  terre  del  regno  d' Italia . 

OSSERVAZIO'E     LXVl'V 

Si  nota  qui  questo  passe,  a  solo  oggettodi  far  vedere  che  ilSig.  Uaru, 
seconde  il  solito,  non  ricordandosi  di  tutti  li  tentativi  fatti  in  questa 
opéra  per  dimostrare  li  Veneziani  dipeudeuti  ora  da  uno,  ora  da  un 
altro  sovrano,  fino  almeno  ail'  anno  809,  e  li  quali  sono  stati  giàre- 
darguiti  nelleOsservazioni  vu'',  x%  xii^,  xit**,  xxx",  ora  si  confuta 
da  se  medesimo  col  confessare  che  il  primo  doge  un  secolo  prima  fa- 
ceva trattati  colli  re  d' Italia,  ed  agiva  in  egualità  con  quel  sovrano.  Si 
osservi  pure  un  altra  eguale  confessione  a  p.  .50,  dove  dice  che  nel 
ottavo  secolo  li  Veneziani  restarono  in  alleanza  colT  iniperatore  îiïce- 
foro,  malgrado  le  minaccie  di  Carlo  Magno. 
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RÉPONSE.  —  L'auteur,  au  moment  où  ii  va  exposer  les  progrès  du 
commerce  chez  les  Vénitiens,  dit  qu'on  712  leur  premier  doge  lit  un 
traité  avec  le  roi  des  Lombards  pour  la  conservation  des  privilèges  com- 
merciaux dont  ils  avaient  joui  dans  les  États  de  ce  prince.  Il  dit  un  peu 
plus  bas  que  dès  le  huitième  siècle  leur  commerce  dans  l'Orient  était  assez 
important  pour  les  déterminer  à  entrer  dans  l'alliance  de  l'empereur 
Nicéphore,  malgré  les  menaces  de  Charlemagne. 

Le  critique  prend  acte  de  ces  deux  faits  pour  en  conclure  d'après  l'his- 
torien lui-même  que  la  république  ne  fut  jamais  dépendante  des  rois 
d'Italie,  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  empereur.  On  voit  que  cette  conséquence 
ne  dérive  pas  nécessairement  de  ces  deux  faits  ;  car  un  traité  de  com- 
merce ne  prouve  pas  l'égalité  absolue  des  deux  parties.  L'histoire  est 
pleine  de  transactions  commerciales  entre  deux  Etats  dont  l'un  exerce 
une  sorte  de  suprématie  sur  l'autre. 


ToMO  III,  Pag.   46. 

Accenna  ima  legge  che  puniva  T  acquisto  del  saleforas?- 
tiere  corne  un  delitto,  e  per  ciii  il  deliiiquente  era  bandito  a 
perpetuità,  e  se  ne  rasava  la  casa. 

OSSERVAZIONE    LXVII*. 

Dopo  avère  veduto  corne  il  Sig.  Daru  equivochi  spesso  nel  beu  giu- 
dicare  de'  document!  a  cui  appoggiale  sue  asserzioni,  e  oel  ben  leg- 
gerli,  si  avrà  dritto  di  domandargli  donde  abbia  traita  la  nozione  di 
questa  severa  legge  ignota  agli  altri. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  demande  d'où  l'historien  a  tiré  le  fait  que 
l'achat  du  sel  étranger  était  puni  comme  un  crime,  et  qu'on  rasait  la 
maison  du  délinquant,  en  le  bannissant  à  perpétuité.  L'auteur  n'a  pas 
retrouvé  dans  ses  notes  le  passage  d'où  il  a  tiré  ce  fait;  mais,  comme  il 
n'en  a  inventé  aucun,  il  est  bien  sûr  de  donner  pleine  satisfaction  au  cri- 
tique sur  cette  citation  et  sur  toutes  les  autres. 


ToMO  III,  Pag.  48. 

Neir  enumerare  le  cause  délia  prosperilà  di  Venezia  fino  al 
secolo  ti-edicesimo ,  indica  tra  queste  la  lollei'anza  religiosa 
e  r  essere  annessa  al  titolo  di  cittadino  la  partecipazione  alla 
sovranità ,  ed  asserisce  poi  che  la  repiibblica  dovè  perdero 
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luUi  iiiiosù  avvaiUagaJ  ciuamlo   adoUo,  o  piullosto  sulù  il 
uovenio  aristocratico. 

OSSERVAZIONE     LXVin". 

Siccome,  nel  linguoggiodel  secolo  présente,  I'  espress\one  tolfrronza 
religiosa  indica  una  apparenteinente  eguale  stinia  e  libertà  di  qua- 
iunque  sorta  di  religione,  ed  infatto  una  sorda  perseciizione  délia  re- 
ligione  cattolica,  cosi  è  necessario  qui  di  avvertire  clie  li  Veueziaiii 
sostennero  sempre  ne'  loro  Stati  la  preniinenza  délia  cattolioa,  la  pro- 
tesseroe  non  permisero  mai  il  culto  pubblico  di  aleun'  altra. 

Sulla  falsa  idea  poi  e  ciie  il  titolo  di  cittadino  dasse  dritto  alF  eser- 
rizio délia  sovranità,  e  che  nel  tredicesimo secolo  sicangiasse  ilgoverno 
da  democraticoin  aristocratico,  hasterà  ricordare  le  Osservazioni  m'', 
vu'',  xwiir^,  xx\ir\  xxxiii*,  nellequali  queste  opinioni  sono  pie- 
namente  confutate. 

RÉPONSK.  —  E»  énuinerant  les  causes  de  la  })rospérité  du  commerce  à 
Aenise,  riiistorien  a  compté  parmi  ces  causes  la  tolérance  religieuse. 
M.  Tiepclo  fait  à  ce  sujet  cette  observation  :  «  Comme,  dans  le  langage 
«'  du  siècle  présent,  tolérance  religieuse  veut  dire  non-seulement  une 
«  estime  et  une  liberté  égales  pour  toutes  les  religions,  mais  dans  le  fait 
"  une  jiersécution  sourde  contre  la  religion  catliolique,  il  est  nécessaire 
«  d'avertir  ici  que  les  Vénitiens  maintinrent  toujours  dans  leur  État  la 
-  prééminence  de  celle-ci ,  la  protégèrent  constamment,  et  ne  permirent 
"  jamais  le  culte  public  d'aucune  autre.  »  Cela  n'était  point  nécessaire  du 
tout  ;  car  l'auteur  n'a  pas  dit  autre  chose.  Il  s'agit  ici  des  temps  antérieurs 
au  quatorzième  siècle,  et  par  consé<|uent  à  l'introduction  desopinionsqui 
vinrent  sépai-er  de  l'Eglise  romaine  une  si  grande  partie  de  l'Europe.  Par 
conséquent  il  ne  pouvait  entrer  dans  là  pensée  de  l'auteur  de  dire  que  le 
gouvernement  vénitien  était  indifférent  sur  cette  matière,  encore  moins 
qu'il  persécutait  la  religion  catholi({ue.  Sa  tolérance  n'avait  à  s'exercer  que 
sur  les  gensschismatiques,  lesjuifsetles  mahométans.  Cette  tolérance  était 
digne  d'éloges  ;  elle  ne  pouvait  pas  faire  soupçonner  une  haine  secrète 
contre  le  catholicisme.  En  prêtant  cette  pensée  à  l'historien,  le  critique  a 
>upposé  qu'il  parlait  du  douzième  et  du  treizième  siècle  dans  ce  qu'il 
appelle  la  langue  du  dix-neuvième.  Mais  est-il  bien  vrai  que  cette  langue 
soit  celle  du  dix-neuvième  siècle?  Et  quand  cela  serait,  de  quel  droit 
prêterait-on  à  l'auteur  des  idées  qu'il  n'énonce  pas  ?  Est-ce  que  M.  Tie- 
polo  trouve  que  la  pensée  de  l'auteur  français  soit  ordinairement  timide, 
indécise,  embarrassée,  obscure?  ou  bien  se  plaint-il  de  ce  que  l'expres- 
sion n'en  est  pas  assez  franche,  assez  nette? 

L'historien   félicite  aussi  les  Vénitiens  de  ce  qu'avant  l'établissement 
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du  gouvernement  aristocratique,  ia  participation  à  la  souveraineté  était 
attachée  au  titre  de  citoyen.  Le  critique,  qui  veut  que  l'ai'istocratie  ait 
été  éternelle,  nie  le  fait,  et  ceci  ramènerait  une  question  déjà  traitée 
précédemment . 


ToMO  III,  Pag.  56. 

Parlando  del  commercio  veneto,  dice  prima  che  col  favore 
di  qualche  formalité  di  vassalaggio  verso  Y  impero  (  greco  ) , 
godetlero  nelF  impero  d'  Oriente  li  dritti  dell' indigenalo  per 
lungo  tempo ,  e  se  ne  prevalsero  per  allontanare  gli  altri  Eii- 
ropei,  fmchè  la  rivalità  di  Genova  li  mise  in  discordia  cogl" 
imperatori  greci,  laquale  fu  seguita  dalla  rovina  dell'  impero 
greco,  fatta da'  Veneziani  riuniti  alli  Francesi. 

Accusa  poi  li  Veneziani  in  qualche  modo  di  apostasia , 
dicendo  che  ne'  trattati  di  commercio  cogl'  infedeli  non  si 
facevano  scrupolo  d' intestarli  colla  seguente  frase  :  In  nome 
(hl  Signore  edi  Maometto. 

OSSfiRVAZlONE    LXIX^. 

Chi  legge  qualunque  altra  storia  veneta  t'uori  di  quella  del  Daru 
conoscera  da  sestesso  che  le  differenze  insorle  tra  l' impero  greco  e  li 
Veneziani,  o,  per  meglio  dire,  li  crociati  tutti,  le  quali  cagionarono 
la  distruzione  ch'  egli  accenua  dell'  impero  greco,  derlvarono  da  tutt" 
altra  causa  che  dalla  rivalità  co'  Genovesi,  che  non  era  ailora  comin- 
ciata  neppure,  giacchè  le  prime  guerre  co'  Genovesi  di  ciii  facciano 
menzione  le  storie  sono  state  quelle  con  Enrico  conte  di  Malta ,  per 
r  occupazione  di  Candia  acquistata  appunto  dalliVeneti  a  motivodeila 
destruzione  dell'  impero  greco,  già  seguita  colla  presa  di  Costantino- 
poli.  A  questo  punto  délia  sua  Storia  rispondono  da  se  ahbastanza  le 
testimoniauze  uniformi  di  tutte  le  altre  storie  ;  ail'  altra  poi  sua  as- 
serzione  délie  formalita  di  vassalaggio  usate  verso  1'  impero  greco, 
siccome  non  accenna  egli  ne  quali  fossero  queste  formalita ,  ne  da 
quali  fonti  abbia  traite  tali  notizie,  co&i  si  ha  pregarlo  che  ci  indichi 
su  quali  autorilà  egli  appoggj  questa  asserzione ,  onde  esaminare  se 
ha  bene  letlo  li  passi  in  cui  viene  indicato  un  tal  fatto,  ed  evitare 
quegli  equivoei  che  siè  veduto  aver  egli  preso  in  più  d'  un  easo. 

Quanto  ail'  accusa  poi  d'  apostasia,  la  mancanza  del  libro  del  Ma- 
rini,  che  cita  in  appoggio  délia  n)edesima,  fa  che  non  si  [lossa  sul  mo- 
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lueuto  decidere  pienanieute  se  sia  esso  o  no  caduto  iu  qualche  equi- 
vocû  anche  su  queslo  punlo.  Forse  por6,  esamiuando  egli  meiilio  Ja 
cosa,  potrebbo  trovaie  c-lie,  faoeiidosi  un  solo  trattato  Ji  Veiieziani 
vi  abhiano  apposto  il  nome  del  Signore  e  li  Maomettani  quello  di 
Maometto,  per  reciproca  garanzia  dell'  esocuzione  del  trattato  stesso. 
Riro.N>E.  —  Au  sujet  d'un  passage  du  xtx*-  livre,    où  Pauleur  dit 
que  ks  brouilleries  des  Vénitiens  avec  les  (iénois  lurent  suivies  de  ia 
ruine  de  l'empire  grec  parles  ^"énitions  réunis  au\  Français,  M.  Tiepolo 
(ah  observer  ([uc  la  i)rcnii^re  ([ucrcilc  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois 
eut  lieu  pour  la  révolte  de  Candie,  et  que  par  conséquent  elle  fut  posté- 
rieure à  la  conquête  de  Constantinople  par  les  croisés.  La  critique  est 
juste,  quoiqu'il  veut  eu  qucKpies  brouilleries  en  Syrie  anlerieurenient 
Mais  le  ciili.|ue  ne  veut  p;is  laisser  |):isser  sans  protestation  une  note 
où  l'autour  a  dit  <|u":i  la  faveur  de  (luelipies  formules  de  vassalité,  les  Vé- 
nitiens jouirent  lon-fcnqjs  dans  l'empire  des  avantages  de  l'in'digénat. 
Ce  mot  de  rassa/iff- le  cho(|ue,  et,  en  effet,  on  aurait  tort  de  le  pi^ndre 
au  pied  de  la  lettre.  Le  mot  de  dépendance  ou  de  soumissi.m  aurait  été 
plus  propre  connue  indiquant  un  ordre  de  choses  moins  déterminé.  Mais 
quant  h  cette  soumission,   il  faut  bien  se  rappeler  l'arbitrage  proposé  à 
Narsés,  le  traité  par  lecjuel  Charlemagne  reconnut  rpie  Venise  fait  partie 
de  l'empire  d'Orient,  et  tous  les  actes  rapportés  par  Charles  Marin,  à  la 
faveur  d;-squels  les  Vénitiens  s'introduisaient  comme  marchands  dans  les 
provinces  de  cet  empire. 

L'historien,  en  citant  un  traité  fait  par  les  Vénitiens,  et  qui  était  pré- 
cède de  celte  formule  :  .-/a  nom  du  Seif^-ricur  et  de  Mahomet,  a  indiqué 
l'auteur,  le  tome,  le  livre,  le  chapitre  où  l'on  peut  le  trouver.  De  bonne 
foi.  sied-il  bien  dédire  que,  comme  on  n'a  pas  l'ouvrage  sous  la  main, 
on  n'a  pu  vériaer  la  citation,  mais  qu'il  y  a  peut-être  quelque  méprise? 
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Seguitando  l' argomento  del  commercio,  ci  dice  colla  solita 
sua  franchezza  che  ne'  trattati  antichi  vi  era  la  clausola  che 
il  doge  fosse  esento  da  ogni  dritlo  pel  commercio  che  faceva 
personalmenle. 

OSSERVAZIONE    LXX^. 

Siccomeegli  appoggia  questa  sua  asserzione  aliibro  intitolato  /?/- 
cerche  storko-critiche  sulla  opportunita  délia  laguna  vene/a ,  ecc, 
c-he  qui  nianca,  non  è  possibile  esaminare  li  testi  che  cita  :  non  si  puô 
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a  meiio  tultavia  di  dire  che  da  nessuno  de'  irattati  <'he  conosciamo 
per  le  Storie  vejiete  risulta  un  taie  privilegio  pel  doge. 

RÉPONSE.  — Voici  cette  observation  :  «  Au  sujet  du  commerce,  l'histo- 
«  rien  dit,  avec  sa  sincérité  accoutumée ,  que  dans  les  anciens  traités  il 
"  y  avait  une  clause  qui  exemptait  le  doge  de  tous  les  droits  pour  le  trafic 
«  qu'il  faisait  personnellement.  Cette  assertion  est  appuyée  sur  le  livre 
<i  intitulé  :  Recherches  historiques  sur  les  avantages  des  lagunes  de  Fe- 
«  nise  pour  le  commerce.  Comme  on  n'a  pas  cet  ouvrage,  on  ne  peut 
«  comparer  le  texte  à  la  citation  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'ajouter 
«  ([u'un  tel  privilège  en  faveur  du  doge  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
«  traités  que  nous  connaissions.  » 

Eh  bien,  voici  le  texte  :  ■•  Fino  dal  712  il  doge  Paoluccio  Anafesto  ot- 
«  tenue  da  Luitprando,  re  de'  Longobardi,  esenzioni,  francheggie  e  si- 
«  curezza  per  i  numéros!  mercanti  che  andavano  scorrendo  1'  Italia.  Ne' 
«  iiosteriori  trattati  co'  Francesi  e  Tedeschi ,  dopo  Carlo  Magno,  sempre 
"  al  Irattato  suddetto  si  riferisce  rapporto  al  commercio  générale  de'  Ve- 
«  neziani ,  non  che  a  quello  pure  privato  che  facevano  i  dogi  stessi  o  per 
"  loro.  Perciô  leggiamo  spesso  in  quelle  carte  come  il  doge  veneto  nulla 
«  paga  tassa  ne'  porti  italici  di  fiume  e  di  mare ,  secondo  P  antica  consue- 
"  tudine,  periprivati  negozjsuoi.  Credesi  che  fino  al  t38i  continuassero 
.<  i  dogi  a  negoziare;  ma  allora  loro  vietarono  le  leggi,  obbligandoli  a  ri- 
«  secare  ogni  loro  traflico  dcntro  l'  anno  délia  loro  elezione.  (V.  Mo- 
nacis,  Hist.,  I.  iv  ;  Morosini,  Storia,  I.  m,  Codex,  publ.,  etc.) 
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Contiiiuaiido  nello  stesso  argomenlo,  riporla  Tari"  26" 
(le!  preteso  statuto  degl'  inqiiisitoii  di  Stato,  contenente  le 
pêne  stabilité  agli  artefici  che  portassero  fiiori  le  arti  ve- 
iieziane  ,  tra  le  qiiali  vi  è  quella  di  farlo  uccidere  da  qualche 
sicario. 

OSSERVAZIONE   LXM*. 

A  questo  passo  riesce  superflua  ogni  rifiessione,  giaccliè  essendo 
già  dimostrati  assolntamente  lalsi  11  statut),  cadono  tutti  li  ragiona- 
menti  clie  alli  medesimi  si  appoggiano. 

BÉPONSE.  —  L'historien  a  rapporté  l'article  des  statuts  de  rinquisitioii 
d'État  qui  prononce  des  peines  très-sévères  contre  les  artisans  qui  éiiii- 
greraient  à  l'étranger.  Le  critique  nie  ces  dispositions,  parce  (|u'il  con- 
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ti-slt' raullicnliritr  (II-  lo  >;;t:ii'<.  <  Vile  (|iu -liiiii  ;i    ttr   et  s'ia  i'V.jiiiiiif.' 
HilUiii-> 
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,  Dietro  ad  una  luiiglussiina  disserlazione  sul  commercio  de' 
Veneziani,  cliiude  col  dir-e  che  Ira  le  cause  fatali  délia  deca- 
denza  del  commercio  veneto,  una  si  fu  V  avidilà  de'  iiobili 
che  negozianti  invasero  li  lami  più  lucrosi  di  commercio  ; 
ed  appaltatori  de'  dazj  mantenevano  la  legislazione  délie 
dogane  in  tutto  il  suo  rigore;  e  quindi  in  seguito  fa  egual- 
mente  lunga  digressione  sulla  marina  veneta. 

OSSERVAZIO>E     LXXlt'. 

Seguendo  il  suo  metodo  il  Sig.  Daru  di  raccogliere  uotizie  per  la  sua 
Storia  da  qualunque  fonte,  senza  esaminarle  con  matura  critica,  e  con 
niaggior  piacere  poi  da  quelli  rhe  si  inostrano  inimici  alli  Veneziani, 
e  sorprendentein  quauti  errori  di  fatto  sia  caduto  in  questi  duesquarcj 
délia  sua  Storia  ,  e  quindi  quante  taise  couseguenze  ne  abbia  dedotto. 
Potrà  cbe  ne  abbia  il  tempo  confutarlo ,  ma  ciô  richiede  un'  assai 
lunga  dissertazione. 

Quibasterà  ricordare  al  Sig.  Daru  cb'  egli  stesso,  nelt°  IF,  a  p.  12, 
ci  ha  detto  cbe  fino  dal  1400,  era  stato  con  apposita  legge  proibito 
alli  nobili  di  negoziare;  cbe  poscia,  coll'  articolo  4"  del  supplimenlo 
alli  statut!  degf  inquisitori  di  Stato,  era  stata  detta  legge  rimessa  in 
vigore,  e  cbe  nel  1785  vi  fu  bisogno  di  dare  un  eccitamento  alli  nobili 
percbèsi  applicassero  al  commercio..(  V.  p.  248,1"  V"),  aflincbè  ci  dica 
in  quale  epoca  1'  avidità  de'  nobili  invase  li  rami  più  lucrosi  del  com- 
mercio; e  siccome  egli,  a  p.  125  di  questo  tomo,  ci  avverte  che  non 
parla  di  epocbe  assai  rimote  ,  se  gli  potrà  far  osservare  cbe  anzi  li 
nobili  commerciarono  sempre ,  perché  non  esisterono  mai  le  leggi 
proibitive  da  lui  accennate ,  fincbè  non  ebbero  occasione  di  aft'ezio- 
narsi  agli  acquisti  di  terreni  in  terraferma,  e  fino  a  quel  tempo  il  com- 
mercio si  raantenne  in  tutto  il  suo  vigore,  e  che  esso  décade  anzi,  ol- 
trecchè  per  le  altre  cause  già  da  lui  qui  accennate,  perché  l' allettamento 
dei  possessi  in  terraferma  toise  moltissimi  capitali  e  diminui  la  ten- 
denza  al  commercio. 

Quanto  poi  ail'  interesse  de'  nobili  nelle  pubblicbe  dogane,  si  puô 
francainente  negare  che  nobile  veneto  alcuno,  fuori  di  qualcbe  forse 
i\.  23 
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pjiitiiolare  ahuso  segrelissimo  e  raiissiino.  avesse  interpsse  ne'  pub- 
blici  dazj  di  sorte  alcuna. 

RÉPONSE.  —  Parmi  les  causes  delà  décadence  du  commerce,  l'historien 
cite  l'avidité  des  nobles  qui,  négociants,  en  envahissaient  les  branches  les 
plus  lucratives,  et,  fermiers  du  fisc,  maintenaient  la  législation  des  douanes 
dans  toute  sa  rigueur.  Le  critique  nie  que  le  commerce  ait  jamais  étéin- 
tei'dit  aux  patriciens  ,  et  que  jamais  aucun  de  ceux-ci  ait  été  employé  ou 
intéressé  d'une  manière  quelconque  dans  la  perception  des  deniers  pu- 
blics. Sur  le  premier  fait  comme  sur  le  second,  l'historien  n'a  rien  avancé 
que  sur  la  foi  de  ses  prédécesseurs.  Quant  à  l'inexécution  de  la  loi  qui 
interdisait  le  commerce  aux  patriciens,  il  a  eu  soin  de  répéter  lui-même 
plusieurs  fois  que  cette  loi  tombait  de  temps  en  temps  en  désuétude  ,  et 
qu'on  était  obligé  de  la  renouveler;  on  linit  juêmc  par  y  renoncer  tout 
a  fait. 
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Nel  darci  la  storia  délia  lega  di  Cambrai,  va  egli  dovunque 
spargendo délie raalignità  contrôla  repubblica;peresempio, 
dice  prima  che  li  Veneziani  s'  indirizzarono  a'  Turchi  per 
avère  ajuto,  ma  nieiite  ottennero,  e  cita  in  appoggio  Andréa 
Mocenigo, 

osservazionï:  lxxiii*. 

Contro  il  complesso  délie  nialignità  sparse  in  questo  squareio  di 
storia  a  caricode'  Veneziani,  si  vedrà  già  in  fine  1'  elogio  che  il  Sig.  Daru 
medesimo  fa  délia  condotta  délia  repubblica  in  questa  circostanza,  a 
p.  497  ;  ma  riesce  necessario,  per  t.orre  le  maie  impressioni  che  tenta  di 
fore  il  Sig.  Daru,  di  andarle  combattendo  aduna  ad  una.  Sa  questa 
prima  adunque,  siccome  egli  non  riporta  il  passe  del  Mocenigo,  e 
quindi  non  si  puè  vedere  se  lo  abbia  bene  inteso,  o  se  abbia  preso 
qualebeduno  de'  soliti  suoi  equivoei  nel  leggerlo,  basterà  opporgli  che 
tulli  gli  autori  veneziani  unanimementc  ci  dicono  anzi  che  fu  beusi  pro- 
posto  da  alcuui  di  ricorrere  a'  Turchi ,  ma  che  il  senato  rigettô  questa 
proposi/Joiie  costanteraente,  ed  anzi,  cio  che  prova  direttamente  contro 
r  asserzione  del  Daru,  che  V  imperatore  de'  ïurchi  si  Ligne  co'  Ve- 
neziaDi  perché  non  fossero  ricorsi  ad  esso.  Si  vedano  tra  gli  altri 
G.  B.  Contarini,  t"  11°,  p.  41  ;  Veri,  p.  183;  Vianoli,  t°II",  p.  74-84; 
Tentori,  t"  1X°,  p.  114;  Bembo,  p.  139;  ma,  per  meglio  persuadersi, 
silegga  lo  stesso  Daru  a  p.  353,  e  si  troverà  ch'  esso,  dimenticando  cio 
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che  aveva  snitto  a  p.  327.  snnntisre  la  sua  asserzione  con  quesfe  pa- 
role :  «  llolte  voltesi  propose  di  cliiamare  li  Turohi  in  Italiaedi  met- 
'  tersi  sotto  la  loi-o  protezione;  ma  si  vidde  che  non  si  evitava  un  pe- 
n  ricolo,  se  non  [>er  gettarsi  in  nn  altro  ;  »  e  col  inettere  nella  nota  le 
parole  del  Bembo  i-lie  riportano  le  lagnanze  del  Gran  Signore,  perché 
liVeneziani  non  fossero  ricorsi  a  lui.  Siosservi  la  contraddizionepalese 
del  nostro  storioo,  e  di  più  clie  dove  non  ha  crediito  di  poter  necare 
che  li  Veneziani  si  fossero  ri  fi  utati  di  ricorrere  alli  Turchi,  ne  assegna 
per  ragione  il  motivo  che  loro  puô  essere  il  meno  possibile  onorevole, 
cioè  il  solo  timoré  di  non  incorrere  in  mapiiiori  pericoli.  e  poi  si  giu- 
dichi  délia  fede  da  prestarsi  a  qnesto  slorico 

HÉPo.NSF..  — Men;u't»s  par  la  lij^iu- (le  (^aiultrai ,  les  Vénitiens  s'adres- 
sèrent aux  Turcs  pour  en  obtenir  des  swours.  C'est  ce  (\i\e  l'auteur  a 
rapporté  d'après  le  témoignage  de  Mouceuigo.  U  a  indicpié  dans  quel  livre 
<le  cet  liislorieii  ce  passage  se  trouve.  Mais,  coniuie  il  ne  Ta  pas  rapporté 
lextnclleincnt,  le  critique  se  croit  eu  droit  d'ajouter  (pi'on  ne  peut  pas 
vérifier  si  le  passage  a  été  bien  compris.  Vai  vérité,  il  faudrait  transcrire 
tous  les  ouvrages  des  anciens  historiens,  si  dans  une  histoire  moderne  on 
se  trouvait  exposé  à  accuser  d'avoir  inventé  toutes  les  fois  qu'on  ii'indi- 
<|uerait  |>as  les  sources  où  l'on  a  puise,  ou  bien  d'avoir  cité  à  faux  toutes 
les  fois  qu'on  se  contenterait  d'indiquer  le  lieu  où  l'on  a  trouvé  le  passage. 
C'est  bien  le  moins  que  le  criticpie  prenne  la  peine  de  le  vérifier  avant 
de  le  contredire.  Il  prétend  que  le  fait  est  faux;  qu'à  vrai  dire,  on  pro- 
posa plusieurs  fois  de  demander  du  secours  aux  Turcs  ,  mais  ((ue  cette 
proposition  ftit  rejetée  par  le  sénat.  L'historien  a  dit  lui-même  un  peu 
phis  bas,  sur  la  foi  du  cardinal  Bembo ,  que  plusieurs  fois  on  proposa 
«Pappeler  les  Turcs  en  Italie,  et  même  de  se  mettre  sous  leur  protection. 
Ce  n'est  point  là  se  contredire,  parce  qu'après  le  mauvais  succès  de  la 
première  demande,  rien  n'empêchait  de  reproduite  la  proposition  dans 
un  autre  temps. 
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Per  criticarela  condoltade"  Veneziani  nella  famosa  guerra 
derivata  dalla  lega  di  Cambrai ,  dice  che  V  ordine  dato  air 
Alviano  di  prendere  posizione  sull"  Adda,  evitando  di  dare 
haltaglia,  mentre  Alviano  proponeva  di  gettarsi  nel  Milanese, 
e  Petigliano  di  fermarsi  alF  Oglio,  era  quelle  a  cui  si  ridu- 
cono  li  governi  deboli ,  che  non  osano  prendere  resoluzioni 
decise;  ed  aggiungepoi  «  che  le  repubblichehannosopra  le 

23. 
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«  monarchie  questo  iivvantaggio,  cioô  di  veiJere  ili  tanto  iii 
«  taiilo  clegli  uomini  di  carattere  différente  prendere  iu- 
«  fliienza  e  proporre  11  partit!  meglio  adittati  aile  circos- 
«  tanze;  »  et  citai' esempiodiFabio,  che  «  collasuacircospe- 
«  zionesalvo  Roma,  e  di  Scipione,  che  contro  il  parère  dello 
«  stesso  Fabio,  col  trasporlare  la  guerra  in  Affrica,  distrusse 
«  la  potenza  cartaginese  ;  ma  che  Venezia  non  aveva  questo 
«  avvantagio ,  perché  gli  uomini  presi  individualmenle  vi 
«  avevano  troppo  poco  d'  influenza ,  e  péri  anzi  per  essere 
((  immobile  nelle  sue  massime ,  e  pel  suo  attacamento  ad 
u  un  sistema  intempestivo.  » 

OSSERVAZIONE  LXXIV". 

Chi  scorre  soltanto  rapidamente  questa  Storia  non  piio,  bisogna 
confessarlo,  non  lasciarsi  trasportare  dal  brillante  e  vivacissimo  stile 
di  questo  sqiiarcio;  ma  chi  vi  ridette  alcun  poco  non  puo  non  ris- 
contrare  falsi  li  raziocinj  e  la  base  de'  ragionamenti  del  Sig.  Daru,  e 
contraddicente,  secondo  il  solito ,  egli  a  se  medesimo. 

Ouanto  alla  contraddizione  con  se  medesimo,  basta  leggere  ciô 
cbe  précède  il  passo  riportato  qui  in  faccia,per  vedere  che,  nello  stesso 
riportare  le  opinion!  de'  due  generali,  egli  parla  in  modo  che  dimos- 
tra  preferibile  quella  del  Petigliano,  ed  aggiunge  poi  che,  seinbrando 
questa  troppo  timida  al  senato,  gh  fu  comesso  di  prendere  posizione  sulT 
Adda,  ch'  era  la  prima  linea  di  difesa,  invece  che  sull'  Oglio,  ch'  era 
la  seconda ,  evitando  pero  di  non  comettere  la  sorte  délia  repubblica 
ad  una  battaglia;  non  era  adunque  questa,  checchè  si  studj  egli  di 
dimostrare  co'  suoi  ragionamenti  in  seguito  ,  una  risoluzione  propria 
de'  governi  timidi,  ma  era  una  deliberazioue  presa  dopo  1'  esame  délie 
opinioni  de'  due  generali  riputati,  e  che  adottando  la  più  prudente  e 
cauta,  anche  secondo  li  riflessi  del  Sig.  Daru,  pure  mostrava  nel  senato 
meno  timidità  che  nello  stesso  générale  ;  ne  v'  è  ragione  poi  di  tanto 
biasimare  1'  ordine  di  evitare  la  battaglia,  poichè  in  effetto  1'  opinione 
stessa  del  Petigliano ,  di  trincerarsi  in  una  posizione  inaUaccabile, 
veniva  a  dire  lo  stesso,  e  tanto  1'  una  che  1'  altra  dicevauo  egualmente 
I  mplicitamente  che  si  évitasse  di  poter  essere  obbligati  a  venire  a  bat- 
taglia ,  ma  lasciavano  la  libertà  al  générale,  qualora  avesse  veduto  si- 
curamente  di  poter  attaccare  1'  inimico  senza  compromettere  la  sorte 
délia  repubblica,  di  farlo.  Le  ragioni  poi  per  cui,  quando  non  vi  fosse 
questa  sicurezza,  non  si  doveva  arrischiare  una  battaglia,  ce  le  ha 
::ià  dette  lo  stesso  Daru. 
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Resta  ora  adimostrare  qiiauto  falsa  sia  la  base  della  differenza  clie 
suppoiie  tra  la  oondotta  della  repiibblica  veneta  e  della  roiiiaua ,  sulla 
qualeappoggia  li  suoi  raziocinj  per  condannare  la  veueta.  IVelle  guerre 
di  Rorna  contro  Annibale ,  non  cangio  mai  quella  repubblica  uè  sis- 
tema  ne  niassinie.  ma  fu  sempre  costaute  nel  non  eedere  a  quelT  ini- 
mico,  neppure  ne'  moment!  più  cntioi,  et  qiiindi  tauto  Fabio  clie  Sci- 
pione  ebbero  comissioue  e  si  proposero  di  resistergli;  diverse  perô 
le  circostauze  in  oui  si  trovarono,  questi  due  illustri  capitani  riconob- 
bero  che  ad  ottenere  un  taie  intento,  alP  uuo  conveniva  di  temporeg- 
giare,  ed  alT  altro  spingere  la  guerra  con  tutta  la  forza.  Kgualmente 
la  repubblica  veneta  stette  sempre  ferma  nella  massima  di  resisterea 
questi  suoi  inimici  ;  ce  lo  coutVssa  lo  stesso  Sig.  Daru  col  dirci,  a  p.  498, 
che  «  cio  che  fa  più  onorealla  repubblica  si  é  clie,  durante  sette  anni  di 
«  avversità,  vi  si  rimarco  sempre  la  stessa  unanimità  di  sentimenti;  » 
e  videsi  in  alcuni  niomenti  spingere  la  guerra  cou  vigore;  ma  in 
questo  crede  di  dover  adottare  l' opinione  del  Petigliano,  che  diremo  il 
Fabio,  piuttosto  che  quella  dell'  Alviano,  che  chiameremo  il  Scipione; 
ed  il  fatto  pur  troppo  dimostro  che  non  si  era  ingannata,  poicbè  se  1'  Al- 
viano avesse  obbedito  ail'  ordine  di  evitare  il  combattimento,  avrebbe 
quale  altro  Fabio  probabilmente  evitate  moite  sciagure  alla  repubblica, 
giacchè  la  mala  intelligenza  che  doveva  necessariamente  suscitarsi  tra 
alleati  cosî  maie  assortit!  gli  avrebbe  date  modo  di  combattere  con 
un'  esercito  intero  e  fresco  una  parte  soltanlo  di  essi,  e  forse  anche  di 
avère  per  alleata  V  altra  parte.  Ci6  posto,  faisi  sono  tutti  li  raziocinj 
che  il  Sig.  Daru  deduce  da  cosi  falsa  base ,  ed  invece  devesi  anzi  lo- 
dare  la  prudenza  e  prewidenza  veneziaiia. 

Siccome  poi  conclude  che  Venezia  peri  per  un  attaccamento  ad  un 
sistema  intempestivo,  cosi  se  mai  intendesse  dl  riferirlo  a  questa 
epoc^ï,  bosterà  ripetergli  il  suo  passo  a  p.  497  per  ismentirlo.  Eccolo  : 
Cio  che  fa  più  onore  alla  repubblica  si  è  che,  durante  sette  anni  di 
aocersità,  vi  si  rimarco  sempre  la  stessa  unanimità  di  sentimenti,  e 
che,  dopo  essersi  veduta  ridotta  aile  sole  sue  lagune,  sorti  non  senza 
gloria  da  una  lutta  cosi  ineguale.  Se  lo  riferisce  al  momento  in  cui 
realmeute  la  repubblica  cadde,  li  fatti  gli  dimostreranno  che  fu  anzi 
questo  il  solo  momento  in  cui  si  allontanô  essa  dalle  costanti  massime 
seguite  ne'  secoli  précèdent!,  col  non  sostenere  fermamente  la  g!à  de- 
cretata  neutralité  armata ,  e  coll'  adottare  una  troppo  spinta  dolcezza 
verso  li  suoi  inimici  interni. 

RÉPONSE.  —  Les  gouvernements. timides  veulent  qu'on  les  défende  , 
mais  sans  rien  hasarder.  Cette  réflexion,  à  propos  des  instructions  don- 
nées au  général  Petigliano,  parait  fort  malsonnante  au  crititjue.  Ce  sont 
bien  souvent   des  discussions  oiseuses  que  celles  qui  viennent  après  les 
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CJinipagues  inallieureuscs.  On  s'en  prend  au  plan  suivi  par  le  général , 
aux  instructions,  à  l'exécution,  et  ici  cet  examen  serait  fort  inutile  pour 
justifier  une  réflexion  faite  en  passant. 
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Non  potentJo  i-esistere  alla  sua  favorita  idea  di  voler  rendere 
li  Veneziani  soggetti  pure  a  qualche  principe,  qui,  dalla  pre- 
tesa  aringa  dell'  arabasciatore  Giiistiniani  a  Massimiliano, 
prende  occasione  di  dire  che,  per  quanta  incertezza  siavi 
sulle  espressioni  del  discorso  che  si  attribuisceal  Giustiniani, 
è  évidente  che  li  suoi  padroni  erano  rassegnali  ad  accellare 
ogni  sorte  di  condizioni ,  ed  è  indifférente  che  abbia  impie- 
gato  0  no  délie  formole  contenenti  la  confessione  dell'  au- 
torità  dell'  imperatore  sopra  la  repubblica. 

OSSEBVAZIONE    LXXV». 

La  piîi  brève  e  conckideute  risposta  sarebhe  quella  dl  dirgli  clf  es- 
sendo  provato  cogli  autori  piii  accreditati  che  il  Giustiniani  non  fu 
accettato  da  Massimiliano ,  cade  affato  ogni  discorso  sulla  pretesa 
sua  aringa.  È  perô  meglio  ancora  osservare  che  lo  stesso  Sig.  Daru,  il 
«luaie  mostra  tanto  desiderio  che  questo  discorso  fosse  vero  e  conte- 
nesse  una  riconoscenza  di  sudditanza  ail'  imperatore ,  dopo  aver  a 
p.  34.5dimostr;ito  di  avère  letto  tutti  gli  autori  che  hanno  scritto  su 
questo  proposito,  si  riduce,  a  p.  346,  a  dirci  che  ildovere  dello  storico 
è  di  riportare  li  fatti  dubbj  perquello  che  sono,  ed  a  p.  319,  a  dire 
ch'  è  indif/erenfe  che  abbia  impiegato  o  no  délie  formole  contenenti 
la  confessione  dell'  autorità  dell'  imperatore  sopra  la  repubblica , 
con  che  confessa  egli  che  non  gli  è  stato  possibile  di  trovare  prova 
alcuna  di  questo  fatto  negato  dalli  Veneziani ,  e  quindi  diventa  ridi- 
cola  r  altra  conclusione  che  ne  trae  ch'  è  évidente  cioè  che  li  Ve- 
neziani erano  rasseynati  ad  accellare  ogni  sorte  di  condizioni,  giac- 
chè  non  si  sa  da  quali  premesse  possa  giustamente  dedurla. 

RÉPONSE.  —  L'historien  n'a  pas  donné  pour  authentique  la  harangue 
de  Giustiniani  à  Maximilien ,  quoiqu'elle  soit  rapportée  par  un  grand 
nombre  d'auteurs;  mais  il  a  dit  que  le  sénat  était  résigné  à  de  grands 
sacrifices.  C'est  ce  que  le  critique  ne  veut  pas  même  accorder.  Il  nie  que 
la  harangue  ait  été  prononcée,  c'est-à-dire  qu'il  résout  le  problème.  Il 
est  possible  que  ce  soit  là  la  vérité;  mais  il  n'est  pas  également  juste  de 
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dire  que  riiUliuicu  Noiulrait  bien  i\ue  ce  iliseoius  eùl  été  vrai.  Voici 
comment  cet  historien  s'e>t  evpriuu'  :  «  Tandis  que  quelques  écrivains 
«  (^  et  il  en  cite  six)  ont  pris  soin  de  recueillir  la  harangue ,  tous  les 
«  historiens  vénitiens  se  sont  elVorcés  {le  prouver  qu'elle  n'était  qu'une 
«  pit-ce  suj)pi)see.  L'authenticité  de  ce  discours  a  été  déjà  disculée;  c'est 

•  un  poiut  de  criticpie  dont  rexamen  nous  entraînerait  trop  loin,  sans 
«  nous  conduire  à  une  solution  dont  les  lecteurs  impartiaux  fussent  sa- 

•  tisfaits.  Le  devoir  de  l'historien  n'est  pas  d'éclaircir  tous  les  faits  obs- 

-  curs  ,  mais  de  rapporter  les  faits  tloutcux  en  les  donnant  pour  ce  «[u'ils 
"  sont,  loi-sque  leur  importance  ne  permet  pas  de  les  passer  sous  silence.  >• 
Voilà  ce  que  le  critiipie  appelle  de  Tanimosilé.  Ensuite,  après  avoir  raj)- 
porté  la  haranj;uc,  l'auteur  ajoute  :  "  Quehpie  incertitude  qui  puisse 

-  rester  sur  les  fermes  du  discours  (pi'on  attribue  à  Justiniani,   il  est 

•  évident   que  ses  maîtres  étaient   résij^nés  à  accepter  toutes  sortes  de 

-  conditions,  et  il  est  indifférent   qu'il  ait  employé  des  fornudes  conlc- 

-  nant  l'aveu  de  l'autorité  de  l'empereur  sur  la  république,  imiscpie  dans 

-  le  fait  cette  autorité  n'a  jamais  été  exercée.  »  ^'oilà  ce  (|ue  le  criticpie 
appelle  un  aveu  de  l'impossiljilité  de  trouver  des  preuves,  et  une  conclu- 
sion ridicule.  L'historien  ne  se  défendra  point  du  ridicule  ;  mais  il  ne 
peut  pas  tf)nvenir  d'avoir  avancé  sans  preuves  que  le  sénat  de  Venise 
<»tait  résigné  à  accepter  toutes  sortes  de  conditions,  et  cette  preuve,  il 
l'indique  lui-même  dans  un  passage  de  l'un  des  historiens  les  plus  ac- 
♦•rédites  de  la  repul)li(pie,  d'un  historiographe  même.  Il  fut  décrété,  dit 
le  cardinal  Bembo,  livre  vin,  que  Justiniani  serait  député  vers  Maximilien 
pour  en  obtenir,  s'il  était  j)ossible,  la  paix,  quchpie  dures  qu'en  fussent 
les  conditions,  qnantuiuvis  dari.s  co/i(/ifioni/jiis.  M.  Tiepolo  est  prié  de 
dire  s'il  trouve  la  traduction  inexacte. 
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Segue  iiel  suo  islinto  di  dare  cnltivo  colore  aile  azioni 
tiitte  de'  Veneziaiii ,  dicendo  che  la  famiglia  del  diica  di 
Mantova  s'  immaginù  di  ricorrere  a  Bajazet  per  ottenere  da' 
Veneziani  la  libertà  del  duca  ;  che  Bajazet,  contenlo  di  far 
mostra  del  suo  credito,  o  piultosto  délia  sua  autorità  sopra 
li  Veneziani,  mando  a  chiamare  il  bailo  délia  repubblica,  ed 
esigè  la  promessa  che  il  duca  sarebbe  niesso  in  libertà  ;  che  la 
signoria  non  os5  smenlire  la  parola  del  suo  minislro  ,  rija , 
sempre  abile  a  tirar  partito  dalle  minime  circostanze ,  fece 
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credere  che  accordasse  air  intervenzione  del  papa  ci6  chc 
face  va  in  effeto  per  deferenza  al  sultano. 

OSSERVAZIOINE    LXXVl". 

rson  si  sa  perché  nientre  il  Bembo,  che  parla  di  questo  fatto,  dice 
espressamente  clie  il  papa  fece  ricercare  la  liberazione  del  duca  di  Man- 
1ova,egli,  seuzadircidoudeabbiapreso  questo  aneddotodicuinessuno 
degli  storici  veneti  fa  menzione ,  cerchi  corne  di  soppiatto ,  direm 
cosi,  difar  comparire  li  Veneziani  e  schiavi  percosi  dire  de'  Turchi  ed 
ingaunatori ,  e  voglia  tor  loro  il  merito  di  aver  usata  una  buona  grazia 
al  papa.  Si  osservi  di  più  che  in  certo  modo  lo  smentisce  egli  stesso 
col  dire  in  seguito  che  il  duca,  credendosi  debitore  délia  sua  liberté 
al  sommo  pontefice ,  andô  a  ringraziarlo,  e  Giulio  IF  lo  impegno  ad 
entrare  in  lega  non  solo ,  ma  a  prendere  il  comando  dell'  armata 
délia  repubblica.  Se  la  famiglia  del  duca  aveva  impegnato  Bajazet  a 
«ioinandare  la  sua  libertà,  il  duca  doveva  uecessariameute  saperlo,  e 
non  poteva  credere  di  esserne  debitore  al  papa,  quindi  non  aveva 
inotivo  neppure  di  prestarsi  per  riconoscenza  aile  sue  iusinuazioni. 

RÉPONSK.  —  La  liberté  rendue  au  duc  de  Mantoue ,  sur  la  demande 
de  Bajazet,  n'est  pas  une  anecdote  nouvelle.  L'auteur  dit  lui-même  que 
le  pape  avait  sollicité  aussi  le  renvoi  de  ce  prisonnier,  ce  qui  explique 
fort  bien  pourquoi  le  duc  alla  l'en  remercier.  Mais  de  ce  que  les  histo- 
riens vénitiens  n'ont  pas  voulu  faiie  mention  de  l'intervention  impérieuse 
du  sultan,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  intervention  n'ait  pas  eu  lieu.  11 
faut  que  le  critique  s'accoutume  à  cette  idée  ,  que  les  omissions  des  his- 
toriens qui  ne  soïit  point  indépendants  ne  prouvent  pas  plus  que  leurs 
flatteries. 
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Cerca  poi  di  torre  il  ineiito  alli  Veneziani  dalla  vittoria  di 
Marignane,  dicendo  che  nella  rotta  data  del  re  di  Franciaalli 
Svizzeri,  V  Alviano  accorse  conun  solo  picchetto,  e  che  V  ar- 
înata  veneta  non  arrivo  che  per  perseguitare  gl'  inimici. 

OSSERVAZIONE   LXXVIl'*. 

A  solo  oggetlo  di  mettere  in  avvertenza  li  lettori  dello  spirito  con 
cui  è  scritta  la  Storia  del  Sig.  Daru,  si  osserverà  che  mentre  tutti  gii 
altri  storici  veneti  dicono  precisamente  che  1'  Alviano  si  niosse  con 
tutlo  1'  esercito  per  portar  ajuto  al  re  di  Francia  assalito  dagh  Svizzeri, 
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•  lie  por  sollecitare  poi  questo  ajuto  egli  précédé  con  ciuquann  ca- 
willi,  ed  assa/i  con  taie  impelo  li  Svizzeri  clie  questi,  credendo  die  vi 
tosse  lutta  1'  arinata  veneta,  si  sbaragliarono,  e  che  poi  1'  arrivo  dell" 
arinata  decise  délia  vittoria ,  il  Sig.  Daru  presceglie  la  testinioniaiiza 
de!  Mocenigo,  il  quale  dice  egli  che  raconta  la  cosa  nel  modo  da 
lui  indicato.  Se  avessimo  sotto  occliio  il  testo  del  Moceuigo,  torse  pero 
potressinio  mostrargli  ch'  esso  non  Jo  ha  inteso  bene  ,  conie  altre 
volte  è  succeduto  al  Sig.  Daru  nel  leggere  li  documenti  da  cui  trae 
la  sua  Storia.  (V.  Sandi,  parle  HP,  f  F,  p.  342;  G.  B.  Contarini, 
t"  II",  p.  75;  Veri,  p.  218;  Vianoli,  l"  IF,  p.  107;  Paruta ,  parle  F, 
p.  205  ;  Pietro  Giustinian  ,  p.  418  ;  Tentori,  t"  IX",  p.  157). 

HÉPo>sE.  —  l.\uiteiir  a  dil  (|iie  le  général  Alviano  n'arriva  sur  le 
«hanipde  l)ataille  dcMarigiian  ((u'avcc  un  pi(|uet  de  cavalerie,  qu'il  suivit 
François  I*"""  pendant  une  partie  de  cette  journée;  mais  que  c'e-st  une 
exagération  des  historiens  italiens  de  dire  que  l'armée  vénitienne  prit 
part  à  cette  bataille.  Elle  n'arriva  (|ue  sur  la  lin  de  l'action,  pour  se  mettre 
a  la  poursuite  des  ennemis ,  et  il  cite  à  l'appui  de  cette  assertion  un 
historien  français  qui  est  le  biographe  de  Bavard,  et  un  historien  véni- 
tien, Mocenigo.  Voici  ce  que  le  critique  réjmud  :  «  Si  nous  avions  sous 
les  yeux  le  livre  de  Mocenigo,  peut-être  pourrions-nous  montrer  que 
l'auteur  ne  l'a  pas  bien  entendu.  »  Il  parait  (|ue  l'auteur  a  pris  le  jtarli 
tletlouter  de  la  lidelite  tie  toutes  les  citations  <{u'il  ne  veut  pas  vérilier. 


ToMO  m,  Pag.   490. 

iNega  in  seguito  che  la  repubblica  provvedesse  la  famiglia 
(loir  Alviano  dopo  la  di  lui  morte,  perché,  dice  egli,  ave- 
vagli  già  data  la  città  di  Pordenone. 

OSSEBVAZIONE    LXXVIII^. 

Qualuiique  sia  il  inotivo  cli'  egli,  con  un  ragionamento  di  cui  vedrassi 
in  seguito  la  debolezza,  voglia  negare  un  faite,  credesi  sufficiente  per 
sostenere  1'  opinione  contraria  al  Sig.  Daru  il  riniarcare  che  il  Paruta 
indica  distintamente  eziandio  le  pension!  date  a  ciascun  individuo 
délia  famiglia  di  Alviano.  Debole  poi  riesce  il  suc  ragionamento  contre 
questo  fatto ,  quaudo  si  rilletta  che  Pordenone  era  un  picciolo  castello, 
e  non  una  città,  e  ch'  era  dopo  dato  ail'  Alviano  stato  preso  da'  ne- 
mici ,  e  poi  ripreso ,  sicchè  picciole  potevano  essere  le  utilità  che  se 
ne  ritraevano  ,  e  queste  probabilinente  sfumate  per  li  varj  eveuti  délia 
guerra ,  inentre  ail"  incontro  le  spese  che  per  taie  ragionc  avrà  do- 
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vuto  l'are  1'  Alviauo,  potevaao  benissimo  avère  Rbilanciata  la  sua  eco- 
nomia. 

RÉPONSE.  —  L'hi?torieiiaclU  en  parlant d'Alviaiie  :  «  On  dit  qu'il  laissa 
«  si  peu  de  biens,  que  les  Vénitiens  furent  obligés  de  prendre  soin  de  sa 
«  famille.  C'est  une  eiTeur  ;  car  la  république  lui  avait  donné  la  ville  de 
«  Pordenone  dans  le  Frioul.  »  Ce  passage  assurément  n'a  rien  de  malveil- 
lant. Voici  comment  le  critique  le  traduit  :  «  L'auteur  nie  ((ue  la  répu- 
«  blique  ait  pourvu  aux  besoins  de  la  famille  d'Alviane  après  la  mort  de 
«  ce  général,  parce  qu'elle  lui  avait  déjà  donné  la  ville  de  Pordenone.  » 
Quel  que  puisse  être  le  motif  qu'il  ait  eu  de  nier  ce  fait,  il  suffit  de  r«'- 
marquer  que  Paruta  fait  mention  de  pensions  accordées  à  «hacun  des 
membres  de  la  famille  d'Alviane.  Il  dit  ensuite  (|ue  Pordenone  était  un 
château,  et  non  pas  une  ville  ;  (|ue  les  revenus  ne  pouvaient  en  être  con- 
sidérables ;  que  ce  château  avait  été  pris  et  repris,  et  qu'il  était  possible 
qu'Alviano  n'eût  pas  tiré  de  cette  donation  un  grand  avantage  pour  sa 
fortune.  Tout  cela  peut  être  vrai,  mais  il  l'est  aussi  que  l'auteur,  en  di- 
sant qu'on  ne  doinia  pas  de  pensions  aux  parents  de  ce  général ,  a  eu 
manifestement  l'intention  de  rappeler  un  acte  de  munificence  beaucou|> 
plus  considérable. 
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Ad  ogni  costo  vorrebbe  pur  egli  che  in  qualche  modo , 
almerxO  parzialmente,  li  Veneziani  fossero  Iributarj  ad  altra 
potenza.  AU'  occasione  adunque  di  accennarela  rinnovazione 
del  trattato  col  Grau  Signore,  dice  che  la  repubblica  non  fece 
difficoltà  di  continuai-e  a  pagargli  il  trihuto  che  pagava  pre- 
cedentemente  alli  soldant  di  Egitto  corne  sigiiori  del  regno 
di  Cipro ,  ed  oltenne  in  iscamhio  la  conferma  di  luUi  li  pri- 
vilegj ,  di  cul  Usuoi  mercanll  godevano  neUI  parti  di  Egitto 
e  di  Siria,  e  degli  antichi  possessi  otlomani,  e  che  questa 
spéciale  protezione  ch'  ebbero  dal  suMano  fu  il  prezzo  délia 
indifferenza  con  ciii  aveva  lasciato  prendere  Rodi ,  benchè 
avesse  allora  in  mare  una  flotta  considerabile. 

OSSERVAZIONE    LXXIX^. 

Un  senipliceragionato  esarae  su  questo  passo  ba&tera  a  provare  che 
le  parole  stesse  del  8ig.  Daru  provano  che  se  li  N  euezianipagavauo  un 
censo,  corne  lo  dice  il  Paruta  nel  libro  Tda  lui  stesso  citato  nel  t°  IV",  alli 
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soUiaaidi  Egitto,  e  lo  pagarouo  in  seguito  al  GranSiguoie  pel  reeno  di 
C'.ipro,  ed  ebberoin  isc'aml)iodella  contribuzione  cbe  davauo  al  Gran  Si- 
guore,  coiue  la  avevauo  data  al  soldano,  ia  confenna  di  tutti  lipricilegj 
iUcui  II  suoimercanti  godevano  nelli  }iortidi lùjitto ,  di  Siiiaedegli 
antichi  possessi  ottomani ,  questa  era  una  coutribuzioue  accordataper 
avère  délia  facilita  ne'  Stati  di  quelle  due  potenze  in  contVonto  délie 
altrenazioni,  non  una  riconoscenzadi  sudditanza.  Si  vedrà  poi  altresl  che 
la  sudetta  contribuzione  uon  poteva  essere  neppure  veio  tiibuto,  giaecbè 
li  Veneziani  non  ebbero  nell'  anuninistrazione  del  regno  di  Cipro  mai 
la  niiniinadipendenza  dalli  ïurchi.  E  veraniente  liMessibile  che  il  Sig. 
Daru  ci  ven^a  a  dire  in  sostanza  cio  che  ci  dice  il  Saudi  a  p.  32  del  t"  P 
délia  parte  Ilb^  (cioè  che  davano  una  somma  ptr  avère  délie  esenzioni 
ne'  Stati  prima  del  soldano,  e  poi  del  sultano),  per  provarci  che  paga- 
vano  un  tributo  pel  regno  di  Cipro.  Prosseguendo  lo  stesso  esame,  si 
osserverà  che  se  il  soldano  d'  Kgitto  non  potè  accordare  questi  privi- 
legj  alli  Veneziani  per  compensarli  délia  loro  connivenza  nel  lasciargli 
preudere  Rodi,  perclièesso  non  penso  mai  neppure  a  tal  aequisto,  il 
sultano,  che  continué  loro  li  medesimi  privilegj  inediante  la  inede- 
sinia  contribuzione,  non  vi  aderi  neppure  egli  per  tal  niotivo,  ma  na- 
turalmente  per  le  medesime  viste  che  avevano  mosso  il  soldano  a 
farlo.  Fino  a  qui  il  Daru  ha  confutato  se  stesso.  Ora  poi  bisogna 
aggiuniiere  che  non  è  vero  che  li  Veneziani  fossero  inditïerenti  alla 
presa  di  Rodi ,  e  provarlo  co'  fatti.  A  quel  momento  li  Veneziani 
avevano  reeentemente  condusa  la  pace  coUi  Turchi,  dopo  avère  soli 
combattuto  contro  di  essi  per  cinquauta  anni,  non  solo  senza  essere 
assistiti  dagli  altri  principi  crisliani,  ma  avendo  anzi  veduto  dalla 
lega  di  Cambrai  che  tutti  cercavano  di  opprimerli ,  non  vedevano  che 
alcuno  di  essi  si  movesse  ad  assistere  li  cavalieri  di  Rodi,  equindi  po- 
tevano  temere  di  vedersi  di  nuovo  in  guerra  e  con  questi  e  cogli  Ot- 
tomani. Fecero  dunque  tutto  quello  che  potevano  per  favorire  detti 
cavalieri  senza  compromettersi  apertamente  co'  Turchi,  e,  quello  che 
non  fece  alcun  altra  potenza ,  col  permettere  che  si  provvedessero  di 
vini  in  Candia,  e  che  ne  tirassero  degli  arcieri,  corne  pure  che  si  pre- 
valessero  di  altre  genti  suddite  délia  repubblica  ,  e  col  ricoverare  in 
Candia  tutti  li  cavalieri,  quando  dovettero  questi  abbandonare  quelT 
isola.  (Tentori,  t"  IX" ,  p.  200  20  I  ;  N'erdizoti,  t"  11",  p.  432;  Andréa 
Morosini,  p.  22.) 

RÉPOîfSE.  —  Les  Vénitiens,  renouvelant  leurs  traités  avec  le  sultan,  no 
firent  aucune  difticulté  de  lui  continuer  le  tribut  qu'ils  avaient  payé  au 
Soudan  d'Eg^'pte.  M.  Tiepolo  ne  nie  pas  ce  tribut  ;  mais  il  le  qualifie  au- 
trement :  '<  Questo  censo ,  dit-il ,  era  una  contribuzione  accordata  per 
•  avère  délie  facilita  ne'  .Stali  di  ipielle  due  potenze,  in  ronfronlo  delJe 
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«  altre  nazioni,  non  una  riconoscenza  di  sudditanza.  »  Il  (ait  observer 
que  les  privilèges  accordés  au  commerce  des  Vénitiens  ne  pouvaient  être 
de  la  part  du  soudan  d'Egypte  la  récompense  de  l'indifférence  avec  la- 
qtielle  la  république  avait  vu  prendre  l'ile  de  Rhodes,  parce  que  le  sou- 
dan  ne  pensa  jamais  à  cette  conquête;  aussi  n'est-ce  point  du  soudan 
d'Egypte  que  l'historien  a  parlé  à  ce  sujet,  mais  du  sultan.  Le  critique 
ne  veut  pas  que  les  Vénitiens  aient  pa\é  un  tribut  au  soudan  pour  l'ilci 
de  Chypre  ;  mais  peut-il  nier  qvi'ils  ne  lui  en  eussent  demandé  l'inves- 
titure? S'ils  avaient  fait  cette  demande,  ils  se  reconnaissaient  ses  vas- 
saux, et  s'ils  se  reconnaissaient  ses  vassaux,  ouest  l'invraisemblance 
qu'ils  se  fussent  soumis  à  lui  payer  un  tribut.' 
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Non  puo  il  Sig.  Dam  lasciare  di  screditare  li  Veneziani  : 
quindi ,  nel  venire  a  descrivere  le  niiove  guerre  tra  il  re  di 
Francia  e  Carlo  V,  dice,  parlando  délia  repiibblica  veneta  : 
Qui  cumincia  quel  sistema  di  politica  timido  e  versatile  clic 
prende  troppo  spesso  V  irresoluzione  per  prudenza  e  V  incos- 
tanza  per  desterità,  sistema  funesto  che  faperdere  agli  Stali 
lutta  la  loro  considerazione,  e  li  riduce  hentosto  a  non  avère 
pin  amici.  Se  li  Veneziani  si  credei^ono  obbligati  ad  adot- 
tare  questo  sistema ,  non  fu  che  per  una  conseguenza  de' 
loro  falli  anteriori.  Per  avère  chiamato  li  Francesi  in  Italia,  si 
viddero  stretti  tra  la  Francia  et  T  Austria,  eridotti  ad  essere  a 
vicenda  alleati  inutili ,  amici  poco  sicuri ,  ed  inimici  spre- 
giati. 

OSSERVAZIONE   LXXX*. 

Leggasi  questa  parte  délia  veneta  storia  ne'  storici  veneti ,  e  special- 
inente  in  Sandi  e  Tentori ,  e  vedrassi  che  il  sistema  veneziano  non  fu 
in  questa  circostanza  ne  timido  ne  versatile,  ma  fu  anzi  coslantissimo 
neir  alleanza  co'  Francesi,  ad  onta  di  ogni  tentative  fattn  per  distac- 
carneli ,  fînchè  questi  oltre  al  perdere  tutto  in  Itnlia  colla  loro  len- 
tezza,  e  col  mandare  legati  e  parole  soltanto  invece  di  truppe,  coine 
dice  uno  storico,  non  li  obbligarono  a  non  poter  più  fare  calcolo 
alcuno  délia  loro  alleanza.  Vedrassi  che  non  si  unirono  a  Carlo  V" 
ed  agli  altri  alleati ,  se  non  dietro  la  massima  stabilita  di  difendere 
r  Italia  da  ogni  invasione  straniera.  Vedrassi  linalmente  che  non  si 
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uilirono  luiovami'nie  alli  francesi  se  non  (luaiuio  viildero  clie  la  leya 
i-oncliiusa  col  poutelice  e  co"  Fioreutini  per  dilesa  reciproca  de'  loio 
Stali  non  era  sufliciente  a  far  argine  a  Carlo  V,  che  mostrava  di  voler 
impossessarsi  délia  magtiior  parte  d'  Italia,  e  perciô  vi  misero  anclie 
il  palto  di  non  dare  ajuto  alli  Francesi  iiella  iin|)resa  di  Milauo.  Si 
pouderi  esattainente  dopo  questa  lettura  lo  squaicio  del  Daru ,  e  si 
vedrà  che  colli  fatti  che  riporta  viene  egli  stesso  a  confessare  tutto  cio 
non  volendolo,  benchè  cerchi  di  raccontarli  in  modo  vantaggioso  al 
SUD  progetto. 

Questo  quanto  alli  fatti ,  quanto  alli  ragionamenti ,  vi  risponderà 
megliod'  ogni  altro  il  Sig.  Daru  niedesimo.  Infatti  diinostra  egli  stesso 
essere  falso  che  sia  stato  un  fallo  de'  Veneziani  1'  avère  chiainato  an- 
teriormente  li  Frauc-esi  in  Italia,  cioè  al  tempo  délia  lega  di  Canihrai, 
col  dire,  a  p.  400,  t"  III",  c/te  ilpericolu  dicui  si  minaccia  li  /  eneziatà 
allora  doveca  s/'urzarli  a  yettarsi  tra  le  braccia delta  l'rancia. . .  e  che 
questa  era  una  atkanza  ragionevole,  perché  fonda  fa  sopra  vn  hi- 
suyno  reciproco;  sicconie  diniostra  falso  che  la  condotta  de'  Veneziani 
li  riducesse  a  perdere  ogni  considerazione  ed  a  non  avère  più  amici, 
col  dire,  a  p.  40,  c/ie  la  repubblica  sortira  trionjante  da  questa  lotta, 
pnivhè  aveva  ottenuto  il  suo  principale  oygetto ,  conserrava  cioe 
tutti  li  suai  possessi,  e  vedeva  sut  trono  di  Milano  un  principe  meno 
da  teviersi  deli  imperatore  e  del  re  di  Francia. 

Réponse.  —  Il  s'agit  ici  d'apprécier  la  conduite  politicpic  de  la  rrpu- 
hlique  pendant  la  guerre  des  Français  et  des  Allemands  qui  se  disputaient 
ritalie.  L'historien  a  accuse  la  rcpubli(|ue  d'irrcsolution  et  de  timidité. 
Le  critique  renvoie  aux  récits  de  Sandi  et  de  Tentori  pour  faire  voir  que 
la  conduite  de  son  gouvernement  fut  également  ferme  et  prudente.  I,es 
laits  sont  trop  récents  pour  qu'il  puisse  y  avoir  une  dilTérence  notahie 
dans  la  manière  de  les  raconter.  Aussi  l'historien  moderne  est-il  d'accord 
sur  cela  avec  tous  les  autres.  Eh  bien,  il  résulte  de  ces  faits,  tels  que 
les  historiens  vénitiens  eux-mêmes  les  racontent,  que  dans  cette  guerre 
la  république  fut  l'alliée  des  Français  en  iSaa,  celle  des  Allemands  en 
i523,  puis  rentra  dans  l'alliance  de  la  France  en  iSnS,  mais  très-secrè- 
tement ;  puis  entra,  la  même  année  ,  dans  une  ligue  entre  le  pape  et  les 
Florentins ,  pour  attaquer  les  places  du  pape,  et  que  dans  cette  cam- 
pagne ses  armées  n'agirent  point  avec  vigueur. 
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Nello  stesso  racconto  di  questa  guerra,  per  far  comparire 
fiiiti  e  tiadilofi  li  Veneziani,  dicc  che  1'  arnial.i  venela  non 
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giiinse  che  ail'  Adda ,  per  farsi  un  merito  appresso  V  impe- 
ralore  délia  sua  alloauza  ,  ed  appresso  il  re  di  Francia  dalla 
sua  inazioue. 

OSSERVAZIONE    LXXXl^. 

A  qii€Sta  accusa,  dopoessersi  osservato  col  Sandi.  parte  IIP,  t"  r, 
p.  40Ô,  che  li  Veneziani  dovettero  richiamare  e  tratteuere  le  loro  truppe 
alla  calata  de'  Francesi  per  assicurare  Bergamo  e  Crema  che  resta- 
vaao  esposte,  risponderà,  seconde  il  solito,  lo  stesso  Sig.  Daru  nel 
confessare,  a  p.  12,  che  ritiratisi  li  Francesi,  e  cessato  quindi  ogni  pe- 
ricolo  pei  Stati  veneti,  1'  arniata  délia  repubblica  giunse  fino  alla  Sesia 
perseguitandoli. 

RÉPONSE.  —  La  manière  dont  les  sçénéraux  vénitiens  se  (^oinjjorfèrent 
était  une  suite  naturelle  de  l'irrésolution  de  leur  g;ouvernement ,  et  l'une 
n'est  j)as  moins  eonstante  c|ue  Tautre. 
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Richiama  anche  qui  uno  de'  pi^etesi  articoli  dello  statuto 
degl'  inquisitori  di  Stato,  che  ordina  di  confiscare  le  rendite 
de'  benefizj  ottenuti  dalla  corte  di  Roraa,  da  qualche  am- 
basciatore,  per  se  o  per  li  suoi  parenti ,  e,  se  riclaniasse,  di 
farlo  luettere  a  morte. 

OSSERVAZIONE   LXXXIl". 

Se  non  fosse  abbastanza  diinostrata  la  falsità  di  questi  staluti  nelle 
Osservazioni  lx,  lxi  ,  se  ne  avrebbe  una  prova  anche  in  questo  nono 
articolo,  ch'  egli  qui  cita  osservando  che  vi  si  parla  délia  ricusa  del  pos- 
sesso  temporale  e  délia  conlisca  dell'  entrate  del  benefizio  assoluta- 
mente  corne  di  cosa  dipendente  dal  tribunale  medesiino  ;  mentre 
essendo  questi  punti  dipendenti  d'  altra  autorità,  bisognava  che  gl'  in- 
quisitori per  cio  fare  rivolgessero  le  loro  ricerche  aile  autorità  a  eiô 
competenti. 

RÉPONSE.  —  A  propos  des  ecclésiastiques,  et  nonuuénicut  des  am- 
bassadeurs qui  obtenaient  des  grâces  de  la  cour  de  Rome  sans  l'inter- 
vention et  sans  l'aveu  de  la  république,  l'historien  a\ait  cité  un  article 
des  statuts  de  l'inquisition  d'Etat  qui  ordonne  la  confiscation  du  revenu 
des  bénéfices  obtenus  de  cette  manière.  M.  Tiepolo  voit  dans  les  termes 
de  cet  article  une  nouvelle  preuve  de  la  fausseté  des  statuts  ;  car,  dit-il ,  la 
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«oniiaissaïue  des  inatieies  etclesiastii|iies  iraiiparten.tit  point  aux  inqiii- 
siteiii-s  d'I-.tar ,  et  ils  n'auiaient  pu  taire  ee  i èj;lenient  que  d'areord  avet- 
Tautonté  s|iécialement  chargée  de  tes  sortes  d'affaires.  INIais  d'abord 
où  aui-ait  été  rinipossihilile  de  ce  concert?  et  puis,  est-ce  cnron  peut 
croire  les  inquisiteurs  d'Etat  assez  scrujiuleux  pour  n'oser  franchir  les 
limites  de  leurs  attributions,  eux  ipi'on  a  vus  tant  de  fois  conclui'e  des 
traités  à  l'insu  des  ministres? 


ToMO  IV,  Pac.  î)2. 

Air  occasioiie  d' iiidicai-o  V  olezione  fatta  dal  papa  in  car- 
diuale  dcir  ambasciatore  veneto  da  Mula,  dice  che  avendo 
egli  acceltato  senza  permissione  del  governo  qiiesta  dignità, 
il  senato  spogliù  délia  veste  senatoi-ia  tutti  li  suoi  parenti. 

OSSERVAZIONE    LXXXIll*. 

Oui  il  Sis.  J)ani  cade  in  un  madornnle  e  ridicolo  erroresopra  cosa 
di  cui  avrebbe  potuto  istruirsi  anche  dalli  gondolieri  e  da  quelli  che  se 
dicono  servidori  di  piazza,  se  pur  è  stato  a  Venezia  corne  si  asserisce, 
ovvero  da  qualunque  forasliere  clie  sia  alcun  poco  pratico  de'  costumi 
veneziani,  anche  uegli  ultiini  tempi.  Omnuno  di  questi  i.di  avrebbe 
detto  che,  uelle  occasioni  di  solennito  ,  tutti  indistintanieiile  li  nobili 
veneti  portavano  una  veste  rossa  di  seta ,  che  volgannente  chiamavasi 
ducale ,  e  non  avrebbe  neppure  supposto  che  li  senatori  avessero  una 
veste  différente  dagli  altri  nobili ,  altro  grossolano  errore.  L'  igno- 
ranza  di  questi  fatti  si  è  quella  che  ha  fatto  si  clie  leggeudo  negli  sto- 
rici  veneti  che  in  occasione  di  taie  elezione  si  erano  proiblte  le  pub- 
blichee  leprivate  dimostrazioni  di  goja,  e  vietato  alli  parenti  del  da 
Mula  di  vestirela  toya  purpurea  di  seta  detta  ducale,  coineloin- 
dicano  Andréa  Morosini ,  t°  II",  p.  346  ;  et  Vianoli,  t"  11°,  p.  21 8  ;  egli 
ne  inferi  che  li  parenti  di  lui  fossero  spogliati  délia  veste  senatoria  , 
veste  che  non  ha  mai  esistito. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  commis  une  méprise  énorme ,  ridicule , 
parce  qu'il  a  dit  que  les  parents  du  cardinal  Amulio  furent  dépouillés 
de  la  robe  sénatcriale.  Les  épithètes  sont  peut-être  un  peu  fortes  ;  mais 
enfin  la  faute  exisîc-t-elle?  (Voyez  ce  que  disent  P.  Giustiniani,  livre  xv  ; 
André  Morosini ,  t.  Il,  p.  34ri,  et  Vianelli,  t.  U,  p.  218.) 
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In  seguito  dice  che  li  Veneziani  adoltaroiio  le  decisioiii 
del  concilio  di  Trento  concernente  il  dogma  ,  ma  non  rice- 
veltero  li  legolamenti  relativi  alla  disciplina  che  giudicarono 
attentatorj  alli  diritti  de'  sovrani. 

OSSERVAZIOINE   LXXXIV^. 

A  questa  cosi  assoluta  asserzione  del  Sig.  Daru  si  oppone  V  attesta- 
zione  di  tre  storici  veneti,  e  tra  questi  quella  del  Sandi,  da  lui  stesso 
spesso  citato,  che  si  diffondono  su  questo  argomento  più  degli  altri,  e  ci 
dicono  che  il  concilio  di  Trento  fu  accettato  e  puhblicato  solennemeute 
ed  assolutamente  in  Vene/ia.  Pvcsta  adunque  ad  esso  il  dovere  di  mos- 
trarci  li  fondamenti  délia  sua  notizia.  (V.  Sandi,  1°  IF,  parte  IIP; 
Aitdrea  Morosini,  t»  IP,  p.  381  ;  Vianoli,  P  IP,  p.  200.) 

RÉPONSE,  —  L'historien  ne  peut  plus  se  rappeler  sur  la  foi  de  quel 
écrivain  il  a  dit  que  les  Vénitiens  ne  reçurent  point  les  règlements  du 
concile  de  Trente  relatifs  à  la  discipline.  II  est  certain  que  le  fait  est 
attesté  quelque  part.  Mais  il  parait  que  c'est  une  erreur.  Les  circons- 
tances que  Y  Histoire  d'André  Morosini  et  les  Annales  ecclésiastiques  de 
Raynald  donnent  à  ce  sujet  ne  permettent  guère  d'en  douter.  Toutefois 
c'est  un  point  de  critique  à  discuter. 
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Nuova  occasione  egli  prende  qui  di  cercar  di  diraoslrare 
li  Veneziani  tributarj  e  vassallidelGran  Signore,  dicendo  che 
li  Turchiliavevano  trattati  da  vassalh,  spezialmenteqtrando, 
incomodati  da  alcune  galère  maltesi  nel  mare  di  Siria,  ave- 
vano  ricercato  la  repubblica  di  far  cessare  le  corse  de'  ca- 
valieri  di  San  Giovanni,  minacciando,  se  ci6  non  ottenevano , 
di  andare  con  tutti  le  sforze  loro  a  cacciare  questi  cavalieri 
dal  nuovo  loro  asilo ,  e  che  li  Veneziani  negoziarono  colli 
detti cavalieri,  e  li  delerminarono  a  non  provocare  un  ini- 
mico  si  terribile. 

OSSERVAZIONE    LXXXV". 

Conviene  osservare  qui  che,  per  dare  niaggior  forza  a  questa  sua 
asserzione  che  li  Veneziani  fossero  tributarj  e  vassalh  del  Gran  Signor, 
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romincia  a  prevenire  li  lettori  a  p.  9G,  dioeiulo  che,  dopo  la  pre&a  di 
Costanlinopolifattada  Maoïnetto  n",pagava  136,000  ducati,  per  Scu- 
tari  e  le  altre  piazze  doll'  Albania  ,  e  poi  altri  10,000  dticati  pel  trat- 
tato  1479  ;da  ciii  pero  dii-e  che  Rojnzet  1"  aveva  dispensai!  nel  14S2), 
eche  si  erano  aftVettati  di  rinuovare  gli  atti  di  vassallagjo  col  censo  pel 
resno  di  Cipro;  e  faite  queste  premesse,  viene  poi  a  rinforzarle  col 
passo  che  vedesi  qui  in  faccia.  Prima  adunque  di  far  vedere  çome  egli 
alieri  il  îatto  che  riporta  in  questo  passo,  è  necessario  di  osservare 
che,  per  li  due  prinii  trihuti  ch'  egli  asserisce  dati  alli  Turehi ,  non  si 
sa  donde  abbia  prese  queste  notizie ,  ese  abbia  bene  inteso  li  testi  che 
avrà  forse  letto  in  questo  proposito,  giacchè  nessuno  haasserito  mai  che 
li  Veueziani  sieno  stati  vassalli  di  Turehi ,  e  si  è  veduto  ch'  egli  spesso 
legge  ciô  che  vorrehbe  che  fosse  scritto,  non  già  cio  ch'  è  scritto  in- 
fatti  ;  perquelloche  riguarda  il  regno  di  Cipro, si  ègià  veduto,  nellaOsser- 
vazioue  lxxix^,  che  quel  censo  non  era  tribu'o  di  vassallaggio  ne  sud- 
ditanza.  Venendo  ora  al  fattoche  qui  accenna  ,  giacchè  egli  riconosce 
valutabile  V  autorità  dello  storico  Paruta  in  altre  cose  in  cui  la  crede 
utile  aile  sue  proposizioni ,  si  riporterà  qui  il  testo  del  Paruta  niede- 
sinio,  relative  a  tal  fatto,  che  lo  farà  vedere  ben  différente  da  quello 
ch'  esso  rappresenta.  Sono  queste  le  précise  parole  del  Paruta  :  «  Por 
■'  levare  ogni  occasione  ai  Turehi  d'  armare  galère ,  e  niassimamente 
<■  che  avessero  ad  entrare  nel  nostro  golfo,  il  seuato  commise  al  prov- 
••  veditore  dell"  armata  che  facesse  intendere  aile  galère  di  Malta  che 
-'  astenere  si  dovessero  dal  venire  in  golfo ,  e  dal  far  danni  a  navigli 
«  che  navigassero  ne'  mari  del  Levante  guardati  da  loro.  Kra  questa 
«  ingiuria  da'  Turehi  stimata  gravissima,  e  dolendosi  de'  Veneziani 
"  dicevano  non  convenirsi  alT  amicizia  che  professavano  di  tenere  eon 
■«  quel  Signore,  sopportare  che  nella  casae  sugli  ocehj  loro  fossero  tanto 
■  dannegiate  le  cose  de'  Turehi  loro  amici,  e  tanto  meno  quanto  la 
"  sicurtà  loro  veniva  a  riposare  sopra  le  provvisioni  e  forze  délia  re- 
«  pubblica  per  rispetto  délia  quale  per  conservare  li  giurisdizioni  sue, 
"  eper  fuggire  li  disordini,  s'  astenevano  li  Turehi  di  tenere  nel  golfo 
"  legni  armati.  » 

Il  solo  confronto  di  questo  testo  con  quello  del  Sig.  Daru  basla  a 
dimostrareche  in  taie  occasione  li  Turehi  nonavevano  trattati  li  V^eneti 
da  vassalli.  Le  espressioni  :  non  convenirsi  a(i  amicizia  che  prof ex- 
savano  rfe'  Turehi  amici  di  conservare  le  giurisdizioni  délia  repub- 
hlica,  non  sono  espressioni  di  sovrano  verso  il  vassallo.  È  perô  neces- 
sario di  far  osservare  altresi  a  chi  non  è  pratico  degli  usi  veneti 
ch'  essi  chiamavano  mari  di  Levante  tutto  quel  tratto  che  si  estende 
dair  Albania  Bno  oltre  le  isole  ora  dette  loniche,  ed  appunto  dette 
da'  Veneziani  isole  del  Levante ,  affinehè  non  si  creda  che  il  Gran  Si- 
IX.  24 
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guore  volesse  che  li  Veneziani  teuessero  iietli  anche  li  mari  dove  non 
avevano  essi  doiniiiio  alcuno,  quelli  cioè  ch'  egli  cliiama  mari  di  Siria, 
che  non  si  sa  veramente  dove  sieno.  (lioviene  conferniato  oltrechè  da 
tutto  il  contestoanche  dalle  parole  del  Paruta,  maridi  Levante  guar- 
dati  da  loro,  giacchè  è  certo  che  li  Veneziani  non  guardavano  e 
custodivano  che  il  golfo  Adriatico  fino  aile  isole  greche  da  essi  pos- 
sedute. 

Chi  crederebhe  ora  che  a  p.  97,  ciôè  subito  dopo,  il  Sig.  Daru,  di- 
menticaudosi  di  aver  evidentemeute  riconosciuto  li  Veneziani  vassalli 
de' Turchi.  perquantoesso  asserisce,  nell' accennare  poi  che  dietro 
ricerca  de'  medesinii  Turchi  ripressero  li  Uscocchi,  ci  dica  sia  che  il 
Grand  Signor  abbia  loro  indirizzato  questa  intimazione  come  a  vas- 
salli, sia  che  abbia  voluto  ricercare  da  essi  di  niantenere  la  pace  nel 
golfo  di  cui  si  dicevano  sovrani?  Ella  è  pur  questa  una  bella  confes- 
sione  che  non  ha  egli  alcun  buon  fondaraento  per  sostenere  ciô  che  as- 
serisce con  tanta  franchezzanellasuaStoria.  (V.  Paruta,  t°I°,  p.  591.) 

BÉPONSE.  —  Le  critique  ne  saurait  nier  que  les  Vénitiens  payassent  un 
tribut  au  Grand  Seigneur  On  en  indique  le  montant  et  l'époque  où  il 
fut  établi. 

On  ne  peut  contester  avec  plus  de  fondement  leur  vassalité  à  raison 
du  royaume  de  Chypre.  Quant  à  la  réponse  que  leur  adressa  le  sultan 
pour  qu'ils  eussent  à  réprimer  les  chevaliers  de  Saint-Jean  deJésusalem, 
c'est  encore  un  fait  qui  est  appuyé  sur  des  autorités. 


ToMO  IV,  Pag.  107. 

Allra  accusa  contro  11  Veneziani  avvanza  egli  qui,  cioè  che 
non  sieno  accorsi  subito  con  tutta  la  loro  flotta  ad  opporsi 
allô  sbarco  de'  Turchi  ed  a  soccorrere  V  isola  di  Cipro. 

OSSERVAZIONE    LXXXVl". 

Bisognerebbe  qui  fare  tutta  la  storia  quasi  di  questa  guerra,  per 
dimostrare  come  il  Sig.  Daru  s' inganni  nel  dare  questa  accusa  alli  Ve- 
neziani .  ed  in  tutte  le  malignità  che  a  questo  proposito  spr.i  ge  contro 
di  essi.  Giacchè  perô  egli  a  proposito  appunto  del  reguo  di  Cipro  ha 
citato,  a  p.  96,  la  Storia  del  regno  di  Cipro  del  Paruta,  basterà  per  is- 
mentirlo  il  rimettere  li  lettori  alla  storia  medesima ,  giacchè  ivi  tro- 
veranno  li  motivi  per  cui  non  si  potè  cio  fare.  (V.  Storia  délia  guerra 
di  Cipro,  p.  59  fiuo  80.  ) 
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Répossf.  —  Ia-  tiilii|Uf  ifxiiiit  ui  sur  la  iK'lV-nso  lU-  (llixpn-,  «nie 
riiistorifii  n'a  \m>  Irouvt-t'  a>>oz  viijourciisi'.  On  a  lU-jà  traiti-  rotto  (lues- 
liun. 


ToMO  IV.  Pag.   U6. 

O  rdcvoiwii  cdlla  solita  sua  franchezza  clie  alla  morte  dol 
do^'e  Nicc«»l«>  da  Ponle ,  le  fazioni  si  risvegliaruiio  ,  le  barrière 
del  conclave  furono  sul  punto  d'  essere  sforzate,  si  corse  ail" 
ainii,  si  fecero  délie  preghiere  pubbliche  ,  e  solo  dopo  cin- 
(.jiianta  due  srrutinj  si  elesse  il  verchio  Pasqnnle  Cigogna. 

OSSERVAZIONE   LXXXVIl^. 

ïutto  r  appo^io  di  questa  sua  asserzione  si  è  la  corrispondenza 
deir  ambasciatore  di  Francia  a  Venezia.  Siccome  egli,  ne  qui,  ne  nel 
t"  y\V\  dove  riporta  li  documenti  délia  sua  Storia,  non  ci  da  altro  che 
la  senipliceindicnzione  di  questa  corrispondenza,  e  che  non  ha  dato 
erandi  snsgi  di  esattezza  nell  raccogliere  li  fatti  ciie  vuole  descrivere 
in  tutto  il  corso  di  questa  Storia,  cosi  non  si  puô  fare  un  calcolo  po- 
sitive su  questa  autorità,  in  confronte  délia  qualepossono  vedersi  due 
crenache  manoscritte  che  meritano  qualche  fede  per  1'  esattezza  con 
cui  vedonsi  in  esse  descritti  e  li  nonii  e  cognomi  di  tutti  quelli  che  coni- 
pensavano  il  corpo  de'  quaranf  uno  elettori  ch"  elessero  il  doge ,  e  li 
voti  ch'  ebbero  favorevoli  e  contrarj  tutti  gl'  individui  che  furono  no- 
minatia  taie  dignità,in  ognuno  de'  ciuquanta  due  scrutinj,  li  quali  non 
fanno  neppure  parola  di  tali  tumulti,  mentre  indieano  che  dopo  il 
cinquantesimoscrutinio  la  signoria,  ossia  il  corpo  che  reggevj  senipre 
la  repubblica  nel  tempo  degli  iuterregni,  per  c«si  esprimermi,  andô 
colle formalità  solite,prescritte  dalle  leggi  al  casoditali  ritardi,ad  am- 
moniregli  elettori  che  se  non  convenivano  nella  elezione  di  uno,  avreb- 
bero  eseguite  le  leggi  col  non  permettere  ad  essi  ne  di  mandar  fuori 
del  luogo  detto  dal  Daru  conclave ,  ne  di  ricevere  cosa  alcuna  fuori 
délie  necessarie  alla  sainte  ed  al  vitto,  enon  avrebbero  accordata  nep- 
pure la  visita  de'  medesimi,  ma  solo  avrebbero  permesso  di  sortire 
alli  gravemente  iiidisposti. 

RÉPOKSE.  —  L'élection  du  successeur  de  Nicolas  da  Ponte  fut  très- 
orageuse.  L'historien,  qui  n'est  pas  le  premier  à  avoir  raconté  ces  troubles, 
<ite  comme  la  source  où  il  a  puisé  ces  détails  la  correspondance  de 
l'ambassadeur  de  France.  I-e  critique  ,  selon  sa  coutume,  ne  pouvant 
contester  la  citation,  demande  si  Fauteur  l'a  bien  comprise. 

24. 
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ÏOMO  IV,  Pag.  150. 

A  proposito  del  riconoscimentodiEnrico  IV,  re di  Francis, 
racconta  che  il  santo  officio  di  Venezia  comincib  imainfor- 
mazione  coiitro  alcuni  Veneziani  che  avevano  preso  partito 
nell'  armata  del  re  contro  la  lega ,  nella  quale  informazione 
veniva  a  compromettere  il  doge  ed  il  senato  ;  ma  che  il  go- 
vernoarresto  il  processo,  facendo  carcerarel'  inquisitore. 

OSSERVAZIONE   LXXXVIII^. 

AU'  unica  e  nuda  asserzione  del  Sig.  Dam  si  oppone  qui  l' assoluto 
silenzio  di  tutti gli  storici,  l' inverisimilitudiue  délia  cosa  per  se  stessa, 
ed  il  riflesso  che  cio  non  combina  colla  coudotta  del  santo  padre,  il 
quale,  bencliè  sentisse  dispiacere  di  questa  risoluzione,  trovo  che  non 
v'  era  ragione  di  procedere  contro  li  Veneziani,  e  lo  dimostrô  col  ri- 
mandare  senza  neppure  volerlo  vedere  il  suo  nunzio  ch'  era  partito 
da  Venezia  perciô,  e  coll'  accettare  1'  anibasciatore  straordinario 
mandatogli  dalla  repubblica. 

RÉPONSE.  —  Il  en  est  de  même  delà  circonstance  des  poursuites  rliri- 
gées  par  le  saint  office  contre  quelques  Vénitiens  fjui  avaient  pris  parti 
pour  Henri  IV. 


ToMO  IV,  Pag.  156  fino  190. 

Dap.  156  fino  aile  190  egli  si  diffonde  a  parlare  délia 
decadenza  délia  repubblica  e  del  sistema  del  governo  veneto. 

OSSERVAZIONE   LXXXIX*. 

Affastella  qui  il  Sig.  Daru  tante  cose  in  discredito  de'  Veneziani  con 
taie  sicurezza  e  cosi  positivamente  con  cenni  trouchi  e  laconici,  corne 
se  fossero  tanti  assiomi  o  dimostrazioni  geonietriche  ,  che  sarebbene- 
cessaria  una  intera  dissertazione  per  dimostrarne  partitameute  Y  in- 
sussistenza  e  la  falsità.  Non  è  questo  il  luogo  di  farla  ;  ma  ogni  lettore 
un  poco  attento,  rileggendo  pesatamente  questo  squarcio,  e  confron- 
tando  li  fatti  colle  osservazioni  fatte  finora ,  con  quelle  che  si  fa- 
ranno  in  seguito  su  questa  opéra,  e  con  varj  passi  dello  stesso  Sig. 
Daru,  ne'  quali  aile  proprie  epoche  parla  délie  cose  qui  in  succinto 
raccolte,  potrà  conoscere  ch'  egli  confonde  le  epoche ,  altéra  li  fatti , 
si  contraddice  in  varj  luoghi,  e  si  appoggia  a  documenti  aprocrifi  o  di 
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niun  conto,  come  sono,  \wr  esempio,  li  pretesi  statuti  degl'  inquisitori 
diStato.  Tassoluta  falsità  ed  iinposturade'  (luali  esiàdiiiiostratanelle 
Osservazioni  lx,  l\i,  esi  diniostreràciiiaudo  siavrà  occasione  di  esa- 
minarne  tulto  il  testo  cli'  osso  riporta  uel  tomo  \  1"  ed  il  Discorso  aristo- 
cradcosopra  ihjorcrnodc'  siytiuri  rtneziiuti,  di  oui  per  oonoscerequal 
conte  si  debba  fare  basta  \  edeie  il  passe  clie  ne  cita  egli  stesso  a  p.  1 72, 
in  cui  dice  :  /  eneiuio  a  morte  ini  Ititerano  ora/rinista  pubhlico,  per- 
met tono  che  sia  sepulto  in  c/iiesa ,  ed  i  siynori  parruc/ii  non  ne 
fannoalcun  scnipolo;  meutre  c  ad  ognuno  noto  che  gli  oretici  ave- 
vano  il  loro  ciniiterio  a  parte  al  Lido,  come  lo  avevauo  anclie  gli  Ebrei 
e  li  Turchi. 

RÉPOSE.  —  L'iiisloiitMi  a  lait,  à  la  tiii  dv  >u\\  \\\iii''  livre,  mie  tli- 
gression  sur  les  causes  tie  la  décatlence  de  lu  république.  Dans  ce  mor- 
ceau il  n'a  pas  laissé  |jerccr  la  moindre  animosité;  il  loue  et  il  blâme 
avec  une  é};ale  franchise.  Le  crilii|ue  n'v  v(ti(  (|u\iiie  diatribe  <|ui  ne 
mérite  |Kis  Pliunneur  d'une  réfutation. 


To.Mo  IV.  Pag.  -269. 

Suir  asserziono  d'  un  ambasciatore  francese,  asseiisce  cho 
li  Veneziani  sidelcnninaionu  ad  invadere  la  contea  di  Gorizia 
ed  assediare  Gradisca ,  per  T  impeto  de'  giovani  senalori ,  ad 
onta  de'  consigli  e  dalle  lagrime  de'  vccclij  clie  visi  oppo- 
nevano. 

OSSEBVAZIOINE    \C*. 

Quai  fede  meritar  possano  le  asserzioni  di  questo  ambasciatore,  il 
qualenon  si  puosapere  conquale  spirito  abbiascritto,  ma  clie  dalle  sue 
stesse  lettere  si  vede  deciso  inimico  de'  Veneziani ,  lo  giudicherà  il  let- 
tore  cbe  voglia  scorrere  tutti  gli  storici  veneti,  e  spezialmente  il  Tentori, 
il  quale  in  questo  proposito  cita  delleopere  di  autoriancbe  non  veneti, 
giaccbè  troverà  clie  tutti  pienameute  concordano  nel  dire  e  mostrare 
cbe  questa  deliberazione  tu  presa  con  tutta  la  maggiorità  e  ragione- 
volezza;  che  poi  questo  ambasciatore  fosse  assai  maie  informato  délie 
cose  che  riferiva ,  ce  lo  fa  conoscere  lo  stesso  Sig.  Daru,  poichè  mentre 
r  ambasciatore  dice  che  il  générale  délia  reppublica  non  ha  che  4,000 
uomini  di  cernida  (  cioè  a  dire  truppa  coUettizia  )  e500  cavalli  colli 
quali  ha  dichiarato  che  non  osava  d' impegnare  la  sua  riputazione  in 
alcuua  impresa  di  considerazione ,  egli  stesso  poi,  a  p.  271,  conviene 
cogli  storici  sopra  indicati,  che  dicono  che  la  repubblica  aveva  un'  ar- 
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mata  di  11' ,000  uomini,  e  die  il  suo  geuerale  si  porto  aiizi  cou  futto 
r  iiupegDo  a  questa  guerra,  diceudoci  che  Gradisca  fu  investita  da 
un'  arinata  di  12,000  uomini. 

RÉPONSE.  — Ici rbistorien  a  dit,  sur  la  foi  de  Tambassadeur  deFraïue, 
que  ce  furent  les  jeiuies  sénateurs  qui  firent  résoudre  le  siège  de  Gra- 
disca. Le  critique  prétend  que  ce  témoignage  ne  mérite  aucune  confiance. 
Ainsi,  lorsqu'on  n'indique  pas  les  sources,  il  affirme  qu'on  invente. 
Lorsqu'on  les  indique  sans  citer  textuellement,  il  soupçonne  qu'on  a 
sans  doute  mal  compris.  Lorsqu'on  rapporte  le  texte  ,  il  dit  que  le  té- 
moin cité  n'est  pas  digne  de  foi. 


ToMO  IV,  Pag.   271. 

Appoggiatu  alla  inedesima  autorité,  dice  che  la  villa  et  la 
honomia  de'  soldati  veneti,  U  qualinè  V  autorita,  ne  le  mi- 
tiaccie  ne  licolpi  de  lorocapitani,poterono  indurre  a  darc 
la  scalata,  fecero  abortire  V  impresa. 

OSSERVAZTONE    XCl''. 

Alla  sua  autorita  perô  si  oppoae  qui  pure  quella  di  tutti  gli  storici 
veueti,  e  spezialniente  di  G.  B.  Contarini ,  t"  IF,  p.  79  ;  di  Vianoli , 
t"  11°,  p.  431;  di  Verdizoti,  V>  11^,  p.  47  ;  di  Nani,  parte  P,  p.  90, 
da'  quali  si  rileva  uon  solo  che  Y  assedio  fu  spinto  con  vigore,  ma 
eziandio  tutti  li  posti  che  furono  assaltati,  li  nomi  de'  capitani  che 
diressero  li  varj  assalti,  e  li  motivi  per  cui  essi  non  riescirono;  e  si 
rileverà  eziandio  che  la  vera  cagione  per  cui  non  cadde  questa  piazza 
si  fu  la  condisceudenza  del  seuato  di  sospendere  le  ostilità  per  ascol- 
tare  le  proposizioni  dell'  arciduca,  che  non  poterono  poi  essere  accet- 
tate,  perché  riconosciute  meramente  illusorie. 

RÉPONSE.  —  L'observation  suivante  explique  pourquoi  le  critique 
veut  absolument  que  le  témoin  soit  récusable  :  c'est  que  sa  déposition 
est  peu  favorable  aux  troupes  ^enitiennes,  qui  effectivement  se  conq>or- 
tèrent  mal  à  ce  siège. 


ToMO  IV,  Pag.  319  e  seg. 

Crede  qui  il  Sig.  Darudi  avère  Irovalo  un  vasto  campo  di 
far  comparu  e  li  Veiieziani  finti,  bcirhari,  tii^anni  e  slolti 
eziandio,  e  quindi ,  ppr  ri^prire  nel  suo  intenlo,  confessa  egli 
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stesso  dilbnnare  un'  ipotesi  del  tutto  niiova  su  questo  fatto , 
pretendendo  che  la  congiura  del  Bedmar  non  sia  slata  che  una 
finzione  de'  Veneziani  per  nascondere  le  intelligenze  che 
avevano  coll'  Ossuna,  vicerè  di  Napoli,  chevolevafarseneas- 
soluto  sovrano ,  e  cerca  di  dare  un  ragguaglio  quindi  del 
fatto  medesimo  configufato  in  modo  di  favorire  questa  sua 
opinione. 

Comincia  pero  dal  dire  che  il  duca  d'  Ossuna  aveva  nia- 
neggiata  la  cosa  colli  Veneziani,  li  quali  secretamenle  lo  fa- 
vorivano. 

OSSERVAZIONE   XCII^. 

Siccome,  da  p.  294  fino  aile  318,  uon  altro  f.i  il  Sig.  Daru  che  ris- 
tringere  conie  in  un  epitoine  tutto  ciô  che  in  seguito/ripete  dettaglia- 
tamente  ,  e  manifestare  la  sua  idea  di  dare  un  uuovo  sciogliniento  a 
questo  fatto ,  diventa  inutile  il  farsi  qui  alcun  riflesso,  giaccliè  si  avrà 
r  occasione  di  farlo  nelle  Osservazioni  successive,  ed  in  quelle  al  VIII" 
tomo,  dove  riporta  li  documenti  con  cui  prétende  egli  di  comprovare 
il  suo  immaginatopoema. 

Intantosulleautorità  principali  con  cui  egli  cerca  di  provare  V  in- 
telligenza  del  duca  di  Ossuna  colli  Veneziani ,  si  osservi  su  quella 
dello  storico  Videl,  che  scrivè  la  vifa  del  contestabileLesdiguiere,  ch'  e 
questo  uno  storico appena  conosciuto,  e  délia  cui  fede  ed  esattezzanon 
si  puô  avère  un  documento  certo  ;  su  quella  di  Gregorio  Leti,  ch'  è  questo 
un  autore  discreditato  abbastanza  circa  la  veracità  délie  sue  storie  da 
lui  stesso  chiamato  per  disprezzo  cosmopolita,  e  dichiarato  inesatto  e 
fallace  in  tutte  le  circostanze  in  cui  la  sua  testinionianza  non  cou- 
viene  colle  sue  viste  ;  su  quella  del  Gianone,  che  per  le  di  lui  citazioni 
stesso  questo  storico  non  altro  dice  se  non  che  Ossuna  tento  d' inipe- 
gnare  la  repubblica  veneta  nel  suo  progelto.  Questo  e  tutto  cio  che  si 
puô  dire  in  astratto  su  queste  autorità,  perché  non  si  hanno  sotto  gli 
occhj  liscritti  di  questiautori,  niadalliconfronti  fatti  délie  sue  citazioni 
colla  storia  del  ISani,  che  si  è  potuta  riscontrare  ,  ne  sorge  un  altro 
dubbio  eziandio,  cioè  che  li  citati  autori  non  ahbiano  in  effetto  detto 
tutto  quello  ch'  egli  fa  loro  dire,  e  ciô  perché,  riportando  le  attestazioni 
del  Nani,  o  egli  omette  ne'  passi  che  riporta  ciô  che  contraddice  alla 
sua  opinione,  o,  trasportando  li  fatti  ed  alterando  le  epoche,  dà  loro  un 
aspetto  diverso  da  quello  che  infatti  hanno,  o  talvolta  fa  dire  alT  au- 
tore precisamente  tutto  air  opposto  di  quello  che  dice.  Per  esempio,  a 
p.  317,  ci  dice  che  il  ISani  attesta  che  Ossuna  voleva  farsi  rc  di  Napoli , 
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ed  aveva  communifata  quesUi  sua  idea  alli  Veneziaui  prima  délia  con- 
<;;iura  (  e  ciô  per  mostrare  che  non  poteva  esser  vera  la  cougiura ,  e 
che  anzi  li  Veneziani  erano  d' intelligenzacon  lui  );  ed  ilNani  alP  in- 
contro,  a  p.  203  e  204,  t"  I",  ci  dice  cliiaraniente  che  il  duca  d' Ossuna 
coucepi  il  proggetto  d' interessare  li  Veneziani  in  ciô,  quando  pressent) 
scoperta  la  sua  idea  dalla  corte  perlaspedizione  del  CappuciuoeV  eva- 
sione  d'  alcuni  JNapolitani  che  si  portarono  a  Madrid,  ciocchè  succese 
dopo  termîaata  la  congiura  ,  ed  allora  poteva  lusingarsi  che  li  Vene- 
ziani indispettiti  contro  il  re  di  Spagna  prestassero  orecchio  aile  sue 
insinuazioni.  A  p.  318,  colla  medesima  autorità  del'  Nani,  ci  vuoi  far 
credere  che  nello  stesso  tempo  negoziasse  co'  Veneziani  e  facessede' 
regali  ai  Turchi ,  per  servirsi  di  ambedue  nel  suo  progetto;  e  Nani, 
appuntoa  p.  35,  dice  espressamente  che  mentre  ardeva  la  guerra  cogli 
Spagnuoli ,  egli  fece  questi  regali  alli  Turchi  per  muoverli  a  danni  de' 
Veneziani.  A  p.  335,  vuol  far  credere  che  li  Veneziaui  dassero  un 
sussidio  straordinario  al  duca  di  Savoja  per  ritenere  li  Francesi  in 
Italia,  mentre  erano  in  pace  con  tutto  il  mondo,  ed  appoggia  questa 
asserzione  con  unpassodel  Nani  a  p.  139,  il  quale  parla  del  momento 
in  cui  ardeva  la  guerra  cogli  Spagnuoli,  corne  si  vede  dalli  susseguenli 
fatti  d'  arme  che  il  medesiuio  Nani  riporta  a  p.  150  e  seg.;  e  per  lasciare 
tutto  il  rimauente,  dice  positivamentein  una  nota  a  p.  337,  che  ilNani 
sembra  voler  attribuire  il  primo  progetto  délia  congiura  al  duca  d'  Os- 
suna ,  mentre  il  Nani  dice  a  p.  168,  nel  luogo  da  lui  citato,  queste  pré- 
cise parole  :  Tutto  nasceva  dall'  esito  atteso  di  trama  insidiosa  che 
la  Cueva,  con  participazione  de'  predetti  (cioè  ïoledo,  governatore 
di  Milano,  ed  Ossuna,  vicerè  di  Napoli),  maneggiana  in  kenezia. 
Dunque  il  progetto  era  del  Cueva,  secondo  il  Nani. 

Venendo  poiora  particolarraente  a  questo  passo  in  cui  dice  che  col 
favore  di  questa  mala  Intel ligenza  apparente  co'  f^eneziani,  egli  ne- 
goziava  con  essi  (  p.  318) ,  giaeehè  non  puo  riliutare  1'  autorità  del 
Nani,  a  cui  si  appoggia  moltissimo  in  questa  Storia,  basterà  fargli  osser- 
vare  che  Nani,  appuuto  a  p.  204,  dice  che  teutô  li  Veneziani,  mâche 
la  repubblica  semprealienada  simili  arti,e  sempre  cauta  nemmeno, 
voile  aprirvi  r  orecchio  ;  ma  tutto  ciô  quando  egli  penetrôt'Ae  gliso- 
prastava  inutazione  di  po.sto,  e  dicendo  alli  Veneziani  di  tutto  aver 
operato  per  ordiniprecisidellacorte  ;ciocchèmostracheiion\'  eramai 
stata  intelligenza  co' Veneziani,  e  che  tentô  questo  ripiego  dopo  già  ter- 
minato  1'  affare  délia  cougiura,  sperando  che  li  Veneziani  indispettiti 
contro  la  Spagna  per  quella  si  unissero  a  lui  per  vendicarsene.  A  ciô 
si  aggiunga  ch'  egii  siesso,  a  p.  324,  parlando  del  progetto  del  vicerè 
di  usurpare  il  trono,  dice  :  La  maggior  parte  degli  autori  che  hanno 
parkito  del  suo  progetto  ne  fanno  mcnzione  sotto  la  data   1619. 
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Ora  si  avverla  c-he  la  congiura  era  stata  seoperta  e  reprosa  iiel  mag- 
gio  1618. 

RÉPONSE.  —  La  plupart  des  lectoius  altoiitils,  on  lisaiil  le  reeit  de  la 
i:onjuratioii  de  i(ii8  attiibuee  aux  Espagnols,  telle  que  l'ont  racontée 
les  auteurs  vénitiens ,  et  après  eux  l'ahbé  de  Saint-Rcal ,  en  ont  senti 
riuvraisemblanoc.  L'historien  moderne,  en  )  regardant  de  plus  près , 
en  comparant  les  récits  des  A  énitiens,  en  rappioeliant  les  circonstances 
contemporaines,  a  cru  pouvoir  parvenir  à  démontrer  que  la  version  ac- 
créditée jusqu'ici  était  fausse.  Ensuite  il  a  cherché  une  explication  du 
Tait  ;  mais  cette  explication  ,  il  ne  l'a  donnée  cjue  comme  une  conjecture. 
Il  ne  serait  pas  juste  d'être  aussi  rigoureux  envers  lui  i|ue  s'il  prétendait 
a  l'honneur  d'une  découverte  incontestable.  Mais  cette  conjecture,  sur 
la  réalité  de  laquelle  il  a  fait  lui-même  beaucoiqi  d'objections  ,  n'en 
mérite  pas  moins  un  sérieux  examen.  Le  critique  nous  le  promet.  En 
attendant  il  s'attache  à  montrer  le  peu  d'autorité  <les  témoignages.  Le 
fait  principal  (pii  sert  de  base  à  la  nouvelle  explication  est  que  le  duc 
d'Ossonc  méditait  l'usurpation  de  la  couronne  de  Naples  et  (|ue  les 
^'énitiens  en  étaient  instruits. 

M.  Tiepolo  demande  ipii  dépose  de  ce  fait  .-•  —  Le  biographe  de  Les- 
tliguières?  Mais  c'est  un  écrivain  obscur,  sur  la  fidélité  duquel  on  n'a 
point  de  garants.  —  Gregorio  Leti?  Mais  c'est  un  compilateur  décré- 
dité. —  Giannoni  ?  Mais  il  dit  seulement  que  le  duc  d'Ossone  tenta 
de  faire  entrer  la  républi(|ue  dans  le  projet  qu'il  avait  médité  ;  et,  tou- 
jours fidèle  a  sa  coutume,  le  criti(jue  ajoute  (juc  les  deux  premiers  (  dont 
il  n'a  pas  vérifié  les  citations)  n'ont  peut-être  pas  dit  ce  que  l'historien 
leur  fait  dire,  et,  pour  donner  quel([ue  force  à  ce  soupçon,  il  cherche  à 
prouver  que  l'historien  n'a  pas  rapporté  de  bonne  foi  les  passages  de 
Nani  sur  lescjuels  il  s'apjmie. 

lîien  ne  peut  faire  douter  de  la  véracité  du  biographe  de  Lesdiguières. 
Il  ne  pensait  point  à  prouver  ni  à  démentir  la  conjuration.  Il  ne  pensait 
ni  à  justifier  ni  à  inculper  les  Vénitiens;  il  raconte  ce  qui  se  passait  dans 
le  cabinet  du  maréchal,  et  ce  témoin  est  évidemment  d'un  grand  poids. 
Son  témoignage  est  d'accord  avec  ceux  de  Leti,  de  Giannoni,  de  Nani  , 
écrivains  de  nations  difTérentes.  Sans  doute  ils  ne  rapportent  pas  le 
fait  avec  les  mêmes  circonstances;  mais  ces  différences  ne  sont  point  des 
contradictions,  et  par  conséquent  le  fait  est  appuyé  de  quatre  témoignages. 
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Prosseguendo  nell'  intento  di  voler  ffir  credere  fmta  dai 
Veneziani la  congiura  delCueva,  prosegue  eziandioa  lipor- 
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tare  li  fatti  del  modo  che  più  trova  convenienle  al  suo  scopo, 
e  quindi,  imendo  egli  l' epoche  délia  congiuranata  in  Venezia 
e  del  progetto  del  vicere  difarsi  sovrano,  suppone  che  il  vice- 
rè  formasse  questo  disegno  prima  che  si  scoprisse  la  con- 
giura,  perdedurne  l' impossibilità  che,  nel  tempo  che  voleva 
rendersi  padroiie  di  Napoli,  s' imbarazzasse  in  qiiesta  im- 
presa  contro  Venezia ,  e,  per  farlo  credere ,  dice  ch'  egU 
propose  al  capilano  de  Pierre  questa  congiura  corne  progello 
suo  proprio. 

OSSERVAZIONE   XCIIl'*. 

Prima  di  ogni  altra  cosa,  è  necessario  osservare  cou  qiialche  atten- 
sioneiina  provache  il  Sig.  Daru  vuoi  Irarre  daun  confronto  di  epoche, 
che  il  progetto  del  vicerè  precedesse  lo  scoprimento  délia  congiura  , 
per  avère  una  sicura  norma  per  giudicare  di  molti  altri  suoi  raziocinj 
ÏD  taie  argomento.  A  p.  327 ,  si  dice  ch'  è  évidente  che  questo  progetto 
esisteva  almeno  fino  dai  priml  rnesl  deW  anno  1617  ,  perché  quando 
egli  lo  fece  comunicare  alla  corte  di  Francia,  il  duca  Luine  era  suc- 
ceduto  al  favoredel  niaresciallo  d'^wcre,  ilquale  era  mortoli  24 /eb- 
brajo  1617.  Se  il  duca  di  Luine  a  quel  tempo  era  succeduto  al  favore 
del  maresciallo  d'Ancre ,  questo  potrà  hene  provare  che  non  esistette 
prima  del  febbrajo  1617  ;  ma  fino  che  non  ci  dice  egli  quanti  mesi  fos- 
sero  che  il  Luine  era  entrato  in  questo  favore  al  momeuto  che  rile\ô 
la  comunicazioue  di  questo  progetto,  non  proverà  mai  ch'  esso  esis- 
tessene'  primi  mesi  dell'  anno  1617. 

Dopo  cio  si  rifletta  che  se  è  vero,  corne  dice  il  Nani ,  autore  da  lui 
riputato  (v.  Osservazione  précédente) ,  che  la  trama  fosse  del  Cueva, 
colla  partecipazionedeir  Ossuna  e  del  Toledo,  volendo  anche  ammet- 
tere  con  lui  che  le  due  congiure  venissero  ad  assere  contemporanee , 
niente  osta  che,  non  essendo  egli  il  principale  autore  di  quella  di  Ve- 
nezia, si  persuadesse  a  prestare  la  ricercala  cooperazione  al  Cueva , 
poichè  cio  gli  dava  modo  di  coprire  intauto  anche  in  laccia  alla  sua  corte 
il  mantenimento  di  truppe  ,  délie  quali  poi ,  se  anche  avesse  creduto  a 
lui  conveniente,  poteva  servirsi  pe' suoi  disegni,  ahhandonaudo  sul 
niomento  il  Cueva;  ovvero,  se  riesciva  1'  impresa,  farsene  un  meiito 
colla  sua  corte,  il  quale  sempre  più  valesse  a  coprire  li  suoi  veri  disegni 
pel  regno  di  Napoli. 

L'  altra  prova  poi  che  vuol  darci  che  il  vicerè  fosse  reahnente  il  prin- 
cipale autore  délia  trama,  col  dirci  che  propose  la  congiura  al  de  Pierre, 
corne  progetto    suo  proprio,  cade    poi  totalmente  da  ciô  che  ne  dice 
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il  Teiitori,  t"  X",  p.  64,  che  ue  da  il  pin  iniuuto  dettaglio,  e  con- 
Niene  perfettainente  col  Nani ,  cioè  che  il  Cueva  si  rivolse  al  duca  di 
Ossuna  per  gli  atïari  di  marina  de'  quali  non  era  egli  pratico,  e  che 
questo  ali  spedi  il  capitauo  de  Pierre.  Ecco  diinque  che  il  vicerè  gli 
coinmunica  uecossariameiite  il  progetto,  non  coiiie  suo ,  ma  per  is- 
truirlo  del  modo  con  cui  doveva  eseguirlo;  e  difatti  lo  stcsso  Dam  dice 
che  a  tenore  délie  circostanze  riceverebbe  le  istruzioui  più  dettagliate 
tlair  aiiibasciatore  résidente  in  Veuezia. 

RÉPONSE.  —  I^  projet  du  vice-roi  était-il  antérieur  ou  postérieur  à 
la  deiouverte  de  la  prétendue  conjuration?  C'est  là  une  (lueslion  (pic 
l'historien  s'est  faite  ;'i  lui-niènie ,  et  (pi'il  a  traitée  dans  les  notes  ave< 
luje  bonne  foi  qu'on  ne  peut  méconnaître.  M.  Tiepolo  n'a  pas  invenir 
celte  objection,  et  ne  répond  (pie  faiblement  aux  ari;uiMents  de  l'auleiu 
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Raccoglie  qui  varj  fatli  per  cercar  di  provare  con  essi  l' in- 
leiligenza  tra  il  vicerè  e  li  Veneziani.  Qucsti  sono  cite  la 
Hotta  veneziana  inconlrb  più  volte  quella  del  vicerè,  senza 
mai  veramente  cotnl)alterla ;  che  li  Veneziani  non  si  cuia- 
v.ano  di  licenziare  le  Iruppe  olaiidesi  che  avevano  al  loro 
soldo;  che  lasciavano  che  il  diica  d'  Ossuna  attirasse  sec re - 
tanientealsuoservizio  lisoldati  olandesi,  di  concerto  anche 
col  principe  d'  Orange ,  atteso  che  il  loio  coinandante  era 
un  conte  di  Nassau j  che  il  principe  d'  Orange,  di  concerto 
colli  Veneziani,  mandô  ujia  squadra  olandese  alli  mede- 
siini,  mentre  non  ne  avevano  bisogno ,  avendo  fatta  la  pace 
allora  con  tutti. 

OSSERVAZIONE  XCtV^. 

Siccome  auche  in  questo  caso  il  Sig.  Daru  ha  veduto  li  fatti  itî 
quello  aspetto  che  più  era  convenieute  ail'  idea  che  vuole  formarsi  di 
questa  congim-a,  è  necessario  di  rappresentarli  ad  uno  ad  uno  nell;» 
loro  veracità  al  lettore ,  perché  possa  formare  un  giusto  giudizio  in 
questo  argomento.  Parlaudo  aduuque  del  primo  che  riguarda  li  varj  in- 
contri  délie  flotte  del  vicerè  e  veneziana  senza  conabattersi,  si  pregherà 
il  Sig.  Daru  a  leggere  prima  la  Storia  del  Nani,  da  lui  più  volte  citato, 
et  quelle  del  Tentori  edel  Sandi.  Nella  prima  troverà  ,  a  p.  156  e  165, 
indicate  le  cagioni  per  mi  non  si  venne  ad  un  combattimento  decisivo. 
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Psella  seconda  trovevà  ,  a  p.  59  del  t*'  X" ,  che  la  ilotta  spagniiola  si 
sottrasse  colla  fuga  alla  battaglia  presentatagli  dalli  Veneziani  ;  ed  in 
quella  del  Sandi,  da  p.  96  fino  a  100  del  t°  IF  délia  parte  IIP,  tro- 
verà  dettagliatamente  descritte  le  varie  fughe  délia  flotta  del  vicerè , 
che  li  Veneziani  andarono  quindi  invece  a  saccheggiare  li  littorali 
délia  Puglia ,  e  presero  que'  legni  che  poterono  :  vedrà  eziandio  le 
ragioni  per  le  quali  onde  non  roniperla  direttaniente  colla  Spagna , 
dovettero  usare  alcuni  riguardi ,  ma  che  per  tuttavia  deposero  il  co- 
mandante  Zane  quando  lo  credettero  colpevole  di  negligenza.  Sepoi 
il  Sig.  Daru  vorrà  rileggere  la  sua  propria  Storia,  troverà,  a  p.  290, 
detto  da  se  stesso  «  che  gli  equipaggi  délia  flotta  veneziana  erano  si 
«  deboli  che  appena  tutti  li  bastimenti  potevano  manovrare;  che  da 
<•  principiosi  canonarono  dalungi,  ma  che,  il  vento  essendosi  riur 
«  forzato,  gli  Spagnuoli  si  avvanzarono  verso  la  linea  veneziana,  che  il 
«  loro  capitano  traversa  più  volte;  che  una  burrasea  venne  a  metter 
«  flne  a  questo  combattimento  poco  glorioso  per  le  armi  délia  repub- 
«  blica,  e  gli  Spagnuoli  riguadaguarono  Brindisi,  et  gli  Veneziani,  nel 
«  cercare  di  prendere  posto  in  Dalmazia ,  viddero  andar  a  fondo  due 
«  délie  loro  galère.  » 

Se  il  Sig.  Daru  vuol  acciisare  li  Veneziani  di  viltà  ,  corne  fa  in  questo 
passo,  dovrà  cancellare  quello  a  p.  330,  in  cui  dice  che  sembra  che 
r  ammiraglio  venefo  abbia  avuto  istruz-wne  di  non  dUtruggere  la 
flotta  inirnica,  e  che  perciô  non  la  batte  che  da  lungi,  e  quindi  è 
distrutta  la  prova  dell'  intelligenza  col  vicerè  da  lui  medesimo. 

Veniamoal  seconde  fatto,cioè  al  non  licenziareletruppeolandesi  dopo 
la  pace  segnata.  Dice  egli  a  p.  334,  ed  a  questo  risponde  egli stesso, 
dicendo  nella  stessa  pagina  che  il  vicerè  faceva  dipendere  dal  li- 
cenziamento  di  queute  la  cessaz-ione  délie  sue  ostilità.  Si  legga  poi 
in  questo  proposito  il  Nania  p.  163  e  seg. ,  che  mostra  chiaramente 
che  il  vicerè  continué  anche  dopo  segnata  la  pace  le  ostilità ,  e  ne 
minacciava  anche  di  maggiori  sempre ,  e  cercava  di  provvedersi  di, 
vascelli  in  Inghilterra  ed  in  Olanda  ;  ed  il  ïentori ,  il  quale,  a  p.  G6 
e  74,  mostra  che  il  Cueva  con  denari  si  maneggio,  perché  lisoldati, 
col  pretesto  délia  stagione,  rifiutassero  di  partire  ,  e  che  le  minacciate 
ostilità  del  Toledo ,  governatore  di  Milano,  obbligarono  a  trattenere  le 
suddette  truppe  di  più. 

Conviene  ora  rischiarareil  terzofatto  da  lui  asserito  ,  cioè  la  pretesa 
comiivenza  nel  lasciare  che  il  duca  d'  Ossuna  attirasse  a  se  li  soldati 
olandesi ,  e  relativa  intelligenza  percio  col  principe  d'  Orange.  Osser- 
visi  qui  che ,  non  potendo  negare  il  fatto  che  venissero  subornate  le 
truppe  olandesi  al  servizio  délia  repubblica ,  cerca  di  mostrare  che  ciô 
fosse  fatto  dal  vicerè,  e  non  dal  Cueva,  e  coll'  intelligenza  de'  Veneziani 
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etdel  priiu-ipf  tl'  Orange;  eil  in  [)rova  ne  iiriecea  un  passo  délia  Storia 
del  Nani,  e  Tosserva/ione  ilie  il  eoniandantedi  queste  truppe  era  un 
conte  di  ^assau.  SuUa  prova  traita  dal  passo  del  .Nani  si  riflelta 
oh'  egli,  iinendo  nello  stesso  periodo  il  tentative  del  vicerè  di  avère  de' 
vasceili  olandesi  con  (piello  di  corronipere  le  niilizie  clv  erano  al  ser- 
vizio  veneto.  colla  solita  sua  inavvertenza  mette  a  pièdi  pagina  un 
testo  del  INani,  il  quale  non  dice  che  la  prima  cosa,  e  non  fa  uep- 
pur  cenno  délia  seconda,  sicchè  cou  questo  uon  puô  provare  con- 
nivenza  alcuna  ne'  Veneziani;  ed  ail'  incontro  se  si  leggerà  il  Tentori, 
a  p.  52  del  t"  X",  si  vedrà  niinulameute  dettaiiliato  anzi  tutto  l'arti- 
ûzio  del  Cueva  di  subornare  una  parte  di  quelle  milizie  per  servirsene 
nella  tramata  congiura  nell'  interno  délia  eittà  ,  per  oui,  corne  si  puo 
vedere  dalle  disposizioni  indicate  dallo  stesso  ïentori,  bastavanogià 
mile  uomini.  Resta  ora  a  far  vedere  quanto  ridicola  sia  la  deduzione 
eh'  esso  vuol  trarre  dalT  essere  un  >assau  comaudante  de'  detti  sol- 
dat! che  vi  avesse  parte  anche  il  principe  d'  Orange.  I\i(letta  il  Sig. 
Daru  che  questi  soldati  non  erano  infatli  truppe  olandesi  e  dipendenti 
da  quel  governo ,  ma  soldati  mercenarj  condotti  da  Nassau  e  Liesen 
al  servizio  délia  repuhblica  di  ^'enezia,  quando ,  per  la  tregua  fatta 
tra  la  Spagna  e  l"  Olanda  ,  furono  da  questa  licenziati;  che  poi  uno  di 
questi  aventuri  portasse  il  coguome  di  Nassau ,  cio  non  fa  già  ch'  esso 
fosse  olandese  ed  attinente  in  modo  alcuno  alla  casa  di  Nassau,  délia 
quale  era  il  principe  d'  Orange,  poichè  ognuuo  sa  che  la  famiglia  Nas- 
sau originariamenle  era  tedesca  ,  e  che  un  solo  ramo  di  questo  passô 
in  Olanda,  dove,  col  titolo  di  statolder,  acquistô  non  V  assoluto  domi- 
uio,  ma  la  presidenza  di  quelle  proviucie.  Varj  altri  rami  ne  rimasero 
ia  Germania,  ove  tuttavia  esistonocome  è  noto  ad  ognuno.  Era  adun- 
que  questo  Nassau  un  cadetto  di  qualcheduna  di  queste  famiglie,  il 
quale  avra  cercato  di  fare  fortuna  facendosi  condottiere  di  una  truppa 
di  soldati  mercenarj,  cosa  usitata  in  que'  tempi  ;  ed  infatti  anche  1'  al- 
tro  condottiere  Liesen  era  pure  un  altro  avveuturiere  tedesco. 

Finalmente,  sulla  quarta  prova  délia  connivenzade'  Veneti  col  vicerè, 
ch'  egli  vuol  trarre  dalli  vasceili  olandesi  presi  al  servizio  délia  re- 
puhblica ,  e  ch'  egli  dice  mandati  dal  principe  d'  Orange  in  soccorso 
de'  Veneziani  che  avevano  fatta  la  pace  da  molti  mesi,  e  quindi  non 
ne  avevano  bisogno ,  giacchè  egli  cita  a  conferma  délia  sua  asserzione 
il  Nani,  si  metterà  qui  il  passo  intero  di  questo  storico,  dal  quale  ri- 
sulta  che  il  principe  d'  Orange  non  poteva  avère  alcuna  ingerenza  nell' 
affare  del  vicerè ,  e  che  tutto  al  più  la  parte  che  poteva  avère  si  era 
nel  permettere,  corne  superiore  in  quelle  provincie,  che  si  equippag- 
giassero  0  noleggiassero  de'  vasceili,  cosa  che  portava  utile  a  que'  Stati. 
Kcco  le  parole  précise  del  Nani,ap.  IG3  :  «  Egli(cioèJl  vicerè),  nel  tempo 
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«  rnedesiino  appunto,  tontava  di  prowedersi  de'  navi  nell'  Inghilterra 
«  ed  in  Olauda,  onde  la  repiibblica  ,  anzieliè  lasciarsi  imponere  legge 
«  dalle  di  lui  provocazioui ,  conoscevasi  astretta  di  provvedere  con 
«  ogni  mezzo  alla  propria  difesa.  Ne  trascuravano  i  miuistri  spagnuoli 
"  di  contrapporsi ,  imperciocchè  in  Inghilterra  1'  ambasciatore  loro 
«  ogni  mezzo  ed  ogni  arte  inipiegava  per  indurre  il  re  a  negarle  (cioè 
<<  alla  repubblica  veneta)  la  permissione  di  noleggiare  vascelli,  e  per 
«  divertire  li  capitani  dall'  accordarli,  edin  Olanda  non  giovaudo  gli 
<<  oflizj  spargevan  niinaccie  che  cosi  poderosa  squadra  di  loro  ben  ar- 
«  mati  vascelli  si  troverebbe  allô  stretto  che  converebbe  esporsi  a 
«  baltaglia  chiunque  volesse  tentarne  il  passo.  Cio  non  estante  Pietro 
«  Contarini ,  ambasciatore  délia  repubblica  appresso  il  re  Giacomo, 
«  col  di  lui  assenso  ne  accordô  quanti  voile,  e  Cristoforo  Suriano,  resi- 
«  dente  in  Olanda,  dodici  ne  provvide  di  tutto  punto  forniti.  »  Da 
questo  passo  risulta  chiaro  che ,  ad  onta  délia  pace  segnata ,  li  Vene- 
ziani  avevano  bisogno  di  stare  sulla  difesa;  che  il  principe  d'  Orange 
lion  aveva  dato  alla  repubblica  questo  soccorso  di  vascelli,  ma 
cir  essa  se  li  era  procurati  col  denaro  proprio,  corne  aveva  tentato  di  fare 
anche  il  vicerè  per  sua  parte  ;  che  in  conseguenza ,  quando  vi  fosse 
stata  intelligenza  col  vicerè,  Y  Orange  ii  avrebbe  dati  a  lui  senza  bi- 
sogno che  la  repubblica  facesse  questa  non  picciola  spesa  per  favorire 
un  progetto  del  vicerè,  che  ad  essa  non  sarebbe  stato  in  fine  di  utile 
alcuno. 

Ma  se  tutte  queste  prove  non  bastassero ,  il  Daru  medesimo  ce  ne 
dà  una  auteutichissima  col  riportare  in  nota,  a  p.  336,  una  lettera 
del  doge  al  résidente  in  Alilano,  trattadagli  archivi  pubblici  di  Ve- 
nezia,  in  cuisi  dice  espressamente  :  U  dodici  vaacelli  olandesi  che 
rengono  al  nostro  serviz-io.  È  questa  espressione  troppo  chiara  per 
poter  dire  che  questi  vascelli  fossero  mandati  dal  principe  d'  Orange 
sotto  qualunque  titolo  alla  repubblica,  piuttosto  chenoleggiati  da  essa. 

RÉPONSE.  —  L'auteur  a  cherché  dans  le  rapprochement  des  faits  le.s 
indices  de  rintelligcnce  qui  pouvait  exister  entre  le  duc  d'Ossone  et  le 
j;()avernenient  vénitien.  M.  Tiepolo  cherche  à  présenter  ces  faits  sous  une 
autre  couleur  en  s'appuyaiit  de  l'autorité  de  Saudi  et  de  Tenlori.  Mais 
il  est  prié  de  se  rappeler  les  observations  que  l'historien  a  faites  sur  ces 
deux  écrivains  dans  la  section  X  des  pièces  justificatives,  où  il  démontre 
qu'ils  n'ont  fait  que  copier  Nani  et  Saint-Réal,  et  que  par  conséquent 
leur  témoignage  n'ajoute  rien  à  celui  de  leurs  devanciers. 
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ToMo  IV.    V\c,.   3V1   F  :}V-2. 

Colla  stessavistadi  voler  far  credere  che  il  de  Pierre  non 
fosse  realinente  il  conduttore  dolla  ti-ania  dol  Cuovn ,  dice  che 
Alessandro  Spinosa  si  ritrovava  a  Venezia  qiiando  giunse  il 
capitano  de  Pierre ,  ed  era  creatura  ed  emissario  del  duca  di 
Ossuna,  cioè  del  vicerè. 

OSSERVAZIONE  XCV^. 

I>i  questa  sua  asser/.ione  epli  non  dà  prova  alcuna  ,  montre  al  con- 
trario ed  il  Leti  ed  il  Teutori  ci  dicouo  che  lu  mandate  dalT  Ossuna 
a  sopravvegliare  il  de  Pierre.  E  su  ciô  si  osservi  che ,  seguendo  questi 
due  autori ,  diventa  probahile  che  il  de  Pierre  per  gelosia  cercasse  ac- 
cusando  Spinosa  alh  Veneziani  di  farlo  perire,  corne  dice  egli  stesso 
poco  dopo;  ma  se  fosse  stato  in  \enezia  prima  ,  ed  avesse  chiamato 
a  parte  délie  sue  operazioni  il  de  Pierre,  corne  dice  qui  il  Sig.  J)aru  , 
diventava  nuocevole  a  lui  che  fosse  tolto  dal  mondo  questo  suc  com- 
pagno,  corne  vedrassi  ncll'  Osservazione  xcvii^.  ]\on  combina  poi 
hene  la  sua  asserzione  che  lo  Spinosa  fosse  già  a  Venezia  con  ciô  che 
(lice  egli  stesso  a  p.  338  ,  poichè  ivi  riportando  le  précise  istruzioni 
date  al  de  Pierre  per  condurre  la  congiura ,  non  si  fa  parola  di  alcun 
altro  emissario  spedito  prima ,  e  vedesi  poi  infatti  che  tanto  nel  primo 
ahhoccamento  ch'  egli  acceuna  tra  lo  Spinosa  ed  il  de  Pierre ,  quanto 
nella  conferenza  che  dice  tenuta  coir  ambasciatore  di  Spagna,  lo 
Spinosa  fa  conoscere  di  non  essere  per  niente  istrutto  del  dettaglio 
deir  affare  ,  cosa  improbabile  ,  se ,  essendo  creatura  ed  emissario  del 
vicerè ,   fosse  già  stato  in  Venezia  prima  del  de  Pierre. 

RÉPONSE.  —  T^'historien  a  dit  que  lorsque  Pierre  Jacques  arriva  à  Ve 
nise,  Alexandre  Spinosa  y  était  déjà.  M.  Tiepolo  croit,  au  contraire,  que  le 
premier  y  précéda  le  second.  Cependant  on  voit  par  le  récit  fie  Jacques 
Pierre  qu'en  arrivant  il  fut  conduit  par  Spinosa  chez  l'ambassadeur 
d'Fspagne. 


ToMO  IV,   3i5  E  3i6. 

Per  provare  che  li  Veneziani  non  solo  sapevano  che  non 
vi  era  maistata  questa  congiura,  ma  anzi  essendo  in  intel- 
ligenza  col  vicerè,  comprendevano  che  il  de  Pierre  tradiva 
il  vicerè,  credcndo  di  sapere  il  suo  vero  progelto ,  mentre 
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il  vicerè  lo  ingaiinava  infatti,  dice  che  il  de  Pierre  avverti 
gl'  inqaisitoi'i  di  Stato  per  iscritto  délia  confereiiza  tenuta 
collo  Spinosa  e  poi  col  Bedmar,  e  diede  degli  altri  avvisi 
successivamenle. 

In  altro  luogo  dice  che  le  miniile  di  questi  rapporti,  scrille 
da  Renault,  perché  de  Pierre  non  sapeva  scrivere,  erano 
piene  di  cancellatiire ,  aggiunte  e  correzioni ,  e  che  quindi 
questi  avvertimenti  dovevano  mettere  in  avvertenza  li  Ve- 
neziani  contro  questo  complote ,  se  essi  non  avessero  saputa 
la  verità  délia  cosa. 

OSSERVAZIONE   XCVl^. 

Siccome  il  Sig.  Daru  qui  appoggiasi  aile  comunicazioni  fatte  dal  de 
Pierre  per  provareche  li  Venezianisapevano  lacongiura,  e  chequindi, 
se  non  avessero  avuto  délie  intelligenze  col  vicerè  ,  1'  avrebbero  toslo 
soppressa,  conviene  esaminare  bene  queste  comunicazioni  per  giudi- 
care  delli  raziocinj  dello  stesso  Sig.  Daru. 

Ammeltasi  per  un  niomento  la  supposizione  del  Sig.  Daru  che  li 
Veneziani  fossero  d'  intellisenza  col  vicerè  per  assisterlo  ad  impadro- 
nirsi  di  Napoli ,  tutto  quelle  che  potevano  tare  per  lui  si  era ,  corne 
già  egli  stesso  dice,  irattenergli  le  truppe  olandesi,  procurargli  de'  bas- 
timentie  dargli  de'  motivi  di  tenersi  armato.  Per  cio  fare  bastavano, 
ed  erano  anzi  più  adattate  délie  intelligenze  con  lettere  o  persone 
private  fedeli,  ne  v'  era  bisogno  certamente  che  si  facesse  credere  al 
de  Pierre  1'  idea  d'  una  conginra  da  tentarsi  contro  Venezia,  che  vi  si 
implicassero  tante  persone  ch'  egli  stesso  confessa  pure  che  in  qualche 
maniera  si  associarono  a  questa  impresa ,  che  se  ne  mettesse  a  parte 
lo  stesso  ambasciatore  Cueva ,  giacchè  le  comunicazioni  del  de  Pierre, 
ch'  egli  tiene  per  vere  e  leali ,  asseriscono  positivamente  che  le  confe- 
renze  furono  tenute  in  casa  ed  in  presenza  dell'  ambasciatore,  ne 
ch'  egli  facesse  non  délie  apparenti,  ma  délie  vere  ostilità  e  danni  alla 
repubblica,  e  quindi  diventa  un  romanzo  tutta  la  sua  supposizione, 
improbabile  eziandio  per  la  ragione  che  adduce  ch'  è  impossibile,  cioè 
che  lo  stesso  uomo  abbiatramato  due  cospirazioui  nello  stesso  tempo, 
r  una  in  favore  del  suo  governo  ,  per  procurargli  1'  acquisto  d'uno 
.Stato,  r  altra  contro  il  governo  stesso,  per  torgli  unregno. 

Se  air  incontro  si  conviene  che  la  congiura  fosse  tramata  dal  Cueva, 
corne  lo  attestano  gli  storici  veneti,  e  che  il  vicerè  non  fosse  richiesto  che 
di  ajuto  per  gli  affari  di  marina ,  de'  quali  non  s' intendeva  il  Cueva , 
come  dice  il  Tentori ,  si  vede  naturale  il  bisogno  che  il   de  Pierre 
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r;icwlija  molli  conitiiirati  »>  quasi  lutti  drlla  «-lasso  niilitaro,  clio  cerchi 
d"  intntdursi  lu'l  ser>i/.io  ilella  repubMica  per  |)otere  paralizaro  li  siioi 
inezzi  di  ditVsa,  e  per  ciô  tare  clie  si  inostri  iniinico  del  vicerè  e  de' 
Spagnuoli.  Si  esamiui  ora  il  rapporto  délie  due  oonferenze ,  oh'  egli 
dioe  fatto  dal  de  Pierre  al  soverno  veneto,  e  si  vedrà  ohe  il  de  Pierre 
non  aoivnna  mai  altro  clie  li  progetti  del  duca  d'Ossuna  di  mandare 
délie  harohe  ad  iuoendiaro  e  sorprendere  \  onezia.  Ora  questi  rap- 
porli  erano  anzi  utilissimi  per  tar  riesoire  la  trama,  poichè  1'  avviso  di 
una  snrpresa  da  teutarsi  a  mano  ormata  distornava  anr.i  interamente 
r  attenzione  dalli  oompioti  interni  tramali  da  quelle  ohe  dava  quasi 
avvisi  e  si  moslrava  inimioo  dell'  Ossuna  ,  ed  inoltre  proourata  a  lui 
stesso  la  facilita  di  avère  deuK  im|)ieghi,  e  per  se  e  per  li  suoi  amici , 
e  D«l  arsenale  e  sulla  flotta,  che  doveva  combattere  le  forze  estere  che 
fossero  venute  a  sorprendere  N  onezia,  e  quindi  rendere  inutile  anche 
quesla  parte  di  difesa  al  momento  decisivo.  Sull'  osservazione  poi 
cir  egli  fa  ohe  le  minute  detutte  queste  dichiarazioni ,  essendo  piene 
di  cancellature,  addizioni  e  correzioni,  mostrano  lo  spirito  di  since- 
rilà  che  le  ha  dettate  ,  è  piîi  ragionevole  e  giusto  anzi  il  dire  che  mos- 
trano il  grande  studio  e  ponderazione  usata  per  dire  tutto  cio  che  po- 
tesse  giovare  ail"  intento,  e  niente  di  ciô  che  potesse  scoprire  1'  arcano 
délia  cosa. 

RF.po!<iSF..  —  Les  rapports  du  oapitaine  Pierre  au  gouvernement  véni- 
tien ne  parlant  que  ties  projets  du  duc  d'Ossonc  contre  Venise,  le  cri- 
tique en  conclut  qu'ils  prouvent  la  conjuration;  mais  l'auteur  a  expliqué 
comment  Jacques  Pierre  ,  qui  u'était  point  dans  le  véritable  secret,  a  pn 
s'v  lrom|ier,  et,  en  admettant  mt'me  lo  raisonnement  de  M.  Tiepolo ,  il 
resterait  à  explicjuer  comment  Ja<ques  Pierre  ,  qui  avait  révélé  la  conjiw- 
)'Htirin,   '«'v  lioiiMi  iin|)1ii|nc  et  fut  mis  à    nini-f . 


ToMO  IV,  Pag.  3V6. 

Dice  che  crederono  (li  Veneziani)  o  fînsero  di  crederealle 
rivelazioni  (del  de  Pierre),  perché  quelV  Àlessandro  Spi- 
nosa,  che  vi  era  denunziato  corne  emissarin  del  duca  rf'  Os- 
suna ,  fu preso  secretamenle  e  messo  a  morte. 

OSSERVAZIONE    XCVII*. 

Qui  ci  è  un  guazzabuglio  taie  che  non  è  possibile  certainente  di  di- 
ciferarlo  neppure  al  Sig.  Daru.  Se  lo  Spinosa  era  collega  del  de  Pierre, 
nel  condurre  la  trama  del  vicerè  contro  Venezia,  ed  anzi  il  primo, 
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secondo  il  Daru,  a  p.  342,  ch'  era  venuto  a  Venezia  per  questo  af- 
faie,  quale  ragione  poteva  avère  il  Daru  di  farlo  perire  ,  e  quali  ac- 
cuse poteva  dargli  appresso  li  Veneziani  ?  Se  li  Veneziani  erano  d'  in- 
telligenza  col  vicerè  ,  quai  niotivo  potevano  avère  di  far  perire  lo 
Spinosa ,  che  non  potevano  mai  credere  direttore  o  complice  di  una 
trama  che  sapevano  non  esistere  infatti  ?  e  quai  fede  poteva  acquis- 
tarsi  il  de  Pierre  accusando  lo  Spinosa  di  una  colpa  che  li  Veneziani 
dovevano  conoscere  immaginata  del  tutto,  giacchè  se  esso  Spinosa  era 
stato  il  primo  emissario  mandato  a  Venezia  ?  Quando  veramente  non 
vi  fosse  stata  l' idea  délia  congiura ,  avvrebbe  dovuto  già  essere  in  co- 
muuicazione  sécréta  col  governo  sui  progetti  del  vicerè.  AU'  incontro 
se  la  congiura  era  realmente  vera ,  niente  di  piîi  facile  e  di  più  proba- 
l)ile  puo  darsi  che  il  de  Pierre  perdesse  lo  Spinosa.  La  sua  gelosia 
contro  questo  uomo  ch'  era  venuto  a  sopravvegliarlo ,  il  timoré  che 
gli  togliesse  il  merito  principale  dell'  impresa  ,  e  H  conseguenti  premj 
e  probabilmente  qualche  differenza  nata  tra  essi  appunto  per  1'  inca- 
rico  che  aveva  lo  Spinosa  ,  doveva  necessariamente  indurlo  a  cercare 
di  toglierselo  d' intorno.  Per  l'altra  parte,  siccome  appunto  il  de  Pierre 
aveva  finto  di  comunicare  alli  Veneziani  li  disegni  del  vicerè  contro 
Venezia,  gli  era  facilissimo  di  farcomparire  lo  Spinosa  corne  un  emis- 
sario del  vicerè  stesso,  e  quindi  farlo  mettere  a  morte,  facendosene 
merito  colli  Veneziani.  Essendo  poi  la  congiura  tramata  principal - 
niente  dal  Cueva,  e  non  entrandovi  il  vicerè  che  come  ausiliario,  corne 
si  è  veduto  nell'  Osservazione  xciii^,  poteva  benissimo  il  Cueva  as- 
sumersi  l' impegno  di  far  conoscere  al  vicerè,  o  necessaria,  o  nata  da 
qualche  imprudenza  dello  Spinosa ,  la  sua  disgrazia. 

RÉPONSE.  —  M.  Tiepolo  trouve  invraisemblable  que  le  gouvernement 
vénitien  ait  fait  mettre  à  mort  Spinosa  sur  la  dénonciation  de  Jacques 
Pierre.  «  Si  les  Vénitiens,  dit-il,  étaient  d'intelligence  avec  le  vice-roi, 
«  quelle  raison  pouvaient-ils  avoir  de  faire  périr  ce  Spinosa  cpii  ne  pouvait 
«  être  directeur  ni  complice  d'un  complot  qu'ils  savaient  bien  ne  pas  exis- 
«  ter?  »  Remarquons  que  celte  raison  pourrait  encore  mieux  s'appliquer 
a  Jacques  Pierre,  qui,  de  plus,  avait  auprès  des  Vénitiens  le  mérite  d'avoir 
révélé  le  complot  vrai  ou  faux,  et  que  cependant  ils  le  firent  périr.  Le 
critique  ajoute  que  Jacques  Pierre  avait  feint  de  révéler  au  gouvernement 
les  projets  du  vice-roi.  Cet  étranger  n'avait  rien  feint.  Il  avait  révélé 
ce  qu'il  croyait  être  la  vérité. 
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ToMo   IW   IVvr..   3V8. 

Ail  oggetto  (ii  provar  moglio  che  sia  stata  (iiitala  coiiiçiura 
da'  Venoziani  stossi,  dice  clio  il  do  Piorro,  poclii  i;inrni  dopo  il 
suDarrivi),  dichiaraair  ambaseiatoro  di  Fiancia  eli'  è  venuto 
a  douiandare  iinpiego  alla  repubblica  per  rendeile  il  ser- 
vizio  (Ii  rivelaiie  Ii  progetti  che  si  Iramano  coiitro  di  essa,  che 
r  ambasciatore  dovo  attaccare  una  grande  Iwpnrtanza  aile 
<ti  lui  rivclazioni ,  eche  la  iDinuta  di  ciascuno  di  quosti  av- 
visièinvialadair  ambasciatore  al  siio  governo. 

OSSEBVAXIONE   XCVlIl". 

Siilla  qiialità  di  queste  rivelazioni  de!  de  Pierre  si  è  già  parlato  ab- 
hastanza  nella  Osservazione  xcvi''.  È  pero  qui  indispensabile  di  far 
vedere  V  inesattezza  del  Sig.  Daru  nel  riferire  ii  fatti.  Qui  ci  dice  e"li 
che  r  ambasciatore  doveva  oftacare  grande  importanza  a  queste  ri- 
veinzioni,  e  che  ne  monda  le  minute comunkategii  dal  Renault,  che 
te  avéra  copiate;  poche  pagine  appresso  ci  dice  che  apparentemente 
non  vi  attaccara  airuna  importanza,  perché  erasi  assentato  in  quel 
niomento  mrtlesimo  in  cui  do\eva  scoppiare  la  congiura.  Ci  dice  qui 
cher  estensore  di  questi  rapporti  del  de  IMerre  essendo  commensale 
del  ambasciatore,  glieli  comunicava,  ed  e«,li  Ii  inviava  al  suo governo, 
mentre  riporta  egli  stesso  a  p.  148  del  t"  VIIl"  unalettera  del  mede- 
simo  ambasciatore,  uella  quale,  in  data  19  luglio  lfil8,  edopo  la  morte 
<lel  de  Pierre,  1'  ambasciatore  dice  :  f'edreteda  due  scartafaccj  che 
invio,  scritti  di  mano  del  defunto  Renault,  e  che  sono  stati  trorati  in 
un  bavUe  di  Giacomo  Pierre ,  corne  il  detlo  Giacomo  areva  gia  nr- 
vertito  Hfeneziani,  ecc.  Dunque  questi  rapporti  non  furono  comu- 
nicati  alT  ambasciatore  e  da'  lui  tosto  spediti  alla  corte,  ma  trovati  nel 
baule  del  de  Pierre ,  e  mandat!  soltanto  allora  alla  corte. 

Anche  su  questa  corrispondenza  delT  ambasciatore  e  per  questo 
latto,  e  per  gli  altri  che  si  vedranno  ,  è  necessario  di  fare  una  Osser- 
vazione. ^'eil'  estratto  délia  lettera  in  data  19  giugno  1618,  che  il 
Daru  riporta  a  p.  144  del  tomo  medesimo,  egli  dice  eh'  eranopiù  di 
dieci  mesi  che  de  Pierre  ed  un  altro  avevangli  detto  d'essere  venuti 
al  servizio  delta  repubblica  per  iscoprirle  il  miserabile  progetto  del 
duca  d'  Ossuna,  che  le  avevano  comunicato  in  iscritto;  ed  il  Daru  ri- 
porta questo  passo  qui  per  provare  che  1'  ambasciatore  aveva  cognizione 
di  questo  affare;  ma  dalla  lettera  del  medesimo  citata  di  sopra,  de"  19 
luglio .  risulta  cb'  egli  non  comunico  infatti  questi  rapporti  che  dopo 
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la  morte  del  de  Pierre.  Ora  non  si  sa  compreudere  corne  non  avesse 
fatto  alcun  cenno  alla  sua  corte  di  taie  scoperta ,  se  credeva  vera  la 
t'ongiura ,  per  avère  istruzioni  ;  se  la  credeva  falsa ,  per  avvertirla  délie 
direzioni  del  vicerè  ;  ed  a  questo  passo  poi  si  osservi  eziandio  che  in 
tutta  la  corrispondenza  di  questo  ambasciatore  non  vi  è  parola  nep- 
pure  che  possa  far  sospettare  délia  minima  intelligenza  de'  Veneziaui 
col  vicerè,  cosa  che  senibra  difficile  assai  che  restar  potesse  ignota 
del  tutto  ad  un  ambasciatore  francese. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  dit  que  l'ambassadeur  de  France,  à  qui 
Jacques  Pierre  communiquait  ses  rapports  ,  dut  y  attacher  une  grande 
importance,  et  qu'en  effet  il  en  envoya  les  minutes  à  son  gouvernement. 
Quelques  pages  après  il  dit  :  «  L'ambassadeur  était  initié  dans  les  projets 
«  que  Jacques  Pierre  attribuait  au  duc  d'Ossone,  puisque  cet  aventurier, 
«  dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée  à  Venise,  s'était  présenté  à  lui  pour 
<i  lui  en  faire  part.  Il  savait  que  le  gouvernement  vénitien  en  était  bien 
«  informé,  et  n'y  attachait  apparemment  aucune  importance (i)  ;  car,  le 
«  9  mai  1618  ,  il  demandait  son  rappel,  prévoyant  que  les  affaires  de 
«  cegoulphe  iraient  s'assoupissant.  »  Il  faut  remarquer  que,  dans  le  pre- 
mier moment,  ces  avis  durent  lui  paraître  importants;  mais  neuf  mois 
après,  sachant  le  gouvernement  vénitien  averti,  il  ne  devait  plus  croire 
la  conjuration  possible.  Il  n'y  a  point  là  de  contradiction. 

Le  critique  s'étonne  que  l'ambassadeur  de  France  ne  fût  point  instruit 
de  l'intelligence  du  vice-roi  avec  les  Vénitiens.  Il  y  a  bien  plus  :  il  ne 
soupçonnait  même  pas  celle  de  sa  propre  cour  avec  le  même  vice-roi. 


ToMO  IV,  Pag.   350. 

Asserisce  francamente  che  il  de  Piéride  aveva  Ira  gli  altii 
emissarj  del  vicerè  anche  il  Laiiglade ,  abile  lavoratore  di 
ftiochi  d'  artifizio ,  partito  da  Napoli  con  lui. 

OSSERVAZIONE   XCIX^. 

Noi  non  abbiamo  la  précisa  data  délia  partenza  da  Napoli  del  Lan- 
glade.  Siccome  pero  il  Sig.  Daru  cita  a  prova  délia  sua  asserzione  il 
Leti,  la  cui  autorità  ha  già  resa  nuUa  con  tante  osservazioni  fatte  suUa 
sua  Storia  ,  avrà  almeno  un  egual  peso  1'  autorità  del  Tentori ,  che,  a 

(t)  Dans  cette  nouvelle  édition  l'auteur  de  YHistoire  de  Venise,  modifiant,  non  sa 
pensée ,  mais  ses  expressions ,  a  remplacé  ces  mots  :  «  et  n'y  attachait  aucune  impor- 
tance, »  par  ceux  ci  :  «  et  ne  croyait  pas  apparemment  qu'une  conspiration  fftt  sur 
le  point  d'éclater.  »  {Note  de  VÉdileur.  ) 
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p.  07  del  t"  X",  ci  dice  che  al  Liinglade  non  fii  ooniunicata  cosa  al- 
cunase  non  molto  tempo  dopo,  cioè  dopo  il  ritorno  delP  Olet  da  !\a- 
poli,  coir  ultiina  risoUizioue  del  vicero,  e  che  Lauglade  era  già  primo 
lavoratoredi  fuochi  artiliziali  nelT  arsenale,  tanto  più  che  non  poteva  il 
Langlade  essere  partitoda  INapoli  col  de  Pierre,  mentre  queslo  in  appa- 
renza  era  fuggitoda  Napoli,  ed  il  vicerè  non  fece  reclamo  che  per  lui. 

REPOSE.  —  L'historien  a  dit,  d'après  Gregorio  Leii,  que  Langla<le 
était  parti  de  Napics  a\ec  Jacques  Pierre.  Le  critii|ue  veut,  d'après 
Tentori,  qu'il  ne  fût  parti  que  plus  tard.  Quand  c^la  serait,  quelle  mm- 
séquence  >    aurait-il  à  en  tirer? 


ToMO  IV,  P.\G.   350. 

Per  sosteneie  la  sua  opinione  che  il  vicerè  fosse  irinlelli- 
geuza  co'  Veneziani ,  dice  che  aveva  iiiolli  emissarj  che  i-e- 
clulavano  per  lui,  ed,  in  un  altro  luogo,  che  de  Pierre  era 
stato  mandate  a  corrompere  dette  truppe. 

OSSERVAZIONE  C'. 

Contro  questa  asserzione  si  oppone  quella  del  Tentori,  che,  a  p.  53, 
(ii  fa  vedere  che  il  Renault  era  quello  ch'  era  incaricato  de'  maneggi 
colle  truppe  olandesi  del  Cueva,  e  che  ci  ha  delto  già  (V.  Osserv.  xci  ii*) 
che  il  de  Pierre  era  stato  mandato  dal  vicerè  per  diriggere  le  cose  di 
marina ,  dietro  le  ricerche  del  Cueva.  Le  asserzioni  del  Tentori  si 
sostengono  1'  ui>a  1'  altra  uaturalmente  laddove  quelle  del  Sig.  Daru 
tanno  a  calcj  tra  loro.  Se  il  de  Pierre  tradiva  il  vicerè  palesando  a'  Ve- 
wziani  li  disegni  ch'  egll  credeva  veri  del  suddetto  vicerè ,  corne  lo 
stesso  Daru  dice  a  p.  351 ,  perché  in  tutte  le  sue  rivelazioni  non 
v'  è  neppure  parola  délia  comissione  che  aveva  esso ,  e  gli  emissarj 
suoi  compagni  di  corrompere  le  truppe  olandesi ,  mentre  questo  era 
il  fattopiù  importante  per  li  Veneziani,  e  che  poteva  piii  facilmeute 
essere  da  essi  verificato ,  e  quindi  procurare  una  raaggior  credenza  a 
lui  stesso?  O  dunque  non  è  vero  ciô  che  asserisce  qui  che  il  de  Pierre 
e  li  suoi  emissarj  reclutassero  pel  vicerè  le  truppe  olandesi,  o  non  è 
vero  ch'  esso  palesasse  li  disegni  che  credeva  di  conoscere  del  mede- 
simo  vicerè,  e  quindi  o  neir  una  o  nell*  altra  supposizione  cade  tutto 
1'  architettato  poema  che  li  Veneziani  fossero  d'  intelligenza  col  vicerè 
per  assisterlo  ad  impadronirsi  del  regno  di  ÎNapoli ,  perché  in  tutte  due 
si  vede  tenuto  occulto  alli  Veneziani  cio  che  importava  loro  più. di 
sapere.  Ciô  poi  ben  riflettendo  prova  sempre  più  la  congiura ,  giacchè 
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fliventa  cousegueule  elie  il  Cueva  facesse  arroUaie  sécréta  mente  parte 
(li  queste  truppe  per  servirsene  iu  Venezia  ;  che  il  de  Pierre ,  ch'  era 
niandato  dal  vicerè  per  assistere  Cueva  negli  affari  di  mariua,  mani- 
festasse a'  Veneziani  ciô  che  poteva  risguardare  l' esterno  attacco,  onde 
aver  cognizione  délie  prevvidenze  ehe  si  potevano  prendere  a  para- 
lizarle,  conie  abbianio  vediito  nell'  Osserv.  xcvi*,  e  ehe  si  tenesse 
poi  gelosainente  occulto  cio  che  riguardava  l' interne  di  Venezia,  dov«' 
era  assolutameute  necessaria  ed  iudispensabile  la  sorpresa. 

RÉPONSE.  —  On  recrutait  à  Venise  pour  le  vice-roi  :  voilà  qui  est 
(  oiistant.  l.'historien  a  dit  que  Jacques  Pierre  et  d'autres  avaient  été 
chargés  de  cette  mission  par  le  duc  d'Ossone.  Tentori  dit  que  Renault 
était  l'homme  chargé  par  la  Cueva  de  débaucher  les  soldats  hollandais,  et 
que  Jacques  Pierre  n'avait  été  envoyé  par  le  vice-roi  que  pour  les  affaires 
de  la  marine.  Quand  cela  serait  ainsi ,  peut-on  ajouter  d'un  air  triom- 
phant :  «  Cadetutto  1'  architettato  poema  che  h  Veneziani  fossero  d'  inlcl- 
ligenza  col  vicerè?  » 
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Per  dirnostrare  che  la  congiura  è  falsa ,  dice  che  Renault 
era  il  vero  confidenle  delde  Pierre,  e  lo  dipmse  corne  uoino 
dedilo  air  ubbriachezza ,  giiiocalore  e  barattiere ,  e  quindi 
lion  alto  a  taie  impresa. 

OSSERVAZIONE   CI*. 

Balza  agli  occhi  di  ognuno  che  se  il  Renault  era  del  carattere 
ch'  egli  ci  dipinge,  non  doveva  dunque  essere  il  vero  conlidente  del  de 
Pierre,  neppure  nella  supposizionedel  Daru  che  questo  credesse  bene 
di  sapere  li  disegni  del  vicerè,  ma  infatti  fosse  da  lui  ingannato, 
poichè  in  tal  caso  il  de  Pierre ,  che  voleva  tradire  esso  vicerè ,  aveva 
una  parte  pi ù  difQcile  da  sostenere  divenendo  spione  doppio,  e  do- 
vendo  tenere  una  coudotta  che  lo  facesse  comparire  fedele  a  tutti  le 
due  parti.  INulla  vale  adunque  la  sua  deduzione  dal  carattere  del  Re- 
gnault.  Su  questo  carattere  poi  del  Regnault  non  è  da  sorpassarsi  che 
il  ministre  francese  da  lui  citato  lo  descrive  corne  taie  al  suo  governo, 
nella  lettera(  V.  t"  Vlll",  p.  146)  in  cui  si  vede  che  si  studia  di  dirnos- 
trare che  la  congiura  era  una  falsa  supposizione ,  nel  che  poteva  egli 
avère  un  interesse ,  attesi  li  molti  Francesi  implicati  in  essa ,  onde 
levare  il  sospettx)  ch'  esso  ne  avesse  avuto  almeno  conoscenza  per 
l' innanzi,  e  quindi  allontanare  da  se  la  taccia  di  non  avernefatto  alcun 
cenno  prima  alla  corte.  AU'  incontro  il  di  lui  fratello  che  suppliva  per 
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lui  a  '2-2  iiKiiiiiio  liilS,  tlaiido  h  prima  relazioiie  del  fatto,  dice  al  mi- 
uistro  di  Stato  clie  avrà  veduto  questo  uomo  spesso  ,  e  cli'era  cou-iiito 
a  tutto  il  moudo  per  le  sue  furberie  (V.  V  VIU",  a  p.  137).  Se  il 
ministro  doveva  orere  veduto  spesso  il  Reijnault,  e  se  (/ucs'o  era  co- 
gni/oper  le  sue  furberie ,  non  era  dunque  iionio  tanto  disprezzabile. 
quantoee  lo  rappresenta  1' anibasoiatoie  nella  sua  lettera,  e  quindi 
forse  più  si  avvicina  al  vero  il  ritratto  olie  ne  fa  il  Tentori  a  p.  53  del 
t«  X",  che  lo  cliiama  «  persooa  di  sapere  e  di  perfetta  condotta,  e  clie 
«  abitava  nel  palazzo  dell'  anibasciatore  di  Francia ,  »  cioccliè  certa- 
mente  mostra  che  nouera  iufatti  oosi  screditato  conie  nella  sua  lettera 
r  anibasciatore  lo  dipinge.  A  cio  si  aggiunga  che  si  voleva  mandare 
a  portare  al  duca  di  INevers  un  progetto  per  uno  sbarco  in  INIorea 
;  V.  lettere  dell' ambascialore,  a  p.  NO,  148),  ciocchè  indica  che  non 
era  uomo  tanto  dispregevole. 

RÉPOjfSH.  —  "  Pour  démontrer  la  fausseté  de  la  conjuration,  dit  le  cri- 
«  tique,  l'historien  assure  que  Renault  en  était  le  principal  confident ,  et 
"  le  peint  comme  un  homme  adonné  à  l'ivrognerie,  au  jeu,  à  la  débauche, 
"  peu  propre,  par  consétjuent ,  à  une  telle  entreprise.  »  Ce  n'est  point 
l'historien  qui  fait  ce  portrait  de  Renault;  c'est  l'ambassadeur  de  France 
écrivant  au  ministre  des  alVaires  étrangères.  ]M.  Tiejiolo  oppose  à  l'am- 
bassadeur le  portrait  du  même  Renault  fait  par  Tentori  ;  mais  il  oublie 
que  cet  aljbé  n'est  ici  que  le  traducteur  de  Saint-Réal. 


loMG  IV,  Pag.  35i. 

Cullo  stesso  oggetto  acceiina  qui  una  lettera  sciitla  clal 
rie  Pierre  al  vicerè,  che  non  ardisce  di  asserire  che  sia  vera 
o  supposta,  e  su  questa  fa  le  seguenti  dediizioni.  Il  de  Pierre 
aveva  riveiato  tutto  ci6  che  si  dice  in  questa  lettera,  dunqne 
non  voleva  tentare  V  impresa.  Si  lamenta  che  il  vicerè  lardi 
a  decidersi  :  dunque,  alli  7  d'  aprile  il  piano  non  era  ancora 
definitivaniente  concertato  tra  il  vicerè  ed  il  suo  principale 
agente.  Se  il  vicerè  ed  il  Gueva  avessero  con  eguale  sincerità 
concerlata  la  rovina  di  Venezia  ,  non  doveva  essere  un  aven- 
turière, rnio  straniere,  un  corsaro,  l' intermediario  délia  loro 
corrispondenza. 

OSSERVAZIONE    CIL*. 

Se  questa  lettera  del  de  Pierre  è  falsa  ed  apocrifa ,  cessa  il  m^v 
tivo  interauieote  di  parlare  délie  deduzioiii  ch'  esso  ne  trae  ;  ma  se 
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essa  è  genuina ,  corne  deve  crederla  il  Sig.  Daru ,  perché  trovata 
iiella  biblioteca  del  Re,  egualmente  che  tanti  altri  documenti  eh'  egli 
ci  dà  irrefragabili ,  essa,  a  ben  esaminavla,  serve  anzi  a  dare  délie 
prove  délia  verità  délia  congiura.  Discutansi  adunque  ad  una  ad  una 
le  sue  deduzioni.  Se  il  de  Pierre  avesse  rivelato  alli  Veneziani  tutto  cio 
che  dice  in  questa  lettera,  avrebbe  esso  ragione  d' inferirne  che  non 
voleva  tentare  questa  inipresa,  ma  confroutare  se  questi  avvisi  tutti 
del  de  Pierre  datici  già  dallo  stesso  Daru  nel  t»  VIII"  de'  documenti 
giustificativi,  con  questa  medesima  lettera  riportata  nello  stesso  tomo 
a  p.  90,  e  si  vedrà  che  in  quelli  non  fa  neppure  un  cenno  di  tutte  le 
disposizioni  accennate  in  questa  per  occupare  colle  milizie  corrotte  li 
posti  più  importanti  nell'  interno  délia  città  ;  dunque  non  aveva  rive- 
lato che  cio  che  poteva  essergli  utile  per  nascondere  la  vera  trama , 
corne  si  è  veduto  nell'  Osservazione  xcvi*,  ed  aveva  anzi  tutta  la 
premura  di  condurla  a  flne.  Infatti,  se  nel  concertato  piano  col  Cueva 
si  era  stabilito,  corne  li  storici  veneti  attestano,  che  alla  comparsa 
délia  flotta  del  vicerè  nelle  acque  di  Venezia  si  dovesse  sorprendere 
la  città ,  spoglia  di  una  gran  parte  di  difensori  spediti  sulla  flotta  veneta 
per  opporsi  a  quella  del  vicerè,  eche  li  traditori  accortamente  intrusi 
anche  nell'  armata  navale ,  avessero  a  sacrificare  anche  questa ,  subito 
che  tutto  era  disposto  nell'  interno ,  doveva  il  de  Pierre  aver  premura 
che  comparissero  queste  forze  esterne  per  far  scoppiare  la  mina  già 
apparecchiata.  Ecco  perché,  vedendo  il  ritardo  del  vicerè,  gli  dà  il  de 
Pierre  un  dettaglio  esatto  di  tutto  cio  che  già  era  apparecchiato,  e  lo 
sollecita  a  spedire  li  vascelli ,  mandandogli  anche  persona  fida  che  lo 
informi  dello  Stato  in  cui  si  trova  la  cosa.  Se  il  Sig.  Daru  avesse  letto 
un  poco  più  attentamente  questa  lettera ,  non  avrebbe  detto  con  tanta 
franchezza  che  il  de  Pierre  aveva  tutto  rivelato  agi'  inquisitori  di 
Stato,  ciocchè  dalli  suoi  documenti  medesimi  apparisce  del  tutto 
falso.  Passiamo  alla  seconda,  cioè  che  alli  7  d'  aprile  il  piano  non  era 
ancora  definitivamente  concertato  Ira  il  vicerè  ed  il  sue  principale 
agente,  perché  questo  si  lagna  ch'  egli  tardi  a  decidersi.  Leggasi  di 
nuovo,  ma  con  riflessione ,  la  lettera  suddetta  del  de  Pierre,  e  si  vedrà 
chiarameute  ch'  egli  attende  con  impazienza  1'  avviso  délia  partenza 
délia  flotta  da  INapoli ,  per  dare  esecuzione  al  piano  stabilito  in  Ve- 
nezia col  Cueva  ,  e  non  gli  demanda  infine  altro  che  li  vascelli  colle 
truppe  ch'  esso  doveva  mandare.  Si  vedrà  che  gli  dettaglia  il  piano 
délie  sue  operazioni ,  non  conie  per  concertarlo  con  lui ,  ma  per 
fargli  comprendere  corne  tutto  era  ben  disposto  e  di  sicura  riescita  , 
affinchè  sollecitasse  la  spedizione  di  questi  vascelli;  ed  infatti  nientr 
altro  gli  domanda  ,  e  chiude  col  dire  che  tocca  a  lui  poi  di  vedere 
cosa  creda  meglio  risolvere ,  e  ciô  perché  se  egli  non  si  risolveva  a  mau- 
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dare  questa  llotta  sollei'it;inieiite ,  il  proiielto  non  aveva  piti  luo^o. 
I)un(]ue  guesta  lettera  prova  clie  il  piano  eragià  stabilité  non  solo,  ma 
tlie  tutto  era  disposto  senza  l' intervento  del  vicerè,  e  eh'  egli  corne  coo- 
peratore  era  ricercato  solaniente  délia  spedizione  de'  vascelli  e  truppe. 
Più  facile  di  lutte  è  a  riliattersi  laterzasua  dednzione ,  oioè  ehe  se  vera- 
ineote  la  cosa  era  eoneerfata  tra  il  vioerè  ed  il  Cueva,  non  doveva  esserne 
r  interniediario  il  de  Pierre,  servendoei,  conie  spesso  ci  accade  di  tare, 
délie  parole  stesse  del  Sig.  Daru.  Egli,  a  p.  353,  dice  che  il  Cueva  ap- 
plaudiva  il  progetto  f  apparente  secondo  il  Darii  )  d'  inipossessarsi 
di  Venezia  ;  che  V  essenziale  era  che  il  Cueva  credesse  ï  esistenza  di 
questo  progetto;  che,  per  iudurlo  in  questo  errore,  se  gli  aveva  in- 
dirizzato  un  uonio ,  ch'  era  anch'  esso  nello  stesso  errore.  Se  dunque 
il  Cueva  era  in  conoscenza  di  questo  prof^etto  (accordianu)lo  linto  per 
ora  )  di  sorprendere  \  enezia  ,  se  a  lui  era  stato  diretto  il  de  Pierre  per 
nieglio  inLîannarlo,  se  lo  aveva  approvato ,  se  era  stato  alla  confe- 
reuza  colli  principali  direttori  del  niedesimo,  egli  non  poteva  ,  nella 
Ogura  d"  anibasciatore  conie  era,  non  avervi  ingerenza  somma  in  Ve- 
nezia, e  quindi  non  poteva  non  avère  délie  intelligenze  continue  col 
vicerè  in  si  série  e  délicate  argomenlo  in  cui  egli  credeva  verace  il  vi- 
cerè, ed  il  vicerè  aveva  il  massimo  interesse  di  comparirtaleal  Cueva. 
Dunque  anche,  secondo  l' ipetesi  del  Daru,  in  tal  caso  avrebbedovuto 
scrivere  il  Cueva,  e  non  de  Pierre,  e  conseguentemente  questa  ohiezione 
contre  la  congiura  non  ha  alcuna  forza,  poichè  rispetto  al  de  Pierre 
ed  al  Cueva  la  congiura  era  reale  e  vera,  e  quasi  condotta  al  termine. 
Che  dira  ora  il  Daru  se  si  mestrerà  che  anzi  questa  direzione  è  un  ar- 
gomento  a  favore  di  quelli  che  sostengono  la  realtà  di  questa  con- 
giura? Quandoessa  sia  stata  diretta  dal  Cueva,  egli  doveva  concer- 
tarne  tutto  il  piano  col  de  Pierre,  che  ne  era  il  principale  agente;  e 
siccome  questi  era  la  persona  cenlidente  del  vicerè  da  cui  attendeva  il 
sussidie  délia  llotta ,  del  sue  mezzo  principalmente  doveva  servirsi 
per  corrispondere  cautamente  col  medesime.  Se  avessime  la  corris- 
pondenza  dell'  anibasciatore  Cueva  sotte  gli  occlii ,  troveressimo  pre- 
babilmente  délie  lettere  con  cui  egli  avrà  dati  al  vicerè  li  riscontri 
cauti  e  necessarj  su  questo  affare;  ma  anche  senza  questa  ognuiio 
troverà  naturale  che,  volende  dare  un  dettaglie  esatte  délie  misure 
prese  per  eccitare  il  vicerè  alla  spedizione  délia  fiotta  ,  non  abbia  vo- 
lute compromettersi  per  tutti  gli  accidenti  che  potevano  succederc 
col  farle  egli  stesso;  e  perciô  appuuto  si  esservi  che  dell'  anibasciatore 
di  Spagna  non  è  fatto  il  più  picciolo  cenno  in  tutto  questo  rapporte 
del  de  Pierre ,  cautela  che  accortamente  si  cemprende  usata,  per  non 
restare  compromesso  se  questa  lettera  potesse  in  qualche  modo  essere 
jntercettata. 
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RÉPONSE.  —  Le  critique  prétend  que  l'Iiistorieii  doit  croire  la  lettre 
du  capitaine  Pierre  vraie,  parce  qu'il  l'a  trouvée  à  la  bibliothèque  du  Roi. 
Mais  depuis  quand  l'auteur  a-t-il  pu  se  croire  obligé  d'admettre  sans 
critique  l'authenticité  de  toutes  les  pièces  qu'il  a  pu  trouver,  soit  dans  la 
bibliothèque  du  Roi,  soit  partout  ailleurs?  N'a-t-il  pas  été  toujours  soi- 
gneux de  prévenir  le  lecteur  des  caractères  d'authenticité  que  les  pièces 
avaient  ou  n'avaient  pas?  et  pour  ce  qui  concerne  celle-ci,  n'a-t-il  pas 
dit  formellement,  p.  4o  du  tome  VIIF  :  «  La  procédure  instruite  contre 
«  les  accusés,  la  lettre  de  Jacques  Pierre  au  duc  d'Ossone ,  et  les  mé- 
..  moires  de  Bédemar  ne  sont  revêtus  d'aucun  caractère  d'authenticité  ;  » 
p.  49  :  «  J'ignore  si  la  lettre  de  Jacques  Pierre  est  supposée  ou  non  ;  » 
et  p.  90  :  «  Rien  n'en  garantit  l'authenticité,  ni  ne  fait  connaître  conï- 
«  ment  on  se  l'est  procurée.  » 

De  bonne  foi,  après  cet  avertissement  répété  trois  fois  ,  est-il  possible 
d'accuser  l'historien  de  vouloir  s'appuyer  sur  une  pièce  supposée? 

Mais  l'observation  du  critique  est  plus  maligne  qu'elle  ne  parait.  Cette 
pièce,  dit-il ,  a  dû  paraître  authentique  à  l'auteur,  puisqu'il  l'a  trouvée 
dans  la  bibliothèciue  du  Roi  avec  tant  d'autres  documents  qu'il  nous 
donne  pour  irréfragables.  Voilà  une  raillerie  quî  au  fond  n'est  pas  un, 
argument  bien  rigoureux  ;  car,  de  ce  qu'on  a  trouvé  dans  une  biblio- 
thèque des  pièces  irréfragables  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  toutes  le  soient , 
et,  si  le  critique  a  voulu  plaisanter  l'auteur  sur  sa  facilité  à  admettre  les  • 
documents  comme  authentiques,  il  faudrait  qu'il  indiquât  ceux  au  sujet 
desquels  l'historien  s'est  trompé.  Mais  cela  serait  peut-être  assez  dif- 
ficile ;  car  on  n'a  donné  pour  authentifjues  que  la  correspondance  des 
ambassadeurs,  et  on  ne  saurait  contester  cette  authenticité,  les  registres, 
notamment  ceux  dont  il  s'agit  ici ,  étant  pleins  de  lettres  originales,  en 
chiffres,  et  signées. 

Voilà  pour  répondre  à  cette  partie  de  l'observation. 

M.  Tiepolo  discute  ensuite  la  lettre,  et  il  prétend  que  Jacques  Pieiiv 

V  donne  au  vice-roi,  sur  la  manière  de  s'emparer  de  Venise,  des  détails 

qu'il  n'a  pas  communiqués  au  gouvernement  vénitien  ;  d'où  il  conclut  que 

ce  capitaine  n'avait  dit  dans  ses  révélations  que  ce  qui  pouvait  être  utile 

pour  cacher  le  véritable  plan  de  la  conjuration.  Quoi  !  Jacques  Pierre  ne 

révèle  pas  la  conjuration  lorsqu'il  écrit  au  gouvernement  vénitien  :  -  Le 

«  dessein  du  vice-roi  était  que  je  vinsse  à  Venise,  avec  trois  cents  hommes 

..  de  guerre  et  deux  cents  marins  ,  mettre  le  feu  à  l'arsenal  et  brûler 

..  quelques  galéasses?  L'ambassadeur  la  Cuevame  dit  qu'on  pouirait  faire 

..  ici  ce  qu'on  voudrait,  parce  qu'il  n'y  avait  au(  un  chef  qui  fût  homme 

<-  de  tète  et  détalent  ;  qu'il  n'y  avait  pas  le  moindre  doute  (ju'avec  un  petit 

»  nombre  d'hommes  de  résolution  on  ne  put  entreprendre  ici  tout   ce 

"  qu'on  voudrait;  que  la  perte  de  Venise  entraînait  celle  de  tout  l'Etat 
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Ir^  lit'iiles  Inirquos  ^•ullst^uik'^  à  Naplis  el:tit>iit  (onstruiu^^  de  inaiiitTO 
.1  ua.vxer  parloiil ,  ne  tirant  i\nv  trois  palints  d'eau ,  el  cliaiiinr  pou- 
vant contenir  cent  lionnnes.  " 

Lorsque  le  capitaine  Pierre  écrivait  tout  cela,  il  ne  re\élail  pas  la  *on- 
iu  rat  ion  ! 
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Per  sostenere  il  suo  poema  clie  li  Veiieziani  fossero  d' iii- 
lelligeiiza  col  vicerè  per  assistcrlo  a  larsi  sovrano  del  regno 
di  Napoli ,  la  tulto  il  possibile  per  mostrare  clie  la  corto  tli 
Fiancia  secretamente  pure  vi  coopérasse. 

OSSERVAZIONE   Clll". 

Sicconie  anche  questa  accusa  contra  la  Francia  intéressa  indiretta- 
mente  li  Veneziani,  cosi  rendes!  necessario  di  farne  parola.  Per  quello 
che  riguarda  la  Francia,  potrà  qualclie  Francese  rispondere  diretta- 
inente  a  questa  accusa,  che  per  (juanto  vedesi  qui  non  è  fondata  che 
suir  autoritù  dello  storico  Videl ,  il  quale  si  è  veduto  di  sopra  che  si 
contraddice  eziandio  iu  (luesto  argomento,  dicendo  in  un  luogo  che 
r  iunhasciatore  di  Francia  dava  molta  iniportanza  a  questo  affare ,  ed 
m  un  altroche  non  ve  ne  dava  alcuna.  Per  riguardo  poi  alli  Veneziani, 
hasla  osservare  che  s'  è  vero,  corne  egli  dice  a  p.  363,  che  il  vicerè 
ahhia  svelato  innanzi  alli  suoi  stessi  accusatori  tutto  il  suo  vero  pro- 
setto  di  farsi  re  di  Napoli,  questi  devono  avère  intese  le  sue  intelli- 
genze  colli  Veneziani  ed  averle  riportate  alla  corte  di  Spagna.  Il  re  di 
Spagua  adunque,  lungi  dal  notare  d'  infainia  il  Cueva  col  suo  ri- 
chiamo  e  compiacere  li  Veneziani ,  avrebhe  invece  niostrato  ad  essi 
il  suo  sdegno,  perché  avessero  favorito  un  ribelle  a  lui  ed  un  tra- 
ditore. 

RÉPOMSE.  —  >1.  Tiepolo  récuse  le  témoignage  de  Vidcl,  (\u\  aCIinur 
rpie  la  cour  de  France  était  instruite  du  projet  du  duc  d'Ossone,  et  le 
lavorisail,  sinon  ostensiblement,  au  moins  de  ses  vœux.  U  est  difficile 
cependant  de  particulariser  plus  soigneusement  les  détails  d'une  nitngue 
de  cabinet  ;  et  remarquons  que  ce  biographe  ne  nous  dit  tpie  <e  que  sa 
place  l'a  mis  à  même  de  voir  ;  qu'il  n'a  aucun  intérêt  d'altérer  la  vérité, 
et  que  par  conséquent  son  témoignage  mérite  confiance. 

Quant  aux  A  énitiens,  le  critique  fait  ici  un  singulier  raisonnement. 
«  S'ils  eussent  été  d'intelligence  avec  le  vice-roi ,  dit-il,  celui-ci  l'aurait 
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■<  déclaré;  la  cour  (fEspagiie  l'aurait  su,  et  le  roi  d'Espagne  sVn  serait 
«  plaint.  »  Qui  ne  voit  que,  dans  cette  série  de  propositions,  k  proposi- 
tion fondamentale  ne  saurait  être  admise? 


ToMO  IV,  Pag.  365. 

Continua  a  cercare  di  far  vedere  immaginata  la  congiura , 
col  dire  che  il  de  Pierre  era  parlito  da  Venezia  e  si  trovava 
suUa  flotta ,  e  che  il  Langlade  era  ainmalato  a  Zara  ;  che  il 
capitano  Renault  aveva  preso  de'  passaporli  per  andare  a 
portare  in  Francia  un  progetto  di  discesa  sulle  coste  délia 
Morea,  e  che  li  due  Francesi  Desbouleaux  avevano  presi  de' 
passaporti  per  ritornare  a  Napoli. 

OSSERVAZIONE   CIV*. 

Quanto  poco  vagliano  questi  riflessi ,  lo  si  conosce  solo  che  voglia 
porsi  meute  che  11  due  primi ,  cioè  il  de  Pierre  ed  il  Langlade,  come 
riferisce  il  Tentori,  erano  stati  costretti  ad  imharcarsi  sulmomeuto 
(  V.  Tentori,  t"  X'%  p.  77  )  per  un  ordine  improvviso  spedito  a  tutti  gli 
ufGziaii  che  servivano  suUa  flotta,  dietro  la  notizia  che  fosse  partita  da 
Napoli  la  flotta  per  darsoccorso  ail'  arciduca,  epassare  nell'  Adriatico, 
e  che  li  passaporti  presi  dagli  altri,  e  1'  indicata  disposizione  di  partire 
poteva  anzi  servir  molto  bene,  ed  a  coprire  li  loro  occulti  maneggj, 
allontanando  cosi  da  essi  ogni  sospetto,  ed  inoltrea  facilitare  loro  la 
fuga,  al  caso  che  la  trama  non  fosse  per  riescire. 

RÉPONSE.  —  L'historien  fait  remarquer  qu'au  moment  où  l'on  dit 
<jue  la  conjuration  devait  éclater,  les  principaux  conjurés  se  trouvaient 
ou  absents  ou  prêts  à  se  disperser.  Jacques  Pierre  était  sur  la  flotte , 
Langlade  à  Zara ,  Renault  partait  pour  la  France ,  les  frères  Desbouleaux 
pour  Naples.  Le  critique  ne  veut  pas  qu'on  voie  dans  cette  dispersion 
un  indice  que  ces  gens-là  ne  méditaient  pas,  au  moins  dans  ce  moment, 
le  projet  de  faire  éclater  une  conjuration.  Il  faut  remarquer  que  le  départ 
des  deux  premiers  avait  été  la  suite  d'un  ordre  imprévu ,  et  il  ne  s'a- 
perçoit pas  que  lui-même ,  en  citant  l'historien  Tentori ,  traduit  mot 
pour  mot  un  passage  de  Saint-Réal. 
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Pertentare  in  ogni  modo  di  sostenere  la  sua  asserzione  clie 
in  ofTelto  non  vi  sia  stata  mai  quosta  congiura  ,  ma  sia  stata 
una  para  fmzione  de"  Veneziani,  insiste  qui  molto  sulla  con- 
traddizione  clie  prétende  di  rinvenire  tra  una  eomunieazione 
rh'  egli  dicefatta  dal  consiglio  de'  Dieci  al  senato,  e  la  pro- 
codura  che  riporta  istiluita  dal  consiglio  de'  Dieci,  dicendo 
che  dalla  commiicazione  risulta  che  Moncassin  e  Juven  ri- 
ferirono  prima  di  tutti  la  congiura  al  doge  nel  mese  di  marzo, 
e  che  la  procedura  per  cui  si  venue  alla  giudicatura  de'  rei 
fn  istituita  sulla  volontaria  rivelazione  fatta  dal  capitano 
JalTior  molto  tempo  dopo,  cioè  in  maggio,  et  che  questadice 
assai  meno  di  quello  che  avevano  rivelato  gli  altri  due. 

OSSERVAZIONE    CV^*. 

Premettasi  che  poco  conto  si  potrebbe  fare  di  qiiesti  due  documenti, 
sulli  quali  tanto  appoggia  il  Daru,  dopo  che  si  è  veduta  la  falsità  e 
scioci'hezza  del  preteso  capitolare  degli  iiiquisitori  di  Stato,  ch'  egli 
pnr  vanta  conie  una  preziosa  ed  insigne  scoperta;  ed  esaniinandoli 
poi  partitainente,  si  osservi  che  il  primo,  cioè  la  comuuicazioue  17  ot- 
tobre  1618  ch'  egli  intitola  del  consiglio  de'  Dieci  al  Senato,  non  puo 
infatti  essere  una  eomunieazione  fatta  al  senato,  che  aveva  avuti  li  rap- 
poiti  del  fatlo  li  17.  18,  19  maggio,  31  lugiio  e  Ifi  settend)re,  equindi 
non  aveva  bisogno  di  questa  nuova  eomunieazione  (V.  p.  122,  t"  X"  )  ; 
che  ciô  si  conosce  dalle  parole  stesse  délia  medesima  :  //  consiglio 
dé'  Dieci,  considerando  ch'  è  utile  di  dare  conoscenza  al  governo 
délie  machinazioni  tratnafe  contra  la  repiibblica  a  Napoli,  a  Miluno 
ed  in  questa  capitale ,  ha  deliberato di  fargli sapere  cio che  segue... 
11  senato  veneto,  nèalcun  altro  corpo  m  particolare,  è  stato  maichia- 
mato  il  governo  spezialmentedal  consiglio  de'  Dieci;  tutte  le  altre  co- 
municazioni  sono  fatte  alli  savj ,  che  dovevano  riportarle  al  senato; 
dunque  questa  è  différente  da  tutte  le  altre.  Délia  esatteza  di  questo 
documento  non  abbiamo  indizio  alcuno  che  ce  ne  accerti,  poichè  ap- 
parisce  tolto  da  una  raccolta  di  memorie  storiche  e  anedofte,  etc. 
'  V.  p.  108,  t°  X");  che  non  si  sa  quai  fede  possa  meritare.  Su  questo 
documento  faremo  poi  alcune  Osservazioui  ulteriori  al  momento  di 
riesaminarlo  nel  t°  Vni°,  dietro  le  deduzioni  che  il  Sig.  Daru  vuol 
trarre  cola  da  questa  eomunieazione. 
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Il  secondo  poi ,  cli' egli  iiititola  /'rocedura  relaticu  allacotiyiura 
1018.  Molto  meiio  tli  forza  dà  alli  suoi  ragionamenti ,  poichè  non  è  in 
effetto  il  processo  fatto  alli  congiurati,  corne  egli  vnol  farlo  apparire  , 
ma  pel  lifolo  niedesiino  ch'  egli  riporta  a  p.  81  del  t"  X"  :  Un  soni- 
mario  délia  amguira  fatta  contro  la  sereuissima  repubbUca  di  f'e- 
nezia.  Da  chi  sia  fatto  questo  sommario,  da  quali  fonti  dessunto  , 
egli  non  solo  non  ce  lo  diee,  ma  anzi  ci  ha  dettopoco  prima  che  niente 
»;'  è  che  ne  garantisca  /'  autenticità  ,  e  che  le  molle  sue  irregolarita 
ed  inesallezz-e  possono  ben  a  r^aginne  farcelo  tenere  per  sospetto. 
Riservandoci  ad  altre  particolari  Osservazioiii  anche  su  questo  docu- 
mente al  momento  che  si  dovrà  esaminario  positivamente  nel  t"  X", 
intanto  si  osservi  che  accordando  eziandio  che  il  Moncassin  dopo  la 
meta  di  aprile  facese  quelle  rivelazioni  che  sono  accenuate  nella  comu- 
nicazione  17ottohre  1618,  siccome  dietroqueste  comunicazioni  si  do- 
vevano  cercare  ulteriori  lumi  per  iscoprire  il  vero  mistero  délia  cosa  ,  e 
lo  stesso  Moncassin  doveva  procurarli,  era  naturale  che  non  si  comin- 
ciasse  allora  il  processo,  ma  non  poteva  non  cominciarsi  sulla  deposi- 
zione  del  .Tatfier,  che  indicava  precisamente  doverscoppiarla  congiiira 
poche  ore  dopo.  Se  avessimo  poi  realmente  il  processo  per  intero, 
forse  vedremo  quai  uso  si  facesse  in  «sso  degli  avvisi  dati  dal  Mon- 
cassin. 

RÉPONSE.  —  L'auteur  a  eoiuparé  la  procédure  avec  les  pièces  éma- 
nées du  coaseil  des  Dix,  et  il  y  a  fait  remarquer  diverses  contradictions. 
Le  critique  commence  par  affirmer  que  ces  deux  pièces  ne  méritent  pas 
plus  de  foi  que  les  prétendus  statuts  de  rinquisition  d'État ,  dont  il  a , 
dit-il,  démontré  la  fausseté.  Jusfju'ici  il  n'a  rien  démontré  ,  et  les  statuts 
resteront  ce  qu'ils  sont ,  une  pièce  terrible,  mais  irrécusable.  Les  deux 
autres  documents  dont  il  s'agit  ici  ne  le  sont  pas  autant.  L'historien  a 
averti  lui-même  en  plusieurs  endroits  que  la  copie  de  la  procédure  qui 
existe  à  la  bibliothèque  du  Roi  n'avait  aucun  caractère  d'authenticité,  et 
«pie  cette  pièce  était  fart  suspecte.  Il  en  est  tout  autrement  du  recueil 
lies  actes  du  conseil  des  Dix.  Ce  recueil,  qui  se  trouvait  dans  les  archives 
de  Venise,  est  maintenant  dans  celles  du  département  des  affaires  étran- 
gères. Cette  origine  le  rend  beaucoup  plus  digne  d'attention. 
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Seguitando  nel  suo  progetto  di  voler  far  comparire  corne 
inventata  da'  Veneziani  stessiquesta  congiura,  mette  in  con- 
fronlo  la   pretesa  procedura  del  consiglio  de'  Dieci  colla 
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rorrispondenza  Jell"  ambasrialore,  por  inostrare  ch'  essa  o 
non  èaiilcntica  od  è  artiflziosn  .  por  far  appariro  (|uollo  dw 
in  falto  non  ci  ora. 

OSSERVAZIONK    CVl'^. 

Senza  entrnre  qui  in  alcuna  discussione  relalivamente  a  questa  pro- 
cedura,  di  cui  abbiaino  già  parlato  abbastanza  nell'  Osservazioue  pre- 
cedeute ,  è  neoessario  di  tar  osservare  clie  poco  assai  vale  V  ariïomento 
che  nella  corrispendenza  delT  aiiibasciatore  non  si  faceva  nienzione 
délia  perquisizione  fatta  in  casa  del  niedesimo ,  quando  si  ridetta  cbe 
(juantunque  il  Sijï.  Daru  sostengain  altro  luogo  [\ .  Osserv.  xcviii") 
che  il  ministre  di  Franciaera  al  fatto  di  tutti  le  maneggj  del  de  Pierre, 
non  ne  lia  mai  fatto  parola  alcuna  nelle  sue  lettere  alla  corte  fino  dopo 
la  scoperta  délia  ronciura.  0  dunque  questa  corrispondenza  cb'  egli 
riporla  è  nuitilata  e  niancaïUe  iii  cose  essenziali ,  o  questo  ambascia- 
lore  era  molto  inesatto  ed  iufedele  eziandio  nella  corrispondenza  colla 
sua  corte.  Del  resto,  che  alcuni  Francesi  sieno  stati  arrestati  in  casa 
deirambasciatore,  0  no,  questa  circostanza  niente  influisce  sulla  realtà 
«iella  congiura. 

RÉPONSE.  —  L'historien  opjxjse  ensuite  la  correspondance  de  l'am- 
bassadeur (le  France  à  f^tte  procédure  du  eonseil  des  Dix,  et  en  relève 
les  contradictions.  La  principale  est  relative  à  la  prétendue  visite  laite 
chez  l'ambassadeur  d'Espagne,  visite  dont  l'ambassadeur  de  France 
•raiirait  pu  manquer  de  parler,  et  dont  il  ne  fait  aucune  mention  dans 
ses  lettres;  et  entin  à  la  prétendue  perquisition  laite  chez  l'ambassadeur 
de  France  lui-même,  qui  n'eu  dit  pas  un  mot  dans  sa  correspondance  avec 
sa  cour.  L'auteur  a  cru  pouvoir  en  conclure  que  le  silence  de  ce  ministre 
sur  ces  deux  faits  si  importants  était  une  dénégation.  Le  critique  s'en 
tire  en  disant  que  cette  correspondance  doit  avoir  été  mutilée,  ou  que 
l'ambassadeur  était  fort  inexact.  On  voit  (pi'ici  il  y  a  pétition  de  principe  ; 
M.  Tiepolo  pose  en  fait  ce  qui  est  en  question. 
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Per  agglomerare  argomenti  conlro  questa  congiiira,  vuole 
supporre  che  il  capitano  arrestato  a  Brescia  fosse  stato  ar- 
restato  corne  iino  de'  coraplici  délia  congiura,  benchè  si  di- 
cesse  che  fosse  arrestato  per  delilto  di  inalversazione. 
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OSSERVAZIONE    CVII 


Si  lego;ano  le  trelettere  dell'  anibaseiatore ,  ch'  egli  cita  a  proposito 
«li  questo  fatto,  le  quali  bastano  per  provare  che  non  fu  mai  questo 
capitano  arrestato  corne  congiurato.  Tuttavia  è  necessario  di  far  ve- 
dere  qiianto  si  sbagli  il  Sig.  Daru  nel  voler  pure  supporre  (  perché  cosi 
gli  accomoderebbe)  che  anche  questo  fosse  arrestato  per  conto  di 
detta  congiura  ,  deducendolo  dal  non  essere  stato  gastigato  piuttosto 
a  Brescia.  Sappia  egli  adunqueche  ildelitto  di  malversazionedel  pub- 
blico  denaro  ed  il  gastigo  de'  militari  graduati  per  tutto  cio  che  non 
riguardava  la  disciplina  militare,  erano  per  li  metodi  veneziani  ri- 
servati  al  giudizio  del  consiglio  de'  Dieci,  sicchè  questo  capitano  non 
poteva  per  conto  alcuno  venire  giudicato  a  Brescia. 

RÉPONSE.  —  I/historien  avait  dit  qu'un  officier  français  arrêté  à 
Brescia,  et  qu'on  accusait  de  malversation  ,  avait  été  amené  à  Venise  en 
grand  appareil  avec  une  escorte  décent  chevaux.  Mais,  s'il  n'eût  été 
accusé  que  de  malversation,  il  eût  pu  être  jugé  sur  les  lieux,  et  on  n'au- 
rait pas  mis  tant  d'éclat  dans  son  arrestation.  Ces  réflexions  sont  tirées 
mot  pour  mot  de  la  correspondance  de  l'ambassadeur. 
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Continua  egli  nel  suo  divisamento  di  voler  mostrare  che  li 
Veneziani  con  questo  pretesto  avevano  voluto  torre  dal 
mondo  tutti  quelli  che  potevano  avère  qualche  notizia  délie 
loro  intelligenze  col  vicerè  ;  dice  che  Jaffîer  fu  ricompensato 
per  la  sua  denunzia  ,  ordinatogli  di  partire  dentro  tre  giorni 
dallo  Stato,  e  che,  passando  per  Brescia,  fu  poi  arrestato  per 
avère  avuto  coraunicazione  con  alcuni  uffiziali  francesi ,  ri- 
condolto  a  Venezia,  e  annegato. 

OSSERVAZIONE  CVIII^. 

Délia  morte  del  capitano  Jaffier  nessuna  pubblica  carta  ne  parla , 
sicchè  non  puo  il  Sig.  Daru  provare  in  modo  alcuno  che  sia  questa 
succeduta ,  e  quindi  dedurne  la  conseguenza  che  si  sia  dato  perire 
per  torre  dal  mondo  tutti  quelli  che  potevano  deporre  suUe  circos- 
tanze  di  questo  affare.  S'  egli  pero  1'  ammette  sulla  fede  di  Gregorio 
Leti,  per  quanto  pare,  si  domanderà  a  lui  perché  ammetta  egli  il 
fatto  e  non  le  circostanze  del  medesimo,  riportate  dallo  stesso  autore? 
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Narrando  il  fatto  asciutamente  corne  fa  esso,  si  vedrà  toslo  che  appa- 
risce  iiiverisimiie.  AU'  incontro ,  adottando  la  relazione  del  F-et:  in- 
teraniente,  e  non  in  nna  sola  parte ,  la  quale  conviene  eziandio  con  ciô 
che  ne  dice  il  Tentori,  il  quale  indica  di  avère  tratta  tutta  la  storia 
délia  congiura  da  un  codice  nianoscritto  che  si  ritrova  in  alcuue  pri- 
vate  biblioteche  di  Venezia ,  e  che  egualniente  racconta  che  fu  arres- 
tato  a  R  rescia,  m  entre  combatteva  alla  testa  di  alcuui  soldati  milanesi 
introdottisi  in  quella  città  ,  e  condotto  a  Venezia  tu  quindi  annegato, 
si  vedrà  ch'  è  tolta  ogni  inverisiinilitudine,  e  ch'  è  giustificata  ap- 
pieno  la  di  lui  condanna.  (V.  Tentori,  p.  91 ,  t'^  X".'» 

RÉPONSE.  —  La  mort  si  prompte  de  Jattier,  qui,  selon  les  Vénitiens, 
avait  revoie  la  conjuration,  est  un  indice  du  soin  que  le  gouvernement 
mil  à  faire  disparaili  e  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  quelque  connaif^- 
sance  de  cette  aflaire.  Le  criti(|ue  dit  que ,  comme  aucun  docnmci.t 
public  ne  parle  de  la  mort  de  ce  JafHer,  on  ne  peut  en  déduire  aucnnr 
conséquence.  Il  est  vrai  (jue  le  re<it  «le  celte  mort  n'est  point  tiré  d'un 
documeiU  public ,  mais  de  plusieurs  historiens.  Où  en  serait-on  ,  si  l'on 
ne  devait  admettre  que  les  laits  attestés  pr  les  actes  du  gouvernement  ! 

L'historien  ne  rapporte  point  ce  fait  d'après  Gregorio  Leti,  car,  dans 
une  note,  il  coml>at  la  version  de  ce  compilateur.  M.  Tiepolo  voudrait 
qu'on  suivit  celle  de  Tentori,  quia  travaillé,  s'il  faut  l'en  croire,  d'après 
un  cerfain  manuscrit  qui  se  trouve  dans  certaine  bibliothèque.  L'histo- 
rien a  fait  voir  que  ce  certain  manuscrit  se  trouvait  mot  pour  mot  le 
roman  de  Saint-Réal.  Il  est  malheureux  pour  l'alibé  Tentori  de  ne  s'en 
♦'tre  pas  aperçu. 
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Coir  oggetto  medesimo  sopra  espresso,  dice  che  il  Ciieva 
parti  da  Venezia  non  sortendo  dal  collegio,  ma  li  13  giugno, 
dando  per  pretesto  iina  lettera  del  governatore  di  Milaiio 
che  lo  chiatnava  per  qualche  gioi-no  cola;  che  non  parti  im- 
provvisamente ,  perché  il  governo  veneto  ne  aveva  avvertito 
il  suc  résidente  a  Milano  li  6  giugno ,  egli  raccomandè  anzi 
di  scoprire  V  oggetto  di  qiiesto  viaggio,  non  in  istato  di  aperla 
rottura,  perché  lo  stesso  résidente  fu  incaricato  di  fargli 
una  visita  di  civiltà ,  e  finalraente  che  la  Spagna  lo  aveva 
richiamato  prima  che  la  repubblica  le  demandasse  il  siio 
richiamo. 


IX. 
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OSSERVAZIONE    CIX  ^. 

Ciiacchè  il  Sig.  Daru,  a  prova  délie  sue  asserzioDi,  cita  qui  alcuni 
docuiiienti  che  riporta  nel  VI11°  tomo,  sarà  niolto  utile  fare  il  confronte 
di  questi  doeumenti  colle  sue  asserzioni  stesse,  per  vedere  quanto 
poco  utili  possano  essi  essere  al  suo  intento. 

Premettasi  poi  prima  di  tutto  che  niente  influisce  a  dimostrare  falsa 
la  congiura  ch'  egli  sia  partito  o  subito  dopo  1'  audienza  avuta  dal  col- 
legio,  od  alli  13  di  giugno.  Dalli  doeumenti  che  riporta  a  p.  9G  del 
t"  VIII°,  apparisce  che  il  di  25  maggio ,  1'  ambasciatore  si  présenté  in 
persona  al  collegio  per  giustificarsi  dalla  taccia  di  aver  parte  alla  con- 
giura, e  domandare  garantia  e  sicurezza  per  la  sua  persona  ;  che  alli  27 , 
ricercô  con  piii  premura  questa  sicurezza,  e  non  parti  di  là  se  non  dopo 
che  il  vicedoge  gli  répété  ch'  era  stato  provveduto  alla  tranquillità  délia 
città.  Dunque  poteva  benissimo  egli,  vedendo  che  il  governo  non  lo 
accusava  direttamente,  e  che  gli  prometteva  sicurezza ,  restare  in  Ve- 
npzia  per  qualche  giorno ,  onde  prendere  appunto  un  pretesto  di  par- 
tirsene  senza  dar  luogo  a  voci  e  discorsi  che  1'  aggravassero  maggior- 
mente ,  giacchè  comprendeva  bene  che  a  quel  momento  doveva  essere 
cosl  bene  sopravvegliato  che  gli  sarebbe  stata  impossibile  unafuga.  Se 
per  altro  gli  accennati  doeumenti  niente  provano  a  favore  del  Sig. 
Daru ,  molto  provano  contro  di  lui.  I.eggansi  tutte  le  rappresentazioni 
del  Ciieva  da  p.  96  a  p.  102 ,  e  si  vedrà  ch'  egli  infatti  confessa  es- 
servi  stata  la  congiura,  e  solo  cerca  di  dimostrare  che  non  vi  aveva 
avuta  parte. 

Ricordisi  qui  il  Daru  ch'  egli  ha  più  volte  ripetuto  che  aile  confe- 
renze  dello  Spinosa  col  de  Pierre  aveva  assistito  1'  ambasciatore  di 
SpagnaCueva;  che  al  vicerè  bastava  che  il  Cueva  credesse  che  vi  fosse 
realmente  questa  congiura  :  dunque  ,  secondo  il  Sig.  Daru  stesso  ,  il 
Cueva  credeva  realmente  che  de  Pierre  congiurasse  contro  la  repubblica 
e  lo  second a va. 

Ciô  posto ,  tutte  le  conseguenze  che  vuol  egli  trarre  dalla  pretesa 
tranquillità  del  Cueva  a  niente  vagliono,  poicbè  in  effetto  il  Cueva 
era  ad  ogni  modo  socio  nella  congiura  che  credeva  realè  contro  Ve- 
nezia.  Gli  avvisi  dati  poi  al  résidente  di  Milano  délia  partenza  del 
Cueva  ,  e  la  commissione  di  sopravvegliarlo  ,  e  penetrare  la  causa ,  e 
quali  sieno  li  suoi  (ini ,  intenzione  e  pensieri ,  provano  certo  ch'  era 
un  uomo  sospetto;  e  se  il  Sig.  Daru  ci  avesse  qui  data  la  lettera  intera, 
e  non  sola mente  un  trassunto  ,  forse  essa  ci  darebbe  colle  sue  espres- 
sioni  maggiori  prove  contro  il  Sig.  Darti  medesimo,  il  quale  veramente 
non  si  sa  comprendere  perché  invece  di  darci  F  altra  lettera  degli  in- 
quisitori  di  Stato  su  questo  proposito ,  la  (piale  in  argomento  cosi  de- 
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licatodeve  dargli  délie  istruzioni  assai  positive  e  précise,  iioii  laccia 
<li'  aoceunarla  con  quattro  sole  parole  di  numéro.  Egualniente  se  il 
Sis.  Daru  si  fosse  coinpiaciuto  di  dare  per  esteso  la  lettera  elie  ordiiia 
:il  résidente  di  tare  una  visita  al  Ciieva  al  suo  arrivo  a  IMilano    si  ve- 
drebbe  che  le  ragioni  per  cui  si  ordinava  cio  provano  forse  piuttosto 
chè  smentire  la  congiura.  Intanto  perè  potrà  dare  un  fzran  lunie  su 
ciô  un  documento  da  lui  medesinio  riportato,  cioè  la  lettera  del  fra- 
tello  del  anibasc'iatore  di  Francia  al  ministro  (  V.  a  p.  139  del  l"  Vlll»  ) 
in  oui  dice  che  alcuni  zelanti  avevano  consigliato  d' intimare  formal- 
niente  al  Cueva  di  sortire  dalle  terre  délia  signoria,  ma  che  H  pi  à 
savi  non  io  hanno  giudicalo  a  proposUo  nella  présente  costituzione 
(legli  affuri,  in  cui  non  hanno  bisogno  di  riaccendere  un  fuoco  che 
ha  fatto  loro  consuma re  tanto  denaro,  e  di  cui  devono  riconoscere 
r  nssopimenfopiu  dal  favore  ed  intromissione  del  re  che  dalla  po- 
tenza  délia  loro  arniata.  Si  confronti  questa  lettera  colle  counnissioni 
date  air  anibasciatore  veneto  in  Ispagna,  riportate  dal  Daru  a  p.  103 
del  t"  Vlir,  esi  vedrà  chiaramente  il  motivo  per  cui  non  si  voile  pub- 
blicare  che  il  Cueva  fosse  autore  délia  congiura.  Infatti  1'  accusarlo 
apertamente  portava  la  ne<«essità  di  ricercarne  eziaudio  un  esemplare 
gastigo.  Se  questo  veniva  ricusato,  o  perché  la  Spagna  volesse  soste- 
nere  1'  onoredel  suo  ministro,  o  perché,  corne  potevauo  giustamente 
sospettarne  li  Veneziani ,  la  corte  stessa  avesse  avuta  qualche  parte  in 
questo  affare,  si  correva  pericolo  di  venire  ad  una  decisa  guerra  con 
quella  poienza  che  comandava  a  Napoli  ed  a  Milano  in  Italia.  Ecco 
dunque  il  partito  più  prudente,  far  conoscere  indirettamente  al  re 
<he  si  era  al  fatto  di  tutto,  col  domandare  risolutamente  il  richiamo 
deir  ambasciatore,  e  procurarsi  cosi  nello  stesso  tempo  e  soddisfazione 
e  sicurezza ,  giacché  il  re  non  poteva  negarlo  senza  coufessare  in  fac- 
cia  al  mondo  di  essere  stato  d'  intelligenza  coll'  ambasciatore.  Cosî 
successe  infatti  :  la  corte  di  Spagna,  approfittando  dell'offertogli  pre- 
testo,  lo  richiamo  subito  da  Venezia  ,  e  gli  diede  poi  un  altra  desti- 
nazione  per  sopire  ogni  ulterior  discorso  in  questo  alfare. 

Una  qualche  cosa  resta  pero  a  dire  anche  su  questo  richiamo  dell' 
ambasciatore ,  poiché  il  Daru  prétende  di  negarlo  col  dire  che  gia  era 
egli  stato  destinato  ad  altro  impiego ,  prima  che  fosse  fatta  la  ricerca 
de'  Veneziani,  e  lo  deduce  dal  vedere  che  la  lettera  ail'  ambasciatore 
porta  la  data  de'  2  luglio,  ed  alli  28  già  si  sapeva  a  Venezia  il  suo  richia- 
mo. Per  conoscere  perô  quanto  debole  sia  questo  suo  ragionamento 
basta  osservare  che  nella  lettera  stessa  ail'  ambasciatore  se  gli  dà  1'  or- 
dine  di  ricercare  che  sia  richiamato  il  più  presto  possibile,  e  ch'  esso 
mandi  la  risposta  che  riceverà  subito,  e  per  diverse  strade,  perché  ar- 
rivi  sicuramente  ed  al  più  presto  ;  dovevano  dunque  andare  e  la  lettera, 
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e  veniie  la  risposta  per  espresso,  ed  il  re  non  doveva  vitardare  di  com- 
piaoere  li  Veneziani  per  dimostrare  che  non  aveva  alcuna  parte  in 
detta  congiura  ;  quindi  potevano  benissimo  li  Veneziani  avère  avuto  li 
28  la  risposta  alla  demanda  fatta  li  2  dello  stesso  inese. 

RÉPONSE.  —  Pour  prouver  que  le  départ  du  marquis  de  Bédemar 
n'eut  pas  lieu  précipitamment ,  l'historien  cite  les  actes  mêmes  du  conseil 
des  Dix.  «  Peu  importe,  répond  M.  Tiepolo,  que  cet  ambassadeur  soit 
'<  parti  plus  tôt  ou  j)lus  tard.  »  Cela  ne  fait  rien  à  la  conjuration.  —  Cela 
prouve  du  moins  que  le  récit  de  la  conjuration  est  inexact  sur  un  fait 
important,  et  il  en  résulte  que  ce  récit  peut  être  tenu  pour  suspect  dans 
tout  le  reste.  Le  critique  ajoute  que,  d'après  tous  les  documents,  ce  mi- 
nistre était  initié  dans  la  conjuration  vraie  ou  fausse.  L'historien  n'a 
point  dit  le  contraire. 
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Per  dai^e  un  altra  prova  délia  falsità  di  questa  congiura, 
adduce  la  leltera  dell'  aml)asciatore  di  Francia ,  a  cui  egli  fa 
dire  che  non  se  ne  ha  pailato  dalli  Veneziani  ad  alcnn  rni- 
nistro  estero. 

OSSERVAZIONE    C.V*. 

Che  non  sià  stato  sul  primo  momento  cbiamalo  1'  ambasciatore  di 
Francia  ,  come  indica  la  da  Im  chiamata  procedura,  lo  si  accordera  al 
Sig.  Dam  ,  giacchè  si  è  veduto  che  quel  documente  non  è  infatli  che 
un  sommario  il  qiiale  non  porta  carattere  alcuno  di  auteuticità;  ma 
che  non  se  ne  sia  parlato  ad  alcuno  de'  ministri  esteri ,  perché  non  si 
avesse  coraggio  di  farlo,  sapendola  falsità  di  questa  congiura,  come 
vorrebbe  egli  far  credere,  ciô  é  falso,  e  lo  si  prova  colli  documenti 
medesimi  riportati  dal  Sig.  Daru.  Vedesi  infatto  nel  rapporto  del 
Cueva ,  a  p.  125  del  t"  VIIF,  che  se  ne  parla  ad  alcuni  degli  amba- 
sciatori  residenti  in  f  enezia,  ma,  dice  egli ,  su  termini  assai  oscuri 
e  suscetlihili  di  moite  interpretazioni.  Lo  stesso  ambasciatore  di 
Francia  dice  che,  li  15  di  giuguo  (  V.  a  p.  145  ),  il  doge  prese  occasîoyie 
di  parlargliene  in  un  baachetto ,  e  poi  (  V.  p.  148),  li  16  giugno,  che 
gli  mostrà  una  scrilhtra  relativa  a  questo  fatto.  Quanto  allô  squar- 
cio  di  letterach'  egli  qui  accenna  per  provare  che  non  se  ne  sia  parlato 
ad  alcun  ministro,  si  osservi  (V.  a  p.  156  del  t»  VIIF)  ch'  essa  è  delli 
7  novembre,  e  riportando  che  si  erano allora  spedite  delleducaliagli am- 
basciatori  residenti  aile  cofti ,  perché  ne  facessero  parte  aile  corti  me- 
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desime.  H  dire  :  Mais  de  deçà  l'on  n'en  ha  parlé  à  aulcun  ambassa- 
deur, si  compreude  bene  da  o^îiiuno  che  vuole  dire  che  agli  ambascia- 
tori  esteri  résident!  a  Venezia  non  sen'  era  parkito  in  (juelF  occasione, 
ciô  pero  niente  prova  cbe  non  se  avesse  ne  parlato  innanzi,  ai  momento 
cioè  délia  scoperta.  Se  ben  si  considéra  poi  questa  condotta  délia  re- 
pubblica,  era  ragionevole,  poichè  a  quell'  epoca,  cioèalli  7  di  novem- 
bre, era  terminato  ogui  pericolo,  rotti  tutti  li  fili  délia  congiura,  puniti 
tutti  li  rei.  per  cui  anzi  se  avevano  faite  le  preci  di  ringraziamento  al 
Signore.  Si  voile  dunque  dare  il  dettaglio  esatto  di  tutto  V  affare  ,  af- 
finebè  gli  ambasciatori  veneti  potessero  smentire  anche  le  voci  con  cui 
si  cercava  di  malignare  il  governo  veneto,  e  quindi  dovevasi  far  pas- 
sare  tali  notizie  col  mezzo  di  proprj  ambasciatori ,  non  con  quello  de 
miuistri  esteri,  li  quali  potevano,  seconde  le  loro  proprie  viste,  alterare 
forse  li  rapporti  chefossero  loro  communicati. 

RÉPONSE.  —  L'ambassadeur  de  France  écrit  que  le  gouvernement 
vénitien  n'a  pas  dit  un  mot  de  cette  conjuration  aux  divers  ministre» 
étrangers  résidant  dans  cette  capitale. 

Le  critique  convient  que  rien  ne  démontre  qu'on  en  ait  fait  part  au 
niinistre  de  France.  O  serait  déjà  une  exception  bien  singulière;  et 
nuis,  comment  supposer  que  ce  ministre  était  mal  instruit  sur  ce  point  ? 
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Cil  iiltimo  argomento  con  cui  cerca  di  provare  la  sua 
opiiiione  su  questa  congiura,  si  è  che  il  re  di  Spagiia  si  la- 
loentb  coir  ambasciatore  veneto  dicib  che  n'  era  parso  contrij 
il  suo  ambasciatore. 

OSSERVAZIONE    CXl". 

Si  osservi  prima  di  tutto  che  questo  fatto  è  rlportato  da  una  lettera  dell' 
ambasciatore  francese  in  Venezia,  diretta  al  suo  governo  di  1 1  settembre, 
mentre  sembrerebbe  più  probabile  che  o  dalla  Francia  o  dalla  Spagna 
fosse  comunicato  ail'  ambasciatore ,  et  non  da  lui  scritta  alla  sua  corte. 
Comunque  perô  sia  la  cosa  ,  essa  piuttosto  prova  che  smentire  la  con- 
giura stessa.  Doveva  infatti  il  re  farlo ,  ancorcbè  fosse  da  lui  conosciuto 
reo  il  Cueva,  ed  anche  se  vi  avesse  avuto  parte  egli  stesso ,  onde  torre 
possibilmente  li  sospeUi;  ma,  se  realmente  lo  avesse  creduto  innocente, 
prima  non  lo  avrebbe  richiamato,  e  poi  se  anche  per  sorpresa  avesse 
fatto  questo  passo,  avrebbe  poscia  esatto  un  preciso  e  pubblico  risar- 
cimento  al  suoministro.  lu  conseguenzasi  puo  benisiimo  comprendere 
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(•lie  ,  supposto  veru  il  tatto  ,  la  collera  tlel  re  di  Spagiia  dox  e\  a  essere 
appareille,  e  non  di  quella  vivacità  ch'  egli  vuol  far  credeie.  Siceonie  il 
Sij,'.  Daru  niolto  use  fa,  in  questo  argomento  délia  congiura, délia  corris- 
poudenza  dell'  ambasciatore  francese,  cosl  è  necessario  fare  una  géné- 
rale osservazione  suUa  medesima.  Questo  ambasciatore ,  per  le  riplicate 
asserzioni  del  Sig  Daru ,  era  Ono  dal  principio  istrutto  délia  tinta  con- 
giura del  duca  d'  Ossuua  ,  ossia  vicerè  di  Napoli,  a  segno  che  aveva  le 
copie  od  auzi  le  minute  degli  avvisi  che  il  de  Pierre  ne  passava  al  governo 
veneto,  e  non  ne  fece  mai  cenno,  corne  si  vede  dalla  stessa  sua  corrispon- 
denza  alla  sua  corte ,  ne  prima  ne  dopo  scoperta  la  congiura.  Una  délie 
due  cose  conviene  uecessariamente  supporre,  seguendo  il  Daru  stesso , 
ocir  egli  avesse  scoperto  le  intelligenze  de'  Veneziani  col  vicerè,  o  che 
credesse  realmente  vera  la  congiura  e  che  il  de  Pierre  tradisse  il  vicerè 
nel  palesarloa'  Veneziani.  Qualunque  délie  due  supposizioni  si  am- 
metta,  era  primo  dovere  di  un  ministro  fedeledi  avvisarnela  sua  corte 
e  di  indicarle  cio  che  aveva  o  credeva  di  aver  rilevato  in  cosi  delicato 
affare,  e  che,  sotto  qualunque  delli  due  aspetti  si  voglia  contemplarlo, 
doveva  interessare  sommamente  la  corte  di  Francia.  Doveva  almeno 
ne'  suoi  rapporti  dopo  scoppiata  la  congiura  istruirla  sinceramente  di 
tutlo  cio  che  nel  corso  del  maneggio  uecessariamente  aveva  dovuto 
conoscere  e  scoprire,  poichèdice  egli  stesso ,  a  p.  146  del  t°  Vlir,  che 
li  principali  forastieri  implicati  nella  congiura  avevano  per  confessione 
del  doge ,  e  sicurameute  colla  conoscenza   dell'  ambasciatore  di 
Francia ,  rivelati  li  progelti  del  vicerè.  Nulla  di  tutto  cio  si  trova  in 
questa  corrispoudenza  ;  egli  vi  parla  sempre  come  un  uomo  a  cui  la 
(•osa  riesce  improwisa  ,  e  che  vuol  mostrare  essere  stata  questa  una 
harbara  (inzione  de'  Veneziani;  e  perché  dunque,  s'  egli  sapeva  che 
verameute  li  Veneziani  erano  stati  d' intelligenza  col  vicerè ,  non  ne 
dà  egli  alcun  sentore  al  ministro  suo  ?  e  se  credeva  che  veramente 
il  vicerè  tramasse  questa  congiura  ,  ma  li  Veneziani  ne  fossero  avver- 
titi,  non  dà  neppure  indizio  di  taie  sua  supposizione,  ed  anzi  dipinge 
il  Renault,  a  p.  146  e  147  ,  come  un  uomo  che  ignorava  affattol'af- 
fare,  ed  era  per  andare  in  Francia  a  portare  délie  memorie  sul  Le- 
vante, incapace  poi  di  avervi  parte,  perché  dedito  al  vino,  giuocatore, 
harattiere;  mentre  poi  confessa  che  la  dichiarazione  fattaai  Veneziani 
del  de  Pierre  de'  progetti  del  vicerè  è  stata  estesa  da  questo  stesso 
Uenault,  perché  il  de  Pierre  non  sapeva  scrivere.  Da  tutto  cio  conviene 
uecessariamente  dedurre  che  o  questa  corrispondenza  è  alterata   e 
mutilata  in  ci(S  che  non  giova  alla  idea  del  Sig.  Daru,  ovvero  il  minis- 
tro è  infedelene'  suoi  rapporti ,  tacendo  quello  che  dovria  palesare, 
serivendo  délie  cose  che  sa   nella  sua  coscienza  non  essere   vere ,  e 
contraddiccndo  se  stesso  in  alcunc  délie  cose  che  asscrisce.  Se  cadono 
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»'os~i  li  foiulanienti  sulli  quali  lia  cercato  il  Sig.  Daru  di  appoggiare  la 
sua  fanlasUoa  iavenzione,  cade  assolutamente  1'  invenzione  stessa. 
Al  momeuto  di  esaminare  questi  e  gli  altri  documeuti  eh'  egli  ha  rae- 
eohi  nelli  tomi  Vil"  e  VIII°,  si  dovrà  necessariaiiiente  fare  alcune  ge- 
nerali  osservazioni  sulla  inconchidenza  o  falsità  délia  maggior  parte 
di  qiielli  a  oui  il  Sig.  Daru  appoggia  le  sue  dettrazioni  del  governo 
veneto,  giacdiè  troppo  lungo  e  non  intéressante  a  du  scrive  sarebbe 
r  anaiizare  quelli  che  non  hanno  alcun  rapporte  con  Venezia. 

RÉPONSE.  —  Le  roi  d'Espagne  se  plaignit  des  bruits  qui  avaient  été 
répandus  contre  son  ambassadeur.  Ce  fait  est  tiré  de  la  correspondance  du 
ministre  de  France.  I.e  critique  fait  obserNcr,  non  sans  queUpie  raison, 
que  c'était  lo  rôle  de  ce  prince.  Mais  aussi  Fbislorien  s'est-il  contenté  d»^ 
remarquer  que  le  roi  témoigna  son  mécontentement  avec  une  vivacité 
(|ui  ne  lui  était  pas  ordinaire. 
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L' avversione  decisa  ch*  egli  porta  al  consiglio  de'  Dieci  fa 
che ,  approfitlando  di  im  iiiganno  prcso  in  un  giiidizio  d.i 
queslo  magistrato,  dice  ch'  esso  aveva  per  iiiassima  di  cun- 
dannare  sopra  un  sospetto  corne  sopra  una  prova. 

OSSERVAZIOKE   CXtl'\ 

Giacchè  il  Sig.  Daru  nel  riportare  questo  giudizio  in  cui  fu  eondan- 
nato  a  torto  un  senatore  (dice  nella  nota  che  queste  sono  leespressioni 
del  Nani  nel  libro  V  délia  sua  Stona),  diviene  uecessario  il  inettergli 
in  eonfronto  la  parole  précise  del  Nani,  per  far  vedere  coine  traveda 
spesso  nel  leggere  esso  Sig.  Daru.  Il  iSani,  dopo  avère  riportato,  a 
p.  45,  il  fatto  del  Foscarini,  dice  :  La  fraude  di  alcuni  sceUeratissimi 
uomlni  proposlisi  premj,  aveva  congiurato  contra  la  vita  de'  pa- 
trizj  piii  innocenti  e  cospicui,  perché  versando  il  governo  in  tempo 
torbido  Ira  le  memorie  délie  passaie  insidie  e  li  riguardi  degli  odj 
presenti,  facilmente li  sali  sospetti  si  travestivano  colle  colpe.  S'in- 
trodussero  al  magistrato  secretissimo  degl'  inquisitori  di  Stato  e 
ripartili gli  ojfizj  altri  di  accusatorl,  altri  di  testlmonj ,  fradivanolû- 
giustizia  ed  i  giusti.  Ma  durar  non  poté  troppo  lungamente  questa 
con  vent  icola  infâme,  perché,  scoperta  L'  airocita  del  mis  fatto,  fu- 
rono  tra  principali  Girolamo  /  ano,  da  Sala  e  Domenico  da  Ve- 
nezia, conginsto  supplizio  puniti.  Il  Foscarini  con  puhhlica  dichia- 
razione  di  sim  innocenza,  se  non  restituifo  alla  vita,   fu  almeno 
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ulla  fama  reinteyratu,  e  la  sua  fundylia  al pristino  lustro,  etc.  l)."» 
tutto  questo  passo  risulta  beiisl  clie  alcuiii  scellerati,  approlittando 
délia  circostauza  in  cui  si  doveva  usare  tutto  il  rigore  ed  avvertenza 
iielle  corrispondenze  cogli  esteri  dietro  appunlo  la  scoperta  congiura 
irainata  dal  (^ueva,  avevano  formata  una  società  di  accusatori  e  testi- 
monj  faisi  per  iiiganuare  il  tribunale. 

Questa  società  potè  trarre  in  errore  il  tribunale  ;  e  cbi  polrà  ris- 
pondere  che  una  simile  società  ,  da  assai  destri  uomini  formata,  non 
arrivasse  ad  ingannare  per  qualche  volta  qualunque  tribunale  di  qua- 
lunque  paese  ?  Ma  non  dice  il  Nani  cbe  fosse  massima  Gssa  del  tribunale 
di  condannare  sopra  semplici  sospetti  come  sopra  prove,  ed  anzi  nota 
che  in  que'  torbidi  \^\w^\  facilmente  i  soli  sospetti  si  travestivano  in 
colpe.  Fu  questa  dunque  una  pura  accidentalità  derivata  dalla  combi- 
uazione  délie  due  indicate  circostanze ,  e ,  se  vuole  il  Sig.  Darii ,  fu 
anche,  se  gli  accordi,  un  abuso.  E  quale  è  mai  1'  istituzione  umana 
di  cui  abusare  non  si  possa ,  e  non  abbiasi  anzi  una  volta  o  1'  altra 
abusato  ?  Dunque  contro  tutte  le  istituzioni  si  declami,  e  si  distrug- 
gano  tutte  subito  pero  che  il  Sig.  Daru  ci  abbia  insegnata  quella  di 
cui  non  sia  possibile  1'  abusare.  Prova  poi  che  fu  questo  un  parziale 
errore,  e  non  una  conseguenza  délia  massima  da  lui  indicata,  n'  è  che 
si  scopri  ben  presto  V  insidia  di  questi scellerati,  che  là  si  puni  e  si  ri- 
trattô  per  quanto  era  possibile  il  giudizio  fatto ,  coufessione  che  mostra 
essere  derivato  il  caso  da  un  inganno  bensi  ,  ma  non  da  uno  spirito  di 
lirannia  e  dispotismo.  Vedranno  li  lettori  se  uno  storico  che  fa  dire 
ad  un  altro  cio  che  non  ha  mai  scritto  nieriti  fede  alcuna. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  dit  que  l'inquisition  d'Étal  avait  pour 
maxime  de  condamner  sur  un  soupçon  comme  sur  une  preuve,  et  ih 
ajoute  que  c'est  l'expression  de  Nani.  Là-dessus  le  critique  se  récrie. 
Voyons  ce  que  dit  l'auteur  vénitien  :  «  In  tempo  torbido,  facilmente  li 
soli  sospetti  si  travestivano  colle  colpe.  »  Dans  ces  temps  de  trouilles,  les 
simples  soupçons  devenaient  facilement  des  crimes.  Toute  la  différence, 
c'est  que  Nani  n'avoue  le  fait  que  pour  les  temps  de  troubles.  Était-ce 
bien  le  cas  d'ajouter  :  ■<  Les  lecteurs  verront  si  un  écrivain  qui  fait  dire 
«  à  uji  autre  ce  que  celui-ci  n'a  jamais  dit,  mérite  aucune  foi  ?  » 
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Qui  il  Daru  ci  dice  che  T  elezione  di  Giovani  Sagredo , 
che  oltenneveiil'otlo  votidaglielettori,  fecenascereunaspecio 
di  sollevazioiie,  e  che  quindi,  cio  che  tion  si  era  mai  veduto, 
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si  aiuiullô  r  elezione  per  ûirne  mia  luiova  clie  caildo  sopia 
AlviseContarini. 

OSSERVAZIONE  CXlIl". 

Giaccliè  il  Sig.  Daru  ci  dice  che  la  circospezioue  de'  storici  veneti  ci 
riduce  a  délie  semplici  coiigetture,  e  che  si  appoggia  priucipalmente 
al  suo  prediletto  manoscritto  del  cavalière  Soranzo,  di  oui  si  è  fatta  ve- 
dere  la  iiiconcludenza  nell'  Osservazione  m",  è  necessario  far  vedere 
alii  lettori  quelle  che  non  ha  saputo  vedere  esso  ,  e  nello  stesso  tempo 
far  loro  conoscere  quanto  inesatti  sieno  lifondamenti  su  quali  pare  che 
appogjij  principalmeute  la  sua  Storia.  Premettasi  adunquechein  ues- 
suno  storico  veneto  si  troverà  che  sia  stata  annullata  l'  elezione  di 
questo  doge,  poichè  per  far  cio  sarehbe  stato  necessario  di  sovvertire 
tutto  il  sisteina  stabilito  uella  repubblica,  far  nascere  una  nuova  legge 
del  tnaggiore  consigliD,  che  togliesse  la  facoltà  già  accordata  per  la 
costituzione  agli  elettori  che  aveva  scelto,  che  ordinasse  délie  uuove 
elezioni,  e  quindi  sarebbe  occorso  un  tal  turno  di  Provvidenze,  che 
se  auche  fosserostate  possibili  ad  eseguirsi,  ciocchè  un  Veneziano  non 
crederà  mai,  avrebbero  portato  de'  nuovi  tumulti  e  disseuzioni  nella 
repubblica.  Se  dunque  il  Sig.  Daru  ha  soguato  da  se  che  siasi  annul- 
lata questa  elezione,  si  potrà  dubitare  ragionevohnente  che  abbia 
sognato  délie  altre  volte  nel  corso  di  questa  Storia  ;  se  ha  tratto  questa 
nozionedal  manoscritto  del  cavalière  Soranzo,  nel  quale  egli  dice  di 
aver  trovate  le  maggiori  particolarità  su  questa  elezione ,  risulterà 
sempre  meglio  che  niun  conto  si  puo  fare  di  questo  tanto  da  lui  pre- 
giato  manoscritto.  Ciô  premesso  ,  il  lettore,  nella  Storia  veneta  d\ 
Michèle  Foscarini,  troverà  il  dettaglio  esatto  di  questo  fatto  ben  dif- 
férente da  quello  che  ci  vieue  qui  rappresentato,  e  che  qui  è  necessario 
di  riportare.  Il  metodo  che  si  usava  nelle  elezioni  del  doge,  e  che 
sussistè  flno  che  sussistè  la  repubblica,  si  era  che  con  un  lungo  turno 
di  elezioni  ed  estrazioni ,  a  sorte  che  non  è  qui  il  luogo  di  descrivere, 
ma  che  possono  riconoscersi  in  quasi  tutti  gli  storici  veneti,  si  sce- 
glievano  quarant'  uno  elettori,  li  quali  dovevano  essere  confermati 
dalli  voti  del  maggior  consiglio,  ed  avevano  poi  la  facoltà  di  eleggere 
il  doge  senza  che  la  elezione  ch'  essi  facevano  avesse  d'  uopo  d'  altra 
conferma.  Ora  nelli  quarant'  uno  elettori  che  vennero  proposti  alla 
conferma  del  maggiore  consiglio  dopo  la  morte  di  JNicollo  Sagredo,  si 
riconnobe  che  ve  u'  erano  vent'  otto  di  parziali  per  Giovanni  Sagredo, 
fratello  del  defunto,  ch'  era  uno  de'  quattro  aspirant!  alla  dignità  ducale. 
Calcolandosi  quindi  da  suoi  amici  e  pareuti  che  gli  elettori  dovessero 
essere  confermati  dal  maggiore  consiglio  corne  d'  ordinario  succedeva, 
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si  riempi  la  di  lui  casa  di  persone  che  andavaiio  a  coiigratularsi  per 
la  sua  già  creduta  sicura  elezioue,  ed  egli  stesso  dispose  ogni  cosa 
corne  se  già  fosse  stato  eletto.  TSon  piaceva  perô  qualunque  ne  fosse  la 
causa  il  suo  nome  al  popolo,  e  quindi  si  riuni  nel  luogo  sottoposto 
alla  sala  del  maggiore  cousiglio  ,  al  momento  che  dovevansi  confer- 
niare  li  quarant'  uno  elettori,  una  gran  turba  di  plèbe  iusultando  con 
claniori  ed  improperj  il  Sagredo ,  ed  acclamando  gli  altri  aspirant!. 
Dietro  a  questo  tuniulto ,  il  maggiore  consiglio  rigettô  tutti  li  proposti 
elettori ,  e  ne  seelse  altri  quarant'  uno  imparziali,  del  tutto  li  quali 
elessero  Alvise  Contarini,  che  non  era  neppure  nel  numéro  di  quattro 
concorrenti.  Non  è  vero  adunque  che  Giovanni  Sagredo  fosse  eletto 
doge;  per  conseguenza  non  è  vero  che  la  sua  elezione  sia  stata  annul- 
lata,  è  inutile  adunque  l' immoraresu  tutti  li  ragionati  basati  su  questo 
fatto  falso. 

RÉPONSE.  —  La  révocation  de  l'élection  de  Jean  Sagredo  au  dogat 
est  un  des  problèmes  de  l'histoire  de  Venise  ;  rhistorien  a  dit  lui-même 
qu'il  ne  se  flattait  pas  de  l'avoir  résolu. 

\'oici  la  réflexion  du  critique  :  «  Si  M.  Daru  a  rêvé  l'annulation  do 
«  cette  élection,  il  est  permis  de  croire  qu'il  a  rêvé  bien  d'autres  fois  dans 
«  le  cours  de  son  histoire.  Si,  comme  il  le  dit,  il  a  puisé  le  fait  dans  le 
«  manuscrit  du  cavalier  Soranzo,  dont  il  fait  tant  de  cas,  rien  ne  saurait 
«  mieux  prouver  qu'on  n'en  peut  tenir  aucun  compte.  »  Et  là-dessus  il 
renvoie  au  récit  que  Michel  Foscarini  fait  de  cet  événement.  Il  est 
possible  que  ce  récit  soit  plus  exact  que  celui  des  auteurs  dont  l'histo-- 
licn  s'était  appuyé,  et  il  est  juste  de  le  discuter. 
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Critica  egli  la  neutralité  sostenuta  dalli  Veneziani  nel  la 
guerra  tra  li  Francesi  e  gl'  imperialiin  Italia,  dair  anno  1701 
lino  al  1703,  dicendo  che  per  questa  s' in  vase  il  suo  lerritorio. 
si  disprezzo  la  sua  neutralilà ,  e  si  fece  la  pace  senza  di  essa. 

OSSERVAZIONE   CXiV^ 

Prima  di  entrare  in  alcun  esame  di  questa  critica  conviene  osservare 
ch'  egli  appoggia  tutti  li  suoi  ragionamenti  aile  autorità  del  Sandi , 
délia  Chiavc  del  gabinetto  de'  principi  e  délia  f'ifa  del  principe  Eu- 
(jenio.  Di  questi  due  ultimi  scritti  niente  si  puo  dire ,  perché  non  si 
possono  avère  sotto  gli  occhj  ;  ma  non  si  puô,  a  meno  di  non  avère 
per  sospelte  assaissimo  questo  citazioni  diotro  alla  facilita  che  ahbiamo 
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\o<Uua  nel  Daiii  tli  loiïgoie  lU'Ili  lil)n  non  cio  che  vi  c,  ma  oio  du» 
vorrebbe  che  vi  fosse,  e  inolto  più  in  questo  caso  poi  in  oui  avendo 
potuto  riscontrare  la  storia  del  Sandi,  souosi  riuvenute  délie  signilicau- 
tissinie  alterazioni  ne'  passi  délia  medesinia  da  lui  oitali.  Si  coniinci 
(lair  osservarec'h'egli  volendo  far  credere  che  la  repubblica,  per  tinii- 
dezza  e  viltà,  abbandonassetutto  il  suc  Stato  aile  invasioni  délie  arniate 
belligerauti,  riporta  due  linee  di  un  passo  del  Sâudi  (arlic"  2"  del 
libro  iv°  del  t"  II";  vedasi  a  p.  C71  di  questo  tomo),  le  quali  separale 
da  tutto  il  c'ontesto  senibra  cbe  facciano  questo  effetto,  ed  omette  di 
dire  che  fu  decretata  una  neutralità  armala  (Sandi,  fil",  p.  40)  ;  elie 
si  permise  alli  sudditi  privati  di  difendersi  colle  armi,  e  si  commise  alli 
ca|)itani  che  se  fosse  teutato  alcun  luogo  chiuso,  si  rispingessequalun- 
(jue  assalitore  (  ibid. ,  p.  44  )  ;  che  si  fece  sortire  in  campagna  il  générale 
Stenau  cou  24,000  uomini,  si  accrebbero  le  truppe  e  si  presidiô  vieppiii 
la  terraferma  {ibid.,  p.  4ô-4G)  ;  cose  lutte  che,  corne  vedesi  nella  storia 
medesima,  servirono  a  preservare  tutte  le  piazzeforti  délia  repubblica 
ed  a  conservarle  tutto  il  suo  Stato  in  mezzo  a  questa  violentissima 
guerra.  Osservisidi  più  ch'  egli  riporta  questedue  linee  del  Sandi,  le 
quali  dicono  :  Finalmente  il  sospiralo  ejj'etto  si  otienne  :  H  l'rancesi 
ripassarono  C  Ogiio,  dopo  avère  detto  nella  sua  Storia  :  In  questa 
sittiaZ'ione,  U  f  eneziani  erano  cos/retfi  a /are  de'  voti,  perché  (jU 
imper iali  rispiugessero  li  Francesi  fino  nel  ducat o  di  Milano,  corne 
per  dare  ad  intendere  che  si  dovessero  ristringere  a  de'  seniplici  voti, 
ed  omette  le  parole  precedenti  del  passo  medesimo  :  La  repubblica 
rigetto  nuovi  impulsi  di  Cesare  per  vnirglisi.  hicahava  bensi  li 
suoi  reclami  aiprincipi,  insistendo  vieppiùperchè  le  milizie  uscissero 
dalli  suoi  Stati  infestati  di  troppo.  Finalmente  il  sospirato  effetto 
si  ottenné  :  li  Francesi  ripassarono  roglio,  e  li  Tedeschi  siporta- 
rono  sul  Mantovano;  le  quali  mostrano  che  si  faceva  qualche  couto 
délia  repubblica ,  perché  si  ricercava  la  sua  alleanza,  e  che  le  truppe 
sgombrarono  li  Stati  veneti  per  li  riclami  délia  repubblica,  sostenuli 
dalla  sua  armata.  Siccome  poi  a  dimostrare  che  non  si  contasse  per 
nulla  la  neutralità  délia  repubblica ,  e  non  producesse  essa  alcun 
buou  effetto,  riporta  esso,  a  p.  131,unaltro  passo  del  medesimo  Sandi, 
ma  con  omettere  tutto  quello  che  in  esso  pun  nuocere  al  suo  propo- 
nimento,  cosi  diventa  necessario  il  riprodurlo  qui  intero,  per  far 
vedere  corne  esso  abusi  maliziosamente  délie  autorità  a  cui  si  appog- 
gia.  Perché  il  lettore  couosca  da  se  la  verità  délia  cosa,  Irascrivendo 
qui  questo  passo,  si  segnaranno  con  due  virgolette  le  parole  riportate 
dal  Daru,  si  interlinearono  tutte  le  omese,  e  tra  parentesi  si  mette- 
rauno  quelle  ri/lessioui  che  si  renderauno  necessarie  a  far  conoscere 
la  falsità  délie  di  lui  asserzioni.  Comincia  il  passo  del  Sandi  a  p.  41, 
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coii  queste  parole  oinesse  dal  Sig.  Daru  :  Ricercavano  perà  gli  Jle- 
manniche  loro  si  dasse  il passo  per  quel/a  città.  (  Verona  cioè.  )  «  Ed 
«  inferivano  la  loro  povevtà  danni  considerabili  a  quel  territorio,  meno 
»  scorretti  essendo  per  altro  li  Francesi ,  perché  meglio  provveduti 
o  dal  loro  re.  Faceva  la  repubblica  doglianze  alli  principi  iuteressati, 
«  cossichè  couvenne  alli  Tedeschi  di  scegliere  commissarj  onde  si  des- 
«  tinassero  deputati  da  quella  città ,  che  unitamente  formassero  le 
«  polizze  de'  danni,  le  quali  depositate  alla  Caméra  di  Verona,  se  ne 
«  attendesse  da'  creditori  il  pagamento.  Questa  facilita  ravvisata  che 
«  fu  dai  Francesi,  si  posero  anch'  essi  a  praticar  forse  più  scandalose 
«  licenze,  rapine.  »  Anziil  loro  générale  Catinal  contro  la  neutralifa 
si  avvanzo  ad  occnpare  la  importante  terra  di  Palazuolo.  Taie 
esempio  istiyù  ijli  Jlemanni  ad  occupare  Chiari,  kioghi  ambedne  del 
veneto  bresclano  territorio.  »  Crescevano  cosl  tiitto  giorno  i  danni 
e  gli  insulti  (A\q  facevano  sorgere  talcolta  nella  repubblica  qualclie 
pensiero  di  scostarsi  dalla  neutralità.  Non  perà  venne  aW  effetlo, 
persisté  nel  deliberato,  e  rigettà  nuovi  impulsi  di  Cesare  per  unir- 
ylisi.  Incalzava  (osservi  che  questo  pezzo  stacato  da  qui,  e  mutilato 
a  suo  talento,  è  stato  da  lui  riporlato  a  p.  130,  coH'  oggetto  in  questa 
stessa  Osservazione  notato)  hensi  li  suoi  reclami  ai  principi,  insis- 
tendo  vieppiù  perché  le  milizie  uscissero  dalli  Stati  suoi  infestati  di 
troppo.  Finalmente  il  sospirato  effetto  si  ottenne  :  li  Francesi  ripas- 
sarono  l'  Oglio,  edi  Tedeschi  si  portnronosul  Ma^itovano.  \Da  tutto- 
questo  passo  unito  vedesi  adunque  che  potèla  repubblica  impedire  che 
non  si  occupasse  la  città  di  Verona ,  ed  ottenere  che  le  truppe  si  ri- 
tirassero  dallo  Stato.  )  Descrive  qui  il  Sandi  alcune  imprese  délie  po- 
tenze  belligeranti ,  e  poi,  a  p.  14,  ripiglia  :  Colla  repiibblica  di  f'e- 
nezia  intanto   continuavano  li  tentativi  di  farsela  alleafa,   e  le 
molestie  a  suoi  Stati.  Dagli  Àlemanni  se  le  offerivano  il  ï'igevanese, 
alcuni  villagj  del  Novarese  ed  altre  provincie  nella  Francia  se  si 
conquistassero.  (Questo  mostra  che  adunque  non  era  vero  che  la 
repubblica  non  fosse  allora  contata  per  niente,  corne  vuole  il  Sig. 
Daru  -,  vedrassi  in  seguito  se  veramente  non  potesse  ella  soffrire  de' 
danui  maggiori ,  se  si  fosse  attaccata  ail'  uno  od  ail'  altro  partito.  )  /Va 
benché  si  resistesse  per  sostenere  la  neutralità.   »    Erano  i  sudditi 
Iroppo  mahnenati  dalle  rapine  délie  soldatesche  de'  due  partiti;  anzi 
olfre  la  militare  licenza  suite  campagne  e  luoghi  aperti,  si  erano 
inoltrati  li  Francesi  ad  occupar  la  terra  di  Desenzano ,  benchè 
murata;  violenze  cosï  fataliche  dové  la  repubblica  permettere  ayti 
innocenti  sudditi  privati  V  uso  délie  armi  a  dijesa ,  e  comettere  a 
suoi  capitani  che  se  fosse  tentato  alcun  luogho  chiuso  si  rispingesse 
qiialunqne  nssolifore.  K  pure  :  «  Li  Krancesi  disscgnando  un  loglio 
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•  del  riiiine  Adige  ,  oliifdettero  di  ontrjire  aiiclie  iii  Sansuiuetlo,  et 
«  con  forza  arinata ,  et  dagli  Alemanni  iii  vicinan/a  a  \  erona  si  pra- 
«  ticauo  incendi,  omicidi,  derubbamenti.  Si  résiste  dalla  repubbiica 
n  ( cioè air  occupazione  di  Sanguiiietto  e  taglio  del  Adige),  si  e>clama, 
«  si  maneggia  aile  corti  non  senipre  iu  vano,  ma  con  acerbità  assai 
n  molesta.  »  Dunque  si  impedirono  mali  maggiori  minacciati.  Dopo 
ciô  il  Sandi ,  a  p.  45  e  46,  aggiunge  tutte  le  ulteriori  provvideuze  délia 
repubbiica,  aecennate  in  principio  di  questa  Osservazione,  le  quali  ser- 
virono  a  mantenerla  intero  in  suo  dominio ,  ed  il  Daru  omette  inte- 
ramente  tutto  questo. 

Altra  maiiziosa  omissione  osservasi  a  p.  134  di  questo  medesimo 
tomo,  in  oui,  seguitando  a  trattare  questo  argomento,  mostra  di  voler 
condannare  li  Veneziani  per  avère  riconosciuto  V  arciduca  Carlo  corne 
rediSpagna,  mentre  prima  avevauo  dato  tal  titolo  a  Filippo  V,  ci- 
tando  il  passo  del  Sandi  relativo,  senza  perô  aggiungere  cio  che  la 
stesso  Sandi  i\i,  a  p.  51,  dice  che  questo  cioè  era  stato  fatto  già  dalla 
corte  di  Francia  e  desiderato  da  quella  di  Vienna,  cosicclVè  sembra  anzi 
che  la  repubbiica  non  potesse  ricusarlo  senza  .inimicarsi  ambedue 
queste  potenze.  Finalmente  travisa  pure  li  seusi  del  Sandi,  citandolo 
nella  pagina  stessa  a  conferma  délia  sua  asserzione  che  si  facesse  un 
congresso  in  Utrecht  a  cui  la  repubbiica  fu  invitata  di  mandare  uu 
plenipotenzario  ,  ma  che  non  era  ivi  uè  parte  belligérante  ne  média- 
trice diqualche  intluenza,  perché  il  suo  credito  non  giunse  a  farle  dare 
unaindennità  per  li  danni  de  la  guerra;  mentre  il  Sandi  (  V.  t°  II" 
délia  Continuazione,  p.  ôO  )  dice  espressamente  che  il  re  di  Francia 
ricercà  caldamente  la  repubbiica,  che  unitamente  colla  Dinamarca 
a'  interponesse  per  la  pace  corne  médiatrice;  che  il  governo  veneto 
fece  a  taie  oggetto  fermare  ail'  Aja  un  suo  segretario  sino  ail'  arrive 
del  suo  pleuipotenziario ,  che  fu  Sebastiano  Foscarini  ,  a  cui  venue 
in  seguito  sostituito  Carlo  Ruzzini ,  ma  che  per  varie  vicende  ,  inas- 
prindosi  sempre  più  gli  animi,  fu  poscia  conchiusa  una  separata  pace 
tra  la  Francia  e  V  imperatore  a  Rastadt,  col  mezzo  delli  due  soli  gene- 
rali  Eugenio  e  Villars,  in  trentasette  capitoli,  ivi  confermati  da  più  di 
trenta  ministride'  sovrani  unitisi  in  congresso  cola;  e  poscia  in  Utrecht 
fu  sottoscritta  1'  altra  tra  la  Spagna,  l' Inghilterra,  la  Savoja,  1'  Olanda 
ed  il  Portogallo.  Quanto  ail'  onorificenza ,  adunquela  repubbiica  vi 
comparve  come  médiatrice  richiesta  da  una  délie  prime  potenze.  Se 
poi  non  potè  ottenere  i  compensi  de'  danni  ricevuti,  non  è  da  mara- 
vigliarsene,  atteso  che,  combinati  gl'  interessi  principali,  sarrebbe  stato 
necessario  ch'  essa  entrasse  per  cio  in  guerra  con  tutte  le  due  potenze, 
ma  ebbe  pero  la  gloria  di  preservare  intatti  li  proprj  Stati.  Dopo, 
questo  riscoutro  délie  alterazione  fatte  ne'  testi  ch'  egli  cita,  si  passi 
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ad  esaminare  M  ragionamenli  délia  sua  critica  ,  e  si  osservi  prima  che 
il  mezzo  da  lui  suggerito  di  niettersi  alla  testa  di  tutti  II  principi  d' Ita- 
lia,  per  impedire  aile  potenze  belligeranti  di  desolare  questo  paese. 
è  un  progetto  bellissimo  in  iscritto,  ma  in  primo  luogo  difficilmente 
t^seguibile  in  fatto,  perché  non  mai  riescî  ad  alcuno  di  unire  le  po- 
tenze d' Italia  contro  gli  invasori  délia  medesima,  e  molto  meno  si 
avrebbe  potuto  ottenerlo  in  questo  caso  in  cui  si  trattava  di  farfronte 
alli  due  piîi  grandi  potenze  dell'  Europa;  in  secondo  luogo  inefficace 
e  forse  dannoso,  perché,  escludeudo  il  Milanese  ed  il  regno  di  Napoli, 
soggetti  già  alli  sovraui  contendenti ,  non  restavano  che  le  forze  del 
papa ,  délia  Toscana  e  del  duca  di  Savoja  ,  sempre  ineostante  ed  iu- 
certo ,  corne  lo  confessa  il  Sig.  Daru  medesimo ,  e  probabilmente  questa 
lega,  chediveniva  non  calcolabile  ,  non  avrebbe  fatto  altro  che  atti- 
rare  la  guerra  adosso  aile  potenze  collegate,  le  spoglie  délie  quali 
avrebbero  servito  in  fine  a  combinare  piCi  presto  le  due  grandi  potenze 
guerregianti.  Si  aggiunga  poi  che  li  Veneziani  avevano  appena  allora 
finita  una  guerra  di  sonimo  dispendio  ,  e  quindi  non  erano  al  caso  di 
collegarsi  per  iucontrarle  un  altra  che  non  era  per  portar  loro  che  de' 
pericoli ,  e  nessun  awautoggio.  Finalmente  si  risponda  al  Daru  colle 
parole  sue  medesime(  V .  p.  126)  :  No7i  v'  era  che  una  maniera  di  con- 
.scrvare  insieme  la  loro  neutralità  e  la  loro  consideraz-ione.  Questa 
era  di  approjîttare  délia  pace  di  cui  volecano  godereper  aumentare 
le  loro  forze,  mentre  le  altre  potenze  esaurivano  le  loro.  lo  sono  ben 
lontano  dal  pretendere  che  fosse  stata  più  saggia  cosa  il  gettarsi  in 
mezzo  agli  azzardi  délia  guerra ,  ne  più  lodevole  fimitare  la  du- 
plicità  del  duca  di  Savoja,  ne  pin  utile  prender  parte  ad  una  guerra 
in  cui  la  repubblica  non  aveva  interesse  alcuno  ;  voglio  solamente 
far  rimarcare  che  in  questo  sistema  bisognava  procurarsi  H  mezzi 
difarsi  rispettare.  Li  Fenezianifeceroperciàtuttocià  che  si  pub  f are 
col  denaro;  ripararono  e  perjezionarono  le  loro  forfezze,  manten- 
nero  un  armata  di  ventimila  uomini  :  ma,  corne  li  loro  meizi  erano 
moltoinferioriaquelli  délie  grandi  potenze ,  questo  peso  ch'  essi  non 
gettavano  nella  bilancia  non  poteva  produrre  effetto  alcuno. 

Con  queste  ultime  parole  sembra  che  contraddica  a  tutto  ciô  che  ha 
detto  prima ,  poiché  viene  a  dire  che  dovevano  unirsi  o  con  una  o 
coir  altra  délie  parti  contendenti  ;  altrimenti  non  vi  sarebbe  sensonel 
suo  discorso. 

Da  tutto  cio  pero  che  abbiamo  osservato  fînora,  ecco  quello  che  si 
puo  conchiudere  contro  il  Sig.  Daru.  Noné  vero  che  sia  stato  invaso 
il  territorio  délia  repubblica,  poiché  furono  bene  dalla  preponderanza 
délie  armate  occupât]  momentaneamente  alcuni  punti ,  ma  non  per- 
dette  essa  un  pollice  di  terreno ,  laddove  il  duca  di  Savoja  si  vidde  ri- 


ORSKHVVTIONS    l.ï    HKI'O^SKS.  41,") 

(lotlo  alla  sola  sua  capitale,  e  fu  solo  un  effetto  tlelle  vicemle  délia 
iiuerra  sempre  incerte,  elie  riciiperasse  ed  aumenlasse  anzi  li  suoi 
Stati.  Non  fti  disprezzata  infatti  la  sua  neutialità  ,  poichè  dice  egli 
stessoche  furono  noniinati  de'  eomissarj  per  riconoscere  li  danni  dalli 
Tedesclii,  e  si  ha  poi  che,  sulle  rappreseiilanze  del  senato,  la  corte  di 
Francia  ritirô  la  sua  flotta  dall'  Adriatico.  Non  è  vero  neppure  che  si 
tacesse  la  pace  senza  di  esso,  poichè  aiizi  vi  fu  chiainata  corne  média- 
trice. Se  nientepoi  si  disse  diessa  in  quel  trattato,  niente  pure  si  po- 
teva  dire,  poichè  nessuna  parte  aveva  essa  presa  nella  guerra  mede- 
sima,  e  niente  aveva  perduto  de'  suoi  Stati. 

Tuttoil  maie  che  ne  riseutl  adunque  la  repubblica  si  fu  infine  al- 
cuni  danni  sofferti  da  alcuni  de'  suoi  sudditi,  ed  alcuni  parziali  insulti 
iiel  sno  territorio,  inevitabili  conseguenze  délia  sua  posizione  tradue 
délie  niaggiori  potenze  dell'  Kuiopea  belligérante,  e  non  paragonabili 
certanientealli  danni  ed  umiliazioni  soffertedal  duca  di  Savoja,  che  fu 
sul  procinto  dl  perdere  tutto  il  suo  Stato. 

RÉPONSE.  —  M.  Ticpolo  ne  permet  pas  de  dire  que  la  neutralité  que 
les  >'ériitiens  voulurent  j;ardcr  entre  la  France  et  l'Autriche  pendant  la 
j;ueiTe  de  1701-1703  leur  fut  fatale;  qu'il  en  résulta  l'invasion  de  leur 
leiritoire  et  la  perte  de  leur  considération. 
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Secondando  il  Sig.  Daru  il  suo  genio  di  avvilire  il  governo 
veiieto,  dice  che  la  repubblica,  ridotta  ad  un'  esislenza  pas- 
siva,  non  ebbe  più  ne  guerre  da  sostenere,  ne  paci  da  conclii- 
dere,  ne  volontà  da  esprimere. 

OSSERVAZIONE   CXV''. 

Comincia  il  Sig.  Daru  questo  V"  tomo  con  un  lungo  squarcio  di  de- 
claniazione  in  cui  cerca  di  malignare  in  tutti  li  sensi  il  governo  veneto. 
Potrà  molto  bene  chi  voglia  confutare  questa  Storia  tessere  una  dis- 
sertatione  atta  a  far  vedere  il  torto  del  Sig.  Daru  ;  ma  intanto,  per  ga- 
rantire  li  lettori  dalla  sorpresa,  basterà  por  sotto  occbio  ad  essi  cioccliè 
si  è  rilevato  nello  scorrere  questa  opéra  ,  nelle  ore  di  ozio  in  una  vil- 
légiatura, eioè  li  passi  délia  sua  Storia  medesima  cbe  si  oppongono 
alli  suoi  ragionamenti ,  11  falti  che  smentiscono  varie  sue  asserzioni 
e  la  futilità  di  alcuni  de'  suoi  ragionamenti,  secondo  che  se  ne  anderii 
presentando  1"  occasione.  A  questo  passe  intanto  si  osservi  che  se  non 
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ebbe  guerre  da  sostenere,  postoccliè,  conie  con\  ieue  egli  slesso  a  p.  16 1 , 
dopo  la  pace  di  Passaro\vilz,  non  fece  alcuna  perdita,  diventa  per  essa 
questala  maggiorpossibilelode  che  possa  darsiad  un  governo,  di  saper 
eioèconservareli  proprj  Stati  senza  far  guerra.  Cio  posto,  diventa  ridi- 
cola  la  seconda  cosa  da  lui  detta,  cioè  che  non  ebbe  paci  da  concludere, 
poichè  certo  non  poteva  concludere  paci  quando  non  aveva  guerre. 
Quale  sia  poi  il  senso  deU'altrasua  espressione,  ne  volonta  da  espri- 
mère,  riesce  veramente  alquanto  difficile  l' indovinarlo.  Sepero,  corne 
da  tutto  il  contesto  apparisce,  vuole  egli  significare  che  non  era  cal- 
colata  in  conto  alcuno  da  lutte  le  altre  potenze,  sarà  facile  lo  smen- 
tirlo  colii  seguenti  passi  délia  sua  Storia  medesima  :  Al  difuori  V  at- 
tiiita  délia  sua  diplomazia ,  neW  interno  la  vigilanza  délia  .sua 
poliz-ia ,  la  servirono  abbastanza  bene  per  conservare  lungo  tempo 
la  riptdazione  di  grande  saviezza  e  l'  apparenza  d'  nn'  autorità 
inconcussa  (l"  V°,  p.  168).  Li  lagni  portati  a  f'îenna  (  sopra  alcune 
operazioni  fatte  dalle  truppe  austriache  in  alcune  dighesul  territorio 
veneto  )  furono  ricevuti  cou  que'  riguardi  che  sidorerano  atlendere 
da  una  corte  che  aveva  un  grande  interesse  a  non  attirarsi  de' 
nuovi  nemici,  e  le  trattative  terminarono  con  un  imprestito  f/'  una 
somma  assai  conslderabile  che  la  repubblica  diede  alla  regina 
d'ingheria  (t"  V",  p.  184).  La  repubblica  (nella  guerra  tra  li  Turclii 
e  Russi  )  invià  una  sqiiadra  nel  Levante  per  vegliarvi  agi  interessi 
del  sua  commercio,  protezione  che  s'  estese  anche  sut  commercio 
francese,  e  che  è  attestata  dalli  ringraziamenti  che  il  re  LuigiXH' 
fece  jare  al  senato  (p.  196  ).  Le  due  corti  imperiali  non  poteva7io 
sperare  un  successo  compléta  senza  la  cooperazione  délia  repubblica 
diFenezia  :  prima,  comepotenza  Umitrofa  dell'  impero  turco,  poteva 
operare  sut  continente  délia  Grecia  una  utile  diversione;  in  seconda 
luogo,  bisognava  a  tutto  cosio  che  le  flotte  russe,  inviati  da  cosi 
lontani  paesi  net  Mediterraneo ,  potessero  trovare  ne'  parti  délia 
repubblica  asilo,  provvigioni  e  mezzi  di  racconciarsi  ;  per  terzo , 
le  squadre  russe  non  erano  tanto  superiori  alla  marina  ottomana 
che  le  forze  navali  di  Fenezia  non  fossero  un  soccorso  importante  ; 
infine  l'A ustria,  che  non  aveva  forze  marittime,  era  interessata 
perché  li  Russi  non  avessero  soli  il  dritto  ed  il  mezzo  di  ritenere 
lutte  le  conquiste  fatte  nella  Morea  e  neW  Arcipelago.  Queste  due 
potenze,  per  trascinare  la  repubblica  nella  loro  coalizione,  lefecero 
le  proposizioni  le  più  seducenti  (V.  p.  197).  Questi  passi  délia  Storia 
stessa  del  Sig.  Daru  sembra,  per  vero  dire,  che  mostrino  che  le  ac- 
cenate  tre  potenze  abbiano  giudicato  (contro  l'opinionedelSig.  Daru) 
che  la  repubblica  potesse ,  e  per  lo  stato  délie  sue  finanze,  e  per  quelio 
délie  sue  forze,  espri  mère  qualche  volontà. 
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Kkponse.  —  "    V  la  paix  de  l'as>aiouil/  iinil  l"lii>tuire  lU-  \  t'iii>e,  ou  du 

■  moins  ici  se  teiinineiil  ses  rapports  attils  axec  le  reste  du  monde.  Klle 
'<  n'a  plus  ni  gucii-e  à  soutenir,  ni  paix  à  eomUue,  ni  volonté  à  i-xprimcr.  ■ 
l^e  eiitique  ne  |Hnil  passer  eette  phrase  à  l'historien.  .<  La  répul)li(jue  ,  dit 
-  .M.  Tiepolo,  n'eut  point  de  j;uerre,  mais  elle  eouserva  toutes  ses  posses- 
0  sions.  N'aNant  point  eu  de  guerre,  elle  n'eut  point  de  paix  à  eonelure  , 
•  il  est  ridicule  de  lui  en  taire  un  reproche.  Kniin  (|ue  si<;nilienl  ces  mots  : 

■  Al  f'o/onfe  à  exprimer?  »  Le  critique  le  sait  fort  bien,  et  il  sait  tort  bien 
aus>i  (|ue  depuis  cette  époque  la  repuhli(|ue  n'eut  plus  nue  part  active 
dans  les  altaires  de  l'Europe,  et  ne  dirij;ea  pas  même  les  siennes. 


ToMO  \,  Pa(..   162. 

Prossegue  egli  a  dire  che  la  republ)lica.  spettalrice  degl' 
awenimenti ,  per  evitai'O  di  osseie  obbligata  a  preiidervi 
parte,  affetlù  di  non  prendervi  alcun  interesse  ;  che  le  allie 
nazioni,  vedendola  detei'rainata  in  qiiesto  sisleraad'  impassi- 
hilità.  trascurarono  d'  interrogai-la  su  ciô  che  accadeva  aile 
dilui  portP...:che  isolata  in  mezzo  aile  nazioni,  iinpeilui^- 
babile  nella  sua  indiffei-euza ,  ciecane'  suoi  propij  interessi, 
inseusibile  aile  ingiurie ,  sagrificava  tutto  ail'  unico  desiderio 
di  non  dar  ombra  agli  altri  Stati ,  e  di  conservare  una  pace 
eterna. 

OSSERVAZIONE    CXVI^. 

Parte  délie  cose  qui  asserite  sono  già  confutate  nella  Osservazione 
précédente ,  e  parte  lo  saranno  in  seguito,  a  misiira  che  il  Sig.  Darti 
cercherà  di  produrre  délie  prove  di  ciô  chegratuitamente  qui  asserisce. 
iDtanto  perô,  lodando  moltissimo  questo  squarcio  di  eloquenza  piena 
délia  vivacità  francese,  è  necessario  di  indicare  ciie  manca  di  logica. 
Infatti,  se,  corne  esso  stesso  confessa,  conservo  tutti  li  suoi  Stati,  si  do- 
veva  direcAf»  «o«  prese  interesse  negli  awenimenti  e  fu  iinpertur- 
habile  nella  sua  indifferenza  ,  perché  conobbe  che  questi  non  le  por- 
tavano  pregiudizio  veruno,  e  quindi  non  fu  cieca  ne'  suoi  interessi. 
percliè  seppe  conservarsi  e  li  suoi  Stati  e  la  sua  riputazione.  Siccome 
poi  egli  precisamente  non  qualiflca  a  quali  ingiurie  fosse  insensibile, 
cosl  converrà  cheaccordi  che  queste  ingiurie  fossero  di  poca  rilevanza^ 
se  non  le  tolsero  ne  Stati  ne  riputazione ,  corne  si  è  veduto  nell'  Os- 
servazione antécédente  :  che  finalmeiite,  date  le  sue  stesse  anteriiui 
confessioiii ,  essa  non   sacrilicô  ne  p.ute  aicuita  de!  suo  doniinio,  ne 
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délia  considerazioue  in  cui  era  tenuta  ,  e  (|uiudi  li  sagrifizj  ch'  esli 
acceuna  non  possono  poi  ridursi  che  a  qualclie  picciola  somma  di  de- 
naro,  od  a  qualclie  cerimonia,  minori  certo  di  quelli  che  avrebbe 
pur  dovuto  fareper  sostenere  délie  guerre,  forse  anche  conesito  dis- 
graziato.  Da  tutto  ciô  poi  concludere  si  doveva  che  il  fatto  stesso , 
che  non  puo  negarsi ,  di  avère  saputo  con  questi  mezzi  procurare  alli 
sudditi  per  un  secolo  quella  paoe  eterna  ch'  egli  accenna,  è  più  glo- 
rioso  al  governo  e  prova  meglio  la  di  lui  saggezza  che  qualunque  bril- 
lante vittoriao  felice  guerra  di  qualche  altro  governo. 

RÉPONSE  —  Il  ne  veut  pas  accorder  non  plus  que  la  neutralité  timide 
des  Vénitiens  leur  ait  fait  perdre  leur  considération. 


ToMO  V,  DA  Pag.   163  a  165. 

Per  far  comparire  il  governo  veneto  odioso  alli  sudditi , 
dice  che  non  aveva  il  segreto  d'  amalgamare  li  popoli  con- 
quistati  in  maniera  di  abituarli  a  confondere  le  loro  affezioni 
ed  interessi  con  que'  délia  raetropoli ,  e  dietro  varj  ragiona- 
raenti  chiude  con  una  prova  che  sarebbe  di  fatto ,  dicendo 
che  si  tenevano  nell'  obbedienzale  provincie  délia  terraferma 
colle  truppe  dalraate  ed  albanesi,  mentre  li  soldati  italiani 
formavano  una  guardia  attorno  li  provveditori  délie  colonie 
oltremare. 

OSSERVAZIONE  CXVII^. 

A  queste  sue  maligne  asserzioni  basta  contraporre  li  fatti  pubblici 
e  notorj  che  le  smentiscono ,  e  che  non  potevano  essere  ignorati  dal 
Sig.  Daru.  Sappia  dunque  il  Sig.  Daru  che  non  si  contenevano  le  pro- 
vincie italiane  colle  truppe  dalmate  ed  albanesi,  ne  viceversa  le  da 
lui  dette  colonie  oltremare  colli  soldati  italiani,  ma  che  le  forze  veuete, 
composte  di  soldati  italiani  ed  oltremarini,  servivano  in  turno  e  nella 
terraferma  e  negli  Stati  oltremarini ,  afOne  di  eguagliare  a  tutti  il 
servizio,  giacchè  la  stngione  oltremare  era  più  faticosa  ed  inconunoda 
di  quella  délia  terraferma;  che  anzi  v'  era  sempre  un  maggior  nu- 
méro di  soldati  oltremarini  impiegati  nelle  provincie  oltremare  che 
in  quelle  di  terraferma,  perché  nella  maggior  parte  de'  bastimenti, 
e  spezialmente  ne' piccioli,  s' impiegavano  li  soldati  oltremarini,  li 
quali  facevano  il  servizio  di  militari  e  di  marinari;  che  le  provincie 
poi  di  terraferma  non  potevano  essere  tenute  in  dovere  dalli  soldati 
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tillrcninriiii  .  ptiicliô  iii  iif>^iin;i  tlclh'  vU'ltc  inoviiicif  il  loro  DiMiit'id 
i:Minj;e\a  mai  ;ul  un  miiili.ijo  tra  tanteria  e  cavalloria;  cW  è  faiso  altrcsi 
the  li  soldali  italiani  l'ormassen)  uiia  yuardia  atloriio  li  provvfditoi  i 
(ii  (|nelle  cli'  epli  cliiaina  lolonic  oltremariru',  poiclir  aiizi  II  caral)!- 
iiieri.  eh' erano  per  cosi  due  la  iïuardia  dt'l  mrpo  de"  piihhlici  rap- 
presenlanti ,  erar)o  per  lo  più  soldati  oilremariiii  :  e  vedià  da  i-iô  vUc 
li  sudtliti  vcneti  non  erano  (•ontemiti  dalla  forza  dt-lle  armi.  ma  aii/.i 
da  (piella  ahitiiazione  rhe  il  Dam  noi;a  rlie  h  \  eiuviaiii  sapfsst-io 
t'ar  nascere  nelle  popola/ioiii  a  loro  soyirette.  di  cnnldiidciv  ^iT  iii- 
teressi  proprj  cou  qiielli   délia    inelmpoli 

DiDiostrata  la  t'aisità  de"  f";itti  riierifi  dal  Sii:  D.irii.  vedasi  ura  (luaiiti 
altri  tatti  neualiili  roiilrapnrre  se  uli  p<issano,  e  clie  tutti  iiiostraiio  che 
li  \  eiu'/iaiii  non  ii^noravano  ii  seareto  di  ninn/yoniare  li  po|)oli  roiujui.s- 
tati  Dalla  pacedi  Passarowitzappuntofinoai  termine  délia  repubblica, 
non  trovasi  nn  attentato,  non  che  di  nna  provincia ,  ma  neppure  d"  mi 
villaiîtrio,  di  ribeliarsi  al  uoverno.  >el  momento  stesso  in  cui  il  furorc 
V  la  tVenesia  délie  livoliizioni  si  sparse  in  lutta  1"  K.uiopa,  lutte,  niuiia 
eccetUiata,  le |)ro\ incie  del j;o\ eino  venelodiedero délie  hnninose  prove 
di  atïezione,  interesse  e  contentez/a  de!  proprio  j^uverno  l.i  Francesi 
stessi,  (Hiantun(|ue  assislili  da  polenti  e  viltoriose  arniale,  non  polerono 
suscilare  la  rihellione  in  veruna  citla,  se  non  dopo  che  si  turono  c(tii 
inganno  introdotti  in  esse  ,  et  tenendo  col  timoré  e  colla  lorza  in  soj;- 
gezione  li  huoni  e  tranquilli  ciltadini.  protessero  que"  pochi  cattivi  che 
favorivano  le  loro  invenzioni  e  dise<:ni  l.o  studio  principale  cd  ai- 
curatissimo  del  Lïoverno  si  fu  di  contenere  le  popolazioni  perciie  non 
inlierissero  contro  li  Francesi  e  li  loro  faulori  a  sosteuno  del  govorno 
veneto,onde  evitare  le  stragi  che  ne  potevano  derivare  délie  mede- 
sime;  e  ad  onta  di  lullo  ciô  le  valh  her<:amasclie  e  bresciane  si  arma- 
rono  da  se  sole,  a  fa\ore  del  proprio  jjoverno  che  adoravano  ,  e  la  cilla 
di  Verona  coslrinse  (|uasi  per  forza  le  puhhliche  autorità  a  resistere 
alli  Francesi.  Nelle  provincie  oltreniare,  le  popolazioni,  anche  flopo 
assoggettate  ad  altro  governo ,  seppellirono  con  divota  pompa  e  cou 
lagrime  le  insei^ne  di  (juella  repuhhhca  a  cui  non  [lotevano  pin  ohhe- 
dire.  In  \enezia  stessa,  dopo  aholito  il  governo  arisiocratico,  la  sola 
\oi-eche  pôle  eccitare  ii  popolo  aiiualciie  sonimossa  fu  quella  di  f  Un 
Miu-Marco'.  ft  questo  popolo  in  imnulto  ed  in  halia  di  se  stesso  non 
infieri  già  coutro  li  menibri  del  goveiiio  ne  contro  li  suoi  niinistri,  ma 
contro  quelli  ch'  erano  disegnati  corne  rivoluzionarj  e  nemici  del  go- 
verno estinto.  Finalmente  in  nessun  paese  veneto,  niuno  eccettuato. 
neppure  ne"  momenti  che  li  rivoluzionarj  ,  protetti  ed  assistiti  dalli 
F'rancesi .  trionfavano  baldanzosi  e  declamavano  fnrihondi  contro  il 
governo  che  avevano  abbntfnto,   poterono  mai  iiidunc  la   massa  del 
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I)o|jolo  ad  ingiuriare  non  clie  ad  olTendéie  li  rappresentanti  la  pub- 
blica  autorità  !  Sono  tutti  questi  latti  notorj  tioppo  e  solenni  perché 
abbia  potuto  ignorarli  une  che  si  accinge  a  scrivere  la  storia  veneta  ; 
ma  sia  ch'  esso  li  abbia  ignorati  od  abbia  voluto  ignorarli ,  ribattono 
essi  abbastanza  bene  tutte  le  declamazioni  ch'  egli  si  è  compiacciuto 
di  fare  del  governo  veneto  ,  e  toigono  ogni  credenza  aile  di  lui  asser- 
zioni.  Giacchè  perô  egli  aggiunge  che  se  Venezia /o5se  stata  governata 
da  vn  monarca ,  li  sudditi  italiani ,  greci  e  dalmati  si  sarebbero 
trovati  eguali  davanti  al  principe,  donde  deduce  poi  che  un  senti- 
menlu  d'  affez-ione  poteva  (in  tal  caso)  kgare  insieme  ira  loro  le  di- 
verse parti  d^uno  Stato ,  e  quindi  mantenere  il  governo  esistente,  lo 
pregheremo  a  dirci  perché  dunque  anche  recentemente  sieno  nate  le 
rivoluzioui,  o,  per  parlare  piii  veramente,  ribellione  délia  Spagna,  di 
ISapoli,  del  Portogallo,  del  Brasile  et  del  Piemonte,  senza  contare 
la  già  famosa  délia  Francia  ,  mentre  tutti  questi  paesi  avevano  quelli 
avvantaggj  tutti  ch'  esso  nega  che  avesse  il  governo  veneto  per  affezio- 
narsi  li  propri  sudditi ,  poichè  erano  governati  da  monarchi  ? 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  cru  entrevoir  un  vice  dans  le  système  du 
gouvernement  de  Venise  relativement  à  ses  provinces  et  à  ses  colonies , 
celui  de  ne  pas  savoir  associer  leurs  intérêts  à  ceux  de  la  métropole.  If 
est  possible ,  sans  doute ,  qu'il  se  soit  trompé  ;  mais  est-ce  le  réfuter  que 
de  dire  que  des  révolutions  ont  bien  éclaté  dans  des  moucirchies  dont 
toutes  les  provinces  étaient  homogènes  et  unies  d'intérêt  ? 


TOMO  V,  Pag.   167. 

Dopo  aver  dovuto  confessare  che  alcuni  avveninieiUi  ch'  ei-a 
impossibiled'  impedirenon  solo,  mafinanche  diprevvedere, 
avevano  fatto  decadere  la  repubblica  dall'  alto  rango  a  cui 
era  salito,  pentito  quasi  di  questa  confessione  che  giustifîca 
il  governo  veneto,  aggiunge  subito  che  pero  li  Vei:ieziani 
non  dovevano  chiamare  li  Francesi  in  Italia,  e  dovevano 
unira  lutte  le  potenze  d'  Italia,  e  mettersi  alla  loro  testa. 

OSSERVAZIOINE   CXVIIl". 

Anche  a  questa  accusa  del  Sig.  Daru  si  risponde  colle  proprie  sue 
parole  nieglio  che  in  ogni  altro  modo.  Si  ricorderà  adunque  al  me- 
desimo  ch'  egli  stesso,  a  p.  188  del  t°  111°  délia  sua  Storia,  ci  dice 
fhe  li  Veneziani,  nell'  anno  149.'>,  conclusero  anzi  una  lega  contro  li 
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Kriincesi,  ch'  erauo  yiji  eiilrali  in  Italia;  che,  a  p.  236  del  tomo  me- 
desimo,  parlaiido  delT  alKauza  che  feeero  colli  Francesi,  dice  preci- 
sameute  :  La  queslione  non  era  di  sapere  se  si  dovesse  impedire 
r  entrata  dt  Francesi  in  Italia  :  Luigi  A/I"  non  domandaca  ad  essi 
a perniesso ,  via  il  loro  concorso.  l.i  f  eneziani  non  erano  abbas- 
tanza  patent i  per opporvisi  sali  edaperti.  Egli  aoeva  trattato  col 
duca  di  Savoja ,  che  gli  aprira  il  passaygio;  aveva  concl usa  colli 
Srizzeri  una  alleanza  o/j'ensiva  e  difensiva.  Per  conseguenza  non 
trattarasi  piu  per  H  /eneziani  che  di  decidere  se  acceitassero 
Luigi  AW^  per  arnica  o  per  inimico,  occero  se  dovessero  cercare 
di  mantenere  una  esatta  neutralité...  Kd  a  p.  237  :  Ma  bisognara 
provare  che  la  ntutralita  sola  délia  repubblica  potesse  impedire  a 
Luigi  Ail'  di persistere  ne'  suai  progetti.  Ora  questo  appunto  non. 
era  per  conta  alcuno  probabile.  Finalmente  clie  a  p.  450  del  toino 
stesso,  parlaudo  dell'  alleanza  che  nell'  anno  1513,  al  termine  délia 
lega  di  Cambrai ,  ii  Veneziani  feeero  colla  Francia ,  ci  dice  che  //  pe- 
ricolo  di  cui  si  minacciavano  potera  sforzarli  n  gettarsi  nelle  brac- 
cia  délia  Francia  ;  e  poco  dopo  :  Fra  questa  una  alleanza  ragione- 
vole,  perché  fondata  sut  bisogno  reciproco. 

Quanto  poi  al  riunire  tutte  le  poteuze  d'  Italia,  e  mettersi,  corne 
egli  suggerisce ,  alla  loro  testn ,  oitre  a  tutto  cio  che  su  questo  spe- 
ciosissimo  progettosi  è  indicato  nell'  Osservazioneciii*,si  aggiungerà 
qui  che  il  fatto  costante  di  molti  secoli  dimostra  che,  ad  onta  di 
qualunque  tentativo,  non  fu  mai  possibile  di  combinare  una  lega  tra 
tutte  le  poteuze  d'  Italia;  che  fu  anche  tentato  dopo  la  lega  di  Cam- 
brai ,  nieiiiante  1'  alleanza  col  papa  e  co'  Fiorentini ,  ma  senza  frutto 
veruuo. 

RÉPONSE.  —  En  admettant  que  parmi  les  causes  qui  ont  amené  la 
chute  de  A'enise  il  y  en  a  eu  que  la  prudence  humaine  ne  pouvait  ni  détour- 
ner, ni  même  prévoir,  l'auteur  n'a  pas  prétendu  disculper  entièrement 
le  gouvernement  vénitien  des  reproches  qu'il  peut  mériter  pour  n'avoir 
pas  fait  cesser  d'autres  causes  qui  devaient  aussi  amener  sa  décadence  ,  et 
qu'il  devait  connaître.  Ce  n'est  point  là  se  contredire ,  c'est  faire  la  part 
de  la  censure  et  de  la  justification.  Il  reproche  notamment  aux  \  énitiens 
de  s'être  mis  à  la  discrétion  des  étrangers  qui  se  disputaient  l'Italie ,  ce 
qui  est  incontestablement  une  grande  faute. 
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ToMO   V.   Vu;.   MÎT. 

Qui  |)(»i  ci  (li(;e  (;lie  li  Veiieziani ,  iieir  uilo  tia  la  casa  di 
Uni-bone  r.(V  Aiistria,  dovevano  far  ricercare  la  loi'oalleaii/a, 
giac'chc  uoji  potevano  far-  rispettare  la  loro  neutralità  ;  e  de- 
Ici miiumdosi,  corne  fecero^  a  restare  spettalori  de'  combatli- 
iiicnli,  dovevano  alineno  profittare  di  questo  iiitervallo  di 
pace  per  ripararele  sueforze,  organizaie  le  sue  armate  se- 
condo  il  sisteina  njiiitfire  mnderno,  accrescere  il  suo  tesoro, 
e  mettersi  in  drittu  di  fai-si  ascoUare  in  questo  congresso^ 
ove  appoiia  si  ammeltevano  lisuoi  plenipotenziai-j. 

• 

OSSERVAZfO'NE      CXFX". 

Piliiia  (li  riinarcaie  alcune  délie  soiile  conlraddi/ioiii  anche  in  (|iiesU> 
passe  del  Sig.  Daru  cou  leopinioni  da  lui  emesse  in  altri  luoglii ,  con- 
vieu  ricercare  cosa  intende  egli  di  espriniere  col  dire  che  li  Veneziani 
dovevano  far  ricercare  la  loro  alleanza ,  giocc/ié  non  potevano  far 
rispettare  la.  loro  neufralifà.  INoa  puo  esso  infottj  intendete  con  cio 
che  dovesse  unirsi  o  con  una  o  colT  altra  délie  due  potenze  che  ricer- 
cassero  questa  loro  alleanza ,  poichè  ahhianio  veduto  nell'  Osser- 
vazioiie  précédente  che  anzi  vorrebbe  incolparli  di  aversl  uuito  alli 
P'rancesi  nell'  anteriore  giierra;  e  se  si  fossero  uniti  alla  casa  d'  Aiis- 
tria,  li  accusarebbe  egli  d'  un  egual  fatto.  INon  puô  intenderc  che  do- 
vesserro  farlo  col  mantenersi  neutrali ,  poichè  di  questo  anzi  li  accusa, 
e  poi  dice  che  non  poferano  far  rispettare  la  loro  nentralitcv.  Noiv 
finalmente  che  si  mettessero  in  une  stato  di  forza  niilitare  che  potesse 
iniporre  la  lejige  decisaniente  a  tiitte  le  due  nazioni  colli  mezzi  da  lui 
suggeriti,  poichè  /./  riparare  le  forze  (runo  Stato,  oi;r/a)iizare  le  ar- 
ynate  secondo  un  niioi-o  tnilitare  sistema,  accrescere  il  proprio  tesoro, 
non  sono  operazioni  da  eseguirsi  con  un  Jiat ,  ma  esigono  il  tempo 
di  alcuni  anni  ahneno,  cosicchè  intanto  la  guerra  tra  queste  duepo- 
tenze  doveva  anche  essere  terminata  ,  e  per  conseguenza  non  sarebbe 
sfata  più  la  repubbhca  in  tempo  di  appiolittare  di  qncsti  vantaggj  nel 
congresso  che  aveva  gia  posto  termine  alla  guerra  stessa. 

Osservisi  ora  corne  sia  in  coiitraddizione  questo  passo  del  Sig.  Dam 
con  altri  del  Sig.  Daru  niedesimo  ,  e  leggasi,  a  p.  126  del  t"  V",  il  passo 
dove  a  un  dippresso  dà  la  medesima  accusa  alli  Veneziani ,  e  vi^i  iro- 
verà  v\h' Jccero  Intto  cio  che  si  poteva  fare  col  denaro,  riparando 
e  perj'ezionando  le  fortezze ,  mantenando  un'  nrmata  di  ventiiniki 
uomini;  e  questo  intatti  cra  tullo  cio  che  si  potova  fare  in  quel  nio- 
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ineiito ,  perché  at'crescere  il  tesoro  nel  tempo  che  si  fanno  délie  spese 
straordiiiarie  ,  non  è  i-onihinahile  se  non  c:on  de'  niezzi  che  si  usarono 
soltanto  neiiP  iiitVIici  receuti  tempi  délia  rivoluzione  tVancese;  il  catn- 
hiare  il  sistenia  militaie  non  è  possihile  tutto  ad  un  tiallo.  non  era 
necessario  allora  ,  poichè  a  un  dippresso  quello  délia  repubblica  era  il 
coniuue  a  tutti ,  ed  adoltava  già  essa  sempre  li  canihianieuti  che  1'  es- 
perienza  délie  altre  potenze  diniostrava  utili  per  quanto  poteva  farsi 
ed  era  convenienteal  différente  sistenia  di  governo,  ed  allô  Stato  di 
pace  in  cui  era  la  repubblica.  Vi  si  troverà  che  la  Frauda  aveva  non 
solo  rieercata  1'  alleanza  de'  Veneziani ,  ma  anzi  aveva  impiegato  le 
sotlecitazioni ,  le  tninaccie  ej'ino  le  seduzUmi  per  ottenerla. 

(ihe  poi  non  sia  vero  che  la  sua  neutralità  non  sia  sfata  rispettata  , 
e  che  li  suoi  plenipotenziarj  sieno  stati  con  diflicoltà  ammessi  al 
congresso,  lo  ^i  è  dimostrato  abbastanza  Dell'  Osservazione  ciii^ ,  e 
quiudi  sarebbe  inutile  il  ripeterlo  qui. 

RÉPONSE.  —  Us  devaient  au  moins  mettre  à  profit  les  loisirs  de  la  pai\ 
pour  rendre  leur  neutralité  resj)eital)le.  Le  critique,  après  avoir,  selon  sa 
«outume,  cherché  dans  l'ouvrage  des  historiens  (pielques  passages  pour 
les  opposer  à  celui-ci ,  huit  par  cet  argument  de  fait  :  «  Il  n'est  pas  vrai. 
"  que  la  neutralité  des  Vénitiens  n'ait  pas  été  respectée.  »  Hélas  !  est-il 
possible  de  nier  que  leur  territoire  lût  fiaversé  dans  tous  les  sens,  leurs 
plares  occupées,  leurs  villages  brûlés,  leurs  pays  soumis  à  des  réquisitions, 
a  des  contributions,  et  est-ce  là  une  neutralité  respectée? 
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Non  lascia  occasione  di  scfeditai^e  il  govcrito  veueto,  e 
(luitidi,  por  dimostrare  ch'  era  caduto  in  esliemo  discrcdito 
pet'  conto  dcUe  finanze,  dice  che  rivelava  V  indigenza  del 
suo  lesoro ,  lasciando  di  pagare  per  cinque,  sei  o  setle  anni 
gl'  interessi  del  suo  debilo  ridotli  al  due  per  cenlo. 

OSSERVAZIONE    C.XX'*. 

Per  parlare  lealniente,  doveva  dire  il  Sig.  Daru  che  le  enormi  spese 
dovute  sostenere  nelle  guerre  precedenti ,  e  spezialmente  al  momento 
délia  lega  di  Cambrai ,  avevano  obbligato  la  repubblica  a  sospendere 
per  qualche  tempo  li  pagamenti  degli  interessi  ed  a  modificarli  poi  iu 
seguito,  operazioni  che  in  circostanze  stringenti  furono  praticateda 
tuib  li  governi,  anche  li  più  potenti.  e  da  quellieziandio  ch'  egli  mag- 
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giormeiite  loda  seiiza  clie  perciô  sisienoqiiesti  cosi  discreditali ,  corne 
egli  vorrebbe  far  credere  de'  Veneziaui  ;  ma  doveva  poi  aggiungere  clif 
la  repubblica ,  mediante  quel!'  amministrazione  cb'  egli  poche  pagine 
prima  cbiama  biiona ,  ricca  ed  economa ,  ristabib  per  modo  il  suo 
credito  ;  cbe  trovô  sempre  imprestiti  in  segiiito  col  solo  interesse  del 
sei  per  cento ,  iîno  ail"  ultimo  anno  délia  sua  esistenza  ;  e  riflettere 
eziandio  cbe  non  v'  è  potenza  ora  cbe  trovi  denaro  a  cosl  modico  inte- 
resse. Noi  poi  possiamo  aggiungergli  a  sua  istruzioue  cheli  creditidel 
banco  di  Venezia,  percbè  sopravvegliatodaU'  amministrazione  veneta, 
facevano  agio  sopra  il  denaro  contante. 

RÉPONSE.  -^  L'historien  a  dit  qu'on  cessait  de  payer  les  intérêts  de  fa 
dette  publique.  Le  critique  prétend  que  cela  est  déloyal,  et  qu'il  fallait 
dire  que,  les  charges  occasionnées  par  les  guerres  qui  remontaient  jusqu'à 
la  ligue  de  Cambrai  étant  devenues  énormes ,  la  république  se  vit  obligée 
d'en  suspendre  le  payement  et  d'en  réduire  l'intérêt,  comme  il  est  ar- 
rivé à  plusieurs  grandes  puissances.  L'hislojien  n'a  pas  blâmé  ces  me- 
sures, quoiqu'il  eût  pu  le  faire.  Il  a  dit  seulement  qu'elles  révélaient  l'iu- 
digence  du  trésor.  Est-ce  cpie  «ela  n'est  pas  vrai  ? 
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Aggiuiige  iii  seguito  che  la  rissa succedula  tia  alcuiii  Schia- 
voni  e  1'  equipaggio  cl'  lui  bastimeiito  dulcignotto  ch'  era  in 
porto ,  in  cui  furono  uecisi  alciini  Dutcignolti  ed  abbruc- 
ciato  il  bastimento,  costè  ai  Veneziani  una  dolorosa  umi- 
liazione  pei'chè  non  si  liaccendesse  la  guerra^  obbligando 
la  repubblica  al  rilascio  di  duecento  Turchi  schiavi  ed  ad 
una  indennizazione  di  12,000  piastre. 

OSSEBVAZIONE   CXXl'*. 

Poca  fatica  occorre  qui  per  dimostrare  che  il  Sig.  Daru  legge,  negb 
autori  che  cita  a  convalidar  le  sue  asserzioni,  solo  ciô  che  accomoda 
al  suo  oggetto ,  e  non  vede  poi  ciô  che  gli  puô  nuocere.  Basta ,  in  con- 
fronte del  passo  mutilato  cb'  egli  porta  délia  Storia  del  Sandi  affine 
di  dare  una  nera  tinta  a  questo  fatto ,  invitare  b  lettori  a  leggere  per 
esteso,  et  nel  Sandi  medesimo  e  nel  Diedo  da  lui  pure  citato,  il  rac- 
conto  del  fatto  medesimo. 

In  questi  due  autori  adunque  vedrassi  che  per  questo  fatto  nel  qualc 
H  sudditi  veneli  avevaiio  piu'e  il  forto,  poichè  per  una  rissa  particolarc 
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a\tv.tno  iiKissaiTato  tiitlo  1"  equipaggio  ed  abhruciato  il  bastimento  dul- 
tiiîiiotto,  la  Porta  minatriava  la  guerra  alli  Veneziani  e  domaiidava 
i-essione  di  piazze,  spedizione  di  ambast-eria  apposita  per  cbiederne 
st'usa,  e  compensi  somiiii  in  iiomini  ed  in  doiiaro,  cioè  cinqiieceiito 
scbiavi,  50,000  piastre,  iina  tartana  nuova  invece  délia  iiicendiata  , 
e  de'  regaliconvenienti  al  siiltano  e  suoi  ininistri;  etcbe  ail'  incontro 
la  repubblica,  invece  di  oomperare  que'  scbiavi  cbe  non  aveva,  corne 
aceva  pur  fatto  in  sitni/e  occasioiie  lo  nozione  Jranceae ,  si  ristrinse 
soltanto  a  dare  duecento  de'  scbiavi  cbe  aveva,  la  maggior  parte  vec- 
cbj  ed  in)potenti,  ed  a  tare  cbe  li  colpevoli  in  questo  fatto  sborsas- 
sero  soltauto  12,500  piastre,  ma  esigè  ed  ottenne  in  ricambio  un  fir- 
mano  assoluto  cbe  vietava  alli  Dulcignotti  di  eutrare  ne'  porti  di  Ve- 
nezia  ed  in  qiielli  ad  essa  vicini,  de!  Friiili  cioè,edeir  Istria  ,  proi- 
bizioue  cbe  sussistè  e  fu  gelosaniente  fatta  osservare  fino  al  terminare 
délia  repubblica.  Tutto  cio  si  rileva  negli  autori  stessi  da  lui  citati,  e 
niostra  cbe  non  ebbero  li  Veneziani  in  questo  fatto  unadolorosa  unii- 
liazione ,  corne  egli  prétende. 

RÉPONSE.  —  Un  vai>scau  turc  a\ant  éle  assailli  dans  un  port  vénitien, 
la  Porte  exigea  une  réparation  de  eette  offense  et  une  indemnité.  La  ré- 
publique marrhanda,  et  finit  par  rendre  deux  cents  esclaves  et  paver 
1 '2,000  piastres.  M.  Tiepolo  avoue  ([u'on  paya  i -2,500  piastres  et  qu'on 
rendit  deux  cents  esclaves  ;  mais  il  ajoute  que  cette  indemnité  fut  pré- 
levée sur  les  coupables ,  et  que  les  esclaves  étaient  eu  grande  partie 
vieux  et  impotents.  De  bonne  foi  ,  cette  circonstance  cbange-t-elle  la 
nature  du  fait.'  Le  criti(|uc  fait  observer  (jue  les  Français  avaient  plus 
d'une  fois  été  ol)liges  àde  pareilles  réparations.  Cela  se  peut  sans  doute  : 
mais  c'était  l'bistoire  de  Venise  qu'on  écrivait ,  et  non  pas  l'histoire  de 
France;  et  puis(|ue  les  Vénitiens  accordèrent  la  réparation  dont  il  s'agit, 
est-ce  un  tort  à  l'historien  d'en  avoir  fait  mention? 
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Per  raettere  tulto  a  carico  de'  Veneziani,  attribuisce  1'  is- 
tiluzione  del  porto  di  Trieste  ai  non  aversi  li  Veneziani  messi 
in  istato  di  ostilità  ne  in  relazione  d'  araicizia  coll'  Austiia 
nell'  anno  IT^i. 

OSSERVAZIONE    CXX1I*. 

Per  rispondere  a  questa  accusa  ,  basta  lepgere  altentamente  cio  cbe 
dice  egli  stesso  poche  linec  prima  ,  cioè  cbe  1'  Austria  ,  ch'  egli  stesso  , 
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p.  I()7,  cliiama  iiiia  /jutenz-u  unitiensa  ,  era  divemita  |i(>tentissiiiia  al- 
lora,  alle<j;aii(Josi  colla  Spagna  e  colla  Russia,  e  che  duiKjiie  non  era 
prudente  il  farsela  nemica  ;  che  per  1'  altra  parte  poi ,  essendo  allora 
la  repubblica  in  piena  pace  e  buona  corrispondenza  coll'  Austria, 
non  poteva  stringere  maggiori  relazioni  d'  amicizia  se  non  coll'  entrare 
decisamente  nell'  alleanza  ch'  essa  aveva  fatta  colla  Spagna  e  colla 
Russia.  Ma ,  siccome  egli  stesso  confessa  che  quella  alleanza  dell'  Aus- 
tria ne  aveva  fatta  nascere  una  opposta  della  Francia ,  Inghilterra , 
Olanda  e  Prussia ,  ciô  sarebbe  stato  io  stesso  ch'  esporre  li  proprj 
Stati  Hprinii  aU'invasioni  di  queste  potenze ,  la  maggior  parte  délie 
(|uali,  essendo  maritime,  dovevano  dar  molto  a  temere  alla  repubblica. 
Di  piii  poi  dittro  alli  suoi  raziocinj  si  rifletterà  che  il  porto  di  ïrieste 
non  di  venue  mai  ne  poteva  neppure  divenire  un  porto  che  togliesse 
ai  Veneziani  il  dominio  del  golfo  ,  e  che  quanto  alli  vantaggj  comnier- 
ciali  di  cui  poteva  privarli,  per  quanto  avessero  potuto  stringersi  in 
auiicizia  coir  Austria,  non  era  neppure  presumibile  ch'  essa  volesse 
sagrilîcare  le  vistedel  proprio  commercio  per  favorire  quello  de'  Ve- 
neziani, giacchè  tali  sagrifizj  non  si  ottengono  se  non  quando  si  puô 
spiegare  una  forza  a  cui  sia  impossibile  assolutamente  di  resistere. 

RÉi'OKSE.  —  M.  Tiepolo  prétend  ((u'il  n'y  ti  pas  de  la  faute  des  Véni- 
titnis  si  l'empereur  forma  un  établissement  maritime  à  Trieste ,  et  (pic 
te  port  ne  pouvait  occasionner  la  chute  de  celui  <lc  Venise.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  (pièce  port  attira  à  lui  une  partie  du  connnerce  de  l' A- 
(liiati(|ue,  et  (|uc  ,  jiar  un  svstème  de  douanes  moins  exclusif,  les  Vé- 
nitiens auraient  pu  éviter  la  formation  ou  au  moins  l'accroissement  de 
cet  établissement  che/,  l'elranser. 


ToMo  V,    Pag.    181. 

Parlaiulo  del  comiiiercio  venelo ,  ci  dice  che  alla  iiiagis- 
lialiii-a  islituila  per  vegliare  agi'  iiUeressi  del  medesimo,  o 
cir  et-anoniposla  di  cinqiic  patrizj ,  si  aggiunsero  due  coiii- 
iiicrcianli  presi  nell'  oi'dine  della  cittadinanza. 

0SSERVAZ10.\E    CXXIll'. 

Non  si  puo  a  meno  di  non  osservare  a  questo  passo  V  itiesatteza  del 
Sig.  Doru  nel  raccogiiere  dagli  autori  li  fatti  che  riporta  nella  sua 
Storia.  Kgli  si  è  lasciato  trarre  in  errore  dall'  espressione  generica  del 
nicdo  stesso,  che  li  indica  col  titolo  de'  accréditât!  cittadiui ,  titolo 
usato  in  modo  complessivo  per  dinotaro  cb'  eiano  della  città  di  \  e- 
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nc/.ia  ;  ii».i  m'  iUfS.so  iillt'U;iU»  i'>s<i  rlie  lu  ^tesso  Dieilo  diii'  cIh^  (|iios(i 
iliu-a^iiiiiti  (urono  il  ravalieie  Michèle  .Moiosiui  eil  il  procuratore  Cîio- 
\anm  Kino,  oppure  se  ne  avesse  fatto  ricerca  a  qualuiniue  anclie  pe- 
sc-ivendolo  veneziaiui .  a\relibe  conosciiito  die  queste  due  famiglie 
erano  délie  piu  distinte  tra  le  patrizie  in  Venezia  ,  e  die  li  due  tittili 
unorilici  de"  suddetti  due  individui  non  si  conferivano  die  a'  patri/.j; 
ese  avesse  poi  attentanientelelto  il  Sandi,clie  pureei^li  cita  più  volte, 
avrebbe  veduto  cite  dove  parla  di  questa  magistralura,  dioe  espressa 
mente  die  questi  aggiunli  non  solo  dovevano  essere  nobili ,  ma  dove- 
vauo  altresi  avère  sostenuti  alcuni  precisati  impieghi. 

RÉPONSE.  —  I/hist<>iieii  avnit  dit,  dans  U-s  prcirtlciiles  cdilioii^,  (|iir 
Tnii  avait  a<liMinl  an  «nnscil  du  ((inuncrcc  (l<'U\  nr^cM-ianls  pris  dans  Toi  - 
t  lie  do  la  i-iladinancf.  Il  paraiJ  (|iril  sVtait  Ironqu*.  M.  Ticpolo  n'a(.((inl<' 
pas  tpic  (l«Mi\  (-itadiii<i  aient  été  associés  à  cette  magistrature,  pas  j)lus  (pTa 
aucune  autre. 
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Ihcuclié  la  rortc  di  \'ivitii(i,  d\e  sentiva  /'  imporlanza  d'  a- 
vt'i'tMinacoii)miii:azit>iieditettali'alisiioi  possesçid'Allemaiîiia 
eiinollid"  Kalia.  ^/f.s/V/crflrar/rampjifccliacqiiistaroiniapnrlo 
(ici  territofio  venoto  clio  soparava  il  Miln  lese  dal  Tirolo,  ed 
offoriva  in  iscambio  alcuni  possessi  che  non  convcnivano 
nicnn  alla  repubbUca  ;  cite  quesln  canihio  avrel)l)eaviUo  per 
li  Veiieziaiii  1"  inesiimabile  awaiilaggir»  di  lil)erarli  deli'  in- 
comodod" un  passaggio  sempie disastroso,  sempieuiniliante, 
e  clie  comprometleva  in  ogni  gueira  la  loro  neutralité.  Da 
«au il  Sig.  Dani.  dopo  aver  dette  di  soi»ra  che  la  neutralilâ 
di  Venezia  le  aveva  iano  perdere  délia  considerazione ,  de- 
duce  un  nuovo  biasimo  ai  governo  veneto ,  soggiungendo  : 
Taie  era  allora  la  tiniidità  del  senato ,  che  non  oso  neppuro 
uitavolai-e  questa  tratlativa. 

OSSERVAZIO-NE    CXXIV*. 

Polrebbesi  dire  qui  al  Sig.  Daru  cbe  ragiouevolinente  il  governo 
veneto  deve  avère  conosciuto  a  quel  moinento  cbe  questo  cambio  di 
territorj  non  eragli  utile,  corne  lo  suppone  il  Sig.  Daru,  cbe  scrivo 
circa  un  secolo  dopo  e  con  quelle  «oie  cognizioni  cbe  ba  potuto-o 
saputo  ritrarre  dagli  auiori  dic  ne  parlano  ;  ma,  giaccbè  egli  stesso  ck 
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sominJuistni  le  artiii  per  combatterlu  ,  ne  approfitleremo  per  farjili 
vedere  colle  sue  stesse  parole  che  la  repubblica  non  aveva  perduta 
ogni  considerazione ,  e  che  non  ricuso  di  entrare  In  trattative  per 
timidità. 

Se  la  corle  dl  l  ienna  sentiva  i  iniportanza  e  desiderara  viva- 
menle  questo  territorio,  qualora  la  repubblica  non  avesse  avuto  alcuna 
considerazione ,  od  avrebbela  obbligata  ad  accettare  il  cainbio  pro- 
posto,  od  avrebbe  occupato  il  territorio  che  le  conveniva,  senza  neppure 
domandarlo  ne  offerire  compensi ,  o  ad  un  momento  o  ad  un  allro 
avrebbe  trovato  qualche  pretesto  per  prendere  cio  che  gli  conveniva. 

Se  la  repubblica  agiva  per  sola  timidità ,  avrebbe  aderito  al  progetlo, 
ancorcbè  lo  avesse  creduto  persesvantaggioso  ;  e  credendolo  poi  utile, 
avrebbe  anzi  ringraziato  la  Provvidenza  perché  avesse  ispirato  alla 
corte  di  Vienna  di  darle  un  buon  compenso  per  una  cosa  che  la  me- 
desima  poteva  prendersi  senza  dar  nulla.  IMa  la  repubblica  conservô 
sempre  fino  che  esistè  questa  parte  di  territorio;  dunque  tu  abbas- 
tanza  considerata  dalla  corte  di  Vienna  per  non  essere  spogliata  per 
forza ,  e  fu  abbastanza  corragiosa  per  non  cedere  alli  desiderj  di  detta 
corte  un  territorio  che  trovo  utile  di  conservarsi. 

RÉPOJXSE.  —  La  tour  de  Vienne  proposait  un  échange  de  territoire 
avantageux  aux  deux  parties  :  les  Vénitiens  s'y  refusèrent  pour  ne  pas 
donner  ouverture  à  de  nouvelles  discussions.  M.  Tiepolo  conclut  de  ce 
<|uc  l'Autriche  n'employa  point  la  violence,  que  le  gouvernement  véni- 
>it'n  était  encore  respecté. 
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-  Vuolepure  ilSig.  Daru  ad  ogni  coslo  dipingei^e  li  Vene- 
ziani  in  uno  stato  di  assoluta  nullité,  e  qiiindi  fa  loro  uu 
carico  di  non  avère  rinnovata  1'  alleanza  co"  Giigioni,  dicendo 
che  li  Veneziani  ei-ano  tahnente  avari  de"  luinori  sagrifizj  ciie 
la  loro  sicurezza  poleva  esigere,  o  tahnente  tiraorosi  de' 
rninimiloro  rappotli  con  altre  potenze  quando  potevano  farli 
entracein  qualche  disciissione  cogli  stranieri,  che  nell'  anno 
1766,  in  cui  terniino  la  loro  alleanza  colli  Grigioni,  non 
vollero  rinnovarla,  edamarono  meglio  lasciare  a  quel  popolo 
un  niolivodi  rissentiinentoch'  esporsia  prendere  parte  nelle 
sue([nerele  intestine  ed  eslerne. 
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OSSERVAZIO>E    CXXV*'. 

Giaccliè  per  riescire  nel  suo  divisainento  altéra  egli  li  fatti  li  pin 
notori ,  basterà  riportare  li  fatti  stessi  oolli  precisi  e  veri  colori.  Afiine 
perô  che  il  Sig.  Daru  nou  possa  rimproverare  a  uoi  di  asserire  cosa 
alcuua  gratuita,  lo  si  prega  a  leggere  il  Saudi ,  autore  da  lui  stesso 
ntato  varie  volte  a  conferma  di  ciô  che  asserisce,  ed  ivi  troverà,  a 
p.  467  del  t°  11°  del  Supplemento  délia  Storia  civile,  che  dopo  avère 
li  Grigioni  tentato  di  tare  alleanza  colla  repubblica  negli  anni  1 054  , 
I5Ô8-1Ô9S,  poterono  linalmeute  nell'  amio  1603  ottenerla,  eche  negli 
articoli  délia  rnedesinia ,  vi  si  stabil'i  tra  le  altre  cose  la  sicurezza  per 
essi  de'  passaggj,  dimora  et  niercatiira,  col  quai  mezzo  comiiiciarono 
ad  introddursi  nelle  arti;  che  dopo  il  primo  décennie  non  si  curarouo 
li  Grigioni  per  alcune  ragioiii  particolari  loro  di  approdttarne  ;  ma 
che  nel  1706  larinnovarono  ,  dilatandosi  nell'  esercizio  délie  arti,  pel 
quai  motivo  fu  uecessario,  nelT  anno  1708,  di  fare  moite  prowideuze 
a  tutela  délia  religione  cattolica  ;  che  nell'  1733,  1734,  1735,  1741  , 
se  ne  fecero  moite  altre  anche  a  tutela  délie  arti  in  cui  si  erano  già  essi 
introdotti,  e  che  finalmente  nell'  anno  1764,  trovandosi  cresciuto  a 
dismisura  il  numéro  delle  botteghe  possedute  da'  Grigioni  in  tutto  lo 
Stato  couche  pregiudicavano  li  dazi  colli  loro  privilegj,  asportavano 
denaro  dallo  Stato ,  toglievauo  I'  impiego  a  gran  parte  délia  popo- 
lazione  ,  il  senato  dichiaro  ora  per  allora  sciolta  1'  alleanza  che  an- 
dava  a  terminare  nell"  anno  1766  ;  e  quindi,  con  relativi  decreti  176r> 
e  1766,  furono  diciiiarati  cessati  tutti  li  privilegj  accordati  loro  per 
r  innanzi.  Dalla  genuina  esposizione  dettagliata  e  précisa  che  fa  il  Sandi 
di  questo  fatto ,  risulta  abbastanza  chiaramente  quanto  maliziosa  , 
inavveduta  e  falsa  sia  la  pittura  che  ne  fa  il  Sig.  Daru  ,  e  quindi  di- 
viene  superfluo  l'  opporgli  altre  autorità. 

RÉPOSE.  —  Les  Vénitiens  ne  renouvelèrent  pas  l'alliance  qu'ils 
avaient  avec  les  Grisons,  et  qui  expirait  en  1766.  L'histoiien  croit  que 
ce  fut  par  circonspection  ;  le  critique  veut  que  c'ait  été  pour  faire  cesser 
le  tort  que  les  privilèges  accordés  aux  Grisons  faisaient  au  commerce  des 
\  enitiens.  L'un  de  ces  motifs  n'exclut  pas  l'autre. 
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Col  medesimo  oggetto,  dice  che  li  Veneziani  erano  cadtiti 
in  taie  abbassamento,  che  dovettero  soffrire  gl' insulli  de" 
corsari  di  Diilcigno  e  d'Algeri,  e  che  non  osavano  perse- 
guitare  li  pirati  senza  la  permissione  délia  f»orta. 
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L)e\  e  certaiiiente  recare  stiipore  clie  il  Sig.  Darii ,  trasportjito  ilal 
desiderio  di  inettere  in  cattiva  vista  li  Veneziani,  non  ahbia  neppme 
il  tenipo,  (juando  gii  corrono  alla  penna  de'  tralti  nialigni  contro  di 
fssi ,  di  rilleltere  a  ci6  che  necessarianiente  deve  scrivere  dopo  nel 
sog<;etto  argomento ,  ed  a  ciô  che  scrissero  quegli  stessi  autori  sulla 
oui  autorilà  egli  prétende  di  farsi  tare.  Anche  in  questo  caso  pero 
egli  coutraddice  a  se  stesso,  ed  altéra  e  travisa  li  racconti  del  Sanili, 
che  cita  a  pièdi  pagina  conie  garante  de'suoi.  Contraddicea  se  stesso 
col  dire  neila  pagina  innnediatamente  sussegiiente  che  le  nazioni  ca/- 
colutrki  si  sottomettevano  a  pagarede'  tributi  alli  pirali  barbareschi, 
perché,  dopo  aver  messo  in  bUancia  l' Imposto  del  tribido  e  la  spesa 
d'un  annamento,  non  œdevano  motivu  di  appiglitv.si  al  paililo 
piii  dispendioso ;  ed  aggiunge  che  la  Dinamarca,  la  cit^à  d'And)urg(> 
1'  Olanda  e  1'  Inghilterra  stessa  vi  si  erauo  già  sottoinesse.  Cio  posto, 
o  tutte  qneste  potenze  erano  in  uno  stato  di  totale  aljhassamenlo, 
0  non  pu6  dirsi  che  lo  fossero  li  Veneziani.  Facendo  poi  una  sloria  di 
tutte  le  differenze  avute  dalla  repubblica  colle  reggenze  barbaresche, 
jnentre  niostra  di  avère  letto  il  Sandi  niedesinio,  che  cita,  altéra  poi 
e  nelle  date  e  ne'  l'alti  stessi  tutto  il  racconto  del  Saudi ,  per  dipiii- 
gere  le  cose  in  modo  svantaggioso  alli  Veneziani.  jXecessario  diven- 
tando  qui  un  qualche  confronte  tra  li  duestorici,  si  osservi  che  menlre 
il  Sandi  dice  espressaniente  che  nelT  anno  I7ôl  Ragusi,  Olanda,  Ani- 
burgo  e  gl'  luglesi  l'ecero  con  queste  reggenze  trattati  di  pace  mediunte 
una  corrïsponsione  annua,  il  Daru  dice  che  li  Veneziani  nell'  anno 
1 753,  prima  che  le  suddette  potenze  facessero  li  loro  trattati,  ne  avevano 
l'alto  uno  le  cui  condizioni  erano  piii  da  sudditi  che  da  socrnni. 
Questo  preteso  trattato,  se  anche  fosse  vcro,  sarebbe  posteriore  a 
(|uello  délie  suddette  potenze;  ma ,  siccome  non  è  appoggiato  che 
sulla  corrispoudenza  d"  un  ambasciatore  di  Francia  ch'  esso  non  riporla, 
c  noi  abbiamo  troppi  esempi  délia  inesattezza  del  Sig.  Daru  nelle  sue 
citazioni,  non  è  neppure  accennato  dal  Sandi  stesso,  e  non  combina 
per  nientecon  quello  delF  anno  1764  ,  ch'  egli  accenna  in  trassunto, 
ma  che  nel  Sandi  si  trova  per  esteso  ed  indicato  come  il  primo  fatto 
délia  repubblica ,  e  che  ad  essa  è  molto  onorifico,  cosi  ci  sarà  permesso 
di  dubitare  délia  verità  di  quello  dell'  anno  1753.  IMentre  poi  il  Sandi, 
riportando  le  nuove  pretese  del  dey  d'  Algeri  nella  assunzione  al  go- 
verno  di  Meeniet ,  dice  che  furono  queste  nitimate  tanto  al  console 
veneto  che  a  quelli  délie  altre  nazioni  che  avevano  trattati  di  pace  con 
quel  cantone  ,  egli  non  le  accenna  intimate  che  alli  soli  Veneziani,  per 
i'nv  credere  o  che  le  altre  nazioni  non  paiiasscro  cosa  aictina  al  dey, 
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ovvero  d)e  li  soli  Neneti  tossero  per  un  dispregio  cosi  trattali.  Ter- 
mina qui  la  Storia  del  Sandi ,  et  pcrciù  non  puossi  coutinuare  il  con- 
tronto  incominciato ,  anche  sulla  pretesa  licenza  eh'  egli  dice  iinpe- 
trata  dalla  Torta  di  poter  persesuitare  li  pirati  barharesclil,  uiia  perù 
si  puô  con  frant'hezza  asserire  clie  questa  cW  egli  oliiaina  licenza  non 
è  che  un  trattato  fatto  colla  Porta  stessa ,  perché  si  era  dichiarala  so- 
vrana  e  protettrice  di  tutte  le  reaîienze  liarbaresche,  col  (piale  essa 
proibisce  aile  niedesiine  d'  infestare  il  coininercio  de'  Veneziani,  ac- 
cordando  a  questi  che  possano,  henchè  suoi  siiddili ,  persei^uitarli, 
qualora  li  ritrovassero  fuori  de"  jtroprj  porti,ed  ora  tuttavia  conti- 
nua coir  imperatore,  divenuto  padrone  de'  Stati  veneti,  l' intellipen/a 
niedesima,  et  benchè  le  snddette  retiuenze  ricusino  di  riconoscere 
questa  assoluta  so\ranita  délia  Porta  sopra  di  esse  ,  pure  essa  garan- 
tisce  la  pace  colle  inedesime,  e  la  sicurezza  del  connnercio  austriaco. 
Non  resta  qui  ad  osservare  se  non  la  poca  esattezza  di  questo  slorico 
anche  nel  confondere  le  epoche,  inettendo  la  spedizione  dell'  annni- 
raulio  Enio  ,  che  hombardô  la  Goletta,  Susa  e  Biserta.  circa  T  anno 
17  74,  mentre  ciô  successe  ijuasi  venti  anni  dopo,  ed  asserendo  di  suo 
capriccio  che  nelP  anno  1 7i)2  fosse  soppresso  ne'  trattati  V  articolo  che 
proibiva  il  trasporto  di  legnaine  da  costruzioni ,  di  inunizioiii  nnvali 
e  di  anni. 

RÉPONSE.  — Le  critique  se  donne  beaiuoup  de  pciiio  pour  dire  i|iu' 
les  traités  faits  par  la  répubrupie  avec  les  pirates  barbarescpies  el  la  pa- 
tience à  souffrir  leurs  avanies  ne  prouvent  point  la  faiblesse. 

Il  reproche  à  rhistorien  tl'avoir  avancé  île  près  de  vingt  ans  le  bom- 
bardement de  Tunis  par  l'amiral  Emo?  Où  trouve-t-on  cpie  rauleur  ail 
dit  que  ce  bombardement  a  eu  lieu  en  177/1? 
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Vuol  mostrare  sempre  più  la  niuna  forza  délia  repubblica, 
e  percio  ci  dice  che  air  ingresso  dei  Francesi  in  Venczia,  noir 
anno  1797 ,  trovarono  ne'  cantieri  setle  frégate  e  tredici 
vascelli ,  che  non  vi  erano  materiaU  sufficienti  per  terminai  li, 
e  che  di  questi  tredici  vascelli  due  erano  cominciati  fino 
dair  anno  1732,  due  dalV  17i3  e  due  dall'  1752;  ch'  erano 
deboli,  che  non  portavano  che  canoni  da  ventiquattro,  che 
non  potevano  ^ortire  dal  porto  colle  loro  artiglierie,  e  non 
erano  quindi  se  non  un  mezzo  di  mantenerc  1'  illiisJMiic. 
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OSSKUVAZIOiNE     <,XXVII^ 

Sicc'Oiiie  parte  faisa ,  parte  nializiosaniente  esposta  è  (|uesta  des- 
crizione  dello  slato  dell"  aisenale,  cosi  è  necessario  di  confutarla  a 
p:ate  a  parte.  Coniinciaiido  adunque  dalla  gratuita  asserzione  cheiiell' 
arsenale  non  vi  fossero  materiali  suffieienti  a  terminarli,  si  osserverà 
che  ad  onta  dell'  iminenso  consunio  fatto  appunto  prima  délia  venuta 
de'  Francesi  per  mettere  in  buou  punto  la  flotta  ch'  era  in  mare,  e 
per  armare  cou  oo;ui  sorta  di  barche  1'  estuario  dove  erano  disposte  a 
dit'esa  più  di  ottocento  bocche  di  fuoco ,  ad  onta  che  armassero  li 
stessi  Francesi  appena  giunti  una  o  due  frégate,  ed  ad  onta  eziandio  del 
notorio  pubblico  saccheggio  fatto  da  essi  nell'  arsenale  medesimo, 
prima  di  consegiiarlo  agli  Austriaci,  alla  successiva  venuta  di  questi 
trovossi  esso  ancora  beu  fornito,  e  vi  si  rinvenero  molti  effetti  di  gran 
costo  sottratti  aile  indagini  de'  depredatori.  Si  osserverà  inseguito  che 
il  trovarsi  de'  vascelli  cominciati  da  cinquauta  a  sessanta  anni  era  un 
effetto  délia  prevvidenza  del  governo,  che  teneva  sempre  pronto  un 
numéro  di  legui  da  poter  esser  allestiti  in  poco  tempo  per  qualunque 
improvvisa  eniergenza,  prevvidenza  che  non  poteva  aversi  che  del 
governo  veneto,  poichè  solo  in  Veuezia  si  avevano  li  cantieri  coperti 
ove  poter  costruire ,  e  quindi  conservare  in  seguito  li  bastimeuti ,  e 
che  quindi  era  anzi  metodo  di  mettere  in  cantiere  un  nuovo  legno, 
ogni  volta  che  se  ne  metteva  in  acqua  une  di  questi  ;  che  molti  di 
questi  legni  portavano  de'  canoni  grossi  egualmente  che  quelli  délie 
altre  nazioni  ;  che  il  non  poter  sortire  dal  porto  de'  medesimi  con  tutta 
la  loro  artiglieria  non  dipendeva  da  difetto  délia  costruzione ,  ma 
da'  bassi  fondi  che  circondano  Venezia  ;  ed  a  questo  proposito  ap- 
punto, giacchè  il  Sig.  Daru  ci  dice  in  una  nota  che  il  modello  Jissafo 
irreoocabilmente  dalla  legge  differlca  di  poco  dalpriino  vascello  di 
itnea  Jalto  costruire  dalla  repubblica  nel  1625,  et  non  ci  dice  in  quai 
epoca  fosse  lissato  questo  modello  irrevocabilmente,  converrà  istruire 
il  lettore  di  un  abbaglio  preso  da  lui  e  dall'  autore  ch'  esso  cita.  Non 
si  stabiliva  irrevocabilmente  a  Venezia  un  modello  di  costruzione, 
ma,  propostine  varj,  si  decretava  dal  senato  che  si  dovesse  seguire  quello 
che  dalle  informazioni  délie  persone  esperte  e  dalli  studj  de'  peculiari 
inagistrati  risultavail  piii  idoneo  al  buon  servizio,  ed  adattato  al  golfe 
Adriatico  ed  alli  mare  del  Levante,  ove  dovevano  principalmeute 
agire,  e  cio  si  faceva  ogni  volta  che  veniva  proposto  un  nuovo  modello, 
adottandolo  o  rigettandolo  secondo  che  risultava  adattato  a  queste 
viste.  Quindi,  se  il  Sig.  Daru  avesse  domandato  ail'  ullimo  garzone 
dair  arsenale ,  questi  gli  avrebbe  detto  che  prima  si  costruirono  li 
\ascelli  sul  modello  del  S.  C.arlo ,  poi  su  (piello  del  Leone  coron;it(t. 
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poi  SU  quello délia  Fama,  e  sopra  altri  aiicora  c]\  è  siipeilluo  di  no- 
ininare,  e  gli  avrebbe  iletto  che  anzi  oontinuanienle  si  faeevano  stiidj 
per  suggeriie  miglioramenti  nelle  costruzioni ,  e  per  adotlare  quelli 
délie  altre  nazioni  che  potevano  convenire  aile  sitiiazioni  de'  porti 
di  Veuezia. 

Ma  niente  poi  meglio  rispoude  al  Sig.  Daru  che  la  relazione  data 
dal  générale  francese  Baragiiey  d'illiers  a  Bonaparte  deir  arsenale  di 
Veuezia,  al  momento  appunto  che  ne  presero  possesso  li  Francesi  ;  ec- 
cola  fedelmente  copiata  corne  si  trova  a  p.  304  del  t"  VHP  délia  Storia 
del  Sig.  Daru  :  Sono  stato  a  visitave  C arsenale,  ne  ho  veduti  tutti  li 
dettagli  ;  è  questo  a  no  delli  più  bellidel  Mediterraneo,  e  che  racchiude 
tutti  li  7nezzi  proprj  ad  equipaggiare  nel  termine  di  due  mesi,  colla 
spesa  di  due  millioni ,  una  flotta  di  sete  od  otto  vascelli  da  settan- 
laquattro,  sei  frégate  da  trenta  a  quaranta,  e  cinque  cutter.  V  ha 
/ma  immensa  artiglieria ,  tanto  inferro  che  in  bronzo ,  délie  fon- 
derie, délie  officine  di  laroratori  in  legno ,  una  superba  corderia , 
de'  cantieri  délia  piti  grande  bellez-za.  Tutti  li  magazzini  sono  pieni 
di  legname,  canapé,  ferro,  catrame ,  cordaggj  e  telle.  Fi  sono  circa 
diecimila  fucili,  seimila  pistole  da  cavalleria  e  de'  materialiper  mon- 
tarne  molle  altre,  e  lutte  le  officine  sono  nella  piii  grande  attivila. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  donné  l'état  des  forces  navales  que  les  Fran- 
çais trouvaient  à  Venise  dans  le  port  on  sur  les  {hantiers.  Ces  détails 
sont  puisés  dans  un  mémoire  d'un  homme  de  l'art,  il  n'\  a  pas  moven  de 
contredire  ce  rapport  de  M.  Foifait. 
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Per  discreditare  anche  la  cavalleria  venela,  dice,  quanlo 
alla  cavalleria  ,  il  governo  aveva  de'  Irattati  con  venllcin- 
que  capilanl  abitantl  le  pr ovine ie  délia  lerraferma,  per  li 
quali  clascuno  si  obbligava  a  meltere  in  piedi,  alla  prima 
ricerca,  cento  iiomini  equipaggiati .  Siconcepisce  cosapoteva 
essere  una  cavalleria  non  esercilata ,  e  di  cui  il  governo  non 
dava  ne  gli  equipaggj  ne  li  cavalli. 

OSSERVAZIONE     CXXVIIl''. 

Diviene  superflue  il  discorrere  sul  ragionamento  del  Sig.  Daru , 
postocchè  è  assolutamente  falso  il  t'alto,  ed  invece  sisfida  il  Sig.  Daru 
stesso  a  trovare  questi  trattati  che  sono  da  lui  solo  imniaginali. 

IX.  -28 
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RÉPONSE.  —  M.  Tiepolo  nie  te  que  raitteui  a  dit  de  l'orgaiiisalioii  de  la 
cavalerie  vénitienne,  et  l'aeeuse  positivement  d'avoir  imaginé  ees  détails. 
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Prétende  egli  qui  di  darci  iiiia  esatta  relazione  délie  tut - 
bolenze  interne  avveniite  neir  anno  1761 ,  ed  anche  poste - 
riormenle. 

OSSERVAZIONE   CXXIX'. 

Sembra  veramente  impossibile  che  avendo  il  Sig.  Daru  sotto  gli  oc- 
ehiVlstoîia  délia  correzione  delconsiglio  de^  Dieci,  scritta dal  segre- 
tario  Franceschi,  giacchè  ia  cita  qui  appunto  storia  esata,  fedele  ed 
autentica ,  perché  scritta,  corne  si  è  osservato  altrove,  per  servire  alla 
coiuissione  incaricata  appuuto  di  versare  sopra  questo  argoniento , 
ed  in  cui  alcuni  meinbri  ne  desideravauo  V  abolizione,  ed  altri  la  con- 
tinuazione ,  cosicchè  egli  non  poteva  nascondere  la  précisa  verità  ne 
air  una  parte  ne  ail'  altra  ,  senza  essere  bentosto  scoperto ,  faccia  egli 
poi  un  rapporte  di  questo  fatto  cotanto  alterato  e  confuso ,  per  ren- 
derlo  favorevole  aile  sue  viste.  Non  essendo  possibile  senza  una  lunga 
dissertazione  rettificaie  questo  suo  rapporte,  conviene  contentarsi  di 
opporgli  la  suddetta  Storia ,  documento  da  lui  stesso  riconosciuto  per 
autentico ,  onde  cbi  vorrà  leggerla  conosca  con  vera  sorpresa  la  di 
lui  inesattezza  e  mala  fede  in  questo  argoniento. 

RÉPONSE.  —  L'auteiu'  s'est  attaché  à  taire  un  récit  exact  des  troubles 
domestiques  qui  éclatèrent  à  Venise  en  1761,  au  sujet  du  conseil  des  Dix, 
et  il  s'est  appuyé  de  documents  inédits  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
point  eu  à  leur  disposition  ,  savoir  :  l'histoire  de  ces  événements  par  le 
secrétaire  Pierre  Franceschi,  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de 
France  et  l'ouvrage  de  M.  Siebenkees.  Il  cite  l'un  ou  l'autre  au  bas  de 
chaque  page.  Il  n'énonce  pas  un  fait  qui  ne  soit  appuyé  de  l'assertion 
d'un  témoin  oculaire.  Voici  maintenant  ce  que  le  critique  dit  de  ce 
morceau  :  «  Il  semble  vraiment  impossible  que  M.  Daru,  ayant  sous  les 
Il  yeux  l'histoire  écrite  par  le  secrétaire  Franceschi,  qui  ne  pouvait  cacher 
(I  la  vérité  à  un  parti  ni  à  l'autre ,  ait  fait  un  récit  si  confus ,  ou  l'ait 
((  tellement  altérée.  Mais  il  fallait  que  ce  récit  cadrât  à  ses  vues.  On  ne 
«  pourrait ,  sans  se  livrer  à  une  longue  digression ,  entreprendre  de  le 
«  rectifier.  Contentons-nous  de  lui  opposer  cette  histoire,  qu'il  cite  lui- 
■<  même,  qu'il  reconnaît  pour  authentique,  et  où  chacun  pourra  se  con- 
«  vaincre  de  son  inexactitude  et  de  sa  maux  aise  loi. 
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Comintia  ogli,  a  p.  2V7  ,  a  parlare  délia  rivolu/ioiitMli 
Venezia ,  c ,  coiue  è  nalurale  ad  un  Francese ,  cei-ca  di  faila 
apparire  necessaria ,  spontanea  e  non  proraossa  da'  Fran- 
(resi.  Per  pioiiisporre  a  cib  li  lettori ,  sempre  più  cerca  di 
faro  il  peggiore  litralto  possihile  del  governo  di  Venezia ,  e 
(piindici  dire  clie  l^prosperllà  délie  fortune  private  doveva 
diminuire  in  un  governo  clie  iiivndova  nell"  intoino  o  non 
proteggeva  al  di  fuori. 

OSSERVAZIONE  CXXX'. 

Slccome  già  di  moite  délie  declainazioni  coiitro  il  governo  veiieto 
anteriori  a  questa  si  è  do\  uta  tare  la  ooiifutazioue  nelle  precedendi  os- 
servazioni ,  et  ohe  di  questa  non  si  cura  egii  di  darne  alcuna  prova  , 
posi,  lasciando  di  ripetere  quelle  olie  si  è  detto  sulle  altre,  fincliè  il 
Sig.  Daru  ci  dia  qualche  prova  délia  da  lui  asserta  diiiiinuzione  délie 
fortune  private  negli  ultimi  tempi  délia  repubblica,  basterà  invitarlo  a 
ricercare  a  tutti  li  Veneziaui  viventi  di  ogni  classe  e  condizione  ,  ec- 
cettuatine  li  soli  usuraj  e  qualche  intrigante,  se  si  trovavano  poveri 
ed  oppressi  sotto  il  governo  veneto.  et  se  credono  possibile  di  potei- 
mai  più  ritornare  nello  stato  di  finanze  in  cui  si  trovavano  allora. 

RÉPONSE.  —  Nous  voilà  ariivé  ii  la  révolution  iVanraise  Le  critique 
reproche  à  l'auteur  de  la  partialité.  Il  est  possible  qu'elle  se  soit  glissée 
à  son  insu  dans  son  ouvrage  ;  cependant  il  a  pris  soin  de  ne  dissimuler 
ni  les  fautes  ni  les  torts  du  gouvernement  français  ,  et,  quand  on  voit  le 
critique  s'attacher  à  défendre  le  gouvernement  vénitien  >ur  tous  les 
|>oints  ,  ne  pas  convenii'  de  la  moindre  faute,  soutenir  finfaiHibilité  de  ce 
gouvernement  >ur  les  faits  et  sur  les  théories  ,  repousser  la  moindre  in- 
cul|>ation  par  le  reproche  de  malignité  et  de  mauvaise  foi ,  on  se  demande 
>i  c'est   lui  ou  l'historien  qui  doit  être  suspect  de  partialité. 
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Piosegue  a  dire  che  1'  eccitainento  dato  a"  patrizj  nell"  anno 
1785  di  porreli  ioro  fondi  nel  commercio  provache  il  coni- 
niei'fio  mancava  di  rapilali,  e  la  nobiltà  di  disinteresse. 

28. 
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OSSERVAZIONE     CXXXl". 

Non  sarebbe  egli  più  giusto  e  vero  ragionamento  il  dire  invece  che 
(|ueslo  prova  che  il  commercio  fioriva  ,  poichè  sarebbe  stato  ridicolo 
Feccitare  H  nobili  a  disporrede'  loro  capitali  in  oggetto  non  utile;  e 
rhe  la  nobiltà  non  era  interessata ,  poichè  altrimenti  non  avrebbe 
avuto  bisognodi  eccitamenti  per  cercare  di  procurarsi  délie  utilità? 

RÉPONSE.  —  En  1785  le  gouvernement  invitales  patriciens  à  faire  va- 
loir leurs  capitaux  dans  le  commerce  :  donc,  dit  le  critique ,  le  commerce 
était  dans  un  état  de  prospérité ,  car  on  ne  les  aurait  pas  encouragés  à 
faire  des  placements  peu  productifs  ;  donc  les  nobles  n'étaient  pas  cupides, 
puisqu'ils  avaient  besoin  d'être  excités  à  des  spéculations  avantageuses. 
Il  est  évident  au  contraire  que  cette  invitation  ,  qui  était  une  dérogation 
aux  lois  anciennes ,  ne  fut  faite  que  parce  que  le  commerce  languissait 
faute  de  capitaux. 


ToMO   V,  PAO.    249. 

Che  r  arsenale  era  senza  attività,  e  1'  arte  délie  costruzioni 
iiavali  non  aveva  segiiilo,  appresso  11  Veneziani,  li  pi'ogressi 
che  aveva  fatti  appresso  le  altre  nazioni. 

OSSERVAZIONE   CXXXII^. 

Siilla  falsità  dell'  inattività  dell'  arsenale  si  è  già  detto  abbastanza 
neir  Osservazioae  cxxvii^.  Qiianto  alli  progressi  dell'  arte  délie  cos- 
truzione  navale,  risponderanno  li  seguenti  fatti.  Unodegli  allievi  délia 
scuola  di  architettura  navale  stabilita  nell'  arsenale  di  Venezia,  cioè  il 
Salvini,  fu  chiamato  da'  Fraucesi  con  litolo  e  paga  ojjorevole  per  servira 
come  direttore  ne'  loro  arsenali.  Da  questastessa  scuola  sortirono  degli 
altri  allievi  che  riescirono  in  alcune  operazioni  non  potute  eseguirsi 
dalli  Francesi  nello  stesso  arsenale.  Ognuno  finalmente  potrà  istruirlo 
che  si  andavano  sempre  appropriando  alli  proprj  usi  le  nuove  scoperte 
ed  invenzioni  degli  altri  paesi ,  per  quanto  pero  erano  adattabili  alli 
bassi  fondi  ed  alli  mari  per  cui  dovevano  uavigare  li  legni  veneti. 

RÉPONSE.  —  L'arsenal  était  sans  activité.  Ici  les  dénégations  ne  servent 
de  rien.  L'état  de  ce  qu'on  trouva  dans  l'arsenal  a  été  mis  sous  les 
yeux  du  lecteur.  L'art  des  constructions  navales  n'avait  pas  suivi  chez 
les  Vénitiens  les  progrès  qu'il  avait  faits  chez  les  autres  nations.  M.  Tie- 
polo  cite  les  noms  d'ingénieurs  vénitiens  que  les  Français  employèrent. 
Sans  doute  il    pon\aif  v  avoir  dos  hommes  do   morito   parmi  les  ingo- 
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nieius  de  la  i\-|)ubli(iue  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ses  vaisseaux 
ont  été  jiifîes  très -défectueux ,  et  on  a  eu  occasion  de  s'en  convaincre 
loi-squ'ils  ont  mai'ché  avec  des  escadres  françaises. 
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Pi-etende  di  provare  la  nullità  délia  repubblica  di  Venezia 
colle  parole  di  un  negoziatore  veneto ,  il  quale  egli  diee  che 
confessa  al  ministro  fi-ancese  il  secieto  délia  politica  timida 
de'  Veneziaiii,  diceiidogli  :  Da  oUanC  anni  non  inviamo  soKo 
la  difesa  délia  buona  fede  de'  noslrivicini e  de'  nostri  amici,  e 
non  ci  immaglniamo  rh'  cvitaudo  accuratamenlcdi  dhpiavere 
loro,  cssivoijliano  la  nosUa  distruzione ;  e  per  pi-ovaie  poi 
il  torlo  che  avevano  li  Veneziani  in  taie  condotta ,  soggiunge 
in  segiiito  che  la  Francia  era  Ira  le  polenze  europee  la  piîi 
interessala  ad  opporsi  alli  progressi  deir  Austria  in  Itaiia. 

OSSERVAZIONE    CXXXlIl". 

Leggasi  questa  risposta  iiella  Raccolta  cronologica  de'  documenti 
per  servire  alla  storia,  ecc,  dove  è  rapportato  per  esteso  e  fedelmente 
tutto  il  discorso  tenuto  da  questo  negoziatore,  ch'  era  il  procuratore  Pe- 
saro,  e  si  vedrà  ch'  egli  maie  lotrasporta  uella  lingua  francese,  poichè  il 
Pesaro  non  dice  :  sotto  la  difesa  de'  nostri  vicim,  ecc,  tna  :  tranquilli 
delC  (tmicizia  e  buona  fede  de'  vicini ,  ecc.  ;  e  si  conoscerà  poi  iuoltre 
che  deveudo  il  Pesaro  rifiutarsi  ad  aderire  aile  ricerche  che  faceva  il 
ministro  francese  perché  la  republ)lica  entrasse  in  alleanza  colla 
Francia  ,  si  servi^i  questa  accorta  scusa  per  sottrarsene,  seuza  dirgli 
li  veri  mativi  che  non  potevano  non  essere  dispiacevoli  ad  un  niinistro 
di  una  nazione  rivoluzionata,  ossia  ribellata  al  proprio  sovrano.  Si  os- 
servi  poi  corne  egli  alteri  e  confonda  le  date  de'  tempi  per  poter  ragio- 
nare  a  suo  modo  ;  tutto  ciô  ch'  egli  dice  a  p.  250  e  251  per  provare 
che  Venezia  doveva  affezionare  la  Francia  in  confronto  dell'  Austria, 
si  riferisce  da  lui  alla  Francia  governata  dal  suo  re,  ed  in  istato  di 
tranquilUtà  ;  e  questa  risposta  data  dal  Pesaro  fu  data  dopo  già  nata 
la  rivoluzione  e  sagrificato  il  re,  uelli  quali  primi  momenti  délia  rivo- 
luzione  ne  era  probablle  che  potessero  li  Francesi  tenere  lontana 
r Austria  dall'  Itaiia,  ne  per  le  massime  spiegate  dal  rivoluzionario  suo 
governo  si  poteva  molto  confidare  nella  di  lui  buona  fede.  Si  puo  ag- 
giungere  poi  che  il  fatto  délia  pace  di  Campo  Forinio  ,  in  cui  li  Frau- 
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cosi  vendellorn  l;i  rp|)iil)blîca,  con  ciii  eiano  iiacora  in  pnce ,  alT  Aiis- 
Iria,  oitre  alli  lanti  allri  tratlati  in  cui  si  divisero  Italia  rogli  Austriari, 
prova  abbastanza  che  non  era  da  fare  gran  caloolo  di  questo  inté- 
resse de'  Francesi  a  tenere  lontauigli  Aiistriaci  dall'  llalia. 

RÉPONSE  —  L'aiileitr,  dit  M.  Tiepolo,  ne  rend  pas  bien  le  sens  des 
paroles  de  François  Pesaro,  qui  contiennent  un  aveu  de  la  faiblesse  de  la 
république.  Il  a  pris  tes  paroles  dans  la  dépêihe  de  l'ambassadeur  di- 
l'rarne,  qui  était  l'interlocuteur  de  Pesaro.  Le  critique  ajoute  (pic  ce 
procurateur  ne  s'exjiriuiait  ainsi  que  pour  éluder  la  nécessité  de  répondre 
plus  catégoriquement  sur  l'alliante  proposée  par  la  France.  L'historien 
ne  nie  pas  que  ce  motif  n'ait  pu  entrer  pour  quelque  chose  dans  le  choiv 
des  expressions.  Il  a  dit  lui-même  que  ce  langage  n'était  pas  celui  de  la 
«andeur. 
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P(3r  cerctir  di  diniostrare  il  lot  to  ch'  egli  prétende  che  ab- 
bi;uio  avutoli  Veneziaiii  a  nan  coliegarsi  colli Francesi,  riporta 
un  dispaccio  del  cavalière  Capello^  anibasciatorein  Francia, 
deir  anno  1788. 

OSSERVAZIO-NE  CXXXIV*. 

La  letturasola  del  dispaccio  niedesimo,  in  cui,  tra  le  altre  cose,  dice 
délia  Francia  :  che  gii  affari  vanno  di  maie  in  peggio;  che  il  disor- 
dine  degli  affari  délia  Francia  e  le  sue  dissensioni  intestine  gli  hanno 
fatto  perdere  la  sua  considerazione  al  esterno. ..  ;  e  che  oppressa  da 
debiti,  laceratu  daW  interne  discordie,  abbandona  o  perde  H  suoi 
più  antichialleati..,,  inostra  chiaramentecb'egli  ai^i  sarebbestatodi 
parère  di  coliegarsi  con  qualche  altra  potenza  contro  la  Francia.  Ve 
desi  conie  poi,  nel  seguito  di  questo  ragionamento,  egli  volendo  parlare 
de'  metodj  veneziani,  cade  in  grossi  abbagli.  Egli  dice  che  gli  amba- 
sciatori  non  corrispondevano  col  senato,  ma  col  doge,  assistito  da'  suoi 
consiglieri,  ingannato  dal  titolo  :  f'ostra  Serenita  e  /  ostre  Eccellen:,p , 
e  che  quando  avevano  a  trattare  oggetti  d'uua  natura  piu  sécréta , 
corrispondevano  cogl'  inquisitori  di  Stato.  Sappia  egli  adunque  prima 
di  tutto  che,  siccome  il  doge rappresentava  la  flgura  del  sovrauo  ,  tutti 
li  dispaccj  e  tutte  le  relazioni  de'  ministri  erano  dirette  al  sereuissimo 
doge  di  Venezia  ;  ch'  egli  non  le  avrebbe  potute  aprire  pero  se  non  alla 
presenza  de'  consiglieri ,  e  che  qniiidi ,  quando  erano  marcale  appar- 
teneuti  al  senato ,  si  aprivano  anche  dal  savio  di  setlimana ,  si  facevano 
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légifère  al  doge  ed  alli  consiglieri ,  e  poi  restavano  nelle  mani  de'  savj 
per  portarli  al  senato  colle  rispostee  proposizioni  relative  ;  che  dovevano 
essere  approvate  dal  senato  niedesimo  ,  e  su  questi  nou  v'  eradelibe- 
razione  se  dovessero  essere  portate  o  no  al  senato,  poicliè  non  mai  si 
iiiaucava  ne  si  poteva  nianoare  di  farlo.  Qualora  poi  gli  ambasciatori 
credevano  di  dover  coniunicare  qualche  cosa  relativa  a  materie  già  de- 
legate  al  tribunale  degl'  iuquisitori  di  Stato,  e  che  per  la  sua  delicatezza 
ed  importanza  meritassero  un  alto  secreto ,  diriggevano  essi  un  appo- 
sito  dispaccio  adetto  tribuuale,  equesto  lo  passava  alli  savj  colla  clau- 
sola  :  per  legger/i  se  e  quando  loro  parera  al  senato;  onde  essi  vedes- 
sero  se  1'  affare  méritasse  di  essere  assoggettato  al  senato ,  ed  in  quel 
momento  che  trovassero  più  conveniente.  Fu  costanteniente  questa 
avvertenza  da  niolto  tempo  usata  nel  governo  veneto,  e  sempre  pra- 
ticata  utilmente  per  quella  cautela  che  usar  deve  chi  dirigge  gli  affari 
in  un  corpo  qualunque  numeroso.  Che  se  negli  ultimi  tempi  vi  fu  forse 
un  (jualuiique  abuso  in  cio,  si  vedrà  forse  che  derivo  appunto  dall' 
insinuatosi  spirito  di  novità  in  alcuni  di  quel  corpo  troppo  amniiratori 
de'  Francesi ,  per  non  dire  di  più.  Per  altro,  il  trattenimento  di  questo 
dispaccio  non  era  di  quella  conseguenza  che  vuoi  far  credere  il  Sig. 
Daru  ,  poichè  li  fatti  in  esso  accennati  erano  già  noti  al  senato,  e  dai 
dispaccj  degli  altri  ambasciatori,  e  da  quelli  dello  stesso  Capello;  che  si 
vederebbero  se  il  Sig.  Daru  li  avesse  riportati ,  ed  in  questo  non  ci  era 
di  più  che  V  istigazione  ad  unirsi  in  alleanza  contro  li  Francesi,  pero 
consiglio,  che  vedendo  auch'  esso  oltrepassante  la  sfera  délie  sue  co- 
missioni ,  accompagno  al  tribunale  perché  lo  comunicasse  o  no,  se- 
condo  che  a  lui  pareva ,  e  con  cui  forse  non  sarebbe  stato  prudente 
di  riscaldare  gli  animi  de'  senatori ,  avversi  già  aile  massime  che  do- 
niinavanoallora  in  Francia. 

RÉPOiysE.  —  L'historien  rapporte  iifle  dépèche  de  l'ambassadeur  vé- 
nitien Capello  sur  Télat  de  la  France  au  coinniencemeiit  de  la  révolution  ; 
mais  il  ne  dit  nulle  part ,  comme  M.  Tiepolo  le  lui  fait  dire,  que  cette 
dépêche  exhortât  les  Vénitiens  à  s'allier  avec  la  France,  i)if|u'elle  dût  les 
y  déterminer. 

T.OMO  V,  Pag.  257. 

Attribuisce  ad  altro  fallodel  governu  veneto ilnon  essersi: 
luesso  in  un  piede  imponente  per  sostenere  la  sua  neutralità,. 
dicendo  che  la  inassinia  délia  neutralità  ed  impassibilité  del- 
governo  sarebbe  stala  coin[)atil)ile,  se  si  fosse  messo  in  is- 
Uito  di  spiegare  dclle  forze. 
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OSSKRVAZIO-M':     C\XX>'. 

Se  il  Sig.  Daru ,  prima  di  scrivere  la  sua  Storia ,  si  fosse  hene  iJi- 
formato  délie  interne  disposizioni  délia  repubblica,  avrebbe  conosciuto 
che  il  senato,  ad  onta  délie  piùforti  opposizionidi  quelliin  cui  era  già 
pur  troppo  peuetrata  la  corruzione  dello  spirito  e  massime  francesi, 
corne  penetro  in  tutti  gli  Stati  d'  Europa,  aveva  formai  mente  stabilito 
di  spiegare  questa  forza ,  adottaudo  con  precisi  decreti  la  neutralita 
armata  ;  avrebbe  conosciuto  cbe  questi  oppositori ,  non  potendo  supe- 
rare  a  fronte  aperta  la  volontà  del  senato ,  si  rivolsero  al  partito  di  ren- 
dere  debole  e  quasi  nulla  questa  deliberazione  col  fraporre  ostacoli, 
rilardi  e  diflicoltà  neir  esecuzione  di  tutte  le  cose  comandate ,  e  che 
appunto  la  debolezza  dei  tribuuale  degl'  inquisitori  di  Stato ,  nel  mi- 
nistero  del  quale  eziandio  si  era  inlrodotto  lo  spirito  e  sentimento 
francese  di  que'  tempi,  fu  quella  che  li  fece  riescere  in  questo  progetto, 
il  quale  combiuava  perfettamente  colle  viste  del  governo  francese ,  a 
cui  dispiaceva  assai  1'  arme  dei  Veneziani,  corne  le  dimostrano  le  due 
iettere  di  Bonaparte,  14  e  22  luglio  1796,  da  lui  stesso  riportate  a 
p.  224  del  t«  YIII". 

RÉi'OJvsE.  —  LMiislorien  dit  que,  décidés  au  parti  de  la  iieutralilé,  lés 
Vénitiens  devaient  au  moins  prendre  des  mesures  pour  la  faire  respecter. 
l^e  critique  répond  que  c'était  bien  leur  dessein ,  mais  qu'ils  en  furent 
empêchés  par  les  partisans  des  Français,  (|ui  mirent  des  obstacles  à  l'ar- 
mement. 
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Per  cercar  di  mostrare  che  U  Veneziani  si  erano  dichiarati 
inimici  de'  Francesi ,  ci  viene  a  dire  che  la  non  accettazione 
fatta  dal  senato  délia  nota  délia  Convenzione  francese,  che 
non  era  a  nome  del  re,  la  risposta  evasiva  con  cui  essa  si  sol- 
trasse  dal  rispondere  ail'  allra  nota  con  cui  a  nome  del  re  si 
notificava  la  di  lui  accettazione  délia  costituzione ,  e  gli  or- 
dini  dati  ail'  ambasciatore  in  Francia  di  astenersi  dal  pren- 
dere  alcuna  determinazione  circa  il  riconoscere  il  clero  cos- 
lituzionale,  mosliavano,  se  non  un  sistema  giàpreso,  almeno 
un  optnionc  atabilita  ,  contraria  cioè  alli  Francesi. 
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OSSER\AZIONE    C.WXVl"'. 

l'er  rispondere  a  questa  accusa  del  Sig.  Daru ,  conviene  ch'  egli  ci 
indichi  se  in  quel  inomento  in  cui  per  una  parte  lutte  quasi  le  potenze 
d'Europa  ricusavano  di  riconoscere  il  governo  francese,  ma  non  ar- 
divano  ancoradi  dichiararsegli  inimiche,  e  per  1'  altra  il  nuovo  governo 
francese  esaltatissimo  niinacciava  guerra  e  stragi  a  tutti  quelli  che  non 
volevano  riconoscerlo,  dovesse  la  repubblica  essere  la  prima  a  dichia- 
rarsi  nemica  o  délia  Francia  col  dichiarare  apertamonte  di  non  voler 
riconoscere  quel  governo .  o  di  tutte  le  altre  potenze  col  farne  una 
aperta  cognizione. 

RÉPONSE.  —  IjC  gouverneiuent  vénitien  nourrissait  un  sentiment  de 
haine  contre  les  Français.  Voilà  ce  dont  M.  Tiepolo  ne  veut  pas  convenir  ; 
mais  il  ajoute  que  ce  n'était  pas  à  la  republicjue  à  se  déclarer  la  première 
contre  eux.  A  la  bonne  heure! 
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Continuando  sempre  colla  stessa  visla ,  va  descrivendo  a 
suo  modo  la  condotta  délia  repubblica,  e  cerca  di  dipingei'la 
coine  iiicoiiseguente  e  di  niala  l'ede  verso  li  Francesi. 

OSSERVAZIONE    CXXXVll^'. 

Diventa  impossibile  1'  andare  rimarcando  in  una  semplice  Osser- 
vazione  1'  inesattezza  de'  rapporti  de'  fatti  ch'  egli  tira  tutti  dalle  re- 
lazioui  francesi ,  e  quindi  sospette,  perché  li  Francesi  studiavano  tutti 
li  modi  di  trovare  de'  pretesti  per  impossessarsi  de'  domiuj  veneti , 
corne  le  si  vedrà  chiaraniente  da'  documenti  che  riporta  egli  stesso 
nel  t"  VHP,  e  le  contraddizioni  in  cui  cade  ne'  raziocinj  che  ne  tira 
in  tutto  questo  rapidissimo  squarcio  di  declamazione  contro  il  veneto 
governo  ;  sarebbe  perciô  necessario  un  tomo  intero  corredato  di  tutti 
)i  documenti  imparziali.  Conlentarsi  adunque  bisogna  di  fare  qualche 
rillessioue  sopra  alcuni  di  questi  fatti ,  onde  da  ciô  possa  il  lettore 
giudicaredel  rimanente.  Prima  d'  ogni  altra  cosa  perô  conviene  rimar- 
care  alcune  délie  solite  contradizioni  in  cui  cade  il  Sig.  Daru.  Egli , 
per  esempio ,  mostra  di  disapprovare  qui  in  principio  la  negativa  data 
dalla  repubblica  aile  proposizioni  délia  corte  di  Torino  di  entrare  in 
una  lega  da  formarsi  tra  tutti  li  Stati  d' Italia  ,  e  poi  ci  dice,  a  p.  2.89, 
ché  li  popo/i  minacciati  dalla  giierrh  cominciarono  a  disapprovare 
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vna  coaliziune  c/ie  r  areva  prococata ,  et  /i  residenti  veneti  nelle 
corti  straniere  rendevano  conto  delli  prhni  sintomi  di  disuniunr 
che  si  manifestarano  Ira  li  coalizati.  Quale  sarebbe  stata  adimque 
la  situazione  délia  repubblica ,  se  fosse  anch'  essa  entrata  in  taie  coa- 
lizione  ?  In  altro  luogo,  cioè  a  p.  281,  distrugge  tutti  li  raziociuj  cbe  ha 
fatti  perdiniostrare  cbe  li  Veneziani  dovevano  uiiirsi  alli  Francesi,  con 
queste  parole  :  Sarebbe  inidlle  il  dire  oggi  che  f'enez-ia  avrebbe  po- 
tuto  saUmrsi  o  con  wia  vera  neutralità  o  colla  guerra  ;  ne  P  icna  ne 
/'  altra  di  queste  asserzioni  porterebbe  seco  il  convincimento.  Gli  av- 
cenimenti  erano  tanto  pià  difjiciU  a  prevvedere,  che  r'  era  in  questa 
questione  un  elemento  assolutarnente  ignoto,  cioè  il  calcolo  dellc 
t'orze.  Quale  condotta  suggerisce  egli  dunque  cbe  tener  dovessoro  li 
Veneziani  dopo  tutte  queste  contraddizioni  ?  Siccome  egli  non  la  dira 
mai  un  Veneziano  potrà  dirgli  che  V  unica  sarebbe  stata  che  il  tribu- 
nale  degli  inquisitori  di  Stato  avesse ,  con  quella  severità  e  vigilanza 
contra  cui  egli  tanto  déclama  ,  purgato  lo  Stato  da  principio  dei  poclii 
ne'  quali  erasi  introdotto  il  niiasma  rivoluzionario;con  ciô  solo  se  ne 
avrebbe  impedita  la  difusione,  e  sarebbero  quindi  stati  eseguiti  li  de- 
creti  délia  neutralità  armata,  tolto  il  modo  alli  Francesi  d' insinuarsi 
nello  Stato  ed  impossessarscne  col  l'atto  prima  di  dirlo  ,  e  dato  il  modo 
alli  sudditi  di  spiegare  utilmente  quelT  affetto  pel  loro  governo  che 
convenne  invece  cercare  sempre  di  contenere,  per  non  cagionare  la 
loro  strage. 

Veniamo  ora  alli  fatti  che  riporla ,  sulli  quali  francamente  si  puo 
dire  essere  falso  che  la  repubblica  autorizasse  con  un  decreto  tutti  li 
suoi  sudditi  a  dare  armi  e  cavalli  al  re  di  Sardegua  ,  mentre  non  per- 
mise che  r  asporto  di  alcuni  armi  e  cavalli  acquistati  dal  re  suddetto, 
quando  non  era  ancora  in  gu«rra  colla  t  rancia.  Falso  è  altresi  cbe  la 
repubblica  veneta  dasse  un  soccorso  de  500,000  ducati  al  re  diSardegna, 
cosa  ch'  egli  ripete  a  p.  286  e  293,  e  che  si  puô  uegare  con  tutta  la 
costanza.  Ri  porta  pure,  a  p.  286,  la  rissa  nata  tra  alcujii  marinari  fran- 
cesi e  veneti  in  Genova  con  espressioni  che  pajono  volerla  far  com- 
parire  come  una  consegueiiza  dell'  inimicizia  de'  \eneziani  contro  li 
Francesi,  nello  stesso  tempo  che  deve  confessare  che  li  marinari  veneti 
l'urono  puniti ,  e  che  lo  stesso  ambasciatore  francese  accordo  che 
anche  li  marinari  francesi  avevano  i  loro  torti.  A  p.  288,  riporta  il 
fatto  del  prête  Alessandri,  e  dice ,  per  niettere  in  cattiva  vista  il  go- 
verno, che  lesentenzedi  esilio  si  pronunziavauo  col  mezzodel  tribu- 
nale  di  penitenza.  Se  questa  non  fu  invenzione  lutta  francese  per  far 
naseere  de"  sospetti  e  de'  mali  umori,  e  per  avère  de'  prétest!  di  la- 
gnarsi  de)  governo ,  corne  ne  dà  moHa  ragioue  di  credere  il  gran  ro- 
more  che  ne  fcce  il  minislro  lYtincese  .  e  se  anche  fosse  slalo  un  con- 
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siiilio  l.itlo  (lare  a  (|iu'slo  preto  vciameutc  dal  triltiinalo ,  non  si 
potiebbe  vedere  in  ciô  cl»e  una  delicata  prevenzione  per  allonlanaïf 
un  soggetto  pericolozo  allô  Stato,  tanto  più  che  non  se  gli  l'eeeal- 
cuna  violen/a  perché  partisse  ,  ed  egli  parti  quaudo  pli  piacqnc  ,  senza 
che  gli  succedesse  per  ciô  alcun  niale.  Che  poi  in  tutto  (piesto  discorso 
egli  non  tenda  ad  altro  che  a  cercar  di  dimostrare  che  dovevano  M 
Nene/iani  volontarianiente  distruggere  il  loro  governo,  e  che  cio 
si  voleva  dalli  Francesi,  lo  diniostra  ad  evidenza  senza  accorgersene 
con  queste  espressioni  scappategli  dalla  penna  :  »  Se  li  senatori  negli 
ultinii  tenipi  avessero  detto  :  .\oi  sianio  /  eneziani  aronti  (fes.serc 
patrizj ,  il  loro  governo  sussisterehbe  ancora  ;  »  e  lo  spiega  poi  in  sc- 
guito  troppo  chiaraniente  per  chi  sa  leggere.  Questi  pochi  cenni  has- 
tauo  a  tare  che  il  lettore  passi  tutto  questo  squarcio  con  quella  at- 
tenzione  che  gli  tara  conoscei-ela  nialalede  con  cui  esso  è  scritto. 

REPONi'K.  — Quoi  ipi'il  on  >()it,  elle  lut  iiu  onse(|ucu«c  et  de  iuaii\;iisc 
loi  dans  sa  conduite  envers  les  Français.  Autre  inculpation  dont  M.  Tie- 
polo  ne  convient  pas.  Remarquons  (jue  l'historien  a  eu  soin  d'oxplitiucr 
ipi'il  n'allinne  pa>  tpie  la  république  eût  pu  se  sauver  par  une  neutralité 
>eritable  ou  par  la  guerre.  O  sont  là  de  ces  questions  si  conq)lc\es  (ju'on 
ne  peut  se  flatter  d'arrixer  à  une  démonstration.  Et  puis  à  (|uoi  bon  rai- 
sonner sur  des  hvpothèsrs  après  Tevenement.''  Mais  il  reprt)clic  à  la  répu- 
blique de  n'avoir  pas  ete  consetpiente  dans  son  système.  Le  critique  de- 
mande quel  |)arti  restait-il  donc  a  prendre  ?  et  il  ajoute  :  "  1/historien  ne 
"  le  dira  pas,  mais  un  Vénitien  pourrait  lui  repondre  que  Tuniipie  moyen 
.  de  salut  était  que  les  inquisiteurs  d'État  eussent  déployé  cette  vigilance, 

•  cette  sévérité  contre  lestpielles  il  déclame  si  fréquemment  ,  et  purgei 

•  l'État,  dès  le  principe,  du  petit  noml)re  de  ceux  cpravait  ?;agnés  la  peste 

•  révolutionnaire  :  cela  aurait  sulii  pour  en  empêcher  la  propagation; 
■•  les  décrets  sur  la  neutralité  armée  auraient  ete  exécutes  ;  les  Français 
"  auraient  été  privés  des  moyens  de  s'insiuuer  dans  le  territoire  de  la 
-I  republifiue;  ils  n'auraient  pas  pu  s'en  emparer  avant  de  le  dire.  Les 
.  sujets  auraient  pu  déployer  utilement  ces  sentiments  d'afléction  envers 
«  leur  gouvernement  qu'on  fut  obligé,  au  contraire,  de  «onlcuir  pour 
»  éviter  des  désastres.    ■■ 

Oh  ne  se  permettra  ici  aïK-une  observation.  L'historien  hii-mème  ne 
nie  pas  que  la  resistan<e  n'eut  pu  ètre<<;ui()nnee  du  succès,  et  il  convient 
que  les  inquisiteurs  d'État  pouvaient  concourir  au  développement  des 
moyens  de  résistance;  mais  il  est  loin  d'accorder  que  le  succès  de  ces 
movens  fût  sûr. 

Quant  aux  faits  rpii  démontrent  l'animosile  des  Vénilicn>  contie  Jes 
Français,  il  n'v  en  a  pas  un  qui  ne  >oit  appuyé  de  preuves,  et  d'ailleurs 
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riiistoricn  iio  leur  en  tait  pas  un  leproehe.  L'aniinosilé  était  Irès-per- 
niise;  il  ne  les  blâme  que  de  ne  Favoir  pas  soutenue  avec  courage  et  ré- 
solution. 
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Alti-a  accusa  fa  al  governo  venelo  di  non  avère  cioè  voluto 
ricevere  il  ministro  francese  dopo  di  avère  promesso  che  lu 
riceverebbe. 

OSSERVAZIONE  CXXXVlIl". 

Se  il  Sig.  Daru,  invece  di  riportarsi  su  questo  fatto  alli  soli  rapport! 
délia  legazioue  francese ,  avesse  cousultato  le  auteutiche  risposte 
date  alla  Francia  in  taie  affare ,  che  non  possono  essergli  ignote,  giac- 
cliè  si  trovano  per  esteso  nella  Baccolla  crono/ogica  ragionata  de' 
doi-.umenti  inédite,  ecc.,da  lui  più  volte  citata  in  questo  niedesinio  tonio, 
avrebbe  veduto  che  non  fu  mai  permesso  di  ricevere  un  nùnistro  fran- 
cese ,  ed  avrebbe  conosciute  le  vere  e  giuste  ragioni  per  cui  non  fu 
questo  ricevuto.  Il  lettore  che  vorrà  essere  istruito  délia  verità  potrà 
consultarle,  poichè  qui  non  è  possibile  di  riportarle  in  copia,  ma  è  bensi 
necessario  di  far  osservare  ch'  essendogli  scappato  di  riportare  una 
confessione  del  ministro  francese,  il  quale  disse  che  non  avrebbe 
dovuto  usare  tanta  prudenza  se  fosse  stato  meno  necessario  di  con- 
servare  un  agente  in  f'enezin  nello  stato  atluale  délie  case,  cerca 
egli  tosto  di  torre  l' idea  che  la  legazione  francese  potesse  diriggere  o 
prepararsi  un  partito  nella  popolazioiie  veneta  col  tentare  con  mise- 
rabili  raziocinj  di  dimostrare  ï  impossibilitcà  di  questa  idea,  e  coH' 
adurre  alcuni  leggeri  pretesti  di  questa  nécessita.  Basterebbero  li  falti 
pubblici  enotorj  che  succedettero  in  seguito  a  provare  abbastanza  il 
vero  motivo  per  cui  tanto  importava  di  conservare  questo  agente-,  ma 
giacchè,  secondo  il  solito,  lo  stesso  Sig.  Daru  ci  sounninistra  V  armi 
per  combatterlo  tra  li  varj  document!  da  lui  medesimo  riportati,  da' 
quali  si  potrebbero  trarre  délie  proveche  li  Francesi  coltivarono  délie 
intelligenze  sempre  anche  nelle  popolazioni  venete,  se  ne  sceglie- 
ranno  tre  che  ne  fanno  una  decisa  prova  :  il  primo,  a  p.  321,  par- 
laudo  de'  Stati  d' Italia,  tra  quali  nomina  precisamente  Veoezia ,  dice 
che  molti  individui  di  questi  Stati  mantenevano  una  particolare 
corrispondenza  colla  francia,  e  sollecitavano  apertamente  alcuni 
de"  principali  capi  délia  repubblica  francese  ad  entrave  in  Italia  , 
do»e  le  arniate  non  troverebbero  resislona  per  parte  de'  naturali 
dclparse.  H  secondo  sono  le  parole  di  un  membro  del  corpo  diply- 
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malico  al  résidente  venelo  in  Uasilea,('on  ciii  gli  prédisse  clu' se  il 
senato  non  prendeva  un  parlito ,  la  repubblica  sarebbe  olandizola 
(cioè  democratizata  )  o  data  in  compenso.  Il  terzo,  più  concludente 
di  tutti ,  si  è  il  rapporte  ehe  fa  il  niiiiistro  francese  résidente  in  Ve- 
neziaa  Bonaparte  délia  già  seguita  rivoluzione,  nel  quale,  a  proposito 
del  segretario  délia  legazione,  dice  :  «  Egli  conosceva  corne  noi  quanto 
..  fosse  necessario  al  riposo  dell'  Italia  abolire  un  goveruo  niostruoso 
«  che  da  tanti  secoli  sorprendeva  1'  F.uropa ,  provocava  lo  sdegno 
«  di  tutti  li  popoli  civilizati .  e  di  oui  la  decrepitezza  e  debolezza  do- 
«  vevano  ueeessariamente  cornproniettere  li  grandi  interessi  conuner- 
«  ciali  délia  repubblica  francese.  Egli  voile  affrettare  una  rivoluzione 
n  divenuta  iudispensabile;  la  vedeva  prepararsi ,  ma  non  si  tidô  délie 
n  prime  assicurazioni  che  il  gran  consiglio  aveva  già  date  di  rinuuziare 
..  alla  sua  sovranità ,  e  sembra  clie  abbia  voluto  darsi  il  merito  di  aver 
«  solo  operataunadissoluzione  che  noi  desideravano  tutti,  e  che  io  con- 
..  dueeva  da  lungo  tempo  al  uosfro  scopo  per  le  vie  di  prudenza 
«  che  la  mia  eta  e  li  deboli  miei  talenti  mi  avevano  indicato.  » 
(  V.  p.  318  del  V  MIT.  )  Si  osservi  che  questo  miuistro  francese  era 
a  Venezia  fino  dair  anno  1794. 

RÉPONSE.  —  I/auteur  n'accuse  pas  lo  gouvernenient  vénitien  du  refus 
qu'il  lit  de  recevoir  le  ministre  de  la  république  française.  H  se  contente 
d'indiquer  ce  refus  comme  une  des  causes  des  ressentiments  que  la 
France  dut  en  concevoir.  M.  Tiepolo  prétend  que  l'agent  français  résident 
à  Venise  ne  pouvait  être  qu'un  propagateur  des  principes  révolution- 
naires. L'historien  a  montré,  au  contraire,  que  la  situation  de  cet  agent 
ne  lui  permettait  guère  de  prendre  de  l'influence.  Là-dessus  le  critique 
cherche  à  établir  que  les  Français  ont  influé  sur  la  révolution  <pii  se  ht 
plus  tard  à  Venise  :  qui  en  doute? 

ToMO  Y,  Pag.   307. 

Qui  cerca  egli  nuovamente  di  dimostrare  la  nullità  délia 
repubblica ,  tentando  cou  calcoli  e  raziocitij  di  provare  che 
non  poteva  eseguirsi  V  armamento  decretato  per  soslenere  la 
neutralità,  e  dicendo  che  quindi  fu  questo  decreto  ritirato. 

OSSERVAZIONE    CXXXIX^ 

E  facile  azzardare  de'  calcoli  a  modo  suo  quando  non  si  ha  dovere 
o  voglia  di  comprovarli;  ma  il  ribatterli  e  lo  smentirli  porterebbe 
una  troppo  lunga  osservazione  per  una  nota,  corne  ognuno  puocom- 
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preiidere,  e  quitidi    non   puossi  dire  (|ui  se  non  clie  sono  esagerali 
d'  assai,  ed  una  prova  puossene  dare  (!oir  indicnre  clie  se  gli  oppo- 
sitori  a  questo  armaniento,  indicati  da  Ini  stesso  qui  conie  assai  vi- 
vaci,  avessero  potuto  con  calcoli  di  fatto  diniostrarne  T  inipossibilita, 
il  senato  non  avrebbe  decretata  la  neutralità  armata  ,  ed  aggiungere 
poi,  a  prova  délia  poca  eredeaza  che  deve  prestarsi  al  Sig.  Daru,  clie  il 
passo  délia  Storia  rronologica,  ecc,  ch'  egli  cita  per  autenticare  la  sua 
asserzione,  che  questo  decreto  sia  stato  ritirato  non  lo  dice  per  niente, 
corne  lo  puo  vedere  cliileggeràil  passo  stesso.  Dopo  ciôse  gli  ripetera 
ciô  ebe  appunlo  si  è  detto  uell'  Osservazioue  gxxxv%  cioè  che  la  vera 
ra"ioue  per  cui  nonsiesegiù  ildecretatoarniainentosifuronole  secrète 
enializiose  opposizioni  ed  impedimenti  iVappostivi  dalli  secreti  tautori 
de'  Francesi,  conie  egli  stesso  deve  coufessare  a  p.  310,  pel  rapporto 
délie  scoperte  faite  dall'  agente  degl'  inquisitori  a  Parigi ,  rapporto  che 
reciprocamente  serve  di  confernia  a  ciô  cbe  in  tal  proposito  si  è  in- 
dicato  neir  annotazione  précédente,  ed  è  da  que' fatti  confermato. 
Cerca  egli,  è  vero,  di  torre  la  forza  a  questo  rapporto  col  riflesso  cbe 
picciola  era  la  somma  di  300  o  400,000  franchi  per  acquistare  molti 
voli  nel  senato;  ma  cade  questo  riflesso  quando  si  osservi  che  non  si 
trattava  già  dicomperare  molti  voti  nel  senato,  ma  di  procurarsi  sol- 
lanto  alcuui  partigiani  nelle  persone  cbe  dovevano  o  dirigere  gli  af- 
fari  od  eseguire  le  operazioni  che  venivano  comandate.  Per  cio  fare 
ognuno  comprende  che  300  o  400,000  franchi,  uniti  aile  promesse  ed 
allesperanze  di  diveuire  li  dominatori  nella  democrazia  e  possessori 
dei  béni  altrui ,  erano  mezzi  sufficienti  per  attirarli  al  partito  fran- 


cese. 


RÉPONSE.  —  l/auleur  aiherché  à  établir  par  le  calcul  que  les  finances 
de  Venise  ne  permettaient  pas  d'effectuer  rarniement  décrété  pour  sou- 
tenir la  neutralité  ;  et,  en  elTet,  il  est  incontestable  que  cet  armement  au- 
rait conté  une  sonuiie  égale  à  deux  années  du  revenu  de  la  république. 
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Volendo  pur  mostrare  délia  incoerenza  nel  governo  veneto, 
egli  dice  prima  che  la  repubblica  mostrb  desiderio  di  ripa- 
rare  il  rifiuto  fallo  prima  délia  legaziono  francese  ;  e  poi  che 
non  polevasi  riciisare  V  ammissioiie  di  (jnesta  legazione , 
giacchè  era  stata  piovocala. 


ORSr.ll  \    VTIONS    !•:  T    HKI'ONSES.  ï  ï~ 

OSSERVAZIOiNE  C\L'\ 

Se  il  Sig.  Dam  indioasse  corne  la  repubblica  ablua  inostrato  qiiesto 
(lesiderio,  o  coine  abl)ia  provooata  la  niissione  francese,  sarebbe  facile 
di  dimostrarcli  gli  eqiiivoci  cbe  vuoi  prendere  per  inettere  in  cattiv;i 
vista  per  tutti  li  conti  il  yoverno  veneto.  Ma  egli  non  t'a  che  azzar- 
dare  délie  asserzioni  aile  quali  non  si  puô  rispondere  che  non  délie 
assolute  négative.  Sono  perô  queste  niolto  corroborate  dall'  osservare 
che  ne  il  ministro  francese,  nella  nota  ch'  egli  stesso  riporta,  fa  alcun 
ceimo  uè  di  questo  desiderio  ,  ne  délia  provocazione  accennata  ,  ed 
anzi  invece  parla  con  untuouo  che  diniostra  apertaniente  che  credeva 
uecessario  di  violentare  la  repubblica  ad  accogliere  questo  ministro, 
ne  la  risposta  data  dalla  repubblica  al  ministro  inglese ,  e  la  successiva 
disapprovazione  che  quel  ministro  ebbe  dal  suo  governo  per  la  nota 
che  aveva  presentata ,  lasciano  luogo  neppure  a  dubitare  che  il  go- 
verno desiderasse  questa  legazione 

RÉPONSE.  —  Quand  In  Trance  eut  obtenu  des  sucrés  décisil's  ,  le^ 
Vénitiens  se  repentirent  d'avoir  refusé  son  ministre  et  témoif^nèrcnt 
II'  désir  de  réparer  rc  refus.  M.  Tiepolo  nie  le  fait,  qui  u'cn  est  pas  moins 
constant. 


ToMO  V.  Pa(1.   323. 

Accusa  la  l'epubhlica  di  debolezza  per  avère  cediito  all;i 
demanda  falta  dalla  Francia  delT  allontanamento  di  Veroiia 
del  conte  diLilla,  fratello  dei  reLuigi  XVr. 

OSSERVAZIONE  CXLI^. 

Dopo  avère  osservato,  cio  che  maliziosamente  taceilSig.  Daru,  che 
la  repubblica  aveva  sorpassate  tutte  le  indirette  lagnanze  fatte  a  questo 
proposito  al  ministro  veneto  in  Parigi,  ch'  egli  pur  deve  avère  vedute 
nella  Raccolta  chronologica  che  cita  frequentameute ,  si  donianderà 
al  Sig.  Daru  se  la  repubblica  doveva ,  rispondendo  ad  uua  précisa  do- 
manda  del  governo  francese,  attirarsi  la  guerra  colla  Francia,  per  non 
allontanare  questo  conte  di  Lilla  nel  momento  in  cui  le  di  lei  armate 
erano  per  discendere  in  Italia  ,  ed  esporre  lo  stesso  conte  di  Lilla  ad 
essere  fatto  prigioniere  dalli  Francesi?  ]Non  si  puô  poi,  a  meuo  di 
non  osservare  che  nella  nota  che  fa  a  questo  passo,  egli  nel  tempo 
.stesso  che  porta  documenti  convincenti  che  la  repubblica  non  aveva 
risposto  ad  esso  conte  che  gli  renderebbe  V  armatura  d'  Knrico  IV", 


4i.S  HISTOIRE     DE     VEMSE. 

quando  gli  restituisse  U  12  millioni  di  debito  che  quel  principe  aveva 
coatratto  coutro  la  repubblica,  egli  rigetta  questa  risposta  cosi  debol- 
niente  che  niostra  il  suo  desiderio  che  fosse  vera  per  poterne  fare  un 
carico  al  governo  veneto. 

RÉPONSE.  —  Le  g;ouvernement  de  Venise,  en  donnant  asile  au  comte 
de  Lille  à  Vérone,  avait  pris  la  précaution  de  s'assurer  de  la  tolérance  du 
gouvernement  français.  Dès  que  le  gouvernement  demanda  son  éloigne- 
ment,  les  Vénitiens  y  consentirent.  C'est  ce  que  l'historien  appelle  un 
oubli  des  procédés  généreux.  M.  Tiepolo  voudrait,  au  contraire,  qu'on 
leur  tint  lieaucoup  de  compte  d'avoir  résisté  longtemps  aux  plaintes  du 
Directoire,  qui  ne  se  plaignait  pas. 
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Qui  decisamente  si  studia  di  far  credere  che  li  Veneziani 
volessero  agire  li  priiui  ostilmente  contro  li  Francesi ,  e  per- 
cio ,  dopo  aver  riferite  le  misure  pi^ese  per  difendere  Venezia, 
soggiunsc  :  Quef^te  misure  non  potevano  avère  per  oggcttn  di 
(llfendersl  contro  leviolenze  degliÀiistriaci;  questi  avevano 
occupalo  il  lerrkorio  délia  repuhhlica  per  Ire  settimane , 
I  avevano  traversatoin  tulle  le  direzioni,  avevano  soggior- 
nato  nelle  piazze  ondando  e  rllornando,  ecc.,  ed  allora 
erano  inpiena  rllirala,  non  potevaesaere  determinato  dalle 
minaccie  francesi,  perché  era  ordinato  prima  che  queste 
fossero  proferite ,  erano  troppo  tarde  per  difendere  il  terri- 
torio,  inutili  per  la  capitale  ,  poicliè  questa  non  esigeva  che 
délie  barche  per  difesa.  Era  adunquc  probahile  che  si  vo- 
lessero intimidire  li  Francesi ,  o  che  si  volesse  prepararsi  a 
dichiararsi  contro  di  essi,  se  provavano  qualche  rovescio  , 
e  chiama  poi  questi  preparativi  evidentemente  ostili. 

OSSERVAZIONE  CXLIl". 

Anche  a  questo  passo  dalle  stesse  confessioni  del  Sig.  Daru  aggiun- 
gendovi  pero  alcune  cose  ch'  egli  omette,  si  trae  la  più  valida  confu- 
tazione  aile  di  lui  conclusioni  contro  il  governo  veneto.  Convengasi 
dunque  conesso  che  queste  misure  non  erano  dirette  contro  gli  Aus- 
triaci,  perché  ne'  loro  passaggj  ed  occupazioni  di  posti  non  die- 
dero  mai  il  minimo  sospetto  di  volere  impadronirsi  del  paese,  perche 
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•^i  avevano  délie  prove  olie  non  avevano  mai  coltivaia  questa  inten- 
zione,  e  nella  tranqnillità  in  cui  avevano  sempre  lasciata  la  repub- 
blica,  e  nella  resistenza  fattada  Maria  Teresa,  nell'  anno  1747,  al  par- 
taggio  ed  occupazione  degli  Stati  veneti ,  proposti  dalla  Francia  in 
prezzodella  pace  générale,  e  nel  récente riliuto  fatto  dall'  imperatore 
alla  proposizione  del  Clarxe  negoziatorefrancese,  di  lasoiarglioccupare 
la  Dalniazia  veneta.  Si  osservi  poi  contre  di  esso  clie  non  potevano 
essere  dirette  ad  intimidire  li  Francesi,  dacchè  egli  stesso  dice  che  co- 
minciarono  dopo  la  ritirata  degli  Austriaci,  al  quai  momento  certo, 
dopo  superata  la  potenza  délia  casa  d'Austria,  non  potevano  temere  li 
Francesi  un  attacco  délia  repubblica,  non  a  prepararsi  a  didiiararsi 
contro  di  essi  al  caso  di  qualche  rovescio,  poichè,  avendo  essi  allora 
superati  tutti  gli  ostacoli  e  vinti  tutti  li  nemici,  non  si  poteva  neppure 
coneepire  T  idea  clie  avessero  ad  avère  de'  rovescj.  Da  tutto  cio  ndunque 
ne  segue  la  conclusione  innegabile  che  non  potevano  queste  misure 
essere  consigliate  che  dalla  più  urgente  nécessita  d'  impedire  la  totale 
distruzione  dello  Slato,  salvando  almeno  la  capitale,  e  qualche  al- 
meuo  picciola  parte  del  territorio,  dacchè  e  lacondotta  delli  Francesi 
in  tutti  gli  Stati  in  cui  erano  penetrati,  e  le  relazioni  che  perveni- 
vano  al  governo  ,  e  lo  spirito  conquistatore  e  democratizatore ,  dirô 
cosi,  da  essi  solennemente  in  più  incontri  professato ,  dimostravano 
chiaraniente  la  stabilita  massima  di  dislruggere  tutti  li  governi.  É  ve- 
rissimo  che  queste  misure  erano  troppo  tarde  per  difeudere  tutto  lo 
Stato,  e  ciô  appunto  era  effetto  délie  trame  già  ordite  da'  Francesi , 
corne  si  è  veduto  nell'  Annotazione  cxxxv"  ;  ma  pure  unendo  questi 
rinforzi  a  quelle  poche  truppe  già  esistenti ,  e  coltivando  le  buoue  dis- 
posizioni  de'  sudditi,  potevasi  sperare  di  salvarne  almeno  una  qualchi^ 
parte,  e  non  erano  poi  inutili  perla  capitale,  dove  conveniva  armari^ 
molti  posti  fissi  in  terra,  ed  armare  anche  le  harche,  giacchè  li  corpi 
délie  barche  vuote  non  avrebbero  certo  servito  per  nulla.  Che  poi  in 
fatto  tutte  queste  misure  non  fossero  che  a  pura  difesa  al  caso  di  bi 
sogno ,  lo  provano  gli  stessi  rapporti  ch'  egli  riferisce  più  avanti  a 
p.  344,  345,  346,  ne'  quali  non  solononsi  vede  unaparola  ostile  contro 
li  Francesi,  ma  vi  si  scorge  e  la  giusta  ragione  di  temere  di  essi,  e  la 
piu  grande  premura  di  non  offendere  per  conto  niuno  la  stabilita 
neutralité,  checchè  egli  ne  voglia  maliziosamente  dedurre;  e  final- 
inente  si  concluda  colle  sue  parole  stesse  sul  proposito  délia  neutra- 
lité armata,  a  p.  365  :  Era  tardi;  tuttavia  erasi  ancora  a  tempo, 
poichè,  ecc.  ;  ed  osservisi  che  il  Sig.  Daru  dice  ciô  parlando  di  un 
epoca  posteriore  di  quattro  mesi,  nella  quale  aveva  detlo  che  V  armo 
era  troppo  tardo  per  difendere  il  territorio,  ed  inutile  perdifendere  la 
capitale. 

IX.  29 
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RÉPONSE.  —  Les  préparatifs  que  le  gouveriienieiU  vénitien  fit  en  lyg*', 
lorsque  les  armées  autrichiennes  étaient  en  pleine  retraite,  étaient  évi- 
demment hostiles  contre  les  Français.  M.  Tiepolo  assure  qu'ils  n'avaient 
pour  objet  que  de  se  défendre  contre  les  Français  et  leurs  principes.  Ja- 
mais l'historien  et  le  critique  n'ont  été  plus  près  de  se  trouver  d'ac- 
<:ord. 
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Accusa  li  Veneziaiii  di  parzialilà  verso  gli  Aiistriaci  per 
avère  li  Francesi  trovate  chiuse  le  porte  di  Verona  al  loro 
ritorno ,  e  perché  il  provveditore  fece  dir  loro  che  non  poleva 
farle  aprire  che  dopo  due  ore. 

OSSERVAZIONE    CXLIIl'. 

Dopo  avère  confessato  che  vi  erano  ancora  alcune  truppe  austriaehe 
in  Verona ,  doveva  anche  dire  che  queste  avevano  barricate  le  porte  e 
le  difendevano  perdar tempo  a  tutta  1'  armata  di  ritirarsi.  Non  avrebbe 
potuto  adunque  il  provveditore  aprirle  senza  venire  a  piigna  colle 
triippe  austriaehe,  cio  che  sarebbe  stato  contrario  alla  neutralità,  ed 
avrebbe  poi  cagionato  la  strage  degli  abitanti,  e  per  parte  degli  Aus- 
triaci  inferociti,  e  per  parte  de'  Francesi  che  vi  fossero  entrati  in 
quel  momento  di  tumulto.  Esso  non  avevane  scacciati  mai  li  Fran- 
cesi,  non  poteva  e  non  doveva  neppiire  scacciarne  gli  Austriaci,  ed 
era  anzi  un  atto  officioso  del  medesimo  V  avvertirli  che  dentro  due 
ore  le  avrebbe  aperte,  poichè  con  cio  loro  indicava  che  v'  erano  ancora 
gl'  inimici  ini  città  e  che  erano  per  ritirarsi.  Onde  aggravare  li  Veneziani 
egli  dice  che  potessero  allora  gl'  imperiali,  mentre  quando  li  Francesi 
si  erano  ritirati  ail'  awicinarsi  di  Wurmser,  erano  state  loro  negate  le 
chiavi  délie  porte  e  de'  sotteranei ,  e  non  si  ricorda  di  aver  detto  poco 
innanzi,  cioè  a  p.  352,  che  li  Francesi,  pel  ritirarsi  allora,  colpirono 
la  città  di  requisizioni,  bruciarono  de'  battelli  ed  ordinarono  che  gli 
abitanti  si  rinchiudessero  in  casa  sotto  pena  délia  vita ,  ciocchè  prova 
che  in  tali  circostanze  le  armate  colla  violenza  esigono  tutto  ciô  che 
puo  servire  alla  loro  salvezza,  e  che  li  Francesi  ebbero  per  tal  modo 
più  favori  che  gli  Austriaci  nellaloro  ritirata. 

RÉPONSE.  —  Les  Français  se  plaignirent  de  ce  (|ue  le  provéditeur  de 
^  érone  leur  refusait  les  portes  de  cette  place ,  apiès  y  avoir  reçu  les 
Autrichiens  dont  il  protégeait  la  retraite.  Ce  n'est  pas  là  delà  neutralité, 
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lomiiu'M.  Tiopolo  l'iitrtpiviul  tlelc  soiitoiiir.  Passe  ciicoiv  si  Ton  tlisail 
(|iu'  t'était  de  l'iin|niissaii«o,  et  que  leurs  villes  étaient  à  telle  des  deux 
années  (|ui  voulait  s'en  emparer. 
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Per  mosti-ai'e  inetli  anche  quelli  che  servivano  il  governo 
voneto  in  terraferma ,  dice  che  il  podestà  di  Berganio  sa- 
|ieva  che  molti  Veneziani  che  si  ti'ovavano  in  Milano  si  erano 
affigliati  ad  una  di  quelle  socielà  poliliche  che  preparavano 
le  rivoluzioni  popolari;  che,  non  dubitando  che  li  Milanesi 
non  cercassero  di  eccitare  una  soUevazione  nelle  provincio 
<li  Bei-gamo  e  di  Brescia,  invi6  il  suo segi^etario  pei  penetraie 
il  mistero  di  questo  piano,  e  conoscere  li  nomi  di  quelli  che 
dovevano  avei-e  la  pai-te  principale  alla  sua  esecuzione  ;  che 
queslo  emissario,  indrizzato  ad  una  persona  di  cui  il  podestà 
si  teneva  sicuro,  non  fu  messo  in  comunicazione  che  cogli 
agenti  délia  polizia  di  Milano  ,  e  che  per  conseguenza  non 
fu  istruito  che  di  cio  che  si  voleva  ch'  egli  credesse  ;  ch*  egli 
riporto  che  l' insurrezione  doveva  scoppiare  Ira  dieci  giorni  a 
Brescia;  che  fu  questo  un  falso  avviso,  poichè  scopjiiù  il. 
giorno  dopo  a  Bergamo. 

OSSKRVAZIONE    CXLTVV 

Qui  biso2:na  precisameiite  rin^raziare  il  Sig.  Daru  elie  ci  abhia  vo- 
luto  dare  la  più  certa  ed  irrefragabile  prova  che  la  rivoliizione  di  Ber- 
saino,  e  conseguentemente  poi  lutte  quelle  che  succedettero ,  sieno 
State  architeUate  e  direUe  da'  Franeesi.  Ognuno  sa  che  queste  società 
|)oliiiche,  ne'  paesi  occupati  da"  Franeesi,  erano  da  essi  dirette;  che  li 
trihunali  di  polizia  erano  pure  diretti  e  per  la  inaggior  parte  forniati 
da'  Franeesi.  Se  dunque  gli  agenti  délia  polizia  di  Milano  non  is- 
truirono  1'  emissario  del  podestà  di  Bergamo  chet/?  cio  che  si  volera 
cli'  egli  credesse,  e  se  gli  dissero  che  la  rivoluzione  doveva  scoppiare 
tra  dieci  giorni  a  Brescia,  rnentre  scoppib  infatti  il  giorno  dopo  a  Ber- 
gamo, ci  dice  più  che  chiaramente  che  li  Franeesi  erano  a  parte  e 
diriggevano  tutta  la  trama. 

Non  essendosi  avveduto  il  Sig.  Daru  cjujinlo  qiiesta  involont.iriy 
confessione  vaglia  a  dimostrare  li  Franeesi  autori  délia  rihellione  di 
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Bergamo,  nel  farci  la  storia  deila  rivoluzioDe  nata  in  quella,  cereadi 
giustificare  li  Francesi  col  portare  H  due  rapporti ,  e  quello  del  podestà 
di  Bergamo  al  senato  cioè,  e  quello  di  alcune  versioiiî  francesi  che 
non  ci  dice  da  chi  fatte,  e  che  per  conseguenza  non  possono  avère 
autorità  alcuna  in  confronto  d'  una  relazione  officiale  al  governo  in 
cosa  cosi  delicata  e  pubblica;  e  per  confermare  l' innocenza  del  go- 
verno francese ,  riporta  la  lettera  del  générale  Kilmain ,  comandante 
in  capo  in  Lombardia ,  al  comandante  di  Bergamo ,  che  disapprova 
tutto  ciô  che  avesse  fatto  per  prender  parte  in  questo  affare.  Si  ac- 
corge  pero  quanto  zoppichi  questa  prova  ,  e  per  tenerla  pure  in  piedi, 
se  fosse  possibile,  ha  1'  awertenza  di  sopprimere  la  data  di  questa  let- 
tera ,  perché  li  lettori  non  si  accorgano  ch'  essa  fu  scritta  molti  giorni 
dopo  il  fatto,  sulli  reclami  del  résidente  veneto  in  Milano,  per  far 
pur  credere  che  li  Francesi  non  vi  avessero  parte.  Bastano  pero  le 
prime  linee  délia  lettera  stessa  per  iscoprire  la  frode  e  la  sciocca 
finzione.  Eccole  :  Ho  testé  sapu/o  indirettamente  gli  avvenimenti 
accadidi  nella  vostra  città,  di  cui  ignoro  la  causa  e  V  oggetto.  Ho 
ragione  di  essere  sorpreso  di  non  avère  da  coi  ricevuto  alcun  rap- 
porto  su  questo  affare.  Che  la  città  di  Bergamo  si  fosse  rivoluzionata 
da  se,  ed  avesse  anche  pregato  li  Francesi  ad  unirsi  ad  essa,  e  che 
quel  comandante  non  ne  avesse  dato  alcun  avviso  al  comandante  in 
capo,  ch'  era  a  Milano,  credat  Judxus  Jpella;  ma  non  lo  crederà 
alcun  uomo  di  buon  senso.  Chi  è  poi  questo  comandante  in  capo  che 
ignorava  tutto  quello  che  risiedeva  a  Milano,  e  che  doveva  essere  istrutto 
e  dirigere  tutto  cio  che  faceva  quella  società  politica ,  e  quel  tribunale 
di  polizia  che  il  Sig.  Daru  stesso  ci  ha  detto  che  avevano  ingannato» 
col  falso  avviso  1'  emissario  del  podestà  di  Bergamo. 

RÉPoîïSE.  —  On  trompa  à  Milan  un  espion  du  podestat  de  Bergaine , 
et  on  lui  donna  de  faux  avis.  Le  critique  en  conclut  que  les  Français 
tramaient  la  révolution  de  Berganie,  et  qu'ils  ont  été  de  même  les  instiga- 
teurs de  toutes  celles  qui  ont  éclaté  dans  les  États  vénitiens.  Si  on  veut  les 
donner  pour  innocents,  dit-il,  credat  Judœus  Apella.  A  la  bonne  heure. 
Aussi  l'auteur  n'a-t-il  point  dit  que  les  Français  fussent  étrangers  à  ces 
révolutions.  En  les  racontant,  il  a  toujours  rapporté  la  version  vénitienne 
aussi  soigneusement  que  la  version  française.  On  peut  voir  ce  qu'il  dit 
de  la  disposition  des  esprits  dans  la  population  vénitienne,  t.  V,  p.  401, 
et  voici  ses  propres  expressions  au  sujet  de  la  révolte  de  Bergame  : 
«  Je  ne  prétends  ni  concilier  ces  deux  versions,  ni  leur  en  substituer 
«  une  qui  soit  plus  exacte.  Il  est  probable  que  dans  l'une  et  l'autre  il  y 
«  a  de  l'exagération.  S'il  est  difficile  de  croire  que  les  Français  n'aient 
»  pris  aucune  part  à  ce  mouvement  populaire ,  il  le  serait  tout  autant 
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de  penser  qu'ils  ont  eu  besoin  de  recourir  à  la  violence  pour  le  faire 

-  éi'iater.  On  ne  peut  se  refuser  à  la  conviction  que  la  révolution  fran- 

•  çaise  ,  la  conquête  de  l'Italie,  rétablissement  d'une  république  à  Milan, 
«  n'aient  été  les  causes  premières  de  la  révolution  de  Bergame;  mais  il 

•  est  impossible  de  déterminer  la  part  active,  directe,  immédiate,  que 
«  les  Français  y  ont  prise.  Je  ne  doute  point  que  beaucoup  d'entre  eux 

-  n'aient  parlé  sur  ce  sujet  avec  indiscrétion.  La  même  impartialité  m'o- 

■  blige  d'ajouter  cjue  les  chefs  les  désavouèrent,  et  de  faire  observer  que, 

-  si  ces  chefs  eussent  été  les  provocateurs  du  mouvement,  il  se  serait 

■  bien  plus  rapidement  propagé.  » 


ToMO  V,   Pag.    i03. 

Scopre  nuovamente  il  siio  maligne  genio  contre  li  Ve- 
neziani  nel  riportare  V  infantalo  proclama  del  provveditore 
Battaja,  con  cui  eccita  li  popoli  a  sollevarsi  in  massa  contre 
li  rebelli  bergamaschi,  ed  in  cui  son  frammischiate  délie 
es^)re5sioni  compromeltenli  li  Francesi. 

OSSERVAZIONE    CXLV*. 

Qui  è  necessariodi  osservare  che  il  Sig.  Daru,  non  potendo,  come 
egli  stesso  confessa,  dare  alcunabenchè  minima  prova  délia  sua  au- 
tenticità,  cerca  pero  con  raziocioj  di  persuadere  gli  altri  che  vera- 
niente  sia  stato  emanato.  Conviene  dunque  raccogliere  e  confutare 
ad  une  questi  suoi  raziocinj.  Il  primo  argomento  con  cui  prétende 
di  provarne  la  verità  si  è  che  non  fu  smentito  dal  governo  veneto  se 
non  tre  settimane  dopo,  vorrà  probabilmente  dire  dopo  la  pubbli- 
cazione.  Questo  pero  cade  colla  solaosservazionecheil  veneto  governo 
non  n'  eblie  notizia  che  dal  comandante  diPeschiera,  a  cui  lo  mostra- 
rono  li  Francesi;  che  nelle  varie  copie  di  esse  erano  diverse  le  date, 
poichèaltreportavano  quella  de' 21,  altrequella  de'  22,  ed  ultre  quella 
de'  28  marzo  (  V.  fiaccoltacronotogica,  t°  11°,  p.  122  e  126)  ;  sicchè  se  il 
governo  non  lo  smenti  li  12  aprile ,  corne  egli  dice  qui,  lo  fece  certa- 
niente  pochissinii  giorni  dopo  che  ne  potè  avère  traccia.  Prosegue  a 
dire  ch'  è  probabileche  un  provveditore  espuiso  dal  suo  governo  abbia 
obbliato  la  circospezione  solita  usarsi  da'  V^eneziani  verso  li  Francesi, 
e  cib  è  assolutamente  impossibile  nel  carattere  del  proweditor  Bat- 
taja, il  quale  e  prima  e  dopo  si  mostro  sempre  favorevolissimo  alli 
Francesi ,  ed  impedi  anche  le  più  legittime  resistenze  aile  loro  violen-ze 
ed  insidie ,  e  che  poi  non  aveva  autorità  di  l'are  una  simile  proola- 
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niazioiie  senza  un  pnnio  preciso  deoreto  del  senato.  Cerca  poi  di  mos- 
trare  clie  non  poteva  essere  supposta  da'  Francesi,  perché  non  necessa- 
ria  ad  eccitare  le  loro  truppe,  doveva  poi  suscitare  loro  degl'  inimici  uel 
tempo  ch'  erano  aile  prese  col  principe  Carlo ,  ed  avevano  sofferto  uno 
scacco  uelTirolo.  Qui  bisogna  distinguere  ciô  cli'  egli  maliziosamente 
confonde.  Non  è  probabile  ch'  essi  difondessero  taie  proclama  per  le 
ragioni  cheadduce,  lo  si  accorda  perfettamente.  Si  nega  poi  che  queste 
ragioni  valgano  a  mostrare  improbabile  che  lo  fabbricassero  per  tenerlo 
in  saccoccia ,  e  servirsene  poi  per  base  de'  riclami  avvanzati  in  seguito 
da  Bonaparte ,  e  per  giustificare  le  ulteriori  violenze  che  aveva  esso 
macchinate  contro  il  governo  veneto.  Dopo  confutati  li  suoi  raziocinj, 
si  aggiunga  a  provarne  la  falsità  che  ne  Bonaparte  stesso,  ne  alcuno 
de'  suoi  comandanti ,  potè  mai  dire  che  sia  esso  stato  pubblicato  in 
alcun  luogo  ;  che ,  per  quante  ricerche  ne  fossero  loro  fatte,  li  Fran- 
cisi  non  vollero  mai  darne  copia  alcuna  di  quelle  che  possedevano  ; 
cosicchè  non  si  conosce  che  per  le  carte  francesi  o  rivoluzionarie  ;  e 
finalmente  che  Bonaparte  stesso,  nella  lettera  che  scrisse  al  Battaja 
dopo  compila  la  rivoluzione  ,  al  quai  momento  non  aveva  più  bisogno 
di  accusare  il  governo  veneto  già  estinto  (lettera  riportata  dal  Sig. 
Daru  nel  t"  VIII  a  p.  330),  gli  dice  :  Quanclo  ho  veduto  il  vostro 
nome  in  un  infâme  proclamazione  comparsa  in  quel  tempo ,  ho 
riconosciuto  ch'  essa  non  poteva  essere  che  l  opéra  de'  voslri  ue- 
mici  e  de'  malvaggj.  La  Imita  del  vostro  carattere,  ta  purita  délie 
vostre  intenzloni,  la  vera  filosofia  che  ho  riconosciuta  in  voi  per 
tutto  il  tempo  che  voi  siete  stato  caricato  del  potere  svpremo  sopra 
una  parte  de'  voslri  compatrioti,  vi  hanno  cattivato  la  mia  stima... 
Fi  ho  conosciulo  in  un  tempo  in  cul  prevedeva  poco  cià  che  douera 
accadere,  e  vi  ho  veduto  fino  d'  allora  i  inimico  dellà  tirannia  e 
desideroso  délia  vera  liberta  délia  vostra  patria. 

rson  fu  dunque,  per  confessione  di  Bonaparte  stesso,  ne  il  provvedi- 
tore,  ne  il  governo  veneto,  V  autore  di  questa  proclamazione,  ne  il 
Battaja  fu  mai  inimico  de'  Franceschi  in  alcun  tempo. 

RÉPONSE.  —  liC  critifjiie  fait  un  sujet  de  reproche  à  l'auteur  d'avoir 
rapporté  la  proclamation  du  provédileur  Battaja ,  qu'il  assure  être  une 
pièce  supposée.  L'historien  a  pris  soin  de  dire  qu'il  ne  pouvait  se  dispen- 
ser de  rapporter  cette  pièce,  parce  qu'elle  devint  un  sujet  de  discussion, 
et  qu'elle  fut  désavouée  parle  gouvernement  vénitien.  «  Il  serait  fort  dif- 
..  ficile,  ajoute-t-il,  d'avoir  des  preuves  irréfragables  de  son  authenticité  ;  » 
ainsi  il  ne  la  donne  que  pour  un  document  dont  raulheiiticitc  est  dou- 
teuse. 
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Egli  i-iportando  la  risposta  data  dal  ministro  tVancese  in 
Venezia  alla  demanda  formale  che  gli  fece  il  senato,  se  Ve- 
nezia  poteva  contare  suW  assislenza  francese,  ci  dice  ciio 
(]uesto  ministro  non  poteva  avère  avuto  anticipate  istruzioiii 
per  rispondere  a  qiiesta  interrogazione  che  non  poteva  j»y- 
redere,  c  che  rispose  che ,  dopo  aver  eluso  li  consigli ,  e  ri- 
fiutatacosi  spesso  /'  alleanza  dcUa  repubhUca  francese ,  eia 
allora  tardi  ridamarne  l'appogyio;  che  non  presumeva  che 
ilsiio  (joverno  volesse  inlervenire  in  una  differenza  insorta 
trail  popoïo  e  la  classe  nubile,  ma  che  se  le  persane  saggie 
che  la  facevano  consultare  polevano  con  délie  prudenù  ri- 
forme  ristabilire  la  calma  nelle  provincie  ,  non  dubilava 
che  non  si  avesse  trovalo  nella  amicizia  délia  Francia  e  nel 
riavvicinamenlo  de'  principj  luUo  l'appoggio  necessario 
per  consolidare  una  cosliiuzione  adallata  allô  apirito  dcl 
(empo,  ecc. 

OSSEBVAZIONE  CXLVl", 

E  stato  necessario  di  riportare  per  esteso  questa  risposta  del  mi- 
nistro ,  perciiè  la  sola  lettura  délia  medesima  prova  abbastanza  la  di- 
rezione  de'  Francesi  per  democratizare  o  distruggere  il  governo  ve- 
neto.  Lo  conobbe  benissime  il  Sig.  Daru,  ed  usa  ogru  artiQzio  per 
cercare  ditorre  T  impressionech'  essa  deve  tare.  Prima  di  tiitto  omette 
nella  domanda  le  parole  per  reprimere  la  ribeUione,  le  quali  la  ren- 
dono  più  stringente,  dietro  la  parte  che  abbiamo  veduto  che  vi  ave- 
vano  li  Francesi  neir  Osservazione  cxliv';  ctrca  poi  di  far  credere 
che  il  ministro  francese  non  abbia  potuto  rispondere  che  di  sua  testa 
e  senza  précise  istruzioni ,  perché  dice  egli  che  la  democratizazione 
délia  repubbhca  di\  eniva  inutile  alla  Francia  ,  perché  non  avrebbe  sa- 
puto  che  tare  di  una  potenza  debole ,  già  suddivisa  in  un  governo  fe- 
deralivo  composto  di  governi  municipali.  SuUa  prima  sua  indicazione 
riguardante  il  ministro  francese  per  conoscere  quanto  inetta  ella  sia , 
basterà  il  riflettere  che  lo  stesso  Sig.  Daru  dice  c\\e  questa  risposta 
era  assolutamente  ne.llo  spirito  délia  polltica  che  il  governo  francese 
aveva  allora  adoltato ,  e  ck'  é  probabile  che  non  credesse  di  potersi 
dispensare  dali  attenersi  al  sisterna  che  tendeva  a  creare  délie  de- 
mocrazie  ;  che  poi  (juesto  ministro,  che  si  vorebbe  che  avesse  risposto 
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a  tf uore  délie  sole  sue  idée ,  era  in  continua  corrispondenza  col  pro- 
prio  governo ,  con  Bonaparte ,  con  tutti  li  generali  t'rancesi ,  ed  era 
linalinente  quello  che,  corne  si  è  veduto  nell'  Osservazione  cxxxviii* , 
si  faceva  un  merito  di  avère  da  lungo  tempo  diretta  la  dissoluzione 
delgoverno  veneto  per  le  vie  diprudenza.  Finalmente  che  questa  sua 
risposta  si  uniforma^  pienamente  alli  suggerimenti  che  furono  in  varie 
occasioiii  dati  da  Bonaparte  e  da  tutti  li  Francesi  o  loro  fautori. 

Quanto  poi  ail'  altra  che  sarebbe  riescita  inutile  alli  Francesi  la  demo- 
cratizazione  di  Venezia,  il  fatto  vi  risponde  abbastanza,  poichè  fa  vedere 
che  questa  operazioue  li  fece  divenire  padroui  di  tutto  lo  Stato  veneto 
senza  spargere  una  goccia  di  sangue,  mentre  ne  dovett«ro  spargere  a  Ve- 
rona,  dove  la  rivoluzione  non  segui  tranquillamente,  e,  rendendo  questo 
governo  un  composto  di  governi  municipali  divisi  e  nulli  in  fatto,  li 
mise  tutti  a  discrezione  delli  Francesi ,  che  se  ne  valsero  conie  de'  sud- 
diti,  disponendo  délie  loro  sostanze  e  personea  modo  loro,  enegoziando 
poi  tutti  gli  Stati  senza  timoré  délia  niinima  opposizione  ,  per  procu- 
rarsi  una  pace  più  avvantaggiosa. 

Finalmente  che  questo  sistema  è  quello  che  utilmente  tennero  sem- 
pre  in  tutti  li  paesi  che  poterono  invadere ,  illudendo  chi  perô  voleva 
essere  illuso  coll'  apparenza  d'  una  alleanza  e  protezione  che  copriva 
una  vera  conquista  ed  un  governo  dispotico. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  rapporté  que  Venise  demanda  au  ministre  de 
France  si  elle  pouvait  compter  sur  l'assistance  de  la  nouvelle  république. 
C'était  un  fait  assez  remarquable  pour  être  consigné ,  et  il  est  rapporté, 
ainsi  que  la  réponse,  d'après  une  lettre  de  la  légation  française,  qui  sans 
doute,  eu  pareille  matière,  est  une  autorité  suffisante.  M.  Tiepolo  n'ose 
pas  nier  l'authenticité  de  ce  fait;  mais  il  prétend  que  la  réponse  dévoile  la 
résolution  prise  par  les  Français  de  démocratiser  Venise.  L'historien  a  dit 
lui-même  que  le  ministre  ne  crut  pas  sans  doute  pouvoir  s'écarter  du 
système  démocratique  :  ainsi  il  reconnaît  que  cette  réponse  tendait  à  le 
propager;  mais  il  ajoute,  et  ceci  est  une  réflexion  qui  lui  appai'tient,  que 
le  conseil  de  changer  la  forme  du  gouvernement  vénitien  n'était  pas  d'une 
haute  politique.  Que  cette  réflexion  soit  bonne  ou  mauvaise ,  peu  im- 
porte ,  le  fait  demeure  incontestable. 
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Nel  riportare  la  rivoluzione  di  Crema,  siccome  li  fatti  che 
non  pu5  negare  la  dimostrano  apertamente  operata  dalli 
Francesi .  ci  dice  che  non  sipuô  ammettere  ne  che  li  Francesi 
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sieno  slati  spettatori  del  tiUto  imparziali  in  queste  scène  di 
disordine  che  richiamavano ,  e  sembravano  scusare  e  con- 
solidare  ciô  ch'  era  accaduto  in  Francia,  né  che  la popo- 
lazione  veneta  sia  restala  coslanlcmente  fredda  e  passiva 
nel  tumuUo  di  tante  passioni.  Perché  è  difficile  concepire 
corne  il  governo  lasciasse  che  unpugno  di  rebelli  o  di  soldati 
stranieri  operasscro  délie  rivoluzioni  in  città  forti ,  munite 
di  guarnigione  e  piene  d'  nna  popolazione  hen  affetta  alli 
suoi  sovram.,  perché  già  si  era  organizata  una  massa  di 
trenta  mila  uomini  nella  provincia  di  Bergamo ,  e  quella 
di  Verona  ne  offeriva  altrelanti,  perché  si  avevano  délie 
truppe,  e  perché  non  si  vidde  che  la  popolazione  facesse  il 
minimo  jnovimento  per  difendere  il  governo  e  per  rispingere 
le  novità  che  si  diceva  che  ahborriva. 

OSSERVAZIONE  CXLVH'- 

Li  fatti  da  lui  riportati,  ed  a  cui  non  ha  potuto  fare  la  minima  op- 
posizione,  basterebbero  a  distrugsere  tutti  li  suoi  raziocinj  ;  ma  non 
si  puo  a  mène  di  non  rimarcare  le  falsità  a  cui  esso  li  appoggia.  In- 
fatti  è  falso  primo  che  queste  rivoluzioni  si  operassero  in  città  forti  e 
muDite  di  guarnigione,  poichè  prima  in  générale  tutte  le  città  del  Stato 
veneto,  per  gli  ostacoli  che  abbiamo  veduto  essere  stati  frapposti  ail' 
arme  decretate  dal  senato ,  non  avevano  altre  truppe  che  quelle  che 
potevano  servire  ail'  iuterna  polizia  délia  città,  e  non  ad  una  difesa  in 
caso  di  attacco;  ed  in  secondo  luogo ,  se  si  parla  di  Crema,  essa  non 
era  una  cilla  forte  ne  difesa  -,  e  se  délie  altre  città,  si  è  già  veduto  che 
li  Francesi  avevano  avuto  la  precauzione  prima  di  farvi  nascere  alcun 
movimento,  di  occupare  colle  loro  truppe  li  caslelli  e  posti  forti  che 
le  dominavano,  e  di  munirli  di  arliglieria  e  di  tutto  ciô  che  poteva 
occorrer  loro,  e  per  offesa  e  per  difesa ,  e  quindi  anche  la  popolazione 
era  da  essi  tenuta  in  soggezione  e  compressa. 

É  falso  che  la  provincia  di  Verona  offrisce  allora  trenta  mila  uomini  a 
difesa  délia  sovranità  délia  repubblica,  poichè  non  v'  era  a  quel  momento 
m  quella  provincia  neppure  ï  idea  di  tal  massa ,  che  non  si  suscité  se 
non  quando  li  Veronesi  viddero  avanzarsi  direttamente  verso  di  loro 
l' incendio  che  divampava  nelle  provincie  di  Brescia  e  di  Bergamo  ;  e  la 
pretesa  massa  organizata  nella  provincia  di  Bergamo  non  era  che  un 
composto  di  varie  truppe  cii  gente ,  non  awezza  ne  alla  tattica ,  ne  alla 
disciplina,  né  aile  fatiche  militari,  e  tutto  al  più  disposta  ed  atta  a  di- 
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leiiderele  propiieabitazioni  poste  iiellevalli,  e  passi  stretti  de'nioiiti. 
\i  faiso  clie  si  avessero  délie  truppe ,  cioè  uu  numéro  siiflicieute  pei- 
far  froute  alli  corpi  t'rancesi,  che  si  vedeva  che  sostenevano  sempre  il 
partito  de'  ribelli,  perché  quelle  poche  che  le  opposizioni  accennate 
avevano  lasciate  raccogliere  erano  iiecessariameute  disperse  tra  lutte 
le  città  dello  Stato  e  la  capitale  che  pur  doveva  presidiarsi,  cosicchè 
picciolo  il  numéro  era  che  in  ciascun  luogo  poteva  trovarsi  unito. 
Kcco  le  ragioni  per  cui  le  popolazioni,  ad  onta  del  loro  affetto 
pel  proprio  governo  ed  ahborrimento  aile  novità ,  non  poterono  tare 
alcun  movimento.  Aile  quali  ragioni  si  aggiunga  che  il  seuato,  prevve- 
dendo  che  li  Francesi  da  qualunque  resistenza  fatta  dal  popolo  aile  loro 
violenze  avrebbero  presa  occasione  di  gridare  al  tradimento  ,  e  di  por- 
tare  la  strage  e  rovina  alli  sudditi  che  non  avrebbero  potuto  resistere 
a  quelle  armate  Francesi,  a  cui  non  avevano  potuto  resistere  ne  le  ar- 
niate  del  re  diSardegna,  ne  quelle  delT  imperatore,  uè  quelle  di 
(|uasi  tutte  le  altre  potenze  d'  Europa,  aveva  sempre  con  tutto  lo  stu- 
dio repressa  1'  effervescenza  de'  sudditi ,  e  la  loro  naturale  awersione 
alli  Francesi.  E  che  questo  giudizio  del  senato  fosse  ragionevole ,  lo 
comprova  il  fatto  che  tanto  in  Verona ,  quanto  in  Salo ,  quanto  nelle 
valli  bergamasche ,  subito  che  le  popolazioni  si  scossero  per  difendere 
se  stesse  ed  il  proprio  governo,  li  Francesi  si  dichiararono  apertamente 
inimici,  ed  agirono  senza  riguardo  alcimo,  proteggendo  apertamente 
con  tutte  le  loro  forze  li  rivoluzionari,  o  più  veramente  ribelli.  Se  res- 
tasse pure  alcun  dubbio  su  questo  proposito  ,  tutti  que'  fatti  ch'  egli 
riferisce  a  modo  suo,  da  p.  420  a  p.  423  ,  provano  a  chi  sa  leggereciô 
che  qui  di  sopra  n'  è  asserito. 

1ÎÉPONSE.  —  Dans  le  retit  de  la  révolution  de  (]rèine ,  l'historien  a 
montré  une  parfaite  impartialité.  Il  ne  cherche  point  à  dissimuler  la  part 
que  les  Français  purent  y  avoir;  mais  il  combat  les  exagérations  des 
flatteurs  du  gouvernement  vénitien,  qui  veulent  que  ces  mouvements 
aient  été  l'effet  de  la  violence ,  et  que  nulle  part  la  révolution  n'ait  été 
spontanée.  Le  critique  s'attache  à  prouver  que  ces  changements  n'eurent 
lieu  que  parce  (jue  les  Français  trouvèrent  le  pays  sans  défense ,  parce 
que  les  peuples,  faute  d'être  appuyés  par  des  forces  militaires,  ne  purent 
se  livrer  a  loro  affetto  pcl  proprio  governo  ed  aW  abhorrimento  aile  noi'ifà  ; 
enfu),  parce  que  le  gouvernement  s'attachait  à  contenir  l'élan  de  la  popu- 
lation, au  lieu  de  l'exciter. 

Si  les  habitants  n'étaient  pas  appuyés  par  des  troupes  ,  à  qui  la 
faute? 

S'ils  avaient  tant  d'amoui  pour  leur  gouvcrncuient  et  tant  (riiorrcur 
pour  les  nouveautés  ,  pourquoi  se  sont-il«  révoltés  partout  ? 


( ) n s i; \\\  A T  I  ON  s    i; i    n  k i« o n  s i: s.  i 'iO 

M  \v  gou\cnuMiK-Ml  Noiilail  i-mprclu-r  la  résistance,  pouiiiiioi  le>  iiie- 
-uies  prises  par  Atlaliiii  ;  lumrtpjoi  les  iiidies  doiiDcspar  les  iii(|iii^ileiiis; 
p<>ui'<|uui  les  massacres  tie  A  érone  ? 


To.MO  V.   Pac.   ii7. 

Anche  nel  riferire  il  fallo  del  capitano  Laugier,  cho  volk- 
per  forza  enlrare  col  suo  brigantino  armato  iicl  porto  di  Ve- 
nezia ,  fa  il  confronto  tra  le  relazioiii  di  qiicsto  fcUto,  l'aile  dalli 
Veneti  e  dalli  Francesi,  e  da  una  specie  di  diario  inglese  di 
l'ui  riporta uiio squarcio  ,  onde  con  cio  cercare di dimosliari! 
die  sia  questa  stata  una  ostililà  spontanea  de'  Veneziani. 

OSSERVAZIONE    CXLVIll^. 

Il  fatto  accennato  c  ornai  tanto  conosciuto  da  tutti  quelli  i-iie  haiinn 
la  pin  leggera  notizia  délie  ultime  cose  venete,  che  non  vi  sareljbc 
neppure  bisogno  didir  parola  per  provare  che  li  Veneziani  nonaltro 
fecero  che  rispingere  ima  violenza  ed  un  iiisultocon  ciii  forse  volevasi 
aprirsi  la  strada  ad  ulteriori  pin  decisivi  ed  utili  passi. 

Tuttavia.  per  lorreogni  piu  leggero  duhbio  chesparsoessere  potessc 
dair  artifizio  che  usa  il  Sig.  Daru  nel  riportarlo,  non  sarà  disutile 
r  osservare  che  V  opposizioiie  ch'  egli  prétende  di  tare  alli  rapport!  otii- 
ciali  veneti  coll.i  relazione  che  ne  dà  il  console  al  suo  governo  ,  non 
puc)  avère  forza  alcuna ,  poichè  li  prinii  sono  le  riferte  seniplici  del  fatto, 
tattedair  ufliziale  dipendenteal  suo  superiore,  il  quale,  se  avesseal- 
teratoalcun  poco  la  verità,  avrebbe  potuto  essere  snientito  da  pin  di 
mille  testimonj  che  si  trovarono  presenti  al  fatto,  ed  incorrere  in  (m 
processo  décisive  per  la  sua  vita  e  pel  suo  onore  ;  l' altro  alT  inconlro 
èuna  relazione  data  al  proprio  governo  da  quel  ministro,  che  confessa, 
corne  abbiamo  veduto  nelT  Osservazionecxxx  vm",  che  da  lungo tempo 
f/iriggeva  la  disso/uzione  del  governo  reneto,  e  quindi  aveva  interesse 
e  di  giustificare  1'  equipaggio  di  questo  legno,  se  il  governo  francese 
non  avesse  approvato  il  passo  ardito  di  questo  capitano,  e  di  dar  adito 
alla  propria  nazione  di  fare  de'  riclami  e  délie  accuse  contro  li  Vene- 
ziani. INotisi,  per  conoscere  quai  fede  prestar  si  debba  a  questa  relazione 
francese,  che  il  Sig.  Daru  indica  colla  nota  che  pone  a  piè  di  pagina 
che  questa  è  tratta  da  nn  processo  verbale  fatio  dal  console  //  1  flo- 
réal délie  deposizioni  dell"  equipaggio  di  questo  legno,  mentre  lo 
stesso  ministro,  nella  Jiota  presentata  li  5  floréal,  dice  che  il  console 
sta  redigendo  allora  questo  processo  verbale,  il  quale  sarà  reso  pub- 
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blico ,  e  cheinfatti  poi  detto  processo  non  mai  si  vidde,  ne  il  Sig.  Daru 
credè  bene,  o  potè  comunicarcelo  tra  tanti  documenti  giustificativi 
che  ha  saputo  raccorre.  Poche  parole  restano  a  dire  su  quella  specie 
di  diario  inglese,  che  egualmente  vuole  opporre  alla  relazione  veneta, 
poichè  lo  s^uarcio  che  ce  ne  dà  il  Sig.  Daru  ce  lo  fa  vedere  in  tutto  il 
suo  conteste  inimico  de'  Veneziani,  ed  in  molti  luoghi  riportante  de' 
fatti  0  falsi  od  alterati;  tra  qunli  restringendosi  a  quello  soltanto  re- 
lativo  al  présente  argomento,  si  osservi  ch'  esso  assolutamente  mentisce 
col  dire  che  un  va.scello  irpubhlicano  fu  mandato  a  fondo  peror- 
dine  dil  senato  ,  ed  il  comandante  mes.w  a  morte  coW  equipaggio, 
giacchè  risulta  da  tutte  le  relazioni  francesi  eziandio  che  il  legnonon 
fu  mandato  a  fondo,  ma  solo  canonato,  perché  non  voile  ubbidire 
agli  ordini,  e  che  restarono  nella  mischia  morti  il  capitano  ed  alcuni 
altri  ;  ne  il  senato  poteva  dar  ordine  che  si  mandasse  a  fondo  un  bas- 
timento  ch'  egli  non  poteva  neppure  provvedere  che  volesse  entrare  in 
porto.  Un  altra  circostanza  délia  relazione  francese  occorre  di  smen- 
tire  poi,  cioè  che  tutta  la  notte  fossero  lasciati  nudi  sul  ponte  del  bas- 
timenti  gl'  individu!  dell' equipaggio  rimasti  in  vila,  poichè  chi  scrive 
queste  osservazioni,  portatosi  dietro  le  uuove  venute  a  Venezia  per 
dovere  d'  oflizio  dal  provveditore  générale,  vidde,  un  ora  in  eirca  dopo, 
partire  da  Venezia  persona  in  carica  e  ben  affetta  ai  Francesi ,  la  quale 
si  presto  certamente  ai  dovuti  atti  d'  umanità  verso  que'  prigionieri. 

Bisogna  dire  qualche  cosa  anche  sulla  inverisimiglianza  dell'  atten- 
tato  ardito  di  questo  legno.  Diverrà  essa  pero  assai  minore,  quando  si 
rillelta  che  questo  poteva  essere  un  tentativo  per  vedere  d'  iutrodurre 
a  poco  a  poco  la  flottiglia  francese  armata  ch'  era  in  poca  distanza , 
corne  si  vede  dalla  nota  del  miuistro,  riportata  nel  t"  VHP,  a  p.  272,. 
e  che  il  capitano  1'  abbia  azzardata  sulla  confidenza  che  li  Veneziani , 
li  quali  non  avevauo  mai  resistito  colla  forza  aile  violenze  francesi, 
anche  in  questo  caso,  invece  diusare  la  forza,  entrassero  in  trattative 
e  negoziazione  colli  Francesi ,  e  quindi  poi  cedessero,  ed  a  poco  a  poco 
potessero  impadronirsi  li  Francesi  anche  del  porto. 

RÉPONSE.  —  Les  Vénitiens  ont  voulu  absolument  que  le  capitaine 
Laugier,  avec  un  bâtiment  de  huit  canons  et  de  trente-quatre  hommes 
d'équipage,  fût  venu  forcer  le  port  de  Venise ,  se  placer  au  milieu  de  la 
flottille  vénitienne,  et  la  canonner  sous  le  feu  des  batteries  du  Lido. 
Voilà  un  exploit  qui  n'est  pas  croyable.  M.  Tiepolo  dit  que  le  fait  est 
tellement  connu  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  le  démontrer. 
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ToMO  V,   Pag.   V55. 

Egli  riporta  la  conferenza  lenuta  dalli  depulati  veneti  a 
Gratz  con  Bonaparte. 

OSSERVAZIONE    CXLIX". 

Basta  leçgere  il  rapporte  di  qiiesta  conferenza  per  ponoscere,  da 
tutte  le  espressioni  di  Bonaparte ,  ch'  egli  aveva  già  stabilito  di  distrug- 
gere  il  governo  veneto ,  e  che  ora  che  si  aveva  già  impossessato  di 
quasi  tutla  la  terraferma  ,  e  clie  le  sue  vittorie  sopra  gli  Austriaci  gli 
davano  lihertà  di  disporre  délie  sue  armate,  nianifeslava  apertamente 
questo  suc  disegno. 

Repose.  —  Ici  le  crifit|ue  ne  conteste  pas  la  fidélité  de  l'historien, 
lorsqu'il  rapporte  la  conférence  du  général  de  l'armée  française  avec  les 
députés  vénitiens  ;  mais  il  affirme  que  ce  général  avait  déjà  résolu  la 
destruction  «le  A'enise.  Cela  peut  être. 


To.MO  VI,  Pag.  iô. 

Torna  a  far  qui  una  pittura  niiserabile  dello  stato  delT  ar- 
senale  di  Venezia. 

OSSERVAZIONE    CL^. 

A  questa  risponde  abbastanza  la  bella  descrizione  che  fa  délia  flo- 
ridezza  di  questo  arsenale  il  ministro  francese  in  un  rapporto  offiziale 
in  cui  dice  :  //o  visifato  l  arsenale ,  e  ne  ho  veduti  tutti  li  dettagli, 
come  vedesi  nella  Osservazione  cxxvii*. 

RÉPONSE.  —  L'auteur  a  dit  simplement  combien  on  trouva  de  bâti- 
ments de  guerre  dans  l'arsenal  et  à  Corfou.  j\I.  Tiepolo  veut  absolument 
qu'à  cette  époque  la  marine  de  la  république  fût  formidable.  Mais  com- 
ment contester  les  faits?  Est-ce  que  l'état  des  bâtiments  est  inexact? 


ToMO  VI,  Pag.   i8. 

Per  giuslificare  in  qualche  modo  la  nuova  specie  di  governo 
inlrodolla  da'  Francesi  in  Venezia,  e  far  credere  che  il  governo 
fosse  nazionale,  e  non  francese,  riporta  in  nota  uno  sqiiarcio 
di  quella  specie  di  diario  inglese  altrove  accennato,  in  ciii  si 
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(YicAuheil  nuovo  piano  digoverno  dalodalli  Francesi avcva 
ricevulo  l'assenso  dl  tulle  le  classi ,  eccelliiala  quella  délia 
nohillà;...  che  l'elezionedi  cinquanla persone  da  farsi colli 
voli  del  popolo ,  coin  set  comissarj  nominati  da  Bonaparle , 
presenlava  una  forma  di  governo  eqiio  ,  e  che  per  qualche 
mesi  queslo  governo  aveva  esercitalo  il  suo  polere  con  mo- 
derazione. 

OSSERVAZIONE     CLl'*. 

Si  è  già  veduto,  nell'  Osservazione  cxlvhi*,  quanto  poco  conto  si 
possa  fare  di  questo  diario;  qui  pero  se  n'  ha  una  prova  luaggiore, 
poichè  ognuno  che  non  sia  affatto  estraneo  a  cio  ch'  è  succeduto  a 
Venezia  deve  sapere  che  da  nessuna  classe  del  popolo  fu  dato,  e  nep- 
pure  ricercato,  1'  assenso  al  nuovo  piano  di  governo,  e  fu  soltanto  sos- 
tenuto  coir  appoggio  délie  forze  francesi  che  iinponevano  timoré  e 
silenzio  alli  cittadini  tranquiili  e  pacifici;  che  questo  piano  poi  da 
lui  indicato  non  fu  mai  messo  in  esecuzione,  e  ncppure  proposto;  e 
chiunque  non  sia  affatto  stolto  conoscerà  che  se  fosse  stato  messo  in 
attività,  li  sei  comissarj  nominati  da  Bonaparte  e  sostenuti  dalle  truppe 
francesi  sarehbero  stati  li  domiiiatori  o  tiranni  del  popolo  tutto.  Fi- 
nalniente  ognuno  conoscerà  dagli  atti  pubblici ,  tutti  stampati  e  dif- 
fus!, che  il  solo  governo  municipale  provvisorio,  eletto  dal  segretario 
délia  legazione  francese,  fu  quelle  che  domino  sempre  in  ^  enezia ,  e 
che  questi,  lungi  dall'  esercitare  il  suo  potere  con  moderazione,  op- 
presse con  iniposizioni  e  rapine  tutta  la  popolazione,  aveva  ideato 
bandi  e  spogli  di  intere  classi  di  persone ,  e  dove  potè  divenne  ad 
arresti  e  condanne  de'  innocenli. 

RÉPONSE.  —  VJiinual  Ref,nstcrau^\n\f',  qui,  (|uoi  (|u'en  dise  le  criti{|uc, 
est  un  ouvrage  fait  avec  assez  d'impartialité  et  sur  d'assez  bons  docu- 
ments, exagère  peut-être  lorsqu'il  dit  cpie  la  population  entière  de  Ve- 
nise ,  moins  la  noblesse  ,  avait  domié  son  assentiment  à  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement.  L'auteur  s'était  rontente  de  citer  ce  passage,  sans 
adopter  l'assertion.  M.  Tiepolo  veut  au  contraire  qu'aucune  classe  de  la 
population  n'ait  adhéré  à  ce  changement.  Ainsi,  à  l'en  croire,  les 
peuples  de  la  Dalmatie,  de  Vienne,  de  Ravenne,  couraient  au-devant  du 
joug.  Leurs  vœux  étaient  unanimes  lorscpi'il  s'agissait  de  se  donner  a 
la  république,  et  pas  une  voix  ne  s'élevait  en  faveur  d'un  nouvel  ortire 
de  choses  lorsqu'il  s'agissait  de  se  délivrer  de  l'oligarchie.  Voilà  comme 
il  faudrait  que  l'histoire  IVit  et  rite  pour  que  ses  n".it>  lussent  admis  par 
les  oligarques. 
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Ecrli  prétende  ora  di  riassumere  corne  in  un  coinpendio 
tiitto  ci6  che  ha  dettn  nella  ?iia  Storia  siil  govorno ,  o  di  for- 
niareun  (piadro  clio  intitola  :  Descrizione  delgovcnwcli  Vc- 
nczia  ,  e  coniincia  col  dire  che  Venezia  fu  una  vera  demo- 
orazia  ,  dalla  sua  fondazione  lino  agli  ultiiui  anni  del  secolo 
settirao,  e  prétende  di  provailo  roi  dire  che  V  aristocrazia  t- 
fondaia  sulla  inegua|;lianza  del  polere  e  dogl"  interessi,  e  che 
questa  ineguaglianza  non  era  sensibile  tra  li  fuggitivi  che  ve- 
iiivano  a  cercare  un  asilo  nellc  lagune;  ch'  è  costante  cho 
alloragr  interessi  délia  coloniaerano  discutatineH'asseniblea 
i^'enerale  di  tutla  la  popolazione;  che  non  si  Irova  traccia  di 
alcuna  distinzione  tra  gli  abitanti,  e  vuole  poi  che  la  ftimiglia 
MaUpiero  a!)bia  la  sua  origine  da  un  artefice  detto  Maslio- 
piero. 

()SSERVA/IO\h     CLIl". 

Si  è  gij  dimostralo  abbastanza  colle  prove  di  fatto,  nelle  Osser- 
vazioni  In^  vii\  xxvin\  xixu»,  xixiii^  e  lxviii»,  che  il  go- 
vcrno  veneto  non  fu  mai  democratico  ;  tuttavia,  siccoine  egli  prétende 
di  addure  ora  délie  nuove  prove  di  questa  sua  opinione  con  de' 
raziocinj  e  ragioiiainenti ,  diviene  neeessario  di  dire  qualche  cosa  an- 
cbe  su  questi.  lufatti ,  dal  suo  stesso  principio  che  /'  aristocrazia  e 
fondata  sulla  ineguaglianza  delpotere  e  degi  interessi,  ne  segue 
evidentemente  che  in  Venezia  dovè  sempre  esservi  unaspecie  di  aris- 
tocrazia, perché  questa  ineguaglianza  vi  tu  sempre  ed  in  grado  sensi- 
l)ilissimo  tra  gli  abitanti  délie  isole  venete.  Il  maggior  numéro  infatti 
de'  fuggitivi  ricoveratisi  nelle  isole  doveva  certamente  essere  di 
quelli  che  o  per  ricbezze,  o  per  la  loro  elevata  condizione,  avevano 
più  da  perdere  nell'  invasione  de' barbari.  Questi  erano,  non  v'è 
dubbio,  per  conseguenza  uomini  li  più  colti  ed  educati ,  li  quali  si 
avranno  tratto  dietro  alcuni  servi,  aderenti  ed  artefici ,  e  trovarono 
poi  stabiliti  in  queste  isoleUe  de'  pescatori  gente,  e  gli  uni  e  gli  al- 
tri  rozza  e  povera.  E  quindi  cbiaro  che  questi  fuggitivi,  di  qualita 
distinta  dal  volgo  ,  dovevano  necessariamente  formare  una  classe  su- 
periore  a  tutte  le  altre  ,  diriggere  gli  affari ,  ed  ottenere  quel  rispetto 
ed  obbedienza  che  vengono  naturalmente  ispirali  dal  bisogno  di  soc- 
corsop  direzione  agli  uomini  tutti  verso  di  quelli  da  oui  possono  rice- 
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vere  tali  aiuti,  e  quindi  queste  popolari  assemblée,  aile  quali  certo  non 
poteva  concorrere  tullo  indistintamente  il  popolo  ,  e  clie  diriggevaiio 
tutti  gli  affari,  dovevano  essere  composte  necessariamente  di  questa 
classe  di  gente,  la  quale,  corne  abbiamo  veduto  nella  Osservazio- 
ne  xxxii*,  si  radunava  in  una  chiesa ,  che  non  poteva  certamente 
conteuere  neppure  lamaggior  parte  délia  popolazione  di  tutte  le  isole. 
È  necessario  altresi  di  fare  qualcbe  riflesso  sulla  ridicola  dedu- 
zione  che  vuol  trarre  dal  cognome  del  doge  Mastropetro ,  ch'  esso 
fosse  un  maestro  artefice  innalzato  al  dogado.  Ognuno  conosce  quanto 
-fallaci  in  générale  ed  assurdi  riescano  gli  studj  délie  etimologie  che 
non  si  appoggiano  a  documenti  cerli  e  sicuri;  ma  nel  caso  nostro 
poi  tiitto  si  oppone  alT  etimologia  immaginata  dal  Sig.  Daru.  Prima  di 
futto,  a  queir  epoca  non  v'  era  neppure  idea  per  quanto  si  volgano  gli 
antichi  documenti  délie  corporazioni  de'  arti ,  e  quindi  de'  maestri  di 
lavoranti,  ne  di  taie  denominazione.  In  seconde  luogo,  qualunque 
volta  si  incontra  il  titolo  di  viagister,  si  vede  usato  per  indicare  un 
uomo  scienziatoerispettabile  per  dottrina;  e  quindi  se  si  volesse  pur 
dar  luogQ  qui  a  questa  etimologia,  dovrebbe  dirsi  che  esso  fosse  piut- 
tosto  in  uomo  superiore  agli  altri  per  elevatezza  di  cognizioni  e  di 
scienza.  In  terzo  luogo ,  da  alcuui  vien  detto  Maripetro,  sicchè  in  tal 
caso  non  reggerebbe  più  1' etimologia.  In  quarto  luogo,  il  nome  di 
questo  doge  è  Aurio  od  Orio  ,  non  Pietro  ;  quindi  iMastropietro  non  è 
che  una  sola  parola  fermante  il  suo  cognome,  poicliè  se  si  avesse  vo- 
luto  indicarlo  per  mastro  artefice,  si  avrebbe  detto  ÎNIastro  Aurio  o 
Mastro  Orio.  In  quiuto  luogo  finalmente,  lungi  che  alcuna  crouaca  o 
storia  ce  lo  indichi  per  uomo  di  bassa  estrazione ,  tanto  il  Dandolo 
corne  il  Sanudo  lo  qualificano  come  «  uomo  prudens,  et  sanctorum  et 
»  pauperum  cultor ,  elemosiniere,  e  grato  al  popolo,  »  caratteri  non  fa- 
cilmente  adattabiliad  un  semplice  artefice;  ed  il  Dandolo  di  più  pre- 
cisamente  ci  indica  ch'  era  già  slato  spedito  come  ambasciatore  unita- 
mente  a  Sebas'tiano  Ziani,  che  fu  anch'  esso  doge,  ail'  imperatore  di 
Costantinopoli,  onde  renderselo  ben  offetto;  non  è  quindi  certamente 
probabile  che  a  questa  missione  si  scegliesse  un  capo  muratore ,  fa- 
legname,  o  di  simile  classe. 

RÉPONSE.  —  En  plaçant  à  la  fin  de  son  ouvrage  un  tableau  du  gou- 
vernement de  Venise ,  l'auteur  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  répéter 
quelques-unes  des  observations  qui  avaient  été  indiquées  dans  son  récit 
à  mesure  que  les  faits  y  donnaient  lieu  ,  notamment  celle  qu'il  avait 
faite  sur  la  nature  de  ce  gouvernement  qui  avait  été  démocratique  dans 
son  origine.  M.  Tiepolo,  qui  veut  que  l'aristocratie  ait  été  immémoriale, 
inaltérable,  sans  tache,  comme  la  gloire  de  la  république,  rappelle  qu'il 
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.1  lît'-moiilie  ^  on  a  mi  commoiil     i|M('  ce  gouvernonient  ira\ait  jamais  élc 

«.Iriuofraliiine.  C»'j)eiidaiil  il  ajoute  un  raisoiincnioiità  ses  démonstrations. 

l/auleur  avait  dit  :  <«  Il  n'est  pas  de  la  natiuv  du  gouvernement  aris- 

toiruticjue   de  s'établir  dans    l'oii-jine  des    sociétés.    Il   est  londc  sur 

•  rinei;alite  de  la  puissance  et  îles  intérêts,  et  cette  inéj^alité  n'était  ikis 
^  sensible  parmi  les  iugitils  qui  allèiTnt  «heroher  ini   asile  dans  les  la- 

•  î^unes,  >•  Le  critique  part  de  ce  principe.  Il  devait,  dit-il,  v  avoir  des 
diiYérences  do  richesses  et  de  capacités  entre  ces  hal)itants  qui  s'étaient 
jetés  dans  les  îles  ,  dont  les  plus  riilies  fjouvei'iiaieiit  foules  les  alVaires. 
On  voit  comme  cette  conséquence  e>t  déduite,  et  comme  ce  lait  de  l'iné- 
galité des  fortunes  est  établi.  Il  ne  tient  aucun  compte  de  cette  observa- 
lion  de  l'historien,  qui,  de  ce  qu'on  manquait  de  vivres,  d'eau,  de  bois,  de 
tout,  conclut  avec  quelcpie  apparence  de  laison  rpie  riiommc  qui  avait  une 
barque,  ou  qui  savait  la  conduire,  était  l'homme  nécessaire.  Sans  doute, 
la  veille  de  leur  fuite,  les  richesses  n'étaient  pa^  égales  entre  les  fugitifs  ; 
mais  que  servait  aux  plus  riches  d'avoir  des  terres  sur  la  cote  fjue  les 
barbares  ravageaient  ,  d'avoir  des  palais  days  des  villes  en  flammes  ?  Que 
leur  servait  même  l'etlucation  f[u'ils  pouvaient  avoir  reçue,  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'aller  chercher  au  delà  de  la  mer  les  choses  de  premièïx;  iféces- 
*>ité?  On  a  donc  été  fondé  à  dire  (|ue  le  malheur  avait  rendu  les  condi- 
tions à  peu  près  égales. 

Ce  n'est  point  l'historien  ((ui  a  imagine  Telymologie  du  nom  de  .Mali- 
pier,  maître  Pierre,  et  il  n'y  attache  pas  filus  d'inqjortance  ni  plus  de 
foi  que  n'en  méritent  les  etvinologies  souvent   fort  incertaines. 
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Passaa  l'ipetei'e  1"  opinione  manifestata  iii  vaij  luoglii  délia 
sua  Sloria,  dicendo  :  È  ben  dlfficUe  il  rifularsi  a  licono- 
.scere  che,  dall'  anno  097  liiio  al  tfcdice.simo  socdIo.  li  dogi 
<\i  Venezia  non  sieno  stati  monarclii. 

OSSERVAZIOXE  CLIIT^. 

Questa  sua  opinione  è  già  pienamente  coufutata  iielleOsservazioni 
vii^,  vin^,  XVII'',  xviii^,  XIX",  anche  colll  passi  stessi  dell.i  sua 
Storia;  tuttavia  conviene  aggiungere  qui  uiia  preghiera  al  Sig.  Daru, 
ed  è  che  voglia  indicarci  in  quai  anno  del  secolo  dodicesiino  0  tredi- 
<"esimo  questo  governo  monarclucosia  divenutoaristocratico. 

ftÉpoNSE.  —  Le  critique  ne  permet  pas  plus  de  penser  que  le  gonver- 
*]ement  fut   monarchique   pendant  les   premiers  siècles  du  dogat,  et   ii 

IX.  ZQ 
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ilemaiide  en  ([uclle  année  la  monarchie  devint  une  ari;^locratie;  comme 
si  on  n'avait  pas  incliqué  soigneusement  tous  les  progrès  de  la  décadence 
de  la  puissance  ducale. 


ToMO  VI,  Pag.  54  e  seg. 

Ricalca  qui  la  sua  predilelta  idea  olie  li  Veneziaiù  coii- 
servassero  per  qualche  tempo  de'  rapporli  di  subordinazione 
cogli  Stati  possenti  che  li  circondavano ,  ed  affastellale  se- 
guentiprove  : 

P.  Lafabbrica  d'una  citlà  in  Rialto,  ordinata  dal  senato  pa- 
dovano,  e  la  missione  de"  raagistrati  padovani  per  governare 
lu  rîuova  colonia. 

OSSERVAZIONE  CLIV^. 

Siccome  egli  in  questa  sua  specie  d'  epilogo  ripete  moite  cose  già 
dette  uella  sua  Storia,  frammiscliiandovi  perô  aloune  cosenuove,  cosi 
per  quelle  già  confutate  si  ricliiameranno  alli  lettori  le  Osservazioni 
relative ,  e  si  aggiungeranno  poi  li  riflessi  occorrenti  suUe  cose  intro- 
dotte  da  nuovo. 

SuUa  fabbricaadunque délia  città  in  Rialto,  vedrassi  V  Osservaz.ii'. 

Sulla  missione  poi  de'  magistrat!  per  governare  questa  colouia,  cosa 
introdottadalui  qui  di  nuovo,  prima  richiameremo  l'  Osservazione  v^, 
che  mostrache  Yenezia  non  potè  essere  colonia  di  Padova  ;  e  poi,  sic- 
come non  ci  da  alcuna  prova  délia  missione  di  questi  magistrat!,  cosl 
non  resta  che  negargliela  assolutainente. 

RÉPONSE.  —  On  n'a  pu  elYacer  la  trace  de  certains  faits  qui  prouvent 
iiue  cette  société  faible,  pauvre,  peu  nombreuse  dans  sa  naissance,  con- 
serva pendant  quelque  temps  des  rapports  de  subordination  avec  les 
Etats  puissants  qui  l'environnaient.  Voilà  encore  une  proposition  que  le 
<:ritique  trouve  téméraire  et  mal  sonnante. 

Si  l'on  cite  le  décret  du  sénat  de  Padoue  qui  ordonne  la  construction 
d'une  ville  à  Rialte ,  —  il  nie  le  fait. 

IP.  La  verisimiglianza  che  questa  colonia  padovana  res- 
tasse, corne  la  sua  metropoli ,  solto  la  dipendenza  degl'  im  - 
peratori  d'  Occidenle. 

Se  cade  che  Venezia  sia  stata  colonia  padovana,  sfuma  questa  veri- 
simiglianza. 
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Si  Ton  lait  romainiuM-  lo  |)eu  crappaiviicc  ([u'il  \  avait  que  Us  iles  se 
-fjKuasscnl  (If  leur  iiu  ttopolc  dans  sos  piomifis  temps,  —  il  iracconic 
j>as  que  Padoue  lut  la  métropole  des  iles, 

ni\  Le  forniole  imperiose  délia  leltera  di  Cassiodoro. 

Su  queste  forinole  vedasi  1' Osservaziono  n  "\ 

Rappellc-l-on  les  lorniules  impérieuses  de  la  lettre  de  (^issiodore?  — 
Il  n'y  voit  rien  qui  caractérise  un  ordre. 

IV\  La  donianda  fatta  da  Narsele  di  vascelli  alli  Veneziani, 
la  chiesa  dalui  fatta  fiibbricare  a  Rialto,  l'cssere  esso  stalo 
preso  per  arbitre  dalli  Padovani  nelle  pretese  che  avevano  su 
<iuesta  anticha  colonia. 

Sulla  demanda  di  Narspte  fatta  alli  Veneziani  di  vascelli  per  tras- 
portare  le  sue  truppe,  dopo  avère  osservato  che  questa  prova  la  potenza 
de'  Veneziani ,  piacchè  potevano  soniniinistrare  de'  vascelli  per  tras- 
porto  d'  un  esercito,  si  rilletterà  poi  ch'  essa  anzi  diinostra  che  non 
erano  essi  sudditi  ne  dell'  impero  d' Oriente,  perché  non  avrebbe  chiesto 
se  poteva  coinandare,  né  dell"  impero  d'  Occidente,  perché  non  li 
avrebbe  domandati  alli  sudditi  pel  suo  iiiiniico. 

Sulla  chiesa  da  lui  fatta  fabricare  in  ilialto,  si  rillette  che  il  fabbri- 
care  una  chiesa  in  un  paese  non  fu  mai  un  atto  di  dominio,  e  ne  ab- 
biamo  la  prova  tuttora  in  Roma  ed  in  Venezia,  giacchè  sonovi  in  Roma 
délie  chiese  fabbricate  da  francesi ,  da  Spajinuoli ,  da  Greci,  ed  in  Ve- 
nezia vi  fu  una  chiesa  fabbricata  dall'  ordine  teutonico,  ed  esistono 
al  momento  présente  le  chiese  fabbricate  dalla  religione  di  Malta  e 
dagli  Armeni  ;  ne  percio  certo  si  dira  che  Roma  sia  suddita  de"  Fran- 
cesi,  Spagnuoli  e  Greci,  ne  che  Venezia  sia  mai  stata  suddita  délia 
religione  di  Malta  o  degli  Armeni.  Sul  preteso  arbitraggio  poi  di 
IVarsete,  vedasi  1"  Osservazione  vi^. 

Ràppellc-t-on  la  réquisition  de  vaisseaux  par  Narsès?  —  Ola  ne 
prouve  (|uc  la  puissance  maritime  des  Vénitiens, 

La  construction  d'une  é{];lise  ordonnée  par  Narsès?  —  C-e  n'était  que 
raccomplisscment  d'un   vœu  ,  un  acte  de  dévotion,  et  non  d'autorité. 

V\  La  pretesa  approvazione  ricercata  dalli  Veneziani  al 
papa  ed  ail"  imperatore  di  cleggere  il  doge. 

Sulla  ricerca  di  questa  approvazione  vedasi  1"  Osservazione  viii''. 

Cite-t-on  Farbitrage  de  Narsès  entre  les  Vénitiens  et  les  Padouans  j' 
—  Il  ne  prononça  point  une  sentenc( . 

30. 


i()8  IHSrOIRE     DE     VEÎNISE. 

Rappelle- t-oii  la  peniiissioii  clemanclée  au  pape  et  à  rempereur  pour 
élire  un  tloge?  —  Le  fait  est  controuvé. 

Vr\  Li  litoli  d' ipato,  spatario,  protosebaste,  conseguiti 
dalli  dogi. 

Su  questi  titoli  vedrassi  1' Osservazione  xii*. 

Si  Ton  parle  des  titres  d'hipate,  de  spataire ,  de  protosébaste ,  donnés 
au  doge  par  les  empereurs  d'Orient ,  —  ils  ne  prouvent  point  la  supré- 
«latie  de  ces  empereurs. 

VIP.  Il  ricovero  ricercato  da  alcuni  dogi  espulsi  aile  corti 
0  d'  Oriente  o  di  Francia. 

Per  questa  ogniino  puô  vedere  quanto  sia  essa  misera ,  giacchè 
ognuno  puô  vedere,  e  uelle  antiehe  storie,  e  nelle  recenti  eziandio,  che 
li  sovrani  scacciati  da'  loro  Stati  lianno  sempre  avuto  ricorso  a  quelle 
potenza  che  più  credevano  loro  arnica  ,  od  appresso  la  quale  si  crede- 
vano  più  sicuri,  ne  veruno  perciosi  sogno  di  dedurneun  indizio  di 
sudditanza  ;  ma  devesi  osservare  di  piîi  ch'  egli  stesso  colla  sua  Storia 
distrugge  il  suo  ragionameuto,  poicliè  non  vi  si  trova  che  veruna  délie 
suddette  corti  facesse  rimostrauza  o  passo  alcuuo  per  obbligare  questi 
pretesi  sudditi  a  richiamare  il  doge  ch'  avevano  espulso. 

L'historien  rappelle-t-il  l'asile  demandé  par  quelques  doges  darrs  les 
«ours  de  France  et  d'Orient  ?  —  Cela  prouve  que  ces  doges  étaient  fugi- 
tifs, mais  non  pas  subordonnés  à  ces  empereurs  ou  à  ces  rois. 

VHP.  Le  paiole  del  ti^atlato  Ira l'imperatore  d'  Oriente  e Pi- 
pino  :  Venezia  restera  indipendente  da  tutti  duegV  imper j. 

Se  non  bastasse  alli  lettori  il  riflesso  che  la  stessa  parda  restera 
niostra  che  allora  Venezia  era  indipendente  da  tutti  due  gl'  imperj , 
la  lettura  del  Irattato  stesso  in  cui  cio  più  chiaraniente  apparisce  ne  li 
convincerà  interamente. 

Cite-t-on  le  traité  entre  Temperein'  d'Orient  et  Pépin,  portant  que  Ve- 
nise restera  indépendante  des  deux  empires?  —  Elle  l'avait  toujours  été. 

La  donation  de  Venise  au  saint-siége  par  Charlemagne?  —  Cette 
■donation  n'a  jamais  existé.  C'est  ce  que  l'historien  lui-même  avait  dit  ; 
mais  ce  n'est  pas  lui  qui  a  imaginé  le  fait. 

IX*.  H  vedersi  da  alcuni  autori  compresa  Venezia  nella 
donazione  fatta  alla  santa  sede  da  Carlo  Magno. 
Siccome  parech'  egli  non  faccia  gran  conto  di  questa  prova,  e  non 


vHîsi'.uv  VT  i()N>    r.T    ui: TON  si: s.  400 

iiulica^li  autori  che  ciô  asseriscouo,  conviene  attendere  ch'  egli  ci 
iKHiiini  questi  autori.  e  ci  niostri  iina  di  qvieste  donazioni  ben  aiifen- 
licata,  per  combattere  e  quelli  autori  e  ladonazioue. 

X^  Il  trattalo  tra  V  imperio  d"  Oriente  e  Caiio  Maguo,  iii 
cui,  neir  anno  810,  questi  riconosce  che  Venezia  conti- 
nuera a  far  parte  deU'  imperio  d'  Occidente. 

Su  questo  trattato,  ch'  egli  non  fa  che  accenuare,  vedasi  1'  Osser- 
vazione  \". 

\'eut-on  citer  le  traite  conclu  entre  Charlemagiie  et  rciiipire  d'O- 
lient  par  lequel  il  est  stipulé  que  Venise  continuera  de  laire  partie  i\c 
celui-ci  ?  —  Le  critique  nie  Texistence  de  ce  traité. 

XP.  La  proclatnazione  di  Giustiniano  Parlecipagio  nel  l'ai 
erigere  per  couto  delT  iniperalore  Leone  la  chiesa  di  Sanlo 
Zaccaria. 

Esaminando  attentamente  la  proclania/ione  stessa  riportata  dal 
Sig.  Daru,  vi  si  trova  che  il  doge  fa  tare  questa  chiesa  per  rivelazione 
di  nostio  Signore  Iddio,  e  per  comando  del  serenissimo  imperatore.. . 
dopo  d  avère  ricevido  da  lid  molti  beaefizj...  conforviemente  alla 
volontà  matiifestafa  perché  questo  edifizio  fosse  costruito  a  spese 
délia  caméra  impériale.  Da  queste  parole  si  scorge  bene  una  intelli- 
genzatra  il  doge  e  1'  imperatore,  e  non  una  dipendenza,  e  pare  cho 
r  imperatore,  avendo  intesa  la  rivelazione  avuta  dal  doge,  abbia  per 
sua  divozione  vuluto  che  fosse  fatla  a  sue  spese.  Segue  :  Ordiiw  che  mi 
fosse  rimesso  /'  oro,  F  argento  e  le  altre  cose  necessarie....  invio  li 
maestri  per  diriggerla  e  lenninarla  prontamente.  Non  gli  ordjnava 
adunque  di  farla  tare  con  denaro  veneto  appartenente  ail'  imperio,  ma 
con  denari  e  operaj  mandati  da  Costantinopoli.  Continua  :  llo  vohdo 
che  délie  preghiere  continue  vi  fossero  faite  per  la  sainte  del  satUo 
imperatore  e  de'  suoi  eredi.  Queste  parole  ,  sulle  quali  fa  grande  stre- 
pito  il  Sig.  Daru,  mostrano  prima  che  queste  preghiere  furonoordi- 
nate  di  spontanea  volontà  del  doge,  ed  è  poi  naturale  che  si  ordinassero 
délie  preghiere  in  quel  luogo  per  quello  ciie  aveva  speso  il  suo  denaro 
per  fondare  quel  convento.  Termina  tinalmente  col  dire  :  Edho  dc- 
cretato  che  tutte  le  leltere  che  mi  ha  scritte  in  carallere  d'  oro  su 
questo  argomento  sieno  deposte  nel  tesoro  del  nostro  palazzo.  Anche 
qui  si  vede  prima  una  volontà  assoluta  e  libéra  del  doge,  e  poi  che 
r  imperatore  gli  scriveva  in  carattere  d"  oro,  non  corne  ad  un  suddito 
per  comaudare ,  ma  come  a  persoua  che  trattava  corne  eguale  e  che 
voleva  onorare.  Si  rilegga  poi  tutta  la  prodamazione,  e  vedasi  se  vi 
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si  trovi  parola  alcuna  clie  indidii  superiorità  alcuua  dell'  imperatore 
sopra  il  doge. 

Cite-t-on  la  piodaiiiatioii  du  doge  Justinieii  Partieipatio  pour  faire 
bâtir  une  église  en  eonsé(|ueiice  des  ordres  de  l'empereur  ?  —  Elle  ne 
prouve  que  la  lionne  intelligence,  et  non  la  subordination. 

XIP.  Il  drillu  concesso  alli  dogi  dalli  re  d'  Italia  dibattere 
liioneta  nelF  aiino  940. 

Su  questa  vedasi  l' Osservazioue  \x\-'. 

La  permission  obtenue  du  roi  d'Italie  |)our  battre  des  moruiaies  d'or? 
—  Elle  n'a  jamais  été  demandée. 

XIIP.  L'  espressioni  de  Caloprini,  nell'  anno  980,  verso 
r  imperatore  Ottone ,  li  quali  gli  protestarono  che  si  erano 
sempre  opposti  al  parlito  che  ricercava  la  protezione  degl' 
imperalori  d'  Oriente,  e  dichiararono  che  il  solo  voto  di  Ve- 
nezia  era  di  divenire  vassalla  deir  imperio  d'  Occidente. 

Se  il  Sig.  Daru  non  avesse  dormito  quando  scriveva  questo  pezzo  di 
storia,  avrebbe  veduto  che  se  in  Venezia  vi  erano  due  partiti,  uno  che 
voleva  ricercare  la  protezione  dell'  imperio  d' Occidente,  Y  altro  che  vo- 
leva  farsi  vassallo  d'  Ottone ,  non  era  adunque  a  quel  momento  Ve- 
nezia suddita  uè  dell'  uno  ne  dell'  altro.  Avrebbe  conosciuto  inoltre 
che  questi  fuorusciti  scacciati  dalla  loro  patrie  che  ricorrono  pieni  di 
livore  ed  avidi  di  vendetta  ad  Ottone  ,  per  impegnarlo  a  rimetterli  ed 
ajutarli  a  vendicarsi,  se  Venezia  fosse  stata  soggetta  alli  Greci,  gli 
avrebbero  chiesto  di  liberarla  ;  se  fosse  poi  stata  sua  suddita,  avrebbero 
dimandato  protezione  corne  sudditi  dal  suo  sovrano. 

Rappelle-t-on  les  soumissions  de  Caloprini  envers  l'empereur,  en  dé- 
clarant Venise  vassale  de  l'empire?  —  L'historien  dormait  lorsqu'il  a  cite 
ce  fait. 

X1V^  Il  paniio  d'  oro  che  si  dava  da'  Veneziaiii  alli  rc 
d' Italia. 

Su  questa  vedasi  1'  Osservazione  xiv*. 

Le  manteau  d'or  que  Venise  envoyait  tous  les  ans  à  l'empereur  d'(  )c- 
cident?  —  C'était  un  présent  d'amitié,  et  non  un  tribut. 

A^oilà  comme  on  réfute  des  preuves  résultant  d'une  série  de  faits  (jui 
ne  laissent  pas  d'être  embarrassants. 
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Fer  dimostraie  che  il  governo  veiieto  fosse  tirannico,  dice 
che  le  diverse  initorità  si  intrecciavano  a  Venezia,  e  che 
/'  autorità  di  kgislatore,  quella  di  giudice ,  /'  inihienza 
dell' amministrazione  ed  il  potere  discrezionario  délia  po- 
lizia  si  trovavaiw  riunili  uelleslesse  mani,  perché  lutli  questi 
funzionarj  eutrmano  uel  mayglor  consiijlio  ;  e  quindi  poi, 
con  un  passo  di  Montesquieu,  prétende  provare  che  non  vi 
fosse  libertà  in  Venezia. 

OSSERVAZIONE    CLV*. 

Osservisi  qui  ch'  è  un  vero  sofisiiia  questo  argomento  con  cui  pré- 
tende di  provare  tirannico  questo  governo.  perché  piantato  suila  falsa 
prernessa  clie  le  varie  autorità,  intrecciandosi  tra  loro,  si  concentras- 
sero  nelie  stesse  mani.  Se  il  Sig.  Daru  conoscesse  o  volesse  meglio  co- 
uoscere  il  governo  veneto,  avrebbe  veduto  che  le  autorità  erano  anzi 
divise  in  varj  corpi  ed  in  varj  individui ,  li  quali  tuUi  avevano  le  loro 
niansioui  ed  ispezioni  particolari  ;  e  quando  poi  si  riunivano  nel  grau 
consiglio,  costituivano  la  sovranità  e  divenevauo  legislatori,  e  che 
quindi  questa  riunione  appunto  intrecciando  ,  per  seguire  le  sue  frasi, 
le  autorità,  faceva  si  che  ognuua  dovesse  contenersi  ne'  proprj  liuiiti 
perla  sopravveglianza  di  tuttele  altre  ;  che  col  complesso  de'  loro  voti 
torniavano  1'  autorità  sovrana,  e  non  permettevano  die  ne  insidiosa- 
niente  ne  violenteinente  alcuna  li  oltrepassasse. 

Circa  poi  il  passo  di  Montesquieu  con  cui  prétende  di  provare  che 
non  vi  fosse  libertà  in  Venezia,  dietro  lopinione  ch'  esso,  corne  quasi 
tutti  gli  autori  forastieri ,  ha  del  tribuuale  degli  iuquisitori  di  Stato, 
perché  non  ne  conoscono  bene  né  l'  esseuza ,  né  lo  spirito  ,  né  le  at- 
tribuzioni ,  altenderemo  a  ribatterla  ex  pro/esso  dove  il  Sig.  Daru 
parla  fj  professa  anch'  egli  di  questo  tribunale  ;  intanto  perô  ci  ap- 
pelleremo  al  giudizio  di  tuttele  persone  niorigerate  veneziane,  o  che 
vissero  in  Venezia  ,  per  decidere  se  vi  fosse  o  no  vera  libertà  ,  non 
demoeratica  licenza ,  a  Venezia. 

RÉPONSE.  —  L'historien  avait  hasardé  une  rédexion  sur  les  inconvé- 
nients de  l'accumulation  de  toutes  les  sortes  de  pouvoirs  dans  les  même 
mains.  Le  germe  de  cette  observation  étant  dans  V Esprit  des  lois,  il  a 
rite  le  passage,  et  pour  s'appuyer  d'une  si  importante  autorité,  et  pour 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Le  résultat  du  passage  de  Mon- 
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Icsquieu  est  qu'il  n'y  avait  point  de  liberté  à  ^  eiiise.  M.  Tiepolo  répond 
à  l'Iiistorien  qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  pouvoirs  s'enchevêtrassent,  (|u'ils 
étaient  parfaitement  distincts  et  limités;  et  à  Montescjuieu  f|ue  c'est  une 
(grande  erreur  de  dire  qu'il  u'v  avait  point  de  liberté  à  Venise  ;  que 
cette  erreur  vient  de  ce  que  ce  philosophe  n'a  connu  ni  l'essence,  ni  l'es- 
prit ,  ni  les  attributions  de  l'inquisition  d'Etat. 
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Animato  délia  sua  raala  prevenzione  contro  il  goveriiu 
veneto ,  nel  parlare  délia  nobillà  venela,  dice  che  il  goveriio 
aveva  sempre  caininalo  verso  V  oligaichia,  e  forma  una  dis- 
liiizione  di  qiiatlro  classi  di  nobili ,  cercando  di  diiiioslrarc 
che  li  più  antichi  soli  ottenessero  le  cariche  più  dislinle,  e 
gli  altri  nefossero  esclusi. 

OSSERVAZIOiNE    CLVl". 

Qui  convieDP  far  osservare  1"  astuzia  con  cui  è  esteso  questo  arti- 
colo,  perché,  dovendo  pur  confessare  che  questa  classificazione  non 
era  légale,  dice  ch'  era  convenuta,  e  che  di  fatto  li  nobili  erano  divisi 
in  nobili  polenti  ed  in  nobili  che  non  avevano  che  una  debole  parte 
air  autorité,  e  che  ,  per  provaria,  si  ristringe  ad  indicare  le  fatniglie 
tra  le  quali  erano  stati  eletti  de"  dogi.  Devesi  quindi  cominciare  dal 
doniandargli  cosa  inteuda  per  questa  classificazione  concenuta,  poi- 
chè  se  intende  che  per  un  tacite  consenso  o  consuetudine  fosse  rico- 
nosciuta  nelladistribuzione  degli  ofljcj  questa  classificazione  ,  e  fos- 
sero  quindi  stabilili  alcuni  oflicj  per  ;ilciiiie  classi ,  ed  alcuni  per  al- 
cinie  altrc,  io  si  invitera  a  nieglio  esaniiiiarela  storia  interna  délia  re- 
pubblica ,  vi  troverà  nioltissinii  esenipj  in  varj  tenipi ,  ed  anche  recenti, 
di  faniiglie  anche  délia  seconda  e  terza  classe  da  lui  formata,  ainmesse 
e  nel  collegio,  e  nel  consiglio  de'  l")ie('i ,  e  tra  li  procuralori  di  S;ni 
!\larco  e  tra  li  consiglieri  ;  vedrà  eziandio  che  nelle  qiiarantie  eiilravano 
le  faniiglie  di  tutle  qtieste  classi,  e  che  da  quellisi  eleggevano  gli  av- 
vogadori,  li  senatori,  e  quindi  alcuni  passavano  nel  consiglio  de'  Dieci 
e  tra  li  consiglieri  che  forniavano  il  niinor  consiglio  del  doge.  Non 
avevano  adunque  queslefaniiglic,  di  quai uikjuc  classe  chefossero,res- 
clusione,  né  in  fatto  ne  in  diritto,  da  alcun  inipiego.  Se  poi  alcune  délie 
cariche  più  luniinose  erano  per  lo  più  coperte  dalle  faniiglie  antiche, 
>:\o  sueccdcva  prr  la  nalura  siessa  dclle  cobc,  c  per  la  volontà  dcllc 
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>te»e  faiiiiiilie  iiieno  .mticlie  ,  od  eoi-o  il  peivhè.  Siivoino  la  ma;;gior 
parle  di  tjuesti  iinpitiilii  o  oariclie  traiio  ili  luolto  dispoiidio  ,  oosi  non 
potevano  essere  sostenute  i-he  da  quelle  l'amiplie  clieavevano  sufliciciUi 
redite  per  questo  .  e  (|iieste  eraiio  per  lo  più  le  autii-he,  perohè  o  cor. 
risiiardevoli  matrimoiij  o  col  commeroio  nel  tempo  in  ciii  era  più  lio- 
reute.  si  avevano  toniiato  imo  stato  comodo  ed  opulente,  iaddove  le 
as;:regale  per  meriti  parlieolari  o  si  erano  scoiicertate  per  foniire  alli 
biso^ni  délia  repubbliea ,  od  erano  per  la  niaggior  parte  di  fortune 
ristrette.  (Juando  poi  isV  individu!  di  (jueste  l'aini;j;lie  più  eoniode  ave- 
vano sostenuti  ad  es>i  e  IMor(»  niai;iziori  le  (Mrielie  dispend iose,  era 
aiusto  elle  ottenessero  anche  (|uelle  luniinose  clie  non  erano  di  dis- 
pendio.  Per  altrose  gli  osservera  clie  \i  lu  anche  un  procuratore  Al- 
brizzi  poco  tempo  dopo  cbe  la  sua  fomiglia  fu  aggregata  alla  nobiltà, 
ecbe  la  carriera  délia  marina  niilitare  sulle  galère  era  sempre  battuta, 
perche  non  portava  dispendio  dalle  lainiglie  di  tutte  le  classi  e  per 
lo  piu  da  moite  délie  non  anticbe,e  dava  adito  allecariche  di  provve- 
ditori  generali,  ch'  erano  délie  piu  importanti  e  lucrose  eziandio  che  vi 
tossero  nella  repubblica.  Avendo  |)oi  detto  ch"  era  necessario  far  os- 
servare  l' astuziaconcui  r  esteso(|uestoarticolo,  si  ridettfrà  orachViili 
accein>a  tutti  li  dogi  che  furono  délie  faniiglie  antiche,  e  poi  nota 
che  tre  sole  ne  furono  délia  terza  classe,  ed  une  délia  quarta,  senza 
notare  che  per  sua  confessione  stessa,  per  lo  spazio  di  settecento  ann», 
non  potevano  essere  che  délie  due  prime  classi,  perché  le  altre  due 
classi  ancora  non  vi  erano,  e  che  nel  scguito  se  tra  le  poche  fann- 
glie  agsregate,  o  per  una  ragione  o  per  V  altra,  ù  ebbero  soli  qu.iltro 
dogi,  ciô  fu  perche  queste  faniiglie,  per  le  ragioni  addolte  di  sopra  , 
non  potevano  aver  meriti  dislinti,  e  1'  ele/ione  diquesti  quattro,  délia 
nia<_'y:ior  parte  de'  quali  non  si  possonoaccennare  fatti  luminosi,  prova 
anzi  che  iii  fatto  la  classilicazione  da  lui  fatta  non  esisteva  in  alcun 
modo.  L'n  ulluno  riflesso  checonfuterà  interamente  la  pretesa  tendenza 
del  governo  veneto  ail'  oligarchia  si  è  ch'  entrando  nel  senato  la  qua- 
rantia  criminale.  riô  dava  adito  .id  o'.'ui  sorta  di  famiglie  da  cui  era 
«•oniposto  queslo  corpo  d"  influire  nelle  elezioni  de'  savj,  degli  amba 
s<'iatori  e  di  tante  altre  importanti  cariche,  e  ch'essendovi  nel  maggior 
consiglio  certamente  almeno  il  doppio  d'  individu!  di  famiglie  non 
aniiche  s<q)ra  quelle  délie  antiche  ,  siccome  questo  corpo  eleggeva  e  li 
senatori,  ed  il  consiglio  de'  Dieci ,  e  li  goveruatori  di  lutte  le  provincie 
e  citta,  e  li  procuratori  di  San  Marco,  e  li  quaranta,  e  gli  avvoga- 
dori,  oitre  tante  altre  cariche  minori ,  cosi  la  soggezionee  dipendenza 
in  cui  dovevauo  essere  queste  dalle  altre  manteneva  1'  arinonia ,  ed 
impediva  che  le  antiche  potessero  soverchiare  le  meuo  antiche ,  e  sos- 
tenere  la  differenza  délie  classi  da  lui  indicala  corne  cagione  d'  oligar- 


474  HiSTOIKK     DE     VK>J1SI':. 

chia.  A  propositn  pero  délia  iiobiltà  veneta,  uon  si  pub  qui  oinettere 
un  riflesso  sopra  una  specie  di  contraddizione  in  oui  cade  il  Sig.  Daru. 
Dice  egli  che  1'  adozione  délie  famiglie  papali  divenne  a  poco  a  poco 
un  uso  cosi  stabilito  che  prevalse  sopra  le  stesse  leggi  délia  repubbliea, 
a  segno  che  li  Barbermi  si  crederoiio  dispensati  didomandare  questa 
iscrizione  ed  autorizati  ad  attendere  che  venisse  loro  offerta,  ed  in 
prova  quasi  di  cio  porta  1'  aneddoto  che  Gregorio  XIII  fece  délie  gran- 
dissime istanze  per  fare  un  suo  ûglio  bastardo  nobile  veneto. 

RÉPONSE.  —  Il  ne  faut  que  lire  l'histoire  pour  voir  que  ce  gouver- 
nement tendait  à  l'oligarchie.  L'auteur  ne  pouvait  se  dispenser  d'indi- 
quer les  classifications  qui,  de  fait,  s'étaient  établies  parmi  les  patriciens. 
Le  critique  lui  reproche  de  l'astuce  dans  cette  classification ,  comme  si 
c'était  une  invention,  comme  si  elle  ne  se  trouvait  pas  dans  dix  auteurs 
(|ui  l'ont  précédé.  «  Forcé,  dit-il ,  d'avouer  que  cette  classification  n'était 
«  pas  légale,  il  prétend  qu'elle  était  convenue,  et  pour  montrer  que  dan^ 
«  le  fait  on  distinguait  les  familles  puissantes  et  celles  qui  n'avaient  qu'une 
"  faible  part  dans  l'autorité,  il  a  soin  de  ne  désigner  dans  la  première 
•  classe  que  les  familles  illustrées  par  ledogat.  »  Ici  l'auteur  est  en  droit  de 
reprocher  à  son  tour  vme  distraction  au  critique.  En  effet,  il  a  copié  la 
liste  des  familles  de  la  première  classe  telle  qu'il  l'a  trouvée,  et  sur  cette 
liste  on  lit  les  noms  des  Harozzi  et  des  Bragadino,  qui  n'ont  point  fourni 
de  doges. 

M.  Tiepolo  l'invite  à  mieux  lire  l'histoire  de  Venise,  pour  apprendre 
que  dans  tous  les  temps,  même  les  plus  récents  ,  les  familles  qu'il  a  ran- 
gées dans  la  deuxième  et  dans  la  troisième  classe  étaient  admises  dans  le 
collège,  dans  le  conseil  des  Dix  et  parmi  les  procurateurs;  que  toutes 
les  familles  entraient  dans  les  quaranties ,  et  que  par  les  quaranties  on 
arrivait  au  sénat  :  d'où  l'on  est  obligé  de  conclure  f|ue,  de  fait,  il  n'y  avait 
exclusion  pour  personne.  L'auteur  avait  bien  peu  besoin  de  cet  avis; 
car  il  cite  lui-même  tous  les  doges  pris  dans  la  troisième  et  dans  la  tpia- 
trième  classe.  Mais 

La  première  classe  en  a\ ail   fourni  5<)  ; 

La  deuxième  ,  4i  ; 

La  troisième ,   3  ; 

La  quatrième ,  i . 

On  voit  si  le  partage  était  égal. 

Quant  aux  magistratures,  il  en  était  à  peu  })rès  de  même ,  du  moins 
pour  les  plus  importantes.  Cela  était  assez  naturel ,  puisque  les  familles 
nouvelles  ne  pouvaient  pas  être  élevées  aux  honneurs  lorsqu'elles  n'exis- 
taient pas;  mais  enlin  cela  était,  cl  en  cinq  cents  ans  ces  familles  n'a- 
vaient ll'urni  que  (pialre  doges. 
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1.0  niliqiu"  préteiul  faire  voir  que  l'auteur  est  tombé  dans  une  étranj^c 
roiitnuliction  pour  a\oir  dit  (|ue  les  fainillos  papales  étaient  admises  de 
dixjit  piU-  l'usage  )  sur  le  Livre  d'or,  et  pour  avoir  rapporte  que  le  pape 
Grégoire  Xlll  lut  oblige  à  taire  de  grandes  instances  pour  olitenir  ipu- 
>ion  fils  \  lût  inscrit.  Mais  ce  fils  était  un  bâtard  ;  ainsi,  quoi  tju'ou  en  dise, 
il  n'v  a  point  là  de  contradiction.  Ajoutons  d'ailleurs  que  ce  bâtard  l'ut 
admis  parmi  les  patriciens  comme  stirtlo  pdiriitc  di  Sua  San/i/à. 
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Per  conlinuare  a  mostrare la  pi'etesa tendenza  air  oligai- 
chia,  ci  dice  che,  ad  eccezione  de'  treiita  citladiniaimuessi  al 
gi-an  consiglio  nella  giierra  di  Chioggia,  non  è  mai  succeduto 
che li  talenli  0  liservizj  abbiano  fatto  che  la  nobiltà  orgogliosa 
ne  abbia  chiaraato  alcuno  asedere  con  essa. 

osservazio.m;  clvii'. 

Per  conoscere  la  maligiiità  e  fallacia  del  Sig.  Daru  in  questo  arli- 
cclo,  si  osservi  che  dopo  aver  detto  ciô  ,  non  potendo  negare  che  sieno 
State ammesse délie  altrefaniiglie  allanobiità  perservigj  lesialgoveruo, 
ne  cita  solo  '105,  e  vi  aggiuuge  tosto  c  lie  fa  questo  un  premio  délia 
tore  premura  a  sottomettere  la  loro  patria  al  giogo  délia  repuhblica. 

Cd  legge  pero  le  storie  veuete  puo  vedere  da  se  stesso  se  queste 
famiglie  abbiauo  resi  de'  veri  servizj  alli  Veneziani  nelle  loro  guerre 
cogU  esteri,  indipendenteineiite  da  questa  pretesa  prenuira  di  assogget- 
tare  le  loro  patrie  alla  repubblica ,  e  troverii  poi  che  anche  dopo  la 
guerre  di  Chioggia  furono  aggregate,  e  nelle  guerre  di  Candia ,  ed  in 
quelle  délia  Morea,  alla  nobiltà  veneta  ,  varie  famiglie  di  sudditi ,  per 
gli  ajuti  prestati  al  governo  ,  ciô  clie  distrugge  la  maligiiità  che  non 
si  sieno  aggregate  che  le  famiglie  da  lui  indicale,  perché  erano  potenti 
nelle  provincie  e  si  voleva  attaccarsele.  Se  per  la  sola  eccellenza  di  ta- 
lent! poi  non  fu  alcun  suddito  aggregato  alla  nobiltà ,  si  rispouderà 
prima  al  Sig.  Daru  che  li  talenti  délie  persone  furuuo  premiati  dalla 
repubblica  con  elevarle  a  que'  posti  e  cariche  in  cui  potevano  essere 
utili,  e  provvederle  di  buoni  émolument! ,  premj  adattati  aile  persone 
stesse,  giacchè  sarebbe  stata  d' ordinario  poca  grata  mercede  la  nobiltà 
a  chi  aveva  per  lo  piii  bisogno  di  assistenze  pecuniarie.  Si  domanderà 
poi  al  Sig.  Daru  medesimo  quali  dovessero  essere  li  gradi  di  talcjito 
per  cui ,  senza  alcuna  allra  particolare  benemerenza  ,  si  dovcsse  chla- 
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mare  im  sudditto  a  parte  délia  sovranità  ,  aggregandolo  al  maggior 
c'onsiglio. 

RÉPONSE.  —  A  l'exception  des  trente  citadins  inscrits  sur  le  Livre  d'or 
après  la  guerre  de  Chiozza,  il  n'y  eut  jamais  une  élévation  au  patriciat 
(jui  fût  la  récompense  du  mérite. 

Le  critique  dit  qu'il  y  en  eut  beaucoup  d'autres  ;  mais  il  n'en  indique 
pas  une  ;  et  il  est  en  opposition  avec  ce  passage  de  VEssai  sur  les  nueurs 
(ch.  Lxxiv)  :  «  Venise  seule  a  toujours  conservé  sa  liberté,  qu'elle  doit  à  la 
«  mer  qui  l'environne  et  à  la  prudence  de  son  gouvernement.  Gênes  ,  sa 
«  rivale,  lui  fit  la  guerre  et  triompha  d'elle  sur  la  lin  du  quatorzième  siècle  ; 
<  mais  Gênesensuite  déclina  de  jour  en  jour,  et  Venise  s'éleva  toujours 
«  jusqu'au  temps  de  Louis  XII  et  de  l'empereur  Maximilien,  où  nous  la 
«  verrons  intimider  l'Italie  et  donner  de  la  jalousie  à  toutes  les  puissances 
«  qui  conspirent  pour  la  détruire.  Parmi  tous  ces  gouvernements,  celui  de 
«  Venise  était  le  seul  réglé,  stable  et  uniforme;  il  n'avait  qu'un  vice  ra- 
>-  dical,  qui  n'en  était  pas  un  aux  yeux  du  sénat  :  c'est  qu'il  manquait  un 
«  contre-poids  à  la  puissance  patricienne  et  un  encouragement  aux  plé- 
'<■  béiens.  Le  mérite  ne  put  jamais,  dans  Venise,  élever  un  simple  citoyen, 
"  connne  dans  l'ancienne  Rome.    » 
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Continua  egli  a  cercai^e  di  discreditare  il  governo ,  i-ipoi- 
iHiido  luolti  fatti,  e  veri  efalsi,  e  mescolandovi  tnolli  falli 
nialjgni  nel  parlare  délie  famiglie  nobili,  povere  e  licchc. 

OSSERVAZIONE    CLVlll*. 

Siecome  esso  va  niescolando  li  fatti  coUi  riflessi ,  senza  un  certo 
ordine  e  eonnessione,  cosl  non  èpossibile  di  opporvi  le  risposte  colT 
oi'dine  e  precisione  osservati  in  addietro.  Non  perlanto  si  esamine- 
ranno  tuttavia  tutti  con  quelT  ordine  clie  sarà  possibile  di  stabilire. 
Prima  di  ogni  allra  cosa  pero  è  necessario  di  osservare  cbe  la  diftV- 
reuza  di  fortune  de'  nobili ,  su  cui  fa  tanto  strepito  il  Sis.  Darn ,  era 
una  conseguenza  inevitabile  délie  circostanze  e  délie  vieende ,  giacchè 
non  sarebbe  stato  ne  possibile  ne  giusto  privare  délia  nobiltà  li  po- 
veri,  perché  erano  poveri ,  ne  torre  li  beui  alli  ricchi  per  conipatirli  a 
(luelli  che  non  ne  avevano  ,  et  che  quindi  il  solo  mezzo  di  stabilire  la 
vera  eguaglianza  fra  tutti  si  era  di  dare  ad  ognuno  eguahnente  li  me- 
desimi  dritti  e  prérogative ,  conic  infatli  le  avevano  in  Veuezia. 

Deve  poi  sapere  il  Sig.  Daru  cbe  la  pretosa  sua  distiuzione  tra  no- 
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liili  sùjnoii  e  nobili  benuibotti  non  esistè  mai  int'alto,  è  eh'  eoli 
|)rende  un  equivoco  da  una  frase  popolare  con  cui  alcuni  per  un  tratt<i 
(li  spirito  vollero  indicare  li  nobili  poveri ,  perché  niolti  di  essi  abi- 
tavano  nelia  ooutrada  detta  di  San  Bernaba,  dove ,  per  essere  loutani 
dal  centre  délia  citlà ,  le  pigioni  délie  case  erano  nieno  costose.  Questa 
Ntessa  frase  pero  non  era  strettaniente  vera ,  e  perché  v'  erano  in  quella 
contrada  de'  nobih  ricchi ,  e  ve  n'  erano  de'  poveri  anche  in  tutte  le 
allre  contrade,  né  era  toilerata  non  solo  in  verun  atto  pubblico,  ma 
nemmeno  nelle  civili  e  ben  coslumate  adunanze, 

Sulla  proposizione  da  lui  avvanzata  che  la  legge  che  escludev;i 
dagli  oflici  indistintamente  li  debitori  tutti  dello  Stato  potesse 
tare  dimenticare  leguaglianza  de'  dritti,  converrà  ricercare  a  lui  stesso 
su  quali  appogiij  la  fondi ,  mentre  a  noi  per  contrario  sembrerà  che 
sia  questo  un  treno  messo  aMi  più  potenti ,  e  che  per  conseguenza  ave- 
vano  maggiori  mezzi  di  mettere  in  soggezione  gli  esattori  délie  im- 
poste ed  altri  pubblici  dritti,  onde obbligarH  a  pagare,  e  quindi  torre 
appunto  anche  quella  ineguaglianza  di  fatto  che  poteva  derivare  dal 
diverso  stato  de'  contribuenti. 

Sul  preteso  articolo  dello  statuto  degl'  inquisitori,  dacchè  nelle  Os- 
servazioni  lx^  ,  lxi^  ,  lxxmi^,  si  è  dimostrato  faiso  quello  statuto, 
p  se  ne  devra  far  parola  ancora  al  momento  ch'  esso  riporterà  per  es- 
tfso  lo  statuto  medesimo  ,  é  superflue  di  qui  immorare. 

Anche  la  vaga  ed  azzardata  di  lui  asserzione,  che  li  poveri  nobili 
vendessero  li  loro  voti,  si  puô  da  chiunque  negare  arditamente  e  frau- 
camente ,  e  sfidare  il  Sig.  Daru  a  produrre  alcuna  prova  convincentc. 

Per  far  credere  poi  che  li  poveri  non  potessero  essere  innalzati  aile 
cariche  superiori ,  ci  dice  che  la  classe  di  questi  fece  il  tentative  di  far 
eleggere  une  di  loro  procuratere  di  San  Marco ,  ma  ch'  egli  espio 
questo  suecesso  con  veuti  anni  di  prigionia. 

Giacchè  egli  travisa  del  tutte  questo  fatto,  è  necessarie  darne  la 
vera  idea  alli  lettori.  Il  patrizie  Giorgio  Pisani ,  délia  classe  de'  poveri, 
aveva  suscitato  délie  turbolenze  nel  geverno,  ed  era  il  corifee  di  un 
partite  che  tendeva  ad  alterare  la  cestituzione  délia  repubblica,  e  queslu 
partito  stesso,  approfittando  délia  considerazione  che  generalmente  si 
aveva  per  la  sua  elequenza  e  per  li  talenti  che  mostrava,  pervenne  a 
far  SI  che  ettenesse  taie  dignità  che  gli  dava  maggior  campe  di  giun- 
gere  ail'  ideato  scepe.  Il  tribunale  degl'  inquisitori  di  Stato  vegliava 
iûtante  per  isceprire  tutti  i  lili  di  questa  speciedi  congiura,  e  tron- 
carli ,  ma  non  aveva  ancera  censeguita  quella  certezza  e  que'  lumi  che 
potessero  assicurarle  di  procedere  con  tutta  giustizia ,  e  quindi  non 
tece  passe  alcuno  finchè  non  potè  farle  sepra  feiidati  e  certi  docu- 
menti.  Da  questo  fatto  adunque  ch'  egli  vuoi  ridurre  a  prova  délia 
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oligarcliia  voneta,  devonsi  anzi  dediirre  contro  di  lui  le  seguenti  con- 
clusioni.  I>a  di  lui  elezione  in  procuratore,  ad  onta  delli  gravissimi 
sospetti  clie  dava  di  una  si  gran  eolpa  ,  prova  la  cautela  con  oui  si  di- 
riggeva  il  iribunale  da  lui  tanto  maligiiato,  che  non  voile  devenire  al 
gastigo  fino  che  non  ebbe  compito  il  processo ,  e  rilevata  con  certezza 
la  colpa.  La  di  lui  prigionia  dopo  eletto  procuratore  prova  la  forza  de! 
governo  ,  e  1'  eguaglianza  tra  tutti  li  suoi  menibri ,  per  la  quale  nep- 
pure  le  autorità  le  più  eminenti  erano  al  coperto  dei  nieritati  gastighi  ; 
ed  a  questo  passo  faremo  osservare  che  col  procuratore  furono  gasti- 
gati  alcuni  altri  nobilisuoi  complici,  la  maggior  parte  de'  quali  non 
era  délia  classe  de'  patrizj  poveri ,  cosa  omessa  artifiziosamente  dal 
Daru.  La  perfetta  tranquillità  di  tutto  il  maggior  consiglio  alla  noti- 
zia  deir  arresto  di  quello  ch'  esso  aveva  il  giorno  innanzi  elevato  alla 
prima  dignità  délia  repubblica  prova  la  riconosciula  giustizia  del  gas- 
tigo. Li  favori  poi  ottenuti  dal  Pisani  subito  che  si  istituî  la  demo- 
crazia  nello  Stato  veneto  ,  e  la  di  lui  condotta  in  que'  moment! ,  pr(»- 
vanoli  di  lui  sentimenti  e  tendenza.  Perdare  poi  una  ulterior  prova 
che  non  era  mal  veduto  l' innalzamento  di  un  patrizio  anche  povero, 
quando  non  si  aveva  cosa  alcuna  a  rimproverargli,  si  iudicherà  1'  esem- 
pio  récente  del  Calbo,  il  quale,  quantunque  fosse  di  una  famiglia  al- 
lora  ristretta  di  finanze,  fu  innalzato  alla  dignità  di  procuratore,  ne 
perciô  soffri  alcun  disgusto,  ma  anzi  la  di  lui  famiglia  consegui  in 
seguito  degli  altri  distinti  impieghi. 

Qualclie  cosa  coiivien  dire  altresl  sulla  pretesa  singolarità  che  trova 
nel  vedere  che  ad  alcuni  patrizj  poveri  si  dassero  délie  pensioni  ed 
educazioni  gratuite  alli  figli,  perché  gli  sembra  strano  che,  nello stesso 
paese,  li  niedesimi  individui  fossero  ainmessi  a  partecipare  délie  ele- 
mosine  e  délia  sovranità.  Prima  di  tutto  dunque  si  avvertirà  il  Sig.  Daru 
ch'  egli,  per  ignoranza  délie  cose  venete,  dice  che  agi'  individui  nobili 
si  dassero  délie  pensioni,  poichè  a  nessun  nobile  maschio,  e  per  con- 
seguenza  avente  dritto  di  esercitare  la  sovranità  ,  si  davano  pensioni , 
ma  venivano  provveduti  con  degli  offizj  che  avevano  le  loro  rendite 
.stabilité,  ed  aile  figlie  poi  soltanto  de'  niedesimi  si  davano  queste  pen- 
sioni per  provvedere  al  loro  coUocamento,  siccome  erasi  stabilitoun 
luogo  di  educazione  a  pubbliche  spese  per  li  giovani  nobili ,  onde  po- 
tessero  anche quelli  che  mancavano  di  mezzi  rendersi  attiagli  impieghi 
governativi.  In  seguito  poi  se  gli  rifletterà  che  li  suffraggj  dati  dal 
corpo  sovrano  agi'  individui  del  proprio  corpo  non  possono  a  rigore 
dirsi  elemosine,  e  non  awiliscono  per  niente  quelli  che  li  ricevono. 
Finalmente  se  gli  demandera  se  tenda  air  oligarchie  quel  governo  che 
somministra  e  quelli  che  per  la  povertà  potrebbero  o  perdere  li  dritti 
air  autorità  governativa,  od  essere  ridotti  a  forsi  servi  e  dipendenti  di 
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«liiej;!"  iiuli\iciui  clie  potessero  nKinlenerli  de'  niez/.i  di  poler  emettere 
li  lorovotiooneguale  franciiezza  e  for/a,  comelipiù  polenli  edoviziosi? 

K  necessario  di  avvertire  allresl  iu  proposito  délie  truffe  e  frodi 
cir  eizii  dioe  rhe  derivavano  dalla  povertà  de'  nobili,  clie  ad  eccezionedi 
(juali-he  singolaro  abiiso  inevitabile  iielle  eose  iimane,  ogni  Veneziano 
!i\\  risponderàfranoamentechequaloraali'unorit'laniavaeontroqualelie 
abuso  di  tal  fatto,  trovava  seiiipre  in  solo  tutti  11  magistrati  aperti  per 
\endicarlo,  ma  il  maggior  numéro  degli  altri  nobili  pronti  a  difenderlo 
e  sostenerlo. 

Falsa  poi  bisogna  assolutamente  asserire  V  asserzione  cbe  li  patriz  j 
fossero  soggetti  alli  pubblici  aggravj  solameute  iu  tempo  di  guerra  . 
|)oicliè  anzi  la  décima  eh'  esso  annualmente  pagavauo  ern  maggiore  di 
quella  che  pagavauo  li  sudditi  délia  terraferma. 

Falso  è  altresi  ebe  non  vi  fossero  primogeuiture  tra  pntrizj,  poicliè, 
sebbene  non  fosse  universale  questo  costume  come  in  altri  Stati,  ve 
u'  erano  perô  moite,  ne  v'  era  leggealcuna  cbe  ordinasse  1'  eguaglianza 
de'  fralelli  nella  suecessione  al  padre. 

K  falso  é  pure  cbe  li  ligli  di  uno  che  sposasse  una  bastarda  di  un 
nobile  fossero  ammessi  al  mnggior  consiglio,  poicbe  quella  bastarda. 
ricouosciuta  cbe  fosse  per  taie,  non  poteva  esserre  essa  ammessa  alla 
nobiltà,  e  quindi  neppure  li  di  lei  figli. 

Sulla  interdizione  del  commercio  a'  nobili  e  sull'  abuso  cb'  egli  pré- 
tende cbe  facessero  e  del  commercio  e  delT  esazione  délie  pubblicbe 
rendite ,  niente  se  dira  qui,  essendo  state  ribattute  queste  accuse  nelle 
Osservazioni  xLiii*  e  Lxxii*. 

>on  si  puo  lasciare  senza  riflesso  la  sua  asserzione  che  il  governo 
veneto  a\  rebbe  veduto  con  ispavento  l' influenza  de'  talenti  degli  av- 
vocati  patrizj,  e  non  permetteva  cbe  1'  acquistassero,  mentre  non  solo 
il  governo  non  aveva  messo  alcun  ostacolo  alla  celebrità  degli  avo- 
voeati  patrizj,  ma  anzi,  per  animarli,  volevacbein  alcuni  tribunali  le 
liti fossero  sempre  difese  da  un  avvocato  palrizio  ;  ed  abbiamol'  esempio 
cbe  ultimamente  vi  era  un  avvocato  patrizio  che  per  li  suoi  talenti 
traeva  dair  esercizio  délia  sua  professioue  piu  di  12,000  ducati  alb 
anno,  senza  che  questa  celebrità  offendesse  per  nulla  il  governo. 

Siccome  poi  egli  fa  una  accusa  al  governo  veneto  perché  impediva 
che  gli  org(Mjlio.si,  li  anibiziosi  e  gli  uoinini  steaai  di  talento  si  per- 
petuassero  ne'  grandi  impieghi,  e  lo  attribuisce  alla  malfidenza  del 
governo,  cosi  è  necessario  di  fargli  osservare  cbe  la  massima  di  non 
lasciare  perpetuare  gl'  impieghi  importanti  nella  stessa  persona  si  op- 
pone  direttamente  ail'  oligarchia  ,  a  cui  egli  prétende  che  il  governo 
tendesse ,  ed  era  poi  necessaria  per  mantenere  1"  aristocrazia. 

Alla  peregrinn  nolizia  cb'  egli  ci  dn  cbe,  li  plebej  avendo  adottala 
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la  spada,  li  nobili,  per  distinguorsi,  non  si  niostravano  che  colle  pis- 
tôle,  e  ciie  li  nobili  di  terraferma  non  vollero  più  usare  délia  spada 
che  veniva  a  distinguerli  dalli  patrizj,  cosicdiè  questa  fii  riservata  alli 
sol!  forastieri,  non  si  puô  dire  altro  se  non  che  il  Sig.  Daru  sognava 
quando  scrisse  questa  cosa ,  poichè  è  noto  ad  ognuno  che  li  Yeneti . 
palrizj,  cittadinieplebej,  non  portavano  per  costume  ne  spada  ne  pis- 
tole ,  ed  il  loro  abito  era  o  la  veste  patrizia ,  od  il  tabarro  ,  e  che  in- 
vece  tutti  li  nobili  délia  terraferma  portavano  anzi  la  spada,  ed  in 
terraferma  la  cingevano  li  nobili  veneti  stessi  in  ogni  occasione  di  for- 
malità.  Il  passo  di  Fra  Paolo  cli'  egli  riporta  indica  che  questo  era  un 
abuso  che  sarà  corso  forse  in  quel  tempo,  non  già  che  fosse  questo  un 
distintivo,  e  direm  cosi  1'  abito  di  costume  de'  nobili. 

Anche  nel  volerci  dare  l'organizazionedel  governo  délie  isole,  equi- 
voca  al  solito  il  Sig.  Daru,  poichè  ci  dice  che  nel  dogado  tutte  le  isole 
avevano  le  stesse  magistrature,  il  cancellier  grande  ed  il  senato ,  sul 
modello délia  capitale,  poichè  infatti  esse  non  avevano  che  un  con- 
siglio  chediscuteva  li  piccioli  affari  interni,  de'  deputati  ch'  erano  li 
capi  di  questo  consiglio,  ed  il  cancelliere  del  comune  ;  che  se  con  ciô 
avesse  voUito  addiiare  il  cosi  detto  cancelliere  grande  diChioggia,  chi 
conosce  perfettamente  quella  carica  gli  dira  che  abusivo  era  il  nome 
di  cancellier  grande,  ma  che  in  effetto  esso  non  era  che  il  cancelliere 
délia  comunità,  a  cui  era  stata  accordata  una  veste  distinta,  ma  che  non 
aveva alcuna  délie  prérogative  di  quello  di  Venezia,  nouera  capodi 
alcun  corpo,  e  doveva  anzi  servire  li  deputati  délia  comunità. 

È  faiso  cib  che  asserisce  che  nella  terraferma  tanto  li  nobili  che  li 
popolari  fossero  privi  di  ogni  amministrazione  ed  autorità  ,  mentrc 
anzi  in  tutte  le  provincie  délia  terraferma  tanto  li  nobili  che  li  popo- 
lari, secondole  diverse  costumanze  délie  provincie,  nmminislravaud 
le  proprie  entrate,  diriggevano  la  propria  economia  ed  interna  dis- 
ciplina sotto  la  sorveglianza  de'  rappresentanti  del  governo,  li  quali 
perô  non  potevano  alterare  nèli  loro  statuti  ne  li  loro  privilegj. 

Falsa  egualmente  è  l' idea  che  vuol  darci  délie  clientèle  délie  fami- 
glie  del  popolo  e  delli  nobili  di  terraferma  verso  li  patrizj.  Non  v'  era 
per  uiente  questo  uso  che  le  une  o  gli  altri  si  scegliessero  questo  pa- 
tron© o  patrocinatore,  corne  si  usava  nella  repubblica  romana,  ma  sol- 
tanto  secondo  le  relazioni  che  sifacevano  dalli  patrizj  con  qualche  no- 
bile  o  popolare  délia  terraferma,  e  per  l'  assistenza  prestata  loro  in 
qualche  affare,  o  per  qualche  piacerefatto  ad  essi  da  qualche  patrizio, 
quello  che  aveva  fatta  questa  relazione,  e  moite  volte  in  seguito  anche 
li  di  lui  ligli,  ricorrevano  a  quel  medesimo  uobile  per  le  assistenze 
dicui  avevano  bisogno.  Cio  noufavoriva  per  niente  perôl'oligarchia, 
prima  perché,  siccome  queste  relazioni  si  contraevano  d'ordinario  .-». 
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vaaionedi  (|uaU'he  inipieuo  iii  cui  si  trovava  il  patrizio  ilcjualegli  dava 
ailito  di  ta\orire  quello  délia  terrat'enna ,  e  c-lie  ijl'  impieghi,  esseudo 
teinporarj  nella  repiibblica,  passavaoo  da  uu  iiidividuo  alT  altro,  cosi 
queste  relazioni  eraiio  diffuse  in  mol ti  patrizj,  e  spesse  volte  aiu-he 
l'on  de"  nobili  poveri,  ma  considerati  pe'  loro  talenti  e  carattere.  Iii 
seconde  luogo,  pcirhè  non  porta\  ano  alcun  dovere  a  quelli  délia  ter- 
raferma  verso  li  patrizj,  ne  alcuna  autorità  od  influenza  a  questi,  ma 
soltanto  dei  disturbi  per  assistera  ne"  loro  affari  quelli  con  cui  ave- 
vano  coBtratta  relazioue.  Lo  stesso  era  riguardo  a  que'  patrizj  che 
dalle  comunità  e  città  délia  terraferma  erano  chiamati  col  titolo  di 
protettori ,  giacchè  non  avevano  essi  percio  alcun  aumeuto  di  luslro  u 
d  influenza,  ma  soltanto  il  pensiere  di  favorire  ed  assistereco'  loro 
buoni  oftizj  gl"  interessi  di  quella  comunità  o  città  che  aveva  dato  loro 
un  tal  titolo. 

U  preteso  sistemach'  egli  ci  indica  che  avesse  la  repubblicadi  man- 
tenere  la  divisione  tra  lefamiglie  nobili  di  terraferma,  edi  distrtiggere 
lepiù  potenti,si  puô  assolutamente negarglielo  con  tutta  franchezza, 
facendogli  osservare  che  la  prova  che  ne  adduce  coll'  aneddoto  di  quel 
governatore  di  Palmanuova,  che  distribui ,  secondo  lui,titoli  di  conte 
e  marchese  capricciosamente  per  eccitare  gelosie,  non  puô  essere 
adottato  che  da  chi  non  conosce  pur  niente  le  cose  venete  :  prima  perché 
non  lu  mai  data  ne  poteva  darsi,  nel  sistema  della  repubblica,  ad  un 
governatore  di  una  provincia  tal  facoltà  ;  in  secondo  luoga,  perché  il 
governatore  di  Palmanuova  non  presideva  che  a  quella  fortezza,  e  ris- 
trettissimo  suo  territorio  dove  non  vi  erano,  non  che  nobili,  ueppure 
benestanti  di  qualche  considerazione. 

Altra  imputazione  egli  dà  al  governo  veneto,  ed  è  che  per  proprio 
interesse  tollerasse  ilmantenimento  de'  cos'i  detti  bravi  edi  loro  deiitti. 
Cade  perô  anche  questa,  quando  si  osservi  ch'  è  vero  bensi  che,  a  mo- 
tivo  dello  spirito  de"  tempi  e  del  carattere  délie  nazioui,  fu  altre  volte 
inolto  in  uso,  anche  nello  Stato  veneto,  questo  barbaro  costume  di 
mantenere  degli  assassini  colli  quali  sostenere  li  proprj  dritti  o  vio- 
lenze,  ma  che  il  governo  cercô  sempre  di  reprimerlo,  come  vedesi 
da  una  legge  del  consiglio  de'  Dieci,  emauata  li  10  ottobre  1G59, 
e  che  trovasi  nella  Raccolla  délie  legyi  del  consiglio  de'  Dieci,  fatta 
ûà\  segretario  Franceschi,  edal  Sig.  Daru  più  volte  citata. 

Se  poi  il  governo  non  vi  potè  riescire  interamente  che  negli  iiltimi 
tempi,  cio  derivô  dalla  condizione  délie  umane  cose  tutte,  che  essere 
non  possono  esenti  da  qualche  diffetto. 

Prétende  egh  di  provare  che  lamministrazione  délie  provincie  fosse 
oppressiva  e  différente  in  tutte,  secondo  la  maggiore  o  minore  fa- 
cilita che  potevano  esse  avère  a  dedicarsi  a  qualche  altro  principe,  e 
IX.  3J 
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orede  di  diiiiostraroelo  coll'  indicare  in  iina  nota  clie  quella  di  Brescia 
aveva  in  Venezia  un  résidente  per  difendere  li  proprj  dritti,  ed  av- 
vertirla  di  tutto  ciô  che  la  interessava  ,  e  col  dedurre  da  aleuni  disor- 
dini  délia  scolaressa  dell'  università  di  Padova ,  che  quella  univer- 
sità  fosse  un  istrumento  di  oui  si  servivail  governo  per  umiliaree  cas- 
tigare  quella  infelice  città.  Che  le  popolazioni  non  fossero  oppresse 
dal  sistema  del  governo  veneto,  lo  siè  già  diniostrato  abbastanza  uelT 
Osservazionecxvii'';  qui  dunque  basterà  indicare  che  nel  générale  il 
sistema  di  amministrazione  era  eguale  in  tutte ,  e  che,  se  v'  era  qual- 
vMe  differenza  in  qualche  parte  ,  essa  per  lo  più  dipendeva  da'  patti 
€  convenzioni  fatte  dalle  provincie  medesinie  nel  dedicarsialla  repub- 
blica  ;  e  giacchè  egli  cita  corne  una  prova  di  questa  differenza  il  ré- 
sidente ch'  egli  dice  che  la  citta  di  Brescia  nianteneva  in  Venezia,  se 
gli  insegneràche  un  siinile  résidente,  a  eui  si  dava  il  titolo  di  nunzio, 
lo  avevatio  non  solo  tutte  le  provincie,  ma  ben  anche  alcune  coniu- 
)iità  ,  e  fino  aleuni  corpi  particolari  di  esse  provincie.  Per  quauto  poi 
a  cio  che  dice  relativamente  ail'  università  di  Padova  ,  dopo  avergli 
detto  che  troverà  bensi  che  gli  scolari  di  Padova  ,  come  è  succeduto 
sempre,  ed  anche  recentemente  in  tutte  le  università  del  mondo,  si 
sono  varie  volte  permessi  dei  disordini  di  ogni  sorte  ,  ma  troverà  al- 
tresi  che  furono  sempre  repressi  e  castigati  dal  governo,  e  sarà  poi 
certamente  una  prova  délia  malignità  del  Sig.  Daru  1'  accusa  che  un 
governo  niantenga  un'  università  in  una  città  per  castigarla  atteso 
qualche  disordine  degli  scolari. 

Anche  délia  pretesa  awersione  tra  le  due  fazionide'  niccoloti  e  cas- 
tellani ,  vuol  dare  un  carico  al  governo,  e,  non  potendo  addure  prove 
délie  immaginatecattive  conseguenze  di  questa,  ch'  è  piuttosto  enui- 
lazioneche  awersione,  ci  dice  che  ne'  tempi  addietro  cagionavano 
grande  effuzione  di  sangue,  e  che  ora  gli  stessi  giuochi  perpetuarono 
la  rimembranza  di  queste  divisioni.  Siccome  in  tutto  questo  squarcio 
egli  azzarda  per  lo  più  délie  asserzioni  senza  darne  prova  alcuna ,  cosi 
spesso  si  è  costretto  a  ribatterle  con  una  semplice  negativa. 

Anche  in  questo  caso,  non  portando  esso  fatti  che  possano  essere 
esaminati  e  discussi,  non  altro  si  puô  fare  che  invitarlo  a  mostrarci 
in  tutta  la  storia  veneta  che  siavi  stato  mai  occasione  in  cui  sia  uata 
una  vera  zuffa  tra  queste  due  fazioni,  giacchè  non  contera  egli  per 
zuffa  qualche  particolare  rissa  nata  di  quando  in  quando  tra  aleuni 
individui  délia  medesima,  ed  aggiungergli  poi  che  fino  a  tanto  che 
duro  il  governo  veneto,  qualunque  volta  la  gara  di  superarsi  nella 
destrezzade'  giuochi  riscaldava  un  poco  gli  animi,  e  faceva  temere 
qualche  inconveniente,  il  governo  tosto  vi  poneva  freno  ,  e  li  obbli- 
gava  a  tenersi  in  tranquillità. 


0|î>KI{\  V  I  M^.\^      il      UKI'ONSKS.  ÎN,'} 

\iu-he  iii  |)ioposit()  ilelki  ilispensji  di  entrare  nel  inaiijïiore  consiglio 
prima  delli  venli  i'iiu|ue  aiiiii,  e«;li,  colla  idea  di  awilire  il  ijoveriio 
veneto,  ci  àiee  che  spesso  e  sktta  vénale,  e  puro  cio  non  siiccessc  clie 
nelle  sraiidi  strincenze  délia  lega  di  Cambrai. 

Volendo  >crjvere  di  cio  clie  iioii  conosce,  ci  dice  clie  le  paliotollc 
cou  cui  si  davano  li  voti  erano  di  diversi  colori,  e  che  le  rosse  itidi- 
cavano  irresoluzione  ,  ed  erano  per  coiineguenz-a  nulle.  Impari  egli 
dnnque  che  le  pallotolle  d'  ordinario  erano  tiitte  di  un  colore ,  eccetto 
in  alcuni  gravi  casi  di  ballotiazioni  imporlauti,  in  cui  le  pallotolle  per 
la  [)rima  erano  di  un  colore  ,  quelle  per  la  seconda  che  avesse  a  suc- 
cedere.  diunaltro,  onde  evitare  1"  arbitrio  chealcuno  trattenesse  la 
pallotolla  datayli  pel  primo  atïare,  ed,  unendola  alla  seconda,  votasse 
cou  due  voti  pel  secoiido  afiare,  fjiacchè  era  stabilito  che  le  pallotolle 
oir  erano  di  uu  altro  colore  non  contassero  in  tal  caso  per  conto  al- 
<'Uuo.  Li  bossoli  poi,  o  vasiincuisi  inettevano  queste  pallotolle,  erano 
bianthi  per  indicare  V  aftermativa,  verdi  per  la  negativa ,  e  rossi  non 
sinceri  ;  e  questi  non  indicavano  gia  irresoluzione,  ma  anzi  che  non  si 
rigettava  1"  aft'are  proposto,  ma  si  ricercava  una  qualche  modifica/.ione 
od  alterazione  ;  e  qmndi  ,  quando  le  pallotolle  di  questo  bossolo  rosso 
superavano  iu  numéro  quelle  degli  altri,  tacevano  l'elTetto  che  si  ripro 
ducesse  TatTare  niodilicato  od  alterato. 

Per  la  medesima  ragione,  falsamente  egli  dice  che  uel  grao  consiglio 
<osse  ammessoil  pubblico  veneziano,  e  molto  meuo  le  niaschere  :  ciô 
non  succedeva  mai,  e  solo  vi  erano  amniesi  in  alcuni  momenti  li  lo- 
rastieri  nobilie  distinti;  corne  è  falso  altresi  cheli  sessanta  senatori 
aggiunti  al  seoato,  che  volgarmente  si  chiamavano  de/la  z-onla,  fos- 
sero  confermati  prima  dal  senato.  11  solo  maggior  consiglio  li  confer- 
mava  tutti  in  un  giorno. 

-Non  si  puo  a  meno  di  non  uotare  varie  altre  taise  nozioni  ch'  egli  pré- 
tende di  dare  de'  sistemi  del  governo  veneto,  perciiè  niostrauo  quanto 
il  Sig.  Daru  sia  ignorante  anche  di  cio  che  cadeva  sotto  gJi  occhi  di  tutti 
nel  governo  veneto,  e  si  poteva  dire  noto  (ippis  e  lonsoiibns.  Taie  e 
quella,  peresempio,  clie  1"  influeuza  délie  funzioni  seuatoriali  facesse 
perpetuare  li  senatori,  e  che  una  legge  del  decim'ottavo  secolo  limi- 
tasse a  tre  anni  1'  esercizio  continuo  di  questa  dignità.  Fino  dalT  isti- 
tuzione  del  Senato,  li  membri  di  questo  corpo  furono  eletti  a  vita,  e 
la  legge  da  lui  acceunata  non  tu  neppure  mai  ideata  altro  che  dal 
.Sig.  Daru. 

ïale  è  pur  quella  che  li  consiglieri  del  doge  dassero  udienza  pub- 
blica  due  volte  la  settimana  per  ricevere  liriclamide'  cittadini  di  tutte  le 
dassi.  Si  univano  essi  ogni  giorno  non  festivo  col  doge  e  colli  savj  per 
ricevere  le  suppliche,  e  ballntlnre  ossia  accogliere  o  rigettare  co'  loro 
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voti  le  ^razie  ricercate,  ed  alcuni  giorni  separataniente  per  alcuni  altri 
oggetti,  ma  non  ricevano  riclamifuorchèin  alcune  niaterie  ad  essi  coin- 
petenti.  Tutti  li  altri  riclami  erano  portati  a  diversi  tribuuali  a  tenore 
degli  oggetti  su  cui  versavano.  Non  mai  poi  partecipavano  degli 
emolumenti  assegnati  al  doge,  e  non  erano  nodriti  a  spese  pubbliche , 
uè  passavano  la  giornata  intera  nel  palazzo  ducale ,  se  non  in  que' 
giorni  che  correvano  tra  la  morte  di  un  doge  e  V  elezione  del  succes- 
sore,  nelli  quali  ed  essi  e  li  capi  délia  quarantia  criminale  andavano  a 
risiedervi  giorno  e  notte,  rappresentando  allora  questo  corpo,  ch'  era 
il  minor  consiglio,  la  sovranità. 

Simile  aile  précèdent!  è  altresi  quella  che  li  savj  di  terraferma  non 
opinassero  nelle  deliberazioni  de'  savj  grandi.  Essi  opinavano  egual- 
mente  che  questi ,  ed  anzi  avevano  dovere,  quando  non  erano  persuasi 
délie  proposizioni  che  far  volevano  li  savj  grandi  al  senato,  di  famé 
essi  un  altra  in  opposizione ,  onde  il  senato  scegliesse  quella  che  tro- 
vasse  migliore,  e  ciô  potevasi  fare  anche  da  uuo  solo  de'  savj  di  terra- 
ferma, separatamente  dagli  altri. 

Più  strana  di  tutte  apparirà  poi  quella  che  li  savj  agli  ordiui  assis- 
tessero  al  consiglio  in  piecii,  scoperti  e  senza  voce  deliberativa,  mentre 
egli  stesso,  nel  t"  Vil",  riporta,  a  p.  330,  331,  332,  cinque  esempj  di 
proposizioni  fattein  senato  da'  savj  degli  ordini,  ciocchè  non  potevano 
aver  fatto  senza  aver  avuto  nel  consiglio  de'  savj  voce  deliberativa  per 
fare  queste  proposizioni.  Sul  rimanente  poi  potrassi  aggiungergli  che 
anche  gli  scopatori  del  palazzo  pubblico  gli  direbbero  che  sedevano 
anch'  essi  in  tutti  li  corpi  pubblici,  cioè  maggior  consiglio  ,  senato, 
collegio,  consulta  de'  savj ,  e  che  in  tutti  li  corpi  pubblici  a  Venezia 
ognuno  stava  col  capo  scoperto,  eccettuatone  il  solo  doge,  perché  non  si 
era  ancora  introdotto  il  ridicolo  uso  di  stare  col  capello  in  testa  nelle 
camere  e  luoghi  chiusi ,  e  nelle  civili  société. 

Sarebbe  superfluo  il  far  parola  suU'  asserzione  che  qui  ripete  che  il 
doge  fosse  vero  sovrano,  poichè  si  è  già  ciô  dimostrato  falso  nelle  Os- 
servazioni  vu*,  viii^,  xvii^,  xviu*,  xix*,  clih";  tuttavia,  siccome 
egli  francamente  asserisce  alcune  prérogative  de'  dogi,  è  necessario  di 
far  riflettere  che ,  leggendo  attentamente  la  stessa  sua  storia,  si  vedrà 
che  moite  délie  facoltà  attribuite  da  lui  alli  dogi  erano  infatti  eserci- 
tate  dalle  assemblée  e  consigli ,  in  cui  si  deliberavano  li  pubblici  af- 
fari,  e  che  poi,  negando  egli  che  avessero  facoltà  di  fare  délie  leggi, 
distrugge  infatti  ciô  che  ha  avvanzalo,  mentre  è  questo  il  principale 
attributo  délia  sovranità.  Impossibile  è  in  una  Osservazione  il  confu- 
tare  a  passo  a  passo  col  confronte  de'  fatti  le  rapide  indicazioni  con  cui 
in  una  pagina  e  mezza  vuol  raccogliere  la  storia  del  dogado  dalla  sua 
islituzione  fino  verso   la  meta  del  secolo  tredicesimo,  onde  dimos- 
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t  rare  olie  iufnlti  il  doge  non  aveva  le  facollà  e  dritti  da  lui  indicali,  e  bas- 
tar  d^ve  il  rii-hianiare  li  lettori  a  confronlare  queslo  rapido  squaroio 
colli  falti  descritti  nella  Storia ,  onde  ne  rilevino  la  falsità.  Per  dar 
perô  iHi  sag£;io  che  li  nietta  in  avvertenza  sututto  il  riinanenle.  si  ri- 
marcherà  solaniente  la  prima  sua  alterazioue  délia  vorità  storica  nell' 
asserire,  a  p.  106,  che  nella  seconda  epoca ,  che  comincia  coït'  onde- 
cimo  serolo ,  si  diedero  de'  consiglieri  al  doge  per  Hmitare  la  di  lui 
autorità,  senza  ricordarsi  cli'  egli  stesso,  a  p.  42  del  t"  V\  ci  ha  detto 
che,  iino  dall'  anno  755  circa,  si  senti  ta  nécessita  di  apportare  al- 
cuni  temperatnentiad  una  autorità  fino  attora  troppo  pocodefniila, 
e  si  agginxero  (at  doge  )  due  tribuni  senza  il  parère  de'  quati  gti 
tu  proibito  d' intraprendere  cosa  atcuna.  J)un(]ue  era  allora  poco  de- 
finita,  ma  non  assoluta  ,  1"  autorità  del  doge ,  e  si  vede  infatti  che  \  i 
era  un  corpo  che  poteva  imporgli  délie  leggi,  e  del  TSJi  poi,  inolto 
prima  cioè  dell'  undecimo  secolo  .  si  limita  ancora  di  più  V  autorità 
del  dose. 

^on  è  poi  iieppure  da  immorare  sulli  due  sogni  che  spaccia,  cioc 
che  nelle  elezioni  de"  dogi  avessero  un  awantaggio  li  ceJibi  sopra  li 
niaritati,  eche  li  segretarj  presentassero  in  ginocchio  al  doge  gii  atti 
cir  esso  doveva  firmare.  Pel  primo  si  slida  il  Sig.  Daru  a  trovare  in 
lutta  la  storia  veneta  un  cenno  od  indizio  che  possa  convalidarlo  ;  per 
confutare  il  secondo,  hasta  osservare  che  il  doge  non  (irmava  mai  atto 
veruno  ,  perché  da  se  solo  non  aveva  autorità  veruna,  e  gli  atti  dclli 
corpi  a  oui  presiedeva  erano  lirmati  dalli  segretarj  delli  corpi  stessi. 

Dietro  agli  errori,  equivoci  e  falsità  riinarcate  in  questo  squarcio,  in 
oui  prétende  di  dare  una  compléta  idea  del  veneto  governo  dessunta 
dalla  storia ,  puô  oguuno  abbaslanza  giudicare  délia  fedeltà ,  esatezza 
ecritica  di  questo  storico.  Orach'  egli  si  ditïonde  con  qualche  parti- 
colar  dettaglio  sopra  alcuni  particolari  argomenti,  conviene  ritornare 
al  metodo  diopporre  partitameute  le  confulamni  agli  errori. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  rappoj'te  divers  traits  qui  font  connaître 
les  différences  qu'il  y  avait  entre  tels  et  tels  patriciens.  Ces  traits  ne  sont 
pas  tous  honorables  ;  aussi  le  critique  est-il  bien  décidé  à  n'en  admettre 
aucun.  Mais  voici  un  exemple  delà  manière  dont  il  les  explique  :  «  Les 
»  nobles  pauvres  essayèrent,  dans  les  derniers  temps,  de  porter  un  des 
«  leurs  à  la  dignité  de  procurateur.  Vingt  ans  de  prison  firent  expier 
<•  ce  succès  à  celui  qui  venait  d'être  élu.  »  Tel  est  le  récit  de  l'historien. 
Veut-on  voir  maintenant  la  réfutation  de  M.  Tiepolo  .■' 

"  Comme  le  lait  est  altéré,  dit-il,  il  est  indispensable  de  le  rétablir  dans 
•  son  exacte  vérité.  Le  patricien  George  Pisani,  delà  classe  des  pauvre^;, 
"  avait  suscite  des  troubles  dans  le  gouvernement,  et  était  le  corsphée 
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■'  truii  parti  tiui  tendait  à  altérer  la  constitution  de  la  république.  O 
K  parti,  mettant  à  profit  la  considération  que  Pisani  s'était  acquise  par 
«  son  éloquence  et  par  ses  talents,  parvint  à  lui  faire  obtenir  cette  di- 
•<  gnité  ,  qui  lui  donnait  plus  de  niovens  de  parvenir  à  son  but.  Mais 
«  le  tribunal  des  inquisiteui-s  d'Etat  veillait  et  cherchait  à  découvrir  tous 
•■■  les  fils  de  cette  espèce  de  conjuration  ,  pour  les  couper.  Cependant  il 
«  n'avait  pas  acquis  cette  certitude,  ces  lumières  qui  pouvaient  lui  e;a- 
'■  rantir  de  n'agir  qu'avec  une  exacte  justice.  Aussi  eut-il  soin  de  s'abs- 
»  tenir  de  toute  mesure  tant  qu'il  n'eut  pas  de  renseignements  positifs. 
«  Au  lieu  donc  de  conclure  de  ce  fait  que  le  gouvernement  vénitien  était 
"  oligarchique,  il  faut  en  tirer  la  conclusion  contraire.  L'élection  de 
•<  Pisani ,  malgré  les  soupçons  très-graves  que  donnait  une  si  grande 
«  faute,  prouve  la  circonspection  de  ce  tribunal,  dont  l'historien  parle 
(I  avec  tant  de  malice  ;  car  il  n'osa  en  venir  à  la  punition  que  lorsqu'il 
«  eut  terminé  le  procès  et  acquis  la  certitude  du  délit.  L'emprisonne- 
«  ment  du  procurateur  après  son  élection  prouve  la  force  du  gouverne- 
«  ment ,  l'égalité  de  tous  ses  membres,  puisque  les  dignités  les  plus  émi- 
"  nentes  ne  mettaient  point  à  l'abri  des  châtiments  mérités  ;  et  à  cette 
«  occasion  nous  ferons  remarquer  qu'avec  le  procurateui-  on  punit 
«  quelques  autres  nobles  ses  complices,  dont  la  majeure  partie  n'appar- 
«  tenait  pas  à  la  classe  pauvre  des  patriciens,  circonstance  que  l'auteur 
"  a  eu  soin  de  taire.  La  parfaite  tranquillité  du  grand  conseil  en  apprr- 
«  nant  l'arrestation  de  celui  que  Ui  veille  il  avait  élevé  à  la  première  di- 
<•  gnité  de  la  république  prouve  qu'on  reconnaissait  la  justice  de  la  puni- 
"  tion.  Les  faveurs  que  Pisani  obtint  dans  la  suite,  après  l'établissement 
(I  de  la  démocratie,  et  sa  conduite  pendant  la  révolution,  prouvent  les 
«  sentiments  dont  il  était  animé.  » 

On  voit  que,  d'après  ce  récit,  il  reste  que  Pisani,  élu  procurateur,  lut 
emprisonné  le  lendemain  par  l'autorité  des  inquisiteurs  d'État.  Toute  la 
question  se  réduit  donc  à  savoir  si  ce  fut  son  élection  qui  lui  attira  sa 
disgrâce,  ou  s'il  mérita  un  châtiment  par  sa  conduite. 

Le  tribumd  ne  voulut  jias  le  punir  tout  fie  suite,  afin  d'acquérir  la 
preuve  de  son  crime.  En  effet  il  ne  le  punit  que  le  lendemain  de  l'é- 
lection. Mais  quel  était  ce  crime?  quelles  en  étaient  les  preuves?  On  ne 
nous  le  dit  pas  :  si  on  veut  le  savoir,  on  le  trouvera  dans  le  tome  \i\, 
p.  339,  et  l'on  verra  que  Pisani  avait  eu  le  malheur  de  faire  prévaloir  son 
avis  contre  une  proposition  du  gauvernement. 

L'historien  s'était  trompé  en  disant  que  dans  les  conseils  on  opinait 
avec  des  boules  blanches,  vertes  et  rouges.  Les  boules  étaient  uniformes  ; 
c'étaient  les  boites  dans  lesquelles  on  devait  les  jeter,  qui  étaient  de 
diverses  couleurs. 

Sera-t-il  permis  de  révoquer  en  doute  IVtbscrlion  du  criti(juc  ,  «jue  Ici 
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st'iiateui>  rtaiiMit  dus  pour  leur  \i»>.'  \  oiri  sa  phrase  ;  »  liiio  clall' istitu- 

-  7.iuiie  del  seiialo,  li  iiiembri  tli  qucsto  coipo  (uionoeletti  a  vita.  «  Voici 
inaintenant  tcllo  iK"  Gaspard  Contariui ,  dans  sdu  livre  de  /a  Rf^pitbliqne 
c{('  /  inisc ,  liv.  iir  :  ■  Seiiatus  venetu>  centnin  et  \igiuti  legitiiiios  sona- 
«  tores  liabel  :  iiuilli  tameiiprseterea  magistratitsobtiiieut  jusseiiatorium, 
"  adeo  ut  nostra  tempestate  ducenti  et  vigititi  et  amplius  jus  habeant  fe- 
"  rendi  suflVajçium  in  seiwtu.  Sciiaforcs  Icgifiini  singnhs  aitiiis  <tb  niii- 
"  irrso  cii'iiim  aetii  ((/uem  magnum  corisilium  nomimiri  S(/'/nus  est  rc- 
"  petitunt  )  crcantur.  »  Cela  est-il  positif?  —  Voiri  inaintenant  Léopold 
Oiili ,  première  partie,  ch.  i*^""  :   «  Les  soixante  des  piegadi ,  ainsi  qu«; 

-  ceux  de  la  zonla,  doivent  être  confirmés  annuellement  par  le  grand 
1.  conseil.  l..es  premiers  sont  proposés  de  six  en  six  au  grand  conseil 
«  dans  dix  assemblées  consécutives ,  et  chacun  d'eux  y  est  ballotté  sépa- 

-  rément;  quant  aux  soixante  de  la  zfuita  ,  le  grand  conseil  les  confirme 
"   tous  en  un  seul  jour.  ■> 

Ainsi  voilà  un  écrivain  vénitien  du  commencement  du  seizième  siècle 
et  un  delà  lin  du  dix-huitième  qui  sont  d'accord  sur  ce  fait.  Beaucoup 
d'autres  confirment  leur  téuioigiiage.  .M.  Tiepolo  accuse  l'historien  d'a- 
voir inventé  que  les  sages  des  ordres  n'opinaient  {Mis  dans  les  délibérations 
des  sages  grands,  et  y  assistaient  delw)ut  et  découverts.  Voici  une  citation 
qui  prouvera  que  cette  assertion  n'est  pas  nouvelle  :  «  I^es  cinq  sages 
1  des  ordres  sont  de  jeunes  nobles  cjui  n'entrent  au  collège  que  pour  s'y 

-  instruire.  Ils  v  sont  debout  et  découverts  ;  ils  n'ont  de  voix  délibéralivc 
"  que  quand  il  s'agit  des  affaires  de  la  mer.  »  (Laug^ier,  Discours  sur  In- 
luujiitt ratures  dr  f'enisr.  ) 
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Si  impegiia  egli  a  dare  una  esatta  idea  del  consiglio  do' 
Dieci,  e  cominciaadire  che  si  servi  del  suo  illiaiitato potere 
per  perpetuare  la  propria  esistenza,  ed  invadere  non  solo  lo 
attribuzioni  délia  magistratura,  ma  le  funzioni  deir  araminis- 
trazione  el'  aiitorità  del  governo. 

OSSERVAZIONE  CLIX''. 

Per  conoscere  la  falsità  di  queste  asserzioni  basterà  leggere  V  0.s- 
servazione  xxxiv^,giacche  non  èquestache  la  ripetizionë  délia  pit- 
tura  che  il  Sig.  Daru  fa  di  qiiesto  magistrato  ,  a  p.  422  del  t°  1". 
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RÉPONSE.  —  Il  s'agit  ici  de  l'extension  que  le  conseil  des  Dix  avait 
donnée  à  ses  pouvoirs.  Le  critique  se  borne  à  renvoyer  à  ses  observa- 
lions  précédentes. 


ToMO  VI,   Pag.  119. 

Per  dimostrare  poi  che  esso  consiglio  de'  Dieci  voleva  do- 
minare  col  terrore  e  violenza,  dice  che  presso  il  liiogo  délie 
sue  radunanze  vi  era  serapre  una fusta  o  picciola  galera  ai- 
mata,  e  che  sempre  v'  ei'ano  nell'  arsenale  délie  galère  pi^onte 
a  meltere  alla  vêla ,  che  portavano  siilla  loro  puppa  queste 
iettereC.D.  X. 

OSSERVAZIONE    CLX^. 

Sicconie  e  questa  una  nuova  favola  introdotta  qui  per  eercare  di 
mettere  in  cattiva  vista  il  consiglio  de'  Dieci ,  cos'i  è  necessario  di  far 
conoscerealli  lettori  cheilSig.Daru,  senzaalcuna  critica,adotta  tutto 
(|uello  che  crede  potergli  giovare  a  denigrare  il  governo  veneto.  Se 
esso,  invece  di  andare  a  ricereare  nozioni  délie  cose  venete  dal  minis- 
tre di  Spagna.  inimico  de'  Veneziani,  corne  indica  la  sua  nota,  avesse 
interrogato  1'  ultinio  garzone  falegnaine  dell'  arsenale  su  questo  propo- 
silo,  avrebbe  rilevato  che  la  galera  cbe  stava  vicina  al  palazzo  ducale 
dove  si  radunava  ,  non  il  solo  consigho  de'  Dieci ,  ma  tutte  le  magis- 
trature, ed  anche  il gran  consiglio,  e  resiedeva  il  doge,  era  sempre 
una  délie  vecchie  galère  rese  inutili  al  servizio ,  e  cbe  nessuna  delle 
pocbe  galère  cbe  si  vedevano  nell'  arsenale  colle  lettere  C.  D.  X.  era 
iitla  a  far  vêla,  poichè  erano  o  quelle  rese  inutili  a  sostenere  il  mare  cbe 
si  appareccbiavano  per  cambiare  quella  cbe  stava  vicina  al  palazzo 
ducale,  quando  per  la  vecchjezza  non  poteva  più  sostenersi  neppure 
sopra  acqua,  o  qualcbeduua  di  queste  appunto  rese  affatto  inservibili 
cbe  si  riconducevano  in  arsenale  per  ivi  diffarle.  Ogni  altro  Vene- 
ziano  poi  a  cui  avesse  ricercato  quai  fosse  1'  uso  a  cui  era  destinat.i 
<iuesta  galera  cbe  vedevasi  armata  di  quattro  piccioli  canoncini  delli 
petriere  e  di  dieci  o  dodici  soldat i  resi  invalidi  aile  fazioni  militari, 
gli  avrebbe  detto  cbe  serviva  a  custodirvi  li  condannati  alla  galera , 
fincbè  veniva  il  momenfo  di  farli  passare  nellc  galère  atlive  cbe  scor- 
revano  il  mare  ,  e  cbe  tutta  1'  aulorità  cbe  vi  aveva  il  consiglio  de' 
Dieci  era  di  far  ben  custodire  questi  condannati ,  giaccbè  ad  esso  in 
certa  guisa  erane  raccomandala  la  cuslodia ,  e  percio  vi  si  segnavano 
lelcltereC.  D.  X. 
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Réponse.  —  l\  \  avait  des  g;alèies  toujours  prêtes  à  partir  ou  exécuter 
les  ordres  de  ee  eoiiseil.  M.  Tiepolo  donne  à  ee  sujet  des  explications 
(|ui  portent  à  croire  que  cet  usaj^e  ,  connue  tant  d'autres  ,  s'était  niodilié 
avec  le  temps. 


To.MO  M,   PAd.  i'2'2. 

Per  coutiuuai'e  a  declaiiiare  contro  il  consiglio  de'  Dieci, 
ci  dice  cbe  li  Ire  président I  a  detto  consiglio  divenivano  ac- 
cusalofi  senza  cessai'e  d"  essere  giudici  deir  acciisalo  ;  cho 
quesli  nonaveva  ne  il  soccorso  d"  un  difeusoi-e,  ne  laconso- 
lazione  di  vedere  li  suoipaienti  ed  amici. 

OSSEBVAZIONE    CLXV^. 

Impossibile  essendo  ,  in  una  seinplice  osservazione,  il  dare  il  delta- 
îilio  deila  reale  procedura  de!  consiglio  de"  Dieci  ne'  casi  criminali , 
bisogna  contentarsi  in  queslo  easo  di  farosservare  tre  cose  ciie  tolgono 
del  tutto  la  forza  alla  inalignità  del  Sig.  Daru. 

I.a  prima  si  è  che  non  è  vero  che  li  tre  capi  del  consiglio  de'  Dieci , 
eir  egli  chiania  presidenti,  divenissero  acciisatori  e  giudici ,  poichè  li 
processi  erano  formati  o  da  un  avvogadore ,  carica  distintissinia  nella 
repubblica ,  non  soggetta  al  consiglio  de'  Dieci,  e  talvolta  anche  rivale, 
o  in  alcuni  casi  estraordinar]  da  un  ministro  apposito ,  e  presentati  al 
consiglio  per  la  sentenza. 

La  seconda ,  che  se  non  aveva  il  reo  un  difensore  che  pérorasse  per 
lui ,  non  aveva  neppure  1'  accusatore  che  pérorasse  contro;  ma  raccolte 
dair  istruttore  del  processo  le  prove  si  comunicavano  al  reo,  e  si  ri- 
petevano  dal  medesimo  tuttele  risposte  e  discolpeche  volesse  addurre, 
e  tutte  le  controprove  che  potesse  dare;  e  su  questo  nudo  e  semplice 
confronto  de'  fatti ,  il  consiglio  deliberava  suUa  reità  dell'  accusato. 
Essendo  questo  lo  stesso  nietodo  che  si  uso  anche  nel  governo  demo- 
eratico  francese  nelli  cosl  detti  dibattimenti ,  e  ch'  è  adottato  anche 
dal  codice  criminale  austriaco ,  non  si  sa  perché  se  ne  voglia  fare  un 
Carico  alli  Veneziani  soltanto. 

I.a  terza ,  ch'  è  pure  metodo  costante  di  tutti  li  tribunal!  di  non 
lasciare  che  li  rei  de"  sravi  delitti  parlino  con  persona  estranea  veruna 
<ino  a  che  non  è  terminato  il  processo ,  e  che  per  conseguenza  non 
era  questa  una  sevizia  particolare  del  consiglio  de'  Dieci. 

Dopo  ciô  poi  non  si  puo  a  meno  di  non  riflettere  ch'  egli  stesso 
conosce  di  non  essere  convinto  di  cio  che  dice  in  questo  proposito  , 
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poicliè  cos'i  si  esprime  iiella  pagina  inedesima  :  La  giurisdizione  {del 
conslglio  de'  Dieci)  aveva  délie  forme ,  una  ginrhprudcnze ,  e, 
nialgrado  la  sua  s€i)entà ,  non  lasciava  T  innocente  assoiatamente 
■senza  speranza,  ed  il  debole  senza  guarantia. 

RÉPONSE.  —  Les  présidents  ou  les  chefs  du  couseil  des  Dix  étaient  en 
même  temps  accusateurs  et  juges.  Le  critique  nie  ce  fait,  et  s'en  tire 
par  un  abus  de  mots,  en  soutenant  (|ue  ces  magistrats  n'étaient  pas  des 
accusateurs  proprement  dits. 
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Intrapi-ende  egli  di  dare  una  esatta  idea  del  ti-ibuiiale 
degl'  inquisitori  di  Stato,  facendoiie  la  più  odiosa  pitlura. 

OSSERVAZIONE  CLXIl'^. 

Sulla  falsa  idea  ch'  egli  vuol  darci  di  questo  tribunale  ,  appoggian- 
dosi  principalmente  a  quel  faiso  statuto  ch'  egli  prétende  di  avère  sco- 
perto ,  potrebbe  bastare  il  richiamare  cio  clie  si  è  detto  nelle  Osser- 
vazioui  lx'^,  lxi-',  lxxxii^,  su  questo  statuto,  per  far  conoscere  a  quali 
faisi  ediusussistentidocunienti  egli  appoggilesuedeclamazioiii  ;  tutta- 
via,  siccome  qui  aggiungeegli  alcune  cose  nuove,  o  rivestele  già  dette 
con  altre  forme,  trovasi  necessario  di  aggiungere  altresi  alcune  risposte 
elle  facciano  conoscere  li  principali  errori  ed  equivoci  in  cui  cade , 
giacchè  è  impossibile  senza  fare  un  opposito  trattato ,  confutare  tutto 
•  ciô  clie  con  concise  trasi  egli  azzarda  corne  cose  provate  ed  innegabili. 
Osservisi  adunque  prima  di  tutto  che  non  è  vero  che  fosse  sécréta  la 
scelta  de'  tre  inquisitori ,  poichè  ognuno  a  Venezia  sapeva  li  nomi  di 
questi  tre  inquisitori ,  ed  il  giorno  in  cui  erano  eletti  ;  che  la  segnatura 
délie  sentenze  del  segretario  era  una  pura  tbrmaliîà ,  poichè  si  faceva 
colli  voti  concordi  di  tutti  tre  //  giudici ,  in  loro  presenza  ;  che  per 
conseguenza  èfalso  che  questi  inquisitori  potessero  trovarsi  in  società 
cogii  altri  senza  essere  conosciuti ,  e  che  quindi  la  loro  presenza  non 
poteva  essere  di  freno  che  alli  delitti,  e  non  aile  inuocenti  ricreazioni  ; 
ed  ouzi  se  gli  dira  di  piii  che,  nel  tempo  che  sostenevano  questa  ca- 
rica ,  si  astenevano  dal  frequentare  le  assemblée  uumerose ,  onde  noiï 
trovarsi  compromessi ,  se  fosse  nata  o  detta  qualche  cosa  che  potesse 
andar  soggetta  al  loro  giudizio ,  perché  in  tal  caso  avrebbero  dovuto 
prendervi  parte,  e  non  sarebbe  più  stato  imparziale  il  loro  giudizio  ; 
ed  anzi  se  per  qualche  soleune  circostanza  dovevauo  trovarsi  in  qual- 
che simile  occasione,  conie  erano  per  esempio  le  teste  de'  procuratori 
c  simili,  vi  intervcnivano  con  quella  niaschera  ch'  era  un  abito  di 
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coiivenzione  comune  a  Venezia ,  cou  cui  prima  si  facevano  conoscere 
certainenie ,  ed  in  secoiido  luogo  niostravano  olie  11  giiidioi  del  îribu- 
iiale  non  erano  in  quel  luogo,  e  uiente  quindi  udivano  di  cio  eiie  vi 
si  diceva  o  face\a.  Sembro  che  a  cio  si  opponya  1'  aneddoto  cir  e^li 
riporta  in  nota  a  p.  I2G ,  ma  su  questo  aneddoto ,  e  sopra  tutti  gli  allri 
che  riporta  per  provare  1'  abuso  deir  autorità  che  faceva  ,  dice  e^li , 
questo  tribunale,  si  rifletterà  ch' essi  non  sono  ne  documentati  ne 
comprovati  in  modo  alcuno  o  eon  nutoriià  vernna ,  ma  fondati  sopra 
un  si  dice  o  su!  racconto  di  qualcbe  forastiere,  e  tratti  per  conse^uenza 
da  popolari  tradizioni  clie  non  meritano  credenza  che  dalle  vecchia- 
relie  e  da'  fanciulli.  Se  fossero  essi  precisati  co'  nomi  proprj  délie  per- 
sone  e  colle  date  précise  de'  tempi ,  forse  si  potrebbero  dimostrare 
ideati  del  tutto  ;  ma,  attese  le  vaghe  sue  indicazioni ,  ciô  non  è  possi- 
bile.  futtavia,  piacchè  per  fortuna  egli  présenta  un  fattosu  cui  si  puo 
[larlare  cou  sicurezza,  si  farà  osservare  che  1'  aneddoto  cb'  egli  ri- 
porta più  avauti  a  p.  J65  del  Tiepolo  bandito  per  essere  stato  due  anni 
fiioridel  suo  paese ,  è  assolutamente  falso  ,  falsissimo,  poichènessun 
Tiepolo  da  Bajamonte  in  poi  fu  bandito  da  Venezia ,  cio  che  si  nsse- 
risce  francamente  per  la  cognizione  perfetta  che  si  ha  di  questa  fa- 
mislia. 

Conviene  rimarcare  in  secondo  luogo  che  il  Sig.  Daruavendo  sotto 
oi'chio  il  codice  délie  leegi  attinenti  al  consiglio  de'  Dieci,  da  lui 
stesso  più  voltecitato.  ed  opéra  autentica,  nel  riportare  il  decreto  del 
«onsiglio  de'  Dieci,  ch'è  veramente  in  data  7  marzol584,  e  non  14, 
corne  lo  indica  il  Sig.  Siebeukees,  in  vece  di  attenersi  al  decreto  ri- 
portato  in  questo  codice,  il  quale  diceespressamente  che  rjC  inquisitori 
in  mater ia  de'  segrefi  possano  anche  torturare  ,  ecc,  col pretento  di 
averli  per  concinti,  cioè  come  si  vede  da  tutto  il  contesto,  protestando 
a  quelli  che  si  torturassero  che  già  erano  convinti  ,  onde  non  negas- 
sero  più  oitre  la  verità ,  si  appoggiaal  testo  di  questo  forastiere  che 
dice  e  coi  pretesto  di  averli  convinti,  onde  cercare  di  far  intendere  che 
fosse  questa  una  pena  data  forse  a  degl'  inuocenti  dagl'  inquisitori  di 
Stato.  mentre  non  era  che  un  metodo  di  cercar  di  scoprire  la  verità, 
usato  allora  in  tutti  li  trrbunali  del  mondo,  e  che  non  pote  va  essere 
«na  facoltà  degl'  inquisitori  di  Stato,  che,  come  abbiamo  veduto  nella 
Osservazione  vi^,  allora  non  esistevano  certamente. 

E  da  osservave  ch'  egli  maligna  anche  la  prevvidenza  di  eleggere  un 
iriquisitore  supplente,  pel  caso  ch'  uno  de'  tre  mancasse  in  qualcbe 
cireostanza ,  mentre  che  nel  sopraindicato  codice  stesso  deve  aver 
letto  il  decreto  23marzo  1601 ,  che,  nell'ordinare  questa  prevvidenza. 
dice  che  cio  si  fa  acciocchè  ildetto  numéro  di  tre  inquisitoi-i  .sia  seni- 
pre  intiero,  di  quel  modo  che  ricerca  <jl  importanti  /jisogni  di  qwf 
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gravlssimo  tribiuinle ,  ed  il  buon  servizio  pubblico ,  e  cerlamenl** 
non  pu6  essere  clie  lodabile  l' oggetto  che  questo  tribunale  non  avesse 
ad  essere  minore  di  tre  individu!. 

Osservisi  allresl  cli'  egli  cosi  vagamente  dice  che  a  qualunqueora  de\ 
giorno  e  délia  notte  potevano  penetrare  anche  nelle  camere  più  secrète 
del  doge  ,  senza  aggiungere ,  quando  qualche  gravissimo  ed  urgente 
affare  compromittente  lo  Stato  lo  avesse  richiesto ,  non  già  per  sola 
curiosità  o  per  qualche  inezia. 

Anche  délie  prigioni  dette  de'  Piombi ,  e  Pozzi ,  facendone  una  or- 
ribile  pittura  ,  ci  dice  malignamente  ch'  erano  le  depositarie  délie  mis- 
teriose  vendette  di  questo  tribunale.  Ciconviendunqueavvertirlo  che 
quanto  a  quello  che  si  chiamavano  Piombi,  perché  il  tetto  di  quella 
fabbrica  è  coperto  di  piombo  ,  ed  esse  erano  nel  piano  superiore,  il 
Sig.  C.  di  Hessenberg,  che  fu  primo  présidente  d'  appello  in  Venezia 
per  molti  anni ,  e  da  poi  passô  alla  presidenza  del  tribunale  d'appelio 
di  Clagenfurt ,  la  di  cui  testimonianza  deve  essere  di  sonimo  peso  ,  e 
perché  per  la  sua  carica  devè  oculatamente  vedere  il  luogo  délie  dette 
prigioni ,  e  perché  per  conto  di  nazione  non  aveva  interesse  alcuno  di 
favorire  il  già  cessato  veneto  governo ,  e  perché  per  le  sue  distiute 
qualité  era  universal mente  stimato  e  distinto  anche  dallo  stesso  so- 
vrano ,  fece  appositamenle  stampare  in  un  giornale  tedesco  un  articolo 
in  cui,  dopo  avère  per  puro  amore  délia  verità  ribattute  tutte  le  fal- 
sità  che  si  sono  sparse  su  questo  argomento ,  chiude  col  dire  che 
molti  di  quelli  che  leggerauno  detto  articolo  sarebbero  contenti  se  po- 
tessero  averli  per  propria  abitazione,  e  di  più  che  attualmente  in 
queste ardentifornaci,  ecc,  vi  sono  de'  pubblici  oflizj  dove  tranquilla- 
mente  e  contentissimi  siedono  continuamente  al  loro  tavolino  de'  pub- 
blici i^mpiegati. 

Quanto  alli  Pozzi  poi ,  essi  erano  veramente  prigioni  antiche  sotte- 
ranee,  mada  molto  tempo  abbandonate,  dacchè  1'  umidità  le  aveva 
rese  inalsane,  e  la  rabbia  democratica  che  voleva  la  morte  degl'  inqui- 
sitori  di  Stato,  quantunque  sia  corsa  subito  ad  impossessarsene ,  non 
vi  poté  trovare  né  vestigio  né  indizio  alcuno  che  vi  fosse  stato  alcuno 
detenuto,  o  gl'  istromenti  di  supplizio  ch'  egli  accenna, 

Ksagerata  allresl  e  falsa  é  l'altra  asserzioue  ch'  essi  delegassero  h 
loro  poteri  con  autorité  illimitata  a  veruu  agente  in  terraferma ,  poichè 
non  delegavano  mai  in  fatto  se  non  1'  esecuzione  de'  loro  ordini  con 
quella  autorité  ch'  era  necessaria  per  eseguirli. 

Semai  perônon  fosse  abbastanza  da  queste osservazionidimostrato 
che  falsi  ed  alterati  sono  li  caratteri  con  cui  cerca  egli  di  dipingere 
corne  tirannico  questo  magistrato,  ed  oppressivo ,  terminera  di  pro- 
varlo  la  confessione  che  fa  lo  stesso  Daru ,  a  p.  133,  con  queste  pa- 
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rôle  :  Ksso  era  un  rimedio ,  e  la  repuhblka  cli  /  enezia  dovèforse  la 
sua  lunga  tranquillità  aduna  istituzlone  clie  vendicava  ilpopolo  umi- 
liando  la  nobllta  ,  che  imponera  u/i  silenzio  assoluto  sul  (joverno , 
evhedel  resta  esercitava  la  polizia  municipale  cou  molta  vigilanza. 
JNon  sono  qnesti  certo  li  caratteri  d'  una  autorità  tirannica  ed  oligar- 
chica;  ne  taie  autorità  poteva  esservi  in  un  governo  di  cui  dice  egli 
stesso  a  p.  137  :  Ilpopolo  era  governato  cou  dolcezza,  e  messo  a  por- 
tata  di  soddisfare  facilmente  a  suoi  bisogni,  in  tma  parola , 
felice. 

RÉPOSSE.  —  11  cil  vient  maintenant  aux  inquisiteurs  d'Ktat.  Il  oppose 
à  la  peinture  que  l'historien  a  laite  de  l'inquisition  d'Etat  les  passages  où 
il  rapporte  les  ettets  salutaires  de  cette  magistrature.  Cette  peinture  n'est 
point  inexacte;  l'auteur  ne  s'est  point  contredit  :  seulement,  en  disant  le 
|)our  et  le  contre,  il  a  fait  preuve  d'impartialité. 
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Torna  qui  a  voler  far  compaiire  il  governo  veneto  tiran- 
nico,  e  percio  ci  dice  che  malgrado  V  affluenzade'  forastierl 
€  l'allegriadi  Venezia,  essa  era  una  città  silenziosa,  perché 
nessuna  verdura  vi  ricreava  la  vista ,  nessuno  strepito  ac- 
corapagnava  il  movimento.  Nella  folla  che  passava  in  barca 
non  sipolevadistinguere  alcuno.  Abitudini ,  affari ,  piaceri, 
tutto  era  misterioso ,  e  quesla  continua  cura  di  nascondere 
la  sua  vila  annunciava  abbastanza  che  il  timoré  era  la  prin- 
cipal molla  del  governo. 

OSSERVAZIONE    CLXIII^. 

Richiamandosi  le  parole  del  Sig.  Daru  riportate  in  fine  dell'  Osser- 
vazione  précédente,  riesce  veramente  difficile  di  combinare  l' idea  di 
un  popolo  governato  cou  dolcezza,  messo  a  portata  di  soddisfare 
facilmente  i  suoi  bisogni ,  in  una  parola ,  felice ,  con  quella  di  un 
governo  di  cui  la  principal  molla  sia  il  timoré;  e  molto  ineno  danno 
indizio  di  un  tal  governo  1'  affluenza  de'  forastieri,  l' allegria  del  popolo, 
ch'  egli  ci  indica  in  questo  stesso  paragrafo.  Sarebbe  dunque  già  da  se 
stesso  abbastanza  confutato  il  Sig.  Daru;  ma  non  si  puo  a  meno  di 
non  far  qualche  riflesso  sulla  meschinità  di  tutto  il  suo  ragionamento 
per  dimostrare  che  il  timoré  fosse  la  principal  molla  del  governo.  Per- 
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elle  in  Venezia  non  vi  era  verdura  ,  percliè  gli  uomini  caminando,  e  le 
gondole  aggirandosi  per  li  canali  non  fanno  il  romore  che  fanno  nellc 
altre  città  le  carrozze,  perché  non  si  poteva  distinguera  quelli  che  pas- 
savano  in  barca ,  eiô  ch'  è  falso ,  poiche  qualora  alcuuo  non  avesse 
avuto  de'  motivi  partieolari  di  celarsi ,  ciè  che  si  puo  fare  anche  nello 
carrozze, si  conoscevano  facilmente  lepersonech'erano  nelle  gondole, 
le  quali  erano  ben  coperte  di  nero,  ma  avevano  li  loro  fenestrini  corne  le 
carozze,  e  moite  avevano  anche  le  livrée  che  indicavano  la  famiglia 
a  cui  appartenevano;  perciô  gli  abitudini ,  çjli  nffari,  U  piaceri , 
tuUo  era  misterioso ,  e  vi  era  una  cura  continua  di  nascondere  la 
propria  vita.  Questo  ragionamento  non  ha  bisogno  di  confutazione. 
Che  se  poi  volesse  egli  dedurre  questa  cura  di  nascondere  la  propria 
vita  dair  uso  délia  maschera,  se  gli  rifletterà  che  questa  mascherache 
si  usava  interpolatamente  per  cmque  o  sei  mesi  dell'  anno  ,  era  un 
puro  abito  di  convenzione,  che  non  nascondeva  la  figura  ,  e  quasi  mai 
la  faccia ,  e  solo  si  usava  per  dispensarsi  da  certe  etichette  e  riguardi. 

RÉPONSE.  —  L'historien  a  dit  que  Venise  était  une  ville  silencieuse, 
<|u\iutLirie  verdure  ne  récréait  les  yeux  ,  qu'aucun  bruit  n'accon)j)a<:,nait 
le  moiivcnicnt,  qu'on  y  cachait  sa  vie.  Le  critique  fait  remarquer  (|up 
les  déguisements  n'étaient  qu'une  coutume  convenue  pour  s'alVrancliii 
de  quelques  égards  de  société,  et  qu'habituellement  on  ne  se  couvrait 
pas  la  figure  d'un  masque.  Sans  doute  dans  les  derniers  temps  ,  parce 
<pie  cela  serait  devenu  trop  incommode;  mais,  de  fait,  la  mascarade  était 
un  déguisement. 
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Pentito  diaver  detlo  che  il  popolo  era  governato  cou  dol- 
cezza,  soggitiiige  qui  che  la  sohi  capitale  e  le  provincie  di 
Bergaino  eBrescia  erano  governate  con  dolcezza.  e  le  allrc 
j)rovincie  di  terraferma  e  le  colonie  oltre  mare  furono  senipre 
governate  con  durezza. 

OSSERVAZIOiNE     CLXIV''. 

Si  è  già  risposto  a  questa  niedesima  accusa  nell'  Osserv.  clviii'  ; 
tuttavia ,  siccome  egli  prétende  di  aggiungere  qui  délie  nuove  prove 
colle  frequenti  ribellioni  che  indica  col  dire  che  il  comando  délie  pro- 
vincie  era  unappanaggio  délie  famiglie  potenti,  e  coU'  indicare  che 
un'  amministrazione  lontana  ,  conlidata  ad  uomini  potenti  e  che  sa- 
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pevano  clio  doveva  esseie  tempoiaria  .  doveva  iiecessanaiiiente  dar 
luogo  a  degli  abiisi  di  autorità,  e  necessariodi  far  nuovamente  qual- 
ehe  cenno  anche  su  questo.  Si  osserverà  prima  di  lutto  clie  non  regge 
il  falto  dpllefreqiienti  ribeilioni  per  tutte  le  provincie  délia  terraferma. 
poichè  uella  storia  non  si  trovevà  ch'  esse  siensi  mai  ribeliate  nepjjure 
nel  crilico  momento  délia  lega  di  Cambrai ,  ne  in  quello  dell'  ultinia 
invasione  de'  Francesi ,  che,  come  abbiamo  veduto,  non  poterono 
sottrarle  al  dominio  veneto  che  colla  forza  e  colla  frode  ;  non  regge  poi 
iieppure  per  le  colonie  e  provincie  oltremare,  perché  prima  da  gran- 
dissimo  tempo  non  vi  fu  in  esse  neppure  un  tentativo  di  ribellione,  e 
poi ,  anche  in  quelle  succedute  ne'  tempi  addietro  ,  le  storie  tutte  uni- 
l.rmi  non  indicano  mai  che  sieno  nate  per  colpa  del  governo  troppo 
aspro  e  pesante  su  di  esse.  Se  gli  indicherà  in  seguito  che  il  mandare 
nelle  priucipali  provincie  délia  terraferma  degli  individui  delletamiglie 
le  piu  potenti,  lungi  di  essere  una  prova  di  durez/a ,  era  anzi  un 
indizio  diaffezione.  poichè  queste  cariche  si  davano  a  tali  famiglie, 
perche  erano  dispendiose ,  e  non  potevano  essere  sostenute  da  chi  non 
era  ricco;  ed  anzi  le  provincie  stesse  cosi  desideravano ,  e  perché  il 
governo  dimostrava  in  certo  modo  cosi  per  esse  una  considerazione  , 
e  perché  da  questi  individui  si  spendeva  sempre  qualche  cosa ,  oltrec- 
chè  nel  sostenere  il  lustro  délia  carica  in  qualche  benelizio  od  alla 
città  ,  od  alla  provincia  stessa.  Si  farà  poi  riflettere  che  se  anche  nelle 
provincie  oltremare ,  per  la  lontananza  e  la  nécessita  di  lasciare  per 
cio  appunto  un'  autorittà  più  estesa  a  que"  governatori,  nasceva  pure 
qualche  abuso  1'  avère  ridotto  la  loro  carica  alla  durata  di  brève  tempo, 
lungi  di  dar  luogo  a  questi  abusi,  era  anzi  un  mezzo  di  reprimerli , 
giacche  sapendo  questi  governatori  di  dovere  in  brève  ritornare  in  pa- 
tria  alla  comune  condizione  di  tutti  gli  altri  nobili ,  avevano  un  freno 
nel  timoré  di  non  potere  conseguire  ulteriori  cariche  in  seguito,  e  di 
essere  in  mala  vista  del  proprio  paese ,  oltrecché  confessa  egli  stesso 
che  il  governo  cercô  di  diminuire  questi  abusi  coU'  inviareogni  cinque 
anni  una  comissione  di  tre  senatori  per  reprimerli.  CheilSig.  Daru 
non  conosca  poi  il  sistema  deli'  amministrazione  délie  provincie  venete, 
di  cui  prétende  di  indicarci  lo  spirito,  lo  dimostrerà  V  equivoco  ma- 
doruale  di  fatto  che  prende  nel  darci  prima  per  colonie  la  provincia  del 
Friuli  et  tutta  la  Dalmazia  ,  ne'  quali  luoghi  non  furono  mai  mandate 
colonie,  e  poi  nel  dirci  che  la  provincia  del  Friuli  era  govemata  da  un 
provveditor  générale  che  risiedeva  a  Palmanuova ,  e  che  aveva  un 
luogotenente  a  Udine,  supponendo  questo  dipendente  dal  provveditor 
générale,  mentre  non  solo  ne  era  affatto  indipendente ,  ma  anzi  il 
provveditor  générale  di  Palma  non  comandava  che  nella-fortezza  e  nel 
restrittissimo  suo  territorio.  ed  il  luosotenente  eletto  dal  senato  era 
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infatti  il  governatore  di  lutta  la  provincia,  e  rappresenlava  cou  quesfo 
titolo,  non  il  governatore  di  Palma,  di  cui  non  dipendeva  per  nulla,  ma 
il  sovrano. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  trouve  une  preuve  de  Pignorance  énorntr 
de  l'historien  dans  l'impropriété  du  terme  de  colonie ,  dont  il  s'est  ser^  i 
pour  désigner  la  Dalmatie  et  le  Frioul.  Sans  examiner  si  la  faute  seraif 
si  grande,  il  suffit  de  faire  observer  que  l'auteur  a  dit  eu  termes  généraux 
les  colonies  d'outremer,  et  puis ,  la  province  du  Frioul,  la  Dalmatie. 
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Vuole  accusare  li  Veneziani  di  non  avère  saputo  agguerire 
li  proprj  sudditi ,  e  si  estende  in  molti  ragionamenti  onde  de- 
durre  che  perciè  non  potessero  sostenere  il  loro  aggrandi- 
mento. 

OSBERVAZIONE  CLXV*. 

Seguendo  il  solito  suo  metodo ,  il  Sig.  Daru  anche  in  questo  squar- 
cio  francamente  avvanza  proposizioni  e  fatti  erronei  e  falsi ,  per  soste- 
nere questa  sua  opinione.  Non  è  possibile  in  succinto  di  poterie  con- 
futare  ad  una  ad  una,  ma  basta  per  ribatterle  tutte  richiamargli  alla 
memoria  il  passo  délia  sua  stessa  Storia  già  riportato  anche  nella  Os- 
servazione  i'^ ,  in  cui  dice  che  délie  cause  indipendenti  dalla  pru- 
denza  mnana  fecero  decadere  Fenezia,  e  chiude  col  dire  che  di 
questi  avvenimenti  non  poteva  impedirne  alcuno,  e  ve  ri'  ha  cli  era 
eziandio  impossibile  diprevvedere.  Bisogna  pero  aggiungere  eziandio 
chefalso  è  il  fatto  a  cuiegli  appoggia  tutti  li  suoi  ragionamenti,  poi- 
chè ,  leggendo  le  storie,  si  vedrà  che  anche  tutte  le  altre  potenze  con 
cui  combatterono  li  Veneziani,  quando  si  servirono  di  truppe  merce- 
narie  ed  assoldate,  seguivano  lo  stesso  metodo,  e  che  quando  si  comin- 
ciô  a  far  uso  de'  soldati  délia  propria  nazione ,  anche  li  Veneziani 
adoperarono  de'  proprj  sudditi ,  spezialmente  dalmati ,  nazione  più 
guerriera  degl'  Italiani  per  propria  indole,  ma  cheallora  le  potenze 
con  cui  ebbe  a  giierreggiare  divenute  colossi  immensi  a  confronte 
eziandio  di  tutta  l' Italia. 

RÉPOusH.  —  Il  s'agit  ici  de  savoir  si  les  Vénitiens  furent  bien  habiles 
à  incorporer  à  leur  république  les  peuples  qu'elle  avait  soumis.  Cette 
question  n'est  pas  approfondie. 
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Vov  a\  vilii-o  !i  Veneziani ,  ilico  cho  non  seppero  sosteiierft 
nobilmentc  la  ilisgrazia,  e  prétende  di  provarlo  coUi  falli 
succeduti  iiella  guerra  délia  lega  di  Cambrai. 

OSSERVAZIONE     CLXVl''. 

Ci  risparinia  qui  la  peua  di  rispoiidergli  il  Sig.  Daru  ,  poicliè  basla 
ricopiare  il  passo  délia  sua  Storia  già  da  noi  cilato  nella  Osserv.  lxxiv", 
in  proposito  appunto  délia  lega  di  Cambrai ,  in  cui  esso  dice  :  Cw  che 
fa  più  onore  alla  repubblica  si  è  che,  durante  sette  anni  di  arver- 
sita,  vi  si  rimarco  sempre  la  stessa  unanimità  di  sentimenti,  e  che, 
dnpo  essersi  veduta  ridotta  aile  sole  lagune,  sorti  non  senza  gloria 
(la  una  lotta  cosi  ineguale. 

RÉPONSE.  —  L'auteur  a  dit  que  Venise  supporta  moins  bien  que  Rome 
le  malheur  et  la  prospérité;  il  ledit  en  citant  Marhiavcl,  dont  il  trouve  la 
peinture  un  peu  t  liargée.  Le  critique,  en  combattant  cette  opinion,  ne 
combat  donc  pas  précisément  celle  de  l'historien. 
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Volendo  descrivere  T  organizazione  intima  di  Venezia,  ne 
fa  un  confronte  colla  romana ,  cercando  di  dimostrare  che  la 
veneta  mancava  in  tiilto  quello  in  cui  era  pregievole  la  ro- 
mana. 

OSSEKVAZIONE    CLXVII^. 

È  necessario  di  seguire  qui  il  Sig.  Daru  passo  a  passo  per  conoscere 
gli  equivoci  che  prende  o  vuol  preudere  in  questo  confronto. 

Coniiucia  egli  dal  dire  che  uon  ebbero  11  Veueti  li  tempi  eroici  in 
cui  délie  nobiiipassioni  e  délie  virtù  repubblicane  innalzano  un  popolo 
<opra  gli  altri.  A  questo  passo  se  gli  domanderà  adunque  se  non  fu- 
rono  eroiche  le  risoluzioni  prese  di  difendersi  coutro  Pipino  ,  benche 
tanto  potente  allora  in  Italia ,  di  sagrificare  vite  e  sostanze  per  sosle- 
nersi  al  moniento  délia  guerra  di  Chioggia  ;  se  non  si  niostrarono  eroi 
tanti  Veneziani  nelle  guerre  di  Candia  e  di  Cipro ,  e  se  non  fu  eroica 
la  condotta  mostrata  al  tempo  délia  lega  di  Cambrai.  Sull'  accusa  data 
alli  nobili  di  non  pagare  le  imposte  che  in  tempo  di  guerra,  si  richia- 
merà  la  risposta  data  neir  Osservazione  clviii%  per  dimostrarne  la 
IX.  -^2 
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l'alsila.  Prosegue  col  dire  che  laddove  le  magistrature  a  Roma  erano 
gratuite,  in  Venezia  li  iiobili  ne  ritraevano  il  centuple  di  quello  che 
pagavano  allô  Stato.  Se  fosse  stato  vero  che  in  tempo  di  pace  non  pa- 
gassero  cosa  alcuna ,  ritraendo  il  centuple  di  nuUa,  non  avrebhero 
ritratto  nuila  ;  ma  il  fatto  si  è  che  a  riserva  di  sei  o  sette  ch'  erano  per 
alcune  circostauze  assai  lucrose ,  e  di  alcune  poche  altre  che  davauo 
un  assai  discreto  utile  e  non  bastante  neppure  al  mantenimento  di  chi 
le  sosteneva,  la  maggior  parte  délie  magistrature  era  del  tutto  gratuita, 
e  ve  ne  erano  quindici  o  veuti  che  costavano  délie  migliaja  di  ducati 
a  chi  le  sosteniva. 

Continua  col  dire  che  li  patrizj  non  sapevano  discendere  corne  li 
Romani  dalle  prime  dignità  ad  impieghi  inferiori  ;  ed  è  questo  asso- 
lutamentefalso,  poichè  tutti  quelli  che  sostenevano  le  più  eminenti  ca- 
riche,  a  riserva  de'  procuratori ,  ch'  erano  in  vita,  terminato  il  tempo 
del  loro  impiego,  o  passavauo  in  uno  di  minore  cousiderazione,  o  res- 
tavano  ,  senza  averne  alcuno ,  conl'usi  nella  classe  di  que'  nobili  che 
non  avevano  altro  dritto  fuori  di  quello  di  dare  il  loro  voto  ne'  consigli 
a  cui  erano  aggregati. 

(]ade  poscia  in  un  paralogisme  nel  dire  che  Venezia  non  aveva  cit- 
tndini,  perché  li  nobili  non  le  erano  poichè  erano  sovraui,  li  plebej 
non  le  potevano  essere  perché  non  avevano  dritto  di  eccuparsi  negl' 
inîeressi  pubblici.  Seguendo  questo  principie,  non  vi  sarebbero  stati 
cittadini  neppure  in  Roma,  poichè  cola  patrizj ,  cavalieri  e  plèbe  erano 
tutti  sovrani;  anzi  non  vi  sarebbero  cittadini  in  veruna  repubblica, 
poichè  in  ognuna  o  vi  è  un  corpe  più  e  meno  grande  che  esercita  la 
sovranità ,  ed  un  altro  che  non  ha  questo  dritto ,  o  viene  esercitata  da 
tutta  la  popolazione  in  massa. 

Anche  sull'  asserziene  che  li  Dalmati  eli  Greci  non  avessero  inte-. 
resse  comune  con  Venezia,  e  che  non  vi  fosse  neppure  spirito  pubblice 
nella  popolazione  di  Venezia,  per  amer  di  brevità  non  si  farà  altro  che 
richiamare  V  Osservazione  cxvir''. 

Quanto  alla  dilfidenza  di  cui  a(;cusa  quella  ch'  egli  chiama  cesta 
privilegiata  in  Venezia,  non  solo  ognune  chedimeri  in  Venezia  o  nelle 
provincie  venete,  ma  chiunque  vi  abbia  fatto  dimora  anche  per  po- 
chi  giorni,  potrà  dirgli  se  vi  fosse  nobiltà  di  altro  paese  che  vivesse 
piu  familiarmente  ed  avesse  più  intime  relazioni  col  rimanente  della 
popolazione  veneta.  Sonequesti  fatti  cosi  notorj  che  il  volerli  provare 
sarebbe  le  stesso  che  voler  provare  ch'  è  giorno  quando  il  sole  è  nel 
meriggie. 

Il  parallèle  poi  che  fa  tra  li  decemviri  romani  e  li  decemviri  vene- 
ziani  fa  poco  onore  al  suc  talento.  Infatti  li  decemviri  romani  non 
erano  stnti  creati  che  per  raccegliere  un  corpe  di  leggi  e  promiilgarle. 
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luuo  i-iô  clio  facevaiu)  ailuiuiuo  i»Uro  a  i|uoslo  ogiietto,  o  tlopo  lor- 
miuota  la  pubblicazioiie  ilelle  lejïgi,  era  un  abuso  délia  loro  autorit.i  ed 
un  passo  verso  la  tiraiinia.  Li  decemviri  veneziani  furono  istituiti  da 
prima  coiitro  li  traditori  dolla  palria  ,  e  poi  contVrniati  in  perpotuo  per 
procedero  foulro  questa  sorta  di  reità  ,  e  veiiUare  alla  sirure/za  délia 
palria.  Tulto  cio  adunque  clie  t'acevano  tendente  a  questo  oggetto  stava 
nelle  loro  attribuzioni ,  ed  assicurava  la  salute  délia  patria. 

U  decemviri  ronjani  si  prorogarono  da  se  stessi  per  dominare;  li 
veneti  furono  perpétuât!  con  espressa  legge  del  corpo  sovrano.  (  V.  Os- 
servazione  xx\n'.  ) 

Li  decemviri  romaui  cessarono  li  cousoli  e  tribuni  per  distruggere  la 
forma  del  governo  e  restare  soli  dominanti;  li  veneti  non  annullarono 
la  djguità  ducale ,  madeposero  uji  doge  die  si  credeva  dannosoalla  re- 
pubblica,  forse  con  abuso  délia  loro  autorità  ,  ma  perche  ne  fosse  fatto 
un  altro. 

Finalmente  li  decemviri  romaui  riuuirono  tutti  li  poteri  in  lorô; 
assolutameute  li  veneti  non  assuusero  mai  autorità  oitre  le  ad  essi  con- 
cesse  nel  sistema  ordiuario,  e  se  talvolta  invasero  V  auloritadi  un'  altra 
magistratura  ,  o  fu  un  abuso  corretto  subito  dopo,  o  la  nécessita  di 
(jualche  circostanza  cheli  obbligo  ad  allontanarsi  dal  metodo  stabilito. 

Réponse.  —  Le  parallèle  des  <;ouvernenicnts  de  Rome  et  de  Venise 
«■st  une  digression  ,  un  système  sur  lequel  on  peut  différer  d'avis  ;  mais 
les  faits  qui  servent  de  base  an\  raisonnements  ne  sont  pas  contestables. 
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Chiude  finalmente  quesla  sua  Dcscrizione  del  (]nverno  ve- 
nelo,  dicendo  che  ,  per  dare  iina  esattaidea  del  medesimo ,. 
non  pub  fai^  meglio  che  lasciare  ch'  esponga  esso  stesso  le 
sue  massime  e  le  sue  procédure  ;  ch'  esistono  due  opère  neUe 
([uali  esso  si  dispinge  con  una  smcerilà  spaventevole  :  cho 
I"  una  è  la  Rdccolta  degli  slaluli  degi  inquisilorl  di  Slalo  ; 
V  altra,  quella  de'  ronslgli  che  il  padre  Paolo  Sarpi  dava  filia 
repubblica. 

OSSERVAZIONE    CLWIH''. 

Qui  si  puo  fraucamente  dire  al  Sig.  Daru  che,  lungi  d' essere  esatta 
1"  idea  ch'  egU  prétende  di  dare  del  governo  veneto ,  deve  essere  anzj 
falsa  per  li  document!  a  cui  la  appoggia. 

.'52. 
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Parlando  del  primo ,  cioè  de'  pretesi  statut!  del  tribunale  degl' 
inquisitori  di  Stato ,  le  riflessioni  fatte  sulli  medesiini  uelle  Osser- 
vazioneLX*,  lxi*  ,  lxxxti' ,  clviii*,  mostrano  abbastanza  che 
nieute  vi  puo  essere  di  più  inconcludente  e  disprezzabile  che  questi 
statuti,  li  quali  portano  la  data  dell'  anno  1454,  mentre  non  vi  fu 
neppure  il  nome  d' inquisitori  di  Stato  lino  ail'  anno  1596.  Sarebbe 
veramente  superfluo  l' indicare  li  particolari  difetti  di  una  opéra  già 
dismostrata  assolutamente  falsa  ;  tuttavia  nonsarà  affatto  fuor  di  pro- 
posito  il  fare  alcune  indicazioni  di  falsità  ed  anacronismi,  comprovate 
da  fatti  che  si  rinvengono  relativi  a  questi  pretesti  statuti,  e  che  qui 
corne  verità  evangeliche  ci  sono  messe  innanzi  dal  Sig.  Daru. 

Dice  egli ,  per  esempio,  che  la  vigilanza  degl'  inquisitori  di  Stato 
costava  alla  repubblica  200,000  ducati  ail'  anno  ,  e  prétende  di  docu- 
mentarlo  colla  Storia  del  Sig.  Siebenkees,  il  quale  dice  che  nell'  anno 
1773  costô  184,856  ducati,  e  nell'  anno  1784  206,709  ducati.  Non  si 
sa  donde  abbia  traite  queste  notizie  il  Sig.  Siebenkees  ;  ma  in  coufronto 
si  puô  ben  dirgli  con  documenti  autentici  ch'  1'  annuo  assegno  del 
tribunale  per  le  spese  ordinarie,  come  risulta  dal  bilancio  stesso  tenuto 
dal  tribunale  medesimo,  non  era  che  di  ducati  mille  duecento  da  F  8  ve- 
nete  Tuno.  Che  il  metodo  poi  che  si  usava  per  quelle  maggiori  somme 
che  occorrevauo  per  le  spese  ordinarie  era  che  uno  degl'  inquisitori  le 
domandava  al  savio  cassiere  secondo  le  occorrenze;  questo  lo  co- 
municava  agli  altri  savj ,  e  colla  intelligenza  di  tutti  proponevasi  al 
senato  di  aggiungere  il  di  più  che  veniva  ricercato  aile  somme  ordinarie 
che  si  pagavano  al  consiglio  de'  Dieci  ;  e  che  da  questo  stesso  bilancio 
risulta  che  cominciando  dall'  anno  1788,  tempo  iu  cui  doveva  essere 
la  vigilanza  la  più  attiva  possibile  per  le  rivoluzioni  che  agitarono  tutta 
r  Europa  in  nessun  anno ,  si  spesero  40,000  ducati,  giacchè  si  spese  : 

Nell'  anno  1788 ducati  16,939 

1789 17,353 

1790 15,826 

1791 18,338 

1792 22,835 

1793 29,860 

1794 24,228 

1795 30,519 

E  chiudere  poi  col  dirgli  ch'  egli  stesso,  a  p.  133  del  tomo  VIF, 
porta  un  bilancio  autentico  in  cui  si  vede  che  le  spese  del  consiglio 
de'  Dieci ,  che  comprendono ,  come  si  è  veduto ,  quelle  degl'  in- 
quisitori di  Stato ,  nel  1773  non  furono  che  di  ducati  68,590.  Porta 
in  seguito  varie  regole  circa  l' invigilare  sulli  ministri  esteri  resideuti 
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in  Venezia,  mentre  nelT  anno  I  loi  non  v'  erano  ambascialori  o  ini- 
nistri  di  potenza  alcuna  residenti  in  Venezia ,  non  essendo  peranche 
stabilito  in  tal  inetodo,  ma  soltanlo  si  niandavano  degl'  ambascialori 
per  qualcbe  affare,  terminato  il  quale  per  lo  piîi  in  brevissimo  tempo , 
essi  ripartivano. 

Per  la  falsità  degli  ordiai  dati  alli  generali  di  Cipro,  si  è  già  di- 
niostrato  clie  il  regno  di  Cipro  non  pervenue  alla  repubblica  cbe  neli' 
anno  1488 ,  cioè  posteriormeute  di  treuta  quattro  anni  alla  data  degli 
statutj. 

SuUa  falsità  dell'  aneddoto  del  bando  del  Tiepolo,  basterà  rileggere 
rOsservazione  clxii". 

Prima  perô  di  lasciare  questo  argomeuto  degl'  iuquisitori  de  Stato , 
bisogua  nuovamente  ricercare  al  Sig.  Daru  come  possa  dire  cbe 
l'esatta  ideadel  governo  veneto  si  trovi  nella  sincera  spacentevole  pit- 
tura  cbe  ne  fanno  questi  statuti ,  dope  aver  detto  a  p.  162  :  «  Bisogna 
«  riconoscere  cbe  gl'  inquisitori  di  Stato  furono  li  conservatori  deir 
«  ordine  e  délia  puce  pubblica  per  tre  secoli  e  mezzo  cbe  bauno  du- 
"  rate;  ed  anzi,  rimontando  piu  alto  fmo  dallipriini  anni  délia  esis- 
■  tenza  del  eonsiglio  de'  Dieci,  non  vi  furono  piii  turboleuze  uello  Stato, 
«  più  ribellioni  nelle  colonie,  non  piu  alcuna  minima  effervescenza 
«  nella  capitale,  malgrado  lecarestie,  le  pesti,  gl'  interdetti,  le  guerre 
«  disgraziate,  non  più  cougiura  cbe  non  sia  stata  scoperta  e  punita 
«  prima  di  scoppiare,  non  più  alcun  cittadino  cbe  abbia  ardito  di 
«  rendersi  terribile,  nessun  esempio  di  magistrati  prorogali  negl' 
«  impiegbi  oltre  il  tempo  prescritto,  nessun  picciolo  segnale  di  dis- 
«  obbedienza.  «  Cbeccbè  dica  egli  in  seguito ,  questa  non  puo  certo 
essere  la  pittura  di  un  governo  tirannico,  barbaro  ed  oppressivo,  e 
confuta  pienamente  quindi  tutto  ciô  cbe  in  aggravio  del  suddetto  Iri- 
bunale  e  del  governo  ba  sparso  nella  sua  Storia  il  Sig-  Daru. 

Parlando  ora  del  secondo  documento,  cioè  de'  cousigli  del  padre 
Sarpi,  se  gli  rillettera  soltanto  cbe  questi  potranno  bensi  provare  quali 
fossero  le  massime  del  Sarpi  ;  ma,  per  provare  cbe  il  governo  le  seguisse 
ciecamente,  conviene  cbe  il  Sig.  Daru  ci  mostri  cbe  sieno  state  se- 
guite  infatto  o  sancite  con  qualcbe  legge ,  regolamento  pubblico  od 
istruzione  del  governo  stesso  a  giudici,  od  a  magistrati,  od  a  mi- 
nistri. 

Se  tutti  li  consigli  cbe  veugono  dati  a  sovrani  si  volessero  calco- 
lare  come  massime  da  essi  adottate  e  stabilité,  non  troveressimo  go- 
verno alcuno  cbe  non  fosse  empio,  tirannico  ed  abominevole,  ne, 
perché  in  alcuni  argomenti  si  abbia  il  governo  veneto  servito  deir 
opéra  del  Sarpi ,  si  deve  dedurne  cbe  abbia  seguite  tutte  indistinta- 
mentele  sue  massime,  quando  il  fatto  dimostra  anzi  il  contrario. 
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RÉi'oivsE.  —  Pour  compléter  l'idée  du  gouvernement  vénitien,  riiislo- 
rien  a  cité  les  statuts  de  l'inquisition  d'État  et  les  conseils  de  Fra  Paolo. 
Le  critique  répond  que  les  statuts  sont  une  pièce  f"abric[uée ,  et  que  les 
conseils  de  Sarpi  expriment  son  opinion,  et  non  pas  celle  du  gouverne- 
ment. Ces  deux  réponses  valent  autant  l'une  que  l'autre.  On  ne  donne 
pas  des  conseils  comme  ceux  que  contient  le  livre  de  Fra  Paolo  à  qui 
n'est  pas  disposé  à  les  suivre. 

L'auteur  a  dit  que  la  police  des  inquisiteurs  d'Etat  coûtait  200,000  du- 
<ats  par  an ,  et  il  cite  pour  son  autorité  le  livre  de  M.  Siebenkees. 
M.  Tiepolo  prétend  réduire  beaucoup  cette  dépense.  Il  faudrait ,  pour 
rn  juger,  savoir  sur  quels  éléments  l'un  et  l'autre  établissent  leur  calculs. 
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Fu  quimia  gfandissima  Iode  del  manoscritto  del  cavaliei'c 
Soranzo,  //  Governo  dello  Stato  veneto. 

OSSEBVAZIONE    CLXIX". 

Semhra  a  prima  visla  superflue  il  tare  osservazione  alcuua  su  questo 
lomo ,  poichè  esso  infatti  non  è  che  un  catalogo  di  manoscritti  esis- 
tenti  in  varie  biblioteche,  fatto  più  a  pompa  che  ad  altro  oggetto,  poi- 
chè nella  Prefazione  confessa  che  non  ne  ha  veduto  che  appena  la 
meta,  e  che  di  quelli  stessi  che  esistevano  in  Venezia  confessa  che 
ne  possédera  varj  estratii ,  ma  che  la  spedizione  de'  medesimi  a  ^li- 
lano  gli  toise  il  modo  di  continuare  questo  lavoro. 

Tuttavia ,  siccome  egli  aggiunge  ad  alcuni  délie  annotazioni  colle 
quali  prétende  di  confermare  alcune  délie  false  asserzioni  avvanzate 
nella  sua  Storia ,  cosi  è  necessario  su  queste  di  far  pure  délie  osser- 
vazioni.  Prima  perô  di  lutto  bisogna  far  osservare  una  confessione  da 
lui  fatta  nella  Prefazione  stessa ,  cioè  che  le  rkerche  chefecefare 
r  acevaiw  inesso  m  possesso  di  un  gran  numéro  di  esfratfi;  con 
cio  egli  chiaramente  dimostra  che  non  ha  letti  molti  de'  documenli 
di  cui  si  serve,  che  si  è  appoggiato  ad  estratti  fatti  chi  sa  da  quali 
persone  e  con  quali  viste ,  e  quindi  non  meritevoli  di  una  asso- 
luta  e  pieua  fede  ,  poichè  ognuno  sa  che  la  imperizia  od  iufedelta  di 
chi  fa  un  estralto  puo  alterare  totalmente  1'  aspetto  délie  cose.  Cio  pre- 
messo  suUa  prima  annotazione  con  cui  prétende  di  couvalidare  il  ma- 
noscritto del  cavalière  Soranzo,  sirichiamerà  V  Osservazione  ni-\  nella 
quale  è  dimostrato  il  niun  conto  che  deve  farsi  di  questo  documento, 
c  vi  si  aggiungerà  soUanto  che  1'  indicazione  ch'  egli  fa  che  questo 
manoscritto  cita  eli  artlcoli  dello  staluto  dcgl'  inquisitori  di  Stato , 
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(liinostrato  gia  iielle  Osservazioiii  l\-',  l\i',  lxxxii  ecLviii ,  assiirdo 
efalsojtogliedeltuttoognicredeuza  al  meJesimo  manoscrittoeziandio. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  n'a  point  lu  rouvrag;e  du  cavalier  Soranzo 
sur  le  jïouvcrnenTcnt  de  Venise,  et  il  trouve  mauvais  que  l'iiistorien  en 
fasse  reloue  ;  «  Au  premier  coup  ».i\i.'il ,  dit-il,  il  spinhle  superflu  (!<> 
'<  faire  aucune  observation  sur  ce  volume,  qui,  au  fait,  n'est  qu'un 
«  catalogue  de  manuscrits,  travail  dans  lequel  il  y  a  plus  d'ostentation 
<•  que  d'utilité  ;  car  l'auteur  confesse  qu'il  en  a  à  peine  vu  la  moitié,  et 
«  qu'il  a  été  interrompu  dans  les  extraits  qu'il  avait  conunencés  de  ceuv 
«  des  archives  île  A  enise.   >> 

A  la  nature  des  observations  (|ue  le  critique  fait  sur  les  moindres  as- 
sertions, à  ses  reproches  de  malice,  d'invention  ,  de  mauvaise  foi ,  qu'il 
renouvelle  à  cha(|ue  paj^e  ,  on  jieut  ju};er  comment  on  serait  reçu  à  ne  pas 
e\hil)er  ses  preuves.  Les  faits  les  plus  coniuis  sont  contestés;  ceux  (jui 
sont  consignés  dans  vingt  histoires  sont  traités  d'invention  ,  quand  ils 
ne  conviennent  pas  au  critique,  si  l'auteur  n'a  pas  pris  soin  de  citer  au 
bas  de  la  page  le  texte  dont  il  s'autorise.  S'il  eût  fallu  prévoir  de  sem- 
blables cnli(|ues,  ou  plutôt  ces  peri)étuclles  dénégations,  les  notes  au- 
raient été  quatre  fois  plus  volumineuses  ([ue  l'ouvrage;  car,  avec  lui,  il 
ne  suffit  pas  d'indiipier  le  livre  où  l'on  a  puisé  le  fait  :  lors((ue  vous  n'en 
rapportez  pas  les  termes,  au  lieu  de  vous  vérifier,  il  vous  dit  que  proba- 
blement vous  les  avez  mal  entendus.  Cela  est  commode ,  mais  peu  c<jn- 
cluant  ;  car  enfin  les  livres  sont  là.  11  est  de  lait  (|ue  pas  une  citalioii 
n'est  inexacte;  l'auteur  ne  s'est  pas  cru  obligé  de  s'assuj<ttir  à  une  mé- 
thode qui  aurait  grossi  son  ouvrage  de  dix  volumes  de  citations. 

Mais,  après  avoir  compulsé,  sinon  tous  les  livres  imprimés  qui  traitent 
de  l'histoire  de  Venise,  du  moins  un  très-grand  nombre,  et  sans  en  né- 
gliger aucun  parmi  ceux  (jui  sont  importants,  il  a  entrepris  d'examiner, 
autant  qu'il  lui  serait  possible,  tous  les  manuscrits,  toutes  les  pièces  ori- 
ginales dont  il  pouvait  avoir  connaissance;  et  comme  ces  manuscrits- 
n'élaient  pas  entre  les  mains  des  lecteurs  ,  il  a  bien  fallu  en  donner  le  ca- 
talogue, en  réduisant  d'assez  longs  extraits  à  de  simples  notices,  pour  les 
renfermer  dans  un  seul  volume.  Ils  se  trouvent  à  peu  près  au  nombre 
de  quatre  raille  ;  mais  il  n'y  en  a  que  la  moitié  dans  les  bibliothèques  de 
Paris,  etl'auteui'a  eu  la  bonne  foi  d'avertir  que  ceux-là  seuls  ont  passé 
sous  ses  yeux.  Pour  les  autres  qui  se  trouvent  disséminés  dans  les  di- 
verses bibliothèques  de  l'Europe ,  il  est  entré  en  correspondance  avec 
les  savants  qui  en  ont  la  conservation,  et  il  a  donné  leurs  notices  quand 
elles  ont  été  de  quelque  intérêt.  Ce  travail ,  quoi  qu'en  dise  M.  Tiepolo, 
est  bien  de  quelque  importance  ,  et  on  l'embarrasseiait  beaucoup  si  on  le 
priait  d'indiquer  l'ouvrage  au    moyen   du(|ucl  on   pourr.iit  \    •^nppléfr,. 
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N'est-ce  donc  rien  que  de  trouver  dans  un  ordre  s\,stciuati(|uerindicalioii 
de  tous  les  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  d'une  nation  ?  Ces  recherches 
n'ont  pas  été  tout  à  fait  infructueuses  ,  et  il  fallait  bien  s'y  livrer,  si  l'on 
voulait  sortir  de  rornicrc  où  se  traînent  les  uns  après  les  autres  les 
♦■cri vains  officiels. 

Mais  voilà  précisément  ce  qui  déplait  au  critique,  et  pour  attéi>ucr 
l'autorité  de  ces  documents ,  il  se  sert  de  trois  arguments  : 

1°  L'historien  ,  de  son  aveu  ,  n'a  point  vu  tous  les  maïuiscrits  qu'il  in- 
dique; 

■i"  Il  a  fait  faire,  dit-il,  des  extraits  :  donc  il  n'a  point  vu  les  manuscrite 
de  ses  propres  yeux  ; 

3"  Il  n'a  pu,  faute  de  temps ,  compulser  qu'une  partie  des  archivo 
de  Venise. 

Il  est  vrai  fju'il  n'a  point  vu  les  manuscrits  qui  n'étaient  pas  à  sa 
portée;  mais  que  pouvait-il  faire  de  mieux  que  d'écrire  aux  savants  (|iii 
étaient  sur  les  lieux,  et  de  donner  leurs  notices? 

Il  est  vrai  qu'il  a  fait  faire  des  extraits  ,  des  traductions  ,  mais  api  es 
avoir  lu  lui-même.  On  conçoit  facilement  cpie  la  vie  d'un  homme  ne 
suffirait  pas  à  copier  quatre  mille  manuscrits.  Enlin  il  n'a  pu  ex- 
plorer qu'une  partie  des  archives  de  Venise,  parce  qu'elles  ont  été 
transportées  de  Paris  en  Italie,  et  qu'en  Italie  on  n'a  pu  continuer  celle 
exploration. 

\  a-t-il  tians  tous  ces  aveux  autre  chose  (|u'unc  preuve  de  la  candeur 
de  l'historien?  El  cpic  lui  importe  après  tout  que  le  gouvernement  d<> 
Venise  ait  été  plus  ou  moins  digne  d'éloges  ou  de  blâme?  Qu'y  a-t-il 
de  commun  entre  lui  et  ce  gouvernement?  Comment  pourrait-on  soup- 
çonner (ju'en  sa  (jualite  de  Français  il  pût  cire  jaloux  du  gouvernemeni , 
de  la  prospérité,  du  bonheur  ou  de  la  gloire  des  Vénitiens?  Il  avait  re- 
marqué dans  riiistoire  du  monde  un  j)euple  célèbre,  dont  les  institu- 
tions avaient  quelque  chose  de  singulier;  il  a  pensé  que  l'étude  de  l'his- 
toire et  des  institutions  de  ce  peuple  pouvait  faire  naître  quelcjucs 
réflexions  utiles;  mais,  en  rendant  justice  au  savoir,  au  talent  de  plu- 
sieurs des  historiens  nationaux,  il  n'a  point  trouvé  chez  eux  cette  indé- 
Ijendance  qui  est  la  première  qualité  de  l'historien.  De  sa  part  il  n'y 
avait  aucun  mérite  d'écrire  avec  liberté  ;  m;us  il  s'est  peiinis  d'écrire  ave»- 
une  sincérité  parfaite,  et  de  n'épargner  aucun  soin  pour  parvenir  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  C'est  dans  cette  vue  (\u\\  s'est  livré  avp<- 
quelque  soin  à  l'étude  des  documents  inédits.  Il  y  en  a  plusieurs  dont 
il  est  obligé  de  parler  sur  parole.  Mais  qu'imjiorlc  après  tout  si,  dans  les 
discussions  importantes,  il  ne  produit  en  |)reuve  que  ceux  qu'il  a  vé- 
rifiés lui-même?  Or  c'est  ce  doni  M.  Tiepolo  se  serait  convaincu  s'il  eiU 
pris,  la.peinc  d'y  legarder  de  plus  près. 
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:io:i 


l^  >\slèmo  ilii  ciiliquf  dans  roxauu'u  do  ces  iiianuscriU  se  icduil  a 
a<lineltre  raullieiitiriu-  <le  eeu\  qui  paiaissaienl  favorables  à  ses  opinions, 
et  à  rejeter  le>  autres  eonniie  des  pièces  apoei  yphes  ou  des  «'crits  de 
(pielque  ennemi  ohseur  de  la  republique  de  ^  enise.  Cest  à  ee  dernier 
titre  tpi'il  traite  avee  tant  de  mépris  l'ouvrage  du  cavalier  Soranzo.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  constant  pour  ceux  qui  l'ont  lu  que  cet  ouvrage  est 
extrêmement  remarquable  par  la  lor<e  et  la  justesse  de  ses  observations. 
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Kil)orlu  il  somniaiio  del  Codice  délie  leggi  atlinenti  al  c(ni- 
siglio  de'  Dieci,  ecc.,  di  Pietfo  Franceschi,  tratlo  dagli 
archivj  di  Venezia. 

OSSERVAZIONE      CLXX"*. 

Qui  è  iiecessario   di  osservare  a  luiiie  de'  lettori  eh'  egli  oltrc  ;i 
queslo  documento  autentico  per  le  rasioni  lutte  accennate  nella  Osser- 
vazione  lx''  ,  e  ehe  coufessa  tratto  dagli  archivj  veneti ,  riporta  in 
seiiuito  altre  otto  collezioni  di  leggi  e  decreti  relativi  al  consiglio  de' 
nieci,  tutte  egualmente  traite  dagli  archivj  veneti ,  ed  in  nessuna  di 
esse  si  fa  ueppur  cenno  délia  pretesa  legge  del  maggiore  consiglio  is- 
titutiva  del  tribunale  degl'  inquisitori  di  Slato  ne  del  susseguenle  sta- 
lulo.  Che  irovando  esso  indicato  precisaniente  nel  dello  autentico 
Codice  il  tempo  in  cui  si  coniinciarono  a  noniinare  gl'  inquisitori ,  do- 
cuinentato  con  prove  di  fatto ,  e  non  potendo  ribaltere  una  cosi  posi- 
tiva asserzione ,  pare  in  certo  modo  che  accordi  che  allora  solamenle 
«^r  inquisitori  prendessero  il  tilolo  d' inquisitori  di  Slato;  e  poi  come 
autenlica  porta,  a  p.  294  ,  i"  M" ,  la  pretesa  legse  del  maggior  consi- 
2lio,concui  vuol  far  credere  che  fossero  istiluiti  nelT  anno  I4.)l, 
nella  quale  vi  sono  queste  précise  parole,  il  suo  nome  sia  inquisitori  di 
Slato,  e  la  quale  non  Irovasi  in  alcuna  di  queste  collezioni  traite  dagli 
archivj  veneti,  onde  senipre  piîi  far  conoscere  che  se  il  desiderio  di 
far  una  catliva  pitlura  del  governo  veneto  non  lo  avesse  acceccalo, 
non  avrehhe  mai  dalo   coine  autentico  e  certo  un  documento  che 
manca  assolutameule  ne'  piùsecreli  ed  aulentici  veneti  regislri ,  e  che 
nonsitrova  che  in  qualche  hiblioteca  privata ,  senza  alcuna  marca 
che  possa  procurargli  credenza. 

Si  osservi  poi  1'  articolo  15  di  detto  stalulo  ,  a  p.  294  ,  t^'  VI" ,  dove 
dice  che  il  doge  debba  unirsi  agli  allri  due  inquisitori ,  (juando  si  do- 
vesse  procedore  contio  unode'  tre  inquisitori,  cosa  del  tiilto  immagi- 
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nata  da  lui ,  di  cui  uon  se  ue  troverà  ne  ceniio  ne  esempio  nella  storia 
veneta. 

Dalle  cose  accennate  nella  sudetta  Osservazione  lx^  ,  e  da  ciô  che 
qui  si  aggiunge ,  ognuno  potrehbe  rilevare  la  falsità  di  questi  pretesi 
statuti  ;  ma  se  mai  se  ne  volesse  pur  dubitare ,  ne  abbiamo  un  altra 
prova  nel  vedere  chenell'  artieolo  41  de'  detti  statuti ,  che  portano  la 
précisa  data  dell'  anno  1454,  si  parla  delli  provveditori  sopra  monas- 
terj,cheuonfuronoistituiticheranuo  1521  (V.  Sandi,t°l",  parteiii*, 
p.  195). 

Un  documento  in  cui  si  ritrovano  due  anacronismi  cosi  evidenti 
corne  questo  e  quello  accennato  ueil'  Annotazione  lxï*  non  mérita 
neppure  di  perdere  il  tempo  a  confutarlo. 

RÉPONSE.  —  Les  recueils  des  lois  relatives  au  coiiseil  des  Dix  sont 
comptés  par  M.  Tiepolo  au  nonihi-e  des  documents  les  plus  dignes  de 
conliance,  parce  que  ces  recueils  ne  font  pas  mention  des  statuts  des  in- 
quisitciu's  fl'État,  et  qu'il  en  tire  la  conséquence  que  ces  statuts  sont  une 
pièce  labriquée.  Il  va  même  bien  loin  dans  ses  assertions  ;  car,  au  sujet 
de  l'article  i5,  il  dit,  en  parlant  de  l'historien  :  Cosa  ciel  tiitto  iniiiKt- 
i^inata  du  lui,  «  ce  (jui  veut  dire  qu'il  accuse  l'historien  d'avoir  lait  ^ 
iuiai^iné  et  supposé  ces  manuscrits  qui  existent  depuis  cent  cinquante  a 
deux  cents  ans  dans  la  Bibliothèque  du  roi  et  de  l'Arsenal  de  Paris,  de 
Genève  et  de    Florence. 
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Riporta  undici  copie  délia  relazione  deir  anibasciatore  di 
vS[)agna  Bedmar,  o  Cueva ,  dalle  cose  di  Venezia ,  e  ne  riporta 
ilo'  S(iLiarcj  di  due  di  esse. 

OSSERVAZIONE   CLXXl^. 

Si  accennano  questi  documenti  solo  per  indicare  ch'  essendo  queste 
relazioni  parte  di  un  dichiarato  iuimico  de'  Veneziani ,  non  puè  meri- 
tar  tedealcuna  ciè  ch'  egli  dice  in  discapito  delli  medesimi.  Non  si 
passa  a  confutarlo  a  parte  a  parte,  perché  non  essendo  queste  citate 
neir  opéra  del  Sig.  Daru,se  non  nella  parte  che  riguarda  la  t'amos» 
congiura  (  la  quai  parte  poi  qui  è  omessa  del  tutto  ) ,  è  superlluo  il 
farlo,  tanto  più  che  quello  che  riguarda  la  detta  congiura  è  già  con- 
futato  a  que'  passi  délia  Storia  del  Daru  che  ne  parlano  ,  e  a  tutte  le 
altre  maladicenze  ch'  esso  riporta  nella  sua  Storia,  tratte  da  questa  re- 
lazione senzacitarla,  si  è  gi.à  senq)re  rispoto  al  momento  chesisoiio 
risconlrate. 
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Hkiminse.  —  C/elle-L'i  e>l  rclalivo  au   nieiiioirt'  sui  le  ijoUMMiioinont  de 
N  t'iiise  atUibue  à  ranilwssacleiir  Bctleinar.  "  Ce  rapport,  dit  le  criti(iue  , 

-  ne  peut  mériter  aucune  foi ,  étant  sorti  de  la  main  d'un  ennemi.  — 
•>  Mon  puù  meritar  fede  aicuna  cio  ch'  egli  dice  in  discapito  delli  ^  eiie- 

-  /iani.  Non  si  passa  a  eonfutarlo  a  parle  a  parte,  pertliè  non  è  qucsto 

-  c'itato  nell'  opéra  del  Si^.  Daru.  •>  Il  n'est  pas,  en  elTet  ,  rapporté  on 
entier,  mais  il  y  en  a  une  analyse  assez  étendue,  tome  \IU,  p.  M--.\ 
et  p.  iii-i-x-.  C'est  bien  queltjue  chose  (pi'un  extrait  de  vini;t-cin(| 
paj;es. 
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Riporlanove  copie  dell'  istruzione  data  dal  sopracceniialo 
ambasciatore  Cueva  ad  Alvise  Bravo ,  suo  successore  ,  c  fi- 
[)orta  uno  squarcio  d'  una  di  esse. 

OSSERVAZIO>E    CLXXIl^*. 

Si  fa  qui  questo  cenno  solo  per  rimarcare  ch'  esso,  per  aver  trovato 
iH'l  titolodi  unadi  esse  /inta,  qui  soggiunge  ch'egli  pure  nell' esamedel 
racconto  délia  congiura  ha  iiianifestato  la  medesima  opinioue,  e  far 
osservare  quindi  prima  che  in  quell'  esameegli  (  V.  t"^  VU",  a  p.  127), 
dice  che  il  Cueva  ha  potulo  coinporre  una  istruzione  pel  Bravo ,  e  lo 
prova  anche,  ma  che  non  ne  risulta  che  le  copie  che  se  ne  hanno  sieno 
fedeli  ;  in  seconde  luogo,  che  nello  squarcio  da  lui  riportato,  relativo 
a  questa  congiura,  vi  è  questo  passo  :  f  ostra  Eccellenz-apuà  dire  che 
h(x  veduiocon  pena ,  e  che  il  re  stes^o  ha  disapprovato  moltissimo 
tutfo  cîà  che  H  duca  d'Ossuna...  edio  abbiamotentatoetramato. 
ce  inlmki  délia  Spagna  possono  dirnee  credenie  cio  che  vogliono. 
A  noi  basta  che  il  re  sappia  che  noi  non  abbiamo  fatto  che  cio  che 
pnscriveca  C  intéresse  del  suo  servizio.  Lapremura  di  niostrare  che  le 
copie  di  quesla  relazione  non  sieno  genuine  potrebbe  derivare  dal 
vedere  che  con  questo  passo  si  vjene  indirettamente  a  confessare  la 
verità  délia  congiura.  Bisognava  perô  che  il  Sig.  Daru  ci  injjicasse  le 
ragioni  per  cui  crede  che  queste  copie  non  sieno  fedeli ,  e  quasi  pos- 
sano  essere  li  passi  alterati. 

RÉPONSE.  —  L'instruction  de  Bédemar  à  son  successeur  contient  une 
espèce  d'aveu  de  la  conjuration  de  Venise  de  i(Si8.  L'auteur  a  prouvé 
(|ue  cette  pièce  ne  pouvait  être  de  cet  andiassadeur.  M.  Tiepolo  demande 
d'autres  preuves,  parce  qu'il  voudrait  bien  ((ue  Bédemar  eût  confessé  la 
part  que,  selon  les  Vénitiens,  il  avait  eue  dans  cette  conjuration. 
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Riporla  iina  copia  del  tratlato  fatto  da  Lodovico  IX",  re  di 
Francia ,  colli  Veneziaiii  pel  trasporto  delli  crociali  alla  terra 
saïUa ,  iii  cui  si  dice ,  dopo  aver  enumerato  li  vascelli  clie 
dovevano  dare  per  ci6  :  Aliud magnum pro  quatuor  millibus 
eqiiorum  e  decem  millibus  personarum,  ed  egli  aggiunge  : 
Ciô  che  prova  che  quelli  che  anno  scrillo  che  diecimila  uo- 
mini  e  quallromila  cavalli  furono  trasporlali  sopra  dicci 
navigli ,  non  avcvano  kilo  con  ahbaslanza  d'  altenzione 
questo  tratlalo ,  o  ne  avevano  degli  altri  sotlo  gli  occhi. 

OSSERVAZIONE     CLXXIII^. 

Convieue  qui  che  li  lettori  facciano  un  semplice  riflesso  alla  fede 
che  nieritano  di  documenti  che  non  hanno  altra  prova  d'auteuticità 
che  di  essere  nella  hiblioteea  del  Re ,  corne  questo,  ed  alla  critica  che 
tnostra  il  Sig.  Daru  ,  giacchè  ognuno  puô  da  se  comprendere  che  non 
si  puô  ne  fabbricare  ne  far  inuovere  un  vascello  che  contenga  dieci- 
mila uoniini  e  quattromila  cavalli  (  se  anche  vi  non  si  calcolano 
quattromila  cavalieri),  oitre  tutte  le  provvigioni  per  questi  uomini 
e  bestie,  e  gli  attrezzi  del  vascello ,  e  la  ciurma  necessaria  aHa  iiavi- 
gazione. 

RÉPONSE.  —  L'historien  irignore  pas  plus  cjue  le  critique  qu'on  n'a 
jamais  vu  un  vaisseau  capable  de  porter  dix  mille  hommes  et  (piatre 
mille  chevaux.  11  a  rapporté  cet  article  du  traité  pour  la  singularité  du 
fait,  et  en  vérité  M.  Tiepolo  ,  (pii  si  souvent  l'accuse  d'astuce  et  de 
mauvaise  foi,  lui  suj)pose  ici  trop  de  candeur. 
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Cita  anclie  ([ui  la  lisposta  data  da  Massiiniliano  iinpera- 
tore  air  oraziono  diMarco  Antonio  Giustiniano  ,  niandaiogli 
corne  ambasciatore  per  avère  la  pace. 

OSSERVAZIONE     GLXXIV^. 

Qui  è  da  ranimentarsi  prima  d' ogni  altra  cosa  cio  che  già  si  è  osser- 
vato  neir  Annotazione  lxxv\  e  tra  le  altrc  cose  che  li  più  accredi- 
lali  slorici  dicono  che  IMassiniilianonon  voile  ricevcre  quesloanibascia- 
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\ore,  e  qiiindi  oaciee  1"  orazioiio  v  la  risposta.  Dopo  cio  si  osservi  ehe  in 
(|ueslostesso  iuoizo,  inentro  riporta  iiu  docuniento  ohe  combatte  qiiesta 
pretesaorazionedelCiiustiniauo,  dice  chela  risposta  prova  clie  Toratore 
aveva  iiiipieiiato  délie  formole  di  sommissione,  senza  iieppur  pren- 
dersi  la  peiia  di  aeoennare  uè  quali  sieno  le  prove  clie  questa  pretesa 
risposta  soinministra,  ne  quali  leragioni  con  oui  il  da  luicitato  docu- 
niento combatte  la  pretesa  orazioue,  e  quiudi  da  tutto  cio  si  deduca 
quai  forza  possono  avère  li  suoi  raziocinj  in  tal  proposito. 

RÉPONSE.  —  L'auteur  n'a  point  prétendu  décider  si  Justiiiieu  avait 
harangué  rompereurMaxiniilien,  ni  s'il  l'avait  harangué  dans  les  termes 
i|ir«>n  lui  prête.  Il  rapporte  dans  les  pièces  justiiicatives  la  réponse  de 
l'empereur,  qui  eonnunt  à  prouver,  ce  dont  on  ne  |)eut  douter,  que 
l'ambassadeur  vénitien  était  venu  faire  des  soumissions.  Le  crititjue  ne 
veut  lias  en  convenir,  et  par  cette  raison  il  nie  l'authenticité  tle  la  ré- 
|K)nse.  Mais  on  lui  a  rappelé  un  passage  de  Bembo  qui  constate  que  les 
Vénitiens  sollicitaient  la  paix   à  quelques  eonditions  (jue  «e  lut. 
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Accenna  qui  olto  manoscrilli  relativi  alla  con{.uui\i  dell" 
anno  1618,  in  uno  de'  quali  dico  espi^essamente  che  non 
sono  accusai!  il  marchese  de  Bedmared  il  duca  d'  Ossuna,  e 
di  un  altro  dice  che  probabilmmle  è  falto  al  momento  che 
scoppiô  la  congiura. 

OSSERVAZIONE    CLXXV''. 

Si  fa  cenuo  qui  di  otto  manoscritti,  perché  sono  altre  quelli  eh'  egli 
ha  citati  uell'  esame  di  questa  congiura,  enon  ne  fa  neppure  parola 
ueir  esame  stesso,  ed  è  veramente  un  poco  strano  cheli  riporti  nella 
raccolta  de'  documenti ,  e  non  li  mostri  inattendibili  se  essi  la  danuo 
per  vera  e  reale,  ovvero  non  se  ne  prevalga  a  conferma  délia  sua  opi- 
nione,  se  essi  pure  nedimostrano  la  falsità. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  fait  remarquer  ciue  l'historien  indique  huit 
manuscrits  relatifs  k  la  conjuration  de  1618,  sans  en  faire  aucune  men- 
tion dans  la  dissertation  où  il  discute  le  fait.  Si  ces  pièces  prouvent  son 
assertion,  il  devait  s'en  appuyer;  si  elles  y  sont  contraires,  il  fallait  les 

réfuter. 

De  ces  manuscrits  les  trois  premiers  sont  des  écrits  de  deux  ou  trois 
pages  qui  ne  contiennent  absolument  rien  de  concluant,  rien  qui  ne 
soit  mieux  exprimé  dans  les  autres  relations. 
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Lesquatiièine, cinquième,  huitième, dixième,  onzième,  treizième,  qua- 
torzième, quinzième,  seizième,  dix-septième,  sont  dans  des  bibliothèques 
étrangères.  L'historien  n'a  pu  vérifier  ce  qu'ils  contenaient. 

Les  autres  sont  analysés. 
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Indicaqui  un  manoscritto  tratto  dagli  Archivj  di  Venezia, 
il  cui  tilolo  si  è  :  Aringhi  recitcUi  nel  serenissimo  maggior 
(onsiglio ,  parti  e  altro  concernenli  la  correzione  1780. 
e  ne  dàin  seguito  un  soœmario. 

OSSERVAZIOINE    CLXXVl". 

Si  accenna  qui  questo  manoscritto  e  la  specie  di  trassunto  da  lui  fat- 
toiie ,  percliè  il  lettore  possa  confroutarlo  col  cenuo  ch'  egli  fa  di  questo 
inedesimo  fatto  nel  tomo  VF  a  p.  71  :  Fecero  la  prova  (li  nobili  po- 
veri)  negli  ultimi  tempi  délia  repubblica,  diportare  nnode  loroalla 
dignità  di  procurator  di  San  Marco  :  venli  anni  di  prigione  fecero 
espiare  questo  successo  a  quello  che  fu  eletto. 

Questa  raaligna  e  falsa  asserzioneè  già  confutata  nell'  Osservazione 
CLViii*.  Non  si  puo  tuttavia  fare  a  meno  di  far  osservare  qui  che  sem- 
l)ra  impossibile  che  il  Sig.  Daru  abbia  cosi  scritto  nel  suo  VP  tomo , 
avendo  sotto  occhi  questo  autentico  documento  che  qui  riporta  ,  ed 
in  cui  diceegli  stesso  che  Y  arresto  del  Pisani,  eletto  procuratore  di  San 
ÎMarco,  segui  in  conseguenza  délie  torbolenze  eccitate  nel  governo  ,  e 
ci  dice  che  queste  cominciarono  co7i  délie  discussioni  in maggiore  con- 
siglio  di  quella  spez-ie  che  abbraccia  lutte  le  parti  deW  ammi?iis- 
trazione;  che  alli  disordini  contro  cui  si  declamava,  si  opponeva  nello 
stesso  tempo  il/asto  de'  grandi,  la  diminuzione  délie  entrate  pub- 
bliche,  la  pubblica  miseria,  ecc.  ;  che  délie  proposizioni  si  generali 
davano  luogo  a  délie  discussioni  assai  délicate  ;  che  li  presidenti 
délie  quarantie  si  unirono  al  partito  de''  novatori;  che  V  operazioue 
de'  scrutinj  per  la  elezione  de'  correttori/M  turbata  da  molli  disor- 
dini; che  uelle  ballottazioni  di  questi  si  trovarono  settenta  due  î;o^i  di 
più  dei  voianti;  che  le  dispute  continuarono  la  sera  nelli  caffè  con 
altercazioni  violentissime  ira  li  nobili  de'  diversi  partiti ,  e  che  il 
Pisani  in  effetto  era  uno  de'  capi  de'  novatori.  Ognuno  puo  vedere 
da  cio  se  l'  arresto  del  Pisani  sia  seguito  in  pena  di  essere  stato  eletto 
procuratore  di  San  Marco,  henchè  povero,  e  quale  sia  la  buonafede  di 
chi  cosi  ha  scritto;  siccome  chi  legge  rillettamente  conoscerà  che  non 
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si  è  avuto  torto  col  dire,  nell'  Osservazione  ci.viir' ,  clie  il  Pisani  era 
il  coriteo  del  partito  clie  tendeva  ad  alterare  la  costituzione  délia  re- 
pubblica,  e  che  questa  era  una  specie  di  congiura,  poioliè  vedrà  che 
tolle  dec-lamazioni  appuuto  sui  disordini,  le  maliguità  sulle  classi  più 
«'levate,  ï  eccitaniento  di  auiniosita  tra  partiti  ed altri  fraudolenti  niezzi, 
<juale  fu  in  questo  caso  quello  di  far  coiiiparire  un  niaggior  numéro 
di  vûti  di  quello  che  vi  era  infatli ,  si  coniinciô  la  rivoluzione  fainosa 
in  Francia  eziandio. 

Si  avverta  che  noi  stiamo  qui  al  trassunto  formato  dal  Sig.  Daru 
stesso,  che  se  si  averse  il  lesto  originale ,  forse  vi  si  troverebbero  délie 
espressioni  e  de'  fatti  aucora  più  couvincenti. 

RÉPONSE.  —  I/auteur  a  raconte,  d'après  un  manuscrit,  PalVaire  de 
Georges  Pisani  ;  ce  récit  iva  rien  de  contradictoire  avec  ce  qu'il  eu  dit 
4iilleurs. 
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Accenna  un  manoscritlo  intilolato  Cronicadi  lulli  li  dogi 
veneziani ,  e,  tra  le  osservazioni  che  vi  fa,  dice  che  acceii- 
uando  questa  il  luogo  donde  ciascuna  di  queste  famiglie 
traeva  origine,  come  esempio  di  Caloprini  da  Ravenna,  li 
Centranigo  da  Cesena,  li  Zorzi  da  Padova,  ecc,  ecc,  cio 
piK)  servire  d'  argoniento  contro  1'  asserzione  di  Machiavelli. 
che  dice  che  nella  origine  la  nobiltà  fu  composta  da  tutti 
gli  abitanti ,  e  che  li  non  nobili  non  furono  che  quelli  che  ar- 
rivarono  posteriormente  allô  stabilimento  de'  primi. 

OSSERVAZIOKE   CLXXVII^. 

Su  questo  passo  di  Machiavelli  si  devra,  nel  t^  VIII",  osservare  già 
ch'  esso  non  dice  infatti  che  nell'  origine  la  nobiltà  veneta  fosse  com- 
posta di  tutti  gli  abitanti ,  ma  intanto  qui  convien  riflettere  che  lino 
ch'  esso  non  ci  dimostri  in  quai  tempo  sieno  venuti  in  Venezia  le  fa- 
miglie  che  qui  accenna ,  cioè  se  nelle  prime  invasioni  o  dopo,  e  che 
quelle  venute  dopo  non  sieno  state  per  qualche  particolar  loro  circo- 
stanza  o  benemerenza  aggregate  alla  nobiltà,  questo  ragionamento  non 
vale  a  provare  cosa  alcuna. 

RÉPONSE.  —  Machiavel  avait  dit  qu'originairement  le  gouvernement 
de  Venise  fut  composé  de  tous  ceux  qui  étaient  établis  dans  les  lagunes. 
Un  lui  cite  des  familles  patriciennes  venues  de  différents  endroits,  et 
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(jui  n'étaient  pas  vénitiennes  originairement,  .M.  Tiepolo  demande  qu'on 
prouve  à  quelle  époque  elles  vinrent  s'établir  à  Venise,  et  encore  ajoute- 
t-il  que  cela  ne  prouvera  rien  si  elles  ont  été  admises  pour  quelque  ser- 
vice ou  autre  circonstance  dans  le  corps  de  la  noblesse 
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Riporta  il  giornale  dell'  ambasciata  del  Sig.  Btiislart, 
la  relazioiie  délia  sua  ambasciata,  la  collezione  délie  leltere 
scritle  ad  esso ,  la  collezione  di  quelle  scritte  da  lui. 

OSSEBVAZIONE   CLXXVIIl". 

Si  accennano  qui  tutti  questi  documenti ,  perché  sembra  veramente 
impossibile  che  in  tutta  questa  raccolta  in  cui  si  trovano  moite  pre- 
tese  carte  originali  del  de  Pierre ,  capo  délia  congiura  del  Bedmar,  lo 
{|uali  0  dovevano  interessare  il  governo  francese ,  o  potevano  servire 
air  ambasciatore  per  dimostrare  che  li  Venezianilingevano  questa  con- 
giura, corne  pare  ch'  egli  voglia  far  credere  con  alcunesue  lettere,  non 
si  trovi  poi  lettera  alcuna  del  medesiino  ami)asciatore  cbe  ne  faccia 
cenno.  SuUe  lettere  che  parlauo  délia  congiura,  si  faranno  le  osser- 
vazioni  al  luogo  dove  sono  portate  per  esteso  ;  ma  iotanto  si  è  dovuto 
tare  questo  cenno  qui,  perché  risulta  da  cio  o  che  non  è  fedele  1'  es- 
tratto  fatto  di  questa  corrispondenza ,  o  che  non  sono  fedeli  e  sinceri 
li  rapport!  fatti  di  questo  affare  dall'  ambasciatore  francese. 

RÉPONSE.  —  Le  critique  veut  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  la 
correspondance  de  l'ambassadeur  Léon  Brusiart ,  ou  la  fidélité  de  l'ex- 
trait. Cette  correspondance  existe  en  original;    on  peut  la  vérifier. 
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Ripot'tando  un  passo  di  Machiavelli  che  dimostra  la  origi- 
naria  indipendenza  ed  aristoci'azia  de'  Veneziani,  cerca  di 
confularlo  esaminando ,  dice  egli ,  il  suo  racconto,  e  non  il 
suo  ragionamenlo ,  e  quindi  lo  accusa  d'  inesattezza  nelle 
seguenti  espressioni.  Il  caso  diede  origine  alla  forma  del  go- 
verno veneto  colle  seguenti  prove  : 

l'\  Perche  ,  dicè  il  Sig.  Daru,  le  lagune  furono  prima  go- 
veraate  da  magistrati  inviati  da  Padova,  e  solo  trent'  anni 
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tlopo  Padova  essonilo  stata  qua^i  distriilta  da'  barbari,  gli 
abitanli  ilelle  lagune  si  trovarono  liborati  dalla  soggezzione 
«iella  moliopoli. 

OSSEBVAZrOÎNE   CLXXIXV 

Il  metodo  teuuto  dal  Sig.  Daru  ohhliija  ad  opporre  a  ciascuna  sua 
prova  una  partioolare  cont'utazione.  (loiniiiciaiulo  aduii(|ue  da  questa 
prima,  dopoaver  riohiamato  su  questo  preteso  soveruo  de'  Padovani 
r  Osservazione  ii",  che  lo  fa  vedere  un  vero  sogno,  si  osservi  che  Agi- 
lulfo,  re  de*  Longobardi ,  die  l'u  quello  ehe  distrusse  Padova,  regnô 
neir  annoô94,e  quiiuli  quasi  dureiito  auiii,  non  trenta,  dopo  li  primi 
fonsoli  di  egli  prétende  che  lossero  niandali  a  governare  Uialto  In 
c'onseguenza,  s"  egli  vuoi  sostenere  che  gli  abitanti  nelle  isole  di  Riallo 
non  si  sottraessero  dalla  dipendenzade'  Padovani  clieper  ladistruzione 
di  Padova,  ci  inostrerà  adunqne  gli  altri  niagistrati  padovani  dal  420 
lino  al  594,  e  troverà  il  niododi  conihinare  1'  altra  sua  asserzione,  che 
prima  del  503  le  isole  fossero  gia  governate  da  tribuni ,  e  che  allora 
poi  per  qualche  tempo  si  elegesse  un  solo  tribuno  principale,  e  che 
del  574  se  ne  eleggessero  dieci  e  poi  dodici. 

2*.  Perché  ciascuna  isola  si  nominù  un  tribuno  ,  e  la  riu- 
nione  di  questi,  e  probabilmente  de'  principali  cittadini, 
forra6  il  corpo  iiicaricato  delT  amministrazionc,  nel  503  si 
scelse  lui  tribuno  principale  che  lu  alla  testa  degli  affari  per 
settanf  uno  anni ,  poi  ve  ne  furono  dieci ,  poi  dodici  fino 
al  697,  è  incontestabile  che  governavano  coU'  assistenza 
d'un  consigliode'  notabili.  Ugoverno  di  Veneziafu  quindi  de- 
inocratico  ,  perché  non  si  ha  la  niinima  traccia  chevi  fossero 
privilegj e  perché  nessuno  pub  affermare  che  T  ammi- 
nistrazionc fosse  confidata  esclusivamente  ad  mia  classe  di 
cittadini ,  né  che  fosse  ereditaria. 

Di  questa  pretesa  democrazia  del  veneto  governo  se  n  e  già  vediita 
r  insussistenza  nelle  Osservazione  iii^,  xxxu'',  xxxm^,  clii-'  ;  tut- 
tavia,  siccome  egli  prétende  di  portarue  qui  due  nuove  prove,  è  ne- 
cessario  di  ribattere  anche  quesle,  col  dirgll  che  se  nessuno  pué  afjer- 
mare  che  [  amministrazio ne  fosse  confidata  esclusicamente  ad  una. 
classe  di  cittadini,  ne  che  fosse  ereditaria,  cip  dériva  dal  non  potersi 
avère,  da  quelle  epoche  semibarbare  e  tanto  rimote,  un  preciso  detta- 
glio  del  governo  veneto;  ma  che  da  tutto  ciô  che  si  è  rimarcato  nelle 
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sopraccemiate  Osservazioni ,  vedesi  pure  che  vi  erano  li  tribuni  délie 
famiglie  che  avevano  costantemente  ingresso  nella  pubblica  ammi- 
nistrazione ,  e  che  fmalmente  egli  stesso ,  senza  accorgersene  e  non 
volendo ,  corne  spesso  succède ,  ci  prova  che  il  governo  non  fu  mai 
democratico,  col  dirci,  pochissime  linee  prima ,  che  la  riunione  de' 
trihuni,  e  probabilmente  dé  prîncipali  cittadini,  forma  il  corpo 
incaricato  deW  amministrazione  di  questo  picclolo  Stato...yech' è 
incontestabile  che  (li  tribuni)  governavano  coW  assistenza  d'un  con- 
siglio  di  notabili. 

3'.  Perché  nell'  anno  697  si  nominè  un  capo  unico  a  vita , 
col  nome  di  doge ,  e  che  non  si  sanno  li  limiti  délia  sua  au- 
torité, e  quindi  monarchia;  perché  dopo  quarant'  anni  il 
terzo  doge  fu  massacrato ,  egli  fa  suslituito  un  magistrato  an- 
nuale  col  titolo  di  maestro  de'  soldati  ;  perché  il  quinto  di 
questi  raagistrati  fu  deposto ,  e  si  tornè  a  eleggere  il  doge  ; 
perché  il  governo  si  trov6  monarchico ,  e  tendeva  a  divenire 
ereditario ,  ma  che  tra  li  cinquanta  primi  dogi ,  venti  furono 
cspulsi  dal  trono;  perché  nel  1173  il  governo  fece  il  primo 
passo  verso  V  aristocrazia ,  essendosi  confidata  ad  un  picciol 
numéro  di  elettori  la  scella  del  doge,  che  prima  era  fatta  da 
tutto  il  popolo,  e  si  nominè  un  grande  ed  un  picciolo  consi- 
glio  ;  ma  che  questi  elettori  e  li  membri  del  consiglio  non 
erano  che  funzionarj  annui,  scelti  in  lutte  le  classi  de'  cit- 
ladini  ;  perché  da  questo  momento  le  famiglie  eminenti  ten- 
(ierono  a  riservarsi  de'  privilegj  legali,  e  vi  pervennero  de- 
finitivamente  nell'  anno  1139,  giacché  il  dritto  di  eligibilità 
alli  consiglicomincibadessere  ristretto  dal  decreto  del  1296, 
poi  del  1298 ,  poi  del  1300,  poi  fmalmente  coll'  atto  del  1319. 

Osservisi  prima  di  tutto  che  tutta  questa  descrizione  del  cambia- 
nienti  delli  sistemi  del  governo  niente  vale  a  provare  inesatta  la  sen- 
te» za  del  Machiavelli,  che  il  caso  dasse  origine  al  governo  di  Fenezia, 
perché  cominciando  questi  cangiamenti  nel  697,  cioè  quasi  tre  secoli 
dopo  la  nascita  di  Venezia,  non  sono  che  alterazioni  o  perfeziona- 
menti  del  governo  istituito  tre  secoli  prima,  non  da  alcun  filosofoo 
sovrano  législature ,  ma  dalla  circostanza  che  la  riunione  di  tanti  fug- 
gitivi  da  diversi  paesi  ebbe  bentosto  bisogno  d'  un  sistema  di  leggi. 
Bisogua  pero  ora  dire  qualche  cosa  sulla  pretesa  assoluta  monarchia 
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del  dope,  e  sul  coniincianientodeiraristoorozia  ,da  lui  fissatoall'  anno 
1173.  A  distruggere  la  prima  basterthlio  lichiamare  lo  Osservazioui 
vir\  viii%  xvir\  xix''  pure,  giaa-hc  ej^listesso  ci  dà  délie  prove  assai 
forti  in  questo  stesso  luogo  del  contrario,  non  sarn  inutile  il  farle 
qui  riniarcare.  In  primo  luopo,  eiili  mostra  di  dubitare  délia  sua  as- 
serzione,  col  dirci  che  non  si  sanno  II  Ihnili  de/F  outorila  del  primo 
doge.  Se  il  doge  era  un  monarca  in  que'  tempi  in  cui  non  erano  an- 
cora  in  uso  le  monarchie  costituzionali,  esso  non  poteva  aver  limite 
alla  sua  autorità.  Li  stessi  cangiamenti  da  lui  accennati  di  dogi  in 
maestri  de' soldati  dopo  quaranf  anni,  di  maestri  de' soldati  nuova- 
mente  in  dogi  dopo  altri  cinque,  e  la  deposizione  di  venti  dogi,  seuza 
(*he  in  nessuuo  di  questi  casi  succedesse  una  guerra  civile,  e  senza  clie 
nessuuo  di  questi  pretesi  assoluti  sovrani  usasse  délie  forze  di  cui  pure 
doveva  poter  disporre  per  sostenersi,  mostrano  abbastanza  clie  non 
erano  essi  clie  capi  del  governo,  e  che  vi  era  una  autorità  uel  governo 
medesimo  in  qualche  modoo  superiore  od  eguale  ad  essi.  Finalmente, 
se  uel  1 173  si  stabili  la  forma  di  eleggere  il  doge  ,  ed  in  quel  tempo 
li  membri  del  consiglio  non  erano  che  funzionarj  annuali,  e  si  stabilî 
un  grande  ed  un  pirciolo  consiglio^  vi  era  dunque  un'  autorità  nel  go- 
verno che  aveva  délie  facoltà  governative,  tra  le  quali  quelle  di  for- 
mare  de'  corpi  e  di  stabilire  li  modi  delT  elezione  del  doge.  A  tutto 
ciô  si  aggiungapoi  clie  in  nessun  regno  elettivo  il  monarca  è  assoluto 
sovrano,  ma  sempre  le  due  facoltà  sono  ristrette  da  certi  vincoli  e  da 
altre  autorità.  È  vero  clie  tra  li  re  elettivi  se  ne  sono  ritrovati  alcuni 
che  liaiino  abusato  del  loro  potere  facendola  da  sovrani  assoluti  ;  ma 
pochi  di  essi  hanno  potuto  sostenere  tranquillamente  questa  usur- 
pazione,  ed  alla  loro  morte  li  successori  sono  tornati  nella  primiera 
limitata autorità.  Un  qualche  simile  caso  puo  forse  essere  successo 
anche  a  ^  enezia  ,  ma  ciô  non  proverebbe  che  il  doge  fosse  per  la  sua  is- 
tituzione  monarca  assoluto. 

Passando  ora  a  quello  ch'  egli  dice  primo  passo  verso  1'  aristocrazia, 
oltre  a  quello  che  più  sopra  si  è  detto  sulla  pretesa  democrazia  di  Ve- 
/lezia ,  si  aggiunga  che  se  vi  era,  comeabbiamo  testé  indicato,  un'  au- 
torità che  aveva  délie  eminenti  autorità,  e  che  fino  sotto  il  governo 
tribunizio  risiedeva  in  un  consiglio  di  notabili ,  vi  era  adunque  un 
principio  di  aristocrazia  ;  e  che  se  si  leggerà  attentamente  la  Storia  del 
Sandi ,  testimonianza  che  non  sarà  rigettata  dal  Sig.  Daru,  perché  si 
è  veduta  da  lui  frequentemente  citata  in  tutta  questa  opéra  ,  si  conos- 
cerà  che  li  decreti  129fi,  1298,  1319,  nonfuronogià  consegueuze  d'uji 
sistema  d' invasione  délie  famiglie  eminenti,.  ma  un  perfezionamento 
di  quel  sistema  aristocratico  ch'  era  già ,  benchè  imperfettamente, 
istituito  fino  nel  governo  tribunizio. 

33. 
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k".  Perché,  al  dire  del  Machiavelli,  lo  staliiliraenlo  doll' 
aristocrazia  segm  imraediatamente  lafundazionedi  Venezia, 
dicendo  esso  chenelle  lagune  si  viddero  heniosto  in  numéro 
ahhastanzagrandeperaver  bisogno  d'un  sislema  di  leggi,  ecc.  : 
mentre  restarono  per  trent'  annisotto  il  governo  di  Padova  ; 
e  poi  vi  fu  una  democrazia ,  una  monarchia  ,  poi  di  nuovo 
una  repiibblica  ;  poscia  il  potere  del  principe  fu  limitato ,  ri- 
dotto,  annichilato  a  profitto  délia  massa  délia  popolazione, 
e  solo  dopo  novecento  anni  di  variazioni ,  un  certo  numéro 
di  famiglie  pervenne  ad  impossessarsi  del  potere. 

Siccome  egli  qui  non  fa  che  o  ripettere  le  cose  già  dette ,  od  av- 
vanzare  délie  vaghe  asserzioni,  che,  bene  esaminate,  si  combattono  da 
se  stesse  1'  una  1'  altra ,  e  non  hanno  prova  alcuna  ,  cosi  non  occorre 
fare  riflessioni  apposite ,  perché  le  prime  già  sono  confutate,  e  le 
seconde  cadono  da  se  medesime  dietro  la  confutazione  délie  prime 
da  cui  dipendono.  ^el^  analisi  già  che  in  seguito  si  dovrà  fare  di 
questo  passe  di  Machiavelli ,  se  ne  vedrà  abastanza  i'  iusussis- 
tenza. 

Lo  accusa  poi  di  falsità  in  quesle  espressioni  :  Questa 
specie  di  governo  non  ehbe  alcuna  pena  a  slabiUrsi  ed  a  man- 
lenersi  senza  turbolcnze ,  perché  vi  vollero  venti  tre  anni  a 
stabilirlo  con  délie  misure  successive ,  perché  fu  turbato  da 
moite  congiure ,  e  cita  quelle  del  Bocconio  e  del  Tiepolo , 
perché  suUa  lista  de'  dogi  se  ne  trovano  cinque  massacrali , 
uno  giusliziato  legalraente,  cinque  a  cui  furono  cavati  gli 
occhi ,  dieci  esiliati  o  deposti ,  e  dieci  o  dodici  abdicazioni 
più  0  meno  volontarie. 

Volendo  anche  per  un  momento  accordare  che  li  rifuggiati  nelle  isole 
per  trent'  anni  fossero  stati  sotto  il  governo  padovano ,  se ,  corne  egli 
stesso  dice,  a  quel  momento  ogni  isola  creo  il  suo  tribuno,  e  da  questi 
si  formo  il  corpo  amministrativo  dello  Stato,  qualedifficoltà  trova  esso 
nello  stabilimento  di  questo  governo  ?  e  se  vi  vollero  anche  venti  tre 
anni  per  consolidarlo  con  délie  misure  successive  (cosa  che  non  si  sa 
da  quai  foute  egli  V  abbia  tratta) ,  non  si  puô  certamente  dire  che  vi 
sia  voluto  troppo  tempo  a  regolare  e  stabilire  come  era  necessario 
tutte  le  parti  di  un  governo  che  nella  planta  era  del  tutto  nuovo  e  di 
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mia  iiuova  forma.  .\\\'  altro  obbietto,  ohe  fosse  turbato  da  molle  coii- 
lîiiire,  risponderà  la  sloria  venela,  poicbèessa  inostra,  a  clii  la  legge  at- 
tentamente,  cbe  nessuna  di  queste  t'on<îiure  fu  originata  da  partiti 
che  aftetlassero  di  voler  can^iare  il  sistema  de!  governo,  rome  lo  furoiio 
le  rivoliizioni  tulte  recenli,  ma  da  odj  privati  e  partieolari  inimicizie; 
e  giac'chè  egli  cita  quelle  di  Boccouio  e  del  Tiepolo ,  gli  faremo  osser- 
vare  che  anzi  per  riescire  in  queste,  si  prese  il  pietesto  cbe  il  doge 
avesse  alterato  il  sistema  del  governo,  e  si  proclamé  l' intenzione  di 
volerlo  conservare  nella  sua  integrità,  e  di  fatti  ropressi  li  pocbi  con- 
giurati  iii  confronto  di  tutta  la  popolazione ,  la  quale  in  nessun  caso 
mostrô  volontà  di  mutare  la  forma  del  proprio  governo,  e  quindi  non 
favori  mai  queste  congiure ,  tutto  termine)  senza  cbe  neppure  vi  fosse 
mai  apparenza  di  guerra  civile.  Cio  egualmente  successe  anche  in  tutle 
le  deposizioni ,  uccisioni ,  esilj  od  abdicazioni  de'  dogi,  poichè,  tolto 
quel  doge  contro  cui  si  era  infierito,  se  ne  elesse  tranquillamente  un 
altro,  senza  fare  cambiamento  alcuno  nelle  forme  del  governo;  ciocchè 
dimostra  cbiaramentecheil  mal  contentanientoera  personaie  rigiiardo 
al  dogecioè,  e  non  riguardante  il  governo.  Di  pin  poi  in  provadi  ciô 
si  osservera  cbe  fino  nel  caso  in  cui  si  aboKi  il  dogado,  non  si  muto 
già  il  governo  in  Venezia ,  ma  soltanto  si  ridusse  ad  essere  annuale  il 
capo  del  governo,  ch'  era  vitalizio ,  e  se  gli  diede  bens'i  un  altro  titolo, 
ma  colle  medesime  facoltà. 

Lo  accusa  poi  di  contraddizione  nel  rimanente  di  queslo 
passoineui  Macliiavelli  dice  :  .4/  momenfo  in  mi  il  (jovcrnn 
H  forma ,  lulli  qucUi  che  abitavano  Venezia  ebbero  drillo 
di  prendervi  parte...  Quelli  che  in  seguilo  vennero  ad  abi- 
(are  Venezia,  Irovando  il  governo  slabilito ,  non  ebbei^o  ne 

prctesti  ne  mezzi  di  lamenlarsi (Il  Machiavelli  dico  di 

eccitare  turbolenzc.)  Del  resto,  li  nuovi  abilanti  non  furono 
abbaslanza  numerosi ,  perché  vi  fosse  una  sproporzione  tra 
li  governanti  e  li  governali.  In  effello,.  il  numéro  de  nobili 
eguagliava  od  anche  sorpassava  quello  degiiallri. 

Sicconie  ilSig.  Daru ,  per  cercar  pure  di  trarre  anche  da  questo  passo 
del  Machiavelli  délie  prove  sul  da  lui  asserito  governo  democratico  di 
Venezia ,  lo  spezza  e  lo  altéra  anche  in  un  luogo  per  fargli  dire  ciô  che 
realmente  non  dice,  e  ripete  varie  délie  cose  già  dette  qui  e  ne'  prece- 
denti  suoi  iibri,  cosl  lasciando  ciô  che  già  si  è  confutato  ed  in  quesla 
Osservazioue,  e  nelle  précèdent],  iir\  vii^xxviir',  xx.mf,  x.\xiii% 
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Lxviii^,  cLii*,  è  necessario  diricopiare  qui  parola  perparola  il  passo 
stesso,  con  aloune  sole  posliile  per  richiamare  1'  attenzione  de'  lettori 
alli  ragionamenti  che  dovrannoframmischiarsi. 

Vuol  provarlo  col  dire  : 

Perché  Machiavelli  colla  prima  asserzione  stabilisée  che 
in  origine  il  governo  fosse  democratico ,  e  non  indicando 
r  epoca  in  cui  si  cangio  in  aristocratico,  è  ridolto  a  dire  che 
li  primi  venuti  esclusero  dal  governo  quelli  che  vennero  in 
scguilo ,  e  poi  che  il  numéro  de'  nobili  sorpassava  quello 
degli  allri,  cose  che  pugnano,  secondo  il  Sig.  Daru,  co' 
fatti ,  liquali,  secondo  lui,  dimostrano  che  V  aristocrazia  si 
è  stabilita  nell'anno  1319,  dietrola  pretesa  serratadel  mag- 
giore  consiglio ,  ciocchè  prétende  poi  di  provare  col  dire  che 
il  governo  de'  tribiini  era  soggelto  a  de'  comizj  ;  che  moite 
famiglie  nobili  sono  venute  in  diverse  epoche  a  Venezia  ;  che 
r  elezione  de'  dogi  era  fatta  o  dalla  riunione  délia  massa  di 
tutti  licittadini,  operacclamazione  ;  che,  per  sostenerecheli 
nuovi  venuti  non  superassero  gliantichi  governanti,  conver- 
rebbe  supporla  assai  antica;  che  le  famiglie  ammesse  nel 
maggiore  consiglio  1'  anno  1319  non  furono  scelle  tra  le  più 
antiche  e  le  prime  che  venissero  ad  abitare  le  lagune;  ch"  esse 
non  formavano  la  maggiorità ,  et  nemmeno  la  meta  délia  po- 
polazione  ;  che  ail'  epoca  délia  cosi  detta  serrata  del  maggiore 
consiglio  vi furono  introdotte,  secondo  laCronacaâe  Sciros, 
venti  sei  famiglie  délie  migiiori,  etiam  del  popolo,  che  non 
avevano  potuto  essere  al  suo  tempo  ne  tribuni  ne  del  consi- 
glio predetto. 

Il  Machiavelli  adunque  dice  :  «  INelle  lagune  nelle  quali  li  sucritati 
«  avvenimenti  avevano  fatti  ritirare  (si  osservi  che  parla  qui  de"  soli 
"  refuggiaîisi  in  Venezia),  si  videro  ben  presto  in  bastaiite  numéro 
«  per  averhisogno  di  un  sistema  di  leggi.  In  conseguenza  stabilirono 
«'  un  governo  ,  fornuuono  délie  assemblée  in  cui  si  deliberava  frequrn- 
"  temente  sugl"  interessi  délia  ciuà  nascente  (continua  anche  qui  a 
"  parlar  sempre  de"  rit'uggiati}.  Quando  parve  loro  di  essere  abbas- 
>  tanza  numerosi  per  governarsi,  chiusero  1'  entrata  délie  loro  assem- 
«  blee  alli  nuovi  che  arrivavano ,  e  non  perniiscro  loro  di  partccipare 
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«  alli  puliblici  affari.  »  (  Si  osservi  che  ciô  dovè  succedere  al  tempo 
délie  ultime  invasioni ,  poichè,  uelle  prime  ,  tutte  le  storie  e  eronaclie 
convengono  che .  passato  il  moinento  del  perieolo ,  la  maggior  parte 
ritornava  alla  propria  patria.  )  »  Il  numéro  di  questi  s'aoorebbe  consi- 
«  derabilmeiite,  e  si  stabib  un  grande  intervallo  tra  essi  e  li  dominanti  ; 
«  ed  allora  li  primi  presero  la  qualità  di  uobili ,  e  gli  altri  furono  sem- 
«  plicemente  nominatipopoli.  Questa  forma  di  governo  non  ebbe  al- 
«  cuna  pena  a  stabilirsi  e  mantenersi  senza  turbolenze.  Al  momento 
«  in  cui  forse  tutti  quelli  c-he  abitavauo  in  \  enezia  ,  ebbero  il  dritto  di 
«  prendervi  parte,  per  coiiseguenza  nessuno  poteva  lagnarsi.  Quelli 
"  che  in  seguito  vennero  ad  abitarla,  trovando  il  governo  stabilito, 
«  non  ebbero  ne  pretesti  nèmezzi  di  eccitarvi  délie  turbolenze.  L'oc- 
«  casione  mancava  loro,  perché  non  erano  stati  privali  di  cosa  alcuna  ; 
«  li  mezzi,  perché  quelli  che  governavano  li  tenevano  inbriglia,  e  non 
«  li  impiegavano  in  affari  che  potessero  dar  loro  deir  autorité.  Del 
'<  resto  li  nuovi  abitanti  di  Venezia  non  furono  numerosi ,  a  segno 
«  che  vi  fosse  sproporzione  tra  li  governanti  e  governati.  In  effetto 
«  il  numéro  de'  nobili  eguagliava ,  sorpassa\  a  anzi  quello  degli 
«  altri.  » 

Convien  arrestarsi  qui  alcun  poco  per  fare  alcuni  ragionamenti. 
Gsservisi  prima  che^^ben  lungi  che  il  Machiavelli  abbia  in  questo  passo 
confessata  la  originale  democraziadi  Venezia,  anzi  dalle  sue  parole  si 
dessume  il  contrario.  Egli  non  parla  che  délie  sole  persone  che  si 
erano  ritirate  in  Venezia,  e  niente  di  que'  primi  e  poveri  pescatori  che 
dovevano  essere  sparsi  in  queste  isole ,  e  poi  tra  gli  stessi  ritirati,  da' 
quelli  egli  dice  che  si  formarono  le  assemblée  che  deliberavano  sugli 
affari,  dovevano  necessariamente  esservi  de'  servi  di  que'  nobili  che 
fuggivano  dalla  terraferma,  e  délie  persone  da  essi  dipendenti  in  qual- 
chemodo,  ed  i  quali  il  solo  buonsensoed  ogniragione  ci  indica  che  non 
potevano  essere  chiamati  adeliberare  nelle  assemblée  sugli  affari  délia 
città  nascente.  Vedesi  adunque  chiaro  che  il  Machiavelli  parla  qui  di 
que'  solirifuggiati  cheperlalorocondizione,  richezzeetalenti  potevano 
assumere  le  redini  del  governo  ;  e  siccome  non  iscrive  una  storia,  ma  una 
politica  osservazione,  e  suppone  di  parlare  con  persone  coite  e  versate 
nelle  storie,  omette  di  parlare  con  minuto  dettaglio  del  rimanente 
délia  popolazione  délie  isole  stesse,  che  non  poteva  aver  parte  a  formare 
il  governo.  Queste  distiuteclassidi  persone  ci  vengonogiàindicate  anche 
dalli  seguenti  cenni  délia  Cronaca  del  Dandolo,  la  quale ,  a  p.  G9,  dice 
che  fin  dal  principio  furono  accordate  délie  immunità  agli  espert 
nella  marina  e  nel  fabbricare  le  navi,  eccettuati  pero  li  servi  e  li  rei  di 
falsità  e  tradimento,  e  con  ciô  ci  indica  che  fino  d'  allora  vi  era  una 
classe  di  persone  negli  abitanti  di  Venezia  ch'  era  inferiore  aile  altre, 
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e  che  non  aveva  que'  privilegj  che  si  concedevano  agli  esperti  nell;i 
marina ,  ed  una  classe  che  poteva  concédera  e  negare  questi  privilegj, 
e  che  perconseguenza  aveva  un'  autorità  superiore  aile  altre.  A  p.  106, 
dice  che  plebs  et  proceres  Padux  ad  maritima  pervenerunt ,  e  cou 
questa  distinzione  di  plebs  et  proceres  ci  fa  naturalmente  dedurre 
che,  venendo  queste  due  classi  ad  ahitare  le  isole,  devono  avère  neces- 
sariamente  conservata  questa  medesima  distinzione.  A  p.  131  poi,  ci 
dice  che  li  pastori  di  Eraclea ,  che  non  potevano  essere  contenuti  in 
quella  isola,  vennero  ad  abitare  in  Equilio  per  pascervi  li  loro  cavalli 
ed  altri  animali.  Ora  1'  espulsione  di  questa  classe  di  persone,  la 
loro  professione  ed  il  loro  passaggio  in  una  isola  disabitata  ,  sembra 
provare  abbastanza  che  questi  non  avevauo  certaniente  parte  al  go- 
verno. 

Dietro  a  cio  accenna  poi  il  Machiavelli  che  quando  si  viddero  nu- 
nierosi  abbastanza  per  governarsi,  chiusero  le  loro  assemblée  alli 
nuovi  che  arrivavano.  Il  Sig.  Daru ,  perché  Machiavelli  non  précisa  il 
momento  in  cuiciè  succedesse  ,  vuol  dedurne  che  cio  succedesse  sol- 
tanto  neir  anno  1319,  nella  pretesa  serrata  del  maggiore  consiglio,  in- 
gegnandosi  di  sostenerlo  cou  varie  prove,  che,  per  cercare  di  essere 
al  possibile  chiari  e  concisi,  confuteremo  parlitamente.  La  prima  si  è 
r  enumerazione  di  varie  faniiglie  nobili  venute  in  diverse  epoche  a  Ve- 
nezia  tino  al  duodecimo  secolo ,  donde  vuol  desumere  che  non  vi  fos- 
sero  allora  chiuse  le  assemblée ,  e  che  tutti  quelli  che  venivano  a  Ve- 
nezia  entrassero  veramente  nel  governo  finoall'  anno  1319. 

Su  questa  si  osservi  che,  dicendo  il  Machiavelli  che  chiusero  le  as- 
semblée quando  si  couobbero  numerosi  abbastanza  per  governarsi , 
cio  non  potè  succedere  che  dopo  terminate  le  invasioni  de'  barbari , 
e  fissatisi  questi  stabilmente  in  queste  regioni,  poichè  si  sa,  ed  anche 
il  passo  del  Dandolo  ,  a  p.  77  délia  sua  Cronaca  ,  lo  conferma,  che 
nelle  prime  invasioni,  dopo  passato  il  pericolo,  molti  di  quelli  che  si 
ritiravauo  nelle  lagune  tornavano  aile  case  loro  ;  che  dunque  moite 
di  queste  famiglie,  ed  anzi  la  maggior  parte,  dovevano  essere  in  Ve- 
nezia  prima  che  si  chiudessero  queste  assemblée ,  e  che  niente  osta 
poi  che  alcune  di  esse,  o  per  la  nobiltà,  o  per  la  richezza,  o  per  qualche 
altra  particolarecircostanza,  vi  sinno  insegiiitostate  ammesse,  benclie 
venute  dopo,  giacchè  queste  saranno  state  eccezioni  alla  regola,  corne 
ne  riporta  un  esempio  egli  stesso  col  dirci  che,  nella  serrata  del  mag- 
giore consiglio ,  vi  furono  ammesse  venti  sei  famiglie  délie  migliori, 
eziandio  del popolo  ,  che  non  avecano  potuto  essere  al  suo  tempo  ne 
fribunl  ne  del  consiglio  predetto  ;  e  come  lutto  giorno  in  seguito  si  sono 
per  varie  ragioni  vedute  dellc  aggregazioni  di  alcune  famiglie  al  mag- 
giore consiglio.  Si  osservi  poi  rhe,  come  ilsolito,  contraddiceegli  stesso 
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niropiniono  die  prima  del  131!)  fosse  deinocratico  il  governo  veneto, 
eol  direclie  a  quel  inomento  furono  aininesse  délie  fainiglie  che  non 
avevanomai  potuto  esseredel  consiglio  ne  avère Iribuni,  equindi  erauo 
rimaste  del  popolo.  Dunque  qiiesteerano  del  popolo,  percliènon  ave- 
vano  potuto  avère  parte  al  governo  ,  e  nulia  giova  poi  eh'  egli  dica  che 
ilgovemode"  trihuni  era  sosigetto  a  de'coniizj,eclie  l'elezionede'  dogi 
venival'atta  dalla  riunione  délia  massa  de' oittadini,  oper  acclamazione, 
poichègià  abbiamo  veduto  in  questa  stessa  Osservazioue,  e  meglioan- 
cora  nella  \\\ir',  quai  porzione  d'  abitanti  fosse  quella  che  doveva 
formare  questi  comizj  ed  aver  parte  al  governo  ;  e  quanto  ail'  elezione 
de'  dogi,  vedremo  a  suo  luogo  che  li  pochi  casi  in  cui  cio  successe 
furono  eccezioni  alla  regola  générale,  ed  abusi,  ed  in  quelli  eziandio 
(|ueste  acclamazioni  non  fecero  che  iniporre  ad  un  corpo  eleggeute, 
e  talvolta  furono  anche  non  curate. 

I.a  seconda  prova  con  cui  vuol  sostenere  che  non  fu  chiuso  l'adito 
di  entrare  nel  governo  aile  famiglieche  giungevano  in  Venezia,se  non 
nel  1319,  si  è  che  dicendo  il  IMachiavelli  che  li  nuovi  venuti  non  su- 
peravano  gli  antichi  governanti ,  bisognerebbe  stabilire  che  la  leggc 
che  chiudeva  le  assemblée  fosse  assai  antica.  Non  sicomprende  inolto 
bene,  a  dir  il  vero,  la  forza  di  (|uesto  raziociiiio;  tuttavia  se  gli  dira 
che  appunto  deve  essere  stata  stabilita  al  moniento  in  cui  li  barbari  si 
fissarono  stabilmente  in  Italia,  corne  abbiamo  veduto  qui  sopra,  perché 
dopo  quel  momento  non  concorsero  più  a  torme  nelle  lagune  gli  abi- 
tanti di  terraferma  ,  corne  facevano  al  momento  délie  invasioni,  e 
sollanto  a  quando  a  quando  vi  saranno  venute  délie  famiglie  che  per 
particolari  circonstanze  credevano  dover  trovarsi  meglio  in  Venezia 
<'be  nelle  patrie  loro. 

La  terza  prova  da  lui  adottatasi  è  che  le  famiglie  che  furono  ainniesse 
nel  consiglio  neir  anno  1319  non  furono  scelte  esclusivamente  tra  le 
j)iij  antiche  e  tra  le  prime  che  veunero  adabitare  le  lagune,  e  ch'  esse 
non  forinavano  la  maggiorità,  e  nemmeno  la  meta  délia  popolazione  ; 
dondededuce  che  a  quel  momento  si  cambiô  assolutameute  il  sistema 
di  governo,  e  le  famiglie  potenti  invasero  il  dritto  comune  a  tutte 
le  altre.  Per  tare  vedere  perô  1'  insussistenza  anche  di  questa  prova, 
basta  riflettere  sulla  prima  parte  di  essa ,  che  appunto  se  le  assemblée 
si  chiusero,  corne  si  è  detto  di  sopra  ,  al  momento  che  terminarono  le 
invasioni  de'  barbari,  dovevano  esservi  nel  1319,  nelle  assemblée  che 
furono  regolate ,  nogj  formate  da  nuovo  délie  famiglie  venute  anche 
dopo  le  prime  in  Venezia,  e  di  quelle  ammesse,  corne  abbiamo  detto, 
in  seguito  per  alcune  particolari  loro  circosta.uze  ,  ecbe  quindi  queste 
tutte  restarono  nel  soverno,  e  non  furono  le  potenti  che  invasero  il 
goveroo ,  esdudendo  le  allre.  Sulla  seconda  poi ,  se  il  Sig.  Daru  vorrà 
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riflettere  bene  aile  parole  ciel  Machiavelli,  il  quale  dice  che  rfopo  \sr 
cliiusiira  di  queste  assemblée ,  il  numéro  de'  nuovi  venuti  s'  acerebbe 
considerabil mente,  e  si  stabili  un  grande  intervallo  tra  essi  e  li  loro 
governanti,  ed  allora  li  primi  presero  la  qualilà  di  nobili ,  e  gli  altri 
furono  semplicementenoniinatipo/;o/o,  troverà  naturalecbe  dalmo- 
mento  in  cuirestarono  cbiuse  le  assemblée  fino  al  1319,  prosperando- 
sempre  più  come  vedesi  dalla  storia,  il  nuovo  governo  vi  concorresse^ 
diro  cosi,  ogni  giorno  un  gran  numéro  di  persone  per  oggetti  di  arti , 
di  commercio,  di  impiegbi  pubblici  e  particolari ,  le  quali  tutti  resta- 
rono  nella  classe  del  popolo ,  ed  ecco  quindi  ebe  nel  1319  le  famiglie 
componenti  il  consiglio  ragionevolmente  non  dovevano  formare  nem- 
menola  meta  délia  popolazione  di  Venezia. 

Sciolte  cosî  le  obiezioni  del  Sig.  Daru,  vedasi  la  progressione  ragio- 
nata  del  Discoiso  del  IVIacbiavelli,  analizato  dietro  al  fatto  esame,. 
per  poterne  rettamente  giudicare. 

Per  le  invasioni  de'  barbari ,  vennero  a  varie  riprese  moite  famiglie 
a  rifuggiarsi  in  V^enezia.  Queste  se  viddero  ben  presto  in  un  numéro 
in  cui  avevano  bisogno  di  leggi  ;  ma  m  Fenezia ,  cioè  nelle  lagune^ 
vi  erano  prima  alcuni  pescatori  od  abitanti  di  simili  classi,  e  di, 
questi  non  parla  il  Machiaoelli,  colle  sudette  famiglie  dovettero  ne- 
cessar'iamente  venire  de  servi  e  dipendenti ,  e  questi  non  poterono 
certamente  eguagliarsi  alli  padroni ,  tanto  più  che  non  potevano 
sosfentarsi  se  non  con  quello  che  li  padroni  avevano  porlalo  seco. 
In  couseguenza  queste  famiglie  stabilirono  un  governo,  formarono 
délie  assemblée,  ove  si  deliberava  frequentemente  sugl'interessi délia 
città  nasceute.  In  queste  assemblée  non  poterano  entrare  ne  li 
pescatori  ne  li  servi ,  si  per  la  loro  condizione ,  st  per  la  totale  in- 
scienza  di  leggi  e  di  forme  di  governo.  Quando  parveagli  individui  dr 
queste  famiglie  di  essere  in  numéro  sufficiente  per  governarsi ,  cbiu- 
sero  r  entrata  délie  loro  assemblée  a  quelli  cbe  giungevano  da  nuovo . 
e  non  permisero  ad  essi  il  maneggio  de'  pubblici  affari.  Cio  successe 
dopo  le  ultime  invasioni,  poic/iè  si  è  veduto  che  nelle  prime,  cessato 
il  momento  delpericolo  ,  molli  ritornavano  alla  loro  patria ,  sicchè 
il  numéro  de'  rifuggiati  in  f'euez-iafu  sempre  ins/abile ,  finché  si 
determinarono  a  Jissare  per  sempre  la  loro  dimora  nelle  lagune  ; 
chiusero  dunque  le  loro  assemblée  alli  nuovi  sopravenienti,  dopo  che 
già  li  barbari  erano  stabiliti  in  Italia,  cioè  a  quelli  che  di  quando 
in  quando,  o  per  particolari  viste ,  od  allettati  dalla  tranquillità 
che  sigodeva  nelle  lagune,  venivano  a  stabiUrsi.  Il  numéro  di  questi 
sopravenienti  s'  acerebbe  considerabilmente,  e  si  stabili  un  grande  in- 
tervallo tra  essi  eli  governanti;  allora  li  primi  presero  la  qualità  di  no^ 
bili,  e  gli  altri  furonosempliremente  nominati/;o/)o/o.  —  Stabilitoche 
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fu  il  (jorenio,  cominviando,  corne  si  vede ,  a  prospéra re  la  nascente 
vitta,  dovette  necessariatnente  accresrersi  il  numéro  di  questi  so- 
prarenienti ,  o  per  istabilirvi  le  arli  e  H  mestieri  diogni  sorte,  o 
per  fari'ide'  traffici,  o  per  itnpiegarsi  ne'  servizj  pubùlici  e  privati, 
donde  nacque  un  grande  interrallo  tra  li  gorernanti  e  governati. 
Questa  forma  di  soverno  non  ebbe  dil'ficoltà  a  stal)ilirsi  e  niantenersi 
senza  lurbolenze.  Al  momentoin  cui  si  istitiii ,  tutti  quelli  die  abita- 
vano  Venezia  ebbero  dritto  di  prendervi  parte ,  per  conseguenza  nés- 
siiiio  poteva  lagnarsi.  S'intende  già  tutti  li  rifuggiati,  perché  degli  al- 
tri  abifanti  le  lagune  per  le  ragioni  adotte  non  si  parla.  Quelli  che  in 
sejïuito  vennero  ad  abitarla ,  trovando  il  governo  stabilito,  nonave- 
\ano  né  prétest!  ne  inezzi  di  eccitare  turbolenze,  perché  non  erano 
privati  di  nulla ,  e  quelli  che  h  governavano  li  tenevano  a  freno  ,  e  non 
li  inipiegavano  in  aft'ari  in  cui  potessero  avère  autorità.  Essendo  quelli 
che  venivano  ad  abitarla  in  seguifo  o  persane  che  venivano  a  cer- 
care  impiego  o  guadagno ,  o  persane  che  sapevano  già  esservi  in 
f  enezia  un  governo  stabilito ,  e  vi  venivano  perché  credevano  di 
dorer  rirere  meglio  sntto  un  governo  tranquillo  che  sotto  quello  de' 
barbari  che  dominarano  nella  terraferma  ;  non  che  avère  pretesti 
d>  lagnarsi  per  non  essere  ammessi  nel  governo ,  non  avevano  nep- 
pure  r  idea  di  pretenderlo,  ed  appunto  perché  il  governo  era  saggio 
e  prudente ,  doveva  necessnriamente  contenere  ognnno  ne'  proprj 
liniiti.  Del  resto  li  nuovi  abitanti  di  Venezia  non  furono  numerosi ,  a 
segno  che  vi  fosse  sproporzione  tra  li  governanti  e  governati.  In  effetto 
il  numéro  de'  nobili  eguagliava  e  sorpassava  anche  quello  degli  altri , 
cnme  doveva  essere  al  momento  che  si  chiusero  le  assemblée  e  si  sta- 
hili  il  nuoro  governo,  perché  pochissimi  erano  gli  abitanti  originarj 
délie  lagune  ,  poiche  li  servi  e  dipendenti  che  in  que'  momenti  di 
con/usione  avevano  potuto  trarsi  dietro  le  famiglie  che  fuggivano 
dalla  terraferma,  epochi  quelli  chefosserovenuti  a  cercare  fortuna 
in  un  paese  quasi  sconosiuto ,  différente  da  ogni  altro  del  continente, 
e  che  non  poteva  in  que'  momenti  esser  ricco. 

Ecco  dunque  come ,  ieggendo  riflettatamente  e  con  imparzialità 
d'animo  il  testo  del  Machiavelli,  si  conosce  che,  lungi  da  essere  esso 
favorevole  aile  induzioni  che  ne  vuoi  trarre  il  Sig.  Daru  ,  le  confuta 
anzi  e  distrugge  interamente 

REPOSE.  —  C'est  encore  la  discussion  du  passage  de  Machiavel, 
cité  dans  la  clxxvii*  Observation.  Ici  le  critique  s'attache  à  prouver  que 
l'aristocratie  était  aussi  ancienne  que  Venise.  Ij  y  a  une  subtilité  in- 
croyable employée  à  donner  l'entorse  aux  faits  et  aux  expressions ,  le 
tout  pour  arriver  à  ce  beau  résultat  si  clici  au  j>atriciat,  que  lorsque  la 
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population  fugitive  de  Patloue,  d'Aquilée  et  des  autres  villes  de  la  côte; 
se  réfugia  dans  les  lagunes,  les  pauvres  fugitifs  n'eurent  rien  de  plus  pressé 
que  de  reconnaître  des  privilèges  à  quelques-uns  d'entre  eux,  et  de  les 
prier  d'être  leurs  maîtres. 
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Riporta  egli  qui  li  documenti  cou  cui  prétende  di  provai'o- 
eio  che  ha  avvanzato  nel  IV°  tomo,  come  iina  nuova  sua 
scoperta,  cioè  che  H  Veneziaiii  fossero  d' intelligenza  col  vice- 
rè  di  Napoli  per  assisterlo  a  rendersi  padrone  di  quel  regno , 
e  che  quando  s'  accorsero  che  1'  affare  prendeva  una  calliva 
piega,  fiDgessei^o  questa  congiura  per  far  perire  cosi  tulti 
quelli  che  potevano  aver  qualche  sentore  di  quesla  trama  ,  e 
torne  cosi  anche  li  mininii  indizj. 

Il  primo  documento  ch'  egli  ci  porta  si  è  la  Procedura  rc- 
laliva  alla  congiura  del  1618,  cercando  di  mostrarvi  una 
conlraddizione  neir  indicazione  ch'  essendosi  presentato  il 
Jaffier  al  consiglio  de'  Dieci,  furono  radunati  gl' inquisitori 
di  Slato ,  perché  dice  egli  :  «  Gl'  inquisitori  di  Stato  erano 
niembri  del  consiglio  de'  Dieci,  e  quindi  presenti,  »  ed  una 
ftilsità,  pretendendo  che  apparisca  che  il  medesimo  Jaflîcr 
dica  che  de  Pierre  aveva  servito  il  duca  d'  Ossuna  prima  di 
ritirarsi  a  Nizza ,  mentre  il  de  Pierre  era  già  a  Nizza  quando 
I'  Ossuna  arrivé  in  Sicilia. 

OSSERVAZIONE   CLXXX''. 

Siccome  qui  non  si  traita  che  di  esaminare  li  documenti  ch'  ei;li 
porta  a  prova  délie  asserzioni  avvanzate  iiella  sua  Storia,  c  che  '^iii 
nelle  Osservazioni  suU'  accennato  t°  IV**  è  abbastanza  dimostrata  poe- 
tica  ed  assiirda  eziandio  questa  sua  nuova  scoperta  ,  non  altrosi  farà 
qui  che  esaminare  e  discutere  la  forza  di  que'  documenti ,  che  non 
sono  già  stati  esaminati  ail'  occasioue  che  furono  da  lui  nel  suddetlo 
t°  IV"  riportati,  o  che  qui  si  presentano  con  qualche  aggiunta  o  sotto 
diversa  forma. 

Si  omette  dunque  di  parlare  del  confronto  ch'  esso  fa,  da  p  21  fiiio 
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a  06,  di  tiilti  eli  soritti  clie  parlano  di  questa  congiura  conie  vera  e 
reale,  bencliè  cou  dettagli  diversi  ,  e  per  lar»:!!  piaoere  se  gli  accorda 
per  ora  che  tutti ,  niuno  eccettuato,  siensi  ingannati ,  e  si  ristringerà 
solamente  1'  esame  a  vedere  se  dalli  documenti  che  qui  riporta  risulta 
prova  alcuna  valida  délia  sua  supposizione  relativamente  a  questa  con- 
clura. 

Prima  di  discendere  perô  alli  particolari  tre  sole  général!  osser- 
vazioni,  conviene  di  tare  i'  uua  che  non  si  puo  intendere  perché  il 
Sig.  Daru,  il  quale  presta  una  cieca  fedealli  documenti  ritrovati  nella 
biblioteca  del  Rè,  od  in  qualche  altra  biblioteca  privata,  corne  sono, 
per  esempio,  li  pretesi  statuti  degl'  iuquisitori  di  Stato,  benchènon 
abbiano  contrassegno  nlcuuo  di  autenticità,  solo  perché  gli  giovano  a 
nialignare  il  governo  veneto,  non  voglia  poi,  corne  vedrenio  qui  ap- 
presso,  prestarefede  alcuna  alli  documenti  veneti  che' eglistesso  riporta 
corne  0  ritrovati  nella  stessa  biblioteca,  ovvero  estratti  da'  pubblici 
archivj  di  Venezia,  e  quindi  od  original!  o  copie  légal!  di  pubblici  atti. 
1/  altra,  che  è  un  pocorimarcabile  che  délie  carte  venete  favorevol! 
per  provare  1'  esistenza  di  questa  congiura,  egli  non  ce  ne  dà  mai  che 
degli  estratti  mutilati  o  délie  traduzioni,quantunque  non  debha  egli 
ignorare  che  una  falsn  traduzione  di  una  carta  od  un  estratto  mal 
fatto  délie  medesime  puo  benissimoalterarne  il  senso,  e  mostri  ezian- 
dio  di  aver  conosciuta  una  tal  verità  col  dare  in  questo  stesso  argomeuto 
le  carte  tutte  relative  al  processo  fatto  al  vicerè  di  JNapoli  nella  origi- 
nale lingua  spagnuola  ,  benchè  generalmente  debba  esserequella  lin- 
gua  meno  intesa  délia  veneziana.  La  terza  fmalmente  che  se  il  vicerè 
di  iVapoli  avesse  avute  quelle  secrète  intelligenze  ch'  egli  prétende  colli 
Veneziani,  per  impossessarsi  del  regno  di  ^"apoli,  la  corte  di  Spagna, 
clie  giunse  a  scoprirle  il  progetlo  del  vicerè  ed  a  sventarlo  col  suo  gas- 
tigo,  ne  avrebbe  trovate  délie  non  equivoche  tracce  nel  di  lu!  pro- 
cesso ,  e  quindi  non  avrebbe  certamente  tacciuto  colli  Veneziani , 
contro  de'  quai!  anz!  doveva  ritorcere  l' int'amia  che  si  era  sparsa  sul 
suo  ministro,  e  che  poteva  ombreggiare  la  corte  stessa,  délia  congiura 
traraata  contro  la  repubblica  veneta. 

Venendo  ora  air  accusa  di  contraddizione  che  dà  a  questa  proce- 
dura  ,  dopo  avère  richiamato  ciô  che  si  è  detto  nell'  Osservazione  cv'', 
circa  a  questo  documento ,  il  quale  non  è  che  un  sommario  fatto  non 
si  sa  da  chi,  sulle  espressioni  del  quale  non  si  deve  quindi  fare  un  pre- 
ciso  calcolo,  perche  non  sono  infatti  quelle  délia  procedura,  ma  quelle 
di  chi  ha  fatto  il  sommario  stesso ,  gli  faremo  osservare  esser  misera- 
bilissima  1'  obiezione,  poichè  quelle  espressioni  non  indicano  se  non 
che  sulla  indicazione  fatta  al  consiglio  de'  Dieci  dal  Jaffier  di  avère 
délie  rivelazioni  important!  da  fare,  si  separarono  gl'  inquisitori  di 
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Statodal  rimaneute  del  consiglio ,  esi  raccolsero  insieniecol  loro  se- 
gretario,  per  sentire  a  riassumere  tuttociô  ch'  esso  avesse  a  dire,  me- 
todo  che  già  si  praticava  sempre  dal  consiglio  de'  Dieci  in  simili  casi, 
e  che  si  pratica  da  tutti  li  tribimali  francesi ,  austriaci ,  e  di  ogni 
iiazione ,  da'  quali  si  deputano  uno  o  più  de'  loro  membri  per  racco- 
gliere  le  deposizioni  de'  denunzianti  ed  accusatori ,  e  per  formare 
quella  che  dicesi  istruzione  del  processo  ;  e  se  avessimo  la  procedura 
per  esteso  e  nella  lingua  originale ,  forse  le  frasi  adoperate  nella  me- 
desinia  ci  farebbero  vedere  a  colpo  d'  occhio  ciô  che  qui  si  indica. 

Quanto  a  quella  di  falsità  poi ,  per  ribatterla  basta  leggere  le  parole 
stesse  deîla  denunzia  suddetta  :  Quando  ebbe  lasciata  (  le  Pierre  )  la 
projessione  di  corsaro,  ricevè  dalduca  di  Savoja  un  salvo  condotto, 
e  si  ritiro  in  Nizza  di  Prove7iza.  In  quel  tempo  il  duca  d'Ossuna  es- 
.sendo  inSicilia,  un  Marsigliese  nominato  Koberto  vi  si  porto,  c  fu 
benissimo  accolto  dal  vicerè,  che  gti  diede  un  galeone  e  délie  lettere, 
€  (o  autorizà  apromettere  una  sorte  avvantnggiosa  alcapitano  Gia- 
como  Pierre,  se  voleva  passare  in  Sicilia,facendo  il  vicerè  grande 
stima  délia  sua  persona.  Dorniiva  adunque  il  Daru  quando  fece 
(juesta  annotazione. 

RÉPONSE.  —  L'historien  n'a  pas  donné  son  explication  de  la  conjura- 
lion  de  1618  comme  un  fait  constant,  mais  comme  une  conjecture.  Il 
ne  faut  pas  lui  faire  dire  ce  qu'il  n'a  pas  dit. 

Quant  à  l'intelligence  qui  existait  entre  le  duc  d'Ossone  et  les  Véni- 
tiens ,  il  cite  le  témoin  qui  l'affirme,  et  ce  témoin  très-désintéressé  était  à 
portée  d'être  bien  instruit. 

Le  critique  ,  qui  traite  de  poétique  et  d'absurde  la  prétendue  décou- 
verte de  l'historien,  lui  demande  pourquoi  il  rejette,  comme  peu  dignes 
fie  foi,  certains  documents  trouvés  à  la  bibliothèque  du  Roi,  tandis  qu'il 
admet  comme  authentiques  ceux  qui  sont  favorables  à  son  système. 

L'historien  n'admet  ni  ne  rejette  les  documents  paixe  qu'ils  sont  ou 
ne  sont  pas  favorables  à  son  système.  Il  les  examine  et  expose  les  raisons 
qui  le  portent  à  les  croire  authentiques  ou  supposés  ;  par  exemple,  la  pro- 
<^édurc  dont  il  s'agit  ici  plus  particulièrement  est  pleine  de  faussetés 
palpables,  de  contradictions.  Il  n'est  pas  possible  de  l'admettre  comme 
une  pièce  digne  de  foi. 
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Il  seconde  documente  siè  la  copia  délia  scrillura  che  il 
capilano  Giacomo  Pietro  invia  al  duca  d'  Ossuna. 

Di  qiiesta  dice  ch'  è  di  una  si  grande  irnportanza  per  for- 


OBSERVATIONS     ET    HÉPONSES.  0*27 

iiiarsi  iina  opiniono  sulla  congiiira  dol  1G18,  che  non  piiù 
>(lispensarsi  di  riportaila,  ma  che  nicnle  ne garanlisce  /'  au- 
tenlicilà,  ne  fa  conoscere  corne  siasl  avala. 

OSSERVAZIO?iE   CLXXXl''. 

Si  questa  carta  è  di  tanta  importanza  per  forinarsi  una  idea  di  questa 
conclura,  sembra  che  il  Sig.  Daru  dovesse  o  calcolarla  corne  taie 
uella  sua  Storia,  o  bene  esaniinarla  colla  piîi  severa  critica,  per  di- 
«lostrarae  la  falsità.  ISiente  di  tutto  cio  cgli  che  da  tutto  il  peso  aile 
carte  sfavorevoli  alli  Veueziani  che  trova  nelle  librerie  di  Francia , 
senza  alcuna  marca  di  autenticità  ,  corne  si  è  veduto  a  questa  poi ,  per- 
ché ad  essi  favorevole  fa  Tobietto  di  non  esservi  cosa  che  ne  garan- 
tisce  r  autenticità.  Li  lettori  imparziali  pero  vi  daranno  un  qualche 
peso  ,  vedendo  ch'  essa  è  perfettamente  d'  accordo  e  colle  indicazioni 
■délia  procedura,  e  colle  lettere  del  governo  veneto  ,  che  si  vedranno 
in  seguito,  e  colla  maggior  parte  de'  storici  che  parlano  di  questa 
congiura. 

RÉPONSE.  —  Pour  la  lettre  de  Jacques  Pierre  ,  il  la  rapporte ,  mais  eu 
se  contentant  de  dire  que  rien  n'en  garantit  raulhentitité.  M.  Tiepolo 
voudrait  (ju'il  eût  tranché  la  question  ;  mais  on  ne  le  peut  pas  toujours. 
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Il  terzo  si  è  il  trassunto  di  una  Jettera  del  doge  Giovanni 
Bembo  al  résidente  délia  repiibblica  a  Milano,in  data  IG 
marzo  1618,  il  quaie  dice  che  il  duca  di  Ossuna  fa  de'  pre- 
parativi  di  guerra  ,  e  che  non  si  puù  sperare  tranquillità 
finchè  sarà  governatore  diNapoli. 

OSSERVAZIOKE  CLXXXU^. 

Ripetuta  la  osservazione  générale  che  servira  per  tutte  le  altre  let- 
tere che  vedremo  in  seguito ,  cioè  che  sono  tutte  state  tradotte  da  lui 
in  francese ,  e  la  maggior  parte  dateci  soltanto  in  estratli  da  lui  fat- 
tine ,  ed  osservato  che  dell'  autenticità  délie  medesime  non  si  puô  du- 
bitare,  perché  le  confessa  egli  stesso  tratte  dalla  cancelleria  sécréta 
del  tribunale  degl'  inquisitori  di  Stato. 

Si  osserverà  su  questa  prima  ch'  essa  certamente  esclude  affatto  la 
pretesa  intelligenza  del  governo  veneto  col  duca  di  Ossuna  ,  per  aiu- 
tnrlo  a  farsi  redi  Napoli. 
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RÉPONSE.  — M.  Tiepolo ,  tout  instruit  qu'il  est  des  afîaircs  ilé  sa 
patrie,  ne  connaissait  pas  quelques-uns  des  documents  que  l'auteur  a 
publiés,  et  qui  paraissent  authentiques.  Il  ne  devrait  donc  pas  lui  re- 
procher le  soin  qu'il  a  mis  dans  ses  recherches.  Mais  il  lui  reproche  ici 
de  n'avoir  donné  que  par  extraits  et  en  français  la  correspondance  du 
gouvernement  vénitien  avec  ses  ministres.  L'auteur  pouvait-il  faire  au- 
trement ?  On  voit  qu'il  y  a  ici  une  précaution  de  la  part  du  critique  :  il 
veut  se  réserver  la  faculté  de  rejeter  ce  qui  ne  lui  conviendra  pas ,  en 
doutant  de  la  fidélité  de  l'extrait  ou  de  la  traduction. 
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11  quarto  si  è  ima  letteradel  doge  Antonio  Priuli,  in  data 
1 1  giugno  1618 ,  al  résidente  veneto  a  Milano ,  nella  qiiale  si 
accusa  il  Cueva  il  Bedmar,  ambasciatoro  di  Spagna ,  di  aver 
avuto  gran  parte  nella  congiura ,  e  siacconipagnanodue  do- 
cumcnti  autentici  di  lutto  ci5  che  aveva  detto  il  medesittio,  ed 
a  voce,  ed  in  leltera,  per  ismentire  V  accusa  di  essere  impli- 
caloin  questa  congiura. 

OSSERVAZIONE   CLXXXIll". 

Omessa  la  lettera  al  n"  2 ,  su  cui  si  dovrà  fare  in  seguito  qualche 
osservazione ,  balzerà  già  agli  occhl  d' ogmino  che  legga  11  due  registri 
accompagnati  a  questo  résidente  2.3  e  27  inaggio ,  che  non  è  neppur 
verissiniile  che  un  ambasciatore  di  un  monarca  cosi  potente,  trovandosi 
accusatoa  torto  di  un  si  énorme  delitto  ,  possa  parlare  cou  tanta  som- 
niessione,  fare  quelle  semiconfessioni  che  dalli  registri  niedesinii 
risultano,  e  contentarsi  di  domandare  quasi  per  grazia  la  sicurezza 
délia  propria  persona,  invecedi  chiedere  con  risoluzione  e  forza  una 
puhl)lica  e  solenne  giustificazione  o  risarcimento  dell'  onor  proprio  e 
del  suo  sovrano  ;  e  meuo  ancora  che  il  re  di  Spagna ,  a  cui  certo  il 
suc  ministre  doveva  aver  date  parte  di  questa  falsa  accusa  che  se  gli 
dava,  lungi  dal  lagnarsene  coUi  \'eneziani,  e  domandarne  una  so- 
lenne ritrattazione ,  sostituisse  invece  un  altro  ambasciatore  al  Cueva. 
Si  osservi  poi  ed  in  questa  medesima  lettera  al  résidente ,  ed  in  quella 
air  ambasciatore  in  Spagna,  a  p.  103,  le  ragioni  per  cui  non  si  voile 
accusare  apertamente  1'  ambasciatore  di  taie  reità ,  ma  nello  stesso 
tempo  la  fermezza  e  le  risolute  frasi  con  cui  si  ordina  ail'  ambascia- 
tore di  domandare  il  richiamo  del  Bedmar,  le  quali  dovevano  ben 
tare  comprendereal  re  ch'  erasi  benissimo  conosciuto  il  fatto,  ma  che 
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si  vole\aevit;ire  ciuhiruli  (jnella  solennità  clit'  nocessariainentc  avrchhft 
doxiito  roiidiirre  ail  ima  lottiiia  iitii(|ml!a  l'orona;  ma  dovcvano  iiello 
stesso  loinpo  ohhliijare  il  rè  a  questo  richiamo ,  giaccliè  ,  non  avendo 
modo  di  piiislilit'are  V  ambasciatore,  se  non  lo  avesse  rioliiamato, 
avrel)l)e  dovuto  confessare  di  essero  ejili  stesso  a  parte  di  quesia 
trama. 

Ciô  si  osserva  ora  ,  datane  1'  oreasione  ,  e  servira  poi  di  risposta  in 
tutti  li  casi  in  oui  il  Sig.  Daru,  dal  uou  aver  mai  ii  Veneziani  diretta- 
mente  pubblicata  questa  colpa  del  Bedmar,  vorrà  trarne  una  prova 
délia  falsità  délia  eougiura  medesima. 

RÉPONSE.  —  M.  Ticpolo  veut  liier  avantage  du  irril  (|uo  le  gouvor- 
iiointMit  vénitien  lait  île  raudienre  donnée  à  Bédeniar  ;  il  trouve  invrai- 
semblable qu'un  ministre  aeeuse  d'un  lait  aussi  grave  eût  parlé avee  tant 
de  soumission,  s'il  eût  été  innocent.  On  n'a  qu'à  lire  le  discours  que  le 
collège  prête  à  cet  ambassadeur  (  tome  VIll,  p.  97  ),  et  l'on  verra  qu'il 
ii'v  a  |X)int  d'aveu ,  point  de  soumission.  Ce  discours  est  embarrassé 
peut-être  ;mais  aussi  Tliistorien  n'a  i>as  dit  que  Bédemar  n'eût  pas  voulu 
conspirer  :  il  a  dit  seulement  que  ce  ministre  était  probablement  dupe 
du  vice-roi  de  Naples  et  <les  Vénitiens. 
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Per  quinto  documeiUo,  possono  calcolai'si  le  loltere  del 
doge  e  degl'  inquisitori  di  Slato  al  medesirtio  résidente  a  Mi- 
lano,  che  lo  avverlono  delT  aiidata  a  Milaiio  de!  Bedmar, 
e  lo  incaricano  a  sopravegliarlo. 

OSSERVAZIO.NE    CLXXMX'- 

Se  il  Sig.  Daru,  in  vece di  compendiare  la  prima,  e  citare  soltanto 
la  seconda  ,  celé  avesse  date  per  esteso  ,  forse  vi  si  vedrebbero  délie 
espressioni  ohe  non  seconderebbero  la  sua  poetica  immaginazioue;  e 
lo  slesso  dicasi  dello  squareio  nuililato  che  riporta  di  sopra,  cioè  délia 
lettera  al  n"  2  ,  sopra  la  quale  vedasi  la  riserva  fatta  nell'  Annotazionc 
précédente.  Intanto  si  puo  dire  che  nessuna  di  queste  dà  la  minima 
traccia  clie  non  sia  stata  vera  la  congiura. 

REPOSE.  —  Les  lettres  de  la  seigneurie  au  résident  de  la  république 
à  Milan  ])rouvent  que  Bédemar  ne  s'enfuit  point  de  "N'^enise,  comme  le 
disent  ceux  qui  croient  à  la  conjuration 

I,e  critique  lait  observer  que  ,  si  «es  lettres  eussent  été  rapportées  en 

IX.  34 
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entier,  on  y  Iroiiverait  peut-vtve  ties  expressions  qui  dénientiiaient  les 
lèves  ])oéti([ues  de  Tliistorien.  Il  faut  convenir  fjue  c'est  là  une  singu- 
lière manière  de  réfuter  un  auteur. 
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Il  sesto  documento  si  è  X  indicazione  di  una  lettera  del 
doge,  in  data  16giugno  1618,  cheincarica  il  raedesimo  ré- 
sidente di  fai  e  una  visita  di  complimento  al  Bedmar. 

OSSERVAZIONE   CLXXXV^. 

Siccome  in  altro  luogo  il  Sig.  Daru  mena  gran  rumore  su  questa 
coniissione,  preteiidendola  una  prova  decisiva  che  li  Veneziani  non 
lo  credevano  reo  di  tal  congiura,  se  gli  rifletterà  che  se  anche  non 
r  a vessero  infatto creduto  reo,  quando  ne  domandavauo  il richiamo  al  re, 
volevauo  farlo  certamente  credere  taie ,  e  quindi  sussisterebbe  egual- 
niente  \  ineongruenza  anche  aniinettendo  lasupposizionedel  Sig.  Daru. 
Air  incontro  tostochè,  conie  abbiamo  veduto  nelle  Osservazioni  cix  e 
CLXxxiii'*,  non  si  doveva  ne  si  voleva  pubblicare  di  averlo  scoperto 
reo  di  questa  trama,  conveniva  mantenere  questa  esterna  apparenza 
con  una  visita  che  non  puo  tralasciarci  tra  ministri  diplomatici,  quando 
non  vi  sia  una  aperta  inimicizia  tra  li  sovrani  a  cui  servono.  Se  perô 
il  Sig.  Daru  ci  avesse  data  questa  lettera  perintero,  che  pure  deve  es- 
servi  ne'  registri  da  cui  1' ha  traita,  poichè  li  registri,  secondo  li 
metodi  veneti ,  contenevano  le  copie  esatte  di  tutti  li  pubblici  alti, 
potrebbesi  da  essa  conoscere  e  li  motivi  per  cui  fu  ordinata  questa  vi- 
sita, e  li  modi  co'  quali  gli  fu  ingiunto  di  contenersi,  e  forse  avère 
(legli  altri  lumisu  questo  fatto. 

RÉPONSE.  —  C'est  par  cette  même  supposition  qu'il  inBrme  les  con- 
séquences à  tirer  d'une  autre  lettre  C|ui  ordonnait  à  ce  résident  de  faire 
une  visile  à  Bédemar. 
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Il  settimo  documento  si  è  un  succinto  trassunto  diun'  altra 
lettera  del  doge  al  medesimo  résidente ,  in  data  pure  16  giu- 
t;no  1618,  che  lo  incarica  di  smentire  la  voce  che  si  sieno 
l'alli  moriro  (piolli  che  ullimnnionto  sono  stati  giustiziati  per 
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fiir  \iii  piactMt'.illi  Tiii-clii ,  (•(•iirciina  la  v.Milà  délia  con^iuia, 
(•(i  acceiina  li  inolivi  perriii  non  si  piihbliclii  la  rosa. 

OSSERNAZIOXE    Cl.XWVl'. 

Dovendo  parlare  su  un  trassuuto,  non  puossi  pmlare  rlie  sucio  clie 
il  Sig.  Daru  ha  voluto  farci  sapere. 

Basta  perô  questo  per  dar  luogo  a  riflettere  olie ,  scrivendo  il  uo- 
\erm)  ad  un  proprio  ministre,  se  avesse  volutocli"  egli  sostenesse  una 
liii/.ione ,  lo  aviebbe  istruito  del  modo  di  sostenorla,  e  gli  avivbbe  dato 
le  necessarie  avvertenze  per  oio,  piuttostocbè  francamente  cos)  coij- 
fermare  la  verità  del  latte. 

HjtPOssE.  —  Même  <-iitii|u<' 
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1/  ottuvu  d(icunientr)  si  è  un  passo  d"  un"  altia  letlera  del 
(loge ,  in  data  2  luglio  1G18 ,  al  résidente  medesiino,  in  cui  se 
^\ï  dice  :  Lidodicirascelli olamlcsl  che  vengono  alnostroser- 
tizio  incoufrdrotio ,  li  2ï  dello  scnrsa  mcsc  .  allô  sircdo  cil 
(jibllUna  ,  dieri  raacelli  e  due  caravelle  spayuuole  che  vole- 
vano  chiudere  loto  il  passo,  donde  è  risultato  un  comhaUi- 
menlo  di  sei  ore ,  dopo  te  guali  li  Spagnuoli  s/  sono  rillrad. 

OSSERVAZIONE    CLXXXVll\ 

A  questo  documeuto  il  Sig.  Daru  fa  questa  annotazione  :  /  ede.si 
ffa  questa  letiera  che  la  flotta  o/andese,  promessa  dal  principe 
d' Orange  al  duca  d'Ossu/ia,  arrivava  al  fine  di  maggio.  Rimarcate 
che  li  f'eneziaui  non  acerano  hisngno  di  vascetti ,  ma  prestaoano 
illoro  nome. 

Conie  da  questa  lettera  risulti  che  questa  fosse  una  flotta  pro- 
messa al  duca  d'  Ossuna,e  che  li  Veneziani  vi  prestassero  il  nome, 
i>on  si  sa  veramente  vederlo.  (>hi  volesse  pero  una  piu  compinta  coii- 
futazione  di  queste  sue  azzardateproposizioni,  basta  che  legga  1'  Os- 
servazione  xciv*,  dove  sono  pienamente  ribattute. 

RÉPONSK  —  1/C  duc  d'Ossone  avait  demandé  une  Hotte  aux  HoHaii- 
tlais.  Celte  flotte  arrivait,  La  seigneurie  annonce  au  résident  (|uc  le». 
hlspagnols  se  sont  opposes  au  passage  de  cette  escadre  clans  le  détroit. 

34, 
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M.  Tiepolo  dit  qu'on  ne  peut  pas  eu  conclure  que  ce  lût  celle  qui  était 
atteuiluepar  le  vice-roi.  Pour  admettre  celte  réponse,  il  faudrait  qu'il  y 
eût  eu  deux  flottes. 
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Ilnonodocuruento  è  ancora  una  lettera  deldoge,  in  data 
28  luglio  1618  ,  allô  stesso  résidente ,  che  lo  avverte  che  il 
re  di  Spagna  ha  richiamato  il  Bedtnar. 

OSSERVAZIONE     CLXXXVTII^. 

Dalla  data  di  questa  lettera ,  ch'  è  già  riportata  in  estratto,  corne 
d' ordinariotutte  quelle  chepossono  essere  contrarie  alla  suaopinione, 
il  Sig.  Daru  prétende  di  trarre  una  prova  che  il  Bedmar  non  fosse  le- 
vato  dair  ambasciata  di  Venezia  sulle  istanze  de'  Veneziani.  Siccome 
pero  anche  questa  opinione  che  qui  egli  ripete  è  confutata  nell'  Os- 
servazione  cix'',  cosi  si  rimettono  a  quella  li  lettori. 

RÉPONSE.  —  La  lettre  dont  il  s'agit  ici  prouve  que  le  ministre  de 
Bédemar  était  rappelé  avant  que  la  république  l'eût  demandé. 
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Il  decimo  documento  è  una  cotnunicazione  fatta  alli  savj 
del  collegio  del  consiglio  de'  Dieci  délia  scoperla  délia  con- 
giura  per  sorprendere  Crema,  cosa  combinata  colla  congiura 
contro  Venezia,  la  quale  porta  la  data  31  luglio  1618. 

OSSEBVAZLONE    CLXXXIX''. 

Il  Sig.  Daru  prétende  di  torre  ogni  forza  ail'  autorità  di  questa 
comunicazione  con  questa  nota  :  La  congiura  era  scoperta  da  due 
mesi.  Sebhene  il  non  tare  altra  obiezione  che  questa  ail'  accennato  do- 
cumento provi  eviiieuteniente  che  il  Sig.  Daru  non  ha  potuto  trovare 
nella  carta  medesima  cosa  alcuna  con  cui  combatterla ,  tuttavia ,  per 
torre  ogni  dubbio  che  con  cio  si  volesse  ingerire  ne'  lettori ,  si  ritîet- 
terà  che  questa  comunicazione  parla  délia  congiura  che  doveva  scop- 
piare  in  Crema,  in  relazione  con  quella  di  Venezia  che  fu  palesata  da 
un  soldato ,  dopo  giunte  a  Crema  le  notizie  délie  esecuzioni  fatte  a 
Venezia.  Non  è  dunque  niente  sorprendente  che  sieno  passati  due 
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mesi  prima  che,  rivelata  la  trama,  si  faeesse  il  processo  a  Crema,  si  in- 
viasse  a  Venezia  ,  fosse  questo  coutVoutato  colli  rei  ch'  erano  ancora 
viventi,  e  ue  fosse  fatta  poi  di  tutto  la  coinunicazione  a'  savj. 

RiposiK.  —  L'histoiioii  rapporte  une  eoininunicatioii  du  conseil  des 
Dix  aux  saf;es ,  pour  leur  taire  part  de  la  tléeouverte  d'un  complot  qui 
avait  pour  objet  de  surprenilre  la  ville  de  Crème.  11  n'v  a  ajouté  que 
cette  observation  :  «  La  conjuration  était  décou\erte  depuis  deux  mois 
»  et  demi.  »  I^e  critique  admet  bien  que  ces  deux  aifaires  étaient  liées 
l'une  à  l'autre;  mais  il  veut  c|ue  ce  long  intervalle  ait  été  nécessaire  pour 
s'assurer  de  ce  nouveau  tait. 

Cette  pièce,  i|ui  porte  la  date  du  3 1  juillet,  dit  que  Bédemar  débau- 
chait des  soldats  t/a/is  le  courant  du  mois  dernier.  La  conjuration  avait 
été  découverte  dès  le  i4  mai.  ('omment  l'ambassadeur  pouvait-il  ,  après 
ce  qui  s'était  passé,  tenter  de  déljaucher  des  soldats  |)endant  le  mois  de 
juin? 
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L'  undecimo  documente  è  iiiia  indicazioiie  di  una  leltera 
degl'  inquisitofi  di  Stato  al  i-esideiile  in  iMilaiio,  in  data  1  set- 
tembre  1C18,  cite  porta  l'ordine  di  sorvegliaie  un  Francese 
ch'  era  al  servizio  délia  repuhblica,  e  che,  salvalosi  a  Napoli 
dopo  gli  uUimi  avvenimenli,  era  stato  inviato  aMilano  pto- 
babilmenfe  per  portare  qualche  leltera  al  duca  d'  Ossuna,  al 
qovernatore  di  Milano  od  al  marchese  di  Bedmar. 

OSSEBVAZIONE     CXC''. 

Quautunque,  seconde  il  solito ,  non  sia  questa  cbe  una  vaga  indi- 
cazionedi  questa  lettera,  tuttavia  il  Sig.  Daru  ha  inessa  dette  troppo 
perché  non  vaglia  a  combattere  il  suc  poema  su  questa  congiura.  Se 
li  Veneziani  non  avevano  volute  che  terre  dal  monde  tutti  quelli  che 
avevano  cognizione  délie  iiitelligenze  loro  col  viceré,  niente  inipertava 
ad  essi  che  queste  Francese  portasse  délie  letteredel  vicerè  al  Bedmar, 
e  moite  mené  al  governatore  di  IMilano,  che  per  qiiante  ci  ha  dette  su 
questo  prepesito  il  Sig.  Daru ,  non  si  vede  che  avesse  parle  veruno 
in  queste  affare.  AU'  incontre,  se  era  vera  la  congiura  ,  doveva  pre- 
mere  melte  alli  Veneziani  di  tenere  dietro  a  questo  Francese  salva- 
toai  (la  f'enezia  dopo  gli  ultimi  acvenimenfi,  passate  a  iSapoli ,  e 
da  quel  vicerè  mandate  od  al  governatore  di  Milano ,  od  al  Bedmar, 
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priiicipali  agenti  nella  congiura  ,  e  che  quindi  potevano  conservare 
(lelle  traccie,  ancora  e  de'  lili  per  maccliinare  qualche  cosa  a  danno 
délia  repubblica. 

RÉPONSE.  —  Les  inquisiteurs  d'État  chargent  le  résident  de  la  répu- 
l)li(|ue  à  Milan  de  surveiller  un  émissaire  du  vice-roi  ,  qu'ils  supposent 
porteur  de  lettres  pour  l'ambassadeur  Bédemar  et  le  {gouverneur.  M.  Tie- 
polo  en  conclut  que  la  république  n'était  pas  d'accord  avec  le  vice-roî. 
(ja  conclusion  est  assez  naturelle. 


ToMO  vin,   Pag.  108. 

Il  dodicesimo  documento  è  la  coraunicazioiie  fatta  dal  coji- 
siglio  de'  Dieciallisavj  ,lil6settembre  1618,  dituUaquesta 
Irama. 

OSSERVAZIGNE    CXCl^. 

Leggasi  questacomunicazioiie,  e  si  troverà  cosî  précisa  edettagliata, 
e  scritta  con  tal  aria  di  véracité  ,  che  non  vi  occorrono  ne  coninienir 
ne  riflessioni,  tanto  più  che  il   Daru  non  vi  fa  obiezione  alcuua. 

RÉPONSE.  —  Le  i6  septembre^  le  conseil  des  Dix  (ait  au  collège  une 
nouvelle  communication  sur  la  conjuration.  M.  Tiepolo  trouve  que  ce 
rapport  atteste  l'existence  de  la  conjuration.  Eh  vraiment ,  était-ce  an^ 
tonseil  îles  Dix  à  la  démentir? 


ToAio  Vlll,  Pag.   110. 

Il  li-edicesimo  docuriieiilo  è  una  iiuiicazione  di  uiia  Icltera 
del doge, iii data  lOoltohi-e  1618,al  résidente veneto a Miiano. 
che  confcrma  la  verità  délia  traîna ,  gli  ordina  di  sostenere 
la  verità  del  falto  e  la  nécessita  délie  misnre  prese.  Se  gli 
prescrive  di  non  entrare  in  materia  pero  se  non  provocato, 
di  adossar  tutto  alli  niinistri,  e  non  niettervi  mai  il  nome  de' 
l)iincipi ,  e  si  avverte  che  si  sono  ordinale  delLc  pubbliche 
pi^eghiere  per  la  scoperta  délia  congiuivi. 
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OSSEUVAZIOM-:  cxcn\ 

Su  questa  non  si  fa  osservazioue  alciina,  giacchè  il  Daru  non  vi  fa 
obiezione  veruna,  se  non  facesse  esso  in  altro  luogo  gran  runiore, 
perché  queste  pregliiere  non  furono  ordinale  clie  molli  inesi  dopo  la 
l'ongiura,  deduoendo  da  cio  clie  sia  questo  stato  nn  artilizio  venuto 
in  mente  dietro  aile  voci  clie  si  spargevauo  che  non  fosse  vera  la  oon- 
giiira.  Si  crede  quindi  utile  di  far  osservare  che  nella  comunicazione 
16  settembre,  si  dice  che  resta  a  terminare  il  processo  ;  che  ragionevol- 
mentenoii  si  dovevano  ordinare  le  pregliiere  di  ringraziamento  ,  se  non 
(pinndo,  terminato  il  processo,  si  era  scoperta  tutta  la  trama  e  tolto  ogni 
pericolo,  e  che  non  è  lungo  lo  spazio  da  IG  settembre  a  19  ottobre  per 
terminare  questo  processo.  Giacchè  pero  se  u'  è  dovuto  parlare,  non 
sarà  inutile  il  rimarcare  che  essa  combina  perfettamente  con  tutti  gli 
altri  documenti  délia  congiura ,  e  che  perfettamente  dimostra  la  cau- 
tela  che  avevano  li  \  eneziani  di  non  compromettersi  colle  allre  pn- 
tenze.  Se  si  avesse  la  lettera  per  esteso ,  tutto  cio  risulterebbc  mag- 
giormente. 

Rei'osk.  —  Le  ^ouMMiieniciit  charsçe  son  résident  à  Milan  de  sou- 
tenir rexistence  de  la  i-onjinalion  ,  et  la  nécessité  des  mesures  prises 
pour  la  punir.  Cela  était  encore  une  conséquence  de  la  <-onduite  adoptée 
par  les  Vénitiens. 


TOMO    VIII,    P.\G.     110. 

Il  decimoquarto  dociunento  è  una  comunicazione  del 
giorno  17  oltobre  1618 ,  di  cui  sipoitano  li  passi  siilJi  quali  il 
Sig.  Daru  fa  qualche  osservazione ,  e  sono  li  seguenti  :  Àl 
principio  di  marzo ,  un  Francese ,  nom'malo  Moncassin... 
glunse  a  Venezia. . .  Pochi giorni  dopo,  il  capilano Giacomo  le 
Pierre,  iino  de'  capi  délia  congiura essendo  arrivato...  Altro 
passo  :  Aggiungeva  che  questo  progello  non  era  ancora  ri- 
dotlo  a  malurità,  ma  che  si  poleva  sperare  d'essere  pronli  a 
sellenibre,  odalpiù  lardi  in  oltobre...  Altro  passo  :  Siccomesi 
giudicô  che  Moncassin,  dipendente  dalla  casa  delV  ambascia- 
tore  di  Francia...  Allro  passo  :  E  Giacomo  Pierre  avendo 
rivelalo  questo  empio  complotlo  al  mémento  in  cui  era  per 
iscoppiare.... 
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OSSEBVAZIONE     CXClll*. 

Prima  di  ogoi  altra  cosa  convien  qui  osservare  1'  inesattezza  del  ti- 
tolo  ch'  egli  prepone  qui  a  questo  documento,  d\cendo\o  Comiini- 
razione  del  consiglio  de'  Dieci,  del  17  ottobre  1618;  cio  si  osserva  ri- 
ferendosi  a  queilo  l'iie  sièdettosu  questo  argomento  nell'  Osservazione 
cv^* ,  dove  si  fa  vedere  clie  non  puô  esseie  una  comunicazione  al  se- 
nato,  corne  egli  vorrebbe  farla  credere.  Se  nel  da  lui  accennalo  regis- 
tre non  ha  trovato  clie  questa  semplice  indicazione,  perché  neH'  esa- 
niinarla  non  confessa  ehe  non  si  sa  a  chi  sia  fatta  ?  Se  vi  ha  trovato  a  chi 
fosse  diretta,  perché  V  haegliomesso?  In  quaiuuqne  délie  due  suppo- 
sizioniperôjlcriteriodel  Sig.  Darudoveva  farglicomprenderecheuon 
poteva  essere  questa  una  comunicazione  fatta  al  senato ,  quando  si  vo- 
glia  ummetterelaopinionedel  Daru,che  (juesta  congiurasia  slata  linla 
dalli  Veneziani,  poiclié  in  taleipotesi  od  in  questo  progelto  erano  conve- 
nuti  insieme  ed  il  senato  ed  il  consiglio  de'  Dieci  cheaveva  allora  inge- 
renza  anche  negli  affari  politici,  od  il  consiglio  de'  Dieci,  aveva  immagi- 
naloe  condottotutto  questo  artilizio  senza  inlelligenza  del  senato.  Se 
supponiamo  il  primo  caso,  é  superflua  non  solo,  ma  assurda  eridicola, 
r  idea  di  dare(}uesto  miniito  dettaglio  délia  congiura  a  chi  sapeva  non 
esservi  niente  di  vero,  ed  era  anzi  d' intelligenza  collo  stesso  consiglio 
de'  Dieci  per  macchinare  questa  finzione.  ]Nelsecondo,oltrecchè  niuno 
puo  credere  che  il  consiglio  de'  Dieci  potesse  immaginareed  eseguire 
un  progetto  di  tanla  importanza  ,  e  forse  compromittente  la  repnh- 
blica  colle  potenze  estere,  é  poi  egualmente  assurdo  che  questo  consi- 
glio comunichi  al  senato  tanti  fatti  quanti  quanti,  se  ne  vedono  in  questa 
comunicazione,  ne'  quali  o  tutto  il  senato  od  alcuni  de'  suoi  meml)ri 
ligurano  come  parti  e  testimonj  di  fatto  ,  se  non  fossero  stali  veri  e 
reali.  Ridotti  pel  n>etodo  adottato  dal  Sig.  Daru  a  dover  trarrc  délie 
eongeUure  da  ciô  ch'  egli  sollanto  si  compiacce  di  farci  vedere  delii 
docuinenti  che  arrecca,  sembra  che  si  possa  ragionevolmentesupporre 
che  sia  questa  una  comunicazione  fatta  alli  proprj  ministri  residenli 
presso  le  corti  estere  per  istruirli  di  tutlo  il  fatto  a  loro  direzione,  nel 
quai  caso  vedesi  beue  che  non  occorreva  (juella  esalta  e  minuta  |»re- 
cisione  nel  dettaglio  del  fatto  che  sarebbe  stata  necessaria  nel  riporlaro 
al  senato  la  relazione  di  un  si  importante  proeesso. 

Si  passi  ora  ad  esaminare  le  osservazioni  fatte  dal  Sig.  Daru  sopra  h 
passi  marcali.  Sul  primo  ci  riflette  esso  c/ie  il  consic/Uo  de'  Dieci 
non  è  esafto,  penliè  e  incantnistcdjile  ik"  erano  dieci  nie.si  che  il  de 
Pierre  era  (jiiniloa  f  encz-iu,  e  che  daca  avviso  al  consiglio  de'  Dieci 
sfesso  delU  progetti  detduca  rf'  Ossuna.  Da  questo  passo  appuuto  si 
vedc  il  cattivo  eftVtto  di  darequesti  documenli  Iradolli,  Dio  sa  da  chi  e 


ooiiie.  In  essodeve  certiimente  esservi  o  qualche  omissioiie  o  qualche 
sbaglio,  poichè  è  impossibile  ohe  il  consiglio  de'Dieci  dicaclie  il  Pierre 
siagiuntoa  Veneziadopoli  13  di  marzo,mentrela  venutadel  medesiino 
era  un  f;itto  cosl  uotorio  e  solenneper  essere  stato  impiegato  eziandio 
dalla  repnbhlica ,  clie  nessuno  poteva  ignorarlo.  Si  osservi  pero  clie 
la  conuinicazione  non  dice  :  cenuto  a  renezla,  ma  soltanto  renuto  : 
|ioleva  dunque  essere  venuto  da  qualche  luogo  dove  fosse  stato  pel  suo 
inipiego,  poteva  essere  venuto  nel  luogo  dove  torse  si  trovava  per  acci- 
dente il  iMoncassin ,  ed  ivi  conoscere  die  poteva  essere  uonio  utile 
a  sHoi  (liseyni.  Fuo  essere  anche  mal  tradotta  1'  espressione  ve- 
neziano  essendo  venuto,  che  moite  volte  si  usa ,  non  per  indicare  l' ar- 
rivo  in  un  paese  ,  ma  1'  incontro  di  qualche  persona  in  un  luogo.  Per 
decidersi,  bisogna  attendere  che  il  Sig.  Daru  ci  dia  la  copia  fedele  di 
i|uesta  coinunicazione. 

Sul  secondo  ,  egli  riflette  che  avendo  detto  nel  mese  di  inarzo  che 
il  progetto  non  era  ridotto  a  maturità,  ma  che  si  poteva  sperare 
(C  essere  pronti  a  settembre,  ndal  piu  tardi  in  ottobre,  non  poteva 
aversi  il  progetto  di  eseguire  1'  im[)resa  nella  testa  delT  Ascensione,  il 
mese  di  maggio.  Ollrccchè  è  una  miserahile  opposizione  (juesto  cenno 
del  de  Pierre,  poichè  dalle  sue  parole  stesse  vedesi  ch'  egli  parlava  di  un 
piano  non  già  precisamente  concertato,  ma  per  cul  andavadisponendo 
le  misure,e  (juindi  niente  osta  che  questegli  sienoriescite  piii  presto 
di  quello  che  al  monieuto  credeva  tanto  piii  che  la  morte  del  doge  e 
r  elezione  del  nuovo  che  doveva  venire  con  pompa  dal  Kriuli ,  accres- 
cendo  il  numéro  de'  lorastieri  che  naluralmente  concorrevano  a  Ve- 
nezia  nel  giorno  dell'  Ascensione  ,  e  davano  mododi  farentrare  piii 
inosservatamente  li  soldati  che  occorrevano  e  distraevano  le  menti 
dair  attendere  a  quelle  circoslanze  e  movimentiche  potessero  far  na- 
scere  de'sospetti. 

Sul  terzo,  a  p.  ll(>,  egli  osserva  che  avendo  il  Moncassin  ottenulo 
r  injpiegi)  di  capitano  délia  repubhlica ,  non  poteva  essere  ne  délia 
casa  deir  anihasciatore,  ne  sotto  la  di  lui  autorità. 

Su  queste  varie  cose  sono  da  osservarsi  la  prima  ch'  egli  non  e 
esatto  ne'  confronti ,  o  non  intende  beue  la  lingua  veneziana ,  ciocchc 
fa  che  pel  difetto  délia  traduzione  non  possa  fidarsi  de'  documenti 
che  apporta  ;  ed  intatti ,  leggendo  questa  stessa  comunicazione,  vi  si 
vedranno  de'senlimeiUi  non  ben  connessi ,  e  non  intelligibili  eziandio, 
ed  inlanto  in  questo  caso  non  si  sa  dove  egli  trovi  che  IMoncassin  fosse 
capitano  délia  repubhlica  ,  mentre  soltanto  nel  principio  si  dice  che 
ottenne  un  inipiego  militare  dalli  savj  del  cqllegio,  e  si  oftn  di  levare 
una  compagnia  di  treceiilo  mosclietlieri  iVancesi,  ed  in  tulla  la  comu- 
nicazione non  si  iiidica  che  col  semplice  cognome  di  iMoncassin. 
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Standoadunque  aile  sue  parole,  e^îli  nouera  al  servizio  preciso délia 
repubblica  ,  e  questo  iiupiego  militare  che  da  quanto  si  vede  uon  era 
che  un  titolo  per  autorizarlo  a  riclutare  questi  trecento  nioschettieri, 
non  inipediva  che  non  fosse  ancora  in  qualclie  modo  dipeudente  délia 
Francia;  ciô  si  conferma  anche  dal  vedere  ch'  egli  ritornô  a  Venezia 
verso  la  meta  d'  aprile ,  ed  andô  ad  allogiare  in  una  osteria ,  dacchè 
eziandio  si  deduce  ch'  egli  non  aveva  neppure  ancora  tradotto  a  Ve- 
nezia H  nioschettieri  francesi,  equindi  poteva  essere  benissimo  consi- 
derato  ,  non  corne  délia  faniiglia  deir  ambasciatore,  ne  a  lui  assolu- 
tamente  soggetto ,  ma  dipendente ,  e  protetto  da  esso  corne  nazionale  ; 
giacchè  si  vede  che  anche  gli  altri  Francesi,  benchè  al  servizio  délia 
repubblica,  corne  ,  per  esempio ,  el  de  Pierre,  avevano  relazione  e  co- 
municazioni  coll'  ambasciatore  di  Francia, non  esseudovi  Gno  allora, 
come  si  polrà  vedere  dallo  stesso  codice  délie  leggi  attinenti  al  con- 
siglio  de'  Dieci,  riportato  dal  Daru  nel  t*^  V",  proibizione  di  comuni- 
care  colli  ministri  esteri ,  se  non  aili  patrizj. 

Sul  quarto,  riflette  il  Sig.  Daru  che  non  poteva  la  comunicazione 
(lire  che  de  Pierre  aveva  rioelato  questo  empio  complotto  al  moments 
cil'  era  per  scoppiare ,  poichè  è  certo  che  de  Pierre  le  aveva  fatte  il 
quarto  giorno  ch' era  arrivalo  a  Veuezia,  e  quindi  dieci  mesi  prima 
(li  (luestaepoca.  Giacchè  perô  il  Sig.  Daru  havolutodarsila  penadi  tra- 
«lurre  in  lingua  t'rancese  la  comunicazione ,  e  che  per  disgraziaquesta 
traduzione  uon  gli  è  riescita  troppo  felicemeute,  non  si  [)uô  che  ri- 
portare  il  passo  stesso  ,  perché  il  lettore  veda  se  piio  trovarvi  uu  senso 
intelligibile ,  giacchè  a  ciô  che  non  s' iutende,  non  si  puô  rispoudere , 
ecco  le  parole  précise  di  questo  passo  :  E  Giacomo  de  Pierre  aveiido 
rirelato  questo  empio  complot lo  al  momento  in  cui  era  per  isco/j- 
piare,  Roberto ,  nella  sua  lettera  dalli  13  marzo ,  déplora  Cocca- 
sione  perduta.  Queste  espressioni  non  si  comprendonocosi  da  se  sole 
e  molto  meno  se  si  uniscono  colle  precedenti  e  colle  susseguenti. 

RÉPONSE.  —  Il  s'agit  d'une  communicalioii  du  conseil  dos  Dix  sur  la 
coninration.  Le  tritique  demande  à  qui  clic  est  adressée.  Le  manus- 
crit ne  l'indique  pas.  Il  se  plaint  que  cette  pièce  n'eût  pas  été  donner 
en  original,  cl  dit  (|u'on  ne  peut  raisonner  sur  une  traduction  faite, 
on  ne  sait  par  (pii  ni  connnent.  Cette  traduction  a  été  faite  par  l'iiislc- 
rieii  lui-même.  Elle  est  lidèle,  ou,  du  moins,  on  peut  assurer  (ju'il  n'y  a 
point  irinexactitude  volontaire. 


OllSl'KV.V  \  IONS    ET     UKPONSKS.  .'>3Î) 

ToM..   MIL   Vm\.    1-20. 

Como  iloL'iinoquintoilocuinenlo  ealcolorenK)  V  iiulicazioiio 
di  treletlore, unailegr  iiiquisiloridiSlato,iiulala27setlciiibro 
1618,  e  duedol doge,  in  dala2el-2  novembre,  al  residenle  di 
Milaiio,  che  lo  'mcaricanodi  vegliaro  sopradue  pcrsonc,  V  una 
confidente  del  Hedniar,  V  allra  complice  del  complolo  di 
Crenia. 

OSSEBVAZIONK    C.XCIV''. 

(^)ueste  SI  aceeuuauo,  perché  dal  solo  indizio  che  cène  da  il  Sig.  Oam, 
che  non  ha  voluto  che  vedessinio  tutto  ciô  ch'  è  scritto  a  questo  resi- 
denle, risulta  che  il  governo  veiieto  non  aveva  ûnta  laconginra,  e  che 
aveva  perfettaniente  conosciuto  la  parte  che  vi  aveva  il  Bedinar. 

RKPO^sE.  —  L'autour  sVst  contenté  d'indiquer  (juclqucs  autres 
lettres.  I^  critique  en  conclul  -  che  n(.n  ha  voluto  che  vedessimo 
lutto  ciù  die  è  scritto  a  .|uesto  resiiUntc.  -  %  oihi  un  soupçon  Lien 
ol)lii;eanl. 
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>(.ii  lacendo  caso  de'  susseguenti  documenti  clie  non  si 
riferiscono  a  delta  congiui-a ,  esamineremo  V  estrallo  del  rap- 
pcMlo  del  marcliese  diBedmar. 

In  (juesto  il  Bedmar  dice  varie  cose  che  sono  in  perlelta 
conlraddizione  colle  cose  dette  in  altro  monjento  da  lui  slesso. 

OSSEUVAZIONE   CXC\'^. 

Prima  di  ogni  altra  cosa,  ènecessario  di  osservare  che  questo  intito- 
lato  rapporto  non  è  già  una  relazione  fatta  da  esso  amhasciatore  alla 
sua  corte,  corne  ognuno  conoscerà  al  solo  leggerlo ,  ma  una  carta  da 
lui  puhblicala  per  giustificarsi  contro  la  vocepubblica  che  loaccusava, 
e  quindi  non  ha  to'rza  alcuna  per  tal  tilolo.  In  seguito  si  rimarchera 
che  mentre  in  esso  dice  che  dovrebbe  scrivere  una  relazione  contra- 
ria a  questa  favola  délia  congiura  (V.  p.  125),  si  contenta  dialcunege- 
nerali  rinessioni  relative  alla  sua  persona,  ed  évita  assolulamente  di 
enlrare  in  alcuna ,  benchc  minima,  confulazione  de"  fatti  Iraliandos! 
di  una  cosi  gravissima accusa,  ciocchc  deve  cerlanu-iUc  lar  sospett;in- 
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l'he  non  sappia  conie  sinentirli.  Vedausi  ora  le  conlraddizioni  oon  se 
stesso  nelle  quali  cade.  In  questo  rapporte  egli  dice  francamente  clie 
andô  e  ritorno  al  collegio  senza  che ,  ne  nell'  andare  ne  nel  ri- 
tornare  ,  ricevesse  alciin  insulto,  e  nenimeno  sentisse  una  parola  In- 
giuriosa  ,  e  nelle  rappresentazioni  fatte  dal  suo  segretario  e  da  lui  al 
collegio,  dice  (  V.  p.  101)  chela  sua  casa  è  stata  Insultata  ;  che  ha  tar- 
dato  ad  andare  aW  udienza,  perché  ha  rimarcato  de'  sintomi  di  mu- 
vimeiito ,  ed  ha  fatto  un  lungo  giro  per  andarvi;  che  ilpericolo  è 
grande;  che  non  sortiva  di  là  senonera  oss/cwra^o.  Nel  rapporte 
stesso  dice  in  seguito  che,  introdotto  in  collegio,  aspetto  lungo  tempo 
che  il  vicedoge  gli  parlasse  di  questo  affare  ;  che  tenta  piîi  volte  inu- 
tilmente  di  provocarloa  parlarne;  finalmente  che,  vedendo  tutto  inu- 
tile, gli  domandô  délie  sicurezze  per  la  sua  persona.  Dalli  rapporti 
suddetti  si  vede  ch'  egli  cominciô  a  drittura  il  discorso  con  cui  cercô 
di  scolparsi,  poi  domandô  sicurezze,  poi  fece  presentare  spontanea- 
niente  un  messaggio  dal  suo  segretario,  poichè  fece  domandare  una 
udienza  per  se,  e  (inalmente  che  comparse  di  nuovo  egli  stesso  alT 
udienza.  Ne  puossi  omettere  che  trovasi  in  un  antico  manoscritto,  il 
(lualeconservasi  iu  una  hihlioteca  veneta,  il  rapporto tutto  perestesodel 
Bedmar,  nel  quale ,  invece  di  dire  che  nel  suo  andare  al  collegio  non 
aveva  sentito  ne  meno  una  parola  ingiuriosa,  si  dice  anzi  che  tra  quel 
popolo  mezzo  attonito,  U  meno  sciocco  riprendeva  il  suo  principe, 
che  reso  chiaro  d'  una  tanta  scelle ratezza,  ne  tollerasse  non  di 
mena  nel  sua  seno  e  nelle  sue  viscère,  ed  il  pià  sciocco  poi  a  granfa- 
tica  riteneca  la  lingua  alla  viia  presenza,  sicchè  qualche  moto 
mordace  non  giungesse  aW  orecchio;  clocchè  si  nota  per  niostrarelo 
fedeltà  délie  tradu/.ioni  del  Sig.  Daru. 

Hki'onse.  —  loi  le  critiiiue  examine  Textrail  du  rapport  allril)iU'  au 
man|nis  de  Bédemar.  Il  voudrait  »|iroii  Peut  iutilulé  Rclafion ,  et  non 
\y,^>  Rapport.  —  Rapport  est  le  mot  propre  en  liant  ais.  Dans  cette  lanj^iie, 
le  mot  relation  n'a  pas  le  même  sens.  M.  Tiepolt)  lait  deux  observations 
sur  cette  pièce  : 

1"  L'ambassadeur  s'y  contredit  en  raj)portaiit  raudienee  (ju'il  eut  du 
eollép;e  ;  a"  il  existe  dans  une  bibliothèque  de  Venise  une  copie  «pii 
n'est  jias  d'aeeord  avec  eelle-ri,  où  l'auteur  dit  (pfen  se  rendant  au 
collège  il  ne  reçut  aucune  insulte. 

Tout  cela  peut  être  sans  qu'il  y  ait  rien  à  en  conclure  ;  car  l'historien 
ne  s'appuie  nullement  sur  ce  rapport,  et  ne  prétend  pas  dire  que  Béde- 
mar n'avait  pas  voulu  conspirer  contre  la  république. 
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Porta  egli  in  soguito  trali  dociimeiUi  choilovdiio  soi'vire  a 
lïiustilicaro  la  sua  Storia ,  Ire  avvisi  dali  dal  de  Pierre  alla 
repultbiica  relalivamonto  al  capitano  Alessandi-o  Spinosa ,  e 
lie  indica  do'  altri  rolalivi  alli  discgni  délia  Spagiia  contre  il 
Levante,  e  speziahnente  la  Macedonia  e  la  Morea,  e  ,  dopo 
alciini  ritlessi  fatli  sopradi  essi,  conclude  clie  trovandosinelle 
carte  dell'  anibascialore  di  Francia  niessi  nella  loi'O  data  li 
dispaccj  del  re,  ecc,  ecc;  edessendo  minute  con  corrczioni, 
ecc,  ecc,  di  mano  di  Renault,  estensore  per  de  Pierre,  che 
non  sapevascrivere,  sono  original!,  ed  anzi  più  che  original!. 

OSSERVAZIONE    CXCVl'^. 

Leggansi  dunque  questi  tre  rapport!  ch'  egli  confessa  genuini ,  e 
vedrassi  prima  ch'  essi  tutti  sono  dirctti  a  far  comparire  lo  Spinosa 
un  traditore ,  l'ioofliè  confernia  cioclie  si  è  detto  iielT  Osservazione 
\cvii^  sul  proposito  dello  Spinosa  stesso.  Conosrerassi  poi  che  tutto 
quello  cir  egli  palesa  alh  Veneziani  di  vero  in  questi  rapporti  si  è  le 
disposizioni  del  \  icerè  di  niandare  délie  barche  armate per  sorprendere 
Vene/.ia  ;  e  tacendo  tutti  i;Ii  altri  nianeggj  interni  clie  faceva,  cerca  di 
distogliere  con  cio  1'  attenzione  de!  governo  da  questi ,  cio  che  riesciva 
uliiissiino  alli  suoi  diseur)! ,  poichè  egli  dava  caurpo  di  progredire  in 
(|uesti  nianeggj  senza  essere  scoperto ,  e  facendo  clie  li  Veneziani  non 
pensassero  che  a  preinunirsi  contro  questo  attacco  esteruo ,  egli  che 
si  era  procurato  délie  intelligenze  anche  sulla  flotta  su  cui  doveva  ser- 
vire,  ottenevache  niente  di  difesa  fosse  disposto  nelT  iuterno,  eche 
la  flotta  stessa  divenisse  inutile  alla  esterna  difesa  pel  suo  tradimento. 

Questo  riflesso  acquisla  maggior  forza  appunto  dalT  essere  queste 
minute  piene  di  correzioni  e  cancellature,  perché  ciô  dimostra  che 
non  erano  esse  carte  semplicied  innocent!,  ma  studiate  per  dar  ail' 
affare  quel  colore  che  si  desiderava,  e  non  dir  cosa  che  potesse  com- 
promettere  ,  corne  si  è  gia  indicato  nell'  Osservazione  xcvi*  ,  e  qui 
risulta  nieglio  dal  passo  che  dice,  a  p.  133,  soppresso,  il  quale  indi- 
cando  una  perlustrazione  che  si  doveva  fare  attorno  Venezia  poteva 
mettere  in  qualche  sospetto  ,  perché  non  appariva  un  buon  motivo 
per  condurre  un  traditore  a  fare  conoscenza  délie  località  di  Venezia. 

Siccome  poi  egli  fa  una  osservazione  nel  primo  rapporto  che  il 
cenno  fattovi  di  far  venire  lo  moglie  del  de  Pierre  a  Venezia ,  prova 
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che  non  era  arrestata  a  JSapoli ,  cosi  qnantunque  (jiiesta  circostan?.;» 
nieute  faccia  per  ismentire  la  verità  délia  congiiira,  tuttavia  si  osserva 
che  se  1'  arresto  délia  nioglie  era  una  cosa  concertata  col  vicerè  per 
far  credere  fuggito  il  de  Pierre,  era  facile  ad  esso  il  concertare  altresi 
il  modo  che  questa  o  fuggisse  o  fosse  messa  in  libertà. 

A  nuUa  poi  vale  1'  ultima  riflessione  ch'  egli  fa ,  che  trovandosi 
queste  minute  nelle  carte  dell'  ambasciatore  classiûcate  alla  lor  data, 
ciô  fa  vedere  che  il  de  Pierre  aveva  délie  intelligenze  anche  coU'  am- 
basciatore di  Francia  (sebbene  già  questo  non  ismentirebbe  la  con- 
giura) ,  poichè  dice  egli  stesso,  poche  linee  dopo,  che  1'  ambasciatore 
invia  due  di  queste  minute  nel  d'i  19  luglio  1G18,  trovate  ne'  bauli  del 
de  Pierre  al  ministro.  Se  furono  trovate  ne'  bauli  del  de  Pierre,  come 
\o  dice  il  ministro,  non  lo  furono  che  al  momento  délia  scoperta  délia 
congiura,  in  maggio;  dunque  non  poteva  egli  ciassificarle  nella  lor 
data,  cioè  21 ,  26  acjosto  1617  ,  tra  il  dispaccj  del  re ,  delta  regina 
e  de'  ministri,  a  quel  momento  non  avendole  egli  potuto  aveve,  e 
(juindi  risulta  chiaro  che  se  sono  messe  al  loro  luogo  nella  corrispon- 
denza  di  questo  ministro ,  ciô  si  è  fatto  da  chi  dopo  anche  terminata 
r  ambasciata  ha  messo  in  ordine  questa  corrispondenza ,  ciocchè  poi 
<là  luogo  ad  un  altro  sospetto  che  questa  corrispondenza  non  sia  la 
genuina  tenuta  nell'  ambasciata  secondo  1'  epoche,  ma  ordinata 
dopo ,  ed  in  cui  per  conseguenza  potrebbero  essere  omesse  alcuue 
lettere  e  carte  che  forse  non  conveniva  di  far  vedere.  Niente  si  dice 
délia  cattiva  figura  che  il  Daru  fa  qui  fare  al  ministro  francese,  il 
quale,  se  aveva  questi  rapporti  cosi  gelosi  per  ogni  riguardo,  non  po- 
teva tenerli  uascosti  al  governo  proprio  seuza  mancare  al  proprio  do- 
vere,  perché  apparterrà  a  qualche  francese  il  difenderlo ,  non  parlan- 
dosi  qui  che  de'  Veneziani. 

RÉPOJvsE.  —  Les  avis  donnés  par  J.  Pierre  au  gouvernement  véni- 
tien sont  dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur  de  France,  qui  en 
envoie  la  minute  à  sa  cour.  Voilà  qui  en  garantit  l'authenticité;  ils  sont 
de  la  main  de  Renault,  que  cet  ambassadeur  connaissait  bien.  Us  révèlent 
la  cotispiration.  Il  y  a  deux  conséquences  évidentes  à  tirer  de  ce  fait  : 
l'une  que,  s'il  y  avait  une  conjuration,  le  gouvernement  vénitien  en  était 
bien  instruit,  et  longtemps  avant  le  mois  de  mai  i6i8;  l'autre  que 
J .  Pierre  en  était  le  révélateur,  et  non  pas  le  complice. 

M.  Tiepolo  ne  veut  y  voir  que  des  demi- révélations  qui  devaient  fa- 
<'iliter  à  J.  Pierre  l'accomplissement  de  son  entreprise.  Mais  à  (|ui  per- 
■^uadera-t-on  cela  après  la  lecture  de  ces  avertissements? 
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Riporta  in  seguito  altre  sei  carte  che  si  tiDvanu,  dice  egli, 
iielle  minute  délie  leltere  scritle  da  questo  anibascialore ,  e 
le  riporta  per  provarecheil  de  Pierre,  col  consenso  deir  am- 
l>asciatore  IVancese,  avvertiva  li  Veneziani  de'  progelti  del 
dnca  d'  Ossuna. 

OSSEBVAZIONE   CXCVIl' 

Ver  oonoscere  quanto  deboli  sieno  ii  raziocinj  del  Sig.  Daru  ,  biso- 
^na  far  riinarcare  clie  la  prima  di  queste  carte ,  iutitolata  Discorso 
impertiuenle ,  egli  stesso  dice  che  non  si  sa  a  chi  sia  diretto  ,  e  che 
pare  che  voglia  determinare  li  Veneziani  a  gettarsi  in  bracoio  alli  Fran- 
ctsi  ;  la  seconda  diretta  al  duca  di  ISevers,  in  tutto  il  sno  contesto  non 
ha  altre  espressioni  relative  al  duca  d'  Ossuna,  se  non  queste  :  deside- 
rava  d'arer  mezza  di  venire  pittttosto  qui  al  servizio  di  questa  repub- 
blica  che  ubbedire  aile  viste  del  dette  duca  d' Ossuna  ;  la  terza,  una  nie- 
moria  che  mostra  che  un  Alessandro  aveva  fatto  parte  alduca  diSavoja 
dialcuni  progelti  sulla  Macedonia;  la  quarta,  unanuova  nienioria  del 
de  Pierre  per  decidere  li  ^  eneziani  a  favorire  lo  stabiliniento  del  duca 
di  >evers;  la  quinta,  una  con\ersazione  tra  de  Pierre  ed  Alessandro 
sugliavvantagsj  che  offre  l' isola  diSan  Giorgio  peristabilirvi  unacit- 
tadella  ;  la  sesta,  un  nuovo  rapporto  del  de  Pierre  sul  progetto  délia 
conquista  délia  Macedonia.  Si  è  dovuto  discendere  a  queste  indicazioni 
per  far  vedere  clie  da  queste  carte  non  risultano  per  certo  avvisi  alli 
Veneziani  de' progettideir  Ossuna.  Dopociô  si  osservi  che  queste  carte, 
essendo  minute  con  correzioni  ecancellature,  mostrano  ch'  erano  bene 
carte  studiale  per  qualche  oggetto ,  ma  che  non  si  sa  nemmeno  se 
sieno  state  mandate  o  no  al  loro  destino,  fuori  di  quella  al  duca  di 
IVevers,  la  quale  si  trovô  in  saccoccia  del  Renault,  quando  fu  arres- 
tato,  e  forse  poteva  tenersiall'  oggetto  di  conciliare  ad  ogni  caso  che 
occorresse  maggior  fedeal  de  Pierre  ed  a  se  stesso  presso  li  Veneziani. 
Anche  qui  il  Sig.  Daru  non  fa  fare  una  buona  figura  al  suo  ambascia- 
tore,  per  leragioni  accennate  nell'  Osservazione  précédente.  Pensino 
pero  li  Francesi  a  difenderlo,  ciocchè  non  pare  difficile,  attesocchè 
sembra  che  si  possa  provare  ch'  egli  infatti  non  sapesse  nulla  délia 
congiura ,  e  fosse  ingannato  dal  de  Pierre 

RÉPONSE.  —  I^es  lettres  de  l'ambassadeur  confirment  que  ,T.  Pierre 
donnait  des  avis  au  gouvernement  vénitien.  M.  Tiepolo  en  conchit  que 
rambassadeur  était  tlupe  de  ce  eapitaine. 


oii  HISTOIRE    DE    VENISE. 

ToMO   VIII,  Pag.   137. 

VieiiG  egli  in  seguito  a  darci  le  lettere  del  ministro  di  Fran- 
cia,  che  spargono  de'  dubbj  sulla  verità  délia  congiura  (  ed 
omettendo  quelle  che  non  ne  fanno  parola) ,  cilereino  lalet- 
tera  di  suo  fratello  ,  22  maggio  1618  ,  che  dà  1'  avviso  délia 
scoperta  di  questa  congiura ,  ed  accenna  le  voci  vaghe  sparse 
in  Venezia  allora,  e  li  diversi  partiti  proposti  da  prendersi. 

OSSERVAZIONE  CXCVIIl^. 

Si  iioti  che  questa ,  cli'  è  la  prima  lettera  scritta  a  caso  innocente 
colla  notizia  che  si  era  divulgata ,  e  colle  circostanze  che  possono  con- 
ferniarla ,  cioè  che  il  consiglio  de'  Dieci  e  gl'  inquisitori  di  Stato  vi 
hanno  da  quel  giorno  (  che  deve  essere  dalli  14  di  maggio ,  e  la  lettera 
è  in  data  G  giugno),  lavorato  continuamente  ,  che  hanno  riconosciuto 
essere  fuggiti  ottocento  forastieri  dopo  la  cattura  de'  congiurati ,  la 
poco  conto  délia  opinioue  di  alcuni  che  la  credono  uua  picciola  cosa, 
per  la  quasi  impossibilità  di  effettuarla ,  ed  accenna  poi  espressamente 
che  li  piii  savj  hanno  rigettato  il  partito  d' intiniare  la  partenza  al  mi- 
nistro di  Spagua  per  non  raccendere  il  fuoco  délia  guerra. 

RÉPONSK.  —  Elle  est  relative  aux  lettres  où  la  légation  nie  rexistenee 
lie  la  conjuration. 
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La  seconda  lettera  è  deir  ambascialore  stesso,  in  cui  sos- 
tiene  esser  falsa  la  congiura ,  nega  molti  fatti,  e  prétende  di 
addurne  délie  prove  in  contrario  ;  essa  è  in  data  6  giugno. 

OSSEBVAZIONE    CXCIX^. 

Su  questa  si  rifletta  prima  ch'  è  un  poco  osservabile  che  dalli  22 
maggio  fino  alli  6  di  giugno,  essendovi  un  affare  cosl  strepitoso  ed  an- 
che intéressante  le  potenzeestere  in  Venezia,  non  siavi  alcun  altra  let- 
tera ne  del  fratello  dell'  ambasciatore ,  ne  dell'  ambasciatore,  chedia 
ragguaglio  alla  corte  di  cio  che  andava  succedendo.  In  secondo  luogo, 
che  questa  lettera  veramente  nondà  una  gran  buona  idea  del  criterio  di 
questo  ambasciatore,  poichè  dicendo  ch'  egli  ha  veduto  dallo  stesso  de 
Pierre  le  coniunicazioni  falle  alli  Veneziani ,  si  accusa  almeno  di  una 
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ueiiliiionza  inipeitloiiahilf  .ul  un  ininisiro  nel  non  avère  pnriecipato 
alla  sua  eorto  subito  tulto  cio  ilie  avova  rilevato  riijuardo  alli  prof^etti 
ilel  vioerèdi  iNapoli,  corne  AXresi  senibra  inipnssibile  cbetlia  un  passa- 
porto  ad  un  Francese  ehesi  portava  inFraneiacou  prof^etti  iinportanti 
f  iielosi .  senza  o  prevenirne  la  oorte,  od  alnieno  acoonipagnarlo  cou 
una  sua  lettera  ;  e  da  questa  lettera  stessa  chiaramente  risulta  che  non 
ha  talto  alcuua  di  qucste  oose ,  e  perché  c  puérile  la  precauzionedi 
contrassefïnare conque'  fintinomi  li  Veneziani ,  gliauibasciatori,  ecc, 
poichè  gia  il  contesto  stesso  di  tutta  la  lettera  fa  troppo  chiaramente 
conoscere  diclii  parli.  Vedesi  adunque  soliantoche  il  suddetto  amha- 
sciatore  ,  o  ingannato  da  quello  di  Spagna ,  o  per  un  faiso  zelo  di  di- 
fcudere  alcuni  nazionali  che  dovevano  naturalniente  avère  lihero  ac- 
cesso  in  casa  sua  ,  poco  ainico  de'  Veneziani ,  corne  si  vede  da  tutte 
le  lettere  che  ci  da  il  Sig.  Daru ,  ccrca  ditrovare  niotivi  che  possano 
far  credere  imniaginata  la  congiura.  Egli  perô  non  è  arrivato  a  sco- 
prire  quello  che  il  Daru  ha  ora  scoperto,  V  intelligenza  cioè  de'  Ve- 
neziani col  vicerè.  Quanto  alli  fatti  che  nega ,  siccome  non  dà  prove 
délie  sue  négative,  non  hanno  esse  forza  alcuna;  quanto  aile  prove 
contrarie  délie  conumicazioni  del  de  Pierre  e  de'  progelti  ch'  esso  man- 
dava  in  Francia ,  soDO  esse  confulate  abhastanza  nelle  Osservazioni 
cxcvi*  e  cxavii^*. 

RÉPOssE.  —  Sur  le  même  sujet.  Le  eritique  trouve  (|ue  Pambassadcur 
fiançais  s'y  aeeuse  d'une  jurande  ii('p;lij;;enee  ,  n'ayant  pas  averti  plus  tôt 
son  gouvernement  des  révélations  dont  il  était  instruit.  Mais  (jui  a  dit 
à  M.  Tiepolo  que  l'amhassadeni'  ne  TaNait  pas  fait?  Et  quand  il  aurait 
été  coupable  de  cette  négligence ,  sa  eorrespondance  en  17  vol.  in-P' 
en  serait-elle  moins  autbenti(|ue  ? 
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La  terza  lettera  ô  in  dala  8  giugno,  od  egli  la  porta  por 
prova  che  le  carte  del  Regnaull  furono  prese  in  casa  di  cerlo 
Vidal  ,  mastro  de'  corrieri  di  Francia,  non  in  casadeli'  ani- 
liascialore. 

OSSERVAZIONE   CC*. 

Questa  lettera  ,  ammettendo  anche  tuttociô  che  dice  il  Sig.  Daru, 
proverà  che  si  sieno  fatte  le  ricerche  appresso  il  mastro  de'  corrieri , 
non  che  si  sieno  ivi  trovate  le  carte  del  Regnault,  ed  in  ogni  riguardo 
IX.  35 


S40  IIISTOlllE     DE     VEÎNISE. 

proveranno  che  V  anibasciatore  non  aveva  parte  in  questa  congiura , 
di  che  non  si  vede  in  nessun  documente  che  li  Veneziani  lo  abbiano 
accusato,  nia  niente  prova  contro  la  verità  délia  congiura. 

RÉPONSE.  —  Sur  le  même  sujet. 
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La  quarta  è  ima  îettera  in  data  19  giugno ,  con  cui  pré- 
tende provare  che  il  duca  d'  Ossima  si  conduceva  impruden- 
temente  verso  li  Veneziani  ;  che  la  corle  di  Spagna  disap- 
provava  la  sua  condotta,  che  li  principali  mandati  a  morte 
avevano  rivelato  alli  Veneziani  li  progetti  del  vicerè  contro 
Venezia. 

OSSERVAZIONE   CCI'*. 

Su  questa ,  ch'  è  già  in  trassunto ,  si  rifletta  che  la  prima  sua  pro- 
posizione  niente  osta  alla  verità  délia  congiura. 

Che  la  seconda,  per  le  parole  stesse  del  Daru,  non  è  che  una  opi- 
nione  dello  stesso  anibasciatore. 

SuUa  terza  poi  non  si  ha  che  a  richiamarci  ail'  Osservazionecxcvi^. 

Si  deve  bensi  ail'  incontro  conoscere  dalla  medesima  che ,  quando 
il  doge  conobbe  che  la  Francia  non  proteggeva  li  rei  per  essere  Fran- 
cesi ,  non  voile  eutrare  in  dettagli  sulia  qualité  délie  rivelazioni  fatte, 
ne  délie  intelligeuze  che  potessero  li  rei  avère  con  alcuna  potenza. 

RÉPONSE.  —  Sur  le  même  sujet. 
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La  quinta  è  nn  altra  Iettera  in  dala  3  luglio  ,  in  cui  con- 
tinua a  voler  diraostrare  la  falsità  délia  congiura  coll'  opi- 
nione  del  cardinale  Vindramin  ; 

Coir  indicare  che  le  due  Desbouleaux  andavano  dal  duca 
d' Ossuna,  perche  erano  irritati  contro  de  Pierre  e  Regnault,  e 
perché  il  Regnault  era  dedilo  al  vino,  un  ciarlatano  ; 

E  con  varj  ragionamentio gratuite  asserzioni. 


OBSF.H  V  A  I  lO  NS      ET     11  F.  1' O  N  s  KS.  O 'l  t 

OSSF.IU  A/IONK    r.C.U'. 

1/ opiiiione  del  cardinal  Nindraïuiii,  che  non  si  sia  neppure  olu 
sia  ,  non  ha  certo  lorza  di  prova  ,  e  niolto  nieno  in  un  discorso  fatto 
coir  ainliasciatore  che  se  ne  mostrava  persuaso ,  e  riferito  da  Uii  sen/.a 
alcun  teslinionio. 

Il  niotivo  délia  partenza  delli  Desbouleaux  arriva  qui  tutto  nuovo 
asserito  senz.a  prove ,  e  forse  poteva  essere  un  pretesto  per  coprire  la 
vera  causa. 

l.a  pittura  che  ((ui  ta  del  Reetnault  e  uià  cont'utata  nell'  Osser- 
vazione  ci^. 

Li  di  lui  ragionanienti ,  essendo  appoggiati  aile  cose  già  confulate, 
cadono  necessariamente.  Délie  gratuite  asserzioni  poi  non  occorre  di 
parlare . 

RÉpoKSE.  —  L'ainbass<'ideur  rapporte  une  conversation  du  cardinal 
\  iiulraniin,  qui  prouve  que  ce  carilinal  ne  croyait  pas  à  la  conjuration. 
Le  critique  dit  <|ue  te  lait  n'est  pas  prouvé.  Comme  si  l'on  pouvait  dou- 
ter d'une  conversation  rapportée  par  un  and)assadeur  à  sa  cour!  Il  ajoute 
que  cette  conversation  ne  pronve  rien  F.lle  pntuve  au  moins  l'opinion 
Ju  cardinal. 
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La  sesta  è  un  allra  leltcra  in  data  19  hittlio,  jiella  qiialo 
liportando  una spezie  di  lagnanza  faHagli  dal  doge  ail"  occa- 
sione  délie  congralulazioni  avvanzategli  per  la  sua  elezione , 
per  11  discorsitenuti  dal  re  agli  ambascialori  veneti,  in  propo- 
sito  de'  congiurati  francesi ,  replica  tittto  quello  che  ha  dette 
nelle  letteie  precedenti  pei-  diniostrare  falsa  V  accusa ,  e  ter- 
mina col  fareilpiii  avantaggioso  ritiaito  del  governo  veneto. 

OSSERVAZIONE    CClTr\ 

Non  essendo  questa  che  una  ripetizione  di  tutto  ciè  che  già  è  stato 
nelle  Osservazione  precedenti  confutato  relativamente  aile  prove  con 
cui  vuole  questo  ambasciatore  diniostrare  falsa  la  congiura,  non  oc- 
corre qui  ripetere  queste  confutazioni.  Restera  dunquesolo  da  osser- 
vare  che  si  aveva  bene  tentato  di  mettere  in  niala  vista  li  Veneziam 
per  la  morte  data  alli  Francesi ,  ma  che  niuna  conseguenza  ne  dérivé 
da  ciô,  donde  si  deve  dedurre  che  la  corte  stessa  abbia  conosciuto  che 

35. 
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veraniente  erano  rei  ;  ch'  essa  fa  conoscere  l' ambasciatore  nemico 
de'  Veneziani ,  e  forse  interessato  a  far  credere  falsa  la  congiura  per 
le  relazioni  che  si  vede  che  aveva  con  questi  congiurati,  le  quali  pote- 
vano  far  cadere  qualche sospetto  sopradilui  pure,  tanto  più  ch'  egli 
manda  due  minute  del  de  Pierre ,  trovate,  dice,  in  un  suo  baule,  che 
non  ispiega  corne  esso  le  abbia ,  o  perché  attenda  solo  a  questo  mo- 
mento  a  mandarle  ;  che  finalmente  il  doge  rispose  con  gravita  e  di- 
gnità  alli  discorsi  dell'  ambasciatore ,  senza  pero  voler  entrare  in  det- 
tagli  che  non  convenivano  al  momento  in  cui  furono  fatti  (se  pure 
furono  fatti  corne  r  ambasciatore  li  rappresenta  ) ,  ne  alla  massima 
adottata  di  non  divulgare  li  principali  motori  di  questa  machina ,  per 
non  romperla  colla  Spagna. 

RÉPONSE.  —  Dans  la  lettre  dont  il  s'agit  ici ,  l'ambassadeur  français 
rapporte  une  conversation  du  doge.  Le  critique  prétend  que  ce  ministre 
était  intéressé  à  faire  croire  à  la  fausseté  de  la  conjuration.  Ainsi  voilà 
que,  pour  infirmer  un  témoignage  de  cette  importance,  le  critique  accuse 
l'ambassadeur  de  complicité. 
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La  settima  è  una  lettera  in  data  31  luglio  ,  in  cui  dice  che 
le  ragioni  dalui  adotte  contro  la  verità  dalla  congiura  hanno 
fatlo  si  che  non  se  ne  facesse  altro  romore. 

OSS^VAZIONE    CCIV*. 

Si  è  già  veduto  ch'  era  stata  presa  e  sempre  seguita  la  massima  di 
non  fare  pubbliche  dimostrazioni  che  potessero  mettere  a  pericolo  di 
avère  la  guerra  colla  Spagna. 

RÉPONSE.  —  L'ambassadeur  indique  comme  une  preuve  de  la  non- 
existence  de  la  conjuration  le  silence  que  le  gouvernement  vénitien  avait 
gardé  sur  ce  sujet  avec  toutes  les  puissances.  M.  Tiepolo  assure  que 
cette  circonspection  avait  pour  motif  la  crainte  d'être  entraîné  dans  une 
guerre  avec  l'Espagne. 
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L'  ottava  lettera ,  in  data  24  agosto ,  indica  che  dietro  gli 
ordini  avuti,  cerca  di  far  destramente  rilirare  liFrancesi  dal 
servizio  délia  repubblica ,  ma  che  ne  vengono  sempre  di 
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iiuovi,  a  segno  che  il  governo  devo  liliLilurli.  c  fa  graii  caso 
elle  il  Moncassin  non  abbia  voluto  andare  da  lui. 

OSSERVAZIONE   CCV=». 

Questa  mostra  al  piii  che  in  générale  questi  Francesi  credevano 
che  quelli  che  erano  stati  messi  a  morte  lo  nieritavano ,  e  che  il  jzo- 
veruo  non  fosse  barbare.  Quanto  al  Moncassin  poi ,  era  ben  naturale 
cir  évitasse  di  andare  dalT  aiiibasciatore,  dopo  ch'esso  aveva  spieiiato 
tanto  favore  per  li  cougiurati  die  dal  iMoncassin  erano  stati  scoperti, 
e  non  aveva  voluto  assicurarlo  di  essere  ben  accolto. 

Rbpossk.  —  L'ambassadeur  rend  compte  que  plusieurs  J'rançais  s'en- 
gagent au  service  de  la  république,  d'où  le  eriti(iue  tire  cette  conclusion, 
que,  puisqu'ils  n'étaient  pas  elTrayés  par  le  supplice  de  J.  Pierre,  de 
Renault  et  de  tant  il'autres,  c'était  cpie  ce  supplice  leur  paraissait  mérité. 
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il  nuno  documento  é  uiio  squarcio  di  una  lettera  in  data 
28  agosto ,  in  cui  dice  che  V  ambasciatore  veneto  resté  miito 
sLiUa  morte  di  questi  miserabili  Francesi ,  e  che  il  consiglio 
de'  Diecine  è  restato  confuse  quando  ne  hainleso  la  lettura, 
e  che  il  senato  gli  rimproverb  che,  poichè  aveva  giudicato , 
toccava  a  lui  a  sostenereil  giudizio. 

OSSERVAZIONE    CCVI*. 

Quando  sia  restato  niuto  questo  ambasciatore  non  risulta  da  questu 
squarcio .  e  perciô  niente  si  puo  dire  su  cio.  Come  e  di  che  sia  restato 
confuso  il  consiglio  de'  Dieci,  non  si  sa,  perché  dalla  lettera  sem- 
bra  che  sia  restato  confuso  nel  seutire  una  relazione  fatta  da  lui  stesso; 
quando  il  senato  abbia  rimproverato  il  consiglio  de'  Dieci ,  non  appa- 
risce  da  nessun  documento. 

Se  cosî  ha  scritto  1'  ambasciatore  al  ministro  ,  esso  certo  non  avrà 
inteso  nuUa. 

RÉPONSE.  —  L'ambassadeur  écrit  à  sa  cour  que  l'ambassadeur  de 
Venise  n'a  su  que  répondre  quand  on  lui  a  parlé  de  la  conjuration  ; 
que  le  conseil  des  Dix  est  demeuré  confus,  et  que  le  sénat  a  blâmé  hau- 
tement le  jugement.  M.  Tiepolo  se  contente  de  dire  :  «  Si  l'ambassadeur 
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a  écrit  celte  lettre  (on  la  rapporte  en  propres  ternies),  le  iniiiistro 
iTaiira  pu  certainement  y  rien  comprendre.  •.  Elle  est  cependant  assez 
signiticalive. 
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La  décima  leltera,  in  data  1 1  settembre,  che  pure  non  è  clio 
imo  squarcio ,  dice  che  V  ambasciatore  veneto  è  slato  chia- 
iiiato  da  Madrid  ail'  Escuriale,  e  che  il  re  gli  ha  moslrato  vi- 
vamente  il  sentimenlo  che  aveva  perle  voci  che  avevano 
fatlo  correre  di  qiiesta  congiura ,  e  per  le  indegnità  che  ave- 
vano dette  del  suo  ambasciatore. 

QSSERVAZIONE    CCVIl"'. 

Su  questa  è  veramente  osservabile  che  !'  ambasciatore  a  Veiiezia 
comunichi  alla  sua  corte  quelle  ch'  è  succeduto  in  Ispagna. 

Data  pero  vera  anche  la  cosa,  questo  stesso  fatto  provaanzi  che  il 
le  di  Spagna  era  convinto  deila  verità  délia  congiura ,  e  délia  parte 
che  vi  aveva  avuta  il  suo  niinistro ,  ma  che  voleva  con  questa  appa- 
renza  coprire  la  cosa.  Infatti,  se  veramente  fosse  stato  persuaso  dclla 
sua  innoeenza,  non  si  sarebbecertamentecontentato  di  moslrarecon 
poche  parole  questo  suo  disgusto,  spezialmente  dopo  averne  accordato 
il  richiamo  a'  Veneziani ,  ed  avrebbe  anzi  voluto  a  qualunque  costo 
una  solenne  riparazione.  Vedasi  pure  Y  Osservazione  cxr^. 

RÉPONSE.  —  Une  autre  lettre  rend  compte  du  mécontentement  (|uc 
le  roi  d'Espagne  témoigna  à  l'ambassadeur  de  Venise.  M.  Tiepolo  \  \<»it 
im  aveu  de  la  vérité;  «  car,  dit-il,  si  la  conjuration  eût  été  fausse,  le  roi 
•  aurait  demande  une  réparation.  > 
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Per  undeciiiio  documento ,  citeremo  la  lettcra  7  noveuibre 
1618,  incui  si  dice  che  fu  fatla  la  processione  per  rhigraziaru 
il  Signore  délia  scopcrta  délia  congiura  j  che  si  diede  ordino 
agli  arubascialori  veneti  di  darne  pat  te  alla  corte  appresso  a 
cui  risiedevano;  cho  pero  non  se  n'  è  parlalo  ad  alcuno  dcgli 
ambascialori  esleri  in  Vcnezia ,  e  sparge  qualche  sospello  cho 
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siasi  faite  perire  il  Moncassin,  perché  non  rivelasse  il  secroto 
délia  cosa. 

OSSERVAZIONE   CCVIIl*. 

Nulla  si  dice  suUedue  lettere  1 1  settembre  e  25  ottobre,  perché  non 
oontengono  che  délie  opinioui  e  délie  congetUire  delP  ambasciatore, 
fondate  gia  sopra  H  fatti  replicatamente  confutati. 

Su  questa  poi  circa  alla  processione  fatta  in  rendimento  di  grazie, 
ripeteremo  soltanto  cio  che  inaltro  luogo  si  è  detto  ,  ohe  non  si  fece 
cio,  corne  es'i  dice,  per  allucinare  la  semplice  brigata,  ma  perché, 
terminato  allora  il  processo  ,  e  sveutata  del  tutto  la  congiura,  era  il 
nioinento  quello  di  renderne  grazie  a  Dio. 

Le  stesso  si  dica  delT  ordine  dato  agli  ambasciatori  di  darne  parte 
aile  eorti,  pel  quale,  relativnmente  nlli  riflessi  del  Sig.  Dam ,  ne  vedasi 
r  Osservazioiie  ex.  Niente  poi  si  dirù  sul  sospetto  che  li  Veneziani  fa- 
cessero  perire  Moncassin,  poichè  è  destituto  di  ogni  prova  ,  e  niostra 
anch'  eglidi  non  prestarvi  gran  fede. 

RÉroNSE.  —  Autres  détails  doiiiies  par  ramba^sadeiir,  notainiiR-nt 
sur  la  mort  de  Moncassin.  Le  critique  les  rejette  connne  dénués  de 
preuves. 
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Riporla  e^li  in  seguilo  degli  esli-alti  di  storici  lurclii  pcr 
conlVunlarli  coUi  slorici  veneti. 

OSSERVAZIONE   CCIX^. 

Non  si  sa  veramente  il  inotivo  per  cui  si  sia  il  Sig.  Daru  presa  la  peua 
di  procurarsi  queste  traduzioni  de'  storici  turchi ,  quando  non  fosse 
sullasupposizionechequesti,  per  esaltare  la  potenza  turca,  parlinosfa- 
vorevolmente  de'  Veneziani.  Se  cio  è  perô,  siccoine  nessuno  ancora  ha 
preferito  tali  storici  a  quelli  délie  altre  nazioni,  diventerebbe  ridicolo 
che  s'  affaticasse  ad  esaniinarli. 

RÉPOSE.  —  L'historien,  pour  s' assurer  de  la  fidélité  des  récits  qu'on 
avait  faits  des  guerres  des  Vénitiens  contre  les  Turcs,  a  voulu  confronter 
les  historiens  chrétiens  avec  les  écrivains  orientaux.  Ce  n'était  point 
pour  faire  parade  de  son  savoir  ;  car  il  a  déclaré  qu'il  devait<;e  travail  à 
un  de  ses  amis.  Croirait-on  que  M.  Tiepolo  lui  en  fait  un  sujet  de  re- 
proche? .<  On  ne  sait  \rainient,  dit-il,  pour  (juelle  raison  M.  Daru  ;i 
•  pris  la  peine  de  se  procurer  ces  traductions  des   historiens  turcs  ,  a 


'^^^  HISTOIKE     DE     VENISE. 

«  moins  que  œ  „e  soit  dans  l'espérance  que  ceux-ei,  afin   d'exalter  h 
•<  puissance  ottomane,  parleraient  défavorablement  des  Vénitiens.  Mais, 
«  comme  jusqu'à  présent  personne  ne  s'est  avisé  de  préférer  de  tels  histo- 
"  riens  a  ceux  des  autres  nations  ,  il  serait  ridicule  de  se  fatiguer  à  exa- 
«  niuier  leurs  récits.  .  On  demande  si    c'est  là  juger  avec  impartialité 
L  auteur  français  a  désiré  lire  les   relations   des  deux   nations    helli^é^ 
tantes  ;  ,|  n'est  pas  difficile  d'en  deviner  le  motif.  Au  lieu  de  croire ,p%| 
voulait  comparer  les   récits  contradictoires  pour  parvenir  plus  sûrement 
H  la  connaissance  de  la  vérité,  le  critique  suppose  qu'il  n'a  cherché  dans 
les  historiens  turcs  que  ce  qui  pourrait  être  défavorable  aux  Vénitiens 
A  la  bonne  heure  !  passons  sur  cette  supposition  charitable.  Mais  au  moins 
M  tel  a  été  son  objet,  l'auteur  aura  cherché  et  consigné  dans  ses  extraits 
tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  piquant  pour  le  gouvernement  de  Venise 
i^h  bien,  ,1  ne  Ta   pas  fait,  et  il  se  trouve  que  les   récits  des  historiens 
"rientaux  canfinnent  en  général  ceux  des  écrivains  vénitiens. 
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Teniiina  la  sua  Stotia  col  riportare  gli  eslratli  délia  cor- 
rispondenza  del  Direllorio  eseculivo  e  del  générale  in  capo 
deW  armala  d' lialia  mgli  affari  di  Venezia. 

Nel  in-itijo  di  (iLiesU  documenli  si  vede  che  li  7  maggio  179(), 
il  Ditettotio  scive  a  Bonaparte  che  Venezia  sarà  Irallala 
corne  potenza  neulra,  ma  non  arnica. 

OSSERVAZIONE  CCX^. 

Su  questo  passo  non  occorre  tare  osservazioni  ;  basla  ben  riteiierlo 
per  conlroiitarlo  con  lutte  le  espressioni  di  amicizia  fatte  iu  seguito 
dal  a  l'rancia,  che  giuuse  a  chianiare  la  Txepubblica  di  Veuezia  so- 
relia  primoyenita ,  e  colla  condotta  ostile  infatti  che  tenue  sempre 
con  essa,  onde  conoscere  tadoppiezza  délia  condotta  iVancese. 

Rkponse.  -  Le  critique  passe  maintenant  a  la  correspondance  du 
gouvernement  français  avec  le  général  de  l'armée  d'Italie.  Il  prend  „|,. 
de  cette  exp.-ession  du  Directoire  :  Denise  sera  traitée  comme  une  puis- 
sance neutre ,  mais  non  comme  une  puissance  amie ,  pour  faire  remarquer 
îa  duplicité  du  gouvernement  français  lorsqu'il  assurait  le  gouvernement 
vénitien  d,e  son  amitié.  Comme  si  les  formules  diplomatiques  admet- 
taient celte  franchise  avec  laquelle  un  gouvernement  écrit  a  ses  propres 
agents.  '     * 
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\À  18  dollu  stesso  luese,  il  lUiellorio  scrivo  a  Uoiuiparle 
(he  1(1  repubbliai  potrà  forsc  dure  del  deuaro,  rh'  csso  putià 
If'care  un  imprestitoa  Venezia,  e  neeonlida  a  lui  V  csecuzione. 

OSSEHVAZIO.NE   CCM'^. 

Kiro  il  primo  tiattaineiito   lu'utrale,  volero  denam  ,  e  dame  la  co- 
iiiissioiie  ad  un  f^enerale  clie  si  avvaiiza  cou  un'  arinata  viltoriosa. 

Ri-i'iosE.  —  La-  Directoire  suggère  à  son  général  l'idée  de  lever  un 
«  iii|>iiiiil  a  \enise.   •  \  Oilà  ,  dit  M.  Tiepoli),  un  premier  pioeiile  de  neu- 
tralité. • 
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Li 2  giugiio, il  générale  Bonaparte scrive al  Direlletio  :  «  Se 
«  il  voslro  progelto  èdi  trarro  cinquco  sci  millioni  da  Veiic- 
«  zia,  io  vi  ho  procurato  a  bella  posta  (piesta  speciedi  lottura. 
«  Li  potrete  doinaiidare  per  indeiinilà  del  coinbatliniento  cUo 
"  sono  slato  obbligato  di  dare  per  [xendere  Pesciiioia.  So 
«  avesle  délie  intenzioni  più  pronunziate,  credo  clie  sia  nc- 
w  cessario  coiitinuare  qiiesto  soggetto  di  disgiislo,  istruiriiii 
u  di  cio  che  voleté  farc,  aspettare  il  inoincnto  favorevole 
«  cil'  io  coglicr6  secondo  le  circostanze,  perché  non  biso^na 
M  aver  da  fare  con  tutto  il  inondo  in  una  voila.  La  verilà  dell' 
M  affare  di  Pcsdilera  si  é  cite  Bmulieu  li  ha  vilmcntc  iiujan- 
"  naît  :  ha  domandalo  il  passa  per  cinquauta  uomiiii ,  c  si 
«  è  impadronilo  délia  citlà.  » 

OSSERVAZIONE    CCXll". 

(jual  è  quel  lettore  che  qui  non  veda  la  nialafede,  il  calcolo  di  ca- 
var  per  l'orza  del  denaro,  e  la  disposizione  di  sovvertire  il  governo  ed 
invaderei^li  Stati,  quaiido  sia  giuiito  il  inomerito  di  farlo  senza  peri- 
colo  ? 

RÉPO.NSE.  —  Le  général  écrit  au  Directoire. (pfon  peut  profiler  de 
l'allaire  de  Pesehiera,  dans  lacpielle  les  \  enitiens  ont  ete  trompes  par  le 
général  autrirliicn ,   pour  demander  à  la  républicpie  cinq  ou  six  millions, 
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ou  pour  eiilietenir  cette  querelle  jusqu'au  moment  où  la  prudence  per- 
mettra d'éclater.  Le  critique  fait  remarquer,  non  sans  quelque  raison , 
qu'il  \  a  là  une  préméditation  d'hostilité. 


ToMO  VIII,  Pag.  224. 

Lie  kiglio,  il  générale  Bonaparte  scrive  a  Carnot,  membro 
del  Direllorio  esecutivo  :  Tutti  H  nostri  affari  diplamatici 
sono  terminati  in  Italia,  fuoridi  Genova  e  Venezia.  Pcr  Vc- 
nezia  ilmomento  non  è  favorabile  ;  bisogna  prima prenderc 
Mantova  e  batter  bene  Wurmser. 

OSSERVAZIONE    CCXIIi*. 

Si  oinettouo  tutti  gli  altri  intermedj  documenti ,  perché  non  tanto 
decisivi ;  sehbene  il  lettore  che  li  leggerà  di  seguito  vi  troverà  la  con- 
tinuazioue  délia  trama  contre  Veuezia. 

Non  si  puè  pero  a  meno  di  non  osservare  su  questo  il  deciso  di- 
segnod'  inipadronirsi  di  Venezia,  subito  che  si  fosserodellniti  va  mente 
cacciati  gli  Austriaci  dall'  Italia. 

RÉPONSE.  —  Il  tire  la  même  conséquence  de  la  phrase  suivante  : 
«  Pour  Venise,  le  moment  n'est  pas  encore  arrivé;  il  faut  auparavant 
«  prendre  Mantoue  et  battre  Wurmser.  »  Mais  c'est  peut-être  aller  trop 
loin  que  d'v  voir  le  dessein  formé  de  s'emparer  de  Venise. 
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Li  li,  Bonaparte  scriveal  Direttorio  :  «  Forse  giiidiclierelc 
«  ()i)portiino  il  cominciare  ora  ima  picciola  differenza  col 
«  ministro  di  Venezia  a  Parigi,  perché,  quando  avr5  presa 
«  Mantova  e  cacciati  gli  Austriaci  dalla  Brenta,  possatrovaro 
«  più  facilita  per  la  donianda  che  avete  intcnzione  ch'  io  le 
«  faccia  (  a  Venezia)  di  qualche millione.  » 

OSSERVAZIONE    CCXIV*. 

Osservisi  la  progressione  délia  buoua  fede  e  sincerità  francese. 

RÉPO.NSE.  —  «  Peut-être,  écrit  le  général,  jugerez- vous  à  propos  de 
'  cimimenrer  dès  à  présent  une  petite  querelle  au  ministre  de  ^  cnise  a 
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M  Paris ,  iK)ur  nirapiès  la  |uise  de  Mautouc  ,  et  (luaiul  j'aurai  (liasse 
"  les  Auli  ieliieiis  tic  lu  Brenta  ,  je  puisse  trouver  plus  de  laeilite  poui- 
..  la  demande  tjue  vous  avez  intention  que  je  leur  fasse  de  queUpies 
^  inillions.  «  O.v.sT/ct.v/,  dit  M  Tw\w\o ,  la  proi(rcs.siniH- dclla  huoiut  fcdr 
I-  'iinirrifii  Innictsc. 
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Li-2-2  luglio,  Bonaparte  scrive  al  Dii-ettofio  :  «  Mi  sono 
«  itijpadionito  subilo  délia  cilladella  di  Verona,  clie  ho  at- 
«  iiiala  co'  loro  canoni,  e  nello  slesso  tempo  ho  iiivialo  un 
«  corriet-e  al  cittadino  Lallenient ,  nostfo  ministro  aVenczia, 
«  per  dirgli  che  higiunga  al  seiiato  di  cessai-e  dalT  aniio... 
«  Ci-edoche  sarebbe  utile  che  dimostraste  al  Sig.  Querinilu 
«  vostra  sorpressa  per  T  armo  de'  Veneziaiii  ch'  era  scnza 
«  dubbio  diretlo  contro  di  noi.  » 

OSSEBVAZIOKE   CCXV*. 

Kcco  il  primo  passe  per  trattare  la  repubblica  coine  iieutrale.  Si 
c'Oiifronti  poi  questa  lettera  colla  segueiite  del  Lallenient ,  per  vedere 
la  falsità  dell'  osservazione  che  1'  armo  délia  repubblica  fosse  diretlo 
contro  li  Fraucesi. 

Réponse.  — Ce  général  écrit  que  l'armement  des  Vénitiens  était  in- 
«lubitablement  dirigé  contre  la  France ,  ce  (|ue  le  critifjue  ne  veut  pa- 
alisolument  accorder. 
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Li  26,  il  ujitiistfo  fi^ancese  a  Veiiezia  ,  Lalleraent ,  scrive 
a  Boiiapailc  :  «  E  vero  che  in  questo  luomento  è  (ilgovefno 
w  veneto)di  buona  fede  nelle  sue  proteste  di  neulralità  e 
«  di  buona  inteUigenza  colla  Francia.  » 


OSSERVAZIOINE    CGXVl". 


Ouesta  confessione  e  inolto  acconcia  a  smentire  F  accusa  data  qui 
sopra  al  goveruo  da  Bonaparte,  e  tutti  li  prétest!  colli  quali  li  Fran- 
cesi  vollero  in  se^uito  coprire  le  loro  violenze  contro  il  governo  ve- 
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neto.  Si  noti  eh'  essa  è  di  un  iionio  che  prima,  nella  luedesima  let- 
tera,  aggrava  li  Veneziaui  quanto  più  gli  è  possibile. 

RÉPONSE.  —  Il  oppose  à  ce  soupçon  cette  phrase  du  ministre  de 
France  à  Venise  :  -<  Dans  ce  moment  ce  gouvernement  est  de  bonne  foi 
«  dans  ses  protestations  de  neutralité  et  de  bonne  intelligence.  »  Mais 
il  faut  observer  que  le  désir  de  conserver  la  neutralité  s'explique  facile- 
ment par  les  succès  de  l'armée  française  ,  et  que  dans  cette  même  lettre  le 
ministre  reconnaît  que  les  Vénitiens  étaient  certainement  très-malveil- 
lants. 
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II  1"  agoslo,  il  Direttoi'io  scrive  a  Bonaparte  che  lo  aiito- 
riza  a  prendere  lutte  le  misure  che  si  è  proposto  (riguardo 
a  Venezia  ),  aspettando  che  gli  avveiumeiiti  militari  deterini- 
nino  in  nna  maniera  positiva  la  condotta  délia  Francia  verso 
qiiesta  potenza. 

OSSERVAZIONE   CC\V11'\ 

Siuuisca  questa  lettera  con  quelle  di  Bonaparte,  6  e  7  luglio,  sopra- 
citate,  e  si  neghi  poi,se  è  possibile,  la  trama  ordita  fino  d'allora  contro 
Venezia.  Per  sempre  più  chiarirsene  poscia,  si  leggano  leseguenti  fino  a 
ISottobre,  sulle  quali  non  ènecessario  neppuredi  fareOsservazioni  per 
peuetrarne  il  vero  senso.  Per  cio  si  mettouo  qui  sotto  tutte  di  seguito  : 

Lettera  a  Bonaparte  del  Direttorio,  12  agosto,  dopo  la  vittoria  di  Cas- 
tiglione  :  «  È  utile  di  profittare  délia  nuova  iinpressione  di  timoré  ed  am- 
<■  mirazione  che  V  Italia  prova  per  li  successi  délia  repubblica ,  per  co- 
»  minciare  le  opevazioni  poliliche  relative  a  Genova  e  Venezia.  INou 
«  ne  abbiamo  (inora  sollecitato  il  niomento ,  e  ve  ne  lasciamo  ancora 
"  r  arbitrio ,  persuasi  che  saperete  cogliere  il  più  favorevole.  » 

.4ltra  (  deve  essere  15  agosto  ,  dopo  la  totale  diffatta  di  Wumiser  )  : 
«  Attendiamo  con  impazienza  nuove  de'  passi  che  le  circostanze  vi 
«  avranno  permesso  di  fare  riguardo  alla  repubblica  di  Venezia ,  in 
«  conformità  degli  ordini  che  vi  abbiamo  trasmessi.  » 

Lettera  di  Bonaparte  al  Direttorio,  26  agosto  :  «  Ho  cominciato  le 
«  uegoziazioni  con  Venezia.  Ho  domandato  viveri  pel  bisogno  dell' 
"  armata...  Subito  che  avro  nettato  il  Tirolo ,  si  introdurranno  le 
«  negoziazioui  uniformemente  aile  vostre  istruzioni.  hi  questo  mo- 
<i  mento  ciô  non  riescirebbe.  Questa  gente  ha  una  marina  potente, 
'<  ed  è  al  coperto  di  ogni  insulte  nclla  sua   capitale.  Sa  r  à  torse  ben 


()  B  s  I-:  U  V  V  T  l  O  N  s     F.  T    R  K  V  O  N  S  F.  S .  rjrJT 

«  diflicile  di  tare  clie  sequestviiio  li  heiii  degli  Inglesi  e  delT  impera- 
<>  tore.  » 

Letteradel  Direttorio  a  Bonaparte,  G  settembre.  Dopo  aver  indicate 
le  operazioni  che  crede  necessarie  per  poter  chiamarsi  siouro,  dice  : 
«  Secondo  gli  awenimeati,  dettero  alli  Veneziani  le  Icggi  che  mi  avete 
«  inviate  colle  ulteriori  vostre  istriizioni.  » 

Altra  de'  20  settembre.  In  questa  vi  è  il  seguente  paragrafo  : 
"  Sembra  in  fine  arrivato  il  momento  di  colpire  Venezia  colle  misure 
n  che  vi  ahbiamo  prescritte ,  délie  quali  una  saggia  circospezione  ci 
«  ha  fatto  differire  V  esecuzione.  Fate  valere  la  legittimità  délie  vostre 
«  pretese ,  impiegate  le  forme  conciliatrici  pe?-  quanto  possono  sod- 
«  dis/are  al  vostro  oggetto,  e  fate  in  seguito  succedere ,  se  è  neces- 
«  sario,  11  mezzi  délia  vittoria  alli  passi  conformi  alla  neutralità  che 
•  vogliamo  conservare  con  questo  stato, rfo/?o  lagiusta  soddisfazione 
«  che  abbiamo  dritto  di  esigere.  » 

Lettera  di  Bonaparte  al  Direttorio ,  8  ottobre.  Dopo  avère  indicato 
de'  timori  in  Italia,  dice  :  <>  L' influenza  di  Boma  è  incalcolabile.  Si 
«  è  fatto  maie  a  romperla  con  questa  potenza.  Tutto  cio  serve  a  suo 
«  avvantaggio.  Se  fossi  stato  consultato  sopra  di  cio  ,  avrei  ritardata  la 
"  negoziaz-ione  dilioma  (qui  è  dimostrato  chiaramente  cosas'  inten- 
"  desse  dalli  Francesi  per  negoziazione) ,  corne  quella  di  Genova  e  di 
«  Venezia.  » 

Letteradel  Direttorio  a  Bonaparte ,  15  ottobre  :  Yoi  ci  confermate 
«  nella  opinione  cb'  è  utile  di  riservare  fino  dopo  la  presa  di  Mantova 
'<  il  trattamento  che  l' inimicizia  di  Venezia  mérita  da  noi,  ma  èur- 
«  gente  d'  opporsi  al  suo  armamento,  e  vi  invitiamo  ad  entrare  con 
<■  essa  su  questo  argoniento  in  una  negoziazione  stringente.  » 

RÉPONSE.  —  M,  Tiepolo  rapproche  ici  quelques  passages  de  la  corres- 
pondance du  Directoire  et  du  général,  qui  indiquent  l'intention  de  faire 
aux  Vénitiens  des  demandes  impérieuses  et  péremptoires. 
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Lil9  ottobre,  il  cittadino  Allaud  scrive  a  Bonaparte,  dopo 
aver  cercato  di  fargli  il  più  cattivo  ritratto  délie  disposizioiii 
del  governo  veneto  verso  11  Francesi  :  In  questo  momento 
non  èpiù  V  aristocrazia  solache  abhiamo  a  temere;  essa  ha 
montato  il  popolo  ad  un  talgrado  di  effervescenza,  che  non 
attende  che  un  segnale  per  scatenarsi  contro  dinoi.  Si  sono 
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fdlli  i/inocare  lutte  h  molle  del  fanatismo  rellffioso,  e  eou 
lanlo  successo,  che  sisentono  spessissimo  degl'  individui  la- 
gnarsi  che  il  governo  nonpermelta  loro  di  armarsi  contra 
di  noi. 

OSSERVAZIONE  CCXVIII*. 

11  mezzo  aile  calunnie  date  al  governo  veneto  in  questa  lettera  ,  le 
quali  sonogià  confutatenelIeOsservazioni  relative  a  questo  argomento 
fatte  sul  t"  V,  si  vedono  qui  due  confession!  importantissime,  scap- 
pate  a  questo  nemico  de'  Veneziani  :  1'  una,  che  il  popolo  non  ama 
perniente  li  Francesi,  e  non  odia  il  proprio  governo;  l'  altra,  che  il 
governo  comprime  risolutamentel'  odio  del  popolo  verso  li  Francesi,  li 
quali  distruggouo  tutto  ciô  che  si  vedrà  in  seguito  detto  da'  Francesi 
sulla  disposizione  e  desiderio  del  popolo  veneto  dirovesciare  il  proprio 
governo,  e  sulla  perfidia  e  tradimenti  di  questo  governo  riguardo  li 
Francesi.  A  conferma  délia  niuna  disposizione  de'  Veneziani  asecon- 
dare  le  massime  francesi ,  si  veda  a  p.  373 ,  e  si  troverà  che  Bonaparte 
stesso  neir  ottobre  1797,  cioè  quandogià  la  rivoluzione  era  fatta  ,  dice 
che  lacittàdi  Venezia  non  rinchiudeva  che  trecenti  patriotti  ;  allora 
<'erto  il  governo  veneto  non  riscaldava  più  gli  animi  coutro  li  Fran- 
cesi ,  li  quali  già  da  cinque  mesi  avevano  liberato  il  popolo  veneto  del 
tirannico  suo  governo ,  e  gli  facevano  gustare  li  benefizj  e  le  dolcezze 
délia  rigenerazione.  Cio  basterà  ad  abbattere  le  calunnie  tutte  sparse 
in  questa  lettera  dal  cittadino  AUaud. 

RÉPONSE.  —  Une  lettre  peint  l'animosité  des  Vénitiens  contre  les 
Français.  Le  critique  répond  que  cette  accusation  est  une  calomnie. 
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Li  4- novembre,  il  ministro  délie  relazioni  estere  scriveaige- 
îieralele  Clarke  :  Voi  conoscete  U  torti  gravi  ereali  di  Venezia 
a  nostro  riguardo .  Délie  persone  che  conoscono  ilpaesepre- 
lendonoche  tuUigli  Slali  délia  terraferma,  principalmente 
ii  Bresciani,  U  Bergamaschi  e  li  Veronesi,  sieno  ribattuti 
dalV  orgoglio  de  nobili  veneli,  e  disposti  ad  armarsi  per 
la  liberlà.  Vi  domando  le  vostre  osservazioni  pegli  ostacoli 
o  facilita  che  puô  presentare  Vesecuzione  di  questo  pro- 
getto. 
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OSSERVAZIONf    CCXIX^. 

Se  non  fosse  ornai  noto  a  tutti  il  disegno  de'  Francesi  di  invadere 
lo  Stato  veneto,  ed  impossessarsene ,  basterebbe  questa  lettera  sola  a 
i'omprovarlopiù  ohe  evidenteniente.  Nelleseguentisivedranno  H  passi 
tatti  per  V  esecuzioiie  di  tal  progetto ,  ed  iutanto  questa  servira  ia 
ognuno  a  smascherare  tutti  li  pretesti  con  cui  si  cerco  di  coprire  la 
perlldia  de'  passi  niedesimi. 

RÉPONSE.  —  Le  ministre  des  relations  extérieures  demande  s'il  est 
vrai  que  les  habitants  des  provinces  de  Bergame,  de  Brescia,  de  Vérone, 
soient  disposés  à  s'armer  pour  la  lii)erté.  M.  Ticpolo  en  conclut,  et  ce 
n'est  pas  sans  vraiseinlilance  ,  cpie  le  gouvernement  français  avait  le  désir 
tic  détacher  ces  provinces  de  leur  métropole. 
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Li  2G  di  diceml)re,  il  générale  Baraguey  d'Hilliers  dice  : 
«  ]"  informo ,  mio  générale ,  che  mi  sono  impadronilo  questa 
noUe,  came  ve  lo  aveva  annunziato,  delcaslello  diBergamo, 
conuna  comhinazione di astuzia  e  di  forza  che  il  successo  ha 
coronato;  e  dà  in  seguito  il  deitaglio  dell'  operazioiie. 

Li  28,  Bonaparte  scrive  al  Direltorio  di  aver  esso  ordinata 
r  otcupazione  del  castello  di  Bergamo. 

Il  1°  di  gennajo  1797,  Bonaparte  confessa  al  provveditor 
Battaja  di  aver  ordinata  tal  cosa  ;  e  fra  le  vaghe  accuse  che  dà 
alli  Bergamaschi  ed  al  podestà,  dice  :  Quanto  alla  Iranquil- 
lità  di  Bergamo ,  le  voslre  intenzioni,  quelle  del  governo 
venelo  e  la  honlà  di  quel  popolo  me  ne  danno  una  sicura  ga- 
ranzia. 

Li  7  gennajo ,  il  Direttorio  dice  a  Bonaparte  :  Non  dub- 
hiiiamo  che  V  occupazione  di  Bergamo  non  abhia  [alla  una 
viva  impressione  sopra  Venezia.  Voi  avete  fatlo  bene,  poi- 
chè  questa  misura  vi  è  sembrata  indispensabile  solto  il 
punto  di  vista  militare;  ma  crediamo  utile  di  non  allarmare 
iroppo  quella  potenza,  sino  al  momento  favorevole,  perdar 
corso  aile  islruzioni  che  avete  relalivamentead  essa. 
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OSSERVAZIONE    CCXX='. 

Ecco  il  primo  passo  per  dare  l' esecuzione  al  progetto  accennato  nelT 
Osservazioue  précédente  ;  e  leggasi  il  cosl  chiamalo  dettaglio  delT 
operazione,  per  conoscereche  fu  questo  un  vero  tradimenlo.  Si  osservi 
in  seguito  che  dalle  susseguenti  leltere  di  Bonaparte  e  del  Direttorio 
si  vede  chiaro  ch'  era  questa  una  operazione  concertata  già  col  go- 
verno  francese,  il  qualenella  sua  lettera  indica  abbastanza  cheatten- 
deva  il  momento  di  eseguire  ancbe  le  altre  tendenti  alla  distruzione 
délia  repubblica,  e  si  noti  la  confessione  di  Bonaparte,  cbe  le  m- 
tenzioni  del  governo  veneto  e  la  bonfà  del  popolo  gli  garant ivaiio  la 
franquUUtà  di  Bergamo  ;  a  prova  che  non  poteva  esso  allegare  alcuna 
accusa  contro  il  governo ,  cosa  che  risulta  anche  dalla  susseguente 
lettera  del  Direttorio. 

A  queste  prove  del  piano  già  stabilito  dalli  Francesi  che  ci  dà  il 
Sig.  Daru ,  aggiungasl  ora  le  seguenti,  tratte  dalla  Raccolta  cronolo- 
gica  ragionatade'  document!  inediti  che  formano  la  storia  diplomatica 
délia  rivoluzione  e  cadula  délia  repubblica  di  Venezia^  opéra  replica- 
tamente  citata  dal  Sig.  Daru  nel  t"  V".  Eccole  : 

Bonaparte,  li  primididicembre,  disse  alla  municipalité  diMilano,cAp 
dalla  caduta  di  Mantova  dipeiideva  il  possesso  di  f^erona ,  Brescia , 
Bergamo  e  Crema ,  già  in  suo  potere  tnttorache  lovoglia...:  eche 
nel  modo  con  cui  aveva  tagliate  le  ali  air  aquila,  avrebbe  fatti  levar 
da  terra  i  piedi  al  leune ,  e  poco  glieli  avrebbe  lasciati  nell'  acqua 
(  liaccolta  suddetta,  t"  F,  p.  342).  Si  legga  in  seguito  la  relazione  deir 
occupazione  di  Bergamo  ,  fatta  dal  podestà  al  senato,  in  cui  si  dice 
iA\Qfurono  lasciati  soli  cento  quaranta  soldafi  in  città,  edomandate 
le  note  deW  artiglieria ,  muniz-ioni  edattrezzi  da  guerra  ;  e  si  osservi 
che  oiô  era  ben  uecessario  a  chi  voleva  impadronirsi  in  seguito  di 
tutto  il  paese ,  ma  non  a  chi  fingeva  di  voler  tenere  il  castello  corne 
punto  militare  per  traversare  li  disegni  degli  Austriaci  {Raccolta 
suddetta,  p.  354).  Vedansi  in  seguito  le  susseguenti  risposte  al  podestà 
del  senato  e  degl'  inquisitori  di  Stato ,  per  rilevare  se  possa  trovarvisi 
neppure  traccia  di  trame  contro  li  Francesi.  (Ivi.) 

Vedasi  fmalmente  la  lettera  d'  avviso  in  cui  positivamente  si  dice  al 
podestà,  in  gennajo  1797  :  Del  Feronese,  Bresciano,  Bergamasco 
e  Cremasco  se  ne  parla  ora  piii  che  mai  seriamente.  Quandopoi  non 
sipotesse  spuntar  l'  intento  sulle  due  prime  provincie,  le  altre  due 
si  vagliono  per  assoluto.  {Raccolta suddetta,  p.  373.) 

BÉPONSE.  —  Cette  observation  est  relative  à  roccupation  du  fort  de 
Bergaine  par  les  Français.  Il  n'y  a  qu'à  lire  le  récit  de  cet  événement  dans 
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le  §  iS  tlii  liMV  xwii,  l't  Ion  verra  >i  riii>tt>iieii  s'est  érarle  le  mniiis  du 
jiiiirule  (les  rii«t>iislaii(  es  altt^lees  par  li -^  rlueiiiiieiits  autlinilii|ues. 


ToMO  MIL    Vm..  25-2. 

Il  r'  aprilo,  il  générale  Balland  scrive  a  Jîonapailo  da  Ve- 
rona  :  La  rivoluzione  del  paese  prende  un  caratiere  serio 
che  mérita  la  nostra  attenzione.  Ho  inviato  suai  luoghi  per 
aaairurarmi  di  riô  che  accadeva ,  e  per  darc  deïle  islruzioni 
alli  cowandand  di  piazza.  Il  capo  di  hrigala  lieaupoil , 
dielro  il  rapporta  fattogli  che  un  Francese  era  slato  assas- 
sinato  a  Salô  ,  vi  ha  inviato  un  distaccamento  per  infor- 
marsene  dada  municipalità.  Ho  sapulo  per  via  indiretla,  e 
dal comandante  di  Lonato,  che  lo  risepe  dalla  municipalità, 
che  queslo  distaccamento  è  stato  massacrato  o  fatto  prigio- 
niere  nella  giornata  di  ieri.  Ln  corpo  di  Iruppe  di  lire- 
sciani  s'  eraportalo  sopra  Salô.  Gliabit-anti  di  questa  città, 
sotto  pretesto  di  capitolare .  hanno  attirato  li  Dresciani  in 
città ,  tre  ore  dopo  essa  e  stata  circondata  da  una  truppa 
considerahile  di  paesani  che  hanno  pi ombato  sulli  Ilresciani 
air  improviso,  li  hanno  massacrali  o  falli  prigionieri ,  ed 
hanno  confuso  con  essi  li  Franceni. 

OSSERVAZIONE   CCXXl'. 

Dopo  le  carte  riportate  ed  esaminate  qui  addietro,  oguiino  coin- 
prenderà  chiaramente  il  senso  délie  frasi  :  «  La  rivoluzione  prende  un 
faratterre  serio ,  mérita  la  nostra  attenzione  per  iuviare  délie  is- 
truzioni  alli  comandauti  di  piazza;  »  èduuque  superfluo  farne  l'ana- 
lisi.  Non  si  puô  pero  non  far  rimarcare  ch'  è  un  pococurioso  che  per 
sapere  un  t'atto  da  una  municipalità ,  invece  di  una  lettera  vi  si  mandi 
un  distaccamento. 

È  pure  un  avveuimento  particolare  che  questo  distaccamento  si 
confondu  colle  truppe  bresciane  (cioè  ribelli  )  ch'  erauo  andate  a  Salô, 
e  che  sia  massacrato  o  fatto  prigionieri  li  31  marzo  ,  e  che  li  5  aprile 
li  trenta  uomini  che  componevano  il  distaccamento  suddetto,  e  vi  si 
trovavano  aW  epoca  del  combattimetito  ira  li  l'encziani  e  Bre- 
scianijossevo  tutti  rien/rati  net  toro  corpo,  come  risulta  da  altra  let- 
tera dello  stesso  générale  Balland  ,  riportata  dal  Daru  a  p.  25G. 

IX.  U, 


OUZ  IIISTOIKE     DE     VEiNISE. 

Ecco  perô  conie  naturalinente  si  combiuaiio  tutti  qiiesti  fatti.  Log- 
gaiiei  prima  le  descrizioni  esatle  di  questo  fattonellidispaccjal  senato 
deili  rappresentanti  di  Verona  ,  a  p.  128  e  121  deUaliaccn/ta  cronolo- 
gica,  e  si  conoscerà  allora  ,  dalla  slessa  Jettera  di  Balland  1"  aprile , 
elle  deve  pur  mascheratamente  confessare  la  mescolanza  di  truppe 
francesi  colliribelli  brescianiche  andavano  ad  attaccare  Salo,  la  perfida 
ingerenza  de'  Francesi  nel  rivoluzionare  le  provincie  venete.  Questi 
particolari  fatti  poi  si  spiegano  naturalmente  cosi  •.  avevansi  fatti  unire 
alcuni  Polaccbi  e  Francesi  nascostameute  alli  ribelli  per  rinforzare  e 
diriggere  quella  massa  inesperta,  e  si  era  spedito  in  seguito  un  distac- 
camento  di  trenta  uomini  per  sostenerli,  imbarrazzare  le  direzioui 
pubbliche,  quando  fosse  riescita  1'  impresa,  e  col  pretesto  o  di  tran- 
quillitcà  0  di  misura  militare,  impadronirsi  in  fatto  di  Salô.  Ries- 
cita maie  1'  impresa ,  questi  trenta  uomini  cbe  progredendo  non  po- 
tevano  clie  essere  sagrificati ,  e  dimostrare ,  combattendo  per  li  ribelli, 
troppo  apertamente  1'  ingerenza  francese ,  retrocessero  al  loro  corpo. 

Cbe  se  alcuno  pur  volesse  ancora  mettere  in  dubbio  l' ingerenza 
e  direzione  de'  Francesi  nel  rivoluzionare  le  Stato  veneto,  lo  si  pre- 
gherà  a  leggere  il  discorso  di  Ronza  nel  club  di  INlilano,  nel  quale  esso 
intima  alli  I  eneziani  la  loro  asaoluta  disfatta ,  in  casa  che  non  vo- 
gliano  deporre  affatto  C  aristocrazia  cui  è  affidato  ilgoverno.  Lifo 
perb  saggj,  e  came  tali  si  ripromette  délia  ragionevole  loro  adesione 
neW  entrato  1797,  termine  perentorio  sic  minus  {  Raccolta  crono- 
logica,  p.  370);  ildispaceio  del  nobile  in  Fraucia,  cbe  accenna  l' idea 
del  Direttoriodi  permetterecbel'imperatoresi  compensasse  sulle  pro- 
vincie venete  {liaccolta stessa,  p.  381  )  ;  il  dettaglio  esattissimo  fatto, 
li  10  marzo,  a  Milano,  dal  Landrieux,  capo  dello  stato  maggior  francese, 
di  tutto  ci6  cbe  poi  successe  nella  rivoluzione  de'  Stati,  coUi  nomi 
eziandio  de'  princip-ili  conduttori  délia  trama ,  e  colla  sola  differeuza 
cb'  esso  dice  cbe  la  rivoluzione  doveva  cominciare  da  Brescia,  e  co- 
mincio  invece  da  Bergamo  {Raccolta  cronologica ,  t"  IF,  p.  7);  la 
esatta  e  fedele  descrizione  del  modo  con  cui  il  comandanle  francese 
feceegli  stesso  la  rivoluzione  di  Bergamo  {Raccolta,  t"ir,  p.  13  fino 
a  20);  r  altra  similerelazione  délia  rivoluzione  di  Brescia,  succeduta 
li  18  marzo,  colla  patente  ingerenza  francese  (/?afco/^a,  t"lF,p.  3-1); 
le  disposizioni  di  difesa  in  Verona,  provocate  dalli  sudditi  stessi,  dalle 
quali  conoscerà  cbe  non  v'  era  disposizione  alcuna  ad  ostilità  verso  li 
Francesi  {Raccolta,  t"  11",  p.  53  )  ;  1'  offertainsidiosadopo  tutto  ciô  di 
Bonaparte  di  ri  mettere  esso  1' ordinenelle  provincie  venete  (/îacco/^o, 
t"  II",  p.  GO  );  le  disposizioni fatte  in  Verona,  tutte  a  semplice difesa 
{Raccolta,  t.  Il",  p.  72  );  la  rivoluzione diCrema,  fatta  apertamente 
e  manifestamente  da'  Francesi  (cioccbè  si  confessa  dalle  stesso  Daru 
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Haicoltu  ,[)■  70  );  0  finalinente  iiel  (iispnocio  de'  rapprosentonli  di 
Verona,  la  cautela  con  cui  si  ccito  di  evitareclie  li  suddili  hene  in- 
teiizionati  nel  voler  rimettere  la  città  di  Brescia  al  proprio  sovrano  non 
dassero  adito  alli  Francesi  di  lagnarsi  di  ostilità  ,  e  conie  per  opposto 
li  Francesi  ostilniente  e  perfidamente  si  opponessero  a  tuttele  niisure 
necessarie  per  ridurre  al  dovere  lirebelli  {RaccoKa,  l"  11",  p.  102). 

RÉPONSE.  —  M.  Tiepolo  veut  concluro  de  tout  ee  qui  i)iécè(le  ((ue  le 
soulèvement  de  Vérone  contre  les  Fiançais  fut  une  supposition  de 
<eux-ei.  lei  la  c()nsé(|uence  n'est  pas  juste.  Cette  insuneelion  lut  Irès- 
réelle,  tie  même  que  le  massacre  des  malades  n'est  (|ue  trop  véritable. 


ToMO  Vni,  Pag.  25i. 

Li  5  aprile,  il  gonci'ale  Kihiiainc  sciivca  Bonaparte  :  Dopo 
la  parlenza  dcl  mio  aiulanle ,  riccvo  da  oyni  parle  délie  con- 
firme délie  inlenzioni  osiilide'  Veneziani  anoslroriguardo. 
Il  proclama  di  Ballaja,  chc  vi  inferisco  ,venc  convincerà. 
Qucalo  proclama  è  slalo  preso  in  casa  d'  un  uomo  chc  si  di- 
i'cva  générale  di  tulle  le  riunionide'  briganli  armall. 

OSSERVAZIONE  CCXXIl*. 

La  falsità  pienainente  dimostrata  di  questo  proclama  nell'  Osser- 
vazioue  cxlih-'  serve  niolto  bene  a  far  oonoscere  la  falsità  dell'  im- 
putazionedata  alli  Veneziani  di  aver  prese  inisureostili  contro  li  Fran- 
cesi ,  poichè  se  vi  fu  bisogno  di  questa  falsa  prova  per  sostenerla  egli , 
è  segno  che  non  si  poteva  farlo  cbe  con  délie  nieuzogne. 

RÉFOssE. Le  critique  revient  sur  la  proclamation  attribuée  au  pro- 

véditeur  Batlaja.  Il  la  maintient  fausse;  et,  en  elTel,  l'Iiistorien  a  dit 
que  l'authenticité  de  cette  pièce  était  douteuse.  Mais  il  n'en  résulte  pas 
(jue  les  Français  l'aient  labriciuée  ;  et  quand  ils  l'auraient  fabriquée,  il  ne 
s'ensuivrait  pas  (jue  toutes  leurs  assertions  fussent  ftiusscs  ;  et  enfin,  (juand 
les  Français  auraient  menti  constamment,  cela  n'empêcherait  pas  (pi'il  ne 
fût  vrai  que  Vérone  s'était  soulevée. 

ToMO  VIII,  Pag.  257. 

Li  5  aprile  cguahneule  ,  il  iiiitiistro.Lallernont ,  in  uiia  Icl- 
tera  a  Bonaparte ,  dice  :  Non  è  (iiuisi  piii  da  mcUere  in  dubhio 
chu  il  dislaccamenlo  dcl  générale  Dambrowski  non  abbia 

36. 
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preso  parle  nel  combaltimento  di  Sala ,  e  poscia  devo  alfa 
verilà  dire  che  il  governo  raddoppia  V  atlenzioiie  e  la  com- 
piacenza  per  noi  in  tutto  cià  che  intéressa  il  serrizin  délia 
repubblica  e  l'  esecuzione  de'  vo.stri  ordini. 

OSSERVAZIONE  CCXXIIl'^. 

Ecco  eonie,  nello  scrivere  confîdentemente,  questo  ministro  confessa 
the  le  truppe  al  servizio  de^  Francesi  avvevano  preso  parte  ne'  combat- 
tiinenti  de'  sudditi  rihelli  Bresciani  controli  fedeli  di  Salo,  e  che  il  go- 
veiTio  non  dava  motivi  di  lagnanze  alli  Francesi. 

La  prima  di  queste  confessioni  si  confronti  con  ciô  clie  si  è  detto  a 
questo  proposito  nella  Osservazione  ccxxi^,  e  la  seconda  con  tutti  li 
rapporti  francesi  riferiti  in  seguito  dal  Sig.  Daru,  opponendo  poi  a 
questi  quelli  che  gli  agenti  e  coniandauti  veneti  facevano  al  governo 
de'  fatti  medesimi,  li  quali  essendo  dettagliati  con  tutte  le  minute  cir- 
costanze  eziandio  e  precisi,  portano  i  più  sicuri  caratteri  di  fedeltà  e 
leallà,  e  ne'  quali  ad  ogni  passo  veugono  richiamate  le  massime  del 
governo ,  per  conoscere  sempre  meglio  e  la  veracità  délia  confessione 
del  Lallement,  e  la  mala  fede  e  perfidia  de'  Francesi. 

Riipoxsn.  —  Unelcltrc  du  iniiiistre  de  France  à  Venise  est  en  lasoui 
des  Vénitiens  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  à  leur  ingénnilé 


ToMO  VJIÏ,  Pag.   211,  273. 

Li  2V  ai)iile .  il  ministro  francese  Lallement ,  in  uiui nota 
piesenlata  al  collegio  ,  cerca  di  allribiiire  a  lutta  coli)a  do' 
Veneziani  il  ftitto  del  corsaro  fi-ancese  che  voile  onlraie  per 
Ibrza nel  poilu  del  Lido,  e,  dopo  avère  cercato  dicomballere 
il  ra])porlo  del  comandanle  dei  Lido  ,  aggiunge  :  Convenira 
elle  la  verilà  fosse  conosciula.  Il  ministro  ha  invialo  ieri 
r  allro  il  cotisole  délia  repuhblica  ad  inlerrogare  li  prigio- 
nieri;  questo  agente  si  èportalo  al  Lido ,  accompagnato  dal 
cancelliere  e  da  un  offiziale  di  marina  venela  ,  portalore 
degli  ordini  necessarj per  comunicare  liberamenle  con  cssi. 
Egli  rédige  altualmente  il  processo  verbale ,  e  qucsta  caria 
che  sarà  resa  pubblica  smenlisce  formalmcnle  lulli  li  (alli 
allegali  dal  comandanle  del  Lido. 


OBSF.UV  VTIONS    ET    KÉFONSES.  5Go 

Eli  iiggmiigo  :  Il  minislro  previene  Voslra  Sermllà  e 
y\ .  EE.  chc,  nellostato  incui  sonolecosc  in  questo propo- 
silo ,  eijli  non  si  sottomerà  aile  regole  di  convenzione  che  si  è 
oppoMa  fino  al  pre.^ente  «//'  ammissione  dihastimoili  m  malt 
nvl  porto  ,  e  gui  minaccia  che  il  comanilanle  <lcUa  (loldijUa 
francese  voglia  enUarvi. 

OSSERVAZIONE   CCXXIV^. 

Essendosi  già  parlato  di  questo  fatto  nell'  OsservazionecxLviii' , 
per  ribattere  le  accuse  del  ministro,  basterà  leggere  la  suddetta  Os- 
MTvazione  e  li  rapporti  autentici  fattine  ai  governo  veneto,  che  tro- 
vausi  uella  Raccolta  cronoloyica,  V  11°,  a  p.  236  e  235  ,  e  poi  il  rac- 
conto  diverse  che  ne  fa  Bonaparte  al  Direttorio  (V.  p.  270  di  questo 
toMio).  (Juihastera  osservare  che  il  governo  venet,  sicuro  délia  sua  ra- 
gioue,  permise  lealmente  al  console  francese  di  andare  a  fare  il  pro- 
cesso  verbale;  che  il  ministro  promette  di  puhblicarlo;  cheinfatti  non 
fu  mai  pubhlicato;  uè  le  stesso  Sig.  Daru  ha  saputorinvenirlo;  e  che 
(Inalmente  lo  stesso  ministro  confessa  che  conoscerà  la  convenzione 
per  cui  legni  armali  non  dovevano  entrare  nel  porto,  ed  indiretta- 
mente  mostra  la  disposizione  di  violarla. 

Rir-ONSE.  —  Ce  même  ministro  est  oblige  île  se  plaindre,  peu  de  temps 
après,  des  proeédés  des  \  énitiens  (outre  le  capitaine  Laugicr  et  son  bâti- 
ment. Le  «iiti(|iie  veut  iei  les  disculper;  mais  cela  est  absolument  im- 
possible 


ToMo  Vin,  Pag.  289. 

Li (i  inaggio,  Honaparte  scrivc al  capo  dello stato maggiotc  ; 
Ihiiele  ordine ,  ciUadino  (jenerale,  che  iuUi  H  soldali  vc- 
neziani  [alli prigionieri  sieno  IradoltimYvancm,  e  tuUigli 
oHiziali,  cioù...  ne'  castelli  di  Milano  e  Pavia...  essidevono 
cssere  considerati  conte  assassini ,  non  corne  autorizali  dal 
loro  piiiicipe. 

OSSEBVAZIONE    CCXXV^. 

Si  riporta  qui  questo  ordine  per  mostrarne  V  incongruenza  colle  ac- 
cuse date  da  Bonaparte  stesso  al  governo  veneto,  e  colli  motivi  per 
li  quali  disse  replicalanjenledi  voler  dislruggere  il  governo  veneto. 


o60  HISTOIRE    DE     VENISE. 

RÉPONSE.  —  Le  général  de  l'armée  française,  après  les  aUaires  de 
Vérone  et  du  capitaine  Laugier,  donna  ordre  de  faire  prisonniers  tous 
les  soldats  de  la  république.  M.  Tiepolo  en  conclut  qu'on  voulait  détruire 
la  république.  En  effet ,  après  ces  événements  on  lui  déclaia  la  guerre  , 
et  le  général  agissait  en  conséquence. 


ToMO  VllI,   Pag.  295. 

Li  1 4.  maggio ,  il  générale  Baraguey  d'Hilliers  scrive  a  Bo- 
naparte che  II  saccheggj  commessi  dal  popolo  armalo  e  gui- 
dalu  dagli  Schiavoni  sbandali ,  sono  slali  falli  in  case  ap- 
parlcnenli  ad  uomini  Iroppo  dedili  alla  causa  francese,  colle 
giida  ripelute  viva  San  Marco  ;  che  la  handiera  francese  è 
slala  pischiata  dal  popolo  siille  rive  de  Candi  ,per  cui  sono 
passali  li  barcajuoli  délia  legazione  francese  che  mihanno 
porlalo  li  dispaccj  che  v'  invio....  Bisulla  dacio  che  se^per 
paura  e  per  polilica,  il  govcrno  alluale  sollecila  il  soccorsa 
de  Francesi^  il  popolo  ,  sollevalo  dal  parlilo  oligarchico  e 
dallimaneggj  delV  invialo  inglese,  sembra  contrario  ad  ogni 
rivoluzione  in  favore  délia  democrazia. 

OSSERVAZIONE    CCVXVl'^. 

Si  osserverà  qui  solo  ohe  questa  è  la  piltura  délie  disposizioni  del 
popolo  iii  quel  giorno  in  cui  fu  liberato  dal  veneto  giogo  tirannico  che 
lo  opprinieva ,  ed  in  cui  cominciava  a  godere  0  credere  de'  béni  pro- 
ruratigli  dalla  libertà  francese.  Per  maggiormente  conoscere  perô  lo 
spirito  del  popolo  veneziano,  si  legga  la  lettera  del  cilladino  Arnault 
allô  stesso  Bonaparte,  in  data  ô  giugno,  riporlata  dallo  stesso  Oaru  a 
p.  322,  in  cui  d\ce  che  ha  volutu  studlare  partlcolannen/e  il  popoto, 
e  che questo  non prende alcuna  parte altiva  a  cio  che  succède.  Ha  ce- 
(luto  cadere  II  leoni  senz-a  dar  alcun  segno  di  yioja,  ed  in  un  popolo 
rosi  mobile  cio  e</uivalea  de'  segnidi  trislezza.  U  apparrechio  délia 
lesta,  la  distruzione  degli  attributi  delC  antico  governOy  l'  abbru- 
riamento  del  l.ibrod'oroe  degli  ornamenti  ducali,  non  hanno  ccci- 
talo  in  lui  alcun  entusiasmo.  Si  faceva  qualche  grido  di  tempo,  ma 
non  era  pi  onuuziato  che  dal  picciolo  numéro  Ira  de'  spellalori  poco 
numerosi  del  resto. 

RÉPONSE.  —  Le  général  Biuaguey  d'ililliers  rcntl  tomple  des  mau- 
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vaÎM's  tli>|)ositioiis  (lu  pcuplt'  ilc  \  eiiisc  rontro  los  Franrais.  T.c  riili(|ii(^ 
«•Il   i-()ii(-lti(  (juc  ct'ux-ci   irolaioiit  nulloinont  tl«'>sirés  à  Denise. 


ToMO  VIII,  Pag.  313  e   31i. 

Li  26  mafïixio,  Ronaparto  scrive  alla  miinicipalità  di  Vonozia 
perche  iiiaiidi  ad  occiipare  le  isole  del  Levante,  e  dice  chc 
ha  ordinalo  la  spedizione  di  differenli  Iruppe  da  Venezia 
e  da  Ancona,per  secondare  II  comiasarj  c]i  essa  vi  aveva  in- 
viati;  clie  .sr  habisogno  dl  offîziaU  franccsi  per  organizarc 
le  sue  (ruppe ,  haautorizalo  il  tjenerak  Baragueij  d'/lillicrs 
adargliene  quanti  ne  vuole ;  e  lo  stesso  giorno  oïdina  al 
delto  générale  clie  prenda  due  battaglioni,  cinquanla  cano- 
nieri,  (jualtro  pezzid'  arliglieria,  e  questi  dall'  arsenalo  dl  Ve- 
nezia ,  un  officiale  del  genio ,  e  niandi  il  tutto  al  più  presto 
possibile  a  Corfù  ;  chefaccia  sentirealla  niunicipalità  clie  le 
preslaquesli  soccorsi  che  le  sono  nccessarj  per  secondare  le 
sue  ricerclie;  che  le  faccia  conoscere  ch'  è  indispensahile  di 
far  parlire  subito  tutti  li  bastimenti  armati  disponibili  con  de' 
comissarj  mergf/c/ ,  ed  ahneno  sette  in  ottocento  uomini  di 
truppa  veneta  italiana  ;  che  il  générale  Gentili  comanderà  a 
lutlo:  che  il  cittadino  Bourde,  che  deve  essere  a  Venezia  con 
tulta  la  sua  squadra ,  comanderà  pure  la  marina  del  le  duc 
.repubbliche  riunite. 

OSSERVAZIONE    CCXXVll". 

Bisognerebbe  essere  cieco  per  non  vedere  qui  che,  mentre  inostra  di 
tar  un  favore  alla  mimicipaUtà  ,  egli  infatti  dà  tutta  la  forza  e  l' auto- 
rità  alli  suoi  generali,  e  spogliali  Veueziani  di  quelle  forze  che  potrel)- 
hero  avère.  Si  nota  poi  qui  che  queste  isole  furono  infatti  occupate 
dalli  Francesi ,  e  non  ebbero  mai  la  niinima  dipendenza  da  Venezia. 

RÉPONSE.  — L'occupation  de  Corluu  fut  certainement  une  occupation 
militaire. 


n(\H  lUSTOIH  E     I)  K     VF.NISK. 

ToMoVllI,  Pag.  317. 

Li  26  maggio  egualmente ,  nel  mandare  il  trattato  di  pace 
al  Direttorio ,  parlando  di  Venezia ,  gli  dice  :  Prenderemo  II 
vascelJi ,  spogUeremo  V  arsenale ,  porteremo  via  tutti  Ji  ra- 
iioni,  distruggeremo  la  banca,  riterremo  Corfii. 

OSSERVÂZIONE   CCXXVIÏl^. 

Il  contronto  di  questo  articoletto  solo  colle  lettere  precedenti  dis- 
pensa da  ogni  ulteriore  osservazione  suUa  buona  fede  francese.  Pure 
chi  ne  volesse  un  altra  prova ,  legga  il  rapporlo  del  ministro  Lallenient 
a  Bonaparte,  che  trovasi  a  p.  318  di  questo  niedesimo  tonio. 

RÉPONSE,  —  M.  Tiepolo  fait  observer  que  le  résultat  de  la  con(|UPte 
ne  fut  point  celui  cpfon  devait  attendre  de  Tauiitié  et  de  la  neutralité. 
Cela  est  vrai  ;  mais  aussi  quelle  neutralité  que  celle  de  Venise  !  Observons 
«pie,  dans  lesdeux  dernières  observations,  lecritupie  ne  fait  plus  la  guerre 
à  riiislorien  ,  mais  au  gouvernement  français. 
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